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pagne. --  Bataille  d'Ocana.  —  Situation  du  roi  Joseph.  —  Division 
de  lEspagne  en  grands  comii!  inlcments.  —  Prise  de  Lerida.  — 
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OcTOBHF    1800.        Lo  rcfoiir  (!,' r,'in[>ereiir.  lîi  noiivcllf  dr  l.i  conrhi-sion 
(le  la  jinix  de  Virniic  aMiiciif  caliiu-,   dans  uim'   CLTlaiiie 
mesure,  les  i!ï(nii<'|iid('>  (jira\ai{'!i(  fail  naîh'c  dans  lopi- 
nion  [)iil)li(jii(',  les  agitations  du  ceutrr  de  l'AlIciuauue 
et  l'expédition  heureuse  <les  An-lais  dans  lile  de  W'al- 
(dieren.  (hi  ne  n('*i;ligea  rieii,  du  re^le,  jtonr  donner  à  la 
publication  du    traité   de  ])aix  avec   rAutia.  lie   loute  la 
solennité'    possible.    L(^    ±)   oetol>re    ISUll.    à    midi,    des 
iH'rauts  dai'iues  à  (dunal.  aecoinpai:n(''s  de  \  in-l-(|ualrc 
ofliciers  de  paix  et  d'un»^  nombreuse  exorte,  se  ré»pau- 
dirent   daus  les  pi-ineijiaux   (juartiei-^  de   Paris   pour   y 
donner   lecture    des   article^  de    ee    traité.    Diinanime^ 
acelamations  aeeueillirent  le  cortège  (jui  s'eu  allait  por- 
ter la   bonne    nouvelle  aux  habitants  de   la   capitale;    le 
soir,  il  y  eut  dan>  la  \ille  de  splendide>  illuminations. 
IMus  dune  foi>,   malgré   la  (b'^affech'on  croissante  pour 
l  Empire,  ou  entendit  reteiitii-  le^  (•ri>  de  :   ]'u'c  fe/njjc- 
roiir  !  AFais.  —  il  n'y  avait  pa^  à  s'v  tromper.  —  ce  que 
ion  saluait  surtout,  dans  cet  hommage  l'endn  au  sounc- 
rain,  c  étaieut  les  bienfaits  de  la  j)aix  recouvré'e. 

Toutefois,  la  satistactiou  était  loin  d'être  gt'uu'rale.  Les 
esprits  clairvoyants  u'ajoutaient  aucune  foi  aux  dé'c  la- 
r'atious  jjjuititpu's  émanées  de  la  cour  des  Tuileries.  Ils 
sentaient  bien  ipiil  n'y  a\;iit  pas  de  paix  durable  possible 
eu  Kiirojte  a\ec  la  gueri'e  d'Espagne,  cette  lèpre  attaiduM^ 
aux  tlancs   de  !*Em|)ire.    et   «pii    minait    leuteuu'ut    nos 
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•'rance  après 
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forces  untionales.  ()r.  ,on  pouvait  se  Oatler  <le  vaincre    o.™.:  ,«... 
lobstinat.oncrnnnn  il.  d.  Xap.iéon  à  s'acliarner  a  celle    .UuaUon  des 
conqnet.  nnpn.Mlde  et  iuju.liliable  de  la  péninsule •;>  Le. 
aiiii.^  de  I,,  paix  désespéraient  donc  d  en  goûter  les  bien- 
fnits   .rdhir.   i.inf   ,p„>  dnrerait  cet  atïrenx  ré-inu',   qui 
semidail  nr  p^annir  pousser  ses  racines  que  dans  le  sang 
Iminain.   h!  pui>,  ee  u'etait  pa>  tout.  Les  Ames  pieuses, 
les  e>pnl.  sincèrement  attachés  à  la  religion  catbolicp.e,' 
n  avaient  pa>  vn,  sans  douleur,  les  mauvais  traitements 
n.ll.gc.   au    (d)(d-  de  IKglise   ronuiine,  et  les  ultramon- 
l<nus  nr   man(piaien[    pas   dVxploiter  les  ressentinu'iits 
des  tideb>s.  Tandis  (pu'  les  incréduh>s  v\  les  libres  pen- 
s(Mir^  d.>    répo({ue    riaient   sous   cape  du   bon   tour  (lue 
l<''"p('reur  avait  joué   au   Saint-Pere  après   avoir  eu   la 
pretentuui  de   n'parer   \,^>  prétemlues    injustices   de   la 
Révolution  à  son  égard.  (,n  cabalait  dans'les  sacristies. 
A  cette  oi)position  d'Église  vint  se  joindre  une  oppo- 
sdion  de  sabm.  Le  faubourg  Saint-Germain  s'auH'uta  à 
son  t(,nr.  \\  n'avait  pourtant  pas  à  se  plaindre.  L'empe- 
renr  avait  comblé'  de  ses  faveurs  les  familles  les  plus 
nristocrali(pu's  de  Erance  ;  il  avait  peuplé  ses  anticham- 
bres et  ses  ambassades  d'une  foule  de  ])ersonnages  de 
l'ancien   réginu'.    Tout    récemnuMit,    il    avait  appelé    le 
jeune  comte  Mole  à  la  direction  générale  des  p.mts  et 
<li<'ussées,  et  nomme  M.  de  M.ntalivet  ministre  de  l'in- 
térieur à   la   place  i\yx  coude  Crétet,  atteint,   comme  on 
la    vu,    dune  maladie   mortelle.    Les   fils    de   ceux  qui 
s'enorgueillissaient  de  porter  la    livrée  de  Loui>  XIV, 
portaient  non  nu)ins  lièremeid  la  livn'e  inijiériale.  Et,' 
malgré  cela,   l'ou  murmurait  dans   le   noble  faubourg,' 
pnur  (pii  le  i)ouvoir  temporel  du  pape  était  un  article  de 
foi.  SeuleuHmt,  les  gens  pourvus  se  gardaient  bien  de 
se  démettre  de  leurs  places.  Qui  j,ouvait  prévoir  alors 
^<»  ''i'nt(^  I)rochaine  du  colosse?  Et  pourtant,  bien  (pie 
Xapob'.on  parût  à  l'apogée  de  sa  puissance,  il  était  moins 
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f(»i'f.  apro'i  rcffp  pnix  (!••  \  iciiiif,  qir.'iprr»^  relie  i\r  Vn^^- 
boLirg,  alors  «pi  il  ii  axnil  pas  la  mici'i'c  d  l^^pauiio  sur 
les  bras,  ci  ((ue  le  monde  pouxail  encore  coiiijiict'  >iir 
son  l)oii  beiib  el  sva  modrraîioii. 

l'ji  revenant  à  F<»ntain<dd('an  il  t'dait,  comme  nous 
l"a^'c)ll^  dil.  cw  proie  à  une  foule  de  prêt  K'(Mi[»al  i(  mis.  Ses 
dt'mèli'S  avec  le  pape  et  la  liiiei'rc  d  I^spauiie,  n'idaienl 
pas  sans  jeter  (pndfjue  Ironblc  dans  son  esprif;  mais  In 
pensée  d(»nt  il  était  oliscd*'  par-dessus  tout,  cétait  de 
ri'pudier  la  compagne  de  sa  jeunesse,  celle  qui  lui  a\ait 
apporte''  en  dot  le  commamlement  en  <dud'  de  lai-neM' 
d  Italie,  cette  José[diine,  entin.  (pii  avait  ét«''  rinstrnmcnt 
de  sa  fortune. 

Ce  n'était  pas  la  [)remiére  fois  (juil  son<^'eait  au  di- 
vorce. Déjà,  apiès  Tilsitt,  le  lecteur  ne  Ta  peiit-élre 
pas  oublié,  il  avait  demamb''  formellement  la  niain 
duiu»  ])rincesse  rnsse;  les  r('pni:nances  de  rimp(''rati'ic(.' 
douairière  de  lUissie  pour  le  mariai^c  de  sa  tille  nwc  ce 
parM'Uu  de  la  Ilé\ olution,  lavaient  seules  emj)écli«'»  de 
réaliser,  dès  lors,  son  projet  de  divorce.  Ce  n'est  donc 
pas,  comme  on  Ta  trop  souvent  j'(''pét<',  sa  temire  atlec- 
tion  pour  José[)liine  qui  ra\ait  arrèti'  jns(pie-là.  Napo- 
léon, d'ailleurs,  ne  s'était  jamais  j)i([ué  de  fi(l<dité>  eon- 
ju<4ale,  il  usait  de  la  femme  comme  d'un  jouet,  sans  s'al- 
taclier  nulle  [«art. 

Josépliine.  de  son  cé»té'.  avait  coiiservi',  de  ses  pi'c- 
mières  anni-es.  un  amour  immodéré  de  plaisirs,  l^^lle  ne 
s'était  jamais  fait  laute,  durant  les  absences  de  son  mari, 
d'aller  de  iete  en  fête,  courant  volontiers,  pendant  la 
belle  saison,  les  \illes  d'eaux  avec  sa  fille  Ilortense. 
Quoique  séparée,  par  ordre,  de  son  anciemu'  amie  Tal- 
lien,  devenue  princesse  de  (^diimay,  elle  avait  gai'eb'  les 
goûts  de  dissipation  de  ces  jours  de  jeimesse  où  ^ou 
amie  et  elle,  plus  que  léiJ^èrement  vêtues.  (Haient  les 
béroïnes  des  salons  du  directeur  Barras.  A  cette  époijue, 
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—  octobre  ISO'J.  —  Josépliine  a\ait  (|uarante-six  ans. 
A  j)art  ses  dents,  qu'elle  avait  fort  laides,  elle  ('tait  (liar- 
mante  encore;  ses  yeux  ('daient  pleins  de  cbarmes;  sa 
\()]\  et  son  sourire  avaient  une  grande  douceur:  sa 
taille  était  d'une  éb'gance  suprême.  Elle  avait,  en  outre, 
une  grande  réputaticui  de  bonté,  et  se  montrait  bienveil- 
lante pour  toutes  les  j)ersonnes  de  son  entourage.  A 
coté  de  cida.  elle  était  aussi  peu  femme  d'int(''j'ieur  que 
possible,  n"a\ait  aucun  ordre,  était  d('pensière  à  l'excès, 
Quoi  qu'il  en  soit.  ?sa|)ol('on  y  tenait  un  peu,  par  une 
sorte  d'habitude,  mais  beaucou[)  moins  qu'on  a  bien 
voulu  le  dire,  cd  lors(|ue,  le  20  octobre,  il  arriva  à  Fon- 
tain(d)leau.  (bnançant  l'inqx'ratrice,  son  pi'ojet  de  la  ré- 
pudier était  bien  arrêt(''.  Du  reste,  eu  arrivant  elle- 
niêuH'  à  l'oidain(ddeau,  peu  d'instants  après  son  imp(''rial 
é])oux,  José[>bine  eut  un  indice  certain  du  sort  qui  lui 
était  r(''serv(''  :  la  ])orte  particulière  qui  communiquait 
de  son  ap[)artement  à  c(dui  de  rempereur  était  suppri- 
m(''(\  Elle  en  ressentit  une  afiliction  profonde,  et  elle  vit 
bien,  sui\aid  l'expression  d'un  de  ses  confidents,  qu'il 
y  a\ait  (pndijue  mystère  là-dessous  (  l). 

Le  ju'ince  ar(diicbanc(diei*  Cambacc'rès.  cbarg(' de  la 
liante  direction  des  atl'aires  en  l'absence  de  rempereur. 
fut  le  pi'emier  personnage^  politique  avec  lequel  Napoléon 
s  entretint  à  son  retour,  et  le  premier  à  qui  il  fit  part  de 
ses  pr(\jets  de  divorce.  Ce  serviteur  (b'voué  essaya  timi- 
dement cpudqnes  objections;  mais  Na])oléon  allégua  le 
soi-disant  inti'rêt  de  la  France,  et  l'intérêt  de  sa  dvnas- 
lie,  (pii  i'(''claniaient  un  In-ritier  de  son  sang,  béritier 
(|ue  Jos('pliine  était  désormais  inca})able  de  lui  donner. 
Cambac(U'ès  n'eut  qu'à  s'incliner.  On  convint  seulement 
d'attemlre,  pour  résoudre  la  question,  (jue  tous  les 
])rinces  de  la  famille  impériale  fussent  réunis. 

(1)  MiUnoircs  sur  Vinterieur  du  2)aluis   impérial,  par  M.    d»»   Daussot, 
t.  I,  )).  'M;[). 
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OCTOBHE   1800.         Il    y   avaif    inniibivusc    a>s(.nil.lr,'    a    Foiilaiiicbluau  ; 
'lZl.tau!''    ^'^'!'  ^'^'^   courtisans  y  rtaiciit   accourus.    Ceux-là   nicmo 
qui,  eu  labseuco  de  rcnipcrcur.  avaient  paru  doulcr  <lo 
sa  forluno,  vinrcul  le  saluer  jusqu'à  Icrrc  IN-ndaul  uiu^ 
di/aine  de  jours  la  cour  fut  tout  enliciv  aux  |dai>irs;  ce 
irétaient  (jue  l.als,  coiicerls  v{  spcc(a(  l(>s.   LiuiiM'ratricc, 
pressentant  son  malheur,  faisait  une  assez  triste  li<;iire, 
au  milieu  de  ce  monde  indill'érent.  sceptiipie  et  blasé; 
mais  elle  avait  auprès  d'elb'  sa  lilb>  II<. rieuse,  la  reine 
de  Hollande,  qui,  tout  en  cbercbani  à  bi  consob'r,  pré- 
sidait joyeusement  aux  fêtes  de  la  cour,  sans  se  préoc- 
cuper beaucoup  (b^  son   mari,  (b)nt  eHe   vivait  presipie 
complètement  sé])arée.  Quant   à  Xapoié-on,  il  m-  livrait 
surtout  avec  ardeur  au   pbtisir   (b'  la  cliasse,  soit   à   tir, 
soit  à  courre.  La  présence  (b^  son  im'decin  Corvisart  à 
Scbœnbrunn  avait  biit  naître  des  craintes  sur  >a  saute; 
pour   dissiper  ces  craintes,   il   atleclait    de  se   montrer 
souvent  à  cheval,  et  de  courir  le  cerf  pendant  des  heures 
entières.  Il  fit  à  cheval  la  plus  jurande  partie  de  la  route 
de  Fontainebleau   à   Paris,   (piand  la  cour  quitta  cette 
résidence;  celait  le  li  novembre  Î809. 

L'empereur  avait  convo(|U('  à  Paris,  en  même  temps 
que  les  princes  de  sa  famille,  les  souverains  alliés,  pour 
régler  avec  eux  certaines  questions  de  territoires.  On  vit 
successivement  arriver  à  Paris  le  roi  de  Saxe,  le  roi  et 
la  reine  de  lîavière,  le  roi  de  Wurtember-  et  le>  autres 
princes  de  la  contedération  du  lUiin.  Parmi  les  princes 
de  la  famille  impériale,  le  roi  de  Westphalie,  J.'rome, 
dont  l'empereur  avait  eu  qutdipie  peu  à  se  plaindre  pen- 
dant la  dernière  campagne,  était  arri\  ('«  le  premier.  On 
l'avait  vu  à  Fontainebleau.  11  fut  suivi  de  pn-s  par  le 
roi  de  Xaples,  Murât,  par  le  prince  Eugène  et  par  le  roi 
de  Hollande. 

Le  ne  fut  pas  saiiN  peine  que  ce  dernier  se   décida  à 
venii'.  Les  deux  frères  étaient  dans  les  termes  les  plus 


ANNÉE    1809. 


li<''iiiiion  .1 

des  souvcraiih 

a\\ïé>  et 

do  la  lainillc 

iinpôrial'-. 


iNapoIéon 

«'t  le  roi 

(\v  flollaude 


CHAPITRE    XHrVJKMh:.  7 

froids,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  lecture  de 
leur  corresp<)n(lanc(^  Louis  avait  eu  le  tort,  aux  veux 
de  son  frère,  de  prendre  au  sérieux  son  rôle  de  roi  de 
[Ld lande,  et  de  gouverner  beaucoup  plus  dans  l'intérêt 
de  son  peuple  que  dans  celui  de  l'Empire.  Napob'*on  ne 
pouvait  le  lui  pardonner.  Et  puis,  Louis  ne  s'était-il  pas 
avis(''  de  se  faire  aimer  des  Hollandais  par  sa  douceur  et 
sa  bonb;'?  11  faut  voir  comme  son  frère  le  raille  là-des- 
sus :  u  \  ous  gouvernez  trop  cette  nation  en  capucin... 
Un  prince  qui,  la  première  année  de  son  règne,  passe 
pour  être  si  bon,  est  un  prince  dont  on  se  moque  à  la 
seconde...  Quand  on  dit  d'un  roi  que  c'est  un  bon 
homme,  c'est  un  règne  manqué.  » 

Dans  de  récentes  et  terribles  inondations,  Louis  avait 
payé  bravement  de  sa  personne,  malgré  de  violentes 
douleurs  rhumatismales;  il  avait  apporté  un  grand  dé- 
vouement à  soulager  les  victimes  du  tléau,  et  il  avait 
ouvert  une  souscription  en  leur  faveur  :  a  Est-ce  qu'un 
roi  demande  rien  à  ses  sujets?  lui  mande  son  frère.  l\ 
[H'eiid;  tout  lui  appartient.  » 

Le  lecteur  a  pu  voir  (|ue  l'empereur  ne  manquait  ja- 
mais l'occasion  de  mettre  en  j)rati(|ue  cette  théorie  digne 
de  Lartouche.  Enfin,  le  malheureux  Louis  avait  eu 
rid(M3  de  cr(''er  des  ordres  de  chevalerie  à  l'instar  de  la 
L('gion  d'honneur.  «  Quant  à  vos  décorations  que  vous 
offrez  à  tout  le  inonde,  lui  écrit  son  frère,  mon  intention 
est  que  personne  ne  les  porte  chez  moi,  étant  résolu  de 
ne  les  pas  porter  moi-même.  Que  si  vous  m'en  deman- 
dez la  raison,  je  vous  dirai  que  vous  n'avez  rien  fait  en- 
core pour  UK'riter  que  les  hommes  portent  votre  por- 
trait. »  On  voit  dans  ([uels  termes  peu  afTectueux  étaient 
les  deux  frères,  (juaud  INapob'on  manda  le  roi  de  Hol- 
lande à  Paris. 

Refuser  de  se  rendre  à  cette  invitation  équivalait  à  une 
déclaration  de  guerre,  c'était  une  sorte  de  défi  jeté  à 
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l'omporeiir.  rT-tnit    peiit-etiv  conii.mincltrv   l'avonir  de 

la  IIollan(h^    Drjà  les  l»niifs  les  pins  iïieheiix  cnuvinvnt 

siirl(>s  desseins  de  Xapolr-onà  l'r-anj  de  ce  pays,  el  on 

Im    pivlaif  l'intention  de  r.'unir  Taneienne  ivpuMi.pie 

batave  à  l'empii-e  franrais.  Louis  crut  (pfil  (^lait  de  son 

devoir  de  tout  faire  pour  r\  itcr  ec  nialhenr.  et.  dans  les 

derniers  jours  de  novembre   180Î),    il  se  décida  à  partir 

pour  la  France,  niaor.'  j'oppo^itiou  dv  son  ministre  de 

la   gnerre.    II    arriva    avec   nue    suile   peu    nombreuse, 

sans   taste,   sajis  appareil,   et    il  dcsc-udit    à  INiris  cbez 

sa    niiMv,   madame   Lu'tilia.    au  lieu  d'aller   se   lo-cr  à 

son   botel  de  la   rue   Cérulli,   ne   voulant  pas  cohabiter 

avec  sa  femme,  qui  y  ratait  instalb-e. 

Tout(^  la  famille  était  n'uuie.  à  l'c^xception  de  Joseph, 
retenu  à  Madri.l  parles  all'aires  d"Kspa-n(s  et  de  Lucien, 
qni  sciait  exilé-  en  Italie,  boudant  toujours  son  frère.  Il 
avait  ('II-  convenn  que  le  conseil  d.'  famille  s.'  rassem- 
blerait sons  la  j)résidence  de  randiicliancelier.  pour  con- 
naître de  la  bouche  des  («poux  leur  volont(Mle  divorcer 
par  consentement  njuluel.  XapoIéM.n  avait  char-é'  la 
reine  Ilortense  de  préparer  bimpératrice  à  ce  douloureux 
sacrilice.  Qnel  que  fût  rattachement  de  Jos('.phine  pour 
son  mari,  ce  qui  lui  coûtait  le  plus,  à  coup  sur,  c  était 
de  renoncer  à  ces  grandenrs  au\(iuelles  elle  était  si  at- 
tachée, et  à  ce  trône  où  (die  ('t;iit  assise  depuis  plus  de 
«•inq  ans.  Aussi  éprouva-t-elle  un  atVreiix  d('chiremenl 
de  son  cœur,  lorsque  bempereur  se  décida  à  lui  faire 
part  lui-mèm.»  de  son  immuable  résolution. 

Ia'  :U)  novembre  1809,  Napoléon  venait  de  diner  en 
tète  à  tête  avec  l'impératrice.  Tont  à  conp.  des  cris  vio- 
lents paitirent  du  salon  où  les  gens  de  service  les  avaient 
laissés  prenant  leur  café.  AL  de  Bausset,  pri-fet  du  pa- 
lais, de  service  ce  jour-là,  se  tenait  dans  la  pièce  voi- 
sine, u  Entrez,  Bausset  >•  lui  dit  vivement  l'emperenr, 
en  ouvrant  lui-même  la  porte.  L'imjx'ratrice,  étendue 
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sur  le  tapis,  ])oussait  des  plaintes  lamentables.  —  «  J 
n'y  sur\ivrai  j)as  »  s'écria-t-elle  ;  puis,  elle  demeura  sans 
mouvement.  L'empereur,  en  proie  à  une  vive  émotion, 
raconta  alors  à  M.  de  15ausset  comment,  en  apprenant 
de  sa  bou(die  qu'il  fallait  se  résoudre  au  divorce,  José- 
j)hine  (dait  tomlx'e,  saisie  d'une  attaque  de  nerfs.  Sur 
l'ordre  de  JNapob'on,  ^l  de  Bausset  souleva  l'impératrice 
par  la  taille,  tandis  que  l'empereur  la  prenait  par  les 
jambes  pour  la  descendre  chez  elle  par  un  escalier  inté- 
rieur (pii  communiijuait  à  son  aj)part(^nienL  Joséphine 
avait  le  dos  appuyé  contre  la  |)oiti'ine  de  M.  de  Ikiusset; 
sa  tète  ])enchait  sur  l'épaule  droite  du  préfet  du  palais; 
elle  {'tait  comme  mort(\  Dans  l'escalier,  l'épée  du  préfet 
vint  à  s'embarrasser  dans  ses  jambes,  et  il  serra  plus 
étroitement  son  pi'écieux  fardeau  pour  l'empêcher  de 
tomber.  —  A  ous  me  serrez  trop  fort,  >•  lui  dit  tout  bas 
l'impj'ratrice,  (]ui  avait  tonte  sa  connaissance  (1).  Ainsi, 
ces  cris  inarticulés,  ces  plaintes  dfWdiirantes,  cette  attaijue 
de  nerfs,  tout  cela  était  de  la  conu'die.  Espérait-elle,  par 
(les  scènes  de  cette  nature,  faire  revenir  l'empereur  sur 
sa  ré'solution?  Elle  connaissait  bien  mal.  en  ce  cas, 
rinunme  dont  elle  (dait  la  compagne  depuis  (juinze  ans. 

Le  3  d('cembre  1801),  elle  assista,  contrainte  et  forcée,  décembre  isoo 
pour  ainsi  dire,  dans  une  des  tribuiu's  du  chouir,  au 
Te  Driuji  solennel  (diantc*  à  Xotre-Danu'  à  l'occasion  de 
la  paix  de  Vienn(\  l'allé  parut  égalenu'ut,  le  o,  à  une  fête 
splendide  donnée  })ar  la  ville  de  Paris  pour  céh'brer  à 
la  fois  la  conclusion  de  la  })aix  avec  l'Autriche,  le  retour 
de  l'empereur  djins  sa  capitale,  et  l'anniversaire  du  cou- 
ronnement de  leurs  Majestés.  Quelle  ironie  pour  la 
pauvre  Joséphine!  Ce  furent  les  dernières  ci'rémonies 
auxquelles  elle  assista  comme  im|)ératrice  des  Français. 

(1)  Mpmo'iri's  sur  l inlcrieur  du  pulih,  t.  1,  p.  Til.  Notoz  que  M.  de 
Baiipset,  qui  est  un  fanatique  de  l'Empire^  raconte  la  scène  avec  la 
plus  grande  naïveté  et  sans  y  mettre  la  moindre  malice. 
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hn  iTTcvaiil  son  <niiyovahu  le  |,n'f(.(  Frorlml.  ,la:i.  un 
loii^'  et  oinphaliqiir  discours,  ^11;,  jus,,,,;,  .li,v  ({u'il 
iiéidit  pas  ail  |MMi\uii- .1,-  leiii|H'iv,ii-  ,!<■  ,,V.!,v  .j,,,.  \r 
\aiii(iiu'ar  Je  .-c.s  cm, .mi..  Selon  !,,,.  ,!  s,^  m, .,,(,•;,, |  p;,,-- 
^''''^  '''  iH'r'nf.Mf,.,,,-.  A  ïrn  .nn-n..  .\.i|M.h.,n  •  ^,n^,n\ 
ies|HMip|.-.  {,,r  h..  î'overs  iii.'iii.^.  .|,,-||  h^ui  iai^ail  cb- 
siiyer  »  ot  i!  m.  ,ii,.ildil  lia  a  la  Jc.^iiuée  milifaîro  i]o 
•i^""^4^^^"^-^'/'M'ii-es  qn,>  ponr  u  commencer  l-nr.  .innées 
(le  prn-|M'r|i.. 
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■^"•^-  'î'fl'aissement  Ji'.^  caracU'res,  la 
llalhTi..  ..ri..,  asail  Jija  vlr  p^-iissée  aussî  [nîn,  înm:,?^ 
pcul-cliv  .11.  ,rnvaîf  .'f<'  H  rhlirule.  A  conp  sur.  h 
'*f''""  i^^'"'"^  ^"'  «'^t'"'  {'«ts  eii.|Ni.  J,.  ropiinon  dr.  p,^u- 
7  '^"^  ^^'s  ^^^  iiMh.n.-f,..n  ,K-  U  lluliaadc  iaiinée,  de 
l'niss(.  aiiiuaianc,  de   1  Anîn.-hn   huri>\]].'Q   et   iliniî 
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présence  de  .^lad.uuc  mhV,..  ,,„  ,,nnr..  Fn  ^„.  ,!.  |, 
i-cmc  llM!,.„se,et  ,1..  l,.„sles  j.rn,eesi.|  pri, cesses  .1,.  I„ 
rnini!!.   Ii,,n.|.nl.   présents  à   l'aris.  >:,,„, |,.,,a  l„l    ,,,; 

discours  ,|,ml    ,1    ,-,,nM.al   de   citcT  1^,    h., M..   .uW: , 

l'icli  dl^„r*  de:  cet  ]<nh\\r  ro„„-.d;,.n  ;  I',m  ..,.,.,  .  i  âge 
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«engageant,  ''"  ^-^5-  «^  <i<:m.urcr  la  aicilirurc  ami.  ,lè 
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rhonnnc  cpii.  x'ion  la  jx'lile  harangue  (pron  lui  avail 
rédigée  ponr  lii  riroonslance,  el  «piVlle  n  ont  pas  la  force 
(le  lire  elloinème,  avait  été  suscit,'  par  la  Pi'ovidonce 
«  ponr  (ll'acer  les  manx  dnne  terrible  Ri'volntion,  et  ré- 
tablir* raiih'l.  le  h'one  et  l'ordre,  social.   » 

Lu  Si'aal  iHiiii  Lua\o(pic  puur  le  icndcniain  juèiae,  a 
refT^t  (lo  ratifier  titi  ^(''natns-con'^nlte  portant  dis'^olntion 
tin  III  niage  contracté  entre  rempereui'  Napnlcoa  ci  l'im- 
pératrice  Josépliiiii'.  (),,  ciihiKlit,  dans  cette  séance,  le 
\icc~rui  dllalic,  lu  pi'iacu  i^u^uau,  qui  paraib^aii  poia* 
la  proinioro  fois  an  Tiiiliri]  du  Sunat,  expliqner  poni'qnoi 
sa  ,iière  saci-iliai{  ^«in  bniihcm*  pfi\t'"aii  Ik  m  hf,,,*  di»  la 
J'^raacu,  ci  dcchii-ri'  <pi  il  impoi-fai!  a  la  IV'li.ih'  du  jKttre 
pays  que  la  ^ii  iîl('^,-,u  thi  îondalru!*  d(^  la  (piahitanu  «Iv- 
lia- fie  fil!  unvirr.1! !!(•(•  d diiie  descendance  directe.  Le 
Séii  d  iiavait  be^an  ni  di^  «  *  !(e  explication.  !ii  de  cette 
duularalioa  puur  \ului"  lu  ^uiiaius-uuabullu  >uuaiib  uses 
délib«''rafînTi^.  i1  lai  "^iiffl^aif  fl'aa  geste  do  Fumporonr. 
Sm  nn  iapjM.rf  du  Lacépède,  i-ap[»oi'l  où  cet  adroit  cour- 
(i^an.  ui,  incllant  \  iunnoi'tel  Nfi/iolron  au-dessus  de  tous 
iu^  >ouverain^  d,,  iinanh*.  iic  sn-iiiqua  pas  du  riippulur, 
que  "  (Miaffr  dt's  moîi.irques  IViiiiuais  les  plus  adaiirés 
el  b  -  jî!n-  <  h(*ris,  ( diaiduaiagne,  Pbilijq^e-Auguste, 
Luaii-  Alt  ul  lluari  IV  »,  avaieiil  uiu  égalemuiil  cun- 
traiaî^  do  flîv<oadro  ]os  noaid'^  qui  ]o^  naissaient  à  Iotit's 
épouses,  h-  ^i-na!  |a'»ainnça  soleiiiirl  Icntrid  la  di-^<du- 
tioii  dn  mariage  de  Nap.obMai  id  de  Jn^t'pbine.  Sept  voix 
cepuadaîd.  paîiai  lubijuidius  ceilu  ai'  laljbé  Grégoire, 
r!  fusèrent  de  s  associe,'  à   up  \ote.  Sept  \n'\\  d'ojq»osi- 


tin 


Ml      <!  i  i 


le  Sénat,   c 


Uf  ' 

!   «'ns» 


1 


onr    eonsnlui' 


la 


pauMu  luaiaiu,  il  fut  uua\uau,  aux  i«'ia!n'>  du  même 
sénatus-oonsnlfo.  (pi  elle  conserverait  b'  lih-u  ot  lo  rang 
(rinqu'i  al  I  iue-reme,  etqu'ellu  iruevrait,  en  douaire,  uin» 
rusilt'  ansinrllr  dr*  duiix  ifullinn-  d\''  IVaiic^  sur  le  trésor 
d.  i'tdai.  (^tdail  eîieore  la  traaue  cpii  pa\aii  le.^  i'raib  du 


Décembrk 

1800. 


Décembre 
1809. 


Le  divorce 
religieux. 
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divorce  (1).  Le  soir  m^me.  rompereur  p,u  lu  pour  Tria- 
non  ;  et  I  impératrice  ^„.r^,lnnc  se  retira  à  h  Ar,l,naison 
pour  y  ensevelir  ses  regrets  et  son  chngn , , 

.l^e '''-•■'■œcivn, ,■:.;,;,  souffert. M. ■„n..,l,n„„ll..res- 
tn.  l  w.vorcerelignnx.  h.nWes  termes  où  IVmp.'r,,,- 
se  trouvait  avec  rÉgl,..c  d.  J!nn,o,   U  „\    nni  ,',:,„  :, 

espérer  ,1.  le  f:,;,.o  p,.,~,n„M,...,.  ,.,.  1.  Saint-Père.  n„   .'. 

'^"^1'^  "•' 1-^  à  «adresser  .  I,m.  <,  .n,!,acérès,  en  U,,. 

leg.ste.prouvn.r.ilhn,.  ,,,,.,,  ,.,,,,,,,,.,,,,,,,,,. 1,^,,,, 

mterveniK,,,,    I  u  eiiei,  m  i.nl,.!!,.  ,!„  ,,  ..^,i  ,|  „,,„:_ 
saii'u  j>our  annuler  711,  ,)>■'!■;■.         ;i  .  '..^  -.    -i 
lorsque  les  relies  prescrite  ^  pi   I  <  i,  i ,  h    .\  ,,      ,         •     * 
pasefcoLservees;  ,l„n,  ce  cas,  ,1  ..ullisaif  -Fune  ,|,.,  ..j. ,, 


uiiunl.j   diocésaine.   Or,    l-   mariao-c 


»    1 


i''  <  i:_(*'U  \    <!(• 


i  emperenr  avec  Joséphine  nav.n!   M  ,.,s  été  c,  h  Kr,    ,  1,,,. 
aestinenifiil.  I  '  ni.ii    .m  =  .   i,,,..    ,,, 

«iitiisant  (les  parl.e.,  euntnul  m,!..,   h  l,  v.ill,.  ,i„  „„ 
ruuuoment.'  Le  cas  de  conscience,  si  bien  i,,,,,    n.    :,„„,. 
lac,rconsfnm.e-T..h,fe„v„n,,li  ,,.-  „,,,,;,,.,;,_ 
H.  soumis  à  sept  savants  ,.,.!.N.  J.,„t  les  nn„,.  v,,!,.,,! 
l'^pemedèlrereleiHx  ,,,„■  ll.~i,Mr.    CVf,,,,  ,„  ,  ,,|;, 

nai  .\laury,  évéque  .!.   \l..,leliasco„e,   Tarchev,, ,1, 

Tours  et  les  évêques,!.  V,,,,..,   ■!.    IW.k.    1  i  ',,..,  v 

cie  Ireves  et  rlo  Nanfoc    d,  i    •       i  > 

^-i  «H    .>antes.  LiCt,  cuiiijMM!<;nTif-<  prrj,,(.  ^j,.,-j  ^ 

r?renl.eua..pUJesré.Hf:,n....  ,!„  ,„  .in..!  F,  .,1,    ,,;,| 

ccmeiil  -H,  ,n„,s  snr>.M!.  m,,-  u,ie  rc^u.!,.  nré^onféo  ,,„. 

lempere.:    N.|,.i,.,„a,.:n.  .I,wé,,1,;n,,  1^.  inhu,,,,!,!,  „- 
cesaiii  il.'   1  ..fii-'M'iii}/.  ,1.,  \*  ,',  ■  I 

.   .  '    '^'      *'      '  '''^-"^  ^'iiî^î^a   h-   iii;!ri;io-(\  (lu.nil 

'!';^'''''"'-  1'^"-'^^'^'  'l'-i^i.Micon!,nn..|.r,..;, ,;,;,,,-_ 
diatement  par  rof!i,.al,(.>  iu.lro|n>hi;un. 

(l)  Voy.,  dans  le  Moniteur  du  17  décemhrp  iSfto    f^.,»^.  i 
actes  relatifs  au  divorce  civil.  ^'''^^^'^^•^  ^«09,  toutes  les  pièces  et 


ANNÉE    1809. 


CHAPITRE   NEUVIÈME. 


13 


fi  !i  In  pays.  Nombre  de  gens  superstitieux  s  étaient 


il   rr^.iiili'r 


impératrice  Joséphine  comme  le  génie  biun- 

luibaul  uc  i  J'.iiipi!'.' ;  lU  xirciil  *!< mic  avec  peine  c(>ffe  ])rns- 
qiî»--  -.'j.nrrifîcii  <  m  *1.  )ii  n.'r  pni'  mit'  priMi'iti!  ne  raison  d'I'J  al. 
et.  ih'v  !..!■-.   lis  necnin-nî    plu-  a  IT-hnIede  Napol.'on. 

-^^i  itiila  ii  Uc  (v.utes  cesinlrigiK-.^  avail  eu  lieu  iniix.'!-- 
furede  la  session  dn  Corps  législatif.  ([iTon  avait  comme 
onhliî'  en  .•('!!.■  ;miM.r  IStlO.  NapnhMtn  -V'iai!  piaiflant 
souvenu  d.-  -.ai  existence  à  son  iTttMii-  de  Srhu:ii- 
bruiin,  Ld,  pur  lui  dccrcl  date  de  l'oidaifuddr;!  u .  Ir  31  oc- 
tobre, il  Va^'aif  coTn-orpii'  pniir  Ir  1  dt'cembre.  rnn'e- 
fois,  celte  assemblée  hmumM  ses  séances  que  le  3.  Ce 
pair  la,  I  i  nip*  u.ur  -.  rtndit  au  (luip5  lugiblalif  en  sor- 
laiit  d.'  \ofr«^-Dann'.  oii  i]  ('fnif  a]].'  raitondre  le  Te 
Deuin .  Dan-  -Mil  di-r..ur-  d"<ai\  iudur.'.  il  se  vanta  d'avoir 
î^^'inii-  r ArajMîi  r!  !,.  r.,:i-hlle,  eî  (diassé  de  Madrid  le 
guusernenieiiL  faliaeieux  elabii  par  i" An^ielerre.  Sur  ses 
démA]r'«  avpf  In  raair  do  ■Ronie.  i!  n.'  dif  qno  *phlqnes 
!!i  ds.  «  M  lîi  a  été  démontré  (pu-  1  induonce  spinlnelle, 
exercée  dan-  inesElaN  p.ir  un  -ou\  erain  eiran-er.  elaii 
cuulraire  à  î  ind('prni!aner  de  In  Fram^n  n  la  di^an'fé  et 
à  la  -nrcfd  de  lii.M!  hraie.  ^Celaétaii  lu< ai  ;  mai-  p<Mir- 
loncaviur  imaL:iîM"  le  T,,  ,m-(  u'dat?  Après  b»s  paroles 
is  venon-  de  eiîer,  la  logique  am'aii  \oiihi,  ce 
semble,  que  Xaprdr'on  déolnràf  nnl  rd  d.-  nul  efle'l  eet 
acte  si  fatal  a  In  IV.nice.  Mais  la  h.gi(pie  nVdad  p'a>  fa 
d'!'iJi'<'  'i'UiHuanle  de  ce  funeste  génie.  Il  se  coiilen!;i 
d_  ajuuler  (|uc  e  i:Uul  pour  concilier  le»  iiileroLs  >[)iri!neU 
avec  ses  infoî-ef-  propres  qn'il  aAaif  ivnni  les  Etais  ro- 
mains à  I  l'dnpire.  Il  «m  (daif  aiauNi-  ;i  ce  <legré  de  folie 
<p!  il  re-jodait  comme  la  (diose  la  jtin-  Minple  du  inuiide 
de  ^  appr(»jMii  1-  les  peuples  et  les  leri'itoiro^  éfrnnp'rs. 
T^ne  pai'ide  menaçante  à  l'égard  df  la  Ibdlamj.a  (il  pré- 
\'nr  le  -Mi-f  réservé  à  ce  pavs. 

nuedqueb  jour:=  aprcb,  une  dcpulaiion  du  <atr[js  legis- 


<  1  u  n  1  ( 


«luf    I a  U 


Déce.mbre* 

1809. 


Session 
législative 

do  1800. 


Le  Corps 

législatif  aux 

Tuileries. 
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Janvier  1810.  lai  il  >c  rendit  aux  Tnileries  pour  déposer  au  pied  du 
trAr)'  la  réponse  de  cette  Assemblée.  Prononcée  par 
M.  h  f  Icines,  cette  réponse  fut,  comme  d'habitude, 
«ne  parajdirase  banale  du  discours  impérial,  l'as  un  mot 
j  'Hf  It'iiler  d  arrêter  le  ^omcrain  sur  la  [H'nff  Tir'fasteoù 
il  (itraînait  SOI!  îjupire.  Au  contraire,  on  scniil  !î!  l'i'u- 
courager.  «  Des  réunions  in  portantes,  dit  le  président 
du  (lorps  législatil,  suiil  cuuipléter  le  système  de  ce 
vaste  Fmpire...  qui  yn]]<  -i  pour  chef  et  pour  f^iida- 
Les adulation?  f  ni  f  J  ^I  1  hontaues,  de  pousser  Tadulatioii  jus- 
FoVtane^  qu'à  l'hyperbole  :  «  Chaque  année  est  pour  vous  un 
siècle  de  gloire,  »  setait-il  écrié  au  début  de  .>a  harangue. 
A  fj  '  ]'pTiip<^''pnr.  dnii-  -n  l*rnfn]if«'.  ;nrn*f  l»î''r!  iTii-oii  de 
refusera  ces  gens-là  !  liheet  It  jnilité  de  représen- 
tants de  la  Nation. 

La  session  de  cette  année,  ouverte  à  la  dtiuière  h   ure, 

Inra  fort  jx'm    Tji  dehors  de  la  ]   i  1  •  f'mances,  il  n  \  fuî 

;uère   d('d)attu  cpie  des   lois  d  i!ii   r.  i    local.    Le   pî*  jet 

de  Ijud^rl  jtiHti  i  au  lier  Ibiu  lut  adupté  saus  dibcussion 

(]nx]<^   ]■]    ■<('.-nirp    dii    fn  jnnvîer.    Malgré    les    ♦Mioi-mes 

1  [)enses  occasionnées  in    !  i   guerre  d'Espagne   et  la 

campai^^nc    ! Aulrichc    il  im     l/'passait  pas  sensiblement 

celui  tic   i  aiiUt'L'    pr(jci;duiiic ,  ic.>  d(jjicu>->L'.^   puur   i.ninée 

IRin  furent  portées  à  sept  cent  quarante  millions,  soit 


(  ! 


Mf  augmentation  de  <]ix   min i. mi-.   \1.,; 


<]ix  iiiiin.Hi-.  \l,.i-  il  faut  se  rap- 
|M  Irr  ce  que  iiuu-  a\uii.^  uu  dcja  1  uccasiuii  du  dire,  à 
-iîn'niî'  rn!ii!i!'  fnîîb*  de  dî'ntnises,  conx'orfe-^  pnr  ]('<  ron- 
h'iÎMitioiis  én<»nih'--  ijoni  !  »  nipereur  fr.ipj'.ii}  h-  peuples 
vaincus,  n'élnh-nl  iMiinf  c.Mfijirises  dans  !<■  l'iisk-d. 

La  5C5^iuu  iulciu>u  ic  :f-  j.i!i\ier,  eiica\:til  .iiu'iî  &cpi 
■<f>irim*nr>'i,  T^-nr>  ^nv\e  de  fête  iniiîf.-iirr  -^îl' lu-iLt  !.i  rlAhire 
de   cette  session.  L'empereur  .xîdt  chargé  I  un    ii'  ses 

i  un  conseiller   uLUti   tjui 
les    orateurs    Is  i!  ihirl^     lu    ^rouvoriiement, 


officiers,   M.  de  Sé-ui 


élad 


le  sa   part,   au  Corps  législatif      juatre-vingls 
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drapeaux  ini>.  Jaiib  diiférentes  rencontres  en  Espagne.     Janvier  i8io. 

Au   montent    nù    Af,   <]o    Ségur   père  venaif    de    lire  le 
décret  porta!)    I.    !  nali.  n    l    ]  ,  clôture  de  la  session, 

M    ne  Ségnr  liK  innni;)   a   !;i  inhune,  ci,  daii:^  lu  langage 
ii\perl>olu|ue  (jui  étaif  .  oinm,.  une  des  ] 'laies  de  l'époque, 
U  pnrla  de  ces  signes  de  railiemeuî    ju  i!  venaiî  présenter 
au  nom  de  son  miîlre,  en  se  demandant  comment  les 
ennemis  de  Ju  iraiice  «  Osaïunl  lu^  déployer  couiie  le 
héros  du   TDonde  ».   On   croit  reyer  an  jnni-dlnn    .pmnd 
'î!   li!    de  telles  choses.  Le   président   1    ai!  iit-^  !  i  ouva 
moyen  de  renchérir  encore  sur  c(    p  (iue  liuiuiue,  iuut 
en  s'écriaiiL  :   «  l'erisse  à  jamais  h    langage  de  l'adula- 
tion etdr>  la  nnfferie       ij  jnnii.  p  ni -être  il  ne  s  était 
montré    pin-    bassemenf    ii  m.  a  n.  m.   Ce  fut  son   clunsl 
«In   cygne   comme  présidcui    du  Curp^  lu^i.-.lalii.   l).-jà, 
pluMcurs    pair-^   .iiijMi-.iNnnt.  il  a\-aît  pj-i^  eono-é  de  ses 
«-nllr^pios;  ses  i'.Hirii(ai-  nr-  ^rnn.l  nwnlre  de  !'! 'ii!\  erviié, 
assurai!  il,   devaient  oc(  np*  r  Inni  -lai  lemps  et  tous  ses 
soin-,    i.el.i    lie    ieiiipeclia    pa^    d  accepiur    iiii   si(^ge    au 
Sénat,  et  de  tourlmr  ]r<  ri^dies  éirudiifuents  allaeliés  à 
la  dignité  de  sénahnr 

Le  jour  même  eu  1-'  I.Mp.  ie-i-lalii'  se  séparail,  un  Le  domaine 
décret  lUipen.il  le  COin.Mpiaii  de  T^ouveau  pour  la  ses-  ^^t^'^ordinaire. 
SÎOT)  do  ISïfO,  .■!  (ix;iif  an  f  ■-  féx  rea- Imu  \ , «ri  n  r.-  il.'  .a-lte 
session.  I  j--  h-^i-^laitnr-  Jr  lliuipii-e  avaiefif  a  p.'iih'  Iniil 
p.nrsponrsereposc!'.  Leurs  séances,  iic.>l\r;ii.  n'eLun,} 
pa^  In. 'Il  f:!h--anf(>s,  ei  il<  nvniont  en  assez  d.-  Ln-ir-  peii- 
<  ]  ;  i  I 


n  a  n  !    p  r  « 

itl  n-n  mr 


1  îine  année  p.nir  pouvoir  être  réunis  durant 
-«n-  de  siiite. 


A\atil  d  uu\nr  l.i  noiaM-Hr  vo^^iors.  \aj)o|(>r)u  fît  adop- 
ter p'iv  '^'-m  S*^nnl  (m  -( aeif  n»..  rMn^iiii..  perlant  créalnai 
d'un  dMinaiiie  extra»  idin.iire,  et  établissant  un  domniiie 
privé  en  ..îrlan'-  du  diUiiaiiiu  du  la  cuuruiiue.  Ce  séinif us- 
cuii.^uiiu  ruç^iai!  le  douaire  (]n<  i]]ip(>rafrîee^.  la  eorrstifu- 
H.a!  des  apanages*!.-  princes,  et  assurai!  !.■  -a-î  dr-^  pnn- 
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cesses  de  la  famille  impériale.  l*ourle  douaire  de  riinpé- 
ratrice,  rapanap:o  de-  |  t  iiices  et  la  dotation  des  princesses 
on  c  II  reveiiail.uiiijULique  sorte, à  rantii^uc  iu-i-iationpo- 
liii,pir.  (],"  ];i  France,  suivant  l'p\-])ression  du  mmff*  Rc- 
gnault  ^de  Saint-Jean  d'Angélyj  chargé  de  présenter  1  ex- 
posé des  motifs  de  cet  étrange  sénatus-consulte.  Cet  ancien 
meml)re  d  i  Assemblée  constituante  était  ceriaiuLiiiLuL 
f'iift  1  -  plus  funestes  conseillers  de  ]T]ii]»ir'  TTrlisî 
oui.  l'on  en  revenait  à  Fanliqu  !  ,,i-l  ii  <  n  j>olitique  de 
la  France;  li  h  %  a\  dit  donc  là  rien  de  bien  nouveau,  si- 
non  uner«'nrtîoii  do  plus  contre  les  piiacipes  de  la  Uévo- 
liition  !.!  h!  lie  neuve  du  décret,  c'était  la  constiliM  if  ui 
du  domaine  extraordinaire.  Ce  domaine,  selon  les  termes 
mômes  du  sénatus-consulte,  se  composait  des  domaines 
et  bielle  mobiliers  et  immobiliers  que  Vonip^'reur,  exer- 
çant le  droit  de  paix  et  de  guerre,  acquérait  par  des  con- 
quêtes et  des  traités.  Les  revenus  de  ce  domaine,  dont 
ou  ue  rendait  pas  un  compte  puhlK,  piovenaieiil  des 
contributions  de  guerre  et  des  confiscations  faites  rn 
pays  ennemis.  C'était  à  Faide  de  ces  revenu>  s  ne, 
comme  iiuu-  l'avons  dit,  se  soldai-jnl  les  suppléments 
do  îb'jH'uses.  Mais  on  pouvait  prévoir  le  moment  où 
les  sources  de  ces  revenus,  doni  I  i  moralité  était  dou- 
teuse, finiraient  par  se  tarir.  Jusqu'alors  Tempereur  eu 
avait  usé  sans  autre  règle,  sans  uuiic  iiLiii,  tpiu  ^uu 
bon  plaisir;  le  nouveau  -''iiihi-roTi^ulfc  ivait  surfont 
pour  lut  ]<  donner  une  sorte  de  caractère  légal  à  ce 
brigandage  organisé.  Ce  sénatus-consulte,  ([ui  rame- 
n;dt  la  Fitnice  à  plus  !  ni  siècle  en  înrière,  iuf  !  loplo 
sans  discussioin  dans  la  séance  dn  ÎO  jinNi  i  IS^IO 
^n!•  le  rapport  d.-  r;np'ii-n  conslifn.!nf  I )esmeunier. 
de\tuu   nuiiiic  du    ILuipire  fi).    In    .nnden   i^irondm, 

înpire,    M     !  ^-fîn-mon. 
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dovonn  éa'alemnnf-    roml"'  d»-   I  l* 


(1)  Voy.  le  texte  de  ce  sénatus-consulte  dans  le  Moniteur  du  2  fé- 
vrier 1810.' 


1 


lui   cliargé   du  la   dirucin 


La  session  législrdis c   i 


Février  1810. 

Session 
législative 

de  1810. 


»n  dsi  dninniin»  r\f iTfnrdinaire. 
ÎS  !n  -  nn\  ni  le  î  *  iV.\  rii>i. 
^ov^^hi  pmsidcnce  d.-  M^  \lun(cM,nn,ii,  uppulu  a  re- 
t-nr-ihi  la  .^uccessiuii  du  M.  du  l\>iiiiu\o<.  T/nnipnronr 
n'avait  pa^^  jugé  à  propos  dVni  faire  lonvri'!  nre  en  per- 
sonne; i!  .  iiargea  de  ce  soin  le  conseiller  d  Klat  comte 
Treilbai'd.  nn  des  anciens  cr^fjmath  du  juanu.  ,\v  U 
Coii\uiiLiuii.  Lu5  prumières  séances  de  l'As-rnnld.M.  fn- 
ronf  rnn.nornn.  à  l'.doption  d'nn  rode  pénal  d.ni  la  Lecodepénal. 
rédaction  avait  occupé  le  cons<  il  d  iJiî  pmdanl  une 
quarantaine  de  jours.  C'étail  lœuMu  du  ,rimmn]h\o<^ 
ul  Av  jnn^,  ..HMilies  encort-  font  inrptV'gues  des  préju- 
gés, des  erreurs  et  des  abus  du  notre  ancien  dr.nl  vv\~ 
minel.  Aussi  ce  code  ne  se  ressentnf  ri  uuuru  du.^  doc- 
trines bienfaisantes  de  1  i  piiiiobopliiu  du  xvm'^  siècle  et 
du  souille  puissant  de  I.î  Hérolnlimn  Beccaria,  à  coup 
sûr,  ne  l'eût  point  signé.  Ce  jî  ri  uuni  p.,-^  h-  nn  nd-res 

du  Corps  législatif  inqMnn<d  <pi!  uiuiuiil  unpaldu^  .in 
laméliorer  et  de  lu  muUre  a  la  hanfonr  du-  ^r;nids 
prinoipp^  du  I7R0,  Fn  -'ÎMil-nl  nn  .en!  r^u\  se  souvint 
(pi-  la  Convention  nationale  avail  piomis  de  voter,  en 
se  sépar  nsl,  laLudiiiuu  du  !  i  peine  du  meri  ?  Lus  divers 
titres,  [ecmnnf  lon^pi^bb,  i\ii  code  pénal,  [nrunl  .idop- 
tés  en  qn  [.[ues  jours,  sans  discussiuii  puui  ainsi 
dire;  le  19  février  tout  éfinf  h miiné. 

En  duiiur:,  du  iauliuu  lugi-i;.! n.  (^  ce  mois  de  février     L'imprimerie 
lut  témoin  d'nn  certain  nornlnc  d'actes  dignes  d"!  fi' «r    ^^  la  librairie 
rattenfienderbistoire.  La  Révolu Inm,   u.nf.n  nnnuûnt   ^^"^  ^■^"^^^^^• 
.•M!v  vrais  principes  de  la  iiLuiLé,  avait  uiïmnchi  lu  uoni- 
liitTce   du    kl    librairie    et  de  rimprimcrio.    Depuis   U^ 
rrinuyln   ■Rminui  re,  cet    affrnnuhisseiinniL   il  ust  vnd, 
''*'-*  ^^''Vtfiii  rMnipîèîentenf,  illn^niiM'.  :\la]liuur  à  Imipri- 
meur,  an  idji-airu,  u  lauLuur  qui  aurai!  puLliu  quelque 
<  liose  contre  le  régime  unfànfr«  par  Ibannaire  ul  uoiifru 
les    insfîfnfinîi^    iuiprn'ialu- !    La    puu:3éu    était    esclave 
II.  2 
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comme  le  reste,  on  n'était  pas  ]>ln<  libre  d'écrire  que  de 

|).,,]er.  On  se    ij  l'iail     non   sans   amertume,  que  la 


COÎIi  jM'C.-5^iuli    »J  l.l  ! 

solias   nii\    npprn(*1î<'<    de 

]'î\!np!ï''-   (11-    \;nnM«'oii.    l'j 

ii'  }  !"t  ni  \  ,i    !»; 


n 


,i   r  r;iiH'i 


iiioius  grande  sons  la  monarchie  ab- 

,ipii'    |r.  Iii'rns  rpii  rôcrnait 
niio  les  ailes  d"  l-i   iil'''?'!'' 


fusseui  Milli^aiuiuuiiL  lu^U'  l-.  il  > oulut  réaliser  dans  la 
loi  ce  qui  existait  rb'jn    on   fait  :  l'esclavage  imiMisel. 


Quai 


1  '  I     i  1 1  M  I 


1 1  1  -.(  .1  i 


liMis  la  loi,  nous  ih>ii-  frnrn]«nns, 
car  il  ne  s'adrr,--.;!  m  Ame  pas  à  son  r.Mi-ps  léiii-l^^Sif. 
même  pas  à  son  ^cuai  puiu  cela  ;  non,  il  rétablit  Fan- 
cien  réo-ini*'.  on  co  qui  rniirernait  la  presse.  Tinij  i  nue- 
rie  et  h  ii!.!  mm  t<',  par  un  simple  acte  de  son  bon  plaisir. 
Lu  lit  i  !'  i  lu  o  février  IMO  institua  un  directeur  gé- 
iinrnl  .1p  1  i  Itlu-airie.  La  vcrUi  de  ce  décret,  tout  iiupii- 
meur  ou  iHuaire  dnf  être  muni  d'nn  Inovet  et  asser- 
menté. Le  nombre  des  imprimeurs  lut  fixé  1  in- 
chaque département;  à  Paris  on  le  rédin-it  à  soixante. 
y  II]  îH  lit  rir  '  idrni-  nn  brevet  et  au  serment  d'impri- 
meur on  de  II!  !  lii^  ni  après  avoir  justifié,  entre  autres 
cliu>.L.-,  de  -il  attachement  à  la  patrie  et  au  souverain. 
Imprimnnr^  et  libraires  devenaient  de  \cnlaLies  serfs 
d.  r  I  Iministration.  Tout  imprimeur  était  bnn  d'ins- 
crire, par  rire  de  date,  sur  un  li  re  coté  et  paraphé 
pnr  rndniiiii.^iraliuii,  if  litre  et  le  lunu  de  Fauteur  -1" 
c\^,io\\>-  \\\v*'  qiril  nvnil"  l'intention  d'im]»niuer.  Lu  di- 
recteur génénil  j  cuvait  ordonner,  si  i  •  r^  lui  =^'mb]nit. 
la  coiiiiiuiiiK  ilH  11  '  î  i  examen  de  l'ouvrage.  Sur  le  rap- 
port do  ron^eiir^  (ditiL^is  par  lui,  il  iiidi'jLiail  <i  1  auirur 
les  clenii^'MiM-iit-  .ei  .iippre^^inn^  j"g<^^  convenables,  et 
sur  le  1.  Iri^  d^  Ireih  ur  de  coiiseiilir  :î  ces  ciiangeinonts 
ou  upiressions,  il  pouv  di  ordonner  la  saisie  des 
fruilh-  d.'jn  imprimée^.  Leil  >■>■]:•  ^aiii.  préjudice  des 
poiîi-uil---  <■!  peine- jndi-iaires,dnn^  lecasoù,  par  nvnn- 
ture,  un  livre  mal  pen>aiiî  aurait  échappé  aux   mvesti- 
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gâtions    ailiinnistratives.   Jamais;    code   dn    do^nniic .. 

n'avaîf  Pfa  o.T  -;        t    i-  .  despotisme    Fkvrikr  isio. 

nani    et^  an^M  perfectionné.  La   nedndre   infrarliou  a 

cette  législation  draconienne  pouv.ii  eiiirainer,  pour 
'  nnnrnneur  on  le  libraire,  le  relraii  du  brovH  c'est 
a-diiv  I.  nnae.  Tout  était  pr^vn  d.ns  cel  abominable 
décret.  Ainsi,  nn  Hvnin^prnné  en  langue  Iraiiçai.e  a 
1  étranger  ne  pon^  uf  <  nirer  en  France  sans  pavor  an 
mminnnn.   undruil   de  JaJ  pour  1  00  do  bi  val.nr"  vénale 

auUnivr.^e.  Ftrpinnd  nn  p.n..  ,jH  lU  ;n.MCore  desécri- 
^"^^^;M';-''-lnnr..-b.  r..nn.nnp..riab  IV^pnUi^^^^^^^^ 
verih.nh.nr.,t  confondu.  a:decreUureste,necbar,o,,.i| 
n-n  a  la  Miuaiion;  an.^i  passa-t-il  à  p.n  près  inaperçu. 

I  '  -J^-it  diijitinii'' cl,.  [,||,^  ,111  (1|.  niuiiw  ' 

""  I-  ''l"'^''  àa  U,  i„.ns,ie  à  la  liLciic  iinliviMnoile 
'I  nv  avait  4UU1.  pa...  U  |,l„.r(,-  îrKlivi.luelle  bien 
-lue  garantie  par  h  r.,,,.!;:,,!,.,.  nV.i.il  pi,,.  ',|„„„ 
mot  depius  rrn,pi,.e.  Nous  avons  u,.  uuLun J-ul  h 
loccan,  n  ,„■  :;,  piviinèrecou^jiraii.M!  ,|„générnl  Mal.i 
■'^.-'-    .l"a    ..aas-gêne,    rjur]     =n,„-façon,    les    ,  ll,,vens 


Rétablisso- 

111. 'lit 

des  lettres 

de  cachet  et 

des  prisoDrî 

d'État. 


étaient    arrêtés   par   s 


If!! 


retenus  uidéfiniment  .„    ,..,..,  sans  èUc   déférés  n,n 

'nl'nnaux.  II.  asait  la  ,|.„.i,[ue  chose -pi  paru!  ii-n..., 
IKT  au  gra,„l  .mpomnr  ,■!   a   ses  légistes.  Un  ,l..-n.|   ,l„ 
.1  mars    Slii   ii.;,ii>,.|;i  .,,,■  l.io..«„.v»        i    i 
,.,.,   ,  '   '    "'  '"sregistresdelasecr(jlai,v,-ie 

,'■'■':  I '"•■'   «■  '■^^*'    "■^■•^nl:.nlc.  ...UésonTinis,  ,lil   |p 

décret,  ano„„  nulr^du  i..  p.,,,,-.-,  être  détenu  sans  une 
décision    na.:!.,.   on    mn.al     p,.ivé,    .,„■    !,.     ,.app,,H    ,1,, 

gran,]    ,u_^,.  „a,H.i,.  ,|.   la   p.,;,,,   „„  ,,„    ,„,,,,,,,  j, 

i  -iK-e.  »  La  détention,  fixée  dabunl  a  une  ann^o  ,,o„- 
vait  être  indéliunucnl  prolongée.  Ynilà  p,a,,  |,,  |.„,„  j^ 
cad.a;     r,„ant    a„x     ,„■;.,,,.    .ppi^p    ,,„     „„      ^,,,,.^     |^^ 

':■;;"^••^^''"^'■    'l-    '"'■'-''    l'-,-|,at.auxaeL,nn„, 
'•  '!■;"■■  'ill.,!,!  Laiulkrunn    ,1,.  ria,a-,!-ri,àfoI,  de  F.nes- 

"^'7'  ^V'' ''"""   "'   ''"   ^■^-■"'^n...    C.    „V.|ail    x,.ai- 

nu>ntpn=!r,    pa,,.-  .la-,  .„■  .I,.|n„!    la    Jla.liil.,  L'Ln.pire 
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iiiuiiiu  dire  qu  li  1  as  ail  dej^'assé,  car.  .iii\  termes  de  cet 
horrihlo  (If'rrr-L  h-  cnn^oil  nriv(*  nvni!  le  t!r*.ii  de  pronon- 
cer la  inî-*/  r\i  -iii'\rin.!ii.-e  de  ttd  <'ii  tel  citoyen,  ce  qui 


Encore 
les  majorât; 


a£:ur«iv;ii{  h'  -\-h'iiie  en  usasse  avant    1"IK'>. 

L'aapion  régiiuc  pai-aibbail  idrc  dusciiu  ^i  cliLi'  an  his 
(\\i  ju'iiî  l'iîhin  (TAinncM''^  aii'il  rinvnrpinil"  h  fniît  pi'opos, 
cl  turcfi  HMites  choses  il  s'efforo;iil  lir  rimiii-f.  \i\\-\.  il 


voiiliit  ijiie.  à  Vu 
craiie  iraii^ai>e,  ie- 

(ruî!  ma  j(  irai  ih^  «'cr 


.I!'  *\r-^    a 


ii'fifies  fa 


li 


•  '-  i\r-   I  ar 


isto- 


!|i  Mi  \ cl  le-  f.i  llil 


rEmpire. 


lit'»  iiubicr?,  puui-\uus 
iil!i'  ii\  res  de  revenu .  rnT.s  en  mit  de 
sa  ni  iimlics'm'e  on  nr-iini.'-  pai-  finalahMii  \  <  »i,  aitaire, 
cussuiil  a  Tan-  un  liulci  iiurrdiiaire,  el  H  !*•>  auforisa 
à  in-nrirnl<air<  nom-  n\  lettres  d'or  ;ni-fl«--ii-  d<-  la  |M.rte 
(!♦'   'aa i  r^  la  'h as. 

L'édit  de  1G8^       ^'-^'^'^  iiV-fail   îjih-  piha'il.   voici  cfui  av;ii!  un  caractère 
déclaré  loi  de    beaucoup     j»lub    gra\c    au    puiul    de    \  ue    des    iulérêts 

géinuMux  <hî  p.av^.  T/r-mperenr  iio  pmivnit  pnrdnnnor 
iii!  pjipe  ses  résisianres  et  Tacte  dexconnniniirahtai 
daiiis  ieijiiel  il  se  li'vJUsaiL  lui- uiauie  </n\  .-1  m j.p.a  la.n  «pn. 
par  ]o  r.t^Ticnî'rlnt.  avnit,  pour  rsin^^i  dire,  lixr*-  iU  baïui- 
Siège  la  France  de  la  l»i''\  .ihiih.n.  li  nnn.ina  fnnf  à 
coup  de  se  Iran-f-rnicr  en  protecteur  des  lilnai*--  ^nlli-- 
canes.  Le  »-i  t''\ri.'r  18!n.  si  r.-hU!!  nn  deei'elp.ir  ha^uel 
l'ailif  <]^'  Louis  \l  V  Mii'  la  lir.aai'ahMîi    faifo  par   I*'  elergé 

de  France  de  ses  ^antma-uts  toueh;i!!!  !a  |.ur--aiice  ecclé- 
bias.lii|uej  duiiiie  au  lUuia  de  Uiar-  h>S2  ai  anrr-i-tré 
au  parlement  le  '2Ï  ti'-dit^  mois  et  an.  fui  i!-.laré  loi  gé- 
nérale *u'  n-aiipirt'.  lytUaii.  comme  .ai  -ai!,  Tédit 
fauieuxuuil  '■•!aii  -jM-rilh'  .pie  -aiul  Pierre  et  ses  suc- 
cesseurs, et  Inial.'  rF_lr-e.  n/avaiiui!  raau  dii  iJieu  puis- 
sance que  bur  1.  -  i-hoses  -pinhn'lles  et    courra-unn!    le 


salu!,,    mais    liulleineut  bui" 


a  •--!  ■--   î  i  a  1  !  jti  M"!  u  n;s 


et 


ei\alos. 


TnUtafu!>,    Xapoli'on    tilli    :i    se  disCUlpiT  pUhliquaiiaUit 
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^^"  ^'^V^rsrh,^  ,]'  nyn]vy\n],'  ]n  rrmU'nl  par  I.-.pi.l  i]  ;^^ai!  Février  1810. 
l'il^'irln-  la  l'i-aïa-r  au  :^aiu!  .^ièg-e.  Les  C(uuplaisaiiis 
évcMpje^,  (pu  a\aieiil  lruu\e  un  luais  pour  faire  pro- 
uoneer  le  dnnrrn  rolieîuiix  sans  (pTi!  IVif  hesoiii  de 
recoiu'î!"  à  iaulniah'  du  pape,  interrogés  sur  cette 
<pu»stion  de  sa\nif  xj  I Vîupar. an-  (^t  ses  ministres  avaient 
purle  alieiule  au  (a)ucordat,  r('pon(lirent.  après  une 
înnLme  drdîÎM'raf ion .  «jua  m'  l'enija'i'tair  ni  ses  minis- 
tres navaient  poih'  ait.  nite  au  Concordat. 

Enrelniir  .|r>  arile  Jiou\elle  complaisance,  reinja-reui' 
rendu,  le  2X  février  1810.  un  dérref  pru-fan!  nuMliln-a- 
îuu!  Ml!  -uppressiiui  de  certainsarticles  duilif Conrordal. 
^6  iuf  aitî-i  «pi(a  ri  M!  frai  renient  aux  dispositions  de  cet 
ail*',  il  lui  luisible  désormais  uu\  ('\a'apias  d'ordonner 
nn  ereb'^îa'^fîqnp  nvnni  on'i]  rùl  alhui!!  |  ao-e  de  mu-I- 
«aiuj  a!is. 

Ces    précautions    prises    pour    nuuiager     le    clergé,       l-es  États 

Aapulcun    sempressa    de    n-g,iiari.rr    In    réunion    des      7Ëmpire^^ 

Ktats  de  Tlnnie  à  l'Enipina    ipii!    avai!    ru'donmM\    d'un 

trait  de  jduna  .  au  irau-  de  mai  précédent.  Un  sénatus- 

consulta   . a,   dafr   du    17   lévrier   181U.    (iivi-a  les  États 

rumaïus  en  drii\  df-parfemont-.  eelni  de  Home  et  C(dui 

de  Trasimi  [ua  lue  sénainreria  Idi  rdal)lie  dans  cliaciin 

de  ces  d.'.pai  l.auenN.    La   villa  «le  Kuiiie  fut  proclamée 

ia  -aruixde  \  ilie  de  1  Lmpirc,  et  le  titre  de  Roi  de  Rome 

réservé  an  prince  impérial.    Il  fui    enOu   ronvium  ,pie 

les  empereur-  m  rai^'id  d»-snrniais  couronnés  dans  Téulise 

de  Sainr  IScrrr   de   Uume,    a\aut  la  dixienia    année  de 

leur  legne.    aprè^   avoir   été  ronronnes  dans  léglise  de 

Notre-Dame     de     f^iris.     Le     nuaue     sénatus-consulte 

u^fraïunaii   las    papr.  a   praiar.   lor^    tla    laur  exaltation. 

sermeni  de  m^  jainai-  rien  faire  contre  1rs  quatre  propo- 

sitionc;  de  !  l-gUse  galliaafNa  arrêtées  dans  rassemblée 

du  clergé  eu   I  d82. 

Leiiipanair  wnîiail  anisi  les  pnîades  (pi'il  avait  pro- 
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Février  1810.    iioncées  quelques  j 


*  »i j  r 


iiparavuiii,  ru  iipuiidani  aux 


Vues  de 

l'empereur 

Jiir  le  Pape. 


Le  secoud 

mariage 

de  Napoléon. 


\     •  ■■  ■  ■ 

ue]jiii,iliiiii5   d  uii    ijcrl:tin     nMiniirp    i]o    mllr^o-es    électo- 


I'  raiiCt'.   par  iiii  r..ih'ofi]a{ 


('  n  al  fiiîcihlii 


rniix  ;  -.  En  r«'tn]>Ii--^;n!!  fn 

mes  r»  la  fions  avec  les  [ta| 

s«»!i-    It-hl,'   ij.w   .jiiahv    {..rupuMtiuii.-,   de    il-:_;l 

cane,  sans  (jimi  j  aiirai-  -aarinp   Hioiinrair  ri   i 


a  !  (■('  (1  lit 


!-*■    uaiii 


îlarna»  ue   1" 


1 


ranjiii'r    aux    iiUi-  al*-inalr->   (trrf.  n  !  i,  ,ns.    »    Il 


*'taif  -Miliaiii'iif  racliriix  .ju  il  ii  tait  |.uiiii  |jn>  ^c-  pre- 
eaiifinn-  iui-.(jii.'.  j.ai'  uu^  J^.  ces  liv|^or'ri><ios  rpii  lui 
i'Iairaii  faîiiiihTr-.  il  avai!  ani  i].'\(a"r.  -rl.-.ii  sa  jua.j.re 
«'X|)r('>-i(ai.  ia'lal.lif  laulr!,  jaaaiiir.r  ,M-iM'!Mii  j,;»!'  uii  il 
'IfVail  a,rri\rr  a  iV-lahlir  k-  iiuiiu  a  5un  ^/rulii. 

Pour  bu  gaiMiitir  des  iîirarfnrloc;  (|„  Saint-Siège,  il 
on!  mômo  la  jH-iisée  dr  h-an-fVavr  a  l'aja-  .ai  aux  rit\  i- 
ronsdece(ha\  i!h'  1,.  .i,._^r  dii  L<Mi\.a-iH.iiiriiUja!a!iirl  1). 
Toii(*'fo!^,  il  H. ..a  jM.iiii  Lirusquur  les  choses,  ei,  par  1o 
seuaiub-cuiiMilia-  dai  17  f^vrior.  il  se  confriila  df  ilriader 
*F'^^  y  '^nraii,  |MMir  h-  pajM',  iin  palai-^  a  Paris  r|  im  a 
lloiiic.  i'i  il  alfarla  firiix  iiiillhjii>  du  Ijiuiib  riiraiix, 
iraiics  d<'  îiîuiu  iiiijxjbition,  a  rusni^a^  dp  Sa  Snifit*')...  j'ji 
atf(^nî]niil .  il  nV-n  (aaiîmiiaH  pa-  ui^mi>  a  hanr  . a,  rhari<' 
V^'^^^'^'  1*'  '-liff  df  atdir  rrli^L.ii  iailjadhjiir  rf  ruiiiaiii*! 
duiil  II  >*"tad  ihaiiiM  .ajiiiiiic  lu  rubiauralcur. 

l<*fi(     i!i     -.'ilnraaDf    (]n    pHar    TÉl^liM.    v>^]ii:il\\i^    à    seS 


'  r  !      r 


•'•^tatl  i^aid    ic-s  <il>il->    h- 


■^   I  a  !  1  -■    <  M  i  II  a  1  X    de 


exigences,  el 

1  ail. 'ira  i'.'_.inha  Nap^iroii  -^Mim^ad  a  r.'Uijjlacur  riiujju- 
rairicu  Juscpiiiiir  dans  Ir  !ii  !iii|Ha'ial.  la>  divorrp  n'avait 
«Up  qi]P  Ir  prr'iin.c  art,-  d  iii!  d.-  <-ps  grand-  -ju-rlarles 
q^'  i^  aiiiiad  a  d..iiiha'  an  in. aida,  i'.i-  fnf  haij,'  hhq 
affaire  <jnn  It-  *  Ikhx  d  uiu-  liniiccsbc  duûiiiiijc  a  d<ainpr 
iHiInaalaa-  a  r}'ai!{arp.  On  ('tait  fnrt  «]i\isé,  dans  Tm- 
tourage  d»'  1  «anjua-tair,  -nr  rrllr  ipn'-fhai  d«dicat(n  <dia- 
vun,  -ui\anl  m':^  in[jnaH>;  <i\aii  ses  pruiorfiiau-.  Lu  Juur, 


(\)  Lettre  au  ministre  de  la  police,  eu  date  du  15  septembre  1809. 
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Naji.d.Mai  rrauid  anx  riideries  (ni  coiist-il  privé,  coni- 
jMi^é  des  [a  in<  ('^  de  ^a  i'aiiiiiiL' td  dcb  principaux  dij^ni- 
laiio.  [Haïr  avoir  Irnir  avis.  Les  uns  opinèrent  pour  une 
flliance  niaiiainoniaii*  avec  une  grande  puissance,  telle 
qui'  la  l{ii>sic  (iu  I  Aidricdie,  les  autres  piaiféraient  voir 
reinpenair  demander  une  épouse  à  1  une  de  ces  petites 
'•ours  d'Allemagne,  comme  la  Saxe,  qui,  n'ayant  aucune 
raison  d  cti'e  jai(Mi^c^  de  llÙMpire,  j)0uvaient  y  demeurer 
étern»  il<  incnj  inlèles.  L'arehilri'scuder  Lebrun  et  le 
bcnaieur  damier  se  déclarèrent  pour  cette  puissance  se- 
cornlairc:  Mu!a(  el  Cainlhicérès  pourla  Russie;  le  judnce 
Idn^iiH'.  MM.  de  lalleyrand  et  Mai-el  ponr  rAutriche. 
Nap(deun,  après  a\oir  reeueilli  les  dii'férenls  avib,  se  Iml 
sur  la  plus  irrande  réserve;  toutefois,  il  penchait  visi- 
Idiantad   juair  nne  alliance  avec  la  Russie. 

On  a  -nn\rni  allinna-  «pn'  la    nuudage  de  rcmpereur 
a\  ec  une  princesse  autrichienne  a\  ait  été  décidé  à  Schœn- 
bruuîi.  et  rpip  In  ju'ornesse  de  In  main  de  Marie-Louise 
élad  \i\\  des  articles  secrets  du  traité  de  Vienne  (1).  C'est 
inn-   siatair  fx  nbaife.  Nous    avons  dit   comment,    dans 
ienha'\n.'  d  la  (  iul,  i  enipeiaair  a\aii  fait  par!,  indirecte- 
meni.  an  <  /ai'  Aicxainlrc  de  son  désir  de  cimenter  son 
alliancr  a\  ec  lui  en  t'jMni>anl  une  pi'incesse  russe.  Sans 
re|iuu>;-?er    celle    p»rupubilion,    le    ezar    ne    Favaii    pas 
accueillir^  avec  wu  très  grand  empressement,  prén^oyant 
les  ias-i>(anct'-  {\r  I  i  fîipid'al  tare  douairière  à  une  pareille 
union;    (a-ptanlanl,  il    !i(ai  a\a;il    pas   moins   |)romis  ses 
bons    oilices   à    son    nn!->>an!  alhe.  Xapoh'on  imaginait 
difrndlcfjHaïf .  (railleur^,  «ju  ust  ju'd  rejanisser  une  union 
avec  un  In nmnc  Ifl  !pn'  ni i  :  a iissi  (| nand,  après  Wagram, 
d  t  nî   pris  la  resokiiiun  de  répudier  Joséphine,  songea- 
t-i!  île  îK)uvenu  à  une  princesse  russe.  Son  ambassadeur 
près  la  (  (air  d«'   fîussie,  M.  de  Caulaincourt,  fut  (diargé 

(1)  C'est  l'opinion  de  M.  de  Bdusset.  Voy.  Mémoires  sur  l'inférieur 
du  palais  impérial,  t.  T,  p.  381. 
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1810, 
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Fkvrier  1810.    de  demander  on  ^nn  nom  ],,  m  ,;,,  Je  k  grande-dn.  liesse 

-^^■'^"-  T-'  ^'!i^>^)r  Hu  r/;ir  Alcx;iih!r.'  :i  |V.|,.  ,inliv  Ix  (-.«(te 
<l"!iinii(le  scinh!.!!!  ;nM-îi..T  de  r^a  pail  une  Lmiin^  xnl,.iité 
'iuaiL•u^u,  quand  l.-nip.Titir  npprif .  pnr  rnK'hjiics  propos 
de  M,  do  Srliwnr/t'idMa'^.  receniin.'id  nninin..  ainhassa- 

'^"^'^■''"  '^"'•''^^'**  "  ï'"-'-  d'i-  ^i  ->ur  d-Au(nclic  ^ul•ait 
ii*'nivu.,.  do  re:,^L'lTL"^  ].;tr  nu   mnriage  son  a]Hnnr<^  nvc 


'■'  ^"id,.i!>.n!Ma'dr,iiiHTson  consentenifiila  im  mcracre- 


n   \  I  I 


Mariage  arrêté 

avec  une 
archiduchesse  ^..„,.  .=  ,  .  îi-wii 

d'Autriche.  iiR-iit  luniitd  de  la  pnr!  da  \npn|nnn  do  iir.  j;nn.M^  ^nn-rr 
à  réfnidîr  In  rovanna.  d.  P^.h.^n..,  l'emperMir  rl.n'^.  a 
son  ainl.assadaiii-  da  faire  sjn.ar  an  vrAv  MexanJre, 
avec  ton.  li».  m.  ua^emcuU  pu^^Llc^,  .pi  il  .a  ddridnil 
p^'iir  nue  aliauiae  nvor  11T1P  nrahidn-liesse  dWnfrhda', 
doîd  la  main  hn  a\ad  .■!.■  ..\\.^v'.  m  Murhpn'  ^a-le. 


A-ni.aïanif   h-  ^aifapl.air  ^\v  Wa^raui  n  aurait  pa:. 


<  !  1  ! 

S'a(!.'n..lr..  a   \nir  nn-    pui^bauce  rpdi]  nvnif  IniniîUat^  el 
^;^'^"j"'^''''^''^'''^'''*''f'^'  .'afhMdna-à  Im!  p.r  nn.^  ailfana.  d-' 
^■^'*^^''''-    ^•^^^^''*'  J'i  ''^nir  A.^  \d.MMie  et  C(dl.^  d^-.   ddularic^ 
';  ^"■^''•''   "^'  nl.îinrde  sang.  :\lai:.  Idider.-^  dir[,i  [a    rnn- 
^Uiit'  '1m  r.diirit^i  ;nilrirdiinn.  diriL-'  alnf.  par  M,   d-'M.-i- 
^^^"^^"'^  ^''"-  ^mni.lr.'.  dar.anpereiirFrançoisespc^rafrid 
''^*'';i"''"*'^';  ^î'tceàce  mana^-,   unapailic  de  ccipiu  l'Au- 
^'■•"■■'*^'  -^''î'l'"'''î'il''n-  \.i  -nprro.Ofînnf.^  Napn].'.  ai .  l'idée 
^^'^^^"'•'^^^^^'  ^^^-'  ';'  '^li-   aîn..,.  ddniede.  phi^an.a.nuies 
inai.nn.   prinrj.iv.    da    ri-dm^M.   hii    ran.a  connue    un 
'"^^^■^1"'^;^  drj.M^a   <:,.j    hoiuina    a\aii  tuuie^  ios  p(difo>^^Ps 
|f--   xariile:.  vulgaire^:  por^nnnP  no  pn...'daif  în.an^  nu<. 
lui    p.uf-Atro  le.  ïa>finn.    dr    la    xvnlahlr    .r;,nd.air.    La 
•'"':i'"^''"  <rwdna-.  par  un    ninna^a,   dan.  une  mai^oii 
assiM-  da   lon-n..  dah,   Mir   k-    iruna    fiil  niie    de^     années 
<^*'';*nninank.  do.ondivorro.  T]    no  se  cm!  waim^nida 
!'■{    îa  m  h  h'  ijc-^   "-i  ai  \  i:'ra  i  f!  s  ,  1 1 


iph'  !..  a'-' pi  ] 


ni  un 


■  '  ^-   •■   una  an;  lanur  niar-un  remuante. 


t  par  les 
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Aussi  lan-.pna-f-il    l»'^  rlioses  avec  un  cnipresseincnl    février  isio. 

presiiue  puenl.  Deh  le  7   iesrier  son  niinisire  Je.^   reia-        Demande 

,  ,   .  HT     1      r^i  •  t  \         ^     n     \        x      ,    de  la  main  de 

iions  extern  nres,  M    de   (hnnipigny  (duc  de  «anloro'  ef     Marie-Louise. 

^[.  de  Sclnva! /(  nlterg  signèrent  an\  rnilories  des  con- 
^e^!!H)U.  malriniuniala^.  Pour  èlre  certain  de  ne  pas  dé- 
roger à  rnnai(»nne  étapn'lle  des  cours,  renipereui'  lii 
rédiger  son  «unh'af  d  api'ès  les  articles  du  (oidrat  de 
ninriace  de  Louis  XVI  al  de  ^laria-Anloinette.  Et,  de 
iail,  n'aliail-il  pas  de\ciiir,  par  alliance,  le  petil-ne\en 
dn  nionnrqno  ronpnldo  ot  infoi'fnn*'  dont  la  (a^ivcMilion 
axait  j<'f<'  i;î  tèteendéJi  aux  rm.  de  iJ^U'ope? 

Ces  fornadi (es  remplies,  il  chargea  son  fidèle  P)arl]ner, 
prince  de   xNeuichalei  el    de    W  a-rani,    de  se    rendre  à 
VieniH'  nuprà.  de  l'anipareni'  ld'an(a)is.  pour  lui  demander 
nfn.n'flMantnd   la  rnaindf  rarcliidn(diesse  ^larie-Lonise, 
sa   fille.    Cel    ambassadeur    exiraordinaire    n'avait     pas 
onanro  adressé  sa  demanda  rpn»  déjà,  par  un  d*''er(d    du 
'1\  t*-\aaa-  L^  1  0.  l'empereur  a\  ail  (a»mposé   la  maison  de 
sa  iaai\  .'!!(•  épouse.  Il  Ini  dtaina  pour  pi'emier  anmdnier 
I  arîda\  ripa- 1  «a'dd  fiand  de  ladain.  pfairdanu'd  hoiineur 
la  dia  liesse  de  M* aitehello,  et  pour  chevalier  d  lH)nmnir 
le  sénat*  li!'  a.  an!  i'  da  lîeanha  ruai  ^.  1»  eau -frère  «la  1  épouse 
répudiée.  Parmi  le.s  daiiies  du  palai:^,  ligu raient,  à  eut*,' 
d(^  frmmu^s  flegrand*^  ^eio'nanr^^  font  moderno^.  une  foule 
de  ft mines  appartf  laml  an\  plu^  \  ieilla-^  fannlles  aristo- 
rrati'pn-.   Ala^dini*'.   'X^'  Mortamaii,    de  Monfmoi'oncy, 
(le  lalliuuel,    de   Ijuuille,  de    N'inlimillc    et  tle  Canisy, 
dox^onnos  le.  hnm1>1a^    sfM'vanfes  de  réponse   dn  maître 
hanl^iin    (pi'rlic-     avaient     --i    dfdaigneusement  d*al)ord 
iraai-'  df  |tar\  ann. 

Le  jonr  îradue  où  lui  rendu  le  deei'et  relalil  à  la  coin-       Paix  entre 

position  d»'  la   mai-on  delà    nonvr-Hr   impératriae,    des      .  f  "i^^  " 
'  1  et  la  l  raiice. 

lMa"anl>  d'arme,   piddim-aul.  dan.    les  [>rim*ipaux  quar- 
liar-d«'  Laïa's.  les  ari  iala>  de  Ja  [laix  iM»cemment  signée 


enire 


'jnnii'r'  a!  la  ^m' 


do,  comme  si  Ion  eût  Viudu  ratta- 
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Février  1810.    rhrr  rnj  v):ir]n2'<'  dn  l'empereur  avec  la  fille  des  Césars  la 
conciusioîi    1     li  I  lix    i\  e c  une  puissanc(^    jui  avait  été 

lonaf'-îiip-  iiîio 


0  des  I 


un--  !hiii( 


alliées  de  la  1  ruiice. 


Mars  1810. 
Le  Sénat 


liir<ji'iiie  «'Mieiellemeiif   <lii    prnr]i.'iiîi   innrinc'^    ^1^^    "^^n 
-mivr']':!]*!!  a\  .'<■  une  arclihlih-hesse   (T  Xiiirh'lir.    le  Sénat 
aux  Tuileries.    ^^    rendit    en   COCji-   ,iii\     Tiiil-fir---.     d;iii-    la    p  Min-M'  .ju 

\    mai-    ISIU,    j,MHji    eoiiipiiiiiL-iiler  1  eiii|Ha'.,  ii  f    -ar   aoii 
iinaai  avecla  jfMiîiP  priîirp<«o  -  dniif  lo-rpiaiih  -  hnlLmte^ 


Le  mariage 

par 
procuration. 


iivaitn!  fixé  ses  reo^ards  ».  Li  présence  de  i 


,i    h'Il  il.'    I 


!  !  i  pé- 


ratriceaii  inili»-!!  d*'  i;i  r;!|a!;ih.  nll^iî  r-dv.  ^m  dii-r  du  S^aial, 
le  sigiidiliuureaxdekiduree  Je  l;i  |.aax  ruid  meniale,  et,  à 
Von  rrniro.  l'miguste  princesse  ne  deviiif  pa!\.!i!!'  jiis- 
qu  aii\  !a\  r^  ds-  !,i  ^i-ni.'  s  pi  (adnm-sM'  di'-  f  rihnK  de  i'anMHir 
recoinsaî^-aid  du  priip!.-  lVaiieai>.  liitai  n'edaii  inuiii- \  i*ai, 
couiiiiu  ijii  le  verra. 

Lduiilassadenr  ./xlraordinaire  de  NajHd,',ai  ïu\  (dia- 
]*ain'usement  reçu  itar  !;■  .•MUfde  YicMiin-.  Lr  t-.  lu^ir^.  il 
."^  '''d.  rii  ^nn  iajiiiieiiia  uu  baii(|iiel  df  idiiiine  bUi\  i  ddni 
ital  iîia-f!i!hpi.\  J)h<  le  IcMideiiiai]! .  il  ïnl  .nlnd-  à  fanv  la 
'leîiiande  -nhaiia-lh'  il--  |;(  fieiih  d"  rniTli  îdiirjiesse  Marie- 
L<:ai!-t'  pour  Son  înaifiv.  iMa-fliita-  a\uii  laissé,  puur  ia 
circonNlaiiee,  ^ull  li( 


't  '      !  !  t 


niice  de  W'atrram.  afin  do  no 
pas  Mo^^or  1p^  ^^Ti^'-'^phlaît!.--^  d.'  la  eoiii-  au!  n-hnani.-.  .d, 
n  --'i'fai!  ri  adiaiîa  de  -.r  [aa'-tai ter  S( ai  -  le  iioni  (lo  ]•  ri îiee 
le-  N'-nfrhad'L  il. au  -uUs  lequel  il  elail  euiiiui  depuis 
quelques  aiiiujes  d('îà. 

LVilip.avni-  Fi'ang(a-  Hî  à  erff.-  deinandf  ra-aaaa]  la 
plu-  ia\  nr;dii|r,  •  Jeregai'di',  ild-il,  la  dsanaiid.'  »ai  mariage 
(le  maliUe  euiiiiiie  u a  gage  des  seiihiiitadb  de  T'aiiporoiir 
de.-  l'Vnno.aî^.  quo  j'appia'ric.  »  1 .  aiubassadeur  adi'essa 
ensuite  une  sorte  de  madrigal  à  la  aaim-  ai-rhidnaiM-sse  : 

«  C'e-f   Mi!-Iiad  <î.»  votre  Ccr-ar.  Madame,  que  reliipereur, 
iiiuii  iiuuU-c,  \eu(  \.  Mi-  old^aina  II  <ora  hoan  da  voir,  unis, 


'^iir  j}n  irrand  h*,  aie. 


au  m'iîi 


i.t    lai 


et  !•'-  uràcesqiii   la  fmi!  rlituai'.  » 


1 


a  Uî  e 


e,  les  attraits 
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Une  jmnia  princesse  ira  pn-  d'oidiuaire,  comme  on  ^lu-^  isio. 
saif.  Il  id  i<  di-p.a-iiion  de  sa  personne;  elle  est  obligée 
df  faîf'a  iairc  h-  l»ailemeiii>  de  SOU  cœur.  Marie-Luuise 
dAulriho.  fille  aînée  de  IVmpereur  François,  arrièro- 
peliîa  (die  de  Marie-Tlua-ëse  et  p(dite-]iièce  de  Marie- 
Aidnmette,  avail  dix-liutl  ans.  Sans  être  jolie,  elle 
possédait  une  pli^biuituinie  agréable,  Leaueuup  de  Irai- 
ohoiir:  sa  taille  était  élancée,  son  geste  gracieux  :  on  la 
disait,  déplu-,  bonne,  douce  et  affable.  C'étaient  des  qua- 
lités largement  sullisantes  pour  une  épouse  et  pour  une 
iiiere.  L  liuiunie  extraordiuaai'c  (ju \ai  lui  ju'ésentail  jMuir 
mari  avait  alors  plus  de  (piarante  ans;  cela  faisait  (b'ja  une 
disproportion  d'âge  asseznotabh  .  An  pbysi(pie.  Napoléon 
ntdai!  iiulbaneii!  tah|ue  la- peintres,  les  sculpteur- et  de 
I  n*|!  (aaujilai-anl  -  bi-b  «ritai-  l'ont  repr^'-sonté.  Sa  pliysio- 
îaMuieétad  liuii  d  a\  uir  ce  caraetère  de  mélancolie  suave 
<d  p!a»fiMid<*  «pac  lui  aad  prîd»'-  \c>  Ibitteurs  de  la  plume  ou 
du  piueeau.  Le  galbe  avait  de  l'énergie;  mais  nulle  douceur  l'urtiait 
dans  roUo  onoi'c-io.  Le-  fraif'=.  hoanfainp  trop  accentués,  ^^e  NapoleoD. 
étaient  dur-  :  le  nuad«aL  pcotaninant  àTexcès,  a\ait  quel- 
que rb(i-a  d.3  (dujqiiant:  son  visage,  jauneel  boufli,  portait 
deja  1  indice  d''  la  uatlatlie  dont  il  devait  mourir  quoi- 
que- anm'ê-plu-  tard.  De  maiuia'  «pdil  était  iiutrefoi-.  il 
<t  lif  de\.  nu  (»bèse,  et  son  embonpoint,  excessif  pour  sa 
l"'lde  tadha  ne  eiadnbuait  pas  à  rendre  ba  personne  bien 
séduisante.  Ajmdaz  à  cola  qu'il  prônait  h  pleines  poches 
dn  tabar  à  pfi-t  i .  11  n"\  avait  pas  la  de  tpioi  charmer  une 
jeu  m  priiH-esse  élevée  avec  ton  te  la  d«dieatesse  des  cours. 
nudiil  a  ba  iiiuralite,  le  lecteur  la  cunnait  de  reste.  Elle 
était  nnllo,  alj'^olnmrid  nulle.  Fouidaa  menfeui'  autant 
que  personm  .  \l  u»  ra<  ulaif  de^anî  tm  une  astuce  pour 
aiaave!  a  ses  fins.  Sa  vanité  tenait  du  (bdira.  il  pou--ait 
jusquau  grulesqut'  le  fa aial  i-me  de  r«dî(piet!e,  ainnuit 
mirux  rester  debon!  «pie  de  voir  quelque  baul  dii^ui(an*e, 
son  frère  Louis  par  ta\«aup!e,  se  l'ainiliari-er  au  pHuui  de 
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s'asseoir  devant  i  m.   In  i!  Iiomme  était  (  lui    i  fnifpnnr 

int'h  f   «pic  il.'  hî  -vîi!h;i!  !ii(\ 

Muin  il  fhiil   a.>^ift   .^ur   uii   iisuiu   ébiouî^^aul;    li    utail 
le  souvernin    rVinin  -nafinn  nui  lu'illnit  onr-oîT'  pnriiii  1rs 

.'iiîff'OS  nafhMi-  t'oiiiinr'  Il  il!'  cnh.iiifi'  !  i  a  m  1  m  t  \  a  1 1  h  '  :  mh 
i  .'I j!|H'la i i  h'  niai!  i'f  *1  i!  ii!(>!h.!«":  la  iciinr-  arfiiiducliessone 
ro^lst.!  {ta>^  à  f^es  séciiir!  !<  iii<  ,1'appara!.  (innl  ^'nronmiih  nie 
^!  l'â  t't'iîM'i!  î    h'   iHMllh'tn*  «  h  •îlh'-i  1  i|lif,    Li'  -pi'ch'C  saiig'l.iii! 

de  sa  I  iiih    M  i!  1     Aîil MiiiHfo  ne  se  dressa  pas  entre  elle 

it  la  1  laiicL',  fi  elle  COiibuiihf  à  duiiiiui"  ^a  inaiii  a  1  uiu- 
poroiir  N'ipnlpnrî,    Pout-êtr*'  ^inl-flln   nl-.nir    h    iiii   nrdro 


f<  M'Hifi.    (  ,  î'-i    .-f»  (  jii  I  a!   p.  ni  n*.'  il    m 


.alali!    di-ri 


I  M  ' 


orer  de  sa  courte  ré- 

|)a'--^aili'ii  r    s'xi  ra.  >v<\  \~ 
a  conslninna-îil  ulu 


pense  au 

uaire  :  «  La  vol*  ai!"  Je  ii!'>n 
la  nn^'iiîic...  » 

La  cérémonie  ili.  inariae-e  à  Vienne  a\ail  t'h'  \\\^^-  au 
1 1  liiai  -  IblU.  Un  pi'ucfda  cuninn*  uu  a\ait  procède  pour 
"^Tnrif^-Anfninnffp.  qui  nvnit  f'fo  mnrioo  pnr  rtrnrnrnfion 
avan!  «Iiaiiî'''!'  ilan--  la  (aMirlh-  «ia  tlaupliin.  L  ciii  p^rrur 
NapclîMa!  a\<iit  rhn!-.].  pmjr  f.aaa'  da  ]Hai\n!!\  jan-ln- 
duc  Charles,  son  ri\al  ma  îliraria  ii\  île  la  îl.a'îii.Tt'  guerru. 
T..;i  <'(']'<'nionie  '-n?  lifiL  !•■  !!  mars,  avec  haih-  la  pnmpp 
inia_,mal'!^' ;  cl,  t.h'-  h-  surlendeniaa  il  la  pana'  imp'.aM- 
tricp  parlii  [)uuv  la  là^ancc.  Un  n"a\aii  rien  nci^li^e  puur 
!a  h!<'n  ropovoîî'  danq  qn  nniivi^llo  pnfrio.  l.lh"  li'avorsa, 
comme  en  tiaMîiij.lM'.  ^h-a^h.  an-tr,  JNanav,  Vif  r\  .  at  fiaifi-^ 
!♦'-  localités  par  où  rlha  iir'xaiî  passer  jaairse  laanlr.'  an 
(duUtjan  de  Cuinpit*gnn,  un  iai!«aalaif  r<an[Ha't air.  A\"crti 
de  sa  niTH-liaini'    arrixa'o   drni^    !;i    niafinaa^ 


-) 


i    fria!-^. 


Avril  tSlO. 


Nap-'l*'!)!!  !n<»n!a  an  ralt'rh.'  avec  SOll  bean-fivrc  Miira.i, 
alin  iiali»:!'  a  ^a  rtaaaaitre;  il  ra\int  avec  »'il<'  ii'  sulr 
mnmo,  f*t  ronfra  an  ahàtonn  (^o  Compiocnn  n  la  hanir  dos 

Apr.'-  nn  rrpos  de  lrui^  jours,  enijauva  a  pi-r^^anier  a 
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rinipnrnfrice  tonc;  la.  membres  de  la  faniillr  Ila!a|anle 
elles  }aaaa,a|.an\  Ji- iN^laifa-.  ,1a  rKiiipire,  Napnha.n  al 
-^'■'i ''■^*-*''^^^'  P'iiinanl  punr  ^auil-Chai.l.  (.n  iU  arri- 
ViTcnl  .l.n!-^  la  soirép  dn  3î  mars,  la-  lendennnn. 
l'^'^vial  INIO.  riii  lian,  pai'  Ir  niniistère  dn  prince  ar- 
^■i^-  J-'iic.h*  !■  Cainhacérès.  ini  nouvciiii  inana-u  cixil, 
consécraiiuii  de  celui  qui  a\ail  cLn  célébré  à  Vienne  trois 
semaines  aTiparavanf.  la»  ^oir,  il  y  eut  spectacle  et  con- 
cert; les  com-'iluai-  ^rtlinairr-  «la  !'< anpereui"  j-an'^rent 
'laits  la  salle  de  (ie  aire  dn  (  li,iiran  IjjAiyc/tic  c/i  Aiduic. 
A  elaii-ce  pas  nn  sacrifice  égalennnif  (pio  le  ninriai^a  de 
cette  iVnne  flllo  destinée  à  devenn.  <  (h  anssi,  dans  une 
certaine  mesure,  victime  des  avenhna-^  «jne  son  impé- 
rial épon  \  allait  laiic  a(*urir  a  nuire  inaiheurenx  pay&? 

I^a  panai.'.'  du  2  iwvil  fui  mn-aerée  à  1  entrée  de  Leurs 
Majestés  d.iti-  T ai'is,  el  aux  cérémonies  du  mariage  reli- 
gieux. 1)  mma  Fiscs  préj)aratifs  avaient  aie  laits,  depuis 
un  liiois,  dans  la  eapdah'  pnur  dnnnei'  à  eeffe  solennité 
nn  éelaf  ^xf neardinanaa  LAr*-  de  irmmphede  l'j'duile, 
d.ati  Î!  -  r.aalala.ns  sortanad  à  peine  de  teria\  avait  été 
'^b"''''  ■'''  ^-li'^q't'ide  .•!  au  Luis,  tel  (jue  Jiuus  le  voyons 
^^  P''i^  pi'''"  iinjoniariiui.  pour  Tenlrr-e  Iriiunpliale  de 
^ '■i^'l-*'-'''"''  *■'  *î*'  J  inijua-alrna'  a  Pan-,  I.e-  pieds-di*uits 
^î'"  I  Vîv  .  iairnl  (h',  iu  ('S  de  nnalailluns  el  d  Ui.^eripliuns 
pin-  adnlaUiee:^  les  unes  que  les  au  1res.  An  resfe  ces 
inscripfions  étaient  empnmtées,  puuî'  la  |dnparL  des 
adresses  mêmes  du  Séuaî.  c'est  ton!  dn-e. 

P 'anjMa'.air   td    rimp.'raliaa..    «piinerenl    Sainl-Cluud 
escuiîus  par  des  niarrahaîix  a  «daa\al  et  par  tonte  la  eonr. 
La    voitnre    dn    n  aa  k  amement    s  arrêta    sous    IxVrc   de 
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de  Napoléon 

avec 
Marie-Louise 
à  Saiut-Cloud, 


I 


!*i"in|.!a'.  nu  n-  laa-h'l  d.'  la  Seina  \  \h\  recevoir  Napoléon 

a  la   iade  des  auluriles  nîunicnpah'S.  an 


r{  Mariad.mii-s 

luanf  des  suhes  d  artill(^ri(\  et  an  son  des  eluidies.  Le 
cortège  traversala  giv.nda  a\  taïue  des  Cliamps-Kiysées  an 
milieu   dune   luuie   prodigieuse,  attirae  ijeaucuu(»  plus 


Mariage 

religieux  aux 

Tuileries. 


Avril  1810. 


30  HISTOIRE  DU    PREMIER  EMPIRE.  annke  1810. 

par  la  curiosité  que  par  la  sympathie,  et  il  pénétra  daiis 
le  jardin  des  Tuileries  par  un  arc  de  triomphe  élevé  m 

puni  iuiiiiuiiii.    C/était  dans   le  châtejm    même,    nu  à 

Xnfrp-'Onnio.  qur  devait  axuir  lieu  la  cér^'iMMin.-  r.'li- 
«rieuse.  I!  ='tait  trois  liour^-  qnnnd  ^'mivrirfMi!  1-^  jmuI,.:. 
,],.  i:i  vaste  rltajn.ll.'  préparée  au  boni  A^-  \.\  .:il<Tir  ,!n 
Alu:5cc.  Lu  buiifdicLiuii  nuptiale  fn!  ^l-ini.-.^  n  L-m-  Ma 
iestés  î'nr  le  cardinnl  c:'r;!ii<l  .Hiuiiuucr,  uncc  luul  le  cé- 
r<'iih'ni,n   ii-ilé  au  nriria^.'  <!'-  roi-. 

Lu  céréni-iii.'  i.'i'ininée.  ^:i|>oléon  el  Mn]-!.-T..nM-e  se 
rendirent  daii^  la  >allc  des  luarccliau-v.  du  !•  '.l.-..n  de  la- 
quelle' il-  -;di!."M-.'!!Î  ]:i  frnilp  ]M'.pnndîir>  d;tn^  1*  •  j.!  r«l  i  ii.  Lu.- 
cris  de  Vive  ^ empereur  !  vue  i  impératrice  /  ; •  -  <  n .  i  1 1  ! i-rn î 
leur  pic..LiiLc ,  mais  ces  cris  étaient  h. misses  par  les  corps 
,]';nf:Hitnrin  rniiiT''-  en  bahiilio  >uu>.  iu^  IciiiHrL-  du  Lim- 
teau,  non  |  m  les  citoyens  Omciers  et  ^oldnf^  rriniont 
en  a^âtanl  n  n  n'  ,1e  leurs  sabres  leurs  bonnl'l  l<'urs 
panaches;  .ju-ml  au  srai  pmiple,  il  assistait mnm'l  m  in- 
.lilT.'ivid,  à  ce  spectacb^  p<'ii  fm'f  p-nr  ^xciler  son  en- 
thousiasme. 

guL-  luui  i.  liionde  officiel,  q  i  tous  les  parasites 
^îvnnf  (InrFmpiro.  que  tous  les  serMleui-  [Au-  un  m^ins 
galonnés,  plus  ou  nmins  chamarrés,  dopni^  lo-^  mmS- 
ehau^v  Mi-nTmix  simple-  huissiers,  aieni  ^-U^  enclinniés 
de  ce  îuaruigc,  cela  u-i  > Imi:.  i'ordrc  ii.ilnrr!  <]r-  i  hoses; 
mais  les  hommes  de  i  i  f'u'volntion,  cen\  jui  avaient 
lim-  les  grands  combni^  de  la  liberté,  et  jui  ixni'iit  vii 
la  iLi-publiquc  :.iiin  — -r  au  monde  jw-r  ^:i  imi^^mice 
morale,  tv}v  In  gran^l-mi*  de  ses  priucipes,  par  i-clai  de 
ses  léffitime^  xi  loires,  ceux-là  ne  viront  pnc:  ^^nn^  dé- 
liaiirtj  i'oh'nns-ère  qu'un  caju'ir.-  .!.•  r.unpn'mh!  mrUai, 
=^in-  le  trôiie  n  l  rautu.  Ils  navaient  pas  oublié  Mai  ie- 
Antoinette,  celle  qii<'  l'on  appelait  ï  Aulricliienne,  et  iL 
pouvaient  diffu  il  m.  u'  ^imaginer  que  la  baine  dont  r-lle 
était  animtt  tuuirn  la  llévolution  ne  fûtpas  entièreim  nt 
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partagée  par  une  ;  i  iiicesse  qui  sentait  couler  le  même 
sans:  dans  ses  veines.  Quant  à  croire  que  le  mui  iage  de 
rsapubjou  avec  .\b'inî    L-an-t     pfil  ôfrn  ^^^^  gage  de  pnix 

entre  t'Emnirn  al  !' \ liîrn-lie,  c'etaii  uîm'  i llu-ion  d< uif  se 
niN  li'uf  -(  ul-  les  gens  assez  simples  pour  supposer 
•Jti  'HU'  nniiDU  fmf  ai-^ianaul  litière  de  »uii  buuiieur  de 
soji  iiah'jH  ïiihifUT'  !•!  ile  ^oii  mh''2"rifé.  Aussi  ce  mnria<^e 
Cf'lclif»'  .iN.T  i.iul  di'  jumqte  etd"ée!al.  ful^il  (également 
inîjHqailnire  en  Aiilriehe  et  en  France.  La  jeune  impé- 
raliice  put  >  \  iruiiiper  peut-être  elle-m-dm-.  {taivr-  (jue, 
commo  le  prrand  faneheiir  d'In-nimes  dont  elle  était  do- 
Xinnu'  l.i  l'iauuHa  rlla  ne  voyait  l"!qu"ni*ai  pultlit|na  .ju» 
tlmi-  la  h.issesse  des  courtisans  at  les  adulaliuii>  de  len- 
bair-iL:»'  imjMua.d:  mois  l;i  x'érité  est  que  >^n  mima  oî^ 
France  lut  accufilla  pn  I  -  masses  avec  une  sorte  de 
cramîe  superstitieuse;  et.  hi-'u  ,ji!f  ja  JVa-hme  de  Napo- 
léon panàl  al.u's  à  son  zénilli,  j)lu5  duu  ue  put  .sVuipè 
cl^^r  de  voir  dans  ro  marin i:^n  aoninm  mi  [irésa^'C  de  sa 
proidiaiu''  «h»  i.jeiice. 

Le  Innlrmain.  les  nninr.aix  i!r;i ries,  assis  sur  leurs 
truiies,  reçurent  le^  lelicitations  ul'ficielles  de  foi]^  les 
grnTid=:  rnrpc;  de  l'Ftnf  :  rt,  le  5  avril.  \U  retournèrent  à 
roîiipiègne,  où  \\-  re-l*avn!  jn-qu'a  la  lin  du  mois,  au 
nni!«'n  di'-  plaisirs  et  des  fV-jcs. 

L.nnli-  t|ih'  I  eiiî  pars  a  II-  nll.nl  m  fiai  if  lanir  q  no]»  nies  se- 
miiaes  son  bonlKan-  (îonie>i  i«j!n>  daus  cette  viiudh-  i-esi- 
dence,  se  consacrant  toul  . aiii,  r  à  sa  nouvelle  é|>ou-e, 
ie  Ciii'ps  iej^i>lah!  acuex ait paiMblenaail '^a  scssiom  Après 
avoir  volé  le-  didarmifn-^  ]n\-^  r'nnq)osaut  le  code  pénal, 
il  iNol  successivement  adopté  :  une  la  il.  ii  née  à  pour- 
\oir  .m\  |V;i!^  dii  «ad!r  «hm-  les  coiumuues  rurales;  une 
Inf  >ur  ie5  e\j'!'op!'rifaa!-  |Haîfrause  d'iifilifo  pnblirme 
e!  les  indêmiifî*-  pr*';d;ddr-  h  payer  d;ms  ce  cas,  et  dn 
verses  lois  d  ni  h  1,1  I  m  an  L  Assemblée  consacra  en-uife 
un  i  eriaiu    munlire  de  beauces  à   une   lui  aouveile  sur 
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lalniini-li  ilir.i!  do  la  justice,  et  à  une  loi  sur  le-  n  iies, 
mi  H!  l'es  et  carrières,  où  l'on  essaya  de  cuninh  i  us 
priiU'itM--  i\i'  [:i  [■  r^ju'i- 'h '  .ix  .w  1,. s  garanties  nécessaires  à 
1  exploit.!  ht  Mi  Je-  itiini'-,  l',!]'  !.!  ](.!  -.fil'  Tni]  mîiii--i  r;i  iini! 
dc'  la  JM^-lii'»'.  il  fut  th'CHi''  .jii  a  l  avenir  les  cour-  <!  appc! 
[jiijiiJraiL'Ui  lu  liuiu  Je  tuLii'>  iiii|.ifricilL>,  fl  que  lo  prc^i- 
<lont^  et  mjmihro^  dn  P0>^  ronr';  «^crnicnt  d('»<ornini<  (If'^i- 
gnés  sous  le  iili'r  de  conseillers  de  Sa  .Maje-lc,  poui' 
i[u"i\  fût  Ifi.'n  t'tahli  que  t(Hit.'  justice  émanaif  du  (ir>ne. 
Goninie  e>n  n  lic-ilail  janiai-^  a  dci-ogcr  an\  [)!'in(a[ies 
.de  178!>.  dont  ies  < 'on-î  il  ut  i<  mis  de  ri'Jiniii'e  a\;ii('id  la 
prudent  ion  dVdre  la  sauvegarde,  on  créa  des  cours  spé- 
ciales destinées  [H'in<'ipalenient  à  l'einplaeer  la  cuur 
d'assises  dans  les  J(''j»arte!nents  où  le  jm-v  n'était  pas 
encore  établi  ou  se  trouvait  suspendu,  lletle  loi.  en 
auanientant  bien  inutilement  le  ])ersoimel  de  la  mauis- 
trature,  comme  si  déjà  il  uy  avait  pas  assez  de  fonctions 
publi([ues  et  de  sinécures  eu  l^^rance.  permit  au  gouver- 
iieineiit  de  placer  dans  les  cours  impériales  tous  les  sur- 
vivants des  anciens  [Kirlements.  (dnnpie  jour.  (]o  nou- 
velles })ortes  semblaient  se  rouvrir  devant  Taneien 
régime. 

La  loi  de  finances  fut  Aot(''e,  sans  aucune  esj)èce  de  dis- 
cussion, dans  la  séance  du  '20  avril.  Le  total  gémirai  du 
budget  selevait,  en  dé'penses  prévues,  à  la  somme 
de  740  millions,  comme  l'année  préc(''deute.  Mais  il  faut 
répi'ter  ici  ce  ([ue  nous  avons  dit  plusieurs  fois  déjà,  à 
savoir  que  cette  somme  était  loin  de  représenter  les  dé- 
penses exorbitantes  de  lempire.  Il  fallait  y  ajouter  [)rès 
de  200  millions  rien  que  pour  la  perception  de  l'im- 
pôt,  sans  compter  les  prodigaliti'S  ruineuses  de  rempe- 
reurà  Tégard  de  ses  principaux  dignitaires  civils  ou  mi- 
litaires et  de  ses  créatures,  et  les  frais  occasionnés  par 
l'entretien  d'énormes  armées,  suppb'Uient  de  dépenses 
auquel  il  était  difficile  de  subvenir  à  laide  de  l'impôt 
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régulier.  Napoléon,  comme  on  l'a  vu,  comldait  b  ,],  hcil 
;"i  fiioyen  des  revenus  du  dumaiiic  exd'anrdmaiiv.  les- 
q'i;  i^  muiUereul,  en  cette  année  1810.  à  lasommede  750 
miilions,  encbîfTre  rond,  provenant  tant  des  conliibu- 
lio[i>  de  guerre,  des  indemnités  exigées  des  princes  do 
la  coiih'Mleraliuiigernumj(jue  en  compensation  des  avan- 
tages teiM'ifnriaux  qui  leur  avaient  été  concèdes,  que  des 
biens  conlis(|n«'s  sur  les  familles  espagnoles  (b'clarées 
coupables  de  ]iaut(>  trabi-on,  et  des  saisies  (q)érées  sur 
les    neutres    ((.n\aineus    davoir    contrevenu    aux    exi- 
gences du  blocus  continental.  En  dé'pit  ih^  apologistes 
du  système  financier  du  premier  Empire,  c'était  là,  on 
peut  le  dire,  du  brigandage  organisé.  Lt  puis,  (•étaient 
des  ressources   ayant  un  caractère  tout  transitoire.  Au 
Irain  doid  niiuvbait  IKnqn're,   l'beure   n'était  ^as  éloi- 
gnée où  il  faudrait  augmenter  les  impôts  et  en  imaginer 
de  nouveaux   pour  subvenir  à  des  besoins  insatiables. 
C'était  ce  dont  ne  paraissait  pas  se  douter  le  Corps  légis- 
latif, pour  qui  la  question  linancière,  en  dehors  des  bud- 
gets accoutumés,  était  une  chose  tout  à  fait  étrangère. 
11  se  sépara  le  21  avril,  sans  prendre  garde  à  la  teiTible 
responsabilité  que  sa  lâcheté,  son  insouciance  et  son 
servilisme  lui  faisaient  encourir  devant  la  postérité. 

L'empereur  était  toujours  à  Compiègne.  Il  se  dispo- 
sait alors  à  quitter  cette  résidence  pour  aller  visiter, 
avec  la  jeune  impératrice,  la  Belgique  et  les  départe- 
ments du  Nord.  Mais,  avant  de  quitter  Compiègne,  il 
accomplit  le  i)remier  acte  d'une  de  ces  iniquités  qui  lui 
étaient  familières,  et  (jui  semblaient  devoir  désormais 
marquer  chacun  des  jours  de  son  règne. 

Nous  avons  dit  avec  quelle  peine  le  roi  de  Hollande 
s'était  décidé  à  se  rendre  à  Paris  sur  l'invitation  de  son 
frère.  Il  avait  comme  un  pressentiment  des  trames  qui 
s'ourdissaient  dans  l'esprit  de  Napoléon  contre  le 
royaume  qu'il  gouvernait,  et  dont  il  avait  fait  sa  patrie 
11.  3 
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(l'adoption.  Aussi,  prévoyant,  de  la  part  de  son  frèiv. 
une  ])ris(Mle  possession  à  main  arin«''e,  avait-il  ordonna-, 
en  partant,  la  mise  en  état  de  défense  d'Amsterdam  et 
de  (|uelques  autres  places  du  pays. 

Républicains  par  temp«''rament,  les  Hollandais  avaient 
salué  d"un  cri  d'enthousiasme  et  de  fraternité  la  Révo- 
lution française.  La  sympathie  des  patriotes  des  Pays- 
Bas  pour  la  France  ni?  sélait  com[>létement  refroidie  (jue 
lors(ju"ils  lavaient  vue  >e  plier  >i  docilement  au  joug 
d'un  despotisnu' soldatesque.  Puis,  ils  s'étaiejit  pris  à  nou> 
haïr  d'une  haine  jjrofonde  (juand  r»'m[)ereur.  par  un 
odieux  abus  de  la  force,  avait  exigé»  la  destruction  do  la 
répuljlique  hatave,  et  imposé  un  roi  de  >a  famille  ù  la 

Holhmde. 

Le  roi  Louis,  il  f;iut  lui  rendre  cette  justice,  avait  fait 
de  son  mieux  pour  (|ue  son  gouvernement  fût  >uj)j)oi'- 
table  à  ses  sujets,  et  il  n'avait  pas  craint,  pour  défendre 
leurs  intérêts,  de  heui'terde  front  son  redoutable  frère. 
En  un  mot,  il  avait  eu  le  tort  <le  vouloir  ri'gner  sérieuse- 
ment, et  se  croire  r<'M4lement  loi  là  où.  comme  en  Ls- 
pagne.  en  Wotphalie  et  en  Italie,  l'empereur  n'a\ail 
voulu  placer  iju  un  lieutenant  obéissant  ef  soumis. 
É[)ris,  comme  son  frère,  de  la  .^otle  manie  des  distinc- 
tions puériles,  le  roi  Louis  avait  iniagim'de  cr/'cr  en  Hol- 
lande des  nobles  et  des  maréchaux  de  >a  façon.  .\a[)o- 
léon  exigea  le  retrait  de  la  loi  >ur  la  n<ddesse  et  l'annu- 
lation du  titre  de  maréchal,  en  disant  (jue  c'était  de  la 
caricature  dans  un  État  secondaire.  Son  pi'ineipal  griet 
contre  le  gouvernement  de  son  frère  était  fond»'  sur  le 
peu  de  rigueur  avec  lequel  son  d(''cret  sur  le  blocu> 
continental  était  exécut('  en  Hollande. 

Le  blocus  continental'.  H  n'est  sorte  de  souffrances 
que  ces  mots  ne  rappellent  à  la  nuMUoire  des  peuples. 
Frapper  toutes  les  nations  du  monde  dans  leur  produc- 
tion et  dans  leur  consommation,  réj)andre  partout  lamine 
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et  la  misère,  pour  atteindre  une  seule  nation,  n'était-ce 
pas  la  plus  infernale  des  inventions?  Jamais  décret  plus 
désastreux  n'avait  été  rendu  ;  il  était  aussi  funeste  à  la 
France  «ju'à  l'Angleterre.  Un  journal  de  Berlin,  le  Té- 
/rffraphr,  avait,  dès  l'année  J808,  engag('>  toutes  les 
académies  du  continent  à  ju'oposer  des  prix  de  dix  mille 
et  ^  ingt  mille  écus  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur 
la  manière  de  sup])léer,  par  des  productions  indigènes, 
aux  marchandises  anglaises  et  aux  productions  colo- 
niales. On  préconisait  en  France  le  sirop  de  raisin  pour 
remplacer  le  suci'c,  dont  on  était  presque  entièrement 
dépourvu,  en  attendant  le  sucre  de  betterave  qu'on 
expérinjentait  alors. 

Malgré  les  eris  de  malédiction,  soulevés  dans  tous 
les  coin>  du  globe  par  le  blocus  continental,  l'empereur 
y  tenait  j)lus  que  jamais,  croyant,  dans  son  obstination 
puérile,  amener  par  là  l'Angleterre  à  composition. 
Toutes  les  nations  de  rEuroi)e,  la  Prusse,  le  Danemark, 
la  Russie,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Suède  dans  son 
récent  traite,  avaient  fini  par  souscrire  à  cet  acte  insen- 
sé. Mais,  au  fond,  ces  diverses  puissances  n'en  étaient 
luis  moins  très  violennnent  irritées  d'un  acte  de  la  ri- 
gueur dmiuel  l'empereur  crut  devoir  se  départir,  à  son 
profit,  en  autorisant,  au  moyen  de  licences,  le  transport 
de  C(M't;n'nes  marchandises  de  France  en  Angleterre  et 
<rAn-lel(^rre  en  France.  Cette  tolérance  même,  dont  il 
se  rr'servait  le  bf'm^fice,  m'  lit  qu'aigrir  davantage  les 
nations  condamnées  au  système  du  blocus. 

Le  système  était  onéreux  surtout  à  la  Hollande,  nation 
essentiellement  commerçante,  pour  qui  le  blocus  était 
une  eause  de  ruine  et  de  mort.  Aussi  la  fraude  et  la 
contrebande  s'y  prati(|uaient-elles  sur  une  vaste  échelle. 
Les  dames  affectaient  même  de  porter  à  la  cour  du  roi 
Loiii>  «h>s  costunu's  fabriqués  avec  des  étoffes  d'origine 
an,-lai>e.  Les  raiq)orts  des  deux  frères  à  Paris  .se  res- 
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sentirent  iiécesï^aiiTiiiciit  (le  (H.'l  étal  de  c-liobc.^;  ïh  furent 
empreints  d'une  extrême  aigreur.  «  Laïïollande.  dit  nu 
jour  Louis  à  Napoléon,  est  lasse  d'être  le  joud  de  la 
Franee.  »  A  ({uoi  l'empereur  répondit  par  la  menace  de 
réunir  la  Hollande  à  l'Empire.  Louis  savait  son  frère 
parfaitement  capable  de  réaliser  cette  menace.  De  Paris, 
il  donna  ordre  à  ses  ministres  de  mettre  son  aruK'e  sur 
le  pied  de  guerre,  et  il  prit  la  résolution  de  retourner 
dans  ses  États,  décidé  à  ensevelir  la  Hollande  sous  ses 
eaux,  ou  à  se  jeter  entre  les  bras  de  rAngleterre,  plutôt 
{{ue  d'abandonner  son  royaume  à  son  frère.  Mais,  ([uand 
il  voulut  quitter  la  France,  il  s'aper(;ut  qu'il  était  prison- 
nier :  on  le  faisait  garder  à  vue  (l). 

Louis  feignit  de  ne  pas  s'apercevoir  de  la  surveillance 
dont  il  était  l'objet,  et  il  n'en  continua  pas  nu)ins  à  dé- 
fendre cbaleureusement  les  intérêts  du  peuple  bollan- 
dais.  Mais  déjà  Napoléon  avait  fait  envaliir  nne  partie 
de  la  Hollande,  le  Brabant,  parles  troupes  dumarécbal 
Oudinot.  Louis  se  soumit  alors  à  toutes  les  exigences  de 
son  frère  pour  sauver  rint(''grité  delà  Hollande.  <(  Je  fais 
plier  nui  j)oliti(jue  au  désir  de  vous  être  agréabb',  lui 
écrivit  l'empereur.  Toutefois,  partez  bien  de  l'icb'e  qu'il 
faut  que  les  principes  de  votre  administration  cliangent, 
et  qu'au  premier  sujet  de  plainte  que  vous  me  doniurez, 
je  ferai  ce  (jiie  je  ne  fais  pas  aujcnird'bui.  »  Dix  jours 
après,  Louis  répondit,  non  sans  quelque  lierti's  à  son 
frère  :  «  Si  vous  voulez  consolider  l'état  actuel  de  la 
France  et  obtenir  la  })aix  maritime,  ou  attaquer  lieu- 
reusement  l'Angleterre,  ce  n'est  point  par  des  Ine^ures 
semblables  à  celle  du  blocus  que  vous  y  parviendrez  ;  ce 
n'est  pas  en  détruisant  un  royaume  érigé  par  vous  ;  ce 
n'est  pas  en  affaiblissant  vos  alliés  et  en  ne  respectant 
ni  leurs  droits  les  plus  sacrés,  ni  les  premiers  principes 

(1)  Mémoires  sur  la  cour  de  Louis-Sapoléon  et  sur  la  Hollande,  p.  G4. 
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du  di'oil  des  gens  et  de  1  é(|uit('' ;  mais,  an  contraire,  en 
faisan  1  aimer  la  France,  en  consolidant  et  renforçant  des 
alliés  îuissi  sûrs  que  vos  frères.  La  desti-uction  de  la 
ll(dlande,  loin  d'être  nn  moyen  d'atteindre  TAngleterre, 
est  nn  movendt*  l'accroître  par  toute  l'industrie  et  toutes 
les  ricbesses  quis'vr(''fngieront.  H  n'y  a  que  trois  moyens 
d'atteindre  ri'ellement  l'Angleterre  :  ou  en  (b'dacbant 
d'elle  rii'lamle.  ou  en  s'emparant  des  Indes  Orientales, 
ou  pai"  une  descente.  Ces  deux  derniers  moyens,  quoique 
les  plus  eflicaces,  sont  iiu^xécntables  sans  marine:  mais 
je  suis  étonné  qu'on  ait  aussi  facilement  renoncé'  au 
j)renrur.  C'est  là  un  moyen  plus  sur  d'obtenir  la  paix  et 
de  bonnes  conditions  que  celui  du  système  de  se  nuire 
à  soi-même  et  aux  siens\  dans  Tat lente  de  produire  un 
plus  grand  mal  à  l'ennemi  (I).  » 

Rien  de  plus  sensé  que  cette  lettre;  mais  Tempereur 
n'c'tait  pas  homme  à  se  payer  de  raisonnements  ;  la  pas- 
sion (liez  lui  tenait  lieu  de  raison.  L'idée  de  faire  servir 
à  sa  politique  cette  menace  de  réunir  la  Hollande  à  l'Em- 
pire, (ju'il  tenait  perpétuellement  suspendue  sur  la  tête 
de  son  frère,  avait  (bqà  été  exploitée  par  lui.  La  réunion 
de  la  Hollande  à  l'Empire  français  était  certainement 
une  des  choses  que  l'Angleterre  pouvait  le  plus  redouter. 
Xapolé'on  avait  donc  imaginé  d'ouvrir  avec  le  cabinet 
bi'itanni(|ue  des  négociations  où  il  donna  à  entendre  que 
cette  réunion  n'aurait  pas  lieu  si  l'Angleterre  consentait 
à  t  rai  tel'  avec  la  France.  Seulement,  comme  il  ne  voulait 
pas  avoir  l'air  d'intervenir  directement,  il  avait  chargé 
son  frère  Louis  du  rote  de  nn'dialeur  olTicieux.  Louis 
n'a^ait  pas  hé'sité  à  accepter  une  mission  qui  assurait 
peut-être  le  salut  de  sa  couronne.  H  y  avait  justement 
à  Paris  un  irros  commerçant  hollandais  du  nom  de  La- 
bouchère,  le(|uel  éhût  gendre  de  M.  Barning,  membre 

(I  j  Et'ttro  (In  roi  (!»>  Hollande  à  l'emporeur,  on  date  du  1^  niar?  1810. 
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tro  iniliient  de  la  compagnie  des  Indes,  of  gnind  ami 
dini  des  priti(-ij)aux  iiiemhri'-  du  cabinet  de  I.omires, 
le  marquis  de  W'elleslev,  frère  aine  du  duc  de  Wellin^- 
ton.  Le  roi  Louis  ne  pouxait  ciioisir  un  meilleur  émis- 
saire. 

Les  Anglais,  d«'sespérant  de  se  maintenir  à  Flessingue 
par  la  force  des  armes,  avaient  al)andonn<*  cette  place 
depuis  quelque  temps,  après  avoir  inond<'  la  Zèlaiule  de 
leurs  marchandises.  La  certitude  (|ue  jamais  la  Hollande 
ne  serait  réunie  à  la  France  devait  être  favorablement 
accueillie  par  le  cabinet  britannique.  Il  neùt  donc  pas 
mieux  demandé  que  de  traiter  à  cette  condition  avec 
l'empereur  lui-même,  car,  au  fond.  TAngleterre  se  sou- 
ciait fort  peu  des  Bourbons  et  de  leur  dynastie.  Mais  il 
y  avait  une  antre  condition.  exigV'C  de  la  façon  la  plus 
absolue  par  le  gouvernement  anglais,  condition  sans 
laquelle  il  se  déclarait  dans  Timpossibilité  de  faire  la 
paix,  c'était  l'abandon  de  l'Espagne.  Or,  c'était  à  (juoi 
l'empereur  ne  voulait  consentir  à  aucun  prix.  On  ne  put 
s'entendre,  et  ^F.  Laboucbèr(\  après  un  inutile  séjour 
de  quelques  semaines  à  Londres,  reprit  le  chemin  delà 
[lollande,  sans  avoir  rien  conclu. 

Ces  négociations  n'avaient  pas  rétabli  la  bonne  har- 
monie entre  les  deux  frères:  mais  elles  les  avaient  rap- 
prochés, momentanément  du  moins.  Louis  avait  même 
}»aru  aux  fêtes  du  mariage  deNapoh'on.  et.  au  connnen- 
cement  d'avril,  il  lui  fut  loisible  de  retourner  dans  ses 
Etats,  après  une  absence  forcée  de  quatre  mois.  Il  y  ar- 
riva le  cœur  ulcéré,  car  il  les  trouva  occupés  par  les 
troupes  françaises.  Ce  n'était  là  que  le  prélude  d'uiu^ 
première  spoliation,  à  laquelle  le  malheureux  roi  avait 
dû  consentir  pour  n'être  pas  dépouilb'  tout  à  fait. 

L'empereur  regrettait  infiniment  que  son  immense 
Empire  ne  fût  point  femn''  au  nord  par  le  Rhin.  Il  au- 
rait voulu  pour  frontière  le  Wesel,  bras  principal  de  ce 
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Ileuve,  ({ui  circule,  jus([u"à  son  embouchure,  à  travers 
des  provinces  hollandaises.  11  protita  de  ses  dissenti- 
ments avec  son  frère  ponr  rectifier  les  limites  de  l'Empire 
au  nord.  Dès  le  IG  mars,  il  avait  imposé  à  son  frère, 
retenu  par  force  à  Paris,  l'acceptation  d'un  traité  qui 
s('q>arait  la  Zélande  et  le  Brabant  de  la  Hollande,  traité 
en  vertu  du(juel  le  roi  Louis  était  obligé  d'entretenir  six 
mille  Français,  tant  douaniers  (pie  fonctionnaires,  aux 
frais  du  trésor  hollandais  (I).  Le  24  avril  1810.  sur  un 
signe  du  maître,  le  trop  complaisant  Sénat  vota  la  réu- 
nion à  la  France  de  tons  les  pays  situés  sur  la  rivo  gau- 
che du  Rhin,  depuis  les  limites  des  départements  de  la 
Roèr  et  de  la  Meuse  inférieure,  en  suivant  le  thalweg 
du  Rhin,  jusqu'à  la  mer.  Ces  pays,  désormais  partie  in- 
tégrante de  l'Empire,  formèrent  le  département  des 
|]ouches-du-Rhin.  avec  Bois-le-Duc  pour  chef-lieu.  Un 
décret,  signé  le  20  avril  à  Compiègne,  rendit  immédia- 
tement exécutoire  la  délibération  du  Sénat.  Ce  décret 
arrachait  à  la  Hollande  le  (piart  de  sa  population  et  ses 
places  les  plus  importantes,  Berg-op-Zoom,  Bréda,  Bois- 
le-Duc,  Nimègue,  Gorcum  et  Gertruidenberg;  rarement 
on  avait  vu  une  spoliation  plus  elfrontée  ;  et  ce  n'était 
({ue  le  commencement. 

Le  lendemain  même  du  jour  oii  fut  accompli  cet  acte 
d'iniquit('\  Napoléon  quitta  le  château  de  Compiègne 
pour  montrer  à  sa  jeune  femme  ses  provinces  du  Nord, 
n  la  mena  tout  droit  en  Belgique,  en  passant  par  Saint- 
Quentin,  Ciumbrai  et  Valenciennes,  et  il  arriva,  le 
30  avril,  au  château  de  Laeken,  où  il  reçut  directement 
toutes  les  autorités  du  d(''partement  de  la  Dyle  et  de  la 
ville  de  Bruxelles.  Un  cortège  nombreux  et  brillant  ac- 
(*ompagnait  l'empereur  et  l'impératrice  ;  citons  le  prince 
Eugène,   récemment  investi  du  grand-duché  de  Franc- 

(I)  Protestation  du  roi  Loui^  contre  la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France. 
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fort,  le  roi  et  la  rciiic  de  Wesiplialie.  \o  p^md-due  do 
Wiirt/bourg,  oncle  de  rinipéralrice,  et  M.  de  Metter- 
iiicli,  premier  ministre  delà  conrde  Vienne.  Lenrs  Ma- 
jestés s'embarqnèrent  à  Brnxelles  snr  une  llottille  diri- 
L!:rc  par  le  ministre  de  la  marine  Decrès  et  parlamiral 
Missiessy.  pour  se  rendi'e  à  Anvers  où  elles  (hMneurèrent 
plusieurs  jours.  L'empereur  en  partit  le  (*>  mai  pour  par- 
courir les  pays  récemment  aniu'xés.  Il  s'ari'éta  trois 
heures  k  Bri'da,  où  il  reçut  les  autorit('s  civiles  et  mili- 
taires. Arrivé  à  Hois-le-Duc,  il  adressa  niu'  semonce 
brutale  et  menaçante  au  cb^rp'  catbolique  du  lîrabant 
qui  se  refusait,  disait-on,  à  j)rier  pour  le  Souverain.  Ces 
coups  de  boutoir  étaient  dans  les  habitudes  de  Napo- 
léon, on  le  sait  :  il  croyait  montrer  par  là  l'énergie  et 
rintlexibilité  de  son  cai'actère.  Il  visita  ensuite  Gertrui- 
denberg,  Berg-op-Zoom,  CuVO>,  et  traversa  le  Sud-Héve- 
land  pour  se  rendre  au  bord  d'un  cours  d'eau  qui  sépare 
cette  île  de  Wabduu'en.  Il  prit  place  avec  l'inqx'ratrice 
dans  une  embarcation,  et  descendit  à  l'enlnM'  du  canal 
<b^  Middelbour-,  près  du  fort  de  Ramskeiis,  oii  il  mon- 
ta à  che\al  [)our  visit(>r  le  poi't  et  la  j)lace  do  Ftessingue. 
Il  ne  quitta  cette  ville  que  le  13  mai.  api-és  v  avoirOr- 
donn<'  des  travaux  considc'rables.  De  là  l'empereur  et 
rim])ératrice  allèrent  à  Bruxelles  par  Anvers;  ils  se 
rendirent  ensuite  à  Gand  et  à  Bruges,  recevant  partout, 
sur  leur  passage,  des  t('moignages  de  cet  enlbonsiasme 
ofliciel  qui  ne  manque  à  aucun  souverain.  A  Bruges, 
ils  s'embarquèrent  sur  le  canal,  dansun  très  beau  yacht 
qui  les  transporta  à  Ostende,  où  ils  arrivèrent  le  20  mai 
à  midi. 

Kn  traversant  les  pays  hollandais  annexés  à  l'Empire, 
Napoléon  avait  un  instant  entrevu  son  frère  Louis.  Mais 
celui-ci  était  retourné  à  Amsterdam  sans  avoir  voulu 
assister  à  aucune  des  fêtes  données  à  l'occasion  duvovat»-!) 
impérial.  L  entrevue  n'avait  pas  du  être  fort  cordiale,  à 
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en   juger  par  une   lettre  terril)le  que  rsapob'on  écrivit 
d'Ostende  à  son  frère  le  20  mai  1810.  Il  lui  reprocha  de 
n'avoir  rien  fait,  depuis  son  retour  de  Paris,  pour  res- 
ter en  bons  termes  avec  lui,  (4,  notamment,  de  chasser 
les   fonctionnaires    français.  <(  En  vous  mettant  sur  le 
troue  de  Hollande,  j'avais  cru  v  placer  un  citoven  fran- 
çais,  vous  avez  suivi  nne  route  diamétralement  oppo- 
sée ;  je  me  suis  vu  force'  de  vous  interdire  la  France  et 
de  m'emparer  d'une  partie  de  votre  pays...  Il  est  prou- 
vé à  la  Hollande  que  votre  éloignement  de  la  France  lui 
a  fait  perdre  ce  qu'elle  n'aurait   pas  perdu  sous  Schim- 
melpenninck,  ni  sous  un  prince  d'Orange.  »  En  ce  cas, 
pourquoi  avoir  détruit  la  république  l)atave,  et,  par  les 
niovens  les  plus  frauduleux,  soustrait  la  Hollande  à  l'ad- 
ministration du  grand  pensionnaire?  anrait-on   été  en 
droit  de  denumder  à  l'irascible  empereur.  '<  Le  sort  en 
est  j<d(',  vous  êtes  incorrigible,  poursuivait  Xapoléon. 
Vous  ne  voulez  pas  r('gner  longtemps...  Soyez  Français 
de  coMir,  ou  votre  peuple  vous  chassera,  et  vous  sorti- 
rez de  la  Hollande  l'objet  de  la  risée  des  Hollandais...  » 
(Ada  n'f'tait  pas  d'un  bon  augure  ;  mais  ce  u'<dait  pas  au 
])euple  hollandais  qu'il  était  réservé  de  chasser  l'infortuné 
monarque. 

Le  roi  Louis  s'efTorça  vainement  de  désarmer  par  de 
belles  prolestations  la  colère  de  l'empereur,  tout  pré- 
texte était  bon  à  celui-ci  pour  incriminer  la  conduite  de 
son  f l'ère.  Un  jour  de  ce  mois  de  mai,  le  cocher  de  M.  de 
La  Rochefoucauld,  ambassadeur  de  France  en  Hollande, 
se  querella  violemment  avec  un  habitant  d'Amsterdam. 
La  foule,  par  sentiment  national,  prit  fait  et  cause  con- 
tre le  cocher,  et  le  maltraita  quelque  peu.  L'empereur 
était  à  Lille  quand  il  apprit  cet  incident,  tout  à  fait  insi- 
gnifiant en  lui-même,  et  auquel  le  roi  Louis  était  par- 
faitement étranger.  A  cette  nouvtdle,  il  entra  dans  une 
feinte  et  vive  indignation;    il  tenait  son  prétexte.  «  Je 
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Mai  1810.  VOUS  cléclarc  que  je  ne  veux  plusd'anibassadeiir  de  Hol- 
lande à  Paris,  »  écrivit-il  à  son  frère,  le  23  mai  1810. 
Et,  en  elTet,  il  envoya  de  Lille,  à  Tainiral  Verliuel.  Tor- 
dre de  quitter  la  capitale  dans  les  vingt-quatre  heures. 
<(  J'ai  rajqndé  mon  ambassadeur,  ajoutait-il,  je  naurai 
plus  en  Hollande  (juun  cliargi'  d'affaires.  Le  sieur  Sé- 
rurier.  qui  y  reste  en  cette  (jualité.  vous  communiquera 
mes  intentions.  Je  ne  veux  plus  exposer  un  ambassadeur 
à  vos  insultes.  \e  m'écrivez  plus  vos  phrases  ordinaires: 
voilà  trois  ans  ([ue  vous  me  les  répétez,  et  chaque  ins- 
tant en  prouve  la  fausseté,  c'est  la  dernière  lettre  de  ma 
vie  que  je  vous  écris.  » 

C'était  là  ce  ([u'on  peut  appeler  une  querelle  d'alle- 
mand ;  cette  lettre  brutale  présageait  le  sort  réserve»  à  la 
[lollande  :  c'était  comme  son  arrêt  de  mort.  On  pouvait, 
dès  lors,  considérer  comme  complète  et  d('*tinitive  la 
rupture  entre  les  deux  fières.  Une  sombre  inquit'tude 
sempara  des  esprits  en  Hollande,  car  on  s'attendait  à 
voir  ])araître  d'un  jour  à  l'autre  un  décret  réunissant  à 
l'Empire  ce  qui  restait  des  provinces  hollandaises.  L'at- 
tente, comme  on  le  verra,  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée. 

Tel  était  l'état  des  clioses  f{uand  l'empereur  et  Timpé- 
ratrice  quittèrent  Lille  pour  aller  à  (lalais.  Hs  y  arri- 
vèrent dans  la  soirée  du  2ï  mai;  le  lendemain,  ils  visi- 
tèrent le  port  et  les  ditTérents  travaux  de  la  ville  ;  ils  se 
rendirent  ensuite  à  Boulogne,  et  de  là  à  Dieppe,  d'où 
ils  partirent  le  27  pour  le  Havre.  Ils  séjournèrent  à  peu 
près  quarante-huit  heures  dans  cette  dernière  ville,  s'ar- 
rêtèrent une  journée  à  Rouen,  où  une  fête  splendide  avait 
été  préparée  en  leur  honneur,  et  arrivèrent  à  Sainl- 
Jii.N  1810.  Cloud  dans  la  soirée  du  i"  juin  1810,  aprè.N  un  voyage 
<{ui  avait  duré  tout  un  mois. 

Le  retour  de  lempereur  fut  mar([ut''  par  une  sorte  de 
petite  révolution  de  palais.  Voici  à  ([uelle  occasion  : 
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Retour 
th'  lempereur 

€'t  de 
I  impératrice. 


^ 


du  ministre 
F'ouché, 


Le  ministre  de  la  police,  le  trop  fameux  duc  d'Otrante,  Jun  isio. 
Fouché  —  l'intrigue  faite  honmie,  —  n'était  pas  resté 
étranger  aux  négociations  ouvertes  à  Londres  par  l'en- 
tremise du  Hollandais  Labouchère.  H  v  avait  même  em-  lue  démarche 
()loyé  le  fameux  spéculateur  Ouvrard,  à  qui  il  avait  ou- 
vert les  portes  de  la  prison  de  Vincennes  où,  par  ordre 
de  l'empereur,  ce  financier  avait  été  jeté  pour  fait  de 
concussions.  En  apprenant  l'insuccès  des  premières  dé- 
marches de  ^L  Labouchère,  il  avait  eu  l'idée  de  conti- 
nuer les  négociations  à  l'insu  de  ?sapoléon.  De  la  part 
d'un  simple  particulier  c'eût  été  une  souveraine  impru- 
dence ;  de  la  part  d\in  ministre  c'était  une  véritable  fé- 
lonie. H  chargea  le  sieur  Ouvrard  de  se  rendre  à  Ams- 
terdam, et  de  porter  de  nouvelles  instructions  à  ^L  La- 
bouchère. Celui-ci,  croyant  agir  avec  l'agrément  de 
l'empereur,  fit  au  cabinet  de  Londres  des  ouvertures 
conformes  aux  instructions  qui  lui  avaient  été  envoyées 
par  Fouché.  D'après  ces  instructions,  la  France,  aban- 
donnant une  partie  de  la  monarchie  espagnole  au  roi 
Ferdinand  VH,  se  réservait  la  suprématie  sur  le  conti- 
nent, et  laissait  l'Angleterre  complètement  maîtresse  de 
l'empire  des  mers.  Fouché  ne  doutait  pas  que  la  })aix 
ne  put  s'établir  sur  ces  bases;  il  croyait  très  sincèrement 
que  l'empereur  lui  aurait  une  grande  reconnaissance  et 
le  comblerait  de  nouvelles  faveurs  en  trouvant,  à  son 
retour,  un  trait(''  dans  ce  sens,  qu'il  n'aurait  plus  qu'à  si  - 
gnerpour  ainsi  dire.  L'affaire  (dait  en  bonne  voie,  assu- 
rait Ouvrard  ;  mais  ce  spéculateur  ehonté  se  jouait  du 
ministre  comme  celui-ci  s'était  joué  do  M.  Labouchère; 
la  négociation  n'avait  pas  fait  un  pas  quand  l'empereur 
arriva  à  Saint-Cloud. 

Jamais  homme  peut-être  n'avait  porté  aussi  loin  que 
xNapoléon  la  jalousie  du  pouvoir.  En  apprenant,  par  des 
papiers  émanés  de  M.  Labouchère,  que  son  ministre  de 
la  police  s  était  permis  de  r(q)ren(lre,  à  son  insu,  des  né- 
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i]:oriations  avec  rAn-lrterre  sur  (h>s  l)ases  qu'il  n'aurait 
jamais  ju^ccj){('h>s.  il  ressenfil  uiio  ])ror()U(]('  irrilation.Le 
lendf'iiiaiu  iiumuc  de  son  arrivc-e,  il  r«''unit  ses  ministres 
à  Sainl-Cloud,  et,  en  plein  conseil,  il  apostroidia  dure- 
ment le  duc  (^()lrant(^  et  lui  demanda  compte  dv  sa 
conduite.  Foucdi»''  halbutia  de  plates  excuses,  et  se  dis- 
culpa làcliement  en  rejetîmt  sur  le  sieur  Ouvrard  la  res- 
ponsal)ilit(''  de  tout  ce  (jui  s'i'tait  l'ail.  L'empereur  n'é- 
couta i-ieii.  desfitua  Fouclié.  et  lit  rejeter  Ouvrard  en  pri- 
son. 

toutefois.  Napol('on  mit  encore  certaines  formes  dans 
la  deslilufion  <lu  ministre  qui  a^ait  ahusc'  de  sa  con- 
fiance. 11  lui  contera,  comme  fiidie  de  consolation,  le 
gouvernement  de  Rnnie.  par  une  lettre  en  datcMlu  3  juin, 
lettre  dans  la(pielle  il  lui  disait  :  ((  Nous  attendons  que 
vous  continuiez,  dans  ce  nouveau  poste,  à  nous  donner 
des  preuves  de  votre  zèle  pour  notre  service  et  de  votre 
attachenuMit  poui*  notre  personne.  » 

FoucduMleineura  fondrové  en  recevant  cette  lettre 'il 
se  croyait  indispensable.  Jl  r('pondit  le  même  jour  à 
rempereur  qu'il  accej)tait  le  pjuvernement  de  Home. 
"  Je  ne  dois  pas  cependîint  dissimuler,  ajoutait-il,  que 
j  éi)rouve  une  peine  tr«''s  vive  en  m'éloiiiiiant  de  Votre 
Afajest*''  :  je  perds  à  la  fois  le  bonheur  et  les  lumières 
([ue  j(*  puisais  (diaque  jour  dans  ses  enti'etiens.  »  Aucune 
bassesse  ne  coûtait  à  cet  liomme.  Il  essaya  vainement 
défaire  revenir  Xapob'on  sur  sa  décision;  l'empereur 
fut  inébranlable.  «  11  m'est  impossible,  écrivit-il 
encore  à  Foucdié.  sans  me  manquer  à  moi-même,  de 
vous  laisser  le  portefeuille...  Je  ne  puis  pas  esj)érer 
([ue  vous  (bandiez  de  manière  de  faire,  puisijue 
depuis  plusieurs  années,  des  exem})b^s  éclatants  et  des 
témoignau-es  r<''itérés  de  mon  im^'ontentement  ne  vous 
t)nt  pas  (  banué',  et  que,  satisfait  de  la  jMireté'  de  vos 
intentions,    aous  n'avez    pas   voulu   comprendre    (lu'on 
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pouvait  faire  be;incoup  de  mal  en  ayant  l'intention  de 
faire  beaucoup  de  bien.  »  Il  bdlut  se  r(3signer.  Mais 
Fou(dié  en  i;arda  dans  le  cœur  une  de  ces  rancunes  qu'il 
savait  si  bien  ex[doiter,  et  que  le  luisard  des  événements 
lui  j)erinetlra  bientôt  de  satisfaire. 

L'empereur  donna  pour  successeur  au  duc  d'Otrante 
un  autre  duc  de  sa  façon,  le  ';('néral  Savary,  devenu  duc 
de  Ilovigo,  son  aide  de  camp  favori.  Le  général  Savary 
avait  été.  à  diverses  reprises,  employé  avec  succès  dans 
des  missions  de  police;  c'était  un  bonnne  audacieux,  ne 
reculant  devant  rien;  il  était  merveilleusement  apte  à 
occuper  le  ministère  laissé  vacant  par  la  disgrâce  de 
Foucbé.  On  commençait  à  se  fatiguer  de  ce  irouverne- 
ment  de  j>olice,  soupçonneux  et  jaloux,  qui  comptait 
pour  rien  la  liberté  des  citoyens.  L'opinion  pubMijUC  ne 
devait  donc  pas  voir  d'un  Ijon  oui  le  choix  d'un  général 
connu  pour  être  rexécuteur  impitoyable  des  ordres  de 
l'empereur,  lyarcliicbancelier  fit  à  ce  sujet  de  timides 
représentations  à  Xa])oléon.  Mais  celui-ci  n'était  pas 
homme  à  s'impiiéter  de  l'opinion  publique.  On  aurait 
peur,  tant  mieux!  n'était-ce  pas  un  de  ses  principes, 
(ju'il  vaut  mieux  être  craint  (ju'aimé? 

Fst-ce  (jue  jamais  il  écoutait  la  voix  publique?  Cette 
grande  voix  lui  aurait  dit  (jue  c'était  non  seulement  une 
ini(|uité,  mais  une  souveraine  imprudence  de  toucher  à 
l'intégritc'  de  la  Hollande;  aussi  s'était-il  bien  gardé  de 
la  consulter.  Les  malheureuses  provinces  hollandaises 
étaient  devenues  sa  chose.  Les  îles  de  Walcheren,  Sud- 
Béveland,  Nord-Béveland,  Schouven  et  Tliolen  avaient 
d'abord  été  réunies  au  département  des  Deux-Nethes; 
un  décret  du  5  juin  1810  en  forma  un  département  par- 
ticulier sous  le  nom  de  département  des  Bouches-de- 
l'Escaut,  C'était  un  préfet  de  plus  à  placer.  Toutefois, 
l'empereur  pouvait  encore,  à  cette  époque,  croire  à  une 
sorte  de  popularité,  tant  on  lui  cachait  avec  soin   les 
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sentiments  des  masses  à  son  égard.  Les  cris  des  popnla- 
tions   d(:M'imées  narrivaient  pas  jusqu'à  lui.   et  (juand 
des   acclamations  retentissaient  snr  son  passai^v,  il  ne 
sap(^rcevait    pas    qu'elles     sortaient     seulement    de    la 
hou(die  de  ses  grenadiers  on  de  celles  de  quelques  misé- 
rables, salariés  ])ar  la  police.  XVlail-il  pas  tété,  adulé., 
encensé   constamment  par   ce  monde  ofliciel    au(pnd  il 
avait  donné  un  dévelojipenumt  si  exlraordiuaii'c?  Il  ne 
se  disait  pas  (jue  ses  fonctionnaires  civils  on  militaires, 
sesmagi>trats.  ses  d(''pntés,  ses  sénateurs,  formaient  une 
sorte  de  nation  à  pari  dans   la  nation,   et  n'avaient  nul 
rapport    avec    le    véritable    peuple     français,    dont     ils 
n'étaient   ni  lexpressioji  ni  la  représentation.   Lorsque, 
par  exemple,  la  ville  de  Paris  lui  donnait  quel.pie  fête, 
il    s'imaginait  bonnement  cpu'  les  explosions  dentbou- 
siasme,  aux(pndles  se  livraient  en  sa  ])r«''sence  des  invités 
triés  avec  soin,  avaient  des  échos  sonores  dans  les  fau- 
bourgs de  la  grande  cité.  On  ne  néglig(Mdt  rien,  d  ail- 
bnirs,    pour    le   lui  faire    croire.    Une  ^lete    ma-nitique 
ayant  ele  donnée,  le  10  juin    1810,  par  la  municipalité 
parisienne,  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  Marie-Louise, 
les  journaux  du   temps,  qui  écrivaient   >ous  la  surveil- 
lance  de   la  police,  ne  manquèrent  pas  de  publier  que 
1  expression  des  sentiments  dont  étaient  animés  le>  ha- 
l'itants  de  la  capitale  se  renouvelait  chaque    jour  avec 
la  même  vivacité  partout  où  ils  ponvaient  jouir  de  la 
présence   de   leurs  augustes    souverains  (Ij.    Oi',    rien 
n'était   moins  vrai.    Il  y  avait,    au  contraire,    dès  cette 
épo(|ue,   une   lassitude,  un  sentiment  de  malaise  et   de 
désatrection    (pie    les    événements    qu'il   nous    reste    à 
raconter  ne  feront   ([ue  développer. 

Parmi  b^s  fêtes  données  à   l'occasion  du  niariaa.'  de 
Xapoléon  avec  Marie-Louise,  il  en  e>t  une  (pii  eut  le  lu- 
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gubres  et  douloureuses  consé(piences,  ce  fut  celle  qui 
eut  lieu,  le  1"  juillet  1810,  chez  le  prince  de  Schwart- 
/enberg.  ambassadeur  d'Autriche,  dans  l'ancien  hôtel 
de  Montesson,  qu'il  occupait  ruede  la  Chaussée-d'Antin. 
Une  grande  salle  en  l)ois,  magniliquement  d<''corée,  avait 
et«'  construite^  dans  la  cour  de  Thùtel,  pour  la  circons- 
tance. Tout  ce  (|ue  Paris  renfermait  de  monde  ofllciel 
dans  les  sphères  élevées  était  là.  On  se  livrait  depuis 
une  heure  aux  j)laisirs  de  la  danse,  quand,  tout  à-coup, 
un  rideau,  agité  par  un  courant  d'air,  s'alluma  aux 
canibdabres  suspendus  au  milieu  des  trumeaux.  En  un 
instant,  toute  la  salle  fut  en  feu.  Xapoléon  et  l'impéra- 
trice j)urent  s"é'(diapper.  à  la  première  alert(\  par  une 
porte  de  d(''gagement  nuMiagée  derrière  l'estrade  ;  mais 
beaucoup  furent  moins  heureux.  La  salle  s'écroula  avec 
un  fracas  épouvantable,  et  il  v  eut  une  foule  de  vie- 
times.  parmi  lescnielles  la  i)i'incesse  de  Schwartzenberi; 
belle-soMir  de  rambassadeur.  Ue  fut  une  horrible  scène 
de  dé'solation;  on  n'entendait,  au  milieu  des  llammes, 
que  des  cris  déMdiirants  de  mères  appelant  leurs  tilles, 
de  11  lies  aj)pelant  leurs  mères.  Involontairement  on  se 
rappela  qu'une  éj)ouvantable  catastrophe  avait  égale- 
ment signalé  les  fêtes  du  mariage  du  dauphin,  qui  fut 
depuis  Louis  XVI,  avec  Marie-Antoinette,  et  ce  rappro- 
chement ht  naître  dans  plus  d'une  ame  crédule  de  sinis- 
tres pressentinuMils. 

Au  milieu  de  toutes  ces  r«''jouissances,  si  tristement 
terminées,  l'empereur  ne  perdait  pas  de  vue  l'alfaire  de 
la  Hollande.  La  réunion  de  quehjues-unes  des  provinces 
bataves  à  r?_]mpire,  décrétée  le  mois  précédent,  n'avait 
été,  comme  nous  lavons  dit,  que  le  prélude  d  une  spolia- 
tion g('Miérale.  conçue  et  ])réméditée  depuis  longtemps. 
On  a  vu  à  quelle  inquiétude  la  nation  hollandaise  était 
en  proie.  Tout  semblait  présager  de  nouvelles  et  pro- 
(diaines  com|)lications. 
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La  reine   ÎI  itense,  que  le  roi  Louis  avait  consenti, 

îK-n   -m-  {)eine.   /t  raiiiciiur  d\L-c  lui  iui-:=>  de  i,on  rciour 
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^''^''1^  <'i'':i''li.'mrii(s  de    saii,.:.   On  !M'  f.ird.i    j)as  à   suivra 

l^'i'^'diiivr  1  cllct  Jo  Mdird''^  !itt'!ia<<'- iiiihlirij.  iiH-nt  ron- 

teiiues  (liiiK  la  (IpriiinT  Ictfiv  Je  x\a[)<)l(MMi  à  -en  frcrc 

Les  troupes  fVaiicii^r-  riM'iin'iil    lurdi'i'    d'iMiN  ahii'  loiifc 

la   Ilollaiide  (>t  d'occiijK'i' Aiii-lcrdam.  DL'»L'>|)urL'  à  celte 

nouvelle,  le  roi  L()iii>  eu!  «Miroiv^  la  pen«('e  d(^  d('f(Midrc 

ses  Etats;   mais  ses  conseiller-,  1  amiral   Vcrliuel.   cutn» 

autres,    récemmeul    revenu    de    l^iris,   jugèrent    huile 

résistance   im[)osbiljle,  et   rengagèrent    à   se  sounu-( tre. 

Louis   aima  micuix    renoncer   au   trèuu^    et   ajjandomu'r 

pour  toujours  la  Hollande  ([ue  delre  h'-moin  de  Toeeu- 

pafion    de  >a    capitale    par   les    trouj)es    impériales.    Le 

I"  juillet  1810,  il  adre>>a  au  (ju'p^  h'gi'^lafir  un  uu'ssaii-e 
iJu  roi  Louis       ,]-,nw    i    /m.-.!     o.  ..-  •  i-         -  '  •  .  •         '"^ 

naus  h(pie!.  apre^  axnii- expjhpie.  en  termes  toueliauts, 

les  ne.hTs  ,!,.  .,ai  aluliralinii.  il  d.'ciarait  ivnoiicer  à  la 
cour«ani('  eii  fa\eur  de  buu  lil:,  aine  Xa[»ohMui-r.ouis,  et. 
à  sou  ^Icr-niL  (Ui  faveur  de  rtiarles-Lr.ni^-Xap. .[/,  ai . 
frère  de  ce  [u-iiiee.  Il  .-I  ,•,  nanai-ipua'  «pu',  (l.iii-  ^.ai  a.l.. 
'^•'''<^»''^i'-'îî,  il  Mauhlr  a\.ai.  mi.  qurlqu^  a  llccUiiiuii  a 
ne  pas  Jesiguer,  .sous  le  îe.ni  de  »on  li^,  en  Louis- 
Xapolr'on.    qui.    d'nilî.'ur-,    iw    lui    avaif  jki.  naMa-r   été 


Ait.iic.aii.ii 


pr. 


Lou!-^  (dait  lil^n'-  au|Ki\iiloii  royal  de  lluarlem.  Avaul 

'^''  p'ii'hr.  i!  remif  le  priuro  rova.l  ordi'ê  ],.s  niaiiis  (j'îin 
des  t:rah<!-  MJîi,a,a'-  ile  la  r,  ai  r.  aiie-.  le  gém-ral  Inainn. 
'^"^^^  ^^-  l'^'^t  '-'Mi-V'  .ai  {.Ipuraiil.  il  .dail  uiiiinit  quand, 
le  3  juillet  181U,  il  surfil  my:.lenuusemenf  du  j^nlnis 
comme  un  fu2-ifif.  Taie  \.n\uvr  raftrndail  a  peu  dr  dis- 
^•^^^*'*—  1^  y  iiH'iifa.  et  s'rha'-ua.  p. air  lie  idii-  la  rrxiur 
de  <a'f(e  pairie  .iduptivu  a  Lepieile  il  axait  \ute-  iinr  pro- 
fonde fendresse. 
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Au-sitot  après  Sua  depail,  le  Corps  legisladf  se 
réiiinl.  .  t.  r.airormémenf  à  se-  dernières  insi  laiel  tous 
proclaaua  -^.ai  td-  aiiU'  mi  de  ll..llaude  SOUS  le  nom  de 
Loiih,  il.  Aux  termes  de  la  consliluliou,  la  reine 
llorieuse  se  lruu\ail  uiNcblie  de  la  régence.  Le  roi  Louis 
^'è'înit  imn-iuèqup  <on  frère,  dont  il  eoniiaissait  lamour 
tout  paternel  pour  ses  enfants,  ne  voudrait  pas  leur  ùler 
leur  lud'itage  ;  il  se  trompait  ;  la  réunion  de  la  UuUaude 
à  riùujùi'e  ('tait   un   fait  des  longtemps  résolu. 

Le  !t  jinllid  1810,  Tempereur,  sans  prendre  lavis  du 
Sénat,  et  se  fondant  uni(|uemenl  sur  ce  que  Tincorpora- 
tioii  de  la  l>elgi(jue  à  la  ["'rance  avait  d<druit  l'imh'pen- 
dance  de  la  lladhmde  et  lié  nécessairement  ses  destinées 
à  celles  de  llàupire,  rendit  un  dc^cret  par  le(ju(d  la 
Hollande  était  dc'clarée  riuinie  à  rLmpire.  l.e  même 
deciet  lui  assigna  six  sénatiairs,  six  d('put(''S  au  conseil 
d'Etat,  vingt-einq  dé-pul<''s  au  Corps  h'gislatif  et  deux 
juge- à  la  (OUI  de  cassation.  La  ville  d'Amsterdam  recul 
î''  !il!'*'di-  haa-ieme  ville  de  TEmpire,  elle  venait  imniè'- 
dialem.'ul  api<-  Home.  L'ancien  consul  Lebrun,  devenu 
duc  de  l'iai-an.e  tf  aia  lut  resorier  de  l'Empire,  fut 
noinne-  Ihaihnanl-général  de  reinpereur  en  Hollande- 
il  Inl  rjaii-^,;  de  j)résider  le  conseil  de^  niini-h'es.  et 
dexp.da'r  les  n  (Ta  ires  jusqu'au  !''' janvier  1811.  ('■j)0(iue 
^'  l.^'inrll,.  r.Hlnnni-lration  iVançaise  devait  entrer  en 
exercice.  !d    haii  fui  ,iij. 

Napoléon  ne  Iml  au.ani  e.anpte  de  l'alaliiaih^ai  de 
son  frèro.  Tl  no  sVn  allmdial  pas  moins  sur  le  sort  de 
leiilanl  royal  iKpii.d'un  irai!  déplume,  il  veuail  doter 
une  couronne,  il  crul  de\oir  menu'  rendre  pnldic  son 
aîh  ndri^sement.  Le  jeune  prince,  .juil  a\ait  (hqà 
'^oiuiih'  aniérKaireiUi ad,  eai  s'en  souvient,  grand-duc  de 
Ber^-.  comme  pour  le  consoler  tl"a\ance  de  la  perle  d'un 
trune,  lui  raiiieie-  en  France  par  ses  ordres:  il  arriva  au 
palais   de   Sainl^CInud    dan^  la  journée    du    20    juillet. 


Juillet  1810. 


HiMlIll 

.!.■  la  Ho! 
a  ri{!iia 
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Juillet  18Ï0.  L'empereui  le  tiiii  luiigtemps  embrassé!  —  «  Yonoz, 
inorî  fi]^  flif^l  h  m  marmot  de  six  ans,  je  serai  votre 
père,  Yoii-  h  y  iMiiif./  fi.n.  La  concluito  de  votre  j.ie 

affligre   mon  m-tir;    sa   iiialadie  ^fuiu   pt-ui   t Vx j.ihjiicr. 
yuaiui    \uu^   serez  grand,    vnn^    f-iYPvez  sa  «Irfh'   .■!    I.j 

pl'<<-''nî  î^!^'  ['ol!!ii|,h^  H  1  intérêt  de  inuii  iimpiie,  que 
vos  premiers  devoirs  sont  enver'^  moi.  vos  second^^ 
envers  la  Frnnro  :  foii?  a-o.  rmfi'.--  ,i.'\,Mr^,  ne'îiie  ceux 
envers  le^  poupin,  ^n..  jr  |M.inTu!-^  vou^  vnuïiw,  jie 
vieiiiif'iiî    «jn Vipi'ôs  ('1"^  ». 

Lu  Jiiundc  b.iN.iif  «|ii..  l'f'mporonr  X.ipi.h'nri  ranicîinff 
font  A  =n  porMMiîM-  ;  il  ..ppi'ii.  pnr  rri!,.  p^tile  scène  de 
^■'"^''^•^  nri'ati-.M'  ;,  ,],.^^ri!i.  .a  <jii.'  h-  pairnal  Min,. ici  eui 
>Mih  .1*.  r.^x^.ler  au  puidic,  quelle  elaïf  foiiP^  -.;,  Ihonrin 
P^^^^N^''^-  ^^'ii  .l'alMM^L  pf  la  France  apreb.  (Jih-1  hmitine! 


'7^^'''^''    înorah'  ;    ,M|rj   i-'ouviaai.aiicnf  ! 


Protestation 
<Iii  roi  Louis. 


Le  roi  l,..aiis  seîaif  v<^iiv>-  i 
lt'>  Liai>  de  l'uUipei-eiir  >!' A 
erovnblp  d'Vrrt  du  0  jmih 
tan*  rf 


i  "'pliî/.  eu  iJuhriue.  daiis, 
virlii-.  A  la  Tiouvello  d,-  rm- 
lî  pi-otesta  énerp'hphanr-îit. 

contre  la  v^'-mn^m  .j.'  i,i  llulLuide  a  la  l'rarhM  .   P,  dnrlnrn 
';''''7'  ^^^'  ^"^î  -!l-i-  inp-nlp.  inji, .p..  ,.■!,, Irair.aUKveux 

réservant  à  la  mia.,,  ,i  an  rui  miucur  le  ^nl^  dp  faire 
^aluli■  ipur>,  ù-iiiuies  revondiVatioTi^  qnaud  h'^  rîiv.ais- 
taiîpp^  î(^  pprnir'ffi-ai.a!!. 


L  t  ' 


La    pa'Mh-^PaJp.!!    du    r,  a     I,.  aiis  était 


i]\\    I 


auul  Iblu. 


nip»a'.aîr    nr  l\i  a 


ULuap  la-puuse  à  eeii<  profe^^tafion, 
4Ui  jiu  laissa  pn<  qur  i]i-  pan-^pr  uim'  ijTan.a'  ^.ai.,,!  a ,,,  • 
senlpmPTlf,  ae  ua  a^  .l..'}.  .îa-,>  mi  n  a  „  t .  p.aisant  p^aii  .Mra 
que  la  pîa-.-^.aea.  d.'  ^..n  frère  à  IV'Iraugur  puusaii  etro 
iiiii.djle  aux  iuicra.  dp  ri'jnpn.a  i!  phargea  son  aiiibas- 

(1)  Moniteur  du  27  juillet  1810. 


ol 
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sadeur  près  la  euur  de  Sï^inin:,  Al.  Ullu,  de  signifipr  au       \  .rr  is>jo 

prinpp  Louis  d'axnfr  à  naih'er  en  Fraiipp.  pf  d  \  pire 
l't^î^da  au  pla^.  lard  !p  1"^  décembre,  sous  peiup  dT-haj 
consul'  !'.'  coiuiip-  dp,-ubpi--aul  au\  cousiihif ion-  de 
IJjupire  e(  au  «hef  de  sa  faniillp.  et  fi'aifp  (a)uiine  tel. 
Louis  refusa  dnldeiupiavr  à  cet  -adia  .  Il  l'epoussa  même 
d' daio-Fieusoment^  qupl.pu-  t«  !up>^  aprus,  une  dotation 
que  lui  a\ail  assignée  leuipereur,  ne  voidanf  pas  des 
présenf'^  d  un  frùro  qui  avait  agi  avec  tant  ile  déloyauté 
envers  lui.  pt  .pd.  a  legard  de  la  llullaude,  s'était 
coruluit  comme  un  fia-han. 

Laudap.ieUbO  spoliation  (]<•  la  1  [nlhoulp  produisit  dans 
îo  TTiondp  .  nîi.a-   nu  p||pt  prodigieux  et  aelieva  de  faire 
p<'rdre  à  la   I  luup.-  la    pcai  d^'  -vaiipathip  qui  lui  re>lait 
Pli    l'.urope.  Cei  aele  d  luitpiilp  ulaii  en   nudiic  |puq>s  nu 
ii<  '«■    d.    .huupuce.   Il  y   eut,   dau^   1p  cœur  de  tous  les 
p^tq^Irs.  ,]>■-  fah'oltes  niu.'tfp-.  (pij  \n^  devaient  «Mre  (|ue 
pi'i-  l-aauuial.l. ->  au  jiuirdp  haii'  PAplu^iuu.    Quant  aux 
lluliaudais,  iib    Ji'aecepter«a!Î    j>ab,  sans   frémir,    le"  l'oug- 
qu]   fPTir  .^fait  inip*-,-:  pas-   la   xinliaha-   (,ar  la   laujuion  à 
la    f  lance,  c  éta  i  (  p<Mir  tuix     la   pnn-(naq,ha  ai .    les  droits- 
réunis.  l'inseripiuan  mantijne,  la   j.erlc  dp  liudp  lilaudé 
et    la  îaadp  do  la    domination  «draipeùrp.   IouIps  (dioses 
d.ui!    \\^  se  seraieid   han  passés.  .Nation  llegmatifiup.  la 
n-!laude  n'axait    m    la    ina'!*.  du    TM-pague  ni  son  âpre 
.iiuaàir  du  1  iudupeudauce,  elle  se  résigna:  mai'î  ^a  rp<i- 
gnafion  rtpvaluf  pn^  miPiiv  juair  ILjrq.ire  (pi  une  ho^^fi- 
^^'•'  '''''■''i^*'''-   Aulaiii  «ile  setait  moutrpc  svnqtafhique  à 
^'^     H'  pid.iupu-     rraup;iise,    duid     uUu     avait   ele    Tallire, 
auiaiii  uiiu   leuiuigiia  de  jnauvaî<4  vouloir   à  rFnq)ire    à 
partir  dn  jour  où  elle  se  vd    inp.MjMU-pr  a   lui,  et.  dans 
f"Hh-  h.  rirconstances,  elh*  itecessia-a.  phus  uu  mom^ 
ostensiblement,   deuiraxer  buu  aelion. 

-^""^^    nvon^   nommp   rF^p^aeno:     il    laul    dirp    où    pu         Affaires 
itaieîd  N';^  ailaiia'^  d<-  !a  prann-td.a  au  nuanienl  ou  Yvm-      '^'^^P^oûe. 


Août  1810. 


Siège  et  prise 
de  Giron e. 
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poreur,  par  un  étrange  mil.li  de  toutes  les  notions  du 
juste  et  de  Tinjuste,  et  en  niarchant  sur  les  droits  les 

(«lus  sacrés,  venaitd'él*  inii  «  d.  iar^urénient  ses  Iruiilières 

au  luiid  piii  l;i  coîîfl^cafîon  <]o  l'iiuléponrlance  et  f1*^  la 
liiM-rh-  il  ii!î  jHiipIc  pfjî  ,i,>  rlioses  iiiip"rlaiites  setaient 
passée-  riî  lilspaj^iit'  <!«'[Mii-  la  i.alai!!.'  .h*  Taîavera.  ilniiL 
ciicicLiii  ik'-  deux  paiii-  -uiaii  alinbuv:  la  Mciuirc.  Les 
Anglais;  -'r>fni('nf  rdir.'-  nu  dr-là  du  Tage,  dan-  !<■  \  <»!-.!- 
\\i\Li^'  tic  la  IV.ailiùre  du  P.a'Uiga].  W'.dlingtou  [i.ir;.i--ail 
^<'ul.  M  '\il.  !  désormais  de  grandes  batailles,  préférant 
laisbur  lu.-^  1  raiiÇvU^  ^  u^lt  dan-  de  pciiles  rencontres.  Ce 
fut  ]i^  conseil  qn'i]  dann..  r,  !i  jinite  centrale  de  Séville. 

ni    iiinicu    do   h  liiides  assauts    livrés   à 


liid*  aniMaM* 


il: 


'['JUHf 


a     I  nn'c 


ne  désespL'iail  pa:=  du  bdiul   du   la 
Ktiiao;  L'ile  >e  rciriMiipaif  dnii-^  1f^^^  T-oyers,  et,  sous  son 


(  nergique 


M  !  I  ! 


n  ]  -  ! 


on,    d 


e   n.a!\   aux   combattants  s'ar- 


maient chaque  jour  pour  la    l*'fense  du  pays.  Elle  avait 

I>ri>.  iu  puuvuii'  daiiô  dc^  cir*juu:>iaiices  dirficilo'^:.  ^ans 
autro  ninndrtf  que  celui  'jn'pii  d"  {.areilles  circonstances 
i'Mii  adoyen  peut  tenir  de  son  patriotisme.  Elle  avait, 
d  ail!   îirs,  senJi  la  nik-essité  de  réunir  les  véritables  icpré- 

-*'nlaid->  dî'  la  n.ninîi.  .•[  y-)].}^  ],^  |.,';^p)]^^f j^j^  de  con\aiqner 

les  cories  dans  le  courant  de  I  ann.  .    \s\C).  lai  allcndant, 


elle  s'occupa:!    d*-  f 


ini  r  une  grosse  armée  du  centre, 


i  >ait 


ilu  dtUiiia  lu  cuniiiiandui 


;  aient  au  général  i.guia,  et 

qu  taie   destiua  à   opérer   CDîitrn   Ip-  tî-raipo-;   françaises 
réunies  au!  .m   d-   Madrid. 

Pendant  .)ue  ce  i:<Mi\ .  lanunent  împro\  J-r  duiiuail  aux 
peuples  eii\ahi»  uu  ^ahl!ai^'•  <■!  f*.rîdian(  i^xonipln.  i]  se 
pn--nit  on  Catalr.ijan'  d*-  faiU  truih-  .a-rtaine  gra  \  d<a  !.«' 
g'UH'fai  >ainl~lAr.  a  [m-cs  avoir  la^jai**  dan^  d'.iia'a^.  an'  les 

llfdiii-,    a\aii   dùj   :5Ur  un   urdi'u  de 
'     le     sinQ-n     dovnnf     nirono.     C'f'faif 


S(  M 


a   -i;n« 


1  tunjH'ia.an*. 
ri'uvai!-i  ai. 


11  h  d  h't 


u  n  a    1 


>[tai'a 


i«  ai 


uriUi  ;   ce 


presque 


n 


rcpcUtiuli  du  -iège  de  Sara^jU^^r^u.  11  uy  avait  dans  cette 
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ville  qu  une  garnison  de  sept  milh  liommes,  ayantà  leur 
tidu  uii  cuuiiuaudaid  iiéroïque,  don  Alvarez  do  Ta^fm  : 
iiini=^  In  popiilnfinii  f,-)nt  «affirre  avail  juia''  d.-  nnairii-et 
de  s'ensevelir  sous  les  décombres  de  Ja  place  plnitd  tiiie 
de  se  rendre.  Hn  \ii,  dan-  dtux  assaut-  ou  ]U)s  troupes 
furent  repoussées  malgré  Innr  intropidifr'.  do-  femmes 
des  enfin!-,  de-  juôtres  annnor  de  leurs  cris  les  soldats 
d'Alvarez,  et  combattre  avec  fureur  au  nidii  u  d\u\. 
Désespérant  ddaupuj  tii  la  \iiU;  de  \ ive  lurce,  le  général 
Sainl-Cyr  résolut  d'on  faim  ]o  l.lnrai-  p(»uî-  la  priunlrc 
par  la  fanniu'.  AJais  ce  neîail  pas  à  lui  qu'il  .dail  réservé 
de  la  ^oir  succomber.  L'empereur,  mécoiitujit  des  len- 
teur» du  siège,  le  ]■ 


Août  1810. 


tur 


na  uhure  des  hommes  un  souveiur  t'-gai  à 


ara  pa'i-  !a  {îu'irocbal  Augereau, 
au  nnurH  ail  m  A  me  où  il  venait  de  repousser  un  corps 
d'armée  que  le  général  P>iake  avait  amené  au  secours  de 
Girone.  Le  maréchal  Augereau  (duc  de  Ca.-tiglione) 
n'avait  pas  servi  dopi]i<  In  dorniôro  enerre  confro  la 
Russie.  Quand  i!  aiaixa  -nus  les  murs  delà  jdace.  la 
nia! heureuse  ville  était  à  bout  de  ressources;  il  neut 
donc  a  rccuiullii'  tpa-  da-  laufatTS  facile^^.  Epuisée, 
dooini-'o  par  b-  ï<-\\  *■!  la  îmaLHli.'.  fiirone  capitula  le 
in  d.  .  rnda-c  18(»'d,  apîa""-,  im  siège  de  six  mois,  (pn  lais- 
sera dans  la 
Celui  Ul 

T  <"  général  îlldsc  avait  I*  adc  vainemeid  de  reprendre 
cette  dernière  xnh.  Hallii  a  Maria  «d  à  Holrliite  par  les 
troupes  du  général  Suclu  i,  il  setaii  \u  cuiili-aïul  d  aban- 
donner l'Aragon.  Le  général  Snobof  nvnit  on  fouto-  lo< 
peinesdumondeàrenn  ut.  a  lemoral  de  ses  S(d  fia  t  s.  d«'con- 
certés  par  la  t*  îaa  iî  •  da>  l^spagnols.  La  dispersi(ui  do 
l'armée  do  lUakc  n'amena  pas  la  jtacdfication  d»^  la 
pii\a!n*<aTI  -'«'înt  loi  nié  en  Espagne,  librement,  volon- 
taireiiKud  de-  ifniqu-  iîaa'gniières,  qui.  nr  juaaiant  (a)n- 
seil  que  dij  la  ni  j>aii  iuli-iiic  ut  agissant  ibulcmeni,  par 
int;f^'npf,    p^^  f|^^pjfp^p  -orfo,  sTiivmit  loQ  lionx  et  îo=;  rir- 


Le  général 

Saint-Cyr 

remplacé 

par  Augereau. 


vara  gosse. 


Les  guérillas 
en  Espagne. 
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coïKfnîiros,  étaient  beaucoup  plus  difficiles  à  combattre 
et   j    llruifM    que  les  troupes  rép^ulières  ;    c'étaient  les 

guérillas.  Insaisissablu-,  |juui  ain^i  liiru,  uilu^  .-.uriaiciil 
des     li.in<-    tliint»    ninnfncr'1''    [^niiT*    f/uiflî'p  -nr  '[ii«'lque 

détaclit'iHcit! .  l'f  (h'i-iîu.ih'iii  lin-  irtHipL'S  on  ih-Liii. 
^lallipui'  aii\  IfiiiiiariU.  aux  hlr-^sés,  aux  nialadr-,  ,iii\ 
recrues  (lui  ^'ailarilaiiait  vu  îMut-;  il.>,  cliii.-nl  éirorcés 
snîi^  piti'''.  Hrâce  à  la  rMin j.licit(3  des  Lahii.niN.  ces 
un^'riiias  écliapp.iiciil  .n-'aînMif  :i  l:i  p.  .u  i-^n  i  !.>  i|<'  iios 
soli!a[>.  .•jiirlk'^  dt'^L'-jfia'.iiLail.  Lu  .[uari  dliuurc  après 
ii*  passage  il'un  covp<  de  IrcMipo-.  iA]r<  vonnionf  ^o  rofoi-- 
liiai'  dai-i'it'a-f  lui.  >iii\aiil  inii-  cxpressitai  I  r<'-  \  !-;ii.'  d  u 
géii'Tid  K(>ll<'i'iti;ni!i,  i'Wr^  f'iaia!--;dtatl  l.'-  une-  des 
auh't'-.  Lupiiii.tij  du  ce  général  luri  .>eii>c  ct.iii  (ju'il 
faiidi'aïf  nnr'aniir  ia  inoifitMlo  la  popidaffrai  [m  ai  i- nrrixer 
<ï  -"Uiiit'l  f  i'c  le  p.ivs(l).  <Jiit'lIr  -ha'irn-c  !  m  a'- [  m 'ctive 
l''     uhaataix    «aii  pta-a  ur  '    Ij    rin-avr   laliail-ii    ■.'.    la 


M  ) 


orl.'    dtai\irn!i    -^oixante-dix    luillc 

h-.a->    roî-p-    d. innée    coTiiinmidés 


UÀc  L't  U'  la-a^   dllta'iade   »,  au  dire   dii    inAniP    nfru-ior. 
c'esf-;Vdnv  l.i  prt'MMin'  d--  Xapoiéoii. 

L'armée  IVinicaisc  du  »  •  iiii-e,  sou-  las  ordres  du  luai'é- 
clud  >uuii,  dc\taiii  ui;! jtir-giaiL'rai  de  Ju^L'pli,  a  ia  place 
du  mariadial  .huirdun.  uni.  abrr-uvr'  (]<-■  d.'-Mnl-  ri  d<' 
coiif raia«'i''^.   a\M!'  di,uu:iudt'  ^iui   r,i[>pel,   rarmée   fran- 

aaixu  ili^^-ja.  rtail  i 
liuiiiiiiu»,  duisés  ou 
par  Aforfior  Mum-  d.-  Ti-.'\  i-.r  .  \dfha'  (duc  do  in-llune) 
et  >*dKi>!ia!iî.  l-dlt'a\ai(.  «ai  novembre  di^  l'aun^M-  précé- 
duiila,  ga-iic  ht  Laiaiiiu  ddjcaiia,  conh*e  le  gén<a*.d 
ospae-nol  Aroiznprn,  quo  la  junf.'  a\rnl  (kanu'  p. air  suc- 
cesstuif  au  général  l'-uîa.  ju^-é  iii-Ui'ii-;nit.  \(Ur.'  \  ic- 
tturr  a\aaf  cnui*'  lini-ri  ldr[u*ail  «dua'  aux  f'.^n.i  ^' ii*  d^  >■[ 
di'iutau'uio  ia  j 
Madidd .  poui'  1 


iuIa-   rtaUraiu   a  coîivorpior  le»  cnvip^,   A 


in 


ar^   îSin.  Mai 


■--  1 


a(T: 


!   '■-      ( 


roi 


(1)  Lettre  du  général  Kellermann  au  prince  de  Neufchâtel.  {Archives 
de  la  guen'e.) 
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Joseph  n'en  étaient  pas  beaucoup  plus  avancées  pour  cela.       Aolt  isio. 

Ce  lualiiouioux  roi  était  on  pruio  a  uuo  oxlrouio  dulresse 
rniânidoro  ;  ce  idrdaif  pas  ]otr*'-or  rnval  qui  '^Vnrirhi^'^ait 
du    pdlapf  de   l'EspagiU'. 

Une  o\p*'din(ai  luairt use  en  Andalousie,  au  com- 
iiiuurrinunl  du  IHHL  !a  [u-isc  dus  deiiiés  do  la  Sierra- 
Morena,  à  hupu  lie  Joseph  assista  en  personne,  la  reddi- 
tion de  Jaën  et  de  Cordouo.  la  chute  même  de  Séville, 
qui  hoUui  ronduo  io  dl  jauMor,  n'avaient  pas  sensiblo- 
mont  am«']ior<'  la  sifnafion.  Joseph  avait  beau,  do  situation 
TAlca/ar  d<"  S(''\iIlo,  décr<''ha'  (juiiiu-  Iroisionio  colonne  '''' ^'^^  o^.|'!, 
serait  C(ai-huite  entre  les  d»  ux  colonnos  d'ilcrt  ulc  pour 
poih  !•  à  la  p.u.^lorilo  la  plus  rocuioo  ol  aux  iiavi^a- 
t(  ui-  dos  deux  mondes  la  connaissance  des  chefs  td  des 
corp-  français  qui  avaionf  (a)n(piis  lus  Esjtaiinos  :  ]>or- 
boiiiio,  si  co  n'osl  lui  ol  lo  Lroupoaii  do  ouuriisans  dont  il 
ofait  onfoTiro,  no  prônait  sa  royauté  au  sorionx.  Cadix. 
qui  élaii  la  po^diiui  la  plus  i!np<)rlani(\  ot  où  la  junte 
cenlralc  >'c(ail  rufugiéo.  no  paraissait  nullonionl  disj)Osée 
à  nu\  !*ir  ses  pories  au  uuu  ochai  Victor.  Le  général  Albu- 
(pii  l'ipios'yélail  jt'fôavocun  corps  do  tronpos  espagnoles; 
les  Anglais,  de  leur  côté,  y  avai.  ut  envoyé  des  soldats 
do  GibraliaL-;  il  était  ovidont  (ju'on  fie  s'en  emparerait 
pas  'ïans  de  grands  elluil^.  Aussi,  de  rufour  à  Madrid. 
riiifîU'Iuné  roi  ne  cessail-ii  do  poussur  dos  cris  de  doses- 
pi(ur  ot  d'adresser  à  son  li  *  ro  les  récriminations  les  plus 

auiores. 

Commo  l'avait  uorit  lo  p'noral  Kollornuuin  au  major- 
général  nrriliitaa  rfuuprnair  >-iad  pouxail  [lout-étre 
a<lu\t  1-  la  (MuquiMu  do  \a  péinnsule.  Après  la  paix  de 
ViuiiiHu  lois  do  son  rolour  do  ScliuMibrunii,  rsapoléon 
a\aH  -((dousement  songé  à  retourner  on  Espagne,  pour 
V  pn  fuliu  (Il  personuu  !«' (  onimandoniont  do  sos  armées. 
u  Lorsque  jo  mo  moiiirorai  au  delà  dos  Pyrénées,  s'étaii- 
il    éorio  on  ouvrant   la   session  b'Ldslativo  do    i8lMJ,  io 


I 


AoLT   1«10. 


Division 
de  l'Ei^pagno 
en  grands 
commande- 
ments. 


Prise 
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léopard  épouvanté  cherHmrn  l'Océan  j^nnv  éviter  la 
î^nnte,  la  défaite  eî  Inno,!.  i  ;  était  'i  nn.  .!o  ces  ro,],)^ 
'^^""■•"■'^^  1"!  l'H  .•hihMil  f.iinilières.  Mais  sou  mariage 
*^ ''!'-•■''.  pNÎ.  Ic^  allaires  du  llull.inde,  et  fnnc;  ]os 
^''^^'^•^'■'■'■^'l'^'^l  -oiiK^tfnU  flin.jnejour,  conniu^  a  phn^r, 
^^H-  Ir.  bras,  r.'uni.Ti!  .•in|H'.,.ÎM.  ,]..  rrali^T  M.ii  i.r..|..(! 
l-JHiMvédes  iii!}HM'hniités  de  son  frèn;,  il  cul  Ihl.,'  ,!,> 
<!n-i-i'i'  IL^pa-ih'  .11  erand^  rnnimnTidom'->i-!t<  mii  flaires  : 


il  ( 


]r  (•']<], 


toute    rnninriir.    ri\i 


*'S  «^^eihT.'iiix  connu.!! 


î  i  i 


t  '! 


!  I  !  \  »  '  - 1  j  -,  d  r» 
p''!cu\  raiuiil   daiL> 


'iiilil.inv 
I''^!'-  I'i--\inri'^  rt-pcciives  les  coiitrihnfîoTic;  pour  le 
cofiiplc  de  l'ariiipp.  Cr-ffo  mn.ni..,  d.'^!  ni.'lisv  ,1,.  f.Mifp 
iiîiii.-.-ouvernein.-i.i,ih..  r.i,n(  j.rinripah>nir,i!  nppli.-nhlc 
•■^''^  pi•"^î^^,".  dr  ri:î.ri'.  ^ju.-  r.jinpcn'ur  >u  ].rnj,n.;iil  de 
^■^''^^^^i^r-i  rijiipiiv.  I,,.  r,.i  Jn^opb  *^p  frmivnîl  ii;,XMir  ph.s 
d  nrfir^n  qn."  Mirla  proxinr,-  ilp  CasI  il  h"  ri  ^ir  !  ann....  du 
centre.  L  eniprivur  r^p^aidi!  fnrf  évasi v..in..n(  ;i  luLi[u^ 
ses  récIamnlKM!^  :  il  x,,u]ail  aJuuriKT  n  i.i  pnix  !;i  <nhj- 
liun  poliîi.ph'dr.  atniiro^  dT^pn-nr-;  il  pi-Minr!  t.,iu,.nh>- 
nionf  ,!.■  do!!n,.r  «^Jili^fnrtir.n  ù  .In^rph  nn^  |\,i.  },.,  ^,1,.^.,. 
I''i-i!iiiiée,  el  Ini^-^nil  *'n(!-.'\nir  que  cette  au  inic  181 U  \  t'r- 
î'aitin  lin  de  la  canipa-iUMlan^  la  pr-ninHdc.  |]  nV  rrovaîf 
certaiii.uiient  j)n>^.  on  i]  sr  nn^aïf  dV'tran-vs  illusions. 

Les  dillicnlti's  sans  cesse  rennn\  (diM's.  les  bandes  e>i>a- 
gnoles.  a  peine  disp.-rMM^s,  se  reforinnnt  derrière  nous, 
lener-i.|U(^  résistance  d<'s  villes  rprij  fallait  emporter  les 
unes  apr('<  les  antn-s  an  prix  de  j)t>rtes  énormes,  étaient 
cependant  des  avertissennnits  snftisaids.  Dans  l(^s  pru- 
vmces  du  Nord  surtout,  les  populations  des  (•it('s  riva- 
lisaient d'JuM'oïsnu',  da])négation  et  d  nitrép)i(]it.''.  Après 
Girone,  Lérida.  Cette  dernière  ville  avait  succomix'  en 
mai,  sons  une  pluie  d'obus,  de  bombes  et  de  l)onlets, 
après  un  siè-e  de  près  de  deux  mois.  Le  p'néral  Sucdiet,' 
à  qui  revenait  l'bonneur d'avoir  pris  Lérida,  futcbargé  de 
réduire  tontes  les  places  de  FAragonelde  Ja  Gatalo^gne, 
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dont  on  n'était  pas  encore  parvenu  à  se  rendre  rn.nfre.  Août  1810. 

Napolé'on,  ayant  renoncé  à  se  rendre  en  Espagne,  avait  Masséna 
cilol^l,  paniii  ses  oïliciers,   pour  le  remplacer  en  (pici-         eu  chef 

(pif  sorte,  et  en  faire  le  conimnndnnf  en  rlief  de  l'armée  de  l'armée 


Vnl 


1.   lin   nitlilaire  {]\\\\    immense  nn'rite,  mais 


de  Porlun;al. 


iuil  d^riié  de  mœnr>,  le  marée  liai  .Ma^séna.  celui  «piOn 
avait  bnpfîsf' dn  Tiom  d'enfaîil  clicri  dt*  la  \ich>ii*e.  I!  mit 
sous  ses  ordres  le  deuxième,  le  sixième  et  le  hnilienie 
corps,  à  la  léie  desquels  étaient  le  in;n'é(di;d  \oy,  et  les 
gém'rnnx  nevniei'  <•}  .linu»!,  cl  il  lui  dnnna.  pour  e<»ni- 
mandi'i'  -a  casalerie,  le  générn!  AJontlnain.  qui  édait 
réputé  le  premier  officier  de  cette  arme.  ('ombl(''  ddion- 
ncur^,  de  richesses  et  de  gloire,  Masséna  n*a\ait  pas 
accepté,  sans  quolquo  lié^ilnfion,  la  mission  diffieilf^  et 
p('!i1]eu-('  de  uiiHi'i^  iiu  à  la  guerre  d'Espagne;  mais  les 
instances  d»'  lempereur.  la  situation  magnilique  qui  lui 
ciail  iaile.  tiiompliercuL  de  bcs  irrc^ululions.  Outre  le 
coniniuidemeut  d'nue  armée  deqnnfre-vingt  mille  hom- 
lues,  il  eut  sous  son  autoril(' directe  les  (juatre  gonverne- 
nicni-s  de  Salamanque,  de  \  alladolid,  des  Asturies  et  de 
Saint-  \ndor.  As^nrémeni  il  v  avait  là  de  quoi  satisfaire 
l'ainlution  d'un  mililaire,  et  pourtant  ^lassima  aurait 
mieux  l'ail  de  ne  pas  accepter,  car  il  allait  laisser,  dans 
celle  nouvelle  entrtq)i*i>e  contre.'  le  Portugal,  uiu^  partie 
do  sn  réputation  militaire. 

Le  mar('(dial  arri\a  à  Salamanque,  pour  prendre  pos- 
session de  son  commandement,  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  1810.  Il  a^aitnn  éti'ana'c  eidonrat^^e  et  s'était  fait 
suivre,  notamment,  d'une  courtisane,  ce  qui  fut  nn 
obiel  de  scandale.  On  le  trouva  i^éné'ralement  vieilli. 
Jnnot.  qui  avait  commandf'  en  chef  la  première  expédi- 
tion du  Portugal,  dissimula  difficilement  son  dc'plaisir 
d'être  réduit  à  un  rôle  sul)alterne.  Nev  avait  (h'dà  servi 
sous  le  maréchal  Soult.  il  pouvait  donc  servir  sous  Mas- 
séna,  lequel  était  infiuiinent  su])('j'ieur  à  Soult;  toute- 
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fois  il  iMMi  pproiivnif  pn>   irinhiv  mi  cri'fMÎii  (I.'pif  . l'être 
encore  relégin    au  >econd  ran^.  Masséna  m    {Mil  x..ir, 

de  Son  ii'dr,  v;,ii.  Hii  \ii  iiiccuiik-iiluiiicnl,  r!!Hli--îYiMie 
pruluiidu  ul  ic  iiiau\-;!is  <'fnf  du  maf<-rirl  <!.•  iniaii.M.  A 
In  fido  do  ]a'j!h'Ili'  il  ch-n'l  appel/-,  ^mi  pfcniior  soif!  i'n! 
d<Mi.-  do  reiiHMlu^'  à  ce  «h'j.lMrahle  état  .l(>  .  h...ps. 

Se-  |triii(jipaiix  liuuU'iiaiils,  Acy  .-1  Jiiîk,!,  hii  <'on^oil- 
h 'l'uni  <îo  HP  pas  s'atfar.I 


a-r  a 


dège  des  vill 


^  i{  iif  !  f\-pa- 

glieaxai!  aiiiivfui-  forlili'-.'-  ^nv  -r>  IV<a!i(i.aa-  *h'  1  I  )iic^|  ; 
''^  nmi'cn!    ifaiis  in,s(aii(aj>  puur  rengager   a  juarUa-  lout 
du  5Uitu  la  guerre  an  rnMir  rlii  Pni'fiîu'd,  .f   a   rnnrclha' 
droit  <]]r]  ai'ni.'c  ,1*.  \\'<-li  m- (,  ai.  nmip,.  alors  àse  retraii- 
'*''*■'■   n*)n  han  dp  Lisluaiiit.  dan-  la    fmaiiidable  posilion 
da    1 '»!'iv^^\  rdra,-.  ^ia-seiia  a\ail  beaiiconp  phi-  le  génie 
de.^  Iiafailla-  .pie  rfdîii  do?  -ièges  ;  aussi  anrail-ii  volon- 
tiers .-i!i\ a  h'sinspii-afaai-  da  seslirni<aianl-  ;  inai-  Il  «'iail 
^'^*^"'^''  ''^''^'  I  "f'dra  fitiam  1  ^Iq  remptaajur   dij  mj  pa^  Lu^~ 
^i'i'  >ni'  se^  derrière:^  la   li-nu  de   places  fortes  rpiî  <^épa- 
rairnl   l'Espagne   du    iNudii-a].    i-\     nulanine: ail    ridi.-  .!a 
ClUilad-pH.drigo,  \  nadif  \  ilh-  d.-  -nrriaa  llan.pn'-.'  d."  tuurs 
earrées,   et  protéîrée  par  nnu  LaieLanic  biu^liuiiiieo.   Ney 
el  Jun«d  dnraiil  -nadinfa'.  hon  p-i-p,  j^^nl  gré,  devant  un»' 
ve)l(jnte  souveraidia.  Ca  fui  la  cu'p-  d"aian<M"  du  prtauie!- 
*P^i  *'"!    «dia!-<'   ddnvr-hd'    la   plaaa,  .d  ra   ïlïl    la   niaïaadial 
dii''   d  l'daliidigeii  qui    r(ahlui-il   an   [na'-onna    ta)ul(,'s   les 
op<a'a(ion-  du  sièire.  [j  [^  |i}.  du  ra-!e,a\ec  son  ndrain 
«'t  >on  nihV"pidi{('.  (ualinaira-.  ll-ui!it  ddin  moi-  i\r  [i-aii- 
<dipe  ouvarte  pi)ur  avoir  rai-uii  de  la  ville.  Elle  eapiiula 
le  lu  juilla(    18h).  r;('tail   l(^  premier  acte  do  la  nranadia 
canipaune    di^    IN-rtu-al. 

rel   était   l"<'lat  des  choses  en  Kspa^-ne   quand   Xapo- 
leuii,  par  la  plus  (h^ploi-alda  di->  in>piralion<.  crut  de\<dr 
réunir  la  Hollande  à  riùnpirc.  iléuni«ai  delà  Hollande, 
expédihdai    d"l']sjiai:na.    d«uilda     (U'inu'.     d(aulde     faute, 
qui   11  allaient  pas  peu   eonlrihuer  à  accélérer  la    ruine 
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de  cet  l^mpire.  rpi'on  croyait  alor-  in('hran]aMe. 
Jamais,  en  aH*  I.  la  puissance  de  lampeiaMir  Xapoh'on 
u'a\aii  paru  >i  lornudaLle.  Sou  luariiige  avec  la  lille 
de<^  Césars  sem])lnit  le  consacrer  aux  yeux  du  nuaitle. 
Personne,  sur  le  conlinent  n'osait  lui  résister,  sauf  un 
[KUipla  leaa/apie  de  douze  millions  d'âmes,  qui  lui  avait 
jeté  un  liaulaiii  tieli,  et  qui,  à  rabiâ  de  ses  nioulague^, 
se  riait  de  ses  anuée^  invincibles.  Eb  bien  !  ce  colossal 
Empire  sadaibli-^ait  ]iar  bexagération  même  de  sa 
puissance.  11  v  avait,  dans  l'cdenduo  démesurée  de 
ses  frontières,  una  i  au-a  fatale  de  déperdition  (b'  b)r- 
ces,  et  i  heure  nest  pas  éloignée  où  nous  allons  assister 
à  sa  chute  méritée,  chute  qui  sera  aussi  efTroyable  et 
au&t>iprumpli  (pie  son  ele\alioii  a\ait  été  rapide  (d  pro- 
digieuse. 


Août  lS!t) 
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Combats  de  Pombal,  de  Redinha  et  de  Foz-ii  Ai  rnicc 

—  Commandement  retiré  au  maréchal  Ney.  —  Bataille  de  Fueutès- 
d'Ouoro.  —  Destruction  d'Alméida.  —  Disgrâce  de  Masséna.  —  Le 
maréchal  Soult  retourne  en  Estramadure.  —  BataiUi  d'Aîbuera.  — 
Le  baptême  du  roi  de  Rome.  —  Le  concile.  —  L'adresse  du  concile 
à  l'empereur.  —  Dissolution  du  concile  et  arrestation  de  quelques 
prélats.  —  Session  législative  de  1811.  —  Le  discours  de  l'empereur. 

—  L'adresse  du  Corps  législatif.  —  Le  budget  de  1811.  —  La  r.'irie 
des  tabacs.  —  Clôture  de  la  session  législative.  —  Teiitalive  de 
conîpro!ni«  avec  lo  napo.  —  Xapoh'oa  et"  raîi]])a~sadeur  de  Russie. 


et  en  Catalogne. 


—  Combat  de  la  Gevora 
Opérations  en  Aragon 
lletraite  de  l'armée  de 


Portugal. 
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nous  venons  «i*  iiarcoinir  la 
première  iiiuitiu.  |"'til  être  regardée  cuiuiiH'  iiim*  «les 
aîin'M'-;  hoiir^n^o^  H*'  rijn|iii'e,  s'il  est  possil)]'."  *1o  ron- 
sidérer  coi- mis'  heureuses  ces  jH-i-iodes  s;ii!,>:l;in 
iifi  p'i^'^  ^"if  ili^jt.'irnîh't'  dnii^  *1  t'IlV»  ival.dt'^  ini'l 
pallie  la  yiu^  valide  de  sa  populaiie»ii.  La  paix  était 
fnifp  -—  paix  bien  nécessniro  —  nvor  ]o<  crmid''-  puis- 
sances coîiliiifiilnh'^.  mais  la  i:'m'rre  -r  p«.i!i'>iii\ail  -nus 
h»'\!'  ni  merci  en  Esjtaa'iim  et.  sur  ce  petit  coin  de 
riv.ii'iipe.  nos  ^ohiats  enntinnaimf  à  lombi'i'  pai'  mil- 
litTs,  sans  L:l()ire  et  sans  prnlîl  p<aii*  l.i  l'rauce. 
Tonli'fni^.  ri''mpin'  ]*ri!Iaii  encon*  d  un  rTla!  pi'odi- 
gieux.  Aucune  pm^-saute  du  continent  m'  route^tait, 
osten^ihlemnut  «lu  moiu<.  In  suprématie  de  Tempereur; 
personne  ne  crovail  prni-èire  à  la  ])o>--ihil!h'»  de  sa 
chute,  si  prochaine  pHairhinl.  e}  il  <''{nif  accepté,  on 
plutôt  suiii  comme  le  régulateur  de>  destinée^  du 
nu  aide. 

La  Suède  asant,   vers  ce  fj'mp---dà.  1)t':-uin  d'un  ^ne- 
cesseur  au  lixaie.    et-   i'ul    à  la  IVanee  «ju'elle  s'adressa 
pour  en  avenir  toi.   Le  roi  Gu^^tavi^  TY.  à  qui  son  |)enple' 
reprochait    ann'r«'nif!d   d  eire   enî.f«''   diin-.  nue  coalition 
contre    unus,    conlilmu    duni    la    enn-^-'quem-e    a\aiî    «dé 
pour   la   >uede    la    perte   de   la  Liniande,    \olee  par  Li 
Ru^sin  avec  l'apirémeut  de  \npol''on.  le  roi  riu^tnvo  TY, 
di^*  •ns-nou-'.  a\ai{   été  (dia^-i'  thi  lr<uie  à  la  -^nio'  d  une 
rexolnfion  militaire,  sd  i-emplacé  par  son  oncle,  le  dm* 
de  Sudi-rniiniie.  |)e\-enu  l'oi  >uus  le  ne» m  du  rdiarle^  X  IIL 
ce    dernier   ^'t'tart    empressé   de   f;dre    ht  paix   a\cr  l'eni- 
pereuffles  l^d'amNii-.  en  >"engageaid  à  fei'mer  ses  pm'ls  k 
l'Angleterre.    Le    due    d'AngustenLuuru.    Leaudrere  du 
roi  de  Danemark,  rprij  .i\:iif  adopfj'  ù  d*'fauf  d'enfanf^, 
«di.tnt   \enu  a   moiinr.    il    a\a!l    eon\*Min.''  a    (handu-o    iiii^' 
ditde    exf raordin.iire    pour    e]h»i-i!    un    !ie)usrau    piance 
reî\-al.    nue!!|Uf'-    nuaidu'e-    de    la    diete,   apiparhmaid   a 
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raristocratie  milif  .ire,  et  qui  avaient  connu  h  maré- 
(ded  f^uM.ehdte  à  l'époque  OÙ  -■.'lunei  commandait  en 
Poméranie,  pensèrent   a   lui;    d-    hopposèrent  au    frùre 

Danemark,  pré- 


dn  dnc  d'Augustenliourg  et  au    i 


tu    !  h 


sentes  égalenu  uf  connue  candidats. 

La  niajiudté  de  la  diète  crut  utile  de  designer  pour 
>uccesseur  an  troue  de  Charles  XTT  un  chef  capa])]e  de 
dirip'r  une  uiniée,  et  doiif  h-,  situation  personnelle 
assura!  à  la  Suède  iulliama'  de  \i\  France.  Cette  double 
considération  diderndna  la  Jiominatiou  de  Hernadoite. 
Ihins  sa  séance  du  21  août  îRîiL  la  diète  d'Oerehro  le 
désigna  comme  pi  in(  e  royal  et  héritier  de  la  couronne 
de  Suède. 

Le    mareciiai    Bernadotte,    devenu   ])rince   de    Ponte- 
Corvo.  éfnîf  un  de  ces  par\-enus   de  la   Révolution  <|ui 
liax.nru!    pa-  hésité  à  trahir  la  H.>puhli(pie,    à  laquelle 
ils   devaient    leur   huiune.    11  était  de  la  race  des  intri- 
gaids.  Apres  Urnuiaire  on  Favaif  vu  trancher  d(>  haris- 
tocrate,  et  exigei-  .jUfUi   happudàt  Monsieui'.  (pnnul  tous 
les  généraux  se  faisaient  gloire  encore  d'être  traités  de 
citoyen-.   C  elait    un  caractère  à  la  t'ois  arrogant,  souple 
et  ha-^.    hraifé  injurieu^emenf  et    (dmssé  pour  ainsi  dire 
de  larm.M'  par  .Napoh'on   après   W'agram,  il  avait   plié 
Téchine,   sans   mot  dire,    se  réservant   dès   lors   de   se 
\enger    lorsquil    en  trou\eraif    ["occasion   propice,  à  la 
manière    des    Iraifres.    1]    Tdait    .pndque  })eu  allié  à  la 
Inndh    n<U!aparte,  comme  on   ha  vu,  avant  épousé  un(- 
d-mui-elle    Clary,    dont    la    bumr    était    mariée    au   roi 
Ju^^eph.    hi'mpeivur    n'en    vif    pas   moins  son  élection 
avec  une  -nrte  de   m'dian(a).  Cepemlant.   t<uijours  pro- 
digue de->  îii!anee>.  du'  pays.il  donna  à  son  anciiui  lieute- 
nant,    de\emi    prnice    ro \  ai     de     Suiale.    une     somme 
considérable,  un  million,  ^ur  les  fonds  de  l'État,  pour  lui 
piiau.  tire  de  faire  bonne  liguiM^  à  Stockolm.  Le  maré- 
chal  prmct'  de    lh>nte-Cor\o  arri\a  en  Suède  (|uehfues 
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AoLT  1810.      semaines  plus  tard,  après  avoir,  au  préalable,  abjuré 

\p  callii^-ii'  i-nie,  comme  H  v  était  obligé  pnr  l'.hfe 
d  élection,  et  embrasse  la  loi  luthérienne  à  Elseneur, 
ulli  flii  Danemark.  Xous  ne  1»  n  trouverons  plus 
iiuiiulciiaiii  tjLie  daiis  les  rangs  des  enneniL-^  du  la 
France. 

Napoléon.   -.Luit   «ui   a  tant  vanté  !;!  |"'rv|iir;iri!,'.  no 

semblait  pas  se  douter  de  l'orage   que  ses  usurpations 

et  ses  actes  de  p]u^  on  plus  arbitraires  amoncelaient 

contre  lui.  Parce  que  de  hauts  personnages  hollandais, 

Effet  produit    comuu    i  ami!    i   Verliucl,   vinrent  lâchement,  à  Tocca- 

parhiréunion    gj^j^  j^  |;^  ,^^.^     [^  féliciter  d'avoir    réuni    !  .    IL  Niido 

de  la  Hollande  i.t-         • 

à  la  France,  n  I  Fmj.ire,  en  se  résignant  à  perdre  pour  ieii!  pays 
cette  prépondérance  que,  suivant  leiii-  j h-j  res  expres- 
sions, leurs  ancêtres  avaient  conquise  au  jinx  du  iLurs 
])i(Mis.  de  leur  sang,  de  tout  ce  qu'ils  avai»  n^  i]v  plus 
cher  aii  liionde  (1),  il  crut  que  le  vrai  peuple  de  la 
Hollande  accepterait  docilement  le  joug-,  et  que  les 
puissances  continentales  verraicjil  a  un  ail  ifiiiiV'U'ent 
cette  nouvelle  spoliation;  il  se  trompait.  L^  llussie  et 
rAutriche,  coutumières,  elles  aussi,  de  spoliations  sem- 
blables, ne  dirent  rien  de  cette  annexion  brutale  ;  mais 
elles  en  éprouvèrent  un  violent  ressentiment,  et  elles  se 
pr 'parèrent  secrètement  à  de  prochaines  hostilités,  per- 
suadées que  la  j  liv  de  Tilsitt  et  celle  de  Vienne  ne 
puu\  aient  être  que  des  trêves  passagères. 
Droit  T^'^^^^   -oîTi])lnit  Mvo   mh    on    œuvre,   d'ailleurs,  pour 

de  50  pour  100   exciter  les  colères  des  peuples.  "^Jilfi^ré  la  surveillance 

surlesdeurees  .  •         i        i    • 

colouiales.      la   [dus  active  et  la  sévérité  des  lois  contre  la  contre- 

b;i!i.l  .  les  contre!  Ml  liors  parvennîput  rnrore,  movpu- 
liuiii    iiih'    pi'iîue  de  'H^  ou  oO   puui-    (imi^    à  introduire 

une  giMinle  quaiilih-  .If  ifi;H'rh..ii(Uses  prohibées.  Sous 
prulcxlc  du  IVapp'T  [)iub  :5urciinjiil  iu  coiiin-'  i  c^  ;Htglais, 


(1)  Discours  de  l'amiral  Verhuel  dans  le  Moniteur  du  16  août  1810. 
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et  do  rou.].,  IniprKSsible  la  coniivbandr,  lempereur 
luiagifia  .1  arrrtparer  à  son  pruiil  ia  prime  afTectée  aux 
contrehandiur^  par  les  importateurs.  Eu  conséquence 
il  r.ndit.  1.  r;  noù(  I8I0.  un  décret  qui  frapp.ait  de  -u! 
pour  inu  Uaûv.  h's  dourées  coloniales,  lesquelles 
au.:.mrn(r.n.n{     lu.laiiiancincui    de    moitié.    Tl    pc^n^ait 

^'*^^'"'  '^'  '^''  '''^'^'''^  ^^  uniiult'iiir  I  avilissement  des 
prix  Miries  niaivlH-,.  anoLiis,  mais  il  v  vit  surtout  une 
mesuiT  fiscale  propre  a  remédier  au  désarroi  <]e  ses 
finances  uL  ii  remplir  ses  coffres  de  la  d.'pouijle  de  ses 
sujets,  La  IfollaiNle  versa  ainsi  eiifre  ses  mains  une 
parfir  .le  ses  richesses,  et  les  caisses  impériales  re^'ur- 
geivn!  U.uUA  àv  ceniames  de  millions.  Ton-'' les 
princes  <1.  la  ronfédérafion  du  Rlnii,  roi  de  Saxe  r(d  de 
\\urt,.nil,erg,  grand-duc  de  Fraueforf,  di,c  de  .\  as  su  u 
et  auhes,  émerveilh-s  de  ce  iuojen  rapide  de  s'enrichir 

sempivs.erenidHni[.'rleurpuisc.nutallié  et  d'appliquer 
d'Hi.  leurs  Efats  le  décret  du  5  aouL  C'était  astiviri^lre 
lespopnlaiion.  a  une  gêne  horrihie;  le  ^ucre,  denrée 
H<'  piv.unae  nécessité,  devint  niaf.ordable  pour  les 
classes  pauvres;  mais  qu  niiporlaient  à  ces  souverains 
es  soufTrniicc.  populaires!  Ah!  la  France  pavait  cruel- 
^-y^^^^^à  cU.v  le  stérile  et  décevanf  honueu;  d'avoir  à 
•^'^  ';'^"  ^''  j'i'''niiur  capitaine  du  monde. 

vielle    iMMiVf'iH»   îliesTirr»   fî  c/^*-»  L»   ■>  "  ..^       ^    i  n 

^.„^    ,       ,      ■         ,  '"'^  '^*'^'""^"'I>''<--1>«  pas  IVmpe-    Marchandises 

""'  ''"  ''"^'-  l'I"^  '("«■  jamais  lu  „.„„  à  k,  ,u,éte 
exo<i.n.,a  ,iu  i,|,,r,i-,  .ui.l.ucuLal.  11  ,„...,  ,!o  lo„t  ^ou 
l-.n.„r  ,ur  u,  i>,„,,,^  ,,„.  l'Aufrirhe,  sur  la  Uu^m,.  et 
!a  S,r<IP  ponr  .,n'e)les  u, niassent  son  exemple  II  |,i 
!'""":"■'''"""'  Procéacr,  M.r  un.  ,mm.asc  erhaie  à 
''^'  pi^"'  'I''  l-utc.  les  iii,-,,v|,,,n,l,-.(.«  miglaises,  non 
seulemeul  en  lr,nre.  ,„,,,.  .,.,„,,.  ,|,„,  i,„„  ,,g 
-T,m,sas..n,nn,.,n,..  A  FrancI, Mi.  e„  Ilali,..  .lausunc 
i""'"'  '  ■'  '■'  "'"sse,  rn  l'o!,,u-m.,  ,.|  pariout  oh  no„. 
>'Won.  Jesgaim.uii.,  de=  soldai.  IVan.ai,.  l'uienl  .-hai-V.s 

H.  ,       '^ 

5 


iiiiglaises 

saisies 

t  brûlées. 
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de  fiii''  iTiaiîi  Lasse  sur  ce-  tu  irchanrli-o-;   On  coniTUpnra 

uuv  ^'!i  \-t'înlrt'  mit'  parfit',  an  i>rn!i!  .iii  'l'iMîsor  |Mililia. 
M;il-  hiL'iilul  fcHi'  llM-in-f  II-'  jianiî  pas  assez  l-a..l!r,ih'.  •■! 
il  fui  fh'ridf',  par*  un  lit'rrrf  au  hS  uciui)i'c  IbiU,  puiiaiil 
création  «!■'  cnur^  [a'<''\r»fal(">  df^  «lon.'nn'--.  qnn  (]('-( aaiinis 
iuuic>  ces  iiiaîTliainii^es  serni<ait  !!n[)il«>\  .-iMmiraif 
brfilôo^.  ^"f  fu!  a  Ainsturdaiii  naVureiii  iitii  puiir  la 
pri'iiin  !'.'  fois,  ail  ('0111111011^0111011 1  dn  nini\  rlo  dôrf^mlire 
i81il.  ces  ailto-da-f»'  d'un  nnnxr.ni  ucnrf.  La  niai\''anl(3 
dn.  -puciaciu  a\aii  attiré  beauconj^  do  nnaale.  Cet  ii-a-'»» 
îio  tarda  pr\<  à  '^o  2"f'n«''rn]î^or.  l'arhait.  à  Anvers,  a 
Bordoaux.  a  La  }»nrlielle,  a  Ainaai-.  a  Lilio.  fi  Sfras- 
I.Mina!.  a  l-Aronx.  pondant  L-  années  L^JH,  18Î1.-! 
1812.  L'-  laafohandises  baisiL'5  Iiircnt  ii\i''-o-  aux 
flannui-.  des  cenlainov  of  des  cenfainoq  do  million^;  dis- 
nanir.aif  :\\n-\  *ai  pur*'  porte.  C'était  d i-no  des  siècles 
iuo_^iubbaiLaia-.  Kl  or  .ju'ilyado  phiO  riste,  c'est  .pie 
ces  actes  de  snnvno-'M'io  onronf  1  npprid.atnai  du  la  piii- 
.1.^-'  -Landu'os  do  commerce  et  des  (dr-nnhres  coii-ul- 

\r  oaldiod  il'-'  r<ainirr'air  fnl  I  itt»;- 


p a  ri  n f  ' •>  r  1 1 , 1 1  s  i  s  > i 

tatives  d'aiian'-uli ur< 


huid»;  du  leurs  adresses  de  lui  ni!  m  in  ai-,  Li-^ 


Les   chariii»ro- 

de    comiiitTCf    rahan'aif   ni^ 

chères        ces    li-no^     honfrai^es,    extrnifo'^    d'une    adîv^M»    .!,-     la 

consultatives     chainLr*'    de   connnrro*'    d  Aîni-ai-:    «    "^if'-.     \*'-    iiaoles 

d'agriculture.  .    ,         ,  i  u    !«     ^.!  .  ,,].!., 

Mijeis,     Lj::    iiioiiiljro-     de    la     chaînlu* 


lo     ooininoroo 


d'Aminn-,  onrnnes  de»  [aijriunet,  et  du  euiuiiioico  da 
déparlonnuif  ^\r  la  ^omino.  \HainôiiH-mi^  eyprinior  leur 
r.,-pH'o}iiouNe  reconnaissance  pour  \^>\vr  A^rv^-l  inipérial 
du  !H  du  n!ni>  d'oclubre.  La  ciiaiiibre  de  commerce 
dA  miens    s  enorgueillit    miimird'hni    d'av(u 


r    d'Ui oindé 


•  )  ■'. 


dan^  un  nnanMiro.  adresse  I"  ^i  janvau'  IHU»  0  ^.-n 
excellciicn  le  liiiiii-t ro  A-  Liidérieur.  lo  r.-n.  aix  olb-nHUiî 
de  Larrof  dn  rnn^oil  Hu  ti  iansou'  \ld\j.  i.ol  ariul  urduii- 
ruiii  ^pielch  non'ohandi-o^  pmhibees  seraiont  larorées  et 
brul.-'.'-.  \'ous  avez  naili--  nos  vœux.  Les  fabriqnos 
iVa!i.gai»e»    n'auirirn!,    plu.->   a   ia;duuter   luainteiiaiit .    non 
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seuban,  ni    m  liaiice,   nan^  niAme  dan'^  îe.  pays  étran-- 
gers,   la    coneurrence    d.-    fabrapH.s   am.'lai.o>   dans   hi 
consoinnu.lf.Hi    de    Lan.    produils...     »    Jamais   l'àpre 
^TjM'^!^    >ln    U'iiii,    jamais    le    sordide    doir    du   lucre, 
n'avaient    iu^piie    de   plus    détestables  senfimeids     Do 
grosses    fortunes     s'élevérenf     rap, domeut     parmi     un 
certamioanb.v  dr  -prM-ulaf.Mn-s.  dddnlu^l rud^  et  de  com- 
nHionnN:   mais  ce  lui  au    detnmeul    do  la  nation  Und 
fuliere,  et,    landi.    que  rpmbp,,.^    privilégiés  de   la  for- 
tune  achetaient    du    domaine   ce    qui  ro^laii    dv  biens 
nationaux  en  terres,    .In.touu^  et    buteis,    les  masses^ 
décimées   par  la  guerro.    ap|)auvrîos  pnr  le  chômage, 
jaavoesdes  donroos  ]..  pPi.  nécessaires,  maudissaient 
1  rauj.iiro  r\  \  oniporofir. 

Lacoiirél.nl    „l„r,    u  ionUmebU.n,   on  viir-.o;,,h,re 

dauluimir.  J),i,,r;.«^  ,ni   nnfiVp,o  „.;i„^e  dv  I;,  m,  i,,,,,v|ne 
q.i;m.?  In  rr,i  ,.|  la  ,,,,,.  vru.u, 'ul  ,|i,ns  cette  résu\,'ur,:  |os 

les  fruits  .1  liuaneui'.  Un  n.  n,,„„,„a  pas  de  remettre  ce 
wcii  usage  en  praff,,,,,-  .  Inirivée  de  r,-,n|M  ,■.„,•  a  ,ie 
lîmpr-v;:!,.,,.,.,  ()„  n.smsi.inni  pins  alors  que  .0  Païu-i,.» 
■  l■'■|"^^-■■||T■a.  M..i,  ïuiiscluuiiciiiL'jil.  que  le  litre 
■O.iul-  .0  Ira.u-e  ,'!;,, I  rcssii'^rîf/.  nn  pn.fil  ,les  Cllfanls 
•;,""''"  ''"  '"  """^00  ;n,p,a;,trico.  et  la  coiiitosse  ,1e 
>0„tesqu..,n    lu!    il  ..ni.iée  f,,  ,„■,  .rn.nilr    ,le   ce.   rnr.niN. 

Cela   dofiii.i    nat  urfdliuutant    -i    i-,.u  ,.,.     ..,      r*         -     ,    • 

-iiLiiiLiui   a    pon-^r  <pu'  i  nnporatnce 

oluit  eue.,,,!,  .   i:il,.  IViaif  ,,„  ,aet,  et  la  nom,.|l,.  ,1e  sa 
rrn=sesse  fui   l,i,„...!   |,„|.l„3e  offideil,.,,,,,!,    \Hp„ieo,i 

**'■'■'/'    "'""  ''''"•    ""top-.'ipli''   -'H   cui.ilo  Giinii.T,  alors 
pr(^s„h.Ml    ,|,i    ^.,„,,,,   p,.,u'    I.    a,n,-or  ,1o   faire  pari  au 

^eiiti!  d  un  ('v('noniorif  une  le  ^niivPVMn       ,  i    •     •*  > 

ji^it- Ji- souvei  oin  ^c  plaisait  a  con- 

,".''';;".''"'""     '""'    '^^««'"♦•'■('l    à    son    bonheur    ,|uà 
mteret   et    a    ia    p,.|n„p„.    de   .ou    Kniiare.    !•:„  „,-'„„. 

temps,  il  enjoiynil    a   1..,,.    |o.    av,-1„.s  ,-.,p„.s  ..f   ,-.vr,p,es 

•^-  '  l'.mpn.r.,r,,r,Onn,.r  ,ir.  prières  pour  la  <-uaservaUuu 
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m  HISTOIRE   DU   PREMIER  EMPIRE. 

dv  r!jiî|Mjrairice.  «  sa  très  chère  éjM.n^r  ,-1 

La  grossesse  de  Mafir-Lnuibc  n  eiii|jùcliii  jKib  ia  cuur 
de  se  livrer  à  se-  plaisirs  accouf înTH''-.  Chn'^sos,  bals, 
dîners,  <*tiirertN,  >|)ectacles  se  succcklèrent  sans  inler- 
riijdioii.  L*em[>eriHir  courait  le  ceif  avec  une  sorte  de 
passion,  eoinnie  pour  donner  un  déiuenli  aux  hruils 
ffudieux  répandus  sur  son  ''lai  de  sanfa''.  (diacuii  s'en 
donnait  a  cœur  joie  dans  rette  cour  imiMiiale,  où 
ré^'iiaient  les  iuauvaibt'b  mœur>  de  iaiicien  re-iuie.  (hi 
avait  liàfe  de  itiuii'.  comme  <i  Ton  ent  prcs^^enfî  .{uVmi 
n'en  a\aif  pas  pour  lon£ifeni})s. 

Peu  d'eseueiiirnl-.  (liL^iie-  irètre  rap|M »rh''S,  se  passè- 
rent on  ce  mois  tToctobre  IHIO,  a  i'iuiencur  cumiiiu  a 
rexf.aaeiir.  Vai  France  et  à  r.'-ifanger  on  -^c  recueillait. 
CependauL  le  18  netubre.  l'eni jM-renr  rendit,  à  Fou- 
t,uuebleau,  uu  décret  '|iii  îH  *|ii*-bjUf  -iai-;ilinn.  L  arie 
ih'ii*  leeiiel.  au  moî<  fie  juilî'/t  jM'ccedeiil.  il  a\;tsl  rt'uni  la 
IF.lbiii.lr  a  la  l'^-a!iee.  aval}  laisséaux  jM^nvim-es  bataves 
bair  auciciiue  urgaui-alhMi.  On  ]M)U\ait  dune  croire  que 
],.  u:\v<  ron^erverait  son  aritoiioiaie,  loul  eu  dc\eiiani 
iKirli.'  inh'urarit^'  du  Irrrii» art-  t\<'  FEnipire.  Le  décr(^t  du 
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18  uettdire  eule\a  aux  je.ih-iMtr-  le  illaudais  cette  (baMiirre 
espérance.    Le   lerriluire   de   la   lluliaudt-    fut    iii\i-t'  'ai 

sejtt  ib'partemenf-,  '^nvoir  !  Ic^  dcna^rh-ne-nl-  du 
YAwdi-vzéey  des  Hnuehes  de  la  Mru-e.  de  V\--^'l  -ii|h'~ 
rieur  de-  l»tM!elies  de-  ri---eL  «le  |-'ri->e.  de  rLui-  occi- 
denfnl  et  tle  ri-jii-  'aaeiilai.  C'elail  a  peu  pi'es  ia 
(livi-i.ai  dr\:i  aiiuph'.'  par  h'  r*'i  Loui-^  :  mai-  m  r!(naiier  y 
avait  lii!--^'  !i-  adiuini-ti'iili-ai-  b-rales,  tandis  (fue 
chneuii  tic  ces  deparleiUeuU  lui  piMii'x  n  d'iuir  hivf.M-f  nre 
et  <^'  nln^irair- -on=^-préfccfnres,  n  i  in^lar  de^  d''|i;ir[e" 
iiHiiU  fi'aneais.  Les  anri,-!Uies  aui-rif.-  jinle-i, lires 
lureiil  -uppiaiuées  ri  rmiplacées  p;i!'  rorgaui-;il  eat 
cxisfnii}  r-ii  \'i'rludcb  cuubiiluiiuiis  de  1  Liupiie.  L  iiui - 
riiil.'  tTii!i'ali-ahoi!  iuipériale  s'empara  r|e  re  pays  comme 
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uiie  bclail  emparée   de  ia  l'raricu   de  la  Révolution,  et    «jctobrr   isio. 

la  liberté  disparut   de  ceffn  terre  où  si  lonedemps   elle 

a\aif  (lî  eoninie  un  asile  ->acr('.  Au-dessus  de  Ladminis- 

tralion    particulière   de   chacun    de   ces    départonuuits, 

l'empereur  maiulini.  entre  les  mains  de  rarchitrésorier 

Lebruîj.  le  liomau'nenu'nl  général  institué  par  l'acte  de 

rt'nninii.  Au  [uâncc  l^ebrun,  qui,  par  ses  formes  douces, 

son   caiaefère  empreint  (rune  certaine  tolérance,  avait 

conquis    les    sympathies   des   haut(^s    classes,    il    avait 

adj<Hnt,  souple  nom  d'iidendant  g(uiéral.  le  comte  Daru, 

spéciabuui  ni    ebargé'    d'organiser    les    revenus    de    la 

eiuironue  tai    llolbinde.   Serviteur  intelligent,  le   comte 

Daru  s'en  lendit   mervcillensement  à   dépouiller  le  pays 

au  prnlil  (lu  Irésor  im[M'riaL  Une  nuée  de  fonctionnaires 

français  s'abattirent,  connue  autant  d'oiseaux  de  proie, 

bur  les  uuiiheureuses  provmces  bollarulaises.  (pn  furent 

traitées  en  pav^  conquis. 

Ainsi  ce  décret  du  18  octobre  achevait  de  faire  dispa- 
raître compte temeui  la  iiullande  du  rang  des  nations. 
Vn  pfMi  pins  fnrrl,  IVmperenr  s'efforça  d'expliquer  dans 
ni!  message  au  Séaiat,  par  des  raisons  captieuses,  les 
mesures  prises  à  l'égard  de  celle  puissance.  Si  la 
Iiullande  asail  perdu  son  indépendance,  c'était  la  faute 
<à  l'xVngleterre,  qui  avait  refusé  de  revenir  à  des  senli- 
in«  nls  pariti(|ues  et  d<' rappoi'ter  les  arrêts  du  conseil  do 
t8nr)  i'\  i\^^  j8U7  (1).  Ain-i.  pai-ca'  «pie  le  cabinet  britan- 
nique ua^ai!  pas  consenti  à  aecpiiesccr  à  des  proposi- 
U'U<  qii!  nr  lui  parai>saHjnt  pas  eonr|(atibles  avec  les 
irdérèts  d.»  !a  (îrand* -- l)retagne,  la  Ibdlande  était  sacri- 
fiée. *  f  son  ptaiple  enveloppé  daiis  la  servitude  à 
ia<ph  lie  h'  peuple  français  éfait  condamne  !  Uuelleadmi- 

rald»'  h  ):.n<[Ue  de   priijre  ! 

Les  deux  niui^  ^ui\aiils  furent  témoins  de  spoliations 

(1)   Voy.  ce  message  de  Pempereur   dans  le  Moniteur  du    15    dé- 

cembr<^  |s!o. 
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îi'^i  iiKMii.  .MliPiises,  (loiii   Jl^nrnpr  v'rinuf  à  jii-^!..  litre. 

!«'  Valais  a  l/Kinpir.-,  rf  rni^ra  le  pav.^  eu  d('p;ir(.  iii..nL 
S()usleiiuiiidca.-|.aih'fii,.,il.!u  Sim|,!nn.  Rîo,Ml,Miiri(Mi\ 
comme  ]o<^  motif,  aihnues  à  lappui  «ir  rrtte  spoliation. 
La  mute  (lu  Simplnii.  qui  traveisaif  Iv  Valais,  était  utile 
à  plus  (le  soixante  millions  (ilionnne-,  disait  l'emp^^reur; 
elle  avait  eofa.'.  à  la  France  et  à  llfalie,  poni-  leur  parf! 
une  Nomîîie  <!.-  dix-huit  million>:  or.  ajoiitaif-iL  .-elle 
dr.pense  devi.-ndrait  iindile,  bi  Ja  route  n'olIVaif  an  com- 
merce ni  comniodiir..  ni  parfaite  ^rvunlr.  .Iii.,jiie-IA 
nul  moiîf  p.Mu-  .^Vmparer  du  pays.  I/.unpereur  le  sentaïf 
bien:  aussi  pndrndi(-il  <,ue  le  Valais  navait  tenu  aucun 
des  eng-a-emenl.,  contractes  par  lui  a  léporpio  du  corn- 
iiieneement  des  travaux.  Quels  eng-aoeinen!>  ?  Mai.  la 
n«dait  pa>  i^iu-rn-r^  la  vraie  rai. nu.  L'anaivhie,  suisant 
Napol(^<ui.  d.M-hir;,,!  ,-e  pa\^,  d  \oulail  y  uielhe  un 
ternie,  u  d  couper  coui-f  aux  préfenfion^' ai*Mir<|.'.  de 
souveraineté  d'une  pailie  de  la  p..pula(h.n  mit  lauire.  » 
La  V('rit<i  vA  <juil  ne  voulai!  pas  sou  lin  r -.ur  ses  irou- 
«i-^-'">  un  peuple  libre,  duni  Irx.niph.  .Mit  pu  dnvonir 
conîii_;:ieu  \. 

^llordnniia  a  l'un  il.- .r.  li.ad.aianf.  dr  pr.aïUiv  niniH- 
(liatruirut  possession  du  \alai^  en  ^on  innn.  Le  I  i  im- 
v.'mbre  181U.  \r  ^ru.ml  de  division  César  JJ.u'Ihier 
adressa  aux  lialulanls  du  pays  une  prorlainah.  ai  nu  il 
^'^*^'^  ^1^^-  '-^^  a.dr.labb-  fraiieai^:  «  ]}  ...j  iHan.aix  puur 
la  îu-u.pMTih'  (le.  \aliees  que  \oU5  habile/,  qiu-  .■,.  puîs- 
>anf  inonai-iph'  ai!  dni-né  pei^ru-  à  ui!  pays  (bad  b-s 
ïinhlr^  re^^nuivr.  ur  p.uu.aiî  .l."  hirau-ue^  aiu^dhuvr 
sou  sort  San.  le  setaair.  d'un,"  -rande  puib^ance  doiil 
lauuu-!*'  s-îiel'  ji'a  janiai-  eab-ul^'  !e^  ^aerifiee^;  pom'  b' 
•>*'^îb.M!r  lie  se^   p.aiph'....   Hraxt-    habifanK  uii    \ 


ni-  uii    \  aiais, 

"^"^^"^_    ^"^''•'     ^"^^'^    '-"iiliaur,.    ,Iafî.    Ir.    inhailinn.    de 
>a  Maje-lî'.  el  >u\  ez  •■•     •  -' 


au.-5bi  iierj)  que  jahuix   ilti  rav^ai  .le 
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la  gloire  iraiii^aibe  t[ui  \a  brdler  sur  vos  tètes.  » 
11  n'éfallpa^:  po^sibb'  de  pousser  plus  loin  l'ironie,  et 
bon  ne  pou\ait  se  mo(|uer  avec  }dus  de  désinvolture 
dune  nation  à  bu[uelle  on  enle\ait  ses  biens  les  pins 
précieux  :  l"in(b''pendance  el  la  liberté.  Il  ne  semblait  pas 
se  douter,  ce  j^éun'ral  de  division,  servile  exécuteur  d'un 
oi'dre  ini({ue,  (juil  n"y  a  pas  de  rayon  de  gloire  qui  vaille 
la  liberté.  Les  principaux  ma^^islrats  du  l>ays,  largement 
indemnisés  parle  spoliateur,  ne  lirent  entendre  aucune 
protestation;  —  bauraient-ils  pu  d'ailleurs?  —  mais  le 
petit  peuple  du  Valais  ne  se  résigna  pas  aussi  fiicile- 
ment;  dimplacaldes  ressent innuits  s'amassèrent  dans 
son  couir  contre  cette  France  dont  il  était  l'allié  fidèle 
et   (b'\«Mié. 

La  Lraiice  et  llàirope  étaient  au pou\(>ir  d'un  monar- 
que qui  n'avait  d'autrt*  frein  (pie  son  bon  plaisir,  dautre 
bu  que  -^a  \obui!<'!  Li'^  fi';niebises  les  plus  ébhnentaires 
avaient  dispai'u.  In  j'>ug  égal  pesait  sur  les  peupiles, 
MU*  les  associatiiuis  et  sur  les  individus.  Les  avocats, 
<b)!d  la  eor|)oration  avait  *  le  ladabliepar la  loi  du  29  ven- 
tôse an  Xll  20  mars  1804),  furent,  vers  cette  éjuxpie, 
buuiiiis  à  nu  règlement  draconien,  1  empereur  xoulant 
«  séparer  par  des  boriu's  étroites  la  profession  d  avocat 
de  la  licruce  et  de  rinsubordinatioii.  >>  C'était  une  pré- 
caution bien  inulile,  car  les  membres  du  barreau  iiujM'- 
nal  ne  se  mon  Irai  eut  guère  insubordonnés,  l^es  avocats 
n'avaient  mém(»  pa'^  la  libertf»  de  nommer  eux-mêmes 
les  nirmbi'e<  df  leur  ((Ui^eil  de  discipline,  i'-es  nn-mbres 
elaieiii  (boi^i^  jhir  le  pi-oeuieur  général  sur  une  liste  de 
cautThla!-  prè'-iuiles  par  bassemblée  générale  du  barreau. 
(yrtad  (railbiiis  cViose  assez  logique  sous  un  régime  où 
le-  d('put<''s  au  iau'ps  légisbdif.  à  (pii  bon  refusait  jus- 
teiiieut  le  il  ire  de  représentants  de  la  nation,  étaient 
nommî'"^  par  le  Sénat. 

Ce  fu{  pat'  un  aile  dec  elHUi  [»îaisir,  dont  nous  parlions 
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toiif  A    l'heure,   que    l'empenni    ininpiîiî     m 

n^^^cembre  de  cette  mnM'.=  IHîu,  k  cun^cnpfinn  mariiinh.. 
l^ii  \urlii  du  t-ul  acie.  ^|!h'  le  Sénnf  Imprri.,!  -■, "in pressa 
do  îr.o-nliM-r  <rMH  fnnnt' <ip  >r.n.iîas-consn!lr.  h-,  jeunes 
P^ns    df.  cantons    liltoraux   d*'   Irmlr  déparlumuuts  se 
trouvrreîU   désormais  réservés  pour  le  sorviVo  do  mor. 
IHx  îîiiii»' conscrits  do.dinouno  des  classes  de  J8i:i.  181  i. 
1815  et  18I(i  furent  ininuMliatonu^nt  misa  la  disposition 
du  ministre  de  la  marine.  Ainsi,  c'étaient,  m  partir,  des 
enfants  de  trei/.'  à  sei/r-  ans  qnî  allaient  être  enlevés  à 
ieiirs  familles  ponr  être  (raioportés  sur  les  vaisseaux  do 
IHtat.  ¥A   ponrtaid.  dan<  l'exposé    des   motifs   de  ce  m';- 
nahis-coHMdte,     le    cun..eilier    d"Klaf     comtr    CafTarolîi 
avait   dif:u    L'Kmpire  joiiif   d'une  paix   pr.»n>iide;    les 
p*'nph-^  ,pn   rentonreid.   convainens  (pie  la  -rn-antie   la 
plii>  Mire  de  leur  n-po^  <e   frninera  euu^tain^nieni   dan^ 
l'Hir  alliance  avec  le  peuple  fr.incni^.  rossonvid   tuus  les 
jours  les  li(>ns  qui   les   unissi-nf    à    In,,  ^f  ^end.lenf   ne 
faire    (prune  mènu'   et  -nmde  famille    par    leurs   miù- 
nwni^^  vnvvv^  lau-n.le  «dief  de  la    Fi-ance.  » 

Mais,  connue    psMir    donner   un   d^'un-nfi    innn^MJiaf  à 
ces    parole^,    d'adlenr^    ah^.,lîijn,>|jf     ineusonuvres      le 
'•nnde    He^nauî!    d,-  SaïuUjenn^.r Au^eh,    \mi  euMide 
pî'opoMT  nu   autre  5enaias~c(UiMdh'  fentbnit  à  mef!,v  à 
li  di,.p<Kif!\a!  du  niiui=:frode  1.1  -u.mt.-.  jneir  le  vrmiij'^ 
'^'•''^'^  '''•   i'aruu'.e  de   ferre,  cerd   mu-I   nulle  liouiuie.  de 
['''  ^•'^■'i--n'pfh.f!  de  1811.  Tuuic- Icb  années  précédentes, 
le   lecleur  .^ en  .souvieiil  san>^   doute,  les  conscripffnns 
avaient  été  !ev('ê<  par  ardiri|K-i!  i.ai  ;   en    ÎS|U,  ..n  >'*U;iid 
coufenf,;     dduu    Mij.ph^neni     d'iiue    frenlanu"    de    mdlo 
\i^^nimr^:  ,ui  1811,  c-etad  uue  ley...  d^r^nl  fmnfe  irdll,3 
iionuu.es.  [>r.ur  les  arnu-e-   de  ( 
réclaiiiaiî    di 
fonde  ? 

Les  couseili 
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*'^''-'ii   inivUH'    de  paix  pro- 


et  r*'tnr=;  -']]  en  fuf  jamais,  sVfTorcaient,  par  do  pareils 
.  arhtiee-  ,1e  laupragc,  de  drjuuer  le  (diange  à  Topinion  vn 
présenlan}  la>itualion  sous  le  jour  le  plus  favoralde.  11 
y  a\a!l  bien,  avouaient-ils,  aux  e\h'e]rdt('S  de  l'Europe, 
un  (  oiu  de  terre  livré  encore  à  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre;  mais  la  faute  en  était  aux  machinations  d'un 
gouvernement  ennemi  de  l'Europe,  qui,  repoussé  de 
toutes  parts,  n'avait  plus  que  ce  coin  où  il  lui  fut  per- 
mis de  soufller  la  discorde  et  les  dissensions  civiles.  Ce 
coin  de  terre  dont  il  (dait  si  dialaignfnisement  parl<3, 
c'était  l'Espagne,  rhéronjue  Espagne,  qui  ;iiinait  mieux 
s'abîmer  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  que  de 
suhii;  le  joug  éh'anger.  «  L'empereur,  disait  le  sieur 
Regnaull,  coude  de  l'Empire,  a  tenu  sa  promesse;  il  a 
vaim  u  et  pacifié.  ^>  S'il  r(Vlamait  aujourd'hui  une  levée 
égale  aux  levées  des  temps  de  guerre  continentale, 
(■(dait  '<  pour  se  maint(mir  dans  une  position  hono- 
rable. H  Vaines  précautions  oratoires!  l'opinion  ne  s'y 
trompa  point:  on  pressentait  dès  lors  la  guerre  suprême 
]>ar  oii  de\aii  p'-rii-  TEaupire,  et  nous  aurons  à  raconter 
b)ul  à  1  heure  les  résistances  d('sespérées  apportées  par 
les  popululions  à  la  levée  de  1811. 

Et  comment  le  pavs  n'aui-ait-il  pas  été  en  proie  aux 
plus  legdiîues  appr(duuisions  en  \oyaid  (diaque  jour 
Napoh'on  jefei-  de  nouveaux  cbdis  aux  |uiissances  étran- 
gère» et  dibpo>ei"  des  peuples  cfunmo  de  sa  propre  chose? 
T-ê  t'^  d«'cend)i'e  1810,  uu  dc'cret.  conOrnu'  par  un  séna- 
tus-consulte,  réuni i  à  Tlaupirc*  les  \illes  anséaliques, 
Brêuh'.  Ilaïubuurg  et  Lubeck,  uue  portion  du  llaiu)vre. 
budes  les  côtes  depui*^  1  Idbe  ju'^qu'à  l'Ems  et  It^  duché 
il  nldenluiurg.  Ces  divers  b'!a'ib)ires  formèrent  trois 
^i*'U\eifix  «b'thiî'tiunents,  savoir  les  (b'nartements  de 
li'an-  -npeneur.  de-  liouebe/-  du  Weser  et  dos  Bomdies 
de  1  IJb.  .  doid  b'  mai'ecbal  l)a\c)ùt.  duc  d'Auerstaedt  et 
b'i'i^Uf     d  lakniubi,    fut    uuuiiué    gouverneur    général. 


Décembre 

Î8Î0, 


Rôunion 
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h.inséatiques 

et  ilii  (Jiicht'' 

(J'Ohieiiboiirg 

à  r Empire. 
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L'unique  raison  que  l'empereur  voulut  bien  donner  de 

la  vriiiumulr  ces  territoires  a  i'i.mpiru  Iiil  ^lucilu  cLat 
cunnnnihf''.'  ji.ii'    h-s   firron^fnnres  (1). 

rnrnii    les    souverains  (l»''|Mi^.^,'i](»s   se   trorn/ais-nf   les 


L*Empire 

et  les 

Américains. 


j  'l'i  llc>'^    ( 


i  H 


'     '^; 


a  l!ii    cl  i 


\renber^  et  le  duc  d'O 


U''!l  ÎM  '!!.  rg.. 


Les  dt'LLv  j.irt'iiiicrs  ruçurL'Ul  .-,iiii|)lfiUL'iii  conmnnih-.iîion 
«lit  dr-rrof  ^pnlinfoiir  :  quant  mi  dur  d'Oldf  nliMin  -  .  rohM.ne 
i'  *"^aif  loiirlj'ilc  1  cmiMTcur  lie  Hiissie,  «ai  n-n  (ïwn  jm'u 
\du>  di>  iiK'napaihMifs  à  son  égai'J,  un  iui  uliril  la  ynu- 
rijianh'    ilf'j-fnrL   en  t''c|iaficro  do  son  dnrli('.    Lo=;   États 
alltaiiaihh,    laMlnifs    à    i  !in|aiiv^;iii ^e,    S( ai llVi rriit    cette 
iHMrvr! je  s{Mil îaf  ion  -^an-  pia !(*>-l*a- :  m.'iis  la  IJ  nssie  mon- 
Ira   !nn!ii>  Je  paliuiicu  :   le  c/ar  Aluxaiidru  rfciauia  avec 
iii^î-fanee  en  favonr  do  -on   onrlo.  Le  d<''doni]Tiai!< 'nient 
d  Krfu!l  Ui»   lui  seml.îaiî    pas  -nffisaiil  ;    iî    aurai!    \(atln 
Dant/ii;\    Or.    Najsnh'on    n'claii  p.i^    ilhnnnair  a    (a-der 
celle  deriiiere  \ille,  uu  d'-ja   -»■  fai^anad  de  lurniidaldes 
propnrn fif^.  û^on/TnlonHaïf  rc-ai'des  coinin*-  une  menace 
■i  l*'L:aia!   «je  la    Hii--i«'.    Il   ia-pundiL  ax'ec  sa    nior-uo  d«' 
par\.'nn.  an\  r<M-laniati(»n<  du  rzar  Alexandre,  et  se  plui- 
i:!iit  fnrf  aiurrisicnf ,  à  ^on  tnni',  <ph' ro  dornior  lîVxorii- 
tàf  pa>   assez    sti-iatenaaii    les  stipnlafioii-    du    !i%ii!«.  de 
lilsit  ndalixa's    an   iditcns   contin<adal.    1!    lui    rrpr. udia 
surfijul  d  ouvrir  -(■■-  p(>r(^  aux  bàtiiiieuLs  uinr-rirain-,  «pii, 
seloîi   lui.  «'da.itad   de  faux   nontros,    servan!    priinapah'- 
nieut  an\  fi'anspoi'ls  dt'>  niaïadiandix's  anijlaises. 

ia'j)end(Uif ,  i'tanjM'rrnr,  à  rinanaMnônio  (ud  il  adressait 
ce>iiignlier  rcpiaudie  à  son  alhd' d'IùdurL  aff*'(dait  do  se 
moîifî-er  phan  d<'  (a)ndescendaiice  envers  le  i:on\rrne- 
ni«ad  d«->  }-dal^-l  ui<.  |,es  A  !n«aa(  ain--.  lU'aaJiilcnls  des 
restrieiiuu:-  et  de  la  gène  a[>porLées  au  (oînnnaaa'  du 
monde  ontior  par  la  France  vi  par  rAn-hdnav.  axaient 
intiudii  ItiiUaM'  do  i  Ain*ad(pn*  aux  na\  iros  do  ro>  deux 

(1)  Voy.  le  Moniteur  du    î,'.  décembre   1810. 
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puissances,  mesures  auxi^noiles  .Napuleun  avait,  répondu 
en  ordonnant  1a  ^nisie  de  tous  Ir-s  bâtiments  américains. 
Mais,  à  la  iin  de  1810.  xoulanl  brouiller  rAmi'ricjue 
avec  l'Angleterre  e!  niionor  la  guerre  entre  ces  deux 
puissances,  il  se  doparid  tout  à  cou[)  do  sa  rigueur  à 
l'égartl  de  !a  ja  otniore,  et  lit  savoir  au  gouvernement  de 
Ibnion  ipu'  b's  décrets  de  Berlin  et  de  Milan,  concer- 
nant le  biueus  cuntinenlal,  cesseraient  dètre  appliques 
HTix  bâtiments  ann'i'icaiîis.  si  les  Etats-Unis  obtenaient 
de  rAnuloforrc  la  révocation  des  arrêts  du  conseil  sur  le 
droif  d(î  visite,  ou  si,  en  cas  de  refus  de  sa  part,  ils  |tre- 
naient  les  mesuri-^  nécessaires  pour  se  soustraire;  à  ces 
arrêts  (1). 

La  prrdonlion  (\o  rompereur  d'inlordire  l'accès  des 
pior{<  de  la  llussie  aux  na\ires  ann'ricains  <'tait  donc 
ton!  a  fait  mal  fondée.  Le  czar  Alexandre  iK'  pouvait  ]»as 
anéantir  !o  commerce  russe  p(un'  le  bou  jdaisir  de  lem- 
poronr  dr>  Id'ançais.  Sur  la  réclamation  d'une  fonle  de 
negueianls,  li  avait  du  rendre  un  ukase  qui  proserixait 
à  la  fois,  on  même  temps  que  les  produits  anglais,  cer- 
tains [U'oduits  manufacturés  allemands  et  français, 
coiiinio  faisant  concurrence  à  rindustî'io  du  pays.  Quant 
aux  bàlinHait-^  ain^d'icains.  i!  revembupui  énergiquenuait 
pour  (  ux  la  (pialité  de  neutres,  et  déclara  nettenu'nt 
qu'en  les  adnudiaid  il  ne  manipuiit  en  aucune  façon  à 
ses  engagements.  11  ne  voulait  pas  la  guerre  ;  —  c  est 
ce  qui  ressort  do  tons  les  documents  parus  jusqu'à  ce 
j,,,,j.  —  nuus  il  ne  voulait  pas  non  plus  ruiner  son  peu- 
ple et  l'exposer  à  mourir  de  faim.  Saclumt  d'ailleurs  que 
toutes  ses  explic  alions  seraient  impuissantes  à  satisfaire 
Nap(d<'on.  parce  que  celui-ci  n'adundtait  pas  la  moindre 
résistance  à  ses  volontés,  il  prit  dès  lors  la  résolution 
de  se  préparer,  non  pas  à  une  guerre  ollensive  contre 

(1)  Voy.  à  ce  sujet  une  lettre  du  duc  de  Gaëte,  ministre  des  finances, 
(H  date  du  25  décembre  1810 
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nit'ffre  ses  frontières  fii  .'{.if  d*-  il^frnse. 


la? 


s  i  î  !  i  :  i  f  !  o  n    ( 


i<'  1  lùiru|H-  .jiiaiiil   s'oiivfif   r;nin.M^    ÎHÎf 


Le  colonel 

a  Paris. 


Ci>ïuuiv  lavnif  prr'Vii  !,■  r/iw  Mxiimhw  IViiiprivnr  se 
ninnîra  liMMliocreitM'id  ^aH^fait   .!,•.  r  xplicaf  mn.  f.  „iruies 
pai'  la  rniir.l.'  UiH.ir.  rf.  ,îe  ^ulicOi«i,  il  connihaira  d'im- 
iiit'ii.^csprt'-parahfN  rai  mk^   d'une  guorrr-  pnjrhaine  avec 
cMippnU^'uu-r.   l)i  y;rands  (raxanx  fiu-.aïf  .ailjvpia'^  dans 
.*7.^^'^"  J''-  pî^t*-''-  .IriiHainM..   rii  lioliv  possession   ^ur  la 
^  Hhah-.Mir  roder  ci  .sur  TLlbe,  La -arnismi  do  Dard /i- 
lul  rL'iifoîv.',.  ..(  portée    à  qinii/.^  ndll.-    IhanniP..    llani"^ 
bnriro'  dcvidi!   h-   rtadn'    d  appnu  i^iniuHan.'nf-^   considr- 
^'■^^''''^;  ''f  ^^''  l'tii-anf>  niny.'ii^  Je  IraiL^purl  finvi,!  Imiis 
prèb  a   tuiitc   ûventnal!f<>.   T/oniporonr   lit    plus.   Ajjrès 
avoir  si  ÎTidignenuad  .sacrilié  la  Tun|ui.Mlans  les  confé- 
rences d"Krfur(.  rf  livr.'..  <.„  <pirj.pie.  sorlc,  >cs  d.'pouil- 
^'■"  '"^    <'^'^^"  Alexandre,   li    .^c  retourna  vers  (dlc    r.rtfo 
1'"^^^''^;'**'  ''^■■'^^  '•'^î-'^  ^n  2-norroavecla  IIij-h'c.  «pii  vou- 
^''^\^'''  enlever  les  provinces  dafii!l,i.  unes,  comme  elle 
avad   pri>  la   Fndandc   [i    L,    SuùJe.    Des   urdres     furent 
duniu's  à  nuire  anibassadeurà  Consfanfinôple.  M.  de  L;^ 
tour-Afaubour-.   pour  .pi"il   (à.diài  .lanienrr  la    Portera 
conclure  une  allrince  oiren-^ive  e{   dr^feuMA..  ;,vec  nous. 
.^fai.  la  Tui-.piie  se  nudiuit,  à  ju^fe  fifre,  de  la  honno  foi 
du  -ou\erneLn.eut    français:  elle   allait    hienfôf    dr.|Mner 
toufos   b-s    line.M..   de    renuHU'eur    \ap.,leon.    conclure 
^'-'  1'^^^^   lionorable  nve,-  la  H„..ie,  et  permulire  à  cette 
demi. Te  puix^ancc  d\itdi>er  t.adesses  force»;  cnnUu^  s.ai 
envabi-'X.an'. 

Ce  refivM'dissemenf  Mui.ible  .nec  le  c/ar  Alexandre 
>o  tre,uxa  fout  d'al)onl  nia.quù  sous  lu.  apparences  les 
plu:,  cordiales.  Ou  vif,  en  efîVf.  dan<  le  courant  de  pan- 
vier18lf,arrivèrr,  Pari.le  cobund  Czernilclndb  aub'  de 
<  <»nipdereni|)ereurdu  Russie.  Cet  envovc  extraordinaire 
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{ri!>--iia»  lout  înlirnc.  S'il  fan!  on  croire  Janvieb  istî. 
certains  bruils  «pii  coururent  depuis,  il  avait,  en  outre, 
reçu  l'ordre  foiui*  1  d  examiner  attenti\enieni  ce  <jni  se 
pa^-iit  en  Idancesous  le  rapport  des  ])réparatifs  inili- 
laircH.  (  {  (ben  rendre  coin[)te  à  son  maître.  Quoi  (|u"il  en 
boit,  il  lut  fort  bien  accueilli  aux  Tuileries.  C/rdait  un 
homme  aimalde  et  enjoué;  sous  son  apparence  frivole, 
personne  ne  soupçonnait  sans  doute  la  grave  et  secrète 
missicui  tpi  il   avait   à  remplir. 

Sur  ces  (utrefaites,  eut  lieu,  dans  tout  l'Empire,  bins- 
lallatiofî  des  cours  impériales,  il  y  eut.  à  cette  occa- 
sion, une  messe  du  Saint-Esprit  célébrée  par  le  cardi- 
nal Mau!  V.  Eet  .mcien  et  bmgueux  champion  du  trône 
et  de  baid(d  à  bAssembb'e  constituante  \enait  d'être 
nommé  arclievçt|ue  de  Paris  sur  le  refus  du  cardinal 
Fesch,  bapud.  à  la  suite  de  ses  ])etits  di'mélés  avec  l'em- 
pereur bon  nés  eu,  au  sujet  du  divorce,  avait  préféré 
rester  dans  son  diocèse  de  Lyon.  T.e  cardinal  Maniy 
recueillait  aiii>i  le  prix  des  services  qu'il  a\ait  rendus 
dans  cette  même  alVairedu  divorce.  Profond  fut  leton- 
nenieid,  parmi  les  rares  lidèles  de  la  légitimité  et  de  la 
papauté,  de  voir  cet  orateur  passionné  de  la  monarchie 
légitime  aux  lUats-Généraux  biire  ainsi  litière  de  son 
passe  royaliste,  et  renier,  en  (pielque  sorte,  sa  b>i  dans 
l'Église  catholique,  apostoliijue  et  romaiii(\  Ce  fut  un 
véritable  scambde.  Hien  ne  ju'ouve  mieux  combien,  trop 
souvent,  il  v  a  d'ambition  cachée  sous  ces  li(bdit('s  appa- 
rente» et  lumuUueuses.  La  cour  de  Napoléon  était  peu- 
plée des  épaves  de  l'ancien  rén-ime. 

Du  buul  de  sa  solitude  de  Sa\one,  le  pape  refusait 
de  dounei'  bin\  (v>tilure  canoni(pie  aux  pr(dats  nommés 
dans  benqiire  français  depuis  qu'il  avait  ele  dépossédé 
de  son  piuisoir  temporel.  Au  commencement  (b^  l'année 
IHil,  on  complad  xingt-sept  diocèses,  dont  les  arche- 
vêques, uu  evOques  n"u\aienl  pas  tdc'  institués,  et  le  car- 
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jA:NviEa  1811.     dniid  MaiLiy  était  au    lîMiniMi 
roiir  s'était  .«fTorcé  <! 


v,ii[  envoyé  allpl'è^  < 


^ le  ces  dornior-.  T.'empe- 

iiener  Pi-  YTI  à  coinjM.^iiiMn  ;  il 

l'tîJ  V  >î>iîs;i  i'\  (..a-uill 


!«  •  I  i I  î  1  ( '-^  t '.'i  r< 


I 


H  >  i  1  1  ■ 


i!  i  i;î  i  --I 


■r  fi    uiiLi'fr    un   an'aiiLTuiiiciif .    !i    Un    nvnif 


iailullnr  inio  (]otnfinn  mn-nifique,  et.  fuit!  i -.■^■fnni.'iiL 
il  ^^•^il  aJl.M-te  à  sa  résidence  à  Paris  le  i);il;ii-  .h'  F.ir.-lie- 
vèché  avec  ses  jardins  ri  .h'pendances.  .Mai.-,  le  .^aiuU 
rcruiiu  IcnailiiuilunHii!  ;i  venir  ^e  constituer  pri-nninor 

pour  nin^i  dirn.  .'t  il 


i    V    .l\;n}     !ii!r    riiose   sur    !;m|!|m11,.    j] 

^^^    J»nr.iK^u!(    ^^uère    disposé   à    pa-^^n-    r.,ihl.imiiaiiuii, 

c'était  la  siip|.!v>-.inii  dv  -un  puiivuir  k'iii|M,r.-i.  0]]o  de 
cris  de  ïuv^'iir^  .'uf  pmî<=;<('Q  l'a]-.!,.'  A[;n)r\,  :ni  l..,h-..  ,|e 
In  rMii.fiin.iiite,  si  la  -iihpressiM,,  ,}<>  r..  p.  .m  ,  ht  ;k  ;,if 
été  ]u-.. posée  d.nis  cette  assein!.!..,.  de  sages.  .\Jai5  la 
RéviduLiuii  na\aii  |k1s>  lail  de  lin  ini  nndievêqiiP  .Je 
Paris. 

Uuelques  m. nd^res  du  clergé  fr mçais.  obéissani     ii\ 

'n,pMe'!!Mi!s  dif  p:ipe,  refusaient  de  recuiiiiai[ruie>  ja-i-jats 
iiuii   in>lilue>.   Un    \il    nM^ine  IVd)])?'  d'A^fro^.  rlinn.ane 
(hi    rhnpifre    d.^     \.  >!  i.^-I  h,me    d-     V:n-i^..    .pinl.a'     avec 
aliectation  une  cérémonie  où  le  cardinal  \|,iiir\  nliiriait 
comme    aivln-s  ..,.,1,,.    l/iani.urcur  nelad   pas    laaniïîe    n 
Mi|ipurier  iiiir  < .pp. .^i ( iMh    r(diLrioi]<;e  daiis   ses  Etats,  li 
^^''''^  ^•'^'  '^^'  .i'^îi!    ^n-i'éter  treize  cardinaux  coiipajd.-  d.' 
^^'■^"^'•■'-'''''■^'^   il  pruiif,,   d-^  réception,    du  juur  de  lau 
p<Mir  maiineiier  indeiih  îP  I  .,|,},,.  ^IW^lrn^,  pni<  i]  donna 
<'!'<hv  à  QAn  mini^fr»'  d^  la  p<dh-.^  liovii;..-  ih-  laïa-éter  et 
de  se  sar-^if  d-  ses  ]>ajM.a'^.  l/aldn'.  d'  \m?'os  ser\'ait  d'in- 
termédiauv  .m  p.ipr  ,   n  .ai   a\ail  ret^u   deux  la-ef-.  dont 
1  un  iaisaii  défense  an  (di;i pitre  înéfroprdifniîi  d-  recon- 
naître   le   eardifial    Main  y    comme  vicaire  capitulair(\ 
'''"''  l^tiiîi'»'  r^rpriudiaif  aiieMaaieaif   au   rardinal  ^a  nuivc 
in-raldude   en\ers   le   Sainl-Siegc,    ipn.  jadi<.  Ini    avait 

offrrl  nn  n^ilcMd  l'avait  nnninn'.-vr:pi.^d.'\Iniih. la. ^rnne 

! 


îi   iHt'iUurr  di-î  iiitrué  du  r 
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fils  de  !';iîicien  nnin^ffo  des  r'il!e<.  ï\\\  lirnlalenient  J^NV!a^;  isii. 
chassé  du  rsai-fil  did-dat  yuiv  Na,pidf'nn  p«nn*  a\aar  iaa;n 
les  cuniideueeb  de  cet  abbe  d'Aslrus,  dunl  il  elail  parent. 
Cette  ^'^one  affliireanie  s'était  passée  le  i  janvier.  Le 
surlendemain,  b'  t  bapitre  nn'dropolitaiii.  bml  liaMU-- 
biaiiu  a\;i[il  à  sa  tête  b'  eai'dinal  arfdu'vèciue  Main'\ . 
vînt  anx  i  11  denes  proiesler  biiinbleiueul  de  sa  soumis- 
sion et  i'(  lii.a'  le  pai!\ia'  ald)»'  d  A-Iro:^.  "  ^on'^  avnn=^ 
été  p*aitdrés  (b'  raftliclion  ba  pbi-  profonibn  (bd  i\  I  rm- 
pereui*  le  \  icaire-geiieral  Jalabert,  en  (^nteinbnil  les 
Ta-prorhe^  adressés  par  votre  bonehe  auguste  a  1  un 
des  membres  de  notre  e(anpaL:!ur.  ipii  nous  avait  ins- 
piré beaucoujt  «riet.a'i'l.  Abus,  en  le  pbn'uiiant  du 
mallien  r  <pa  il  a  en  de  perdi'e  la  coiiiiance  de  suii  sou- 
\er'ain.  lene.  im'  nnn-^  en  '^nmme'^  pa^^  moiu'^;  fai^^  un 
dev(Hf  de  révoquer  aus-il"i  b'spon\a>ii's  spiriluels  dont 
nsai- bavions  investi.  »  11  «'bnl  impossibbMle  se  montrer 
plus  humble  •■!  pins  obéissant.  Le  \  icaire-geiieral  ter- 
niina  (H'-rcinfaif  ^a  baraniine  en  protestant  de  battarhe- 
meni  du  <dii![ii!r«'  ne''î  fa>p(  d  lia!  n  anx  lilK'î'!t''S  de  i  Eglise 
gaiiiaane.  l/caiipsa-ian'  dnf  rire  contrait. 

Après  avoir  «ddiaiu  celte  première  sati-faehnn.  Na|)n-  Aurmiatiou 
léon  rriidd.  b'  2:1  janvier  18!  L  nn  décret  par  baju.d  il  /^'""pig^y/i^ 
.jiMuda.  d<'  -a  propre  anb)rih'-.  b*  biad"  (pie  le  piipe  a\ail 
adressé  auxilivers  chapitres  nietropulitains,  et  partieu- 
tir.Toment  à  reini  de  Florenee.  pour  le*^  engager  à  ne  pas 
rrr  ariiadre  les  archevêques  ou  évoques  non  institués. 
De  j)lus.  il  njenaça  de  ptair-ativrr  «bavant  les  tribunaux 
et  d'  jainn.  comme  cou])abie  d  un  erime  teiidaiil  à 
troubler  bld  d  |tar  la  pnerre  eivile.  qnieonquo  serait 
pr«''\'aiii  ii'a\.ai'  tran-inis  OU  ce)ni!nuni(jn(''  b'  dit  brtd". 
Jainai-  i'L^li-e  ndnait  ete  Iraiife  phis  cavalièrement. 
Pa^  nne  voix  de  protestatio]]  ne  se  lit  eidr-nsha».  Tous 
ces  prélats,  t^ns  ces  prêtres  qui  s'étaient  insurgés 
conha'  lç>  prinripr>  ib'  justice  et    d'équité    proclamés 
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Soumissiou 

générale 

du  clergé. 


Promenades 

populaires 

daus  Paris. 


bU  HISTOIRE  DU  PREMIER  EMPIRE.  année  1811. 

I    i     i  Uc\uluinjii  française,  courbèrent   docilement  la 
tète,  f.e  fPTnps  des  înaiixr^^s  vd -ni. tires  étui!  passé. 

Tnii».  U'-^  rlia  nif  res  se  sou  niift'iiî  a\  <■(•  iii!  *•  !!ihr«'-^-<'riU'nf 


serxifi':  if-  Tuileries  rurcnt  Ith-iih'.}  niMîi(it''f'-  d  adresses 
devenues,  prulc:5iaiii  de  luur  ubcisSiincL'  tl  de  leur  lîde- 
îifé  envers  l'empereur  et  mi,  «  leur  maître.  »  Le'^ 
évèques  de  Raxeiiiies,  de  F«>rli.  «le  Faeii/a.  d»^  Yicence, 
de  l*ad()ue.  de  Vigegaiiu.  do  Trevise.  de  Iliinini.  de 
(j'einoue,  dTid)!!!.  de  Ferrare.  île  Mexlèiie,  de  Freiile, 
de  Cervla  et  de  (leiieda,  [xjur  ne  (d(er  (jue  les  pri'dats 
italiens,  se  déelarèrent  les  champions  iiu'branlables 
des  liberl('S  gallicanes.  Durant  tout  le  mois  de  lévrier, 
les  colonnes  du  journal  ofliciel  de  l'Empire  lurent 
remplies  de  ces  adresses  où  Tédit  de  1G82,  récemment 
érig(''  en  loi  de  l'Etat,  «dait  accept('' comme  un  monument 
de  sagesse,  ([ui  garantissait  la  foi  et  préserviiit  le  clergé 
fraïKj'ais  des  attentats  et  des  calomnies  de  ses  rivaux. 
Le  pape  seul,  pour  ainsi  dire,  il  faut  le  reconnaître, 
donna,  en  ces  circonstances  critiques  [)Our  l'Eglise 
ronuiine,  un  grand  e\em[)le  de  fierté  et  de  dignit('. 
L'empereur,  pour  en  linir  a\ec  ces  dissentiments  reli- 
gieux (jui  eidravaient  sa  politi(|ue.  eut  Ticb-e  de  r<Minir 
un  concile  à  l*aris,  bc  ilaltant  ou  de  \aincre  l'obsti- 
nation du  Saint-Père  à  Faid»^  de  ceffe  Assemblr-e.  ou 
d'obtenir  ti'tdle  dc^^  décisions  diedu-  [)iir  lui.  <d  (|ui  liii 
permettraient  de  se  passer  entièrene-nl  de  la  ji;ipanl<'. 
Nou^  aurons  bienfi'd  a  div^  un  ned  de  rr  <(ai( 
TiMix  ri'lnrc  fui   tixt'c  an  nhM.>^  d<-   ium.  v\    dniil 


\ t ' t '  an  n h  M. ■>   (h -  j 


M  V  >  n 


ïn'    i'fjioiinirrnt    na 


t-n!  HTrni.a! 


Ile     <  1  M  !  I  î 

i  •  -s  il  «  '  (  a  - 
(aannir    nii     le 


verra,  aux  desir=  de   ^lapuicuii. 

J/empereur     n'édait    pn<    "^nn<    savoir     condu'i^n     ces 

quca^'llr^  ax'ei'  b'  «die-t  de  la  rii  vrï  h-n!  c  ri!  rayaient  ies  à  mes 
pu.-ilianinif-.  »d  pouvaient  liii  adeaifi-  d^-  mair-.  An-^i 
le  vil-uii.  \ia's  celle  «'[MHjne,  laire  daiib  i'arib  de^  juai- 
menades   de-linées  à    lui    eorn]nérir  la    ^xnipathic  des 
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Il  ibitants«de  sa  bonne  ville  de  Paris,  »  comme  il   li^  ni 
^lius  son  langage   officiel.  Suivi    de  son  lideie  JJuruc, 
d  .en  allait   s\^\U-v  i<- quariitT^  popnimx.  entrait  ebez 
les  peLiib  mari  hands.  s'onfrefena!!    avec  etix    de   leurs 
intérêts,  écoidaii    leurs  réclamations.    Fn    jour,   en  ce 
mois  de  février,  il  se  rendit  au  (irand  et  au  l»etit-Bercy, 
en    compagnie    d'un     de   ses   chambellans,    le   comtJ 
Nicolai,   propriétaire  d'une  belle  terre    situéi^    à  lîerev 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Là,  il  promit  aux  gros  n(>go- 
ciants  en  vni .  doni  il  visita  les  magasins,  la  ])rocbaine  réali- 
sation d  un  décretrendu(]uel.|nesannéesauparavantpour 
la  construction  d'une  balle  aux  vins.  Mais  ces  courtes 
d('monstrations  de  l)ienveillance  à  l'égard  de  ses  sujets  ne 
sultisaieid  pas  pour  lui  conquérir  une  affection  que  tant 
de  choses  graves  contribuaient  à  éloigner.  En  France 
connue  en  Allemagne  et  dans  le  reste  de  FEurope,  il  y 
avait  entre  les  peuples  (d  lui  un  abiine  de  sang. 

Des  sociétés  secrètes  avaient  ét(''  formées,  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  ])rincipalement,  dont  les  membres 
sétaient  liés  par  des  serments  solennels  pour  arriver  à 
la  (b^truction  de  l'empereur,  regardé  comme  le  tléau 
Hu  genre  humain.  On  n  y  parlait  que  de  la  régéuf^ration 
'Ij'  rAllemagne.  on  y  agitait  dijn  la  question  de  l'unité 
•••Ib'iuande;  le  patriotisme  germanique  s'y  donnait  lar- 
gement earriere;  on  y  invoquait  la  liberté,  et  Ion  niau- 
dissai!  b-  peuple  français,  rpii  après  en  avoii-  allunu'  b> 
HandHan,  sétait  si  docilement  résigné  au  despostisme 
militaire. 

Ln  jeune  homme,  un  emuie  de  Staaps,  ému  des  prédi- 
cation^ ardente?  dont  les  réunion^  de  ces  sociétés  ne  ces- 
saienl  <b-  r(drnh"r.  xfnî  à  Païas.  en  février  181],  a\ec  le 
projet  da^^asHuer  Napuicon.  11  ^e  noinuiaii  Dominique 
Lrne^t  de  la  Sbala.  .  f  appartenait  à  l'une  des  principales 
familles  de  la  <ax...  il  avait  à  p.  in.  18  ans.  S'il  faut  en 
croire  certains  rapports  de  police,  il  a\  ait  été  eneoura^cé 

il.  g 
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Février  1811.  d.iîiô  ^uii  du^^^um  <i»'  \H>-r  l'i'hi  pereur  ]v\r  ]o  p'^nifc.  Sfa- 
Im!  il»',  (  !  înni  1  Ihiisde  sous  le  nom  du  père  Ignace  (1). 
A  son  u  rivée  îi  P h  i-  il  m.  iieta  des  pistolets,  et  durant 
*ji^''î'l>'^'^  j""î''--  il  ^'-  rendit  au\  'l'uiicriL'.-.,  upiani  h»  ino- 
meiif  {îroj.irr'  |»niir  fii-nr  ^iir  \npn]«'on.  So^  rL'niM peliez i-r-i- 
fîMNM'-  a! hiv!'*'!it.  rnllciitioii  (jf^  au»'iit^  rhnr^t's  de  \cîI- 
ItT  i!  la  >nrrh'  du  ^i  >ii\  ciMiii .  M  fui  arrfM<'  h-  ^s  l'évrirr 
iSlî.  r.niiuiiL'  SLaaps,  il  a\<aia  liatilciin  nt  son  lirojcl. 
on  j»ar]a  avor  une  sorte  de  foi'fanh'rie;  mais,  plu^ 
heureux  (jue  son  conif)af!'iote,  il  écha|>[»a  à  la  inoii  :  on 
le  jeta  dans  un  cachot  du  (  hàtean  de  Vinceiine>,  d'où 
le  tirèrent  les  événemonis  do  181  't. 
Résistance  Si  le  hras  d  un  assassin  ne  s'arma   pas  en  France  pour 

a  la  iovp,>  dMl)arrasser  le  pays  d  un  joup-  qui  devenait  de  ])lns  eii 
de  1811.  plus  dur  et  insupportahle,  le  mécontenteiuent  général 
se  nianifesta  largement  sous  d'autres  foi-ines  ,  et 
notamment  par  la  résistance  (pie  rencontra  l'exécution 
du  (h'cret  relatif  à  la  consei-iption  de  1811.  In  <h''crel 
du  2  février  avait  ap])eh''  à  Tactix  itr-  (puttre-vingt  mille 
hommes  sur  la  consci  iption  de  1811.  .hi>(jne-là  les 
contingents  avaient  assez  l)ien  répondu  aux  appels. 
Cependant,  depuis  le  commencement  de  l'Empire,  on 
a\ait  eu  à  constate!' l'altsenee  de  nombreux  r(''fra<-taires, 
malgré  \i>>  j)énalités  sévères  au\«|ne||es  il--  -exposaient, 
eux  (t  ceux  qui  leur  dounait'iil  .i-ih".  l-j!  jV'\  rjs.r  |  81  1 
le  nombre  de.>  réiVaciairub  prit  de>  ja-optu'tiorîs 
effrayaiifcs.  La  popidation  comm.aieaif  à  se  fati-ih-r 
d  étri'  mi-.'  m  <-,)iipe  réglée;  >m  ['ressentait  !;i  It-ia  ibn» 
guerre  (.rtH'b;nîe-,  pf  l'on  n,'  se  souciai!  pa>,  dan-  tuus 
lesca--.  d  .lîha*  iMnilic!'.  diii!--  'iiiflijii»'  coin  do  l'Espnn-y^o^ 
SOiî-^  le    couteau  eai    s, ,11-   !;.    bal!.'  'l'un    -n''rilîas. 

t.oniîl!**     pi)Ur       eîdrXtT     .ni     ji;i\>      Innb'     c-iM'r.Hire      de 

pdix,   le  j4uu\  urnemeui  crut  devoir    dfneaifif   ..flieit-ne- 

(1)  Témoicfnages  historiques  ou  quinze  aus  de  haute  police  sous  Na- 
poléon, par  M    Desmarest,  [t.  '279. 
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meni,  dan^  le:,  premiers  join-  de   inar<.  un  hruif  for!       Mm^  isn 

accrodib'..  T^n  négociant  d'Amsterd.nu.    le  ...nr  Labou-         Encore 

'■'''■!•''•  '!<'nf  no.  lecteurs  connaissent  dé-ja  le  nom,  venait      -^'-Labou- 

de    j.nîn     pour    lAngleterre    chargé,  '  assurait-on,    de  '"'''' 

nuuveMe.  propositions  de  paix.  Le  Monitrur  s'empressa 

de  confr.dire  cette   nouvelle,    (pio  déjà    l'opinion  avait 

accu. aille    avec   une    extrême  satisfaction.    11  n V  avait 

.nnun    pour])arler  entre  les  deux  gouvernement's,  et  il 

ne  j.ouNait   y    en  avoir,  ajoutait  l'organe  ofiicieK  tant 

quo    subsisterait  radministration    britannique   actuelle 

dont  les  principes  :  yucrrr p.rprluellr,  étaient,  au   dire 

du  MoiuU'ur,  connus  de  tout  le  monde.    Hélas!  ce  qui 

signifiait    :    f,uerre  perprtu.Ur^   eétait    rEmi)ire,   avec 

I  ambition  effrénée  et  les  eflroyables  convoitises  de  son 

<hef.  Loj)inion  publi(pie  ne  sV  trompait  point. 

H  y  avait  alors,  en  France,  au  mois  de  mars  de  cette  Les 

aiiiiee  181  I.  particulièreuKuit  dans  les  départements  du  ^'^^''^^taires 
<:-f-,  de  rOuest  et  du  Midi,  près  de  quatre-vingt  ^^'in^M^"^^ 
iH.llr  refractaires,  qui  aimaient  mieux  se  cacher  dans 
les  bois,  supporter  toutes  les  misères,  s'exposer  à  mille 
dangers,  que  de  rejoindre  le  régiment,  et  de  courir  à 
une  mort  à  peu  près  certaine  pour  des  intérêts  qui  leur 
tîtaient  complètement  (Mrano-ers 

Na|"'l''iu  Ima-inn  de  (loniier  la  chasse  à  ces  réfrac- 
l'I"-.    ..     l'aiJc    de    .■olonnes    ,n„l,il,.s   eoiuposées  de 
'',;     '"^    ''""l"'^-    '■'    '-•umiuandécs    j,ar    d'impitovables 
olliciLi-:,.  Cub  C0I..1111CS  parcoriraiVni  ci  lous  sens  fes  ,1,'.- 
parlcmcnf=  comme  un  pays  conquis,  laissanl  des  soldats 
en  p.iui.,,,,  chez   toulo  les  familles  doul   les  enfants 
si'lu,  m  ^.uiMrait.  alappel;  ,1c  là  ce  nom  de  r/arnisaires 
•lui  a  laissé  dans  la  m..m.,irc  du  i,eu,de  des  campa-nes 
un  souyenl,    horrilde.   Lc^s   troupes    cliar^ce^   de  cette 
^''--O-oKMc,  ],alH-|ucesà  vi^x- eu  pays  ennemi,  se 
-■H:,ui.aKi,lcn  l-n.iec  comme  aies  avaient  riiahilu.lc 
de    le    fnn-o    à    IV^iraiiper,   cniniellaieut  des  excès  sans 
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Mar«  I81J.     iiuiii,  ui  :5Ciiiaient  sur  luur  passage  Lt  ruine  et  k  desuia- 


Crise 
fmaDcière  et 
commerciale. 


I    h'!ll|r 


îinrn 


lui    rt 


fion.  Qno  dîr.-  d'un  rouimê  (.MijTfé,  ei 

.  '  I  '  1  *  ••         i  ■  î 

rt'j^Uiis'i',   ti.,t\s'ir    l'ffuur'^  a  uf   h.'tmi>   uiuNiii^  iiour  re- 
(  1  uh'r  ses  armées  ! 

Ali  iiiilicîi  de  (nul:  rt'ia.  la  cri^r  fninnfif'ro  ot  ronmior'- 
<*iale  conlinnait    ù   >»'\irp[ii>  iiilciise  que   jaiuai-.    Les 
collèges  électoraux,  composés  de  pri\  ih'-ii's  dini   n«Hi- 
veau  genre,  a\  aient  beau  cn\oycr  à  ifin|>('î-ciii'  ad  ces- 
ses suradresses,  touf(^splusplales  les  unes  {\U(>  Ic^  autres, 
se  réjouir  des  j)ros|)t'ritc's  de  son  règne.  ])romcttre  à  sa 
{iyna>tie  une  durée  éternelle  :  1  j,  les  >()uîlrances   de  la 
classe   ouvrière    étaient   au    comble,    Tindnsfrie    déMU'- 
rissait,  le  commerce  était  aux  abois.  J.es  maisons  n-pu- 
tées  les  plus  solides  ne  vivaient  ([ue  de  crédits  fictifs.  Les 
produits    fabri(jués    ne    trouvaient   plus  d'écoulement. 
Paris,  Lyon,  Marseille,  Rouen,  Lille,  Amiens,  .Mulbouse, 
Saint-Quentin,  furent  ravag(''s  par  des  faillites  et   des 
ban(jueroutes  comme  on  en  avait  rarenuMit  vu  aux  j)lns 
mauvais  jours    de  notre  histoire.   Pour  alinu'uter   les 
fabriques  de  Lyon,  l'empereur  fut  oblige»  de   consacrer 
quel({ues-uns  des  millions  qu'il  entassait  dans  les  caves 
des  Tuileries  à  des  cominaiides  de  soieries  dont  on  se 
servit  pour   rameublement  des  résidences   imjx'riales. 
Mais  c'était  là  un  palliatif  tout   à  fait   insuflisant;    une 
rej)rise  sérieuse   datlaires  ne  pouvait  avoir  lieu  (jue  le 
jour  où  rEm[>ii'e  cesserai!  d'être  pour  tout  le  monde  un 
objet  d'époux  ante  et  d'eflVoi.  Qutd  admii-ahle  sv-lenie  de 
gouvernement  (pie  celui  rjui  ré'dui^ail  um^  paiîi.'  de  la 
rudion  à  la  misère,  et  faisait  périr  l'autre  sur  lus  champs 
de    bataille  !    Les    rieliesses  mal    acquisr^^    d'un    certain 
nombre  de  ^péculafeur>  et  dauioiciir-.  le-  forhife-  don- 
nées   par  1  crniu'i-eur  à  qied![Ue>-iins  de  ^r-    faxoias^iii- 


ie  irusui*  public  uu  sur  les  di'pouilles  des  jiaîi«.!i-  \,iin- 

(i;  V  y   notamment,  dans  le  Moniteur  du  26  février  1811,  uu  échan- 
tillpi;  de  ces  adresses  incroyables. 


ANNÉE   18M. 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


ha 


eues,  ne  servaienî  *|u'à  rendi*  t.ln-  \i\.  -.  pai  le  con- 
ha^ii  .  les  soufTranees  LîViH^rales. 

Tout  a  coup,  au  plus  h)rî  de  cette  crise  b)rmidable, 
un  eri  do  joie  ot  d  espé^'anee  alla  du  palais  des  Tnileries 
se  répercuh  !'.  déidujs  en  é(dH)s.  d'nn  l)out  de  la  France 
à  laidi-e:  iiii  prince  impérial  était  ne.  Prise  des  iIdu- 
ieur>  de  rnilaidemeut  dans  la  soirée  du  19  mars  1811, 
l'impératrice  accouidia  heureusement  d'un  tils  le  h^ule- 
main  matin  à  iH'uf  heures  ^ingt  minutes,  en  ])r«''sence 
d  nu  ceitain  nombre  de  personnes  de  marqne  admises 
dans  la  chambre  impériale.  Une  salve  de  cent  un  coups 
de  caiu)n  aj)p!-it  aussitôt  aux  Français  «  qu'ils  avaient 
un  gage  de  la  perpétuité'  de  leur  boidieur,  »  pour  nous 
ser\ir  de  l'expression  officielle  (1). 

Le  nouveau-né  fut  aussitôt  investi  du  litre  de  roi  de 
lîonH\  aux  teruH's  du  décret  qui  avait  réuni  les  Étals 
romains  à  rKm[)ire.  Pendant  que  des  courriers  étaient 
expédiés  dans  toutes  les  directions  pour  annoncer  la 
bonne  nouvelle,  Madame  de  Montesquiou,  gouver- 
nante des  enfants  de  France,  emportait  le  petit  roi  dans 
son  appartemeid,  après  qu'il  eut  été  ondoyé  par  le  car- 
dinal-arc hevé(jue  Maury,  et  elle  le  déposait  dans  un  ber- 
ceau en  vermeil,  magnifique  présent  de  la  ville  de  Paris. 

Le  lendemain,  21  mars,  le  Sénat,  le  conseil  d'État. 
<'t  le  corj^s  diplomatique,  vinrent  présenter  leurs  félici- 
tations à  bempereur.  «pii  les  reçut  assis  sur  son  trône, 
entoma''  de  ses  mim'stres  et  de  tous  ses  grands  diî^nii- 
iaires.  INiis,  tous  les  membres  de  ces  dilb'rents  corps, 
<lont  qn(d(pies-uns,  malgré  leur  pdatitude,  n'étaient  pas 
saîi-  mérite  personnel,  furent  introduits  dans  la  (diam- 
bredii  uouveau-n('.  et  s'inclinèrent  jnsqu'à  terre  devant 
le  petit  prince,  à  (pii  ils  ^-enaient  de  jurer,  entre  les 
maiîi^  de  ^nn  père,  urie  lid«ddr  à  toute  épreuve.  Le  pr«'^- 


Mars  1811, 


Naissance 

du  roi 
de  Rome. 


félicilatiuiis 


(1)  Voy.  le  Moniteur  du  21  maiD  isil 
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Le  duc 

de  Bassaiio 

est  nommé 

ministre 

des  relation."^ 

e.Nt'''rieures. 
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^idtiil  du  Sénat,  coml,    r.nrnior,   et  l'ancien  girondin 
DefriniMi!    i.rr^i.lentde  section  au  conseil  d'Étai.    .Ires- 

sèr./îil  îii.'îiu-  à  ce  ni.n-nh.i  .j'un  (..ut-.  pn-hàiiii  Jaii:=  .-.uii 
iMTrc.iii,  iii'>  «li-cuLU'i  aiiXL^UL'L  rc|MiiHliJ  1;;  irmivonmnfo, 
cl  il'Ut  s'%i\a  fort,  non  ^nn^  rniv.Mi.  I;i  iiinli^ml.^  |.ii~. 
*''^1";'-  <>^'  in'i-H\.Mf  m  HiH.  ^.  (ih.n!;vr|.lu.  hasseniru! 
S('r\ih=  ..  •  r,l,,s  coiii}ih'}<'in..iif  ndicLiiu. 

L  tiiipuiL-ur  c|)ruu\a  une  joio  proff^nd-'  .!.•  Li  nnis- 
snnce  de  ce  fils  qu'il  :n:i\\  iinl^innu-iil  ^.H.ihaité.  «  Ses 
gr.iiHÎf-  (].-^f[t!(-es  sacconiplir.^iL  ■  .i\  iul^il  .IH.  ^n  i-,j- 
r^'*''î''^'t  -  ''^  luiraii^iic  du  prcM.i.-iif  du  ^cliul.  Ses 
gmiidcb  dcbtiuuu^:  0  ironio  du  <,Mi  !  Cet  eiirnsi  -i  fêté 
ref  rnfnnt  d;n!>  Ir.jiirL  mi  i\  nui  !  expressiMi,  hx  imt^mI  i.jue 
du  '-niiih.  i),'r.TiiiMi,.  .\ajM.h..,ii  h.  (.,,md  dc\ail  ruM- 
vre  «  potir  >a  iVdiLilu  fl  ctdic  de  ses  sujets,  »  était  do^fî- 
néàprondrr  lo  fdinmin  de  l'exil  ensorfaiil  d^^^  hr.(>  de 
sa  nourrice,  ji.nir  ni-Mirir  .j'un,.  ni.^ri  |.f*-iiKil  uiv.'  dans 
une  cour  étrangère. 

Ce  grand  (H'én«"iia  iiî  îi'piupprhn  |V!^  l'f'nipereur  d(î 
poiir^aiixav  aNc-  int-  ar.hair  li.-\!vuse  ses  (M'*  p.uMl  j  f-^  d<' 
KtHTi-e  contre  la  Ihissie, -ii.aav  nisensée,  <jii!  .•tail  ql-^ 
i'M'>  résolue  daii.^  ^uii  i'>pia(.  Il  XiadaM  nvoir  hoi-^  .-fTit 
liiiîh'  hoînTrio-^  ^ur  la  Vi-lid-  .m  m,,}.  ,ra.Miî.  .MMunui  à 
^'*d''''*^''  ^'  "''  prnjH,-;Mi  il,.  caiiiiHah'ia-  Ir-  ih.-h!!!<;'S* 
mais  divers  événeiiieni>^  et  peut-être  tu:^:=i  io  iu^iaiices 
de  L|ut'lt|uu:.-uii^  de  ses  conseillers,  lo  df-fonniurTrait  à 
ajnnrnpr  ses  projpfc.  T.Mif.-fois,  U  ne  cessa  de  se  pré- 
V'^^''-''  ;^  ••■'•'d-  fnlh-  (d  -!p'(i!!i--.jue  entreprise,  don!  d  .'•tait 
<H'--|'!H'  t'tiiiiiiir  par  iiiic   idiM'  fixe. 

Uii  idad  alor^  eu  avrd.  La  pour  alla  -".daM?!'  luniv 
qnnfqii.'"^  -.'iiiaiiM'-  à  ^aiid  ^(  :i.  Mal,  apfrs  |,^.  relevadl*'^ 
^'''  î  iin}"''i';itiaa«'.  <jiii  nirrii!  l'u-n  !<•  fîs  d.ni-  la  LhaiJelie 
de-  hul.a-ie-.  11  y  cuaii  eu,  quelque.^  jMiiiv  auparavant, 
1111  ehau-enioid  dn  înini-foro  douf  ].■>-  pai!  î^.iii-  .h-  la  i^aix 
il  au-urriM.ad   ruai  lU'  Jîoil  l.e   nuin-fre  sccrélaiia;  dddal 
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M<\vr{.  ilevenu  dur  lîr  Ha^-auM  par  la  fa\iarr  impériale, 
cuiiVuiUiil  depuib  iuii^leiiips  le  porleleuilie  des  ailaires 
pfranîrères,  rpii  étaif  rnf  rôles  mains  deM.  de  Chanipagny, 
duc  d«'  ('adure.  depuis  la  rclraifc  de  ^l.  de  d'allevrand. 
M.  do  (duu!q»aL^nv  ('tail  uu  luMinne  froitl.  r<'*s(a'\a',  Ideii- 
veillnnf,  plu<  fail  pour  adiuu  ir  (pie  pour  exeiter  les 
pa---.uai-  de  idaup<a'«ai  r.  Marti,  au  (-«Uitrairo.  ancien 
rt'darha!!'  iruidnul  dii  Mniulnir,  et  qui.  grâce  à  la  SOU- 
ples>i  de  >»ai  caraciere,  il  eu  a\ait  pas  luuiiis  ido  uuuimé 
am!)nssadeur  à  Nnpios  son<  la  Rf'qudîliquo,  Maret  était 
iuip*aiuu\  a  l'excès,  ideiu  de  nuuuue  et  d'ostenlafiou  ; 
il  a\ad  Ions  les  d*  fauls  de  sou  uuulre  sans  en  avoir  les 
ialenU.  11  elail  d  aiileui^  du  de\  uueuieiii  le  plub  abbolu, 
lo  plu^  '^orvilo  à  la  poi'sonuo  (\o  rompor<>iir.  Cotait  là 
sa[i->  doute  -a  (piadilj'  dnriiiuaide  aux  yeux  de  Xapoh'on, 
qui  sacrifia  assez  lu  uiah  nu  ui  l*-  duc  <1(^  Cadore  h  l'ainhi- 
Liou  d'uii  la\«)ri.  \a  rMîîih'  Daru,  reveuu  de  Ihîllaïude 
îu"!  il  a\aid  -u  r»  iidr<des  services  financiers,  fui  uoininé 
uiiîdstre  secrétaire  d'Etat  en  reuijdacement  du  duc  de 
Ba^^aiiu. 

Il  y  eut  égah  uii  iil,  vers  cette  époque,  dans  le  person- 
îU'1  diplonral  iipic  de  !"(au|dre,  iiu  ehaugemeilt  auquel  on 
u  al  lâcha  pn-.  d  ailleurs  beaucoup  d  importance.  Notre 
aiiibasbadeur  à  Saiiil-l^eLei'sbourg,  M.  de  Caulaiucourl, 
créé  àwc  do  Yîoonco,  avait  depuis  longtemps  déjà  de- 
uiaiulc  a  riadrer  tui  l'raucr  pour  raison  de  sant('.  Il  «dail 
dau^  h-  uioilleuj's  termes  avec  l'empereur  do  Russie, 
et  cciui~ei  ua\  ail  cessé  de  iiu  douutu'  rassuraiiee  de  ses 
intentions  pa*  ilitpies  à  l'égard  de  la  Id'ance.  Si  le  czar 
ne  fenait  pas  la  main  au  lilocus  coufineulal  aussi  rigou- 
leu-raneul  (jue  1  aurait  \uulu  .Napuleuii,  c'était  jtarce 
qu'on  doflnitivo  il  no  pouvait  consentir  à  la  ruine  eoin- 
[sble  de  ^(Ui  peu[»le,  et  S  il  armait,  c'était  pour  ne  pas 
être  pris  au  (h'qjourvu  en  j)résence  des  armements  de  la 
l^danee.  \oda.  du  ninius,  ce  (pie  lemperenr  Alexandre 
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déclarai!  .Lins  ses  conversations  avec  M.  Jt  t.aui.t in- 
c-iirL  Kn  se  séparniil  ,1,.  n^tru  ainhassadour,  rinni  d 
s  était  lait  une  courte  d-;,i!M,  i]  lui  r.'jH'f:,  .j,,...  ,pj,,,î  :.  |„j 
il  n'nfhirjiiPrnîf  pn.  ...n  ;,!l,éde  T.UilL  rï  .jii.-  h,  .oulre 
f''  ^"''"'''^-  ^-^  l'^nx  N.'imitàehvronifMi.,  il,.-  l,Mr,n.r,ul 
a  nih'  L^utTiv  *lrTuiM\c  Cuiiiiiic  un  le  voith.  il  in..,.!,;, 
l'iii'ole. 

l/^>iiipr-ivnr;iv:nf  „..iîimé,  dès  le  mois  de  f.' M-i.r    pour 

^•''^''placer:\l..l.(::Hil;Hno.nrl.  le  géiuTal  coiiik-  L.nrî.- 
f'"'.  iin  Je  5t-  aide^dee.iinp.  <J,i;ni.l  le  géih'r;il  nrrix.i 
•■n  HiK^ir.  nu  mois  de  mai  IHI  !.  H  inHun  j.  r/;,r 
^^"^''■'*':''d'^'^'i'^"^"nMnf  infon,,,^.!,..  m,  h,x  rmcuL.  el  des 
î"''T;'^''«^f'^  inil!t;!iiv.,pii  :>ciai:.aieî!t  rn  Pr;mrp.  T.e  fvnr 
ba\ai[^   luut    p,-.r    ^mi    pi.x-nvé   eyU;unu\iu^i\vr    |r    mlMin  ! 

1'^    •.  ••}  .ni!  ^_.i_  ri»'  ,1  prix  d  .  u'  nn  '-iii  ployé 
nerre,  a\ait   ete  pariaiteiiieui   r.  iiMM*- 


ie>    !î|i  i'!';i  !j  \    ,1,. 


•  -nr  lelieciif  de  nos  eorp<.  T;(>mp,Mv.nr  d.>^  l-ru.,. 


ih'.i  ;-. 


lî 


i.{ 


■!«'.    nr  >oii   c-M,..   aii^inrhl.n}    ! 


Il 


'iiiliie  de  SCb  .^ui- 


Lauri^iuii,  le.-,  a.^Mi  ranro<  dp]-,  .h  mumh^.s  a  M .  <L'  r'.Mil.iii!- 
^''^^^'^'    ''    ^'^^'''^''  'i'î''   ses    iiih^iifiM,,.   ,.|;ii,.|il    .■nlh.i-..|iM.,d 
panihpies,  el  .pj'il  n'aîl.i.p, ,,,,,(  p.i>  la  Iraiice.  \i  M.  d,. 
CaylaiiifuLiri  m  M.  de  l.nin^lo,,  ne  min.nf  .-n  Jo,,!..  la 
loynifé   dur/ar.  Xofre  uuux.l  ;ii,,lmssa.l.  iir  ^nnpressa 
'i*'  ^■-iifiniMT  .înn.  ses   L^fîn..   les  explicalini.s  .pu-  ^^.^ 
pr-l.cesseiir.   Pn    ivNeiiaid  a  l•al•l^,    n  av;ii(    pn-^   ninnqir': 
de  louniir  n   \ap..!r>nn.   Dr  ^f    frnn.hes  ex j.l iraf h-n.   i... 
pTirenf  f;,,...  revenir  r.inp.ivnr  mu-.;,  .l.'imn  i  ii.Hmn.   h- 
^•'•^^"'HTn  J..  M...  phi..au.^.  Il-'aecida.euleiii.nfà 
'lifî-f'T  de  4UelijUeMiiui>  la  ivali^alion   de  ses  pr..|els; 
mai.  il  n'en  eonfiniia  pa^  nmius  ses  prc-paialif.  aNer  la 
'^""■"'''  ••'^■''••Hr.   e!  il    .rllniva  «h-,   ior.  .iVuvrj.  .pp.a'  l'Au- 
^^'''■î--   la   lVii..r,   rAlleiiiagiie  ioiil   enh.r.,  la  i.ir.pde, 
le  Daiieinark  M  la  ^uTale  dan^iine  vaste  coal  Jd.  ai  .•outra 


\ 
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la  lUissie,  reiiuiixelaiii  auisi,  a  legard  dune  puib^.auee 
ennfre  Inqnelle  il  n'nvnit  on  rf'nlifr-  nnrnn  2'rirf  sérionx. 
cetodn  n\  syslèine  de  coalihai  spn  nous  avions  si  jus- 
tement j-idi-  i«'p!'<  M  Im"  a  rtaii!  .p(^  d  Vin  jdovercoidi'e  nous. 

^  ei'.-  l»i  iiu  de  mai,  Aapoleou,  ayaul  rebulu  d  ajourner 
la  pinrrr'  de  Tln^^ie.  pni'fit.  nvra' ]'inip''rnfn're.  do  Ram- 
bonillci  ofi  i!  .'iail  a.llr-  résider  pendant  ip!(d(pies  jours, 
i't  .!■  l'iaidit  a  r.lKa'lMMiru.  De  grands  li'avanx  axaieid  été 
ehîrepi  i^  pai-  -i'>-  ordres  dans  celte  deinirre  \ille.  et  il 
voulait  les  exainiîH'i'  de  ses  proj)res  yeux.  On  le  vit  par- 
coniir  lenltinent  à  cheval  le>  fortilications.  le  poid  mar- 
eliand  et  ie>  chautier-.  l. n  jour,  par  une  nuignilique 
jonrn<'o  de  prinfrMnp'^.  il  d<'jennn  ^ur  la  dig-no.  on  plein 
air,  en  tafc  de.  xai^^raiix  aniilai.  (pion  apercêxait  an 
loin  à  I  hori/oii.  Il  axait  le  df..('iii  de  faii'o  de  (dierl)onrg 
une  po-flaa!  inarittiue  à  I  ahri  des  tentai  !\t".  de  l'An- 
gielt  !!■!'.  Mais  ce  n'étaif  jias  en  Franco  (pn^  le  gouvorne- 
in( ad  la  il anm'fjuo  songeait  alors  à  battre  l'Empire  en 
breclie  ;  il  le  niiiuut  bien  j)lu>  sûrement  en  ratta(|uant 
SUT  lo^  diîVcronfs  poiids  (]o  la  pénînsnlo  espagnole,  on. 
dt'piii.  uii  an.  in»s  affaires  n'i'daieid   pa>  Isrillantes. 

ihi  *dad  for!  px  n  renseigné  en  P'rance  sur  ce  (pii  se  Le  roi  Joseph 
passait  en  Espagne.  On  savait  seulement  (jue  liilspagne 
«•tnit  le  fomltonn  âo  no<  rn'm('^es,  ot  ])or<onne  no  rrovaît 
a  la  po^-dnllh'  d\  (dablir  une  nouvelle  dvnaslie  fran- 
çaise. Ee  ini  .lo.cpli  «dait  alors  à  Pai'is.  Sa  présence  ne 
parnt  pas  nn  l>on  .iuiie;  on  laltrilnia  gidnd'alement  à  la 
nécessite  «ai  d  «dai!  d'implorer  de  nouveaux  secours. 
E'eiOi  j.t  liana  aiiii  de  doma  r  le  t  liange  à  l'opiinon.  disait 
lasoir  lait  venir  pour  le  l,>apttàme  du  roi  de  loune,  leipiel 
(lovait  avoir  lif»n  dans  !os  premiers  jours  dn  mois  sui- 
vant. Il  \oulid  même  que.  pendant  son  séjour  dans  la 
(  apilalr,  le  roi  ,lo>epb  y  fil  une  certaine  figure.  Eog(>  au 
Luxendjourg,  ce  j»auvre  lan.  (pii  ressemblait  si  bien  à 
nn  [U'iîîoi^  pi'o^ciaf.   î'ef  ni   avec  tout    le    cérémonial  dos 


à  Paris. 


M, 


Aiïaires 
trE>pa^nie 


f*rise 
(i  Almeïda. 


ANNÉE    1811. 

^fres,  les 


90  HISTOIRE  DU  PREMIER  EMPIRE. 

cours  les  prmtes  grande  d!,„mî:fiiv~ .  \r<  mim 

seil  d'I-dal,  dr  !a  cour  dr  cassaiiuii  r(  d.^  I,i  muv  des 
cuiiipicô,  le  i-niiM-i!  i]r  !  rîn*vor-it«'.  le  inagistraf iiiv,  le 
Corp<  î]iii,d.-i|.:ti  .1,'  P,ui.  ei  le  corp.  .lipl.miaî  hj  ur.  i  )r, 
talldi^  <|uil  s'exerçait,  dan.  Pa,i..  a  <■.•  luie  de  i"ui,  dont 
i^  ')*■  lin  .'(ail  ^ueru  pu^^Mbie  <i.-  ivinplii'  îe^  fnnrf]'nîi=  en 
Espa-uo,  ses  prineipinix  lieiihn, nd^.  Snul!  r|  Ma^séna, 
<'l»nM[\airid  piv.qna  Miiiiillaie-iiieid  de  >aii^laiib  ei  irré- 
|iaialdt'.  «'rhecs. 

A[)reb  kipriôc  de  Ciielatl  Ho.lri-o.  an   mois  de  inillef 
^^''    r^fnil.'e    prée.'den!.'.    1,.    inaiv.l.al    Ma^.rna   aN;iil    .  n- 
''''''    '•"    ''-l'î^f^^il    ••(    nivr.f,    Aliueehe     première   place 
forte  que    Ion  ivnetadre  eu  quilianl    la  frontière  d'Es- 
pa-iiu.  Celte  \i11m.  hirii  app.roviMonueeel  punrxni-  .Time 
pirnÎM.n    de  cin.j    nui!.'   li.annies,   eù(    pu  se   défendre 
long(emp<.  l.ile  Uni  jHa.d.nl  p!,r.  d'un  ^rami  muis,  mahs 
ver.  la  hn  daunl  lapuudrin..  .aidn.  défniî^ît  une  parfie 
de   ht    plaee.    ef   fna   pr.V  tic   rin.|    r.aiK    Imninn-.   <;..![,. 
efTrnvaJiie  explosion.  .ImuI   les  conséquences  a\aienf  .de 
SI   frrrdde»,   dtd.rinina    la  ^arm^uu   a  cajalnler.    Apî'ès 
avoir  repar/'   [nnl   l.eai.pie  nia]  ]e^  fea'fifîca  [ions  de  cette 
vdîf\  drad  d  \'Md,iiLseb(a\ii-eomine  base  d"np/a-afi,ais, 
Massénase  md  m  niaivlu,  p^ur  Li>hoii!ie,  eu  .unaid  In 
rive  drniif  (|(i  Mundego. 

Se^  iruupH"spnr(ai(>nt  avee  r-He.  im/.r  jours  de  vivres, 

préean(i<tn  mdi.pt  n-ahlo.  car  ello 


ra versai*  ! 


Ir    \('|'| 


hd.!..  déserts.  \\'r\\iu^lun  avaii  refuse  de  secuni  ir  ('.lu- 
dad-lioJn-o  el  Almeida  {.oiir  roneenfror  pre^rpe-  hades 
ses  forces  autour  de  la.laane'.  .haaaere  do.  pochons 
iiit'xpiignables.  11  a\ail  lail,  eu  .pirlqu.'  M.rhe  h-  vide 
devant  i'aiaih'e  Irauraise.  Masséua,  eu  cdel.  Irouxa  (ouf 
'{'•Î'-Hit  -^ur  ,.oii  passage;  b«^  villages  étanad  d.-erf:>.  h- 
îiabdauU  a^aieul  fui  bau- deiueiire.,  rbassaut  les  Iruu^ 
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peaux  (b'vaid  <  u\,  et  r'nijsoî'fanî  leurs  ol)jdds  les  plus  pré- 
(d<'u\.  S'avenhiK  !  au  cœui'  d  un  pays  ennemi  dans  une 
trdo  .dualioii  neiad  pas  lies  prudent;  mais  Fempereur 
tenad  ab^olumoid  à  ce  que  l'expédition  do  Portugal  eût 
lien:  il  fallnf  obéir.  Masséua,  d'ailleurs,  était  eommc 
Najtoléon  :  d  a\ad  eouliauee  dans  la  fortune,  (|ui  lui 
avait  toujours  souri  depuis  \  iugl  ans.  No  Fappelait-on 
pas  l'enfant  chéri  de  la  vieloiro'^  Surnom  glorieux  au- 
tpu  1  les  événements  devaient  donner  un  démenti  san- 
glant. 

Son  armée  s'aveuiui-a.  à  ira\('rs  mille  difficultés,  au 
milieu  de  ce  pays  qui  al  la  il  lui  être  si  funeste.  Le  corps 
de  Reynier  formait  la  gauche,  celui  de  Junot  la  droite, 
le  corps  de  Ney  uceupait  le  centre.  Lariuéc  tout  eidière 
vint  prendre  position  on  avant  do  Ihisaco,  où  elle  ren- 
contra l'année  anglo-[H)rtngaise  sur  un  plateau  escarpé, 
doininani  la  route  de  Gonubre.  Les  deux  anné'os  étaient 
de  forcer  à  peu  près  égales,  seulenicid  rennemi  aAait 
Tav-iidage  de  la  position.  ATasséna  ne  l'en  attaqua  ]>as 
moins  avec  la  plus  grande  vigueur,  mais  sans  succès. 
Dt'ja  il  axait  perdu  jua-s  de  {•in(|  mille  hommes,  tués  ou 
blessés,  (piand.  désespérant  de  \aiuero,  il  fd  cesser  cette 
alfaqne  infrind ueu>>e.  (Tétait  le  27  septendjre  1810.  Le 
lendeinaifK  dans  la  nuit,  il  par\  int  à  tourner  la  po>iîion 
des  An^lai-,  et,  le  21),  il  entra  dans  Coïmbre  dont  les 
mni'îon'^,  a])andonné'os  par  leurs  propres  habitants, 
éliii*  ni  a  p<  n  près  désertes.  Nos  soldats  achevèrent  de 
ravager  cette  malbeureuse  ville,  l'une  des  plus  inipor- 
laiiieb  du  Portugal.  Aiubi  se  trouva  reparée  la  débiitede 
Pu:-aeo,  que  le^  ludleîius  franoai^  jU'ésentèrent  }K)mpou- 
sèment  comme  une  victoire;  nous  a\ions,  il  est  vrai, 
par  bi  jai^e  de  possession  de  Coïmbre,  obtenu  tous  les 
résultat^  «lune  bataille  gagnée. 

La  \  ille  de  r.oimbre  était  située  à  moitié  chemin  d'AI- 
meida  à  Li-Loiine.  Masséua  v  laissa  ses  blessés  et  ses 
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Octobre    181U.    in.il.ij.'^  <ons  l:i   cni'do  (ji-  qih'l"  pius  linhi  î,!ii!s     et  il  con- 
tinn;!   -a  marche    siii'    h  .  ;tj,|î;ll<^    î]    et, ni    a   jujih^   vurll 
<j'i  nn  r..rp^  ,1,.  Miilirr-  jMH'hi^iii-i-  iviitra  d.ins  Couiibre 
J'''}»î'il    jHi-.-^f-^iuii  di'  la   \iiie.   (•!  iiia^.^acra  saii-^  pifi''  Tin«; 
ii!aia<l.'<    p\    nn^    Messés,   fniii    il    v   nvaif    (l'rxasp.'i-af imi 
^'onli'c    |f^    I' i-ancai-^.    (a'    laiih'hlahh'    t'\  cih  aii.ail .    (juon 
attriltiia    a     l'iin  j.r('-\a  )\  anc'     (lu     niar.'chaj,     (jaLi.-«a    (laii< 
luiiU'   1  ariiice    uiiu   profonde   et   d<  Miloiirmi^f»  ^on^atîon. 
Aiir^i.  non-  nfinn- on  rjii,>î,|ue  sorte  ('ii\a'|,,j.jM's.  'Iniite- 
r<'i-.  itM-  h'dijH'-.  jtar\  M!!vfi(   a    \  hai-jner  sans  rtairoiil  fvr 
d  ciin.aiii^.  CT.fail  I.Mij,Mîr>  la  iiiujue  suliiiide.  Les  vdles 
et  lus  bourgadi'.^  «[n*'  l'-ai   travor^^aît  rfaiont  dr'-orfc-:  les 
nionlîn»;  •'t.nciît  d/'iniiN.   !«><  -a-am.   hrnh-.   |*>>  iihad>les 
J^î"!^'"-^.  1''   ^iM   r.adait   dan-  le-   riM^s,  on   n*'   Noxail    ni  uji 
f'l»''^''i-    lii    nn    a  ne.    ni    mw    \aclie,    m   une   ch^^•I•.^    Le 
1  2  (M't(  »1m'î'   IHIn.   nof  !•(' nvnnt-2'nT'dr"'  arrîx  a  à  Yil!afra!ica 
<>d   1''   -lai'M'ai    Sain!c-<  a-nix    fut    r(Min.'    lai    (]*ai\    nar    iiii 
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rpifdîf^-  \\''-!lîr]Q-tnn  nvail  ./•|..\.-  d*-  -i  ha-nihlah 
l'Iuau'.  ads. 

^5  >  -^'iif  'T^d-  li-nr..  a.lnM!'<iLleiiiiad  ••huiMus  et  lor^ 
^di''*"^  '  '-  juaanif'M-e  <^'('{.aida  î  !  nnfrn  Alhandra.  -ni*  le 
lagO.  r\  1  (  >rf.'--\  ('(Ira-,  du  <  .'.ir  de  !a  nu  f.  a  ini.'  di/aiiu- 
de  li^au'-  î  !i  ax'aul  d*'  Li-inann^  Ijuaunu'  de  <-.'^  li-'iius 
ilaiu.ju/'u  de  redoutes,  avec  fossés  rf  j.ali^-ruh»^.  pfnîf 
fluforiduo  par  runt  r-iii.jîianfp  Ixaudu'- a  f.ui.  \la--.uia  ne 
srMijHaaMiail    pa-    !V\i-hau-r    d."  ces  tfuaahlr-   liuiu'S.  Ses 
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duites à  fjuaranff*  nidh'  rondiallan'-.  landi^  qno  ]'nrmée 
nriD'In-porhi-ai-r  en  rnîiiptah  jihi-  de  (Mai)  nitlî.a  d-ail 
soixaidi-di\  ndll»'  lu»ni!u<'-  df  fr.Mipf^  régiili^i'c-,  Mas- 
S^'^>^'  rueonnuf  ton}  sle  -uiie  rinipo^Mbilile  d'alLupua- 
les  liiju*--  dr  l  nrr."'v.~Voflrn«  nvau!  d'nvnir  vorii  (jus  reii- 
forf^  rnn-uha-aldi'-^    Xjaa-^  .nu'luu.'-  .-aarnu  uua'u--  iii-i- 
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«lîîinantes,  qiii   u'amaud  d'au! res  résu]laf<  (pu*  du  foruu!*        Dkcfmrhe 
les  Ani^lais    a   la-plua-  leurs  a\  anl-p(!-lu-.  «h-rriciT  leurs 
rcUaiK  lu  nujuts,  noire  arnue  resta  dans  la  plus  complète 
înnrfîon. 

\\'ellin<j:ton.  do  son  côté,  ]*araîssait  décidé  à  ne  pas 
sortir  de  >es  lignes  pour  nous  atlafjuer.  Au  bout  de  deux 
mois  la  nécessité  de  se  ravitailler  obligea  Masséna  à  es- 
savor  do  faire  nn  monvement  en  arrière  :  il  alla  s'éta- 
Idii-  dans  la  litdu"  \ allée  du  Tai;v.  sur  la  rive  droite, 
(  t  (deinlit  ses  (  aidonnements  de[>uis  Santarem  jusqu  à 
Leyria.  Avant  d'abandonner  sa  première  position,  il 
a\aif  envoyé  à  Paris  le  général  de  brigade  Foy,  un  de 
ses  nu'illeurs  (dlieier<.  (jui  a\ail  etc'  blessé  à  Busaco. 
Doue  dune  \i\e  intelligence  et  d'une  grande  fatdlité 
d'élornfi(^n.  le  général  Foy  était  eliargé  de  peindre  aux 
yeux  de  i'emperenr  la  >ii nation  critique  de  l'armée  de 
Ptutngal,  (d  si»'  réclamer  de  lui  les  renforts  que  cette 
situation  rendait  absolument  nécessaires.  Masséna  réso- 
lu! de  îu'  ri'-n  ordroprondre  avant  le  retour  de  son  lieute- 
nant. Peut-être  an-^i  e-p(d'ail -il .  dans  bintervalle,  être 
secouru  par  rarnu'a»  du  centre  (jui,  sous  les  ordres  de 
Souif .   npiu'ait  en   l'>t raniiului'e. 

Mais  le  maré.duil  duc  de  Dalmatie,  soit  impos^lnlité,      Opérations 

.  de  Soult  en 

soi!    iuauva!-.'    \obade.    l'csta  SOUrd  aux  pressantes  ins-    Estramadure. 

lances  du  gencralFo)  ,  ijui,  a\  aiit  de  retourner  en  l'd'ance, 
le  conjnrn.  on  ]->as<ant.  de  détaclnu-  une  de  ses  di\  irions 
ptuir  rrnioreer  Tarnu' '  de  P<u'tug<iL  l  n  des  débiuts  es- 
sentiels de  c(dte  expédition  d'h^sjtaijne,  nue  des  causes 
principale>  de  son  lusucces,  clait,  comme  nous  la\oiiS 
dit.  h'  inaïupu'  frimité  dans  lo  ra-.nvmnn dément.  Les  gé- 
néraux en  élu  i  des  dilîérents  corps  d'armée,  se  jalou- 
saiil  entre  eux,  agissaient  à  pou  près  à  leur  guise,  aucun 
d'onx  ne  sonsrcaif  à  concourir  à  une  actieui  commune. 
rjuu  un  \iudaif  avoir  -a  pafi  de  gloire  isobie,  gagner  sa 
iKilaille,  prendi-e  (pieb[ue  \illc  importante.  Sucliet  assié- 
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geaif  Tnitose;  Virf  ,1    Cadix;  1.    niuv.  halSoult  résolu} 

M  a^>|i'L:«'r  n;Mi;îj!./.  llaii-  1»'-  pfi'diii-i'^  jiMir^  Je  Jan- 
\  1er  18J!.  li  pt^iulra  daii^  i"i-^.>ira!iia'liiî''  o'^pncriiolo. 
s'empara  <rr)|i\.-n/n  on  oii/r'  joiî!'-,  rf  r*Mirul  îm-Ure  le 
siège  th'\arii  Hadajn/.  INair  investir  (a)in phMniMaiL  la 
p''^«'''-  il  l*;iilaif  franrliiî-  la  duadidua  ei  eiiibuler  une 
année  espagnole  eanipT'c  ^l)^  ia  rivo  droite  de  reffe  ri- 
vièro.  Smdt  ivers  ('(linnhah'a  pa-  neansses  fra\aii\  dii!- 
ve-h">-ennai{  ^nr  la  rive  gauche,  en  alh-ndanf  qu»-  les 
renToîl-  (pion  lui  ainentiit  lui  ]ierniisseiil  de  frariidiir  la 
rivière  et  de  niarrher  à  l'ennf^mi. 

Qnand  nn>  î^cncranx  n"a\aifn(  |)a<  afTairr"  aux  Iftaipes 
anglaises.  d<a!f  la  Noliditr-  l.air  cfail  connue,  ils  sp  htai!'- 
taient  an  patriuii-nie  espagnol,  pahiulisnie  induniptald.' 
et  <pi!  sr  l'etronipait  dans  les  revers  meniez.  Ton!  iinli- 
\idu.  an-dessou-  de  soixanle  ans,  était  insrril  d.ni- une 
compagnie  de  \  m-l  à  soi\an!r  Imnine-.  les^puds  étaient 
organisés,  et  exercés  au  berviee  inilifairc.  Sans  donfe 
ces  soldats  inipîTss  isés  iVidaitad  i^u.ar  rapaldrs  «le  tcnif 
en  ra.^e  eainpaiiîM'  eonfrt»  nos  troupe^:  nini^  d!>n*i<a-c  les 
fiiipai-fs  dr-,  Mlle-,  dans  l^s  gurge-  des  montagnes,  ik 
St>  haifai.  !i{  adniiraldenient.  et  fim'ssnir'nt  par  nnus  fnifr 
'^'^f-'îd  d*'  mal  que  --il-  n<ai-.  laissent  xaidrin  ...i  l»ataille 
ran^i^ée.  Un  \rrra.  du  reste,  en  liu  de  cause,  leur  p>er-i-- 
taiice  triuiiiplier  du  noinin'e  ei  i!r  i  inl  r<-pidi(<)  de  nos 
armées. 

^"îdt  >i'{i\i\  d»'ja  rin[iar.'  du  !i>v\  d*»  Pardaleras,  nui 
'^•^îî^inaii  la  \  ni.-  dr  liadajuz,  (^uaïul,  ses  renforts  etani 
arrivés,  il  frah.diif   Li  l.nadnnia   le   19  février  18ÎÎ.   De 

^'«Hir'erf  riwc  {.■  uiar.Mdial  M<a-liia'.  il  ;itta<p!a  les  f-^na- 
uii.iS  ^iir  ](•>  iMud-  d  iiiH'  [irtite  ri\-ière  appel..,-  ia  (  it'\  s.ra. 
Les  Kspao'nois,  (|uon[ue  supérieurs  pu  ihanlac  il.»  pln- 
sieiir<  liiiilîer^  dlionimc^^.  furent  (adiaih-  m  (pi.-lMiies 
n*''ii"«'^.  }»<a"dir«'!i!  Itair-  ranisn-,  j.air-  bauaf^es  et  lais- 
sèrent entre  nos   maiirs  près  de  einq    !!n!lt>   prîsniiniijrs. 
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Gehnllaiiî  ctiîîdia!  permit  an  maréchal  Son! i  d1ri\e-.tir 
coiiipleteiiieiii  la  pdace.  La  \iiie  de  liadajoz  se  défendit 
enrore  pendnîit  trois  semaines,  et  se  rendit  le  11  mars, 
api'ès  pins  de  quaranic  jours  de  ti'anchée  ouverte.  La 
L!arni>-nn  t«ad  enlirrm  forte  de  huit  milh^  hommes,  fut 
fuite  prisonnière  de  guerre.  Cette  eompn''te  terminée, 
Sonlt  laissa  au  maréchal  ^Tortier  le  soin  <le  la  i^^arder.  et, 
sans  songer  à  Masséna,  il  retourna  en  Andalousie,  avec 
la  !ni)itié  (h'  sa  petite  armée,  sept  à  huit  mille  hommes 
envii'on. 

Cependant  lesCortès  s'étaient  réunies  à  Cadix  au  mois 
de  se[)tenil)re  de  l'année  1810,  et  elles  avaient  inij)riim*  à 
la  défense  des  provinces  de  Crenade  et  d'Andalousie  une 
nouvelle  vii^utair.  Cadix  résistait  à  tmis  les  eiïoi't^  du 
marf''<  hal  Victor,  dont  les  trou|)es  s'épuisaient  en  pure 
p(  rtf  d('\aîd  (adie  \ilh'  inij)ortante.  Peu  d'événements 
diunes  de  reniar({ue  s  étaient  passés  dans  les  pro^illces 
de  Mureic  et  de  Léon,  dan^^  la  xa'eille  Ca<=îtille  et  dans  la 
province  de  Salamampie.  Mos  troupes  n'avaient  guère 
fait  de  réels  progrès  (ju'en  Aragon  et  en  ('atalogne.  Le 
geufaal  eninte  Sucliet  conunandait  à  ia  fois  en  Aragon 
et  «ai  Catalogne.  Inrn  que  l'aianT-ede  Catalogne  fut  pour- 
tant aux  ordres  d  iin  d«'s  principaux  lieutenants  de  Tem- 
pereur,  le  gcueral  M  n donald  ^due  d(»  Larente),  qui  avait 
remplaça''  le  maréfduil  Augereau.  Après  la  prise  de  Lé- 
lida.  le  générai  Su*  lut  ^'<'(ait  emparé  de  la  jxdile  place 
de  .Nhapiinen/a.  importante  à  cause  de  sa  situation  do- 
liiinaiite  sur  le  cours  de  i  Lbre.  11  alla  ensuite  mettre  le 
siège  devant  Tortose.  forte  place  située  presqne  à  l'ern- 
iMauliure  de  FChre,  et  qui  commande  les  communica- 
tions entre  la  Catah»L;nc  ri  le  royaume  de  Valence.  Ccdte 
ville,  nudgré  son  enceinte  bastic)nn«'e.  dimpoi'tants 
«aivrages  a\ancés  et  nue  garnison  de  quatre  mille 
Isommcs.  ne  tint  pas  haiHlcaups.  l^lle  se  rendit  au  com- 
meiicene  nt  de  janvier  1811,  après  un  siège  de  dix-sept 
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joLiij).  Le  géii  r  ti  Suciici  lie  d  \  sii  [)as  avoir  au. sM  faci- 
lonir-iit  raison  d'-  la  crraih]*"'  \\\u'  df  Tnrragonc  qu'i]  ;i]];t 
ensuite  assiéger,  et  devim!  I.t'jih'iit-  ipmi-  !.•  rrfrDux, -rons 

birliiùL 

Rp^■('noîl^  mniîîft^iîiiiif  an  ni;ir«'<']|,i  i  \[as-;r'nn.  rpii,  dan--^ 
sa  |Mr^ilit,ii  dr  "^.ndaffdi .  a.ftiaidail  avecanxi'dé  les  reii- 
fo!'l>-  «jii  1 1  a\  ait  faii   drnta  iidrr  à  I  *a  ri-^  [sa  i"  le  g:énéraî  \r>\. 

Cul  uilicier  a\ai[  Iruiivu  l't'iiipLTtjia'  a^.^L'Z  mai  di^pubc  a 
l'oirard  do  Afa^^r-nn.    an![nt']  i]    affrilmaif"   rin^iiccès  de 

I  ex  jM'di!  hiî!  de  Pnrhîual.  alors  Cjuil  n'aurad  dû  s'en 
prt'iidri'  ijifà  sa  ja-o^aa/  légèreté  et  à  s<mi  i^iiui'.aïaaf  du-s 
cdiu^e^.  li<  t'f>\a'if  _Mass«''îia  à  la  lùte  de  soixnnfp-dix  îiidle 
linfiuiic--.  iaiidi-  ijiii'  1  ariiK  ('  d('  <a-  iisarrrha!  t-lait  r^dinh» 
à  \ifuf-ri!i(j  iiidlt'  coiiibaU.inU  nixirtai:  il  -«  iiiiaui  iiail 
t|iiu  \\  cliiii^itjii  li  a\aiL  yd:>  piu^  du  Irunlu  luiilu  ^uldai^. 
soir^  la  Tviaiîi.  alor-i  rpio  In  c'f'nf'ra!  anglais  f]i<|uv<ait  on 
rs'adii!»--  i]o  plu--  >}{'  i-r]i\  iiidlc  Ihaiiinr-.  Il  aurai!  fadln  ;'i 
Masséna  mi  riad'tM'l  a«  ai-hl/aadde  pour  [lOllVoir  fra|MMa' 
un  r<aa|i  duci^ii  bur  LibiHamu  ut  julur  lus  Aii^lai^  à  la 
nier;  in.d-  rr!n{Ma'*a!i\  Irail  a  ses  |'!'r>j«d -  de  guerre  c'<  aii  re 
]j.  Rn---i>a  iif  \onlad  pas  se  d<'niiniir  d«*  ses  ^iddats,  et 
il  aima  iincuv  «-xpit-rr  ->at  iHadtaïaîi'  à  lan  ualiec  ceria.iii. 

II  donn.a  ordre  senhanaan  aai\  IroiqM'-  dî^imntldos  rpii 
selrouxaa-ad  m  F-pagne  dallt  r  !'iadV)rcerMassena;  inais 
de  troupes  di-pninhh'-.  il  a  \  on  a\a!!  uaière.  Scid  1(3 
"géf!*'ra!  iJiuuul  d  i.riuii  axail  aiiiuiiu  uiiu  duuzamu  de 
Tiiili''  ÎMannies;   rraifort  In'un  iii^iiffi^anf  |Ma]ii-  ]»(>rrrirdfre 
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(piaai!-:a'  u^'H.'ral    da   Masséna.    Elle    "daiî    dans 
ailruLix    duaiuiioad. .    -aai-,    \i\iaj-,    ^uii:>    liabiU,    campée 
commo  an  niilici!  d  un   d<'<^ort.  Les  soldat^  \dvaiont  de 
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à  se  uournr  a  j>nx  d'argent;  eiiuuru  iuur  cuidu  haïr  oUul- 
elle  for!  ii-régulièreiniud  j^ayée;  cela  n"(Mn|)oa]]aîf  j)as 
nos  i  nU.  liiis  d'ann  ucer  elTronî' ment,  à  la  date  du  9  fé- 
vrier 181  i,  t[uu  uuiiu  armée  élad  uii  fort  bon  ét.il.  <pi'»llo 
n'apronvaif  anonno  o<?pècedo  ])rivafions  (1).  Or.  à  Idnairo 
où  le  major  Casaluanca,  aide  de  camp  i]\i  niar*'.dial, 
.aTMMa'lad  à  Taris  ce  rapp«al  nitai-onger.  la  >ituaiinn 
iiulail  jdin-3  lunablu,  lu?  liummu^  muuraiuiil  upiiisés,  les 
.chevaux  de  la  c<ava]orio  ot  (]o  l'arfillorio  ioniliaionf  (Vina- 
nilitiu.  Ajirr^  de  l(a!un(->  hf^ifai  a  ai<.  il  fallid  i  don  se 
Klécidai  à  halhe  en  n  haii.  .  Masséna  commença  son 
inf>nvomeiit  ruirugradu  .>ur  lu  MundregO  daii:^  lub  pru- 
ndaa'-  \>*\iv-~  de  mars,  prair-  regagnoT  rindad-Rndrîirn.  o?i 
^rinninai-f  -  approvisiorHnun<ad>  avaient  été  accnniulés. 
W  uUm^luii  liuul  uuUiiai--?5aiiro  do  hi  rolradr  i]r  n<ih'' 
<irnîée  qu'an  luinî  d(>  rpndqno^  jonr^  :  il  <o  ]\\\\  sai  dcvidn- 
■de  la  S! h' \  rr  ina  un  d  naît aui ad  pa-  a  pas,  avec  sa  pi'udtaice 
ordinaire,  i^un  I  nnpiiéter  dnns  sa  marche  rétrograde, 
<3t  la  duUaiiru  ^i  <-<da  lui  «dad  pubMbiu. 

Le  marcMdud.  ^oy,  dans  la  xi-anuir  dnquf d  \lass(Uia 
avait  la  pitr-  (ada.a-.'  a.adîaiice,  (dail  rjiargé.  à  la  tète  de 
i  ai  rière-garde,  (!••  ionh'ger  La  uuualte  de  rarméau  II  (uiL 
à  P'^mhal  ot  à  R'-diidaa .  d(ai\  t  ngageiutUil^  a,\  fo  iaxaul- 
;garde  anglaise,  «pu  U-^l  •uandlruoait  nuild'ailée.  Le  ma- 
réchal fut  iii.an-  loairtaix  a  t'oz  d'Arnnce,  OÙ  il  se  laissa 
-surprendre  daub  la  juunuju  du  id  mars  par  du-  i'urces 
.,ii,,M.;,.n!T'-  aux  <i(uinos.  Une  de  ses  divi'^inn^  fnt  mi<e 
len  ph'iîU'  dtaaud'a  11  par\du  f  ]»our  !a  u  !  à  l'tda  Itlîr  le  coiu- 
Lat  et  à  arrêter  laiiuMui;  I  amoM'  pu!  -agnei  lAlva  sans 
4^tre  inppiudée.  A  hi  im  du  imirb,  uiie  était  ruvuiuiu  siir 
îa  fr.adr'aa'  dT^pagiie,  qu'eUo  avrn't  rpiitfuo  >^ix  mni^  an- 
piira\an).  axco  ha  (aa-fiindr  (ha  \aiucreet  de  se  reposera 
Li^buiiiiu.  Jamais  ruiraUo  udivait  éb^  jdii^  d.uduuru.u-o, 

(\)  Voy.  le  Moniteur  du  11  février  1811. 

il.  7 


.Mars  18!  I. 


i le traite 
ie  l'armée 
lie  PortugaJ. 


Combats 

tic  Pombal, 

de  Rediuha 

et  de 

Foz  d'Arunce. 
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Et,  ce  qui  était  pire  que  rinsuccès,  c'était  l'état  de  dé- 
moralisation où  se  trouvaient  nos  soldats.  On  If  -  voyait 
errant  par  bandes,  hâves,  déguenillés,  mais  cliargés  de 

buliii,  cai'  iU  ax.Mriil  i\\\-   ptli.-  .{lie  COihl.:.!!!!. 

à  march'T  «l»'  \  irh'iiv  .mi  \  i.-t.Mr-,  n-  xmuI.mî  ].n^  ro<t(>r 
sons  le  coup  (Yww^-  f'iiMiti'  ijin  .'<jiii\  .ii;Ml  à  \\\u>  l.im.-n- 
laijk'  tl<'f:iih-.  Il  ilibj)u>aii  uiirurt'  d--'  [>\r-  .h'  *|ii;iraiih' 
mille  ihHiiiiies,  et  pouvait  de  lu^-nveai!  fenl^a*  Li  f.  a^huie. 
Après  avoir  ihaiia'  ijn«'lqiies  j^nr-  i\>'  r'-pos  à  ses 
troupes,  li  rc'solut  ih-  r«-[a'.ah!iv  î  mII.  iisive  en  descen- 
dant la  valb'e  .in  Tage.^iai.~>  li  a\aii  e.  an  j.!.,' .-aii-  la  résis- 
tance de  se>  laaif.  liant-.  !..•  niaïa'clial  X.'V.  prineipale- 
m.'iil.  témoigna  ma'  inanxai-.  \oiunh'  «l'aii  il  axait 
piu.^ieurb  iui^  ilaja  doiiiM'  •!•■-  niar.jucs  |H'ii.ainl  rcH- 
rnnllirairoii-e  exiaMlif  ion  d-  V'>r\  agai.  Mci>seaa,  jnstenieiit 
iia'H*',   retira  au   nan'-M'lail  ^ey  ><'ii  *'oinninivlnnifait.  (^t 


ment  retiré  au    ^.^  a(l«'ii.lah 
maréchal  Ney 


i.'-    la  ai  \ 


(  ■  -^      (H 


;(\,nt    taivove 


Mm  1811. 


(](*  noi]\<  aa.  h'  gênerai  lu)  a\ec  liii  Je  ^e5  aides  de  Cainp, 
il  cantonna  ses  tronpo-^  fhi]<  la  Vieilla-ra-^fille,  sans 
trop  s'éloigner  des  Ir-ailieres  du   r.a'ha.:;!!. 

L'empereiii  aeaueiili'  le  cfénéral  Kov  beauconj  liaiiis 

bi(Mi  que  la  ]n'e!nière  Imi^;  il  .->e  uiouiiat  luil  iirilé  contre 

Masséna,  *t  n-  nniail  i-eir  nul  coni|.f"  (]>'<  diffienltés 
avec  lesfiia  11. -^  1  illustre  maréchal  séUiii  h-  nx  an\ 
prises.  1  .a!!rluir>,  il  rij-prla  k:  liiai<;alial  Ney,  Coupable 
(l'in^ubortlin  ifi<a!  "t  il  le  remplaça  par  le  maréchal 
\î.^;  naati  du^  d-  Haguse).  Quant  a  Massena.  H  ini  [a-r-- 
cTi\ii  de  e«aii.atii^  Wd'i  { i  n^j.  a. .  p-ai  Vruii,rr\i>r  ,\q  se 
jeter  daie^  H  ;->traniad  are,  ce  nui  uUiil  Leaueoup  pins 
t  ;  i  i  •  1  h.  •  a  d 
1  aianiM'  '.]>.•   !*•  » 

Tmpaiieiil  ueauinuiu^  d.  ja- aulrc  sa  revan< di.-.  Mas- 
sé,-a  d^ama  ordre,  le  2  niai  In!  1,  à  ses  diUereuL-^  eurps 
d'armée  d*    fi    n.  iiir  ÎAan  dapour  marela  i    emitre  les 


1  '     I  M  ! 


,iii'i'   dan^  r''tal  l'àfluaix  of]  <e  trra,\.iit 


■*«-■' 


4 
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Anglais  qui  avaient  investi  Almeïda.  t  a-  naîaiih 
reuse  eût  dégagé  cette  ville,  choisie  .cpi  uy  iout  moi< 
auparavant  comme  base  de  nos  opération^.  a{  mi,  d  an 
coup,  réparé  les  mallnan-  ^.].  ];,  précédente  campagne! 
Masséna  éf;d!  phadi  d\.|M,!r.  L<.  niaréclial  IJessières  (duc 
d'Istrie\  .ju  un  raprice  de  rempureiir  avait  récemment 
appelé  au  command.anrnt  siiprAme  des  armées  «In  n..rd 
'^^"'  ''^^P^r^-'i'^-  '■!  'l-nl  M..--.na  avaif  nrii  déjà  maintes 
promesses  de  secours,  demeurées  vaines,  était  arri\e  la 

x.ille  en  personneauquarlifrg,.ii,a'aK  assurant  que  d'im- 
porlaïU..  n  nfort^  ne  farderair-nt  pn.  a  rrpMndra  Tarin. -e. 

T;nnrnV,niglo-porlugaise,in,|,.,p.,jna'rant.'-(-in(pnille 
hommes  envirnn.  .  hn!  rangée  en  bataille  derrière  nn  uro. 
"Naseau  n.nuiiic  le  Dus-Casas,  sur  un  cotean  au  piad 
duquel  .'hnl  ]p  villai^r.  <ta  Fnentès  d'Onom,  ,-arln'  p.air 
^^'•1^'  '•"■'■  •''"'^""'  l^iî  <!''  Tirain.  Wdd  îington  avait  aduii- 
rablemen!  rl.oisi  sapositnai.  Apre,  un  prenn.a-  rombaf 
livré  le  o  uiai,  cl  a  Li>iiii.  dn.jnn]  ]o  vitla^-o  de  l-dnailes 

d'Onnro  était  restéaux  Anglais,Massénaé(al. lit  .on  arnn^e 
cntreiNavadeAveletPozoln.lln.  ,{an.  un  ierramquiiui 
parut  avantarrenx.    Lde    bataille  gém-rale  -Vngagea  le 

5  mai,  à  la  lu^ml^^  r\u  jour.  Ta-' villaLa-  dr  Pm/mImH,,  ^i  [,>§ 

boisdonf[h.M].nhpnM^laaa.tphan.ddnlan!,aa.,nulai.."- 
d^  furent  enlevés  à  la  hanaNa.||,,  par  une  division  du 
ij"  corps.  Prndaul  ee  iemp.,  le  général  Mnnlianii.  avec 
sa  cavalerie,  mnnmnvrait  pnnr  gagner  la  crête  des  lian^ 
leurs  où  était  rangé  le  gros  d,  lamiée  an-bdse.  Parvenu, 
non  sans  peine,  sur  le  pialcau,  ii  rlinr-ea  et  dispersa 
vingt  escadnui:^  aiiL;lai^.. 

Pre^^ffTU'  à  la  mAin.  Inaire,  les  diNÎsions  Ferey  et  r|;,- 

parède  ail  i.jii;,,,.||f  vigouivuMment  l-deuile-  dd)iiuru  et 
j  -1  -  îiih  ni  a  au  eliabM'r  ICuueini.  Masséna  put  eroira  à 
luie  Metoire  déei<.ive.  Trois  carres  anglais,  postés  mo  le 

^''^''•''''"  ''*'  H-d-an,  VMiai.add-rtrrrniMnr.-parlaeaNa- 
''''•'    ''"  ^i^^dinain.  >i  la  cuNalene  de  la  garde,  anienéo 


-Mai  i>  li 


de  Fuentès 
d'Onoro. 
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Mai  1811.       p.ir  1o  marécliai  Ikssière^  .|Lielques  jours  auparavant, 
avait  donné  à  cemommif .  cVn  <'tnit  fait  de  rarmoe  anglo- 

por!tigaise.  Mais,  inalLn*  h'>  instance?  (\o  Ma^-rna,  la 

garac\iu  iM)ii^ra  pas:  il  l'iliail  un  nr.ltv  .].■  Urssiil'res 
pniir  la  mettre  en  m.Misciiiuui,  a  i'uu  m  -^in  nu  liuuver 
!..  niar.'rltnl.  (:econtre-trm|)S  sauva  ^^'al^l_i.m:  avnut 
.sur  iii'h-  iiifnni.a-i-  *'ùl  pu  allrin.liv  \r  j.hihsiii  -n  >es 
rarro^  axaieiiiciu  ^aLrc^,  il  cul  !<■  l-nij-  il-  1-  --^'l'inr 
.JîiîH-  fnîaniM-iMr.  art!ll*Ti<\  ot.  chatine  iui>  i[iu;  le-,  di\  i- 
sions  Forey  «■l  r.lapar.Ml,.  ^orlairiii  .h'  Frir-ntr'^  ^rOnoro 
puiir  essjiycr  d'ath'iiKÎre  ce  [datrati.  .-lii-  .■tai- ail  I'mu- 
droyées  à"  inMil  pnrlaiii.  La  uuii  ^L■uiL•  niii  im  à  cette 
liifft'  aa'liarih't'. 

Les  drn\  aiaih.-  restèrent  en  présence  Vuna  del  anlrr. 
et  courlirrriii  MIT  lu  -:liuiiii.  .1'  Uilaillr.  WV ! l i H^tou  em- 
ploya hMil.'  la  nuit  à  se  reliMii-licr  ^ur  iu  plal-aii  mi 
(aiil  de  san^  axail  ^.^  versé,  et  a  l.arri^a^.M-  T.-  Mlla-es 
de  l-ueiiLe/n'<H!oi'n  ri  .l-  Viila^d  "orne -a.  Hiian^  Ir  j.air 
parnf.  il  ('fail  daii^  une  pu^^iliv-u  a  p.'U  près  inexpn- 
crnahlr:  Ma^-aia  jugea  pru-l^mt  d<'  n-  pa^  iy  ailaqurr. 
De  part  etd'aiifr.a  .a,  ^■allrihna  l:-  victoire.  CppoTHlant, 
sii  c>l  vrai  de  dire  .iu-un,.  l.iiailh^  rM  uaa'née  ou  i-r.iue 
selon  ^pi'ini  -''n-a-al  a  pu  ou  n'a  pa^  pu  allciiiilr.  1- buf 
.ju'il  p.air^uixail  -ii  !a  lixranL  mu  r-^1  hi'Mi  nlditr-  .i-  rc- 
cunuaihv  .pi-  rrllr  de  Fieai^'^  Mhiovo  a  éh'  im  Lirave 
échoc  pour  n.-  aiaues.  Ma:7^eu<l  \uul.iii  rt'rnni  niMir-a- 
V-x  p-lil  a  ai  a.'  P.a-hi-al:  il  <o  tn^nva  ai  r.Hu  au  dubut 
de  son  eulr'-pri-a  *■!  nhli..-  ile  rétrograder;  r'(>4  df^u- 
.pi'il  recuuiiui  iniip.-.ibili!.'  Hr  passer  sur  !.■  .orp^  -le 
lariiu'e  aiidn-portugaise.  apr-  la  =^aii^lan!.'  haiaille 
.lu  ;;.  N..  pouvant  raviîaill-r  \imoula.  et  erai.naiil  .pu» 
eett,.plarr  ur  l.uubat  av-r  !mu^  ses  approvisiou n. m- aits 
le^  Aaghiitr,    il    .a!\-\a  au  général    Hrianer 


Destruction 
a'Alinéida. 


au    |H  ai\  t  Vil"   i 

p,a'=hv  .i."  la  faire  <aiif<'r.  r< 

a  iuiuuit .  An  un  aia'ni  «  ai  n- 


•  Il 


1  '  •  ■  i 


'ul  exeeulc  lu  1«)  luai 
11!  aux  «It'  miiiu  allaitai 
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faire  explosion,  le  général  1» renier  sorti î  i].  la  place 
avec  la  garnison  en  col^une  serrée,  haxersa  1  année 
anglaise  au  j>as  de  charge.  *  t  parvini  à  îaajidndre  une 
division  du  eorps  du  général  Ht'\  uier.  rpii  ralfendnit  an 
pont  de  iJarha  (l»'l  Suerco;  il  u'axaiit  juialn  en  route  que 
(h  n\  rt ail-  hommes  au  j*lu-.  C'étail  une  .ludatdeuse  et 
glorieuse  retraite. 

Ara^-<'na.  !Vmie  nnvréo.   ^'enferma  dans  Salamaïunie 
pour  y  attendre  les  événemeid-.   (le  lui    là  (ju"uu  (udre 
tir  rappel  nui!  ir  frappera  la  lin  de  ee  moisde  mai  1811. 
T.'f^mpereui'    jaiuissait    ^ou    li«  id(uiant    de    ses   iiropres 
fault'^.  Tl  unuiiiia  le  mareelial  Marmonl.  duc  de  l{ai_:use, 
général    i  li    chef  à    la    place    de   Massc'ua.    (]etle   fatale 
expidiliuu  de  Purlugal  fut  le  dernier  aete  de  la  \  ie  nd- 
îifairp    rlu    vainqueur   de   Zurirli.    On    ne   p()u\a!l    fiu!!" 
jdiis  !ua  Ma  ai  r'ai^riiini)   uu.a  i  1 1  ii^i  re  carrière.  <Jui  lui  (ai! 
nil.   alors  que,  sou-   la    Utq)id)lique,    il    drdendait   a\ee 
laui  de  génie  et  de  bonheur  sa  patrie  contre  tel  ranger, 
qui  lui  .'fit  dit  qu'il  -nrcomliurai! .  a  son  tour,  tai  (aiva- 
hissanl  celle  des  autres.  L-  j<aii'  lU!  il  aiaa'pla    b-  tatui- 
mainbainai!  m  ehel  de   lariurr  de  rortugal.  il  ^e  lU  ie 
coiiij.lirc  dniie  nmnvniso  aelion  ;  ne  le  plaignons  pas. 
Il  fa  il.  h  ait  desespérer  de  la  justice  éternelle  si  (h's  actc-ib.' 
celh'  nalnrr  iif  rcucou  t  î  airn  1  pa->  un  jour  leur  ex]>iation. 
Lu  luaiLLliai    >uuU    n  était   pa>,   d'ailleurs,    beauceuip 
]ilus  luairuux  que    lui.  Xons    l'avons    laiss('    ("U     Anda- 


M\i  1811. 


Disgrâce 
(le  Masséua. 


L:  marécha 

"Soult 

I         ■  •lia  (  •        I     T>     I    •  r  tourne  eu 

lousie,  ou  il  etail  revenu  a.pr*-  la  prise  de  l»adap)Z.  pour    E-lramadure. 

coopérer  aux  opérations  de  son  lieutenant,    le  due  de 

liviiuue.  Ce  dernier  a\ait  ballu,  en  luar^.  pi'ès  do  Rn- 
rossa.  uTio  pcfifc  arrn«'r"  anidai^-e  «pu  \  ou  La  il  ! 
traindre  à  lever  le  siège  de  (.adi\.  Mai-,  laalui!  à 
jai.pîi-  fia'ces,  il  lui  <tai}  ia.ai  dillicilt*  d  in\  cstii' euiii- 
plèterr)*'nt  cette  j-laic.  Il  (-(auphiil  snr  le  conconr-  dîi 
maréchal  Soulf.  qn  ind  celui-ci,  apprenant  la  uiar*  li.a 
des  Anglais  sur  r>adaj.>/.  qu'il  a.\ait  laissé  a  la  -ardr  du 


( a  Mi- 

-f  'S 


Mai  1811. 


Bataille 
(VAlbuera. 
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maréchal  MorHer,  se  hâta  de  rotoiiriu»r  en  Estraniadure. 
L  année  angiu-u^pa^iiuiL',  lorU'  d  uiic  trcnlaiiie  de  mille 
linnimcs,  étai^  rniiiiiinndéc  par  lord  Ih  i*  ~,ford  ;  elle 
avait  rs'i'i'i-  <Mi\rii/a  d.ms  le  couraii-  (Insnl.  .'{••■■^  '^'^ 
sièere  de  >i\  ,i'"ir-,  <i,  d*/-  le  '.]  ni. il  «'!!•'  .i\.ii'  investi 
Ikidaj"/..  A  rt'ih'  iioiivrllo.  ](»  m;nM'(d!:il  SoiiH  p.Mh!  de 
Séxilh'.   d.Hi-   l,i   ninl   dn  M.nt    In    mni    1811.   ri    il   wvv'w^ 

li'    I   t    n     \  I  i  l.i  fr.!!h-;i  .    iijM  I'--   -  r-l  rc    Pt  •  1 1  f  m  l'c  ('    df    l.i    iir\i'-l«»ll 

du  guiiural   Laiuiir-AlaaLuUi'^,  eu  *ni!   lui  pcriinluiii  de 
fli^|!o-(»r  do  dix-lmif  înill»*  liominr'^.  L.^  1  "  nmi .  il  -c  frmn'n 

rii  jii'''--rn,-f  .h'  I  cinM'îiii  sjiiii  !  r<  Hi\-a  él;iM  I  .'mi  xilîage 
dAli»ih'r,i.  di'i'fH'!-,-  lin  pffr  niisseaii  ^;ii!-  iinj^.  H-lance. 
Le  li'iiilrtnaiii  tnalin.  I  ;inih''t'  de  ^.'idl,  iirdgTé  SOil 
infi'fi*  ii'i)''  !i  il  Mh'fii  jfh',  ;ift:i.|na  I":i!'!n«'t'  .m.;  h  •-'■•>j>n2airde 
avec  n!h    mh-  [.alité  toute  française.  La  !  at  m1!<',  extrè- 

iUH'    inaiiiML'S  environ 
.|!i«'    Idessés;    r;nan''e 

I  î  1  li  I    r  1  • . 1 1  a  • 
i.-5  dtauLau  uixail 


llKjliiCiil     llicUlli  iLa'c  .    Liui'.i      jll^' 

]'nnrr-<-iiiif]i.   X(ni-  Pinnf'S   cdnq 


I    î 


a 


a^lr-   nnli-.    11 


.^pa^uu 


mis    Iha*-   (!.'    coiiil'.n.    1 
eiia»  uiie  en  eut    i   {••a  prè> 

nu  a»  an  1  a'c  :  h--.  A  ni:  hi  i-  cl 
isKatrc-  ail  clannp  d''  hnt.ail.'.  \  fa*  rroir*'  le  T;iy»pni"t 
da  ainr.Ndia}  din-  df  hnhii.da-.  I^nan'-»'  ;Mi_l;H-e  aurait 
.-Libi  un-'  j-ridr  Irtj.lr  de  ia  iiuii'e,  et  la  victoire  serait 
restée  ^^'  n<»ta'<'  cdié  (1  "^r  n^-n^  c'r^t  là  un  de  cos  i*M]>]»o]'ts 
aaai>onu(a"--  mnina'  il  -sa  <■-!  Ir«at  ^laixtad  rniicoiitré 
S(ai->  Il  idaiac  de--  rt'dai-li'ar-  d"  îniihdn!-  niditaires.  Si 
iu  luarcclial  >uidl  axailulu  xaiUi^auiir  a  ia  balaille  d  Al- 
],iiraai.  I*-^  Ani:!  li^  aiir;n'aif  «'!•'  ron?raînf^  de  se  i-idîrcr 
dfs   ha;-,  ie  siège  <!'■  Hninioz;  or.cn  lai  le 


e 


h-    ir\ 


availi-airt'  «jai  ^ai  ln'îi,  Ajavs  être  resté  ii'  \"  'M  pfé- 
<r>nnn  d<'  î^aan'''  i-aai-ma-.  h'  aiMr'^'di.d  Suuil  up^aai  ^a 
rt^ti'.iiir  d,ai-  \;\  j'anair.'  da  IH.  .■!  il  nila  laaaHÎrc  po--i- 
tiou  n  ipad.pies  la-a.-    »ai    ;aaaère,  pour  y  athadî'^   <les 


(1)  Voy.  ce  rapport  daus  le  Moniteur  du  13  juin  Ibil, 
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renforts  rpii  lai   jinrinissent  de  reprendre  l  dli  u-ive  et 

de   secoaini-   Jlnhiju/. 

Telle  el.tit  a«,h'o  ^ilaaiic^n  an  Espagim  au  moinnuf  où 
fiaa  jM/rfai!"  \i-Maif  leslra\'an\  de  (dnadHairii,  au  mois 
de  mai  18  M.  No^  ;i  nuées,  iulidèles  à  leur  aloii'e,  (daient 
o]dîi]:ées  de  i-ct  altia  m»^  meilleurs  généraux  perdaient 
Itair  l'i'jadati.ai  :  le  roi  Joseph  avait  ([iiilté  ses  FJats 
connue  an  i«»!  limitif,  et.  dans  ce  ])elil  coin  de  THurope, 
ou  liuUb  >ni\aii  ia  i'ej)i'obatiou  universelle,  l'honneur  et 
le  sau2'  de  la  l'^rauce  coulaicad  par  tous  les  pores. 

L*(an|Maaair  (piilta  (daa'l)ourg  le 'i  juin.  I><'s  piM'pni'n- 
fifs  uia_;nir!i|ne- :i\ai(ad  tde  faits  en  sou  al)S(UK'e  pour  le 
Ihiphane  du  roi  île  lloiue,  lixé  au  D  de  ce  mois.  La 
cal  h»d!'a]<'  avait  «'dé  (h'corfa-^  d'une  lunuière  spleudido.  et 
la  cérémiad''  ii\,di  été  réglée,  d'avance,  }»ar  l'aïadievripaa 
de  Pari-,  Maniv.  le  cardinal  Fi'scdi,  le  comte  de  Ségur, 
ui'.ind-m.al  ri'  des  céréMUonies.  1  al)b('  Sauibucv.  Jiiailre 
des  cérémonies  de  la  cha[)elle  irnp<'a'ial(a  et  M.  l'ontaiiu', 
arcbiliM  h'  da  Lionverueuuuit.  Le  ba})lèiue  de  cet  enfant 
du  desiia  de\aii  èUe  précède  et  ^ui\i  de  r*' juui:-?auces 
puldiques.  Le  R  juiu  1811,  à  quatre  heui'es.  tous  les 
théâtres  furent  ouverts  gratuitemeid  à  la  ]>opulation  d(3 
Paris,  qni  -^v  pnaipita  eu  fonba  1^'empereur  et  1  impé- 
ralnce  étaient  à  Saint- Cloud;  ils  vinreul  coucher  à 
Vaia"-.  et  ]e  diniaurlu^  0.  à  cinq  heures  de  rnpr('--midi, 
il-  paî  lii! ad  do  Tuileries  pour  >e  l'eudre  à  îNolre-Daiiie, 
>a!\i-  d  il!!  ciatàge  innnense.  Lia  uarde  iinj)('ri;ile  (d  les 
li'oupes  de  la  garnison  formaient  la  luiic  sur  leur  j>as>age. 
T-aïf  ]»'  rnraido  offiriel,  les  grands  corps  de  l'I'^tat.  les 
li.ia!-.  dia  aitaires  s'étaitad  i-endus  d'avance  à  la  cathé- 
dralc.  Lc^  jilus  giaïudcN  daines  de  la  cour  portaient  ie 
cierge,  le  (dn-f'menu.  la  snlièrca  le  bassiu.  Taii^aiière  d 
la  ser\a.'fî«'.  L  «anpereur  dAutriche,  aï'ad  et  parrain  de 
h'itf.ad,  <dad  {•taa'f^iait»''  r>ar  son  l'M'a'ia  le  Lirand-dnc  d<^ 
W  urizbourg".  La   marraine  elait  la  mcre  de  i  enijua-car, 
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et,  conimo  si  iiuc  iiiamiiiic  nu  suffisait  pas  à  ce  rejotou 

(lu  iin.lernc  César,  on  nvnit  nî^joint  à  .Uadaiiic  Lahlia 
une  <le  se>  tlUt-,  la  reme  «!.'  \:i|.|.-.  i-oprésentéc  j^r^v  l-i 
ruiiic  llui'Uii'.r.  qui  |H'"!i;!it  pa!  i  :i  !..uh-  ].•-  !*'!.-  i!M|u*- 
rinlo^.  p(Mui;m{  qiM'  -^ii  !uafi  r\piuii.  par  un  r\i!  \<.i.ai" 
t;,iiv.  Im.!. ■•[..■!!. l.inrr  (l..ni  il  -V'tnit  rendu  eoiipahl.-  n 
réf'"av*l  ils'  ->i>ii  rctloii ialilf  Ir*  r»'. 

Apres  la  eer^'iiM-nie  du  baj.irmr,  le  clirf  d(-  iH'i-au!- 
.rnriiH.<  v'nvnnca  au  uiiliru  «lu  riiu'ur.  f!  l'ria  Inu-  i'ui^ 
a-uiir  \au\  .'.rlalaiih-  :  \'i'P  /c  mi  <fp  II'OVp.  cri  fpit' 
répi'ta  toute  la  <<»iun'  utïh-icllc  (l<»iil  l"<u!i-ciii(t'  d»'  l  ri^lise 
tHad  rerffpru'.  l/.'unu-reur.  riuiinu-alricc  ri  leur  (•ni'lèti-<' 
,jni!(rrt'ni  N<»irt'-l)aruo  pour  aller  à  TI  l'Mrl-dc-\  illc,  uu 
le  corps  nniiiiripnl  Icurnllraii  à  dluer.  Il  \  lUi!  bai  après 
h:  rrpa.^;  uiai>>  l.tMii-  Majestés,  fnli-uées,  se  r.-t  ir-rnit 
avant  l»^*^  d^nse^;  elio  rtuihrr.-ul  aux  TuilrriL'-  N«'rs 
uii/.'  Ipaires,  au  uuun«ui!  ou  la  loid.-.  npH"^  avoir  joni  du 
spectael 
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r.vUieur.i-  ri    les  (diauip— l-dvsées.  .'iiîu-e- 
11  iiniiiiati(M]-.   A    \i\\^'  li'Ull''   du    uiahh.   luul  idalt 
Ihh-.    r.uubrr    .'i     Ir    mI-imt.    {'.ri    .•.dal  pa^sa^CF 
♦Had  lu. -il  Tiiuago  (lu  S(u1  îV-.t\  «'■  au  p. 'ht  ju'iiic-' don!  !,• 
],...,f,\|^^(.  ;,xmJ(   olu  cliiuurc  de   laitl  de  -pleinhair. 

1^,^   lundi    IT   Juin.  ]'^-  pnrfp^   de  Notre-l>auH'  -<^  r.ai- 
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marraine  ne  suflisait  |ih<;  à  co  rrj«'l«>u 

C.ôsar,  ou  avait  adjoint  à  Mailanie  Laetitia 

les,  la  rein»'  de  Naples,  ni  par  la 

i:,  .^ui  prenait  part  à  touU-N  l»*s  f»H<*s  in»]».'-- 

dant  que  son  mari  expiait.  i>ar  un  exil  voluu- 
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que 


r*'>P<^t'?  fmîff»  l.'>  r.il!' 

élail  lenîpii»'.  Li-mp-v  ii,.|- r,.  i..  *   .  <■  ••   .^ 

(fuiltèrent  Notre-Dame  poui  aller  à  lllôtel-de- Ville,  où 
I  ,,^  înuTUf^ipal  JeuroiVrait  à  dîner.  Il  y  eut  bal  après 
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M      nt  pour  MïH'  ;mî  -rémonie.  On  a  vu  plus  haut 

eouuufiiii    ui;  ^-^^^»  ''n  l'idée  dovpnMirrn  r^.>'v.;L 

à  Varis,dans  le  euuraisl  de  eet  été,  pm; 
cnltf'-  reliii-ieuses,  et   pouvoir  au  l  du 
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s'écoulent,  de  nouveaux  évtkliés  vienri  n!  li  \  ijiir  fu- 
ies jours:  s'il  nV  <'tait  poil!  \  n   jiomptemeiil.  IVpiscopat 

s'éteiihlrn!  fU  l'îMiicu  t  (  tîs  I  In  i  ic  euiimic  eu  Ailfiuau'iie. 
V.Hil.m!  pr*'\  riiii- un  rî;i1  ilr  rlmses  sicontrairf'  an  hi^n 
(I-  t,i  lili^hMi.  ;tu\  jifincipes  (le  i "église  i»:a II ica ne  el  aux 
liiU'iri.--  {\v  rj^iaU  nuu^  a\(.»ii>  résolu  de  rounir...  dans 
l'cgli-f*  (h^  \ofro-Dnni('  de  Paris.  Ions  les  évrques  <le 
France  l'i  d  I  lalif  en  concile  naiioiial.  » 

Plus  de  c(Mit  prclal-.  \  * mi-  d.  Ioih  les  pointsde  ITin- 
piic.  assi.>l(ji'cul  à  la  ccrciiioiiic  d  uii\  «.'l'Uire,  <|ui  lui 
inn-rirniif  rrdîea'mi^p.  \pré<  la  messe  du  «nin!  F'^prif. 
i'.ddt.'  di'  lîoiil..._;Mi'.  évtNilh'  de  Troyes,  proiunica  un 
seiin.ai.  daii-^  Ifijind.  had  cfi  -c  licriaraui  |»ai'li^aii  des 
libertés  gai] ieanes,  il  s'elcudil  >i  eoniplaisaninieul  >ur  la 
jMii-Nancc  du  ^aiiiî  PéiT-.  (pieson  discriiir-.  ]dciii  dVdnnr(^s 
poiirî.Mi!  jbHnla  personne  de  l'mi  j>ert'in'.  pai-ul  uu  acte 
d'opposilhHi.  Le  cardiu.d  Fescll,  à  <jin  li  {(r«--^id<uice  du 
coTicilc  avait  été  déférée,  p!«da  on--uil<'  le  .--crunaii  [u-c^- 
cril  par  iiiif  ledle  du  p'ip''  l*u'  IV,  seniKui!  d'obéis- 
sance .n  p.  îiiifi  romain,  successeur  de  saiii!  Puire, 
juaucu  des  <ipuii'c>.  Ld  xieaire  de  Jésus-Clin^l.  iou^  1rs 
ar  dievéques  et  évoques  répétèrent  m  vf>rnient. 

Le  jeudi  ■-ni\aîii.  !«•  («ui.dlc  hnl  ^a  prt'uni'i'e  congré- 
C'ation  u<!eaMl.'.  thi  la'OcéMla  dalnM-d  a  la  nnnnnahon 
du  bureau.  L  airh.  \  t  ipic  de  r»a\fiines,  graïul  auiuunier 
du  rovauin.'  d  llaiic  l'aiTlex  .'(ine  de  Bordeaux,  peu 
svnipatliique  a  I  i  politifpie  ndiuieuse  du  uouvernement, 
et  Tévéque  de  rsunii-,  M.  i)u\i>i>iu.  ruimereiil  !<■  lui- 
rean  chargé  de  la  ]U)lico  de  ra<^(*mb](''e.  Napoléon  avait 
choisi  [Hiiir  e.inihii--.iire  son  uiini^îre  ilr^  ciiltes, 
Ai.  lîitrot  d''  Pr''..:uii,  nrii.  r!  !'■  lidui-h'!'  des  cultes  du 
royaume  d  ifalu'.  Apia'-^  a\oii'  déclare  (ju^  rtaupei'eur 
agréait  le  c,n  liual  r'eseh  poui'  ]tia''^ide'nf .  \î.  Bi-id  Inf 
un  message  par  h'(jii.]  le  conailr  --la!!  n!\  ité  à  se  pro- 
noncer -ur  le  Uiude  d  iii-liLUiiuu  ruiejui'[Ue.  Le  Uh'^sage. 
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uu  les  griefs  de  1  Liii|.ire  contre  l'Église  romaine 
étaient     rolovc'^^   nvec   amertume,    causa  une     iinj>ic:>- 

sion  }'h'lM'!!-t'  -uv  ^assel!l]i1<''^  T'ne  coiinni--!"!!  fut 
aii^'-i!î"'t  iiuiiiiiirc  |Min{'  rrJiurr  ush'  nuresse  en  r^-ponse 
au  lif^sage.  Cette  commission  euiupreuaii  piu-icars 
iih  înhfes  notoiiTMiion'  ImNtilr-v  n  In  politiqnn  inipf'rinln. 
entri'  auir*"-  rniThcx  (■.jii!'  de  Tm irii^'aux .  rî  les  évèques 
lie  (.KUi'!  rt  (l.>  Tru\c>.  MM.  «1«'  l>!-«'-!ieet  de  llailogne, 
l'nn  ot  r;niîri'  anînv's  (Viint'  xcriLi'.ih  liain'  «•Mnh'e  l'em- 
|MM'<a!r.  a[>rr-  avoii*   (''U'   les  partisan^   ciii  1h -n-ia^tes    du 

CcUu  adrc.^.-e,  un  iuuli'-  iu- <|UL'-liun>  l.iiilaiih-.  trllr^ 
nn<"' rpxroTiiiDnnirntion.  ](>  pouvoir  toinpoiM'l  et  h-  pré- 
rogatives du  ^ aiiif-Siège,  étaient  soigneusem. ail  r*  -.  i- 
vées.  fut  -.anni-i»  îHi  conci!.'  le  "jr.  juin,  l-'ile  y  >«tnh'\:i 
une  t'îii' '■  !"n'  ('\l  fa<  a/d  iiuiire,    ci     i  uu    eiiiciidii,   iiaii-    id 

discussion,  de>  |.ai'oies  (pi'anriine  mitre assomld^'n  iTavait 
ose  prononccM'  dcpm--  I  .■l.ii.!i---<'nha!f  •!'•  I  «ain'ir»'. 
L'évùi[Lic  de  CiiaiiilHjry  a  Ha  j  n^^|  u'.!  pr.  .poser  de  se  rendre 

on  i^nri^i-^  n  SniT-d-Chn!'!  jhair  rt'clamor  la  hliLTic  'in 
Saint-Père.  P'-n  -^'fii  falhi!  ([ue  cette  ja-n|u..i!i.>ti  tiardie 
ih-  fui  ailMptée.  Le  cardiiia!  Pesch,  éperdu.  (-<nii\a  le 
<!aîi_,er  en  lesaul  luul  a  euup  ia  >eauce,  el  eii  reiiielUtiil 

la     !!-('ii-'<ia.il   an   m^II  d'^maill . 

Les  j'airiiaiix,  <pn  li'axaiiaif  ]■'  (]v<'.]\  da  paflrr  quc 
iMjLir  eth-iaiser  ll'aiipire,  se  gai'd.raaail  ia»  ai  d^'  Aiv  un 
mr>t  de  roWf  seTMie  :  inai^  il  on  Iran-pir;!  <p!td<pae  eiiose 
aud'dea'^.  Le  pli  1  dli'  apphiiid  îl  a  la  \]*'V*'  allihid»'  d'^  et--^ 
rn'élats.  au  niilH'n  d''-'}ie-U  -'Miildai!  sèlr^'  r-dagiée, 
puni'  Uliiiiuiiieiii.  ia  libelle  de  di-enssion.  o!  i  <ai  ^daldd 
('■ntr'-  le  con'dif*  et  1o  Corp^  If^Ln^lalil,  egaienieiiL  l'eiiin  a 
cette  lieuv''.  iHii- ri.mp.ii-ai-»ei  «pu  u  idai^  pas  à  l'avanla^rî 
de  cette  d.aaiaa'e  asse!iiid.'i>,  .ad  i  *>^p!a!  d*'  bassesse  et 
de  ^e^^iHide  ^id abni  eueoie  plus  i[Ue  jaiiiai^  dans  ::^uii 
i'\îvn\:\\À<-  biidrair.    Idadrcssefnt   f^nHii   A-ofpp.   dnn^  do^ 
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termes  fort  acceptables  pour  l'empereur  ;  mais  (.lui-ci,      juin  isii. 

très    iiaaie     dcb    debaU   passionnés    auxtjUel-   elle    a\ait 
dMiiri.'  1ieii.  rnfiic.i  d('daiLrneii-^0Tnent  delà  recevoir. 

Restait  à  traiba-  bi  -rosse  question  dr-  l'in^îihilion  ca- 
iiuiii  pie.   Avaii!    rouvertnre   du    concile,  trois  pr(dats, 
MM.  hiixoi^in.  (b'  Ibna-al  id  Mannay,  en\uyésen  niission 
à  ^axone,   avaient  oldeini  du  |>apr  une  déclaration  par 
bepirlb'  il  conseidail  à  in^lituer  les  vingt-sept  arclievè- 
quebuu  eNeques  nommés  par  IVnipereur.  et  <pii  n'avaient 
pa^  en<'or<^  reçu  l'in^titnbKai  eanoniqne,  et  aussi  à  pren- 
dre p(Mir   le  Sainl-Siege  iobligation    d'instituer  à  lave- 
lur.  dan^  le  délai  de  six   mois,  les  évéques  noinnn's  par 
ie  gouverueiueul,  laiilede  quoi,  passé  ce  délai,  i"evè(|ue 
nh'dîaipnlilain    -orait   ci'^^<r   aut(^ris('    à   l(^s  instituer    au 
n*aii  du   pa[>e.  iNapob(.n   se  serait  sans  doute  conleiité 
dunt   décision  basée  sur  cette  d(''claration  ;  mais  la  note 
acceptée  par  b'  |»ape  »!   he'  par  M.  de  Barrai  lui  coUbide- 
rée  coiniih-  iinii  axcnne:  de  là  de   nouvelles  et  inextri- 
cables ddïe  id!(-.    La  coniniission  (diargée  de  pia'-iMd-'r 
un  rapport  au  eoueile  NoiiiaU  bengager  à  se  di'ciarer  m- 
eonipf'tnnt  ^nrla  f[n(*^tion  de  savoir  si,   au  cas  de  relus 
diii  Saiîil- l*ère  duistihiar  le-  prtdals  nomne's  pai- le  pon 
\Mir  |tanpitr<b  bpL:li-t    p<ai\ail   pa->-(a'  oui  la-  el  pi'oe(Mler 
eilc-iiienie  a  1  iii^iilulion  canonique.  Llie  se  ravisa  ])uur- 
tnnt  dnn<  la   erainfe  de  porf«M*  Vemjiei'fMir  aux  deia^ières 
exi  !  ' aiiilés,  v\  '11"  iiiol   par  adopter  la  déclaration  de  Sa- 
Vtaiie,  a    la  ecaelHinn    que   b'    Sainl-Pore   V  (b»!i!e  rail   un 
nou\  el  acquiescement.  L'évé(|ue  de  Tourna)  ,  chargé  du 
iiif.pial.   dtaiua,   par  mallean'.  à  ce  doeumcait  une  tonr- 
!i!i!'c  t aibhaaai!' ad    bn-iib*    a    la    pnliliipu.'    inquadaie.    La 
di-eu--i<an  sou\i-ii  b-   10  jiiilbd  181  1.  et  ue  Ht  qu'enveni- 
mor  le*^  (dioses.  Tai  îiuanbre,  a\aid  eru  dexoii'  blâmer  ie 
ji.ipc  d  .!\  nir  baïuat'  line  bulb-  d  eX(a  unniuniraî ii  ai  qui  a(- 
teiiinai!   1  <  Miptaa  11!'  des   Français,   baïadievèijue  de   Bor- 
deaux bcena  inipelueu^eiueiil,  en  jelaul  ^ur  la  table  un 
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exemplaire  des  actes  da  concile  de  Trente  sur  le  droit 
dexconinniTiîrnfinn  :  «  Condamnez  donc  l'Église  qui  a 
permis  aux  papes  d excommunier  les  rois!  »  Cette  fois 
encore,  le  car(liii;t!  l'i-,-li  nuf  îm  .m  hiiiiiii!.'  ru  icsaiit 
la  séance,  ei  en  i.i  nMih^!l;iî!l  ;iii  \*-ii'\>'\\\:m\  ;  mai^  cotte 
si'miro  dnvnif  pfr,.  i,(  ,h.|iih'iv  .lu  i-.,iH-i!e. 

-L  eniji.M'riir.  ('x<i-|MTi'  .:i  hi  îiM!i\f}|.>  *!♦•  ce  qui  s'était 
passé.  ]>ro!i.  >!!,';i  la  di^^^jiiLiiuu  du  ruuciit',  ci  i.a'duiiiia  a 
son  inihi-ii'i'  «|.'  !n  police  do  jfîr^î'  (mi  pi'i^nn  |p<  pr«'|;if< 
les  jiiîi-  ]'^-< -ah-îi  r.ifil-.  M.  illln-f!.  ùvèque  de  'l"iiri!.'\. 
M.  ti  n  ni  nui  m,  évéque  de  Troyes.  et  M.  d.'  lîr.ujiie, 
'*vi%juu  do  iiaiiil,  lurciil  arriHi'.-^  piaidaul  la  iuui,  et  en- 
î«Tiîi(''s,  sair-^  jim'onirnif .  mi  r'iinft'mi  «]<-■  VirirT'nm'-.  Il  y 
avait  )^  an-tant  au  ^riml  une  commission  'lil.-  dr  hi  |i1.,t- 
té  inaix  hlut  I}.-.  l  .<  -  irois  prid.iU  iiirai\t-ru-  ue  -ui-iii'fiil 
de  ja-ixOi  'jucii  ii<.ni!,iîi}  !«'iir  <l<'^îin-<'^io]i ,  Xou'^  dii'nus 
I  ai!  A  Idieiire  par  ([ucllc  sorte  de  moyen  I  rme  se  termi- 
na cette  affaire  lu  concile,  [ui  avait  si  peu  répondu  aux 
espérances  de  ?sapuiLuii. 

T.n   vrill.    i]o  ]  }  i.'ii]iî,n   <ln  poncile,  Tempereur  avait 
ouvert     n    parsonni     la  session    lu  r.ips  léprislatif.   La 
session  de  1811   devait  être  plus  courte,   plu-   lasigni- 
liaute  encore  que  les  précédentes  sessions;  ce  n'est  pas 
peu  dire.  On  marchait  évidemment  à  la  suppression  de 
cette  assemblée,  et  il  est  à  présumer  que.  sans  les  ca- 
la-iiuphes  qui  aliiiiuiil  .-o  succédei"  a\cc  une   ullravaiile 
rapidité,  remperenr  ^o  ocrait  débarrassé  de  ce  rouage 
niniil.',  p.-!!'  }]i\  -impie  s«'!i;!i  us-consulte,  comme  il  avait 
fait  du   !  i-ihunal.  ^  hi  vit  cependant  apparaître  dans  cette 
session  une  série  de  nu   eaux  dt^putés,  c'étaient  ceux 
desdépartenu'nt-  <1.  1 1  II  »liande,  des  villes hanséatiques, 
des  Etats  romains  -  t    lu  \  ilais.  Ils  avaient  été  nommés 
par  le  Sénat,  sans  avoir  été  choisis  sur  une  liste  de  can- 
doi  if<  pi(3sentés  pnr  les  collèges  électoraux  des  départe- 
ments, comme  le  \  oublient  les  Constitutions  de  l'Empire. 
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Ces  collèges  électoraux  n  existant  p  is  encore,  on  avait 

passé  outre.  C'était  daill.jua-  uuu  pUuvaijiu  tuun;dic  (|uc 
ces  élections  au  Corp«  législ.iîîr.  ^*il  .'>fait  ]H>n)ii'^  d'appe- 
ler cela  des  élections. 

Le  discours  »)<   !  *  uipi  !<  ui  lui  assez  terne.  Il  se  flatla 
d'avoir  mis  lin  pour  luujuurs  au  scandale  do:^  pruitadions 
■du  Sniiit- Sioge.    Peu  d'oxplicnfions  ^nr  la  '^poliafion  (1(^ 
1.!  ll'»lhuuleet  (lu  Valais.  La  lldllinulo.  dil-il.  était  une 
[luro    éniauaiirMi    «!o    l'Emjiire;   sau^    (die,  son   Empire 
neual  pa-  cunipiLâ,  \  mla  pourquoi  il  i"a\  ail  inc(M'pf  tiaa'  a 
so<  Eîaf-.  Oiuant  an  Ynlni<.  In  iNuinimi  de  «a"  pavs  à  Jdùn- 
p'i'    lU!  a\aii  paaii  nécessaire  pt  air  «ouriliur  \v^  iiiîorèts 
de  li  Puisse  avec  ceux  de  la  IVaiu  c.  11  présenta  -uus  le 
jour  h"  pi U-- la\  i u'a lut-  la  -iluadiMii  (hMni>^  nrnn'o^  on  Es- 
pagne. C'ciail    u  inu-   rart'  inijaidouce.  Mais  il  se  liailaif 
de  mettre  (in  aux  aflairc^  «h'  la  pi'uiu^ulc  par  uu  <-,uip 
de  tonnerre,  guaui  a  ia  p;ux  coninaadaic,  elle  ne  .corail 
])niiit  troublée,  as-nrn  !^n:  et,  an  nnuiion!  nù  i]  s'ex]M-i- 
mail  am-i,  il  <]<ai[iaiî  à  ses  ja't'pa:ra! u*s  de  guerre  contre 
')  Russie  une  extension  de  plus  en  plu-  loruruiabk.  Le 
i:oinltj  .\loniali\cl,  en  exposanl.  «puhjuu^  j<airs  nprù'^.  la 
<ifn'ifu^ai  dr.  l'Empire,  annonça   «juc  nous  a\uaî-   Iniil 
-cent  mille  hommes  sous  les  arnu  -.  doiii  phi^  d*>  trois 
cent    unlle  en    Espagne.   ^Juidle    jMjr.^pKic[i\a:   paLuliquu  ! 
Grâce   au  système   c<au'iut'iîlnl.   a^^nraif  le  iniriî'^fro  de 
l'intérieur.  l'Angleterre  serait coïuplrl.aiicnl  ruiu«M'  daus 
dix  ans.    (^ulLiue  cela  était  cons.daui   pMUir  h--   launilas 
«l'ul  les  <uiiani>  LdaicuL    niui^boniiub   ù  la  ilcur  de  i  âge, 
<.d  jHMir  cette  Ernnr-p  qui  ^u  inmirnit  d'innnifinn  dons  cet 
iîuiueiise  iMiipiia- !  iule  ar.uipiaiL  i!  c-î   \rai,^t'i/r  d/usar- 
tements  de  plus,  et  31,  d-  Abadalivri  >u  phii  a  lui  ruun- 
trer  dans  i  enlafit  rccemuicnl  baptise  uu  gage  de  perpé- 
tuité de  rnfrnce  régime  au^pud  ^11»'  <"'i.ad  -nuiui^e. 

i'0|f  parais^auî  ahu--  p^ni"  !<    uiraix  a  ce  Corps  légis- 
latif, car,  en  réponJant  au  discours  imperuil,  son  jjresi- 
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iU'ul .  lo  comte  de  M"ht< -^ju  i*  hi  .  ne  crairnif  ])n<  de  signa- 
if-r  i-M!!!!!!!*  iu\  in-iixrafi  hh-nfiiH  <1i:»  Sa  M.ip'slé  «  l;i  véu- 
lîiMii  (le  crrandes  provinces  à  I  Ijiqare  ».  La  France, 
disait,  L'ii  LL'iiiiiiiaiii,  ce  ihuriféraire  naïf,  iiaxail  !|u  uii 
<enfin]r'î?t  nii  rriMir.  cu^]}]]  du  bnnhoiir  de  son  iiinître. 
iH.hliiiir  cimenté  jiar  1..  naissance  du  jTtiii-.-  nii;--!'lM]. 
I.  platitude  de  cette  adresse  ne  parut  pas  encore  sufli- 
>,iiiH'.  Liie  iM'pui.ih. >!i  .h'  \  iiigt-ciii'i  inombres,  co!!!p'»- 
sée  i!ii  président,  des  d -nx  \  ice-pi  « -ilents,  de  <!  ii\ 
questeurs  et  de  \în:„i  Icgislai» m -.  !nt  charf^^ée  d'ail- a 
à  S.  M,  i'  r.ti  Ul'  Home  riioninia^L-  du  respcci,  de 
I  tl  du  la  rid<'ditî''  dfi  Corps  lépi^lafif  T/lii-foirn  a 
ie  devoir  de  relever  nai  lel  servilisme.  \  lennent  les  re- 
vers, et  nous  verrons  ce  que  seront  devenus  ce  respect, 
cei  uiiiuLii  et  celiu  lidulité. 

Te  Corps  législatif,  n'ayant  rien  à  faire,  occupait  ses 
loisirs  en  écoulant,  tantôt  l'oraison  funèbre  d'un  de  ses 
membres  mort  récemment,  tantôt  le  compte-rendu  de 
quelque  livre  i.  ni  ou  lui  a\ait  l.iU  hommage  ;  ses  séan- 
ces devenaient  des  séances  académiques.  Ce  fvA  ainsi 
que,  dans  la  séance  du  IG  juillet  1811,  le  député  Girard 
présenta  une  analyse  des  Causes  célèbres^  deMéjean.Une 
seule  loi  importante  Ini  fut  soumise  dans  cette  session 
de  1811,  ce  fut  celle  des  linances.  Le  budget  cotte  année 
s  élevait  à  9o4  midions.  C'était  une  augmentation  déplus 
de  2011  iiiillions  ï,ui  l'année  précédente  ;  la  cause  en  était 
dans  raccroissemeiii  iu  territoire;  au  reste,  les  recettes 
augmentaient  à  peu  près  dans  les  mômes  proportions. 
INéanmoins,  il  Liail  a  piL\uir  que  cette  année,  comme 
les  années  précéd»  nto^  les  crédits  ouverts  seraient  dé- 
passés dans  d'assez  fortes  proportions.  Aous  répéterons 
ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  parce  qu'il 
faut  que  le  lecteur  suit  i)ien  édifié  à  cet  égard,  à  savoir 
que  les  budgets  du  Corps  législatif  impérial  n'idaiini 
que   des   apparences   de    budget.    Les    législateurs   ne 
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iiAaicnl,  eu  ifaiilc,  ui  lu  cliiiîre  des  dépenses,  ni 
dp-  recettes;  sous  ce  rnin^rad,  r-onime  sous  tan! 
i  empei-f  u!'  ne  [)renail  cou-rid  rju.  de  son  Iiou  piai-ir.  M 
j'"n\ad  ilnfir.  --aiis  craint»*,  h  iir  drrlai'er,  connue  \\ 
ïd\dd  lail  daus  son  di^euur^  duu\eiiui'e.  (jnil  ni-  h'ur 
dnninndnrriit  pas  d'irni 
peuples;  car  il  ne  les  coi 

présent,  il  avait  jai,  -laer  aux  euulrdjuliuus  exlraurdi- 
nnires  levées  en  pnv-;  nfrringers,  pourvoir  aiix  exrr'dnnfs 
de  1 'penses  sans  recourir  a  des  impùl-  n*  i!\.  hîx^;  mais 
prévoyanl  i  *  puisement  procdi  nn  d  celle  ressource,  il 
avait  pris,  au  couiiULiieeuiL-ui  de  eelle  auuce.  lUic  nn^- 
sure  destinée  à  doveuir  PxfrnnnMuenî  fîThîiu'use  n.air 
le  Tn^sor. 

Parmi  les  matières  livrées  par  l'ancien  régime  an  lui,.- 
nopole  de  la  ierme  générale  ^e  trouvai  i  le  fal^ac.  La  eiil- 
ture  et  la  fabrication  dn  frdinr  rtn*.  nî  redevenues  libres 
à  l'époque  de  la  Hévdhifh  fi.  iors  de  1  alMaih.n  des  con- 
tributions indirectes.   L'empeitui,  par   uuu  iji^piiatiuu 
fatale,    avait    déjà  rétabli  ces  dernières   confiilnifinns, 
sous  le  nom  de  droits  réunis,  pour  le  vin,  le  sel  e 
ques  autres  denrées.    I!    i     il   remarqué  que   les 
cants  de   tabac  faisaient  des  fortuue^  presque  scanda- 
leuses, sans  [jrnflf  pntir  ]p  roiisomninf m f  .jiij   p.ix.id  le 
tabac  aussi  cher  que  lorsqn  illni  était  vendu  par  !  a  ferme 
générale.  Il  vit  là  tout  de  suite  une  source  féconde  de 
bénéfices  pour  ses  finances;  et,  san^  pr*  ndre  nvi^  ni  dn 
Sénat,  ni  du  Corps  législatif,  il  décréta  qu  à  |    !  lii    In  mois 
de  janvier  1811,  la  fabrication  et  la  \    nie  des  tabacs  se- 
raient exclusivement  attribuées  à  la  régie  desdroils  réa/as 
dn!i*?  tous  les  dî'pfn-îfminnts  de  l'Fnipa're.  antres  .TiK-,-rij\ 
au  delà  des  Alpes  et  les  sept  départements  an    Iria  de  l'Es- 
caut. Cedécret  ne  souleva  pas  d'objection;  il  n  *  n  fui  pas 
({uestion  dans  la  loi  de  finances  de  181  i,  elle  nnd:^.  (  iUl 
voté  en  une  seule  séance  sans  It   ntniîidre  réclamation. 


'  n  H  i  - 


iUîn- 


jci't  FT  i^-[\. 


La  régie 
des  tabacs» 


Juillet  1811. 

Clôture 

«le  la  session 

l-'gislativc. 


li_  HISTOIRE   DU    PREMIER   EMPIRE.  année  1811. 

Le  biulget  voté,  le  Corps  légisLili!  D'ivpit  ])lii^  qu'à 
se  retirer.  L»  2:.  jinlb  I.  le  comte  de  Ségiir,  gnin  1  iiiailre 
descéiviiiuiiif5,  \iiU,  au  11  lii  »1<  1  '  iiiperenr  et  roi,  iiivi- 
!er  les  d»'piit<^-  h  se  srpnror.  l/rî!i privur  i\\\A\'  .-hargé 
de  iciii  1.  in  !  le  nouveau  eu  sou  uoiu,  eu  les  cougé- 
diaiiL  'pi  il  \oiil.ni  l:i  j.aix.  (pie  tous  !.■-  iiriuces  do  l'I  ji- 
rope  elai'  =  iil  ses  aliu-^,  vX  tpir  i  Lin  pire  juui-^aii  d  iiiie 
îiMii.niillii.'  prnfoinP',  Afni- rnrnt.Mir.l  u  Lrniivorn(MiirM)t  ne 
m.di.jii;,  h.i-  ih'  r.fpjMi.T  tinvmrn!  que  iSajH^I.'ou  avait 
liuii  cuul  iiiiilu  iiijiiiitics  sous  les  armes,  et  il  n'on  fallait 
pas  <].n-nntage,  nnx  vrMix  de  bien  des  gcu:.,  i>uur  (icUiure 
Telfet  des  îiiln m  ui  ui-  pacifiques.  Toutefois,  l'Asseiu- 
blée,  toujours  optimiste,  se  retira  an  UvuU  les  applau- 
di<«un(Mits,  après  avoir  encoru  une  iuis  protesté,  p;ii  la 
bouche  de  son  président,  de  la  salisfartîon  ff  do  la  re- 
connaissance IN  elle  éprouvait  des  bienfaits  de  1  empe- 
iuur. 
Tentative  Api*''-  In  ^r-parafinii  Pu  Corps  légibiaUl,  Aapuieuii;  Je- 

<le  compromis  ^idé  à  Ir  nicher  i  u uB  manière  ou<rni!'  nufre  lafnmouse 
avec  le  Pape.  ^^^^^^.,^^j^  j,.  Y\i^^\\\n\]^,n  r;m. .nique,  ordonna  à  son  mi- 
lii^irc  de^  cuiie:.  de  icuuir  eu  eougrégalion  nu  certain 
n-unln-e  (r.'vrqnn-  ponr  rnm]dacer  le  concile  dissous.  Il 
11.  fit  p.-  lifliciie  (1  •  I  11  ni\erj[uatre-vingt-cinq  parmi 
les'  ui-uibres  de  l'ancien  concile,  tant  la  rigueur  lé- 
plovée  à  regard  de  qnt  lt|ues-uii»  dcuiic  eux  ie-  d\dd 
Irq  I  ésde  tel!  ni.  tin  !  li  je  a  nn.  ^lécret  conforme  à  la 
note  préccni  in  îh  î  î  a  !.q  tée  par  le  pape,  c'est-à-dire  : 
iu:5iiluUuu  iuiuiediale  des  vingt-sept  évêques  nommés 
par  romivTfuir  et  oMii;;!! M)n  pour  l'  [)ape  de  donner  à 
ravenir  idn^l  ihiîhn!  daii-^  un  délai  de  six  mois.  Tl  fut 
convenu  in-  ••'  décret  sérail  de  nouveau  soumis  à  Tac- 
C(q^î.iUv>u  de  ide  Vil,  et  ijUe,  eu  ea^  de  itldisde  sa  part, 
la    congrégation,   f  lî-nn^  fonction  de  concile,  prendrail 

nie    et   ratifierait    le  décret. 
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Cette  décision  lut  luise  le  5  août  1811.  Un  certain  nom- 
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bro  d<-  piadnls  par!  irmif   pouî*   Snvone  afin    d'ohinnir   la 
pape  ;   mais  de  udiN elles  di'ticnllés  sur^i- 
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rent,  et  toutes  le-  qm-ivlles  religieuses,  qui  a\aieu!  leiii* 

buuree  daub  le  Tuiiebie  Cuucurdaf   de   1801.    tlemeurereul 
on  '^n^^pens. 

Cepen.land.  ]'<ampereur  couîiuMai!  lenii.an's  ses  arme-  L'^^^P^r^"!* ''' 
menls,  en  n-|n!  dos  assurances  pa.uiiquesqu  il  a\aii  duu-  de  Russie. 
nées  au  (l<u'p-  [egiôlatil,  el  malgré  les  vœnx  qui.  de 
fruif*-.  par!-,  liiî  ;f!'['!\aieul  p.air  le  mainfion  de  lapaix. 
iMais  il  se  sonmail  l^irn  de-  l'opininn  pu])Iique!  Ou  l'eu- 
lendil  unnme,  a  la  recepliuu  du  corps  dipluaiaLique, 
dansla  j.airnée  du  l."^aonf  Î8II.  n|)o<frop]ior  ]r  ]>rînce 
T\!Mirakin.  auiba^-adeur  de  l\!i<sie,  à  j)ropos  des  récla- 
tuah-n!-  du  e/nr  Ahexaudi'e  en  faxeiir  du  due  d'Olden- 
bourg ei  de  sa  lulerancc  a  1  égard  des  eonlre]>a]n1îor^ 
qui  infrodnî^nipnt  (îan=;]'ompirè  russe  des  marcdiaudi-es 
anglaises.  11  railla  mèiniu  avec  iiii  IxinuenU  doiiieux.  les 
généraux  russes  sur  leur  pm  dr  uurile,  se  vaula  de 
ua\uir  jamais  ele  \aineu  par  .  lix.  ,  t  se  flaffa  do  no  l'être 
jnmaî'^,  Feirfnnfci'ie'  maladroite,  i!  teproeha  enliu.  avec 
qnrhpi,.  ann-rhitue,  au  prince  Knurakiu.  les  ariueiueuts 
auxquels  se  livrait  îa  liu-Me,  euiume  bi  lui-uieme  u"a\aif 
pas  juu.b  icb  devaiiis,  comme  <].  âopjjh  proN  do  v[x  un  us 


il  ne  ni,.tfadl  pas  ses  armées  su 


!'  nu   furmidahlr  uirq   de 


guerre.  11  ne  s  en  cacha  pas  d'ail han--,  pun>qu'il  di[  très 
1^'^'^'  qnil  ixaii  -IX  eeiii  mille  iiumuies  à  opposer  an\ 
is'Mipt-  du  iv;,c,  ptcpiafrecenf  înillo  on  Espagne,  f/r-tad. 
ave<  plus  deménagemenl,  la  r*qMdifiunde  la  scène  (piil 
avad  iaifn  jadi-  aux  Tuileries  à  raui])assa(leur  d'Ainde- 
iene,  ci  (|Ui  avait  ameut;  la  ruptui'e  de  la  paix  d'Amion-. 
T.'aTn])a--ndonr    russe,    t(ud    décontenanci:'     do    cette 

^'^■"-■q^^''  -'M-îhn  (Ult  beau  prul.'-(nr  de-.  inlcidiolOs  paei- 
Inpn--  de  son  madr.n  a^Mif-ercpie  le  e/ar  Alexandre  etad 
encore  h  l'égard  de  .Niq^nh-mi  ce  qu'il  éfail  à  Krfurf.  et 
fjuo  (a,  !;n<>;ie,  ce  qn!  r-Pui    u-ai,    ne  songeait   nulleunad 
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à  *l<^cIaror  la  guerre  à  la  f^.nice,  1.  nnM  i 


sant  les  r-Mr.  jmtmM.i  fi  cuiiMjrr.i-  mnnno  nn-ro^ove 
ratiiUidcac5oualiiod.^Tikift.  nf  ,1  l.nnui:^  {Viiir-^h.. 
par  quPÎrpios  pnml.s    ou    |H.v,n(   la    un  nare,   s'érnaiif, 

!>'n'*.xrniph"..,,i  il  h^vrait  hiPiilnnacoiHrription  ,lr  1^12' 
*'t  n.p(.taiil  (|u-il  navait  pa>  rhahilude  dr  m^  lai^Ma' 
Lattre. 

roffe  crmversa(i,.n  imprudente,  redite  et  eonm.rnf.-.e 
dans  les  salons  et  les  eercles  politiques,  produisit  \r  plus 
'ln'l^>niMe  elîet.  Si  les  llatfeurs  habituels  àv  Aapol.on 
y  trouvèrent  à  célrd)rer  son  audaee  de  lan-age,  les  -cns 
dun  esj^rit  impartial  et  froid  y  virent  une  liaut(>  ineon- 
venance.  Le  czar  Alexandre,  à  qui  de  telles  par.,h>s  ne 
manquèrent  pas  dèlre  rapportées,  sut  à  (juoi  s'en  tenir 
sur  les  intentions  du  grand  homme  aux  pieds  du.juel  il 
s  était,  en  quel(|ue  sorte,  prost(4-né.  et  le  monde  entier 
ap[.rit,  avec  une  douloureuse  stupéfaction,  que,  par  la 
fantaisie  de  l'i^mpereur  d(^^  Fi-ancais.  des  Ilots  de  san- 
humain  étaient  de  nouveau  à  la  veille  de  couler  en  Eu- 
rope. 
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Dctir  artleut  de  paix.  —  .Monacc?  iiouvcllcs  contre  la  presse. Vova^-e 

(le  renipereur  et  de  ritiipéraU'ico  vn  llullaiide.  —  Entrée  dans 
Amsterdam.  —  Les  ovations  oHicielles.  —  Visite  à  Saardani.  —  F(.n- 
dations  diverses  en  Hollande.  —  Menaees  à  l'.W'ard  de  la  Prusse  et 
de  la  Suède.  —  Attitude  de  Bernadotte.  —  Le  régime  de  TLaiiversité. 

—  (Classification  des  routes.  —  Anniversaire  du  couroiniement.  — 
Tentatives  en  faveur  de  la  paix.  —  Mission  de  M.  de  Nesseirode.  — 
Des  véritables  causes  de  la  guerre  de  Uussi(\  --  Levée  de  la  C(.iis- 
criptiun   de    isr>.   —  Craintes  générales.  —  Le  sucre  de  betteraves. 

—  Création   du   ministère  du   commerce.    —   Le  duché   d'Albuféra. 
~  Li.rdre  de  la  Réunion.  -  Départ  de  M.  de  Czeruitchelf.  -  Alliance 

avec  la  Prusse  .d  lAutriehe.  -  L'Allemagne  se  soumet,  en  frémis- 
sant, a  ralliaiie...    —  Formation  de  la  garde  nationale  en  cohortes. 

—  Héfraetainr-  et  déserteurs.  —  Adresses   des  collèges   électoraux. 

—  La  .|ii.«>tlou  des  grains.  —  Simulacres  de  négociations,  —  Alliance 
«le  11  Suède  avec  la  Russie.  —  Exigences  de  la  Russie.  —  PrupM:,i- 
tious  de  l'empereur  à  LAngleterre.  -  Derniers  subterfuges.  -  Départ 
de  l'empereur  et  de  Liuipératrice.  —  Séjour  a  Dresde.  —  Entrevue 
avec  le  roi  de  Prusse.  —  L'ambassadeur  de  llussie  demande  ses 
passe-ports.  -  Départ  de  l'empereur  pour  l'armée.  —  L'empereur  a 
Th  ,rn.  -  LVmpereurlèvele  masque.  -  Composition  de  la  Grande 
Armée.  --  l-^rces  de  la  Russie.  —  Le  premier  bulletin  de  la  Cran.le 
Armée.  —  Deuxième  bnll.din.  _  Affaires  d'Espagne.  _  siège  et 
prise  de  Tarra-nne.  -^  Hafaill.'  .[  jui^e  de  Sagontr.  -  Siè|e  de 
Valence.  -~  fi  MMHmn  .!•  Val. née.  -  Aventure  du  faux  baron  de 
Kolli.  —  Prise  de  Ciiid  hl-Kudrigo  par  les  Anglais.  -  Prise  de  Ba- 
dajoz  par  Wellington.  ^  InfVriorite  de  Marmont.  --  Les  Anglais 
enlèvent  le  pont  d'Almaraz.  -  Pnse  de  Salamanque  par  I-rd  WA- 
Imgton.  —  Notre  Mluutiou  en  E^pagne. 

^''•'^^"''^'^  ^^"^^  ^'^'^'oiilait  assez  tristement  au  milieu  de 

<iiHi.M,v;;,M!h'  farfice  de>  classes  oflicielles  et  d'un  fa^te 
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Août  181L      emprunté  des  usages  de  I  t  monaivhie  de  Louis  \  I  \  .  La 

cour  était  alors  à  Tnaiinii,  uu  'd  \  a\uU  ctuciu  tt  spec- 
taclu  pi-L'M|ac  lou.^  les  soir^.  T.n  jfMmo  iiiip('rnfriee  seiii- 
M;n*f  rivnir  ],/.rif<-  dos  goûts  dr  \l,ifi.--A  ni.  .np^ii,..  (  )a  se 
proiiieiiii!.'  la  fiini   dans  les  jai^lnis  étiîi.'rl.niK  «riilumi- 


ih*  i  !<  H1-.   î  h'  Tri; 


(  • 


uirt'iil  a  (.nui 


h'ur  -f  p  ai 


Désir  ardent 
de  pai.x. 


P 


.M''iiaroî; 
iiouvolk's 

coutr»' 
la   presse. 


■î'HhM!.  I  fiiipcrcui'  L'I  rijiijMa'.ihi.e  se  ren- 
(Mc^ih'  <ai  .l(»s  fpf(><  inn2îiilhj!a's  sigMa]<'-i'P!iî 

*''"^'^'i^   'lii''  l'î  C'Mif  >"aiiiii->a!(.  le  |.a\>  <.|;iii  tai  proiu 
aux  phi^  \iM'5  iii<|ui,'.(u,lr-.  11  y  a\ai!  (Iaii>  Inn^  l(-s  ,><- 
i>riU  NI!   iimiieiise   (L-mi-  de   paix:    miu>  il   m'-tail   -iirre 
possible  ,!('  >('    pa\('i'  <rillii>i()ii>.   l'iie   nouvelle   -iierre- 
semblaïf  inimiinaile  à  tous.  Le  iiiouvenieiit  (amlinuel  de 
troupes  5aelieiiMii;ii!t   ncps  nos   froiilières  dAlleiiiamie^ 
les  préparatifs  inniieii>r->  dont  ou  était  témoin,  la  nomi- 
nation du  jiKUM'elial  Xey  comnu^  commandant  du  ramp 
de  Boulo-ne,  m>   pouNaient   laisser  aucun   diMite  à   cet 
égard:   il  n  était  donc  pas  dillicile  de  [)res>en(ir  (péon  >e 
trouxait   à    la    veille    de  formidable-  é\  <'"iieiiieiits.  Aus>i 
iaiiXKd.-  T'iait-elle  prob)iidi',  et.  de  plii>  en  plu»,  lu  pay^ 
se  pî'rimil  ;\   haïr  le  re-ime  inip.'Tial.   r('"gime  m-   d'une- 
sene  d"aMentat9  contre^   le    dr,,it    de    la    nation,    r|    .ni"!l 
na\;n(   janiai-  aiin.-.    l/cmjx'ivin'  jdp.a  à   propos,    xci-s 
cette   épn.jiie.     d.-    r.-.rrivr    ,!,.-nic    lu:,    Jurcb   unlra\es 
aiiXijLieiles  il  avaiî  .<  aidaniîif-  !  i  pr(>s<('.  rninme  ^*i]   ofit 
rraîîif  (piela  Voix  .iij  pa\  ^  le- p;,rMnt  A  -^.- faiiv  r.nl.Midiv, 

une   ne  se    r«''j)a[idi-.>ent 


«'f     'Mie    'jll.'lque-    pafnh*- 


iH 


'  Mi  i   a  (-(  Ml  II  ^iir  ses 


M*n  h 


lUbL'iibu:?.    La    -cil h'    pensée 
■<'f>\|)T'ini»  !■   librrhead,    -!!r 


1  -•    ( i  a  M I i    ne 


«[u  uuu    Ici  il  11*-    pn  iili'.Hie    I 

>'Mi  roinplr   le   iai-'iiî    fr.'inir.    l).'ja.  ai 

^'''''"■''     iM-.M-rdrhl.'.     il     a\aif     drrhb'  rjîH'.     d.Ml^     luLls     le:> 

<{»'b''' ^*'î''^'^^^^  aufn-  «jiie  cebu  d.-  bi  ^mn-.   M  n'v  aurait 

'b^  '"'   ^"^^'  i-nrnab  <■{  =pief  j-Miiaiai  !  un.-  IVinN*^  jMibb.iii.' 

r*Mli^-ee  s<Mi-^  Ion!  de  la  pr»'b'rtnrr.  Au  e..!;iniiair..nhaifc 

de  !  y  t  1  .  il  a\  ail  di\  ir-t 


jM^MMlebj   aU  JuLli nul  (L'  i  Em- 


i  a     '  !  *  M 
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pire  [Journal  drs  r>''/)ats)  en  viugt-(pia(re  actions,  dont 

bni!  \\\\'^'\\\  rnnsacrées  à  salarier  certains  écrixain--  de 
bonne  Lonipo.^ilnjn  ,  il  >e  re.sersa  les  seize  autres  jtai'ts 
TsmAv  en  p-rnfifier  ses  rr«'afnî'e<.  Cela,  par  simjdr  décret, 
^ans  coU'-ultiM'  ni  S^nial  m"  Lopp^  b'gislalif.  <annine  on 
1  a  \n  <bi  r<>-fe.  il  ne  pi-iaiail  conseil  (jue  de  sa  ranlaisie, 
<-'t  Iran.  bail.  j>ar  (b'creL  nue  foule  de  questions  de  la 
<N->in{iebnc(^  du  pou\oir  b-gislatiL  Ce  fut  ainsi  (jn'en  ce 
nn)isdaonL  ressuscitant  un  ancien  usa^-e.  il  a^lrei^niil 
tous  les  tln'àtres  de  la  capitab',  à  IV^xception  du  Tliéàtre- 
l'^iancais.  de  L()j)('i'a-Cnnii(pn>  et  de  lT)d('on.  à  payer  une 
laMlevance  à  rAcadt'Uiie  imjx'i-iale  de  musicpu'.  Il  ('tait 
impossiJ)le  de  pousser  plus  loin  l'arbitraire,  et  de  dé*- 
Jfouillei'  les  gens  avec  plus  de  saus-géiU3. 

La  mesure  j)rise  à  l'égard, du  Journal  fJrs  J)rhats  ixxixni 

« 

paru  bonne  et  fructueuse,  rem[)ereur  réunit,  en  sep- 
tembre, sous  le  nom  de  Jouriin/  de  Paris,  le  Coarrirr 
(le  r Europe,  le  Journal  du  Soi/\  b^  Joi/rnal  du  Commerce^ 
la  Feuille  E(  ononiuiue  et  le  Journal  des  curés.  Jl  divisa 
également  ce  journal  (mi  vingt-(piatre  actions,  aux((uelles 
il  a>Nigna  la  nuMne  destination  «péà  Lam-ien  Journal  des 
hr/n/ts.  (jih  bjue^  jours  après,  il  autorisa  la  publication 
df  fî'ei/!'  bnnlles  scieidifi(pn's.  mais  en  Lmu-  int(M'disaut 
sévèreneni  la  nn)indre  excursion  dans  le  doniaiiu'  poli- 
Ihpif.  L:nlin,  le  2(1  sej.b'Uibre  1811,  étant  à  bord  du 
Lli>nJeinariiu\  il  reiidil  un  df'Cret  en  verlu  (lu<]U(d  la 
piibliraliiMi  (bine'  l'iMiilb'  pt'riodique  d'afliclies.  d'an- 
nnnces  et  avis  dixcrs,  était  autorisée  (bms  nuaire-vinot- 
seize  \  ille^  de  LLmpire.  Dix-nenT  \ilies.  (m'i des  bniilles 
nnnbignes  se  pnldinient  d.'ja.  pntivaienl  les  conserver  à 
^a  t.anlifit  i!  de  ^r  eonb>rmer  aux  prescriptions  du  nou- 
veau dcere!.  Lr  h'iini-tre  de  bintia-itair  eut  seul  le  droit 
de  régler  b'  fnianat  et  la  jsî-l  ibealioi!  de  ces  fiaiilles, 
nux-'-îu-'Ib'-  il  fnl  al»Nohnneid  di'fendu  de  publier  aucun 
''^'*^''^*'-  î"»u  ^«adenLeni  «le  nou\  elles  politiques,  mais  (b* 
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simpln  littérature.  On  ^.  [f  :,  .j,.|  esclava^o  la  pensée 

était  rrdiiiU'  m  Vrunce  sous  le  pfvnnrr  Im^nix',  après 
\oltaiiv,  ;i|.rr>  UuLi^rsuau,  ajii'c:,  fa  li.'\  o|  n  f  ion  .  y^'trnf- 
cc  pa:,  ii.ivrauf^  ot  pfnif-i]  nn  m'iir  .'pn^  .1..  j,lMa't.>  .|t,i  i,. 
rln!  -nnliaiîer  ia  lin  dim  pana!   n'-inir/ 

t  nr  (ir.  iiianirs  de  Xapohajii  était  de  dater  ses  décrets 
les  p[ll^  iiiipurtaiits  dr  qnehjne  vi]I(^  lointaine,  d  nnr  citr. 
;'-!H|iiise  par  exemplr.  Jl  en  avait  daté  de  SoJnrnhniiin, 
il  <n  dafera  de  M(»cou  en  flammes.  Il  se  trouxdd  alors 
on  Hollande,  où  il  avail  voulu  (>xamin.T  par  lui-même 
^•«'iJaines  positions  milifaires  sur  les  eûtes  des  Pavs-Ba< 
11   .dait  parti  seul   de  Comp-ièn-ne   le    19  septemlire,    nn 
jour  avant  I  imp('.ratriee,  à  la-pudle  il  avait  donné'  ren- 
jl<'/-N  ous  à  Anvers.  Après  avoir  visil.,  en  passant,  ]]ou- 

lo^ne,  les  ports  de  Vimerenx.  dAmhleteuseet  d'(  >.l..Hde 
il   se  rendit    à   liresckins,  on  il    monta   a   eln-val   pour 
exainmer  dans  le  plu.  ^rand  détail  le  forl  lnii)enal.  le 
lorl  Aapuleun  et  le   forf   du  rentre  dénie  <!.•  Cad/and 
TI<^embarqnaonM.if.  mi.-  la  llnlf.  de  lamiral   Missie^^v 
et  m  arhnrerson  paNilJ.ai  a  hnid  dn  (-/.n/r^^^^nnu' uu  il 
passa  toul.  la  ninf  du  '2Ï,  el  ou  il  m.,,,  i.  décret  rolalir 
aux  iiimïi^j  crannoupe..  T]  reMa  ^n  iwv  pi,',  de  fi.ail.- 
^ix  lu-nres,   et  décora  d.'  ^a  iimm  1.^.  pi|.  J..  Pi. ,,,■.■  Tho- 
mas, de  Flessingue.  vt  Mallm  i,  Amadi.,  delire.i,  p.a.r 
les  s.TVh'r.  qi,  il.  ax.d.Miî    Vi'ii,\u^  à   rf^^mdî'e.   T.,.  27.   il 
'^'';""    '"   ^■^'^/■Av//././/.,^  pour  --^-iiihai'.ph.r  mit  un    vn^hl 
'P'^  ^;'  rniiduiHf  A  Fé-^Mi,r.„e.  Là.  il  .r  mnnlra  fiv^':,ati^- 
^^^^»;i-    îimiipnses   traxaux   qu,-  1^  yenie  et   ia    inarînr-   v 
avairni  exeeuies  d."pui>>a  dernière  vfsife.  Ta-  h  lid.'n.  ,o-' 
ll  se  rendit  à  MiddHhouru  H  a   T.a-uvr.  ,hi  i!  .nhanâi 
'^"  ^'"^'v..anv  onvrn^v.:   j.   2!».   li   m-  lij   conduire  a   Ï.t- 
^J"''^"   I"'"'     ^^'^î'   l'''it''niM.    h;, ..in    fpi'on    était   en    (raln 
'Iv  rrcu^^ur,  el  dan.    I^rpe^j  ipi.i  r;iute  vaisseau  \  d.'  le  n.^ 
'',^'^"^^^P^'"îV"ir.a.if.r  a  ha^..  ne  r  mnin,.  a  haiih.m.r. 
^'   ''"^^^'"^'^^  eiiMiih.  ll'M-aul  jii~-4u'a   IJaf/,   donn.   un   ra- 
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judu  coup  duL'ii  aux  h'avnnx  entrepris  pour  a^^uror  le 
passapp  du  Isra^  de  P»erg-op-Z<Mau,  et  continua  sa  route 
pnr  r,in  jus.péa  Anvers,  où  Mari. -Louise  ratteiidail.  11 
y  arriNa  le  :^U  septembre  181  I  a  une  heure  après  nunuit. 

Aprè<  un  assez  court  séjour  dans  cette  ville,  Tempe-  Octobre  isil 
reiir  «•(  1  impératrice  se  dnd-èrent  vers  Amsterdam  en 
passanl  par  Hriala,  (iorcum  et  Utreclit.  Le  maire  de 
Br<'Mla  était  un  partisan  avéré  des  Anglais.  Jl  n'en  vint 
pas  moins  haran-uer  Leurs  :\Iajestés  en  leur  présentant 
li^s  (tels  de  la  ville.  L'empereur  renversa  d'un  coup  de 
pied  le  plat  d'argent  oi:i  étaient  les  clefs,  en  s  écriant  : 
«  (iardez  vos  ciels  pour  ouvrir  les  ])ortes  à  vos  cliers 
amis,  les  Anglais;  quant  à  moi,  je  jéen  ai  (jue  faire 
pour  entrer  dans  votre  ville,  où  je  suis  le  inaîlre  (1).  » 
De  telles  façons,  qui  étaiejit  assez  dans  ses  habitudes 
soldatesques,  n'étaient  guère  faites  pour  lui  conciliiu^  le 
cœur  des  Hollandais,  qui,  d'ailleurs,  lui  gardaient  une 
ram  une  immortelle  d'avoir  détruit  leur  autonomie  na- 
tionale. 

L'eniré.'  de  Xapolé'ou  et  de  Marie-Louise  à  Amsterdam 
n'eu  rut  pas  moiu>  un  air  d(*  triomphe.  Lorsque  l'em- 
\'<'Vruv  paru!  a.  rlie\ai.  sui\!  de  son  mameluck  Uoustan, 
des  cris  d  entli(jusiasinerelentir(uit  au  milieu  de  la  foule 
répandue  dans  les  rur<.  Là.  comme  ailleurs,  la  police 
fi  iiiçaise  avait  placé  des  agenis  intelligents  charges  de 
^l^'iiiu'v  au  niaihv-  le  change  sur  les  sentiments  vrais  de 
la  popiil.ifion.  Les  |)atrint(>s  avaient  troj)  sur  le  canir 
1  hnntdialhai  iuiligcc  à  hair  patrie,  et  les  marchands, 
les  50  p.  100  payés  sur  la  xahur  des  marchamlises  an- 
gl.iises,  pour  s  associer  aux  ucclaniatiou>  dont  ftd  salué 
le  cortègf^  inipénal.  Il  ne  se  trouva  (jue  dans  le  monde 
officiel  du<  \oix  rapablo  de  remercier  i\a|)«d('on  d'avoir 
i'tnil  la  Hnllandeà  la  France.  L'une  de  ce^  \oix  bénit 

(1)   iMémoircs  sur  la  cour  de    Louis-Napoléon  et   sur  la   Hollande 
p.  13?. 


Entrée  dans 

Amsterdam. 

Les  ovation? 

officielles. 
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OcTOME  1811.   en  lui  le  i^t'iiio  crôatour  dosfiné  à  rolovor  le  commerce 
et  riiuhistrio   lie  la   Holhmdo;    nn.      M,hv   lo  proclama 

renvoyé  de  Dieu  pour  1-  Luuiicur  dc^  ll,.ll,nMl  li^:   mm 
troi>ième  dôclaiM    .jiio  ^n   prf-^onm   r-f.jf   {,.  j,j,,^  _;iMh.| 

bienfait  -pn  {mV  r^tjv  ,.,..„.!.:,  i,  ||M||,ni.|,..  L.  n,:m'<''!).. 


**^'^P^'  ^  ''f  'î''  'i'  NuuciiiL-iil  duiil  L't'lte  villr.  la  j-nfrio 
'i  l-.r,iMii-.  rl.iiL  n^^nrnit-il.niifnH^eà  son  r-MnId).  Mais 
^"-  ^'  "-!'"!'•■  l''f-  «'niiimriii,   ,1,1  IIS  ce  innn,l,.nnicj,.|.  nil^u 

-avriil  M-coiiforni.T  au  (.-inps.  C'cfai.-iil  I.'^  uip, nés  voix 
qnî  nvni.Mit  ar(-,i,.illi  avec  Iransporl  l*.  i,>i  Louis,  et  .jui. 
pin.  tard,  devaient  saln.T  des  mêmes  cri:.  d"al{(-i'e^>,,> 
le  refour  du  princr  {!"(Jraii<''e. 

J^einpcivur.  vouhiu!  (]nunvr  ■[  ses peup/rs  de  Hollande 
Tine  haufe  Id<-e  .h-  .a  ni.ii:  idiieence,  selaif  lail  suiMv 
''"î'  «TTleue  imposant.  I  ne  partie  de  5e>  cuiiUMliens 
ordin.tii-es  l'axai. nf  a.v.  aiij.aun.',  et  ]o'^  notntde.  .TAnis- 
^•'';''"^^  '■'^'■*'"f  1-  plai^r-l'enfendre  Talmn  eî  M  Urniv- 
^;^^;'     ''-^''^    ''■'î^'-    l'i'J-    in-lle.    rî-t^afion^.    L;,     Niljr.    de   .,,11 

coté,  dunii-,  àses..//v//^/.^s^i^ltelll■.  .|,i,.h,,H,.  t;.!,,.  ^^len- 


^^^^^.-^^  niili.n  .l.'^.pe.lîp..  en  d.pit  de  la  sevenh^  .le 


P''^^^''  imp-ri<d.-,   ^jiirl,),!,..  dane  -.  .hi    phi 
se  ne  »n  (  I 


] 


s  ■!'(•!  i 


f  îl 


1  M  I  ! .  1  0 

d  .'lofTes  de  |)ru\uiiaiice  an„:i..i>e. 
Ci'l:  Il  eMiiiiiit'  au  {einp.  ,lr  j.,  reine  TînrffMivn.  ];iin|M'- 
i-fiicc  elIe-mAnié.  ef  .pe-Lpi..  ,|.nne.  de  >■,  .,iil.e  hi 
du. -liesse  de  Monl.lH.Jlo  ,^nhv  nnfiv..  iTaN  aieiif  pu  .,ai.- 
1"''"'^^-'^'  ''"  ''Mi.-lea-iu   frud  défendu,  ui  elles  nvnie,,!  ,nî^ 


des  r 


Visite 


ageiiU  eiî   i'.nhpamie   pour  «e  |~''roêi!rcr.  a   i.r 
de^  ninr-dinîidi-^e.  ja-nliiliees,  destinées  à   l-nr 


i\ 


I  î  (  > 


e  H  h  ■      e 


^"l'"î''-^^  -oMiirii;!  a  ,\în-^i-rd;nn  !a.  piu>  ^^lamii'  pnihe 
a  Saardam.      du  moi^  ^V>>r[uhv^,  ali.ni!  .!  x  .naid  p^iir  visiter  le.  plaees 
II:-  rln-,  importantes^  ^f  doimanf  hai^M^ssomsà  h  un- ^ 

(1)  Voy.,  dans  Je  3/o«//eMr  des  5  et  7  novembre  Isfî.  le  texte  de 
quelques-unes  de  ces  harangues. 
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0}^   ('dal  (le  défende  dn  ]"^:iv<,    M    \iaihi!    \oi!-  Saardai!i«  mu    Octobre    e^M 

le  czar  Pierre  axai!  fad  -oii  apjaaaiîissaex'  de  niateiot  *■{ 

élude'     rail     (](^s    C(Hi-irneh<  a!N    niarilinie>.      La     ludle 

gru-r-iere  'piaxcnl  liahdt'e  laulucraie  russe,  sous  le  iituii 

de  Piei're  AI ii  liauioll.  Ini  parut  l(»  pins  l)ean  nionnnnnit 

de  la    Hollande,   ('e    fui.    du  nioiiis,  ce   (piil   dit   à    >on 

grand  luarfudial  du  pal;d>  Duroe.  as>ez  liaul   pour  tdre 

<Miteiidu  d:'  >on  ('Il lou r;ii;e.  11  se  rendit  ensuite  au  Texel, 

tenant  à  \  imiter  a!leidi\  ement  les  fortifications  é!ev<'es 

a  l'enli-ee  de  la   rjule  de   ee  porl.    (d   destinées  à  fermer 

complètement  le  Zuvderza'e.  On  le  vit  successivement  à 

Harlem,  à  la   Hâve,  à   UoUerdam,  au   palais   dn   Loo.  à 

Aimègue,   et  à    Dusseldorf.    eliai'nnmte  petite  ville  sur 

les  bords  du  Uliin.    Partout  le  s(''jour  de   la  cour  était 

marcpié  pai'  des  o\atioiis  ollicielies  et  des  fêtes  plus  on 

moins  brillantes.    L'em])(»reur  r<'mercia  la  ville  de    la 

HaNc  de  sa  réception  en  bélevaid  au  l'ang  des  bonnes 

^illeN  doul  les  maires  a\aieiit  le  droit  d'assister  au  cou- 

roum'Uieni  du  sou\('raiii. 

Pendant  son  si'jour  (MI  ll(tlland(\  b>s  soins  di'  Tadmi- 
nistiafion  intérieuri'  du  ]>a\s  ne  roccupèreni  pas  moins 
([ue  <  eu\  de  ,su  defeiise  extérieure.  Le  22  e)ciobre,  il 
déci"*  la  rétabli^soment  dp  de-iix  arad<'mies  de  rT'niversité 
imp(a'ia]e  dans  les  di'parleiiieiif  s  be>llandais.  lune  à  Leyde, 
1  aiiir.  a  td-oinri-ue,  ou  d  ailleurs  existaient  «b'jà,  de 
iuiigue  date,  deux  T^ni\  ersiti'S  nationales.  Mai^  il  vou- 
lait foîd  façonner  à  la  mode  de  ses  institutions,  (".epeii- 
diant .  d  maintint  llnstitnl  dAinsterdam,  auqu(d  il  alloua 
une  allucalieai  aiiniielle  de  20,000  francs  pour  dislribu- 
tions  (]r  prix,  rrn tificatîon'ï  et  trais  (Vimpression.  Les 
!i'a\ati\  d  ni  il  i  te  publique,  au  point  de  vue  mat('rieL  ne 
liii'eii!  jhi.  iiMii  plus  oubliés.  r*ar  un  (b'cret  dn  21  octobre, 
1  eiei|»erenr  ordonna  la  rou.f  ruclion  de  troi-^  maisons  de 
détenfioîi  piaii'  les  sept  (b'parfemeiiis  de  1  aiicieniie 
îfi'dande  i_t  pour  le  (bpaiteiueni  de  bi  Lippe,  et  la  eiuis- 


Finulatious 

(livcr>o:j 
en  Hollande. 


Octobre    1811 
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U'udion   ^Vun    ncp^o^hw    ^]r.ilné  à    amener  l". shi    .louée 


fl-'iiis  sa  Im.i 


Menaces 
à  l'égard 
de  la  Prusse 
et  de  la  Suède. 


Attitude 
'!■'  li'Tuadottc. 

\EMRRE 

1811. 


\ill*'  *rAm-i,-f.|,i!ii.   Il  ,l,M'i;i 
ciaiu  J-^  -iKTre  et  ivmil  a  1  aaiminM  i-nln  .n  ,1<^  |;j  niarino 
les  |)ui-i.  ,111,. 11. ^n..t^^h,v<,  ^1oM.Mh.|,l.!ik  .-f  du  If.i.i.T: 
''"^"-  ^^  ^^^■'■^''''    l'Mia^., •!,,,•,.   ,lr  .h'iix    mut,.,    immenses. 

et  Goivyni,  I  iiutreuilaiii  LlAni^\.v.\:uu  ;m  rœmulr  l\!-. 
iciua-ih^  rVlaicîît  là  a^MiTriuruI  dexcellrnlr.  ,n..,nvs 
Ti^ni.  1"'''  J''  ll-llaihlr  pav.Hl  l,..anrnnp  {ro|,  .h.r  nar  ia 
perte  de  sa  \i\>rrl.  h  dr  .-un  aatuiiumie. 

^<"'f  <-ii  MMlajii  ses   déparfr^mont^   ]n,]|..^,,,].,f^    ]',,^,^^ 
r'-nr  no  pordaif  pa^  .]r  Mie  sa  giienv  j.r, .  imn...  au'C 
î^'  Hn^H...  Drja  li  aN;,i[  iv.nhi  .!-ri,frniiirr  loi, h.  rLurope 
^  ^'^  ^'''^''   ^^'"^"^   ^■niM-h!iabiccxp..iihon  rpi  il  préparait 
'■'-"'^'■^"  cftlu  rcMiMiif;,!.!,.   jMiî^.ance.  Avant  ap-pia^  *|im^  le 
ro,  do  Pni-M^  :ni::„Haihn(   rH|..Hif  .iJ  .r.  Irnup....   ,..,n- 
^^■^^^r^^iu.nl    an\   fraih^.  .|ui    rnbligraiciit  a  iic  pa.  aNnir 
:''''  l''"^^  '''"'  ''^■'^^*'"  ''"  plu>  de  quarante  inilln  Inaninr., 
il  lui  <aijui-iiif  ,|p  d*-aianrr  iifini.-.iîai.aïaaîf .  ..ai.  p.Mio 
^^.;'"^^'    marrh.r   mit   H^rlin    1.   inaiV.rl,al    haxuul!    .nii 
■'    .  ,  '■    ^'  '      ^  ''<HT  a  la  if'lf  d  liiiu  aiiiiMO  ron^i- 

^l^'^ihU'.  Iai  deduiiiinaumnail,  il  Ju[  proîiiif  dr  1  aUînH're 
procl.ninrmr.nf    dan.    .m,    ailiance.   Le    roi   d.    p,,i.^e 

''^'''"''  ^'  ^'^^"^'^'  ra,lîruid  ui  Miciice,  ei  se  rési-na.  .a, 
atteiidaiU  (jiiu  k-  nn'on^fanra..  Iid  p.aani^^Pnf  n.'rHrx.  p 
In  Info  of  ,le  se  ^a'n^.  r, 

^  ^"'  -lî^^""'»'  -ni-  hajurlh'  riaiip.r.nr  eut  du  caiaiin^- 
^^"■^^f   '-"nipîrr,  ectait  culiu  .!*'  la  Ma.!,.,    ^uvlnul  (haan. 


!'*  ' \  a  1    ijc    ce 


que    n^îaiailnlfp.     dr'-iL'ai/'    coninir    pian-r 
pays,  aniif   rf,^  appdr  a    rrcinllir   la    Mn-cessi.ai    rvru^ 
''•"^^'■'''^    ''"^  ^'•■'""1-   ^-Ini-ri,   McLix  uliiiaiadc.  lui  a.ad 
t'Ji   <pi-l.piL'  burif  ahaii.loiiiM'..  d«''^  son  arn'xa'r.   ,a,   Surdr 

'"  '^;^-*'*'^'-'^'^^^^a!laiiv..LMnMl...-..pp,...aa  .ninin.  .ai  là 
'V^-^'V^'^^^'^-  prH.aHlu,  alV'lMaliuu  d.  ..ai  liuutcuani  au 
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in'aa  (je  Sundr».  Xapnhisiu  ou  Ha  la  p(Mil-ètre  pas  oiddié. 
lui  a\ail  iaii  iciiictlie  une  somme  d'un  iiiiliiou  par  suii 
minî^fro  duTr«'^orponr  qu'il  [lùi  fairc^lxaiino  figure  à  son 
a.n  i\<'  '  à  Stockulm.  On  était  en  droit  de  penser  que  le 
sent  ina  lit  tic  la  rreoiiuaissance,  joint  aux  liens  i\alurels 
(pii  aitarliainnt  Bc^rnndotte  à  la  France,  ani'ail  fait  nu 
<l('\oi!  à  cet  an<ien  pHnd'al  de  la  Hr|)ul)li(|ue,  à  ce  niaré- 
(  hal  (le  ri'an[>i[  c  dunir  ]mv  une  alliance  étroite  sa  patrie 
d  ad()[)iion  à  sa  patrie  dOrigine,  à  laipndle  il  tdait  rede- 
vald»'  de  sa  grandeur  rd  de  sa  fortune;  il  nVn  fut  rien. 
Ame  vile  dans  un  esprit  inéaliocre.  lîernadotte  m* pouvait 
paiiloîiiH  !'  a  crliii  (Icxaiit  lequ(d  la  \('ille  encore  il  se 
prubt*  laïaiL  coniino  de\an!  un  niaîtra.  de  ne  lui  axoir 
pas  dniihc  la  Xorwëge.  Lu  jruir  luèine.  dan<  un  entre- 
tien avec  ia>lri'  and)assadeur.  M.  Ahpiier.  il  osa  se  plain- 
dre, dans  les  teiines  les  ]>lus  aigres  et  les  plus  amers, 
dusniauNai^  pi'ocedesde  la  l'^raucan  allaiil  jusipià  repro- 
cher à  son  anrienne  ])atrie  son  ingratitude  à  son  égard. 

NajHih'on  était  à  la  \eilh'  de  quitter  la  ITollande  lors- 
([u  li  ap[a  il  la  ridicule  attitude  de  celui  à  (|ui  était 
échue,  dans  la  îolerio  des  fiofs  impc^rianx.  la  principauté 
de  Pnnl('-(',ti\o.  Jl  ordonna  aussil(d  à  son  amliassadeur 
<i''  quiî  tri- Slocknliiî.  ]'tMa)rrnuau(la  à  ses  agents  de  cesser 
luulu  rulidion  a\ee  le  prinee  royal,  et  menaea  de  rom- 
pre le  Irait»'  de  paix  conclu  avec  la  Suède,  si  le  prince 
p«  i-i-iaaf  dai!>  -•i)\\  attitude  provocatrice,  l.e  vieux  roi, 
ellî-ayc  de  la  juenace,  b  etlorca  de  désarmer  remj)ereur 
par  ses  exjilicafions,  et  il  reprit,  pour  un  moment,  les 
vent->  du  g(»u\erneinent.  Mdi>  Hernadotte  devint  dès 
lors  l'eiiiieiui  juia'  de  I  l'aupire,  et  il  préduda  à  >a  trahi- 
suu  p>ruciiaiiie  eu  nouant  a\ee  l'Angleterre  des  in- 
trigues tondant  à  rapprorlior  du  czar  Alexandre  cette 
irrécon(dlial)le  (  nnemie  dv   llanpire  et  de  rem]»ereur. 

On  a\ait  all<  ind  le^  prenuerN  jours  dt^  no^end>re 
qtiaiid    \ap(d«jun  quitta  ^Cb  l'dat<  hollandais.  A   Dubsel- 
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duiil.  il  passa  en   immio  les  troupes  du  grand-duché  et 

^'"■^''^"'•'^^  ^  <^^"^^-i  -^  •'  l'K-1.  l'^cemment  organisée  dans 
^"  i''>^-  '^''  ''^  ^'  ^^^  ^■'■^^àil  a  i.uiugne,  on  il  rfnif  rlr'Jà 
veiiii  ^L■j^  .innf'e^  nnpnrnvnnf.  n|.,r^  .ju'i]  ..  pr.'jKif.nt  a 
prPn.liN'on  .p^^hpie  sorh  possession  ■!.■  lA  Ihnmi,  m^  il 
^*"^'"  î"''^  ''*'  .i'"^''^^  >-^-'ns  cette  \iiie,  duiii  lu  maire  le 
^''-''^';'"^  P'"^  pluies  adiiinh.. 11^.  rcx-înf  j^nv  Sf  m^ju  ^irg 
*"^;^'"''^^^'  ''■  ^  îi^^vembreji  ^.n/e  heures  du  ^mr,  ,hi  pa^ 
^"^^  ;*;^  ^;tinf^<:!n,id.  La  r;,pit.!,.  .pp,i.  p,,  ,|es  sakes 
^^-f^^^^-nr  !..   ivf.air  d-  r.-iiiperuur  ci  .in'iinp.T;.  (ri.-e. 

'i"Ul    rauiumiiu    «h-  r..na  ann.-'n     fSM     fui   .,n  ployé  à 
<-i'?iniHM-ÎP.  fornii.hdd..   pr.p;,rn}i|.  -h^UHTiv.  .|un!    I. 
'"^*  ""*^;'*    l''"--   ^'^'  iny^|..,v  pnnr  personne,    lui  mciiiu 
'"'^M*^'  rrmpyr.air  (>\pedia  iuute^  k>  aflnin-  infprioTires 
Juiii  la  >(;liiliM!!  .'f.iit  oîicnrp   p-!H];in!p.   aiifi  di-  p.an.,ir 
se  donii.T  Inuï   (.|i(i.  r  à  k  grninie  entivprise   d.  pin.  si 
l-ng'tenip^    iiK-ditée.   \.r    h;    nux^mbre,  parul   nn    long 
décret  rnn..ni;,!,|  1,.   vr^uiu'  de  l't^nivo^<ih^  (>  d^^ert^ 
régi.nirnfad   a  (a  foi.  1...   lycées,  donf    1,.   jmmlMv  .hiif 
portr,,   ...,,!.    les  collèges,   les  pensions  et  in^îd  ulious 
•d   les  écoles  secondaire,    consacrées  a  lin.!  nirf  ion  dos 
eleve>(|ui>ede>inia!rn(  a  l'etaf  ecclésiasi  irpio.  j-n   s.vlu 
^^"  ^'"  '''^'"^'"^^   ^'''^^    ^'^^'^Hf  ^irnroni.n.   il  ,l,U   ini.rdi!  miv 
n.^hhih.a.s  Mliiéas  dans  les   m11.,  depuurMie^  Je  Kr.e 
^'•'    '^*'    *-iJ<\^''    delever    l'eirseignemonf    an-de^.i,s  "  d.-s 
clas>e>ddnini.niifr..  Oiinntanx  In.fifufion.  placées  dans 
îe^^d^-^po..,Ml.^d  un  Ivcéeon  un  roUi.^v.  elle.  n'a\  aieni 
que  lo  droit  d'enseio-n,.,-  jo.  pn me,!-..  clemenU  ne  faisant 
pas   j*arfnj  de    rin^lrnelion    donnée  dan^   h-  Ivcées    ou 
eulièges,  et  pour   le    Hirphi>,    rlle.    r.|ai.id     n.hvinlo.   à 
*'^^'';y'"^'  ^''i^i'^  *''i<"'ves  sniAn'  les  cours  du  Ivcée   ou   du 

collège.    !.,■    nonda-e  d.-.   eeolc^   ecclohi.li.piV-.    fui  <U''\C- 

^-y^^^'ii^  Iniid.';  (die.  fiireid  font  à  fm!  .omniM..  a  l.i 
*''^'"i";»^î-n^l"ndHver>n..  |-dh-  rhu^ul  or:,;nii^..  .  p;,r 
ses  snm.,  r.-gie.  .un.  >on  aulorih-,  ei  ren^eigneinrid   ne 
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poai\:i!f  y  rivr  dniun'  que  pnr  des  înefid)res  di'  lidnixa.T- 

Idn- 


sité  à   la  di.po-dioîi  du  Grnnd-Madi'c.  Le  pi'cinier 
pire,  il  la  ni  lui  rendre  celle  ju^^lice,  ne  laissa  pas  lin 
ti-nrfîon  pn]di(p]e  à  la  merci  des  congrégations. 


la    mois  suisi 


lin   ( 


If'Ciid,  é":alenieni   f(n't  «'tendu. 


réuhimnta  la  uiande  N<drie  en  France.  Tonlt^sles  routes 
de  I  |j!i  pire  l'ureid  di\i<ées  en  routes  impta'iale.  et  d(i- 
]»arh  lin  idaji'..  Les  pi'emières  étaient  construiles  et 
enî  rrh  iiiM'.  an\  fr.ii.  du  Tn'sor  public,  les  secondes  aux 
Irai.  de.  deparleinent...  arroiidisseinents  el  communes 
qui  en  faisaient  plus  part iculièrement  usage.  Ce  décret 
du  Id  d<c!in!Me  î  <s  M  c-l  encore  en  \igueur  aujonr- 
«rimi.  L  idée  de  siambu'  en  deux  le  service  de  la  vi(dna>- 
lilé  nclail  pas  une  idée  heureuse.  11  arri\a,  et  il  tle\iiit 
nécessairoTueut  nrrivor.  que  tandis  que  certains  (hqiar- 
tements,  riches  et  pouvant  contribuer  largement  à  rentre- 
tien  (le  leurs  routes,  setrouvèreid  dotr-s  ib^  voies  maani- 
li<pit'..  d'aidre^  n'eurent  <pie  des  m(»vens  de  coniînuni- 
catiois  hait  à  fait  défectueux.  Quant  aux  chemins  d'iri- 
térèt  purement  communal,  ils  furent  laissés  dans  le  plus 
coniplel  alnindon.  Si  jamais  j)ourlant  la  loi  des  solula- 
rités  mf'ritait  d'être  appliquée,  cotait  on  matière  do 
^îc!nalib^  car  il  v  a  là  nn  iidé^rèt  m'nnd'al  (d  Nt-ritable- 
ment  national,  \i'<  jiroduit^  du  .Midi  comme  ceux  du 
Nord,  de  i"Lbl,  du  Centre  et  de  lOucbl  étant  destines  à 
cironl'M'  i]o  d('^parteniont^  à  départements  et  de  communes 
à  cominnnes.  C'est  ce  que  Ton  commence  à  comprendre 
à  cette  brui*'  Le  (h'Mlassement  des  routes  d<q)artemen- 
tales  par  les  conseils  généraux  est  un  acbeniinenu'nt 
ver<  rnnifieation  (]o  système.  Un  jour  viemlra  où.  de 
la  plupart  des  lois  de  rianpire,  il  ne  restei'a  (|u  un 
soU\  enir  idbicé  ! 

L^nnporonr  et  rimpératrire  quittèrent  Saird-Cbanl 
polir  \(  iiir  assister  aux  fêles  de  l'anniversaire  du  con- 
runiieineiil,    que    1  on    célébra    cette    année   avec    une 
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|M»!ii|jr  luLilf  parhculh'r.-.  pommo  -i  Ton  (M*it  prn^-orifi 
^jiH>  rVfnit  pour  la  d.Tfii.^r,.  fois.  Des  rr|,,V^./.,it;ilioiis 
^■'■'*^'sif*--  (uiu'ul  donnera  .hin^  hMî.  h..  ilM.:ilr(.v  ,!r 
^*''J'i"-  *'^'  iiKiLr*'  I:!.  i-i-in'ur  d.'  la  -;ii:îUii,  ii  \  rn!  fVii 
<i;irtiiicu  t'L  illui!iiiia}iMîi>.  T.ff  »M'l;if  fncrihi:  rr-  f.-iix 
hiallnnf^  qui  iip  !;ii-^;ntaft  après  eux  .junn.'  \;niir 
Itiiiiée,  iH"f;n{-r.-  p,;i-  riiii.-i-v  îiif-iiic  dr  i'I-jiinii'i»? 

i.Kurnpe    sVllV;i\aif   /i    l;i    puiiMjc   du    l.i    -iiiTiv    fiMii--- 
vtdii'  qui  allait   hnaihM  «h-nh-r  In  nmiide.  Aussi  Minai, 
p''îJ<liinf     vv     iiinis    do    d<H'«"iiiljia'     1811.    la    Pm-^i.    .t 
1  AiifrhdH'  >.''pii!Ma'  (ai  rllnid^^  sincères  [M.in-  h-  HiainliuJi 
^i*-'  lU  paix.  La    UusMu   ulaii    l.a'n  d''  di'-irn-  la  'jiii'rro  ' 
îiiai-.  rlla  lie  voulait  pas  rdro,  coiimiM  iinr  Hiiiph'  priii- 
ripaiîh'  dAlUana-nr.  h-  JMii.d  d.'s  caprices  de  Napulmn. 
Le    </;ir    AI<'\,i!idiN'    >fdun!iai!    -ixcr    raïauii     qn<-    IVni- 
pcrein-  ^u    lauiiiràl  m  riuidr  ^wv  l.i    quostinn   dti   Idociis 
;ï  IVirard  dos  piiissanoos  tdi-anu.a'os.  alnr.  qur  im-inraiK; 
ne  se  gênait    aurniHaioa,!  pniir  vodri-  à  (diaqih'   iii^faiil 
son    pivqa'o    ^y>l.arH'    ni    accurdaiii    cou!  itnic!  iianoiif    à 
Paia^   de^  licences  jMair    d.'^   ''changes  avec    d.'-  ne«-o- 
<-iaiitsdoLondrcs.  Si  il^m-  qm-l-pi'an  avnif  à  s,,  plaindre, 
eeiait    II-    r/ar    Alcxaiidrc.    non    Irnipcrcnr    AapLdcun. 
^^'^'^^^  ^'»'!^  î''"  '•<i^'   le  ''/ar  ne  puinait  conMailn-  à  sacri- 
Jicr  t  nti.Tciiicnt  le-   inir.rrN  do  s,.n  pays  à  1  ohs.a-x  a  (ion 
stricte    de    ce    systraiic    ah>nr<l*.   vi    fnnn.f,.   du    Id.xais 
confinonfal    .jtii,    Mai-    prch^lc    dr'    ruiner  un    peuple, 
appiaiivrii-ail  et  debulaif  foufr  IKui-op". 

Rî'soln  à  ne  pas  atlaquor.  rcnip.avur  de  llu<sû.  rdait 
«]<'<  id*'>  à  >-o  hion  di'fendro.  (Vêlait  co  qui!  ne  cessait  (1(^ 
nq),dor  à  notre  ambassadeur.  .M.  de  Lauri.sion.  en  lui 
disant  qu'il  subirait  la  i^uerro  à  confro-roMir.  Lis  nuai- 
vemonts  de  trou[)es  accumulée-  par  lui  -ur  ses  fron- 
tières n  axaient  (ju'un  caracti-re  purement  d«fen>if.  Lue 
circonstance  fa\()ral)le  pour  la  Russie  venait  justement 
de    lui    }>erineîtro     la    lilire    disposiîaai    de    toutes    ses 
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forces.  ProfiLihi  d  un  succès  considérable  remporté  sur 
les  lin  es  par  le  -.  inaal  Kuîusof.  le  czar  s  était  em- 
pressé d  ouvrir  à  Jîmduirest  des  neguciatiuiis  avec  La 
l'urie,  el  il  était  presu niable  (jue  ces  négociations, 
vivement  nppuvoes  par  lAngleterre,  aboutiraient  à  la 
pî!\  r,(!  laine  de  la  sympathie  ostensible  ou  secrète  du 
tio.nde  entier,  assurée  de  la  coopération  actixf  <le 
lAngleterre,  la  lîussie  allait  donc  pouvoir  lutter,  sans 
trop  d<.  (h'<a\antai:e,  contre  la  b)j'midable  puissance  de 
I  Lmpire.  Cependant,  voulant  donner  au  monde  une 
preuve  de  sa  modération,  le  czar  Alexandre  avait  dé'cidé 
i*n\(a  à  Paris  dnn  ministre  pbaiipotentiaire  spécial 
P'MUi*  aplanir  les  difii.aillé'S  soulevées  par  remperiuir, 
et  arriMT,  s'il  était  possible,  à  une  solution  amiable 
des  diilicultes  soulevées  par  l'empereur  des  Français. 
C'était  un  diplomate  jeune  encore,  mais  de  grande  espé- 
rance et  d  une  sau^acitT'  peu  (a)mmune,  M.  de  Nesselrode 
qni  i'-tait  (  liaî-uc  de  cett(,'  mission  |»acilique. 

A  la  nouvelle  de  la  prochaine  arrivé^e  de  M.  de  Nes- 
solrode.  rempereur  éprouva  un  (b'qdaisir  extrême,  se 
îuoidra  tout  «b'concerté.  Ouelle  explication  valable  et 
plao.sibb'  de  ses  immenses  préparatils  pouviiit-il  bair- 
nir?  l'ouilu'.  rusf-  et  dissimub»  comme  il  Tétait,  il 
tenait  à  avoir  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
r.  unies  à  quebpies  journé'es  de  marche  de  la  Russie 
avant  de  rompre  ouvertement.  Or,  s'il  consenbiit  à 
recevoir  M.  de  Nesselrode,  de  doux  choses  l'une:  ou  la 
l>aix  sortirait  de  frauidies  et  loyales  explications,  ou, 
la  rupture  étant  inévitabb\  la  Russie,  dûment  avertie 
se  mettrait  en  mesure  de  se  défendre  avant  que  l'armé^e 
impériale  fût  arrivée  presque  sur  les  bords  du  Xiénien. 
Sans  déclarer  ouvertement  (piil  ne  recevrait  pas  le 
nouveau  ministre  pb'uipotentiaire  de  la  Russie,  l'em- 
pereur s  y  prit  de  telle  sorte,  ju-incipalement  en  témoi- 
gnant une   froideur  calculée  au  prince  Kourakin.   am- 
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qîie    celui-ci,    [HMir   éviter    :\    \\ 
f   inuiilr,  cru!  dtj\  uir 
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eiiipccii'  r   ic    dcj»;ir 
Des  véritables        T/*'!!MHivnr  \^>u\.\i-  la  i^'iieiTe  à 


e. 


causes 

«le  la  giieiT 

«le  Russie. 


f  ■ 


sans  fin  fils  contre  1  i   i 

l'allail  être  urnsf  au  dt  .,.,....    v.v^ 

la    roii('('\-oir    et     poitr    \:\    f  enter.     Elle    nViif     (rnufri 


la  f<»hr    jMii'e;  il 
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eau 
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les  c«M!  \  <  al  s  ses  d('ine> 
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léon,    (loiii    la     îUMîhaiiahie    amlahi 


Na.  [>o- 
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[.a- 


rO-\\iiiiLa  Sfulaiit,  iuuLeiui^.  «jinl  f.di.iîl  iiu  ja-<'irxh'  h 
\"]V,vn<]mA  rpTil  pr<'rinrm't.  »•!  ^c  llaifiint  J.-  (hanaa-  h- 
<ti.ui_:<'  a  Ifjan.aa!.  il  f-iî-ail  i*f|M'în\  (-(aniHi'  ini  na-f 
d'ordre,  [mr  ses  coiirh'-.iUs,  ,|ia  il  ctail  cuiUraiiil  de  laire 
Il  L-iuai-*'  ,1  la  Hu-^io  j)'.\V('o  rpie  rpjlu-ai  n'nlxrTvnif  p;H 
1''  bii  Mai--  loii  f  !  nrut;!  i  a  l  r_;.i  ri!  (!<•  }  A  u_:  !*■( rri-r.  La  \  taah'' 
est  'juia  iaii^'ua  delà  hassesserl  .|i"  ia  l.H'lH'h'  dr>  ihan- 
mes,  grisé  d'adulaliuii»,  il  iruu\.i!(  ri'^nropr  ir,,ji  .Iroiie 
pour  lui.  Le  <MU-  Tiinrn]  u'a\;ii(  jaiuais  exist(î  dans  cette 
orii.ini-aihai  jMii-^.nr.  ;  «ai  cette  ;hhum'  1811,  rc  a'/'haf 
j)lus  seul.'Ui.aïf  lu  sen-  ua.r:i|  .jui  lui  la!>ail  dulaut, 
célaiciii  lu  Ijuii  ^L'li^,  la  ccililu.ic   de   ju^unienf.  la   sa- 


gesse la  ]>lu<  ulc'mentnira.    ■    i'j^W^'  \i,al!c    Huî'cj 


u  t.  a  1  - 


le,  »   'i  u^ati-i  !  ; 


(  • 


Mai!'  -!  '   i  h  '^( 


Uf!U\  fia   p(  a]  !"  a----<  a!N  ir 


>sai  .lUiluliViîi  <h''-.ii-d.aiiUM'.  iî  ailait  faire  se  cliuijuur,  les 
Tins  funlre  les  iiufra-.  \m  niillicui  d'hommes,  et  répandre 
de  !HMi\c:ni  dcv,  fnri'iad-^  (!.•  -anu  humain.  Tl  a\aif  rêvé» 
à  Id-iil.  haupii'c  dii  uuaida  parlât^»'  auli'c  h'  c/.n' 
Ah'xaudre  «d  lui.  maiuîcuaîd  il  lui  fallait  cet  taupir»-  a 
lui  h'ut  ^(Uil;  ^a  prf'hadifUi  était  de  rt'^aier  à  .Mt):-cnu  rt 
<i  >:tihl-l*<'ter-lhuiri!,  coiiime  il  r(''i.:iuiif  à  Hume,  à  Anis- 
'''l'dau!  et  ;i  Paris.  Lahinua  creii-e  |»ar  ->e>  lu-upres 
luaiiis.,  allait  b'eiit r'ouv aar  ^cus  ses  pîis;  niai-,  nudluai- 
reii^ement.  1a  Fraïuaa  (l'op  punie  de  ra\(a'r--i  lonL'îemp-- 
sUj)[M)rl('a  de\  ail  y  tond^er  ;i\  ce  liii. 

Le  21)  deeiiuhre    LSil,   lu   Suiiai,  tuuJsHU'-  docilu.  du- 
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créta,  à  ia  \oi\iles orateurs  du  g«u!\  «  laieiueid.  une  levée 
décent  \  ingt  mille  liomnu'-  sur  la  conscription  de  1812. 
(h.  (h-  levées  exh  aordinaires  avaient  (h'jà  été  ordon- 
nées, on  s'en  soiniunt,  sur  les  conscriptions  des  eiiu| 
on  six-  auiu'uv  antérieures  ;  dix  mille  conscrits  des  classes 
de  IHÎL  181  i.  IRl'îef  1  8  !G  avaient  été  précédemment 
mis  à  la  di>po-i! ion  du  ministre  de  la  marine:  elTrovable 
etaîl  done  le  sacrifice  d'homiuus  que  reiiqjereur  demau- 
dnif  rwi-nvi'  à  la  France.  Pa^  une  voix  de  protestation 
ne  séieva  au  milieu  du  SénaJ  :  personne  ne  réclama,  au 
n<an  des  mères  désolées,  au  nom  du  pavs  mis  (mi  coupe 
réglée.  Le  niuinent  n'était  pa^  aiaùx»'  tud  ces  muets  de- 
vnir.-nt  recouvrer  la  parole;  il  faudra  pour  cela  qu'ait 
sonné  1  la  me   i\i'<   désastres    sans  nom   et  des   revers 

iucaiïs. 

Lauuee  1812  ^nuxiat  sous  d'as^^ez  sombres  au'^pices,  Janvieu  isi 
chacun  presscMitaid  qu'elle  était  aji|Kdée  à  être  Lune  des 
plus  sani^lanles  de  ce  sanglant  ri'uime.  La  ouorre  édait, 
aux  yeux  du  ttuis,  iiiévitaljle.  Les  jouiaïaux,  et  ])articu- 
lièrement  le  Moniteur,  qni  leur  d<uiuait  le  mot  d'ordre, 
gardaient  pourlaid  le  silence  le  plus  absolu  sur  les  des- 
seins de  Lempereur  ;  mais  le  grand  secret  n'était  plus  un 
mystère  pour  [>ur>onne.  De  la  cour,  où  Loii  scrutait  avec 
soin  les  paroles,  les  gestes  et  regards  du  maître,  les 
conjecfnru^.  iu>  tai'derent  ])as  à  se  répandre  dans  le  pu- 
^•'i*'-  '"«  freddiui'  marquée  avec  Lujuidie  Napoléon 
accueillit  le  piim'e  Kourakin,  ambassadeur  de  Russie, 
lors  de  la  pn'sentation  du  (lorjis  diplomatique  aux  ré- 
ceptions du  1"  janvier,  p;irut  un  indice  significatif.  Et 
puis,  comment  ne]>as  croire  à  rimminence  d'une  guerre 
nouvelle,  quand,  cluopie  jnur.  (»n  \ oyait  les  régiments 
s'acheminer,  les  uns  ajirès  les  autres,  vers  le  cœur  de 
LAIitinagne;  rpiaud,  par  des  hdtres  particulières,  on 
apprenait  que  les  troupes  d'Italie  (d  les  contingents  alle- 
nuiiids,  qu  étaient  tenus  de  huirnir  les  ]>rinres  de  la  con- 
II.  9 
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-«■    (rouvaient    i-n    niom  riiiL-ni    bur 


Le  sucre 

de  betteraves 


(■î:j 


iionnp,    m 


tous    It'^     |înijii>.'    lujiKlt'Z-\  uLis     grlicr.i 

eliut,  ,î  !;i  Crnndo  Arm('(^  ^iir  Ip^;  bnr.l-  .!-  la  \'i~Juh'    ou 

plus  de  «'lîMi  n-iif  iiiilj.-  Ifunnii-  dcval.'iit  rliv  reum^.  a!i 

|U'ilif«:'!!l|iS. 

ijic  cuii-tiTiialiuii  jii"i,nui.lM  iV'-iiaif   «ians  lo  pav^.  Ce 
n'''fnif  pris  qiî  on   dmilaf  <hi  In.  .mplic  de  A'apoléoii.   laid 
snîi  prt'M!,:*.  iiiilitaiiv  ,.(;i!(  -ran,!  encore;  mais  la  France 
étal!  i-assasiée  de  la  -Innv  Ar^  amiub,  et  de^eneliaîdée 
des    \irtuiru5    inufll.".  ;     eli.»    trouvait    beancoup     trop 
loTir.l.  IfS  saeriiices.pic  lui  Jinpo.ail   iiii,^   unibiî  ion  ^ans 
l''M'iH-s.  Ce  liV-laieiit.  dans  touff.  1,,'s  classes,  qiiP  mur- 
fniir--(]e(l,:.sapprol)atiuii.  Lus  repus  munies  ih  rKni|)ii-c 
liiiJ^sai.iii  par  cire  inquiets,  rrnio^nanf  (pH\  si  liiic  halte 
cai  !i!i  Inadiq  \t.nait  à  cniporlcr  Tcnipcrrur,  leur  po-iliou 
ur  fût  compromise.  Le  commerce  était  dan.s  les  transes. 
Les   affaires,    deja   si    dinicih-s,    n'allairut-ellos    pas  se 
tr.aixrr  plus    entravées    encore?    Sans  doufo  des  voies 
icHivrlle-    avaient    été   ou\.'î'[r^  à    iinduslric  nationale. 
La   fabrication    du    sucre    de    ]jettera\e.>5  a\ait   pi-i-    une 
assez  i:rande  ext(Misie)n  ;  des  écoles  spéciales  âa  fal)rica- 
fion  avaient  été  établie',  à  Pantin,  h  Douai,  à  Strasbourg, 
à  Castelnaudary  et  à  WacbenlHu'm,  dans  le  departeninit 
du  Mi>nt-Tonnerr<':  une  quarantaine  de  fabriques  b.nc- 
tionnaient  dans   toute   Fétendne   de   rem[)ire;    mais   au    • 
l'riA  de  quelles soul]rance>  ce  iM'sultat  avait-il  été  obtenu? 
Et  ion  u  c'tait  pas  au  bout  de  la  crise! 

^ainenlent,  comme  j)our  consoler  les  commerçants 
français,  le  gouvernement  imagina-t-il  de  dresser,  dans 
son  journal  officiel,  la  nomenclature  des  nombreuses 
banqueroutes  survenues  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
dans  les  derniers  mois  de  1  année  précédente,  comme  si 
le  mal  de  iun  pouvait  guérir  celui  de  l'autre;  vaine- 
ment, pour  essayer  de  donner  aux  affaires  une  impul- 
sion plus  vive,  l'empereur  institua-t-il,  dans  le  courant 
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d('  janxi-T.  nii  ministère  spécial  «hi  commerce  et  des  Janvier  îsi? 
niamifff  litres,  cela  n»'  sullisail  pas  à  rendre  l'essoi'  à  Création 
satire  connut  la'e  et  à  notre  industrie  aux  abois.  Ce 
qu'il  f.illaïf  aux  munnercants,  c'étaient  la  paix,  la  s('cu- 
rité,  la  r.  ilihhb'  du  lendenuiin.  foutes  clioses  dont  ils 
pMuvairnl  être  sùj's  de  m^  jamais  jouir  |>(uulant  ioub^  la 
durée  de  1  b^mpire.  ><  Quand  même  nous  aurions  établi 
Tin  préfet  français  à  Moscfui.  qu'est-ce  que  cela  aurait 
prouve''  à  Londre^^  .^  >>  écrivait  un  m'gociant  d'un  de  lu^s 
pnrl-  à  son  ( ana-espondaid  de  Paris,  pendant  la  camjja- 
gne  dont  nous  allons  bientôt  retracer  les  désolanles  pé- 
ripéties (1).  Enfin  une  nntre  considération,  non  moins 
gramie.  épouvantai!  le  pays  :  c'était  la  cerlitudc  que, 
nn*me  beureu^e.  la  guerre  ]U'0(diaine  amènerait  une 
eilroyable  eil'usion  de  sa  m;.  Or  il  u'v  avait  iruère  de 
famille^  françaises  cpii  m'  fussent  frajqiées  dijus  (pud- 
ques-un<  de  leurs  membres,  et  la  perspecti\e  de  mau- 
\eau\  (b'uiU  n'ctail  pas  faite  jiour  les  rassurer.  .Mais 
qu  iniporlaif  à  rem[)ereuret  roi  la  viedesbommes  quand 
il  sagissail  du  soin  de  sa  gloire  et  des  appétits  de  son 
ambilion  ! 

Napoléon  se  croyait  (juitfe  envers  le  pays  en  l'amusant 
avec  des  bocbcts  puérils,  et  en  couvrant  d'bonneurs  et 
de  richesses  ses  pr i m* ipaux  serviteurs.  Le  24  janvier  1812, 
il  in\e-til  du  du(dié  d'Albuféra  le  comte  Sucbet,  récem- 
ment noniinf'  maréchal,  en  réconqK'nse  de  ses  succès  en 
Aragon,  et  il  lui  donna  en  toute  ju-opriété  l'étang,  la 
pêcherie  et  toutes  les  dc'pendances  du  domaine  d'Albu- 
féra.  C'f'dait  l'Espagiu?  ([ui  faisait  les  frais  de  la  récom- 
])ense.  En  bonne  morale,  et  en  droit  strict,  c'était  là  du 
vol  et  delà  spoliation,  mais,  en  langage  de  conquérant, 
cela  s'appelle  le  droit  de  la  guerre.  Napoléon,  comme 
on  1  a  vu  déjà,  ne  })rocédait  guère  aufrement.  Le  même 

(1)    L<Mtro   rit'V    par  1>^   comte    Mulliea,   dans  ses  Mémoires    d'wi  mi- 
nistre (In  Trésor,  t.  111. 
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jour,  il  s'adjugea,  parmi  ^iniph' décret,  2U0  millh.ii- de 
piMi|!ri'''fs'-  da!i->  !a  seuh'  |>f(»\ni(je  de  Valence,  saii^  ja-t-- 
judirt'  di'>  ianis  immenses  qu'il  a\;!iî  ih-j:!  ruiilj-cjih's 
:^iir  les  mailiuui'uux  Ls|)a^]iul5,  cl  il  les  rfiiiiii  a  buu  du- 
liiaiii'^  oxfranrdinniro  a^■<v^  1*inf(Mifi<'ni  dn  In-  oni|dn^-or, 
eii  [Kiili.-.  à  r<M.T.m[M,'n-fa'  les  services  rciid,!].  par  son 
ai  iih-f    i\  Araut  mi  . 

Le  liM-ftair  n'a  |M'uf-ùU-c  pa^  <aihlié  cette  ridaaile 
(•r<ait*h.'ii  de  l'nr'l!"-.'  dr--^  'ïvi^\<  Tni^ons  d'or,  doni  aurun 
hi:-!'iriiai  iKiA'aii  paid*'.  rt  >[\U'  luai^  a\Miis  révélée  pour 
intaiirur  ce  quii  y  a\aii  il»-  |M'îilesse.  de  vues  rlruii<  >  ci 
(iidf-e^  nie^qinn(*s  soii<  la  Lîiajideiir  r|!homère  de  ce 
iiiaî're  du  iiKae.li-.  i'.ette  crcafion  r[:\ï\  rc-hM'  ;i  ['('tal  de 
ietti'C  morte.  (l<da  ii"«'!n[MHdia  pa-  1  rm jua'-in-  dr  ressus- 
citer un  nuu\ci  ordre  ciiipruiite  de  la  llullaude,  uù  il 
axait  rfp  imnLniv'  p;ir  le  roi  Lniiis,  coimne  <i  l'ordre  de 
la  Légion  driionncur  nt»  ><ui'ti-.:!i!  p;i-  a  contenter  faites 
le-  \anit«'^.  Ou.  \\\  paraitr*"  au  3/-'////^//, a  <ai  ce  mois  de 
jan\irr  I8i'2.  un  d*'erel  l'.orlaul  crculioii  Je  l  urdjc  un^i- 
riiil  <{p  In  RriiKfnii^  dc-tin^'  à  rcTornpen^ta'  Icv  ^«a'vices 
rendus  dan>  rexeiaaee  d*'--  fMiehi  ais  juiliiaaires  cl  adnii- 
nistrati\es  et  dans  \ii  caiaat'iT  dr^  arnie.^.  (Vêlait  dniic 
une  di^lifHli()n  enti<a'.'in(ad  rc^er\a''0  au  unuid.'  <'!ii.-itd. 
(V.'t  ordia,'  dL'\"ait  >e  (<  anp<  i-^'a'  d*'  dîai\  rtail-  :_:raiid"(a'<  a\-, 
»li'  iiii  de  r«  fne'naiid.air-  ^t  «!«•  dix  mille  (de-x  aiha-.  l/an»  it.ai 
niini-fre  de-  relations  extérieures,  ]\i.  de  (.liaiiipa^ny, 
dicx*  nu  due  d»'  Cadore,  fn!  nnnim*'  gi'and  (dianeidie-i-  de 
cet  ni'dre,  auquel  1  laiiperiair  aftcrLa  nnr  dolafinn  île 
cinq  cent  mille  li\res  de  rciitr-.  pri-e  -ur  le  dMin.iiiie 
extraordinaire.  Il  y  axait  encore  la  de  nied  cnnlenler 
un  certain  nonil»re  de  vanités  et  de  conxnih^e-. 

Pendant  (pn^  .\aj)(dt''on  cru\-;iii  defninmi'  hqiinhai 
et  aniu-er  le  puhlic  jîai'  de  jiareil-  enfant  d!a-e-,  les 
es|)rit>  (dairxovants  suix aient,  axcc  une  attention  pleine 
d"aiiu"niNM'>,   l'irre-istilde    nnjuxenuad   qui   entraînait   la 


>N 


.xv,'E  \^\1.  ni.\riT!i!':   nXZlKME.  133 

France  aux  abîmes.  On  apjU'it.  vers  le  milieu  de  février,  février  1812- 
le  départ  pn-cipite  du  colonel  CzeniitcdielT,  cet  agent 
semi-<~'fficiel.  ^emi-offirioux.  du  czar  Alexandre  près  la 
cour  de>  Tnileries,  et  qui  était  parvenu  à  connaître  le 
secret  de  hM->  jaa'paratil's  uiililaires.  Il  était  à  peine 
parti  qu'on  dicouvrit  les  manœuvres  à  l'aide  desquelles 
il  axait  pu  se  procurer  les  renseignements  les  plus 
exacts  sur  relTectifde  nos  troupes  et  sur  nos  armements. 
Ordre  de  l'arrêter  fut  aussitôt  envoyé  par  le  tél('graphc  ; 
mois  il  n'était  plus  temps,  il  avait  déjà  franclii  la  fron- 
tière (1).  Ce  brus.puMlf'qKud.  qui  ressemblait  à  une  fuite, 
ne  laissait  guère  de  doutes  sur  la  ru])ture  imminente 
de  nub  relation^  a\ec  la  lUi^r^ie.  Cepeiuiant  le  colonel 
CzornifebefT  était  parti  muni  d'une  lettre  autograpbe  de 
l'empereur  pour  le  czar  Alexandre;  mais  cette  lettre, 
comme  on  le  verra,  n'était  guère  de  nature  à  concilier  les 
choses. 

En  mcmo  temp=;.  on  apprenait  que  des  pourparlers 
étaient  ouxa  rt-  à  !>erlin  j)our  la  conclusion  dune  al- 
liance ofiensive  (>(  (b'fensive  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Oue  lAllemaune  du  centî'e  aidât  de  ses  finances  et  de 
ses  soldats  Tempereur  dans  sa  f(dle  entreprise  contre  la 
Russie,  cela  se  comi)renait  encore,  bi(Mi  que  ce  fût  une 
sorte  de  suicide:  elle  y  était  obliga'e  par  l'acte  de  confé- 
dération qui  la  l'att.uduut  àTEmpire  ;  mais  on  comprenait 
l)eaucouj)  moins  lentrée  de  la  I*russe  dans  cette  coali- 
tion. La  Prusse,  bumiliée,  amoindrie,  démembrée  par 
les  amies  de  Napoléon,  ne  pouvait,  de  gaieté  de  cœur, 
se  joimlre  à  lui  pour  augmenter  sa  puissance.  Elle 
bésita  longtemjis  avant  de  se  prononcer.  Le  roi  Guil- 
laume aurait  bien  voulu  n'accorder  son  alliance  qu'à  la 
double  condition  qu'on  lui  rendît  les  portions  de  terri- 
toire (pii  lui  avaient  été  enlevées,  et  (pion  l'exemptât  des 

(0  Mémi/ires  sur  ivîtt'r'eur   du  pulai'^'  hnpériuL  par  .M.    de   Bausset, 
t.   II.   p.   ô7. 
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Février  ï8î?.  OO  iiiillions  de  coîifî'iliuîioiis  de  guerre  dus  encore  par 
son  Irc-ur.  I/rinpemir  îk^  pminit  rien,  si  ce  n'est  rintu- 
graiilu  du  territoirt-  actuel  de  la  l^russe  r-\,  {M'iil-rtre, 
nno  rocfifiration  de  fi'c.iitièro-  à  la  ]>aix;  il  .-xi-ra  .lu  nn 
(luill aiirni'  une  ulliaiire  ^ans  condition.  Lp  roi  d.^  Pi  nsse 
céda  doue,  le  couf»*au  >nr  !a  «rorge  en  (juelque  borle. 
^  .onnufiit  aurail-il  fais  auf  rtanent?  Ses  principale?  vill<'^ 
fortes,  Sti'tlin,  Danl/i::.  les  phnas  do  TOdcr,  vtait'ut 
oceupci's  par  nos  (roupM-.  *■(  Davoùt  avait  reçu  loi-dnî 
(!*'  rnareher  sur  Ileriiii  a  la  moindre  denionstralion  hos- 
tile. Le  2i  février  Î812,  un  trait/'  fut  ^i^aip  cnfn-  Huil- 
laurne  et  NapoliM,iî,  {raih*  p.ir  l*'(|ut'l  la  Trusse  seiiuimva 
à  fournir  à  la  firainh-  Ainea'  un  confing-ent  de  \^l^t 
mille  coniLatlanls.  C  était  beaucoup  >i  l  on  sonp'  quan\ 
iiuanes  des  priVndc^ufs  traitos  imposés  à  cette  puissance, 
elle  ne  pou\ait  nsniv  plus  de  ipiarantc  mille  lionimes 
sous  les  arnu's. 

11  ne  ^u}iit  pas  à  1  «*mpfi»'ur  de  sT-tre  assuré  la  coopi'- 
ration  do  l'AUenuigne  du  centre  et  de  la  Prusx-,  il  \oii- 
lut  aussi  celle  d.^  rAuti"i(du'.  Les  négociations,  de  ce 
Céd(',  seniljlaient  ne  pas  de\oii*  é-juruiver  de  dillicultés. 
L'(un[»ereur  d'Autriidu'  n'était-il  pas  le  beau-père  de 
reinpert'ur  des  Français?  et,  au  point  (b^  vue  de  ses 
nouvelles  relations  de  famille,  ne  devait-il  pas  souliaiter 
le  triomphe  de  son  gendre?  Toutefois,  l'empereur  Fran- 
çois mit  un  emJU'es^enu'nt  nnkliocre  à  se  jeter  dans  l'al- 
liance à  laquelle  il  ('tait  convié;  il  eût  beaucoup  mieux 
ainu'  garder  la  neutralité,  et  attendre  les  évé-nements.  Ou 
peut  nuMue  aftirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  (pi  au 
fond  du  c(eur,  il  penchait  pour  la  Russie,  mettant  les 
intérêts  de  son  peuple  et  ceux  de  sa  couronne  bien  au- 
dessus  de  ses  affections  de  famille.  C'est  ce  (pu?  l'avenir 
démontrera,  d'ailleurs,  pérem{)toirement.  M<ais  il  n'y 
avait  pas  de  neutralité  à  garder  avec  ?Sapoléon  ;  il  fallait 
se  déelarer  pour  ou   contre.  L'empereur  d'Autriche  se 


CHAPITRE  ONZIÈME. 


135 


I 


ANNÉli   ibl2. 

décid.a  donc  à  signer  un  traité  piar  le<]uel  il  s'engagea  à 
fournir  un  contingent  de  trente  mille  hommes,  en  retour 
de  ({uoi  .Napoléon  promit,  de  son  coté,  de  restituer  111- 
Ivrie  à  son  Ixsau-père.  Ce  traité  fut  signé  le  14  mars  1812. 
Le  ]n'emier  arti(d(^  du  préand)ule  portait,  comme  j)ar 
dérision,  <|u"il  y  aurait  amitié  perpétuelle  et  union  sin- 
cère entre  l'empereur  d  Autricduj  etrempereur  des  Fran- 
çais. I*i'(docole  banal,  destim»  à  recevoir  un  hnnentable 
démenti.  L'empereur  François  exigea  seuUunent  ipu'  ce 
tiaile  demeurât  secret  jus(|u'à  mjuvel  ordre,  tidlement 
il  craignait  de  heurter  le  sentiment  national  autrichien, 
spii  ("tait  toujours  fort  surexcite!' contre  la  France. 

Il  fallait  le  formidable  prestige  du  nom  de  >«aj)obM)n, 
et  le  souvenir  encore  tout  récent  d'Austerlitz,  d  léna  et 
deWagram,  ])Our  rendre  possible  cette  alliance  de  l'Al- 
lemagne tout  entière  avec  l'Empire.  Ce  n'était  qu'en  fré- 
missant et  en  frissonnant  qu'elle  avait  cons(Miti  à  un  }>a- 
ri'il  a(  te  ;  car  du  Danube  jus(ju'à  la  mer  du  Nord,  il  n'y 
avait  pas  une  bourgade  de  la  Germanie  où  le  nom  fran- 
çais \ni  fût  en  exécration.  Les  Allemands  ne  devaient 
attendre,  il  bail  bien  le  dire,  (pi'un  moment  favorable 
pour  se  retourner  contre  nous.  L'Empire  n'avait-il  pas 
le  pied  sur  le  sol  de  leur  piitrie?  Xe  s'i'dait-il  })as  emparé 
de  leurs  plus  ri(dies  contr<'es?  Xe  détenait-il  pas  leurs 
\illes  les  j)lus  importantes?  .Nul  doute  qu'ils  ne  soupi- 
rassent ardemnumt  après  l'heure  de  secouer  un  joug 
honteux  et  détesté.  C'est  le  sort  des  peuj)les  vaincus  de 
poursuivre  leurs  vaim[ueurs  dune  haine  inqdacable 
jus(ju"au  jour  de  la  revanche.  Les  hommes  un  peu  clair- 
voyants ne  pouvaient  s'y  tromper,  même  dans  les  rangs 
supérieurs  de  notre  armée.  Un  des  officiers  les  })lus  atta- 
chés à  Napobion,  un  de  ses  aides  de  camp,  le  général 
Rapp,  frappfî  du  spectacle  des  maux  intligc'S  à  l'Alle- 
magn(\  et  songeant  aux  vicissitudes  de  la  fortune,  écri- 
vait à  cette  épo(pie  au  nuiréchal  Davoùt  (jue  si  rarnu'e 
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lr;inpni-r.  *'pîTMi\%n!  un  <iH\]  revers,  ce  ne  serait  l.i.iil.'.f 
'1^^  fHb'  iii-iirr.'cfiMii  u<'ii,:r;)!t'  «iii  nhin  .iii  \  i-'iiini  (1  ). 
Ce^  p.ii'nh-  fîiiviit  h-aii-mises  à  rsa|)ui(;uii,  a  <jni  les 
a\t.'iiiss('i!!('iiN  h,'  inaiHinrrcnf  pn<.  A[;n^.  insîM-^il»!,. 
«la IIS  son  or|4iha'!.  iw"  de  Im -iiir-in*-,  <•{  se  crov.-ml  n!i,i> 
^'*''!  'l'i*-  !*■  d«'-(!!i.  Ifiiipereni-  ir.ainl  p.i-  liontin^  u  .',••.!!- 
[rv  h'S  con-.ak  .iu  la  pruduiicu  ci  du  la  raiv.Ms;  ||  ail.uî 
pinnua'r  l'di'  bai'^^f'o  rlniis  ]o  n-onffro. 

Cepi'iidaid.  il  avait  .aaiiin.'  iiii  \ap^ue  press^Mifinicni 
qiif  les  six  ceiil  millr  Ihaimies.  mis  en  iia 'U\  cmnit  par 
sa  ijiain  jiui^-aiilL-,  iiu  .^uHii'aK'ii}  |Mait-.~tn'  nn*^  ni!  jnin" 
à  la  d<driHo  (]p  son  Empiiaa.  Lr  i:;  mnr-  !S!2.  !.•  >r\iu\, 
iivi'c  -a  (a.inplai-anrc  (M'diîiaire,  vota,  a^  la  jaa'-(j!h.  n  iia- 
iiinnf<''.  im  sénaln-iaaiMillc  aux  icniiu:,  Juquul  la  garde 
naliuuaiu  t>e  h'nîixai!  di\is«Ma  en  promipr  ban.  -.M'aind 
han  et  arriraa-jiini.  j,,.  ja-rnijci;  haii  -c  (a»iiij)(»-;nl  des 
hoiiinic-  de  \  iii-î  à  \  in«^t->ix  ans  dos  six  dt'iiii.'-i'c-  rla--cs 
dt^  la  ruiiscripiiun  (jui  Ji'axairnl  pas  ('h*  appidr>  a  la  nuée 
activr  :  le  seeond  hnn.  ilc  ton-  !r.  lionniies  validr>  dr- 
pui-  l'àp'  da-  \iiii:t->ixaii>  jiiHjiia  la-e  de  (piaranlf  ans; 
1  arrirru- bail,  de  t()u>  les  lioinnic-  salidesde  <[iiaiaiile  à 
suixaiite  ans.  Chaque  ban  (le\ait  se  diviser  en  roliortes 
de  nulle  hommes  cbacnnr:  mais  h»  pia-mier  ban  fut 
seul  oi'^aiiisi'  pour  le  moment.  L'ianpcrenr  s"(inpi'essa 
de  metti'e  ecnt  eoliortes  de  ee  ban  à  la  di.spobition  du 
Hiinistre  de  la  L:nerre.  ..  Hue  eent  eoliortes  de  hi  garde 
nationale  r«''pondent  à  la  patrie  de  ses  frontières,  de  ses 
rivagT^s,  de  ses  pdaces  fortes,  de  ses  |)orts,  de  ses  arse- 
naux. Une  cent  nulle  braves,  elioisis  parmi  ceux  du  pre- 
mier ban,  joiiiiient  h^s  drapeaux  de  hi gloire  [2)1  »  setait 
écrié,  dans  son  inaltérable  enthonsiasme,  le  sénateur 
Lacépède,  nn  de  ces  hommes  dont  on  a  pn  d«'jà  admi- 
rer la  bassesse,  et  qui  étaient  toujours  prêts  à  s'incliner 

(I]  Hisfoire  du  Coiisidaf  ef  de  /'Empire,  par  M.  Thiers,  t.  XIII,  p.  iOT, 
^•2)  Vuy.  le  Moniteur  du  IG  niai's  1812. 
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d<  viini  les  ordres  du  maître.  Daprès  le  sénatus-consulte, 
eu  premier  luiii,  exclusi\  una  n!  destin»'  à  la  uarde  des 
frontières,  ne  devait  ]>oint  sortir  du  territoire  de  1  hni- 
piie.  Mai-  b'slinnunes  ainsi  repris  sur  les  conscriptions 
d.  I8(h  a  IS12  ne  se  faisaient  guère  illusion.  Ils  ne  vi- 
rent la  ipi "un  nu)VL-n  dutourn*:'  de  les  appcder  sous  les 
di-apt  ;>ii\.  ab>r<  qu'aux  termes  de  la  loi  ils  se  considé- 
laieni  ((annie  d.M  barges  de  toute  obligation  du  service 
iuililaira  he  -raves  mutineries  éclatèrent  su!'  plusieurs 
points  de  1  Kni|tire;  on  était  las  d"étre  envoyé  a  la  bou- 
<  berie;  et  ce  ne  fut  pas  sans  ]>einc  qu'on  parvint  à  lever 
les  ((dnales  de  re  premier  ban. 

bi  la  levée  des  cohortes  et  celle  de  la  conscriplion  reu- 
confraîent  en  Fi'ance  de  graves  résistances,  à  plus  forte 
raison  en  ipiouvaient-elles  de  redoutables  dans  les  pays 
annexés.   Il   v   avait   eneoi-e  plus  de  cim[uante  mille  ré- 
traelaires  d'un  bout  de  l'Empire  à  l'autre.  Il  hdlut  des 
répressions  sanglantes  pour  étoulTer  les  émeutts  dont 
ritalie.  la  llolbinde  et  les  provinces  allemandes  furent 
le  théâtre   à  l'occasion  de  la  conscrij)tion.   Dans  l'Ost- 
Frise,  le  préfet,  assailli  au  moment  où  il  procédait  en 
j)ersonne  à  la  levée  des  conscrits,  dut  se  dérober  par  la 
fuite  à  la  fureur  de  la  population.  Nous  avons  dit  plus 
liant   les  moveus  l)arbares  employés  pour  atteindre  les 
réfractaires  et   réprimer   les   désertions.    Des    colonnes 
mobiles  avaient  parcouru  et  ravagé  le  pays  comme  peut- 
être  ne  Teût    pas  hiit  une  arm(''e  étrangère.  On  eut  re- 
cours, en  cette  annc-e  1812,  à  des  mesures  plus  sévères 
(Micore.  Malheur  à  qui  doniuiit  asile  aux  insoumis  !  Un 
}uuivre  j)atron  de  bar(jue  fut  passé  par  les  armes  pour 
avoir  conduit  à  Ileligoland  des  voyageurs  qu'on  suppo- 
sait être  des  réfractaires.  De  tels  procédés  n'étaient  pas 
faits  pour  nous  concilier  l'affection  de  pays  que  la  ter- 
reur seule  retenait  dans  l'obéissance,  et  il  était  facile  de 
prévoir  qu'à  un  moment  donné  il  y  aurait  là  une  explo- 
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dû  se  moiiîî'fr  ^('v-ùi-f  ii  IV'-ard  tl>^  rru\  (juj  rcfu-airiit  de 
luarcliiT  à  irniit'iiii  ;  mais,  alors,  il  >  apssail  du  dcfendi 


;'e 


la  jjulrie  un  danger,  faiuli^  ijuc  le  sanir  rradanic  itar 
rFmpire  nVfad  dp>tin..  iiu'a  la  >af isfacdinr,  d'un  ridicule 
orgaieri  rt  dune  iiicoiiiiiicïi-ni'aldc  vanih'.  J.Vnthou- 
siasmr  militaire  qui  sVdait  euiparu  dune  parti. •  du  pavs, 
aai  iend.asiaiii  dAu-lcrlit/.  était  cnniplùtement  éfciiit, 
*d  ia  (h^^alft'.dioii  devenait  de  p!ii^  m  plus  profonde. 

XaiiH'itirni  \if-on  didilcr.  an\  Tuileries  et  à  Saiul- 
f^^^"^î''«  '>^'J  J't  <-<Hir  alla  suUtLlir  a  la  lin  de  mars,  iino 
foule  de  dr-putations  dos  ro]|pcres  électoraux,  cdiargf'os 
de  déposer,  aux  pii-ds  du  souverain,  li^s  adresses  les  plus 
plate- et  les  plus  obséquieuses.  Lopiniou  publique  ne  s'y 
tronqia  point.  Le^  nienibrus,  et  >urt(»ut  les  présidents  de 
ces  ro]lèp\s,  nommés  à  vie  par  lempereur,  étaient  des 
sortes  de  fonctionnaires  qui  ne  rej.résentaient  nullement 
b'  pays,  (juand,  par  exemple,  le  sénateur  comte  Semon- 
ville,  de>tinea  devenir  plu>  tard  irrand  référendaire  de  la 

rdiambredes  pairs,  remerciait  Sa  Majesté' imptu-iale  d'avoir 
daigné  sourire  aux  tran>ports  des  enfants  du   d<'parte- 
ment  de  l'Allier  durant  les  trop  courts  nn)m<'nfs  où  ils 
avaient  eu  le  bonlieur  d'être  aperçus  par  elle,  il  commet- 
tait une  adulati(ui  toute  p-atuite,  et  l'on  })ouvait  être  cer- 
tain quilmentait  lorsqu'il  ajoutait  queces  mémescnfants 
se  rendaient  avec  ardeur  sous  les  drapeaux.  Mais  on  n'était 
pas  pour  rien  sénateur  de   l'Empire.    In    autre,   M.  de 
Contades,  assurait  à  l'empereur  «pi'il  n'avait  pe.int.  dans 
son  Empire,  de  Eram:ais  j)lus  lidèles  et  })lus  dévoués  (lue 
ses  sujets  du   (bq»artement  d'Indre-et-Eoire.    Le  comte 
Beugnot,  au  nom  des  membres  du  co]lè<.,^e  (dectond  d(» 
la  Haute-Marne,  demandait  que   le   ciel    retrancliàt   de 
leurs  jours  pour  ajouter  à  ceux  du  souverain.  «  Que  les 
destinées  de  cet  Empire  demeurent,  pendant  une  longue 
suite  d  années,  dans  vos  puissantes  mains  !    »  s'écriait 
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^T.  ile  Harbe-Mai'bois,  président  du  collège  électoral  de 
rijire.  Le  président  de  la  (b'putation  de  la  Meuse-Infé- 
rieute,  M.  d'Aricliot,  n  liésitait  pas  à  dé'clarer  que  l'ambi- 
fion  do  ses  compatriotes  était  d'être  éternellement  comp- 
tés au  nombre  des  [)eu}des  de  lEmpire  les])lus  (bAoués 
à  la  dvnastie  napob''Onienn{\  Le  comte  de  BaulTremont 
députait,  au  pied  du  trùne,  l'iionnuage  des  sentiments 
d'amom-,  d'admiration  et  de  respect  dont  étaient  animés 
les  mend)res  du  collège  électoral  de  la  naute-Saône.  Le 
conde  Amlr(iOSsi,  président  du  collège  électoral  de 
l'Aude,  ielicibiit  rsapoléon  d'axoir  réUdjli  l'empire  de 
Lliarlemague.  Toutes  ces  platitudes  officielles,  soigneu- 
sement insérées  au  Monilpw^  étaient  prises  en  pitié  par 
le  pa\s.  A  moins  de  deux  ans  de  là,  on  saura  ce  <pi  elles 
valaient,  et  à  quoi  tenait  la  lidélité  de  leurs  auteurs. 

Les  impiif'dudes  générales,  soulevées  par  la  perspec-  la  question 
tive  d'une  guerre  procliaine,  et  les  souffrances  du  com- 
merce et  (le  l'industrie,  vinrent  à  se  compliquer  d'une 
véritable  crise  alimentaire.  Cett(î  redoutable  question 
de  ia  faim,  ({ue  la  Révolution  avait  eu  tant  de  peine  à 
résoudre,  l'Empire  la  voyait  à  son  tour  se  dresser  devant 
lui.  La  dernière  récolte  en  céréales  avait  été  mauvaise 
dans  toute  l'Europe,  le  blé  était  liors  de  prix.  Déjà  Ton 
criait  sus  aux  accapareurs,  et  des  troubles  graves  s'étaieiit 
j)roduits  sur  ])lusieurs  marcbés.  La  (piestion  est  fort  dé- 
battue de  savoir  si,  en  de  pareilles  conjonctures,  il  est 
bon  de  laisser  la  liberté  complète  au  commerce  des 
grains,  ou  s'il  vaut  mieux  limiter  les  bénéfices  des  déten- 
teurs de  blé,  en  risipiant  peut-être  d'arrêter  les  efforts 
des  spéculateurs  hardis,  mais  avides,  pour  subvenir  à 
l'alimentation  publique.  On  a  fort  reproclié  aux  assem- 
blées de  la  Révolution  leurs  lois  sur  le  maximum.  Assu- 
rément, en  principe,  la  libertc'î  commerciale  est  pré- 
férable aux  restrictions  ;  mais  peut-être  y  a-t-il  des 
circonstances  où  il  est  indispensable  de  faire  ffécliir  le 
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-^î^R5  isi?,  pruK-!))*'.  I/''ni|.^'iviir,  du  rp-^fp.  n'y  roQnrdail  pas  de  si 
près.  Aoiis  ra\ons  a'ii  (''(al.iir  nue  lég'i>laf ion  nioiis- 
fi'ih'iise  sni'  lo  (iciii'ées  colonial.'-:  coiniiieiit  aurail-il 
li.j-ii<j  II  iJilcr\L'iiir  uiiLi'u  le^  produoleiirs,  ou  il^'lcalfurs 
(]o  rr'rpnles.  et  Io=  cm^^nmu\■,\U'ur<'^  Craipnanl  tjne  la 
cliCrt.' <i*-  \!vr.>^  ih"  in.M'Miilriifàt  h-  iM'iiplc  de  Pari-  an 
mon!,  ni  <ai  il  iilj.iij  ,l(.  iious  rau  quiltcr  la  cajalalu,  il 
liit!  *'ii  r*i[iii-ih*o!!  \i'<  moiilinQ  dos  environ^,  fif  inniidre 
1''  l'H'  |MHirle  coiiijMC  de  radniihi^iratiiat.  cl  >oinniî  le 
j<ain  a  liiic  fax»'  innfiaaiic.  rn  rf-nilioursaiif  d  aili<airs  les 
laadaimvr^  d*-  la  diHerfiiee  du  prix  «ph'  l<aii'  ciaifaii  le 
pain  au  prix  .jiiils  étnioiif  mnli-ainls  de  le  vendre.  11  lit 
plus  :  [H nie  réserver  à  la  fal  lacation  du  paiu  le  plus  de 
céréal.'-  ])ossibles,  il  d. 'fondit  expressément  à  tuu.^  les 
i)roprietaireb  de  di>lilleria  de  -l'ains.  dans  les  d('parte- 
monf>,  daugnienler  le  noiubre  d^  leurs  alambics  et  d'v 
consommer  une  |)lus  crranda  ([uanlil.}  do  i^rains -jue  e*'lle 
qu'ils  em[>lnyuir]d  avant  le  1' février,  l'uute  infraction 
à  ct'lfn  df'donse  dr\ait  être  punio  delà  fernndure  de  la 
faln-iipie     W 

Tout  en  [u'rnanl  de- nm-uii's  pour  assurer  Talimenta- 
tîon  populaire  pendant  .son  ah-eneo,  \apol<MMi  conti- 
iinaif  do  prof.-lrr  auprès  du  e/ar  Alexandre  de  ses 
intentions  paeili(pn's.  alin  de  ne  pas  être  trnnldé  dans 
ses  préparatifs.  Januiis  on  lU'  \it  la  fourberie  poussée 
aussi  bun.  Il  avait,  on  s'en  ,-ouvient,  charge'  le  (a)b)nel 
Czernit(lietrd"une  lettre  pour  le  czar.  lettre  dans  lafjuelle 
il  di'clarait  .pi'oii  se  formait,  à  Saint-Pétersbourg,  des 
idées  tout  à  fait  fausses  sur  ses  projets;  qu'il  na\ait  nul- 
lement l'intention  de  rétablir  le  royaume  de  Pologne, 
ce  qui  paraissait  être  la  grande  prc^occupatiou  de  la 
Russie;  qu'il  ne  demandait  pas  mieux  (|ue  d'ollrir  des 
compensations  au  duc   d'Oldenbourg,  lirutalement   dé- 
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possédé;  que  s'il  avait  commencé  à  se  mettre  sur  ses 
cardes,  c'est  «juil  lui  a\ait  sendjle  voir  la  Russie  dis- 
posée àpasserderallian(  ('  IVançaise  à  ralliance  anglaise; 
mais  que,  pour  lui,  il  etitil  aîiinu'  du  désir  de  conserver 
la  paix,  et  de  rester  dans  les  teimes  du  traité  de  Tilsitt. 
Tout  cela  était  de  ba  haute  comédie. 

«  Votre  devoir,  écrivait,  d'autre  part,  le  ministre  des 
relations  extérieures,  j\ï.  MaiM-L  duc  de  Rassano,  ànotre 
ambassadeur  à  Sainl-l*élersbourg,  ^1.  de  Lauriston,  e:-t 
de  iuonîi'er  eonslaniment  les  dispositions  les  plus  ])aci- 
ii(|ue-.  L'empereur  a  inti'rèt  à  ce  que  ses  troupes  juiis- 
sent  s'avancer  peu  à  peu  sur  la  Vislule,  s'y  reposer,  s'y 
fortifnu'.  former  des  lètes  de  pont,  enfin  prendre  tous 
leurs  avantages  et  s'assurer  l'initiative  desmouvements... 
Déjà  la  bMo  de  l'armée  d'Italie  est  à  Munich,  et  le  mou- 
vement général  se  dévoile  partout.  Soutenez  dans  toute 
occasion  que  si  la  guerre  a  lieu,  ce  sera  la  llussie  qui 
l'aura  biite...  »  Oh  î  e'était  un  grand  comédien  que  l'em- 
pereur Naj)oléon  I 

TiUi!  le  mois  d'avi'il  fui  employé  en  échange  de  lettres, 
de  notes  et  de  communications  avec  les  diplomates 
russes.  Le  2o,  M.  de  Bassano  adressa  au  chancelier  de 
Rus^i'^  une  longue  lettre  d'explications.  Il  terminait 
cotte  ietli'e  par  le  vo'u,  déjà  manifeste';  au  colonel 
OzernitelioiT,  de  \oir  des  négociations  que  l'empereur, 
assur;nt-il,  n'avait  cessé  de  provoquer  depuis  dix-huit 
mois.  '  prévenir  vuWn  des  événements  dont  l'humanité 
aurait  iant  à  gémir.  »  Singulier  moyen  de  prouver  son 
désir  de  la  paix  ({ue  de  pousser  une  armée  de  cinq  cent 
mille  homnu?s  sur  les  froidières  de  la  Russie! 

Déjà,  trois  de  nos  corps  d'armée  étaient  arrivés  sur 
roder,  et  la  division  Friant,  du  corps  de  Davoùt.  avait 
pris  militairement  possession  de  la  Poméranie  suédoise. 
Or  cela  pouvait  être,  a  la  rigueur,  considéré  par  la 
Russie  comme  un  conniHuicenient  d'hostilité,  car,  à  la 
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àidv  (lu:;  ii\r\],   ,-\\i'  ax'itil  -i-nr-  a\rc  la  SiKMic   un  Iraiir^ 

'l'illiancr    oir.iiM'vt'    i'{    auluubive,    aux    iermes    (In.jucl 

ct'ilc  piii-^afice  setnif  eng-ap'o  à  fournir   un  vul.^hh'  de 

tronfi'    iiullr   IhUMiu,..   |hmi!'    opsTcr    un.-   (J!S(Tsion  en 

Alh-nia--ii('.  au  .a^  où  la  -ucri-e  vicndrail  a  t'cialLT  uiiiro 

^^^  '^'^^^"'  ''*  î-t  1  Vaiicu.  De  MU!  rôté,  la  lUissie  gnranti>- 

saïf  a  la  Sur, h.  rorrpii^ifîon  th'    la  ^(U-\vege.   C:0\i\\\    u[h' 

"P*^^'-'*'"^i  'i'^   nancniark  :   mais  les  p.u\  .aau'mruU  nn»- 

narclii.pn-  uy  r.-anj.ail  j.a^  Je  :.i  pre.^.  S'enipaivr  duîi 

Etai,  iie>i-ee  ]»a>  j.-u  d.'  nrince?Lp  r/nr  Alt-xandr,-  axait 

voîpla  Fîuîandr  A  Ja  Suial,-  avec   i  assefsf  Ineail  dr  l-an- 

r*'''''^'^'  <î^;^    Fran(:ai^:   il   |MMivail  Lieu   aider   la  Suéde    à 

M)l<*r  la  Nr.rwègo  au  Daiieiuark. 

Le^    iraihs   d'ailianro    conrhi<   par   l'Kmpire    a^aa-   la 
Pru-M'  rf   rAulrirlu»  wiimvni  ^.aihaiMaïf  d'.'hv  p.udrs  à 
laconnai^sinee  de  rcrnprriair  do  Ihiv^ie.  Ces  IraïU-s  ne 
pou\ai«'nl   lai^-rr  aucun  d..ul.'  dans  î'e^^prif  du    r/ar  -ur 
la  iV'.rdutioii  hjrn  arrùlTM'  de  Icînp.u'cur  d*'^  l-'rauçais  de 
connnenrrr     fr...    prochain. an. ad    h^.    liu^hdilf'S.    Aussi 
Alexandre,  cessant,  à  ^.m  t-air.   ddi^'r  de  iiiiuiageiuenl, 
ciiargea^-f-il    ^uii    aniha^^adm!-   à   ]\aris.   |o  pi^încc-   Kr,u- 
rnkin.  dr  Iranvnndf  rr-a  n<drc  mini-lrc  d(>  rrlafnai-  cxté- 
ruairc^  une   .^rfr  dddî  iniaiiini.    TMuf."    la    p.dili.ph-    du 
(va!\  dit    I  anihassad(a!r  dans   une  Jiule  rtani^r  a   M.    do 
lia-.^aiio  a  la  îin  d'asrd.  ri^  fuinl  qu'à  cfaldir  de  -nlnl.'^ct 
durable^  rapports  enhv  la  Hu^hc  rt  la  l'ran.-r,  rapports 
qui  \w    sauraiciit    subsister  tant    «pie  i\r^   arnu'i-   .dran- 
gères  continueraient  de  séjourner  i\  une  telle  ju-oxinnl.' 
des  frontières  de  la  Russie.  i\  réclamait  donc,  comme  base 
<b'  toute  négociation,  l'engagement  fornnd  de  la  paid  de 
l<'nrperc'ur  d'évacuer  les  Etats  prussiens,  les{daees  fortes 
de  la  INaîsse,  de  la  Pomeranie  -iualoise.  et  de  iMaluire  la 
garnison  de  Dantziir  sur  le   pi(Ml  où    elle  était   aNauit  le 
P'"  février    1811.    Mo\ennant    ce>  concessions,   le  czar 
sengagl^ait,  de   son   cote,    a   apporter  dan-   le-   tarif  des 
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douanes   russes  certaine-   nn al itica lions  que   la  France 
pou\ait  désirer  pour  l'aNantage  de  son  commerce. 

Hien  n'était  pins  juste,  et,  en  même  temps,  ]dus 
modéré,  il  faut  le  reconnaître,  (pie  les  exigences  de  la 
Russi(\  Mais  (\i^  telles  r('clamations  n'étaient  pas  (b,^  na- 
ture à  ramener  un  esprit  altier  comme  celuide  .Napoléon, 
(d  à  le  faire  la-noncer  à  une  entreprise  à  îaqucdle  il  était 
f* aanenient  decid»'-  de|nii>  plus  d'un  an.  Comment!  on 
lui  (deiiiaiidait  de  retii'er  >e-  Iroujies  des  Ftats  ju^ussiens, 
d'abandonner  une  pailîe  des  places  fortes  rpi  il  y  occu- 
pad  de[aiis  six  ans,  de  diminuer  la  garnison  de  Dantzig, 
d'évac  nt  1'  la  Foméranie  suédoise,  envaliie  sans  décla- 
ration de  guerre,  on  lui  demandait  cela  à  lui  quiré\ait 
l'c^mpire  du  monde'  On  était  ])ien  sur,  d'avance,  à  la 
cour  de  liussie,  de  voir  ces  propositions  d<'daigneuse- 
nunt  repoussées.  Cependant  Temperenr  se  contint,  et, 
dans  son  désir  de  gagner  du  temps  pour  n  ouvrir  les 
lio-tilité.^  rpi'à  riieuro  expressément  choisie  par  lui,  il  se 
lança  dans  de  nouveaux  subterfuges. 

De-  le  17  avril,  pour  faire  croire  à  son  (b'sir  de  main- 
tiaiii'  à  I  I'Jiro[>e  les  biiaifaits  de  la  paix,  il  avait  chargé 
son  miiu-tre  des  rtdations  extérieures  d'adresser  à  l(U*d 
(!astliaaaigh  niie  letti-e  (a)nteuant  des  proj)ositions  paci- 
liques  sur  les  bases  sui\antes  :  intégrité  et  indépen- 
dance de  t'I'l- pagne  son  s  la  dynastie  de  Joseph  Bona- 
parte ;  restitution  du  Portugal  à  la  maison  de  Bragance; 
maiidii  n  du  nn  .Murât  à  ISa])les;  garantie  du  royaume 
de  Sicile  a  ranciiuine  maison  régnante,  et  évacuation  de 
l'Espagne,  du  Portugal  et  de  la  Sicile  par  les  troupes 
fi'aïu^aises  et  anglaises.  Quant  an  reste,  chacune  des  deux 
puissances  aurait  gardé  ce  (jue  l'autre  n'aurait  pu  lui  oter 
que  par  la  guerre.  Ces  propositions  étaient-elles  sé- 
rieuses? ((da  est  fort  douteux:  mais  il  (Hait  difhcile 
qu'elles  fussent  acceptées  par  l'Angleterre.  La  condition 
expresse  du  maintien  d'un  frère   de  l'empereur  sur  le 
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^'''''"  ;J  '-!-'-no  .nfn.nif  >eule  pour  rinpécher  le  cabi- 
net bnhniftiqih-  ,1e  les  accepter  connu  bases  1  un.'  né- 
gociation. Cr  fui  ce  (|.i.  r,. pondit  iurd  (•a^llcl•ca^fi.  le 
:^-i  avril.. m  auiii  du   prince  régent,  rar  1^  mi  Hrorges 

'^H-inî  d'unn  mnln.li..  iiirnr;,].]...  ;)v;,il  conihl.î.nK, J 
perdu  in^^u..  dr  h  r;n^ofi,  ..f  raffaire  en  n^Ma  la  {i\ 
Déjà,  de  soncAf..  iciiipcivur  de  lUl^.ie  .dnif  on  poiir- 
paidurs  avec  rAiigieterre,  avec  Inrp,,.]].  iH.n.  |.  xrrrmis 
bimfMf  .nn.l.in"  un  Indf.'  d'alliance  oll'ensive  ei  d.d'm- 
sive. 

Le  czar  Al.-xaiidru  dcuiciirad  Inlrlo  à  =^a  [Hdifhnie 
expeclaiilc.  1}  n'avait  jamni-.  d.-jaii.  TiIhM.  xuuhi'ia 
guerre  contre  THminiv;  il  la  ivdoniad  nndn.>  ,1  il  .dait 
^;''^'  *'"';^'''"  ''  ^'•'  P^'-  jaN'ndrc  riiuliain  c  dc^  liM.ldifô^;. 
bail.'lui^,  craignant  qnf  les  génprnnx  fmncai^  n<-  vm^^ 
seul  :.  fmncbir  !.  Xi.anen,  et  n  viul.r  ^...  fmnficres  avant 

I^^^'^;'|--l-NaiHd.on.iUclran^},orla.v.r.  la  du  d'avril, 

a  W  ilna.  nù   .dait  établi  ^uii  (jnarfn'r  cr^'Hcrnl.  ponr  .div 

V^^^}    ^-    ''^^^f    cvcncmonf.    rcHaifn..    (dioses,    d'ailhairs, 

^'^''''''^^  '"'"  ja'-ja-''-  à  le  ra^Hiivr  Mir  rax.aiiiv   H  n'mno- 

^'1'^'    1'^'^   ^'HHhnai   clad    préralr-   ralliaiicu  furcce  de  la 

Trus...  rf  de  l'Aulricbu  avec  llaiipiro.  Tl  ^nvoit  mcnic, 

iudircclcin.ad.  rpril   idavoît   rim    à    nal.  ader  dr.   Ircnfè 

mdb.  M.ldals  promis  par   ImipHrcnr  rrancni>   II  à  son 

red.mfaldc  ^-ndre,  et  pcit-chv  avait-il,  comme  le  -e,ié- 

'■'•'  ^'''Id'*-  '■'  <'<)iniction  qu  an  premier  ocboc  de  rarmée 

française,  r.VIlema-ne  tout  entière  se  soulèverail  depuis 

le  Dannhe  jnsfju'à  la  ima-. 

1  n  junr.  au  commencenKait  <le  mai  1812.  lee/ar  rend 
à  Sun  qnartier  -V.md>al  de  Wilna  la  visite  d.-  M,  d.a  Xar- 
boime,  c(d  ancien  ministre  de  Louis  XVI.  passé  au  >er- 
vicc  de  Xap<)léoii,et  qui  (dait  alors  eu  mi^Mun  a  iJerlin. 

^^(1:  I-  !•:  iiMFtdes  lettre?,  notes,  communications  daI)rè^  l.-qudles 
jai  résume  le  récit  des  négociations  qui  vM  précédé  la  rupture  de  la 
I    IX  avec  la  Russie  ont  été  insérées  dans  le  Moniteur  du  8  juillet  18l*> 


Mai   Ï^IL 

nerniers 
.subterfuges. 


Départ 

]•'  l'empereur 

et  do 
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L'eiiîp-  i-eur  a\ad  «diargé  ce  déserieiir  de  faiicieii  régime 
d'infoiinir  h*  e/ar  Alexandre  de  '^on  désir  d'avoir  avec 
liM  nn.  enhesue  sur  le>  bords  du  Niémen,  entrevue 
où  il  se  flatta  if  de  resserrer  les  li.ns  (pi'il  avidl  noués 
a\ec  Aie\<mdie  à  liLitL  et  a  latnil.  Celait  encore  un 
strataoc'nie  pour  emlormir  la  liussie  et  Feuiprcber  de 
commencer  le^  lio^lild*':- :  remiiereur  voulait  liaiiner  un 
mois,  voila  had:  cl  il  domia  ses  iiiblructioiis  dans  ce 
•sen«  à  ^] .  de  Xarlionne. 

Jus(pian  diMîiicr  moment,  Napoléon  prit  toutes  les 
précan!!n!i>  imaginables  j)our  dissimuler  ses  projets, 
]ai'c,in!ion>  bien  inutiles  du  reste,  car,  en  dépit  de  tous 
ses  snlderfnge^.  sn^  projet^  n'étaient  un  mystère  pour 
persiMine.  Midue  en  (piiltanl  Vi\ri>,  il  s"elb)r«;a  d'égarer 
I  "pinnai  pnhliinie.  laid  il  la  savait  Jioslile  à  cette  aiierre. 
bien  (jue,  dans  le  Mlence  de  la  presse,  rojdnion  n'eût  i  mip^'ratnc^. 
aucun  moyen  de  se  manifester.  >inon  par  des  écbos  de 
i>alon  e!  dr^  la^iporls  de  police.  Au  moment  de  partir, 
il  reudi!  nn  (b'cret  ponr  la  taxe  des  grains,  croyant,  par 
celfe  iih'-ni'e,  se  coindiier  raU'ocfion  des  masses  et  com- 
]>en-('r  le  inauxais  nUdt  (jue  ne  manquerait  pas  de  j)ro- 
duire  >ur  elles  l'ouverture  procbaine  des  lioslilit(''s.  11 
quilla  Saint-Cloud  le  9  mai  1812,  dans  la  umtinée,  après 
a\oir  confié  ses  pouvoirs  à  barcdiicbanccdier  Cambacé- 
rès,  qui  a\ait  essayé  limidement  de  le  détourner  de  sa 
fatale  exp('dilion.  Le  sori  en  édait  jeté. 

«  L  empereur  e^t  parti  aujoui'ddmi  pour  aller  faire 
rinspertion  de  la  Hrande  Armée  r«''unie  sur  la  Vistule.  » 
C'est  en  ces  termes,  que  le  journal  offudcd  de  rKmpire 
annonça  au  monde  le  (b'part  <le  Napoléon  (i\  Ainsi, 
|»as  un  mot  sur  la  guerre  terrible  (jui  était  à  la  veille  de 
dé'«.oler  le  monde.  LCmpereur  semblait  partir  pour  une 
simple  re\  ne.  Les  destinées  de  la  France  allaient  de  nou- 

(I)  Monïteitr  dw    |0  mai    ïs'r?. 
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\vnu  Atrc  livrées  au  lia>aril  >anglaiii  dc^  batailles,  sans 

que  la  n.th..ii  *"r!f  été  consultée.  \'ip<>1.'nn  omiiK-nnit 
avec  h  M  l'impératrice  <  !  m  •  -uile  noml  i  *  iise,  ayant 
résolu  du  luiiir  a  Dn  -  !»•  liiie  cour  *!*■  |.i  nices  et  Je  rois 
avnnf  fin  <n  mettre  h  i  i  tète  de  son  armée.  Le  soif   «ic 

son  ili-i'.'tri .  il  .-, ■.!irh,:i  ;!  Cl!à|( Ml- "-iii'-'Mnrt!*'.  passa  la 
journée  du  h  nii.'niHin  m  Mf!/.  <•!.  h'  i~.  il  tl-'-fi-ndil  à 
]\ia\L'liCe,  au  pulai^  liupcriai,  uU  li  i'f^ul,  lu  -uir  JUt'Uie, 
]p  -|n"inrr'  i.riiri'it.  fr.njr.ni'^  l'înpi'cssé  à  veni!'  (l('po-;or  ^es 
Ih  MHinages  an  \  pieds  du  l'Uissaiii  rnîjHTciii'.  Li-  M-uth'- 
iicufi,  il  -'aiT.'la  \ii\  instant,  en  passanL  riiez  le  priuce 
pri!ii.!l  à  A^clitiilcidjuurg,  alla  Luuclier  à  W  iiiizbuurg, 
au  palais  ds' l'oncle  de  sa  feniir!!'.  r<      d  dan-^  roffe  ludifo 


CM  \P!1  n\:    nXZlÈME. 


ii 


i  i 


^  ilji    1,1   \  i-dr  »1  u   l's M  sh 


W  ni  p  nibera*  et  celle  du  grau.l- 

duc  du  lîadu,  |»a-^>a  la  pjUi'iiua  Au   K»  a    l'hnpai.  t  I  lit  -mi 

ontn'o  n  Dro-du  lu  id  mni.  n  oii/r  b*aiie-  dn  -<ur.  on 
cou  i{  sa  unie  du  roi  et  de  la  i-eme  de  Saxe,  'jui  *d.P,.id 
venus  à  sa  rencontre  ju- |u  a  l-'reybers:. 

La  eapiUdu  du  i'u\auuiu  du  ^axu  lui,  |M:iidaul  une 
<|uin/;np.e  de  i^uir-.  dnn-  un  r-nufinuol  monvuniuuf  do 
fêtes,  de   !• -tins  et     h    r.jiésen  ta  lions,   npliv  tous   les 

pu  [il-  piinuu>  alluiuauils  accoiirn-  ju  ,ui*  «iti  lai-  ! -h  i  -  Ih  an- 
mages  au  protecteur,  si  pui--aui  ^•wrorc,  di^  la  uuuiudu- 
rafîiU!  lia  Hhiip  nu  \-  \p  rnujH'rrui^  rd  l'impératrice 
d'Aidricbe,  h»  uî  ii\  de  se  rencontrer  avec  b  ur  rlb  . 
(^u  iU  iia\aiuul  pa-  uUibrasséc  dupui-  suu  inanage,  et  le 
Toi  da  Pri!-<'-\  rprnffirnif  le  secret  espoir  d'fd)feîiir  |>onr 
ses  tu  al-  uuf  aupainrahM!!  Jus  COU'b  t  loiis  buunhanî-s 
aux  put  lie-  lU  «dnh'u!  -np  pps. 

L  iau,p<a'(ai  1'  1V.pp-*p-  li  u'avni!  pa-,  \u  Aapuluuu  du- 
pui-  la  e.adVa'iPi.'.'  .pi'il  a\:p|  r\\r  avec  lui  dnn-  les 
plaines  de  la  Abap-i\p'.  aju-e-  l.i  baP-nla'  <]  Ap-Palil/,  ba 
[tuliUquu  avaii  [.ni  lu  luaria^u  ile  sa  lille  à  la  -mii-  u.'  ia 
rnm]Kîgne  dî'  INO!);  mni^  il  ne  pf^madt  rud^h^r  i  buiu!- 
hahi.n   .].>  ]*  A  np-ieip^.  <  i  -a    t-ialresse  pour  ic  \aîu.[uiair 


i  J 


.,j.,  W'.iuaui  elai!   f.u'!   ru-Mbuocre.  Touiidois.  les  rapports       Mai  1812. 

jP,   i,p.^|,_p('.i-e  fi  du  i^uiidru  a  Drusde  paiureul  euiprends 

p  iiue  assez  franelu-   rordialiffu    Le  prdddd-   (b'    .Miii'ie-   La  généalogie 

i  ,  ,        ,    >  de  Bouapartc. 

Thérèse  (Ppp  pu'pua'  fan'u-  up  irès  ai:!'<'alu*'  |»resenL  a  son 
crupdru  eu  lui  a|rp(Pi  pd  une  généalogie  des  Bonaparte, 
iabriquée  par  ju<i<pu'  arciieuiogue  autrichien,  ul  ijui 
tendai!  à  f;iire  rvuivi-  (pie  bn  famille  Bonnparto  avait  réé- 
gné à  Trévise  ]m  inlaiit  h'  ncxcn  âge.  Le  lils  du  peld 
robiu  d'Ajaccio,  *lr-\epu  (Pu[M!-iair  des  Français,  bien 
que  ennvninrn  do  la  fau->eie  de  ce  dueuiiieui,  n'était  pas 
homme  à  le  d  .laigner.  Il  axait,  en  effet,  commo  nous 
avons  eu  déjà  l'occasion  de  b'  biire  remar-puap  foules 
les  \auUus  iiiestpaiîp's.  Par  exuiupb.',  il  a\ail  inirr.du!l  à 
sa  erair  l'r'fiqueîte  In  plii<  révère,  s'imaginnnt  par  la  >e 
rapprocher  des  \  i.  bile-  iauplles  souveraines  et  eiiacer  la 
Pelh'  ip-  [*ar\eipi  dont  sa  coiiituPM'  Liarilait  la  trace  au 
mdiî  u  i1e<  ra\.  .p>  de  gloire.  Toujuurs  piaiitus  r^ur  iuurs 
pieds,  luiau!  (i.  baignes  stations  dans  de  grands  salons, 
les  COU!  bi -ans.  à  Dresde  comme  à  Ibnis,  se  tenaient  sur 
uii  ubjniui  uui-\i\e,  ru(  ihbp'Pil  upi  reiiartl  du  uiadfe.el 
toujom's  oeeup(''S  à  (bd'efulre  luLirs  altribuliuiis.  l^ersuniie 
ne  seuddait  -.uipeopprr  la  fra^ilif»'  de  Fompiro  Tiapo- 
léonieu.  hnd,  il  apparaissait  ftuuiidable  eiuauv.  Au-^i 
lus  iialluurs  s'en  ailaïunt  jM'p.'laul  parbaïf  que  c'était  IVdie 
an  r/rir  Alexnmlro  do  so  beurbr  au  eudosse.  et  1  cu  juai- 
gu.nl  h-  pauvre  empereur  di"  Uussie.  Hélas!  le  fou,  vo 
n'ét;pt  pas  Ale\a!ub-e,  c'était  Napob'on. 

(.^uuip'a!  il  dut  eu  cuulur  au  roi  F]-ed«upc-<  luillauuie, 
(bad  te-  ldat<  afaioid  sillonnés  et  rnvagés})ar  lescailouiu'S 
,\v  1,1  (u-aude  AriiUMp  de  \euirà  Dresde  se  iirosterner  aux 
pieds  di:  buii  \aiuqueii!P  II  \\\  parub-  [^air  aiu^i  dire, 
que  oontrainl  el  {oroé.  !!  fut,  néanmoins,  accueilli  avec 
coiirt'»isie,  et  il  oldiut  uudne  u\\f'  promosxo  dodédomma- 
gemeii!  \<i>uv  h-  \r\ahou-  dt^  toub*  nature  «pie  nos 
troupes  iuUi^uaiuiiL  a  ses  sujets.  Mais  la  Fru^^e,   traitée 


Entrevue 
avec  le  roi 
(le  Prusse. 


148 


HISTOIRE  DU  PREMIER  EMPIRE. 


ANNKE    I8l2. 


L'ambassa- 
deur 
de  Russie 


Mai  181?.  en  pavs  coii  jiis,  ne  se  payait  pas  de  vaines  promesses; 
il  se  faisait,  dans  le  cœur  de  sa  population,  nne  accu- 
niiilation  de  li  tin.  -    Lui  n*  ii-  n  niions  que  trop  à  su- 

Lii'  ic-  funestes  ellets. 

Le  r 'i  Prédéric-i  iinll  niine  et  it  inides  derniers  sou- 
verains ai  î  nés  à  Dresde.  Hm  Îmih  hnt  à  la  iln  du  mois 
demande  ses  déniai.  Li  ^iiunde  Xiiiiée,  réunie  sur  les  bords  di'  li 
passeports.  VibUiic,  ^u  luiiaii  [«r-lc  a  Iraiichir  Icj,  iruiiiières  du  ia 
Russie,  et  crpî^i)ii<!iil  la  guerre  n'était  pn-  fl.'rlnrée. 
Leniporeiir  -Vllorc^ait  même  encore  de  faire  croire  à  ses 
iiitenliuns  p.iriîi.jih -.  \|.i!-  h' czar  Alexaiiili .  commen- 
çait à  se  lasser  de  ceilo  cMiMMlio.  Ayaiiî  A-aiiifiinail  ré- 
clamé, à  p]n-M.'i!f-  ri'j>n-r'-.  imh'  [•«•jhmisc  categori'jiie 
<Mi\  pî'î >jH .^i! iMii-  i|ii'ii  axai}  cliarpî  Soi!  aiiihassa»!'"!! r,  le 
pi'liice  KuLirakiii,  <ie  !  r;ni-iiit'iUv  au  cabiiiul  <k^  luiiuries, 
il  avnit  mj'^inf  à  cv  di  plnîTiafr  de  denimiîler  ses  passe- 
p'  .rt->.  (',('1,1  ilcji  mi;! il  !»•->  r,t Iriil -  ili'  l  l'îii  jHT<'!i r.  r;n"  il  avaît 


résohî  île  ne  coiiinifiiri'î'  !a  ciniiihimir  tph'  d.in-  le  cou- 

l'aill    du  iliui:-    de  jUiii.    il    uXp!''iia    aUrî-ilui    ci  M.  «lu  LaU- 

ri^fnn,  qui  éfnit  resf<'  à  Saint- l^f'fe]*'ib(^iTirg,  l'Dî'drf*  rie 
se  la-ndre  a  \^  iliia,  auprès  du  s'/ar,  jH.nr  -<■  hl:!!iHlî'î=  de 
la  driiiand'-  lu '-hh'  ilu  j.rin^-'"  k^  ai  r;i  Ix  in  ;  \  ous  insis- 
!'  îH/,.   disail  .M.  de  ]Ja.^.->aiiu  a   nuire  auikassadeur,  pour 

*d>h'nir  des  expliî'atinii^  qui  k-n'^KAiif  rau-raT'  ]a  vnio  ou- 

\rv\>:  a  un  accOîiinuMlriiii'iiL  »  C'élail  iro|i  c.  an  |,j.  r  -ur 
la  iidixek'  du  czar  Alexaiidre.  Lelui-ci  reiu.-a  a--ez  sè- 
elioînoid  dt'   recovoii*  nnfro   nnil^x^adeiir.   T^n    ta!  ri^fu*^ 

pouxaiil  -ta*v!!' ih'  |a'sUi'\ff  a   un»'  rupturf  «haianhve  ;  ?sa~ 


M  a  (  '  <  > 


Il  lia  diî   l'iall   pfaiii.ink   a\  aid    an 


(  (  1 1 


)esoin  a  une 


di/aina  da»  jmir-  a\an!  iii_;  tajUjun-naer  ^es  upei'aliuu^,   al 
.M.  de   .Naidnaiiita   qui  nî'!'i\a'iit  sle  Wi1n;i.    vfuinif   de   lui 

iaai')U\  (dur   l'a^-^uianaa-    <|!a'    l.aii  U'uriair   de   lla-sie  étail 
t()uj<a,ii'>    lieeide    à    ne  pa>  preiidre    iiUikaliXr  da>  lius- 


iffes. 


ld»uiqn'raiir  quil'a  Ihaa 


<  '   I 


2'^  mai    1^12    laan'  aij.a- 


> 
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se  metlr*'  à  1a  tète  dn  ^on  nmiée,  laissant  la  punu'  inipé-       M.u  isi-2. 

ratricetoutiai  larmes,  comme  si  ella  eu!  au  h-  |ue>.en-   ^^^  ^Î^P^;.^,^^^ 

UiueiiL    de-    désastres    aualcvaid    d(-<pitds    courait    -«ai     pour  l'armée. 

o-lori'U!\    époux.   Mn  !.'-la)Ui>e   paiail,    du   reste,  s  être 

consolée  assez  vite  de  celte  séparation,  dans  les  fêtes  et 

les  di-^tra.  h^n-  ila  kailes  sortes  quon  lui  .'(Trit   i^w   Au- 

triidie,  ou  elle  alla  passer  piuHrurs  semaines,  au  sein  de 

sa  farnilk\nvnul  de  retournar  en  f-d-auee.  Napuieuii  ar- 

rix;,  ;i  (d.^aau  le  dO  mai,  a  daux  li^ure^  du  matin,  il  m 

repaiht  à  sejd  iMures,  se  diiîu-.and  xcrsla  Pologne;  le 

soir  im^une  il  ekiil  a  Ikjbeii,  et,  le  2  juui,  il  entrait  dans       J'  ^^  ^81- 

Tliorn.  iNous  diiaaii-.  dan^  le  rha])itre   sui\aiik  >a  eoii- 

qai!.'  au  ua.iu- .'h-anuo  a  l'égard  de  la  Pologne;  mais  ce 

(ludi  est  iiiii'.aaaul  di-dira  .luv  a  ]a-('sent,  c'est  qu'en  ar- 

rivnuf  Ti  Tlnaaa  d  tiaaixa  k'^  popuialiuus  polonaises  vio- 

k auiia ad  indisposées  et  révoltées  des  excès  commis  dans 

1, MO    \ui\-  par    certains  corps  d'armée,  iiotaiumeid,  par 

it-  iiuupa=  badoises  et  xvurtaud>erp'oises.  L'empereur 

ndre<«;a   même    de    sévères    ad.^iuiie^iaiiuli^5    à  son  kls 

ad.^iaif.   \r    vvlncG  Eugène,  et  an    mnréelial  Ney,  qni, 

avant   r.-.   k*M!pes  sous   kair-  (ualres,  ne  s  étaient  pa>^ 

opposés  à  ieui>.  depredalmn-.  Ndipoléon,  attendu  comme 

im   lilH'rnft'ur  "pnv  le^  population-  poli  aiaises,  a^quirais- 

sail  d.qà  coniua.'  un  dtdau. 

Lumpereur.  à  son  arrix.a.à  Tleun.  \'u\  (dTrayé  du  L'empereur 
graml  n.aakrc  d  é<(ui|!a.'-:t'^  dunl  la  braude  Armée  l'iai. 
encoiuni.  .  .  Ta'- atal---ua!Jnr- pnllnlaient  :  il  v  avait  ceux 
des  niar.'^hau\:  il  v  avait  rétat~mai«u'  du  r"i  Muraf, 
1  ekikiuajor  du  prince  lùiffène,  l'état-major  du  roi  Jé- 
rôme, snn-^^  compter  «aho  de  ieiupereui',  au(|uel  b  étaient 
kdi  alîatda  r  unV  foula  de  jenncs  gon-  appartenant  à 
laiea.aine  et  à  la  n.aivalla  noblesse,  etqui  étaient  avides 
(h  p.arLieiper  aux  amotiuus  de  cette  camj»agne.  (ki  était 
ban  de  pr<'voir  qu'elle  dnt  être  si  lab<a'ieuse  et  bi  baii- 
ubaH.-.    Un    -înia-inait  nue   les    Russes  ne  tiendraient 


.M 

n 


JriN  18r>. 


L'empereur 

lève  le 
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j)i\<  rl.nnnf  nos  nniv'p-.  qiio  !,.!;!  s'enfuirait  à  notre  ap- 
l'ioclie.  Beaucoup  eroyaien!  iller  aune  siftij!.  prome- 
nade militaire,  se  llall.iiil  .]<•  \i-ihruii  \diii.jiifui':5  les 
deux  ca|'ii.iic.>5  di'  îa  Hu^^Nic  :  lU  !',>tiiptaient  san^  riTidniiip- 
table  énergie  des  lînsses,  et  sans  le  froi  I  (ni  devait 
prêter  à  lennemi  iiii  h  nlile  concours.  L'empereur 
sattacliaàiiiLiU'c  liiij.L'Li  d  ordru  daii.^  iuuif  cLdiu  iiu-an-e  ; 
'(Mliîi^if-  mi  '^trirf  iir-r-n^^nirp  In  nrHiiln'e  des  é<fin]»ages 

]ie  de  Tarmée; 


i  !    1 


et  des  voitures 


(Mil    (' 


inbarrassaieni  1 


M   iii;ir( 


mais  ce  < 


i 


i  était  impossible  d'établir,  c'était 


H  "  !  I  !  O- 

généité  au  iiijlifu  de  ceilu  aniuc  rcci-utcc  (ian-  ^j.-  na- 
tions diiï'rpntes,  et  ou  l'on  parlai!  f.Hi!--.  L.  1  ni^ns  de 
rîjirope.  Malgré  ton!  la  génie  militaire  et  adnindstratif 
de  Napoléon,  li  lui  ciau  larn  dilhrd.j  de  maiiilunir  une 
rigoureuse  discipliîie  dans  inn»  nnin'o  pnrr^ilb^  :  i]  était  à 
peu  prèscertaiîi  im  au  j  emier  revers,  on  verrait  se 
«'•  '  1  I  j  '  i  a  i  -  i  f'ilravantes  proportions  les  germes  de 
di:5--uiUiiuii    sjUflic    cuiUciiau. 

Maison  ne  pr^'-vovaif  p*as  les  revers.  Le  6  juin,  Napo- 
léon passa,  à  Tlioni.  la  revue  de  la  garde  i!ii[»ériale. 
Celi^  t!'ou])e,  aussi  belle  en  campagne  qu'à  la  parade  à 
l'aii^,  dui  !  ait  à  tous  une  confiance  sans  bornes;  p'r- 
sonne  n'imaginail  pielle  pu!  être  vaincue;  elle  mt  le 
sera,  en  ellet,  (pi  pi  !  -  .  L'Uients.  Le  temps  était  déjà 
très  cil  ni;  kl  campagne  cuiunu  iiiail  (rois  semaines 
trop  tar.l  :    I  onippranr  ^^a^f  ppialii    mi  fr.inp-;    inidile   à 


D 


!'<  '•-(  i 


iian 


^  '  1 1 


isses  sah-l 


i  ii  a 


t  II  «a;n i  na>>  \  t'ii ii .  i. 


'Il  délNii!  !\  •'.  -nnj 


1  '  vanité.  Comme 

M'aiaaii  im Hi !'  passer 


enrf\uu  iaiiiiée  campée   .>ur  ie^   durd^  de    ia    \i-hile, 
ain^i  <[nf>  ]*a\  aif  annnnr<'  la  nrde  sèclie  par  laquelle;  son 

*l'-p;n!  si.-  !  *aris  as  :m I  (Hé  aiui'  aa-t'-  .lu   iih  aclf .  i]  ]  m  i  Idl  !  n  î 
bien  se  décider  à  lever  le  masque.  Tout  étani  pr.  I  tidil 
ieiir>.   i!  n  nvnit   phi-,  l'uai  a  iiaaaiu.aa 


L. 


iNlii,  xTiii  ninii-irrdes  reialiniH  cxlia-ieures, 


le  duc  de  Bassano,  éi 


i  \  h 
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vaut  la  résolution  trop  cerliin.^  An  u'aiverneinanf  rn<se 
do  fnir.-   la  -uerre,  il  ne   euiiveuait    pa->   'pi'il  dvuwuvM 
phi-^lniigtempsàSainf-Pator^bourg.  Il  lui  enjoigiid,  en 
conseparn.  e,  de  *h  ma  laler  ses  passe-ports,  et  de  repas- 
ser la  iruiilicie  .11  ^l.elaïai.i  que  Sa  Majesté  l'empereur 
et  roi  «n  rnnsifléi  ad .  dès  cette  époque,  comme  en  état  de 
guerre  avec  la  Russie.  Le  lendemain,  il  adressa  egale- 
inrait  niH'  l---tha>  an  prince   Kourakin,  ambassadeur   <h\ 
czar  a  l^ln.s,  puur  lui  auiiuiiLei-  (pi'il  avaif  «>rdt(«  tb>  lui 
envoyer   ses  passe-ports:  la   demaiale  reiieree   ipu    le 
p.dmce    en    a^aif    faite    étant    regardée   j^t^v  IVmponMir 
euiiiiue   iiiie  déclaralins,  de  guerre  (1).  11    mdait  guère 
possible  de  se  moqut  i  plu>  elliuiiiément  du  monde,  et 
il    f.illni!     l'iîiip-rlml.able     anflnre.    la     fnuriaaae    el     le 
cynisme  de  NiU"»!.  .ai  p' air  essayer  «i»'  «aaieier  le  change 
et    pieiei    au   é/ai    Alexandre   le  rule  d'agresseur.  La 
o-uerre  pnnvnit   donc  être  considérée  euuiiue  oi'iiciell.-- 
neiit  déclarée  à  partir  .lu  12  juin  Î8I2.   \in-^î  finit  la  p.i^ 
toyable  coinédi-   dans  Lepielle  Napoléon  se  comi.lai-ai! 
dennr-  plusieur:.  muis ,  ia  Lia^.Mlir  a  liait  ruinniencer. 

IS.n.lanl    (HK'  ^nn    ndnisfre    réi:tilari-ail     (ai    .piflque 
sorte  lasdiialHai.    l'iaiipriviir  crairait    a    Danl/i-.  eai  il 
reucuiilra  son  beau-frère  Mnra.f.  ^pTil  axad  ap[>ei.-  puin- 
tni  donner  b*  ccamnarideiueul  eu  ehei  de  la  réserve  d  ai'- 
hll-aarl  de  cavalerie.  Là,  i1  in'^perfa  le<  fm-liliealiuus, 
passa  une  re\u.'  deslmape^.  puisse  reiidil  à  K<enigs- 
berg  où  se  liuu\  ait  le  l*^"^  corps,  et  témoigna  sa  satisfac- 
fion  de  la  belle  aMilihle  des  regiiueids  polonais  apparte- 
nant   ;.   la  7*^  division    <le  ce   corps,  il    se    transporta   à 
r.ninl.nnaai.    mai    Lan    du  point  où    il     avait    résolu    de 
fr;MM  Inr  h-  Aielueii.  Ce   lui  d.^  la  qu'il  data  suii  premier 
l.uilrlMK  h'  20  juin  1812. 

Voi<'i  quelln  .daiL  dapi'i-  \r-  ti-- aiiiées  les  plus  oxactcs, 


(1)  Voy.  ces  deux  lettres  dans  le  Moniteur  de  juillet   1812. 
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la  composition  de  lu  Grande  Armée  qui  se  disposait  à 
en\a]iirla  Russie,  lllo  était  liisée  en  douze  corps,  non 
compris  la  pirde  et  les  coiUiii^cnts  «'inh  i -hiens.  Le- 
1"  corps,  ^uU5  k'S  ordru.^  au  inurcciiai  ij<i\.'n{,  coinp- 
tnif  T]îie  cent.'îinp  de  millf^  li'>imnr>- :  rotnif,  •!-  h.  .nirr.uj», 
le  [  =  !n-  ihiUihrrNx.  T.»- 2"  corps,  conlh*  n  ti  nuiréch..!  Hu- 
iliiiot,  coinpr.'h.iii  i*h\ii'..ii  fiunrante  nalU-  rtjinbalhni' >; 
lu  .]%  COîinnaiulo  par  St'S  ,  va  avait  à  peu  pvo^  nnl  inf; 
lo  l'iMiiri'  Eugène,   avec  l'aianée  d'îlaîii  .   h.rfc  de   • 


(- 


r;!  iiî<*-^'in.|  m  il  h-  Im  ani! 


f'Ma!i;iiî   h' 


4*"  corps.  Le  ]•! m 'e 
l*oniato\vski  était  à  la  télu  .lu  5'  corps,  cuiupijM;  pres- 
que tx<  In-ivomcnf   1    M'd^nais,  au  nombre  de  trente-ciîiq 

mille  hoi!iJ!h--  ;  h  t.  <  ..rps,  composé  de  vinL;î"--ithj  miilt^ 
Bavarois,    avait  poin    .  h.  i    le    g('néral   Sai!iî<\!   ;     le 

7®  corps,  cuuiiiiaiiiitj  par  lu  générai  lu'}iiiui-,  uuiiihfriiaii 

seize  à  flix-'^ppf  nii]]»-  ^nxnn=  :  ]^'  R".  (•(.!!![>*.-,'  (],■  \\  .^i- 
plialieiis  et  <!•'  ilussois  —  dix^hui!  miil.'  Ihanhius  en- 
viron —  était  -m!!-  h"--  nfd rr-  , lu  r.ii  .léi'onic.  Lu  iiiaré- 
clial  \iuiui-,  i-.'pj'-'!*' t!  f  ;-p;ufie,  COfiilii:inJ.in  leO^coî'ps, 


rnnii'O-,»'   d'il] h. 


1 1  î  \  i 


n   lr:incaise. 


.io- 


:  l  a  i  -^  i  ■    {•  \    I  i   I  j  i  I  !  •    !  I  I  \  I  -^  1 1  I  î  I    ;  I  1  1 1 


iiaiiHl'',  fiaaii.in!  uiio  masse 
de  près  de  .ptar.iiite  imll.-  r.,,iiiLaUaiits,  ul  du.-liué  à 
gaid'i-  1  AiluînaL:"îH'  du  I  Idhr»  A  l'Odur.  Lp  maréchal 
Macd-.ai.ilil,  égahanrnf  !-;-pptdé  d'Espagii- a  ^'iai!  a  !  a  tète- 
«inia-  !li\!<[ia!  française  et  de  diMix  ilixi-iiai-  piai-- 
-iuiiuu-,  luriiiaui  lu  lU  uorjjs,  ui  doai  1  uiluctU  >ulu\ai[ 
à  iino  froTifainn  do  mi]]."  lirarniM'-.  Le  11"  corps,  alors 
en  \uicde  f  ualioii  en  Piu-se,  sous  les  ordres  a  a  ina- 
r('^clia!  A  ii^ta'<';iti .  (lu\-aiî  [«  aama-  !a  ia->erve  et  conija  *'iidre 
au  iuuiii.>  laiapaniii'  mil !*■  Im  aiinio'^.  T.e  12*'(a>!'p^  com- 
pranaïf  fou I,.  in  i':r\  ;! haa.'  d*-  reserve,  a !\  isee  eiie-iii'aiie 
en  (pi;ih't'  cM'p-.  Pi  an  inaiaii--  par  !<■-.  -ianaMUX  Xpîi-iMiU, 
M''!'îîaaiia  <ii'uuriiy  v[  Laluur-MauLuuij^,  il  tdait  lurl 
d  liiM'  !!'<an;iîiîu  do  mlllo  liniUTnes,  of  ]i1acé  sniK  lu  ooîii- 
uiaihiiaauai!  -sip.aa.'iir  tîn  i-mi  \[iii'al.  A  ces  masses,  d«'jà 


n 
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si   iniix^rtantes,    se  joignaient    M    vieille    garde,    com- 

-'"""■'  ';i  "p^une  gauiu,  i:^j\\i- 


mandée  pnr  1o'  marécb'd  Lefobx  l 
mandé"'    pai-    h-   naaf'.diai    M'alha 


\nv\r<    Vl'i^i'mh]*^    ^^'^ 


quaiaiulu  iiiiPM-undK.nants,  etle  contingeid  audriphnai, 
rnmpr(Mianl  mvirou  iruulu-duux  laillu  huiiinius,  SOUS 
les  ordres  du  [aa'noo  Sohwnrt/onhorg. 

Cette  armée  énorme,    ia   [dn^  [(uauiilaldi-  qui   ^^^   înt 

i:^^ai^  lruu\uuruajiiu  Mai^  la  niaindini  iaannir.  .d  d^nl 
iH>roiir  -'éfnit  réserx  u  ia  dirucLiuii  -upruinu,  formait. 


>ai 


■p.  ap  l'AH.pmaama  mu' masse  de  près  de  supf 
liuiuuies.    En  en  d.d;d. {uanf  relTectif  de  ces 
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en  V  p.miprPiPHd  les  -aiaa-on-  onfomnMw  daTis  les  prin- 

pip;tl'-   p 
ccad    mdl  .-- 

^a!aii-(ms,  h-  oorp-  do^finc'S  ;i  [piaupr  ia  ru>.ui\u,  ui  i 
hpîiiards,  nudades  et  iiun-x  aleurs,  (l<'jd  nnmbronx  an 
iuuuiphi  du  l'entrée  en  cam[.amip,  il  rpMad  phpoiv  mu^ 
^y^^yf.n  do  (fnatre  cuni  mUiu  uuudjaliaid-.  n  la  hdo  des- 
quels iNapoléon  se  ]>rp.pnrnU    à    se  jutpr  ^ir  lu   uuU)^^u 

russe. 

i\nir  résistera  de  si   redouiaid.-  I*.>rces.  renip<aaair 

de  Russie  nvaii,  de  i  autre  cùlu  du  Nn-imn.  a  p(m  près 
en  face  d<'  up»-  po^-iUiai-.  nnu  armoo  (]o  r(>nl  .pial  ru-\  mut 
j,.;p,.    Inanmes,  C(aiimand.'u    pai"    lu    -piipi'al  Hand.iy  i\f^ 
Tuli\.    ui  unu  auiru  d'une  centaine  de  millp   hommes, 
^,m^']p-;  malroc;  dn  ])rinoo  l^niiTal  a  au  La  [irunnuru  armée 
Hvad  ^ompiPidier  général  a  Wilmu  (mi  .p  fonnit  lorzar,  et 
ses  avani-poMos  à  Kouaau  ^iir  ha    Xioinen:  la  M'Pimde 
était  otaMie  ^u^   lu  Dniup^uia  En   ouh-ip   Ip  u/,,ir  p.onvad 
(Pi^po^ic    i]o  t'arm.'o  do   AT<ddavie,   rendue  idu'u   par  la 
cess.ilioii  dp-  ho^lild*-  a\.'<'  h,i  ddirquie.  Enfin,  il  avad 
eu  seconde  l!i:n.'   1  aianéu  dp  Emiande,  et   nm*   réserve 
do  ront  trente^h-iiaiiion^  ui  u^uadrun-.  sans  compter  les 
levées  (pii  ^'u^Haaiunt  danUonto  Eéteinhu"   dp  lumpire. 
C;é(ail  ru  [ont  (piatreceid  mdlu  pomhattanf-^.  forro  p]n< 
miu  ^ulli>auiu  a  àOlvndv.  la  Hussie.  si  Wm  considère  sur- 
tout la  jn^fioodo  '^a  can^^o.  h-  painuii^inu  dv  sun  p.ai[dp 
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et  i  <!\aiitage.  poin-  hii,  de  ne  pas  nvf^îî-  n  innnrptivrpr  n 
six  cents  li-'iif-  lie  ses   ffontières.   M.iiiilrii.-niK    h»  czar 

\  !<-\andri' nU'ihl.nf .  In-te  et  l'ésoln.  I.itlafjiir  de  son 
iidsersairc,  puur  lui  iai^^cr  iuu^  iu.^  iuri.^  de  l'agression. 
T.pQ  r|('t;ir^  do  Xnpnl<'nn  ^n  fronvnir-nf  drai."  -ali-f.iits  : 
les  Russes  Ini  .!\,ii!ai}  l;n--<-  h-  trmps  d-,'  l<'!  m  HM-i-  I  l'.ni- 
'jinih'in.'id  sespré|Kir;)hf-.  <  in  chnt  aiaax  (;aii  2ij  juin  1  Hl  J, 
leriiic  lixc  daiib  son  e^pril  jxarr  le  roTiimoTiromonf  dr-^ 
op*'"i'rit!on<.  Traif.'  l'aiiin  ••  d'mvasioii  él;iif  j.r»He,  elle 
iinîhaid.iîi  !j!h-  ic  si^h;d  du  in.ntfc  [»<nir  l'rancliif  le 
?Niéiih'ii.  \,r  lin  j!M!i  iNîii.  Iriupeivur  laiiça,  de  <Hiiîd»iii- 
non.   leprtani'-r  Inilliini    i]^'  la   flrando  Aiaiipo.  haiis  ce 


1  1  i-  U  I 


l   se   h 


n  r  1 1 ,  i  H     a     d  f  ■  ( 


larer  que,  dès  la 


premier  lai 

liii  ds'  I  S  !  1 ,  1.1  jQ^uerre  cnnh-,-  h  Ihi-^a-  .'hui  uw  idiose 
a  peu  pia'5  ii'Mjlui',  td  a  iiidiipicr  la  iiiaiThc  di'  m.'^  ditVi'- 
rraïf-  mrp^  d'aianr'*''  dopni<  lomni-.  d':i\  îa],  \  .<  jMur  inidiie 
où  l'.rwiii  ce  hnidt'hii.  aiadva  à  <»nndMiMa-n  un  secrétaire 
d-  h'-;ilhin  n.aniiM-  l*révo^L  .piivenaii  aniioiirt  i'  que 
If  r/.iiv  A  {fxaîidi'u  a\ai[  lad'uM'  de  recevoir  Tiof!*<'  a!îi])as- 
sadeur,  M.  d*^  Tainri^foii.  à  Wilnn.  T/iaiipereiir  \i!  lî 
une  merveillra^e  occasi^ai  de  r(d*'!'-i"  -ur   h-  (/-r  ia  res- 


ponsabilil*' 


•  I ,  (  L.  u  f  r 


H  .j-ii  àpeupr»  -  cuiuiiif  iimis 


avons  vu,  depuis,  agir  le  gouvernoîiir>nt  dn  second  Em- 
pire, avec  cette  dill'érence  qu'an  nai-    h    jinn   Isl2.  le 

refus  du  i'/Mv  fdni!  huai  r<'^el,  tandis  ijur.  de  no>  j-nn-^a 
le  piideaidii  L\'iu>  du  l'ui  du  l*iiL-^.>u  de  rece^aiir  n.,ij-e 
ambassadiair  nVtnit  rpi'un  mrai«;raige  odioiiw  d*  I^  pM'î 
des  innii-!  i"t^  di*  Nnpo'iMai  lli,  pour  avoir  un  prétexte 
de  guerre. 

1  uuj(Hir:5  e>l- a  !  .pu*  la  ]u>u  \  elle  ap]H>]'f(a^  par  \|  !*!'•''- 
vrwt  pnruf  une  seconde  otlruve  àTempereur  ;  în  prcnncre, 
<"!  u  \  \  l'ii  \  d"  "N  ;i  pnlct  ai .  ;!\  ;a  t  i'I .  •  ("î  ;i  \  !  .1  r  M-j'  lin  d^  a  m;i  nd.ta' 
d«'  r*dir<a'  -e-  Ir'.aipe--  du  e.eur  d.^  l'Aiieiiiagiie.  L'eiupe- 
reur  ..se  1  r;n!-pt  a-l:i,  dès  le  Iriulrinaiîi.  à  Wil!:nvva^l-i, 
pnn. r  se  ra[ipr(»(di.  r  du  Xi»' 


!<an^'î ! .  i- 


■)•) 


-juin.    M    jM( uî  ni 
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son  deu xhiiic  ijuUeUii.  11  s'y  vantait,  avec  une  rare  im- 
dence.  dVivraa-  apiii-f'  fou'^   le^   inovon^  de  Timinteiin- 
ix.  A  i  encroire,  cétait  le  czar  Alexandre  <pii  -*  tad 
relusé  «  à  coiii-iiier  riHairuair  de   la  France  et  1  !ad*a-èl 
de  ses  alliés  avec  l'oux  et  hire  des  négociaiiuus.  »  Quant 
à  lui,   -dl    !ra\aif  p;i-  l'ep.aidu    favnra]>lamont  mix   pro- 
posiiaai-  loi'inujee- pal' le  [uance  Kourakiu,  cétadp<air 
u-  pa5li\rer   .^eb  alliés  de  rrub>e  el   d'Allemagne    a   la 
discr''dîrai    do  la    Bn^^ia.    Gela  pouvait  passer  pour    du 
!,;rai  r.  au  us  ne.  «  Les  vaincus,  disad    r.aniua'enr   rai  iar- 
iiiiuaiii.  prtaiueu'   h>  haide    \  a  iii-puan'S  ;  la    l;d;ildé  les 
entraîne,  'pie  le^  deaiiiib  &  acconiplibbenl.  » 

Les  deslins  allai^-iit  s'accomplir.  M.m.  avaid  .le  friiu- 
cliir  le  Niémen  avec  li  r.iiinde  \rmée,  de  pénétrer  avec 
elle  dan-  le-  .-leppe-  de  la  lNd.»gne  et  de  la  lUissie,  il 
conviuntdo  ru]V)rlei-  un  tu, ornent  nos  regarda  en  arrière, 
et  de  dire  où  en  el  i  t.  en  ce  mois  de  juin  IRI2.  la  -uerre 
d  l^paciie.  cet  uleère  attaché  depui-  ipiuire  ans  aux 
ilancb  de  ILnipare,  et  ^pii  avait  commencé  de  le  miner 
c;i  ya'ofeaidt'nuaif . 

Nos  atliî!  '  -  ne  s'étaieii!  pn- ane'diorées  dans  la  pt-'am- 
sule  deimis  un  an.   ni  enidruiie.   L  insuccès  de  Masséna 
on   iNutu-u!  a\ail  ranime  1  ardeur  ptalrn>tupn/  tle^  espa- 
gnols. Des  ij;!ii<l''-  d(>  pnrfî-nn^.  (1ii'iu'i'a<  pin-  d.-  >.  honnucb 
1  une  énergie  peu  comniune,  comme  le  faun  n\  Mina. 

siliemiiaieiil  le  pa\~-d;!n-  hai-  1.-S  seus,  s'rmjfniahid  de 
no<  convois  après  avoir  iin[ulu\ablemenl  ma->aeic  les 
li.  uimes  d'escorte.  Les  succès  rnémr».  oldfunn^  par  <pu  1- 
ques-uns  d.-  nos  généraux  n'.im.dioraieni  uu.a'r  lu  -dua~ 
liun.  C  elaii  liunuraLde  pour  nos  armes,  s'il  v  a  «pu'lque 
choses  ddioîinrnlde  dans  cette  deblrucLion  leiiie  dune 
liaiion  pu!-  un^  aulre:  mais 'ces  snaeè^  partiel^  n'avan- 
çar  ni  p.i-^  d  iin  pair  une  conquête  impe--ilde.  l  ne  di- 
vei-binn  heureubu  de  Alannuni  ii\iiil  loiv  Wellinu'u'nà 
lever   le   siè^'e  de   Radajo/  au    nn>i>  de   pnu,   pia-eedeiil  ; 
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mais  le  général  anglais  s'était  retiré  en  bon  ordre,  sans 

se  laisser  orifimer,  et  les  maréchaux  "^nu]!  ,  (  Af.îînont, 

i'»''*''^  ^''îi*  '!•■  r^iiîfv,  n'avaieriî  p.,iiit  sn  jimlH.r  ,!,.  h-nr 
succès.  Vicl.n'  .iriiiruraiL  iiiij.ui^-aiii  lievaiii  r;Mii\:  !*■ 
générai  ^ub.i-!  ijmi,  confinn(>||('moiif  ]inrrr.|,'.  i,,,  rM.n\;.it 
r*''luir»'  les  pah  i  .{es  de  la  j)rovince  (1<  ^îrenade,  ef  M  ,- 
«irh!.  nu  !,•  î-ni  Joxppli  Venait  de  reparaître,  |.hi,»  d.„'cuu- 
ragé  que  jaiiiai:>,  fiai!  un  proie  à  ui\>'  :\\ïvoM<r  flrfresse. 
T/nrnK'p  (bi  ronfrp.  tniifo  .],'>sorganisee,  poinih  n  peine 
cou  \  l'if  la  cii|M  (.ilc. 

Seul,  le  gén-!-;il    Siirlnl    nbtrnaii,   en   Aragon  ci  en 
Cutaiugne,  Ji-  Miccès   constante.    \pr*''s    s'être  emparé 
(]o  L-ri^];!,  (]m   \lf.j!nnpn/a  et  de    1  Mftose,  il  étnif    xrim 
assiéger    !  arragone.    Ce   n'était   pas   une   omimv  facile. 
SiiuJe    à    \'r\\vi'iiiiiij   iii.:ndiuiiaiu    du    la   (.alaloi^-He.    à 
l'emboiirlnir*'  <hi  Frnnr'nlî    ^ur  ];i  '\[rM]!!..i'ninée    T;m  ra- 
gone  avait    i  inniM  n-e  avantage    depHUMii    être  ravi- 
inll.'e  constiniiii.  îi(  pii    les  escadres  anglaises.  Lilc  se 
divisail  .jii  \iilu  basse  et  t-ii  vdiu  li<taiu.  <:*.lle-ci,  assise 
snnni  mclîPr  o^^cnrpé,  et  quatre  ou  ciîhj  r,.!-ji!n-^  r\>  udue 
^l'H     il    hremière,  était  baignée   d  nu  cote-   [.  n    la  mer, 
iiifour(»e.  .!*•   Liuliv,    *lc  rriii|,ar[-  td  de   lu :5sés  creusés 
dans,  if  rue,  v'i  couverte  de  forniîf]n])](>'<    r^draites.  Elle 
-p  troii\-;]if  ivliée  à  la  \iile  basse  p.-if  liii  ju-^.b»ngcment 
<!•<  ^■'-■b-r  Mi!^  l.N|n,|  ..!l,-/.f;nf  assise.  Sa  gann^Mii^  cuui- 
hm'h!.'.-  |,;ir  ie  -ciicrai  Cuiilrcrab,  ^c  composait  de  di\- 
liîir   niii!.'  hoîniiîo^  onviron  JijeMi  ponrAus  de  nniinf  ions* 
il  était  donc  .'i  in-^^-uiurv  un.-  I:i  ti^'fense  serini  npiniàtre 
<-'^  !i"i  rih!^'i!h'nl  !!h'iii'h-ière.  Kdrnh'e  assiégeante  cojiip- 
taii  luul   :ni    plu-  !!ih"  fjuin/aiiKj  de   iiiillM  linnniiov:    ro- 
prMidnnf.   le  général  Su. •hc!    n'iM'.jf;!  pas  a   U^nUi    imfro- 
l'!-i^*'.   parce   .jim'    li    priM.  ib-  Tnrs-agone   lui   j.;,r;ii^.,id 
devoir  assnr.Tl;!  -^ccuniu  de  lAra^uii  ci  de  la  Calaiui^ne. 
1.  nrMjsU^.-'iiP'ht    avait  rnmiTinnré  le   l'''"  nini    ÎR|!.    l'îi 
TH.. is  après,  b-  i-ft  ■jin  .•<Mi\r;iii    b-  \  ilb^   luisse    fiii   .  in^ 
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porté,  gialques  jours  plus  tari.  an.  tr.  iipes  s'empa- 
rèrent du  ff>rt  FraiM-obi.  uni-  /!  uiie  seconde  ii^iic  d  ou- 
vrages, uppelee  la  Lmieite  «ia  Prinro.  Lo  2!  juin,  la 
ville  basse  et  ses  dêpeiabniri'N  fnrcrd  einporic^es  après 
un  ivnible  assaut.  Le  nuiubre  con-idi-rablc  de  cadavres 
Ir-Mives  sous  le?  fb'rnni])re<  (](^<  ouvrages  en  ruines 
attestait  Ténergie  de  la  (bdense. 


ik 


La  Nub'  baiii.'  !«'ii;Hl  innjnur^.  La  garnison,  affaibi 
dî'j-î  d«»  ]»ln-'Hai!*-  libdiicrb  dliumnic-,  clad_  résolue  à  ré- 
sislef  jii-'|iba  bi  ibiauère  extrémité.  De  son  cote,  le  gé- 
nérai ^n   la  i  <iai!  décidé  à  ensevelir  Tarragone  sous  ses 
luuicb,  ^l  -L-dci'enseurs  s  obsliiiaiciil  à  iia  pas  capituler. 
|]  lie  r'-ridnîf  pa^  devîiid  celle  horrible  pcrspeciiw,  vuu- 
biîi!    1(1  b.  -< m  «  ellrayer  à  jamais  la  Catalogne  et  TEs- 
l)ao'ne  par  ba  des!  rn<l  !<m!  dbna'  \  ille  entière  (1).  »  C'était 
]m  qni,jadi^,  ^■clail  cliar-^  de  l'exéculiraî    ^b-   la  pcbde 
coniinuiu^  de  Boflonin.   ronpnbtlc  de  rcbsclbion  conlia*  bi 
Répiibbane,   exéculnai    drad    Ions    les    écrivains   de  bi, 
réaclhii    !i.n!    pas    inacMph'   d'exagérer  l'importance  et 
l'Iîoriaair.  Anpan-sbbui.  d  >'agis^ail  de  hi  !H'U!ib[--!Mi!f!d 
,binh-  \db'«p!i  bh'b'ialad  ]'i]i(b'poTKlnnr*e  de  la  pairie,  on 
nd   regar^iad  pa-  de  -i  pia--.  Ibaïaïu'e  de  siège  avail   sde 
rcniorccc    de    queh|ue-    brigades    tirées    de    bAra-ou. 
Sommé-  de  se  rendre,  b's  intrépide»  deleuscurs  de  lar- 
ra"-one  rei.oudin  id  par  des  injures  aux  sommations  des 
rb  nientaires.  Le  28  juin  Î81L  des  brèches  ayard  .té 


Juin   1811 


;  la 


a'aî  l'i 


uccb  dans  iebUinrailles  de  la  vilb'  haule.  le  signal 
die  bassau!  fut  donné.  La  fureur  de  lu  ibdense  égala  celle 
,b- balla.Hie.  \n^  li'oupes,  exaspérées,  se  ba! firent  avec 
un  aediarneiruail  sans  exemple,  hianf  tiud  (a>  (jui  se  pré- 
sentait d(^vnnl  taix.  0in'b|ue5  cenbiine^  d1']-|>agnols, 
iriugiéstbiii-  bn  aib.Mb'ale.furentiinpitoyaldement  mas- 
sacrés.La,  pe^pubdanu  eivib^  avait  pu  beureusenn'nts"enfuir 

(1)  Lettre  au  prince  de  Neuchàtel  et  de  Wagram,  au  camp  devaîit 
Saragosse,  le  2G  juin   1^11. 


•    I 
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Juillet  1811.  parla  roiitodc  H  acelone,  sans  cela  elle  eût  couru  grand 
risque  d'être  passée  -ni  Hl  i]n  Ynprn.  Excités  i  !  1,  nv 
moisde  smîiïi-ances,  gorges  de  mu.  iM  -  <le  sang-,  nos 

soldats  étaient  scurJ^  .'i  la  \.ns  d.-  I.Mir.  iAuji-^^  liui  es- 
sayaient du  iij5  raiueiK  r  a  Im  îuuJuration.  T.n  jM-Un  (]p 
ïarragonr  dppassa  p.iiî  .f|.    ,n   linrinii   celle  de  Sara- 


1  ':  h  -^     (  I  M  i 


i  i  i  i 


illit' 


gosse.  Delà  garnison  i!  m'  restai 
homnu's  ;  il-  hn.  ni  pn-  et  déscuiiiés  on  hercliant  à 
sechapper  du  cùiu  di^  l.i  mor,  T.n  ville  liii  ]iM<'.c  à  un 
épniivantabl.   pillage;  le  vai 


'Hm'UI'    ï\  a\  ,iil    ni 


>  I  !  !  -•     (  I  i 


\  .iiit 


] 


ii  -|n.-  i].-  ciMlavres  et  des  blessés.  L'exofin.h'    ^'i-rihlr, 

annoncé  par  Sucliet,avai[  eu  lieu  (l);cuiiciiuinhl,;iîi;Hr.' 
relciiiii  luiigiciiips  on  F'^pni^-no:  pIÎo  rf^fnnfirn  in-i-  inii- 
ment  dans  le  monde. 

C'est  à  l'occasion  de  î  i  prise  de  Tarrairone  (pn    !e  iré- 

néral  comte  -^leh.  l  a\.iii  élu  Lunumc  iiiarc'hai  \le 
l-rauce.  Maih'r  il.-  hMif-  la  rafalncaio.  il  -"  r.aidi!  a  l>.,r- 
celone,  enpassaiil  par  \iilafiatuca  et  XiWinun.i.  .1  d.-  hi 

Inaction         à  Vicffue,  Ollil  Jnaaxa  x.a--^    I  -  m  il  i.at  J,.    Hiiilrl.   L.-cha- 

lu  LU  5  du  i  cujiiiiL'irunipir»  11!  da!)<  ]M'(»sqi]f>  foute  I  l\-pn  1:110 
les  oporalinn>  .].>  nos  arni.  .-     lu  moms  il  nesy  passa 

guère,  jii-pr,i  iaiih.miaa  .pa.  d«^s  faiU  d'une  niédiocre 
j^'d*"'''^'^'''"-  l^'armée  an-luise  a\ail  pn^  ses  cnnitamo- 
muuh  an). au'  .'.=  Poi'tajègre,  et  se  fonaif  ^Tir  la  .i.d'.at- 
sive.  J^larnaaii.  a\er  1  ann.'.'  de  l'.a'lu^.d.  ^'r\,i\,ii\  dan> 
iax.d!.-  du  lage.  Cep-ndent,  en  AndahaiH>a  h-  maré- 
«dial  >uulL  liaiecie  pai'  iL^^  iu:5argés  du  Gruaade  et  de 
Mai-eio.  rpn*  s'i'fnionf  rf'niii^  aux  aa'néranx  ]Mak-  <■(  Hal- 
lesteros.   \\i\   iddî„.'   damr  axee.phdqne    \i_uiajr.   Il  paj-- 

•rser,   «d   reiili'a.    Ma--  la  lin  dauai,  d^tu:. 


\  P .  î    M 


«il    a    i  1  * 


"^    i  I  i  *^   ii 


^c\iiic^,  puur   \    ja'riidi'a  ses   aiaarliers    d'f'frv    Tniif   eola 
dnilleur^.  nhaa!*-  a    peine  une  neadhai  d.'   i  dn-hefr. 

Le  niar.-eli.ii  Mania  ad  |aa_diai  (je-  er'  iiiiei--  ji  inr>  il  au- 


(1;  Rapport  de  Suchet  au  prince  de  iNeuchâtel,  en  date  du  2)  juin  181 1 
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tnninr  pour  joindre  ses  tiuupes  à  celles  du  génér;d,  Dor-      Juin  1811. 
senne,    et    iTivifaillor    rjudad-Rodrigo,    qu'ois     \uulail 
mettre  àl   tlaa  d  dtn  naaix  uinent  ollensif  de  Wellington. 
De  buii  coté,  le  maréchal  Suchet  songea  séii.  ligament 
à  enlnaircndiv   la   enn.pude  de  la  pruMuce  da  \  alenco, 
occnpée  alors  p:M-   i  aian.'*'  du    uonârnl    BInko.    Il    lallaii 
daJMaal  ^daiipar-f  '.l^'  Sagonle,  qui   .dait  comme  la  <def 
do  la  (  loMiicc.  Mieliel  occupa  saus  grande  difticulté  la 
peti!.'  Nilln   de  MnrviediMe   bàtic   au   pied  du   lueher  oU         ^['''**^\^^^. 
s'élevait  Taidique    Sau^nh-:    inai-^    il    o=^^nvn    xaincnioul:     de^sl^oiito. 
d'enlever  celle-ci  par  escala  i.  .    Di  iix   lois  ses    troupes 
iuixal  repuu:,sées  avec  luite.  Un  riad  au  milii'u  d'oc-   octob.f.isii. 
tobre.  Pdako,   sorfif    do  Valence  avec   \iugt-cimi   mille 
laanuies,  |h  nr   se  porter  au   seconr^    do  Sagonte.  Su- 
chet,  laissant    .pndipn-    balaillnn-    auhaar    il-  la    ^aUe, 
à  la  garde   deb   Uaueiiées.  marelai  aussitôt  contre  lui, 
le    ivieonti-n    f1nn<  In   jnuiaiee    dti   "i."»   oclubre    1811,  ft 
1,^  mil      a    .  ,an[dète   déroute.   Le    L-nilômniu.    Sagnuto 

cap'iiuia. 

Le  rnnréciial  bc  dirigea  au^MiuL  ^ur  \  alejne,  sans  at-  '"^'^g^L'"'^ 
tendre  les  secours  (pidl  -nriit  do:n;ni(h-<  pour  rom|dir  les 
vides  nombreux  qui  s"ét;ii« ni  lad-  paimi  -«-  troupes, 
luub  bes  buccès  ayaid  aie  chèrement  achetés.  Il  coin- 
monça  le  siège  (\(^  la  ville  des  qis  il  oui  rei;u  dob  reuiorts 
'.piipages  de  siège,  c'est-a-dna»  dans  le  courant  de 
lue.  A  la  suite  de  quelques  combats  heureux, 
\alence  se  iruu\a  ceaiiplolenien!   investie  vers  la  lin  «lu  sif-ge 

mois  i\>-  Arromhvp.  L'opération  ndivail  pab  été  SUUb  pro-  '•■  Valence. 
sent.  !•  d.^^  sérieuses  dillirulh..,  .ar  Yalonro  était  nue  Di^J^^>'B«« 
graiido  \ilîe.  d(tnl  la  popuhdhm  no  s  (dex  a.il  ])as  à  moins 
de  cens  enepuanlo  indle  amer..  L  oiii[M'rour.  qui  louait 
beaucoup  a  la  prouiple  reddition  do  celle  ville,  comme 
si  elle  eut  du  anoaier  la  pa(din  al'aui  tlo  l'Espagne,  avait 
adi'essé  à  la  plnp.ari  dos  généraux  en  cliof  oooiip('>>  ilaiis 
la,   Poniu-nd-  idadte  .1  \  eoiieajurir  eu  eiiNusaul  des  ren- 


n  «  o\  tan 


1811 


Janviek  1812. 
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forts  au  maréchal  ^acliet;  celui-ci  en  eut  bientôt  plus 

rpi'il  no  lui  on  fnllnîf, 

La  trancliee  iui  ouverte  dans  la  nuit  du  l'"'  im  ù  jan- 
vier 1^1:2.  ;i    juitre-vingts  toises  des  ouvrages  axancés 

de  Saiiii-\  iiicuiilc  ul  d  Oliveto.  Ces  cmyvnv:i^<  nvnnf  («té 
abandonnés  par  l'ciiiiî 'in !  *];!!!-];!  ji.nnh--  .lu  .'i.  !.•  niaré- 
sommer.  h    Irndemain.  le  phiéral  f»l  ik.    de  se 


rli:il     ) 


rendre,  et  ïl  lui  ^.tlVit 
le  dt'>i !'  «I  ''pni'j iH-r 


ia    ]'U  ifH'    In 


aidiidiuii  liuiiurabic,  liaiK-, 

fnln  d'une  aussi  errond' 


ville,  le  r<'ih!.mt  seul  responsahlc,  devani  T^ifu  r!  devant 

les  Ihanna--.  .î.'-înanx  n ni  acca ÎM.Tnienl  X^alonce -li  ne 


preveiiad  |)uiiit,  yai   ^a  5uLiiiiL-.siun  iiiinif'ili.ih', 
général  des  rnlnmif^^  françaises,  luahliv  i,  ^  ,!»■[,! 
d'iin  pays  respoiihiiMas  des  ni.Hix  'nriiiîliii-cîait  à  d'  h,ivs 


:!<<nnl 


M   l'hi-  rniniih'i!.*   (ic^  ifi\.!-ions,   cViail   -u   iiiuijiu;r  du 


liiuudc  el  ^iiigi!  1  hT'aiii-iil  <l(  hlaoor  ]''^  l'f'^nfnV'^abilités. 
((  On.-'  Votre  Exca'il.'nce  coidiniie  ses  opérai iMii-,  r, ■{.,.!!- 
<id  IhT^an.Md,  le  général  Hîake,  en  refusanl  .h- -*•  rcii.iro. 
HuaJil  a  la  ru-j"  ..i^^îjiulj^.^  dusaiii  Dini  ,-1  dcvaiil  h'S 
lîOTinnc^.  (]o'^  ni.iilM-nT's  rproarn^iram,-'  |.i  ib'fcnse  J  nue 
|'i<''*''.  *'J  tnii^  .Tiix  ijii*'  i.i  jih'n''-  cid  r;dne,  cl  !•'  n.-  î-iaMin- 
l'*a'..i  jahi;!!-  -nr  iih)i.  •  Ab'i llieureuseiiiuiii  puiir  hii,  l'iii- 
tré])iJc  driuiiacur  de  \  aicuee  iie  iuf  pa<^  <;nnfpnn  par  las 
li.ila'fnnf-  «b'^  la  vi]b\  rpii  îi'nxnitad  j>a-^.  ••*aiinie  cvnx  de 

Mil  I  1 

■S 


baragosse, 


«l'-i j  1'!'  'lii  ha  1  ri"l  i--na-  :  il  slu!  cciit 


il 


.HK'es,  et  capihila,    1.^   U  jaiisier.   Le   leiidcii 


.1     H 

!;i  i  11 


peiik"  ai'in.'c  ft«.)rfil  avec  le»  lionnenr^  do  la  gnoiTr.   pnr 

]a  pni'lr  ScraiH»-,  «!<*pn^;!  ]i'^  ;i!aiies  au  (b'l;i  du  jn.id, 
sur  la  ri\-o  gaih-lii'  fi"  ia  I  lUadaiax ina  *■(  (hdil;!.  jiKfjii'à  la 
nint.  ih'\;ii!l  Ir^  ai^b's  Irai^aiiscb.  L<î  niar.'rh.il  Id  d.iiis 
la  xall.'  ura:"  oidroo  fri<"nnpbn]o.  et  rond  hiiad^d  aja-<'-.  «a! 
recoiiijaai-*'  <!••  aotl»'  îaaixfllc  cun)] liT-h ■.  h'  Idn-  :]r  duc 
*'  Alhuda-a.  rf  iiiie  dnf.-daa!  ('un>id('Tabla,  euiuiue  uu  l'a 
\  U  [)iiib  haut.  Uii  ne  saura  jaiuais  assez  ce  (fn'ont  fa>rd('  à 
la  l-d-anoo  ces  sanglanf*'-  .a  nnddrs  -u-aa-c-  d<'  idanhirr. 
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Valence  prise,  la  soumission  (b'  1  l>pagne  nVn  fui  pas 
beaucoup  plus  avancée  pour    <  la    i.a  n'est  pas  que  tous 
les  moyens  n'aient  été  imaginés  pour  y  arriver  :   men- 
songes et  la  u  \ .  lia  11  ne  coûta  à  l'enipereur,  el  il  ii  y  avait 
rien  là  d'étonnaul   ^lo  bi  part  d'nn  bomnio  ^i  natnrello- 
ni( ad  onclin  à  ]a-!uce  et  à  La   lourherie.  C'était  au  nom 
de  Lerdiiiaiid  \  U  «|ue  la  jindo  centrale  insurrectionnelle 
avnif  appelé  les  Espagnols  aux  armes.    Ce  pnuce  eluit 
haijniirs  à  Yalençay,  oubliaid.  dans  les  plaisirs  et  dans 
1.1  r.iUh  iidi>e,  les  soucis  de  la  royaulf}.  La  p.di  ce  française 
availanelé,  verslaliii  de  181U,  un  certain  har<ai  do  Kojli. 
en\  o\  0  par  b^  oonvornomont  ])ritannir[ue  pour  enlever  de 
\  alençay  le  roi  Ferdinand  et  le  conduire  en  Espagne. 
Leijip'  rcuia  d.'  concerl  avec  Fouriu',  qui  élait  encore 
mini^h'"  d*-  la  police,  a\ail  imagine  de  tirer  parti  de  celte 
nr.  uii-lama'  pour  persuader  à  l'Espagne  etau  mondeque 
Ferdinand  d«  ^approuxait  compb  fi ment  l'insurrection  et 
regardait  le-auleur-  de  ceUi'  insurrection  sul)linie  comme 
lesennomi<=^  rloson  ]>avs.  NajKaieou  csperad  peut-être  par 
là  décourager  les  soldais  de  rindépendance  espagnole. 
Un  iu\' nia  un  faux  baron  de  Kolli.  «pi'on  introduisit  h 
Valeneas  suus  uii  dé^uisemeiil  de  liiareband,  en  iui  re- 
commandant  bien  (]o  ]iroposor  an  ]»rince  de  s'enfuir  avec 
iiji  pniir  rctournta"  en  Espagne  et  se  int'ttre  à  la  tète  des 
iii-in-«  -.  Ou  ii\  ait  eu  soin  de  le  munir  des  ])iè(a's  trouvées 
-U!-  le  \rai  bamu  de  Kulii,  pièces  émanant  de  la  cbancel- 
haao  anglaise,  et  qui  étaient  do  nature  à  inspirer  toute 
conliinee  au  })rince.   Soit    nudiaiice,    soil    indiUérence, 
Ferdm.md   Nil  repous-r.  la  proposition;  c'était  ce  qu'on 
vonhiii    (1).    Ou    lit    (pndque  bruit  de   cette   albiire,    qui 
iiarih  lia  amain  résultat .  Elle  prouve  seulement,  une  fois 
dr  plu-,  à  qu' lies  basses  macbinations  rempereur  Napo- 
léon elail  capable  de  descendre  ptnir  arriver  à  ses  lins. 

(1)  Voy,  Témoignages  historiques,  par  M.  Desmarest,  ancien  chef  de 
la  haute  police,  p.  3ô3. 
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Prise  de 

Ciiidad- 

Rodrigo  par 

les  Anglais. 


<i* 


Prise 

Badajoz  par 
Weilingtou. 


UuciJil  aux  i^spagnols,  il  leur  importait  pou  que  le 
roi  Ferdinand  vînt  mi  ne  vîfit  pas  se  mettre  à  iturtète. 
S'ils  avairnî  pris  son  nom  pour  cmltl»' me,  afin  do  l'-ppo- 
ser  à  celui  tin  -ouverain  imposé  }>  i    l'étranger,  c'était 

moins  pour  liii  iciidiu  une  couronne,  a  lai|iiLiiL'  il  |,»arais- 
sait  si  peu  ff  nir    qiK^  pnMv  affranchir  rF^iiagne.  C'était, 

rin<l'-|H'îi':lance  de  leur  |»;th^i.'  'pi'il-  pour- 


av.'îîiî   f'H.i 


>in\;i!*!if    1.    h  iirs  efforts  héroïques,  et  les  Cortès,  réu- 
nis à  LaUiw  n'n^'ai" 


!      1  Kî 

I 


n   aih  l't 


^yol]ington  s'em- 


préocrupaiiuii. 

î*Mli*lgO,       si  Mil 

para  le  20  janvioi  \s\2,  (ni  p  mi  i  -  f-[)agnols  une 
compensatiuiidcla|M  ri'  '!•  \  ah  ait  •  .  \  li  î  Mènent  lomaré- 
chal  ATnrmoîif  ^ànr  d.-  Haguse)  nvnif  v-'iiin  .pi.ih.'  divi- 
sions pour  secoinii  cette  place  imp  rîauU'.  W  la  pu!  la 
saii\'  la  L«  il  \\  t  llington  y  était  entré  après  neui  puis 
du  U'aiiciiLa-  uuMa'te,  et  à  la.  Miiiu  de  dtaix  assaub  meur- 
triers. Le  général  nnglais  v  Ini^^n  imn  forte  garnison  es- 
pagnole, puis  il  se  retira,  avec  toutes  ses  (miipes,  p ''!^ 
aller  riMia  I  la  »     lo  siège  devant  Rad  ij  •/    ^  •  nnne  on  Ta 

if  été  CtjiiU'aiiit  d  aLaiiduiiULa-  lu  siège 


\\i  lan 


I  ai  n  •  . 
1 1 


a\  ;! 


de  cette  \ila  «iaii-  lo  fournnt  do  l'nnîino  pia'rr'dnnte, 
grâce  aux  fllbrts  C(ai! fanés  des  in.nM'chaux  !^ial!l  if 
Marmnîii;  mais,  ceth'  lois,  il  se  di-p^-ail  a  liM-epi-saHlrc. 
en  emnlovant  des  movoTis  d'action  beauccan»  jhi 


a  1  1  r,  - 


-ail 


il  II 


Uianaïf    p;i- 


u  -accès. 


La  i>>'v^>i-  <!^'  r.iiidad-iuHliau-o  avait  causé  un  doniuni'taix 
éluiinuiiiL'iiL  pai'iiii  iiu^.  ^laieiaiix,  uliu  ^taiiLlail  jjrésagtT 
],'»  Qort  ro^orvf'»  à  fonfas  nos  cnnqiiaf(*=;  dnn<^  In  praiîTi^ulo, 
COiapaHes  éplaaiiares,  olîfaïuies  au  paa\  da  \;u\\  d.- ^a!ig. 
A  ptaiu' !i(-nii  nlttadif  ai  à  i;i  pfi^a  d  u  f.  ad  ilr  Piscola,  em- 
porlj'  rai  ia\iaar  [»ar  la  nair«''(dial  Suclitjl,  a  uni  -<ad  la 
ftadura-  paraissait  -«airireeii  l^fniano. 

l'auili>  qur  la  naii'dadial  MaïauniPu  phau  dduquit'dudos, 
élexait  de  nouvelles  furtiiicatiuu^  autour  de  Saiamauque, 
Wnllinprton  ramenait  ses  troupes  sous  le<^  mur^  do  Ra- 
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^p.-  ,^    X;    Q.Hdf.rîVPf   Tnrmna  d  An-lalou^ie,   m  .lo^oph.      Avril  Î812. 
avec  I     rniée  du  centre,    i    ni     i     x    il  pris  le  conimande- 
Uieid   an    personne,    n.    houvèrem    moyen  de  venir  au 
secours  de   lu   p'-a*'.    IkidajDZ  eapiluLa  le    b  aM'ii.    après 
un   siège  de   vmgl   jnur^.   Ta-s   Anglais  payèroul    h  nr 
li-i,,i,,|d,i..   .IdiiH'    p.a-ie   de  près   de  huit  mille  laaram'S. 
Encore  ne  >.  raa  id-iU  paiil-étre  pas   parvenus  à  s'em- 
parer do   la   ville    sans    la   h■a!ii^ou  d'un   LaUiiiluu    de 
Nassau,  aupa  !  a\  ni  é!(3  conliee  la  garde  de  In  oifnrialle. 
Taiidi-  qta-  1,1  L.iian-'a!   française  se   ballaif   a\ra  a«daii'- 
!H  inrul  .-ur   ieb  rempari>,   oo  corps  auxiliaire  ouviit  à 
p^^iij,,,,,-,]  loi  p.ra'f.--  daln  oitad.'lh'.  Les  Anglaisée  repau- 
dirriil  dr  l;i   dans  la  \ille,  oii  H-  -a  1ivr^ran(  à  d'affreux 
excès.  Pauvre  Espagne!  elle  n'ocliappail  à  la  rapruatédes 
Français  .pir  pour  être  li\i<'e  à  eeile  de  ses  propres  dé- 
fenseurs.   Wâdlinulou     ('fait    outièremouf   maîlre    de    la 
place,  quand  {<■  maréchal  SouU    j.ai'u!  p(ai!' la  secourir, 
il  elail  Irui»  !ard  ;  la  mari'alial  rehroussa  chemin,  après 
un    ra^mhal    laiilaiii.    mai-  luuliie,    eoiilre   la  ca\alerie 
anglaise,  dans  la  plaine  de  rioroua. 

Maiir"   de    lîadajo/..    le    général  anglais  y  laissa  une 
garuibuu  >uilisaute  pour  défendre  la  \ilIo  contre  un  re- 
tour offari^if  doTarmeo  d'Andalousie,  et  il  ^e  iuil  imnie- 
diafrnaad   >^\ï  niarrhe  sur  Salaïuanquo.  où  nous  vouons 
de  voir  Marmont  se  retrancheia  Wellington  disposad  de 
f.aveb  luipohuules,  ear  il  \enait  de  recov<ar  (iii  rtaifiud 
de  trrMiposporfuean^es,etlas  Ta^rfos  avaient  mis  sous  ses 
ordres  toute  une  armée  espagnole.  Marmont,  au  con- 
traira.  (  lail  à  la  tête  dune  armée  désorganisée  et  singu- 
lioranaail   alfaildio.  Yaiuenieut  il    avait    fait    demander 
d.«-!vuforts  à  .Napoléon;   colui-oi,  tout  à  sa    guerre   de 
Russie,   songeait  hicai  à  TEspaguo  alors  !  Mal  renseigné 
surielal  de  lapeuiu-ule,  il  s'imaginait  que  les  différents 
rorpN  d'armée  occupés  on  Espagne  pouvaient  se  jirèt(u' 
un    uiulu(d   appui.    Eu    iîivestissant  ses  maréchaux   et 
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généraux  tle  commandements  iiidépendani-  k.^  uii:^  ilc:^ 
autres,  ihiaraii  du  prévoir  que  ces  divor^  mmTnniit^nnts 
en    liof  préféreraient  agir  isolément,  im  il  mf  h  m   m^ 

térèt  personne!  .:iii.-i|.-Mi- *]*■  înitérét  génémL  11  x.-hmiI 
bien  de  confier  à  sou  ii.  lu  Joseph  le  coinîn m  h  lii.iit 
suprême  de  toutes  sesforces  en  F-pngno;  m  ns  Jo>  [li, 
quoi  qiril  ni  rappelé  auprès  do  lui  ic  marécliil  Jourdan, 
n'avait  pas  une  autorité'  morale  suffisante  \iuiiï  icuuu 
tiaub  .-..i  iii.iiîi  k'  iaisceîin  thj  iio>  forces  épnr-p<  dnn?  la 
péîiin-!.ile,  et  présider  de  haut  nnx  np.'intions  (IHhl» 
guerre  aus^i  difficile  que  la  guerre  d'Espagne.  11  ni  ut 
fallu  r(  nfiii.  <  r  ti  une  vinirtaine de  mille  liuiuiuL^  lu  curps 
d'armée  (lu  iiniréchai  M.n*mnnf  pmir  !o  Tin'ffro  r-n  /.f-jf 
<!'  résister  victorieusement  à  Wellington  ;  ni.  loin  k 
songer  à  augmeu!.  r  1  -  lïoctif  de  ses  troupes  en  Espagne, 
1  s'iiiïM'i'eur  1  ap|.»auvrit  uucui'c  uu  iaisaul  revenir  les  régi- 
iîi''îiN  |)nln]ini*-^.  nt  nn  .'i[)po1nTit  n  rnrm''r>  (]>■  Russie 
quri-jnes  oflh-îrr-  d'.-!iie,  comme  Moiiibi'un,  M:n'.lMiiald 
et  \  ii  !  r.  luMluit  à  ses  |ri  près  ressources,  le  maréchal 
Maniiuiil  UL'iaii  j^ucre  capable  dv  r.inirinT  i.i  f. .l'fiino 
soii'^  ]^n<  drnponux. 

! 

11  avait,  cependant,  envahi  le  Portugal;  mai-  il  cou- 


!••(  1 


;i     11  1  i 
marcha  if   a 

avnit  qui) W 


es  certain,   car    \\  uiiiii-iuii 


échec   à    {KM 
Im  a\.;'c  dc^  f<<r.M^s  siîp«'ri<Mirea.  Le  mnri'^rha] 
^n  ta„*    pin  descendre  dans  celle 


:  I     A 


t  M  >      t 


du  II   uro;  seulemeid .  i\  avait  laissé  uik     1.    ses  divi- 


sir 


la 


di\i^iuii  i'oy,  a  la  garde  du  puul  d'Al 


îu:iVl}Z 


suri-  Tage,  seul  poiiîtpnrnfi  In  Tnnrér-hn]  ^ouii  puiix,,! 


coiiHiiuniquer  avec  lin.  >niiii.  il  ,-m  \t;ii.  n--  se  souciait 
guère  de  vcni!  pr.  !•  r  iniin-forte  à  son  r'dlè2*ue  Mai- 
moiiL,  aiuiaiii  iiiiL'Ux  rusurvcr  iuuiu5  :3l\-  fi-rc*'-  pniir  se 
mnintonir  on  Aîidalnn-ip,  Wollington,  'in  reste,  pre- 
nant îr-  devants,  sarrnii-va  de  façon  à  ferne-r  ii  Soidl 
le  ehemih  du  iN-riii^al.  p. en-  le  cas  uu  il  -c  decidei-ail  à 
obéir  aux   in  i.  «nrh. ei-  «1  !i   r^  e  J- '-^eh. 


ANNÉE  1812.  CHAPITRE  ONZIÈME.  i^ 

Le  pont  d  Ahuaraz,  doi  t  fimportance  n'avait  pas 
échappé  à  Marmont,  étai!  détendu  par  de  solides  ou- 
vrages. Le  général   nil'L  uu    les  meilleurs  lieutenants 

do  Wel]inp:fo!i.  liil  rliarge  du  Icb  euipurler,  ci  il  y  reu-^il 
dan- le  pairie-  diu  18  mai  1^12.  uialoTe-  Flu'roïque  ré- 
sistance opposée  par  les  soldats  du  génère!  !  oy. 

Mailrcbdc  culte  po:=iiiuii,  ie^  Aii^lais.  sans  pnerdre  de 
temps,  niarelièront  immédinfoment  sur  Salauiaiepie.  La 
position  d«'  MerauMii!  devenait  de  pin-  eripluscrdepie.  Ce 
inenM-h;il  ftad  revenu  à  Seleenaiepe-  pf  air  y  atiemh-e  des 


renfnî'l-.    L«'  iiénéralCaiarulli  de\ail  lui  aiueiier  uiu^  di- 
zaine  di-  niili."  homme-  drdarln'=   (]p  l'armée  du  centre, 

mai^  d.aie-  le-  preinear-  jours  de  juin.  ..iu  !  en  )  nient  OÙ  les 
Vu'dae-  arrivèrent  fii  \  îm' de  Salamanij Use  il  n"a\;ritpas 
(Mn-ore  re'pen!  l'arniue  du  Purlugai.  LuUiiuu  eai  la  nu 
plus  h.auL  Marne  ad  axait  ini^  eetfo  ville  cm  hon  état  de 
défense.  Nev(  ulanl  pas  s'y  laisser  hloquer.  il  en  suifdà 
la  nuuscilu  de  l'approrhi' de  l'eaMiMM' anglaise,  et  il  alla 
cam]ier.  à  quelque  di-!auce,  dans  une  positiuii  qui  lui 
purniif  do  se  réfugier  derrière  le  Donro,  si  In  ville  vo- 
uai 1  a  -lee-*  anlaa'. 

Larruuu  du  lurd  Weliuiç^lun  ilen-  les  environs  de 
Salamanqne  fut  -alnoo  par  l(*s  acrlamatieais  du  toUb  lus 
lial.iheei-  dr  la  r.  ai  !  rée  ;  ce  qn  i  pi-ninae  eoidran'enient  à 
l'assertion  i*  plusieurs  historiens,  que  les  Espaun<»ls 
n'cpronvaienl  pab  puur  lus  Auiilaib  la  mume  hairn'  et  la 
mtuue  r<'puki''Mi  que  pour  les  Français.  Los  uns  haïr 
apparai^-aeanl  eiunne-  slt'-^  Ijbei'a  leurs,  Ir- au  très  n  rlauait 
que  lus  uppre-^eurs  de  leur  pays;  si  n'y  a  done  pas  à 
s'étonner  si  les  A!»ulai>,  nud^ru  iuurs  iu>iiucls  a\nie>, 
étaient  reru-^  part,  tit  a\ec  des  transports  dVrtthousiasme. 

Marinoid  a\ail  [.arliriiTea-.  neail  fnrtdié  trois  con- 
venu uunblruib  bur  de^  hauteurs  <pii  dDininaienl  Sala- 
manqne .d  coinniandaionî  !<•  Ternies,  (pnl  fallait 
fraihlii!' p..ui-  pûuélrer  dans  la    salle,   Welluighai    eom- 
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mença  simultanément,  dès  le  16  juin.  I    it  i  fue  de  ces 

trois  sortes  de  iuricresses.  Uaiiu.-^  ca  bixcLe  par  une 
fnrniidnble  artillerie,  les  rempart^  intp!  n\  [.r.  ,},^  hois 
couvents  fniv-nî  Im.mîî.H  démantelés,  l..--  2N  jimi.  nos 
soldats  furent  obligés  de  capihiler,  après  ^  Lire  vailiaiii- 
ment  délLiiduc^  j)endant  une  douzaine  de  innrs,  et 
IVinuée  anglo-espagnole  entra  dans  ^1  ni.  in.|u.  .nx 
applaudissements  frénétiques  de  la  population.  Sala- 
manque  étaii  une  \illu  cuiiMdérable,  aynul  phi.^  de  deux 
cent  mille hn])!fn]if<-  l'occupation  de  ccM.  place  parles 
Anglais  avjn!  1  îi.  une  importance  extrême.  Mann nnt 
coinpiil  !.  <!anger;  il  leva  son  camp  et  se  retira  der- 
rière j.  Ii.HUio,  où  liuus  ne  tarderons  pas  à  le  \oir,-nix 
prises  avec  rm-nipe  virfnrirn-f»  deWellino-ton. 

Telle  était  notre  situation  en  T-p  igne.  à  la  fin  de  ce 
mois  de  juin    1n12,  ,ni  ino!,,,qit  où  renii-errur  iraueliis- 
sail  lu  .Nieiiieii  puiii*  aller  j>urler  la   un^'iTe   an  cnMir   df^ 
Il  Ihi^^io,  File  nvfnif   p:i.  iM'iJlante.   Ues  sixctMil    unW" 
hontînes  envoyés  depuis  quatre  ans  en  Espagne,  !  i  j)é- 
ninsule  en  avait  déjà  dévoré  trois  cent  niilie,  duiiL  la 
plupart  étaient  de  vieux  soldats  aguerris  qu'il  éf  lif  ini 
possible    de  remplacer.  L'Espagne  étail   un   _:  aHlieoù 
s'engloutissaient  pèle-mél.    1  ionneur,  le  sang  et  la  for- 
tune de  la  France.  L'expH  diiiuu  dL.^pagne  était  ni!  .1 
ces  crimes  fpn*  Îm  conscience  de  tous  les  pupies  avait 
condamné.  Aous  un  i  liions  de  succomber  dans  uw'-  pa 
reille  entreprise,  rfu'aucun  succès  n'aurai!  j  n  .iij~>oudre. 
il  aemain.piaii  plu>.  a  Aapuleua  que  d  ajouter  à  ce  rrim«' 
une  de  ces  folies  dont  son  génie  funeste  était  caj»able. 
L'expédition  i     Ihnsie  était  cette  f  Ii      l).'sormai>  i!  n 
restait  plii^^  ua  eriaie,  plu-  une  faute,  plu-  une  lulie  a 
LuUinieilre. 
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Proclamation  aux  troupes. —Passage  du  Niémen.  —  Occupation  de  Wilna. 

—  Communication  au  Sénat.  —  Une  protestation  du  czar.  —  Premières 
souffrances  eu  Lithuanie.  —  La  Pologne  et  l'empereur.  —  Occupation 
et  organisation  de  la  Lithuanie.  —  Différend  entre  le  roi  Jérôme  et 
Davoût.  —  Départ  de  Napoléon  pour  la  Dwina.  —  Combat  de  Mohilew. 

—  Combats  d'Ostrovno.  —  Entrée  des  Français  à  Witepsk.  —  Com- 
bat de  Drissa.  —  Prise  et  incendie  de  Smolcnsk.  —  la  Saint-Napo- 
léon en  1813.  —  Le  maréchal  Oudinot  blessé  à  Polotsk.  —  Combat 
de  Valontina.  —  Mort  du  général  Gudin.  —  L'aigle  du  12:*.  —  Dé- 
vastations accumulées  par  les  troupes  russes.  —  Marche  sur  Moscou. 

—  Arrivée  à  Ghjat.  —  Le  général  Kutusoff.  —  Bataille  de  la  Mos- 
kowa.  —  Les  Russes  se  mettent  en  retraite.  —  Résultats  de  la 
bataille  de  la  Moskowa.  —Entrée  des  Français  à  Moscou.  —Incendie 
de  Moscou.  —  Les  comédiens  français  à  Moscou.  —  Les  hésitations 
de  l'empereur.  —  Pourparlers  inutiles.  —  Détermination  du  czar 
Alexandre.  —  Combat  de  Winkovo.  —  Départ  de  Moscou.  —  Des- 
truction du  Kremlin.  —  Bataille  de  Malo-Jaroslawetz.  —  Danger  couru 
par  l'empereur.  —  Incendie  des  villages  russes.  —  Seconde  conspi- 
ration du  général  Malet.— L'esprit  public  en  1812.— Le  jeune  Boutreux. 

—  La  caporal  Râteau.  —  Le  plan  de  Malet.  —  Malet  à  la  caserne 
Popincourt  et  à  la  Force.  —  Lahorie  et  Guidai  prennent  possession 
des  ministères  de  la  police  et  de  la  guerre.  —  Malet  à  la  place  Ven- 
dôme. —  Arrestation  de  Malet  et  de  ses  complices.  —  L'impératrice 
et  la  conspiration  Malet.  —  Jugement  et  exécution  de  Malet  et  autres. 

—  Désorganisation  de  la  Grande  Armée.  —  Combat  de  Yiazma.  — 
Ney  à  l'arrière-garde.  —  Premières  neiges.  —  L'empereur  apiir.  ni 
la  conspiration  Malet.  —  Arrivée  à  Smolensk.  —  Nouvelles  sinistres. 

—  Départ  de  Smolensk.  —  Passage  de  la  Bérézina.  —  Le  29^  luilletin 

—  Départ  de  l'empereur.  —  Les  résultats  de  l'expédition  de  llussie.  — 
Les  félicitations  du  Sénat.  —  Réponse  de  l'empereur.  -  Les  hommages 
du  conseil  d'État.  —  C'est  la  faute  aux  idéologues.  —  Le  premi.  i  pré- 
sident Séguier.  —  Destitution  du  préfet  Frochot. 

Nous  avoiiv    laissé  reiripc^roiir  à  \\dik(»\\i>ki,   se  dis- 
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posant  à  franchir  le  Mémen.  La  veille  du  jour  fixe  pour 
le  passage  de  ce  fleuve,  il  adressa  à  ses  troupes  la  m  o- 
clamation  suivante  : 

«   Soidai.,  la  seconde  guerre    de  Pologne  est  com- 
mencée. La  PK  filière  s'est  terminée  à  Friedland  et  à 


TU 


n 

■Mi 
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I»nssie  a  juré  éternelle  alliance  à  la 
i^rance  et  guerre  à  1  Aii^kitirc.  Liit  vin]o  aujour^Vhjv 
ses  serments.  I  il.    ne  veut  donner  aucune  ex  |  11,  ,!  in  .le 
son  Ptrango  conduite  que  les  aigles  françaises  n'aient 
repass    I,  IUniu  laissant  par  là  nos  alliés  à  sa  discrétion. 
La  Russie  est  entraînée  par  la  latnlifn;  ses  destins  doi- 
vent saccompfir.   Nous  croirai!  H  le   don.    dégénérés! 
Ne  serions-nou^  |  lus  les  soldats  d'AusI.  i  lii/  /  Kji.  nua^ 
place  entre  le   dr-^honnour   et  la   guerre.   Le  clmK'  no 
^""''.'l^  ^^'^  duulciix    ni  M.  lions  donc  en  avant!  passons 
lu  Aiemon,  |H>rtons  la  guerre  sur  son  territoire.   La  se- 
cond, guerr.-d.  1^ 'îogne  sera  glorieuse  aux  ann.^  Irau- 
çaises  comme   la  yv^nucic,  mais  la  nnix-  rpiP  nous  con- 
ciuruii^  injvU:n^  nvor  o]]n  .n  Li-nrnntie,'et  inHIr.,  ,ni  forme 
à  cetfp  nrtrnrin.n..    .niluence  que  la  Hnssie  a  exercée 
depuis  ciiHiuaiif.-  ;nK  sur  les  affaires  de  ILurupo.  » 

Les  soldats  ne  se  diitiil  puini  que  cette  prorlnm  dfon 
elailLasée  sniMin  mrnsonge  odieux  ;qirn  ,ie  saurait  y 
nvnirnii.  J^.'r.^  r^^lf.  p.Hn-  un.-  armée  que  lors-juidli' 
combat  pour  le  droit,  pour  la  justice,  puui  I  hnn,  ndé; 
1'^  ^^n^Uiidiv^id  avec  !ran<pnrf  nnx  pnndos  de  l^v^é- 

^^^^^    ;î^   î^'nr  nmpereur,  ^|fn   résumait  à  lui  (..,,!  .,ai! 

la  }',if  n,.  a   !f!i!*-  \jMi  \. 

^^,  ^'^   .1^'^''    '^'-^   ^^^^   didoruiiU   corps  de    la   ^irnndc 

Artiici;  pruviff  jn..;hnn  pnnr  frniirhir  !<•  Xii'nMMi,  H  se 
inironf  on  nn  a,x  .naaif  à  iMaïf  heures  du  SOir,  \ii  indi..!, 
de  la 

!»'  'Iiîir 

muiil  polonais,  visita  les  rives   du  (Laiv^. 


^'''''-    ^  ^'"d-n  ur.    r.Mix.a-f    d'uiio    capulu   ul    (1^1 
'•^'M^Hiiil,;:.  a  ïiiii    dc5  eiic\au-legers  d'iir 


1     r''L;1- 


fonfp 


i  '  ^  <"a  a  ■  ' 


"  d 


Mi 


u'saha'a  I 


1 


i!  a\  an  i  p!  ai  r 


n 


;énie  Ilaxo,  et  il  s'éta- 


ANNÉE  1812.  CHAPITRE   DOUZIÈME.  i«'^ 

jjiil  a  Kowiiu  puiii  -urxLiiitr  it  luissage.  Trois  ponts 
avaient  é{('  jetés  sur  îo  Niémen.  D*  ux  jonr^  durant,  la 
Grande  Armée  défila  sur  ces  trois  p<  ids;  le  2G,  elle  était 
luul  entière  sur  la  rive  droite,  sans  que  les  (îusses 
eusseiil  ioiiiu  de  s'oppu>.LT  à  ^uu  passage.  yu<jit|ues 
cosaqnns  senl-nnont  s'étai''nt  montrés  à  Idiori/on  :  il^ 
avaient  été  prompl* ment  d!>ptrsés. 

Le  czai'  Xhxaiidi'e  se  l<  imii  haijours  h  A^d]lla.  ou  il 
était  drjMh-  «pioiijueb  seiiniint'^  a\L'c  une  pariio  de  sa 
cou  la  \\ dîna,  aapifale  dn  la  IdthTmnie,  située  <iir  uno 
petite  riMi'vr  prii  pi-.donde  appelée  la  Wilia,  étan  [lour- 
\i]<'  d'iiniiirnses  ajtpru\  i^ioniiiaînonts.  L'empercair  r('so- 
Inl  de  s'en  cmparor  ax'anl  .-pn*  I  tanaani  *'iif  pu  -auvor 
ses  magasins;  il  nanadia  dnia-  drod  >nr  l;i  \dlf  a\ec 
cent  in  pain!»  siddh  hommes,  nombre  ]dus  que  sufti- 
.-aiit  [Mjur  it'iiir  laïc  a  i'ariuco  lUSSC  ol  kl  laidar  an  places. 
^i  alla  offrait  ta  tiafaille.  Mais  la  campagne  na  dr\ad 
pas  être  sanglante  à  son  débid.  Ta  -  Russe-  laillirrail  in 
r.  Iiaite  à  noir.-  apja'ocbe,  en  tirant  de  loin  ^pndtpies 
cuupb  de  caiitiii,  tl  ^c  rLdirurciil  sur  la  Dwiua;  1  auipe- 
ronr  ^aitra  sans  coup  f«'rir  dan^  Witîia  le  28  juin,  à  froic 
heures  de  raprès-nia, li,  |.,a  p«»pnlaJHai  dr  i/afta'  \ aile  nous 
acauriHi!  avec  <aii  h.aisiasme  :  ii  nVn  poinail  tMi'aaaii-e- 
mont.  r'otaif  nia'  po[na!atiuii  polonaise.  La  Liliiuaiiic 
pre-qtn'  f-aii  .  nhu  re  se  souleva  sur  1a^  pn-  do  nos  sol- 
dats; elle  voyait  en  eux  d(-^  ]ih«  rateurs,  et  ne  doutait 
pas  qua  1 .  iilrée  des  1  rançais  dans  la  Polomic  russe  ne 
fut  le  sigii.il  d'une  rosnrrootion  da  la  nalinualiie  polo- 
nai-ia  On  ra-  lard*  ra  pas  à  voir  ctanhien  ses  pi'<'visions 
devaitaîf  chv  Iroiupées. 

ilupoiidaiii,  avant  de  sV'iiga^ar  pdu^  uvani  dans  sa  fa- 
tale entreprise,  Napo]('on  jncfoa  à  propos  da  l'aii'o  eou- 
!anlrr  ^1  jaarnaniîait  au  pa\^  IVdal  de  guerre  OÙ  l'on  se 
fiiuivait  à  Téerard  de  la  Hu>>io.  Le  Sénat  se  rémdi  par 
ses  ( adi-ub  k'  :!  jaidai  1812,  sous  la  prt'bidoiictj  du  comte 
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Lacépède,  411  Liu  Jucrut,  daté  de  Kœnigsberg,  avait  ré- 
cemment npjM  ]('  à  présider  de  nouveau,  p  miî  mie  année, 
cette  assemblée  déconsidérée.   Vu    pu  I  jn,  ^  paroles,  le 

prince  archichanceli.  r  r.iîiibacérès  mil  k-  MiialLur-    n 
couruiii  du  lu  Miualiuii,  el  leur  donna  coîinni<vnnr..  dos 
dpT]\  fraités  d'nlliance,  passés  au  mois  d.    iV  viier  et  .m 
mois  de  mars  avec  If   Puisse  et  rAuiiirln  ,  h.nlés  sur 
lesquels  on  avait  jusqiiL-là  gardé  soigneusem* m  h'  ^î^ 
lence.  Lectiin'  faito  dn^  d.  tî\  actes  ef   'Y un  rapport    lu 
Tiiinistre  des  relations  extérieures  Bassano,  où  une  longue 
durée  était  promise  à  cette  alliance,  le  Sénat  charge  a  une 
commission  spéciale  de  ludiger  une  adresse  fnndnnf  n 
f'Xiuiiuur^  sa  vfvp  rf  rpspprtii.Mi-"  reconnaissance  à  Sa 
Majesté   impériale  et  royale  pour  les  coin  in  niii   a  lions 
importantes  qu'elle  avait  lu.  u  xouiu  ha  Luiu,  ui    1  lui 
pré-eiiLti  un  iuju\ci  li-inmage  de  ses  ^nnfiments  et  de 
ceux  du  peuple  français.  Ce  fut  là  l-nf  .que  sut  ïn^pi 
rer  au  Sénat  la  gravité  de  la  situation  ;  ce  corps  servile 
ne  devait  i^iii^  duimer  signe  de  \iu  quau  iLiidein;nfi  de 
nos  désastres. 

Qm  ]r 'voyait  alors  ces  désastres?  Le  cznr  Alexandre 
Ini-mème,  malgré  la  bonté  de  sa  cause,  netai!  pn.  -^aiis 
inquiétude  sur  le  rév-uitai  du  la  guerre;  il  sondi   d  avoir 
peur  d'aborder  son  terrible  adversaire.  An  lin  de  mai- 
cher  résolriment  à  l'ennemi,  comme  le  lui  cons<  dl  dent 
quelques-uns  de  ses  généraux,     i    ni    pt  ,  un  yi^u  beau- 
coup plus  timide,  mais  au^^i  lu  aucun  p  phi^  <ùr.  C.r  plnn 
culJ^i^Uul  a   Idii'p  ]f>  vif|o   dovmit   !'i-hi jiereur,  à   1  aHir.  1 
dans^les  \uu,ï,nvl^iiv^  ,!-   Li    Hiissie   alin    .ir    ihnl!ip!hT 
les  diftiridtés  sous  ses  pas.    et   de  le    euniballre    p;u-    le 
« diiiiai  p.iu.-,  eueure   ipie  par   les   anups;   comme   on    ie 
verra,  il  im  fut  qn,.  imp  ri-:oureusemeid  Hd\î, 

'"  Tidi.nii  Wihi.i.  pMur  .'Minnicncer  son.  uiuuseuieiit 
de  retraite,  le  c/.^.iv  Alexandre  eliargea  son  mini'^fro  do 
'^'^  P"ii^''-  ^'d.-  Haia-dinfT  d.' protester  auprès  dr  r.-inpe- 


CHAPITRE   DOUZIÈME. 


17} 


ANNÉE  1812. 

reur  Aapuieuu  eunire  le  passage  de  sa  proclanidion  où 
la  Tlnssie  était  accusée  d'avoir  posé  comme  cuiidiliuii 
.liiii  arrangeiih  lit  pariH-ph'  le  retrait  des  anrir'Os  fran- 
çaises an  (lelà  du  Uhiii,  M.  îii'  Balaclioir  «dad  aulori-e  à 
ollnr  il.  r.!sipereui'  deuLrer  immedialeuieut  en  négocia- 
tions sur  ie>  ba-o-  précéd^mmoiit  indiquées,  si  icb 
I  lançais  consentaient  à  s'arrêter  an  Niémen.  "Mais  c'était 
peiiie   perdu*':    !  Vu  voyé  russe  repariil   -an-    a\i)ir    nvw 

paroles    debaiireabieb.     L  eiiipereur 


(    I  ': 


sallira,  du  rchb-.  liassez  diire^  r.'pliqnes.  Comme  il 
parlait  des  diverses  routes  ju!  c  .ahluisaient  à  Moscou, 
^1.  de  Ikilachuil  lui  ^\\i  qn  s!  \  en  avait  nnr  noiainuMad 
friii  pa^^'iaif  par  Pnltawa  :  .dltision  à  la  deiaiic  baii^laule 
,pj.  rJiarl*-  Xll  axait  essuyée  non  ban  (lelà.  Ponî-cMre 
Napoléon  se  souviendra-t-il  de  ce  mol  eruel  et  juste  au 
passage  de  la  liereziiui.  11  exigeait,  a\anl  de  \oub.ii- 
entendre  à  aneun.^  ni]\  ,adiîr(\  In  coo]>ération  complète 
de  la  P»ussie  à  ses  desseins  contre  l'Angleterre,  et  l'af- 
ii.iuabr^-ruirîi!  immédiat  de  la  Pologne  russe.  De 
pareilles  couildiuns  eUuenl  inacceptables.  Le  czar 
Alexandre  jni  i  ;dra-  d'^  poursuivre  la  guerre  h  ou- 
trance, <b  ne  poser  les  armes  que  lorsqu<  le-  Français 
auraient  .  b  ehassés;  il  r<'Hlig<^a,  hn  an^-i,  une  procla- 
mation ponrp<Hlse,  et  bedurea,  a\ee  laide  de^  preire'S, 
d'exciter  le  [aîiatîMiU'  ^h  ses  pruples^  on  ]n>  appelaid  à 
la  défense  de  la  i  atiie  et  de  la  lib. ai,'. 

N  uiei   la  pi't  H- i,i  ma  î  h  M!   d  Ab'XaUih'e  ', 

«  Depuis  bui-lenipb,  dry^,  nuus  avions  remarque,  de 
la  p.M-l  'Ir  brinp.a'îMir  (b-Français,  des  procédés  ?;/^/;??/- 
c<7 A' envers  ba  Ihissie;  mai-  nim^axion-  toujniirs  espéré 

de  ieb  éloigner  par  de-  iiu.\  .a»-  c  aaal  nm!  -  el  pa<ainpi<'S. 
FiifiTi.  vovant  la  ronouvelbaia ad  eoidniUfl  d  ulieubes» 
évitbadr-,  mal-r*'  n<>h'*'  ('h--ir  de  conserver  la  Irjiîupnl- 
lité,  nmi-  a\uns  été  coidiainl-  «le  compléter  et  dr  ras- 
semltb  î-     nn-    a!int''es.    Mair>,    alors    eiieure,    nuu^    nuu> 
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flattions   de  parvenir  à  une  réconciliation,  en  restant 
aux  frontières  de   notre   empire,  saii^   violer  l'état   de 
paix,  et  étant  seulemcul  prêt  à  nnii^  dnfrn(]rr    Tous  ces 
moyens  conciliants  et  pacifiques  ne  jnn.  id    oh^erver  le 
repos  que  noii^    1.  nri  >n.    L'empereur    !..  I  runais,  en 
attaquant  notre  nvm^e  à  Kowno,  a,  le  prcuii   ,    déclaré 
la  guerre.  Au.^m,  voyant  que  rim  uc  |m  .i!    le  rendre 
acces^^il.]'-  au  désir  de  conserver]  i  |  ii\.  il  in   n.  us  reste 
plus,  0!!    invoquant  à  notre  secours   le    luLi[-rui5..aiil, 
témoin  et  défenseur  du  Li\cnUi,  qu'à  oppn^or  nn<  forces 
aux  ^urcu^  df  f'fîiîiPîTii,  T]  no  mest  pas  nécessaire  de 
rnppr.],.r  ;nix  r..in!ii:ntdants,  ;niK  chefs  de  coi-ps  et  :ui\ 
soldatsl.nr  .l.\M,(  r!  î,,i,   bravoure.  Le  sang  des  valeu- 
reux .^lavuii^  cuulc  .i;ni^   \.  uv^  voines.  rinorno!-^*  vorm 
défondez  la  religion,  la  p  ihie  et  la  liberté.  Je  suis  avec 
V 'ti-    Dw  II  est  contre  lagresseur.  » 

Que  le  lecteur  impartial  compare  cetf.    la,..  I  nniffon 

''  "''^^^  \^^'  -^'p    i<'uii,  que  nous  avons  également  d.  ai  lu-e 
tout  ent!''Te. 

Napoléon  avail  pii^  la  résolution  de  rester    pa  Ipies 

''■'    l'-'^^i    liicUru    uu  peu   d  ordre   dans  les 
LT^o  piili  .  de  son  nrm.'e,  où,  dès  lors,  se  produi- 
^•'"''"^^  '^"^  !'  iiaents  de  #lésorganisation     Ih  p,  des  cen- 
f  niM^d  h.inmes,  des  milliers  de  chevaux,  tlaiLui  mûris 
d  épuisement  ef    le  pruaiions  dans  In  mnvrho  du    \[,'- 
iiî-!i  ^^  i.!   Wiif:!,  Les  chemins  —  si  l'on  p.nix.iif  .ipp.^l,^ 
.    cela  des  chemins  —  détrempés  par  des  plm  ^  t    a  rn- 
^''■^''■--    ^'^-fi-id    rriidu  difihale    lu   Iran^^puri   du:,  :,uljsis- 
tances.    Un    iic  voyait    sur    les    rmifo^    rpie    c;i.]i\rps 
^    uc    cj.«\    !i\,    «pii     1  11.  Ilots    et  caissons 
abandonnés  dans  les  cli:.nips,   et  pi!|,.._    Cutaii  cuinii,. 
^iiH   imn^re  anticipée  de  la  iieruulu.  bi  ielie  se  présenhtit 
Icxpuduaai  à  son  début,  rpin]  .ort  étaif  dr.nc  réservé  à 
notre    armée  quand    ell-    m-    tr-ai ^vraif    ,ai    ni-aa    pays 
'■^'î^-îni.   .ai  proie  à  toutes  les  n-uuur.   du   rude   dmial 
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d'hiver  de  la  Russie,  et  harcelée  par  des  nuécb  du  Cur 
ques?  Voilà  ce  que  les  esprits  attentifs  se  deninndnir  nt 
avec  anxiété.  L'empereur  fit  enterrer,  par  des  hommes 

du  cur\Lc,  iur^cudcivres  qtii  menaçaient  d'empester  l'jiir: 
i]  réqni-itionnn.  on  Litliii.niii-,  d'énormes  quauiilub  de 
grains,  d'avoines  et  d*-  fuiirrages,  fif  ron-trniro  dos 
\  oihirr-  plus  légères  pnui'  l»*  \vi\\ 
et  organisa  des  liupilaux  puiu 
enrore  plein  de  confiante. 

Une  seule  chose  peut-être  aurait  pu  fair*'  irouver 
grâce  devant  la  postérité  à  cette  guerre  insensée  :  crû! 
élu  bi  elle  avnit  eu  pour  mobile  ui  puur  Lui  iarcpaiaiion 
■bpit'  grande  in]*n^firr..  ronniip  la  «spoliation  dp  la 
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pal  des  subsistances, 
ses   malades.   Il  était 


Ta  Pologne 
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Pologne,  d^ml.  (piarani"  .innées  auparavant,  la  Russie, 
la.  Prusse  ul  r  \uirh-he  s'étaient  pnrfa-i'  Irv  liinbeaux. 
xMais,  an  fond,  rmipureiir  >c  ^uueiail  lurl  peu  de  la 
P-b3gne,  et,  pas  plus  en  1812  -p!'.'!!  1807.  i1  ne  -onirea 
sérieuseni.  iil  a  iiii  r  udre  son  autonomie  et  son  indé- 

puiidaiice. 

Crpondant,  rnmmo  non«  l'avons  dd.  un  immense  es- 
poir s  elaal  <anpaft''  du  jnaiph'  pidonaisa  la  noUNa'Hu  de 
la  ii^ii-riic  d'uni'  ;i!aii«M'  française  sur  la  Vi>fub.a  Une 
diète  générale  s'élaiL  réunie  a  Varsovie. Le  2bjuiii  1812, 
cette  diète,  après  <\'^\r*^  con-fifuée  en  confédération  gé- 
îMaale  de  bi  Pologne,  axai!  solennellran.  rd  proidamé  le 
reiabiisseiiH ad  ilu  royaume  (b-  Pologne  et  du  corps  de 
la  natioîî  n«doiiaise.  buub  les  Puionaib  avaient  été  in- 
\des  à  se  confédérs  r.  -oit  collectivement,  soit  indivi-^ 
du*  llement,  et  tous  les  officiers,  soldais,  employés  ci- 
\il>  et  liiiiilaire-,  ne;  INd.aiai^,  avaieui  été  somnn.^s 
d'nliandoîinor  le  sorvicp  do  La  lîussie.  Or.  ]M)uripie  cette 
piMM  litnialh  il  ne  demeurât  [>as  à  l'état  de  lettre  morte, 
(d  l'MMr  «pie  la  Pologne  scrlî'  de  son  linrrul.  rawin- 
naiile  el  luule  pleine  d'une  \ie  uuuvelie,  que  fal- 
iad-il'^  H!!  -ifupl»'  arte  de  la  xulonfo  do    Napoléon.  Cet 
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acte,  l'empereur  se  itiu>a  ub^tinément   A   l'accomplir. 
La  diète  avnit  chn\^]  pmir  président  le  prince  A  lin, 
Czartoryski     ueillard  de   (iuatre-vin_  N   ans,    qui,   cin- 
(fuante  ans  auparavant,  avait  été  maréclial  dune  diète 
i    Pologne,  lluii  liitmLres  de  la  diète  insTirrorfi-niinolle 
furent  chargés  de  se  rendre  à  WHna,  afin  de  soumettre 
ses  décisions  à  la  haute  approbation  de  l'empereur,  et  de 
réclamer  sa  protection.  Les  délégués  de  ht  diète  arri- 
vèrent à  W  ihia  au  moment  où  l'on  se  disposait  à  y  cé- 
lébrer,   din^   une  imposante   cérémonie    reh>ieuse,  la 
délivrance   de  la  L.ihuanie.    C'était  le   14  jnill.  1   l6i_:, 
date  bien  choisie  pour  sanctionner  l'indépendance  d'un 
ptupk.  Le  texiu  de  la  résolution  prise  pn  I  i    Jiète  de 
Vnr« .vie  avait  été  déposé  sur  un  bureau   placé  dans    le 

chœur  deleglisecathédralcAprèsIacérémonie,  le  comte 
Joseph  Sierakowski,  président  du  gouvernement  pro- 
visoire organisé  en  T.ifluianie,  donna  lecture  de  ce  texte. 
Tnn.  ],.s  assistants  se  précipitèrent  vers  le  bureau  j.uir 
signer  un  acte  d'adhésion  à  la  confédératiuu  générale. 
Cet  acte  fut,  en  ludijucs  heures,  revêtu  de  ([n  ifre  mille 
sept  cent  (piarante-deux  signatures.  Pendant  Ja  solen- 
nité, les  cris  de  :  Vive  l empereur,  le  sauveur  de  la  Po- 
logne !  Vive  le  protecteur  de  la  Pologne!  avaient  retenti, 
bruyamment  poussés.  Cela  pouvait  paraître  de  bon  au- 
gure. 

Le  sénateur  palatin  Joseph  Wybicki,  président  de  la 
députation,  avait  été  chargé  de  présenter  à  IVmpor, m 
les  espérances  il  k-^  vrrux  delà  diète.  Kiifre  autres  pa- 
roles, il  prononça  celles-ci  :  u  Sire,  dites  :  le  royaume 
de  Pologne  existe,  et   ce  décret   sera  puin    i.»  monie 
l'équivalent  de  la  rcalii^..  .  Seize  millions  de  Polonais, 
assura-i-il     n'attendni  nt  que  le    signal    d.     \  ,p,  l.Vn 
pour  se  lever,  et.    d.^puis  L.  îluina  jn^.prau   hjiic>tcr, 
■1-puis    le    HMrvstbène   pi.^Lia  iudur,    un  seul   nmf  de 
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offi^Hs,  luiL-.  les  cœurs  (1).  Mais  ce  niul,  1  cuipurcur  ne 
conseîiîîî  pas  à  le  laisser  toniln  i  do  ^a  kumohe.  «  Si 
j'étais  Polonais,  !ii  i1  aux  délégués,  je  penserais  et 
j'agirais  comme  vous.  »  Mais,  dans  sa  position,  ajou- 
taif-^il.  n  nvaif  Ijeaucaaip  diiderèts  à  sauvegarder, 
N'avai!  i!  pas  garanti  à  lempereur  d'Autriche  l'intégrité 
de  ses  États,  même  les  tenilnirt^s  volés  à  la  Pologne? 
Ce  n'était  duiic  -.pn'  .^ur  laiiaiiimilé  desefîoii-d*' -a  popu- 
lation que  la  Polopnn  pouvait  fond  or  ses  espérances  de 
succès,  l'.si  d'aishi^-  lemies,  i  tanjuTriii' iM-fn^-aif  alï^olii- 
ment  de  prendre  à  sa  charge  le  rétablissemeiii  1  la  na- 
tionalité ]>o]onaise. 

I'  M  1'  excuser  la  mauvaise  ^dontéet  l'inrifie  de  Na- 
poléon en  cette  circoii-faiice,  0!i  a  prétendii  «pi  il  n'avait 
riuii  pu  faire  <i''  j-Im-^  ipn- .  p  .pa  d  a  faii.  vw  pi-V'-.Mice  de 
rindilYérence  du  p.ai|.|<'  judiraiai^.  C'est  la  nue  mau- 
vaise excuse  et  une  thèse  insontrnalda.  T1  avad  doja  cin- 
(pianlr  iiiilh.'  P.'lMuais  sous  ses  dra|M'aux,  et  u\\  nmt  de 
lui  en  eût  lail  accourir  doux  laiu  nuWv  aidres.  Mai-  il 
ne  voulut  pas  dire  ce  mot  parce  que  ^ou  ambîtiou  ]>or- 
sonnelk  o  <  f  nf  ]ias  intéressée  au  rétablissement  de  la 
j'aocrne.  Ileût  craiiii  ds  -  aliénerla  Pi  lisse  el  !  \idri.  die, 
uaiib  i  alliance  desquclicb  il  paraissaiL  avoir  foi.  Sa 
perspicacité  setrnu\-a  on  d<'faut.  fl  no  prévit  pa*?  quo  la 
PnKse  et  ]'\idi'i<dM'  !ni  faii^-rraitai!  (-(aupaL' ma'  a  la 
01  «uiière  occasion,  et   i!    îio  coin[ail    pa^    le    concours 

liniivu  daiib  uu  .suuicvciuenl  i^énéral 


nui«^ai 
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a  Pologne,  provoqua  par  lui.  T/omp]oi  do  movons 
révolutioiHiairi'-  \\ù  i-fpit- iiail  :  encourager  lespril  d'in- 
drpcudalicc  ol  de  ilbertéala-/  uii  p.ajpla.  indail-fa-  pas 
d'un  déplorable  exemple  delà  pai!  d'un  -ia,i\(aauu  ab- 
solu? Va  pni-,  i*  le  répète,  son  ambition  [M'rsonneile 
n'yétaii  pa-.  iidcTessée.  Voilà  pa;ur.piid  il  se  conteid.a 


.JLlLLKi     1.SÎ2 


(I)  Voy.  le  discours  de  Wybicki  dans  le  Moniteur  du  28  juillet  IRî? 
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(le  donner  aux  délégués  polonais    de  ïenu    h,  n,h     d*» 
cour,  jauidi.-^  la  restaumiion  du   rormimo  de    l'"h»-iie 
n'était  entrée  dans  ses  projets  de  monarchie  iinix  erselle. 
La  première  quin/  li m    ,].   juillet  se  passa   xias  évé- 
nements bien  iinportants.  guuiquf..  charges  decavn]f>rio 
par-ci,  par-ia,    Icb  hri-n-innloQ    vi]|n;.    ,],.    ].j    IJHiHiiiiit' 
occupées    par    nos  troupes,   !  .  nlèvement   diiii    rnLun 
nombre  de  soldats   russes,  voilà  à  quoi  se  rédui^iiunl 
les  opérations,  il  nvn  avait  pas  coûté  à  la  Grande, Armée 
piu.>  a  aiiu  Irentaino  dp  fués  et  d'une  cenf  iiae  de  blessés, 
tniili^  que  l'armée  russe  avait  déjà  perdu  près  de  deux 
mille  hommes.  Seulement,   un  .rand  désordro  régnait 
toujours  au  niilim  de  iiU5  boidai^.  Le  maréchal  D  !\    ùt, 
lancé  à  la  ponr^nifo  do  Bagration,  fut  forcé  de  s  arrêter 
quelques  jours  à  Minsk  pour  rétablir  la  discipline  dans 
son  corps  d'année. 

Tandis  que  k^   différenf^  corps  de  la  Grande    Vrinée 
se  rendaient  sur  laDwhiL  i  empereur  s  occupait  à  or^^ani- 
sera  A\'flnaun  gouvernemenl  provisoire  de  laLithuauie. 
Ce    gouvernemeh}    fui  composé    d'une    comini^^imi    do 
sept  membres,  anprc.  de  laquelle  Napoléonne  inancjin 
pas  d'instituer  un  commissaire  impérial   J  nnaisla  capi- 
tale de  la  Liihuanie  n'avait  été  aussi  Liilianic  depuis 
le  jour   où  cette  piuMuce  avait  été  violemment   hu-nv^ 
porée  à  la  Russie.  L'empereur  se  plut  à  y  rendre  cer- 
tains décrets  diiiféret  secondaire,  un,  notamment,  sur 
les  formes  et  conditions  d'écliaiige  avec  le  domaine  de 
la  couronne,  uu  autre  sur  la  caisse  de  retraite  des  em- 
ployés et  des  artisans.  Tl   lui  parut  utile  d'essayer  de 
faire  de  la  popularité  à  six  cents  lieues  de  sa  capitale. 
Pendant  ce  temps,  la  Grande  Armée  continunif  sa 
marche  en  avant.  Le  mtyvnrhn]  Divoûts'était  Halte  d    îi- 
velopper  toute  l'armée  de  Bagration  en  manœuviani  de 
concert  avec  le  roi  de  Westphalie.  lu  coup  de  ieie  du 
jeune  roi  fit  avorter  le  iuuuvement.  L  empereur  en^  V\rn~ 
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prudence  de  confier  au  roi  Jérôme  un  -inniaiidement 
trop  importaiiL  puur  son  âge  el  puur  >uii  inexpérience. 
Mécontent  des  lenfcnr-  dn  prince,  il  le  mit  tout  à  r(nip 
sous  les  ordres  du  inarerh;i!  ha\onL  Lr  jmfii'  i-nî  acmeil"- 
li!  f-=ui  mal  la  signification  qn.-  lui  \\[  celui-ci  de  la  dé- 
cision de  son  frère.  Piqih'  lu  \il.  il  résigna  son  cnm- 
ninnlri lient,  et  refusa  absolument  de  le  reprendre 
malgré  toutes  les  instances  (hi  maréchal  (i).Cet  incident 
entraîna  quelque  p(i  h  de  ieuips,  et  penuil  au  ynncc 
Bagration   de  t,c  dérober  avec  son  arnn'e. 

Napoléon  ipi^'s  être  reste  une  vingtaine  d*-  j.inrs  à 
"^^  Hna,  se  décida  à  se  rendre  sur  les  bords  de  la  D\\  iiia. 
li  awiil  [)erdiL  un  iump-  précieux  daub  celle  capitale  de 
la  Liihuanie,  si  I'oîî  coimîdère  rpn^  ]a  r;ii]]]»agne  awtif 
commencé  beaucoup  tru|.  far  I  et  que  raulomne,  tou- 
jours froid  et  précoce  dans  ces  pays  du  nui  I  de\ail 
rendre  diiliciie  la  cuulinuation  des  opérations  militaires. 
Son  excuse  est  (]m<  l'obligation  nù  îl  s'étaii  tivai\.  de 
présider  lui -même  à  la  réorganisation  de  l  nniée. 
d'arrêter  le  tlot  toujours  croissant  de  la  déserliuu,  el 
de  puur\uir  a  I  .ipprovi^ioîinoment  de  ses  frnnpps.  Quoi 
qu'il  en  soif  i!  n  montra  point  là  sa  promptitude,  son 
activité  ordinaire,  et  son  séjour  irop  prolongé  à  \\  ilna 
ne  fut  pas  sans  exercer  une  miluence  fâcheuse  mit  le 
sort  de  la  campagne. 

Parti  le  16  juillet  au  soir  i]a  AVilna.  il  niiivale  18  à 
Gloubokoé,  où  il  établit  son  quartier  généra  i  2).  L'armée 
russe  avait  lail  de^  préparalils  formidables  pour  défen- 
dre lepassagedela  Dwîna  :  elle  avni!  r]i'M'^  de.  fetlmites 
palissadées,  réunies  entre  elles  par  un  chemin  coin*  rt. 
d'une  longueur  de  trois  mille  toises  dans  1  euluiiceuienl 

(1)  M.  Thiers  peuse  que  le  roi  Jérôme,  en  conservant  son  comman- 
dement, eût  peut-être  sauvé  la  campagne  de  1812.  Voy.  t.  XIV  p.  84. 
Nous  croyons  que  M.  Thiers  est  dans  une  grande  erreur. 

(2)  8°  bulletin  de  la  Grande  Armée. 
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de  la  rivière.  Tout  à  coup,  le  jour  même  de  l'arrivée  de 
l'empereur  à  Gloubokoé,  cil*     leva  son  cainj    retranché 
à  portée  JuquLi  ulle  \ oyaitdéfiler  depiii- idii-inii  -  juurs 
les  différents  cnrp<  de  In  Grande  Armée,  et  elle  se  di- 
rigea sur  Witepsk.  Cette  résolution  avait  été  prise  à  la 
suite  (l'un  conseil  de  guerre  auquel  avait  assisté  le  czar 
Aiuxaiidiu.   Cului-ci,  cédant  aux  inbiaucub  de  ses  |)iiii- 
cipaux  officiers,  s'était  décidé  à  quitter  l'armée  et  à  re- 
tourner dans  sa  capitale    pour  exciter  de   là    tous   les 
esprits  à  la  guerre  contre  la  France.  L'armée  de  Barclay 
de  Tolly  étnil    !i\  isée  en  cinq  corps  ;  un  corps  d'armée, 
sous  les  ordres  du  prince  Yittgonstein,  resta  sur  la  rive 
droite  de  la  Dwina,   pour  protéger  Saint-Pétersbourg  ; 
les  quatre  autres  corps,  arrivés  à  ^^  iiep::k,  passèrent  sur 
la  ri\p  cniiche.  et  pîîrent  position  comme  s'ils  avaient 
l'intention  de  livrer  bataille. 

L'empereur  avait  alors  près  de  deux  cent  mille  hom- 
mes sous  la  main,  à  peu  près  la  moitié  de  l'armée  qui 
avait  franchi  le  Niémen.  Pressé  d'accabler  Barclay  de 
Tolly,   il  porta  son   qn  irlier  général,   le  21]  juillet,   à 
Kanien,  en  passant   par  «Juchtsch,   et  arriva  le  24  à 
Bechenkowiski,  à  deux  iieures  de  l'après-niidi.  Pendant 
que  l'année  française  marchait  sur  Witepsk,  le  maré- 
chal Davoùt  (prince  d'Eckmûhl)  fut  attaqué  ii  ^1    liilew 
par  un  corps  d'armée  d'^  Bagration,  qui,  après  avoir 
franchi  la  Bérézina   à    liubrimski,    s'était    avancé    sur 
Novoi-Bickovv.    L'affaire   dura   depuis   huil    heures   da 
matin  jusqu'à  cinj  'houres   du   soir.    Déjà   les  Russes 
pliaient;  trois  bataillons  d'élite  habilement  lancés  par  le 
maréchal  achevèrent  de  les  culbuter;  ils  se  retirèrent 
en  laissant  sur  le  terrain  trois  mille  des  leurs  tués  ou 
blessés.  ISuUl  perte  fut  environ  d'un  millier  d'hommes. 
C'était  In  prî'iiiioro  ronron fre  sérieuse  avec  les  troupes 
russes    i  |iiii-    1    ii\   ihitede  la   campagne;   elle  était 
honorable  pour  nos    armes,   et  de   naiure  à  encoura- 
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ger    le    soldat.  Ce  petit    fait  dariaes  a\aii  lu    iiuu    le 
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!!    n'.nvîif  pas  été   difli  ne  à  lempereur  de  se  con- 
vaincre que  Barclay  de  T  Hi\   m  i mouvrait  pour  se  réu- 
iîH  .1   Hagratioi!;   il    i-H   d<jiic  puur  essayer  dcmpéelier 
celle  juiictioii.  Le  :i  >  jtiîilef,  Tin  engagemonf  mif  lieu  en 
avnnt  d'Ostrovno,  entre  les  dis  i-ions  Bruyères  et  Sain! 
Germain  el  !^     ni  ih  h  me  corps  de  l'armée  russe,  enga- 
gement  !   ns  le*juel  la  ca\aieiie  ennemie  fut  taillée  en 
pièces.  Le  lendemain    la  division  Delzons  se  heurta,  à 
niM'  lieue  au   d.l  i  dn.|,MMio,  contn-   1  a\.i!it-garde  de 
l'armée  russe;  ufi   lumxr^u   ,-M[nh;il  >'eiigagea.  Ciiassés 
de  posiliuu  eu  pubiiion.   h-  Puisses  se  retirèrent,  après 
avni'r  p^<iîvp  lîTiM  porf,.  .Je  deux  inille  hommes.  In  Iroi- 
sième  combat,  non  niMnis  aclun m  ,  lui  livré  le  27  juil- 
let. L'ennc!  ni  \.'idint  s'opposer  a  uulreeJilree  a  Wilrp^k, 
dont  no.s    iruupes   voyaient    dpjn  les  clochers.   i}è>   I.i 
pninfo  (Iti  jour,  on  aperçut  dix  .ni Ile  hommes  de  cava- 
lerie rangés  en    lifiill.    dans  Ii   pliini.  Drnx  compa- 
gnies de  voltigeurs,  s'élaul  laueées   seules    en   avant, 
avaient  été  enveloppées  par   cette  masse  de  cavaliers. 
PendanI  ninli,  nr,.  intière,  nos  voltigeurs  luttèrent  avec 
une  ifihjiiih    h«''roïque;   quand  notre  cavalerie  a  rri\  a 
pour  les  dégager,  ils  avaient  déjà  couché  par  fnrrf   h  ois 
cents  cavalir.rs  russes.  LVnnpereur  assistai},   du    hanl 
dune  petite  éminence,  à  ce  ccin!  al  hune  i  ique.  1  lappé 
d'admiration,    il  chargea  uu  de  ^es   aides  de  camp  do 
savoir  à  quel  régiment  nppartrnaî  ait  ces  héros  oh^,  m.. 
-—Au  neuvième,  répondirenl   ils,  et  les  trois  qnails  en- 
fants de  Paris.  —  «   Dites-hiii',  reparlil  leaipereur,  <a. 
recevant  celle  réponse,  que  ce  sont  do  braves  gens.  Ils 
méritent  fon^  la  ovr^h  (1).  »  IT-'h.s!  de  ces  liraves  gens 
nn!!  se  balhin-îd  m  Uwii  pour  une  m  mauNai^e  eau^e,  pas 

(I)  10»  bulletin  de  la  Grande  Armée. 
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Jhllet  181?.     lin  pt'iit-être  ne  reçut  cette  croix  tant  enviée,  pas  un, 
sans  doute,  ne  revit  la  douce  terre  natale. 

Ces  trois  combats  d'Ostrovno  coûtèrent  nn\  Hisses 

riiiff  n  -^ix  inilln  fiit''<  nii  blessés.  quiu/c  cciiU  |;ri:3Uii- 
wïrr-  v\  liîic  iii/aiih'  .h'  pièces  d'arti ! h'fie.  Notro  porte, 
si!  fiiiiî  fil  ri'ttirt'  iH'-  hullftins,  f"rl  -iijrl 
iiu  scli'xa  <}u  1  on/A'  fL'ulb  liuiiiiut'-  tues  ou 
iiiiM  r!!Hni,inl.:nn<''  <1*^  pri=;onninr-,  (V  (pi  il  v  .i  «le  cer- 
tain, c'est  que  ces  trois  allures  constiluèrenl  ni  grave 
échue  puur  les  Russes,  bi(Mi  ^in'W^  aient  faîl  .hafil.a' (l«^s 
Te  De^fm.  roimn.-  -î  *  iaas  fu^.>ent  été  de?,  \ictoireb  puai 
eux.  Jkirclay  (i»'  T^»llv.  après  avoir  on.  im  ninmnTit.  ]n 
velb'Mté  de  !i\  r-r  nue  grande  bataille,  décainj  a  dans  la 
iiuii,  laib.-.aul  ia  ruuiu  libre  dexaiit  nous.  \a  :>S  piiilhî. 
n  la  poinfo  du  jrair,  iini]<;  ('utrames,  enseignes  d-' pi oyées, 

daii-  \\'ii.ji-'k.  fa[»i!ah'  th'  ia  Hnssie  Idaîi-dna  \ill*'  de 
tren!'-  nnlle  âme-,  ^'li  il  v  avaii  \in_f  cuinents,  et  où 
iiMiL^   Lrou\;imr>   dcb   luagasiii.^   considoraLlL'-.  L  Liupic- 

r  fairo  dan-  rnftn  vîIIp  nn  ^njonr  do  (\\\(A- 


i  \  :i 


Il   lait  a   W'iln.i,   (  > 


a"t  •  !  i  a  M 


reur  resni  ut   «h 

îph'    li'injt^.    rnmnif     1 

liiriiitj  qn'ia!  V  mirant,  après  une  vaine  pMiir-uilr  diri- 
gée contr*'  i  arnif*'  (je  Bartdas  lic  lulis,  li  brciaa  .  La 
caîiina"-ne  de  \^\2  est  fini'',  ''•die  de  181  H  fora  l.>  mste.  » 


Il  .•fad  alors,  sinon  découragé,  du  moins  tpi(d<pn'  prai 
dusiliLi-iuiilie.  il  -'dait  îlalh'  d^  d-daitr!-  par  ini  r-aip  <io 
fnnTiorr(\  rVnTinnnhr  la  uraiide  arniuc  rua^c  prc£)(|ac  ins- 
rinhiii.'.aitaii .  <■!  r.'lia  armée  s'cvain 'ui^^-ait  devant  Inî 
comme  \\n  f:.!if(^me.  h'-jaii-^  pin-  d  uîi  ni*»!-  ntn-  la  aam- 
pagne  était  cuniniciicue,  un  naxail  mi  ipn-  d-s  escar- 
mniirdio^.  ot  (b'jn  la  Hrando  Aiainje  eiail  cncombiaM-  de 
irainard-.  d^  «analna--  démontes,  dn  Idnssés  et  de  ma- 
laa,.-.,  Pn  j|,-.-,-.-.itf  de  mnadh'»'  nn  p*ai  d  ordre  dan-  l*>s 
•diKor?  Corps,  d  alit'udru  ic^  luLardataires,  de  duniier  ia 
chasse  aux  déserinnr-.  do  rofnire  des  Tnn2-n<^in<  d'nppro- 
vir;iuunements,    expinpn.'  psan'ipan    l  taupinaair  nu!   >  ar- 


\ 
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rêter  de  nouveau,  avanl  de  puursai\re  sa  marclic  lémé- 

rniro  h  frnvor^  nn  pays  onnonii  rd  dévasté. 

Pend  nd  ipn  Napoléon  passait  en  revue  à  Witepsk 
le-  didérents  corps  (]<■  !a  (  ira  iule  Arnh  e,  liéjà  si  rude- 
\\\v\\\  r-proiivés,  ed  «piil  songraiil  aii\  movcns  d'obvier 
à  la  de'soi'ganisation  de  ses  troupes,  i  armée  du  géné- 
ral russe  W  illgenstein,  cliargt'o,  comme  on  l'a  vu,  de 
couvrir  Sauii-iNjiersbuur^ .  fraiuliit  tuut  à  euup  la 
Drî^sa,  et  \m\  so  placer  (ai  bataille  de^anf  le  corps 
du  niai'i'rlial  Oinlifiot  ^deuxième  corpsi.  Cefail  le 
4"  a. Mil.  L.a  innihé  de  rarinée  ennemie,  (juinze  mille 
liuiiiiiie^  eii\iruii,  a\ail  deja  passé  la  rivière,  (|uaud 
lo  mar<'e]inl.  di'-ma-rpiant  nno  batterie  de  <jnnrante 
pièces,  tira  sur  «île  à  portée  de  mitraille,  et  la 
jeta  dan-  la  Drissa.  Près  de  sept  mille  Russes  furent 
tués  e)U  pri-  dan>  eetlc  affaii'e.  Le  marikdiai  (Jndi- 
nr.f.  n'<'f anl  [tas  en  mesure  de  poursuivre  l'ennemi, 
seiabli!  -nr  la  Drissa,  en  avanl  de  Polut>k,  sur  la 
route  de  Seb*  j. 

Lu  premier  corp«.  eonininiidf'  parle  nîarf'rlial  l)a\a)!jL 
étai!  à  l'f  ndiouciini  *  d'  La  Hérézina,  dans  le  Borys- 
thène;  le  troisième,  aux  ordres  de  Ney,  se  trouvait  à 
Liuziia:  le  «[ualiieiue  euip.-;  occupait  Yelij,  Porietciie  et 
On^vialb  :  [e  rinrpiîènio.  rnnipnsf'  des  Polonais  du  prince 
Ibanaiowski.  <  (ail  à  Mdiilew,  avec  des  têtes  de  pont 
sur  le  l»Mi\ -IbtMt' ;  b'  -cplième  (orps,  commandé  par 
le  générai  llevaier,  elail  à  Uu/anta:  le  builieiiie,  daiib  le 
cominandemonf  dnqnel  Tmin!.  due  d"Abrnntès,  avait 
succédé  an  roi  de  Wd  -(pbalie,  était  à  Orelia  ;  le 
iruxenen  ta linni.tnd*'  par  \  ietui',  se  rt''uni>>ait  à 
TiLiM  :  b-  dixième,  aux  ni-dî-es  de  Macdonald,  se 
tron\ait  df'\aiil  llnnaiiourg,  dtatl  il  venaif  d.e  s'em- 
piai'ta-;  b-  'ai/eane»,  connnandc  ji,ar  Augereail,  «dait  à 
Sleiiiii,  uiiiiii,  ScliWartzeiiberç;,,  a\ uc  ses  Autricliiuus, 
était  à  Slonim.  Tcdio  6\\\\\ .  an  commoncomont  au  Tiiois 
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d'aoûl  1S12,  la  position  de  la  Grande  Armée  (1). 
Cependant,  Tarmée  rnss<  Invnt  loujuLii-,  iaiil  a  cause 
du  jil.ni  auMpi.'  ,!.■  l'-.wvij  le  \u]>'  ih.^vnnt  nnir^ .  (juo  parce 
'jMi»'!li'  îie  se  lr.ai\ai!  [»as  en  force  sui'H-.ni  le  p.  mi  i- affr.  >ii^ 
terunehalailh  phiérale.  La  !ua*aJL  I  «mperenr  se  décida 
a  îiiaraia'r  a  1  •■ina^nii,  cl  rL'.-îuiul  Je  ^  auiparcr  de  Sino- 
lensk.  villa  fVa'ti'.  rnn=;id('rée  coniino  la  rompai-f  da  "NTns- 

«■*M!.  et  nu  hiriih'f  (le  l).i!'rl;iy  dr  Tnlly  selai!  î'i'f  il  -  i  (•(», 
api'ès  s'être  rtiina-  a  !  .innée  (!<■  Bapfratioii.  iJiHereni- 
euip-  dariiiee  IraiiaiiireiiL  le  Jjurysffii'aie.  |)oin"  pi'endre 
part  à  rr-nfroririse.  riir-rni!!  fai^aiîf.    ma'  dixi-ion  enne- 


înie  de  fiiei   in  ilii-  jtn--^î'-  ïi 


Ml  H  '(  • 


!  \  il  1 1 '  « t ! I  lie 


i\  rasnoi.  «a  jhm'-- 
di[  la  Jiinila'  Je  -uii  lUuiiJe.  Nou^  arrivâmes  ic  lu  auni 
en  viîo  <le  Smrden^k,  T^e*^  Russes  sV  «'taient  solidement 

retranchés,  a\aiil   rcru   lurtliM'  Je  -^aiixcr  I 

la   di-'i  1  an  rr. 

T/enipereur  e^pei■ail  (ju  ila  viendraiciil    ini    îi\ 

laillf;  i!^  prî'férprenf  se  défendre  <l'aa-i<''i-e   l-nr-   niww 

<-Ji''îii'MiU.   la'   17  ii'nïi.  à  (rois  heures,  coinm^-iiça  une 

i'ii{a<a[S(»    canonnadr.    \'ers   cin(j    lean-r-,    Ir-    Ji\i.>>iuii- 

iuiJiii  el  Mia'ainl  selancèrenl  a  Ja  haïonnefff»  daii^^  ]p- 

fanlaaiiro^s,  où  an  r,  an])at  aeleiian'  s  engagea.  Les  Russes, 

i^' »'!!■-!!  1  \  !-  jn-^jn  au  rliiiniii  couvei-f .  j.aedièreiii  Ir^  laies 

de  leurs  cadavres.  1)  an  auire  cùie,  le  iiiareeliai   Ae\ 

senipaïad    d  ma'  jv^^ifinn   inipr^i-fante,  élevée   par  IVai- 

neni!  *  n  d   in  i-^  de  la  ville,  et  s  avançait  jusjidan  ulacis. 

Trois  I  iNa  n  -  d.    firèches,  établies  à   quelques  nn  (res 

des  iiiUi'aiiie.-   Je   la   \ilie,    iirèrenl     d.a^   .^an>  Ji.>5ee>Jili- 

nuor.  On  -o  baffif  diiraTit   mia  parle'  >\r  ]a   nnil.    A    une 

heure  de    mafiii,  les  lînsses  se  j'-hn-rnl  df'   r,.n!re  côté 

t   n  \  n-re,  et  aband»  aiia'a-rni  ta  \  ilie,  mai-  il-  liiieeii- 

11  o^  irranafliors  y  péné- 


u- 


dièreiit 

1n->reri| 


n  ! 


W' 


:<  !•  Ml  m  a"r|  !  I     {. 

t  a  l  ;   (  1  n  a  î  h  I 


•  1 
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batail!**  df  :^ne.densk,  car  ce  fnl   naie  véialalJe'  IhafaîHe,      AouTl^l'^ 

coiila  aii\  liasses  une  douzaine  de  mille  hommes,   laid 

tués  que  blessés,  et  deux  nnll.-  jaa-(amiors:  uoti'e  perte  Prise 

.         ,1  -.'r     ^  .  .  1  1-11         et  incendie 

fut  à  peuie  de  la  moitié.  xNous  trouvâmes  dans  hi  ville   j^  Smolen^k. 

ih  a\  ceiils  ]»ièces  de  canon  et  mortiers  de  gros  calibre. 
Smoiensk,  une  des  piiib  grandes  cités  Je  la  Russie,  était 
fi  mai-.  niai>^  à  quoi  ]u-ix  !  Quaurî  nous  y  entrâmes,  par 
cette  helle  miil  Jaoùt.  elle  ollrait  le  spectacle  quolîre 
aux  halahmts  de  Naples  une  éruption  du  Vésuve  (1).  Et 
ce  specluoie,  huirihle  et  graiiJiube,  allait  se  renouveler 
souvent  à  nos  yeux.  La  ville  était  à  peu  prè'^  déserte. 
Ou  li-iuiva  seulemerd  Jan-  Lanlique  l)asili(pH'  (juebjues 
ceiiiaiiieb  Je  \ieilles  femiiies,  de  vieillards  et  J  enfants, 
qui.  irnvant  pu  fuir.  <"v  étaient  rtd'ugiés.  Peut-éli'e  hai'- 
mée  russe  n';iuraii-elle  pas  brûle  la  ville  >i  les  hahilauN 
y  étaient  restés,  mais  la  |H)pulati()n  lout  entière  avait 
mieux  aiiiie  Jeserter  ses  foyer.>  i|ue  Je  nous  alteiiJre, 
tant  ueai^  inspirions  de  bnineet  d'effroi. 

La  iète  de  ^Napoléon  a\ail  s'h'^  dignement  «a'irdirée 
cette  iunée.  Soldats,  officiers  et  maiM'chaux  étaient 
\eiiu.>  el!  Icide  présenter  leur->  hommages  au  luaiire  Ju 
nnanle,  comme  «ai  di>a!!  encore,  et  les  Russes,  pour 
bonqm  i.  lui  a\ai(^it  njlrrl  Simjlensk  en  flammes.  Pen- 
Jaul  que  1  emj.Mjreur  rece\ail,  -nus  les  uiur^  Je  «adte 
ville,  les  hommages  de  haut  (!<>  lu-aves  gens,  voués  à 
une  ni^ad  laudaine,  et  (pii.  avaid  de  mourir,  ^enaient 
sala- i  r.ésar.  limjx'u'atrice,  de  retour  en  Lrancm  depuis 
la.  un  Ju  uiui»  Je  juillet,  voyait  à  ses  pieds,  aux  Tuile- 
ries, dan-  la   -aile  dn    fronf\  tou'^  les  grands   corp^  de 

'aires    Ji'    rEnq)ire.    Le    ^^)ir, 


a  la 


avant  de  relnmiier  à  Sami  rjond.  flh-  assista,  entomaa^ 
<lt'  haite  sa  mai'^on.  à   an   h'U   daidiiiee  tire  sur  la  place 


La  Saint- 
Napoléon 
en  1Rt2. 


de 


i.oncorde. 


{aehiMix    (ju"ell(^   n'ait    pu.    elle 
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AOUT  isn.      aussi,  contempler  de  près  l'incendie  de  Smolensk,  pour 

applaudir  mx  jrodiges  de  son  illustre  époiix 

Le  maréchal  l'^ihlnnl  -jm-   immi-  n  ff.-Hjiiiuu.-  Siiiululi-k,  ïv.  luarucli.i  1 

Oudiuot 
blessé 
à  Polotsk. 


Combat 
<lo  Valontina. 


sur  Ir  rorp-  «l  arnu'i'  tlu  général    W  itli^cn^icin  ;    in.ii^   il 
l'-ii^'^   ''Iht  ^a   xirliîii't'  ;  im  lii^caifii  \,-  frappa    à  1  l'haLile 
ci  lui  cau>;i  uiit»   hlr^^uro  assez  gra\e  {mmh-  Inhli^-or  dn 
se  faire  îra.ii-jHîrh'r  à  \\  jina.  Le  général  (niiuinN  >ai!!l- 
^'Vr.  <ji!i   fiait  a  la   hMc  dc-^   dix  i^-ioii--  lia\  arnisr-».   rtainit 
('r<>\  i-oiremeiii  à  ^n\i  cuiiuiiamk'iiiL'iit  celui  du  (1(  i!  xi.aia' 
'•'*î'p-.   <i'>ii'    il    ciHifiînia    ]o    -nrcès,    infonaam pu   par    !a 
blessure    d'Hiidni,,!.    Lr    is    a.>nf,    (iouvion    Sanil --<  ai- 
■|<'li<'^■'^    la    di'faiic   du    c.m'j!-    ih'   \'i  !  I  u  .ai-|ciji,    lu  iml  eu 
cuUiplL'Lu    d('ruuic,    cl    le   pùui'>ii  i  \  i! .    jusqu'à     In     Tun't, 
Vi'x^rn  flnn-  1o-  Tnn<.  T'u   iiiilH.a-  de  prisonnier-  ■•!   \!!i^f 
pièces  de  canon  fur. ait  h--  h'*adi.'.'~-  de  ceconili.i!,  >nii 
valu!  an    uVaii-i-al  (aaulr  duUMuJi  >ainl-(Ar  lu  baUju  do 
luarfrlia  1 . 

Le    haidt'mnin   de    ee!!.'    linlianie   adair.-.    l'cniper.air 
donna  ordre  à  ses  Iroup.e-  d.'   fcinehir   le   llorv-î h.  n<'. 
puur  >e  iiitdti'e   a    la    pnur-uili,"   de  reiiiuaiie   .pu    >eiai[ 
dérolu'  par  la    vn}i\>-  *le   Mn^mn.    Tl   setait  encore    de- 
niand.a   a   SiUMluijsk,  s'il  ne  f.e-ad  na-  Iden  d*-  -n-fMaidre 
la  cauipa-ue,  et  .le  renielh'e  a   r.tiinée  suivaaia.,-  la  cuu- 
hnn.a'ion  de.^  hu>lili[c>;  niai>  le  i.anp^   «'fait  «^nlpiidide, 
la    fdialeur  excessive,    !<•    lleaMuoniètf»'    «da.d    meaii.'    à 
ving!"-i\  d(»grés,  il  arn!  «pi  i!  peiirraii  haanin.a'  la  uieai'e 
.ivan*  la  Uiau\ai-e  ^ai:?uii,  >e  llaltaul  luujiHU'b  d'aUfiudre 
I  a!  !n('e  rii«<f\  et  de  rniif'anh'r  dnn=;  iin-".  ardinri  -<'fe'rale. 
i>     pair  iH'.aiee  de  n^lfe  --nflie  d.e  '"^iih  diai -iv ,  If  fiiaré- 
«■li^d   .\.'\   laaua.nlra,  a  dta!\  I  ieiius  de  la  \a  lie,  (au.j  iiaidic 
de    1  arrière-garde  eniaarine  »>!    la   (ailla  i-w   piAco^.  Tl  la 
poTir^uivit  ju'^cpie  -ur   h--,   hauleu!'-  d.'   X'al.aih'na,    mi  il 
seîrnn\a   laeniaa    aux    prises  avec  nn.j  «ai    ^a  \   dixa-nam 
russes,  accourue>    au   Lruit  du    cauuii.    luri   lu.-urcu^e- 
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menl,  il  fnl  vi-i  nrousement  soûl  eu  par  le  corps  de 
Junot  et  par  la  division  rnuliu.  ilu  corps  de  Davoùt. 
L'.  fineiiii  neeitp.aii  deb  j)05ilioub  jugées  inex[)ui^uables; 
il  n'en  fut  pa-  nudii-  délogé,  à  In  ^uife  d'un  combat 
leiîihle.  dans  hapiel  le  général  (iudiu  rencontra  une 
mort  glorieuse.  C'était  nu  des  (dliciers  les  plus  distingués 
de  ranu(*e;  sa  perle  fui  \ avemeni  ressentie.  11  fut  wm- 
placé,  sur  le  terrain  même,  par  le  général  in'rard.  qui 
ju  il  le  (a)minan(bunent  de  sa  division.  Ce  ne  fui  (|u  à 
dix  heures  du  suir  (^ue  les  Russes  se  décidèrent  à  la 
refraito.  Dans  ce  combat,  sanglant  comme  une  grande 
Itatailh  ,  iU  axaiuad  perdu  sept  mille  hommes  environ, 
uia[^  nous  en  avions  perdu  à  peu  près  autant,  td  les 
résuUals  furtuit  h  au  d  èire  m  proporlion  des  haerihces. 
V.]\  etref.  reiiipeiaiir  \af  a\ee  d( ui lênr  l'armcM^  ennemi^ 
hii  •'■(  lia pp(T  encore  sne»  fois. 

Ct[K'udanl,  pour  eruM.uirager  ses  troupes,  lesipndles. 
d'ailbuirs,  s'('daient.  comme  toujours,  vaillamne  ut  bat- 
tues, il  di^lriluia.  pendant  la  iiuit,  sur  le  champ  de  ba- 
taille ne  lue,  où  gisaient  encore  pèle-méle  les  morts  et 
Icb  blessés,  des  récompenses  aux  ri'gimeiits  (|ui  -étaient 
le  pin-  di-fingné-.  T^t  nouveau  régiment,  le  cenl-vînîjl- 
septième,  axait  i-ecii  à  Vahaitina  le  baptême  du  l(ai. 
C(uuiue  il  s'était  bravement  comporté,  rempereur  lui 
accorda  le  droit  d'a.Noir  nno  aigle,  druil  dont  il  ne 
jfuiivvaiî  ]ui-  encore,  parce  ([ue.  jusqu'alors,  il  no  ^'('dait 
trouvé  à  aucune  bataille  (1). 

rSapuluuii,  malgré  tuui  >oii  génie,  na\  ait  point  deviné 
le  plan  de  rennf^mi.  On  ^'o'^t  denuandé  souv(Mit  pnur- 
pei.  au  le  u  de  saventurer  au  cœur  de  la  Russie,  ]»ar 
la  ronta-  d*»  \loscou.  il  ua\ail  jai-  inaîTlu'  droit  >ur 
Saiiil-l*éler>hourg,  (|ui  uVdail  qu  à  une  égale  diï5iance 
de  AVibia.  11  naurail  eu  à  traverser  que  dos  provinces 
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fertiles,  couverte.^  de  villes  riches  et  de  nombreux  ^^ 
lages,  telles  que  la  Saniogitie.  la  Tmih  Inid.     I.i  Livonie. 

l'Estonie.  (].,n!  .^.  jM.jMiiaîi,,,!^,.  rai  p;ii1i,.  ulkaiian-i.-.  ,.| 
suédoises,  n  t'iuitaii  pai>  aiiiuM'os  du  fannffxm,.  rii-vr.  Il 
iiVnt  jHaiif  Irmna'  ^mis  si'>  pa>  la  .h-vastalmn.  h,  vuum 
<'  1  inr.ahli..;  ,.(  pni..  locciip,!!  ion  do  Sain  t- IN-tn-.!,.  an- 
'^'^^'-i'  '"  "^^*'  Î^J-H  'Hihv  iiii|)urtaiiuu  ui  une  l.im  aiifîv 
purluf  quu  ta.'lj(.  de  Moscon.  On  n  pia'landn  .pii!  avait 
TTiiniix  niniéseii!p:iivrd....}h..h,rn.,.|v  vilh-,  p;nv..  ,p,a, 
^^*^''^'"*  "^'*'  '-f;''^  '-^'^It^e  (ai  .ju.h|iie  soi1e  ia  lutHiaipule 
i'<'li.h  iiM'  i],.  rniipirc  russe,  il  nvaif  mi,   on  rnrrnpnnf 

^^^  l^^"''*;''"^'*'"-  <'''ÎPP'^^"  davantage  le>  inmmnnlaai^.'  La 
n'est  point,  sehai  nia...  la  \/.riî.ih!o  raison.  IXapol^nn  se 
figurait  tMiij.an.  ,ju,|  p^Hirrati  iiinr  la  campagne  par 
un  cuLip  du  iuniH  î'iv,  m!  pnrvrnnif  à  .ai^r  Tainiee 
russe,  pf  r>'oQf  pKiiv,.  que  cette  armée  fax  mi!  dr\;.n!  hn 
par  la^  roule  (la  Moscou  nndl  ^.  din^^aMir  1  diicieniie 
cap]l;n.'  di'   I  l'Hipiru  liiu.-^Lajvite. 

Tuiir  retard,  r  nofî-e  pnnr-nife,  le-  T]iKses    en  se  nfi- 
rnrit.  d.'a  allaient  les  routes,  détruisaient    1-'   p.ai!-^.  in- 
cendiaient les  xilîages.  Les  paysans  .  ux-mcme.,  saisis 
•'  '^;^    ^î'î^^*''    p^ifnnii.jnr,    lucilai.Mif.     d<>    ]oTir=:    ]a-.,pres 
"i-^tin.^,   ie  ieu  a  leiii'^  p.TMM-es    clianinhav..   ,4   se   reti- 
nii-id  à  la  suite  d.-  ^.^nM■.^   ne  nous  al.;ind.a!h:nd  .pn- 
des  terres  sans  asiles  et  sans  vivres.  L  eiii|M  reur,  lia  ïdné 
depuis  M   luii-leiiips  n   voir  ses  troupes  reçues  sonip 
tuoTi^emont,  sinon  cordialement,   dans  !.  nies  les  \illes 
î  Italie  et  d  AI). magne,  n'en  revenait  pas  de  ce  moyen 
suprême  et  déso^p,  la   de  laiiu  la  guerre;  c  était,  pnnr 
lui,  de  1  ndtnni.niihn   imn  dn  |.ntrir,tiM!!c  fnneux  et  su- 
^^'•^^'  ^^<  pari,  ni  ,  /(ni  1.   ne  ine  système.  Le  prince  de 
Sehwarl/..nl)ergetlo^én-a',d  Heviiier,  ^ui  puUi-ui  vanai! 


'■n'inuc  i-u»5e  du  <^'eii 


*a";i  1 


I  nrnia^^nfr,  nn  frra!\  aai 


Marche         ^^"'  .'^'''''  l^'^^sage  fiim  îantn-^  al  désolation. 
sur  Moscou.  Lenlp.a^  iir  r^p.a'nil   j.andr..   Bagration  et  Haivlav  Je 
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1".;fIIv   à  rdaa'ogh(dHaigc,   où  IVinaani    awdi   <devé  des 
relraiielicniLaiUei  consirnil  d«--  hatteries;  cefutencore 
nne    f^^pc'rnneo  ii'ompée;  (piinai  uuUb  y    arrivâmes  lus 
Russes  avaiaid  di-]*aîii.  Le  '21  aeuL  la   Grande  Arnir-e 
était   à    Slawkovo.    Déjà   son   avant-garde  avait  atteint 
Yiazma.  Elle  s'uvaui^ail  ^^ur  trois  colonnes  :  la  gauche, 
iornn'e  des  tronpo-  dn  prinra>  Lngëne;  le  centre,  com- 
pren.iid  les  corj»-  du   r-a  de  ÏNaples,   de   Davoiit  et  de 
Na\.  v[  la  di'<»ile,  composée  de  la  garde  et  des  Polonais 
de  Ponialowslxi.  l.e  29  août,  à  lu  pumie  du  jonia  le  gé- 
néral Canaiinconrl  p.aiTd  ra  dan^  Yin/mn.  villa  de  «piinze 
iiiiile   habdants,    oïd   Ion   eonipiail    jus(iu'à  trente-deux 
églises.  Les  Russes  id\aiciil  incendiée  en  se  retirant; 
le- pin-  halle-  maisons  étaionl  en    feu;  <ai   p.ai'\ant   lou- 
tefois,  avec  beaucoup   d'à.  tixah  ,    a   en  sauNcr  le>  trois 
.piart-.  Li  \iHa  était  d'ailleurs  déserte.  An  fur  et  à  nie- 
-ni'i    'pn     nou»   a\  aneioilS,  leb   habilunis    des  villes  cou- 
raient se  réfugier  dans  Moscou,  011.  dirait-on.  il  y  avait 
déjà  plu-  d'nn  nddlion  rinij  cent  niille  aines  réunie^.  v\ 
uu  résnuil  un   «  llVo\a!de  désordre.  L'empereur  r*''solul 
fie    Tnarehei*    di'oit   sur    .Mu&t:ou.  Le^   bolduU  t:laieiil   en- 
cli.ad(!s,  s"imagii!;t!it  p.  nl-étre  que  la  [uissessioii    de  la 
\ill.    -aitd.    nnènei  id  la  îin  de  la  guerre  ;  et  ils  croyaient 
y  entrer  >aiib  pLine,  caruure-ardaiiSmoleii^k  (a)inine]a 
rlrf  i]o  A[o-ron.  -  Oui  a  Smolen^h  a  Moscou.  ^>  disaitail 

les  paysans  russes  (1). 

Il  était  tenip-  ipi»    la   tii  ind.     \fniée  se  reposât;  elle 

s'eiî.ahiiad  i  1 1 1  cralcnieiil  uu  clieiniu,  perdant  piu>  de 
nnaid^"  p^ir  h--  pi'ixntion-  of  la-  f;diî:no^  qn'fdle  n'en  efd 
p-aithi.    dans  une  bataille,  pai-   \i'  IVu  da  îanuemi.  Le 


1"  srpi.aiibra  181:2,  ollearri\a  adhja!.  \  il  le  de  dix  mille 
Ihihilanls,  située  sur  un  anur-  d'eau  qui  se  jette  daiib  ie 
Volga.  Forte  encore  de  cent  soix ania  milla  hommes  en 

(1)  16*  bulletin. 
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Bataille  de 
la  Moskowa. 


quittant  ^molensk,  la  Grande  Armée   n'en  comprenait 
plus  que  ceiiî    Wn.?  mille  lors  de  son  entrée  dan^l.liidi 
elleavaitperdu  rpiarante  nulle  iiumim.  caroaU  ,  Dnir^co 

n-iiibiv,  il  c^l  wai,  ^c  (rniivaiont  rnmm-i<  iin,>  f.HiJe  de 
\rmwmU  nf  r]oiiinra.i.]rurs,dont  him  paiH.  rejoioniivnt 
leurs  corps  s-mi^  I...  n.ur^  .1.  M,,.,  on.  Aus.ipuiir  r.  j.uvr 
ses  {...ries,  N.,|.<,l,.oii  u\ail~il  mandé  à  Yirfnr.  dur  (h' 
liflliinr.  ,{..  lui  aiîKMioron  foiifr  liàteson  coqi^  darmée 
^  ^'''-'•■'^^î-  'I  ;'^ai!  .-al. ■m.  11!  apprh.  dnix  .lixi^ioiis 
'in  .on,.  dAii-ereau.  Nn(M,l,<,„  i^révoyaii  Lum  <inr  !e^ 
Uiisses   nahaiidumiuraicii!    |.a.  Mosrn,,  <ans  essayer  de 


îic  se 


vnu.T  la  mIIp  ^MÎnfo    par  une    grainj,-    lialaiUr.    :\ 
h't.fiijKiii    ptiinl 

Hii  seloiifiaii.  fl  loii  ^'imUui  beaucoup,  on  \hv<^\n^ 
devuiilarmcc  ru...>e  seretirrr  ton  foiir.  ^ans  coinhaM.v! 
T/innrfinn  ra]<ai],V  ,].  îîarelay  de  TmIK  asaïf  suscité 
^';^'''"  ''^'  ^'-^  soulèveni,.,!)  général  .lopiaiuii.  Lu  tzar 
^'"^-'^^•''■''  '"'  "i'Ii-:^'  '1"  le  sacrifier  ronime  coîiniiaii- 
daiilfii  dici.  Il  luii  a  la  (Mo  do.  deux  armées  réunies 
dn  Bnrdav  .(  .1.-  Ha.rah.n  !,  su^ux  K -ilnsoff,  <,ni  a  f.rl 
ou  à  raison  j-uissai!  .inné  grande  pupuianlc.  Ce  gé- 
néral, rlové  à  1  cccdu  du  ^uuwarow.  avait  n]nv<  ^.aixanfo^ 


ni\ 


1^.    I 


jndi<  poi'di 


I    Oi  a  lî  !'• 


•^  n-ha1 1!  /  ;   iiia!>  .  at    n"en  avai 


'■nipf  ftau-    l.j    jja- 


1      »;i 


"  '  '  '  !  ^  i  '^  ta  1  lui 

nneconfian...  niMni(ée,et  uun^  uaTuu^  Lionh'.f  quecette 
cuiilidiicu  uUiii  jii^^qn'à  MU  oî-rfain  ]M.iiif  hiMili,',..  Eu 
arrivant  A  rnrm.^.a  ,|  aNaa!  rii!olioix,à  MMul-onin  lieues 
(I-  Moscou,  a  ino'  po^hon  excrlimir.  appris,,  ij.aajdiiiu 
aux  laixfr.a,.  .1,.  ^lujai^k.  lUetnldi!  !n  avor  rouf  qua- 
rante nidie  \inmm(^<  r-nvîivai.  oleva  de  tous  cotés  -lo. 
retraiH-lMaiH'nts  f-ianidablr^,  et  attendit.  pKaa  do  roa- 
fiance,  le  (  lioc  de  la  Grande  Armée. 

^a|iulcuii,   après  avoir   i\crnvi]n  à  ses   troupes    drnx 


jonr<  flo  rfq)os,  qui!  la  <. 


j-    I 


.rphan 


|N12.  il.aiv 


jMiil-     ,|c     1-.    p,  i 


uavainl  pumi    paru  suffisants  à  quel- 


ANNÉE    1812. 

ques-uub  du  nos  généraux.  Lu:,  plus  élevés   en   grade, 

ceux  nuo  Vompereur  avait  In  plu^  pon]M(>«î  do  richesses 
et  lii.  lîiieurs,  commençaient  à  se  la  liguer  de  ces  courses 
sans  fin  à  travers  le  monde  ;  ils  se  ])laignaiont  liaute- 
uicnl  <1  ••liu  menés  si  iuui  dans  i  iiiluriuur  de  la  Russie, 
connue  si  «If'jà  i]->  pia'xovaioid  lus  difficultés  du  retour. 
Le  fidèle  Boriliior  Ini-nuMue  nionlra  de  riiumeur.  et  son 
uiaiiiu,  irrii.'',  le  compara  a  une  vieille  femme.  En  re- 
vnnolio  ](»s  soldats,  maigre  leurs  soulTianees,  étaient 
pl(  ans  deniraiu  ;  ils  partirent  gaiement,  aux  rayons  du 
soleil  levanl.  Le  5  septembre,  dans  l'après-midi,  on  dé- 
euuvnl  1  armée  russe,  qui  avait  sa  droite  du  càlt'  do  la 
Mosl^owa.  (d  sa  paucdie  sur  dos  lianteur^  voisines  .l'une 
petite  rivière  nomneo  la  Tvologha.  A  .l.nx  mille  mètres, 
!  n\ir()n.  on  avant  de  la  position  de  Horodino.  Kntu>olT 
avili  Inilili.'  nn  gros  mameiim,  et  y  avait  posté  une 
dizaine  de  ni  i  lie  hommes.  L'o-mporonr,  pour  être  plus 
iilno  de  ses  mouvements,  oi'douna  à  son  beau-lrère 
Mnraf  d'enlever  ce  mamelon  ;  et,  à  cet  effet,  il  le  fit 
S(»nl.  II!!'  par  la  division  Lumpaiis.  En  nioiub  de  deux 
heures,  la  redoute  fut  prise  avec  tous  ses  canons.  Les 
Russes  cuUnih-  par  d'effroyables  charges  d'infant. aie 
uldu  ua\aiuri«  se  retirèrent  en  désordre,  laissant  le  tiers 
des  ]oiir<  SU]'  !o  lorrain.  Ce  cond)at  glorieux  n'était  que 
le  pi'tdndo  d'nne  grando  bataille. 

L'empereur  oniplnx  a  lonlo  la  jnniiM'e  du  6  à  préparer 
soii  pliiu,  a  ruuuunailru  iub  a\  aiii~pu.blub  eiineiiiib  et  à 
enraaurnpa'^r  ses  soldats.  T1  pa.>^a  la  nuit  entouré  de  ses 
inaré(  iianx.  ^nr  la  po-ilion  emportée  la  veille. Une  pluie 
nne  était  tomb('e  pendant  toute  la  journée  du  6,  et  avait 
détronqio  la  ttaa-o.  Le  7,  le  boieil  >e  leva  rndi.aix.  «  C'est 
lesch al  d'Austoiditz,  »  .liî  l'empereur,  .pii  aimait  ces 
I  ij'jH  ocheinuiiis  (1).  Du  reste,  il  faisait  froid  déjà  comme 

(1)18®  bulletin  de  la  Grande  Armée. 


Septembre 
1812. 


â 


î; 


;   + 

fi 
k 


f  > 


i 


<  I 


1 


SePTEiMBHE 
1812. 


^'^^^^  HISTOIRE   DU   PREMIER   EMPIRE.  année  1812. 

en  décembre.  Dès  l'.iiilu,,  uu  lui  aux  M;idaU  ini.'  pi-ocln- 

ijî.ifion  ou  Aai^oltM»!!  h'^  invifnif  a  se  corirlnirc  cofiune  à 

An^f.'ilif/.  ^  F!-i,M|I:,i,.|.  ;i  \\'it.'|..ketà  Sni<.!,.n~-k,     Uih' 

'^lujil  \u(ii:  cuUiiuiie  Jaus  ccUo  j< 'H  nif'o  :  qnp  I'oîi  dise 
(]p  vnim  :  T]  pfnH  à  rr-ff..  -nnh]"  iMinillr  ~mii^  {<-.  nmps 
<1^*  Moscou.  »  l/.iniiée,  caîii|MM.  .hi  inili.Mi  -h^^s  cadixros 
^''^^■^'■^  ÎMîiihH.  J.ui.  ia  juurncc  du  d,  accucillil  ;i\r,M!os 
lr.tn-purl?,d  L'ullion^in^mp  m  cmivt  of  .'nergique  appel  à 
^;i   lu'iixnnre  et  à  son  <l<'\  ..ih'Mirnf . 

I\î!hi...!r.  .|m  ...n  coté,  n'avait   i-h  n    li^'^li^c  puur  en- 
îlaaimer  le  courage  de  ses  soldats.  Un  l'avnïf  vtî.  In  vmlle, 
présider,  an  iriiHrTi  .]o  .,,a  corps  d'armée,  aune  ui ino- 
sante cér<n!iM!i!-  r.ii^h'n-r_  l-jilouré  do  ses  ih.im's,  vêtus 
-i»'  .'  in-|.h!she;in\li;il.ils  sacerdotaux,  iia\ail  haraij^aé 
les  llu^bu^  dau>  nn   langage  ploiii  rrun  nn-^fir-iHii»'  -îht- 
rier.lrnr  d 'peignant  X  îpdeon  comme  un    !  -pote  uni- 
versel, comme  I-  ! viMn-HMu,.   perturbateur  du  uiuudo, 
comme  l'ai.  Im  rJMile  qui    renversait   leurs   aiifpî<.  les 
.-uuidau  de  sang,  et  exposait  à  une  destruction  totale  la 
vraie  archedu  Seigneur  II  leur  avait  montré  leurs  villes 
en  cendres,  leurs  moissons    ravagées,  leur  a\ ail  parié 
de  1.  iii:.  IViumes  et  de  leurs  enfants;  et  tous,  électrisés, 
fanatisés  —  et  comment  ne  Fauraient-ils   pas  été  à  I  i 
vue  dos  man\    répandus   sur  leur  pa\     [  u    1. mp.  r*  ur 
(],-  IV.incais?  — tous  avaiLuL  juré  de   d<  IVndrc  jn<qn'n 
la  iuorî  le  .nu!  sacré  d<^  bnir  pafrie. 

Les  forces  des  deux  armées  étaient  à  pi  près  égales, 


ceiH 

p.n 


re 


nte  mille  homme 


*  il  \  i  l'f  M  î     ( 


le  chaque  côté.  De 


Mil 


1  t' ,     i  .> 


Il  était  In  n  pr<j*aié  à  s'entretuer  ;  le 
^oi' d  !  1  T  ^opfombre  \^\-2  -Il  if  éclairer  une  des  ba- 
tailles les  plus  tragiques,  les  plus  acharnées,  les  phi^  san- 
glantes dont  la  mémoire  des  peuples  ait  gardé  le  sou- 

\  nnir. 


T.f><    Russes    étaient    .i.hnii'.-ddenn'nf    ]'«■! î-mïm-])/. 
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avai'nif  hérissé  de  canons,  on  avant  ot  à  drnifo  do  Boro- 
dinri.    (h'!t\   nn  ad  icules,  «pii   tdaifid    d*'\(n!usde   formi- 
dald*  >  rtnltniin-.   A  ^i\  1m  ii!a'>  du  uuiliu.   tandis  «pu'  le 
prince  Poniatow^kî,  i]uu\   le  corps  forinail   la  droite  de 
la  (iran.le  Année,  se  mettait  en  inouvennad  pour  Ituir- 
ut a    nn    gros   bois  contre    h^pn  I    l  •  nnonii   ap])uyait   sa 
p^auidie,  et   s^ue  lu  iuarctdiai   Dd\uul    s  a. v animait  le  long 
de  ceboi-,  la  di^i-^on  Cnm|ian<  on  fèfo.  le  général  Sor- 
hirr  <  Minniença  à  lîailr*'  le-  jHt^dnjiis  des  Russes  avec  la 
réserve  de  lAilili'  a  a.    h   la  garde.  A  six  heures  et  dcuuio, 
le  gén^M-al   Couij'.m-   fn!   lîriovomenl   blessé;  peu  fl'idi^- 
fand-  aprc-.  ])a\  *nd  a  sait  SOU  riic\  al  (né  SOUS  lui,  et  elaî! 
1    I  tement  contusi<  ioh     A  <<   m»  nuent.  le  pi  ince  Eugène, 
i|ui  l'unuaiL  nuire  gauciiu  axnc  la  divi^iuu  Dt'lzuus,  altd- 
rpia  viijnnnm^nînont  la  pncafion  de  Roi'odino.   et  il   s'en 
empara,    peu! ml      pie    iSey,    sous    la    protection    de 
soix   ni     pièces  d'art dn  rie,  se  ruait  contre  le  centre  de 
1'enui.juii.  Ney   pcuétra  couiuiu  uu  cuiu  au  milieu   des 
bataillons  russes;  on  s'aborda   à    la    haïonnoffo,   on  se 
battit  corps  à  corps,  tandis  ({ue  mille  pièces  d  nlill*  rir 
iuiinanad.   <!«■   n:n-l    il   ddniiH',  et  somaieul   la   niiul  a\ec 
nnn  efTro\a!  [<]<•   pn  dii-n  an 

Lue  de  nos  divisions,  la  division  Razout,  avait  11 'rhi  în- 
la  gaucln  .  pi  an  1  le  roi  Mniaî .  *pd  avail  ja  a-  le  connnan- 
dement  du  cuip-  de  Dasuul,  ciccuurul  à  sou  anJc.  Inu- 
jniir'^  f!]''à{ral  et  ridirnile  flans  son  coslninn,  ATnraf  était 
vêtu  comme  uw  -.sii  nndiUinquc  ;  d  |Mn-[ad  nn  spencer  de 
\.  iours  violet,  wwe  toque  à  plnmeset  des  bottes  j  unies; 
iuaib  il  1  uul  [dus  héroïque  eiicurc  t^uc  ^rulesquu.  Se 
mettre  à  la  tête  dos  soldats  d*  la  division  Raznnf,  les 
ramener  sm  I  i  p»  itH3n  ennemie.  In!  l'alTaire  d  nn  ms- 
t ml  les  cuirassiers  de  K  ni usolT  lâchèrent  pied,  et  ses 
caiioiiuier-  iina^'UL  cloues  -nf  leurs  pièces.  Aueui  heures 
du  maJiin  la  grosse  redoute  était  (ariportée;  nous  ocnn- 
pions  les  u!  !!n.l«>n-  «pn-  h-N  Russes  avaient  l'orlitiés  avec 
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tant  de  soin;  une  charge  à  fond  de  train,  ordonnée  par 
l'empereur,  et  vigoureusemeul  menée  par  ^cy  ci  Mnrat, 

ixsdil  jjitbquu  entièrement  nettoyé  le  ff  rnin  d'.  rmr.nis; 

noH^  pffnn^  iii.nifros  des  trois  quarts  du  .h, mm  h  .[..  ba- 

l."S  redouh'-  de  Jruilc  a\aiciU  de  eaiesee-  piir  !,!  di 
Vi^iuii  MuiMii.l:  mn\<  l'(Minonn   nvniif  f.iiî   dniiner  sa  ré- 
serve et  ses  <1.  I mers  soldais,  cette  divisin.i.  écrasée  |.  iî 
^^   'i"^^>l'!--".    n-  j.M(    sy  maintenir,    il  laiiui  Je^  eiiuri.> 
inouïs  el  iiieviriiiei'5  pour  repreinlî-o  le^  f.p,j,^^5fpg^  ^.-^  ^]j 
visiMH   Prinnf.  qui  iiVtnit  pas   encore   entrée   en    H^ne, 
qpnya  les  troupes    lu      .,    le  Naples  accourues  au  se- 
cours  de   II    .Jivision  Aluiand,  el  qualic-Miigts  pièces 
dartillei-H'  fMinlrnvènMd  le^  enlniino^  r.mir.fun...  |^;,  ,js,\. 
lée  devin!  le.rnhle,  tous  les  coin.-  p- tî  ;ih-iii ,  I. héroïque 
M   iitbrun  loinba  frappé  par  un  boulrl.  Le  générai  Cau- 
S'"îi'"ni  1 ,  eharj^t-  de  cuiiiiaaiider  à  sa  place  sa   division 

du  cavalerie,  s'élança  bravement  sur  une  des  redoutes, 


i  ifi 


'■il  I  hli!(» 


î  sur  ses  pas, 


[iii 


et  y  pénétra  après  avoi 

boulet  le  renversa  également;   mai:,    ia  Laiaille  était 
gagnée. 

P<  nt-ètre  si,  à  ce  moment,  Napoléon  avaitconsenh  à 
fine  donner  sa  garde,  la  victoire  eût-elle  éle  plu.^  cum- 
l^U'ie  ;  i\  ne  voulut  pa-  expuser  ses  réserves.  Il  étnif  nlors 
deux  heuro<  do  rnprp^^iiidi.  Les  Russes,  désespérant  de 
vaincre,  se  retirèrent  lentement,  recevant,  sans  bron- 
cher, le  feu  de  trois  cents  pièces  d'artillerie  dirigées  >ui 
leur.-  lignes  pruiundo^.  thi  vnvnif  des  rangs  tout  entiers 
tomber  comme  des  pans  d    unn    L-  Unsses  ne  s'en  re- 
plièrent pas  moins  en  !  .-n  ordre  sous  cet  épouvaniiLde 
fuii.  sans  perdre  iiu  eaiiuii  eUan^  lai5:>er  de  {-ri- -nniors. 
Jaiiiai:^  eli.i!in>  de  bataille  ii'avnif  présenté-  nn  phi>  af- 
freux spectacle.    Qn:ifn  -xingt-dix    mill..    h.nnne-.    lues 
ou  blessés,  gisaient  sur  le  terrain  :  il  y  en  avait  partuui, 
dans  les  bois,  dan-  ie.^  broussailles,  dans  îr^;  mvins,  où 
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\'  -  blessés  s'étainil  lianir''-  pour  se  nu'ffre  à  ralu'i  de 
nouveaux  coup-,  Tfvnh  m ille  soldats  étaieiil  fombés  de 
notre  côté,  soix.mi.-  fridb-  du  roté  des  Russes  (1),  diile- 
rencc  qui  .-.explique  par  iopiniAtroté  que  ceux-ci 
avniont  ini^o  A  rcqirondre  leurs  redoutes  perdues  dès  le 
malm  L.  noiubi'e  des  généraux  supérieurs  tués  ou  l)les- 
sés.  dans  chacuiu'  dos  deux  armées,  peut  donner  uiu' 
idée  de  hudiariieiiieut  ih'  la  lidl(\  Quarante  généraux 
russes,  pnrmi  lesquels  le  général  Hagration,  torubèreut 
pendant  h»  .  .uubal.  De  notre  côh',  il  v  en  eut  à  peu  (»rès 
au!a!d.  Le^  -énéraux  Monlluaia,  Cauiaincouri,  Com- 
père, l'I an/iume.LnndH  ij.  Miu'inn,  TTuarf,  éfaionf  nH)rls; 
l'nrrni  b_'s blesses,  on  coin p!a il  l)a\.Mil.  Couijiaus,  Friaiil, 
>afi-Mii!v.  Morand,  nrouchy,  el  une  fuule  d'autres. 
L^iJ'*'îl  «i  i  t'iiipereur,  li  iia\ail  pas  elo  un  moment  exposé, 
et  sa  garde  n'nvnit  J^^^^  perdu  un  lunmiw.  Il  tje.iina  a 
cett<  rlIVoyabb  Ihmu  lierie  le  nom  de  bataille  de  la  Mos- 
kowa.  du  fi. an  de  cette  petiii^  rivière  qui  euuiail  non  b,in 
du   ehaiiip  de  bataille. 

Ouafro-vin-f-dix    milb     br.îumes  sacrifiés,    en   pure 
perte,  on   j.. aii  b    dir.  .  v^ala  (juels  furent  les  plus  clair- 

résuiîaN  dr  relie  terrible  luidec.  11  efi  avait  à  poino 
voùln  Li  dixièmo  partiu  à  In  Réyolufiou  fraju^-aise,  pen- 
dant sa  p.  !  indeascundaute,  pour  r*. générer  le  monde  et 
assurer  dau^  l'axTuir  le  trionqdn-  du  droit,  de  la  justice 
et  de  la  liberté.  \  aimpieur^,  et  \aiTîeus  passèrent,  pour 
ain<;î  rlîro.  ta  nuit  rAfe  à  côte,  à  portée  de  canon  bs  uns 
des  autres.  Lenn< mi,  en  réalité,  n'avail  ]>!-  -ubi  d.-  dé- 
route, ce  qui  jMafui!  a  Kuiir-uil  de  ^attribuer  la  vic- 
Luire  daub  de:.  rajqMU-!-  tout  h  fait  mensongers.  Les 
Russes  avaiênf  laxanla-.'  dèhv  rbez  eux,  de  pouvoir 
se  ravitaUler  à  b  in-  aise,  tandis,  tpie  nous  étions  à  huit 

(I)  Les  évaluations  doimées  par  le  18^  bulletin  sont  au-dessous  de 
la  vérité.  L'empereur,  vraisemblablement,  ne  voulut  pas  épouvanter 
le  pays  par  un  récit  trop  exact  de  cette  affreuse  boucherie 
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i  I 
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ceni^  lin  -  <l(Mios  frontières,  et  qn'iiti  \  h  fr^iio  même, 
aussi  rli  !  lient  achetée  que  ceiie  de  la  Moskowa. 
<  t  lii  I  Ml*  nos  troupes  une  cause  d'affaiblissement.  Na- 
puluuii  lui  l'f'licré,  pu  m  luiiipiu  les  vides  de  son  armée, 
rrnpppler  à  ini  fmito*^  |pQ  trnTi|i(^^  qn'i]  :^v^,^\f  laissées  en 
arrière. 

IxnhisofT,  avec  son  armée,  ne  ({uiti  i  M  j  H-]^  .jue  le 
iuudeiuaiii  df  lu  Lataille,  c'est-à-dire  ic  6  MplLiiibic  il 
se  rotiiT)  -iir  "Mr.^pnn,  'pril  ^V'  fit'pT"  irn^rr-r-rT,  jugeant 

)OSsihl<' il»' <i»'f<'î!-!ro  cette  \  nie.  r;i  |i,Mir- 
h'îiM-  (II!  le-  ti'oupes  russes  lra\  crsaient 

H'ilî.    ic^    |H  »rh'-     .1  h  11    .1    I   !l     -.  il't  !  f    ;ji| 


<  j 1 1   il    11  ( 

(an!,    a 

Moscou 


■{     s'îh'*  >nih!';iH-n[    Ic^    \uir\ 


hrer  la  d-a'na'T^  hataîilf.  à  hajihah'  \r-.  H  nsses  avaient 
tiuiiiiu  ic  lluili  dv  lluiudlliu,  ta  (|liL'  icS  COUil'Ui-  dv  Kulu- 
<nff  nvnionf  nnnnnr/'o  r-nnimo  inic  virfnirp.  Tonfr-fois, 
les  lial*ii;!h!>  iaeli..-.  iiesyétairn!  |-.:i-  h'«aiijn''s.  Certains 

de    \a;iir-.a!-   |Mai    arri\er    ]  =  •-,    Id-aiiaais.    ils    axaii'iil    «H'jà 

<[uitté  iiur>  d('mcurc.>>,  l'ii  ciiipuriaul  ce  qn  ils  avnifMit 
(le  }'!n-  prôaiPiix.  Tai  ]iliis  grande  partie  .1»'  la  [H.pula- 
tion  sorhf  axea  Ir-  a.ufe.rités  à  la  suite  de  I  eiaie'-e  msse. 
îjual.pies  rare>  laahilaiits  seulement,  neponxanl  -r  dpci- 
(ier  à  spaîilrr  icui:?  fuycis,  ci  incertain  nombre  de  com- 
merçants étrangers,  demeurèrent  dans  la  ville,  en  com- 
[)agnie  de  leix  ai  irois  mille  misérables  échappés  de 
[U'isuii,  cl  jdcl:?  à  so  pia'i.-r  à  tuiilc-  ics  extrémités. 
C'était  ]p  t  i  '^ppfoinlae,  !l.\]a  le^Frnneais  arrivnîPTif  (Vmu 
<'ôté,  tandi-  pie  lesderma-  soldais  russes  ^e  fi  (iraient 
d'iin  aiih'e.  L'enipereiii'  'dait  resté  toute  la  jiaarner  du  8 
-lii"  le-  rhanaii  de  l'alaillc  de  la  Moskowa  ;  il  n'entra  (\Ui' 
le  !:'  <iaii-  M'dâi^^'-  «d  il  V  fa-'xfn  quêlipie-  i<eir<,  autan! 
pour  -e  -i]*aaf  ddni  rlmna-  .pii  !  ineMiinih  nîai  i  f.irf,  aue 
pour  d'amer   tais  ses   soins  à  la  réorganisation   de  ^uu 


rmop. 


la'narh 


!  2,  et  pui'ia.   le 


pTTînin,    ^oTi 


jnarîiar  ^tanTal  au  eli.i!*-au   de  Bernska.  Le  14,  à  i 


n  in  i 
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jj  fit  SOI!  enlia'c  dans  Moscou  à  la  fèfp  de  ses  troupes. 
Notre  armée  était  réduite  à  quatre-vin- l~dix  niiiie  euiii- 
battants  quaud  clic  atrna  au\  [Mates  de  Moscou.  Cotait 
une  vNle  rielîp  pf  ron^id.'ralde.  .pn-  l'ancienne  ca]»itale 
de  la  liii-sie.  ia'iïudi^  a  peu  près  comme  Paris,  singu- 
lî'î'  nie!.,,,^..  ,1..  |)alais,  d'églises  et  de  <  liaauucTes,  a\a  ni! 
coii-er\p  iuu  caraeicic  lauiiié  goliiique  mnifip'hvzant in. 
elle  apparai^^nif  aux  veux  dp  nos  soldats  émerveiim 
comme  une  sorte  dp  iaaa-p  pi'oniisp,  avec  sesdénn-,  derés 
et  ses  flèches  élancées  vers  le  ciel.  Ils  espéraient  y  ticu  - 
\fr  lia  -uulaeciuciila  Icur^  longues  niî'ïpros  ef  un  repos 
•  pi  iN  avnîpnf  ])!Pn  gagné. 

^'^  ''^1  dalead  laii  r-ionnement  profond  pour  eux  lurs- 
<jn'!^  xiianl  t.aitp  d/'^crlc  ccitu  xHIe  immense,  qu'ils 
a\aieiil  rêvée  pi,  inp  de  mnndp  pf  de  hind.  La  irnui  ré- 
gnait In  rad  ils  avaient  mi  faan ainirei-  Li  ^•ie,  et  il  scm^ 
idaaf  <p!  d^..  fii^MMif  eiiir./'s  dans  une  néeropule.  Ce  n'était 
rien  encore. 

Moscou  avait  pour  êvmvernenr  le  général  Rostop(liine, 
iin  decesAieiix   ÎUisses   <pi!  avaient   x  eaié  à  l'empereur 
"^'d^-'^*';'''   'd  afi\   Français   iinp  haiiic  murtelle,  et  cpii 
pieeiiaicJiL  cuiilrc  eux   la  fsuorrc  à  oufranee.   CTdail  lui 
qui  avnit  dpfprminé.  dp  gre  ou  de  force,  la  plus  grande 
parla'  de.  I.ul.daiilsà  sortir  de  la   ville.  Mais  il  np  lui 
'^'^'''^'*/^  P''^  'J'^iî-'inhainei-auxl-Vançaisunp  pde  descrie, 
il  \uuiaii  ne  leur  laisser  que  des  ruines  et  des  cendres.' 
Fn  rnn^,'rpH.nce,  il  avait  fait  aennnulrr  dans  les  jardins 
de  sa  résidence  et  dan-   1,     Kremlin,  aneid  n  ^,-dUi^  dus 
empereur^  de    Russie,    una    fnide    de  matière^    inaen- 
diaires  prépnrno'.  par  un  ehinn^tp  anejais.   Un  certain 
fHMiibrede  nialfadeiir^,  afrx.piej-.  U  otaril  |ps  portes  des 
jTi.ons,  furenî  rliargés  d'exéeuicr  ^un  liurrit,le  plaii  et 
de  iiicilre  le  Icn  aux  .piatre  coin^^  de  îa  villp,  dps  (uie 
les  FrnTirai^  v   seraient  eniré-.  Ceiait    }p  d.dire  du  pa- 
triotisme. 
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Septkmbhk 
181?. 


à  poTip  *]r>^  (1  lit. -  -iiii-tres  apparaître  sur  pres(|ue  tous 

les  points  .h'  la  m11.^;  cetait  M.-^^.hi  ijni  ].!'n|;MÎ.  En  un 
<'iH!  ihi'ii.  .••'!!.  grandi'  cil*^  >t'  ii'uusa  luui  uii\  cluppée 
de  îlainiiM'-.  I.inronflir'  -^p  prnpnp^ea  avec  rl'mifaiit  plii- 
Je  rapidité  «pi  ina     pi!  fa      ias  maisons  étaient   •■  n   bois. 

y  i\  ^ri^-t'  par  11  n  \  tait  \  imIphI  .  le  feu  gaeaia  af  pi-nr]  ,.  *,.|i 
[H'uL'lit'.  11  j  a\ait  ^(JiZo  ct'Liis  églises,  iiii  liiilîh  i'  di'  pa- 
lais, d ne;  magasins  iinnienses,  presque  f« a  1  fn!  i.aî-nmé 

avec  la   H'aif-.a   Ir  }i;i/:i!*  .•!  ^}!<^pif;i!.    l'j    il   n'y  enf    pas 

«[Ue  de^  p.a-f,-.  niahaaalh'S  :  s'il  lalll  m  rvuivc  Ir-  l'au- 
pori>  îhi  *pia!'!irr  Lr<'néi'.n.  pr*'"^  âr  fronfr^  inilla  ])lessés 
OU    mal  hii  -  lusses,    abandonnes  dans    la    \i!h      furent 

brûlés  vifs  fi).  On  p*a--a  ifîat!i'''l!:!t«aiaaif  p;ir  |i-^  ananas, 
OU  1  uli  |)alidll  au  giljfu  yav  uidiu  da  1  aiiipurclir,  deux 
oi!  froi<  ront^  nir(Midinira<  pri=^  on  flnurniit  dt'lit  T'ue 
doii/aiîh'  (!'•  pta'-.  aiMf-.,  ap[!a  rhaaiîit  ,t!i\  i!  }\  rr^..--,  -aasses 
<i*>  la  société,  furent  Inrées  à  une  coinnii--iuu  ludi- 
taii'u,  cujidauiia.'ac  ?î  niui'i  cl  exi'cutées  rnnimo  nvnnt  été 


les  niifonr^ 


j  '  I  !  ■  -^ 


fa  lit  rai  rs    dc    f'î 


îiarna  h' 


!.. 


•'< 


aîpes 


^î\  di-.  !<  ni  d  ar  I  an  p  ai  éteindre  le  feu,  mais  elles  se 

diahîaa'fail  «ai  \a!h  haih-^  U".  pttia'-  du  luuiiiii' '  il  ii  \ 
avnif  j.hi-  iU'  p.anjit',^  dans  la  xilh,  P. a-  nuo  précaution 
diabolique,  Kostop<]n?n    las  avait  toutes  enlevées.  Trois 

j'Hir-    inraîd,   hn^-fahlir   r. ad inua  ses  affreii \  rava<res, 

et  les  ressource-  -ur  iu^ijUidlL-^  iiuUb  (juiapliuii^  ^u  trou- 
vprnnf.  nn  parîio.  d.'diaiifn^,  T.n  rpinrtier  grana-a]  <'fd;Mf 
^'.'Hi  d  iibor.l  ("•i.dai  aii  Krianîm:  d  faf  «'Mi^''  da  se 
f  r-jn-p<  a'ha*.  naainadan'an^ad  .  a  A:u\  la'ues  de  Moscou 
>Ui'  lr>  L'orîlh  de  la  Mi»--ktaAaa,  a  l*tdi'o\\  >kuia,  (!aii<  un 
pvvnSon  tartare  apparfcjwnd  a  I  ianpia-î'Uî' d--  îin--aacf 
'•>i'i  II  H  \'  a\;iit  pa-^  nn^  rii;!i-.s-.  Il  rt^xjnf  -i  \f,.^-,,!i  ay 
buld     d^'    «quelques    juUi'.-,    t|Uaiid    ita-    llailliiita^    L'Ui'anl     à 

(I)  20«  bulletin  de  la  Grande  Armée. 


■ 
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prai  prr'-=  di-parn,  c'est-à-dii'a  quand  la  vilh^  fn{  an  parfie 
c<  ai-ai  (née. 

Lorsque  h?  iiiccudics  uurcnl  ciiliureineiil  cesbc,  uw 
déconvîi!  dan«;  do'^  ravp=;.  rpu»  la  fou  n'avait  pas  aftainics, 
d'assez  fortes  quaniih  -  d*  nnnidions,  des  réserves  d( 
\  rwes  et  lasnnaaip  ^\^'  fnuia  tires  et  pelisses  de  touias 
:^uiius,  ce  <pi!  pHinail  iiuUb  être  dduie  graucb'  iiidité 
poTir  riiiv<  ta  On  hairhait  à  ]M'i!H'  à  la  (In  de  sep(aiid»re, 
et  déjà  h-  fi-i^id  -a  fai-ail  -«'iifir:  la  ferre,  !a  uuitin.  étail 


Shptemhrk 
1812. 


(  n  ! 


Les 

•'Oijiédieus 

fraM<^■l^^ 


i\  arir  de  gelées  ]*lani-has. 
Lue  parla'  de  I  aianca  (dait  ranfoimar  à  M-a^eon,  Octobhk  î^i*? 
logée  lanî  \>u-\\  «pu*  mal  dan-  des  maison-  à  inoifif'  on 
ianiies.  Leinpaivii!'  ufjji-a.  poiii'  distraire  ses  soldats, 
s^iK'  ir^Mipr  d«»  rfinnalieu-  iraui^ais,  relies  à  Moscou  a  M.»M-ciLi 
après  le  (hpart  di'^  f hisses.  Cette  troupe  qui,  mallinii- 
reu-«an«ai!  puair  t-lha  -ui\a(  la  fortune  de  rarnu'e  fran- 
çaise, i<aia,  dan-  une  pciih'  salle  de  spectacle,  inii'aru- 
Itii-riuent  epar-uee  par  ie.b  ilaiiiiiie.s,  les  Jeux  de  l\u/inur 
et  ih(  hn'^nrd.  WAmnnt  niitrirr  et  rajet.  le  Distrait,  les 
Irnis  Sultaiics,  i'\  di\ar:-e^  a !a I res  pièces,  au  lirand  plai- 
sir île  iUM-  tri.upi,>rs,  qui,  après  s'être  renii^  des  éino- 
iiuiib  de  la  baUuile  et  de  iiiieaauîu',  eeuiuneneaient  à 
'^ennnvf-r  d'nna-  fr(^»j»  lonon,-'  ijeadinn. 

I- »'înpar«an'    ani.    an    naamaiK     (a    jaaisée   de    passer  Les 

1  h!\er  a  Aloscou.  11  son-ea  inèiue,  i)uur  se  distraire,  à    J»<;^it^tJ0"-"5 
,  1     1     n         '  T      I?  •      ,ii      ^    de  1  empereur. 

laiii'  \( anr  a-^  acteurs  de  la  t .oniedie-hraucaise  (1),  dont 

il  se  pfn!.  [far  nn  df-crfî  dah'  de  aette  ville,  à  nnalitier 
l'organisai  a  ai.  Ma  a-  -a  puai-i-r  l]M|{;dl  incertaine  e|  In-^i- 
tauie,  il  U)  a\aiL  plus  daus  ses  resoiuiioiis  la  iiièiue 
iipffnfé.  In  nionip  dein'sion  qn'niîtrofois,  î|  songea  à  ré- 

Irouradia-  jn-^ipatai  Lilhuanif  piarr  s'v  pr(''j)arei'  a  une 
cauîpaune  de  printemps,  al  rnellre  son  arin<aa  en  état  de 

nair«  !na'   ^nr    Saniî-Petei^lM  airi:    (juaial    la    ^ai^on   favo- 

(1)  De  Bausset,  Mémoires  sur  Vintérieur  du  palais  impérial. 
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QcTOBHE  1812.  labic  serait  sciiiii.  11  s'était  persuadé,  fV-ipro^^  ]o<  fler- 
niers  almanachs  russes,  que  les  grands  Iroids  ne  se 
feraient  pas  sentir  avant  le  mois  de  décom!  se.  et  *jn  il 
aurait  le  temps  de  gagner  W  ilna  avant  d  uiiv  alluiiil 
par  k'ô  ngiiuui.^  du  l'hiver. 

Tniifpfniv  î]  11,.  M  Mil  lit  point  prendre  de  pu  fi  d'Tiînîif 
sans  avoir  t<  iih  nue  démarche  ifhlirecte  en  faveur  dr  hi 
paix.  Sa  coiiiiinre  daji-  iu  rc-uliai  Iiuai  de  celle  luaeste 
expédition  (].-  Ihî^-iip  ^pnildnif  Tn^-rdr  nlKindôiiiH'.  Des 
correspond  !ih  es  séchangèrent  entre  Saint  l*étershourg 
'  t  ^f oscou,  ce  qni  fit  croire,  dans  l'entouraere  impérial, 
'jii»'  !-'  czar  Aluxaiitlrc  de^irail  ouvrir  des  iiégociations 
puiii'  la  pnh'.  Ofi  iW^iûf  m  a  ni"  .ju'id  avaif  -aivoyé  son 
frère  (J<ai-!;iîi{ m  a  Moscou  (1);  il  n'en  éhial  ri. ai.  N.ipo- 
léon.  liiid  avait  eu  !  t  jniisée  deii\M^<jr  -un -raiid-eeuver, 
M.  de  CanaMiMMinL  nnprc'»^  du  azar.  draïf  il  n^'nit  si 
nedaiLMitai^.aiM'hî  î-cj,. hi-^-.»'  les  avances  La"-  .!♦>  son  en- 
trée en  canij.  i^n.  ini^  M  de  Caulainc» m  l  prévoyani 
«lî!  ''r}h;e,  iie  setaiî  [-a-  -uiieie  de  celle  iiii^:5iuii.  L'em- 
ppr-iir  <o  ronfpnfn  :ii..r^  do  .diarger  M  dr>  Tanirislon  de 
^^  1'  il  Ir  iH  r  imp  lu  général  Kutusoil.  Ne  voulauî  [  ;i- 
■'^"^t'  i  ■•''  'i  ^^Hiar  i;i  paix,  il  recommanda  à  son  einuyé 
de  du'j   >euieiiieiil     ni    lieulenant   du    C7;\v    uu'il    vonnif" 


i  guerre 


r;i  i'.irh  -V^ 


■»     t 


ihiiK  -taïai  ia  lum'iiiii'i' 


domnivlo]^  qn'D!]  iiiiprininf  à  I 
naaii^  h;ir!i;i!-e,  sauf  n  parha"  th 
'P^'*    ["■•■aniiaiii  1  eiilian  ne. 

Le  nn'»rinîif  K  utn-nff"  rafir^a  d'.iiM.r.!  >]>•  y>',]v  M,  (i*-  \.:\\i- 
îa>înît.  puis,  se  ra\  i-nnf.  r^aîiiiie  s'il  eut  crnnd  d.-  Lds- 
ser  é(dr;ippia>  l'occasioii  .IVn  liinr  avec  la  guerre  —  cai- 
un  u  en  eiait  pas  naaii^  f.fh\;ar  d<iiî-  \<-  aainp  ru-^^e  q^n» 
(lair^  ]o  cnnip  fî-.-ni.-.iis  —  li  c()n-<aih't  ;i  !.•  î-ecevona  Lu 
eonx  rr-al i( ai  fnj  ,iii-^i  murfoise  'pu-  jh .^-.ilih-.  r^.,|iinie 
M.  de  Lauri>lun  elicreliail  à  la\er  la  braïuie  AiaiM-e  de 

(1)  De  Bausset,   Mémoires  sur  l'intérieur  du  palais  impérial,  L    11. 
v.   104. 
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l'accusaliou  d'avoir  incendie  Moscou,  kuluboil  répondit   octobre  khi2, 
qu'on  nen  accusait  pas  les  FFaiiçais,  que  le  pafrioti«=mo 
russe  seul  était  coupai  1*   (1).   Ih   la  à  des  insinuations 


de    paix,   il    a  \    avait  «pi 


i    î  I  i  '        p.  ! 


\j'    irénéral    Knfu^*td' 


n  avait  nuenn  ponvoir  pour 
iVuii  -!ir.i>h'  a!-!iiistice;  mai^ 


c/ai-     Virx.sfhlre,    i 


i  i  '     m  i  1 1 M  ' 


i  .idrr  de  la  ]aii\  ou  même 
1 1  [iropn^a  il  *•!!  rf'ff'a't'r  au 
'diatemeid  pwirlii'  pour 
I^aini-l^Jie^.•^L'uLîi  -  !<•  prinee  Wuikon^ky,  un  des  aides 
de  camp  du  c/'av.  11  fnî  roiwonu  (pie  1p«;  ]io^iiîif<'s  ces- 
seraient, eu  lîlendant,  entre  les  deux  armées,  mais 
seulement  sar  !a  ligne  de  leurs  aNaid  [)osfes,  et  «ni  on 
ne  sddlaqueriiii  pas  sans  se  pre\enir  -ui  inuiiis  Irois 
liPTiro^  d'avance  (2). 

Ce  aai  î  tiid.dl  jtius  vif  encore  le  désir  «le  l'tanpcrtair  Déiormiuatiun 
d  .  idrer  en  arran^ifement,  si  c'était  possible,  avec  la  cour  .[^^  ^^^l^ 
du  baiiil-Leier.-^buurg,  c'est  *pi  il  (dai!  niaintoiiaiil  cer- 
laiii  «pie  la  Russie  avait  conclu  une  alliaurr  odeusive 
(  I  i  !Vn^l\,  avec  rAngleterre,  d'une  part,  et  la  Suède, 
de  iauUe,  ei  tpaelle  a\aii  delindivement  signé  la  paix 
avec  la  Turquie.  La  Russie  nAnit  donc  à  pr('^eut,  outre 
deux  alliés  puissants,  la  libre  disposition  tl'  iiaihs  ses 
forces.  Mais  cela  ne  nie  rendait  le  czar  ])lus  exigeant  et 
plu.->  ardent  dans  sun  de^ir  d  en  dnir  par  les  armes  avec 
rempraauir  Napol^'ou.  Loin  do  ])rator  l'oroillo  à  dos 
prMpi,-i!!ons  de  paix,  il  •  aixova   Tordre  à  l'amiral    IVdiit- 


eliak.itl',  «pii  ranaaiad  ses  troupes  do  Turtpiie,  »le  se 
roiinirau  laaua'a!  I^aana/on",  •■!  de  piaaalre  position  sur 
la  iM-rc/nia.  où  se  tenait  deja  le  général  Vifigenstein, 
poiH'  ronp'a'  la  rrfraile  a  iaiince  française,  si  elle  ve- 
nait ù  sv)rtir  de  MuscuU. 

C'était  le  o  octobre  rpi(>  M.  de  Laurisfon  s'otait  rendu 
au  ipaiarfit'r  général  sie  Knhi^iîil".  Depuis  ce  jour  jus- 
<ju  an   i!j.  les  deux  arnna>  reslorcni  d«nis  une  iiiaclioii  à 

(1)  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  rEmjnre,  t    XIV.  [>     vu. 

(2)  25^  bulletin  de  la  Grande  Armée, 
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ocioBiŒ  1812.  |HMi  jM-n^.  roTTipIrtr..  se  conteiitaiiî  le  sol.^.  tver.  De 
Saiid-P.'i.rsbourg  on  avnJf  îMvcomin.nMlé  à  l\ulu.>uil  de 
rrtriiii-lr-  f-^rnn.Mi-.  «lans.Alu-Luii  lu  |ilu>  hui-fomyi^  pos- 
Mbh'.  CependiniJ   rcinjHToiir  ^Vfnff  ^^'.-'J.l/.  ;,  ..(j,! [^r cette 

^■■'^'■-  ï^'"'-^  ^''-  j-iiniees  des  15,    Ml  .-[    îT  Mrî,.hr...   f^iK 


i»it'sses  et  iii 


i  i .  t  '  I  » 


*'!;iîi'i!î    ij.i 


Combat 
«!<'  Wiiikovo. 


Dopait 
«le  Moscou. 


lt'5  lir.piiaiix  de 
Moscou  faruiii  u\acuu=  ^ur  Mujai>k  ei  Smnlon^k    avec 
ie>  hn.irages,  mnnifinir^  ot  trophées  trouvés  d.ni^  la  \il}r. 
KiifusolT,  s'rfai!^  apcivn  J,.  ,■-■  iiinnx  riin-hl .   alf;i^|iai   n,... 
a\aii[-po^îr^.  .aii^  pn'V  ^'nir,  ruiitrairt'iiu-iii  a  ccutn  avait 
été  convenu.  Lu    18   ouh-hro.    à   sept   hoiim^  ,]n'  umiiu, 
rpioIrpiPs  Tîii]lî..rs  de  Cosaques  su  j.'f-r.!,i„   ,ai  .u.nif  .1.' 
\  ii!kn\-o,  sur  l'axaiii-irard.'  du   rn-p.  ,r,:,,.nir.p  .h-  .Mtiiai, 
^■OuinvAiulr.'    pai^     h.    u.'iiurai   ^uba^iuiui.    Il   laniif.pnnr 
uiiipucliur  innli-a-^tr.',   toTifo  rinmûfnosiie  du   mi   Mnr.H 
qui  arrruiruf   a    fiaii  j;-.  a.\  n-   ^a    ua\ahaau.   au   secours  de 
""^'    J'*;'i!';"aiil  ;  in,f!>  n.ai.  nVn   p.a.liiiM-  pa;,   muiii^  uii 
I'*^^*''  d  a.!-hlhaau  du  duuzu  |jiuuu.->,  près   do  qunfrp-vinrris 
voiiurus    dr    haprages    r-f    pln^    <]'i]!f     unilln-    .rihanuM^s. 
C'éfnif  un  \*aata!dr  .'.-(iec,  surtoui  au  in.un.aïf  du  baiiiv 
i'ii  ru  fraile. 

Cel    eiigageuiuiil,  ua  ia  mvalurio  de  Mnia!  nvnif  .'Im 

fort    ,^|,f.oiivÛp.    dnforndna     I  runna^air  à   prmpilpr    son 

'^'d*'-'^    Lf  hanp- <-fad  beau  enmr. •  ;  iii.:ii.  il  i,\   ;n;i,(  |,;,s 

'^''   înnnifiil  a  prr.jiv.  m.uî  \  uuiail  u\  jlur  lu^  rruid>,  iuu- 

juiir=  prucuuu.^   daîi-  rtlt*.    (-.'.o-inn.  Lo   19  orfobr.'    lR|i>. 

l'nnipumiir  rpiifia,  m  fuvard  pnur  aiiiM  dire,  cette  m\\>- 

de  Moscou  nu  il  ..i.iit  rîilrr>    ,.,1    ha'.uuj.hahana   br    mi-ps 

'J  •''"''»'"■  ^^^i   j'rîiir,.  Eti-uiiu    ua\rail    la   uiarrli,.,    pm.  ve- 

^i^ii*'^îl  '■*'lîn   du    innrrVlin]  DavraU   uf  a. ■lui   du    luar^-rhal 

^^^Y'  ^^&^i'*<l*'  b'riuail  la   inaivha.   Mu  ra  { .  avec  sa   .■;i\.ilt- 

ri'u  ^  t   l^a!rafM's^-^kl,  avec  ses  Polouai-,  uiaiuiil  un  a\aai, 

ser\aua   ducLuruur^.   La   (.raiid*-  Arauée,  en  sortniif  do 

Ab>-rnu.rnn!prPTiait  uiiun!-..  un  .■il.'.'tir  d'une  ceufa lU"  de 

iiid!.-   bniumes,    .j-ai!  doi,/,^    mille    du    ca\ab'rir^   i^irce 


I 


I 
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.pifllc  axai!  t'iu  j'ujuiiitu  par  un  uuriaiii  iiuuibre  de  irai-    Octohhk  rsri. 
n  ud-  t  I   fi  îiforcée  de  quelques  régiments.  T/infantorie 

•'tai!   fUî  Imui  «daf  :  b'^  ]i<  urmies  s'(daiuîil  [aa'ads  à  Moscou, 
ils  étarail    lu-n  porbuiN  uf    \iu*ni!'ru\  rii(a)re*,  mais  il 


Ji  un  eiail  pas    de  munie   tie    bi   ea\alerie;    les  uluîxaux 
•  'faiont  maigres,  harassés,  y^pj]  rnpnb]p=;  do  <iipp<u'it  i»  «b» 


graiuh 


uu-    Dt-^  milliers  de  voitures  ulungées  de 


\i\ia-^.  de  vêtenu  [il-,  di'  (uutniions  pour  six  cents  bou- 
cbu'>  a  iuu,  de  fenuneb,  denfau!-.  de  lillu>>  du  inam'nise 
vie  <  I  du  oens  de  traites  sortes,  suivaieul  larrnée  et  en- 
coinbraitait  sa  niarrliu:  inai^  Iniit  cela  ne  de\ati  pas 
btrdur  a  foiubu  uii  ruidu.  Jamais,  depuis  les  grandes  in- 
vasions i\(^  lîarbaros.  on  n'avait  vu  nn  attirnil  nns^i 
'  liiinui  .  un  jH  b  inde  aussi  grotesque.  Ainsi  commença 
ceft<'  lamenîable  retraib',  «pii  réservait  à  notre  nuil- 
heuruu^u  arnn  u  de   si  uilruyableb  désastres. 

Le  19  octobre  au  soir,  bumperenr  établit  son  quar- 
tier général  à  TroiNkoie,  à  Inu^  liunus  ib'  Moscou  ;  il  v 
passa  toute  la  joinnée  du  lendemain  pour  m*  Uk  par 
!ui-tn.}mr  un  peu  d'ordre  dans  seï5  dillerents  corps 
d  année.  Tl  se  remit  en  marelie  le  2î,  et  arriva  b'  23  à 
Ibu'MWsk,  où  il  appiab  [iai'  lu  prince  Eugène,  que 
i  année  russe,  (pii  nous  suivait  pas  à  pas  depuis  notre 
départ,  paraissait  \uuluir  nous  attaipn'r.  La  Trrande 
Arinup  plaif  alors  porfaifemenf  un  ufaf  {]r  livrur  isafaille; 
une  [ianallu  manullu  n'axaif  dnnr  riun  «balannanb  Le 
soir  même  de  n<4re  arrivée  a  Horowsk,  le  Krunilin 
s'écoula  1!  avec  fiaicas.  L'unipuia  ui'  bavnit  fait  miner,  et 
V  avait  lai^^»'  lu  niar«'ubal  Abirina-  ul  ipiuhpiu^  milliers 
«I  launinr^,  avec  (u'df-  d(^  b-  biire  sauter  (piand  la  \ille 
aurai!  été  entièrement  évacuée.  Cet  ordre  fut  exécuté 
dan^lanuil  du  23  nrtolire.  n  deiaxlieure'^  dn  matin.  Vrse- 
naî.  caserne,  untgasin^.  baïf  fui  d^huil  :  de  cet  antique 
pdf    r'annulaîl   a  la   fon(bition  de  la   nnuiarcliie 


ha  lai-,     f 


î^'^struclioii 


ruô^e,  il  ne  resUi  (jii  Uii  nnaiicean  (!'•  minus.  Cette  foi-,  ce 


OCTOBHK    1813. 


Bataille 

.lo  Malo- 

Jaroslawctz. 
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n'étaient  pas  les  Russes  qui  avaient  été  les  agents  de  !  ^ 
destruction.  Le  marécli  lî  M    itier,  après  eetcxpluiL  se 


iHî   <  ii    marche  |Mjiii    \  ereja,    où   Ai 
donné  rendez-vous. 


T\!!!i!-..fT   s'était    coiif.  nf.    jn^  lue-là    «le    c«Moyer   la 
Grande    Ann.,  ,     ronmie   s'il  eût    x^miIu   iai>.M:r  au   Iruid 
ci  cl  la   laii-iic    le  soiii  <h'    conih.iMiv  pour  lui.    Tmif    à 
COTip.  il  ^p  rnvi.n,  .|inUa  son  canij.  >^r.    !  amnlin.,.  ..m   il 
s'étaïf    f.^rf.Mih  h!    retrancha.  «M'ovaiH  ^jur  l'ai^iiirp  iVaii- 
^»'^"   ^  i'îi'Ir.iif  l\   attaqLitr  Lii  ourlant  du  Moscou,  rt  se 
puiia  .^ur  io  hanf^Mir'^  de    ^fnfn-.TnrnxInwetz,    (lue  nous 
nvions  à  traverser  jmui- gagner  Sii!o|(>nsk.  el  «jin'  !e  gé- 
néral D.!/nns  oenij.ai!    ,!,.ja  avec  ton!--  une  di\  i:.iuii.  La 
bakiiiie  -'engagea  a\ee  une  .^uile  de  furie  le  1\  nefnbre, 
à  In  pointe  dn  jnnr.  Le  géin-rnl  Drl/.ai^  fut  hu'.  nr^^nie. 
«*^'  'l'-î-nî  «H-  1  .jchi.n.  rn  ranu-iian!   -•■>  tr<Mipc-  <}ui  axaieii} 
plié  sous  !.■  (u-.anh'r  .-iior  d-^  liasses,  dirigée  par  le  gé- 
néral Ductuii>ii.   Lu    I  lincr   Eugène  accourut   avec   le 
restant  de  son  corps    1   nniee  pour  soutenir  la    li\id<ai 
n<'^/"n-  hu'frnnail    l'hranh'e.    Touf.-    la    [.airn^'O.    on   se 
b-^Hif   eorps  à  corps,   puur  aiUM  dire,  a\ce  de>  aih  rna- 
ii\e.sde  succès  et  de  revers.   Ln  Tiinlleaireuse  \ilh'  da 
Malo-JaroslaNvrî/  fiif  prise  et  reprise  -rpî   r,a-;    h'  ^(.ur. 
onselafai!  .  la  ore  àla  lueur  deTinci  n  de     uii  la  dévo- 
rait;ses  ruesétaiLui  ejieunibrées  de  (^•ld;1vre^  :  rnrî'Tiieut 
on  nvnit  vn  ini  pln<  affr.aix    .pr-cfacl..    L.-.  Un--.-,    .h'- 
sesp'  raiil  li.-  nous  déloger  de  nos  posih.ai..  m-  ,|,.ri.lè- 

ivn'  a  la  retrail.-,  a  la  \  u.-  du  rurp:.  du  Da\uul,  .]U! 
air!\ail,  il^  ^e  i.'îirèren!  tui  lai^^nnt  <nr  le  forrnin  -^ix 
nnllr  m'orts,  gisant  pèle-mèie  au  mili.ai  :\,-  .juaii-^-  uidl- 
cadavres  fra!u;aî^. 

L'empereur  a\ai[  alurs  son  t^uarticr  ^eihUMÎ  au\dla-e 
de  blior**.].  nia,  r.ampé  rie  rniifre  côté  d<-  la  i.nugea,  ri 
vira-e  fangeuse  ({ui  coule  an  pe^l  du^  liauîrua'^  ih'    Mah»-^. 
•^^"'''^^''^^-■'^-    'i    avait  assisté    da    loin   a  celle    a[frua^e 
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scène    de  earnagc.  Le    !»  u<h ariani.    li  niunla   de  bonne   Octobrf   i^vl 
la  ui'c  à  cheval  [)onr  aller  reenuuaih  <■  juir  ses  yeux  les 


!  M  »-  t 


lions  '\r   1  '. anaaui 


u  «a  a  I 


accompagné    que   de    Danger  couru 


(|Ueiquei-uii-  de  ses  prin«i|)aux  ^alliaier^,  iiapp,  Mui*al, 
Bessières,  et  d'une  einqnantnine  de  chasseurs  de  la 
garde.  T.uiL  àctuip.  un»' fnuipa  ile  f'osarpies  sortit  ddm 
hois  voisin  et  fouali!  -ur  !e  groupe  inijM'rial  en  poussant 
de  grainis  eris.  Leinpureur  laïUil  ùUe  enlevé;  ses  ofli- 
ciers  durent  mettre  lu  ^nbre  à  In  mnin  poin-  le  (h'fendre, 
.!  il  u'.ail  ijua  lu  h  uij»s  de  revenir  à  foute  hride  à  son 
ijuai  lier  srénéral  d<' (dn)rr)donia.  Il  lui  le  premier  à  rire, 
pnr:n!-iL  tic  relie  ehauslu  alerte,  (|ui  eùl  peut-être 
é\ii'  de  grands  nuilhcurs  a  n<)fre  pays,  si  elle  avrtit 
abouti  à  la  cap!ur<"   «ic   I  tanjMa'rnr. 

jNapuluou  u  rai  ;i\ail  pa^  uuansreconuu  les  positions 
neenpées  p.'U'  !a>  Kusses.  Décide  ;i  alhepn.T  àsiU!  four.  \\ 
a\aal  {»ri-  liuites  ses  mesures  pour  le  hauliunai!)  ;  mais 
Kulu--'.'!]'  juL:va  pru-lfuil  Ar  -^u  d(^rober  pendaid  la  nuif. 
Lais^anl  alur.-  au  nicU'uulial  Da\uùi  le  soin  de  pour- 
suivre rennenii.  l'emi^erenr  eontinua  son  mouvement 
de  rtlraite  sur    Smolensk    par   \«a-tja.    (ui   il   arri\a    le 


■)■ 


i  «.ah.hr*'.    Dans  sa  fu l'eur  contre  les   Hnsses,  qui    ne 

\  uulaieiil  même  pa»  lui  laibbcr  1  hunueur  de  ie^  ballre, 
il  Id  inra^-ndier  trai^  lu^  villnc"*^- qu'on  trnver^nit.  C'était 
ib'  hi  sauvagerie  inulii-a  c}  qui  unu.^  fut  au  moins  aussi 


un.  «,. 


b-l 


a    I  eî 


lumi.    l'as   i'ilt 


avant-garde  ayant  été 


ehnrgée  de  iexécuH'Us  decel  ordre  barbare,  il  .ai  ré^^nlla 
(lue  la  plu^  i:randf  jKirlii'  d*'  l'aianja'  fut  n|)li_uu  dépas- 
ser, îeai  -au^  [MuaU.  au  uiilicu  ib'\il!ages  en  feu,  et  OÙ 
il  U)   a\ail  plu.-5  ni  \i\res,  iii  abris. 

Pendant  que  la  nrnnde  Ai'nn'e  ^'acheminait  fri'^fi»- 
uuait  vers  Sm<di-n-k.  ou  la  retraite  devait  commencer, 
lHda:>!  a  >e  transformer  eu  \aaatabb'  déroute,  il  se  pas- 
sait à  Paris  un  «Haanancut .  qui  fadht  eban^tU'  la  faca'  du 
mon-b'  tupa  )!i hall  t  a*  ai  r f  au  d t'-j M  ■!  i< ru id Mai  la)  de  ?Sa]H>b'am. 


par 

l'faiipf  r.'-nr. 


luceiîdio 

«les  villages 

russes. 
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<'cr,.,„  ,8,5.       i....  lecteur  „'nr...,=  ou i.UeJ.,       .      ■     ,■ 

seconde  |x„o       ^„       ,  ,'  "'■'"«  ''i   '  "n.p,r,,li, .,,    ,,,uJic     r„ 

•I"  général      uents,  connu,'  !),,,,,; il  ,,     ,  ,,         '       ,'.     ,    /'"'"'^lesar- 
■''•"^'-         jugo.n.n'    ,i  ,.      I  3""  '■  "•''"'    •'-'««.  sans 

r  ■">  .iiiiH   ,i,r.  .  avec  le  reste  ,l„  juoiulc    IM„     f„-~ 
"".^■',™l''-,:aJUa.iu.  lepl,n.,.,.,,l„.  n,.      ' 

J',.  ,  ";■"-";  'i"    -i^l'^    au  docteur  D„l„„-.,„ 

^'^    '  "'H'  .  Ui,  il  jMi{  recevoir    A  son  -liwa 

rt'l.if'oi..   I  ,.     ■  _  '    ■  ^'      J  UdUiiieme  créé  drs 

'fUi-  î'HMi  II  ,  ..   r      I  1     •■  '  '      *  nose 

'        "*  '^   ^''    ruiiipiacc...    1;,  iiJHTté. 

^^«eurs   pris ,..,•.    .M;n,.,,,u  .'i  \;    j:""""^'^'  f"'' î''''" 

11.,     r . .    . .         I  k    i  ' 


ANNÉE  1812. 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 


205 


(jh  i|i 


'  *       n.  !,  .   i  ojjonac  et 


'   'f!''fr«|ius 


-»;M.'-!:o„  de  (ieo,.ges    C.d.ud.,!.    iL   v.     ;  ' 

-•■'^n''-r.ln.,,Wéro,,„on!of,,.r\,.,.,,.  ' 

nppr.i.r.M,.  1  ,,•,„;,,;;    !":;""'^'^""' -'' ^-i- 

n,i.   ,i.   ,.,,   :  '■■  ^"^"-■■1- a  Jiordeaux  au 

T  I     f     ■      >i  eiciH  ,iior-.  :ni   mois  (  .■  jnHi   iKii» 

conseilvr|n;^,„i\, .,■!!, un, ■ni.  i   ,  l.iii    ,m.     ,  ,,   , 
«orte.atlenclaMiriuuuvr.,.,,,/,     ,^\'-^--. '" 'i'^l'f"o 

le  colosse   uapcrml,   et  ju^^pamnl    i,,u!     ,|,,,.   i,,    , 

POiii  ce   duel  nnni.nse.  Les  con^pn.n.nr..  .1.   Isns 
s'en  souvient    avaieni     i  ^^'  ""^^ 


I/esprit 
'  li   I.S|->. 


reuse    entn^pH^o     i  ih  nro     où     Xapoléon     préparait    à   Octobke  I812. 
lî.iN  .iini'  son    h  fe  de  brigandage  contre  1  l^pagne.  Le 
in"î!!.:  nf   t'i.iii    hieji   plu,-   favorabit'  encore   en  ce  mois 
d'oc  lu  bru  1812. 

Les  ctpuv^  ('îriif'nf  plîis  aigris  qim  jamais,  la  divsafTor- 
lion  gagn aif  hait  h'  monde,  et,  à  i'excepliun  (],>  hail 
ce  qni  ruiargeait  au  luidget,  cliacuii  mj  dibuiL  ;  guaiid 
ihuic  viciiiiiM  le  p^iir  de  la  délivrance?  La  tranquillité 
'PîJ  îfunait  a  1  inha-itair  était  la  tranquillil!'  des  loni- 
l)eaux.  On  ne  ponvail  plu>  ni  parler  ni  ('crire.  La  liberté 
i!n!i\  iduclle  n'était  quuii  mut,  luus  les  résultais  de  la 
Ib'Nohifinn  ^endilaiont  anonntis,  et  les  patriotes  déses- 
p^M'es  se  disaient  qu'on  était  phiNlila-e  aulrefois,  sons  la 
tnunarrliie  de  (Iruil  (li\in.  Le  commerce  allail  de  mai 
en  ]>i^;  preu\ee\idciilc  qu'il  no  s'accommoflo  nnllement, 
eommo  -0  1  nnaprinont  certains  esprit-  arrbu'és,  dn  ré- 
gime de  la  lyraîinie. 

Le  préfet  de  ]H)lice  Pa-Mpiur.  qui  avait  succède  au 
pruiel  Dubois,  voulant  bc  rendre  compte  des  causes  de 

rimpopiîtarité.  de  p]ii<.  ru  plus  accentuée,  du  -nuverne- 

!H<'îif  niipta-ial.  eu!  lulée  de  se  livrer  à  une  sorfr  .IVu- 
qnrte  à  ce  sujet.  Lu  bra\e  cummerçani,  du  Jinni  île 
L^  pr^ux,  limonadier,  rue  Neuve-des-Petits-Ctiamps, 
îe-'ii  hun  de  la  pla<T.  V(.ns]•^me,  avait  été  arrêté  pour 
s'être  promené  aux  Tuileries  avec  des  a//iù'c,  suspcdcs, 
L  air  du  \isage,  la  démarche  du  corps  ('faicnt  devenus 
des  mnfffq  de  -uspicion.  L^  préfet  Pasquier  juil  la 
p  ni-  Ir  1  interroge!  lui  ni.  nie.  «Est-ce  que  vous  êtes 
mécontent  d,.  la  manière  dont  \a  \utrc  eummercc.^  lui 
dcmiiuda-i-ii.  —  .le  suis  îuj'f'nîifent  roinrne  fmit  le 
monde,  rf-puielit  Lepi'iaix.  J'ai  \iîi- l-d*  u\  fran.  .s  de 
b  p'onses  p.ar  j^air,  et  souvent  je  ne  fais  pas  uk-^  frais; 
avec  fi  la,  un  ne  peut  pas  cire  cuntenL  »  L'buiniète 
lim<a!  idiome  manqua  pa-  de  d.'elarer  ipril  était  ee.nmi 
poui  -on  alta.dienienf  au  -.Miuaaiement,  ce  qui  même, 
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Octobre  1812.  ajoiita-t-il  avec  iiiic  naïveté  charmante,  lui  avait  fait 
perdre  l)eauco!iji  le  ses  pratiques  (1  ).  One]  aven!  voilà  où 
en  étail  le  -luriciix  i.inpire  en  celiu  lalaiL'  aiuicc  1812. 


Ai!!*^!*.    îii('rnnfp]ifpTTifnit.     (l<»<afTorfin] 


M'ère. 


pro- 


fonde, regret  amerd»-  l.i  liberté  jMTnne,  tel  ^'iai!  IV'î.i( 
niOra!  fi  liinlci-it'l  de  rrlh*  ji;in\!'.'  |->;if!f*..  ;i,  \  arillt',  cuLli'- 
boe  ft  iiifpnsée,  lit'ia^,  1  <j!hin.l.  jMair  la  hCCOnde  fn\^, 
Mniff  r'iif]'r'|.rit  i\i-  \'iirvnr]i^v  a  ses  fers  et  à  sa  Imitte. 

i!  iMiii  j»;i-.  îl  ailleurs,  à  se  mettre  t-n  :_!';i!Ml-  l'r.ii^ 
(i  iiiiu-ih.iîiMi!  ;  ii  rcjaiL  haii  .--iiiipifiiiuiil  le  plan  cuiigu 
dès  ÎS(){^,  un  1  acooiîiTiKulaiit  anv  n'rrnn^fnnr-p^  provonfes. 
('j'iir  na^.  !  •'inprrfiii-  t'-i.t!Î  au  f-ii'l  (!•'  îa  liii-->ie,  à  près 


Vellub    du 


iUit  cents  liiaïas  des  fr-anières  Je  IVaiiap.  [.<-  n.ai- 
'  '  Minée  étaieul  rares.  Dan^  hîk»  pxpi  .lifaHi 
hérissée  de  tant  de  «lifOcultés,  Li  m.  il  iî=  \  ij.  1  .n 
•  t  li!  nu  accident  tout  naturel.  Beaucoiij  il<  }.  i-onoes 
setaicnl  iiv-  \i\.  un  ni  préoccupées  de  ccUl-  L-\ciiiualiLé. 
l'A  .jlurs  si,  iuiit  à  coup,  an  milipii  f]n  rnlnip  Ta'.>frai."l 
il 


(loin  ',  ai   1 


.i   j 


lissait  à  Paris,  venait  à  se  !<  |  ni  h  i  la  ait 
i  '!<  Napoléon,  n'aurait-oa  pas  facilement 
rai-uu  dij  ijiji  Liiipire,  où  tuui,  aiauuu,  uia^i^iralure, 
admiiiîsfration,  tenait  à  la  tète  de  cet  liraimia?  Ce  fn! 
précisément  sur  quoi  compta  le  génénil  Mit  !1  y  avait 
bien,  dan-  un  coin  des  Tuileries,  un  ton!  jh  fi  *  ni  ml, 
|u  uii  appelait  le  roi  de  Rome,  et  devani  k-,  langes  du- 
]ii.  1  l'année  précédente,  les  plu-  hauts  personnages 
étaient  allés  se  prosterner;  mais  pers(  nn  •  ne  croyait  à 
l'avenir  de  In  n  faut  sorti  des  entrailles  de  1  ait  in  Jlil  liesse, 
lant  oii  prenait  peu  au  sérieux  If  «Unastie  des  Bona- 
parb  '  On  en  aura  la  preuve  tout  à  i  In  ure. 

Malet  s'arrêta  donc  à  l'idée  de  faire  passer  l'empereur 
puur  mort,  sur  i^ue  c'était  lu  uu  niujea  iiilaHhl.i.  ,îe 
briser  instantanément  les  rouages  trop  compliqués  de 

(1)  Intcrrogatoiro  de  Leproux.  {Archives  nationales.) 
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la  cuin-iiluliuli    is>.->ue    du    cuuj.    nTt.i!    -.h      linnnalrc    11    ogtobrk   !sm?, 

rnvîf    nin.lifin  cA  rocopia  de  sa  main  le  sénatus-cun-n!u 

et  les  prorlain.îiinn-  (a;i]Mn"*'.'-  jadi^  |>arle  coinila'  de  !;i 

iu<>  Hour^^l  Ahin..  |a'<'para  des  lettres  pailiculieres  puur 

'jnelques   g('inaMii\    cl     romniandant^    do    la    place   do 

Pari^.  <■{  fil  fauT  nu  certain  iniinin'.'  de  copies  de  toutes 

ces  pièces  ji.i!'  un   jeune  lieannn'   inaniné  R(Mi(r(an\,   inii 

veiiaii  -iai\eni  ;'i  la   nniison  de  ^auie  du  Jncleur  Dnhnis- 

son  voÎ!-  i  .ildx"  Lafiun  Ce  jmnio  lioninio  était  un  jdiilo- 

>"ldn-  el    \\\\  poète  tout  à  la    lois,   lî  ;,\;,ii  r-tte   peinîant 

(pnhpn-, muées,  préceptenr  de>  enlanîs  de  M.  de  Bories. 

L  an-  d  au-leiaie   du   L^iMieral,  sa  mhx   jtei'suasive,   lirmi 

-no'  lui  nnn  LTnnde  inipro-sinn.  «i  H  eonseniJi  a  leuiplir 

les  fonclaa!<  du  c  M!inii--an-e'  Av  police  iiui  d*'\ai!  <l.ai- 

^"'^'  '''^\  h.aijH-.  l.elni-f  des  actes  du  Sénat  et  de^  pro- 

i  InniM  !  a  ais  de.s  anioritc'^s  nonveîles. 


.M. 


a  !( 


i,.! 


'■'"'•'■^d  1"*''^'  -tide  de  canij)  nn  jeune  caporal  de 


"'•'  uai-ih-  .i.'  r.iris,  (jn!  \maii  aussi  «j  i!<d(pn,d'(  u's  voir  à  la 
maison  de  santé  de  la  Lanière  du  Trône  uii  de  ses 
proches  {^maits,  aven*  lequel  le  général  avait  nean'  de 
!"  unes  relalinnv,  {\^  caporal  se  non inani I  Jean-Auguste 
}eit<  sn  II  était  paren!  d  nn  niagisdat  haut  placé,  devenu 
ljar*ai  Ualeau,  depuib  la  création  de  ia  n«ddesse  impé- 
riale, et  rpiî  ncenpaif  le  siège  de  proenrenr  générai  laès 
!.!    «'<  aï  r  d''   1m  a'tlr;i  n  \ . 

Le  sénatus-consulte  imacriné  par  le  général  Maiei 
eiaii  na.-^e  ^ur  la  niorl  de  1  *ni|Mn! air.  rnn*.  disait-on. 
avait  cnrrorrdM'.  |e  7  de  ce  mois,  sous  les  murs  de  Mos- 
cou. Ce  sénatus-con-ndte  étaldi--;ni  nu  gouverntainail 
provisoire  compose  de^  liieinbre-  duni  luis  nuiub  bUi\  eut  : 
le  général  AJoroau,  Carnnf.  Vngereau,  Bigonnet,  ex-ié- 
gislatcM!!'.  ]-1<n'rail-nnyoi,  ancien  nniuInT  de  lar'.nn\.nn 
tiom  !  r^M  In-L  jaVd".!  d-  la  Seine,  Jacquenn_ai[,  ex- 
iriLun,  Maiiiieu  de  Munlniorency.  Mnlel.  Alexis  de 
Noailles,  le  vice-nmirrd  Truguet,  et  les  sénateur-  Des- 


Le  jcuue 
Hmitreux. 


Le  caporal 
lîatoiiu. 


L'-  plan 
(le  Malel. 
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!   Pracy,  Lambrecht,  Volney  et  GaraL  Lu  gomuruc- 
liiciii  i^ovisoire  étaii  chargé  de  traiter  immédiat,  nnuî 

avec  les  pnîs^niipp.   hplli-.'rnntes,    de   faire  cesser  les 
malheurs  d     i  i:^jKigiie,  de  rendre  à  1  m  iih!.  p.  înl.inro 

'e^  |-(ipl,^  d.'  Ilnllaihi.-  ci  dllaiic.  1.1  IiImt!..  J,.  |,. 
pru55U  cUiil  !'*'i;ihli.'.  rt  iiii  projet  do  roii-^f idifn.n  d.'\;i!t 
'^^^''^  pr''-''ii!o  le  j.Iii^  \r>\  |m,..!!,!..  ;i  l'.irc^^.Uihnn  du 
P^'iiph^  IViinrai.  i-..imi  rîi  assemhh.'.  priinaîrc^.  Cu  m^jui- 
hi.s-coiiMilir,  t'iii|jruiiiL  d'un  iiiL'oiif.-fahle  carhot  de 
vraisemMnnrp,  poHnit  \r..  .hwitun-^  des  s<m;if.airs 
Si.'yès,  J-.miuiiiais  et  Grégoire. 

«  Hnn.iparfe  nWî  hlii^  ».  s'écrinid  Ahiitl  dau^  uir.  pro- 
'■l'iiîialiuii  a  raniiuc  ut  .ni   jMiip.h    jVanr'niv^  Ta-  tvr.-nt  (>^! 
tuiiibé  ^mi^  ]p^  rniip.  d.-  \t'ii:.rur.  ,|,.  1  hn  matnîV.. . .  H ,._ 
prenez   tous    v^fr,'    .'■nergie,    ;iia-;ir!iPz-voii^    a    la    huiiie 
duii   si!  asservisseniri,}...  C'est   un  ru^imu  upprussif  à 
ruiivui^ur.  Lu^l  I,!  iHMah'n  rf^'oriqnorir  pmir  im'  idiix  |a 
''^^"^'f^'P^'^''^'-*'---  l*''n..irons-!i.Mi^  de  ce  grand  ..au  n^.  .pn 
méritera  à  ceux  qui   y   participeront  la  reconuai^^aiiue 
des  contemporain^,  ladninaiiun  du  l.i  ]>ostérité,  et  rjiii 
laveiM    ia    iialion.  nnx  voiix  do  l'Furope,    des    nifaïuies 

COîT!!!!!--  par    1.     Ui'iin...   » 

Le  général    \f  dî  n  abandonna  rnn    .m  hasard,   son 

Popincourt       ^  ''     adniiraniuniunt    comlnnp.      Il     nvait    assio^né 

't  n  h  Force,   d'avance  à  chacun  des  officiers  généraux     lad    !  s'(Hait 
proposé  d"  înployer  le  concours,  le  rôle  qn  il   a\ail    à 
jouer  el  !.■  poste  où  il  du\ail  .^u   rui,  h-e;  on  n'nvnif  pn^ 
reçu  de  nouvelles  de  remperoiir  et  d-    la  (.r.,ihl.-  XiaiM'e 
Malet  jugea  le  moment  favu!    !  h    pour  auir. 

A  pielques  pas  de  la  place  fî  valu  ^u  liun^aii  aiui^ 
tiH  rul-du-^ciu  4u  un  appui.n!  Ir  <  ,d^do-sac  Saint-Pierre. 
Là  demeurait  nn  prêtre  espagnol  nomne'  Jmm  pL  Fer- 
nniidezde  Gaalllaîe^  ^pd  allait  de  [.aup.  ,-,  l.aiip^  ^olr 

<^l*^'^'  F^d'Mi  à  la  niai^un  du  ^anlu  du  dooiuur  !hdiiiK<on 
Ldbbv  lu  pfôviîit  qne.  dnn<   la  soirée  dn    :22  octobre,  il 
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irait  avec  plusieurs  de  ses  amis 

quelques   instants.  Ce  jour-là,  à  dix  le  iiiu>  du 


V  a-^ilr 
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général  et 


hlM 


bUH',    le 


iUeruni  lun  ei   l'Uni ro  |n  maison  de 
^'^^^^'-  l^""'  i.i  p<u'!i'  du  jnrdin.  don!   ,is  s'étaient    proenré 
une  clei,  et  ils  se  ivii.lircni    inniiediatement  chez  Caa- 
ni  ino,oii  Râteau  ri  (ÎM,ihvsix  nu  lardurunt  pas  A  arriver. 
llpdua\aita  iuiTuni>.  il  lalliif  atteindre.  A  trois  heures 
''tdeniir>  dn  matin.    MalH,  après  avoir  revêtu    un   nni- 
i-ina    de  géin  la!  .pi.-  hii  avait  apporté  le  caporal  Râ- 
teau, quitta  îa  p.-îih.  niaiMjn  du  uui-du-sac  Saint-I^ierre, 
util  ^uiundildun  pa<  rapide  à  la   raserne  l^opiiu'ourt 
accompagné  de   Hmilieux  et  .Ir   Râteau.   Cette  caserne 
était  occupée  par  la   dixima    eohorte,  que  cominandaU 
i'^^     ^i'iix    suidai  du    nuni    du    boulier.    Commandant, 
uUiuiurs  et  gardes  nationaux,  se  laissèn'îi!  prendre  ingé- 
nnmontanx   paroles  du  général  Ma iet.    Cunlormément 
aux  -.rdres  de  celui-ci.  ir  runnnandanl  Suuliur,  a  la  tête 
d  une  pailiu  du  .^u.^  liummes,  se  diriirea  ver>  rnr,tul  de 
xdh  p  .iir  on  prendre  possession,  tandis  qu.- Malet,  suivi 
de  cinq  compagnies,  se  rendit  ifnnh'diatmuaiL  a  la  pri- 
son de  la  Force,  située  rue  Sainl-Aniuine. 

La  uiaiunl   duiunus,  depuis  rpndqne^  asinées,  deux  de 

sescnmpagnonsd'arnies,lesgen.a-aiixLahorieetGuid(d, 
coupables,  comme  lui,   de  tiup  ann   i    la  libuilu.  Malet 
avait  jeté  son  dévolu  sur  uux  pour  en  faire  ]n^   in^lru- 
ments  inconscients  <]n  sacon^^pirafinn.   Il   h-ur  explnpra 
rapidement,  de  vive  voix,  ce  ^m  ^.    pa^-^ait  et  ce  (pi  il» 
avaient  à  faire,  ^i  rnn  ni  i'.Miîi'ened.aiiurunl  du  la  vérité 
du  récitdeleur  Muuxu.imar.hha  lu  parfin^nt  tous  deux, 
chacun  à  la  tête  de  deux  compagnies,  ponr  .lUrv  prendre 
possession  du  ndîiistère  de  la  p.  lice  et  du  nnniMcru  du 
la  guerre.   Tous  les   officiers   du   la  gann^on  de   Pari<^. 
ceux  que.nuu>  \  errons  assassiner  tonf  a  Thrur."  par  une 
commission  mild  ure,  et  qui  n'avae  ni  pas    les  menus 
raisons  que  F ahorie  et  Guidai  pour  détester  1  Innpuu  ul 
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Octobre  18I'2.    l'onip*  î<  nr.  *^o  Ini^^^nront  mv^fiTier  avorMinf  f  i.  ilité  étoii- 


iiaiih"  l<»ii-  «'fufcnl  obéir  n  des  ordre>  l'arfiitemont  ré- 
guliers ;  ils  (sln'ii-crn  inarliutulrniriiî .  cniinii»'  .>!■.■;!  la 
Iruiipe.  S'il  y  a\;(if  daii»  la  garnison  de  Paiib  un  i:uï[):> 
d''voTir' aux  in^lif  ufiniis  irny'HM'iales,  c'était  Ih^m  la  L;arde 
!!iuîU(i|talo,  corps  d'élite  et  juin  il('gié,  soi!''  de  uarde 
prétoricmie,  toujours  docile  aux  volontés  du  prouveiMU'- 
ment,  uu^'uic  {laii>  ce  tjuVll<'<  pouxaicn}  axoii-  de  plus 
arbitraire  et  dt»  plus  couh-aii-c  à  la  h'^-alile.  VA\  bien! 
aucun  des  deux  la-^iuients  de  cetlc  uarde  n'eut  un  iiis- 
fant  la  pensé'C  qu'il  j)ou\ait  èlre  le  jouet  d'un  cons])i- 
rateur  lialdle.  Le  colonel  Habbe.  qui  connnnndnif  le 
premier  réginuuit  de  la  i^arde  nuinieij»ale,  étail  ana(dif' 
à  Tenipereur  par  une  sorte  de  lien  sanulanl.  car  il  avait. 
comme  juge,  trempé  ^^es  maiub  dans  le  sang  du  duc 
d'Engliien.  Se  révolta-t-il  à  rid<^e  que.  l'empereur  mort, 
on  faisait  si  bon  marclié  de  son  uoux-ei'uenieni  ?  Ln  au- 
cune fa(:on.  11  vil  là,  connue  Laborie,  l'ellet  d'une  vo- 
lonté supérieure  à  la  sienne. 

Le  ministère  de  la  police  était,  commr-  on  Ta  vu, 
occu{)é.  depuis  la  distraie  de  l-Onclie,  par  le  général 
Sa\arv,  que  la  fa\i'ur  de  Xaju  »h>(>!i  a\  a  it  fait  duc  de  Uu- 
\iu'o.  A  rar!"i\!'e  de  Lahoric,  le  niiiii-frc  t''fnit  encore 
aguerre.  COUidic.  l{é\-eilb''  eu  >U!>au!.  ilpaiu!  e\l  réiin  hk  lif  iu- 
(fuiet  eu  \(tvautson  b«'di'l  enwilii  par  une  nu<M'  de  sol- 
dat-. C  était  le  nlini^lre  de  larbitraire,  et  il  a\ait  néces- 
sairement beaucoup  d'ennemis.  Quelques-uns  des 
envahi--euî'>  \(>ulaicnt  lui  faii'c  un  nian\"a!<  parti; 
Laborie,  qui  lavait  eu  jadi-  comme  subordoinx'  a  l'ai'- 
mée  du  Kbin,  s'interposa  généreubunieut.  et,  ptaii-  le 
uiettre  en  sûreté,  il  prit  le  parti,  par  une  sorte  d  ii'i»nie, 
de  le  faire  conduire  à  la  Force,  où  Ini-ueaiH'  a\.nt  été 
arbitraireiJU'ut  si  longtemps  (bdcini.  Du  ministère  de  la 
police,  Laborir'  se  rendit  a  la  piadecture  de  polir*-,  tan- 
dis que   Guidai    courait  s'empai'cr   du   ininistci-e   de   la 
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guerre  et  s'assurer  de  la   personne  de  Clarke.  Le  préfet  Octobre  I8i2. 

l*a-(|uicr  pri'dîf  eumpdeteiiiL'iil  la  iele.  Laborie  le  lit 
égabnneni  taaidnîre  à  la  Force,  en  compagnie  du  chef 
de  la  haiilf  prdice  De-iiiaresl. 

Toui  nia!(liail  a  nierxcille.  Le  ministère  de  la  police 
et  la  pi-efecture  de  police,  ces  deux  grands  arsenaux 
darbitiaîre,  de  délations  et  de  dénonciations,  ce 
double  b(udevai-d  de  la  tyrannie  impériale,  étaieid  au 
j)Ou\()ii' de  la  conjuration.  Le  counnandaut  Soulier  ne 
lut  pas  moins  beureux  à  l'ilùtel  de  ville.  Le  pr('fet  delà 
Seine,  Frocbot,  m^  fit  j)as  l'ombre  de  résistance  ;  il  ne 
lui  vint  pas  à  la  pensée  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
rempereur  pouvait  être  une  mystification,  et  le  fanu'ux 
sénalus-consulte  une  invention.il  s'empressa  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  (|ue  la  principale  salle  de 
riTotel  de  ville,  oi^i  devait  se  réunir  le  gouvernement 
provisoire,  fut  [tréte  le  plus  tôt  possible. 

Le  général  Malet,  de  son  côté,  à  la  tête  d(^  la  sixième 
compagnie  de  la  dixième  cohorte,  s'était  rendu  à  la 
place  Vend(^nu^  où  se  trouvaient  les  bureaux  de  Ft^tat- 
major  et  rbôtel  du  général  llullin,  commandant  de  la 
place  de  Paris.  CVdaît  la  clef  de  la  situation  militaire. 
Une  fois  nuutre  de  cette  ]K)sition,  Malet  pouvait  consi- 
(b'u'cr  la  révolu (i(»n  comme  accomplit»,  Jl  monta  immé- 
diatement chez  le  général  llulh'u.  lui  donna  lecture  du 
^enatus-consulte,  et  lui  dit  qu'il  avait  oi'dre  de  b^  mettre 
provisoirement  en  état  d'arrestation.  L'ancien  vainqueur 
de  la  Bastille,  lancien  protégé  de  Joseph  Lebon.  devenu 
comte  par  la  p-Àw  de  l'Empire,  resta  comme  ahuri;  une 
pâleur  nioitelle  couvrit  son  visage.  «  Où  sont  vos  ordres?» 
dit-il  à  Malet.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre;  une 
minute  de  retard  pouvait  compromettre  le  succès  de  la 
con'^piration.  et  il  s'agissait  du  salut  de  la  liberté.  Malet 
n'boila  pas.  «  Mes  ordres,  répondit-il,  les  voici,  et  il 
tiia  a  bout  ])ortant  un  coup  de  pistolet  sur  le  général, 
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qui  tomba  lom  ].  ment,  la  figure  fracassée  par  int  1  .Ile. 
Iliinih  îi  1!)  Mirni  i  î-  le  sa  blessure,  il  en  irarda  seule- 
iiiuiii  ie  iioiii  (if  lluulj c-ia-ballc^  (jiic  iin  di  »nii.M'.nl  les 
Parisiens. 

De  rii'Mc]  iln  untix  iTiM'ur,  Mnlcf  se  rendit  à  Hh^hl  d.- 
1  rUit-iiuijnr,  >iUié  tuui  a  c'-i^',  ei  nu  il  en!  riiiijHihh'iice 
df'  y)('n('tror  ^v\\\.  Comme  W  pnrlnii  .ni  cf  (iiimandiiiif  La- 
horde,  sur\int  ie  rlirl"  d'«'lat-iiia  jt-r  Doncri.  l/nfjicier 
Doiicet  était  moins  un  homme  df  uiierrc  qn  un  liommc 
lie  [)oliee.  Il  avait  joué  un  rùle  assez  liontcnx  jadis  (hms 
la  prison  du  I^uxcmbouro-,  au  temps  do  la  ICi-iMaii'.  un 
V('ritahle  rôle  (h^  moucdiai'd.  Comme  s'il  eût  llain''  la 
conspiration,  il  >aisit  Malet  par  les  brtis,  tandis  (jue 
Lahordo  h^  prenait  à  j)h'in  ('oi'j)s.  avant  (|ue  le  général 
eût  pu  faire  usage  de  ses  armes.  Hateau.  (jui  était  restr- 
dans  le  vestibule,  au  bas  de  l'escalier,  accourut  au  bruit, 
et  tira  son  épée  pour  défendre  son  gén»''ral  ;  mais  il  fut 
désarma'  par  un  inspecteur  de  police  nommé  Pa([ues. 
qui  se  trouvait  par  hasard  dans  les  bureaux.  \a\  conspi- 
ration perdait  sa  tête  ;  c'en  était  fait  d'elle. 

(îarrottés  et  bâillonnés  tous  deux,  le  général  Malet  et 
son  aide  de  camp  fui'ent  entraîuc's  sur  le  balcon  de 
riiotel,  qui  donne  sur  la  place  Vendôme,  et  montrés 
aux  soldiits,  à  qui  DoucrI  cria  :  "  Mes  amis,  xolrc  père 
vit  toujours,  l'empereur  n'ot  ])as  moi't.  Ces  hommes 
sont  des  imposteurs.  »  Ces  paroles  jetèrent  une  sorte  de 
stupi'fattion  dans  les  rangs  de  la  garde  de  Paris  et  des 
gardes  nationaux  ré'unis  sui"  la  [)l;ic('.  11  se  lit  au  milieu 
d'eux  un  revirement  subit.  Le  <dianne  était  didruit.  et 
beaucou()  de  ceux  (jui,  tout  a  Iheure,  étaient  disj)osés  à 
crier  :  Vire  la  lirpuhliqm'l  se  mirent  à  crier,  sans  In-si- 
ter  :  \  ivv  l  cmpprcur  l  Lnhorie,  Guidai,  le  comniinidant 
Soulier  et  la  [)lupart  de>  olliciers  de  la  dixième  c<)horte, 
(pii  a\aient  ajoutT'  foi  aux  paroles  de  Malet,  furent 
arrète's  pi'esi|ue  aussitôt  par   les  soins  du  commandant 
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Laluad-t!    du  r.d.  ii.d  Doucet.   Tisse   laissèrent   pl'eielre    Octobre   X^X^l^ 
sans  opposer  aihune  insistance. 

Cette  conspiiahMii  ;i\ortee  u  eu  a\ait  pas  moins  causé 
.-M!  u«'U\  erneiiieitt  iiiie  fi'aveur  mortelle.  Toute  la  puis- 
sance  goiiNrinementale  était  concentrée  alors  entre  les 
mains  A\\  paince  archiehnnc(dier  Cambacérès.  Eu  ap- 
pr(mnii{,  à  son  lever,  de  la  hou*  lie  du  eoUseiller  d  Etat 
liéal.  ce  (pii  se  passait,  il  fut  saisi  d'épouvante;  les  cour- 
tisans jieeourus  autour  de  lui  i)artagèrent  son  elTroi. 
Qu'allaient  devenir  leurs  ri(diesses,  leurs  titres,  leurs 
honneurs  si  mal  acquis,  prix  honteux  de  toutes  les  l)as- 
sesses  et  detoutesles  servilités?  Il  fallut  la  nouvelle  de 
l'arrestation  du  gV'uéral  Mabd  pour  calmer  ces  alarmes. 

Cambacérès  se  rendit  alors  au  palais  de  Saint-Cloud  L'impératrice 
pour  apprendre  à  Limpératrice  les  (événements  du  jour, 
(*t  pour  hi  rassurer,  si  (h'qa  le  bruit  en  était  arrivé  jus- 
qu'à elle.  Marie-Louise  reçut  avec  une  sorte  d'incrédu- 
lité et  d'apathie  les  graves  nouvelles  que  lui  apportait 
rarcbichancelier.  Elle  se  disposait  à  monter  à  cheval,  et 
parut  fort  contrariée  d'être  ainsi  troublée  dans  ses  pro- 
jets de  promenade.  <^  Eh  bien  î  Monsieur,  dit-elle,  qu'au- 
raient pu  faire  de  moi  les  conjurés,  de  moi,  la  fille  de 
l'empereur  d'Autiiche  ?  »  Elle  oubliait  ^Marie-Antoinette. 
«  Madame,  répondit  assez  peu  galamment  l'ancien  ré- 
dacteur de  la  loi  des  suspects,  on  se  fût  d'abord  assuré 
de  votre  ])ersonne  pour  d(''cider  ultérieurement  de  votre 
sort.  Quant  à^()tre  fils,  on  l'eût  dc'claré  bâtard,  et  on  l'eût 
mis  aux  Enfants-Trouvés  (i).  »  Telles  sont,  du  moins, 
les  paroles  (pu»  prête  à  Camltacérès  un  des  panégyristes 
les  j)lus  outr(''s  du  r(''gime  inqjérial.  Marie-Louise  sourit 
d'un  air  d'incrédulité,  et,  d'un  geste,  congédia  rarcbi- 
chancelier. 

Lorsqu(M'ambacérçs  revint  à  Paris,  tout  était  fini.  La 

(1)  Dans  sa  proclamai iuii  aii.v    ^(Jldats  et  an   peuple,  Malet  traitait  1.- 
prince  impérial  d'enfant  bâtard. 
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<'<>ii5|;ii"atioii  L'iaii  i.'iiliei'(_'iiH!ii  uluutlee;  i]o<  nn/o  hr}]ro^ 
du  inafin.  if  u\^u  restai!  pin-  dp  \v:\rr.  Tous  ceux  'jui  v 
•'^''î"^'^^f  .i'"!''  îin  r.Mr  ac(if.  soieinuieiit  <»u  non.  ('IaKUil 
arrêtés,  à  rexcojdinf,  du  1  abbu  Lafuii  tl  du  jcuiiu  liuu- 
ii'uux.  Les  nuinltre^  (in  crouvornomont.  rovonus  do  lour 
sfiiponr.  prcxuihM'cnl  coniinu  nue  (''([uijx'o  insiuiiilianto 
cette  seconde  c()ii>[)irali()ii  de  Malel.  qui  avnil  elé  si  près 
de  cas>er  le  ressort  de  la  liiaeiiiiie  impériale.  I.e  '2Ï  oc- 
lol)re  18Il\  les  lignes  suivantes,  signées  du  duc  de  R.»- 
vigY),  pai'urenl  dans  U^Monilcur  : 

«  'l'rois  ex--('"néranx,  Malet,  Lahorie  et  (iiiidal,  ont 
trompé  (juel(|ues  g.ii'des  nationales  et  les  ont  dirigées 
contre  le  minisire  de  la  j)olice  gém-rale,  le  pn'fet  de 
police  et  le  commandant  de  la  [daee  de  Paris.  Ils  ont 
exercé  des  violences  contre  eux.  Ils  répandaient  le  bruit 
de  la  mort  de  lempereur.  Ces  ex-gcnn^ranx  sont  arrêtés; 
ils  sont  convaincus  d'imposture,  il  va  en  être  lait  jus- 
tice. Le  calme  le  plus  absolu  règne  dans  Paris;  il  n'a 
été  troublé'  (jue  dans  les  li-ois  bè»lels  où  ees  bi'i'-and^  se 
sont  port<'s.   )) 

.  La  mode  n'est  pas  nouvelle,  on  le  xoit,  de  (jualifierde 
brigands  ou  de  scélé'r;d>  wiw  .pii  rè\enl  pour  leur  pays 
le  retum*  de  la  J!i-fiee  et  de  la  lihert(>  proscrites.  Vain- 
queurs, ,Malel,  LalhM'ie  ettiuidn!  <'us>ent  été  des  liéros. 
des  san^•eurs:  xaiîicus,  on  les  traitait  de  bi-igands.  C'est 
dans!  ordre.  Seulement,  la  postérité  rétablit  ré(|nilil)re 
et  remet  toutes  choses  en  ]dace.  T.es  brigan<ls,  ce  sont 
plutôt  les  assassins  de  Malet,  de  Lahoiae  et  de  Cuidal, 
tandi>  (jue  les  noms  de  ceux-ci  re>t<'innf  «'teniellenient 
liniioro.  et  bi'illei'ont  toujours  païaiii  ceux  des  venireurs 
de  la  hJH'rlé». 

Le  27  octobre  1812.  \  in^t-<juat!*.'  personnes,  impli- 
(juées  dans  cette  seconde  conspiration  du  geni-ral  .Malet, 
comparurent  devant  une  commission  militaire  comix)- 
sée  du  gé'ué'ral  do  division  Dejean,  pr«''si<lent,  des  «'•é'iié- 
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raiix  b  bi  igi  le  Deriot  et  Henry,  des  colonels  Moncey 
et  riiihaiilt.  juges,  et  dii  capitaine  Delon,  rapporteur. 
Al'excepliun  des  généraux  Malet,  Lahorie  et  Guidai,  et 
du  Corse  P>nc(dieiainpe,  tons  les  malheureux  livres  à 
la  justice  expeditivede  ce  conseil  de  guerre  étaient  des 
officiers  ou  sous-ofticiers  appartenant  à  la  dixième 
cohorte  de  la  garde  nationale  et  au  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  municipale  de  Paris. 

Dans  le  cours  des  débats  dérisoires  auxquels  donna 
lieu  l'alTaire  du  X\  octobre,  Malet  ne  démentit  pas  un 
seul  instant  son  caractère  admirable.  Sous  une  forme 
toujours  polie,  il  sut  tlétrir  les  jug(^s  dont  la  basse  com- 
j)laisaiu'e  allait  se  traduire  par  (|uatorze  arrêts  de  mort. 
Il  revendiciua  d'abord  pour  lui  tout  seul  la  responsabi- 
lité de  la  conspiration,  et  il  aflirma  hautement  que  les 
ofliciers  assis  avec  lui  sur  le  banc  de  l'accusation  étaient 
absolument  innocents. 

—  Alors,  (juels  sont  donc  vos  complices?  lui  dit  le 
président  Dejean, 

—  La  France  entière;  vous-même,  monsieur,  si  j  avais 

réussi,  rc'pondil  Malet. 

Il  était  imi)Ossible  de  faire  une  réponse  plus  juste.  Le 
comte  Dejean  ne  trouva  pas  un  mot  à  répliquer. 

Les  débats  durèrent  deux  jours.  11  ('tait  cin(i  heures 
du  matin  (|uand,  le  29  octobre,  la  commission  militaire 
prononça  son  arrêt,  qui  condamnait  à  mort  les  géné- 
raux Malet.  Lalnu'ie  et  Guidai,  le  Corse  Boccheiampe, 
les  colonels  Soulier  et  Habbe,  les  capitaiiu's  Piquerel, 
Steenbower  et  Borderieux,  les  lieutenants  Beaumont, 
Fessart,  Beynier,  Lefèvre  et  le  caporal  Râteau,  en  tout 
(|uatorze  viclimes  sacrifiées  au  dieu  aveugle  des  ven- 
geances sanguinaires.  L'arrêt  de  la  commission  mili- 
taire portait  ({ue  le  jugement  recevrait  son  exécution 
dans  les  vingt-quatre  heures;  les  condamnés  n'avaient 
plus  qu'à  se  préparer  à  mourir.  Deux  d'entre  eux  pour- 
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ju.-f,  iiiiiiî-^frr  «ir  la  ju.4ice,  il  ïui  >urM:>  ^  leur  uxccii- 

fiof!  . 

Le  29   nclnhvi^    \H\2     ~    cT.f.iif    ,,n  j(^,i,]i  à   trois 

liciires  et  demie  .le  lapres-midi.  parmi  Irmps  sombre 
et  pluvieux,  >l\  fiacres  s'arrêtèrent  à  la  porte  de  la  pri- 
son de  1  Ahhaye.  Dans  cliaenn  do  ees  fiaere^  monl.'i'enl 
doux  eondanmesavee  <len\  gendarnies.  Puis,  le  funèbre 
eor(èo(»  s'achemina  vers  la  plaine  de  (ircnelle,  lien  ordi- 
naire do  l'exécution  des  malheureux  envovés  à  la  mort 
par  les  commissions  militaires.  «  .leuiu's  o(.„s,  dit  le 
général  Malet  à  des  étudiants  qui,  dans  la  rue  do  Cré- 
nelle, regardaient  passer  le  fumH)re  coi'tège,  jeunes 
gens,  souvenez-vous  du  23  oct(d)i'e  î  —  Citovens,  s'écria- 
t-il  encore,  en  passant  devant  THcole  militaire,  je  tombe, 
mais  je  ne  suis  pas  le  dernier  des  Romains.  '»  Il  avait 
raison,  car,  de  sa  cendre,  sont  nés  une  foule  de  citovens 
éprouvé's,  prêts,  comme  lui,  à  mourir  pour  la  grande 
cause  de  la  (hnnocratie  et  de  la  liberté. 

(  ne  hnde  imnu'nse  garnissait  les  abords  de  la  jdaifie 
de  Grenelle.  Ouelques  curieux,  peut-être,  «daicnt  accou- 
rus là,  inditlérenl^,  pour  chercher  une  ('motion  mal- 
saine dans  ce  tragi([ue  sj)eclacle  de  la  mort,  et  \<.ii'  l'a!- 
titud(^  (U>  victimes  à  leur-  derni(u-s  instants;  mais  le 
[)lu»  grand  nombre  send)lail  n'être  venu  (pu»  pour  ren- 
dre liommagf^  aux  condamnés  et  saluer  en  eux  les  imn- 
t\r-  tb'  la  phi<  saintf  de^  causes.  «  Cbapeanx  l)as  !  cha- 
peaux bas!  »  ci'ia.-t-on  a  leur  arri\ee,  et  tous  le>  li..n{. 
bc  decnn\  ri renî . 

Ou  ailn---;>  les  condamnées  au  nnu'  d^eiirciiih'  du  Ihiu- 
levard  exlê-i-inir  de  l'I-'enb'  militaire.  Mah-t  .'t.iit  au  nn- 
Ih'ii  de  ses  u.'albeureux  cnmpaL' non^.  a\ani  à  ^es  cAfés 
l.iihorio  of  Tiuidal.  Quali-e  heures  venai.'nt  de  -(unierà 
1  horln^i'  d.'l'Kccde.  f.e  capitaine  rapporteur  1).  Inii  >.  ap- 
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prêcha,  cl  il  dmm  i  aux  crmdamiK'-^  lerliire  du  juge-  Octobhî'  nvi 
lut'wl  i\r-  la  emnmission  inilHaire.  «  Mix'rabb'.  lui  dit 
(oiidaL  il!  >-ais  bien  que  les  trois  quails  des  gens  (|ue  tu 
as  fail  condamner  sont  innocents.  »  Au-^i  Thi'^toire  doit- 
elle  restituer  à  ces  sortes  de  condamnations  lenom  d'as- 
sassinats, le  seul  (]ui  leur  con\  iemie. 

Le  général  ^Talot  C(unmanda  lui-même  le  l'eu.  Tous 
tombèrent  connue  foudroyés,  exce[de  lui.  Il  était  resté 
debout,  tout  sanglant.  Il  fallut  une  seconde  ibudiarge 
pour  l'achever.  Frappé  à  nH)rt,  il  tomba  en  criant  une 
dernière  fois  :  Vive  la  liberb'  ! 

On  a  raconté  (jue  le  cîjpitaino  Bordorieux,  la  poitrine 
trouée  de  balles,  poussait  encore  le  cri  de  :  Vive  Tijupc- 
reur!  et  (\\\o  Malet,  resté  dehoul,  lui  avait  dit  ironique- 
ment :  «  Va,  pauvre  soldat,  ton  empereur  a  reçu  comme 
toi  le  coup  mortel.  »  Malet  disait  vrai;  Napoléon  (dait 
dès  lors,  lui  aussi,  frappé  à  mort  ;  son  agonie  commen- 
çîiit.  Triomphant,  le  gV'uéral  n'eût  fait  que  devancer  l'ar- 
rêt du  destin  (1). 

Nous  avons  laissé  rempereur  en  marche  sur  Smo- 
Icnsk,  livrant  sur  son  passage  les  villag(»s  russes  aux 
flammes.  Pendant  (ju'on  jngeait  Malet  et  ses  compa- 
gnons, il  traversait  le  champ  de  carnage  delà  Moskowa. 
où,  ]U'ès  de  deux  mois  auparavant,  il  s'était  tlalté>  d'écra- 
ser l'arnu'e  russe.  On  retrouva  là  deux  nulle  Idessés  en- 
viron, êtaldis  dans  l'abhayo  de  Ivololokoi.  et  contii'S  à  la 
garde  de  .lunot.  blessé  lui-même.  L'em])ereur.  m»  vou- 
lant ]>as  abandonner  ces  malheureux,  lit  placer  sur  les 
voitures  d(»nt  l'armée  était  encore  encomhree  ceux  qui 
étaient  I ran-p(»rlables  :  mais  la  plupart  étaient  destines 
à  nuniiMr  en   route. 

Déjà,  un  désespoir  morne  s'emparait  de  nos  soldats. 
Reaucoup  jotniont  leurs  fusils,   quittaient   le^  rangs,  et 

(1)  Pour  ili'  i)iiis   amplt  .-^  r.usoigneiiM  iit-,  voyez  notre  Histoire  des 
deux  conspirations  du  général  Malet^  uu  vol.  iii-8.  Paris,  1873. 
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Octobre  1812.  s'en  allaient  an  h  i-iiL  on  <p  niplainnt  à  la  faille  sans 
nom  qui  -nivai!  r.uiii.M'.  Les  coiidn-l.'urs  de  vniîiires 
jetaient  les  blessés  sur  les  i.,utes;  les  chevaux  U>iu- 
baieiit  dV|M,iiM'nirui ,  rliaquc  juur  un  cUaii  obligé  d'en- 
ciuiifi"  dus  iMiinns.  d<>  f,i!î'(>  ^aiifor  des  cai«^-on-  d*"^  rmini- 
tioii-.  <].'  brnl.r  (l,.s  voitures  de  bagages,  p. mu-  nr  pa>  les 
laisser  au  pouvoir  de  rcimemi.  tloii!  les  escadmiis  volti- 
geaieiu  a  iiu>  eûtes  coiiiuie  dus  oiseaux  de  proie.  Ce  fut 
au  u^ilicu  de  co  (b^sarroi  rju'on  arriva  à  Viaznia,  où  le 
quartier  g(''ii('ral  s'était  transport.'-  b'  1'^  novembre.  Le 
froid  coiiinu'u.aif  a  se  faire  ru.b'uicut  sentir,  et  les  souf- 
frances de  i  année  en  de\inr('nt  phis  vives. 

A  un«^   lieue  de  Yia/ina,   b's  Russes,    au  noinl)re  de 
quinze   mille  bommes,  sans   compter  une   inn'e  de  co- 
saques,  eiitivprirent   de  nous  couper  la  retraite.  Il   fal- 
lut toute   [énergie  des  mar('cbaux  Xey  et  l)a\()ùt  pour 
en  avoir  raison    et  d«d)arrasser  le  j»assage.   Ce  combat 
glorieux  coûta  cber  aux  llnsses;  nuiis  nous  y  perdînu's 
près  de  deux   mille  soldats  des   j.lus  vieux  (d  (]v>  meil- 
leurs. Or.  tandis  (pu'  bennemi  pouvait  se  recruter  à  son 
aise,  nous  allions  nous  affaihiissanf  de  jour  en  jour.  Le 
corps  du   prince  luigéne   ef   .-elui   de  DavoùL  (pii,   jus- 
qtnj-la.   a\.iieid  b.rmé"   lari'ién^-garde.   avaient   perdu  la 
moitié  Je   leur  ellectif.  .\a|)ob'on.  niarclianl    toujours   à 
1  a\ant-ganle.   ju'  sapercexaii  guère  des  soullVances  de 
i  annt'e,  ou  leignail  de  ne  pas  s'en  apercevoir:  il  se  mon- 
liM  ba-t  inju^f«>  envor-  le  mai'.MhaJ  |)a\ouî.  Il  lui  repi-,,- 
cha   iiiiiei'enieiit    rellray^inte   diminution   de  reflretif  d,. 
son  (orp.,  romme  si   la  J-evp(,iL^abdite  de  tous  les  mab 
iicurs  de  larmiM'  ne  remontait  pas  fnrccunent  à  lui  tout 
seub   à  lui    qui    mal-r*'-    la   sagesse  la    piii^    \  uluan-e.    et 
conlraireiiient   au    droit    et    a    la  ju-tic.-.    a\aif    .aitr^-pris 
cette  maleneontieu-e   expédition  du  Kussie.    lout.doîs, 
pour   {Maiurllre  au    !''•  corp^  do   ^e   refaire,  aidant   (jue 
eula  elait  po^-ilde  dans  cette  ianuaitahlr.  retraite,  il  It-  lit 
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reîiqdaceràrarrière-garde  ]  ar  le  corpsiln  niarécb  d  \ey. 
Le  Ijoil  continnaii    1(»  sévir.  Pour  surcroît  de  maux, 

kl  neige  Miil  à  tuiuber  a\  ec  Muleiice  ;  l'iiiver,  l'affreux 
liîver  se  décbaînaif.  plirs  crnol  qua  le  canon  des  Russes 
et  (pu'bi  lance  des  cosaques,  tjnand,  le  o  novembre  1812, 
on  arri\a  à  l)orog]io])ougc.  la  terre  était  (b'jà  couverte 
d  un  épais  manteau  blanc.  Ce  fut  à  Dorogbobinige  que 
l'empereur  apprit  la  conspiration  du  général  Malet  et  le 
(bunnuMueutdont  elle  avait  (dé  sui\  ie.  Peut-être  conqu'il- 
il  alors  combi(Mi  était  fragile  cet  lunpire  dont  il  s'ima- 
ginait a\()ii'  si  p]'ob)ntb'unent  enb)ncé  les  racines  dans  le 
sol.  Ce  (jui  le  fi'ajipa  surtout,  ce  fut  moins  la  bicilité- 
avec  bupielle  on  avait  failli  le  jeter  bas,  lui  et  son  gou- 
vernement, que  l'oubli  conqdet  où  l'on  avait  laissé  son 
tils.  On  ne  crovait  pas  à  sa  dynastie.  «  Quoi  !  lentendit- 
on  s  écrier  à  plusieurs  reprises,  ma  femme,  mon  lils,  les 
instilulions  de  rLm[)ii*e,  on  n'a  pas  songé  à  tout  cela!  » 
Un  n'y  a\ait  point  songé  en  ellet,  parce  que  tout  cela 
ne  valait  pas  la  peine  qu'on  y  songeât. 

On  a  prétendu  (jue.  plus  juste  envers  Malet  et  ses 
compagnons  d  irdorlune  i\\\v  ceux  (pii  s'étaient  si  pres- 
sés de  les  envover  à  la  mort.  ]\ap(dé'on  avait  vivement 
blâmé  le  zèle  sam^lant  de  ses  b)mdionnaii'es  i  0:  cela  est 
peu  croyable.  H  se  souciait  si  peu  du  sang  innocent  \  ersé 
dans  la  plame  de  Crénelle,  —  et  i[ue  lui  importaient 
douze  malbeur(Mis(»s  victimes,  à  lui  qui  en  avait  t;nd  <le 
milliers  sui'  la  conscience!  —  il  se  souciait  si  peu  du 
sang  innocent  i-epandu  par  une  commission  nulitaire, 
4(Ue,  des  le  7  novembre,  il  adressait,  de  .Micbalewka, 
une  lettre  de  félicitations  à  sf/n  cousin^  rarcbicbancelier 
Cambacérès,  poui-  le  compliim'ider  de  sa  conduite  dans 
latVaire  du  23  octobre.  Fd .  quelques  jours  plus  tard,  il 
cir!\ait  de  Snioiensiv  :  u  je  n'ai  pas  bien  compris  encore 
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(I)  Ttiiers,  Hisloire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  L  \IV,  p.  a3â. 


NOVEMBHE 


i   N  I  '• 


Arrivée 

à  Siiiolcnsk. 


-î'I  HISTOIRE   DL'   PREMIER    EMPIRE.  *^^ée  1815. 

les  motifs  du  mums  accordé  nn\  cnn,!;,,,,,!,--,  I!,il,l„.  .t 
l!^^l''"i.  ■  On  nvnîf  sans  .]..„!.  ,.,nis  dv  \,n  ,„i^i..\.r  ,,,,0 
ii.'l'!-  avait  été  l'un  ,].■.  .nMruin.M.u  ,|.  lassasMiua  du 
duc   d|-.nd.,..n.    .t   ,,„.    lUieau   rlnil   uii   r-n,,.;,,   .îo   .r,„ 

'"'■'■''^'-'^"'""^  r.,-,..:,|  mdnl  ni.np.r'le.  cIh.x,,u\.  ,|,m, 
'II'  '■'■-I''-  'lii<aiai.v-,aiuiil  j,,,r  niilllrr-:  du  i;  ,,,1  II  „o- 
U'inlMv.  il.np.-.ritlroi.  ,„ill.(,.r  i.  in.iin  ,,i~  I, .„,,,«  (1  ^ 
^-"'"l"''''"'-  ■"'■i^'i  I''  !»  à  S,nn|..„.k.  ou  r,,„  ...nri-ail 
"■""^'■'■''"  '•'"!  '■"  ^'l-ndauce.  vivres,  velein.n!..  hnU 
''■■  -I^Miilai,,'.  '-■l  •-'■  r-r;iirc  nniplpiiiont  apiv^  ,],■  m  dures 
IM'nahnns.  Ma!,  r,-,,,,,,'  d.  „os  soMal.s  fnt  Mn,.Mh,.re- 
""■"I  l'';.nii.é;  c'est  à  immu,.  .,1  y  avad  dc=  xnn..  ,„„,,• 
tnh-   hnilainr  *!*'  j.  .iirs. 

""  '-'"^'{'-^^f    ^'   [M'Mio   eiiHjnaiih.    m, lie    iiuiiiiuf>    vnlnlos 
^^oiis  les  (lra|H..aix.  I,.  j.rii,.-,    Kn-ène.  'Mlnqw'  rrM,p  ^ir 

^  ''^.*"''-  '^^'^''  ^'*  -*"  '--n-  ^l-riuu-  :i,i  passage  ,lii  \-.,|,. 

''^^<l<;Amr<lr  r..n  tlnii.  un  r.,v^>.  d.'  fiT.  avaif   ,.!..  nUU^t^ 
'''''  ^;'"'"  ^''-''q»   ^i"  rnH-|  rMnnn.^  un   ^-lupie  >uldal,  puur 

L ".  .  .  i  !  r      1         1      -.^  ' 


iui 


^t'ii(j  t't   <|ii   ninrochn!  \p\   nrnx vr.'id  A   <fn 


"i'^li-k.    ils 
^rcmvrvvul    h-,    inagasin^  ,1^   Mil». 1.1:11,,.,.^  jMli.«s  par    hs 

*''''^;^^'^''^-  '^  'Pî'  '^'î  ^'^;nf  iTfn.r  la  niiiun  au^ol.l.il.  Un 
^iVail  LU  tuliiL':5  k'b  }H'ii!.'-  <Im  liinnrln  A  (^11  ^iwvr'v  im,.  par- 
tie. T/nrmno  vif  a\.r  desesjHnr  .pnl  lui  failaM,  au  liru 
<1"  prendre  ses  tjuarhri-  d'hixrr.  ronhnih.r  ^a  iuarclif 
'■^^  '^^'i^i!,  'i^'H-  L»  jM•r^pecti\u  de  iiiuunr  dr  fann  on  rniito, 
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d'être  détruite  ]*  n    le  ieu  de  l'ennoml  on  par  ]r  fioiM.  rt 
de  devenir  la   proie  des  bêtes  féroces. 

De.--  liuuNullo^  -^iinstres  arrivaient  roup  ^ur  cniip.  Le 
maréchal  Gonvînn  SainI  r.\!\  aitafpn''  ^nr  la  Dwina.  le 
18  oclobre  dernier,  pai'  l'annt'e  de  VitlgiMislein,  avait 
l)ien  !  (ilhnté  ce  général  sons  les  murs  de  Polotsk,  où 
déjà  noiL^  a\iuiib  ballu  le.^  ilusses,  mais,  luciiace  détre 
iti'i-  a  (Ion  par  \o  rorp^  dn  p:('n<'ral  Steiiighel.  il  s'était  vn 
( oiiirainl  de  se  retirer  deirieie  l'Onla,  en  laissant  le 
cbauip  (le  Italailie  couvert  de  cadavres  russes.  Uiiebjues 
jours  api'ès.  Villgeiiblein  ^eniparaii  de  W  liepsk,  dont  il 
lit  la  uarni-on  prisonni«'^r(\  tandis  rpie  le  maréchal  Vic- 
ier. .In<  (le  Bellune,  qui  sClai!  avancé,  avec  son  corps, 
>\{\  Niénieii  ^^r  Sni(jlen>k,  atin  de  pi-ofégerla  i-eirailede 
la  Grande  Armée,  se  détoni  nail  de  sa  roule  pour  aller 
au  secours  de  Gouvion  Sanit-Cyr.  Pendant  (  e  temps, 
lai  fm'o  (le  M(»lt!a\  ie,  SOUS  le  commaïubMuent  de  Tainiral 
icbilcliakoiï,  ruNeiiail  du  midi  pour  donner  la  main  aux 
troupes  de  Yittgenstein  et  de  Steingbel,  sans  (|ue  le 
prince  Schwartzenberg.  (jui  opérai!  eîi  Yollivnie  avec 
se>  Auh-i(duens,  eùl  l'ail  griind  elîort  pour  s'opposer  à 
celte  jonethui.  lanl  ii  avait  à  cœur  de  ménager  ses  trou- 
pes. Les  deux  armées  russes.  f«'rtes  ensemble  de  quatre- 
xin-l  mille  liomnu'S,  étaieni  a  la  \(dllede  se  réunii'  de 
i'aulre  (_ui(;  (Je  la  l>er(''/ina  pour  nous  couper  la  retraite. 
Fnfi]!.  b»  jour  même  oii  ienqjerenr  arrisai!  à  Smoleiisk, 
le  général  lîaraguey-d  llilliers,  qui  était  sorli  de  la  ville 
à  la  îète  de  sa  division  p*  ur  faire  une  reconnaissance, 
lomba  au  milieu  de  1  armée  russe,  faute  de  s\Hre  >ul- 
n-amrn<"nt  ('rlairé.  Une  de  ses  brigades.  ]:\  bi'igade  du 
géu' rai  Auuvnan.  frère  du  maréchal,  tut  faite  prison- 
nière; une  aulic  (  <'lh  du  général  Charpentier,  fui  tail- 
lée en  pièces;  le  nialli.ui  eux  général  n'eut  que  le  temps 
de  r<  niî'  r  dans  Smolensk  avec  les  restes  de  -a  division 
mutilée. 
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I/*  fîipereiir  {nifii!   v^ji  lii  ufenant  de  cet  insuccès  en 

liii  iiiiii^'sniî   !!!!  Mî'ilrr  ,iii  joiiF  flétrissRnt,  et  en  le  ren- 
voy.uiî   *'!!   f  raiiru.  ruiiuiiu  >.  li   n'était  pa^,  im.  r('^|)Oîi- 
saljh-.    U'  j.i'PTnior,   (Ipq   ('rliocs   successif-   .fiiXfimU    la 
^ir;tiHii'  Ariiiée  seinltinit  .h'-nnn.i!--  r.  > i ni. t innée.  Quoi  (mi'iI 
en  soi!,  lo  i^raNc^  nmnrilrs  ijn'!!  a\ai{    iTruu>  If  dclcr- 
iiiinurunL  a   <|uiUer  SninlcnxK   au  phi^   \  ift>   pour  tàrlior 
•  le  p:api(M'  friinr'nn  de  xitr-^eet  (Taîa-ixer  avanl  lui  Mu- 
les bords  (le   ia  Ht-i'c/iiia.    Le    l'5   novembre,  la  Gi-ahdp 
Arin<'>e  repril    son    inou\  umunl    de  relrailu;    ullr  quitta 
bniok'iisk   daii->  Ir  inrnio  ovâro  q\ir\](:  v  ôfnif  (miIin'c.  Ir 
inaiM'chal     .NVy    forniaiif     l'an  ItTc-uanie.      I/cniiMTcur 
arri\a  h-  Kt  à  Ivrasnoi.  ]j   (Vnid  clai!  deNtuiu  iut(»hM'ablL' ; 
lu  tliLTinumciru  niai'L[uail  \in^l-iroi.->  de^rcs  au-dp^^^ons 
rio  y.ovn  (1).  Les  cln-vanx  p.'F'i--a!*'nf  pai'  înillin'-,    u<.ife 
'■axalcrie  ,'daif  cid  iriTiiH-iif   d<»montée,  nos  caihai-  -ans 
atiflaires:  il  falhd  drirnirr  un.-  jutriit'  de-  niuniUunb  el 
des  p!*n\  irions  de  liiMiclie  (2).  Cela  n'eût  été  rien  eiieor!' 
^î   l«>n    a\ail    pu    sauver   les   1i<  .unn.',- ;     mai-    li-    ciaitaii 
conniif  le-  rlh'\au\.  il-    Inmi-aiont  égal^aieaif   «n   fM!iM,\ 
MaliieLir  a   qui  b'eiiduiinail  -ur  la  ierre  placée!    il  était 
sur  de  ne  pn^  -e  réveiller.  T.e'î  eliemin-  etaiiTit  enu\rrts 
'!<'    cadaxff-    ri-elf-.    hian.'-    ih'    L;i\"re,    <ui    «ait    dit    tlc^ 

-iHM'f  ['.'-  jM'trile''-.  A  il'.'-  (''iniihaices  recoii  \  ia-(i--  d»'  n* ■!<'»' 
Il  '  fc  ~  ^ 

un  i'ecunnai.^>a!f   la   {lia-'»-  mi  (!.•-  la  ^iuiciiN  presque  tnnf 
entiers  s'étai^ait  rourlic-  pour  Uf  plus  sereh'xcr. 

Pour  sur* mît  ih»  maux,  les  cosaques  de  PlatoH'  no 
cessaitait  d.-  \(dti^er  .^ui-  im-^  ilaie--.  ftis duppani  nus 
cohaîiH's.  enle\a!it  no^  V(  al  ur*'-.  tuant  la<  traîiinî"d«.  et 
ache\ani  !*■-  Messes.  Le  i!iar<Mdial  .\ev.  -urti  le  drrnicr 
de  Snin|rii-k,  dunt  il  a\aîî  fait  santiT  le-  fortiln-aliuiis, 
\it  ain.-5i  périr  une  paille  de  1  arriere-garde.  Quelques 
centaine-  d'hoinnies  à  peine  le  -nivair-nt  f'wcnvr  quaiel, 

(1)  De  BaussLt,  Mémoires  sur  l'intérieur  du  palais,  t.    II    p.   iva. 

(2)  29C  bulleUn. 
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le  19  novembre,  il  par\  inf  à  rejoindre  le  piarlii  i  géné- 

i  ai   a  DtaLiLr«a\\  ka. 

Ln  Ornnde  Armée,  réduite  a  bien  peu  de  elioses, 
béias!  arri\a  épuisée  le  22  novembre  à  Tolotscliin,  où 
elle  tiaur^a  des  magasins  qui  lui  perndrent  de  se  la'faire 
un  peu.  Elle  était  réduite  à  trente-cinq  mille  liomines. 
Le  2o.  c^lle  atteignit  Borisow  sur  la  Bérézina,  oîi  elle 
rallia  les  curps,  singulièi-enient  réduits  aussi,  des  lua- 
réebaux  Gouviou  Saint-(>yr.  Oudinot  et  Victor  et  du 
gênerai  Donibruwski,  (|ui  y  étaient  rendus  depuis  deux 
jours.  Tl  s'agissait  maintenant  de  traverser  la  I^'rézina; 
ce  n'était  {)as  une  eidr(q>rise  facile.  La  lîén'ziiia.  à  cet 
eudiaut.  e>t  laj'ge  de  près  de  (platre-^  iiigts  mètres.  1! 
fallait  la  fcanehir  à  tout  prix,  car  larinéM'  de  KutnscdV 
nous  suivait  à  distance,  et.  l)ien  rpu'  réduite  elle-même 
à  une  cinquaidaine  de  mille  hommes,  elle  (dait  encore 
assez  forte  pour  nou^  cou[)i'r  la  retraite.  De  l'autre  coté 
de  ln  Bérézina.  l'amiral  T(diit(dialvofr  occupait  des  liau- 
leurs  (pi  il  avait  garnies  d  artillerie,  alin  de  foudroyer 
laïama'  fraieaise  à  son  passage. 

L'empereur,  pour  truiupcr  reiinemi,  lit  une  fausse 
démonstration  à  gauehe  de  la  Bérézina.  tandis  rpu'.  par 
ses  ordi'es.  (]{'\]\  p(Uit-  fureid  jetés  sur  la  droite  à  trois 
lieue>  de  l»<ua-u\v,  au  lianieau  de  Sludzianzka.  Le  ma- 
récbnl  Oudiind  franidiil.  le  premier,  la  rivière  avec  son 
corps  d  armée.  Arrivé  de  lautre  côté,  il  fondit  à  la  baïon- 
n(dle  sur  1  a\aut-uarde  de  Tamiral  Tcdiitcdiakidî.  ac- 
courue  a  ba  rencontre,  et  la  refoula  en  lui  tuant  bon 
nombre  d'homm?^-.  Un  de  ses  meilleurs  officiers,  le 
-eue  rai  l.ei:i';unl,  fui  assez  grièvement  blessé  dans  cette 
affaire.  l*endant  ce  temps,  larmée  continuait  de  francbir 
la  lïénviua;  e  était  le  26  novembre.  Un  accident  iirrivé 
a  liiu  de<  ponts  suspendit  le  passage;  mais  cet  accident 
fut  prcuuptement  ré|)ar('.  Le  27.  Njqioléon  traversa  la 
nviere    a\ec  la   garde  et   tuiï  eial-major,  et   présida  au 
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passager  des  débris  des  corp-  r]n  prince  Eugène,  du 
maréchal  Ney,  du  |  riih      pMiHatowski  et    lu    maréchal 

D^xoTii.  Le  28,  ;iii  ih;i(iîk  il  ne  restnif  plu-,  df  Iwiilre 
iioic  lit'  kl  Ijrieziiia,  que  iu  curp.-.  dn  iiiurcchai  \  ictui', 
<îniif  inip  (livi-^ioTK  aAlv  du  i:<ni(''ra]  Pnrtonrh'.iiix.  occu- 
paif  iJmi-oxs.  avec  mission  de  hrùli-r  Ir^  nonU  quand 
toiih'  1  année  aurait  fi'aiK  lii  la  Héré/ina. 

Tout  alla  bien  diii'an!   h'>  (Iciiv   pi'rinicrs  joiii's;  mais 
ia  joiirrhM^  du  28  iioii^  l'iiî  terril. h-ment  fatale.  Milorado- 
vitcb,    I  eliilcbakoll' e(  Vitluviislein  >c  Irouvaiciit   réunis 
avec     (juaire-vingt     mille    hommes     pour    accabler    la 
nialiieureuNC  armée  IVançaise.  (jui   on  comptait  tout  au 
\)\u^  trciilc-ciiKj  mille,  l.a  division  PartouiU'aux,  coupée 
du  reste  do  l'arnu'e,   fut    faite  prisonnière.  a])rès  avoir 
horrihlemcnl  Mjullert  ;  elle  avait  perdu   la  inoili.'  de  ses 
combat tnnts.     Peu<laut   que    cette    division   succombait 
b'ut   eiiiiere,  le^    Uu>^e^   (lii'iLivaient   un   feu    jilon^'eant 
sur  les  (b'iix  ponts  construit^  à  droite  de  Hori^ow.  Leurs 
lH)nie[.>,   tombant  au   milieu  de  la   tnuîf  de  traînards,  de 
blessés,   de    fennnes  et    d'eiifiint-^.    .Hcuniulc'  a   leiitîa'e 
des  ptuils,  causèrent  un  dexu'dre  elTroyable.  On  xoxaiî 
des  mallieurcu.v  epuu\  aillés  se  jeter  daii^  le.^  eaux  pla- 
cées dr  la   Béî-éziua    pour  échapper   au    feu   feiadlde   de 
1  eFUiriiii.   (    h   ne  M!  ici!  t.   nu  puf   e  r,  i  i  1 1  d  i'i  ■  (11  h'  r;i  t.i-l  roplie 
complète.   I;i    perle  d»'  toute   raian<e;    1  Iha'oique  attitude 
de    in>.->    ti"uU])e.->    liuif    par   «'h    iuipii^cr   à    rtainmii.    \o^ 
]riar<'(d!aii  V  eliar-'Mient  a  la  fidc  des  compagnies  comme 
de  siuiples  capii.ine'-.   Oudinoi   fui  d<'  luniM'iwi  _:rh"'ve- 
nu'ni  hi.'-^r  dan-  une  de  ces  charges.  Les  cor[i-  nuiliies 
du  3>e\    i  j   de   \h  inr,  i  un  -iir  la  ]'i^■e  droite,  l'-aufre  -ur 

la     rixe     ^aUidie,     dep[.)\erenl     Ulh'     telle     (''Uef-L^ie    qih'     les 

Ku-ses  furent    tenu-  eu    i-e-pect.  lU   axaieuf    peidu.  tU! 
tués  el  blcb^es,  piu^î  de  dix  mille   hounue-.   perle   a   peu 

près  épde  à  la  uofr(\  et  troi-  mille  d,e-  iem-  axaient  td«3 
i;iiî>   pTi-onnief-   phir  le   gén^aal    Dufniierc;  seulement, 
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les  pertes,  si  cruelles  qu  t  lie.  fussent  pour  eux.  leui 
étae ait  beaucoup  moins  sensibles  qu'à  iiuu-,  ear  il  nous 
était  liiipo^Mble  de  réparer  les  u.dre^.  Ce  que  nous 
pouvons  dire,  s.ms  crainte  d'être  (bdiienfi.  c'est  que  les 
survivants  de  la  (lrand(*  Ai'iuee  aceoinplirenl  sur  les 
bords  de  bi  B-uc/nui  de  xerilables  prodiges,  en  forçant 
à  la  letiaile  une  ainn'-e  beaucoup  moins  éprouvée  que 
la  u^dre.  et  qui  était  deux  fois  ]»Ius  nombreuse.  Malbeu- 
leusement,  c'étaient  là  des  ti'iompbes  trop  (  bèrement 
aeliele-;  eiieoie  un  ou  deux  succès  comim^,  celui  de  la 
Béré/ina.  et  il  nV  avait  plus  d'armée  française. 

Lu  quittant  ces  bords  désolés,  lempereur  ordonna 
au  gfuuM'al  (rarlilleide  Kbb'  de  faire  sauter  les  ponts  (|ui 
avaient  >er\i  au  passage  de  iu)s  troupes,  et  dont  les 
Hu-ses  p<uivai(iit  se  servir  a  leni-  toni-.  Dix  ou  dou/e 
mille  de  ces  infortunés  que  l'arinr-e  traînait  à  sa  suite 
naxaiint  jia>  encore  passé;  il  bdlul  les  sacrilier  aux 
dni-e-  lu'cessités  de  la  guerre.  Ce  fut  une  scène  d'inex- 
primable désespoii'.  C'tdaieiit  autant  de  victimes  vouées 
à  la  ne  ut  ou  à  la  caj)tivit('»  ;  tout  ce  (pii  échappa  à  la 
lance  de.s  cosaijuo,  accouru^  au  butin,  fut  eninnuié 
prisoTHiier  par  ]>'<  Bu^sc^. 

LaauK'e  lepril  sa  marcdie  à  îtax ers  mille  soufTrances, 
car  le  froid,  qui  s'était  (bdemln  un  iinmieni,  avait  repris 
avec  plus  d  luh  iisitT'  q(U'  jamais.  T^e^  bomm(\s  avaient 
balte-  Ir-  p<  i[u-  du  momie  à  se  sei'xir  de  leurs  fusils 
qniiud  il  f.ilbiil  -e  (bd'eiulre  contre  les  cosaques  (b'  Pla- 
toll,  qui  ne  ee.ssaieiil  de  barceler  nus  colonnes.  Lempe- 
reur  marcha  if  tnTiJouî'<  au  milieu  (h»  sa  garde,  qui, 
^>^''^'^*  "'d'  p'^'^  ménagée  que  le  reste  de  l'armée,  avait 
moins  soufli  it.  Ld'nfanterie  de  C(dt(>  garde  était  com- 
mandée par  le  \ieux  inar('(dial  Lef{d)\i'e.  la  cavalerie  par 
Bessières:  mais  eette  cavalerie  était  en])arlie  à  pied.  Le 
'i*'"i'"'''  '^'^  elu'xaux  avait  tellement  diminué  dans  l'ar- 
mée, quoii  axait  dti  iurmer  (piaii'e  compagnies  décent 
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il  iT-iail  un  fhr\;fL  Les  geiierniix  rcinplï-^aiciii  ]<:^s 
foni  fiHi-  <h'  <  apiî.iims,  les  colonels  celles  de  sous-oîli- 
ciei'b  dans  et'5  L'uiii[)agiiit'b  d  cille  (1).  C'était  uue  .-uiie 
d'escndron  >nrr<\  chiirirr'  do  vriller  -^iir  lo'^  jnur^  pr<''- 
('i^Mix  de  IVmpereur. 

Le  -^  d(''C('nd)re  1812.  les  d«  lui-^  de  la  Graiidr  Armée 
attciLiiiirt^'itt  MoloileUeiiiio.  où  nus  soldais  exlemies 
purcitl  X'  rrfaii'c,  «znico  à  (juchjuos  convois  (\r  vivres 
venus  de  Wihia.  l)epni>  Sniolensk,  ils  n"a\ai('nl  eu 
pour  toute  nourriture  ({ue  lesche\aux  qui  tondtairut  en 
route,  (|uel({ues  grains  d'orge  ou  de  l)l(''  qu'on  faisait 
griller  sur  une  pierre  aux  feux  du  bivouac,  cl  pour 
boisson  que  la  neige  fondue.  Le  5  décembre,  le  «piar- 
licr  général  fut  porté  à  Sniorgony.  Là.  renn)ercur  prit 
tout  à  coup  la  résolution  de  (piilter  l'arnu'e  pour  l'en- 
trer eu  France  au  plus  vile.  l\'ut-étre  y  songeai l- il 
(kqjuis  ([u'il  avait  a[)pi'is  la  conspiration  (bi  g(''n(''ral 
Malet.  11  craignait  évidenuncnt  (juc  le  bru  il  de  nos 
désa>^tres  ne  se  répandît  avant  son  nrri\(''e.  et  que  la 
juste  exas})éi'ation  du  pJiys  n  amenât  un  soulcxement 
i:én('ral  :  ce  furent  <les  consiib'M'ations  ])oliti<pn's  ([ui  dé- 
terminèrent ^a  ré'solution.  (Juator/e  ans  aupara\ant  il 
avait  déserté  baianee  d'Egyide  pour  venir  s'emparer  du 
pouvoir,  ce  fut  surtout  pour  sauvegarder  son  {i<^ne 
(juil  .se  décida  à  abandonner  les  restes  informes  de 
rarmc'^e  de  Ru^'^ie. 

Avant  (h'  partir,  il  prit  soin  de  rédiger  le  20"^  et  (b^r- 
nicr  ludlclin  de  sa  lanu'nlal)le  ex])édilion.  11  v  alir-nua, 
autant  (pu*  possil)le,  l'impoidance  de  nos  pcrle^^  et  eu 
rejeta  la  responsabilit«i  sur  le  compte  de  Ibiver,  comme 
si  bbivcr  n'aurait  pas  dû  entrer  dans  les  ])r(''visions  d'un 
général  liabile;  mais,  tout  en  ne  disant  pas  complète- 
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ment  la  vérité,  il  ne  |nif  -'* mprelier  de  kisser  soupçon- 
ner !a  i^randriii-  (je  nos  désasij'c^.  Seulement,  pour 
consoler  le  pay.-,  li  lui  donna,  bur  >(.n  compte  personnel, 
les  nouvelles  les  plus  rassuiNintes.  '<  L;i  sant(^  de  Sa 
^[;i  jesté  n"a  jamais  été  meilleure,  »  telle  était  la  pbrase 
efîroy(d)b'ment  cynique  par  la(|uelle  le  criminel  auteur 
de  tant  de  désastres  terminait  ce  sombre  et  dernier  bul- 

b'fin.  \o<  pertes  matérielles  étaient  incalculables  :  plus 
de  trois  cent  mille  bonunes  avaient  péri  depuis  que  nous 
avions  francbi  le  Xiémen,  la  tleur  et  l'élite  de  la  jeu- 
nesse friUK.'aise.  mais  jamais  la  santé  de  Sa  .Aïajesté 
n'avait  été  nn-illeure!  Quelle  consolation  pour  ces  mil- 
liers de  familles  dont  les  cliefs  ou  les  enfants  ne  devaient 
plus  revenii'  au   f(>ycr| 

L"em})ereur  (piitta  î^morgony  dans  la  soirée  du  5  (b- 
cembre  1812.  après  avoir  {b^sigmî  son  beau-frère  Murât 
pour  le  remplacer  dans  le  commandement  suj)réme. 
Enveloppé  de  fourrures  des  pieds  à  la  tète  pour  n'être 
pas  reconnu,  il  avait  pris  j)lace  dans  un  traîneau  avec 
son  gi-and  écuyer  Caulaincourt,  son  marécbaldn  palais 
Duroc  et  les  gén(*rau\  Lebdjvre-Desnouettes  et  Mouton. 
11  s  arrêta  un  instant  à  Varsovie  pour  y  entretenir  M.  de 
Prndt,  misc'rable  intrigant  auquel  il  avait  donné  Tar- 
(du'vé(dnMle  .Alaliiu's,  et  dont  il  avait  fait  son  représen- 
tant auprès  de  la  diète  de  Varsovie,  et  le  comte  ]*otocki, 
ministre  des  tinances  du  grand-duclié.  L'empereur 
donna  ses  instructions  à  l'arcbevèque  pour  tàcber  d'ob- 
tenir de  nouveaux  sacrilices  de  la  ])art  des  Polonais, 
promettant  de  revenir  sous  peu  à  la  tète  de  trois  cent 
mille  liommes.  Mais  rarcbevècjue  de  Malines  était  un 
tr(q>  triste  personnage  pour  avoir  une  grande  iniluence 
aupi'ès  de  la  diète,  et  puis  le  sans-gène  avec  lequel  les 

olonms  avaient  été  traités  n'i'dait  pas  beaucoup  de 
nature  à  les  encourager.  Napoléon  poursuivit  ensuite 
sa  route  tmit  d'un  trait  jusqu'à  Dresde.  Après  de  longues 
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conxfr^.ifioiis  uncc  >()U  ;ii!ii  t't  son  L;raii<l  nilnni'.ilciir  It' 
roi  (le  Saxe.  <|u  il  laissa  pour  ain>>i  dire  atlcrré.  il  monta 
vil  hcfliiic.  et  l'i'ju'il  le  choniin  de  ia  l'iaiice.  en  [)as- 
sant  par  Leipsick  et  Mayenee.  Il  arrixa  an\  Tuileries  le 
18  (l<'M'enil>i'e,  à  onze  heurc^s  et  demie  du  soii'.  sans  (Mre 
attendu.  (Cependant  une  note  insérée  le  jour  même  dan> 
le  Mntiitfur  faisait  pr«'>>entir  son  retour  pro(duun; 
rimperali'ice  ne  fut  doue  pas  surprise  outre  nu'sure 
par  rari'i\('M»  de  son  impérial  époux. 

l*endant  (jue  rem])ereur  frauidiissait  à  toute  vitesse 
la  distance  qui  séparait  les  fi'ontières  de  la  Uussie  de> 
frontières  de  FEmpire,  la  (Irande  Arnu'e  a(dievait  de  se 
fondre  en  marcdiant  de  Smor^ony  à  \\'ilna.  La  saison, 
plus  riuourcuse  qu'elle  nv  l'avait  jamais  été,  la  nu'uaeait 
d'une  perte  totale;  le  thermomètre  niar(juait  trente  de- 
iri'é's  au-dessous  de  zé^ro.  Le  nomlu'e  des  soldats  dimi- 
nuait  d(>  jour  en  jour.  Les  uns  tombaient  t^vh's  >ur  les 
ehemins.  les  autres,  l'ii  rr>ehaulVanl  leurs  membres  L:la- 
cés  aux  feux  (\n  l)i\()uae,  étaient  atleinl'>  de  la  i;an- 
g-rène.  et  moui-aienl  en  peu  d<'  temps,  ('e  ne  fut  pas  un 
semblant  (rarmè'e  (jui  arriva  à  Wilna  le  i)  (b'cembre,  ce 
fut  une  borde  iid'ornu',  {•onfus(\  qui  n'eut  rien  de  plu> 
press('>  (jue  de  in<'ttre  les  magasins  au  [)illage.  Les  nia- 
nk'haux.  dont  les  corps  se  trouvaient  tous  plus  ou  moins 
dissous,  étaient  impuissants  à  n'primer  ces  milliers 
d'atVanu's.  dont  un  t^rand  nombre  jx'rirtMit  en  se  li- 
vrant à  des  excès  de  boisson.  L;i  voix  des  cbets  était 
méconnue.  Berlbier  malade.  Mural  consterné,  ne  sa- 
vaient (pud  parti  premlre.  Tout  à  cou[»,  on  entemlit 
crier  dans  les  rues  :  les  cosa(iues  sont  aux  j)ortes  de  la 
ville!  il  fallut  (b'caniper  au  plus  vite,  ('.es  soldats  fran- 
çais, (pii  avaient  fait  trembler  toute  l'Europe,  sen- 
fuy aient,  territiés,  devant  la  lance  d'un  cosa(iue.  La 
garde  seule,  dont  il  ne  restait  guère  que  quinze  cents 
hommes,  avait  conservé  un  peu  de  cohésion,  au  milieu 


CHAPITRE    DOrZlÈME. 


229 


du  désarroi  général.  Nous  perdîmes  encore  une  dou- 
zaine de  mille  liommes  A  Wilna.  Quand  on  arriva  péle- 
nuMe  à  Kowno.  il  n'y  avait  plus  que  des  soldats  épars. 
Que  de  tristes  retlexions  durent  se  faire  tous  ces  vieux 
<ié>né'raux  de  la  llépublicpie,  (pii  avaient  endossé  la  li" 
vr<''e  impériale  I  On  vit  là  à  fpioi  peut  conduire  l'obéis- 
sance passive.  Mural,  qui,  dans  ce  désastre  suprême, 
è'tait  plein  de  crainte  pour  sa  royaiiti'  de  ?saples,  ne  put 
s'empêcher  d'exhaler  contre  son  beau-frère  des  plaintes 
pleines  d'amertume,  et  qui,  pour  être  déj)lacées  dans  sa 
l)OU(die,  n'étaient  que  trop  justiliées.  Les  quehpu's  cen- 
taines de  soldats  qu'on  put  rallier  furent  dirigc's  sur 
Dantzig,  Thorn,  Marienbourg  et  Varsovie.  Ainsi  (initia 

Grande  Armée. 

Des  six  à  sept  cent  mille  hommes  dont  elle  se  compo- 
sait au  (b'but  de  la  campagne,  jdus  de  cinq  cent  mille 
avaient  franchi  le  Niémen.  De  ces  cinq  cent  mille  hom- 
mes, ti'cnte  mille  Autricliiens  et  vingt  mille  Prussiens 
et  Saxons  avaient  échappé  aux  Russes,  trente  mille  sol- 
dats s'étaient  (bdjancb's  et  avaient  pu  rejoindre  leur  pays, 
cent  et  (piebiues  mille  étaient  prisonniers,  trois  cent 
mille  étaient  morts.  Français  ou  alliés,  peu  importe, 
c'était  la  France  seule  dont  la  cause  et  l'honneur  étaient 
en  jeu.  Si  l'ou  ajoute  à  ces  trois  cent  mille  victimes  du 
dieu  des  batailles,  les  deux  cent  mille  hommes  perdus 
par  l'ennemi,  on  voit  cpu'  c'est  un  demi-million  d'hom- 
mes ([ue  le  gé'uie  du  grand  Napoléon  a  coiit(''  à  Thuma- 
niti'î  dans  cette  folle  expédition  de  Uussie. 

Et  (pion  ne  vienne  pas  nous  dire  (|ue  la  gloire  a  du 
moins  siirnag(''  sur  ce  désastre  sanglant.  S'il  peut  y  avoir 
de  la  gloire  pour  les  entreprises  malheureuses  dont 
les  auteurs  poursuivent  un  noble  but,  il  uy  en  a  point 
pour  celles  dont  l'unique  mobile  a  été  une  ambition 
désordonnée.  L'expédition  de  Russie  restera  comme  le 
monument  le  plus  tragique  delà  folie  humaine.  A  celui 
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exécutée  d'une  >i  ihpîoi'ahlc  l'neoii.  il  ne  saurait  revenii 
([ue  la  liiaiedieliun  de  f  hi-^fnn'e. 

Cela  liVîiijircl!;!  |»;i^  Imi^  \r^  f< aiction iLiires  eî  caiirH- 
sans  lit'  ri'jinaiT  d'nlh  r  ^r  prosterner  .mx  jdeds  tin 
laaiîrL-  des  quii.--  lan'ciii  ii|.t|a-i5  M>ii  ruioui*.  Ajuiiluii^ 
(pi'i!^  V  vinrent  nn  pon  j^tw  ordro.  T.n  dimanche  20  dé- 
cembre 1H12.  .'i  nihlL  r.^'iiîpereur,  étant  sur  son  Ir.aie, 
enh.iii'i'  d.-  pa'ifi'^^--  «.! i.  ndaires,  des  cardinaux,  gr;iîids 
uliiciLT.^  ci  miiii-tru--,  rcçiii  ^uii  Sénat,  (^ui  venait  lo 
roniptinionfor  ^nr  ^fai  l)rMn"(M]-(^  n]*rivée.  «  Sire,  lui  dd 
le  présid'  iif  Lacepede,  Id^enee  de  Votre  Majesté  est 
{'HijMUi'-^  un.'  ralaiiiih'  ii.i fh Hiah' ;  sa  présence  est  nn 
Litaiiad  ijui  rciiipiii  dujini'  ul  de  cunliance  Umi  ie  peuple 
fran'^ni^.  <  )n  ptran-nit  «*în>îtp  rpie  le  présidtaïf  (]\i  pre- 
iiiior  COI  p-  i  1  IJ  it  *  \p!  il  lierait  au  moins  un  regret  des 
îiiihifn^es  cahniiii''-  spn  ii\n]r\\\  irapjM"  îadre  armée; 
p(>iiii.  Ce  ^a\an!  illn-^h'i  .  d-ail  la  science  etail  dépassée 
par  un  riïvn\a\>\<^  .--pn!  de  servilisme  et  >■]"  bassesse,  se 
rd  aih!  -m  la  conspiration  Malel  M  p  ri  i  lonpfuement 
de  «  ces  hommes  échappés  de  prison  »  «jui,  eu  rceuii- 
nai--a!M'e  de  la  r|.  na-nr,  i  lîîyx'î'irde,  aA'aienf  fonff'  i](: 
N''>idd<a' !  ordi'i-  pnhlii'.  pendant  que  le  soiix  er.i ii!  et:, il  à 
h  Mit  cents  lieues  de  sa  capitde,  «  à  la  tète  de  ses  armées 
\a  l'ait  ii-es.  »  il  \  av.n!  la  lui  duuble  iueii^uUge,  une 
double  tnrru'fiide.  Mm^  Lacépède  ne  s'embarrassa  i!  pas 
pour  -!  p<aa  II  rd'Hiaiai  <pa^  îi  l'rance  et  la  postérité 
^i'"''i\  t'i'.ihaiL  dan-  l.aH.'s  les  circonstances,  les  ne  lii- 
bres  du  Seiiiit  jirei>.  a  ptaaf  pnni-  la.  en!i"<ervnfî(^n  df  la 
r]vîia<fia  iTiipâriabn  \,ai^  \rrf,ai^  la-n.  A,  cùté  de  ces 
l'I-'Idiai.--,  il  \-  riif  ip!f!.|ue  cle'-r  de  c:rotesque.  L»-  ja-'-- 
^id*"nt  l.aiM  jHMlr  ne  s'avisa-t-ii  pa-  de  reprucliera  leiiuu- 
îiii  •'''  ti;i\oirpu  .1  prêter  les  ^nreèî;  et  ronfrarier  b~'<  pro- 
jet-  <!•'  i  tan.pea-iair  .pdni  ..  axant  remnis  aux  adr.aises 
ra-v*Hlrra^  des  g*»uverueuieiiis  despuliques,  »  eu  iai-aut 
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des  d(''serts  sur  toutes  ses  fiMudières,  en  })ortant  l'incen- 
die daiib  ses  provinces,  eu  livrant  aux  llannnes  sa  capi- 
tab^  (1).  Ce  reproche  <daif  tout  à  fait  burlesque.  Rien 
détonnant,  au  reste,  à  ce  quuii  courtisan  ne  comprit 
pas  ce  que  le  délire  du  patriotisme  pouvait  enfanter  de 

sublaue. 

L'empereuî-  trouva  fnii  a-i-r-alde  ce  que  venait  de  lui 
dire  le  Séual  par  la  iMaiehc  de  ^nw  président.  Il  protesta  ^  empereur. 
d'al)Oid  dr-  ~-n!i  aifacliement  à  la  -loire  et  à  la  lirandeur 
de  la  brance.  Tuib,  sougeunl  avec  quelle  laeilile  «piel- 
ques-uns  de  ses  pbi^  hauf^  fonctiouuaîros  avaient  cru  h 
la  destrneîion  de  -(ai  Empire,  lors  de  rallaire  Mabd,  it 
s'ithii^iia  contre  les  magistrats  dont  la  pusillanimité  dé- 
truirait leiupirc  de-  lois,  les  droit-  de  la  couronne  et 
l'ordre  social  môme.  l*our  lui.  !a  plu>  belle  mort  n'était 
pas  celle  d'un  soldat  tombant  ])our  riu(b'q»endance  na- 
liunaie,  uiais  celle  d  uu  nia^isirat  (jui  périt  «  en  défen- 
dant le  'souverain,  le  trône  et  les  lois.  »  Comme  cela 
était  bii  n  de  cet  aventurier  couronné!  Le  souverain 
avant  le  pays,  la  caisse  avant  Ibonni  ur. 

Lo  président  du  Sénat,  iu\uquanl  d  anciennes  habi- 
llai'- d\ aia-fique-.  avait  insinué  qu'il  serait  peut-être 
Inai  d.'  placer  jiar  aidieipation  une  couronne  sur  hi  tète 
du  pana-  piiîirc  impérial  «  connue  le  gage  de  son  auto- 
nh  Inlure  et  le  symbole  de  la  perpétuité  du  gouverne- 
ment. »  C'était  là  éviilemnunf  uru*  «liose  convenue  d'a- 
\;i!a''.  L"rnipiaaaiî'  r»'jMaalit  (juil  a\ait  (b'jà  rr-lbadd  à 
eu  tpii  b  eiail  pas-e  aux  dilleientes  époques  de  nuire 
In'-fofre  et  rpi'il  v  poncerait  encore.  Puis,  faisant  allu- 
sion en  'pa  IqiM's  îuots  à  sa  ft»l!(*  expralitiou  :  <•  ^lon  ar- 
mée a  essuvé  des  ptades,  ditdl  néiili^vmmeid,  mais 
c'est  par  la  rigueur  |tr<''niaturr'e  de  la  saison.  »  Celait  le 
frotil.  le  froid  ^eul  qui  avait  été  cause  de  tous  ses  mal- 


{\)  Moniteur  du  '}\    décoinbro   1812. 


DÉCHMBRE 
1812. 


Les 

«lu  ronseil 
H'Ktat. 


r/c^t  la  faute 

aux 
i<l(''ologiies. 


232  HISTOIUE   DU   PREMIER   EMPIRE.  année  1812. 

Iir-.îir-.  r''pf'^f'!i(  -  !  I  <nn>  cesse  à  se^  ministres,  fî'np'  -''i'-vilrs 
|M  Hir  -•'  [H ■rn lettre  Ja  moindre  objecti<  >ii.  '*^.  mi  ni.in.jih-  de 
prévision,  ses  lon^s  retards,  ses  1m  -il  il  ions,  se-  i  nites 
afLiiiiiiiifL'5,  \uiiau'^  \  t'i-Utiijit'5  (.-iiUôe.^  des  cala>ir(i|>1ies 
(]*'  I  cxpi'difion  d»"'  T^Ti^«,]r>  ;  i]  of;iif  pnî'  Imjî  '•niMfîi.-ile 
d'en  accuser  l»  -  ligueurs  de  la  saison,  et  personne  en 
France,  à  cette  époqu*  ,  ne  se  l'uva  «Je  cuLiu  haiiali-  r\- 
cuse,  jH! -..iiii>-  oycepf*'  ]('•<  con^plaisants  dnnf  ('tnir^Tt 
pfnfdés  les  grands  corps  <!••  ri-j;il. 

Le  consc;!  (TKtat  ne  se  in.'Hir.i   ni  niMins  servile,   ni 

iiiciu-  pdal  <pic  1«;  >t'iial.  Lu  lui  i  aiicit'ii  ^iruiidiii  iici'ci- 

îiioî?.    ■m!îî!<fr(>    ft'Kfnf   et 'pr^'^sidenf  dn    Va    secti<»rî   des 

nnaficr-,  .pn    p;n-|:i    i-n  ^on    ni'in.   ("»•   i  iMn-fii.;.'   t]*'    la   ]i- 

bert<némoign.i   ImiP,-  la  tloiil.-nr  .in'il   ,i\:ii!   ri--.'!ih-  .h^ 

ralifiilal  ruiiiiiii.-,       [i.ir  an  liuiiiiuc  eu  deiire.   »  I!   p.nl.i 

—  snn<    rire  —  d'i   !|.-\-niiPmoiif   (]n  tnii-,    L'^    ]-'r:!hf:ii^ 

["*nr  !  Ih'i'ilhT  lin   '!•'•!!*■-    Pii!-.   r(«iiiint'   -«il   \-nl    ii\\    mie 

gageure  diii-ulter  à  la  [oi-  .tu  Jjun  >eii^  ei   a  la  \riale, 

il  se  cofifî  «Miii!    r-ii  !<'!MoiLnin2'e^  d'ndmirnfîf^i   ^nr  le  m- 

ractère   auguste   (hadoyé  par   iian  jM-fair  (l;m-    jc^  ihaix 

mois  où.  Jii^il.       la  tMrhna.'  -'anhlaat  essayer  de  rappe- 

H'i"  ^pi  ''n.'  peut  être  iueuii-laiilc.  » 

îî'oiîva.  pour  excir>^pr   ^n    f..lh    ri   rxisliaiior 
'1''  la    |-  rahr.'.  im  argnîn*aii    iia'r-i-f  ihh'  :  il 
''  conip!*'  il.'  l'i'h'ologie.  C'élaïf  a  ses  yeux 
la  Leir  lie  i  A[iufaijp>.e.  Lcuuie/.   jiintôt  : 

«  Cest  h  Y  idéologie,  h  ccfî,'  f,'n.-l.îTii-('  !n<'fapli\ -î^pie, 
*[!!!.   <ai  reclieia-lianl  a\  .^     -nhi  *  '  '  '      ' 
veiil    -ar  ses  bases 
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.  t  '  h'-  i-;\  li-t'^  prt  •iH  h  i-es, 
iaHl<a'  la  h/i^i^-hj  !  iuii  «Je-  injUiilta-?.., 
U'V  îMii-  \r<  iun1bfMir<  rpT^  ('pT'mivés 
ranc<a  ties  en-<air-  .i.'\.ii(ai(  ••!  taïf  j.ihM'fi- 
\  tanent  amène''  !<•  i.'-ine.'  d»--,  homna  -  i!e  san»'.  !ai  rlVet, 
•P'f  '•  p!'"'  laiii<-  h'  prnifipe  diUMii'reciiuu  eoiiiiiu,'  un 
de^'<'ii''^  phai    n    aaii!-'   h»  praiptle  en   ]p  T'r'^rlnrniinf  A  mie 

1 


soii\ ''iMitiete  (pi'il   .'l.ii!   iiaaii.altlf  d'exercer?  <)\\\  a  tlé- 


-^ 
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9-- 


<1 


[HMi  iK'ttre  ia  Jiioiinirf  t;i>jochon.  Soi!         n«nnMl»" 

liait  itabka  t^dU^'C-^  iitj-'î    LaitiMiOpheS 

jH.iiiioii  (le  l{u»si<*  ;   il  était  par  trop  coinniode 
ix-r  les  ricfiienrs   do  la  maison,  et  personne  en 
i  cMv  époque,  ne  be  paya  de  celte  banale  ex- 
îiersonTî"      ^  •  f»pté  les  complaisants  dont  étaient 
^  les  '    '  ''  -li, 

!,«•  <  onseil  d  i  .»»<  <ervile    ni 

jdal  i|ue  iv  Sénat.  Ce  fut  lancivii  ^  î*  ^r  i- 

rnini-.lre    d'Ktat  et  président  de   la   m'v:Ljoji  t. 

parla  en  son  nom.  Ce  transfn}<e  de  lu  li- 
îirna  lonle  la  donleiir  «ju'il  avait  ressentie  de 
nnmis  u  par         homnie  en  délire,   o  II  parla 
.ne  : —  d;      '  '   de  b--       '  ■ 

î  «lier  du  ir* 

dinsult*'»-  :'î  Km  f.-i~  mi   !;..r.     .  ,.       i     ,   |a  vérité, 

fonditen  K.nn  i  auuiiratioii  sur  le  ca- 

in;<uste  d*  r  lemperenr  dans  les  d^'ux 

dit-il,  «  la  f*>rl'jf»»*  *^»'mMail  essayer  de  rappe- 

Me  peut  ètrt.A^tuit-uut 

"!)   trouva.  r  sa  folie  et  expliquer 

'Mrs  de  la  I  tin  argument  irrésistible;  il 

r  b'  ruiupte  de  Tidéologie.  C'était  à  ses  yeux 

Vjîocalypse.  Ecoutez  plu  loi  : 

;  u/éoior/ie^  h  cette  ténébreuse  mé[a]divsi»jue, 

'  reliant  avec  subfijit»'  lev  s. 

>ases  fonder  la  !•  ^  '.iph  s... 

tous  «'prouvés 

:it,  H  i»!fî  li- 

me des  hommes  (b»  ^tti-  tu  elfet, 
fincipe  d'insurrri  lion  couime  un 
•uple  en  U^  jir',<  lainant  à  une 
.ble  d'exercer?  Qui  a  dé- 
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qu  li    tit 
notre    i 

Nement  lunen» 
qui  a  procliui- 
devoir?  Oui  a   ;; 
souveraineté  qu  il 
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îrni!  la  sainteté  et  le  respect  des  lois,  en  les  faisaiiî  dé- 
pendre...   de    la    volonté    si  un.     assemblée    composée 

d'iiuiiunes  éUaij|^-ers  à  la  coiiiiai>buiicu  dus  luis  civiles, 
rrimiru'llcs.   admini-trnlivf^.  politiques  et  rnililaii'os  ?  » 

nniic.  Inii^  îin-  inalhcurs  venairn!  de  l'idéologie. 
G'éfai!  rilf-  <jm  a\ai(  ainené  le  règne  des  lioiuiiK.'^  de 
<nnu  cl  }a(H,i;uiH'  \r  droit  de  rinsurrcction.  Mais  il  ou- 
hliaîl,  le  sinistre  ruyard.  <jii  une  v^'ule  de  ses  dernières 
hatailh's,  celle  <îr  la  M».-kowa,  avait  coûté  dix  ïn\^  plus 
à  riiLiiiiauiic,  eu  pure  perte,  ipu'  la  l\e\ulutiou  tout 
entière  pour  n^<^uror  le  triomphe  do  In  justicr\  du  droit 
et  de  la  liîicfh'.  Ihaildiai!  fjue  si  l^afayelte  et,  après  lui, 
la  ConvenI  il  M!  nat  h  aiale  aNaieiil  |ii"ne!a!!H''  rin-^in  i  cciin!! 
cuuiUic  ic  piua  ^ami  dc^  tlcvoil'^,  ils  n;i\ai(ail  i  ii  en 
vu«'  que  la  révoHr  h'-ifiuie  confre-  les  gouvernements 
parjures  et  violateurs  des  diraU  du  peuple.  Et  il  osa.  en 
terininaii! .  !n\<)(jiier  les  nouî-  de^  llarlay  et  des  Mtd«', 
lui  ijiiî.  pour  iiKaiîei'  ai!  pnuxarir  '■suprême,  avait  étran- 
glé le  droit  et  la  loi. 

N'v  avail-il  pa-  il !!.■!(! Ut'  ehose  de  révollauî  à  voir 
1  auteur  rc^puu.^ablc  de  iaiil  di'  désastres  lUeulic  aiu.--i  a 
1  dn^toire.  insulter  à  la  rdnlo'>;on1n*e,  ieter  roiitrac:e  à 
tout  ce  qui  est  respectable?  Jamais,  peu!  être, cet  homme 
irav<ail  dcplové  tais!  d'enVîUiterii'  otdecvnisme.  11  j^'our- 
uiaiidai  I .  d«  aiuail  dcrî  IcçuUb,  ?>c  pu^aiL  cuiuiui;  iiii'aïUibic, 
jtrcTiaii  !e  i^A,r-  lit'  jii'otecteur  de  riiuniaiiit»'.  lui  qui  l'ove- 
iiait  le^  niaiii-^  leiuir^  dii  sang  de  tan!  d.'  luiliiers  de 
Franeai^^  ri  qit^  dan-  un  lda.i  luen  *u-^aui-t',  dan-  une 
Répuîdique.  aurait  été  mi*^  on  acou-^atiou  et  a]>])olé  à 
la'ji! anh'e  de  ses  i^dies  devant   ia   justice  *\]i  pavs. 

Mais  personne  u  osa  laisser  tomber  une  paroh  de  \  é- 
iilc  devant  iddidc  tuuic-puibbaiilc  eucurc.  yuch^ues 
jour-  nprè-.  co  fut  an  tour  de  ta  mairi^trafuro  do  venir 
Irahior  sa  rnhr  d.tiiN  fa  boue  et  se  \auh-er  aii\  piods  du 
iiiailre,  la  inaç^i-iralui'c  qui,    daub  un  Klal  libre,   iie  de- 
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vrait  jamais  avoir  rien  de  commun  avec  le  pouvoir 
exécutif.  «  L'autorité  impériale,  s'écria  le  premier  pré- 
sident, baron  Sé^uiur,  nauiu  jamais  de  ^jIu^  iLiiiit  ap- 
|ni!  qnr-  ]<•<  ninp-i^frnfs...  Nnîw  -^«-.-niin*'-  pr«'*t-  A  fout  sa- 
criiier  [>^>nv  \nii-r  personne  sacrée.  jHHir  l.i  |HM;(M'"hiif.''  sir 
VOt]t_  dYua>îif...  ),  \  itjiiiir  la  Ut'--tauraliuii,  el  iiu\i> 
entondrons  le  môme  hai'on  Séguier  t«'mnîcrnfM\  (levant 
ses  rois  i('L:il  iiiM'^.  fonh'  -mh  lneTiMir  •  de  cclh'  h'^i^la- 
fini!  -judialrici'.  tjni.  ;i  jii'ès  a^■^>!!•  (|(»vor('  les  ]>;il  rininifies 
eL  dr^ult;  Ifb  laiiiilius,  fiixalii.^.-^ail  les  LLaU  el  d(:^r*uiail 
]e<  rniHTinnn^. . .  ,  Cvnyo/,  drmr.  aprôs  re1n.  à  1a  ronv- 
cienec  |Mtliih|iie  des  ma^'i--(!'al-  îh'înne--  pnj'  Ir  ji.nnoir. 

Le(iOrj)-  Icui-hilit  nn.Nni}  pas  été  appelé  à\fiiir  |Vdi~ 
eiifi  1  i'iii  pt-naii-  il  ;î\  (  iir  (M'hn  pipe  a  la  c'uii>p!rat  itai  ,M;!!<'L 
Hii  11. ^  li!\,!it  p.'i-  r*iii\.Mpiié  cette  année;  ce  fjiii  nVin^- 
péeli.i!'!  p.i-  h'  -•  ai\  ia'iîi'iiichî  dr  pe'rcevoir  les  nupiUs, 
iuuî  cuiiiiiit  >  li-  a\aiuiiL  ele  \uiij-  pai'  1  asseniLiuc  cmmi^ 
pf'fnnte.  tîdleni{»i)f  ]p  'j'^^na^i-MPiiiPiit  impt'rin]  n^Tiil  le 
resp'  '  t  lie  ses  pr^  «p!'.  -  lois  1 

Cependaiii.  il  f.tiijii  nn  l^mr  <'missaire  de  cette  affaire 
jlitiLd,  *  pu  ou  *.i\  tiii  ^i  .i  p-rnju^s  Mai->  l;i  liJiNti  ptai!'  {\i<- 
f  l'air*'  1  ■'  qdîiî*  »]i  paild 
d<'  iiussie  t  î  j 
iiuaiense  catastrophe:  Napoléon  s'en  jail  ciu  paufet 
Frocie>t,  iiiihpi'  hHhl  (  Miipalde  de  crédn]iî('.  T/aiir-jî^i 
constituant  I  r^.  Ii(.|.  di"\>aiii  <-o!!i!i-  d*' ri-jn  pii-f.  r,.iiiMie 
f  aiî!  d  ;mj  (  rt'-.  a\  a  il  été  i  ami  dr  M  irahr,- n  ;  il  a  \  ad  <ippar- 
ItjiiLi  a  celiu  plLaadu  à  idcolof/ues  qui  avaiml  liiiagiiuj  de 
fonder  la  l('i;*i«;lnf ion  df^^  pf^iipInQ  ^nr  l,»^  Iia-*'^  d<"'  la  iiio- 
f'H-',  di  la  ji!--iii-,-  ri  ^\\\  di'<aî.  l)t'piii-.  il  f-i  \  ra  L  il  a\ad 
lais>'"  (|ii'  hpie  peu,  dan-^  iiii  laaii  de  xai  roaiia  fc-  pt-u- 
sées  géiiereu^cb  de  sa  jauiiesse:  u'impoî'!»-.  il  Lilhui  une 
virfinir-  r-xpiafoire.  Ce  fui   lui  ipiVai  rliMi-^i! 

11  y  tail  aii  (.aai-.'il  diilat  nue  séance  soltaniclh',  paa'»- 
sidée  pal' i  riiipcreur  en  personne.  Ajjre»  un  rHppMJfi  du 


M  M  i!  '  n  t ' î  i  i  1  !  !  1 1 1  î 


l'pu'    d<'-  laiiif  ai  Lddes   éventamaits 
es  yei! x  du  pa\  -  de  cette 
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conseiller  Real,  Napoléon  prit  la  parole  pour  se  plaiii  Ire 

amèremenl  de  la  iaeiiilé  avec  laijueiie,  sur  la  loi  d  un 
inconnu,  des  officiers,  des  soldats,  de  liants  fonction- 
naires, avaient  cru  à  saunai,  à  \i\  destruction  de  son 
Uou\a  ianan<ad .  (pnmd  il  \a\aiî  la  linrpt'ratrice  et  le  roi 
de  Uome;  il  termina  en  récriant  ijuil  fallait  un  grand 
exenijde  à  tons  le^  foin^tionnaires.  Les  diverses  sections 
du  conseil  fur*  ii!  in\  ilces  ensuite  à  donner  leur  avis  mo- 
\\\v.  jdlesse  montrèrent  unainmes  dans  leur  exaltation 
dyiia-lnjue.  Plus  ou  inoin'^  anni'  dans  son  liingage  à 
l'égard  de  ce  malheureux  Frochot,  chaque  orateur  con- 
(Inf  eoidic  lui.  AAoir  méconnu  I  luîrédité  et  la  sainteté 
de  la  eouionne  dans  le  prince  impérial  !  Rien  qu  une 
destitution  n'r''faît  rapalde  d'expif^^  ce  forfait.  Deux  jours 
après,  sni"  '«•  r.ippori  du  mini-iia'  d(>  Idnlt-i'ieur,  Mon- 
falixrt.  h'tianh'  l'd'orlntl  fui  d<''(daré  décliu  de  SCS  fonc- 
tions de  c(jnseiller  dEUd  et  de  préfet  du  département  de 
la  Seine.  Tl  nu!  pour  successeur  le  comte Cha])rol,  préfet 
d«'  Montein  d  ha,  (jui.  tout  ra\i  tl  avoir  été  ap[Md(''  de  si 
loin  à  unpnjjtede  confiance  par  «  un  regard  inattendu 
de  Sa  Majesté  »,  se  livra  aux  pln^  liasses  aihilations  en 
pr'Maid  -.  rnnnt  de  fid»  dite  entre  les  nuuns  de  lempereur. 
La  sanglante  année  1812  Unit  sur  cette  comédie; 
1  année  (jui  allait  s  ou\  nr  de\  ail  cire  plus  sanglante  en- 
eoro  :  non^  nllon- assister  aux  ]du>  ctTroyahles  houclie- 
ries  diud  janiai>-  juaiple  ail  uai'di'  Ir  sou\enir;  bou- 
<lnii''-  inipui-^^atd*'"-  à  sau\er  le  régime  fatal  dont 
lagonie  conont m  ait.  L'empire  et  l'empereur  étaient 
frappés  ànnuL  >ui\  and  l'expression  de  Malet.  Le  chaïaue 
étaiî  rompu.  Ta  t  lanpire,  à  qui  tant  de  voix  officielles 
venaienl  encore  de  promeUre  1  ininiorlalile,  était  à  la 
veille  de  glisser  dan^  le  sang  et  de  disparaître. 


Décembre 
1812. 
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Lassitude  et  anxiété  générales.  —  Défection  du  général  prussien 
d'York.  —  Conséquences  de  cette  défection.—  La  pensée  intime  de 
l'empereur.  —  Nouvelles  levées.  —  Les  adresses  des  cohortes.  — 
Les  adresses  des  conseils  municipaux.  —  Offre  de  cavaliers  montés. 

—  Mécontentement  dans  le  pays.  —  f.o  pape  à  Fontainebleau.  — 
Nouveau  concordat.  —  Jugement  et  exécution  du  jeune  Boutreux.  — 
Sénatus-consulte  sur  la  régence.  —  Session  législative  de  1813.  — 
Le  discours  impérial.  —  Exposé  de  la  situation  de  l'Empire.  —  Le 
budget  de  1813.  —  Le  trésor  des  Tuileries.  —  Les  occupations  du 
Corps  législatif.  —  L'adresse  du  Corps  législatif.  —  Aflaires  d'Es- 
pagne. —  Bataille  des  Arapiles.  —  Entrée  des  Anglais  dans  Madrid. 

—  Réoccupation  de  Madrid.  —  Nouvelle  évacuation  de  Madrid.  — 
llégénération  de  la  Prusse.  —  Alliance  de  la  Prusse  avec  la  Russie. 

—  Encore  des  levées.  —  Les  gardes  d'honneur.  —  Négociations  avec 
l'Autriche.  —  Situation  de  l'Allemagne.  —  Le  prince  Eugène  à  Magde- 
!)Ourg.  —  Perplexité  des  princes  de  la  confédération  du  Rhin.  — 
Départ  de  l'empereur.  —  Forces  de  l'armée  française.  —  Forces 
coalisées.  —  Combat  de  Weisseufels.  —  Mort  de  Bessières.  —  Ba- 
taille de  Lutzen.  —  Les  résultats  de  cette  bataille.  —  Les  alliés 
s'attribuent  la  victoire.  —  Arrivée  à  Dresde.  —  lletour  du  roi  de 
Saxe.  —  Proposition  de  congrès.  —  M.  de  Bubna  à  Dresde.  —  Un 
mot  de  Duroc.  —  Combat  de  Weissig.  —  Première  journée  de  Bautzen. 

—  Seconde  bataille  de  Bautzen.  —  Mort  de  Duroc.  —  Résultats  de 
la  bataille  de  Bautzen.  —  Échec  de  la  division  Maison.  —  Armistice 
de  Pleiswitz.  —  Séjour  à  Dresde.  -  Le  Théâtre-Français.  —  Dur 
traitement  infligé  aux  villes  hanséatiques.  —  Traité  de  Reichenbach. 

—  L'Autriche  et  les  puissances  alliées.  —  Entrevue  de  M.  de  Metter- 
nich  avec  l'empereur.  —  Nouvelle  entrevue  ;  arrière-pensée  de  l'em- 
pereur. —  Événements  d'Espagne.  —  Désastre  de  Vittoria.  ~  Le  roi 
Joseph  disgracié.  —  Congrès  de  Prague.  —  Présence  de  Fouché  à 
Dresde.  —  Courses  de  l'empereur.  —  Ce  qui  se  passait  à  Prague.  — 
Divers  actes  arbitraires  de  Napoléon.  -  Signes  d'insubordination  à 
l'intérieur.  —  Les  concessions  de  l'empereur.  —  L'ultimatum  de 
l'Autriche.  —  Les  forces  delà  quatrième  coalition.  —  Ln  trahison  de 
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Bernadotte.  —  Le  général  Moreau  au  camp  des  alliés.  —  Trahison 
du  général  Jomiui.  —  La  dernière  solennité  du  15  août.  —  Reprise 
des  hostilités.  —  Échec  d'Oudinot  à  Gross-Bercn.  -^  IJataille  de 
Dresde.  —  Moreau  est  frappé  à  mort.  —  Défaite  de  Macdonald,  sur 
laKatzbach.  —  Désastre  de  Vandamme  à  Kulm.  —  Napoléon  se  porte 
au  secours  de  Macdonald.  —  Défaite  de  Ney  à  Dennewitz.  ~-  î' ressen- 
timents de  l'enipereur.  —  Succès  partiel  autour  de  Dresde.  —  Plan 
et  marche  des  coalisés.  —  Combat  de  Wartenbourg.  —  L'impéra- 
trice au  Sénat.  —  Nouvelle  levée.  —  Encore  les  adresses  officielles. 
—  Départ  de  Dresde.  —  Les  trois  journées  de  Leipsick.  —  Bataille 
de  Wachau.  —  Journée  du  17.  —  Bataille  de  Leipsick.  —  Défection 
des  Saxons.  —  Désastre  de  Leipsick.  —  Retraite  sur  Erfurt.  —  Ba- 
taille de  Hanau.  —  Arrivée  à  Mayence.  —  Capitulation  du  marécha 
Gouvion  Saint-Cyr. 

L.i.  Irrfurr  dii2'J    Lullciiii,  nu  cepeiidaiil  inlln-use  vé- 
rité se  (r.>u\-nit  ^inpilipmmpTif  aff^hinoo.  nvnit  causé  flans 
!'■  l'iiys  inn'  profonde  et  «hmlMur^M!-.'  -iMisati(in.    r.Mîn- 
meni  r-n    aurnii-il    <•[.'    aiitremeii»?    luai   lu   inuiuln   ^e 
sentait  frappé!    11   n\    nv.nt    {.-nf^rirn    pa^   iino    fnniillo 
frmiraise.  <]r.pin\  In  plu.  illustrejusqn'.i  la  plu-  Im  tni.'l.', 
<!''[*ni-.la   [.lu-<   rirlh'   jn-i>n;'i   l.i  ul'i-  naiixiT.  inii    nr  fiU 
atteiiite  ilan-  .[n.!.ju'iiii  de  ses  lucinLrus.  Lu^  adiiialiuiis 
des  grands  coi'i.-  tle  l'État  ot  |p^  bassesses  des  crmrfi^nns 
n'empêchèrent  pas  l'emperein    ! dv  parf  if^ment    aliln' 
Mil   le  seidini   ii(  de  lassitude  et  d'anxiété  répandu  dans 
♦'"^'^^  if:^  Lla^ses.  11  cil  ressentit   iiuc  vWe  conharicte 
ini  «If'p'f  qn'i]  HP  piif  dissimuler,  et   il   pnldia,  Jaiis  le 
Moniteur  (\{\  1  "  ja.ii\  i.  !■  ÎR!^.   ww  article  où  ihh'ini.i   mi 
libre  cours   à  lamertume  extravasée  au  luiid  du   :,()[i 
cœur. 

«  Le  retoiif  h    Xpoléon  à  Paris,  [nif     n.  liic  dans  la 
feuille  officielle,  est  San-  d. ail     nnec^rainl  •  nha  î Jjir  .fi.^n 

pour  ceux   ipii   axajuiil    Xulidu  id  |>uall  du   iisili   a\a{iL  du 

I  avoî!"  pris...  Mais,  conimn  nmi^  avons,  à  certaines  «aïo- 
}nu>.  couvert  d.  ridicule  leurs  espérances  extravagantes, 

nous  pouvons  main!*  liant  les  relever  de  leur  a  Id  fument. 

Na[Mjiuuii   liu.-l  [)'d^  Uiurl  ,  1  ai'iuuu    l'raaçaisu   ii  u.>l   |)as 
aiif'aîdie.  »  Mai<  dtdà.  par  Ic-^  r.d.nfion-  dn  uonnnu'i'ce 
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p.^k^icttiu^.paliiuaiières, on  connaissait  ton!,  rétendue 

de  nos  manimir-^.  et  c'éfai!  un  vain  quu  i'uiii[)uruLii' 
s'efforçait  de  donm a  le  change  à  lOpinion.  tant  un 
Pranrr  -pia  l'étranger. 

IniLs  lus  gens  sensés  pressentaient  bii^n  .jnu  b^s  dé- 
sastres de  Vannée  écoulée  n'étaiuni  quu  lu  pruhidu  de 
désastres  futurs,  si  Ton  ne  s'arrêtait  .îans  bi  voio  fatale 
uuroiLutail  engagé.  Napoléon  avait  tidbnnent  fatigué 
]']7i,^.p,p(,  depuis  ili\aiib,(iuu  la  uuuvnlb^  de  son  colossal 
échec  y  avait  ete  accnpilh"(>  par  d'uniln.n-iastes  accla- 
mations. Tout  le  monde  européen,  à  l'exception  (b^  ba 
France,  avait  applaudi  à  bi  catastrophe  finale  de  son 
oxp^ditinn  de  Russie,  et  les  haiuuï,  i[ui  uiauvaient  en 
\lhnnaun<n  il.'puis  le  Daiinbo  jn==rpiVi  la  mw  dn  Xord. 
n'alhanlanait  .pTnne  occa^inn  p*»ur  bdre  explosion.  Otle 
occasion,  uliu  xunait  de  se  présunlur:  on  ne  main|ua  pa> 
de  la  nntfroà  profit. 

Le  28  décembre  lRb2.  le  maréchal  Macdnnabb  .Inc 
de  Tarantu,  «pii  aoninniii.iail  en  clnd  les  contingents 
pru'^siens,  écrivait  an  nuijur  guin-ral  Ib-rlbier  pour  Ini 
fan.'  paî*!  .bnn  léger  succès  qu'il  venait  du  l'umportur 
sur  h-  llnsses  à  TiKill.  Tri-te  succès!  Le  surlendemain 
le  général  dTork,  commandant  des  troupes  prussi*  nues 
^nn^  Macibaiald,  signa,  au  moulin  de  Paschernu,  avec 
le  gén* M  d  russe  Diebitsch.  major  général  de  Yittgens- 
tein.  une  cnpihdation  [tar  laqu^lb-  il  pfi!  l'engagement 
dercbtur  nuutru  ju^i^u'à  larrivée  des  ordres  (bi  rot  dr 
Prusse.  Tl  rpn'fta  ininn'diafemcnl  larniée  françaibu  avec 
ses  piinze  mille  hommes.  Tout  le  corps  prussien  aurnuil- 
lit  avec  des  transports  d'iilbousiasme  cett<'  dacisionde 
son  gcnéial;  ui  il  ur«L  impossible,  pour  (piicoiupu' a  b' 
seidinnaii  un  pm  vifdn  pnfrioficnun  do  ne  pas  comi.ruudrc 
cet  enthousiasme,  de  ne  pas  y  applambi!.  Nous  ne  crai- 
gnons nasd*  n.aisexpriuK'r  ainsi,  parce  que  personne  n'a 

■       1  '4- 

nme  et  le  cœur  [Au-  fraiu;aib  quu  nous.  Qui  donc  oserait 
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o?n    ,  •       r,"  "r  -^^''"'■'"'--^^ovrains,  si  l'occasi,.. 

e.ret„.tc,fT..H..,!.   r,.,,..,,, ,.ap,io  h  I  -   1,  usse,  à 

ces  F..o,,ça,-_  ,,..   p.,   |„  ra„.e  ■ ,:,,„,,  ,.„„„4 

celle-ci  >iLln,..iii    I,.  in„2-  .Ir.  n-n.pire  en   ls|  '  ■ 
La  défectio.,  -h,  Kéiiéral  d'Yo.-k  exas,.,  r.  I,  !„,,  ,i,, 

l*i--nes.(.n..,.ia.!.  i,-ahison.  G-él.uU   -,l.|,     |  „  ,oide 
ri-usse,  assui-a,t-oii.  o,,  avnif  .'piviiN,-  !,    ,,i,        ; 

dignaH.n.  .f  n  nv;,,!  cl,a,.i;é  1,.  p,.,...,   ,1.  ii;;M,.MÏiV'.' 
rendre  su.-lo-cha,np  à  Pa.'is  p..,  ^,^,,,,,  ^  l',,,,,,,,,,:,,;; 

1  expre.s,on  dos  s,.„!„u.,,U  de  ,um  ninî-re  (11.  Aous  ver 
ronsfout  à  11.  u,-.  L,  f..,,.,,,  .n,,„i,„,,  do,  t's'  7 

',,"/^;'"^;";:'  I "-oip.e,.  son  indig.- .L. ,:.. 

anémiant,  do  lauh.ocôM,!„nj,,,    lo  géne>.-,l    dT„rl 

etail  salue  dojà  «uu.uic  ic  libérateur  de  T  \IN   .  ,  ,„e    \ 

-i-.-.-.ho,,  dn  l.,.,,,  ,!,.  ><lein,  le  grand  agita.,.,;  ,!,■  ;, 

"-.edej,„.lé„a.  ,lpn.  1,  résolution  de  se  jolw  .lans 

Kn  in^-lKTsr.  etd\  i.iuda,;,u  l'indépond:,,,,...  de  sa  ,n 

r,o   Les  u.bn.    1.  „of,.p  n,,,,^,^,  ehussés   de  cette  capi- 

Uiie  de  la  Vieil  r  Pi  Dssp   iliiT.r.r»f    ..     -/•     •  ' 

hn.,a.-  '""^^'^"^^i^tberefiioierenluulciiaie 


à  î)  lîifzig. 


I  I  '  H  '  (  ■ 


.  "  ''''  général   d  ïo.'k  était  grosse   de 

co,  se,,uc„..,.  Leczar  \!exand,.e  n'avait  pas  ,  ,  .1  ,,,,, 


••imlM'fon,  d'abord.  ^M!-   ,,11,  ,.,  ,,,,     , 

<e  ..ous  rejeter  hors  de  ses  f,-ontières.  Ce   but    ,(1,;,,, 
-in  avaii  j,lu.  ,^„v,  ]„„;,.  op  p,;,  do  son  t,-iom|.l,e.  Alan 
on  „nagmnt,.H   n„  l.lo  sentla.nn,a  à  la  pensée  J.  dé- 

-.^aacK.K>.,.,ésorn.i^    i.,,,.n,ep„i,,„„,,,; 

<anta„,„.,,nss,u.   a,,e,,,,,li,édel^Aa,,.lH,,U.d■- 
ucla,    a  la    v.,u    ,!,.,   pahi,.!..   .dlca.uids,   à   prendre 
oliens,ve  à...iaou,,  a  pénét,-or  au  cœur  de  F AIlLnagne 

(1)  Mo7iitci(r  du  12  janvier  1813. 
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pour  (]  li\rer  le  sol  germanique,  à  entreprendre,  en  un 
mot,  suivant  l'expression  des  historiens  anglais,  la 
campagne  de-  liLcricb  curu^icuiines. 

Si  Xnpoléon  nvnif  von]]]  vP]'ir(iv(.iyH.,jf  f^  p^Jx^  comnir 

'I  îie  cessai!  de  if  dire  à  hnii  xmaiit.  nui  doute  sjue, 
inoyennaiil  ijii-hjues  concessi.Mt-,  iliiciïl  ubluim  delà 
iiussie  une  \ùi\\  hoîti.r.dde  et  avnntnirc'iî'^''  poii]-  In 
F]^nTieo.  Alai-  il  eiil.Tid.iii  !ie  fjen  céder;  le  vamcu  avait 
î^'ides  les  prefehiieM!-  d  im  \aniijiienr.  Soniii)i<|ue  soiiei 
était  de  prendre,  je  pitn-  lui  pu^îrîiblc,  une  rcvinndie 
éclatante  de  ses  derniers  love]-^.  Tl  fit  }]isérer.  <laiis  ses 
j*Hn'n;ii!\,  que  les  gueiTcs  d"|-.:spagne  et  du  Xnrd 
scr.ihMil  îM.'fi.'.-  df  ff.Mil  ;  ,j!i,>  trois  ceiil  mille  JK^ninies, 
«  Lena-  1  lançais  »,  beraujiil  réunie  d;ln-^  le  rouî-aîil  «e 
fév]-!e]"  à  TF,T]]i])n]]rg,su]']n]]lii]i.  -m  If-dheet  sur  l'nd.a', 
nhlejM'nd.iiitiiient  des  d*'n\  cent  nndie  hommes  qui  -c 
trouvait  ni  à  la  i.i'.inde  .\rinée.  Sur  ce  dernier  |.Kjiiii,  un 
[iuu\aii  niunlir  avec  plus  d'a[d(ai!le  Fu  mp]n(>  temps, 


il  proîiiêffait  de  renfur-Tr  idnanee  d'Espagne  et  de  h, 
mainhaiir  -iir  !.•  |n.'.|  d.-  (i-ois  cent  mille  lionnnes  (1). 
Toute  r.irni.e  ^u  Nord  étaii  a  reidirc.  Cuninie  on  l'a 
\u,  il  neiircblaîl  [dti-qiie  dcs  dé])î'is  opn]'-  danslespiaces 
de  la  Yî-fîîle.  Il  f.dhiij  a\nif  recours  à  de  maivelles 
levées,  faire  des  coupes  sombres  dans  la  iinpiilaliuii  du 
i"'}";  î'i'ii^  bj  .-^aiiç,  de  bi  braiiee  lac  cunt.ni  riiMi  à  l'em- 
pereur. Déjà,  un  <('nnf]i^~ron-u]fè  du  P^  -e[deiid)re  Î812 
'■^^"'■fd  ifH-  ;i  la  di-|H (militai  tlu  ministre  de  la  i^-uerre  cent 
vingl  iiiilb^  conscrits  de  bi  conscripliun  de  1813.  Le 
il  janvier,  le  >cnul  nul  encore  à  La  disposition  ih\  mèiTie 
iniiiistre  cent  mitin  liommo^.  formant  les  cent  ju-emières 
cohortes  du  piemier  bioi  de  1,1  u'iirde  nationale,  cent 
mille  liMinnH-  des  conscri(die)nh  de  I8u9^  181U,  1811  et 
•  armi  eeiix  qui  n'avaient  pas   (Aô   appeler    à 


ar 


(1)  Moniteur  du  10  janvier  1813,  note  de  la  page  38. 
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iaiiL   partie   de  i.iiiuëe  active,  et  cent  cin-jn  iiif*    mille 

1inmni('<  <1«^  In  conscription  d.-  \s\l]  en  ioni  irui»  cvnl 
ciit<|iia!iM'  iinlis'  Imimnes.  La  u-ttiniK  en  -c  lni--mit 
iiK'flrt'  iuii>i  vil  cotiiie  réglée,  coiirnif  a  un  xcfiî.ihle 
Mlle  aie. 

«  La  volonf»^  T''thihfne  »,  nn  «lirf  «In  jn-iiico  nrdii- 
chancelier  C(i  m!  acérés,  était  {i  été  à  devancer  les  appels 
du  raiitnri!*'  -<  .u\  i  a-ail  le  ;  et,  à  l'a  PMI  i  i]r  cette  asseidimi, 
il  f?li*''>;iia!f  It"^  adresses  qui  ^c  5UccudaiL'iii,  K's  ulirus 
,!iii  -.,'  mnihhiiai-aif  -ni"  t«Mi^  ]r-v  pm'nf?  do  VFmrdrp.  Le 
pni\  taairîîaait .  rw  cfîet.  avait  trouvé  ini  iia'\«ai  ni_.''- 
iiicLix  de  -[innii-r  IVdaîi  ii.itional  et  de  faire  croire  à 
r(^nthon<5in^nn*  htlli, pieux  du  |.ays;ectail  de  provoryucr, 
de  la  j! af  !  les  cola  ries  de  la  garde  n afionale,  de  cha- 
Irfin  aises  adresses  hahlan!  à  l.ati'  iiirMi'juM'af  i*  a»  ifinsH'- 
duiic  duub  rania-o  active.  «  Mon  géii^aaii,  rnaxait  îe 
ronimaiirlfud  d-*  la  première  cohorte,  nn  eonimaiidani 
de  la  prrmière  division  niiliian'e,  condr  llidim.  les 
uiiiiiers,  sons-eiti  iers  et  soldats  de  la  {  lendère  des 
eohorto^  d«'  i  I  aniaia',  de>ii"anl  liUHiirer  leur  de\uaeiueiil 
a  rr!n|Ma*ta!r  ri  roi,  ont  l'Ieanitaîr  do  vniî<  yader,  par 
iieai  nrp^ane,  devoul'a'i-  ia<ai  -^njip.li.a'  Imi'  anij^uste  sou- 
verain de  leur  acc(ard'a'  la  f;i\tair  de  se  joiiidi'e  aux 
hrnvr-  de  la  GT-ando  Anih'c  ^i).  »  Tonlc-  h  -  adresses 
des    col-aais  -    f 


♦  an    i.iillées  sur  ce  ir.ndele;  elles  peai- 


t 


xai'ail  varier  daii-?  la  fteaiae  h'Paiil  ('-lad  h'  neaur.  fi 
ladait  elru  bien  iiaii  pour  ne  pas  \ei!'  .pie  ces  vo'nv 
ard.  iits  étaient  de  provr^nnive  offleiell.-.  et  i^rennient 
i-an*  -.'  ai  ret'  daii>  iiii  ne  >!  d'ordre  venu  d-'  1  *h  n>. 

Il  en  était  de  mena  d  -  niillii a-  I  adresses  émanant 
descon^taU  rainîirip.-in  \,  «-t  '|ui,  dLir<inl  le»  niui:-,  dejan- 
virr-  ,1  df  !V'\!-i.a'  de  cette  aîvîv'e  IRH.  -e  viiacédèront 
daiib  les  colonnes  «lii  j.anard   ..ilinel  avec    niio  mono- 


(I)  Moniteur  du  5  janvier  1813. 
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i'Mîh-  dr-r-p('raide.  «  lu  parhd-nnL  »  secriaieid  le 
niairetd  lebmembres  du  c()n^eil  nuinnapal  de  Versnilles, 
en  parlnrît  de^  trois  cent  einrpinrde  itiille  lioninie- dont 
!'■  :^<'iaaî  \  .aiaaî  d  nrd.ain. a-  la  levée;  «mais  que  le  monde 

ailier  sache  que  ce  n'est  point  par  uiie  passive  ubeis- 
>anLc,  iLLiii^  a\ec  un  eut  housiasmr»  et  cette  chaleur  rnie 
romniandent  !*:itf*'r,M  de  la  padi-ie  et  la  gloire  du  souve- 
rain. »  Le  piège  était  pai-  irop  grossier.  «  Ijud.ulre  le 
coniplémeid  de  la  levée  de  Iruis  cent  ein([uanie  mille 
hommes,  élad  ai  dd  rurore.  dans  eefte  mémo  adresse, 
«aîepiaiiîe  intlh- IVançais,  «''qnipés  v\  nionlés  sur  des  che- 
vaux faits  etdr(-«sés,  ofterts  par  le  palriuiisme,  poideiit 
la  ca\ alêne  qui  -urlira  de  iiub  Iruiiiieres  ce!  hiver,  à 
'p.iafre-vini.d-dix  tiîîIIo.  »  Gctait  là  o\  id^'unneiit  une  idée 
if!i-.>  en  axant  par  !.anp«aaa!r.  i  )n  la  retrouve  exprimée 
dan-  ^'ul.- If- adresses  inséréesau  Mo/tilctir,  lesquelles 
sont  luutes  à  peu  près  coulées  dans  le  mémo  moido. 
T/ndrosse  du  oon-eil  imiidr-ipal  di-  Versailles  est  comme 
h'  îvpe  de  ces  adresse,  .ai  leihltraisiasme  de  commande 
le  di-pufe  à  rohs(ajUhj>ilu.  11  ne  l'aul  pa^  uubliei'  ipie 
maires  et  conseillers  mmnVipaux  étaient  nlo]--  nnninu'S 
parle  gouvernemen!. 

l';^i'!-  diania  h-  hranlta  f,e  constal  miinieipa],  <|Ui 
nétad  pa-  ww  cun^eil  élu,  ullnl  cin(j[  cents  cavaliers. 
T/exemph-  fui  nnmédiafomont  ^n]\ a.  les  otTres  aflluèrent 

''  i«'i!h  -  païU.  Les  dilhd-entes  villes  de  rEmj.ire  se 
minmt  en  trai-  de  générosité,  depuis  Lyuii,  qui  ullril 
cent  \in-l  ca\aliers,  jusqn  a  l.isieux,  Qnimper,  Luné- 
ville.  Xovors,  Tarascon,  etc.,  qui  en  cdlViient  (  in(j  (mi 
SIX.  Les  co]«anM'-  du  danaial  nfliiael  fnriait,  pendant  des 
mois,  rempli!'-  dr  îa  nuinenelaUire  de  ces  oliraiides. 
^euieiiienl  i!  n.*  Milli-aif  pas  dofTrir.  il  fallait  réaliser 
I  offre.  Les  chevaux.  IVajijipement  ne  inampiaient  pas, 
cetaienî  les  cavaliers  qui  laisaieid  déduut;  iiuand  uii 
iJierelia  de-  liuiiniies  on  nVn  tr(Mi\a  qu'en  prdit  nombre 


JA.\\a!;   IS13. 
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Janvier  1813.  011  lie  SG  soiiciait  truère,  même  à  prix  d'argent,  de  courir 
\uloiitairemenl  nhuiib  i  les  chances  d'une  mort  à  peu 
près  certaine.  1  l'mpir*'.  dont  les  finances  s  épuisaient, 
accepta  de  l'argeiii  m  n  n  le  cavaliers,  et  il  se  chargea 
d'équiper  des  cavaliers  pris  dans  la  dernière  conscrip- 
tion. 

Mais  ces  vœux  des  cohortes,  ces  adresses  des  conseil- 
lers municipaux,  étaient  loin,  hieii  loin,  d'être  Texpres- 
>iuii  Je  i  <'|iiiiinii   jiiihlique.  Sans    i  >nte.  le  patriotisme 
(In  pfMîple  franr.-îi^  u'i\\:n\  i>a^  baissé,  iaui  :5  un  l.iiiail,  sa 
bravoure  était   toujours  la  même;   seulement,  nous  le 
répétons,  il  y  avait  dans  toutes  les  classes  un  iii  i  'liuis- 
sable  seiiiiiiiciiL  du  ia^-iUidu  .ji  d'dïwirii,  L,*  l-'rance  ét.siî 
]inrri]^]fminiif  fnficnit'o  dVnvovor  baiie  ^a  jeunesse  à  la 
iMMirlim.'  [^''ei'  h  -:ih>iuction  des  caprices  et  (]<' l'ninhi- 
hnii  diiii  homme.  Est-ce  vrai?  Nous  n'eii  \    nions  jh  tu- 
preuve  que  ro«  parole^  du  inniistre  ^^iuiiiuii,  duiil  i  atta- 
chement à  IKnipire  et  à   rrmperrnr  ne   sanrni.nf  pfro 
-u-|H  .  N  :  «  Ou  ne  n  aiiaudait  pas  à  l-  riqiereur  de  ii«ai- 
velles  victoires,  mais  une  nouvelle  {     Idique...  Le  temps 
était    passé    ofi    H    jii_>uvad    oblenir,    de    i  eiiUiuU5ia.^iiie 
public,  de  nouveaux  ellbrts...  (1)  »  Il  irri\  a  niôrn.   rpir-  ]p 
mécontentement   se  traduisit  dans  les    m  s  et  sur  les 
places  publiques  par  des  tumultes  populaires.    \    Paris, 
on  vit  la  foule  nrrnclHr  des  réfractaires  aux  luaia^^  de  la 
pùliec;  et.  qii  (ipl  des  soldats  blessés  passaient  dans  les 
rues,   on   enhaïuaii    tles   femmes   du   p*a!jile    s'écrier  : 
«   Voilà   de.^   \ieliiiie?  de  Bujiaparte  l  »   .lamai-.  u^  jaiis 
l'ntfoTifat  deBrimmiro.  on  n'avait  ('•!(»  tîMîeeii  dépareilles 
scènes.    L"<'!ii|u'r»air  t'-iai!     inaudi}    par   h,Mi!<-    le-  mères. 
Un  l'aeeusad.  davuir  iaideMieail  déserté  SOn  armée,   hiii- 
(V\<  que  sa  pré^enee  eût  été  si  nécessaire'  |Hair  rn  -.iiivor 
les  restes. 


(I)  Mémoires  dun  ministre  du  Trésor^  par  le  comte  MoUicn. 


CHAPITRE   TREIZIEME. 


245 


ANNÉE    1813. 

Ce  mécontentement,  cette  lassitude,  ces  propos,  Napo-   Janvier  1813. 

b'uii  les  euunaissaii  pal'  dL-.-^  laptpurU  de  police;  luai-  li 
n'eTi  tenait  eoiupte,  ne  voyant  de  sécuritf»  pour  lui  «pif 
i  système  de  guerre  à  ouh.intf.    Il   s  occupait 


1  l;n  î  - 


avec  une  ardeur  fiévreuse  de  se  refain   nia  aine c  pui> 
santé.   Chaque  jour,  il  passait  en  revue  les  régiments 
formés  des  la  nvr  inx  eonscrits  venus  de  tous  les  points 

i]'.'  rFfiijarr.  et  souvenl.  ;i[M-r-  b-  .].•!!]•'•.  il  -r  |îi'<aiad  a 
dire  à  ses  aides  de  c.inip  :  Cette  lielle  anut  e  ne  \aul- 
elb*  psn^  ]r<  bonîienrs  .hnie  A"irhare?  »  «  L  empereur 
n'est  p.H.fii  fhange,  »  ne  laii  ^^  san  [M^dMa-  de  s'écrier  uw 
joen  b'  comte  La  Valette,  tm  des  la  inuies  les  pins  dé- 
voués à  rEuipire.  ■  La  leçou  du  iualbeur  e^l  perdue. 
Quand  donc  finira  la  cnerre,  s'il  retrouve  sa  fortune? 
r!  jU'il'  sera  la  paix,  sii  succombe  (Ij.'*  »  Ibdasl  non; 
l'emper  Ml  n'avait  pas  (  lanigé. 

LouL  eu  piciiaiii  ses  mesures  pijur  elre  pièi  a  entrer 
en  crnn|>nL^nr'  an  roniniraiaon-aaif  dn  ]aa'ntenip-.  i1  son- 
geait à  t(  riniih  r  les  afi  liics   de  l'Eglise,   toujours   en 


is  deux  ans.  la 


la 


i>e  était  alors  à  Fo 


iiîai- 


suspens  (a  j» 

ia  hlr.iu,  OU.  {"air  elre  plus  sur  ile  sa  personne,  Napo- 
léon l'aNHit  Idii  !  rroi-porfra-  wv^  la  (ni  du  na»i-  de 
juin  \'^\'l.  !*ir  \  Il  y  avait  été  maguiliquriiKail  rciai  par 
M.  de  Champagny  (duc  de  Cadore),  devenu  inh  ndaut 
de  la  couronne,  pni  h  iuiuistre  des  cultes,  par  les 
évêques  de  Tours  et  de  Trêves,  et  pu*  Vi  Devoisin, 
évéqiie  de  Nantes.  Hit  r.i\;ii!  !n-.- (|;ni^  h-^  upp^n-lauients 
•  pnl  a\ad  occupés  déjà  sept  auuee^  auparaNaul,  lors- 
<pi  il  était  venu  sacrer  de  ses  mains  Napoléon  et  José- 
phiii '.  Ct'liif  nue  manière  de  dorer  sa  caj)tivité.  Le 
Uialh^an-rn  \  pa.p^'  inai  -iail.nl  pu-  naains  ses  cbaiues,  et 
il  était  eu  proie  a  uue  uielaneolie  prolonde.  Le  maebia- 
vr-tiqiTo    ompcTaiir   nvnit    eertainement   ralrnb'  qn'en    le 


L*  pape 
à  Fontaine- 
bleau. 


(I)  Mémoires  d'un  ministre  du  Trésor^  par  le  comte  Mollieii. 
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traifrnif  de  la  sorte,  il  Famènerait  aniiablement  à  toutes 
les  concessions  .jn  il  t'xisreaif    !.    lui. 

Le  19  jciiiMLi    15U,  il  cjuUki  l>nrî<,  ^mi^  prétexte  de 
cii.isse,  avec  riiripératrice,  et  se  fit  coii.lmi     i  f.m.hois, 
<']i.'ZSonclietdet;.UiuajorBertlii.T^  |U'iiirr  d,;  Wa^naiii 
à  qui  il  avait  fait  cadeau  de  cette  magniOrpin  rr'.îd'ence! 
Le  soir,  au  In  n    i.    revenir  A  Paris,    il      lia  coucher  à 
Fonfniivld-nn.  .si     }  n'était  pas  attendu.  A  peine  anisé, 
il  se  rendit  auprès  du  pape,  rpii  était  c^u  .  uniciLiiceavec 
des  cardmniix  ri  du>  pruiaU,  cl  ïi  eut  nvpr  hù  v.nr^  mii- 
vcr^aii Mti   d-     d.Miy  hninn..   L.^   jours  suivants  se  pas- 
sèrent   (Il    Msites   et   en    conférences    dans    lesquelles 
X  ipoléon  emplova  toutes  les  ressources  de  son  aMuce 
et  de  son  génie  puui  M-duiru  k-  Saiiif-Père  et  obtenir  de 
lui  qu'il  ivnnnrif  vofrMifairement  au  pou\ .  ii  tem]H  ! .  1. 
^"^"■'"-  ■■'  -"^.H'iiXh'r  !s!:î,  il  p.M  ,;jj(  ^^   {,,,   fnjre  signer, 
en    présence  des  caidi.i.mx      f    des  éveque^  présents  à 
iuiuaiiiuljicau,    iiii   concord.ii    dan^   lequel   H   fuî   i\>-\U^- 
ninnt  ^U^m].'  .ph  .  .i  l'iustitution  canonique  n'était  point 
donnée  par  le  pape  aux    .r  hevêques  et  évéques  iiuui- 
més  par  i    iiipereur  en  France  et  en  liaiie,  dan^  les  six 
mois  de  leur  ii.anni.ifinn.  il  -^ernif  prrMa'dé  à  cette  insti- 
tnfi  a,  j,,!  l'.'v^apie  ou  1  archevêque  métropolitain.  Aux 
termes  de  l'article  2  de  ce  nouveau  concordai,  Sa  Sain- 
teté devaii  exercer  le  poiUiiieai  en  1  rance  et  en  Tf  ili-  de 
la  mrmn  nmiiirro  que  ses  prédécesseurs.  L'empereur 
abandcîiirnî    a   Pr     \îl    en  compensation    du  .^acniice 
de  son  pou^oir  temporLl,  i  aiicieaue  résidence  papale 
dAM-iiuii,  ei   il  hîi  a^^iirait  imo  dotation  considérable. 
Fn.]iaîifr>  d'être  arrive  à  ses  lins,  Napoléon   r  nid   ses 
bojmes  grâces   aux   (ardiiiaiix     évéques  et  prèlie..  qui 
avaient  enruuru  sa  colère  ponr  a\.ar  (a-i^  j^nvfi  rraifre 
lui  dans^e^  dnmel.'^  nv.  ,   l'Église,  et  il  remit  en  liberté 
les  cardinaux  qu  à  cette  occasion  il  avait  enf  a  m   .  .lans 
*1-  prison^  d'Kia!.  n,iant  aux  pieial.  duni  ie^  conseils 


en 
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avai.nl  Hni  par  ^aincre  rob^finafion  du  Saint-Père,  ils  Janvieh  I8i3. 
reçurent  en  récompense  force  décorations  et  gratifica- 
tion, pecaiiiuiies.  Singulière  façon  de  comprendre  et  de 
pratîqm  r  rbuniilité  clirétieune' ! 
Le  pape  ne  l.nl,  pas  à  se  vo^.'n\\v  des  concessions 
.,„  i„;  aN.i!  arrachées;  a.  ,iua„iues  semnino.  pl'is 
fnr.!.  li  .-■.•vivit  a  Iciupcivur  |,..iir  rétracter  un  acte  qu  M 
regardait  comme  rontrnirc  .luv  luis  dclL^li-»-.  Mais  on 


ne  liiiî   siiii  atannii-  de  ->a  i 


i'C 


!  nation. 


L'empereur  et  l'impéralria.  .nnUarent  Fonlainrhlonn 
le  27  janvi(M'  IKld;  il.  arrivèrent  à  Pans  pour  eln>  te- 
na.in^    i  au  spectacle  sanglant. 

|\.n.  I,  ^  jaV.h  ndus  ccnnpiices  de  Malet  nelaicni  pa^ 
Uaiibc^  l-  -^d  ned.biv  !S12  -ais  le  feu  du  palolnn  d  exé- 
,,p;.,,,  n  nianqnait  une  vicUmc.  1.  jrnne  Boutreux,  le 
bacbelier  en  dro.i  don!  Malot  avad  lad  uu  cumiui..iare 
de  police.  Arrêté. Mi'i'l"-  f-iiu.»  après  à  ronrrp1l(>s,^cliez 
M"^"  de  liurie^,  lu  pauvra  garçou  ne  s'allrndait  guère  a 
mourir.  Tl  végétai!  ^n  pn.uii,  iai.uui  des  vers,  écrivant 
an  iaini^ïredela  i.di.^'ponr  Ip  ^np])l!ar  dr  le  rendre  a 
sa  famille,  à  sa  fiancée,  im  I  ath  ridait  là-ba^.  ba  n  b>in. 
à  Anger..  Vame.  .upi-lieaiionsl  11  ne  savait  ims.  1  in- 
fortuné î  qu'on  aib^ndrirai!  (dutul  ie.  piiafe.  das  tom- 
beaux .p.e  le  CGMir  de^  leanne  ^  qni  ont  la  prcleuUuii 
delrc  les  conducteurs  et  les  saux.aus  de  la  société,  et 

rp^il   ladaii    ^pie  SOll  ^aUg  COulàl  poiir  la   iran.piiHd.'   du 

glorieux  empereur  ^]r'-  Français.  Le  29  jauxur  iSid,  il 
idil  livré  à  urM'  commissiori  udlilaira  pré^idéa  par  b' 
même  général  e,ant-  Dejean,  et  dans  la.jin^lle  li^uraient 
conimr.  jugeslecoluueiJaiuui,du2i  die  li-ne,  b'  major 
Maran,  du  Id  régiment  d'infantoric,  et  b  damn  l.arnuu 
Psisas,   adsndani   enui  ma  lala  n  1   de  la  9°  coliurla. 

Puidainiie  iiuulreiix  elait  perd u  d'avance.  Il  excipa 
vainement  de  sa   bonne   b>i;   il    asail  cru,  comme   les 


aidi-cs,   a 


a;l    de    It'miH'rTair.   a 


l'antlnadiaile    du 


Jugement 

et  exécution 

du  jeune 

Boutreux. 
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Janvier  1813.  séliatus-COIlSlllte  ;  SOS  liaiiLlies  Cl  l^^ales  explicaiions 
neservireiiî  l.  rien.  Condnmnn  n  mm!  à  runanhnif.  U 
fvJ  pn  =  ^/  par  les  armes  à  la  même  place  où  M  ilet  et  ses 
compagnons  avaient  été  fi  q  pés.  Bonaparte,  comme  on 
recommençait  a  appck-r  iUnnnw  de  Hrnninim.  :,uv:û\ 
pu,  u'iiii  signe,  fnim  -race  à  ce  nviUwun^ux,  M,,^  .,,)i^^ 
il  ét;iii  nécessaire,  parail-i],  p.M,r  son  ivpo..  p,,,!..  ia  sé- 
curité de  sa  .Uiiastie.  que  ce  bacliciier  m  .Irnih  Ve 
rèveiiis  cd  uUolo(jue  tum!.,!  foudroyé  sous  les  balles 
de  ses  so]«]nf=;. 

Février  1813.        Les  Orateurs  des 


discours  de  iVh.H.finn.,  asaiau  loui  récemmnnf.  on 
seii  ^uLIML■lil  pt-ui-ètre,  engagé  l'oTiipereur  à  prriHha', 
dpv;  ni(..„ro<  pnnr  assunr  la  perpétuité   de  sa  .hnastie, 

et  h   ni.ltreà  l-.hri  des  coups  41,1  pnuuiuail  ia  irapp^r! 


con^^        L.rnp.nnr  avait  pruiui^  d)   songer,    f..  2  fpvri.r  IRt^ 

sur  la  le  Sénaî  !id  saisi  i\\m  ^r^A^^  do  -/'natus-coiiHiKe  ten-htiit 

régence.       à  confier  la  régence  à  limpc-ratrice  Marie-Louise,  en 

cas  d;ih...nrr   un   .!.■    nu.v\   imprévue  de  ri-iiipuRMir.   Vn 
coii-ii  .1.    r*;-uiiLr,  cuiiipoM'dii  proTninr  prîn.-T.  du  sang, 
des  oncles  et  d^  dmix  dn^  p!,|.  pr.u-},...  pnr.ijls  de  l'em- 
pereur dan<  rnrdr..  dn  ri.érédité,  et  des  prin. -es  grand.. 
<5î~înhmvs,    éf;nf    in^lilu..  aupia-:,   duliu.    ^elon    .a    cnn- 
liiiiiu,  le  Snmf  nd.^pta,  san^  rénoxîon,  ce  s.saihis-con- 
-iillo  frl  rpî  il  ini  ;unif  ,'f<;  présenté.  L'empereur  résolut 
aussi,  pniii'  ruinplr.f,...  1,,.  iiH..nr.-  dr.|ni,.es  à  a.->arur  ia 
perp.'hn!.^  d.-  .a  d\iia>liL',  du  iaire  couroniu'r  In  prince 
iiiipiTiiil.  aifiH  q^u^  pA-;y  <i-^  pivdhpinîf  ;ni   h-inp^  du    lîas- 
T^^M^n-.-:  îiiai.  il   p;,r!f(  .,ni^  ;n..!r  réalisé  ce  dessein. 
A  \  ;  !  I  d    d  •  '   n  1  i  1  f  1 1  •  î  '    I  * 


^'1--  il  Nfi!  a  ifUUir  cuiic  .ifuM'e, 
i-uiu'  ia  ri>niiu  tuul  an  {nnin..  1(>  Torp^  L'-i-ldif  .i,jd] 
avaif  oini^,  pomnin  .a,  1;,   \  îi,  d.-  roin  ,MpnM-  laiuh.r  pré- ' 

Session  r»*id,.>if .»       1  i     !"     ,   ,      '  t  i  .  '      " 

législative        ^^''''^"-     ^î    i-MM'il    ..|i    p.TSOnih-     Ir     diiiiaiiLdiu     1  i    ie- 

(Ic  1813.        ^î'!<!'   1-M-î.  .iwr  toiiic  la  jHimpo  are. Mil, nnéo.   Son    dis- 


I 


cuur^,  ii»'!',  h; 


!  fi 


prp<onip(Hri(\..  fiif  ime  sorte  d 


(!•• 
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jeté  à  ropininn  i\\\  inonde  entif f.  Ses  premières  paroles    février  isin. 

h-ndaiî'id    ;i   faire   croire  (pif   '^-iriih't'   aniilaist'    axait   été     Le  discours 

chassée  du  iEspagne  cl  que  lu  iriuiiiplic  de-  auluntés       ^lupenal. 

françaises  était  assuré  dans  ce  pays.  Noti';  voirons  font 

;i  I  iicure  ce  qn.'xalail  cette  assertion.  Ouanf  a  ia  uin^Te 

de  Hsi--i.  .  1!  a\ad  été  victorieux  partout.  Nnlle  pari  les 

Uubses,  ailiiiuail-il,  iia\aiuulpu  ieiiir  devaul  ses  aigles. 

^Tni-  In  riûnonr  excessive  rd  prérnafnrée  de  Idiix  er  axait 

di    h  iiné  sur  son  armée  dalTreuses  calamités.  «  lai  p*  u 

de  nuils,  j'ai  \  n  luul  i  liau^er,  j  ai  l'ail  de  gran(K'^  perles. 

Fllo*^  nnraicfil   hrisé  mrm  Ame  '^î.  dans  ces  grandes  rir- 

con-finces,j  avais  pa  rire  accessible  à  d'autre  senfiiia ut 

qu'<à  i  Hih  rri.  a  la  Liloire  et  à  l'avenir  de  mes  peuples.  » 

11  aiauba  1  An^lLdrtrc  de  Nuuloi]'.  pnr  ses  prelenlion^, 
rtf»rnT^f^r  In  irnniTP.  ot  il  s'écria  :  ■  La  dvnasfio  fran- 
çaise îa mie  et  régnera  en  Espagne.  Je  suis  sali-fait  de 
la  C(MHlniit'  d"  lous  mes  allie-,  ,1e  n'en  ahandonnerai 
aueiiii,  je  iiiainiiendrai  iiiile^nle  de  leurs  Liais;  les 
Russes  r'nifreronf  dan=  lonr  afTi-raix  rli^nat.  »  Comme 
si  ces  paroles  n  <''(pii\alaienl  pas  à  une  déclarai inii  de 
guerre  [h  t  p.  tiî<  lli  a  lljiropeî  Aussi  ne  pouvait-on  qu(3 
sourire  d  na  icilnliie  en  Ifadeiidani  dire  après  C(dn  : 
«Je  désire  la  paix.  «  lie  est  nécessaire  au  monda...  Je 
ru  ff  1  ai  jatiiais  <pi  une  paix  honorable  et  conforme  aux 
intérêts  eî  a  la  grandeui-  de  mon  Empire...  Taid  ([ue 
la  guerre  inarilime  durera,  nie^  peiiples  doivent  «e  f(>nir 
prêts  à  toute  espèce  de  sacri lices...  )^  Ae  serait-on  |)as 
Is  idf'  de  croire  (piil  en!  \iailu  «idever  à  la  patrie  toule 
espérance  de  lui  \uir  désoriiiais  poser  les  ariues?  car  il 
était  impn-=;ihl(^  n  1'Enrnpo  de  souscrire  à  ses  incroyables 
prétenh'uns. 

L  Amérique  a\ai!  réceinnnad  déclaré  la  gueiae  au 
gouvernenn  ht  la  hniniqne  afin  d'assurer  le  respect  de 
son  pa\i]!M!i.  LemjMa'rur.  qui  îdaimaïl  ])as  les  répu- 
bliques,  se  m<aih'a   phaii   de  eiundoisie  pnair  la  taraude 
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Février  1813.  r<''piiMiqn«'^  «^^'=  Fin  1 --- f 'ni-,  lui  prniii''ttrnif  l.i  recon- 
naissance 'lu  iih>n,jc  ^1  (•Ih-  jKH'x  i-ii;nl  ;t  !  l'h  •  in  |  dicr  do  ses 
t'iili*  lui-  du  Cuiitliit'iiL  Llh;  aidaiii,  il  -«j  lUiLlail  ^ail.^ 
doiife  de  venir  ]>!n<  facilt'mrnt  A  bon!  do  1' Kncdotoi-re  ; 


Exposé  de  la 

situation 
(le  rEiiipire. 


■  i'înil  \a  mîh'  !r<M!ih(mse  esiM-iMiM-e. 


mai-   ri 

de  grandes  ressources 


(( 


1  (  •- ^ (  M 


Miii-   f.iirt-   f.ice  à  liHih's  les  dé- 

■  penses  qu  u\i-;t'iil  Il's  circuiibluiices,  dii-ii,  l'ii  luniiiuaui , 

nini<  Tiir*vpnnniit  di|Toronfn<  nir.^^nro-  rpio  \iM\<  propo^nra 

m*  >îi  m  1  li  1  -!  !'('  th'-  hipi  M  <■(■-.  je  ne  di'\  i-m  i  nn  hn-i'i'  aaini  n.' 

Huuvf'lh'  rhai'ge  âmes  p'aiples.  » 

Ce  di&cuurs.  ^i  gros  <!  orages  et  de  pôriN.  fuî  -alu'' 
dlnniHMwes  acclainaîions  ;  le  rMi-p-  Irui-lahi^  h  a\.H!  pas 
encore  l-n     la  CMiiiM'    iii-<jn  a    ia     la-.     |j'     y^wv    naaia-    d.' 

buli     alll\rL',    i  Ullipfi'uUr     a\aii   U'vuUC     d    ^Uli   ililiiir-li'C    «du 

Trésor  (fno  la  fia'-nrnido.  f\\\\.  jn^(|ue-là.  nvnif  fnif  n^^ez 
bonne  conh  lana  '  .    dlait  avoir  «  d»    nouveaux  écliecs  » 

à  réparer   (4).    tj-jundaid    ir   ministre    de    l'infia-iriir. 
cuiiiiu  Muiiiaiutd,    prij^ciiiii   >uUr>  le  jonr    !<•    phi-  fnvo- 


rab]«'  la  situation  de  ]'F!n[)ire    1 


taaî  ! 


i  M  '  ■' 


S  i    I 


I 


et 


>  » 


ia  ii'Mj.  .Maiiianî''  \--«aiihl(;e  accuaillit  également  de  ses 
asa  lama}  a  Ml-  It-xposé  de  cette  siluala_*n.  Au  dire  du 
pr<''^idt ad  \lontesf]nion.  nn  pnî'ail  exposé  m'  ponx'nif 
avoir  d.'  juges  plus  éehm'r^ .  t  jau-  -mcères  *pi  au  milieu 
du  «d*Mj)s  législatif.  «  Put--' ni,  s'écria-t-il,  nos  imm unis 
recuiiniùtre  eiiliu  If.^  rL'bMjnrcL'.-î  iuliiiiu»  du  cul  i:.inpii'f, 
jncj-rn*  de  sa  grandau]]'  piirrrff..  no])b'^  nnmlafinn  do  Lanié- 

rosité  entre  le  souverain  et  I  -  p  uj  les,  et  en  prévoir 
les  d  -îinées  lorsqu'elles  sont  remises  à  un  g('nie  cajabh 

d  in.-^pii'L'i'  antaîi!  d*-  hiaaasi'  a  .-.c^  L'iiiiciiii.-:>  q.uu  ^dc  con- 
fia noo  à  sesjMaijdes.  »  U  aveii-baiiard  de  courtisan!  Au 
lieu  d  avis  et  de  sages  con-  ds,  ce  Corp-  nui-ldi!  iie 
savait  eiKa  ^Vi■  di  aiui;i'  \\\\v  de  i  eiictjii-  ai  «jUa  jr  cuinpkiira 
dans  b-  plu-  l;irln'^  ndidaha^n^. 

(1)  Mémoires  d'un  ministre  du  Trésor,  par  le  comte  Moilien. 


ta\  -  l'I  i'an!_;<  !•: 


al 


être  obligées  do  \  ivre 


\   i  raib  du  ia  i  laîiiCC. 

aiMi\adr.   ^nr   b'-    oxan'oiros  tlo   1811    «d  de 


I   !piah  (  ~\  iiigts  millions  rn 


pens  des 
désormai 
Il  rest; 

18!  2.     un     dt'lirit      -«dr\.i!i 

tdiiiiiv  l'.uid.  Le  budget  d--  tsi:;  fiil  réglé,  en  recettes 
et  en  (b'penses,  A  b-i  soninu-  d'un  midiard  e<'n(  riîupuuile 
ndHions;  cen!  \  nigt  iinllnai-  d»-  [ilu-  tpie  le  hud-ot  do 
isii.  pli  n'avait  pas  été  voté  pat  lo  Corps  législatif. 
.Mai;5,  daiib  uuliu  -uiiimu,  liuUiiuni  |»as  comprises  une 
fnu]o  (]n  (b'penses,  et  V(m  évalnai!  lu  deiicit  pi*(»lialdu  à 
jilu-.!'^  ata!!  ri  fiîiumdr  nii!  1 1*  ais,  ce  (jin  faisait  un  deiicit 
lol.d  i\r  fliuiv  runi  Irunlr  midi(»ns.  Pour  combler  ce 
déficit,  ou  proposa  du  iiiuUru  un  \unlu  dub  biens  coni- 
nmnanx  jn-qn'à  rononrr(nioo  de  troi^  eont  soixante- 
dix  mdli'Uis,  en  imlrmui-anl  les  comniuna-  an  moyen 
dh    n  iitus    sur  ridai.    Le   Corps  législatif   s(niseri\!l  à 


i  a  i  I  < 


I  '  '■ 


proposilion^  du  L;'onvernemenl,  ui   d  \o!a  le 


udii'el  avec    sa  C(UUhla!-aur.'    acaaadnmée. 


i    thaha- 


d<  -  !  u— <)urccs  budaélaires  et  de  celles  dn 

dunitiiau  uxliauidiiiairu.  i  «aupurour  possédait  uiicore.  an 
fond  (h^'^  onves  des  Tniloi'ies.  nn  fr('sor  ('\alué  a  ipudre 


cents  mdli^ai-;.  Ce  fru-ia-  provtuiaiL  rn  pai'ln^,  des  éco- 
lasndfv  f.iites  sur  sa  liste  ciNiie,  car  ii  a\ail  nn  gi'and 
Cbpri!  d  (U'dru,  ui,  un  pariie,  dus  cuulrdjuliuUb  l'rappues 


de  1813. 
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La  iruerre  de  Russie  a^ail  coûté  cher.  En  dolaas  des    fém  iri.  isi3, 
ressourccb  iourniu;*  par  i  impôt,  ul  qui  uussent  été   tiud       Le  budget 
•"i  fa  if  in-uffl-antes,  on  avait  ponrvn  à  la  (b  «pense  à  la.ide 

ilii  ihau.iiuu  u\  ira  ordinaire  et  ^lu  pi'odnil  des  douanes, 
piuduii  iingulaa<niunl  accru  par -nite  de  !a  uu'snre  tpii 
nvnif  frnpp(Hes  «lofir(3es  Cob)Uial('- d.'un  di-oildedU  p.  100 
,i,>  Iriir  \ali ana  M;!i-  btntes  ces  ressources  étaient  gra- 
\rnnad  rouija-.aidses.  La  l*riisse  se  pronudtail  hiuii  de 
rciubur  5Ub  cunlribiiliuiib  arriérées;  et  nos  tr(mpes,qui, 
,](.|,iii<  do  '^i  bni i:-no^  années,  avaient  ])n^  i  ha  lu  Unie  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  et  à  leur  entreliun   an\  du- 


Le  trésor 

.  -  Tiiilories. 


Les 

occupation: 
(lu  Corps 
l<'gislatif. 
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Février  1813.  sur  les  |HiipIes  qu'il  avait  vaincus;  c'était  sa  part  de 
spoliation.  Il  y  avait  là  pour  deux  cents  millions  de  nu- 
méraire environ,  lu  ru^te  était  en  vai«  m-  Iverses  et  en 
créances  exigibles  à  plTi-  mj  moins  long  terme. 

^nis  doute,  c'était  iinr  [  lécieuse  ressourc<  juinr  des 
cas  imprévus;  mais  cela  ne  suflisail  pa-  puur  ^au\er 
i  L'iiipcrciii'  (le  ses  j»rupres  folies.  Je  ne  sais  mr-îii..  cf  ee 
trésor  ne  lui  fui  pas  plus  niii-iMi-  ijn'iifi!.-  .mi  .-r.  ,|.,'îi 
l'encouragea  à  se  lancer  dans  ces  téméraires  <  iilif- 
V^'^-^-  'in'i!  a  il  r.iU  pcLii-etre  évitées,  s'il  n'avait  pn<  .  n  h-s 
niuycik^  \u\;ï\\c\(^v<  de  les  exécuter. 

Le  Corps  législatif .{ ni,  pendanf    jn'il  en  étaif  î   intts 
encore,  aurai!   {mi    I  ..mi   i    i    \  ipoléon  de  si  sag-es  avis 
et  1  arrêter  >ui   ii:   Luid    du   iaLiuie  j)i\r   miu  résisfnnro 
<*PjMM'hin(\  A  Inîpirdfp  ]npnv>  frnit  entier  aiir;!!?  npjd.nidi, 
!*■  <  .'.!'p-  iégisl.ihL  ;in  iiidh'n  de  ces  g-raves circonstances, 
Cf^ii'iiiiijiiL    rnî.inu'  par  le  passé,  à  s'occuper  dt-   ques- 
fi^-n,^  lilicrairub  cl  scientifiques.   Oî^  f^nfr^idif,  m  mnv^, 
M.    I^InTUTH-f  do  Rni]!-!!]  -<■  ]\\vi'v  a   inir  ilisserlal  h  ai  mh 
1  (i/'l  d  extraire  iindkjo  contenu  dans  les  feuilles  de  pasteL 
ouvra2:e  d'un  de  ses  collègues,  M.  de  rajinaiu  in,  iJulI- 
({uu»  juur^  aupuî'aa.uû,  le  législateur  .Tmirdniii  ' d  lic-et- 
Vilaine)  a\';df   r.aidn  CMini.fr  d'an  Ywv.r  de  M.  i'.:ivv{^.  Un 
|"'^<    i'^^'-   !;i!'d.    M.   ^-dilh'Z    |'i'.a,.aa:,iil   1  rh,„..  .i'imr  //,- 
traduction  à  l'étude  du  code  Napoléon   pu    M.   de  Las- 
saiilx.  duven  da  la  Fnrailfé  de  drnit  de  Odd. adz.  V.dl'i 
à  quoi  1«'^  h'gislal.an'->  d--  Il  an  ja  i-.-  passaicait   a-n."  l.ani)S, 
'''   '  inair.'  «ai  ia  luissie,   renforcée   d'una  paiilaj  du  1  Al- 
kanagae,  diriç^eail  ôU5  aimées  contre  iio<  fiTintiores. 

^\\v\  1)iPTi  mirnif  pn  ftir.'  ro  Corps  legi-l.iîif.  ^i. 
s  épi'taanii  !unt  à  C(a!  ji  d  uhf  ['.i--i.  ai  sul»!  if  n.  an-  la  ida-a 
di-.aission.  îManna-  ildu\ail  lu  lau'i' <_[Uulque5  liiuis  phi^ 
lard,  fnai-  d;ni-  dr<  airroii^fanao^:  ]>aniirraij»  iraa!!^  fa- 
^"«~'î''"dd.'-.  il  rat  rt' vianii.!  n«-  d»-^  ha--  m--  (lr<aU  de  (a 
nataai    ul    se    fût  élevé    l'-;a'!taii(ai[   lonliv  la  inaïue  des 
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cruerres  agressives,  en  enjoignant  au  souvei aiti  de  se 
borner  à  défendra  le  pays  au  lieu  d'aller  prafor  la  mine, 
la  iiH)rt  et  toutes  les  calamités  de  la  guerre  au  coaii  des 
nations  étrangères!  LLiiipire  serad  î.anlM-  pmt-être 
sous  une  ..ppo^ifif)]]  anargique;  mai^  le  pa\^  aùl  aie 
sauvé,  et  toutes  les  la  ailes  et  tous  les  nadlaurs  de  Tm- 
vasioii  lui  rni^M  lit  été  épargnés.  ]Malhanr.  usement,  ce 
fut  à  quoi  le  Corps  législatif  songea  \v  moins.  La  ses- 
sion etai!  à  \n'\wv  raiverle  df^pni^  un  niuib,  que  daja  le 
gouvernena  nt  s'empressait  d  en  pi  iioncer  la  clôture, 
coiiinie  b  il  aail  en  hâte  d'être  d.  l»arrassé  de  ce  semblant 
de  représentntion  nainaiale.  La  session  lui  close  le 
2:;  mars  18!  i.  Avant  de  se  ^aparer,  nos  législateurs 
avaient  ci  a,  d -voir  voter  à  l'empereur  nta'  idresse  «pn' 
le  pre=>iduail  Munk-quJon.  arr.  an  j.agné  d'un.'  .I.'pnlala  ai 
de  quelques  mnmlna^s,  elaiL  aile  présenler,  deslavanl- 
veille,    an\  Tml.a-i.-.    "Rarana-ait  adresse  avait   été    plus 


]  M 1  !  rd  f  i  "     al    [  i  i  1 1  -    j  d 


a  ;  M  '  ' . 


Il  V  ('{ail   <iiL    notammeiiî.    ^p 


le:,  Inuniplicb  da  :^a  -Majcst('  n  avaient  été  suspendus 
que  ponr  mionx  faire  roniaiih*e  l'énergie  de  sun  carac- 
tère et  iacontnmice  ^w  f^.ix-  dans  son  sonvra-ain;  et,  en 
{urniiii.ifit.  le  i'tii'ps  législatif  se  glorifiai!  Av  donian-  an\ 
sujets  de  1  empereur  «  le  plu-  niainea-able  exeuiph'  \\.  » 
Coinin^ad  Xapcdr-rai  n'nnraif-i]  ])ns  été  satisl'ail  dn  TaHi- 
tude  de  ce  Corps  législatif?  Aussi  le  félicita-f  î!  .h'  lui 
avoir  dunné,  «  pianlanf  cAW  courte,  mais  iinp«n'tante 
session,  de^  ]aTn\eb  de  bU  lidelile  et  de  son  amour.  11 
annonça  ^\\\\\  irnil  bi.aifAt  <a  nn^tfrc^  \\  la  tête  de  ses 
Iroupi-  .-1  .Mni^aidia'  ses  ennemis  (pi  i .  pnnr  entraîner  le 
rui  du  Duneuiark  daii-  l.air  aThaïa-n.  avaianl  offert  à  ce 
souverain,  on  dédommn^ona  iiL  de  la  Norwègc  promise 
à  la  Svn  la.  nn.  il.  parlements  de  l'Flbe  et  dn  Wéser. 
DdUb  aui ame  négociation,    dital    par    nm-  de    w^    \m^ 

(1)  Voy.  cette  adresse  et  la  réponse  de  Tempereur  dans  le  Moniteur 
du  24  mars  1813. 


Mars  1813. 


L'adresse 
du  Corps 
législatif. 


Mabs  1813, 


A  flaire s 
«l'Espagne. 


Uataille 
ili's  Arapilc?. 
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pru  I,  n,^,.sde  langage  qui  lui  étaient  si  familières  1  in- 
tégrité de  II- rnpiiv  n.  ..,„  nu.c  .u  quchuii.  Aussitôt 
que  les  soin,  de  la  guerre  non.  Inf^seroii!  un  moment 
dv  ioisir.  n[n„tn-t-n  nous  vous  rappellerons  dans  eette 
capitale,  aiiis,  .,,„  !,.s  notables  ,!.  notre  i:unm.,  pour 
assister  ,iii  conroiiiM'iiK.iit  ,lclui,j„'r,,(riro,  noln-  l,;,.,,- 
umiée  éiHni:>c,  et  du  prinr,-  li.'r.Mii.Miv.  rm  ,|.'  l:  =  .,ue 
nntro  rh.-r  Hls.  ,,  H  „e  devait  pas  ini  être  ,l.n,ié  de  v.m' 

se  réaliser  cette  solennité  à  laq.H  II,  ,1  ,,n,.,>aiU[l„:l„. ■ 
tant  de  [.mx  \|  ,,.-  .naui  dv  l'  Minr,.  ,1,,^  r,.|!,.  ,l,rMi,.re 
campai;n..r\ll,.mn-n,.,  où  il  ail, ni  .!,^|.i,|,t -,  .„  h  v,,,,.  à 
to.il,..  h.  ,.u„sances.!..ri:nr,,|.,,|  ,,„,  ,!nv  ,,,„.llr  clait 
-u  ce  mois  demnr.  !M;j,  U  mUuiUuu  de  nn.  nffnires 
dans  ia  pcnin.,ulc.  ,l'o,-|.  •,  IV,,  .^rôfr...  !,,.  :,,.,,|,  ,,,  ,,■- 
ij-lafsec  nvnir.nt  ,'f.'.  ,-liassées. 

.._La,lMi.,-h,  r,.n,,aiserèQrneotrégUfia  eu  l-|,agne,.. 
avait-il  tout  réeeaiiuciil  ailinn,.  Juctanm  inniil,  et  ridi- 
Lulc,  a,,iii  I  ,!!etn'avn;t  p„  être  que  dépl,,;  ,i!,i,  , 

Nous  .>.,,„s  laiss,-.  W  ,  Ihngton  maître  de  Salau  an.jue, 
et.Vnn,,,,,!  .„  pleine  retraite  dcrnerc  le  i),,nm  nvoc 
larméedc  l',,ilu^al.  U  était  m,  moî.  ,(,.  j,,,',,   |  m  _,    |,^„g 

'^^"^•■"^■''"""^'■^^'"■""'.  i—v.,.|H,|,  avant  recn'un 
r,nr,.r!  ,|.   ,i„,|,,ues  miiiiers  d'hommes,  résolnl   de  ,e- 
P'--'^'i^-"  l•,l^,^M^,■,   Il    iepassaleDuun,  daii-  la  n,ntd,i 
16auI7jU,lleUel.   :,  la  ,.,,i„f.  ,l„   ,;,,„,    ;!,M„|,„,.,ye. 
ment  les  Anglais  ,l,,i,i    i, vaut-garde  fut  (  nlhutée    Le 
pi'H'^n!    W.HIagton  vo„L,li    ,h,,isir  son  ter,a,u   pour 
livrerbala.il,.  \,   lr.,tnaiil  pa.,  ..a  punition  «nfn.nmm,.,,! 
Jjuuiie,  il  rétrograda  vor.  Salnm  ,M,|ue,  de  I  autre  col,   ,!e 
la  Tormr..  i„-,i„'à  „,i,.  ,  l,,,i,,e  de  collines,  appelées  les 
Ai.qal,-.    ,i    sV    étal, 1,1    -.,,l„lejneiiL    .\lan,i,.ni    ,,l,é.;fn 
pas;,  In    ilhMjuer.  I-Mni,...  Franfake  s'ébra  „la  !,■  i)-)  |,,;|- 
icd  161;^,  u  laiibe,  et  Puue  de  ses  divisions,  h,  ,l,M.i,„i 

l!_..uiets,ani,:,,-a.   ,1,-^,    p.   ,!.,i„,.    ,|-,,.    j,„   ,,,,,,,^^.(.,1^.^ 

plus  élevés  des  Aiapile,.  Le  coi>,|.  ,1    était  m-agé  p,.- 


I 
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!,, lit  avec    riiî-'^'!!'   ,]iiniid  le  marécli-i!    rnl   le  bras  droit 


.\lA«a    l8l3. 


a'USse   ]iar   au 


„,i,i,.|  ;  il  fallid  reiiiiiorter  lin  ,-lianip 
de  balaiiiu.  Le  général  Bonnet,  -jui  prii  le  coinniaiH!.- 
rsH-'iit  n  ^n  i^lnro.  ne  taithi  pub  u  cire  frappé  à  son  tniu', 
HsVmi  HttNii  liiM' -raiKlr-  iîi.l.'r-i^inn  parmi  les  généraux. 
\,..;.,,  ;.,i,.  ^.iiiriie  rtaiil  e! i I lèrement  défaite,  notre 
(Irnil.  fnrîemeul  ébranlée,  le  général  Clau/M.  blessé 
lui ni-m.  .  jn-en  pnidonf  (le  battre  en  retraite.  11  ra- 
ir.enn  Tannée  derr'hTe  la  Tonnes,  laissant  denx  mille 
pn^unnier^  enire  b-  ma/m-  «b-  An-lais,  dont  les  pertes, 
en  fno^  on  blessés,  avineni  ete   à  peu   près  égales  aux 

inMres. 

i;.'l!.-  \iab)!re  des  Arai.iîc-  ouvrai!  aux  Anglai-  le 
cbcmiii  'M'  Madrid.  \Vellint:,l<an  l.n-a  a  nin-^de  ses 
(lixi-inii-  h^  -oin  do  ponr^nivre  I  armée  i'ram^aise,  i|Ui 
se  dirigeai!  .lu  r*--t.'  d.-  Hurgos,  e!  il  marcha  droit  ^^nr 
la  rapb.iie.  .b-epb  veiiai!  «bv  (Mihvr.  11  envoya  1  ordre 
an  maiaTbîil  ^milL  de  ipadter  bAiMlainiisie  et  de  se  diri- 
ger avec  ionl«-  -nu  nrm('o  snr  Miidri*!.  Maiï>  il  était 
iinjH.-^Hble  à  ce  marécb.il  de  devancer  les  troupes  de 
\\eîliie  1  'II.  I  i  J  -apb  n'ayant  pas  assez  de  forces  sous 
In  main  inair  se  défendre  cuiilre  iim^  aianée  victorieuse, 

,t  I,,  p,,,.i,  ,Pnl]or  ebercher  nn  i-efuue  dans  les  rangs  de 
rann...  d"Aragon,  auprès  du  mare(dia]  Sncbet.  Le 
général  Uili,  un  de--  meilleurs  divisioiuKures  de  Wtd- 
lin-ton.  ^'nvanrail  par  bt  \  allée  du  Tage,  tandi-  i\ue  \v 


Entrée 
des  Auglais 
dans  Madrid» 


Mil      t 


n,i  .b-.  hii  -en  idliiit  •■n  fiiuiîif.  arrompaimé  dune  [(Uile 
de  fjiiuili-  ju!  étaient  venues  cherchera  sa  suite  des 
emplois,  deb  riehesses  et  des  honneurs.  Lord  Weiling- 
•  utrn  on  triomphait  nr  d.an^  Madrid  le  12  auiil  1812, 
•I..  des  priie-îj-.aux  «  leds  espagnols.  Geux-oi  firent 
imiuedia bornent  prêtera  toutes  les  autoritc's  df  la  ville 
sermeni  d*-  Inb dite  a  ia  consltlutiuii  libérale  «pie  les 
Certes  avaieid  ja-oclamée  à  Cadix  le  19  mars  1812. 
rLiidaiii  uue  NX'elliri-'ton  je.iiaib  à  son  tour,  a  Madrid. 
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Mahs  1813.     le  rùle  de  roi,  le  maréchal  ::,uu\l  avait  opéré  sa  jonction 
avec  larmée  du    maréchal  Sachet,   dans  la  province  de 
Valence,  et  tous  deux  se  préparaient  à  reprendre  éner- 
giquement  l'offensive.  Après  quelques  semaines  passées 
dans  la  capitale,  XA^llington,  laissant  au  généra!  TTHl  le 
soin  de  la  garder,  marcha  avec  cinqn.iîile  mille  hommes 
contre  rarmée  de  Portugal,  que  le  général  Clauzel  était 
parvenu  à  réorganiser,  et  avec  laquelle  il   ..  ciail  eUibii 
sur  les  bords  de  l'Ebre.  Wellington  vonlnf.  on  JM^^^:^ni, 
enlever   le    f(^rf    .l.   Hiirgos,    où   le    génémi    !..  !,reton 
setait  enfermé  avec   hx-huit  cents  hommes.  Les  Anglais 
tentèrent  vainement,  par  cinq  lois,  duiapuitu   !;i  place 
d'assaut  ;  iL  1  tirent  contraints  de  se  retirer  le  22  octobre, 
après  un  siège  de  trente-cinq  jours. 
Re.ceurK.tion        Ce  fut  pour  eux  un  échec  assez  grave  par  .es  consé- 
(luences.  En  effet,  tuiidi.  quu  Wellington  était  orr-Tip.'. 
au  siège  du  c  hâteau  de  Burgos,  les  armées  d'Aragon  et 
dAnl.ilousie,  réunies,  marchaient  sur  M    irrl.  Le  géné- 
ral anglais,  n'ayant  jm  leur  couper  le  passage,  et  jugeant 
les  forces  de  son  liuuiuuaui   IHll  in<iîfn<nnfr.Q  pom-  tlé- 
fendre  la   capitale,    érrivîf    a   ce    dernier   de   venir   le 
rejoindre    à  Salamanque.   Le  roi  Joseph,   escorté  des 
maréchaux   Soult  et  Suchet,   rentra,   sans  coup    férir, 
•iaii^  .Madrid  le  2.  novembre  fRf2.  ^fais  ce  retour  mo- 
mentané de  la  fr.rfune  ne  devait  pas  être  de  bien  longue 
durée,   malgré   la   réunion  des  armées   du    onlrL,    de 
Portugal   et  <1  AudaiuUMt.   Ces  troî^  arniro^.    nn    com- 
mencement de  isn,  présentaieiii  lii..   nuisse  d<    .prihe- 
vîngt-dix   înilî.    rninhiffints  environ.   Seulement,   elles 
avaient  à  cm, ...(.,.  avec  l'in.l.^nip!ablc  palriuliMne  espa- 
gnol et  un  gênerai  qui  j.iLiMil  a  nno  -rnuflo  précision 
de  coup  rl'nMÎ  inio  ],nhl<  nce  et  une  circonspection  ilh 
moins   r'-firirijiniacs. 

Nouvelle  j        i      .»      , , 

évacuation  ^^^'^     H>«iiin^hai,     nommé    général    en    clmf    dos 

de  Madrid,      iruupes  espno^noles  par   ]o^   Tnrfr.^     ,.,.    ]'vvr'    ,;   -,    h 
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l'inconnu.  Tandis  que,  sur  dos  injonctions  venues  de     Mars  1813. 

Paris,  le  roi  Jos.  pli  se  décidait  à  évacuer  de  nouveau 

,M  iilrid  pour  concentrer  la  majeure  parliu  de  ses  forces 

autour  de    \  il  lai    i  fi,   le  génf'ral  anglais  s'occupait  dn 

réorganiser  et  de  renforcer  ses  troupes,  afin  d'être  prêt 

à  entrer  en   campagne  an    piiidemps,   à  la  tête  d'une 

armée  égale  eu  lurce  à  nos  trois  anuct^  reume».   loi 

était  l'étal  des  affaires  en  EspaLrne,  à  llipurr  nù  ]'<  inpe- 

reur  Xipoléon  affirmait,    avec  ce  mépris  de  la   \*  rih' 

dont  il  était  si  coiihiMiaT.  .pa'  Ir^  Anglais  étaieul  rha-^es 

de   la   pciiiu.-^ulL'.  La   \erilc  e^l   (^u'aprè*^   «piah-e    an<  de 

guerre  nniic;  ])V'firai<  pa<  pJu-  avances  (juau  coniiih aice- 

mentdela  c. mp  u^ia  ,  et  trois  c  ni  fnill.>  Français  avaient 

péril  Napoléon  avait-il  dès  lors,  comme  on  la  affirmé 

sans  preuves  (1),  rinteiiiiMii  (K-  le.siiluer  une  partie  de 

l'F^pagne  à  Fordinaud    \II,   et  de   ne    gard*!-   .pie  les 

provinces  du  iNui  !  pin    1-  réunir  à  TEmpire  .^  Cela  est 

possible;  mais  un  puireil  arrangement  netail  de  ualure 

à  satisfaire  ni  i  L^pagne  m  1  Au^ieierre.  Dim^  imi^  îe^ 

cas.  il  ('fait  inipn-^^ildn  de  songera  dégai-hM   la   (MMiin- 

suie  de  troupes,  sous  peine  de  voir  nos  départements 

envahis.  Cette  fatale  expéditi(ai  d  Espagne,  auii  iiiums 

folle  et  plus  criiuiiiciie  qiH'  (M'IIc  f]e  Russie,  coudamuait 

l'empereur  à  iiriniobiliser  trois  cenf   milh    ^.>] 


.i,:,l 


MO 


lit 


il  aurait  eu  un  si  grati  I  besoin  pour  i assister  à  la  nou- 
velle et  formidable  coalition  qui,  en  ce  muiiitiil  luume, 
se  préparait  coniie  iui. 

K     iM  Frédéric-rndllasmia.    inpiiet  de   la  situation,    Régénération 
voyant  encore  sa  capitale  et  une  p  n  fie  de  ses  places  au    ^^  ^^  Prusse. 
pouvoir  des  1  rançais,  croyant  l'euipureur  munL->  ailaihli 
quil  ne  letait  réellenicut.   u'avait  pa-;  a.ppids  sans  une 
sorte  d'effroi  la  défection  du  général  d  Vmk.  .  î  i}  n  M\,n( 
pas   hésité  à   la  désapprouver   en  présence   de    nuire 


(1)  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire,  t.  XV,  p.  375. 
II.  n 


Mars  1813. 


Alliance 

de  la  Prusse 

avec  la 

Russie. 
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ministre  à  Pm  rlin.  ^î     1  •  Saint-Marsan.  Mais  la  désor- 
ganisation profonde  de  notre  armée,  la  mir  !h    \  i.  to- 
rieuse  dus  UusbCô,  ialiiiiulo  équivoque  J     !  Antiieiie  à 
notre   égard,  et  surtout  l'enthousiasme  beiîi  jn-  n\   de 
son  peii|  M  .  avaient  litn  par  triompher  de  ses  appréhen- 
sions, ci,  iiidlgré  robligalioii  tjui  lui  avait  été  imposée 
de  Ti'nvoîr  ^nn<^  1p^  nrnip*^  fp]o  rpmrnnfp  Tiiillo  linmines, 
il  st't  ni    décidé  à   armer  sm    inie  très  vaste  échelle.  Il 
ne  pouvait  d'ailleurs  s'adresser  à  une  1*  i  iiI.ifÎMii  mieux 
disposée.  Au  iL'iidciiiaiii  même  dlmia,  ia  l*ru5>.L',  \  iciliu 
piii=-nnrn  toute  féodale,   nvnit  hôrnVrTiir.nir'id  r-nfi'rmris 
sa  régénération.  Dî-   IsTiT     i   -  mn\<  i-ités  se  fondaient 
à  B(M-lin  et    f   lli*  -1  ni    "^n[)pression  des  juridictions  sei- 
gneuriales, abuiiliuii  d(  s  j  lis  lièges  pécuniers  de  la  110- 
Idi^sse  ;    ndrni-^inn   <1'"'   foii-  les  cifnvens  aux    flifTérents 
grades;  émancipation  des  paysans;  dissolution  des  cha- 
pitres nobles  prol  -{ ml-  .  t  des  couvents  catholiques,  et 
iijiplication.  <!.-  Inn-,^  bien-  a  «les  services  puîdics;  abo- 
li fiiî    le  la  giebe;  su [» pression  des  anciennes  entraves 
apportées  au  rnmierce  et  à  l'industrie;  fini  hi  i-  mu 
uicip.tiu-.  Il'Hl-  i'ur.jiii  in>  i'''i'ui'iiies  opérées  en  Piusse, 
grâce  ^iirfniit  mi    ministre  Sf^iii.    dont  \npn]r'nn  rïvnif 
exicré  h'  i-^'U\^n,  '-t  niiî  ih]\  nller  cherch-r  im  !'*fime  à  la 
cour  de    Hussi*      Les  sociétés  secrètes   aidèrent    pnis- 
^•i  îiiiiifUi  a  iu'UMi:  de  régénération  cl  d  t'HiaiicijiaUuii. 


LA 


n  !  n  1 


lairne  font  r''nfîf''!'n  ii'affciidnif  qu'un  -iiin'd  ]><a]r 

c  il 


se  lever  contî-    n<  us;  ce  signal,  ce  furent  nos  désastres 
de  Russie   jui  1»     lu  nièrent. 

Dans  le  courant  îu  mois  de  mars  ibio,  le  roi  Fî'édé- 
ric-rmill aume,  qui  avait  finnsporté  sa  résidence  à 
Breslau,  pour  ('  li  (jp*  r  [i  la  suin»  illance  I  nue  garnison 
française,  5  uiiii,  par  uiiu  nlruiic  aliiaiice,  à  1  fiiipciLUii' 
(]n  tnn1o=;  ]n^<  ]\u^^]n^_  por^iinthn  r'crivait  son  mini^fm 
cban  i  !ii  r  d  Ktit.  M  ].  lin  .fenberg,  à  notre  envoyé, 
M.  no  Saint-Mai -au.    ipm    l'empereur  apprécierait  les 


ANNÉE  1813.  CHAPITRE  TREIZIÈME.  ^.nO 

in'IiK  ,],»  cette  allnuM  .  .  C'était  là  une  ironie  sanglante. 

iui  inèm<'  irnip..  i._.  général  dA'urk,  doui  nu  a\.-nl  m 
l.nr  .Taburd  de  l^îmimr  îa  rnndm'fe,  étaif  jni  l.l  i,ju.nn.ntt 
exempté  de  tout  reproche  et  ap|)<  lé  au  conimaud.  un  lit 
Mi|  fème  des  troupes  du  général  ui.tp.r  .in  Bulow.  1)l- 
là  à  une  détlaraiiuii  de  guerre  à  la  Fiaucu,  il  n'v  avnit 
i]unn  pas;  ce  pn^  fut  bifuitof  frnm-ln.  Le  27  mars  18L-!. 
le-  n.ni\  pj'nnnpaiix  nnui-!ri-  a«T!'''*lités  auprès  de  la 
cour  des  !  iinl. nies,  MM.  (in  Kru-(nnarrk  ni  dn  liai/fcidl, 
deuiaiidurcul  k-ui'.-,  pabbc-jH^-N.  u^iu  *^nus  avoir  rnppolé 
?ni  i]ur  (In  Rassano.  nofr<'  luiiiistre  des  affaires  élraii- 
gères,  la  i^ugue  résiguathm  et  la  patience  de  h  ur 
nation  (1).  C'étail  la  uu   rre. 


Lu  préseiicu  de  celle  ii*n}\. 


1 1 1 


Mua    i  i  t 


Prusse, 


r^uiipnrpur  prit  la  rr-nlnlnni  <h-  r^a-hiimn-  une  levée 
comphunentaire;  la  d.dection  de  la  Prusse  lui  rmtrndi 
mn  prétexte  tout  trouvé.  Les  lusées  précédummcnt 
décrétées  pouvaient  s'élever  à  cinq  mut  millo  hommes. 
Cela  no  hû  pnmt  pas  sufhsauL  Le  3  avril  !H!:{,  le  Sénat, 
réuni  sous  l.i  |w.'^hl,  nrr  dii  jM-iuce  ar;-hnhancelinr,  mil 
à  la  *ii-p... Minai,  .lu  miui^^ire  de  la  yiicrru  une  force  de 
cent  quaire-xm-f  mîî]f>  Immmns,  saxau'i-:  dix  nulle 
Inanimés  de  gardes  d  honneur  à  cheval:  nhilrn-xmol 
nnile  hommes  devant  être  app.de.  .^ir  !..  jnaumcr  bau 
de  la  garde  ualiuuaiu  et  -puiire-vingt-dix  milln  hoinmes 
iie  la  con^nripfîon  do  1 H  î'i .  d.-liu('s  à  la  drdense  des 
frontières  de  1  Ouest,  du  Mnin  et  spécialeimnn  «1  -  rhau 
tiers  d'Anvers,  de  Cberbourg,  de  Brest,  de  L  an  uL  de 
Rochefort  et  de   iuulun. 

.Tu^rpi'alors,  c'étnirrit  mm  fmP  les  classes  inférieures 
'im  avai(Mt!  fiunan  à  rinupu'c  les  armée-  nu'il  avait 
dévorées;  les  classes  élevées  échappaient  a  1  nup  d  du 
sang  grâce  au  remplacement,  nu  ranlnfnnt  leurs  entants 

(1)  Voy.  dans  le  Monifeur  du  5  avril  1813  toutes  les  pièces  relatives 
à  la  rupture  avec  la  Prusse. 
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à  prix  cror;  les  remplaçants  se  payaient  quinze  ou  vingt 
mille  francs.  La  levée  des  ti^ardes  d'honneur  eut  surtout 

pour  Lui  de  iurcer  à paiiir  uiiu  iuulu  de  ^fiii  i_^ui  s'étaient 
fnif  remplacer.  0]^  oîi  fnrmn  rpintre  régimont'^  do  deux 
mille  cinq  ceiii-  h  'mines  cliacim  C«  iuî  iiiie  légion 
|.i  ivilégiée,  une  sorte  de  corps  de  noblesse.  Ces  régi- 
ments, d'oii  it'^  iioiiiines  devaieni  ^urlir  avec  le  grade 
de  sous-li  lit  .n  iiif  '!i  j)assant  dans  «l'nnfrf^s  corps,  étaient 
destinés  à  servir  autour  de  Tempereur.  Hn  ]. m  !  i  la 
puur  coluiicL-  (juaire  giditiaux  :  le  comte  d.  I*ully,  le 
comte  de  Ségur.  le  coînfp  do  Sninl-^ulpice  el  if  baron 
Lepic,  n  (levai i  'Ue  forme,  à  i  i  !in  d  •  la  campagne, 
quatre  compairnies  de  gardes  dji  corps,  recrutées 
pnriîdi  iL'>  hulllluu^  tjLu  se  seraient  io  jdu-  di^i indues 
dans  ces  gardes  dl^rTninir.  Plus  l'empereur  allnit,  et 
plus  il  inclinait  à  se  nipprocher  de  l'ancien  régime. 

Après  avoir  réortianisé  de  nouveau  la  garde  nationale 
sédentaire  aliii  de  riidi  l-ponibles  les  quatre-vingt- 
dix  nnll  hommes  de  la  conscription  de  1814,  soi-disant 
destinés  à  la  1.  fonse  de  nos  frontières,  ^Napoléon  con- 
féra, par  des  lettres  patentes,  la  régence  à  l'impératrice 
ATndr-Louise.  Dan'^  im  conseil  tenu  à  l'Elysée,  la  jeune 
]inj>oiatrice  jura  de  se  conformer  aux  constitutions  de 
1  1  jupire  et  d'observer  toutes  les  dispositions  faites  ou  à 
faire  par  rempermi  ^uu  époux,  iclui-ci  i  luiiuL  lui- 
même  à  hi  pratiqnp  d»  <  nffaires  en  la  faisant  assister 
aii\  d.dil.-i'.dions  du  conseil,  i.ni-  il  -<■  di-^posa  à  partir. 

Toutefois,  avaiii  .1  dh a*  se  mettre  à  hi  tète  de  ses 
armées,  i]  Aa>!d, lU  savoir  à  (juui  ^i^n  Icuir  mu  ic-  ai.-p«o- 
sitions  de  i  Vidr-i'dio.  On  n  \a]  a^-fa*  qnal  pou  d'mthou- 
siasme  cette  puissance  hn  axai!  piété  son  concours  pen- 
daid  [expédition  de  Russie.  Le  prince  de  Schwartzenberg 
avait  eu  soin  i'  ménager  iiuiaai  ({uo  pu.--»iLic  le  oui  p^ 
autriahion  [)lace  sous  ses  ordres.  L'empereur  François  11 
avait  le  mérite  de  pi n  i  r  1.-^  iidérêts  de  son  pays  avant 
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les  affections  de  famille.  Comna-  lo  dil  un  J'âir  un  «1*'' 
seh  niiiUblres  à  M.  df  li;i--aiiu,  tu  parhnd  du  nuii-i;ige 
do  Tar-  hidnrhesse  Maiie-Louise  avec  ]Na]>ohM)n  :  «  La 
jnJdiaa!'  Tn  tdif.  la  p(diîi<pii'  priil  le  déf.itrr.  »  Après  la 
catastrophe  de  Russie,  la  coin  H.  \  i. ma  pi  d  li  réso- 
lution de  se  poser  eu  iiiierniediiire  entre  les  parties 
lu  lligérantes.  La  base  de  ses  propositions,  luau  lables 
pour  la  FîHice  et  poin  li  llussie,  élaif  !a  complète 
indépeud.iurr  da  rAihmiagne,  et  rlle  <dad.  d<''cidée  à 
prendre  parti  omiirc  eelie  de  ces  deux  piussaucL;,  (|Ui 
refuserai!  u  tidrer  qv\  anTiiicroiiionf  -iir  oatio  ha'^o.  Dès 
le  mois  de  janvier  IHl  L  !  <  lupereur  Idiuu'ois  avnif 
charge  M.  d>  Ikduia  do  se  rendre  auprès  (]q  son  goiaho 
nflii  fia  lui  faire  part  de  ses  intoidia'us.  L  empereur 
s'était  empressé  de  répondff  dr  la  hh'ou  hi  plu- ronrtoise, 
mais  eu  d-'clarant  fort  nettenKu!  |u  il  ne  consentirait 
jamais  à  Uailer  que  ^ui  les  bases  dr  l'ati possklefis.  La 
guerre  avec  F  An  triche  était  en  gernio  dans  celle  repense 
irrétlécliie,  qu'on  aurai!  i  a  o  an  pi  an  h.  ù  In  rigueur, 
de  la  part  d'uu  \  nu  pieur.  mais  pii  n  «  lait  guère 
admissible  de  kipail  si  un  \aiiicu.  <  IVjui  mainLuii  le 
territoire  de  l'Empire  et  ia  gloire  d*  Napoléon,  écrivait 
de  son  côté  M.  de  Bassano,  I  h  liuiceirai!  ju-pià  lu  lire 
douze  cou!  mille  hommes  sous  les  armes.  »  Jact  na  o 
ridicule,  donl  les  conséquences  devaient  être  déplo- 
rables. L'empereur  semlFdf  a\«a!'  jur**'  d'Afor  à  ^oti 
beau-père  l'espérance  de.  rendre  à  i  lairope  les  1  a n 
faits  de  la  paix. 

^L  de  Me llernicli  n'avait  pu  di-^-nauler  à  notre  minis- 
tre à  Vi.ame,  ^T,  On...  i  iiTd.daai  pî-nduit*-  dmi^  tonte 
I  \!u  nii-fh  pnrles  paroles  provocatric»  -  pie  l'empereur 
asad  |a-unuucées  à  i  »  ai\  aidur»'  du  FiU*p>  Ic-islatif. 
T.'Fîirope.  Fii  dnnnad-a!  à  onb  lalro.  no  snjiporh  i-ail 
jamais  (jue  l.i  I  rance  sappr«»piial  ll-^spagne  et  les  terri- 
toires haii-ealiqiie.N.  VA    jUii-.  ^pie  signiliait  ee  Mihi  lili'e 
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de  protecteur  de  la  confédération  du  în'n  dont  Xn.o- 
léonsetait  paré,  et  qui  était  une  offense  à  l'orgueil  gor- 
manique?  !,  Auîi  i.  heofTrnità  IVniE  .  iLur  do  lui  garantir, 

non  seuîin.  ii(  (mite  ia  ligne  di  lUn'n,  mais  les  dépar- 
tements français  d'IliH-.   it  peut-être  î.   Hollande.   Il 
-niait  être  fou  [u^nv  ne  pas  accepter  de  telles  conditions, 
que  TAngleterre,  lu  Ti  u:=^e  et  la  lUi^sie  eussent  certai- 
nement ratifiées  alor<    Xnpoléon  crut  séduire  rAutriche 
et  r<  inpécho!    ]"<  nirr  .lans  la  coalition  en  lui  promet- 
î   n!  la  Silésie.  i  Ilivrie  et  une  partie  .[_  u  l*.jlogne,  il 
se  trompn  ;  cetlt  puissance  était  fermement  résolue  à  ne 
traiter  .ji.    >;nr  ]«-  bases  indiquée-  }  Îm-  li  m!     \(tribuant 
ànotr»-  tmiM-^h-",  M    r)!!.,.  },.  u-^u  ,|  =  -  -uccès  de  ses  offres 
Napoléon  h    remplaça  par  M,  d*    .NctiLuiiiiu,  cptu  laiiiiée 
précédente,  ou  ^tu  >uii\i«iiî.  ilnvMit  PTivoyé  auprès  dn 
czar  Alexandre,    au    moment  de  franclm    !      Niémen. 
L'ancien  iniiii^lr    ilr  T.   ni^  Wf    malgré  toutes  ses  qua- 
lités diplomatiques,  n'était  pas  njipelé  h  nyniv  j  In^    le 
Micco  i|ue  son   prédécesseur.  Lu    cour  de   Vienne  en- 
voya, de  son  coté,  à  Pari-  l.   {  rince  de  Schwartzenberg, 
espérant  que  C(    j     iice,  qui  avait  été  le  négociateur  dn 
îîi.iriage  de  Mune-Louise,  et  i  uu   di;,   chefs  de  corps 
ppudnnt  !  i    i-rninre  guerre,  aurait  plus  d'influence  que 
^1      i     lîiiuia  sur   l'esprit  d     Xapoléoi      ^lais,  à  toutes 
ses  raisons,  celui-ci  opposa,  comme  ar-unient  lUMiici- 
blu,  iv:--  iurcf^  (juiiaid<jral>k'^  dail   H    .|i<po<nîf,    (<f   rîmis 
lesrpi,  lîr.  n  f  uv  lit  filtrer  en  ligti    <!e  compte  le  contin- 
gent autrichien,  u  t\    ni  p  i^  liir    I    se  douter  que  rAu- 
triche é'fait  absolument  décidée  à  uc  plus  tirer  un  coup 
de  fu>il  polir  ic  ><iii  }.!'«»(]!  d'uno  ambifinn  ij]\r  v]C'r\  ne 
prHixMJf    assouN!!".    L;i   .l.-itKir.ÎM'  de  M.    de  Scliw  :ir!/('!i- 
berg  n'eut  pas  jln^    h   ^nccèsque  celle  de  M.  d   Huhua  ; 
il  quilia  i'ai'i>  ?aiisa\uir  ricu  ubicmi. 

On  <'»f;uf  n]nî'<  :ni  mniniraicemeut  d'nvî'il,    Napoléon 
prenait  ses  «h  rniéres    impositions,  et  ne  cessai!    l  •  \pé- 
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dier  ses  i  «''1111»"=:  troupes  de  rnufrc  roti'*  du  !>iiin-   Il  'init 
temps,  car  notre  situation   en  Allemagne  devenait  de 

j,_,m^  ,-11  u.iir  j.lîi-  fâcheuse.  Mui'nf  avait  ahaii'lMimé, 
depuis  trois  laui^,  le  LuiiiinamlLaiiL'iii  dos  t'h'i»n--  de  ia 
(iraiide  Aiiuée;  il  était  rotonrn»"  dans  c;os  Etals,  fatioué 
et  méccnh  iH.  sous  leconj»  dinie  sorte  de  flétrissure  que 
lui  aval!  iiiiligée  son  bea  ifrcTe.  Il  avait  dii  remettre 
son  commandement  enlix  lus  iiiatiis  du  [aitiCL  Lu-^ène. 
((  Ced^Tiiier,  (\\<\\fh'  Mn7ufp?n\  n  plus  l'habitude  «l'une 
ii:rande  ad!iiim-iî'.'»ii*»ii  :  il  ;»  I.i  ruiHiance  entière  de  1  em- 
pereur (1).  ^) 

Le  ]>rinro  Eugène,   après  avoir  lair>M'   nue  pariK-   de 
ses  tr.  .npes  à  Dantzig  et  dnn^  b-  \Anro<  do  la  Yi-tiib^  et 
de  rnJ.T.    ri  essayé  vaineni^'ut.  dr  i-fctin-hluer  son  ar- 
méeàPosen,  avait  été  obligéde  seretii-  i  derrière  !<  >.lor, 
où  le  g«'-n.'ral  Hronier  iu!  -rsaii  amené  dilaiir  uiiu  quui- 
zaine  de  iniH-  h.annies.  Mais,  tncnjtablr'  (b-  fr'iiîrrontre 
les  Russes  qui  s'avancaieul .  i!  ;i\.ttl  •.lu  i'.'lrt»jr;id-r  jus- 
qu'à    l'Elbe.    LuibUrrixliuiL    s'organisail    mh     fous   les 
points,   lu  conseil  -pt'cial,  romposé  du  comte  de  Ivoir^- 
chubey  el  ^\n    b^roii  de  Sîrin  jhhm*  la  Russie,  des  con- 
seillers Se  hoen  et  Redeger  {.m,    k    Prusse,   fut  même 
chargé  d'eu  prend la-  la  dircLliuii.  A  ou-  as  i^iis  été  obligés 
d'évacu'T    lî.'rli!!.    la    PmrK'ranîP  et  le    Mecklniiltoiirg. 
Dans  le  courant  d*     mars,    llimb  «nrg  avait  chassé   les 
aLil.aalos  fi-ancaises.  A  i.i  fin  du  mois,  ]i<Mi^  l'ùnu-  uhli- 
gés  d'évaeuiM-  Hrr^de,  duiii    le   luarcciial    Da\uut    crut 
devoir  ÎMii-.-  -.Mi!-r  ]*•  1m':iu  ]H>nt  on  piorro.  à   la  i:Tande 
iu'ir  !i;!li<m   des    habitants.    Le    laiuo.     Kugène    setait 
arrêté  sur  11-  InutU  escarpés  de  la  Saale,  où,  grâce  aux 
r('îif(.rt<  vonns  de  Franco,  il  --'  lroLi\a   ijioulul  a  la  ioii' 
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(I)  Moniteur  du  27  janvier  1813. 
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dans  les    premiers  jours   d'avril,  et  culbufn   iin  rorps 
d  observation  iu:.^e  eî   I  H  ^i.vnnt  cette  place.  Mais  il  ne 
put  rni pAphor  IVnnemi  I h    prendre  Leipsick     !)   j;»    nos 
allies  de  la    confédération   (in   Rhin    étaiml    (urivinvid 
ébi'.iiilt-.    L  .'mprf.'in-  \  uiiaii  d  expédier  .m  \  <oi]vornins 
de  RavHM'o.  ,1.   W  m  f/ir.urg,  de  Saxe,  de  Wnii^niberg 
^*   *''     *»"'   •    1    'idre  de  tenir  piVK    leurs  conlin-cnts  ; 
mais  Bavarois,  Saxons,  Badois  e(  \\  ui  kiiiLuargeois  ne 
se  soiicKii.  jii   |j1u5  Je  se  Laîlre  pour  mi  étranger.  TN 
navaî'^nf   piî    dompurer  sourds  an\    pi  ■    Inimîfons  ar- 
dentes (|i.!  !..   ippelaient  h  l'indépendance  et  les  invi- 
taient à  briser  le  sceptre  de  ce  Napoléon,  doiii  les  peu- 
ples avaieiil  m  tant  à  soufTrir  dans  leur  liberté  et   I ms 
^^:^"' ^^^;^^^^''    T'^^  ï'^'^sie  et  la  INn^^.    prononcerez   la 
i--Mln!i,,n    h    II     mil  fédération  du  Rhin. 
Les  princes  allemaïuU  Je  cette  confédératioîi    malgré 
iriirs  ancionnrw  protestations  de  fidélité  envers  1  empe- 
confé,i.^rafi..n  reur,    étaient  tout  prêts  à   secouer  un   joug   détesté; 
seulement   ils  étaient  remplis  de  perplexité.  Le  grand 
nom  de  Napoléon  leur  en  imposait  toujours.  Qu'advîm- 
drait-il  de  leurs  souveraineté,  si,  après  avoir  abandonné 
l'empereur,    U^    le  voyaient  reparaître  plus  fort.  j)lus 
puissant  que  jamais?  Aussi  hésitaient-ils  à  se  déclarer 
contre  lui  ou  même  à  rester  simplement  neutres.  Ce- 
ponrlnU  ]n  prince  de  Mecklembourg-Schwerin  se  décida 
a  I      1er  1  oreille  aux  ouvertures  du  czar  Alexandre  et  du 
roi  Guillaume;  il  fui  1,  premier  à  rompre  avrc  la  con- 
fédération. Le  roi  Jo  Saxp  iTii-mAme,   ce  a?.!!  ^i^hnîr;- 
teur,  cet  ancien   nm  *h>voué  de  1  mpereur.  se  laissa  in- 
lUiencer  par  les  conseil  J,    la  coin  ,1.     \  i.  iiul.  11  avait 
autour  de  lai   uu  luaç^miiqao   cor{;-   Je  cavnlnrie,  trois 
iiisth'  lioinîn(><  oiivirmi,  parfaif.Mn.-hi  niniîf.^s  et  équipés. 
Le  mar.M-li:J   \ey,  devenu   d.j.ni.  «l^-nx  mois  prince  de 
I.tMoskowa.  l'ayant  soiinih  .  au  nuiu  Ju  luiiipurcur,  Je 
lui  iiviur  iuuic  cL'ilo  cav;ii. •ri<\  dont  nmiQ  nvinii-  besoin 


Perplexité 

<|pi?  princes 

de  la 


ANNÉE   1813. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 


265 


pour  entrer  en  campagne,  i!  ]u  li  Li  résolution  ^nln'te 
d'abandonner  ses  Etats.  Il  p  rtii  lans  la  nui!  lu  PJ  au 
20  MMii,  accompagné  de  ses  cavaliers  et  desesarliileurs, 

cl  il  fouT^iit  s(^  réfugier  à  Prague,  dau^  ics  l-tats  aul ri- 
chiens. 

Déjà  l'empereur  était  à  Mayence.  îl  i\  ti!  uuJUé  Paris 
daiib  iti  iiuil  Ju  iJ  au  1  i  auii,  le  1  lu  a  Uiiuiiil,  li  ariiva 
n  ^[n\-once.  Cu  fut  ];i  f|u  il  .ipprif  ]v  hru«\uo  d(''part  Ju 
roi  de  Saxe.  La  couipliuite  de  i'Aninrh.'  »I,!m-  rrih-  fuile 
ne  pn!  lui  hJsser  aurim  (inuiu  sur  les  dispositions  peu 
biuii\c'i  JauU'.-^  Ju  la  cuui'  Jt-  \  iL-uuu.  LAulncluj  tJait 
allée  plu=  loiu  encore.  Kll*-  avnit  déclaré  au  prinr-p  Pn- 
niatowski,  «jui  <  fiouvait  en  P  logne  avec  son  corps 
Jariuue  et  qui  se  disposait  à  ir axerser  la  Gallicie  pour 
rejoinJiM'  l'aTuru'o  française,  que  ^e^  troupe^  ^craieni  dé- 
sarmées pendant  leur  passage  à  travers  les  Etats  autri- 
chiens. Saisi  dnidi„u  ition  à  cette  nouvel!'  .  1.  uij»  rtur 
envoya  jujuu  Ji alement  à  son  lieutenant  Tordre  Je  uu 
se  laisser  désarmer  à  aueun  prux.  iu!  uiéme  teni]  -  il 
ordonna  à  M.  de  Narbonne  de  demander  des  explications 
à  Vienne,  et  il  se  li  posa  à  marcher  le  plus  tôt  pos- 
sible sur  i)resde,  uu  li  >e  lialLiiL  Je  iraurlier  pruniple- 
ment  toutes  les  flifflruiUés  avec  son  rpée. 

Napoléon  pou\ait,  à  la  fin  d'avril,  disposer  de  deux 
cent  mille  hommes  ])résents  sous  les  drap  Mi\  11  nui 
avec  lui  les  corps  du  uiare-eiial  Ae)  ,  Ju  -ruerai  llerlrauJ 
et  Ju  maréchal  Afni'nioTif.  qu'il  nvnif  raippfji' J'F«paii-n(\ 
<  {  [lii  était  à  peine  n  îuis  J»  la  grave  blessure  pi  i! 
avait  reçue  aux  Arapiles.  Ces  trois  corps  réuui^  Inr- 
maieiiL  eJiML'uii  cenl  (juai'aiJe  uuiie  cuiiibalUaits,  à  ia 
tête  Jt-quels  il  se  projHwriit  de  rejoindra  le  ]H'iufe  En- 
gène  que  nous  avons  laissé  stn  I'IjIm  ,i\e(  uut  ;n  uiée 
de  (pi.iîrr- \  ui.:!-!uille  hommes.  Il  l';ellait  ajouter  à  cela 
(pnn/''  utilh'  Imunue^  Je  bi  uai'Je,  prei>  h  uuirelier,  el 
Joui  ie   îu,ir'''-li;J  SniJL  égaienu-iJ  rappelé  (ri-]spagiie, 


Avril  18i:i. 


Départ 
(le  l'empereur. 


Forces 
de  l'armée 
française. 
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Forces 
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avait  j  il-  h'  fonuiiandeineiil.  Enfin,  en  comptant  les 
régiments  en  voie  de  formation,  il  n'était  pas  exagéré 
dévaluer  àquatœ  cent  mille  hommes  les  forces  dont  ne 
taiderait  pas  à  se  cuiiiposer  1  aniuc  liKiçaise.  ih.n  com- 
pris ce  que  nous  nv!ons  encore  à  h mlzig  et  dans  les 
places  fortes   1.    I  i   \  istule  et  (l   I  ndcM*.  Cette  armée,  il 
est  vrai,  étail,  rii  niajtui'j  [uii  Uu,  [uiuicc  du  luia  jeunes 
soldaL-i  i!H  xpérîmentés,  mni<  idrins  d'ardeur  et   idinirn- 
Mcnicnt  encadrés.  C'était  plus  (juil  n"»  n  f.i]]  lif  ;    Napo- 
léon polir  vaincre  encore  ii!h'  Tmi- la  Pi  ti>-r  ri  la  iUissie, 
si,  à  ^ull  -t  iiir  nnlitaire,  il  savait  joindre  la  sagesse  et 
In   vni^oTi,  fpii  îm  fu'-^m'rnf.  Ii.'las!   entièrement  défaut. 
Les  forces  c< Kl li-ees  auxquelles   il  aH  mî  avoir  artaire 
n'étaient  pas  encore  bien  considérables.  Le  c/ar  Ah  xui- 
dre  n'avaii  pu  itiiluicci  son  armée  avec  la  m  an*»  nmmp- 
fifndo  r[i!a  r.aiipMaaair  avnif  irsise  à  en  créer  une  autre. 
t»  M'uses   et   l'iaissiens    lia  liaient    une  masse  d'environ 
Ciiii     \in-:'    mille   combattants,  ayaiii   [haïv  piiiiLijKiux 
généraux  lvaUi>uii.  W  n  i/ingerode.  Viftgenstein,  Sac- 
k  ai    ^  rrr,  k   cf  lîlai'iier.     pi'une   haine  implacable  ani- 
mait contre  I  i    I  rance.  Seulement,  les  renforts  russes 
étaienf  .a,  ni.ii.  hr,  P_t  l*russe  rappclail  Luiis  ^us  aiicicns 
soldats,  In  jtMinesse  albîîi  nide  se  levait  dn  toutes  parts, 
et  trente  mille    ^ m 'dois,  commandés   par  Bern  al  ate. 
s'apprêtaient    à   se  joindre    à    la  coalitioii     I.  <  in|M arur 
aiail  a^>L/  exactemeiiL  iiiiiaiiu;  de  iuulce  qui  ^e  pa'^^ait; 
il  poTivnif  (]nr\r    ,T»ni{.fra'   rixa.ir  ]»roclia!!a aiient    à  com- 
battre des  masses  ai! m      -    t  inie  sorte  de  furem    icli- 

pie  les  Russes  et  les  riLi=- 
a  lui,  .sans  rna»ir  t-c^cu  lenr« 

lonce, 


gieuse.    Sa    bahiiievoi 

sieu.^  taiUiu^^eui  sc  iici 


r  I  ( 


IHl  -<  t 


jiM  conseï 


!  a  i  a  ■  !  a 


'  H  a  t  a  1  \ 


rei)f*a't-.  Ta*  yl-\i\  T\ 

étant  mort   hait    a   r.aip  ii  lUui/.liw.    h'-  :\\i 

1  i  iiip- a-ha-.aiL    L  année  coalisée  cuiiliuua   de   s"ci\aucer 

\t'r:>  aus  i'i'uuiieres.  a\an[  a  <!<•<  h»  pi'inr^e  Eugène  avec 


ses  quatre-vingt 


liit 


!h  " 


tandis  que  Xap.déon, 
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(k  kaa  liiitf  .]    la  Tkindngc,  et  se  dirigeanf  -m  Dicsde,      Avril  1813. 

marcliaii  droit,  sans  s'en  douter,  à  la  rencontre  de  l'en- 

nomi. 

De  iMayence,  l'empereur  s'était  porté  à  Erfm  !.  ni]  la 
garde  se  trouvait  le  25  avril.  Son  projet  était  de  (kiiiier 
la  iiutiu  au  piiucc  Eu-,aii«j.  qu  ii  «-pi'rait  j*.iiidre  sous 
]M ai  de  jours  entre  Naiiniboiirr  et  Mersebourg.  A  la 
date  du  r^  mai  î8!'k  !*•  tptaflaa'  général  iînpt'ria]  ^'laif  ^'^^  ^'^^•^• 
à  Weissenfels.  Déjà  le  fiiar^Thal  Ney  aval!  fraradn  lu 
>aali;  uii  peu  au-de^^us  de  ceUc  \iiie,  et  une  partie  de 
l'armée  avait  *']»<^rc  sa  Jraiation  nxnr  ]o'<  trn]]pe<?  du 
vice-roi,  après  avoii  .  nll  nte  en  route  plusieurs  corps 
ennemis  «pii  i  airut  tenté  de  s'opposer  à  sa  marche.  Ce 
premier  .-^ueee.^pai'ui  d  uu  lum  auguie.  Uu  avait  éprouvé 
nos  j*'inies  troupes,  qui.  \r>vai>.t  l.-fen  pnnr  la  ]n'emière 
fois,  setaieiil  la  Mues  comme  de  vieux  soldats.  «  Sire, 
s'écriait  tout  !..\iai\  kinlr  a  a  de  Nev,  donnez-moi  de  ces 
jcTines  et  vaillaiils  coiiseiii>,  je  les  nieiieiai  ou  vous 
voudrez.  C'est  de  la  gloire  qu'ils  veulanf.  »  Pauvres  cons- 
crits !    ils  aHai   n!   largement     nroser  de  leur  sang  ces 

vastes  pdaiUe>   qui,    ali  Ltlie  duUCC   Saison  d.'    pniin  iiips, 

api^araissaient  '<i  riantes,  ^i  v(M'fes  et  ^i   lkain(>s. 


Le  1"  mai,  à  nei 


t  la  ai  ra^  si  u   inaf  ni.  I  i 


aiip<a-(a!!'  nioîif;! 


«  lombat 


à  cheval     ivec  le  maré(  liai  Ney  -  î   le  général  Sou  ha  m,     xv-issenfels 

pour  être  ieuioiu  piir  îui~uieuie  de-  prudiges  de  \aieur 
de  ses  jenier'-  frnii|io=  Df^'^  hmifeiir^  de  AVeissenfel*^  on 
voyait  an  kan  d.iii-  ka  plaitir  ina'  nuée  de  ca^.diers 
ennemis.  Nos  divisions  iiiarchaienî  an  pas  d»-  ii  irge 
avec  une  irré^i:3tible  ardeur.  Tout  pio}a  ileNaul  la  vio- 
lence de  leur  rhoe.  L'emiemi  était  pourtant  pnrvtMni  h 
mettre  en  W-ur  ute'  xiautaiie'  lif  pis'Tc-.  de  caieai.  dtait 
k/  praïuea- r,Mip  kia-a  ht  p(ain!a'dii  ïnaréchal  Ik-ssières,  Mort 

eominandaiif  d'-  ki  <a\ak aie.  Le  uiareciiai  était  \euu, 
enveioj'j.e  de  son  niauk  .tu.  -e  pincer  sur  nnelinnfenr  à 
droite  p<au'  observer  et  reconnaîire  les  di-pri-dhi 


de  Bessière?. 


1  e 
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nos  adversaires,  il  lua,L,ut,  dan.  le  prestige,  à  peine 
encore  amoiiKlri,  ,1-  la  gloire  impériale. 

Nommé  duc  distrie  à  la  première  fournée  de  a, .Lies 
de  la  fabrication  de  l'empereur,  le  raarécli  ,1  lîessières 
était  un  des  plus  vieux  serviteurs  de  Napoléon,  qui  axiil 

P'nn-co  pompagnon  des  anciens  jours  une  afTecti.!:  I 

V^nUrulwvii.  ^:|.oléon  ressenti!    ^i^,n„_il[  >..  perte    li 
écrivit  à  la  maréchale,   «  sa  cousine  »,  p.n,,'  hn"  prodi- 


guer des  consui.ififiii':.  T.iii- 


m 


•me  éprouva  une 


II'  Ul  Ir     I 


-mrère,  mais  passagère  comme  toutes  ses  douleur. 
«  l-i  mort  sapproclie  de  nous,  d.i-il,  eu  eonleii,nl,,,a 
les  restes  inanimés  de  son  lieutenant  ;  puis,  sans  y  pen- 
ser davantage,  il  |,-.,issa  en  avant  pour  ê!,v  fr.moin  des 
progrès  de  son  armée.  Toute  la  cavalerie  ennemie  - 
'l;'"'^  ^^nile  hommes  environ,  -  lut  chassée  de  la 
planie  et  repoussée  au  delà  d„  village  de  T,,,|v.,,  ,,„ 
Uiu|n  ivur  étahlitson  quartier  général  pend  .:,!  la  nuit 
Le  combat  de  M'eissenfels  netait  que  le  iiréheie  d  une 


li^n.iille. 


grande  et  niémoralL 

Le  czar  Alexaauie  et  le  roi  de  J'm.se,  qui  se  trou- 
vaient à  Dresde  d,,,,,!.  .|-p!.,ues  jours,  avaient  résolu 
dattaquerlarméefrançtiise  dans  les  plauie.^  ue  Lui/en 
pour  la  déloger  des  positions  qu'ell,.  n^^•,;t  ,,,;„■.  Le 
2  mai,  en  etlet.  vers  neuf  heures  d,,  mutm,  les  troupes 
coalisées  attaquèrent  avec  furen,  notre  i-aiiche.  ouisap- 
puyti.t  à  TEIster,  \r.  h,,.l  A-  la  eai.uaiKule.  !  -  mnerenr 
se  porta  au  galuj.  du  eote^  .i.  I.eipsick,  où  r,„  i.on  était 
engagée.  .\ti  moment  où  il  ordoiiii,,;!  ■:,  i.ais  ses  chefs  de 

corps  de  fa  ir.     javûterl-ur.  h-,,i,|,.-   -„r  Le,,,„ek  aliu  de 

prendre    larmée  des  allie,    a  levei.,,  .1    apprit  ,p,e  de 

proiuJidei  euiuiuics  cmiomies  délioiirli.,;,  ni'  ^,,,.,   |^-    •_., 


'  U  --     {  <   '  I  i  !  '  I  j  (  •  î  ' 

é{;^lhl,.^.lHlotolTlblc.  Laitalaiiir  ^  ^.■ndnif  ^nriiii. 


I  •  '  I  h  I  f  I 


gUu 


11 


^'■'Ux  \iin}n<:  (-•'étaii  ini  .•!i!hr;KMni..nf  „r 
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Cent    et   .jn.-hiuo    niili.-    iiuinniu^  du   côté  des   allit'S, 
qiiatr''^-viîijl  'lix   Tnilh'    du   côté  des  Frnnçais,  &c    iruu- 

vaiont  engagés. 

La  Inite  se  |HMa!'-ni\a!l  ai'.lrnia,  furieuse,  iiidr^cise, 
(|u.ii!.|  le  générai  lierlruiid  cuira  cii  ii^iie  avec  son  corps. 
Çà  et  là,  drni-  lo=:  nir-  of  ^iirlo^  places  de  queh|ut^>  m1- 
lages,  ([u'i  im.  ni  pi'iset  !*  pris,  on  sebattait  corps  à  corps. 

L'arrivée  de    ce  renfort  rendit  courage   à   quelques 
jeunes  Ijaî.iilluub  (jui>claiunt  dcijaiidub  huu.-  iu:-  charges 
impétueuses  de  la  cnval.'i'io   rqmpmin  :  il-  rontrrMMMit  à 
la  baïonnette  dan-  I"   \i!(age  de  f\aja.   dnnl  les  sohlafs 
(le  Khicber  s'étaient  emparés.   Une  batterie  de  quatre- 
vingts  pièces  de  caiiuiL    Minnralticuiciii  disposée  par  le 
général   Dmip.!    sous    la  . inaction  de  l'.-mporoiir.  foii- 
drova  iVniaani  .•!    [nirla   1*'   «i.'-t  a'.lî-i'  dans  ses  raugs.    11 
était  près    de  Iniit   licures  du  soir:   on  se  baîia.ii  tl«>puis 
TiPTif  liriir(*<  di!  ïiiafiîi  sans  discontinuer;  la  vaste  plaine 
deLutzeii  »  i  ad  jonchée  d.a  itmits  et  de  mourant^  :  rare- 
ment scène  de  carnage  avaif  *  I*    [du-  Inaidd»  .   De  part 
et  d'auire,    k's  pciicè  étaicid  a    peu   près    égales,  (hia- 
i-nnf''^  tnillp  honiine^    fné«;  n\\    Idessés,    tant  du  culc  dc^ 
coalisés  *|ii<    du  uùlre,  attrstaieiil  la  fureur  de  la  ]\\\\^\ 
A  partir  de  hud  iuMir*'-.  r.aincnii,  th^couragé.  i>a!ld  «ai 
retraite  de  lonte^^  parU,  nous  ahaudoauanl  lu  chaïup  de 
bataille.   Il  se  retira,    du    reste,   r-u    a-^ez   bon    (^rt]ri\   ef 
nousn    1  ni  {mu-  *|m  un  nombre  restreint  de  prisonniers, 
parce  que  laju-  niaii'juions  de   ca\ah  l'ie  et  surtoui   de 
cbevanx  babifné^  nu  ieu. 

Somme  toute,  c'étai!  pour  no-  imiiir-^  froiipe-  une» 
victoire  fort  honoi  d.de.  «  Il  y  a  Miigtans  que  je  coni- 
maudc  de-  aruicc:.  iraii-'aises,  je  u'ai  pas  encore  vu  aulaul  cette  bataille. 
de  bravoure^  f^trln  îb'vnTioment,  dit  i  <  iupta«ur.  uoii  plus 
dans  un  de  ces  hulu'hu-  jtompcux  auxqucis  il  avail  ha- 
bitué l'Europe  depuis  la  campagne  d'Austerlil/,  mais 
dans  une  courte  Iciire  adressée  à  i  iuipciaUicc,  le  soir 
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rnAmedecette  journée  sanglante(l).Danscettel.Uic  ou 
selon  son  halHhnl..  il  exagérait  singulièrement  les  pertes 

(le  1  riiiifiiii  à  diminuait  les  simnir...  H  ,];.,îf  ^nç^ova  • 
I^T/Em-ope  serait  enfin   finnjuine,  si   les  souverains  et 

les  inifiistres  .|ui  dirigent  leurs  cabine!^  {  inaitiil  ivoir 
été  présents  sur  le  ehainp  JcL.tailh.  fK  rononroraî.nf 
a  iu^pcrance  de  fnin>  rpfrnr.r;H|..,  rr.!,,n..  <h-  !..  |-"rance  • 
ils  verraieri!  .|iir  K's  conseillers  .jin  .M,l.i,t  .!...n,.nilH..r 

'^^^^l'f  ^■'■^'^"■'^'^  "^  humilM-r  IVnipcrcm,    propar.,,}   la 
f-^'^e  de  î.iir    ^uu^cnuii,       Jl    f.ilhuf   tmif.    l'ni.i.,..    de 

'    'H-  lignes.  A  était-ce  pas  lui, 

.  r<'sence  de  cel.  {lorrihl..  (■.■irnugo, 
succéd.Mil  h  iMÛ  dautres  eariia^c>  provenant  de  son 
ellroyableambiliun,  anr.ii  .In  faim  ...n  ,n  (.  de  contri 
fion,  rnvnnir  à  d..  îd^V.  p|„.  .,„,,^  et  rendre  la  paix  au 
m  nde  en  souscrivant  aux  propositions  si  raisoiiiiabies  à 
1  acceptation  desquelles  i  Auliidie  nvait  mis  le  pnix  do 
son  ailiaiice? 

«  Soldats,  je  suis  contenf   I      ous  î  s'écria-t-il  le  len- 
demain, dans  une  proclamation  à  se.  duapu..  \'ou^  avez 
dans  la  célèbre  jouiiicc  d  i    2  mai,  défait  et  mis  en  dé- 

rouk  larnnW^  rn^.P  rf  pi  ussienne  commandée  i  a  Tem- 


père 


w 


XI  mil 


•<i 


t  ■  I 


I' 


i" 


n>se. 


Ft   il 


mettait  la  bataille  de  Lutzen  au-dessu.  de.  balailies 
dAusterlitz,  dléna,  de  Friedland  et  de  l.  Mn  lovva. 
C'était  là  do  î'pxie ']nf?,.n.  honne  peut-être  pour  .  i.cou- 
rager  ces  inillno  de  conscrits  .pii  venaienl  d.  recevoir 
glorieusemeiil  I-  haptéme  du  leu,  mai.  donf  mrfnine- 
meiiL  personne   n    fni  ^\\^^v  rn  Europe. 

T)Hr-nr  coté  lesiiusses  et  les  Prussiens  ne  se  gênèrent 
aucunement  p.air  essayer  de  donner  le  (  iiange  à  l'opi- 
nion ;  ils  sathibuèreni  Lliiuniément  la  victoire;  et  l'on 
Liilonna  des  /.   Upvm  à  nmlin  et  à  Saint-Pétei-sbour- 


(1)  Voy.  cette  lettre  dans  le  Moniteur  du  9  mai  1813. 
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coinnm  nu  oîi  clunit.'i  n  Piin»  el  dau^  luaisj»  Ïki>  \dieb  de 
rKmpirv.  La  vente  est  'pio  b-,  tinsses  et  les  Pni^'^ion^, 
en  nous  cédanf  lo  terrain,  s'étaient  avoués  vaincus.  La 
bataille  du  Lui/H  nous  ouvrait  le  chemin  de  Dresde; 
senlfinent.   pour  v    arruer,  il   lailnt    lixiTi'    cnndsal  Mir 

coml'.il. 

L'empereur  se  mit,  dès  le  lendemain,  à  1'  niii-nite 
ui  ^c  diiifirea  sur  Dresde  à  la  l*  1«    dt»  cent 


iiu 


i  -n  nta  n  1 


treii!»  niiii''  hoinnio-.  laî'^^nnl  \\\\  nnirtM-hal  .Ney  le  .^uiii 
de  marcher  sur  WilhanlH-i'^  <•!  Tiir^^an.   A  «In  menacer 

ik-iliii  avec   qnati- \niji    millr    Inanmes.   Le    COrp-    dn 

priîK^o  Eugène  lunnad  1  asaiit-gardu  du  .NapHjiuuii,  flar- 
ceie  sans  cesse  {>.ir  In  ]mH<'  et  nombreuse  cavn1(Mnedes 
alliés,  il  <^ni  lannl^itlfetous  les  jours  pour  ffaxrr  îe  che- 
iiiiii  a  lariiicL.  L'  iiin..  Eugène  arriva  devant  Dresde 
le  8  mni.  Ta>  rzar  Alexandre  et  le  roi  de  i*iusse  étaient 
dans  la  \ilieavec  leur  armée.  En  npercevnnt  ]o-  frfoc; 
de  colonnes  du  vice-roi,  ils  se  retirèrent  sur  la  t  !\«  di  nte 
de  ILibe,  duiil  ii^.  biuleruiil  11-  ponts.  A  Hii<li.  nos 
troupes  ocrnpaif^nt  In  virillp  ville,  on  l'emperenr  nilrn 
une  heure  après,  la^  !<aMl''!nain.  nnr*  forte  balha'ie, 
établie  sous  la  dm'ction  même  d*  i  empereur,  sur  nn 
bastion  (pu  dMniiii<iii  la  rive  druilc,  didu-na  1  eiineiin  de 
ce  coté.  D-'ià  les  souverains  alliés  avaient  juirr»  pnid.  nf 
de  se  retirer.  Toute  Tannée  française  Iraui  h  il  {  Idhedans 
ia  jouinéc  dn  H);  le^  fîn^ses  et  les  Prussiens  avaient 
di-^parn  sous  le  Icu  de  (|ualru-\  m^U  piccc>  d  artillerie; 
le  soir  même.  Napoléon  était  redevenu  paisible  posses- 
seur de  la  \  ille. 

Vvaiii  de  continuera  poursuivre  l'armée  alliée,  «jni 
battait  en  relraiie  >\\v  lUiier,  il  rcsolul  de  rappudcr  le 
roi  de  Saxe,  et  de  sonder  do  nonvonn  b-=^  di^po^ition^^  de 
!  Aniidche.  Le  roi  de  Saxe,  cédant  aux  suggestions  de 
ia  cuui  du  \  iLiiiic,  mais  ne  voulaiil  pas  prendre  ouverte- 
menf  pnrfi  ennfro  Napoléon,  s'était.  aiii^L  «pi  un  la  mi, 
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retiré  à  Prague  avec  toute  sa  cavalerie,  li  obéit,  comme 
hm\  ordre,  à  l'î'nvffnfi'on  rie  l'empereur.  C-  niment  eût- 
il  résisté?  Napoléon  Taccueillit  affectueusemenf  ixani 
l'air  de  croire  qu'en  quittant  sa  capitale,  li  cuaii  cédé  à 
la  conticiiiilc  de  iLiinemi.  ^tulement,  il  1.-  força  de 
joindre  ses  fmnpos  aux  siennes,  et  de  Im  livrer  cette 
belle  cavalerie  à  l.i.ju  lie  le  pauvre  roi  tenait  tant,  et 
[u  il  eût  voulu  mettre  à  l'abri  des  liorreui-,  de  la  guerre 
présciiit  .  C'est  ce  dont  il  faudra  se  souvenir  quand, 
bientôt,  nous  verrons  les  Saxons  nous  abandonner  au 
milieu  ]  !  i  !»ataille  pour  grossir  les  rangs  du  lenneini. 
Le  15  mai,  le  roi  de  Saxe  fut  obligé  de  passer  en  revue, 
côte  à  côte  avec  son  redoutable  allié,  ses  quatre  régi- 
ments de  cavalerie,  qui  furent  incorporés  dans  la  division 
du  g(Miéral  Latoiir-Maubourg. 

On  était  au  ib  mai.  Ce  jour-là  arriva  à  Dresde  nu  en- 
voyé  autrichien,  le   comte   de    H nhna,    porteur  dune 
h'IU'e  de  l'empereur  François  pour  son  gendre.  Les  pour- 
parlers avaient  toujours  continué,  à  Vienne,  entreM.de 
Metteruicli  cl  noire  ambassadeur,  M.  de  Narbonne.  Sur 
les  réclamations   énergiques  de  celui-ci,   le  cabinet  de 
Vienne  avait  Uni  par  consentir  à  laisser  passer  le  coi  |»^ 
d'armée     lu   juince  Poniatowski,   sans  le  soumettre  à 
iiiuiiiiiiaut.'   formalité   du  désarmement.    T     fefois  li 
bataille  de  Lu  (/en  ne  changea  pas  les  dispositions  de  la 
cour   !  \iitriche.  Toujours  disposée  à  se  poser  en  inter- 
médiaire entre  les  combattants,  aux  conditions  que  nous 
avons  fnif  connaître  plus  haut,  c'est-à-dire  abandon  par 
remperein    lu  grand-duché  de  Varsovie,  de  la  confédé- 
ration   ht  IMnn,  de   llliyrie  et  des  villes  Laii^éatiques, 
ce  qui  lai^vul    la  pari  assez  belle  encore  à  Napoléon, 
elle  envoya  Af   <]-  Tlnhn  f  m  Diesde,  ef  M    1     ^tadion  au 
camp  des  alliés  pour  engager  les  trois  souverains  à  en- 
trer en  arrangemeiii  :.Lii  k-^  bases  qu'elle  proposait.  Ui , 
ces  conditions,   si  favorables  pour  ]:i   France,    étaient 
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odieuses  à  iuiapereur,  paicc  «juiiicb  Iroissaient  son  si- 

guoil  ^ni'liinriniTi.  \iifre  cause  «l'ii-i-ifation  :  of)  a\;iit 
arrêté  à  Dresde  lifi  ^•' HifTitT  \ciiiiiil  .!.■  \'i*-!Uh'i't  porh-in- 
de  dépêches  do  M  le  Stackelberg.  ministre  du  czar  près 
l'empereur  .1  Kuivirlw^  dupoches  où  ic  !nini>U'e  russe 
cnniplinientait  le  czar,  son  maîfî'o,  do  la  victoiff  i^n-lii- 
tante  ijsi'il  avail  rrinnuriée  à  Lnl/.en  (1). 

L'empereur  (h^-inMili  toiinfois  son  'néconlriil»  laent.  '^i-  de  Bubna 
Il  (-nt  môme  Vn]v  ilc  pfo'vnijimr,  du  hn-mômo.  l'oiivor- 
}  lîo  d'un  congres  gênerai  a  Prague  pour  h  1 1  f.iliti-^-r- 
ment  de  la  paix,  oiïraîii  d*  -li{Miit  r  un  armistice  entre 
les  dillLTciilf.^  années,  au  iuuiuijnl  de  la  formaliuii  un 
congrès,  afin  ^lo  faire  cesser  l'ffTTi-ioTi  do  ^nncr  hn 
main  (2).  Mais  cela  él.iil-i]  Incn  -crifiix  de  sa  jtar!  '.'  Il 
était  fort  permis  drn  donha-.  r.ninn*'  mh  in-  tardoi'ii  pas 
à  le  voir.  ::^uii  but  ciau  Mirlouldo  gagnor  du  Icnqi^  puur 
permettre  à  tousses  rraif.irl-  d'aïa^ixta^  on  1im!*'  ot  pour 
augmenter  sa  cavalerie.  >\\\i  était  ton  I  a  (ni  in-iil!i^:nitc. 
Il  t  iivoya  1''  jaaijrn  Lu^L'in:  un  lialiu,  Ului  dy  l'uianr]' 
une  nonvfdh'  ;n'niéo.  ot  il  rnppnln  son  ])(\'îi]-frère  !Mnrat, 
en  Ini  enjoignani  de  laisser  nne  janln-  des  troupes  najui- 
litaines  sous  le  Cfnnnnnidsanenl  iln  juain-e  lauuinie. 

Cepend.tni  M.  de  Dubna  elail  arn\e  a  Dresde,  porleui' 
d  une  lettre  de  Franooi^  TT  ]ionr  son  gendre,  lettre  nnssi 
atfectueuse  que  sensée,  et  qui  eût  converti  tout  autre 
(juo  Napoléon,  "\^n-^  fnri''fi\  dr  ni-  juis  voir  son  ])eau-p^'Te 
euUur  cuinpieieiiiunl  td  .^er\  ilt'UieiiL  dans  bu.-»  \  ue^,  1  t'iii- 
peronr  ^eTnblait  en  yniiloi]-  liemieonp  phi^  à  l'Aufrirlu'^ 
<ju'à  la  Russie.  Il   if-idnl  iicm-de  salMande'!'  avec  cette 


dernière,  sauf  à  ah 


ne  h  an  H  a-    îunt 


fad    lAutriidie  s'il 


par\eUiUl  a  ^  ciiien«lrr  ;i\fc  ic  c/:ar,   ce  «{ni   ne  reinpècha 
pnc  de  reiiY(>ver  M.  '.]>'  Hnlaia  à  Vienu'e  hm'c  une  lettre 
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mourir  les  armes  à  1  i  main,  plutôt  que  de  souscrire  à 
dos  conditiou:>  iiainiiiaiiiL.N.  Lu  même  temps  li  ch.irgea 
\|  de  r.'siilaincourl.  son  ancien  ambassadeur  à  S  lint- 
Teteisbourg,  de  se  rendre  aux  avant-postes  de  Tarmée 
alliée,  pour  négocier  un  armistice.  M.  de  Caulaincourt 
avait  touj  tirs  ciu  Jaub  les  meilleurs  termes  avec  le  czar 
Alexandre,  et  1'  lopereur  comptait  beaucoup  sur  l'uiter- 
vention  de  ce  personnage  pour  amener  un  rapprocbement 
entre  \a  France  et  la  Kussie.  luulLiuib,  il  ^c  prépara  à 
combattre,  comiiK*  <"]]  r^ûf  ^TrYu  In  réponse  négative  <]m 
c/  n  (^omnieui,  d  ailleurs,  pouvait-il  compter  sur  une 
solution  favorable  de  cette  démarclie,  quand  il  s'obstinait 
à  ne  rien  céder? 

Le  désir  de  la  paix  était  vif  pourtant,  même  au  quar- 
tier impérial,  parmi  les  familiers  de  Napoléon.  Ses  prin- 
cipaux officiers,  ses  maréchaux  les  plus  dévoués,  étaient 
ld=  de  cette  courte  haletante  à  travers  le  monde,  de  cette 
giione  sans  fin  ni  Irêve.  Gorgés  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses, ils  aspiraient  après  le  repos,  et  ce  repos  fuyait 
sans  cesse.  L  I jupire  était  comme  cet  enfer  du  ijaiite, 
d'où  l'on  avail  Laiini  l'espérance.  Dans  la  matinée  (]u 
17  ni  ii  fiî!  les  plus  intimes  compagnons  de  l'empereur, 
le  grand-maréchal  du  palais.  Duroc,  causant  des  pre- 
miers événements  de  la  campagne  avec  un  dtb  préfets 
du  iKiUù<,  ]i\\'><n  rchappfr  pck  mots:  «  Ceci  devirTit  frr.j. 
long;  nous  y  passerons  tous(lj.  »  C'était  une  prophétie. 

Le  18  mai  1813,  Napoléon,  n'ayant  reçu  aucune  nou- 
velle du  message  puric  par  M.  de  Caulaincouii,  partit 
de  Dresde  et  marcha  diMit  -«n-  ]Vnif/«  n.  petite  ville 
adosséeaiix  m  .nlagnes  d'  la  Hobème,  et  que  con(<)nriie 
la  Sprée,  encaissée  dans  un  lil  |*iuiuiid.  C'étaii  daa^ 
cetlr  [)Osition.  fortement  retranchée,  que  les  Rn-^os  of 
les  p!u-i -ns,  qui  avaient  reçu  des  renforts   considé- 

(1)  Mémoires  sur  Vintérleur  du  palais  impérial,  par  M.  de  Bausset, 
t.  Il,  p.  174. 
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râbles,   s'étaient  concentrés  pour  recevoir  le  choc  de 
l'armée  française. 

L'empereur  av-nf  pris  les  meilleures  di^po^ifinn-  Y"'^'^^^^ 
assurer  le  succès  de  la  bataille.  Le  marécli  l  Nr\ .  en- 
voyé, comme  on  1  i  \n.  a  W  ili-  inberg,  sur  la  route  de 
Berlin,  avait  rei^u  iuidre  de  rétrograder,  de  rallier  en 
innfo  ]r'  .  Ar{»^  du  L'in'î-n]  Lauriston,  à  Iloyerswerda,  et 
de  se  porter  de  là  sur  les  derrières  de  l'armée  prusso- 
russe,  pendaiii  |u  (  11.  serait  attaquée  d«'  IîmiiI  {(.ir  1  tui- 
pereuren  personne.  Airi\(  le  ï'ô,  à  six  in  li!-  h]  niafî?!, 
devant  Bautzen,  Napoléon  employa  i  iiic  la  journée  à 
reconnaître  les  positions  des  alliés.  L'armée  ennemie, 
forte  de  plus  de  cent  cinquante  jnilk  liuinmes,  axail 
deux  lignes  de  retranchements,  l'une  ^nr  la  Sprée, 
l'autre  à  trois  ou  quatre  mille  mètres  plus  loin,  en  avant 
lu  village  de  Hochkirch,  célèbre  déjà  par  la  In  I ai  Ile 
spi  y  avait  livrée  le  grand  Frédéric  daii5  la  j^utiic  de 
sept  ans. 

L'ennemi,  averti  que  de  fortes  colonnes  fi  nçaises 
débouchaient  de  Iloyerswerda,  avait  envoyé  les  créné- 
raux  d'York  et  liarclay  de  lully,  avec  une  Uuulaiiic  de 
mille  hoTnmes,  à  la  rencoiifrc  du  maréchal  Ney.  Le 
corps  du  général  TY  .ik  m  In  m  la  au  corps  du  général 
Lauriston  qui  précédait  les  troupes  dw  liiaici  hal.  Lu 
coiuLal  sanglaiil  s'engagea  à  Weissig.  T/arm^'o  priisso- 
russefiif  contrainte  «l»  ImIIiv!!!  retraite  après  une  lutte 
acharnée  de  plus  de  trois  heures,  sans  avoir  pu  s'opposer 
au  liiouvemeiil  |»rescriL  p^ar  l'empereur;  le  général  Lau- 
riston coucha  sur  ses  positions.  T^îî  anfre  engagemnnt. 
non  moins  favorable  à  nos  armes,  euf  lin  îa*M|!it 
simultanément  entre  les  troupes  de  Barclay  de  lujiv  il 
le  coip-  du  générai  ilurirand.  Ce  fui  lu  pr*dnth>  d*»  la 
prande  bafaillo  dn  L  ndemain. 

Le  20  iii:.i  \s\',\^  au  matin .  !• -u-  les  corps  d'ariurf  (jae 
l'empereur   avait    sous  la    main,    Oudinot,    Muiuiunt, 
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Macdonal  i,  ^ouil,  Aey,  Laiiriston  et  Reynier,  reçurent 
l'ordre  de  franchir  la  Sprée  ;  le  maréchal  Ney,  les  géné- 
raux Lauriston  et  Reynier  devaient  tourner  la  droite  de 
l'ennemi  nt  se  pui  itr  sur  le  quartier  général  de  remjip- 
reur,  à  Wnlchen.  A  midi,    une  canonnade  effroyable 
retentit  sur  toute  la  ligne.  Cent  cinquante  mille  Fran- 
çais à  peu  près  se  heurtaient  contre  cent  soixante-dix 
millu  rrussieii:^  tl  tinsses,  retranchés  dfrn'Aro  f^r-  |,osi- 
tions  formidables.  Comme  à  Lutzen,  nos  jeunes  troupes 
abordèrent  les  alliés  avec  Tintrépidité  de  vieux  soldais. 
Le  corps  .lu  maréchal  UuJinot  s'empara  des  h  .  iteurs, 
tandis  que  les  divisions  Ronnof  of  Compnn-     élevaient 
au  pas  de  charge  un  plateau  occupé  par  1     r  ni,.    .],^ 
l'armée  ennemie  qui   fut  entièrement  culbuté.  A  iiuil 
heures  du  ^oir,  1  cnipereur  eniiu  dans   1»  uiî/pn,  où,  la 
veille  encore,  le  czar  Alexandre  et  le  roi  1  redéric-Guil- 
laume  se  flattaient  de  l'écraser. 

Mais  ce   n'était  là  qu'une  bataille  à  moitié  gagnée; 
Kiiiiemi  avait  conservé   les   hauteurs,    sur    lesquelles 
s'appuyait  sa  droite,  et  le  corps  du  maréchal  ]\ey  n'était 
pas  encore  parvenu  à  opérer  son  mouvement.   Il  fallait 
s'attendre  pour  le  lendemain  à  une  résistance  (   !  rible. 
rsuub  passâmes  lu  nuit  au  pied  des  hmifrui.   f«  îiifjr'es 
de  ^V.irtchen.  Le  2!    un    dès  cinq  heures  l\u  .natin, 
l'empereur  monta  à  cheval  et  se  porta  mu   Uj^  liauUui 
à  trois  quarts  du  lieue  en  avant  di  ïliuW.Qn.  A^i  mAm 
instanl,  les  maréchaux  Oiidinot,  Macdoni!  1  i  !  Mu  îihmiI 
engagèrenf  î  .  lutte,  pendant  que  le  maréchal  Wv  fran- 
chissait à  son  tour  ia  Sprée  au  village  d,    Klix,  cuibulaii 
les  bataillons  alliés,  et  s'empai  ni    lu  \illage  de  Pr-ilit/ 
qui  fil!  y^ri^  nt  ropri-  plii-iciif^  fois. 

A  mit'  heure  d  laprès-midi.  la  garde  et  la  réserve 
de  larméc,  commandées  par  le  maréchal  >uuU,  ut  ap- 
puyées par  lUM  Lrraii  |.  juuutité  d'art illprie,  se  jetèrent 
-nr  la  du  iti   du  i  irniée  alliée.   Cette  diversion  permit 
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au  corps  dumaréclia]  X*  \  I^  lébord-  !  I  iuh  luî  <l  lo  se 
porter  Si! r  Wniirhen.  A  u^a-  iuaires,  i\'iiip<a-tair  an™ 
nonça  que  la  bataille  était  gagnée,  sinon  coinfi*  tcuicnl 
terminée.  En  efl"'  !  !'i  liinaiii  évacuait  ses  redoutes  et  se 
mettait  en  pleine  retraite,  laissant  le  terrain  couvert 
ses  morts  tl  de  ses  blessés;  à  sept  heures  du  son,  iii>u 
étions  Tnnîfro<=;  do  fontes  les  positions.  A  ce  moment 
grand-marée  liai  ia  pal  n-^.  Diiroc,  le  maréchal  Matier 
et  le  <jrénérai  Kirgener,   se  trouvaient    sui 


Ut 


i  *  ' 


alla    !) 


}  I  a  i  1 1  •  <  '   .ai    I  !  1  !  I  !  *  a  1   d  » 


et   ouvre   le    bas-ventre  au   giaaal   -« n.  i 


^  etite 

éiiiiiience,  assez  loin  du  Itii,  La>iii<jiiipiaiil  les   derniers 
tres-aîlloinents  de  la  bataille.  Tonf  à  coup,  nn   bonicf 

\.   lue  roide  le  général  Kou-aar. 

H    pat.iis. 

«  Nous  y  passerons  iutis,  »  s'était  écrié  Duruc  quelques 
jours  nnpnrnvanf  ■  il  ne  s'éfaif  pa-  frompâ:  il  innnriit  ]o 
lendemain  inal  n.  iMiroc  avait  à  peine  quarante  ans.  11 
étail  fat  aimé  de  l'empereur,  qui  Tavait  fait  lue  de 
FrionL  lai  .tpi)rennn!  *jue  son  grand-uiarcediai  a\ait  cté 
fi  !p'[a3  par  un  laouiel  perdu.  Napoléon  se  rendit  à  la 
tente  où  l'on  avait  porté  le  moribond.  «  Duroc.  hn  Id 
il,  il  e-i  une  autre  vie!  c'est  là  que  vous  irez  m'attendre, 
et  (pjo  non'^  nnn^  refrnnvnrnn^  nn  i^nir.  ^^  Rentré  dans 
sa  tente,  laupereur  ne  vouiiiî  recevoir  personne  de 
toute  la  nad.  h  1  lement  il  était absoiln  par  sou  rhaL:!!!!. 
l'uiu  an  huiiiuie  (|ui  avait  fait  luei  déjà,  sans  sourciller, 
plus  du  dtaix  Tuillions  d"lirannics,  c'était  birai  do  la  «on- 
sibilité. 

La  mort  de  son  fidèle  Duroc  la  !  eHijM  (lia  pa^  de 
témoigner  uuc  très  grande  joie  du  gain  de  celle  journée 
dn  22  iiiai.  *pi'il  l>ap!i-a  du  nom  do  batailla  do  Wnrt- 
chen  (Ij,  mais  à  la<ph  Ma  î  Idstoire  a  conservé  celui  de 
baiaula  de  llauizen.  >i  los  pertes  de  renneuii  funaU 
consid<n'ablos,  les  nôtres  fnronf  irrando'^  aussi.  Co<  deux 

(1)  Voy.  le  rapport  sur  la  bataille  de  Bautzen,  dans  le  Moniteur  du 
30  mai  1813. 
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Mai  1813.      joiimécs  coûtèrent  à  l'humanité  près  de  cinquante  mille 

de^ia'baume  ^'''"'"'^'-  ^'^'  ^^"^^^  ^"^^^^^^  quelques  milliers  de  morts 
de  Dauizeu.  ^^  P^"^  ^1"^  1^^"^  ;  en  revanche  nous  perdîmes  par  la 
désertion  plusieurs  milliers  de  soldats  allemands  qui, 
se  battant  à  contre-cœur  pour  une  cause  qu'ils  détes- 
taient, profitèrent  des  montagnes  de  la  jjohème  pour 
s'échapper,  passer  à  l'ennemi  ou  retourner  dans  leurs 
foyers.  Rien  n'était  plus  légitime  de  leur  part,  il  faut 
bien  le  reconnaître.  Cette  victoire,  si  chèrement  achetée, 
n'eut,  au  point  de  vue  matériel,  que  des  résultats  mé- 
diocres. L'insuffisance  de  notre  cavalerie  rendit  nos 
succès  en  quelque  sorte  stériles.  Nous  prîmes  à  peine 
une  vingtaine  de  canons  et  quelques  milliers  d'hommes, 
pas  un  drapeau  ennemi  ne  resta  entre  nos  mains.  L'em- 
pereur n'en  fut  pas  moins  saisi  d'admiration,  en  voyant 
ce  dont  ses  jeunes  troupes  étaient  capables;  il  se  crut 
toujours  maître  du  destin  et  certain  d'imposer  encore 
des  lois  à  1  l.uiope. 

Tout  en  pleurant  Duroc,  dans  la  nuit  qui  suivit  cette 
bataille,  il  décréta  l'érection  d'un  monument  gigantesque 
sur  le  mont  Cenis,  comme  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance envers  ses  peuples  de  France  et  ITîalic.  Mais 
ce  décret,  daté  du  champ  de  bataille  de  Wurtchen,  et 
dont  les  événements  empêchèrent  la  réalisation,  'fut 
assez  mal  accueilli  par  l'opinion  publique.  Les  jours 
d enthousiasme  étaient  depuis  longtemps  passés;  on 
était  fatigué  de  se  battre  pour  un  homme,  et  ce  furent 
surtout  les  malédictions  des  mères  qui  répondirent  à  ce 
décret.  La  victoire  de  Baulzen,  célébrée  en  France  par 
un  nouveau  Te  Dewn  et  saluée  par  les  acclamations  offi- 
cielles, ne  causa  dans  les  masses  qu'une  sali.iacliuii 
médiocre,  parce  qu'on  n  y  voyait  pas  la  fin  de  la  guerre. 
L*.  esprits  demeurèrent  sombres  et  inquiets;  on  était 
loin  des  jours    ]' \usterlitz  ef    Iléna. 

L'empereur  tenta  toutefois  de  compléter  sa  victoire. 
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Dès  le  22,  il  se  mit  à  la  pour^nil-  .!.■  \\-\\\ir\u\,  d,  lu       M.u  isi3. 

25  au  soir,  il  porta  son  quartier  général  à  lîmH/lnii    on. 

un   mois   auparavant,  était  mort  le   général   !\iihi-   1 

Chemin  faisnul,  ia  division  ila  général  Maison  se  laissa  Échec 

^"^  '  ^  ,  de  la  division 

surprendre  dans  la  plaine  do  TTavnnu,  et  essus  a  un  **  hoc  Maison, 
assez  sérieux.  Le  maréchal  ^  ;  .  l'û  avait  poussé  celle 
itiailiciiieuse  division  en  avant,  failîii  "h.  juà^  lans 
cette  afYaire,  et  se  lua  a\Lc  beaucoup  de  peine  de  la  bi- 
garre. Cependant  les  souverains  alliés,  dont  les  iroupL^ 
avaient  été  f  riement  éprouvées  dans  les  dernières  ba- 
tailles, et  doiii  Initérèt  était  surtout  degagner  <hi  h  iii{.s 
se  rallièrent,  à  h  ar  lour,  a  i  uicu  d'un  ariiii^tir,',  aire 
déjà  mise  en  avant,  on  !'n  vu.  Y^nr  l'ompereur  Ini-mAme. 
Le  roi  Frédéric-Guillaume  et  le  czar  Alexandre,  qui, 
quelques  jours  auparavant,  avaient  refusé  de  recevoir 
"^T  deCaulaincourt.  onvovèrent  chacun  uu  cuimiub-aire 
aux  avant-postes  français.  L'empereur  exigeai  qiip  cet    ^J^^^j.^^^^^^^^ 


nui 


-,  n  - 


armistice  fût  au  moins  de  deux  mois,  parce 
geait  moins  à  la  paiv  (^11  a  réparer  ses  pertes  et  qu'à  se 
remonter  en  cavalerie,  et  qn'im  délni  de  Imit  ou  iieui 
semaines  lui  paraissait  nécessaire  pour  cela.  Les  ]u]î^- 
sances  alliées,  plus  perspicaces  que  lui  en  cette  circons- 
tance, s'emprrssèreiii  d  accepter  le  dt  lai  lauposé,  <  î,  le 
4  juin  '^i:-.  M  'le  Caulainamirt  pour  In  France,  MM.  de  Jiin  isi3. 
Schouvalofï  et  de  Kleii/  {<  ui  la  Russie  et  la  Prusse, 
signèrent  à  Pleibuilz  un  a.nnwiice  aux  termes  i\w\\\v\ 
la  reprise  les  hostilités  elai!  au  année  au  2G  juiiltL 
époque  à  laquelle  elles  devan  nt  1  rranTimuTirar  ^i  une 
paix  définitive  n'étaii   iiii*  i\a!Uh    ^nfre  les  parties  b.  Mi 

gérantes. 

Il  rlii!  !!ïipossiblede  coTuniêtfro  inu' f.iuie  piu:^  iuurLlc. 

que  celle  que  commit  lempereur  en  cette  ciraon^fnTieo. 
Cette  faute,  il  la  reconnue  lui  même  à  SaiiHa    Hélène. 

«  Cette  suspension  d'armes  me  fut   bien    iu[!*-fi  .   a-li. 
-lit,  si  j'avais  continué  la  pmir^nifo  flelVnuenii.  j'aurais 
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dicté  !n  paix  sur  les  bonis  d„  Niémen.  ..  11  se  llan  .t 

-n.-etre;   mais     'i-^.   l.u.  U.  cas.   H  n.  ,ouvai,  1„ 

rnver  ncn  do  p,r,.  ,„o  ce  qui  I,n  éta.t  réser  é.  Il  n'y  â 

don.  pas  a  lui  savoir  gré  d'avoir  consenti  à  suspendre 

pendan  deux  mois  leffusion  de  sang  humain,  pu  sqte 

ce  e  trêve  ne  devait  lui  servir  qu'à^réparer  de  no  " 

;;  e;v  i'    ;t'^'""  ^'^^^^^^^^^^ 

nnnrH  f  î  ■"r"^'"""  '^'  l'Autriche,  >.  .u.onna!  les 
pourtant  et  s.  favorables  à  i.  1  rance,  il  songea  seule- 
"le  u  .  gagne,  1,.  ,.np,  ,,,essaire  pour  accroître  ses 
•  ■  ees.  pn.-,,v„nl  !„,  „  <,„«,  sur  son  refus  dadmettre 
comme  bases  de  la  paix  les  propositions  dont  elle  avS 
pnsl  initiative,  i  \uiWclie  ne  tarderait  pas  à  faire  cause 
c^.uiuuue  avec  ia  [!„ssie  et  In  P,  ,.sse  La  victoi  e 
Hautzen  avait  été  pour  lui  comme  un  dernier  sothe  1 

"  ""■*"»«':  --'f  pas  en  profiter.  Il  nf.f  f  ,11,   yi^,., 

ou  continuer    résolument   la   guerre,    ou,  ce  e'  i    oU 

'.r.i!-'°"f '*'""'  '""^''''  doublement  méritoires 


.a  situation  de  vainqueur.  Tl  no  p,„  se  résoudre  ni 
a  an  .u  a  1  autre  paHi,  voulut  jouer  au  plus  fin,  duper 
les  au  res ;  .1  finit  par  être  dupe  lui-même.  ^ 

Quelques  jours  après  la  signature  de  cet  armistice 
empereur  transporta  .on  quartier  général  à  Dresde.  Là 
.1  donna  les  ordres  nécessaires  pour  organiser  de  noul 

J™  :r™r:\''""""  "^  "----'^'  ^-  -  iaiss:;;t 

noire  a  son  entourage  ,,u.,  ces  préparatifs  do  guerre 

^^-  ',::'";•'-; '-;l-'/;!  venir  une  partie  dos  comé- 
aei,-  e,,    lu,.atre-i'rançais.  T,ln,n.  Saint-Prix    M    bot 
Fleurv,  M"»^   \|  H  s    (,eor-es     I  i.    ■       i     |.     "•^•.-*'     '""t, 
r,  "Loigcs,  iheiiul.   ll.i!n-n;oin.  arri- 

vèrent le  1;)  mi,,,    ..Mrnnvèrenf  ,1  '  ?     "'<»in 

;'  ,i()ii\,  i.iit  ,f,  ,  maisons  ton!.  -  nré- 

la.'-e.  pn„r  h.  recevoir.  I  „  iln'.àtre  avait  éfn  :•   ,  '- 

Al-.  "CHIC    <l\<li[    (»IH    ilillii'U\  iSC 

dans  1  orangerie  du  n.,|:,H  M.n^.n,,,    ,,,,   v,,    ij  .\ 

iixe  sa  résidence,  ti,  du^  h    >     hihi    î  ~  .       - 

,  Cl,  UL5  11  -^  pnn    f.  .  1*  présentations 
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i]u  T!i(';âtre-Français  furent  inaugurées  par  la  Garjeiirc 
imprévue  et  les  Suitrs  d'un  bal  manqué.  Après  la  rnih  - 

die,  ia  Ira-cdic,  luub  les  juurs  c'éiaiunl  df:^  ruprc^euUi- 
tions  nouvelles.  On  -e  serait  cv\}  n  ^aint-Clond  on  A 
Fontainebleau  <  était  une  manière  dendorniir  ii  vigi- 
lance des  alliés.  En  voyaiii  la  cour  impériale  de  France 
se  livrer  à  de  si  i^u'iPiquos  ])]aisirs,  ils  ne  soupçonne- 
raieiif  lu  id-étre  pas  1  nnjHif  iance  des  nouveaux  ni-i']!  i- 
ratifs  nul  flaires.  «  Il  est  Imhî  qn  mu  croie  que  nous 
uuUi  aiiiusons  ici,  »  écrixatl  i  ciiipcicur  au  prince  ar- 
rhirlmnrelier  rnmbacérès.  Afni^  i]  nvnit  afTnn-p  A  fnrfe 
le,   et  les  puissances  alliées  le  cuiinnssaienf    trop 


fi.iî 


bien  [mwv  ioinher  dans  le  piège  et  se  laisser  prendre  au 
dépourvu. 

Elles  ne  perdirersî  pas  de  temps,  en  effet,  comme  on 
va  le  voir  tout  à  llhure;  mais  il  faut  dire,  auparavant, 
uii  mot  des  durs  traiLiiiLiib  iiiiligés  par  i  LUipcrtui'  à  ki 
vîllo  rlf>  TlnniliOTirg.  Les  villes  li.'ni'^énfiVpio^.  i\im\  l'An- 
il!'  !ie  réclamait  la  restitution  à  rAllciiiagne,  conmiH 
une  des  conditions  de  la  paix  Inliisc.  n'avaient  pas  été 
des  dciiiières  a  >uLoucr  l'inMippuilaLic  juu^  de  1  i:.liu- 
pire.  Le  maréclinl  Dnvonf  n^-nil  r^'m  l'oi-flro  do  ninrrlior 
sur  TÎ;iin]^.'U!'g  et  de  \\v^-v  (ifH-  \-engeance  exeni|>i;urs-  do 
!  1  révolte  des  habitants  do  cette  xilh  i  {  do  celle  des 
iiabiUiiiU  de  Iheiiic  ul  du  Lubeck.  L  ciiipLTclii"  iui  a\aii 
enjoint  d<"  fnire  fn^illnr  ÎTnnn'diatemont  !e<  run-ien'^  ^«'nn- 
teurs,  les  sous-of(iciers  et  soldats  I*  la  légion  lianséa- 
liqiie,  et  de  conii-ipu'!'  !«'-  hions  dos  piMiit-ipanx  négo- 
eîants,pour«  di  placer»  lapiopiieic.  i  let  Im  un  usement, 
Il  al.  malgré  son  p'iicbant  à   la  rigucn!'.  n'exé- 


fn.'if'M 


cui.i  pas  à  la  e^lfre  cet  ordi'f  liar!iar.  =  .  fl  se  cnntmia 
d  iinpu:?er  aux  \  ille-  kan-eaiit|iie-  de-  charges  écra-anles, 
p\  i]  en  fit  peser  la  ^^Iw"^  forîr  p.'irfie  <=;nr  TTani])onrg,  où 
il  i  tidt  rentré  de  vive  force  le  30  mai.  <  ,e  net  ni  pas  là 
certainement  le  inseNen  île  raineui  r  ces  populaluai- alle- 
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mandes,  dont  Tincorporafion  à  l'Empire  avait  été  une 
grande  faute. 

Pendant  que  le  maréchal  se  livrait  à  cette  exécution, 
et  que  l'empereur,  tout  en  s' amusant  h  D  -sde,  augmen- 
tait  les    fortifications   de    Kœnigstein,  de   Torg^u    de 
Wittemberg,  de  Magdebourg  et  de  llaiiu>ourg,  afin  de 
compléter  lu  d.fonse  de  l'Elbe,  le  czar  Alexn,  Ire  et  le 
roi    Frédéric-Guillaume    signaient  à   Reichenbach    m 
nouveau  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  le 
gouvernement  britannique.  Par  ce  nouveau  traité  1'  \p- 
gleterre  s'engageait  à  fournir  aux  deux  puissances  du 
^ord  un  subside  de  plus  de  cent  millions  pour  les  aider 
a  poursuivre  la  guerre  avec  un  redoublement  d'énergie. 
Déjà,  des  pourparlers  étaient  engagés  entre  les  puis- 
sances alliées  et  l'Autriche,  celle-ci  continuant  d'oiïrir 
sa  médiation,  les  premières  cherchant  à  Tentraîner  dans 
la  coalition  en  lui  déclarant  qu'il  n'y  avait  pas  de  paix 
possible  avec  Napoléon.  M.  u,  Aletternich  s'était  rendu  à 
Oppontschna.  auprès  des  souverains  alliés.  Il  .e  borna 
a  prometfre  la  coopération  de  l'Autriche,   pour  le  cas 
oui  empereur  n'accepterait  pas  les  conditions  déjà  pro- 
posées  par  elle,  à  savoir  :  l'abolition  de  la  confédéra- 
lon   du    lUiin,   la  restitution   des  villes  hanséatiques 
abandon  du  duché  de  Varsovie  et  la  reconsliluUuu  de 
la   I    ..sse.  Les  alliés  ayant  acquiescé  à  ces  con-]iffo„s 
M    de  Metternich  se  rendit  à  Dresde  muni  d  une  nou- 
velle lettre  de  l'empereur  François  pour   son  gendre 
lettre  fort  digne  et  fort  sensée,  dans  laquelle  l'empereur 
a  Autriche  pressait  affectueusement  Napoléon  de  con- 
clure enfin  la  paix,   «  seule  auréole,    lui   disait-il,  qui 
uianquàt  à  sa  gloire.  » 

M.d.Miternich  put  jugerpar  quelques  paroles  échap- 
pées  aux  personnes  de  l'entourage  impérial  combien 

etaitviFonFrn^..  lo  désir  d.l.  paix;  maisl.  IV.nce 
s  était  laissé  mettre  sur  la  gorge  la  botte  éperuiia..  d  un 
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despote;   toutes  ses  destinées,  sa   vie,  sa   lui iiiiic,  .^uii 
IhMineur  dépendaient  des  caprices  d'un  maître,  et  ce 
maître  ne  voulait  pas  la  paix.  Le  28  juin   'S1 1    I  nvoyé 
de  l'Autriche  eut  avec  rempercia  uii-    î   tun    nilrxiie, 
qui  malheureusement  n'aboutit  à  rien.  Le  lui  un  ccliauge 
de  récriminations.   Vainement  M.  de  Mettennh    avec 
des  ménagements  infinis,  s'efforça-t-il  de  faire  pénétrer 
dnu^  l'esprit  de  sou   luterlocuteur  cetlc  pci-ua-iuii  que 
son  Empire  gagnerait  en  force  réelle  s'il  voulait  de  bonne 
grâce  renoncer  à  des  possessions  qui  n'ajoutaient  à  sa 
puissance  qu'une   grandeur   apparente   et   fragile,     jU' 
c'était  le  seul  moyen  de  conclure  avec  rLurupc  uiu  paix 
solide  et  durable;  l'empereur  fnf  inflexible.  Tl  put  des 
emportements  ridicules.   Comme  il  essayait  dellrayer 
M.  du  jii  Uernich  en  lui  faisant  le  dénombrement  de  ses 
forces,  qu'il  ne  manqua  pas  d'exagérer  singulièrement, 
celui-ci  lui  répondit  :  «  Mais  vos  soldats  sont  des  enfants.  » 
Ilélasî  M.  de  Metternich  disait  vrai:  1  !  plupai  I  do  nos 
vieux  soldats  avaient  disparu  dans  les  guerres  d'Espagniî 
et  de  Russie;  la  génération  acUiclle  une  foi^  iauchée  à 
son  tour  par  la  guerre,  ce  qui   no  devait  pas  tarder  à 
arriver,  il  faudrait  appeler  une  génération  plus  jeune. 
Le  reproche  était  sanglant,  et  si  fondé  que  rempereur  n.» 
trouva  rirn  a  r(»pondre.  Tt  pAlit  affreuseinuiil.  b  li  iaui 
en  croire  certains  récits,  il  aurait  dit  à  M.  de  Metternich  : 
«  Je  vous  ai  donné  vingt  millions  ;  en  voulez-vous  vingt 
autres;    mais    combien   l'Angleterre    vous    utiir4-rlli3 
donc?  »  Cela  a-t-il  été  réellement  dit  ?N'^'tnif-f^n  pas  une 
de  ces  boutades  comme  il  en  est  tant  sorti  de  la  bum  le 
de  Napoléon?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'était  pas  1.   nsuxru 
de  se  concilier  \\\\  h.  MmiH"  ijni  avad  une  grande  luilucnce, 
non  seulement  sm    I  empereur  François,  mai-   on^ore 
sur  le  czar  Al   xandre  et  sur  le  roi  de  Pm-^se. 

M.  de  Metternich  n'en  continua  pas  moins  son  rôle  de 
conciliateur.   "^Fais,  ]^\^-  ses  raison-  .  fi!*  ni  pressantes. 
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plus  ses  arguments  étaient  irréfutables,  et  plus  lïrrita- 


Nouvelle 

entrevue  ; 

arrière-pensée 


tion  de  l'empereur  ,,llait  croissam.  A  la  fin,  dan.  nn 
mouvement  d  in,|,uticnce,  Napoléon  mngédia  lenvové 
de  rempereur  I  Vutrir],,.  en  lui  don.iuil  rendez- vous... 
à  tienne.  l'i  -duptionde  conquérantauxabois.  «  \  oUe 
maître  a  perdu  la  raison,  »  dit  en  sortani  M  ,]o  ^Metter- 
UKlidu  major  générnl  Rorthier  TT.'dasI.M  i  M.  i,  |.„ich 
disait  vvni  encore:  ce  uetait  plus  seulement  le  sens 
moral  .(ui  faisait  défaut  à  l'empereur;  il  avait  perdu  1 1 
raison. 

(-.epti.Luit,  le  I.  .nlcmain,  Napoléon  parut  revenirà  do 

,  „ -   '"""*'"''**«""m«"ts.  Ileut,  le30juin,  avecM.  deMet- 

delen.perour.   tenu,  h  une  nouvelle  entrevue,  dans  laquelle  il  .  ,;t  l'ai,- 

de  souscrire  complètement  aux  propositions  de  1  Vuh  , 
clie.  Seulemonf.  nlléguant  que,  du  1"  au  :.M  juillet,  il 
■"■    '■''•''■'■'  V'"   'iii  !•  nips  suflisant  pour  négocier,  li  ré- 
clama  un,    |u-,,l,,iigation  d'armistice.   Celait  un  expé- 
dient pour  gagner  quelques  semaines,  car   en  in.ins 
d.nie  soin  une  on  pouvait  se  mettre  d'accord  et  signer 
des  préliminaires  de  paix.  M.  de  M,  llemich,  désireux 
de  voir  aboutir  la  médiation  de  l'Autriche,  nrit  sur  lui 
de  prolonger  l'armistice  jusqu'au    U)  août,'  se  faisant 
fort  d  obtenir  des  puissances  alliées  la  ratification  de 
cette   prolongation.    L    l'obtint,  en  effet;  pourtant   on 
ne  se  dissimulait  plu.,  au  camp  do«  c.nli.,--  ,,ue  cette 
prolongation  était  entièrement  a  iavantage  de  \apo- 
leon.  Kt,  il  faut  bien  le  redire,    l'empereur  songeait 
beaucoup  moins  à  faire  la  paix  qu'à  continuer  la  guerre. 
Heunir  assez  de  forces  pour  pouvoir  écraser  à  la  fois 
i-\u  r,,  hp.  In  Puisse  et  la  I!u-m,  ,  tel  était  son  unique 
souci,  er.  I"  ui   cela,  deux  mois  de  répit  encore  Un  sem- 
Waieiil  ~ii!.,-.iiils. 

-Mais  la  l„!nu,  !  avrn'f  .'..cidément  abandonné.  Pen- 
dant ,p,  il  lemporisait  à  Dresde,  avant  de  jouer  sa  der- 
nière partie  contre  le  monde,  il  pca.ui  .  L..pagnc  dans 
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un  désastre  suprême,  avant-court iii   de  ki  lIilill  pro- 
fonde qui  l'nffoTv^nit 

Nous  avons  laissé  Wellington  en  présence,  p  hh-  ainsi 
dire,  des  trois  armées  de  Portup:a1  ii  Aiulalousie  et  du 
centre,  rL-iuiies,  autour  de  \  aiiatiulul,  ^uU5  lu  cuinniati- 
dément  du  roi  Joseph,  imuli-  qn'^  In  mrnv'rlinl  Sucliet 
continuait  à  occuper  la  ('atîdoiiii.  *  I  1  Aiagon.  Le  général 
aii'dais  était  resté  inactif  peiKhiiit  tuiilr  la  ]iia!!\aise 
saison.  Inissanl  aux  i^nide»  de  .Uiiui,  de  Ciimpilie),  de 
Porlier  et  de  ^T^rinn.  h«  soin  de  harceler  no^  tronpp-  et 
de  détruire  nos  bataillons.  (|nan<]  .Iles  les  rencontraient 
isolés,  il  repiil  [offensive  dans  les  premiers  j  an-  di^ 
mai,  à  la  tête  de  (|uaire-\'iiigL"dix  nidie  Isnuun»'-.  tatit 
Anglais  qn'Fspagnols  t!  P  »rfiigais.  LjiniH  •  .lu  mi 
Joseph, affaiblie  d  jik  Iqiie-  lix  i-i  n-  prêtées  augéii*  !;d 
Clauzel  yuiir  duniiur  ia.  «.liasse  aux  guérillas,  ne  coui- 
prennit  irnère  qii'nne  soixantaine  de  •mille  liommes.  Le 
roi  .1  «  ph  évacua  les  environs  de  \  inalnl!  1  lalfif 
en  retraite  sui'  Hurgos,  rés'»in  à  ne  Inrcr  Latanh^  que 
lorsque  son  armée  aurait  eie  renforcée  de  celle  du  gé- 
néral Clauzel.  Arriv*^  n  Biirgos,  nn  mil  in  !n  division 
L^iîiiarliîn.a-''.  forte  de  SIX  mill»'  iH'itiinr-;  mai«^  li  f.alhat 
abaiiui ma  1  i>iirgos,  faute  de  \  i\  r«-  Hn  se  décida  alors 
à  se  diriger  vers  Yitluna,  puur  ^.e  rappruelier  de  la 
('■•  !n!i<'T«'  de  FrartrT'.  T.p  roi  ,Tn=;ppdi  ryTiiftn  Pnrgos  le 
13  juin,  après  avoir  lad  aut  i  h  i  a!^  atin  de  n'avoir 
pns  à  y  laisser  de  garnison. 

Le  19  jnin  nu  soir,  les  armées  du  eeuire,  de  l'i.iiaijal 
et  d'Andalousie  arrivèrent,  presque  intactes,  dan-  la 
plaineoù  la  \Hlt    la  \  iUoria  selèvea. n  pi  .]  ](>  Pyrénées, 

pas 


iH\-ib 


sur  le  versant  espaguuL  Wellingluu  nous  a\  ail 
H  pa=^  :  ']]  fallnit.  nu  arrepter  la  bataille,  on  bien  repasser 
honteusement  la  fr-nlière,  rî<ai-  di-nfi--  hontrn-a.'ini'nt, 
car  c'eût  été  livrer  à  toutes  les  forces  anglaises,  espa- 
gnoles el  [na'iugaibeb  rruiiie':  Tarmée  du  gênera!  Idaiizei 


Juin  1813. 


Désastre 
de  Vittoria. 


Jl'in  1813. 


Le  roi 

Joseph 
disgracié. 
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et  celle  du  maréchal  Maliet.  Le  maréchal  Jourdan, 
quoique  dévoré  pir  In  fièvre,  et  le  roi  Joseph  comprirent 
qu'il  fallait  se  battre;  ils  prirent  leurs  dispositions  en 
conséquence,  et  attendirent. 

L<^  21  juin  au  liKiliii,  it5  Anglais  parurent,  et  la  ba- 
taille rengagea  aussitôt.  Bien  qu'inférieure  en  nombre 
(rnn  tiers  au  moins,  larmée  française  défendit  ses  posi- 
tions pendant   J,   iuiigues  heures.  Les  divisions  P.a/an, 
Villatte,  Reille  ef  Dronof  rl'Krlon  luttèrent  avec  un  cou- 
rage héroïque,  (hi   ,i!   même  un  instant  des  colonnes 
In  général  Beresford  plier  sous  le  feu  d  une  Laiterie  de 
quarante  pièces  de   canon  et   se  retirer  en  désordre; 
ninllieureusement,   le    roi  Joseph  n'avait  pas    assez  de 
monde;  ses  îi.  iipes  finirent  par  être  accablées.  Sur  le 
conseil  de  Jourdan,  le  roi  Jo^upu  ordonna  la  retraite 
par  la  grande  route  de  Rivoutip    Afais,  tandis  que  le 
général  Reille  se  retirait  en  bon  ordre  avec  sa  division, 
l'autre  partie  de  Tarmée,  atteinte  par  la  cavalerie  enne- 
mie, fui  mise  en  complète  déroute,  eu(  un  grand  nom- 
bre d'hommes  tués  on  pris,  et  perdit  deux  cents  pièces 
d'artillerie.  Bien  que  le  nombre  des  morts  eût  été  à  peu 
près  égal  de  part  et  d'autre  —  cinq  mille  environ  — 
cette  bataille  de  \  ittoria  lut  un  véritable  désastre.  Nos 
troupes,  acculées  à  la  frontière,  se  trouvaient  désormais 
dans  l'impuissance  de  reprendre  l'offensive;  l'Espagne 
était  perdue  pour  nous,  et  Napoléon  expiait  au  n.idi  son 
crime  de  l>a\uiiiie,  comme  il  allait  expier  au  cœur  de 
la  Saxp  sa  folie  de  l'expédition  de  P.ii  sie. 

11  se  disposait  à  aller  visiter  Torgau  et  Mayence  quand 
il  apprit  ces  déplorables  évéïiLiuents.  An  Heu  de  s  en 
prendre  à  Im  nn«mp  r]o  l'issue  fatale  d'une  expédition 

condamnée  par  la  raison,  par  la  justice  et  par  l'iniiiianité, 
il  accusa  Joseph  et  le  maréchal  Jourdan,  envoya  l'ordre 
à  son  frère  de  rcwanv  en  France  et  de  se  retirer  dans  sa 
terre  de  ATorfnnfaine,  et  il  Hf  partir  immédiatement  le 
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liai   Soult  pour  la  péuni-uic,   en  liiuebLibbaul  du     Juillet  1813. 


he   de    !i(M!fon.'mt-crénérn1    (](^^    ,n 


*mf'r 


fran 


r;n^(>-    on 


Espagne.  Le  marécli.  1  S.  iili  n,  devait  remettre  le  pied 
sur  h  i.  siitoire  espagnol  qih  pMui  se  faire  reconduire 
Tépée  dans  les  reins  par  \\  cilington. 

r^pendant,  rnnvorfnro  dn  congrès  de  Prague  av.nf 
eu  lieu  le  5  juillet  1813.  1.  i  l'russe  v  avait  envoyé  M  «le 
nimduM.ll.  frère  du  savjnn  iliu-ir^'.  la  lUissie  un  Lai-Mn 
dAiibleii,  .ihrh  h  eiui^i'c  IVauçais,  1  Lin  jnccy  était rrpré- 

1.'  r.M 


sente  par  MM.  d»'  ('Miilaifiroin-i  <>!  ,,ir  .Narbonne.  La 
!!«  ii\i  ilede  notre  récent  désastre  (  1 1  f^spagne,  j  liMime 
au  tiiupdes  alliés  presque  en  mèinu  temps  quau  (Quar- 
tier générai  français,  n'était  pas  de  nntnro  à  diininner 
les  exigences  des  puissances  coalisées.  iSèiUiinnnis, 
après  d'interminables  préliminaires  et  des  retards  pro- 
venant surtout  du  lait  de  i  eiupereur,  i  Auineiie,  agis- 
sant comme  médiatrice,  décida  la  Prusse  et  la  Russie  à 
admettre,  comme  bases  d'un  lrail<  de  paix,  les  propo- 
sitions suivantes  :  dissolution  du  j^raud  iiiehé  de  ^ai- 
sovie;  reconbUluliuii  de  la  l'russe  avec  uno  front ioro  ^^uv 
rFIlM"  •  rcsfifnfion  d<'S  a  ilfs'-  ]!an-.<'a[!(|ues,  avec  leurs 
territoires;  dissolution  de  la  confédération  du  lildn; 
cession  de  Trieste  et  de  l'illyrie  à  lAulrielie,  reiour  de 
la  Holluiidc  et  de  1  Espagne  à  leur  iinlépondanm  vf  h 
leur  ancien  gouvernement  ('"étaient,  a  peu  de  choses 
près,  les  propositions  déjà  soumises  à  l'empereur  par 
M.  «le  Mtdieruicli.  LAuiiiLlie  s'élaii  iuriueilemeul  en- 
gagée à  ontr(^r  daii^^  l.a  foalifion.  si  rc^  proposifiran^ 
n'étaieni  p  is  acceptées  par  iVinjtereur. 

1'  ui  aulri  <|ut  Napoléon  se  fut  empressé  de  souscrire 
à  de  pareilles  condiliuiib,  car  il  lui  refelail  lu  l>ci^ii|ue, 
toute  la  ligne  du  Rliin  l'Tt  i!i<  R-nie,  et  sou  ]Mau-fr''re 
Murât  gardait  N  ipi-  -  i  .  !  ni  trop  pour  la  France,  duni 
la  grandeur  u  i\ait  pas  besoin  d'être  assise  sur  las-er- 
visseniont   de   uitions  étrangères;  mais  ce  n'était  pas 
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Juillet  1813.    assezpourrimmeiise  orgueil  de  Napoléuii.  luul  ic  iiiuatie 

dans  son  entourage  le  pressait  de  faire  la  paix,  autant 

qu'il  était  permis   !•    lui  donner  des  conseils.  Il  y  avait 

Présence       alors  à  Dresde  Tancif  n  ministre  Foucho.  L'empereur, 

de  Fouche      on  S  en  .suuvicnt  peut-être,  lui  avaii  *l   un.    h   ^^..nxome- 

à  Dresde. 

ment  de  Rome  en  lui  retirant  le  porteleuilie  de  i  i  }>oiice; 
mais  Fouché  ne  s'était  pas  décidé  à  accepter,  et,  (h  |  uis, 
il  avait  vécu  à  l'écart,  tantôt  dans  sa  sénatorerie  d  Aix, 
tantôt  dans  son  magnifique  domaine  do  F.  rrières.  L'em- 
pereur, craignant  les  intrigues  de  ce  personnage  pen- 
dant son  absence,  l'avait  mandé  auprès  de  lui  I^'ouché, 
stimulé  par  son  intérêt  personnel,  ne  craignii  pa.^  de 
s'exprimer  très  chaleureusement  en  faveur  delà  paix  Pe 
même  qu'il  avaitété  Tiiii  1  plus  ardents  jadis  à  exciter  le 
Premier  Consul  à  se  transformer  en  empereur  pour  sau- 
vegarder les  honneurs  et  les  richesses  dont  li  .i  !  été 
comblé,  lui  Fniiché,  de  même  il  exhortait  à  cette  heure 
]\apoléon  à  accepter  les  propositions  de  l'A  m  friche,  crai- 
gnant fort  que  la  fortune  des  parvenus  de  la  llévoliiUun 
comme  lui  ne  vînt  à  s  écrouler  avec  le  trône  impérial. 
L'empereur  ne  voulut  pas  plus  écouter  son  ancien  mi- 
ni-! re  de  la  police  que  son  ministre  actuel,  le  duc  de 
Rovigo,  qui,  iLiiseigné,  mieux  que  personne,  sur  les 
dispositions  des  esprits  en  France,  lui  écrivit.  *!<  Paris, 
pour  l'engager,  lui  aussi,  à  conclure  la  paix,  dors  que 
les  batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen  avaieiil  ajouté 
encore  à  l'éclat  do  so<  nrmes.  xMuis,  selon  Toxprc^^îon 
si  juste  de  M,  -i.-  M-lh-i'nirli.  l'i^mpereur  av.nl  jhtJh  Li 
raison.  Pour  se  débarrasser  du  lu  !  Otrante,  il  le  nomma 
gouverneur  de  rillyrie.  Une  teliu  iiuimiialiuii,  au  lao- 
ment  uu  lAulrichp  rovondi-inait  cette  provinrn  avec 
tan!  d'insistance,  avail  F  in    1  niie  ironie. 

Courses  Pendant  que  les  négociations  se  j'in  -uivaient  à  Pra- 

de  l'empereur.    „,,^    IV,^-,,     .  i  .  ,  »  .    i 

gue,  lempLiuur,  de  ui   111:3  tu  iiioin<    n-pose  a  la  paix. 

parcourait  la  Saxe  dans  tous  les  sens  pour  étudier  à  fond 
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le  terrain  sur  leqii  I  U  se  proposait  de  livrer  à  rennemi     Juillet  I813. 

ses  dernières  balailh-.  Un   \v  mï   tuur  a  tuur  a  iui-au, 

à   \\  iUiiiiberg,  à  Leip'^irk,  à  Magdebourg.  pa<^«nnt  m 

revue  les  dilTérents  corps  d'armée,  et  surveiihnl    pu 

I ni  même  les  travaux   ifnj>ortants  qu'il  avait  oulnnués 

sur  l'Elbe.  Vers  la  iiu  Je  juiliui,  il  alla  passer  quciqueb 

joursàMuyence,  ofi  l'impf'rnfrice  était  vr-imn  fmjt  oxpr'-^ 

de  Paris  pour  le  voir. 

De  toutes  les  |)ropositions  formulées  ]  i!    h    r  il  in.  1         Ce  qui 

de  ^  ifiiUL',   Uiic  >cuic   ciail  iuanifolL'irithl   contraire  au        se  passait 
.  i    i'rague. 

drnif  ot  à  In  justice,  c'était  celh  «lu  l'abandoi!  du  grand- 
duché  de  Varsovie,  dont  la  i*fusse.  la  l'russie  et  I  Au- 
triche voulaient  se  pntager  les  laiuÎM  nix;  f  !i  bitiiî 
c'était  celle  (Je\  an  1  Uupu -lie  l'empereiii'  rcru!;!!!  h-  moiiis, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  JNous  le  r»  [m  I  1,.  il 
n'avait  eu  d'autre  vue,  en  mettant  en  avant  lïdée  d'un 
congrès,  que  de  gagner  Ju  lemps.  C'est  ce  qui  res^ui  i 
du  toutes  les  pièces,  documents  et  correspoiulnnco^^  quî 
peuvent  ser\îr  à  jchT  ^pu-lipu'  jnur  -ui-  cette  sombre 
période  de  uolff  histoire.  1.^  pî'mcipni  ph'uip.olmhaii'e 
de  l'empercui-,  M.  du  i.auiaiucuuil,  nu  ruçul,  malgré 
ses  vives  in^fnnces,  que  des  in^tnirtinn^  d'im  vnp'iio  dé- 

le 


au 


a  î-<..-. 


le   puju 'n-fj 


I'   i 


sesperanl  ;    n    piniiiî   pnur    ^l•^-.^^ 

douleur,  avec  la  conviction    ju  H  roui-ait  à  des  nécrocia- 

liunt>  iliu.suires  (1  :.  Il  thul  *\pf'( --«uncut  recomîuauih'  à 
nos  deux  nniiistres  de  h'nîuîu'  les  choses  eu  huii^ucur, 
de  ui  luière  à  atteindre  b  i-  lai  b  ri-urui  sans  sétre 
trop  engagés,  1  tuipurour  se  rL'.-La'\aiil  de  se  prunuiicur 
au  .b'!'ni('r  mou^îcnt. 


Tandis  (jUf   1*-    îiploniates  *b     l*!'ague  s'épuî^airuî  m      Divers  actes 
!•  •  1      i  TVT         1  '  î  i  t  arbitraires 

discussions  (b    brmes,  ISapoleon  soccupnl    i   r»  -.  liUre   ^ç.  Napoléon. 
CL'ilaiiic:;  quc^liuiis  liiiancières  et    adliiiiil^l^alivc^,    »e 
lni=î«=ant.  d'nil'nnrv.  (^în'rrr'r.  romm»-^  binjour^.  par  sa  seule 


(1)  Lettre  de  M.  de  Caulaincourt  à  l'empereur,  en  date  du  2G  juillet  1813. 
II.  19 


Août  1813. 
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fantaisie,  et  ne  reculant  devant  aucun  acte  arbitraire. 
Ce  fui  ainsi  qu'il  envoya  dans  nu  régiment  ni!  ..iktiu 
nombre  de  séminaristes  du    iuuiiiai  et    1.    i.  nnl,  cou- 
}  d)ks  de  s'être  associés  à  des  résistances  ecclésiastiques, 
et  qu'il   fit  casser  par  un  sénatus-consulte  un  verdict 
d'acquittement  rendu  par  le  jury  d'Anvers  en  faveur  de 
quelque-  fonctionnaires  municipaux  convaincus  de  dila- 
pirlations.  11  n    fnif  pas  douteux  que  les  jurés  d'Anvers 
I  tussent  leinin   leur  verdict  en  haine  du  régime  im- 
périal, mais  était-ce  une  raison  puur  marcher  à  pieds 
joiiiU  ^ui  la  ie^aiiie  et  casser  la  décisinTi  .Tnii  jury?  ]) 
tels  procédés  ne  pouvaient  qu'exaspérer  les  populations 
étrangères  incorporées  à  l'Empire  et  leur  faire  souhaiLer 
la  chute    I  liu  i<  -ime  dont  {arbitraire  et  le  bon  plaisir 
étaient  ks   seules   règles. 

Avant  de  quitter  Mayence,  Napoléon  ordonna  encore 
une  levée  extraordinaire  de  trente  mille  hommes,  pris 
-ur  les  classes  des  quaire  dernières  années.  Cette  levée, 
destinée  h  rrnfnr<  or  notre  armée  d'F  pagne,  devai!   - 
faire  seulement  dans  nos  départements  du  midi,  mais 
l'effet  n'en  fui  [>as  moins  déplorable  dans  tout  le  pays, 
et,  grâce  au  mécontentement  général,  on  vit,  pour  la 
première  fois  depuis  quatorze  ans,  les  partis  relever  la 
tète.  Le  comte  de  Provence,  attentif  dans  sa  résideiiee 
artwell  à  tout   ce  qui  se  passait,  jugea  le  mnmorit 
ni  pour  revenrlirpier  ses  droits.  Il  lança  dm    nn 
m  niifeste,  auipi.  I  i<  pondirnl  des  voix  partiesdela  \  on- 
dée, în  lîretaofne,  on    ni   h  h!  des  jeunes  gens  entonner 
de-  ehaiiis  ru}alr>if^  eu  alidhf  rf^joiiidre  à  Trairs  le  régi- 
ment fin  rrudo^  d'homi   !ir  ilans lequel  ils  avaient  été  in- 
corporés: il  -   forma  mm.   une  conspiraticm  m  milieu 
d'eux,  et  ils  se  concertèrent  >ur  lus  muyeus    d    nh  ver 
^('^^^^''l'riiv   de»  quils  se  frouvornient  nn  campagne  (1). 

(1)  Témoignages  historiques,  par  xM.  Desmarest,  ancien  chef  de  la  haute 
police,  p.  392. 
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Ces  menées  parvinrent  à  l'oreille  de  la  police  jdusieurs 
des  meneurs  furent  arrêtés:  mais  les  sxmpPnut^  nr- 
taient  pas  moins  menaçants.  Ai.  Luuis  de  in  liochejaque- 
lein  put,  grâce  à  son  iîiffmifé  avec  le  préfet  de  laLoire- 
fîîH  !  ieure,M.deBarante,parc(Mn!  il  lilni mn  ni  Tancienne 
Nrindéeety  soulever  les  espri[>  cuulre  1  Empire. 

lei  eiaiLi  elal  des  choses  quand,  au  ennimenccmnuf  (In 
moi^  d'iout  f  «rp  Napoléon  fit  ses  adieuxà  l'impératrice 
pour  ref.niriier  à  Ih-esde,  en  passanî  pnr  Wnrl/l.nurg, 
P>  imberg,  liareuili  d  iluil.  Arri\e  a  Drebde,  il  resta 
di  n\  jniîFs  sans  sortir  de  son  palais,  en  conférence  avec 
M.  de  iiassano  (i).  Ce  dernier  était  un  de  ses  conseillers 
les  plus  funestes,  le  seul  de  ses  serviteurs  (pii  ne  l'en- 
gageât pas  à  la  [>aix,  et  qui  partageât  ou  qni  parût  par- 
tager sc^  illusions.  Que  se  passa-t  il  durant  cette  longue 
conférence?  Xnl  m  le  sait;  mais  à  coup  sûr  elle  ne  fn! 
point  favorable  à  une  solution  paeiUque.  li  fallait  pour- 
tant prendre  nn  parti,  car  on  fnueliaif  au  ferme  de 
l'armistice. 

L'empereur  imagina  de  s'adresser  à  lAnhirln  -nie, 
espcraui   peut-être,   eu  douuanl   pleine  bali^iaeinni    mix 

exigences  persommlles  de  cette  |nn^-aace,  la  détacher  de 

la  coalition,  à  laquelle  elle  étaii  -m  !.  pnîni  1  {  nlre 
la  main,  Il  chargea  donc  M.  de  Caulaïucuuri  de  deelarer 
à  Al.  de  AluUerun  (i  .pn'il  eoiiseutait  à  l'abandon  du 
grand-dm'dn'' (b' V.ir-. .\  !.•  rf  de-  [U'nx  nices illyriennes.  !)<' 
tous  les  sacrihces  qu'en  1  ini  d-nnamlaiL  frlnî  du  -l'aud- 
duché  de  Varsovie  étaii  eeridiueuieul  le  r=eui  auquel  buii 
honneur  lui  commandait  de  ne  pa-^  enn^^enfir.  On'avait- 
il  besoin  de  s'end.nin-.isser  n'.-  in  Ibdiaude.  de  l'Espagne 
et  des  villes  hanséah]  un?  Unlit  nu»  le  rétablissenii  ni 
de  Itur  liidepeiidaace  eiail  uu  aele  de  pure  juslicu, 
elles  étaient  beaneoiin  rdu<  mm  rnn-e  d'affaibli-^ement 

(1)  Moniteur  du  13  août  1813. 
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Les 

concessions 
de  l'empereur. 
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pour  la  France  [n'ime  aide  et  un  appui.  Combien,  au 
contraire,  eût  dû  être  sacrée,  à  ses  yeux,  la  cause  de  ces 

iiiitiiit'Lirtux  iN'luiiai-,  \icliiiies  du  brigandage  de  ia 
Russie,  de  la  Prn^^p  ot  dp  ]'  Viifrirlm    pf  âm^\  1p  sang 

.'îxnit  coulé  }HHir  hn  ^ur  tous  les  cîinni  h-  <!'•  l.nf.iill.-  <1'' 
1  tjiî't >]•('  !  M.i i-  'I 11  1  fn |H i!-l.iif'iit  à  cet  lii  '!!!!ne.  (1<  miI  i  i m- 
nhM'.ilih'  jh.liihjiic  egahnt  1<'  C!'»']ii.\  ijn.-  Im  nn  p.  M'LiH'itl: 
le  «Irt'li.   la   jn-tir-o.  r(')|iiih'/  H   h'tiiiv.iil    hail   natnrrl   «1p 

faif*-  -Ir  la  Polftij^ne  la  raih'oi!  de  ses  folies. 


L'ultimatum 


n'*'\  f  iaahh'nh'ii!    pu: 


u'ap^c'O  a\  PL  If-  I 


de  lAutriche.    j'^V  nf  rhhc  n.aiiil  îiil  -I  l'ipfpinpi}!  son 


■niipp,^  alliées, 
]\m  :  n])n]idnu 


\ai'-(»\ip;  recun-h  il!  !  H  ai  <!'•  la  Piai--.-:  dis- 


<  1 1  a  Ma  h  la  ip'i  •  ni 


d  tl  il  lidn  ■  ih 

solution  .i.-  la  p<  intfai'a'al  i.  ai  <hi  iLhii 
\ilip^  liaa-paii<|iap-.  Jp  la  llpdiaiiJp  pI  dp  TL-pa-iip.  Elle 
fit  on   mpnio  fpnip^  snvnir  à  Tonippronr  nun  <]  rot  nlfi- 
liiahiin   iM'lali    |».i-   fuiarp'lipnii'ii!    a<aa-|di''    !p    lu   aniif   ail 
soir.  !••   r-ai-i'ès  se  s«''{'arrrait .    cl  que  les  hosfilih'S  re- 
cuiiiiiipiicpraipiii     au   Ipuiiu  dp   ri^upina    c'esl-p'-dirp    le 
17  nnnt.  \:ipn]i'nn  ii'nvnit  niillr-  f•n^ie  de  faii'i'  la  paix. 
«Sa   Majt^slé   IIP    \*-uî    pas   (L-   pr-'haig-ation   d'anin-fioe 
«  île  est  prête  a    !a  ^ui  ire,  »  écri\aî}  M.  d.    Jjassano   à 
]\1.  de  Caiiiaiiicuurt,  à  la  dah    «lu    \:\  août.  CepjMTdani. 
ponr  gagnff  nupl^pn--  pan  -  pncore  j^ai!  mMi'p.  il  p.ai-tadi! 
à  certaines  coni-'--i«a!-  iii-i-hijiaiif»-,   spn.    \a-ai^<a!dda- 
l'I'  î  1'  n!,  !iPL[--piii  pas  été  prises  en  cuii.-adpralion  ,  mais 
quand  soil  conrrîo]'  aiaax  i.   il  of;n't  frnp  ^nvf]:  Iln-air-'  fa- 
tale avait  sonne.  L-  hia.Pii   au  -oir.  lAnhaphr  adlpa'ad 
à  îa  coalition,  et.  1p  Laulmasiii,  piK;  (h^darad   la  -urrre 
a   la  l'd-;nico. 
Les  forces  de         Celle  luis,   Toniporonr  nvnif  toute  I  Fiirope  contre  Inf. 

[••  ci   !■'  hahpniai'lx.  i]i>i\\   la   iaai  I  ra  ]  i!  i'   hicnxpjl- 


la  quatrième     sauf  TI fa] 
coalition. 

lanli'  np>  poux^ait   iui 


\r   i 


^r<i!id  secoui-.  J-.iicure  ip 


roi  de  ^^àjda'^.  Son  boau-fi-pro.  nvnit-n  failli  pn-^or  n 
Fennpnii:  snii.  MuraL  la  rlif\  aleresque  Murât  .aad  .aifré 
^^i  I    lup  lî  i  I -^  a\.  c  i  Aulri  lia  :  il  avait  fallu  les  victoires 
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de  Lutzen  et  de  Haail/pai  ponr  b-  rpfpnir  -nr  la  psonfp 
d.'  la  hall!-. ai  ^1  un  ^cdia'  exprès  de  bemppiaair.  une 
menace  même,  poin  bamener  à  Dresde,  où  on  |p  \il 
arriver  le  16  nr.ù!.  la  \pillp  dr  la  rp[*ri-p  di^^  lio^lililes. 

biràpc  à  baïaiti^bipe,  iSapnhMUi  (dail  pai'xcmi  à  !'<dinii' 
sur  la  lii^no  de  bElbe  trois  ceni  niillp  coinballants,  éclio- 
luniip=  dp  Di'Pbdi-  à  Lip-nil/.  Mai^  barnnslice  n"a\ait  pas 
moins  ]>rofité'  à  la  coalition  qu'à  lui-même.  Grâce  aux 
reiifoi'ls  fonnii^  par  rAulriidie.  les  forces  coalisées  ne 
s'élevaient  ])as  à  moins  do  six  cent  nulle  hommes,  ré- 
pai dib  piiUc  Uoib  giuudes  aiiuées  commandées  par  bau- 
!id(  liion  Spb\vart/P'nb»pr2".  lo  prn^sion  Rliirbor  ot  le  fran- 
çais HernadoUp,  ces  trois  arinées  ayant  IcHirs  (jnarliers 
uiiicranv  à  i*ragnp.  à  lîrpsbiu  et  à  Berlin.  C"(dai(  confre 
de  lellpb  masses,  uiiinipes  d  une  sorte  de  dplire  palrio- 
îîqup,  qup  bpmporonr  allait  jonor  sa  dornioro  pnrtio. 
La  l*russe  s  était  levée  en  niasse,  et  Ip^  antres  parties 
de  FAlhanauiip  lialdntdaipnt  qu'une  occasion  favorable 
pour  (Ml  faiip  anIaiiL  L-"^  mAnos  d.u  iiltraiia^  Palm 
piiaii  nf  vengeance;  il  y  axait  dans  toute  lAUemagne  \\n 
hr--adha!P  id  d'pnlbnn>iasme;  chacun  scinbhdî  pressen- 
tir que  i  iipuic  plail  procbaiue  uù  luii  allait  jua  iidi'e 
une  rovnnobo  éclafnnfo  dos  lon^ajos  humiliations  do  la 
[lal  !'ie. 

Mai>  -"il  r-l  ppiaiiis  à  nii  bistorion  fVaiioais  de  com- 
prendre pI  dadiuirpr  uiOiiip  Iddau  fnianidabic  duul  lurent 
saisis  tous  les  patriotes  albanands,  il  lui  p<\  iinpos^ible 
d'excuser  la  présence,  au  milipu  di^-^  puissances  coalisées, 
du  prinrf  i,>\ail  de  Suède,  d*'  laueien  général  Herna<lotte, 
qui  axait  acrf»pf('^  la  mi^-iua  île  couvrir  Bpidin  à  ia  ICde 
de  cpid  noilp  lauiMiip-.  hnd  Suédois  (pio  Prussiens  ot 
lîu-ses.  b'ait  -énéral  \mr  la  Ib'qaddique,  comblé  des 
biuiibiiU  du  beruppreui-,  Upruadullp  avait  toutes  sortes 
de  raison'^  pnnr  no  pas  servir  âo  sa  personne  la  cause 
des  ail  il'-,   pour   ne    pa;^  pî'pudi'o    les   armes  contre    >a 


ÎSM. 


La  trahison 
(leBernadotte. 
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Le  général 

Moreau 

au  camp 
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iKiti  it .  A  l'égard  de  Napoléon,  ce  fut  de  l'ingratitude,  à 
Végixr]  n.    Il  Vr;nice  ce  fui  de  la  h-ahisun.  Jamais  l'his- 

i'^lVr    lie    lui    luinliMnirlM    reilf    li'luliiu. 

ruiirfjuoi  l,iii!  il   qu'à  roté  de  ce  nnin,  f]  y  r-îi  aH  un 
mifrn  qn.' noii^  ;,\oiis  égalemeiif  Ir  ,h.\Mir  ,].'•  ilrinr,   L^ 
<■'*''!'*  li'i   jH'iil-.'ir..  pas  oiihli."  avec  .jii.'Jlr  5)iii|jalliie 


le 


nous  avons  parle  du  -ciicrai  Muivati  au  coninirîu-i^mont 
du  cette  lii^toîro.  Vy:n] .  supérieur  peut-être,  sous  cer- 
tain^ ra|)|Ma-N.  à  XajM.l.M.ii  pai'  ses  l.dml.  mil  ifaircs, 
3Inr,  .m  a\,iil.  atif.mf  n^iw  lui,  coiihahnr-  par  >e.-  Mctuires 
'à  aniriH  !■  I;,  paix  de  Luueville,  ci  il  ^^"..i;,if  honoré  dans 
sou  comiuandomont  par  une  hifr. _.•!!.■  hail..  rr.p,ii,||- 
'''*'^;"-  '^■^''^''''•■'  ^>  r^nnlnfh.n  jahai-^-^  du  Premirr  CohmiL 
^^'  ''''*''  ''''**'•''•  '^'f '-  I'!--  »1'-  dix  au^,  aux  État.^-Luis, 
"'«lii-  ce  pav5  de  déjuocralie,  on  il  éfnif  lionoré  et  res- 
pecté conmip  nno  .nrfe  de  marh  r  .]..  i  i.lée  réjaihliraine. 
^^  '""^  '^'^  1'^''  '''  ''/^n'  Al(A:ni.!r..  MiU  Ir  (riiler,  eu  lui 
P^'*^^^^"^'-"^''  'pi*"'i  aiirunca^  il  iie  sernif  exposé  h  mettre 
■^^^  ^-^^l'î*!''-  ''ît  -ppo^ffion  avec  ses  prinripes  (Ij.  CVfai! 
'^;'  ^^  'î-riMMii;  <-ar  .piy  a^-l-il  d.  plus  opposé  aux  {aih^ 
',d"-  >-lMdJh-ain^  .j„.  ,1..  p|...,.dre  du  ^el•Uce  rhez 
leiuaaiii?  Un  a\ad  \u  de>  rM\,di4c^  on  fonlp  rond.MJre 

avec  les  éfranpn-.  confn-  la  IV.n....   pnnal^   un    r^puldi- 
cain.    ^[. 


<    !!•<  '.i   1 


cfMHjih-.    (le    se     ralii-r    ;,■      |; 
(•'•finf   un  a  -  eut  io\  aiL>,le  du   l.i  pr 
M.     Hvdr>    de-    \r.uvnie.    ipn     a,\a! 

entre  lui  ef  le  czai  Ah-xan.Jre. 


^  '■-i-     fi  '^l'iH     jM^    ''i-i^ii.'.    a    relie 
«■  =  !ti-e     de.>     lîoiirl.on^.     et 


t'fe  coni   il.    liai 


r  \\  ! 


I! 


^''''^  !    d  inî.'i'intaliaire 


M 


'  >n'a  u 


<n'n\a  a  Tra-ue    i 


u    i-  ' H  r    (i j f 


dno   du    la    T}]p- 


iure  du  cun-rcs.  et  il  prit  font  de  suit,^  part  à  la  di^rus- 
sinn  dn  plan  .]..  alliés,  avec  un  général  mi,..,^  .ion^ine 
mai^  .pu  avait  hai.hanps  servi  dau.  ï^nncc  fran^vd.ei 
i->u>  vuLiiuii.  parler  du  i^énéral  dn  brigade  J-nnim,  chef 

à  iïii^ar"^  '''  ^'^''^'^''  expressions  du  ozar  Alexandre  dans  sa  lettre 


ANNÉE  1813.  CHAPITRE  TREIZIÈME.  295 

d'étal- iuajui  du  Irui-ieiue  corps.  C'était  uu  uiuciur  de 
grand  mérite,  dont  ]n^  jnc'nments,  comme  écri\ain  nnli- 
!ait  a  f.  fd  iul  rii.  .  Il  s  était  tout  récemment  fort  dis- 
ting-up  à  Haut /en,  et  il  avait  passé  au  camp  des  alliés 
pi  I  <lt  pit  de  u  a\  nii  pas  été  récompensé  selon  ses  mérites. 
Cet  acte  é<piî\alail  à  nm'  dt'-^ei'îion  devaid  l'ennemi. 
Aussi  fid  il  ( Manlamné  à  mort  piir  le  conseil  de  guerre 
du  troisième  corps;  mais,  plus  lunircux  que  Moreau.  il 
ne  devait  pa^  jumua!'  d'nnu  ])a]le  ou  d'un  l)OTdet 
français. 

l/enip."i"(nir  qnifia  Dresde  le  i5  août  1813,  vers  cinq 
heure?  de  1  apre^-inidi,  à  l'heure  mùniu  où,  pour  la  der- 
nière foî'^,  on  célébrait  h  Paris  la  Saint-Napol('on.  Il 
a\  ait  devancé  de  quelques  jours  dans  son  eam[)  la  célé- 
l'î'ali.ai  (!••  eclh-  einannonie  ponc  nndfre  ses  troupes  en 
Lellu  humeur  el  Icb  disposer  aux  prochains  coinhats.  Ou 
avait  hn  et  manche»  aux  cri^  du  Vive  Tenippreur !  (hn^niei- 
salid  de  ces  panxres  soldats  qui  allaient  mourir,  non 
p'Mir  la  l^anei'.  InUas!  mais  pour  la  pins  déphu'ahh'  des 
causes,  poui'  la  satis-iaciion  dr>  folies  ddm  homme. 

Napolé'on  s'étaif  dirigé,  du  camp  retranché  de  Pirna, 
surGorli!/,  (piand  ilappfi!  que  dcja  les  hostilités  avaient 
reconuiieaee.  Ihucher,  dans  bun  impatience,  venait 
«I  alfaqTun-,  doux  jonr<=  avant  l'expiration  do  l'armistice, 
les  coi'i'^  placés  sous  le  coninhMMicnienl  du  niaréadial 
Ney.  L'empereur,  acconrn  an  -*  a  aan-  de  son  lienhnaid, 
lii  j)  iV(  I'  i  lier  au  gênerai  prushieu  celle  violation  du  pacte 
jure,  llalln  dan-  plu-^i^urs  rencontres,  Blûcher  fut  obligé 
>h'  rétrojuia'ha'  «'I  îh'  repasser  la  Kaizharh  qu'il  avait 
Iraaeliie,  avain  Iheuie,  pour  se  jeter  .^ur  des  territoires 
neutrali'^é'^    Il  avait  perfin  prè*^  do  huit  mille  hommes. 

Safi-fjid  ih'  rc  premier  succès,  l'empereur,  rcniliaid  a 
Macdonal'l  larniée  du  marZ-ehii!  Ney,  soixanli*  ndlh» 
huiiiiucb  en \i l'on,  ht!  laissa  lu  soin  de  contenir  l^liicher 
î'f  ^aelvi-ir,   i.rihani;.!   :\\\   niarérdial    Ondiniq  de  -^r' p>orfor 


Août  \^1Z. 


î.  I   il  ornière 
solennité 

dîi  15  août. 


Reprise 
des  ho?tilîtés. 


Août  1813. 


Frhcr 
d  Uiidinot 


^^^'  HISTOIKE   DU    PREMIER    EMPIRE.  année  1813. 

^111^  B.^rlni  a  î.i  (.'(<•. le  son  r.-fp.  .r^rniée,  tandis  que  lui- 
i!i-fiie,  emmeiiaii!  i-  in.-H'.-h;,!  \ey  avec  lui,  hu  dirigea 
sur  Prao-uo  avec  pius  du  cuiil  luiile  com])nffmif^  aHii^le 
juviidfv  |.;,iw](MMMPn' la -ran.-Io  riî'inr.ede  Srhu  nrl/.rnlM^rg. 
^*^'    î'i'if'-Ji'-il    <.nii\!n(i     Saii!l-<:vr.   .ini   di>|)osait  (riino 
âGross-Beerii.    if<'ntaiiHMlo  mille     hommes,   avait    ctu  cliargu   de  cou- 
vrii'  Drc^df,    doal  Ic^   furtificafion^.   con^îrl.'raldrment 
augmentées,  avniont  riy.   l'ciidiit-^  ("(u-midahlcs.  (hi    ofait 
alors  au  22  août.  Le  m.nV.hnl  Oudiiiotse  luil  .'u  devoir 
dexé.-ii(,M-  .sifi>   r.'lard    le.-,  urdre^   (|u"il  axait   reçus.    Le 
leiidumaiîi   uiruir,    il   se  heurta     à    nrn..-.[î,MT!i    eoiifre 
Taniir-e  dr  f^•nladulh^  HijHTicii iv  d'un  grand  î  i^-rs  à  la 
sienne.  Tii.    hafailh^   arharnée  sengag.-a  4111  dura  hml 
'•ni  jniir.    Aecabh-    par  hj  luaida'e.  Ondinof  ^p    vif  ron- 

l^''inil    i\r'    ('{'fier    h'   h-rî")!*!!      ,.f    -^    i  ,  ti;i      ,     ,    1       i 

"    '     s      H  M  am.    t  t    , ,    !mu  !i   -ai   r^a  raite    sur 

W'iH.'iiilMa-^. 

Le  hiidemaiii  du  j.an'.a'i  -.ai  iiuuifuaul  e>Mi\aiJ  ce 
gra\eechuC,  lempiavur  aj.jaal  à  Sfnlppii  <|ik-  la  -rand.- 
nrnH'odelacoalitioii.  axa.i!  avec  elle  le  czai    M.Aandre, 

le  roi  Fr.M.aar-<;inJ|;,ni!ie  et  r.aiijMavn  r  rVaie;ois, 
savan.;,if  a  inaivh,-  [,avee  :=ur  Uix-^dc.  li  jaal,  sans 
hésilrr.  U-  j.arfi  >l 
cette  Mili 

-        I     j     •  .  .  >       ...       >    •    1  i  ■ i  <     i  i  1  i     i î  \  ,  !  H     I 

.      i  •        •  I      I  f   s        .. 

1 


Bataille 
«le  Dresde, 


voyon]v  ^ur   ses  pa-  piair  secourir 
''^'  ^  'tiq'r.MdH.  d.'  r.ain.ani  a\aii  r^-pandii  une 
■'■^"^■"";'    ^^'«^•■■'Id.a   I!    fraiirlnL   ,„   .,n.l,|u^,    h.ure^,    les 
;^^;-/ ;  ^^''"^s  (pu  l,.  ^np,n-ahad  (le  Dresde,  ef.  ](>   2^  nnf,t, 
^i  iiuUlieuro  da  fnahn.  il  n!  ..an  ^idrée  dans  Drei.(h'  mi 
■•\=^'  '^'^  "^^^xrrajh'iidaïf  ,'p.a'diL  11  ,d  lif  l.nuK.  D('|a.  la 
'^;''''  ■    ^''^    ^''liés   avaaait    aUaquc  lu  cauip    rrlraïad'e-   do 
Vinid,  :.iiue  eu  dehors  de  la  \  die,  et .  vrni^em  hlablement 
le    mnrérhnl    nouxi-ai   ^ainl-Cvr.    avec  ses    trenh    .haiv 
^'^^^^'^-^>Uhil~^,  dont   la  plupart  n.Va.uriil    ,pe^  d.;^  eulaii[>, 

'»'>'' *i'   -^li^i   nii   irréparable  de^a^ife  m  ^apol^on   n'éfnH 
pa-  dccoiini. 

A  peine  arriva  F*  lupereur  xImi a   à  pied   la   ligne  de 
défense,  (î  nuases  ordres  et  atleudii,  ne  voulaui  pa:.  de- 
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vancer  raUaijue  de  r.anaaiii,  atiu  de  duiiuer  à  ses 
li.Mipc-  iiarasséesie  lemp-  d(^  <e  T'eposer.  Tl  éfail  prè'^  de 
([luilre  hriire^  lor^fpu'  I  anuca  (h'-^  alliés,  après  dassez 
longues  hésitations,  s'élança  à  laHaipie  de  nos  r<  (huiles. 
Lancées  a\  ec  une  rare  iiupeiuobiié,  les  colonnes  prusr?o- 
russes  franchirent  le  Land-rirnl>en  et  parvinrent  às'éta- 
Idir  dans  h-  hiuhomg  de  l*iriia.  hdles  se  croyaient  vic- 
torieuses, (juaud  h^s  portes  de  la  \ille  s'ouvrirent  pour 
livrer  passage  à  nos  régiments.  Nos  jeunes  sohiats,  élec- 
trisés  par  In  présence  de  rem|)ereur,  (<>m])('rent,  comme 
une  trombe,  au  uulieu  des  assailhiuts.  En  un  instant. 
Prussiens,  lUisses  et  Autrieliiens  furent  culbutés.  A  la 
puissance  de  ces  coups,  le  généralissime  Schwartzonberg 
reconnut  ha  main  de  l'empereur.  A  la  innl  tund>ard('.  il 
ord'-'iinala  ntr.uha  haissani  Iroisou  ^nialre  nulle  nu)rts 
hur  le  ierraiii  et  deux  Uiilie  j)ri^uuiliers  eu  n(dre  pou- 
vnir. 

L'empereur  n'étîdf  pa-  le  nmie  à  rester  sur  ce  demi- 
succès;  h'  haehanaiu,  27  aoûl,  maigre  uu  leuipr^  aldVeux, 
li  lit  ailaipiri*  r.ainemi  avec  fnrenr.  ^furat.  ^uivi  de 
toutes  les  divisions  de  cuirassiers  et  soutenu  jiai'  le  corps 
du  duc  de  fh  Hune,  renversa  toute  la  gauche  de  l'ennemi 
sur  la  rouie  de  hd'e^berg,  tandis  «ju  au  eeiiire  Icb  troupes 
alliées  étaif^nf  obligées  de  renih^r  dovaiif  une  épouvan- 
falda  caihaiiiade.  Un  des  premiers  coups  da  (aanoïi. 
parii-;  <]>'  no-  ladirrir--  du  centre,  fracassa  les  deux 
cuib^sCb  au  général  TUoreau.  C'était  ce  général  <pii  a\ail 
rôu.veilh'  aux  alli<'^s  le  mouvement  sur  Dresde.  Enlevé 
tout  sangla  ni 
joiii-  a[)rès.  a 
igV 


n 


il 


i.    Ut'^ 


1 


M«'   [taeaa  d*-.   d  mouiu'  ijUidipies 

!«"^  i\t'  ranipufaliiai  ipi  il    fut 

obiiu'cde  suhna  Lf  ezar  Alcxandi-c  hanoimiaenne  Irrs  \  ive 


afflictea!  i!.'  t-r!!.'   pcr!*».  car  ii  a\ai!  eeauplé  sur  le  génie 
deMore.ni  pair  contrebalancer  celui  de  Napoléon:  mais 

ia  luiie  de  ceiui-ei  de\ail  le  5er\ir  mieux  que  les  taieiiLs 
miîifaîros  du   vainrpieur   de  Tlnhenlinden.    L'infortuné 
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Moreau 

est  frappé 

à   mort. 
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Mm,..,!  nimirnf  ^mi.  ]..  poids  du  mépris  de  son  |Ki^s, 
coiiroiniHfiî  nih^  lu^llr  u.-   |.;,r  uih.  îJn  -Irplorable. 

C^eth'     in. .ri     fh.    lais.;,    p:,.    qn.     .h'    jpt.r    ini    prMi    de 
ii'uLiLk-   daii:>  i-r.priî    de^  -.^îhTMnx   malises.    Le   succès 
do    Mnrnf    ^,1,^   ],.,j,    ^^nrln..    rnnnonr,.   de    Wivvlsrr    ,i,. 
Vandniiniir.   .pu   d<dHMirl!;nl    d..   KuMii-viuiii,  Ic^  duicr- 
';'^'^''^''''^^  ;■'  ^^l'Hiidoiuirila  iKirliu  ;  vers  trois  lionros   do 
laj,iv:,-iiiidi.  iU  <o  mîront  (mi  ydoino  r.d r.iilr  du  roi,',  d^-s 
montagnes  delà  Hnliènio.  lUaxai.'.il  p.rd.i  nn.  drMi/aine 
'^^'  /nillr  Iiniinn...    hiés   (Ml    !d.'..r.s    el  lai>5u   ^div    nn^ 
inain^    .juiii/c  iiidk'    prlMainiers   et   soîxnnfo   pièces  de 
canons.  LVmporonr  nadi-.-.  d;,n^  Div>de  ,mi  hniif  da,.(d,i- 
">nh..n^   <ini    se    ser^MMif    .-ri;!  iiirin,.,,!    rlian^p,..  ^^^   ^^.^^ 

Cellrrudc  h^hulh.  d*'  Drosdo  pouvait,  sans  contredit, 

ronipfnrprnir  nih^  <V|.  h,  n  h.  xn  hM^.^  \otre  f-r!..  .rav^if 
pasaUeinî  h,  moitié  de  cHh.  d^M-..|iih  m  i.  ri  iiu>  jcuiics 
soldats  avai-hf  pi  i^  m  f  ux  ..nirmes  cette  confianrf  .i 
nécessaire  n  l.i  -iiorm.  M;dliMinviisemenf .  d.-  r;ives 
pHiocs,  essuyés  coup  ^.ir  coii].  p.r  quelques^, in-^  d.  s 
l''^^"''i'^^^^^  lir,î!.m;inl^  d.^  r..inporeur,  Miiiviii  ;.fM.ni(ir. 
p-ii|-  miiH  diiv,  lu^  i-c^uiiaU  de  cette  glorinn-'  l.;d,iil!r. 
A  riHMiro  mr^nip  on  rnîrinh'nrai!   î;i  |.;if:,il!..  d"    hiv^l,., 

-Lir  la  Kalz- 


Défaite 
sur  la  "Aaietndi  xUacaon.iifl,  .Hlaipi.'  a\t'c  hin, 

Katzbach.  ^^^ich,  par  l'armée  de  Silésie,  u.sMi^yad  iki  ,  irmvnhlp  dé- 
sastre. Le  luailieureuv  -marérlinl  ^ovil  ....iHiMnil  d.-  se 
rpfirPr.iircessiv..„HM,î  hit  !;,  \eiss,  sur  I;,  ^p,,.,  ,,,  ^,.,. 
1  l-.n.',  après  avoir  laissé  anx  ,nani.  de  iJiuclirr  dix~^upi 
iisdle  hommes  .^1  ph,.  d.-  qualre-viiigts  pÎppp.  dp  raimn. 
?saj)uiiMai.  ipaa.piM  f.  ,,a  ^onfTî-anf  d"  d-ad-an  -  dVi 


■  1 

1 1 


les,  occasionnées  pai'  Idnniiidih.  a  hapN'lIr  d  riaii  r.-ic 
exposé  durant  foute  la  j.airii.Pdn  -7  a-a^p  se  dispn^aif 
apresid.f  liii^iiicmc  a  la  ponrsniÎM  d.-  r.anaaiii  mit  I,. 
roufedp  lN-h'T-<xva1dp.  quand  U 


pprif  a   la 


'   •  I  >       !  t  •  V 


"iribles  échecs  subis  p,,,-  <  tudlnut   H   J,,,!  .\Ja.Jull,tl,l 


a  I  X 
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crut  devoir  rentrer  aussitôt  dans  Dresde  afin  de  prendre     Août  i-in. 
les  mesures  que  eijiiiinaiidail  la  gravite  du  la  biluaiiun, 
(  }  il  laissa  à  sps  lipufpnants  ]n    farlio   do    roiipor   la  re- 
ti.îih    à  la  grande  arnu'c  delà  coalition. 

Le  gr'néral  Yandannne,  excellent  divisionnaire,  plein  Désastre 
uenUaiii  et  u  énergie,  ayant  sous  &es  ordres  une  Iren-  à  Kulm 
taîne  do  mille  hommes,  fut  chargé  de  poursuivre  les 
coalisés  à  ii-avers  les  montagnes  de  la  Bohème,  de  des- 
cendre jn>>(jn"à  Knhn  (d  d "(xanqxn*  Tieplit/  pour  (Uiipè- 
ciier  i  ennemi  de  s  y  eonecnt  rer.  Il  se  mit  en  route  sans 
prendî'e  le  temps  de  i-ennir  toute  son  armée,  culbuta, 
rlieinin  faisant,  une  forte  colonne  russe  entre  Ihdlendoi'f 
(  l  Téterswalde,  franchi (  !e-  montagnes  à  la  suite  des 
alliés,  fd  arriva  le  29  août  devaid  Kulm,  <à  quoique  dis- 
tance de  lo-plil/.  L'en  Item  1,  comprenaid  touti^  l'impor- 
tance de  ceth  po-ili.ai.  asait  accumuh'dos  forces  consi- 
dérables sajUs  le  euiniii*uidemeiil  du  prince  Eugène  de 
Wiirfpmhorir  et  du  génoral  Ostormann  enfre  Kulm  ot 
'J'œpld/.  Vaîidaninie,  malgré  S(*n  iideriorit*'  nunu'riijue, 
n'hésita  pas  à  ;il!a*]i!er  les  troupes  de  la  coalition;  il  les 
déloiro.a  dt'  KidfM.  et  s'y  installa  lortemeni,  résolu  à  y 
alh  ndre  les  n  nf^aU  -ni"  i('--tpiel>  i\  complail.  La  si- 
tu dion  n'était  pas  sans  péril.  Le  lendemain  mali!!.  au- 
cun reiuuil  ne  paraissaiil  a  llujrizon,  le  générai  llaxo 
con^radla  à  Vandamme  de  se  rofirpr  <Mr  TTolIpudr.rf  pour 
raillerie  corps  du  maréchal  Mortier;  NandanniU'  refusa 
d'écouter  ce  conseil  de  pi ailence.  Il  avait  envoyé  un  ex- 
près a  1  empereur,  et  iL^  attendait  à  voir  arriver  d  une 
irdnid»' à  l'aid cp  les  secours  !'«adaniés. 

'h'-i!  a  p<aij..  de-  a^doieii i^n^  d'aiiillerie  Se  foid  en- 
tendre sur  les  bauieur.N  ile  Leiers\s  aide.  T.'e-i  l'empe- 
ronr!  s'écrif^nf  nos  soldai^  joyeux  ;  c'éfaii  le  général 
pru--ien  kha-L  qui  npta'ail  ^a  r(draite  sur  'heplitz,  et 
qui,  sans  le  savoir,  veu a  I  ne  lire  entre  deux  feux  les 
in-dheureuses  di\isionsde  \  audiaume.  La  ea\aleaae  du 
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g(méral  CorlHiieaii,  ^nxir  de  tiudquc^  iiuUiers  A>-  fan- 
ta:^5iiKs,pai  \n)(  ^.miI,.  ;,,  pon-nr  le  cercle  de  fer  et  de  IVii 
'^'^^^^_^^'[^^''^  '1-''-^  ^'liMiis  enfermés.  Ton!  •<■  reste  du  corps 
de    \afhl.iiiniie,  —  no{  ifiiiiient    les    divisions    .Aiualuu- 
lUnvnul  vi  l'iiilippuii.   ---  ruiuLli-e  de  iiirîfro  ])n^  les 
.niih-  ^1^).  Oiiin/o  TTiilli'   {-nmçais  et   chujnaiî!»'   pièces 
'^  -'l'^i^'^'n*'  (niïilM'rcîit  fiilfM  Ir.  ii!;i;ii.  ^les  alliés.  On  rrui 
leg('îhTal   \.ni.:l;nii!iH.  IV^.ppé  à  îih.ri,  cl  iuii  -lonna  des 
regrul^    a  -a   tm  h.'rui(|ae  ;    X'aii.himmp  iiVfai)  qn..  pi-- 
sonnior.    Il   fui  fiiriih'  f raîf.'  ax  .m^    nnerigîhMU'    iuaccoii- 
î'^'ii-'-  Arrii..'.  a  (..!■(  ,Mi  a  rai^.ai.  -h-  dureté  ct  de  cuni- 
dité     '  ^ 


I  i    î  llf     !>!•»!  Il 


et  de 
évite 


s 


! 


}•'-  -^'itlats 

ip'T'aic    .a'il   pu 


i'agiie.  pr  iivFP  ;ni\  sarca-i 

>.    Ce    il<'--a-'rr.    iiiie    Fcmi 


'  i  \  t  ■  r  un  p  *  a  1  plu 


^'j}  diicc,  iil  uuLlh  r  a  r.n- 


■M  flO- 


luuni  -a-an-laiilc  dofaite  de  Dro<^f]o.  T/pxnlfnf  i. , 
tique  des  Al1P!nr,T-u]-^.  d/-];.  Mirexeitéc  par  les  échecs 
d'Ondiunf  H  .1^.  \lacdoii.il.L  sembla  ^ran'iir  encore.  La 
fnrhiiH'  avaif  .I.Tuhuiiciù  luurné.  ialldl^  ^ueu  France 
^;ii  '^■lianl.iif  dc5  /-  /)^^/;7?  pnnr  la  victoire  de  Iha-sde, 
r Allomagne  retentis.s;  i  1-  -  h  niis  d'allégresse  en  1  hon- 
neur de  ses  derniers  trioiiipî  a.  irautres  épreuves étaiLul 
réservées  à  nos  aiiu.-^  avaiii  la  caia.>,lrMpho  c^iprAme. 

L'empereur  résolnf  (]n  vrna*  r  l'tni  coup  les  échecs 
-lî-cessifsde  ses  lieutenants,  en  marchant  droit  sur  fî  r- 
inu  La  .'(ai!  le  grand  foyer  df  riuMni-rfiuii  germani, pie, 
U^  dépôt  générai  de^  ressources  de  la  Prusse.  T.p  pLui  d.' 
Napoh'on  ptait  font  fra^é  d  avance.  xMaitre  de  cette  ca- 
P'^"^  •'  ''  '*^'^iit  la  base  de  ses  opérations  et  j  lacerait 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  1  Elbe  el  1  Oder,  en  s'ap- 
puyani  .^ur  le>  pia.-,-^  forfn^  qui  dninmoTif  le  cours  de 


■'•aatuiî    aiM unlainmei 


t'  Mi  r\  n. 


le 


ces  flonves,  et 

garnisons  et  de  magasins,  telles  que  Torgau,  ^\  iilem- 

(1)  Voy.  le  Moniteur  du  8  septembre. 
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Septembre 

ÎS13. 


Napoléon 

se  porte 

au  secours 


berg,  Magdebourget  Hambourg  -nr  11'IIh  i  t  Glogau, 
ru-ltiii  etStollin  -ur  FOder.  C'était  là  une  conception 
diîrne  de  buii  génie. 

11  confia  an  marradial  \f^\-  l»^  r-omniandoiTi(nit  on  rhof 
d»--  (  nrp^  di-iiîK's  à  opérer  sur  IJru'iin,  (d  lui  ordonna  do 
seporler  sur  l»ar«"ulli.  oui)  a\  aii  1  iultulion  doserendrede 
sa  poi'Sônric  ptuir  rajipuNau'  dans  son  niouNaanmi  ->ur 
Jîcrlin.  Vaï  alhaniaiil,  ayant  appris  que  raianr'C  de  Mac- 
donald.  \i\t  iucid  pressée  par  Bliicher,  courait  les  jdus 
grands  danger-,  il  cuuiul  au  secours  do  ce  marceliui.  11 
quitta  Dresde  le  3  sept'un])rp.  laissant  oofle  capitale 
son-  la  proh  (fioii  des  corps  d'armée  des  maréchaux 
Gouvion  Saitii  (Ivret  N'oinr.  ipii  occupaieiil  h'  caui|)  de  Macdouald. 
retraia  Im'  do  Pnaïa.  ri  du  r.  u'p^  d'a.rinée  de  Lobau,  can- 
tonne dans  Viriiiaafair  îioan»' d(>  la  xillc  Dans  la jr^urnée 
du  t,  ilaridvaau  \illauf'  d»'  I  b  x-lii^  nadi .  un  peu  an-tUdà 
de  Biui/'!i.  *ai  il  h  ou  \a  les  troupes  de  Macdonald  dans 
nn  état  do  deburgani&al inn  iouudi'l.  Les  routes  étaient 
encombrées  de  soldats  à  p»  in»  \a*ius  et  san^  arnn-. 
L'empereur,  apr^s  avoir  f  ni  »lonner  des  vêtements  et 
des  i'u^ils  a  luu.^  ecu\  c|Ui  en  inanijuaioni,  niaieiia  a  la 
rtnnrsuite  de  BlfUdior,  sur  (]o  1^  rlnlrniT-o  ^^'il  pouvait 
l'atteindre.  Mais  ce  généra!,  m  dgré  son  au  lace  ordinaire, 
n'avait  pas  osé  se  mesurer  avei  hn  i!  -.fait  dérobé  à 
son.  a[)proche.  Uuand  ionipeioar  arriva  a  Gurlil/,  uu 
la  caxalrTÎr-  d'"  ATurnf  l'avait  prr'cédé.  pnnr-nivanf  los 
colonnes  pin— i'ainc-  r/uH'.'  dans  les  laan-.  i  «anaaiii 
avait  repassé  la  Neiss  et  la  Queiss,  doni  il  avaif  roupé 
les  ponts.  INapoleun  pril  alcr-  \r  parli  •!<•  ro\'onir  à 
Dresde,  où  Vnn  craignait  un  la-f^nr  oirmi-if  de  lagrande 
année  de  la  coalition. 

Au   niuineul  uu  il  eiieininaii  \  er-  l)ro>do    san>   a\nir    Défaite  de  Ney 
pu   roaii^or  ses  projets   contre  !  armée  de   nintdnu*.  le 
marécha!     Ney    éprouvait,    à  sooi    ton!',    nn  lairnadalde 
revers.  Ce  maréchal  a\  ail  sous  ses  ordres  L  -  1-  .  "I   el 
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4    corps.    ro„,mand.s    par   n„Ji„„,    ^t  les   frénéraux 

n.-l.ealah...  ,i,.son  armée,  il  sVl,:„f  j..,,!-  !,.  i,,,,- 
""''""-■;■  '"''-W„L,  cl,  le  lei„l,.„„nn.  ,!..,,,,  !,,,;^ 
l-.;l^-  an  ie^yr  avantage  sur  le  go,,,.,-.,  I   la.,.,,!,,,...  Mais 

;V^"  "'■;■'•    '■''"''''■  --'Ha,.,  a    l.,.„„..w.,. 

n    ..or,sdece.-,a,..,al,,iuc,de.lcdél,,,l,i,,, ,,„, 

'«  ^' .,,.,,,1  L,,l,,u  Ha,t  ven,,  ronf,,,-,a.r  à  la  (ète  de  vin..|- 

Les  ,|,v,„.,„.   .M,.nuulclJ),„a,ll,.   liront  ,n,av,.,ll,.-  ,|  ^ 

!it;s  ;  .,7F>    CO,„|,.,sé  en    pa,.,„.    de  dua- 

.i.,„,i   1     I       ,.  ^  ^*^  ileLaiida.  Lv  fui  comni,.  te 

blj;iial,i,-   la    .Irlaile.  AccaLlees  nar  ,?.,        1  1 

,.,,.,,;  '■i-^.'URts  pai    ,i,.s  r (larges  de  ca- 

^iluicau.  cesse  ro„,„n  .lées,  nos  .„;ill„ai,,a,M  -  ,liM- 
sion.  ,l„n,„  se  re,,l„.,.  la,    il.-'s,>rdre  sur  Torgau     apr^s 

;■'    ';'—-;■•  •;»,.  il..fa,„.  do  I,,. ,;,,.  '„„  ,  ,„ 

..1! ,  •         ,,    ,  ^'  ^^  ^^^J'  ^e  brave  des  hrave^; 

de^désashv ""'''""  ""«'"  "'  '"^"'"  pressentiment 
aes  desashc.  -„pr..,nes.  Ses  généraux  n\n.n.„i  plus 
c.'tfe  for..-   ,],.    .,,,,,„,,;     ^gjt^   é  p'S 

;    '"   '''■'   --''^'i'^n-  ,1.  M   annales  choses.    If    les  av.if 
-P  .or,.s  d  n.a..^^ 

pu.ianlp.„.toJT.q.ne,enfai.nd^ 

m>...,   leur   avaient  prnm,.   a.„x.    f,,,|i.  j/   ^; 

non  avait  rHn-.  ,|uui,.  J.i,e  stériJe    r^  ^    ^ 

1  -..!(.  sieriie,  un  loii^  ajij»an- 
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\  ri<^i  F!H»nf .  tit  -  [H  !  fi^iHi,  i  m  lies  inoiiïeset  des  souffrances 
sansihMii.  VainqiitMir  partoul  (mi  il  (dait  présent,  t'cm- 
[jurcur  \uyail  [c&  dcfaik"^  ^ucccdur  aux  (Idailcs  (dinffue 
îoU  rpip  ses  lieutenants  se  hasardaient  seuls  contre  les 
^énf'îMiix  dr  la  coalilinn.  Aii>.-i.  prévoyani  qu'avant 
pf'ii  il  serait  pcnt-(dre  contraint  daljandonncr  la  ii-iie 
do  1  I^dlic,  tit-il  ('criro  à  son  ministre  de  la  irnorro  d'np- 
provisiofiiit'i'  ics  places  du  Hhin  en  vivres  et  en  muni- 
tions, tout  en  lui  l;iis>iint  esj)érer  (judiu  grand  succès 
pourrait  rétablir  ses  ati'aires  ^1). 

Déjà  l(^s  tètes  de  colonne  de  Tarmée  de  Bohème  se  Succès  partiel 
montraient  îiux  eiuirons  de  Dresde.  Le  14  septembre, 
l'ennemi  d(d)oueba  de'l^eplit/  sut'  Xollcndorf.  menaçant 
de  tuui'iiei'  la  division  Dumonccaii  portée  sur  lo  ban- 
fenr^.  Cette  divi-^ion  se  replia  aussitôt  sur  le  camp  de 
(iu^babfl.  (Hidie  le(|uel  les  coalisés  tenU'rent  une 
alfaque  iidiaudueuse.  Le  lendemain,  l'empereur  sortit 
de  Dresde,  se  porta  au  camp  de  Pinia,  et,  de  là,  poussa 
diMsil  à  î'run'Mni  ipi  il  mena  battaid  jusciu'aux  cbdilés  de 
Nolh'ndnit.  Le  17.  il  le  tbdo^ea  des  hauteurs  de  Peters- 
walde.  Rejetës  en  ilusurdre  dans  les  monUiguus  de  la 
Bohême,  les  alliés  subirent  des  ju^des  rruelle<.  et  lais- 
sèr*  lit  t  iih.  m*>  maius  un  assez  bon  nombre  de  prison- 
in«r>.  pa!  iiii  Ic-fpeds  se  tronxii  le  cfénérnl  BliUdier,  lils 
du  cuiimiaiidaiiL  en  cbui  de  1  aruiee  de  Siiésie. 

]\fnlheureusement.  l'empereiir  n'avait  pn^  ^ou^  In  rnnin 
d  -  lorces  sufhsantes  pniii-  compléter  ses  succès.  11  re- 
\iiil  îlnuc  à  IMiiia,  et  sonprea  de  ik  mi  vrai,  à  porter  tuus 
ses  eiiorls  du  cùle  de  iierliii.  L*  ^  ne Hî\ements des  armées 
coalisées  d*'j.nererd  encore  une  fois  ses  combinaisons. 
Le  plan  des  allii's  était  de  r*  intir  toutes  leurs  forces 
aiih'iji'  ilc  Dresde  el  d'écraser  lenipereur  du  jfuids  de 
I*  ur-    iuasses.   T.'nrmée  do   Silo^io  et  ] 'armée  du  Nord 


Plan 

et  marche 

des  coalisés. 


(1)  Lettre  de  M.  de  Bassano  au  ministre  de  la  guerre,  en  date  du 
8  septembre  1813. 
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devaient  franeliir  l'Elho  de  concert,  remonter  In  Muldo 
jusqu  à  Leip-M,  k,   ut  là  .Innn.  r   la   main  à  l'arm(ie   de 
Schwarfzenberg,     descendue     des    montagnes    de     L, 
Bohe^ne.  Sico|,l,:n.  r.^.|   !,;.„  conçu,  rcussissail,  i  em- 
pereur se  Iromuil  cuuyv  de  .-es  coiMnnu.irnfin,,*  nvc-e  le 
J;i.m  ,■!    ,,,,.,i;u-r.   ,r,ino   rnf.i-ln,,,!,,.    |„..~,|,n.    iM..v,t,,l,]r, 
''''■'"'''-    'i'"'    lî'-i-nn.i,.||r    rr.lMri,i.,;nl     IKII,,.    ,i;,,|.    ),.. 
environ-    ,!,.    !),.,.;,„.     r..,,,,,.,.     ,1,,    Sil,.Mr    :„■n^:nl    ;,     I:, 
''■'"''■ni'    '],■     WilleiiiLei-.    Cuiin,...    cpff,-    m'H,.    ..lail    ,1,1 
l>-iv,,ir   ,1.    „o<    tronp....   lilurlir,-    lil    jrl.r   nii    pmil   ,1,. 
'"''''"''    ■'    T'-I'l''-    UI.Mu.lr.  -    ,M,-,ir..u-,    rt.  ,lu„,   la 
•i,"!""'''  ''"    -    ■■Hohr.'.    ,1    iKi,>a   MIT   l.i    vnr    sAUrho    ,h 
I  LU",'.  .\lai>  il  lui  la!l„|   ,|i.p„f,,,.  1;,   ,„,M(h>„  ,1,.   Wari.n- 
iMun-g,  gardée  par  i.    l"  c-orp-.   ^ni   aNail   H.  ,har..    .1,, 
'"''''■"■     "    l'-'i^ii'i     .■<    .i'I.oucher,    aprc:,    ,11,    ./anhnt 
efiroyable.  dans  l,.;.,.!  il  pcnlif  rji,,,  -,  .iv  „i;i|,   h.a.iPK's 
lenduiit  ce  Iciap:,.  un  parHsan,  du  iHan  Je  TI,p!.n:HiH 
générnl  «ax,.„  passe  a,i   -ervice  de   ia  roalilna,     hallait 
la  campagne  à  la  lôte  de  .piehjuc,-,  miiliens  .1  in  a, .mes 
se  jetait  sur  les  corps  i.-ulés  et  intereoptafl  ,,os  convois! 
N.,!r..  v„.f„n-e  ,1e  Dresde,  les  é<le  .  -  Me-,,essif~  ,pie, 

''  'V'"~-    >   ilVJons  essuyés,    la   <h'~.,-\u.u    .In, a     i.aiûe 

'!-  contingents  aile.naiei--.  avaient  kTiaLlenen!    al'faiMî 
Iclleeljl   Je   „„,>   .livers  corp=   darmée.    .\apMl,.ai.    pré- 
voyant .pie  de  profliains  combats  allaienl  fan.   ,|,    n.ae 
^■''"'"    ^  ■■;''■  •^''--  '■  '^''S  rangs,  erul  de^wl^  reelane  r  ,!„ 
pays,  déjà   si   dépeuple  de   sa    pnpnlatîon    \;,,h      ,,,ie 
nouvelle  levée  <r!,e„rimes.  Le  7  octobiv  isi  ;    i  impéra- 
trice régente,  agissant  par  ses  ordres,  se  lendu  eii  j^raïul 
appareil  au  palais  du  Sénat.  «  1  raiiçais,  dit-elle,   ,lnn< 
tindiscou,=,,p,-.n  lui  a..ai!prépnr^  x  nlreempereur    I, 

patrie  of  !1leaii„a,rvousapp,.|i,a,|.  l 'uis,  elle  pré>e„la 
un  projet  de  sénatus-consulte  qui  mellait  a  la  ,|, -posi- 
tion .iu  ministre  Je  la  guerre  deux  cent  quatre  niu  ! 
mille  conscrits,  pris  savoir  ■  ,-enl   ^;n,l  niiH    .lui-  h 
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classe  tlo  1814  et  dans  les  classes  antérieures  et  cent   Octobre  1813 

soixante  mille  clans  la  conscription  de  181  o.  Le  Sénat 

vota  dès  1(   i(  iidemain,  sans  la  moindre  observation     !» 

nouvel   ]•' tli  m-;miv!i.   roclann'    pnr    le,  vampire   iiiijH'ri.il. 

Si  encore  tant     î     sacrifices  1  m  mains  avaient  pu  sauver 

l.i  i'.ih'ie  !    Mai-    iioit;    c  t'iaifiii    auiaiii    de    iiiailiCUruiiN. 

envoyé*^  en  ])ni'o  ]hm"I('  n  la  l'-niiclierie. 

l'ai  lihaiif  Iriiiji^,  aiiii  i!r  laire  croire  au  inonde  que 
li  I  Vance  étail  disposée  à  \erser  jnstjn  a  la  daiiiÎ!  re 
^ouil'j  de  -un  scUil;  puur  la  d)  iia^liu  ed  lu  ivCnic  vUi^ii^ic 
de  Xa])o]''on,  on  recranincMirn  la  ronirMJic  de-  ndresses. 
1"!i-  les  conseils  munit  ijifix  dr  Id-ancc  l'iin  id  in\itésà 
envoyer  à  1  impératrice  i  Itummage  du  ieur  lidditéet  de 
leur  dévouement.  Comme  de  juste,  le  corps  mum  ipal 
de  Paris  donna  lexemple.  «  L'auguste  H  lie  de  Marie- 
Thérèse  ne  peu!  invoquer  en  vain  le  couras^e  et  l'éner- 
gie des  jîeLi|de.- ,  ie.^  i'iaiiçais  u'auroiil  puinl  de  rnaux 
(îau- leur  nuirvnrprair  leurs  souverains,  »  s'écriad-il  (t). 
J^e  reste  était  à  1  avenant. 

L'impératrice  avait  récemment  parcouru  un.  paili  ■ 
de  nos  département'^  lu  n.  a  d-ouest;  elle  étail  allée  à 
Cherbourg  visiter  les  travaux  du  port  ;  partout,  sur  son 
passage,  elle  avait  \n  accourii  les  fonctionnaires  des 
moindres  bourgades;  elle  avait  eiilendu  leurs  acclama- 
tions; maires,  adjoints,  magistrats,  administrateurs, 
tout  le  monde  s'était  prosterné  à  ses  pieds.  I  Ile  avait 
cru,  sans  doute,  à  la  sincérité  de  tant  de  démonstrations; 
elle  avait  pu  s'imaginer  que  c'étaieni  lu  les  sentiments 
du  pays.  Que  n'élait-elle  allée  dans  les  ateliers  et  dans 
les  chaumières?  Elle  y  aurait  entendu  le  vérifall 


[■] 


de  la  France;  et  les  malédictions  des  mères  lui  auraient 
appris  combien  ht)  était  fatigué  du  système  de  dépopu- 
lation   mis   en  pratique  par  son  impérial    époux     Les 


(1)  Voj'.  lo  Moniteur  du  18  octobre  1813  et  suivants. 
II. 
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Départ 
de  Dresde. 


Octobre  1813.  nouvelles  adresses  des  conseils  municipaux  valaient  tout 
juste  autant  que  les  protestations  enthousiastes  qui 
avaient  retenti  sur  ses  pas.  Mais  c'est  ainsi  que,  dans  les 
monarchies  absolues,  la  vérité  parvient  aux  oreilles  des 
princes,  ^h.  tandis  que  le  journal  oliicie]  .  nregislrait 
si  coniplaisamment  ces  témoignages  menteui  -  do  liJé- 
lité  et  de  dévonoment,  les  destinées  de  l'Empire  s'accom- 
plissaient en  Allemagne,  et  l'armée  française  était  vic- 
time d'une  ell'royable  catastrophe. 

Nous  avons  laissé  l'empereur  à  ririia,  méditant 
(juel([ue  conception  hardie  pour  finir  la  campagne  par 
un  coup  de  tonnerre.  Il  résolut  de  marcher  contre  les 
armées  du  Nord  et  de  Silésie,  et  de  tomber  sur  elles 
pour  les  empêcher  d'opérer  leur  jonction  avrc  l'firmée 
de  Bohême.  Il  quitta  Dresde  le  7  octobre  au  matin, 
emmenant  avec  lui  le  pauvre  roi  de  Saxe,  qui  devait 
amèrement  regretter,  à  cette  heure,  d'avoir  cédé  aux 
injonctions  de  son  puissant  allié,  et  de  n'être  pas  resté 
avec  ses  beaux  régiments  sous  la  protection  de  I  Au- 
triche. Arrivé  le  8  à  Wurtzen,  l'empereur  se  porta  im- 
médiatement sur  iJuben  pour  rejoindre  le  maréchal 
Ney,  dont  le  corps  venait  de  culbuter,  aux  environs  de 
Dessau,  une  forte  division  prussienne.  Il  se  proposait 
de  prendre  pour  base  d'opérations  la  place  de  Magde- 
bourg,  pour  menacer  de  là  Postdam  et  Berlin,  quand,  le 
15  octobre,  il  apprit  que  l'armée  bavaroise  venait  de 
passer  à  la  coalition  et  se  préparait  à  marcher  sur  le 
Rhin.  La  Uavière  était  sa  piu^  ancienne  alliée  ;  il  croyait 
l'avoir,  en  quelque  sorte,  identifiée  à  son  Empire,  ou- 
bliant qu'on  ne  se  fait  jamais  impunément  un  jeu  du 
sentiment  national  chez  les  peuples.  La  défection  de 
cette  puissance  était  le  présage  certain  d'autres  défec- 
tions et  de  la  dislocation  prochaine  de  la  confédération 
du  Rhin.  Déjà  la  chute  du  royaume  de  ^V,  stphalie 
était   un    fait    accompli,    et    le    roi  Jérôme    avait  dû 


trois  journées 
de  Lcipsick. 
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quitter  Cassel  en  fuyard  pour  se  réfugier  à  Cn])].nfz.   octobre  1813 

Napoléon    prit   aussitôt    son  parti;    il    marcha    sur  Les 

Leipsick,  et  ét.iMn  son  (juartier  général  à  ReidnK/,  à 
une  demi-lieue  de  cette  Mlir,  au  centre  même  des  ar- 
mées coalisées.  La  grande  iirméc  de  Boli^nic .  fortr-  de 
cent  rhxpvuiin  Tiiil].'  liMnnnes,  était,  pour  .unh  dire, 
^^'^  I  "H.  .  do  Leipsick.  Deux  combats  heureux,  livrés 
i''^^^"^*^  ''  l'-niatowski,  duraul  cu5  dunucrs  jours 
coiiii.  t|iRl(iuL^-iines  des  divisions  de  Schwartzenberg, 
avaient  à  peine  entamé  refïectif  de  l'ennemi  Bernadotte 
et  Pdncher,  poussant  Ney  devant  »  ux,  .aaicul  .uim 
1  empereur  dans  sa  marche  sur  Leipsick:  fl^  disposaient 
ensemble  de  cent  soixante  mille  combattants.  Eniln  le 


général  Benaigsen  accourait 


.>lïn    i 


l'à  Pologne  à 

la  tète  de  soixante  mille  hommes,  parmi  lesquels  Fil-u- 
raient  des  Tartares  ci  du,^  iiaskirs  armés  d'arcs  et  de 
flèches.  Tout  cela  formait  un  ensemble  de  plus  de  trois 
centcinqii  iide  mille  soldats,  auxquels  Napoléon,  affai- 
bli par  la  défection  des  Bavarois  et  pnr  b'^  pertes  sen- 
sibles qu  il  avait  essuyées  dans  les  derniers  combats, 
n'avait  guère  à  opposer  que  cent  soixante-quinze  mille 
combattants.  C'était  donc  une  masse  d  un  demi-million 
d'hommes  qm  aiiau  al  =>  LiitittJH.qiKM'  dans  les  trois 
batailles  dont  nous  allons  tracer  rapidement  le  récit. 

La  première  bataille  s'engagea  au  sud  de  Leipsick, 
sur  le  plateau  de  Wachau,  occupé  par  le  centre  de  nos 
troupes.  Il  y  avait  un  moyen  p(mv  l'empereur  de  com- 
penser son  infériorité  numérique,  c'était  de  !  dfre 
Schwartzenberg  pendant  que  les  coi|-^  de  Ney  el  de 
Marmont,  laissés  en  observation  au  nord  de  la  ville, 
étaient  chargés  de  contenir  l'armée  de  H*  i  nadotte  et 
celle  de  Silésie,  qui  s'avançaient  à  marches  forcées.  Ce 
fut  bien  sur  quoi  il  compta,  confiant  dans  sun  génie  et 
dans  la  iurlmiu,  don!  il  ne  croyait  pas  encore  nvrir 
épuisé  les  fnvpTirs. 


Bataille 
de  Wachau. 
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Le  16  octobre  1813,  à  neuf  heures  du  matin,  la  grande 

armée  de  Bohême  s'avança  -ur  nous  en  trois  grosses 

co1  nuit-,  précédée  de  deux  cents    pièces  d'artillerie, 

l.i   pi'emière  se    jH»i;l:iii{    -m-    le    \  illagc    (]«■    iJn'Ii!/.    ].• 

seconde  ^iir    \\';hh.iii.  la    h'oisième    -ni'    LiImt-W'. 

\\i!/.  Ce^  p'.'-^il  i«  »ri-  fiiiT!!!  pri-cb  et  i'f|M'ises  j'i-'ju  .î 

et   six    fui-,   Jaritai-  mi  n  ;i\ait  eîiî'iiilii  par^'iUe  ciinon- 

nasl*'.    NajH.Î.Miii,  à  clH'\aai   au   milieu  (le    sa  garde,  a\ait 

[iViz  pu-iliL'ii  à  Id  bergerie  d<;  Mcii^duil,  -iir  iii!-  puiile 

éninionrr'  «Tf^fi  il    doniinnif    fmif  b>    eliniiip   de    hataille. 

rsotre  droite  fai])lil   nu  fiein  ait;  le  [U'mce  l*oniatowski, 

renforcé  de  la  division   Curial,   eu!    lientôt  rétal)li   le 

combat,  li  laudiail  de  longues  pages  puui  raconier  les 

péripéties  ili verses  *1'^  cette  terrible  bataill»     mai-  nous 

n'écriveii-  |.a-  un  ii\r.-  militaire,  et  cela  d'ailh m'-  iin- 

p»uii.j  peu  à  l'histoire.  A  eiii«i  iieUie--  du   -uir,   Tmiiejnii, 

après  avoir  «1i-^|)uf(3  le  terrnin  ])as  à  pas,  pond  ni  cette 
lutte  gigantes(|na  se  décida  à  évacuer  le  cli amj  de  ba- 
taille .  Le  sol  était  littéralement  jonché  d  morts  et  de 
ble:3sés.  ?Suu.^  avions  perdu  ^  ingt  niiiie  hommes  en 
tués  f'\  blessés;  rannée  coalisée  en  avait  perdu  ?!'ente 
mille  (1)  et  ce  n'était  qne  le  commencement. 

Le  iiiLiiit  j'Hii',  eui  iieu  -lii'  !;i  droite  de  id  i*aillia, 
MU  unrd  de  Leipsick,  nno  doui  !,  iMuicnnfro  entre  les 
corps  des  maréchaux  Ney  et  xMarmont  et  Tannée  de 
Silésie,  qui  déboucha  vers  le  milieu  de  la  journée. 
\  iiij;i  ju  iiic  mille  hommes  parvinrent  à  en  contenir 
quatre-vHigt  mille:  mais  cène  f>H  {  is  sans  de  grosses 
pertes.  Le  maréchal  Marmont  dut  abandonner  plusieurs 
pièces  de  canon  à  I  ennemi;  luuiefois,  lanaée  de 
Silésie  ne  put  frnimdrir  la  Pnrthn;  son  but  ne  fut  dnnr 

(1)  L'empereur,  dans  son  rapport  à  l'impératrice,  accuse  seulement 
2,500  hommes  de  notre  côté,  et  25,000  du  côté  des  alliés.  Mais  c'est  là 
une  de  ces  exagérations  ridicules  qui  lui  étaient  familières.  Voy.  le 
Moniteur  du  30  octobre  1813. 
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pas  atteint.    Cette   double    rencontre,    dans    des  con-  Octobre  is 


i  !e'_.a  i 


>,   était   encore  -heiouse  paii    nos 


ditions   si 
armées. 

La  victoire  si  disputée  du  \u  etad  hend'èlre  décisive.  Journée  du  i: 
Sans  dtMife  Taiim'e  de  Schwartzeiiberg  non^  n\aif  (^édé 
\:i  place;  mais  elle  ne  s'étnif  ladiri'e  «jiic  {mur  luieux  se 
n  {'(  il  Hier  r(  [huii'  nperer  sa  juucliuu  a\ec  ie^  uriueeb  de 
I».  iiiadinie,  de  lUimber.  et  de  Ronnigsen.  jonction  qui 
se  Id  !••  Icmb'main  sous  nos  yeux,  sans  qu'il  nous  fût 
pos>ii)!'' d<'  n'»u-  V  npjHi-rr.  1/empereur  comprii  l)ien  la 
ciTnvile  de  la  siluatiiei.  Il  pa^-^a  louie  la  journée  du 
17  en  pîadc  à  d'étranges  pi  rjdixifés.  Avec  quelle  anuT- 


inn 


regretter  alors  (1<  n  a\a>ir  juis  souscrit  a\ec 
fciiipressemeiil  aux  euudiiiuii^  ^i  axaniageuses  qui  lui 
avninnt -'ff'  offorfes  à  Prague,  et  que.  par  la  plus  incom- 
préhensible des  vaîiii''-.  il  avai!  été  assez  fou  pour  re- 
pousser: P<u'i  >\^-  la  Niahur*'  dn'  Warliau,  il  songea  à 
!ra.iler,  -m-.»!!  de  la  paix,  au  moiiib  d  un  ariuisUce.  Parnd 
les  rares  prisonniers  de  Ui  \ cille,  se  haeivait  M.  de 
Meerfeld,  général  autricbieu  qu  il  «..nuaissaît  danei«  nue 
date,  il  le  lit  a|q>eier,  eau^a  iuu^iemps  avec  lui  des 
rlinnrp-  diverses  de  la  campa^rne,  lui  paria  de  son  d''<ir 
sincère  de  fair^  la  pnx.  el  le-  l'fuxoya  sur  parole  au 
caiup  des  allif'-  "Il  i'aulorisant  à  dire  qu'il  <'lai!  disposé 
à   se   luradr*]'   lieaucuup  muiUô  exigea (if  qu'a    r*i*ague. 


qu"]  aJKiieli.uiH'r;!!! .  par  exemple,  les  vilies  hanseatiques. 
MaiN  les  alliés  connaissaienf  irop  lueu  \ap<)léon  piuir 
ou  cuiiluiilei'  d  uiic  pi'uiiie.>55e  eii  1  air;  ils  ei'uyaienl  d  ail- 
leurs le  t^nir  prisonnier  en  quelque  sorte  dau'^  T.eipsiek. 
et  ils  lie  \eea!ai*'td  pas  laisser  écha|q')er  roccasiou  d'i-n 
Iniii'  axt'f  lui.  Aaieuue  iaqtoii^r  u  tdaiii  \a'uiie  slu  quar- 
tier gênerai  eniieun,  l'emperrdr  diid  so  di-rider  a  iKiiti'e 
en  retraite  ou  à  ii\rer  une  seconde  bâtai  11*  .  mais,  cette 
fois,  à  ftaifr^  le-  (urces  réunies  de  la  (asaiifhai. 

iJdii-  la  iiUii   du    Ib  uelubre,   il    pril   de-  dispubiliuiis 
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Octobre  18i:i.   qui  semblaient  annoncer  de  sa    part  l'intention  de  se 
l'^Tliei'  ^ui'  1^'  l'^'-''"    ï^t's  dilTérents  corps  placés  sous  le 
commandement  du  maréchal  Ney  prirent  position  sur  la 
Partha,  tandis  que  le  duc  de  Padoue  et  le  o-énér.i!  h  -ni- 
Lrowski  gardaient  le  faubourg  de  Leipsick  ^ui  U  luute 
àv  ^J   n      I  '   1*1111- .   l'uniatowski,  qui  avait  été  fait  ma- 
récli.il    h'  France  sur  le  champ  de  bataille  de  Wacliau, 
était  chargé,  avec  le  général  Lefort,  de  défendre  le  pont 
de  Connewitz.  Le  roi  de  Naples  occupait  Probstherda, 
MacduJidiii  Liait   a  ilul/hausen.  Quant  à  l'empereur,  il 
se  plaça  ^nv  mie  éminence,  au  milieu  de  sa  garde,  qii  il 
divisa  en  quatre  grosses  colonnes  pour  les  diriger  sur 
les  quatre  points  principaux  a  attaque.  Ces  dispo'sitions 
prises,  il  attendif  (]o  piori  forme. 

A  neuf  heures  du  matin,  on  vit  les  coalisés  s'avancer 
en  masses  serrées  sur  nos  lignes;  à  dix  heures,  la  ba- 
taille était  engagée  de  toutes  parts.  File  dura  toute   îa 
journée,    acharnée,   terrible,  avec  des  alternatives  de 
revers  et  de  succès.  Telle  position,  celle  de  1^'obstherda, 
par  exemple,  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois,  et  devint 
le  théâtre  d  un  etïVoyable  carnage.  Cependant,  bien  que 
nous  fussions  dans  la  proportion  d'un  contre  deux,  la 
victoire  paraissait  se  dessiner  de  notre  côté,  quand,  vers 
trois  heures  et  demie,  toute  la  division  saxoTinn,  mUm- 
terie,  cavalerie  et  artillerie,  passa  à  l'ennemi,  et,  faisaut 
volte-face,  dirigea  contre  nous  le  feu  de  quarante-deux 
pièces  d'artillerie.  Cette  défection  soudaine,  qu'il  serait 
d'ailleurs  souverainement  injuste  de  traiter  de  trahison, 
puisque  les  Saxons  ne  combattaient  avec  nous  que  con- 
traints et  forcés,  mit,  un  moment,  le  désordre  dans  nos 
rangs.  L'ennemi  franchit  la  Partha  sur  nos  pas  et  faillit 
entrer  dans  Leipsick;  il  fallut  un  efTort  désespéré  delà 
garde  pour  le  rejeter  au  loin.  Vers  la  fin  de  la  journée, 
les  alliés,  reconnaissant  l'impossibilité  de  s'emparer  de 
nos  positions,  prirent  le  parti  de  se  retirer  A  une  lieue 
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en  arrière;  nous  restions  encore}  maîtres  du  champ  de  Octobre  I8i3. 
bataille. 

A  la  rigueur,  cette  second  '  j« m  nT-e  de  t.<  ij)sick  pou- 
vait encore  être  considc'n^ée  comme  une  sorte  de  victoire 
pour  nos  aniif^  ,  mai^  ([ucilc  sicioireî  De  pari  ul  J'auiif, 
près  de  soixaiifo  mill*-^  hommes  gisaient  morh  mi  h]r-- 
sés  sur  le  terrain  II  n  iNtii  |)as  été  fait  de  prisonniers, 
tant  la  lutte  avaii  |ii-  11  is  caractère  atroce.  Kt  ([lui 
sérail  le  iiiiiirîii.nii  de  cette  effrovabic  buaciierie?  Nos 
pertes  étant  à  peu  ji's  égales  à  celles  de  Fennem!.  !e 
préjudice  était  beaucoup  plus  gr  n  I  \u>\iv  nous,  puisque 
notre  force  numéri'juc  luuI  iiiuiiiii»  Jl  phis  de  moitié. 
Cependant,  remporonr  pronnit  ses  di^^positions  ponr 
livrer  le  lendemain  une  troisième  bataille,  quand  les 
commandants  de  l'artillerie  vinrent  ini  annoncer  que 
les  réserves  de  munitions  étaient  épuisées  ei  t^u  li  u  y 
avait  ]>]n-  que  seize  mille  coups  de  canon  n  fir^r.  c'est- 
à-dire  à  peine  de  quoi  alimenter  le  feu  pendant  deux 
heures.  11  u  )  avail  phi-  <|u  un  parti  à  prendre,  c'était  de 
se  retirer  sur  un  de  nos  principniix  dépots;  l'empereur 
le  comprit,  et  il  décida  que  larmee  tout  entière  quit- 
terait Leipsick  immédiatement  et  se  dirigerait  sur 
Krfurt. 

Le  mouvement  cnuiînença  sous  la  protection  de  la 
nuit.  L'opération  n'était  pas  sans  difficultés,  parce  {Mil 
fallait  cheminer  dans  une  sorte  de  défilé  courant  au  mi- 
lieu de  marais  formés  par  la  Pleiss  et  l'EIster,  et  li  aiichir 
une  demi-douzaine  de  ponts.  L'emp'rmr  nprès  avoir 
pris  congé  du  roi  de  Saxe,  qu'il  lais  1  niaître  de  faire 
ce  qu'il  voudrait,  se  rendit  a  Lmdenau  pour  y  attendre 
l'entière  évacuation  de  la  vîllo.  Tl  avait  ordonné  au  co- 
lonel lu  u'  nii*  Montfort  de  taire  sauter  le  pont  i]u  ^fnn- 
lin,  jeté  sur  le  principal  bras  de  TElster,  entre  Leipsick  et 
Lindenau,  lorsque  le  dernier  suidai  iiançais  aurait  passé, 
afin  de  retarder  la  marche  de  l'eminmi    qui    vrni^nmbln- 
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I)loiiioiit,  on  apprenant  la  retraite  de  l'arniée  française, 
ne  man([uerait  pas  de  se  mellre  à  sa  poursuite. 

En  eflbt,  les  alliés,  soupçonnant  le  dessein  de  Napo- 
léon, s'étaient  rués  sur  les  faubouri»  de  Leipsick,  laissés 
à  la  garde  des  corps  de  Macdonald  et  dv  lV)niatowski, 
forts  à  i'wx  deux  d'une  vingtaine  de  mille  hommes.  Le 
colonel  Montfort,  au  lieu  de  rester  à  son  poste,  couru! 
à  Lnulenau  pour  prendre  les  ordres  de  Tempereur,   et 
il  confia  à  un  caporal  et  à  quatre  chasseurs  le  soin  de 
faire  sauter  le  pont.    Ce   caporal,   entendant  une    vive 
fusillade,  mit  le   feu  aux  fourgons,   sans  réfléchir  que 
c'était    notre    arrière-garde   qui   était  aux    prises   avec 
l'ennemi.  Le  pont  sauta  avec  un  fracas  épouvantable; 
fout  moyen  de  retraite  était  fenné  aux  corps  de  Macdo- 
nald et  de  Poniatowski.   11  y  eut  alors  une  confusion 
inexprimable,   des  scènes    déchirantes,    de    véritables 
explosions  de  fureur,  car  on  se  crut  trahi.  Des  milliers 
d'hommes    se  jetèrent  dans   TElster,  suivant  en  cela 
l'exemple  des  maréchaux   Poniatowski  et  Macdonald, 
qui  tentèrent  de  traverser  la  rivière  à  cheval     Hacdo' 
nald   fut   assez  heureux  pour  gagner  la   rive  opposée, 
nmis  Poniatowski  se  noya.  Une  foule  de  soldats  furent 
également  emportés  parles  eaux;  tout  ce  qui  ne  trouva 
pas  la  mort  dans  la  rivière  fut  prison  tué  par  l'ennemi. 
Les  généreux  Reynier  et  Lauriston  étaient  au  nombre 
des  prisonniers. 

Cette  aventure  tragique   équivalut  pour  nous  à  la 
perte  d'une  grosse  bataille,  et,  en   effet,  la   bataille  de 
Leipsick,   cette  bataille  de  trois  jours,  fut  considérée 
dans  toute  l'Europe  comme  une  victoire  éclatante  de  la 
coalition.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'empereur 
après  avoir   passé   la    Saale   à   Weissenfels,    arriva  le 
24  octobre  à  Erfurt,  traînant  à  sa  suite  une  armée  qui 
avait  toutes  les  apparences  d'une  armée  en   déroute 
giielle   ironie  du  sort!  Il  y  avait  cinq  ans  à  peine  que. 
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dans  cette  même  ville  (rEi'fi.iL  il  recevait  en  maître  la  octobre  1813. 
pliipail  .L's  rois  et  princes  de  l'Europe,  et  aiij. m  1  iiu. 

il  fnyait   devant   eux,   luiiiuhr  vi    \  .nhu,   sinon   .h-^f'<- 

Des  trois  cent  soixante  niiln  Imnnn.  -  (jik  \  ipoL'on 
avait  ens  à  sa  disposition  lors  de  la  reprise  des  hosliii- 
tés,  il  lui  en  restait  à  peine  cent  mille  ;  In  roste  était 
pris,  ou  tué,  ou  iinTiiôbni-^é,  en  pure  perte  pour  la 
France,  dans  les  places  de  la  Vistule,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe.  L  \!h  iii.igne,  sonk^vac  Uml  unlière,  vomissait 
de  toutes  parts  des  solJaib  mnf rr-  nous.  L'empereur 
n'avait  plus  d'autre  ressource  que  de  se  réfuoier  <1.  r 
rière  le  Rhin.  Apres  être  resté  deux  joiii-^  a  Edmi  puur 
essayer  de  rallier  ses  régimoiif<^  mû  ^Vn  a1]:n'r>nt  A  In 
débandade,  il  ronfJTiiia  ..nu  lînaivement  de  retraite  sur 
Maycnce. 

Déjà  la  route  était  coupée.  La  airn  aiu,  le  21j  (jciubre, 
devant  Ikuiau,   oii  rencontra  l'nrîiK'n  nn^lm^Iiavaroise 
forte  de    soixante  mille   hommes,  qui  nous  barrait  le 
chemin.  Passer  sur   le  corps  de  cette  armée   n'eûi   dé 
rien  pour  les   soldats  dAu^^icili!/     i  «lleua.  Mais  nos 
jeunes  troupes  étaienf  rrlmtées.  An  i arinirr  événement 
douteux,   suivant    l'expression   même  de    i    inpereur, 
elles  montraient  le  caractère  de  leur  âge.  iJcpuib  deux 
mois,  elles  avaient  été  terriMornonf  éprouvées.  Aussi  de 
véritables   cris    de  désespoir  se  lirent-ils  entendre  au 
milieu  d'elles,  quand  on  apprit  la  présence  de  1  ai  luée 
austro-bavaroise  que  commandait  le  général  de  Wiode, 
créé  comte  jadis  par  un  caprice  de  Napoléon.  La  cons- 
ternation  était   d'autant  plus  grande,    que  Tmij  .  ..  ur 
n'avait  sous  la   main     pi  une  partie   des  débrib  de  son 
armée.  Cependant,  il  fallait  passer  h  imii  pHx.  Napo- 
léon employa  une  partie  de  la  nuit  à  prendre  ses   dis- 
positions, à  relever  le  moral   de  ses  jeunes  troupes,  à 
les  animer  du  souflle  de  son  indomi  iable  énergie,  et. 
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Octobre  1813.   le  lendemain  matin,  il  n'iirsita  pas  à  lancer  ses  batail- 
lons   contre    les    redontablcs    positions    occnpées  par 

iSos  soldats  rivalisèrent  d'ardenr.  Mais  la   dispropor- 

litMi  ihi  n^Milire  était  t.  ii»'.  -nrils  eussent  été  ini.iMiiJjle- 
ment  écrasés  bau^  iinc  iMUnii  :n.i*'  iiianM'n^Tc  d'nrfilîoT'if^ 
exécutée  piî  ]■  générai  Drouot.  ('iiKjuanlci  pièces  de 
canon   1   'lilcnient    ii-posées  causèreiil    i  épouvantables 


ravag-es  .ni  inili  !i  de  l'armée  ennemie,  dunl  ipicisiuus 
cliarges  de  iiaf^iilhu!-  J-»  In  ^'îpjlle  garde  nf^lir^v^ront 
If  ^If'fiif  •  A  -i\  heures  <ln  soir,  rarméo  .in^îro- 
bavaroiso  !■  passait  en  (b^sordre  La  petite  rixière  de 
Kiiii/ij^,  apii.-.  a\uii  >iibi  des  peiic>  énormes.  C'était 
une  V'fmo  î<m!i|i1M  •:  li  route  de  France  se  rouvrait 
dcvaiH   nous. 

T/empercui,  a\aiii  lo  rentrer  en  France,  eut  encore 
Ja  joie  d'onvo\(>r  n  rimpî'rntriro  quelques  drapeaux 
co!Mjnis  sui'  îîii  '  iiiiMj  (i.  bataille  étranger;  désormais 
ce  sera  le  sol  de  la  patrie  qu'il  lui  faudra  défendre  ]ued 

Novembre       a  piLii,  ul  .^aus  succès,  héla>  !  Le  2  novembre  IbiJ,  à 
^i^iq  b''Tirp<  ftn  Tiinfiii,  U  -.wv'wix    h  Mavence,  où  ne  tar- 

à  Mayeiicc.  "t'reii!  |  is  a  rep)indre  les  restes  atfreusemen!  muti- 
lés (b-  I  snn  *  jiii  avait  combaiiu  a  Liipsick.  Ce 
n'étaioiii  (j!h>  de^  *_1<']mm>^  f]  »  r/'n^înients.  D?  tîx  nrmées.  fr.r- 
mant  enscinbb  jhi-  >\'m\  îiiillion  «i  iiomnies,  avaient 
donc  fondu,  en  moins  de  inin/  mois,  entre  les  mains 
cl-  -Napuieuii.  Ce  n  était  vraiment  pas  la  peine  d'être  le 
premier  capitaiii*'  dn  monde. 

Nous  n'oserions  pas  nous  permettre  de  juger,  au 
point  de  vue  militaire,  cette  triste  campagm»  de  Saxe, 
commencée  à  Cni/  n  |>nr  in»  victoire,  et  terminée  à 
Leip-ir];  pnr  iiiie  des  plus  épouvantables  catastrophes 
qui  aient  j  «niais  assailli  une  armée;  cependani  ii  ue 
nous  parait  pas  que,  .laiis  cette  fatale  campagne,  l'em- 
peronr  nit  été  à  la  Inniteur  de  son  génie.  Sans  parler 
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du  funeste   armistice  consenti    après  Bautzen,   disons      Novembre 

qu'il  commit  une  faute  impardonnable  en  innn   lili-nil  ^^^'^• 

à  il    Hibourg  le  maréchal  DavoLit,  son  lieutenani    b    plus 

habile  et  le  plus  expériiueiité  ;  eL  il   eomnnt  nm    finie 

non  moins  grande  en  laissant  dans  Dresde   le  marerbnl     ^Capitulation 

/-.  •  c"    •     1    /-"  T  .         .-  «lu  maréchal 

liouvion  Samt-Cyr  avec   son  corps  d  ann     .   "^i.  après        Gouvion 

Leipsick,   ce  mar(H'bal.  d>jid  bi  présence  à  Die-de  était      Saint-Cyr. 

complètemeiil    niii!ib\  nvnif    ou  t'idée   (Tévaener  cette 

ville  et  de  rallier  les  forces  disséminées  à  Torcau,  à 

\\  iMemberg,   à   Magdebourg    et  à    lî aniluMiru.    il    eût 

sauvé  à  la  France  une  armée  de  cenl  mille   bnînnn's 

qni.   rairn-Tiée   sur  le  Rln'ii .    nnrnif  n^-in-*'  le  salut   de 

nos  frontières.  ^]:n''  il    n»  n!    ni   <  (  t    éclair  de  génie  ni 

cet  instinct  de  pifriotisme.   Après  s'être  laissé  bbxjuei 

dan<    Dresde,   il    leuia  \  linemenl     lo    percer   bi   liirnc 

d'ennemis    (y.i'i    r<<!!veloppa!f  :     il    avail    allmibi     irop 

tard.  Sûr  de  n'être  pas  secouru,    et  n'ayant  de  vivres 

que   pour    ipieiques  juiii.-,    il  lui   oblige  de   evipiiuler  le 

11  novoTiil're,  enfrn  b-^  ninin=;  du    ^r^'iiPi-n]    Klonan.   Tt 

avaii    <ai!<  nn   punn    bai  et  pour  ses  soldats    le  droit   -Ir 

rentrer  en  France  après  avoii   d<posé  leurs  armes;  cette 

capitulaihMi    In!    nidi-iu-inenl   vi^.li'O  pai'    b'-  alliés;    le 

maréchal  et  ses  trente  mille   soldats  furent,  an  in-qn-is 

du  droit  des   gens,   déclarés   pii-nmiiers  de  guerre  et 

euiiiienés  en  captivité. 

Coffe  noiivfdle  catastrophe,  on  no  saurniî  !'  nier. 
était  due  encore  à  l'imprévoyance  de  l'empereur.  Mais 
qu'était-ce  que  ses  fautes  ini blaires  auprès  de  ses 
fautes  politiques?  Quand  ou  pense  qu'après  iani  de 
folies,  il  prmvnit  encore,  moyennant  l'abandon  de  la 
H  llande,  do  bl  -pagne,  des  villes  b  ni-i  aîitpieset  de  son 
titre  ridicule  de  protecteur  dt'  la  confédérnliiai  germa- 
nique, conserver  rifalio  et  nos  frontières  In  liliin.  ot 
que,  dans  son  incommensurable  vanib  ,  il  a  i*  fuse  cet 
arrangement  superbe,  au  risque  de  faire  tuer  trois  ou 
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quatre  cent  mille  Français  de  plus,  on  ne  peut  sem- 
pêcher  de  répéter  le  mot  de  M.  de  Metternicli  :  «  Cet 
homme  a  perdu  la  raison.  »  Et  Ton  se  demande,  avec 
stup<''faction,  coniuiriii  ia  liance  a  pu  gaidcr  >i  iuug- 
h;Uip>  iiii  par^'il  iiKiîifMnnnf  à  sa  tête! 


r.IIAPHUE  OLATORZIÈME 


Retour  de  l'empereur.  —  Les  félicitations  du  Sénat.  —  Soulèvement 
de  la  Hollande.  —  Nominations  diverses  ;  M.  de  Bassano  sacrifié.  — 
Le  comte  Mole  et  le  duc  de  Massa.  —  Nouvelles  levées  extraordi- 
naires. —  Propositions  des  puissances  alliées.  —  Manifeste  des  alliés.  — 
Acceptation  tardive  de  Napoléon.  —  Situation  militaire  de  l'Empire  à 
la  fin  de  1813.  —  Défection  de  Murât.  —  Alfaires  d'Espagne.  —  Traité 
avec  Ferdinand  VII.  —  Ouverture  du  Corps  législatif.  —  Le  nouveau 
président  du  Corps  législatif.  —  Les  commissaires  du  Sénat.  —  Le 
rapport  du  Sénat.  —  Les  commissaires  du  Corps  législatif.  —  Le 
rapport  du  Corps  législatif.  —  Adresse  à  l'empereur.  —  Fureur  de 
Napoléon.  —  Scène  violente  aux  Tuileries.  —  Les  conmiissaires  séna- 
toriaux. —  Réorganisation  des  gardes  nationales.  —  L'invasion.  — 
Dernières  mesures  ;  le  pape  ;  la  régence.  —  Départ  de  l'empereur. 

—  Les  adresses  des  gardes  nationales.  —  L'action  diplomatique.  — 
Opérations  militaires.  —  Combat  de  Brienne.  —  Bataille  de  la  Ro- 
thière.  —  Péril  de  la  situation.  —  Liborté  rendue  au  pape  et  à  Fer- 
dinand Vîî  —  Recommandations  relatives  à.  l'impératrice  et  au  roi 
de  Rome.  —  Coînbats  de  Champaubert  et  de  Montmirail.  —  Com- 
bats de  Château-Thierry  et  de  Vauxchamps.  —  Les  négociations  de 
Chàtillon.  —  Combats  de  Nangis,  de  Montereau  et  de  Méry-sur-Seine. 

—  Armistice  proposé.  —  Mécontentement  de  Napoléon.  —  Premiers 
symptômes  royalistes.  —  Le  duc  d'Angoulême  à  Saint-Jean-de-Luz. 

—  Le  comte  d'Artois  à  Vesoul.  —  Destitution  du  préfet  de  l'Aube. 

—  Conférences  de  Lusigny.  —  Suite  des  opérations  militaires.  — 
Marche  de  Napoléon  contre  Blùcher.  —  Blucher  est  sauvé  par  la 
reddition  de  Soissons.  —  Bataille  de   Craonne.  —  Bataille  de  Laon. 

—  Combat  de  Reims.  —  Le  traité  de  Chaumont.  —  Ce  qui  se  pas- 
sait à  Paris.  —  Mission  de  M.  de  VitroUes.  —  Événements  de  Bor- 
deaux. —  Rupture  des  négociations  de  Chàtillon.  —  Bataille  d'Ar- 
cis-sur-Aube.  —  L'empereur  se  porte  sur  les  places  de  la  Lorraine 
et  de  l'Alsace.  —  M.  de  Caulaincourt  à  Saint-Dizier.  —  Marche  des 
alliés  sur  Paris.  —  Bataille  de  la  Fère-Champenoise.  —  Les  alliés 
sous  Paris.  —  Réunion  du  conseil  de  régence.  —  Départ  de  l'impé- 
ratrice et  du  roi  de  Rome    —  L'empereur  revient  sur  ses  pas  et  se 
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dirige  sur  Paris.  -  Journée  du  29  mars.  -  Bataille  de  Pari^  - 
Départ  du  roi  Joseph.  -  Capitulation  de  Paris.  -  Occupation  de 
Pans  ])ar  les  alliés.  -  Inutile  démarche  de  Caulaincourt  au  camp 

tk'.  /'^';.~  ^^"^"'''  '^'^  '^^"^  Alexandre  dans  Paris.  -  Conférences  à 
Ihotel  Talleyrand.  -  Bassesse  des  corps  constitués.  -  Nomination 
du  gouvernement  provisoire.  -  Le  Sénat  proclame  la  déchéance  de 
1  Empire.  -  Les  considérants   de  l'acte   de   déchéance.  -  Adhésion 
des  grands  corps  de  l'État  à  cet  acte.  -  La  Marseillaise  royaliste  - 
Les  nouveaux  ministres.  -  Adresse  au  peuple  français.  -  Défection 
du  maréchal  Marmont.  -  Napoléon  et  ses  maréchaux.  -  Première 
ai)dication.  —  Mission  des  maréchaux  près  des  cours  alliées.  —  Dé- 
fection d'Essonne.  -  Rùle  du  maréchal  Ney.  -  Abdication  défini- 
tive. -  La  chute.  -  La  Constitution  de  1814.  -  Le  drapeau  blanc. 
-   Le   scandale  des   adhésions.  —  Entrée   du  comte  d'Artois    dans 
Paris.  —  Traité  des  souverains  alliés  avec  l'empereur.  —  Tentative 
de  suicide  de  Napoléon.  -  L'impératrice  et  le  roi  de  Rome.  -  Sou- 
mission de  tous  les  corps  d'armée    au  nouveau   gouvernement.  — 
Bataille  de  Toulouse.  —  Les  adieux  de  Fontainebleau.  -  Départ  pour 
l'ile  d'Elbe.  —  Incidents  de  la  route.  —  Conclusion. 

XovEMiîp.K  L'empereur  .|niff;i  ^Fayencc  diins  la  nuit  du  8  novem- 

18i:l  1)1.0   1813,  après  avoir  procéda'  tant  bien  (jue  mal  à  la 

réore^anisation  de  ses  armées  à  moitié  (Irlruitos,  et  iioinmé 
Uetour        ^--^^  ditlérents  empiuis  devenus  vacants,  il  arriva  le  9, 
deren.pereur.   à  chv]  Imiiros  de  l' iprès-midi,  au  palais  de  Saint-Cloud. 
Il  avait  pu  juger,  en  route,  de  letat  moral  du   pavs. 
Xulle  acclamation  n'avait  retenti  sur  son  passage.   Ihire 
lecun  ([ue  ce  silence  du  peuple!   Tl  u avait  plus  seule- 
ment contre  lui  les  malédictions  muettes  des  mères;  tous 
ceux  en  qui  vibrait  encore  la  lijjre  patrioticjue,  iuui  ce 
qui  n'était  pas  revêtu  du  la  livrée  officielle,  ne  pouvait 
s'empèclier  de  maudire  Thomme  fatal  dont  la  folie  am- 
hiUon  et  la  détestable  poîiliiue  mettaient  le  pays  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Jamais,  depuis  les  grandes  invasions 
du  moyen  âge,  !  i  1  rance  n'avait  été  si  triste,  si  abattue, 
si  découragée.  11  semblait  qu'elle  sentît  déjà  peser  sur 
sa  gorge  le  pied  lourd  de  l'étranger.  A  quoi  lui  avaient 
servi  tant   de    fausses    et    épbémôres    grandeurs,    tant 
d'agrandissements,  qui  n'étaient  que  d'odieuses  spolia- 
tions, et  toute  cette  gloire  militaire,  si  vaine  et  si  cou- 
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teuse,  gloire  funeste,  faite  de  tant  de  tortures  et  de  souf- 
frances? Elle  avait  payé  tout  cela  de  la  perU  i\\i  premier 
des  biens,  la  liberté.  Et  aujourd'lnii  iprès  avoir  use  et 
abusé  du  droit  de  I  i  \  ictoire,  après  avoir  !  mi  h  ,iii\  pieds 
(  iites  les  nation-  .lerEurope.  et  s'être  promenée,  .iliirre 
cl  .sUjjci'be,  de  t  ipit.dn  dî  rapilale,  elle  nllail  ((Hinnilre 
à  son  ffM.n  les  donl* m-  de  I  invasion,  voir  ses  clianips 
ei!\,iliis,  et.  p.ir  ini  Imp  rîînl  retour  des  cboses  d'iei- 
bas,  subir  toutes  les  îiii>eres  quelle  axciil  iiiiligee.-  aux 
autres.  C'en  eiail  assez  pour  expliquer  îe^;  Imine^  dé'rhnî- 
nées  de  toutes  p.! ils  contre  le  grand  Xapfd.on. 

f^iii.  iin[».i-->iliK'  an  iuilicu  de  toii!<-  \r^  rniiu's  aeeu- 
liiulées  sous  ses  pas,  re\unail  pour  e.vUH'.jUrî'  eueore  à 
la  nation  de  l'argent  et  des  iM.iiiines.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  ilétalli!  denouveanx  imp  .1-  -ans  consulter 
le  Corps  légi-lahl.  11  .leii'rîu,  nuttiUiiiieiil,  quii  -erad 
perçu  trente  centimes  addifif^iuels  au  pT-ineî|)n1  do  la 
coiî!!  il'ution  r  iicière,  de  cellr  des  portes  et  lenétres  et 
de  celle  des  patentes  de  1814,  sans  pr.  jndiri  di  nnn 
veaux  ducimes  sur  luuieb  les  coulribulioiis  indirectes. 
Ce  scandaleux  al'i]<  de  praivoii'  iremptècdia  ]ha-  le  S('na! 
de  le  recevoir  avec  sa  bassesse  accouhnnée,  comme  si 
le  prestisre  de  IdiMmii».  n"a\a!l  la^au  aucune  atteuiiL'. 
Aduii^,  le  il  novembre,  à  hn  pr*'^eufer  ^(»<  bnununges, 
ce  corps  serviie  ne  craigni!  p a-  de  rejeter  sur  les  coalisés 
la  responsabilité    de    1  in -accès    des  négociations    de 


i' 


laUUe. 


«  Sénateurs,  répond  il  \  ip^If-nn.  j  agrée  les  sentiments 
que  von-  m'exprimez.  Toute  i  I  uropc  marcbail  a\ec 
nous  il  \  a  un  an.  toute  1  Jan'ope  marebe  aujourdliui 
contre  nou->.  C'est  «pe'  ropin!<ai  ilu  \u>^iidii  e.^l  laifr  par 
la  France  ou  par  I  \ngleterre.  » 

Ihen  de  plus  faux  {ne  cette  assertion.  L'année  précé- 
dente, il  est  M'aï^  i  Allemagne,  ik-u  toute  lEnrupe, 
marchait  avec  noue;,  «îeulement  elle  marebnit  mnfrainte 
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Novembre      ot  forcée;  il  était  évident  pour  tout  le  monde  qu'au  pre- 
1813.  m']rv  rehi'c    !l    SG  retournerait  contre  nous.  La  défection 

de  1.   Prusse,  la  défection  de  !*  \ntî!.  lie,  celle  des  Bava- 
rois, celle  des  Saxon-,  n'étaieh!    jn.    li  <   iii-    innce  lo- 
gii[uu  L'I  liillL'Xii.lcJt- choses.  C('!.i,  |'nr  oxenij'!-.  -  rx.nl 
nirTVpillmi^pnifii^  mix  ('pri^■^în<  officieux  et  ofliciei--  jmmu' 
e\pihiii''r  liM-  revers.  ^.l[H»iéoll  n'y  étaii   pour  rie!».    L.i 
irahi-Mi!.  (lune  pnri.  la  de^triicl  h 'M   {.r.'iii;'.!  M!''''  'lu   ['"iil 
de   LeipMck,   de   r;mfru,    oiaieiil    lit    cuusc    de    iiKi-   iiuS 
ni.tllîrni'v.  Atais  le  sentiment  pnldi.^  -ne s'y  Ir'mii^.nif  point  ; 
de  tous  cotés,  le-   plu-    \ives  imprécations  s  élevaient 
contre  1  \  lupereiii,  eU  dajis  toutes  les  classes,  il  n'y  avait 
qn'iiTi  cri  confre  son  ambition  et  ses  exirnvngances.  Le 
monde  officiel,  les  fonctionnaires  publics  seuls,  s'effor- 
çaient do  conserver  une  sorl      le  confiance.  Mais,  à  leur 
abcilUiii'  id  i^^  >!uiilaire,  on  devinait  inii s  angoisses;  ils 
commeiK'ai'  !n    a  être  inquiets,  sinon  ponr  le  pays,  du 
moins  pour  leurs  places,  pour  les  dignités  et  les  hon- 
ULUis  duiil  il-  étaieiii  icvétus.  Des  niin mures  significa- 
tifs   éclateront   même  dan^  l'fMifonrage  impérial.   Ney, 
A[  imont,  Macdonald,  Caulaincourt,  ne  craignireid  pas 
dr  faire  entendre  des  représentations  respectueuses  sous 
lesquelles  perçait  le  blâme;  enfin,  les  larmes  d.  i impé- 
ratrice, l'anxiété  non  dissimulée  de  Tlrrtbicr  ot  de  Cam- 
bacérès,  ces  deux  confidents  du  maître,  acbevaieid    de 
peindre  la  graxité  de  la  situation. 
Soulèvcnieut        1-^*  sentiment  de  révolte  dont  ia  l^rance  était  animée 
de  la         contre  le  despotisme  impérial  n'était  encore  qu'à  l'état 
Hollaiide.       j.^^^,,-jj.  j^^.^i^  là  <^)fj  [(.g  esprits  n'étaient  pas  retenus  parla 

puissance  du  patriotisme,  ce  sentiment  fit  explosion  avec 
une  violence  inouïe.  La  Hollande,  où  la  nouvelle  de  nos 
premiers  revers  avait  été  accueillie  avec  une  satisfaction 
marquée,  n'attendit  pas  que  les  alliés  eussent  mis  le 
pied  sur  son  territoire  ]HMîr  secouer  le  joug  de  1  Luipue. 
Le  Id  novembre  I^IK  éclata  dans  la  ville  d'Arn-toidmi 
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d'^^  '^''^  !i^'  a  la  dundiiation  française 
dans  ce  pays.  îî  v  a^ail  nu.-  [die  exaspéralinn  omitre 
ii-n~.  <|u,,  la  pln|.ail  des  employés  frnnoni^  furen!  jetés 
en  prison.  S.ad.  ponf-étre,  Iv  -ouvernenr  oVnéraï  Lo- 
^"''"^-  ''"'■''  I  ^nlii'iiiislration  avait  été  relativement  douce 
et  la.  ., faisante,  trouva  grâce  devant  Iniiniitio  popnlaire; 
il  put  regagner  hanqnillement  no^  tVontières.  Le  gé- 
néral Molitr.r.  qui  occupait  le  pays  à  la  \r\r  do  sixmHle 
lioiniiies  de  troupes  de  ligno^  fnt  obligé  de  ^e  retirer 
derrière  la  Meuse. 

L'emperenr  aiiectall  !.  pi n^  grand  calme  au  milien 
d<  I  inqni/.fnde  générale.  Il  rhassait,  faisait  des  prome- 
nades dans  les  quartiers  populeux  de  l>aris,  comme 
pour  sy  pénétrer  du  venlubie  sentiment  popnlaire-  il  se 
plaisait  à  recevoir  aux  Tuileries  les  grands  corps  de 
lEtat,  «piî  \vn  (!.  11!  de  nouveau  protester  dr  leur  dévoue- 
nt ni  H  do  leur  obéissance:  il  ii^aiimail  des  .d,ambel- 
lans,  M.  de  Muulniorency,  onfr(>  anfres,  don!  il  r*  .  ni  |,. 
serment  do  fid.'lib'  dans  la  jnuyn.r  du  21  novembre. 
Oïl  le  vil  nuiiie,  vers  cette  éjuMpie,  domier  une  ^orte 
^^.  ^'•^'^^^'■^•^^X'n  ;i  r-piuiuu  publique  en  sacrifiant  <nn 
imiii.uc  ia\oii,  le  duc  de  Bassano.  Depuis  que  ce  der- 
nier nvàif  r.anplacé  M.  de  Chanipagny  au  ministère  des 
relahniis  extéricnrr..  1...  ,  boses  aNaiciil  cte  de  mal  (ai 
pis.  Aussi  le  regardaii-on  comim-  h-  mauvais  géniC  do 
1  '  !)4)ereu! .  Il  fnt  remplacé  aux  relations  extérieures  par 
31  deCanlanicourt,  justenaaif  apprécié  comno-  l'un  des 
plus  sages  conseillers  de  Adpuieon,  et  qui  .ail  depuis 
lon^temp:.  rendu  a  la  Franco  les  bfpnfnif^  de  In  paix,  si 
FomporPTir  avait  été  accessible  aux  conseils  de  la  raison. 
M.  d..  Hassano  ne  fn!  puinf  dniHeurs  disgi'aeie  pour 
cela;  il  irpid  ^on  ancien  poblc  de  minisfro  secrétaire 
d'Etat. 

^  Pnrmi]*'.  ,nndinr;if[oii<appurfées,àcetteép(Hpi...,L,ns 
l'admmi^tration  supérieure,  nous  signaleroii:.  encore  k 
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nomination  nu  p  inie  comî.  Mole  au  poste  de  f^rand-jnge, 
ministre  de  la  ju^Irl.  Ce  ihéoricieii  du  dc-potisnie 
impérial,  que  non-  \<-îrons  plus  tard  se  frnn<former 
en  royaliste  libéral,  remplaçait  l'ancien  constituant 
Régnier,  Jul  «l-  Massa,  appelé  lui-même  à  la  piV^sidence 
f]n  Corps  législatif.  .Iii-|ii  aiur.^,  k':^  prc^^idcni.^  du  i.urps 
législatif  avaient  éleiioi!  nia''-  pai-  ]''an|M'!'ain 
de  camli'laU  ja'ésentés  par  l'A^-ianhl.-'-  «•! 
système  parul  ^aub  duuic  iiup  iibuiai  uiicore,  et,  pour- 
tant. T>ieu  sait  ^i  les  aufian^  président'^  de  ce  Corps. 
MM  .1.  f  Mi  fanes  et  de  M.  lii'  -iui.  il  s  étaient  montrés 
assez  bas,  assez  rampants  et  assez  servi  les  !  1 1  y  avait  bi'  n 
une  petite  (lifncuUe,  mais  celle  diiiieuiié,  résultaul  de 
la  lelf!'''  nhaiK'  dr  !a  C^  ,r!-.fif  nfion .  fnl  Irnncbée  sans 
peine  ]  ai  an  1  ublesénatus-consulte  en  date  an  îo  no- 
\euibru.  Lcb  d.'|julu>  duiil  la-  |Mai\oirs  étaient  expirés 
fiirrTdninin^ann-  dans  lenr^  foiirtions  pour  tout  le  leinps 
de  la  session  qai  ill  ni  s'ouvrir,  et  Femperen!  fnl  iax-n 
du  drni!  d<'  ih'-uner  seul,  à  l'avenir,  a  ()résid-!it  an 
Corps  légis!  liii.  Cette  violation  des  Cuiibiiluliuii.-  nupé- 
riales  qui  *  n  d'autres  temps,  eût  passé  pmr  nliv-i  dire 
inaperçue,  ne  contribua  pas  peu  à  indisposer  le  Corps 
légisitdii.  J  jicore  quelques  semaines,  et  nous  allons  voir 
ceCorp^  (Mifria  Ini-mAme,  après  la  -.i  iuug  abaissement, 
en  révolte  contre  1  arbitraire  et  ie  despotisme  de  Wm- 
pire. 

Cu  lieUiiLiii  pu-,  du  reste,  ces  modifications  plus  ou 
levées   extra-  moins  légales  apportées  à  la  Constitution  qui  préoccu- 
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même,  on  ait  il  d '-iunàf  m  df  liors  de  l'Assemblée,  un 
homna  plus  au  courant  des  formes  et  de  réti<|n.  Ile  des 
cours,  selon  l'expression    In  a-  aveau  grand-juge  Mole. 

Mais  ce  qui  Inajui'dad  .tu  -aja-ciue  degré,  c'étaient  les 
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non..  Ile:,  levées  extraordinaire-  d.'crétées  par  !  imper- 
^'H  Idle  Sénat.  Trois  cent  mille  conscrits,  pris  daii-  les 
classes  des  années  XI,  Xii,  AliidXiV,  \m\.  of  annoes 
suivaaU^  jUbqu'cà  l'année    1814    inclusivement,    furent 

mi^  à  la  di<pH,Mf,\,n  an  niiaistre  de  la  guerre  D, -puis le 
mois  de  seph  inla.^  !Nn:i  jn.qn'en  ce  mui.  de  uuvLiubre 
lM3,  c.'étaieUMlLu.v  nidln)Ub  eeul  (rois  niillo  bomnies 
^que  ie  .^eiail  donnait  à  dévr.rerà  l'Iininnir  falai  d.>  Ibai- 
mairo.  Les  levées  ordonnées  p.nn  cette  dernière  année 
sélevaient  à  plus  de  onze  ciai}  nulle  liumiue..  Il  r.faii 
bien  certain  que  la  Frnurr  ^'pni.Po  no  pourrai!  janaiis 
iuunnr  nn  aontin^oni  aussi  considérable,  seulement  on 
vouLiil  ,  n  in.poser  à  l'Kur.^p  •.  Mais  le  salut  de  IKmpire 
""^  '''T"^"!-*'*  ^i-J-  plu^  d.'s  luUe.  imldair...  la  sagesse 
seule  eUilia^Liie^  négocia  tir,  n<.  ponvai.nl  sauver  désor- 
inaj^  l'Fmp.iTa''  <.f  p,.nî|MMvnr.  La  lurj  une  oflVit  encore 
une  lois  à  iNapoléon  l'occasi(Mi  .le  tout  réparer  par  les 
^-t-  aiphanaîiqur^,  cl  de  sanxrr  mhi  Imur  moyannant 
des  sacrifices  <pi!  îdavaient  rim  dexagéré. 

Les  alliés  sétaa  n[   arrêtées  sur  les   bords  dii    iWnn,     aropositions 
comme  s  ils  eussi  n!   clé  saisis    i  Une   sorte  de  crainte   ^^^pu^ssances 
-n^fHM  !,N.    ,  l'aspect  de  ces  grandes  frnntiàro^  nafnrelles         ^"'^^'* 
que  la  l'u  pnhîiqno  avait  mndnes  à  la    l-Vanre.  Aucune 
de  nos  armées,  comme  (ai    x,    !<>   ^una   uVtaii   capable 
alors  de  s'opposer  à  !  .n  passage;  les  places  dn  Rhin  et 
nos  sriiu-.  iurie^  le.-,  plus  iniporfantes,  Strasbourg,  Metz 
étaient  à  vf^wo  en  .'fa!  de  défense,  car  rEmpire,'a<hni- 
rablement  organisé  p.. nr  îa  r.aapn  fe,  se  fromaii  a  peu 
près^C(anp!rh Mi.  nt  désanue  a  1  diitérieur.  Ce  grand  rrénie 
de  Napuieon    iTaxad  pa^;  pn'vn   qnat   arrivrail   unj^nir 
OÙ,  grâce  A   iin.  la   {  rance,  envahie  à  son   toina    -erail 
'Migée  de  subir  la  guerre  sur  son  propie  teiriluire. 

L^a.M  <|u  1!  eu  ^uii,  leb  pui^^aiices Coalisées  résoinrenf, 
avant  de  s'aventnrnr  an  delà  fin  RIdn.  do  tenter  auprès 

'   d. marche  pacifique.  M.  de 


i'ropositions 


de  ]'♦  anpereur  une  nouve 


Décembre 
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Saint-Aignan,  ministre  de  France  à  Weiniar,  fut  mandé 
à  Francfort  et  chargé  de  se  rendre  à  Paris,  porteur  de 
conditions  aux  termes  desquelles  nous  gardions,  pour 
iiuiiiières,  les  P\  rénées,  les  Alpes  et  le  lUmi.  Sans 
doute  ces  conciliions  ('taiei 


Il  m '  '  1  i i ."1 


Frague,  si  m  a!  ilroitement  repoussées  à  Di-sde;  l'Em- 
|)ire  perdait  l'Italie  et  Li  Hollande.  Mais  qu'aA.ul  il  le- 
Mjiii  du  1  luilie?  Et,  quant  a  Lt  liuiiauui:,  elle  s'était 
détachée  d'elle-même.  >^e  suffisait-il  pas  à  la  France  de 
garder  ses  frontières  ii  ilmelles?  Elle  ne  pouvait  exiger 
rit  il  i].  {.lus.  Au  lin  ilaccepter  avec  empressem*  ni  la 
(•l.iiu:liu  du  ^aiiil  qui  lui  étail  oiiurlu,  i  uiin_jui'uur  hl, 
selon  sa  confîiiVH  .  une  réponse  ambiguë,  on  ]>roposant 
^Iiiheim  pour  y  débattre  les  cou  1i fions  de  ii  j'H\    l>i*  ij 


U  o  i  '  i  iJ 


i" 


la  note  remise  par  M.  de  Saint-Aii^n; 


iii.  les 


que 

négociation'^  îh»  flnssent  pu.-?  aiiului'  lu  uuur.^  des  opé- 
r  liions  iiiilitii*-.  lus  hostilités  n'auraient  cei  I  liiiement 
pas  recohini*  !icé  si  Nijoléon  avait  accepté  j  m  mt  ut  et 
^iiiipluiiiuiil  les  cuiiditions  proposées.  L'auiLiguité  de 
sa  réponse  rniit  font  rn  rjuestion.  La  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits  votée  pu  le  Sénat  acheva  de  gâter  les 
choses.  Les  puissances  alliées  \  \îi  iiî  !m.  j»rovocation 
à  leur  égard.  Le  F'"  décumbru  ibiJ,  uiiuD  iuiicuruiiL  un 
lîi.uiifesteparb  juei  elles  déclarèrent  «iirolles  nefaisai-  nt 
pniii!  la  guerre  à  la  1  f  uce.mais  «  à  cette  prépondérance 
laiaiu  qLiL-  r\ap-iuuii  u\aii  Uup  iu!i_  hiii[)s  exerc(;u  Ih-rs 
des  liniit("*s  (]n  qoh  Empire,  »  pour  lu  nialli'-ijr  J.-  î'Fn- 
f  Mpt  .  t  de  la  France  elle-même.  Conduites  sur  le  lUiin 
par  la  Mclulvi-,  k^  [aii-^-^aiices  alliée-  rappelaient  qu^-  le 
premier  usage  qu'ellu^  un  lUaiuiii  iail  avait  été  duiliu 
1a  ]*ai\  à  l'r'mjMM'onr  dr--  Français.  F11p<  vonlniont  la 
France  granilt'.  ï^iie  et  htan'eusc:  niai^  »ii!'-  \oulai*;ii} 
aussi  être  heureuses  et  tranquilles  elles-mêmes,  au  moyen 
ii  iiup  |>a!x  qui.  pa!  une  sage  réparliliuii  du^  forcer,  pur 
liii   juste  u.|inlibre,    préservât  désormais  rFuropo    des 
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n 


calamités  dont  elle  était  accablée  dupiii^  \iu^i  ans.  E 
conséquence,  elles  s'engageaient  n  no  point   poser  les 
armes  avaiif  ^l'avoir  alf.  [f.f  ce  grand  résultat. 

Lelendem;iin    In    joni'  où  parut  ce  manifeste,  aiTJ\.i 

au  camp  ilu-  alliu.-.  uuo  noie  denofi;*'  niini-d-e  des  rela- 
tions extériourf-;  pmfnnt  acceptation  des  ju-opositions 
transmises  par  M.  de  Saint-Aignan.  Mais  (  ette  accepta- 
tion i  1!  !i\«'  ébait  enveloppée  du  no  foule  de  réticences. 
On  \  .suulail  lioj)  lu  dusir  du  Napob'on  do  ronserver 
encore  des  toi ajfrur.-s  au  delà  de  nos  frontières  natu- 
relles. Elle  fui  donc  loin  dr  pro(hiiro  lus  ])ons  ulTots 
qu'en  a\ail  a!  h  udiis  Fempereur.  Un  mois  avait  utupurdu 
pendantlequul  lus  innuences  bo^fîlos  à  la  Franoo  avaiont 
pri-  b'  dessus.  L'Angleterre  ne  inuivait  se  faire  à  bidée 
d«  umu-  f  isser  Amers  el  1  Irssingue.  et  elle  était  par- 
venue à  coii\aiuuru  les  souverains  aiiius  de  la  nécessité 
ili'  lauifciMnor  la  Franon  dans  ses  limifoc  do  1790.  Les 
j)ropositions  de  Francfort  étaient  donc  à  peu  près  aban- 
données (juaud  -uî'vint.  li'op  iai-d^  rar«aplaliun  du  buni- 
pereui'.  Lu.-^  pui.->baiiuu.s  alliées  se  nionlrorent  d'autant 
piTTs  disposées  à  enfrrr  dans  les  vues  de  bAngleterre 
«jui'lles  avaient  au.jui-  la  cerîihhh-  que,  par  suifc  do 
l'épuisemenl  di-  la  brauco,  auuuu  obstacle,  pour  ainsi 
dire,  ne  s'oppo<Mif  à  la  marrbo  du  lour-  armées  sur 
Paris. 

FL  en  effet,  cet  Empire,  qui  avail  fail  h* mldui  lo 
monde  sou-  lu  ^.uid-  du  ses  soldais,  su  trou\aii,  a  riiuure 
présente,  dans  \a  sitnafinn  niilifairo  la  plus  précaire. 
\  l'étranger  nous  occupions  f  aij  ans  les  places  de 
l  hdbo,  dr  1  ndrr  cl  dr  ia  N'i^hifo.  Torgau.  on  !u  comte 
du  AaiLuuiiu,  qui  y  commanslall.  \-onaii  liu  inrir  dVnu' 
rbiTfp  (]n  r]u~'vai.  Wilfomberg,  Sttdlin.  Cn^îriii.  Iilo-au 
étaient  encore  à  nous.  La  garnison  de  F  ni!/ig,  sous 
l'énergique  nu  pulsion  du  général  llapp,  tenait  ferme 
contre  nu     ilixa!  I.    bombardement;  Magdebourg.  où 
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le  maréchal  D  ivoût  s'était  enfermé  avec  une  trentaine 
de  niiil  liommes,  était  capable  de  Mij.porter  un  long 
siège.  .Maiiicuit'U.>cinoiil,  ie.^  lorces  disséniinno^  dnns 
ces  différentes  i]  lees  étaient  entièrement  perdues  p  i- 
1  i    b'fense  nation  il'  . 

il  }  -i\;iil  hh'îi.  i  n  ll.ilif,  >ous  11-.-  i)i-(ii'c.-^  du  pi-ince 
Eugène,  une  .tinno  de  cinquante  niîlb^  Imnimes  ;  mais 
le  p!!!!'  "  EîiL. ne,  chargé  de  garder  \<~  \!h<'s,  était  déjà 
aii\  1  rises  avec  les  A  iHii  liions;  il  lu  {..uvait  guère 
songer  à  concourn  ci  la  ch  lunse  du  lUiiii.  J).  |  lus,  il 
était  à  la  voiîl(>  crnvnir  un  iinm-ol  oni!<'!ï!!  -!!!•  !.-  JM'as 
et  nîi  nih  iii!  fiijih  !  ,,n  ne  se  serait  pas  attendu. 
A[)r«'s  la  caf.i-hMj.lh  <!,■  Leipsick,  Murât  avai(  {ris  congé 
^L  -^yii  ijcau-fiLiu  A'apoléon,  ti  il  était  retuuriie  ^Ini^ 
ses  Etats  «,i]=:  pr<'fr\fr"  (V\  réorganiser  son  nni.  .  .  |! 
avait  bien  ji.  nn-  h  j nnilre  ses  troupes  à  celles  du 
prince  Eugène,  et  dagir  de  conccri  a\ec  le  \ice-roi 
euiiiie  1  in«-o  Muhhliienne  du  général  B.llegarde,  qui 
op'rni!  ^iiv  !  \. lige;  mais.  «  ffrayé  des  revers  .]<  Xipo- 
léon,  épouvanté  à  la  pn-  .  le  perdre  sa  couronne, 
séduit  par  le-  pruiuesses  de  Al.  de  AkdUruuli,  et  cédant 
aux  -liggesffon*^  de  sa  fr^miip.  In  ]»rnpre  SŒMii'  d(»  Napo- 
]«'*'n.  îc  n!.iili,-Mi  .'îi\  •■hiji  ;!  h  veille  <i<-  U'.\i\<-}-  avec 
J  ^nh-.irln..  l'.ii  ,i.-piî  dos  conseils  de  l'.Hhdi./ 
p'Trur  ti\aif   fii\u\e  auj)re>  de 

le-  Î!'*n^  de   !;i   |i(b'Hfn_    i]   ^.Vipje.M  ai  I   ;i    ninivlier  c<.h,,, 
le  pnnrr  luigèin'  an   W.ii  d'^ll-r  a  son  secours.  C'était 
une  h'alni^ssn. 

L  empereur  eouipinl  enrorf^  <nr  les  armées  d'Espagne. 

Seu]pT7iPnt.    n.rri\'pr.n.-n •-.'■! h -v 

fendre    nos  IV^nlières  contre 


j    <iU(;   1  uUi- 

n  !   polir   le  reîfMiii'  dan<= 

1 ,.  . 


emps  utile  pour  dé- 
ivasion?  Le  contraire 


était  à  jH^u  pr,'>  eeidaïu.  Ou  -e  .■>uu\U'ul  -lîi'ahre.^  la  l'.i- 
iiiifn'  *l''  ^  dtoria,  no^  froTippQ  nvnipiif  été  confîninfr- 
de  rétrograder  jn-^.pranx  !Sr<mées.  Envoyé  .].■  nnuxfan 
nan-.   la  péninsule  au    mois  di-  juillet  prccrdrud,  puur 
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tâcher  d'y  rétablir  nos  affaire-,  le  inaréchai  Soid!  nvnif 
réuni  tu  nue  seule  armée,  sous  son  coinnnmd.'inent 
suprême,  les  arnea^b  d  Audaluu.-ie,  du  eeulre,  du  P<u'- 
tugal  et  du  Nord,  Mai-  uo^;  troupe'^.  (bVouragées  pai' 
i]r^  levers  successifs,  avaient  perdu  toute  force  uuarale. 
El  li^  iuiin.M-.  dan-  la  valb'e  de  Sainl-Jcau-lM(Ml-de-Porl, 
elles  avaient  essayé  vniiieuuuL  de  secourir  les  villes  de 


Q., 


inif  Sébastien  et  de  iVampeluno.  assiégées  par  Welliu 


gton.   Sud 


;nait  éh'  en  p*  n  n.aaus  malheureux  en 
Aragon  et  en  Catalogne;  néanmoins,  tout  ce  <]nil  pnn- 
vnif  fnîre.  e'éfnit  de  s'y  mniid. nir.  L'Espagne  élait  irré- 
VOcabiennad    jM'rdîic   piair    innis. 

Napoléon  eui  il  dors  conscience  du  crime  abouii- 
miualde  i|Uil  a\aii  .aanniis  en  aliiranl  rjnirh-  IV  et 
son  f]l-  dnn-  le  guet-npou^  <1"  Bnvonne,  et  eu  livi-aui  la 
inallh  tireuse  Espagne  à  fondes  le-  leuTeur^  do  la  guerre 
pour  ifM  Mr.  !a  couronne  de  ce  pays  -m  la  hle  de  son 
livre  :  il  i>i  [>nu  prubabie  (jue  le  rmiords  ait  envahi  ce 
cœur  <\\n  n'avrn't  n'en  d'humain:  mais  il  comjait  Iroj» 
tard.  iit'an<,.iai.  h-..p  laial.  h.das!  la  m''cessité  d  en  hnir 
a\ee  eelie  ialaîe  expédition.  Enconséqrenee,  il  (  hargea 
un  de  ses  rliplomnto^^  d(3  confiance,  M.  de    Laf« net.  de 


se  l'rnni 


.1,.,- 


à  \  alençay  pour  néporior  nvee  Ferdinainl  \  11 
Un  trait      fn!    conclu    en  ce    mois   de    décembre,    aux 

terme^  duquel  il  recuiinni  l^'rdiuand  comme  roi  d'Es- 
pagne et  des  Tndes,  moyennaid  la  retraile  des  armées 
iîi_]aises  et  espagnoles  au  d(  là  des  Pyrénées.  Seulement, 
ce  Ir.-ih»  serait-il  ratifié  piar  l'Angleterre?  C'était  fort 
douteux.  Ju.^epb,  relire  dans  S(ai  domaine  de  Morffnu- 
Pniir.,  n'exinenit  rinn  de  moin^  (piiiue  uideumile  ierri- 
lonah'  eu  hain^  .'U  eehaiige  de  sa  conrmino  d'Espagne. 
C'eiail  i;-rotes.aue.  Hti  -e  ennfeida  de  le  ra.iller  ^ur  ses 
pré!i  nhon<.  Mais  iAu|^ielerre  elail  ja>>educ  a  m-  tenir 
,Mii  r.anpte  des  arraniToments  de  l'empereur  avec  Fer- 
dinand \IL  et  e.d:i  efaal  beaucou}»  i)lus  serieux. 
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Tandis    que    Wellington   s'apprêtait   à    franclu'r   les 

Pyrénées,  les  arînf'o*<  n]Vu'n<^  proTininrif  leurs  (lisposih.:)!^ 

pniir  passer  le  lUiin     it   deux  endroits  difTerents.    Ur, 

pour  résister  à  cette  .l..!ih|.:-  Invasion,  li  ne  resLui -uère 

à  l'empereur  (|iir  i,,,  d^bn^  du  l'armée  qu]  nvnif  mpn^sé 

^^'    ^*^'''^    ^'"   th'^nrdro    après   le    désastre   de   L-ii-irk  ; 

c'éfail  a  peme  si  Tmi   riaif   ^ur  .Ir  iVamir  .uu^   Ir^  ,ir,,- 

]M>aii\   !•■  ù.^v.  d<'s  soixaiilc  iiiiiic  conscrits  appo|r<  par 

le:,  duriiiur-  :3Ciia[u:5-con^!]]fo<,  FîU'nrp  faHaît^l   h^  i-aniK 

do  1n^   nr-anf.Pia    dp   les   vètir,   .!.■    les   armer.   l-J    hai 

n^ivail  phi-^  (l.^  f.i.n^  :   fl  r;d!Ml  improviser  des  fabriques 

d'armes  à  IVu.  .  .miiiuc  aux  j^raiid.^  jours  de  1792;  mnl- 

licureusemenf.  h   fol  Tardmir.  l'enthousiasiim   n'.^iahad 

plir-^  ÎP.  mômes.  Aapnh.Mi  navait-il  pas  étrinl  !,•  ^nurile 

^""•''         «-'     ^enerai  Alai-uii,    ic.^    luarcchaux 

^lirniuui  ul  Jilacdouahl    couvraient  notre  froiiti-ae  du 

lî-rd^p^t  nvop  inio   ..jii.piaidaine  de  mU]>.    Iiommes;   le 

'^'^V'''^'^"'^   ^"'^"'"-  --^M-'-   !'\lsace  d.^pni^    Landau  jus- 

qnà  Hunino:ue,  n'avanf  <,.,.    uix  luilic  lioiumes  sous  sa 

niaiu  ,  tiiiiii  Mortier,  Aey  el  Augereau  organisaient  trois 

cor  p.  dp  réserve  de  vieille  garde  et  de  j   une  garde  à 

-^^^;^''^<   ^   ^'lucy  et  à  Lyon.   Voilà  ce   que   î   aupereur 

avait  à  opposer  pour  1.    uioment  aux  d.aix  c;Tnndo<  ar- 

Jiict-  du  liiucher  tl  de  Schwartzenberg,  fortes  ensemble 

de  pîn<  de  deux  cenî  niille  hommes,  .■!  <|ni,  dan^^  ipiel- 


^  Les  choses  en  étaiLul  la  quand,  ie  lU  décembn    1813, 
l'empereur   mivrff    rai   p.f.onne,    avec    le   cérémonial 

accnnluiim.  la  session  du  r.a-p^  législatif,  .piil  avait 
dalna-d  convoqué  p.a,r  1^  2.  p:ir  un  dcurd  rendu  à 
(lotiia  ir  li:;  nriuhiv  précédeuL  li  laxaif  prorogé,  espé- 
rant «au-  don!.'  qie-,  ,|;in..  !  ntl-a'x  alh-,  le  congrès  dr 
Manlnant  serai!  v.uni.  (h,  ,  ^u  qie-,  par  .a  la'uic,  les 
H'gociations  de  1  rauciorl  u'avaient  pas  abmjfi  ;  ce  qui 
ne  iciupêcha  pa<^.   dan^   ^ou   .li^eours  d'ouverluiv,    .i.- 
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rejeter  siir  1* aufres  la  responsal  ilifé  de  cet  avortement. 
Rien,  assurait-il,  ne  s'opposait  de  sa  part  au  rétablisse- 
meiiL  de  la  paix,  et,  à  cet  égard,  il  [»artageail  iou^  les 
sonfininrd-  d.--  Français.  C'était  à  regret  qu'il  dcanamlai! 
i!<  nouveaux  sacrifices  à  ce  peuple  généreux.  Mais, 
s'écria  il  il.  en  s'adressant  aux  sénateurs,  aux  coUbuillurs 
d'Kfal  el  ai!\  sh'pnf('s  qui  l'unfonrainnt.  -•  voiis  êtes  les 
organes  u alureis  de  ce  trône,  c  est  à  vous  de  donner 
l'exenijar  il  une  énergie  «pii  recommande  notre  généra- 
tiuii  aux  ^uucraUoUrî  luluru^.  yu  uilub  ne  di>ent  pas  de 
urnit^  ♦  il-N  ont  sacrifir'  ]p<  pavuniors  intérêts  du  pav>.  Ils 
ont   rrranin  I.  -  lois  que  J  Angleterre  a  cherché  en  \  am. 


|t  îhliid  qi! aire  siècles,  à  imposer  à  la  I  ranee.  »  Mais 
relie  énergie  a  laipudiu  il  iai^ait  appel,  il  Taxait  t'loniï('e. 
Fu  fuanf  la  liberté,  il  avait  éteint  la  llamnif  siu  palrio- 
ii-iut  11  uy  a  que  les  nations  libres  qui  se  sauvent  par 
elles-mêmes,  comme  a\  aii  laii  la  !  i  auce  de  1702.  Au^si 
beaucoup  ^li^^aionl  ils,  eu  parbnd  de  l'ompereu]*  :  c'est 
Ini  «pii  !i..n-  a  [.erdus,  c"est  a  lui  de  nous  sauveia  De- 
[  n  lis:  ans,  Napoléon  a\ait  sacrifié  en  puia  perte  les 
forces  siNc-  du  la  Fraiice,  gâciiu  loulu^  les  ressources 
lu  pays,  et  anjDnrd'hnî.  sentant  son  impuissance,  il  ve- 
n:u\  nnplorer  1  auie  et  l'assistance  de  ce  Corps  légisLdif 
qn  n  a\aiî   it  aa  jf 'iirs  couverl  u"(in  -i  large  mc'pi'is. 

Luiiioruiuiiiuiii  au  suualUb-coUbuite  quu  nou^  avon> 
cité  j^]u^  hauî.  runiporour  avait  désigné,  coninio  prési- 
î^<'U''  <ln  r.a'ps  législahf.  hnnaeii  grand  jn-c  fo-gnier, 
devenu  i\iu-  du  Massa.  Ce  choix,  iaii  an  daliors  «lu  l'A  — 
^uiuLlue,  n'avait  pas  nian'Hu'-  (l'indisposer  dub  luuumes 
qni.  r<'\a  i!!<  s  «Iuih  li)ngue  léthargie,  paraissaient  dis- 
posés à  se  iUMnlit!  aussi  acerbes  et  aussi  hostiles  quils 
a\attid  ule  Las,  rauipauls,  couiplaisants  et  serviles, 
■.i\i  funij)^  d^*^  |)ro^pan*iff'<  impérialn'î. 

Le  gouvernement  vonliil  i  len  comm miquer  au  Scuaf 
et  au  Corp*>  h  ui-luiif  lous  les  douuuiuuts  ayaul  Irait  aux 
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négociations  .li|'1< matiques  de  Francfort;  seulement, 
uii  cul  soin  de  les  e\j    iger  de  tout  ce    lui   était  de 

nninro  à  pronvri-  f|n  ;i  Prague,  cuiiiiiiu  a  i'raiicfoii, 
1  eiii{HT.  iir.  cl  iVni[*' r-^nr  seul,  pnr-  ses  exigences  f^'V- 
soniK^lles,  ridicules,  inaccepl  iM* -.  axitii  prix  <  li  FiMiice 
du  bciiéfice  d'iiiiu  puix  iiuiiurablc  ri  în.'iiir-  ç^h^i'iruse 
encore.  Le  Sf'iinf  of  ]n  rnrp<;  1(>gisl.'{hf  m •!!! nièrent  cha- 
cun, avec  i  au!  ri-ifi  11  du  gouvernemeu L  une  com- 
mission de  cin<;  îin mbres  pour  prendre  connaissance  des 
pièco>5  dii'h aîhii  i^jîu':5  MHiiiiises  à  leur  appn'cicdiuii. 

MM  !  ialieyrand,  de  Fontanes,  de  Saint-Marsan, 
de  Barbé-Marbois  et  le  généiai  15.  lu'nonx al!»  .  fiiK nf 
d*  >ignés  par  le  Sénai  M.  de  Ialieyrand  avait  contre 
l'emperoui'  uiu'  xhiiis-  rain anuj  pcrbuuuullu  ;  niui>-5 
ria!i[)ire  n'étai?  pas  encore  assez  à  son  d^rl in  j^mir 
(|ii  il  se  permît  la  moindre  incartade.  (  hian!  aux  autres, 
U.-5  iiétaieiil  pas  bouiines  à  soulever  la  m.  ni  Ire  oppo- 
sition fanf  qup  riflolo  ne  serait  pn^  coiu])lètement  à 
terre.  Aussi,  le  rappoi  î  hi  "^çnat,  u'uvre  de  M  1  1^  f! 
tanes.  ne  nil  i!   iju  nra    plate  amplification,  où  la  con- 

(ludu  de  ieiiipereur  étaiî    jar^eiilce  cuiinue  ab^uiuiiiunt 

COI! f« aine  au  Ihu!  -ens,  à  la  sagesse,  et  à  In  uinflrTntîon. 
T. ai-  Ir-  i.aa-  -faaad  du  Coté  des  coalisés.  \  ^•aia! 
adsipta  sans  di^cu^^iuil  ie  iappuil  de  ses  couiini-^airias, 
♦  •f    il    vota    à    rPTTipfTriir    nno    nrlresse    de    f'di<at.<t  anis, 

que  s<-  «b-h-^'îif-  ;dlrr,-ii!  .Imposer  au  pied  «in  ir-aie 
dans  la  jiaaîaa''''  du  -in  ih-nanhia'.  1813.  Il  v  taiL.  Jarr- 
la  riiH.iise  de  iiainH-i-.Mna  uii  luu  de  uielauculie  ul  de 
résignation    «ini    irrriaippa    à    personne.  A   T-mi  eroire, 


ii  ne  devait  plus  y  ;i\ '>ir  ^ju  un  «aa  «h-  rallhantaïf:  Paix 
i:l  duliM'alice  de  liuii'e  l-jualuire.  «  Il  ll'est  plu-  «jnt'-{i'.)ii, 
aimifnit-i1.,  fie  romiivrer  les  conquêtes  que  n-ai--  a\h>ns 
faites.    V   lî'das!   que  <!ir<-   d.-   ili.anne-   falnl   qui.    après 


Leipsick.  ps)U\a!!  iair,.rr.  iwi-r  i]]\  ptai  plu-,  d.'  fî'aïu-luse, 
euii^L'iser  à  la  IV.iucu  .-^us  liUiiUjr^  de.-;  Aipu>  ci  du  lUiiu  ? 
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Les  choses  se  passèrent  tout  autrement  au  r;(U[)s 
légi:?laiiî.  Le>  ili-po^ifion^  nonvelles  de  lAssendd.ée 
s'accusèrenf  fi»  -  m  {lemeuf  Jaiis  le  clnax  do  ses  com- 
missaires. Les  membres  éiu-  lu!<  ut  :  llavnouar<l.  lau- 
iuur  a|)plaiidi  dc^  Templiers^  qui  juuibbail  d'une  cer- 
tnino  rf'pnfnfinn  d'ind.'pondnnce  ;  Maine  de  Birnn.  un 
des  plnh'-MpJies  que  i'einjH'iaair  s"  plaisail  a  litdrir  «lu 
nous  ^V idéoloqucs;  Laîné,  avocat  à  Jîordeanx,  anm  n 
pal  li^au  di'.->  jinncipes  de  la  H<*\  uiuliou,  ci  «jui,  apjM'h* 
à  siéger  an  Torps  législalif  drjuii^  Î808,  y  avait  garde 
uu  fiae)  du  coair  -,.|i  radl.-  pnur  Ja  lilau'it-;  ut  enliu 
ALM.  I  iaugergues  et  Gallois,  lesquels,  nuiius  connus, 
passaient  cependant  ]Kuir  être  forf  nltachés  aux  libertés 
pn]«]iqin'<.  Lr  pîaîsidenl  à\\  Corps  legislaf  if  rivait  ie  droit 
d'assister  aux  -  aiu^es  d<  La  commission.  Dans  une  de 
ces  séances,  a\ajii  lu  la  nialLUiLuuUuUse  idue  de  repro- 
cher à  M.  Ftaugergues  une  observation  iîieon*^tilntinn- 
îM'Il'u  il  -a! lira  cette  réponse:  «  ,h  ne  connus  ici  ru  n 
d^'  plu-  iu.aai-îihiiitainul  que  vous-méme,  VOUS  qui,  au 
liiepii^  du  luu  Le.-»  iiu.>  iuis,  vouez  pr«''^i(]tu'  les  représen- 
fnnf<  ,']ii  ppupÎT',  quand  ^ ajus  navez  pas  même  lu  îXviM 
de  siéger  à  hairs  côtés  (1).  »  C'éiai!  !a  un  langage  tout 
nouveau  dans  le  Curps  légi-iald'  luipunal  ;  il  elad  laede 
de  voir  (m^^  de  grand'^  évf'îiemonts  setaîent  passés  de- 
puis l.:i  utaadère  session. 

La  réd  u  (ion  du  rap{H!!  f  di  1  i  «ommission  législative, 
rappuii  uù  devait  figur*  r  hai!  ee  que  celle  commission 
avait  appris,  an  =njuf  de  l.i  d.a  iiièru  enm|!agne.  des  né- 
gociations de  Idau.  lori  v\  dus  iuh  ulnms  des  alliés,  fu! 
unnfié  à  M.  Painé.  Ce  j^dat leur  >  inspira  surloul  des 
vœux  ard(  ids  poîir  ia  paix  qui,  dans  le^  d(>partements, 
axauad  rclnih  .-mx  oreilles  de  chacun  de-  nuaulua's  du 
^euq»-  législatif,  ((  leur  organe  naluia  1.  •  l*our  répondre 

(1)  Voy.  Histoire    parleynentaiî'e,  par    Bûchez    et   Roux     t     XXX IX, 
p.  4SI. 
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aux  accusations  d'agrandissement  et  de  conquête  for- 

niiil.'o-  "n-u-  \i'^  îîui'^sances  alliées,  lî  fallait,  t.uiuii  iui. 
rassurer  ces  |ti!i-sances  pi!  des  déclarali  >ii-  =n]rTmolles 
MU   h's  desseins  de  la  France  et  de  l'emper' m.  Ah  r-.  i! 

serail  facile  de  ruUibiii-  la  paix  Mir  «h-  hases  solides. 

^^\:l\^  ]■}  na'fnit  pnin!   \:.i  pariic  essculioiic  du   ra|.|iuri. 
Ce  iM'Iail  |.iis  seuhan.ail  îiia- iii.HTincafî^ai  profonde  dans 
ia  iM.iiJifiue  extérhan-i-  q!i(î  réclaui;!!!   la  <•( ,îiimissi< "a  :  t1 
fiiihnJ   au--!   niodiiicr  ic»  iaippurb  c\i-Laiii  ciilir  le  sou- 
verain  '  î  la    lin! ion    prair   dramnr  an    vnx^  fino   sécurité 
complète.   «  C»  -i.  di-ah    M     Laine  en  teriniiianî,  c'est, 
dapres  k>  ha^,  an -i.ux-ernenaai!  à  ja-oposer  les  moyens 
fnTil   croira  ic>  pîn--  ja'ianjil.-s  ui  les  piu^   -ui's  puur  l'u- 
pousser  l'ianaani  r\  asseoir   In   ikiiy  Qiir  r1p<  hn^oc  diirn- 
î)les.  Ces  moyens  seront  ellicaces  si  les  1  lançais  -laii 
pLTj.iiadL'>   t|Lnj    le   trouvern^ain  n*    n  a-[)irr    phi-   «pi  a    la 
<j:]n}rr  do  ]:}  ]in!\  :  lU  le  M.aNai!   -i  \r<  Français  sont  cuu- 
vaincusque  leur  sang  ne  sera  verse  «pa   ponr  (l.'fondrn 
une  patrie  et  des  lois  pmh  alriees.  Mais  ces  mots  conso- 
lateur- ii^'  paix  ot  (](^  pairie  releiiUraitiil  eii  saiii,  -i  l<ai 
ne  ^araiiîii  1«'-  m-!  H  n  !  i«  hi=;  qni  promoffinit  1p<  bienfaits 
de    l'nne   et    ■■!•'    l'aiili-r.     Il   |«arai!    «l.aa.-    in(h-|H-n-aJih'    à 
\ulre  cuiiiiiii->-i'an  .jn  rn   même  temj--  qa^^   le  gou\-aaie- 
m 'Ti^  proposera  le>  un  -nre»  le»  piu>  pruiiipte^  puur   la 
sûreté  d»'  rfjaP  '^a    \laja-î«>  soit  suispli»'*'  do  -nininfaiiir 
r  niière  et  cou-t  aile  exécufioii  d('slui>^  .pii  garantissent 
aux  Françai.>  les  diajiU  de  la  libelle,  de  la  sûreté.  <].*  la 
propri.'ie,  et  à  ]r\  nnfi.-)n  le   libre  exercice  de  ses  dia>iis 
pnliinpies.  Cette  garanh-'  a  paiai  A  \nîre  commission  le 
plus  efficace  m   xai    le  rendre  aii\    !  rançai-    i  *  nergie 
nécessaire    à    l<aiî     pi-upre    deielise.    Le=>    idée-    on!     été 
suggérées  à  \  .h.    r.nniriission  j^rw  ]o  df'sir  et  le  Lebum 
de  lier  intimem^nl  h-  ir-n.'  *•!    la   naiaai,  alind»'  r'ainir 
haïr-  iniorl-  aunlre  raii<irchie,  l'a  fin  traire  et  les  ennemis 
(h-  nofi'o  pati'ie...  » 
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Ce  rapport  fut  adopté  dans  la  séance  du  29  décembre 
d8i3,  a  la  mnjoriie  de  (h  11  \  rrîîi  \im2l-troîs  \  ni x  contre 
trente  et  une,  et  l'Assemblée  en  ordonna  Timpressien  à 
six  exemplaires  pour  cbacun  de  ses  membres.  Ce  n'est 

pas  bail,  la  b.H'p-  h'j4i-Lilii  a\aiL  deeiile  (jiie  la  même 
corn  111  !^'^i(an  r(Mligerait  imo  adresse  à  rempnrour  pour 
lui  exphiqner  resjnaf  et  les  t(an]aiices  de  sou  raj)port.  i)v, 
dans  cette  adresse,  œuvre  deAb  (biN  n  ni anl.  il  efait  dil  : 
.  «  Nos  iiiau.v  iuiil  à  leur  etniihh/...,  le  commerce  est 
anéanti,  ragriculfnro  InuQ-uif.  riTidn-fino  expire,  et  il 
n'est  point  de  Français  qui  n  ni  slaiis  sa  famille  ou  dans 
sa  fa  lune  une  |  lia'  cruelle  à  guérir...  L'agriculh  nr 
depuis  eiii(|  ails  lie  juuil  pas,  il  \ii  à  peine,  et  les  fruits 
de  ses  travaux  servent  n  n-rnc^fr  ].->  trésor  qui  ^o  di-^ipo 
aïnin  ]](  na  îi^  par  les  secours  que  réclament  des  arnna  s 
sans  cesse  ruinées  et  a(lann»es.  La  conscription  est  de- 
venue pour  louie  la  i  ranee  uu  odieux  ileau,  parce  que 
cette  mr-nro  a  f(mje»nr^  t'té  outrée  dans  l'exécution. 
P<'pin-  deux  ans,  on  moissonm*  h'en-  f<n-  raiima':  une 

guenaj  Lalbare  ei  -an-  hnil  eiij^luuîil  periudi(|ueiueiit 
une  jeunesse  nri'ardîf'o  h  l'éducation,  à  bagriculture,  au 
commerce  et  aux  arts.  Les  larmes  des  mères  et  les 
sueurs  des  peuples  sont-il-  dom  le  patrimoine  des 
rois?...  » 

Yaq'là  In '-m  '-^e  <|ne  la  FT'aneo  on  fi  ère  pen-nif.  à  la  fin 
«h-  :  .  t  !i>  haaahh'  an  uée  1813.  Il  était  impn--ihl(*  di»  r(nnh^e, 
d  une  fac(n!  plus  saisissante,  la  -dnalion  déplorabh'  dans 
lafpn  lie  le  grand  ^^ajudeoii,  ce  iiou^ean  Ib'an  des  pen- 
})ies,  avait  mis  ce  pauvre  pays  de  France  que,  qnatorze 
ans  auparavant,  il  avaaf  pii-.  des  mains  de  la  Ib'pulili- 
•  pie,  si  grand,  si  hhre,  el  -!  ]t-p(}cté.  Assurément,  il 
cul  mieux  valii  «pn.^  le  Corp'^  législatif ueiii  pas  attendu 
nos  revers  pont  faire  entendre  ce  rude  et  lier  langage. 
Oue  de  maJh-nrs  eussent  été  évités  s'il  se  fût  montré 
moins  làcbe,  mums  servile  et  moins  complaisant  dans 
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les  années  de  prospérité  !  Mais  il  est  absolument  faux 
que  les  paroles  de  Aï.  Laîné  ou  celles  de  M    Havnouard, 

cfMTiîiK^  on   i  (  prétendu,  et  Napoléon  tout  le  premier, 

aient  en  un.  inilnence  fatale  sur  la  m.n.  In;  des  événe- 
ments. Le  pays  ne  pouvait  plus  se  sauver  jinj  par  iui- 
mciim.  MaiiiuLiicu^.uiuciii,   j-:'    h-   l'épète,  h-  Jnçpnfi^nTo 

nvnif  fiî('  l'(nif]inn=i;Hiiir.  :    ,■!.    r.MJiMf   à  lui inmie    ou   n 

|"ni   fn"''-.   1  '-ni  jHMTu  r  ih-   jhmp.jiI    pins  rien. 

On  Sniil.iil    \Vi'--.i\\u\   duii^  le  rappuii  dv  M.    Lann-   ,'t 

duii^  i  julresse  de  M.    llaynouard,  un  érhn  des  grandes 

voix  h  f:n2.  On  \  haitaitles  membres  <!n  TImij  .  léf^is- 
latif  de  «  représentants  du  peuple  »,  cofnnh  puui  ré- 
pondre à  kl  iiulc  injurieuse  parue  <I.!n-  I.-  M  //lùeur  on 
1808,  note  dont  nos  lecteurs  n'ont  jKHU-éh.  jis  ru  iJii 
le  souvenir,   cf    1  u 


!  :  I  '  H  M 


,]f 


^npoléon  refusait  ifi-o- 
l minent  ce  lih.  nix  ih'putés  des  déparlunicaU.  Au^m 
eiiira-i  li  <1  ui:^  une  véritable  fureur  n  ]n  lorfuro  dn  rap- 
pnrf  Ir.  \i  I  ;,!,,<'.  Pîif  !ni  décret  en  date  du  31  décem- 
bre, il  prorogea  le  Corps  législatif:  jnii.  il  nvâuima  à 
son  iiiiiii^ire  de  ia  puiicL-,  lîovigo,  de  iaire  saisir  A  l'im- 
]»rî!iiprie  tous  les  expm|)l;iirr-  dn  i-;i|.|u.rf ,  <•!  i!  vr(\i^n  de 
recevoir  l'adresse. 

\  ijMdéon  ne  s'en  tint  pas  là.  A  1  i  récepUoji  offîciciic 
du  1  jau\ici  Ibli-,  au  iUoîn,-n!  .hi  [p^  nir>nil»rr^  du 
Corp^  In-i^Tafif  -■  présentaient  devaiil  hn.  il  les  apos- 
tropha avec  une  !»,•  ni  li!  îii.uïe.  «  A'ous  |.  uvioz  faire 
beaucoup  .!••  In.'n.  l^^nr  .Ii!  ni.  H  vous  nasuz  lail  .|uc  du 
iiiai.  ■>  licUtnlnia  i^  j',ipp<Mi  de  ia  foniuii-sinri  A  l'iîispi- 
rnfinn  de  gen^  l.'xoin-  i  T  Angleterre.  Ce  rapport,  s.l.  n 
J'^î-  '-nn-^-uî  pin.  .!,>  in. il  .pi-.  .î..|ix  Laiaill.'S  perdue^  uji 
<:iin!ipae:ne.  C'-tm!  <!«•  l;i  nnu^unc;  ce  qui  n'avait  rion 
li'uluiiuniil  i\r\:i  paî-i  .l'in)  ÎMininm  linlutu-'  à  «ic  soullini' 
aucune  contradiîhm,  à  nadmettre  aucun  contrôle.  Et 
'iiM'  dire  de  cette  affirmation,  si  grossièrenicul  cuniraire 
à  la  vérité  :  «  J  ai  sacrifié  mes  pouvoir^,  mon  nmhifir.n 


ANNÉE  1814.  CHAPITRE  QUATORZIÈME.  335 

mon   orgueil   au  bien   de  la  France.   »   C'était  ri-ihh 
llélas  !  c'était  fnut  In  (■•nufiTiirn  qui  <'fnif  vi'ai.   On  li  mit 
raison,    par  exemple,    ce   ïnl    ^\\ï,i\\d    il    r<  piocha  aux 
in^ nnln-r-    «hi    Imi-p-    h^gislalh'  do     ii*â\uir   pUr,   rcclaïuc 
plulul  i^in  ciiaii^i  un  uL  de  Constitution.  Sans  dnufo.  rcîa 
f'uf  nnrnx  \:\][\.    Toutefois,  il   est  bien   évi(!rnt    (pic  la. 
subshinhni    ni.uu'diate  d  ni!   n  uiine    de  lil)erté  au  ré- 
gime >'[qtr(jbsif  sous  h'iphd  la  Fraucc  cUui  L•cra^^c  eut 
déçu p h'  1ns  forces  de  la    «h'fnnse.  C'est  du    uuiiu- notre 
avis.   Mais  l'empereur  n  était  pas  corrigé.  iSa  fureui'.  à 
l'égard  de  ]\ni     Laîné  et  Raviiouaid.    h'passa  toutes  les 
Lui  iu'.->.  11  iraiia  lu  pieuiier  dn  conspiralnur,  (Lagenl  de 
l'Anglefnn-n.       C'est  un  TU('n]iauf  Inniunin,    dif-IL  je  L» 
suivrai  (I-    in  !  L    .  ^[.  Kayiionud  a\  ;iit  reproclié  an   liua- 
réchil  Mi--,  lia  (Lavcnr   pilL'  la  maison  d'ww  citoxrnde 
Marseille  ,  i  eiupnrmir  I  m  «nna  ^pi  i!  rn  a\  ni[   nn-nî  i.   Il  ne 
compren nil  p  isque  les  idéologues  vinssent  en  i 
moment   dcmniirr    des    iraranties   conlr*     h 
nucuui-il  bn-iàu  dr  ULtjUrn    l«,»uln  liùii'upn   daiib  le  ^e- 
cref   do  TioQ  affaires?  C'était,  <a  ]Vufon<L'o,    «  du   ]in<»'e 
sale  (pi  il    iniLiil    Llnin-lnr  m    faniille,  et  non  sous  les 
yeu\  ^In  pnihlic.   »  Les  mauvais  gouvernements,  et  no- 
tamuieiil  les  gouverneiuenl.^   de.^pulicpies,  eraigneul   la 
puldirifé,  le  grand  jnur.  comme  les  liiltoux  la  luniièi'e. 
Cette  sortie  inconvenante  pudnisit  sur  l'assistance  le 
pins  dépLn- ihh"  <!let.  Les  meml)res  du  tl.n-pis  légi>ia[il', 
.>i  liuuiLie>,    >i  huuuiib,   jjeudaul  près  du   (piaforze  ans, 
devinreid   t'ait  à  coiij»  (l'iinplacnliles  eiiunnii^.   r'((ngé- 
diés   comme  des  valets,  ils  se  retirèrent  empoilan!  .iu 
fouil  nu  cœui'  nu    resseui  initml   iniinortel,   fi    leur  pré- 
sence dans  les  déparfomenf'^  n»'  fnf  pas  de  nain  ce  a  ré- 
veinei*  luMuconpi  !r(nj|!nni^iasme  en  faveurde  l'fnujiire. 
Plus  conîinni    <l.ni-  la  laL'liirî  des  membres  du  Sénai.  rî 
du  conseil  d  LUil,  1  empereur  ehui^il  pariui  eux    \  ui^l- 
quntre  commissaires  généraux  avormi^^sinn  «TalL f  dans 


m    liafi  !! 

i 

!h  M!  \  t  M  V. 


A>\  iEFï    I  S]  i  . 
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les  provinces  accélérer  la  levée  des  conscrits,  de  veiller 
à  la  rentrée  de  l'impôt,  à  l'iiabillement  et  à  rarmement 
dt-  iroupes  et  à  l'approvisionnement  des  places  iuilcs. 
Fn  prenant  congé  de  ces  commissaires,  chargés,  à  l'ins- 
tar de  ceux  de  la  Convention,  de  soulever  l  l  lys,  de 
F.i!!-.'  ^'1']"'^  -<^  jKiî  !'i..îisme  des  masses  e(  fî.-  !.■-  hmcer 
^Lii'  1  uiiii«Jiiii«  Na[H..i.M.ii  \:  \\v  ,i\,Hia  l'ii  pariic  m'^  iuris.  11 
avnit  trop  fni!  la  ii'iiorre.  slii  il.  m:^h  r'f'tnif  poin-  n^-iirr-r 
à  la  France  i''-!np!!';-  -In  monde,  coimiif  -i  j.-niini-  In 
l-'r.ince  avait   en    !,i    rnniin.^II.'    i)ensée 


I    i  il  1  I  in  VI  -p     -,»  II! 

juLij^  a  luuli:>  les  naiiDiis.  ïai-dil  a\L'U,  *r.!i!l(ii  r-.  nm, 
s'il  rtnit  omproiiif  (Tniin  rpi^tniiio  grandeur,  vlrnl  un- 
j.ni-^.iîii  à  arivter  la  niarrh.>  des  évéïH'Mi.'iifs.  Aiil;ni!  les 
C(»iimiissaires  de  la  Convenu  iMU.  {..ihlrés  âo  !a  Haiiinie 
de  pnfriotisme  dojii  '''Uu\  -■riihrax.'o  rnnîih'rfrlÎM  Assenr- 
l'1«'''.  '•i.n*"!il  inf-rxt'i!!.'!!-. 'filent  aptes  à  conttiMnn.jih'r  an 
j>;t\-  rentli<»î!-!.!-nH' l'MVmersrio  (jui  !••-  possédaient  ;ni- 
laiii  ]'_■-  r»_Miiiiiissaires  imp^Tiaux,  iiiaiidalairc^  (i'iiu  iu- 
divirln.  étnifin  iiirnpables  d'in^piror  iinn  nrrînnr  of  une 
loi  «pi  il-  îie  sentaieii!  pas  en  eux-mêmes.  Et  puis,  il  est 
des  jinriicles  que  p  nî  enfanter  la  liberté  et  ipn  -ouï  ni- 
terdiir-  au  ilc-p'-di-iiif. 

T/pm]HM'fMn'.  font  en  ^ingeaTif  pnolques-unes  des  me- 
sures révolutionnaires  qui  avaient  tant  conh  iln  j  ilis 
II!  -i!ii{  .le  la  République,  ne  cessa  1.  (éinoi^ia  i  la 
piu--,  l'â range  et  la  |«! 
]n  |.]n-  «Miorc^ique  et 
P"pn!ahon,  an  jn'iinî-  des  villes  '•!  Jes  caiMp;i-n.-.  il 
réorganisa  les  gardes  naliniiii I.jn  dan-  k'-  dcpaidciiiciiL-^ 
et  n  Pari-ï.  mni'^  il^•on!!!!  .)!io  lo-;:  r'ohortes  et  comnnn-rn'os 
ne  fussent  composées  que  des  propriétaires  le-  j  hi-  im- 
posés, de  négociants  patentés  et  des  hommes  les  [lus 
aisés   (1).  L'j   [.aLdcndu   luprésentant   de  la  dcjih'.  i-itie 


-  ifijii.-diliablc  luciiaiice  à  la  pnrfie 

!-i  j'In-  pnfî'iotique  p"'!iî--rffp  dr  la 


(I)  Voy.  le  décret  du  17  décembre  1813  dans  le  Moniteur  du  29. 
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avait  une  horreur  instinctive  de  la  démocratie.  L'on-  janvier  isu. 
vrier  et  le  paysan  n'étaient  bons,  à  ses  yeux,  qu'à  sta  ui 
de  eliair  à  canon;  il  lui  répugnait  d'en  faire  des  soldats 
citoyens.  ,1  l'aris,  la  garde  mxtioTiilr  fn!  nu  vérif.dde 
corps  privilégié,  cm  l'on  vit  des  employés  du  gouverne- 
ment en  f-iil-.  d.-  n-!;iires,  des  ^umn-..  de  gros  négo- 
ciants, des  mari  liand-  paLuniu»,  nuii.s  uii\  -domcnf  |iopn- 
Inire.  Napoléon  ^'on  réserva  le  corn mnndement  en  .-hrl. 
!  major-geinra]  1^  ,]iir  ^i^  Conegliaim   niai-é- 

^  I  *         -      i 


:  !  i  a 


Cl 

r  ;! 
!  I  1  j 


Moiicevi,  el 


m  ! 


léte  des  duiizc  ir^uai>  d^  la 


l'ilalL  nu  Ltriaui  iiuuil^v  tio  personnages  -pdii  rr,.x;,iî 
If  dévoués  à  ITmpiir.  rdfons,  nnlmnmud.  le  comte 
'I'' ^-ml.Mi!.  le  baron  fhdtcnguer,  le  comte  Ib-n. mil  ,de 
Saini-.h  .m  J  Aniiély),  le  duc  de  Cudurc,  le  comte  de 
(^lioiseul-Praslin,  le  sictfr  Pirbard-Lenoir  (1).  Gef  d! 
làunedigue  insuffisante  à  opposer  à  la  biMmi-.  idixinmi. 
'i'H  savançait,  irrésisfihh..  h-L,.  :  .■!.  !or^<pn„',  dan^ie 
courant  de  janvier,  l'empereur,  cuiuprenani  enfin  In  n<'- 
cessilé  d'un  colossal  efïbrt,  se  décida  à  faire  h^jh  I  .h,x 
volontaires  et  à  provoquer  !.  (..yée  en  masse,  il  nciaii 
plu-  !emps. 

Déjà  l'invasion  étaii  un  lait  accompli.  An  uS  .imis 
comnje  au  dehors,  les  affaires  deFldupire  se  tromm.  id 
singulièrement  compromises;  Dantzig  avail  rapiude, 
après  un  siège  .pii  n'avait  pas  duré  moin^  de  dix  inoi.! 
Sa  garnison  toul  entière,  près  de  fmnfe  mill»  liMinnuis, 
fut  retenue  prisonnière,  îu  dgré  une  capilnl;,di..f^  niv 
termes  de  la^pi,.!!.  il  lui  était  loisible  .1.  reiunrner  eu 
France.  Mais  les  alliés  se  sentaient  ica  phi^  frais;  les 
contrats  n'existaient  f)]ri^  pmir  .  nv,  et  ils  ne  rougirent 
pas  de  violer  cette  capHidation. 

Dès  la  lin  de  décembre,  les  deux  grandes  armées  de 
la  coalition,  Miigulièrement  accrues,  et  fortes  ensemble 


L'invasiou. 


(1)  Voy.  le  décret  du  3  janvier  1814  dans  le  Moniteur  du  8 
II. 


22 


Janvier   1814. 
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do  plus  (le  trois  cent  mille  hommes,  se  jetèrent  sur  notre 
territoire;  l'une,  sous  les  ordres  du  généralissime 
Schwartzcnberg,  pénétra  dans  les  deux  vallées  duDoubs 
et  de  la  Saône  par  le  ildiil-Hliin  et  par  la  Suisse,  dont 
la  neutralité  fut  impiniément violée;  Taulre,  commandée 
par  Bluclier,  l'ranclii!  |.  lUiin  entre  Cobl*  nf/  et  Mnn- 
heim,  et  prit  la  direction  de  Met/  1  "S  deux  gV'iiéraux 
adressèrent  aux  pu[)iiiatious  des  proclamations  à  peu 
près  idenfi  jH'  -  |  •  nr  1  -^  on  gager  à  séparer  leur  cause  de 
celle  de  Napoléon,  à  ^\\ii  -ni,  disaient-ils,  les  puissances 
coalisées  faisai.  ul  ia  guerre,  li-  promettaienl  nie  et 
protection  nii\  ])ersonnes  et  an\  j-ro|triétés,  ils  va-^a- 
geaient  les  habitants  des  \ill  's  et  des  campagnes  à  se 
teiiii  îrniiiiil*  nient  chez  eii\  les  employés  à  restera 
i(  ur.-  p(j>les  et  à  continuer  it  iii.-l\.iiL[ions  ;  mais  c'étaient 
là  des  promesses  dont  il  devait  être  tenu  bien  ]hm! 
conijde.  A  notre  tour  nous  allions  connaître  toutes  ies 
duulL  iirs  de  Tinvasion  et  subir  ce  dur  joug  de  l'étranger, 
rpie  dopîii^  ^i  longtemps  nous  avions  impose  à  l'Allc- 
niagne  tout  entière,  à  l'îîalie,   à  l'Espagne  et  à  la  llcd- 

lande. 

Eli  bien  I  Ton  étail  m  fatigué  du  despotisme  impé- 
rial qii".  il  fanî  ])ien  le  dire,  sur  ditVérenls  ]>oi!il>  ie>  al- 
lié>  fin.  ni  reçus  comme  des  libérateur-  bi  pp!!!  h'!! 
i\r   i.aiigres  faillit  se 


r ,  I  h  . 


('orp<  du  marée  h 


iH  (  tre  en  i  n-n  if<  ■•'!!!  - 
\|.  .rt  !>'!• 'pu  batiaii  cii  i'jiraiiL:  duNiUil 
iarmeede  Schw  ari/-  iiberg,  laivli<  nno  b--^  mitorif»'^  mu- 
nicipales d  Nancy  accinill  tient  avec  une  sorte  d  enthou- 
Siar^iiii;  ic  -oiiurai  liluciiti-,  «l  inï  otïraicait  un  i^n^nha 
Oîi  vfivînf  li*"-  pon^aM'it^  df'courngés  déserter  pai-  iiUiULa'S. 
Mannoii!  Ney,  Victor,  perdirent  ainsi  nn-  pnrtie  de 
rell'ectif  de  leurs  corps,  déjà  si  affaiblis.  C'était  à  peine 
bi  iiuu^  aviuii>.  .-uixante  mille  hommes  à  opposer  à  la 
masse  des  coalisés,  qui  s'avançait  comme  un  !  errent, 
poussant  devaiif    lie  nos  troupes  démoralisées,  li  *  î ai! 
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temps  (|ue  l'empereur  vînt  ranimer  par  sa  présence  le    Janvier  I814. 
courage  de  nos  soldats. 

Et  ce  n'étaient  pas  seulement  nos  départeiiiLiii-  de 
I  Est  qui  étaitiiL  .iL\ciiii>  ia  pruic  de  1  invasion  ;  ceux  du 
^lidi  étaient  égab^ne^f  pnfnni.'s.  Cent  cinquante  îiiille 
Anglais,  Espagnols  el  P.altigais,  avai.  ni  franchi  les 
1*}  renées  à  la  suite  des  maréchaux  Soult  et  SuehuL. 
Toui  paraissait  dr>.L'>péré,  car,  dv  l'.mlrt!  coté  du  Tlbin, 
plî!'^  (]n  rpinfro  cnui  miHr  lininnies,  SiK'dois,  lloihin- 
dais,  Aiiemands,  «organisaient  et  se  disposaient  à  en- 
vahir notre  territoire  p(Uir  rtiilurccr  ie.^  Jeux  grandes 
armées  de  Hobéme  et  de  Sib'^io.  C'étnif  prr.  d'nn  mil- 
lion de  soldai-  !  rangers  que  îimh-  i  II  ions  avoir  sur  les 
bras. 

L'empereur,  cepeudaiii,  ne  d(  ^espéra  pas.  Tl  mesura 

de  leeil  r.diînm  profond  nù  i]  n\;n(  pri'.-ipih'  I.î  l-V.nice 
et  il  se  crut  encore  assez  fort  p<Mii  I  si  \iv>t:  mais  ta 
tache  était  au-dessus  de  son  génie  iald.  11  parlil, 
(«Hilelui-,  euiiiiiie  m1  eut  été  sûr  du  '^nccès,  et  nous 
allons  ]p  voir  .b'pb)yor,  pend.nd  près  de  deux  mois, 
ces  merveilleuses  ipliiudes  mililaires  qui  lavaient  si 
bien  servi  an  ^L'hul  Aij  ,^a  earrien-,  et  (pu.  fn;i  1  h.'in'cuse- 
ment  pour  hm,...  avaient  attiré  ^ur  lui  V:u\uuvn\um  dfi 
•m  aide. 

Avan!  d.  'piiiîh f  Taris,  Napoiroii  pni  err[aiiie>  me- 
sures. 11  a\uii  luLijciur^.  en  la  pensée  de  forfifior  la  ca- 
piiaie,  maî^  r-r-ffe  ppn^r(>  r.fnit  resf.M.  fi  IV.f.fl  tir  projet. 
^^"^  ;niîMil  pn  croire,  alors  .jn.'  ih..  ni'uK'es  bi\-()u;i- 
-pinent  à  Herini.  à  Vienne,  à  Abidrid,  a  Mubcuu.  (pdiiiio 
heiiie  Meiidraii  un  ieiranger  camperait,  à  son  1oiir.  au 
])\oi]  t]n'<  Iniff...  ^fordifini-fn'  Eb  lii-'îi!  <-.'f(p  ligure  était 
à  la  veille  de  sonner,  et  l'.-!  !s  se  tron\  ul  ^ m^  d. dense. 
Napoléon  .M-deiiiia  duiic  la  con^U  ueimu  de  j>aii.s^,ades  et 
de  red(>uie>  i  ni  provisées.  Em-oî'e  ces  travaux  de  !a  der- 
nière heure,  a  priii.^  -nffisantspMîir  met!!'.-  in  m  H,,  a  f  abri 


Dernières 

mesures. 

Le  pape; 

la  régeucc. 
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d'un  coup  de  main,  furent-ils  très  mollement  exécutés. 

Dans  la  crise  où  se  débattait  Napoléon,  une  des 
clioses  dont  il  se  préoccupa  le  plus,  fut  la  situation  du 
pape.  Le  Souverain  Pontife  était  toujours  à  Fontaine- 
bleau, \i\aiii  comme  une  sorte  de  prisonnier  d  1  lat 
dans  cette  maiiinTique  rési<](Mice.  L'empo!  lii  rrni- 
^nanf  1*  le  voir  tomber  entre  les  mains  des  *  m  h  nus, 
et  que  sa  présence  dans  le  canip  des  alliés  ne  devint 
une  source  demiKura-  puiu  les  affaires  d'Italie,  le  lit 
reconduire  à  Parme  sous  la  cnnrlinfp  (Vv,})  rolonel.  qtii 
eut  pou  !  mission  de  l'y  garder  jusqu  à  nouvel  ordre. 
C'était  là  une  précaution  bi*  n  iim'ile. 

iVapob'on  confia  ensuite,  par  I.  i  i  ic-  pnf  ni  -.  h  lé- 
gence  à  sa  jeune  femme,  ef  il  1ni  adjoi^ini .  (•. m- second, 
son  frère  Josepb.  |u  il  investit  du  titre  (!•  In  i!lenant- 
général  de  l'empire.  Le  24  janvier  1811,  li  ruuiiii  aux 
Tuileries,  dans  la  salle  des  maréchaux,  b  -  offiricrs  de 
la  nouvelle  garde  nationale  pour  prendre  congé  d'eux, 
et  mettre  sous  leur  sauvegarde  l'impératrice  et  le  roi  de 
Rome.  Ses  adieux  eurent  quelque  chose  de  touchant  et 
de  solennel.  Il  lui  recommanda  Tunion,  et,  prenant 
son  (ils  dans  ses  bras,  il  leur  dit  :  «  Je  remets  entre  vos 
mailla  CL'  i^ue  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  »  Le  même 
j«nî!'.  il  confia  à  Carnot  la  défense  d'Anvers,  une  des 
villes  auxquelles  il  tenait  le  |  In-  1\ll.  ne  pouvait  être 
confiée  à  de  meilleures  mains.  L'ancien  membre  du 
comité  d(j  ^aliu  hnhlic,  qui  depuis  ia  >ujq)ressiuJi  'in 
IVibunat,  c'est-à-dire  depuis  ÎS()7  \i\ait  à  l'écart,  de 
sa  pension  de  dix  mille  francs,  s'était  empressé,  en 
présence  des  malheurs  de  la  patrie,  de  mettre,  par  uuu 
lettre  touchante,  son  épée  à  son  service.  Son  ofTre 
avait  été  acceptée. 

L  lendemain,  à  sept  heures  du  matin.  Napoléon 
s'arracha  aux  embrassements  de  sa  ji  uuu  luiniiiL,  i[ui 
pleurait  à  chaudes  larmes,  comme  si  elle  iw-ùf  ]•   pres- 
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sentiineuL(]u'elle  ne  le  reverrait  plus.  Elle  ne  devail  j>Ui>    Janvier  ish 
le  revoir,  en  efTet. 

L'empereur    arriva    le    soir    même    à    Chalons-sur- 

\i  iiiie,  où  (|uel(|ues-uns  de  ses  marécbanx,  Marnisail, 
Ney,  Victor,  étaient  réunis  avec  un'  piu  lie  des  d('])ris 
d'arnn'e  «jni  avaient  repassé  précipitannn  Mit  le  lUnn. 
Il  avait  encore  eiih min  it  i(  iilir.  -nr  son  passage,  les 
cii-  accuLiiuiiic--  do  !  V/vc  r empereur'.  Mai^  a  ces  cris 
s'en  étaient  mAléQ  d  mires,  rmix  de  :  A  bas  les  droits 
réunis!  poussés  déjà  à  pi  if  rieurs  r<  piises  depuis  les 
derniers  revers,  et  qui  inili.jiniient  à  (jncl  [Hmil  h'-  |u>- 
puialiuii,-^  étaient  lali^ui'o  du  système  adnîiiN-îi'aiil  *•! 
fiscal  de  ITmi.iio. 

iN;!]'*d.  Mit  n'avait  sous  la  !n;iin  «jue  soixHnh'-djx  niiilo 
hommes  euMiun  à  opposer  iiix  «Illlv  grandes  armées 
de  Scbwnrt/onberg  et  de  PliU-bor  qui  marrhaiont  «ur 
la  capitale.  Avec  quelle  amcîlnnn  ihhil  songer  alors  aux 
cent  ciînjnante  mi!!''  -mI.I.-iU  fjni.  jkiî'  -a  f;Miî(\  demeu- 
raient liiiiiiubilc^  uL  imllilL'^  daiib  k-.^  plaeL'^  lui■iL'^  de  la 
P-bigne  et  du  imrr]  dn  l'Allem.'LQaie.  Il  rrdrouvn.  il  o-t 
vrai,  Y'^wv  conq^enser  l'ii^bn-inî-ih'  iiiiin'-ritph'  de  ses 
troupes,  les  conceptions  de  génie  auxqufdlcs  il  avait  Aw 
les  succèh  de  s-a  ja'tmière  campagne  d  llalie.  Ses  prin- 


dr 


!   îiit'in^  Ht 


n     ( 


f  succès. 


"Il 


ci]'anx   lieuteinml  -.  jadi- 

étaient  ha  !    dénias,  désespérés  ;  il  réussit  à  relevei' 
moriti  L'ii  iai-aiii  j.MjiicU'ji'  daii.^  Icui's  esprits  un  i.hju  de 
la  confiniim  (baïf  il  pnrni^^nil  iTii-niAme  nTiinié. 

Hi!  Ml'  n''i:li;_'-:iii  lam,  dn  reste,  pour  exciter  et,  en 
même  temps,  pour  rassur  r  i  pays,  la  juin  n  il  dTieiel 
raconlaii  que  ic^  alliés  commettaienl  Mir  leur  passage 
le^  ]dn-  affreuses  vexations,  ne  respectif nf  m  lage  \\'\  le 
sexe.  Les.  vieillards,  les  femmes.  \  îi-nf  ai.  étaient 
en  proie  à  du-   \iuitnces,  à  des  outrages  sans  nom  (1). 

(1)  Moniteur  du  30  janvier  181  i. 
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On  oubliait,  hélas!  que,  depuis  dix  ans,  nous  avions 
impose  à  toutes  les  populations  de  TEurope  la  présence 
de  nos  soldats,  et  que  cette  dure 'pression  de  l'étranger, 
que  nous  subissions  à  cette  heure,  nous  lavions  fait 
subir  aux  autres  pays.  Mais  on  comptait  sur  le  formi- 
dable bras  de  l'empereur  pour  chasser  l'ennemi  et 
mettre  un  terme  à  nos  malheurs.  Dociles  à  un  ordre 
évidemment  venu  du  gouvernement,  les  officiers  des 
cohortes  de  la  garde  nationale  envoyaient  chaque  jour 
à  l'empereur  et  roi  des  adresses  toutes  pleines  d'entiiou- 
siasme  et  d'espérance.  On  n'y  doutait  pas  de  la  victoire, 
et  Ton  mettait  tout  son  zèle  et  tout  son  dévouement  aux 
pieds  du  monarque,  avec  la  certitude  de  le  voir  bientôt 
rentrer  triomphant  dans  la  capitale,  aux  acclamations 
de  tout  soji  peuple. 

De  son  côté,  l'empereur  se  flattait  de  battre  les  co- 
lonnes ennemies,  en  les  attaquant  séparément  les  unes 
après  les  autres;  il  comptait  sur  un  premier  succès  pour 
amener  les  puissances  coalisées  à  lui  proposer  des  con- 
ditions acceptables.  Aussi,  après  avoir  si  imprudem- 
ment laissé  passer  l'occasion  de  traiter  avantageusement 
à  Francfort,  avait-il  eu  soin  de  ne  pas  suspendre  tout 
à  fait  l'action  diplomatique.  Dès  les  premiers  jours  de 
janvier,  il  avait  envoyé  M  l  Caulaincourt  aux  avant- 
postes  des  alliés  avec  mission  d'accepter  les  propositions 
de  Francfort.  Mn^  li  était  trop  tard.  Les  puissances 
étrangères  se  montraient  plus  exigeantes  au  fur  et  à 
mesure  que  nos  soldats  rétrogradaient  devant  leurs 
armées.  :M  î-  Caulaincourt  ne  reçut  qu'une  réponse  dila- 
toire. Les  diplomates  de  la  coalition  avaient  ordre, 
d'ailleur-  do  nr-  r,.r!-.Mîîir  à  aucune  nouvelle  ouverture 
avant  l'arrivée  de  lord  Castk^reagh.  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  de  la  GrandclJretagne,  qui  était  attendu 
au  quartier  général  des  alliés. 

Toutefois,  l'idée  d'un  congrès  n'était  pas  abandonnée. 
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Notre  ministre  plénipotentiaire  attendait  à  Ghàtillon-  Janvier  i8i4. 
sur-Seine  le  sauf-conduit  dont  il  avait  besoin  pour  se 
rendre  à  Maiiheim  où  les  diplomates  devaient  se 
réunir,  quand,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'empereur 
au  milieu  de  ses  troupes,  les  coalisés  parureiii  pres- 
sés de  reprendre  les  négociations,  comme  sïls  eussent 
craint  un  retour  de  la  fortune  au  camp  de  Napoléon. 
Vers  la  fin  de  janvier,  M.  de  M  Iternich  lit  avertir 
Al.  de  Caulaincourt  que  le  congrès  s'ouvrirait  le  4  fé- 
vrier 1814, non  pas  à  Manheim,  mais  à  Chàtillon  ni'nio 
qui  serait  neutralisé  à  cet  effet,  f  m  conséquence,  le 
comte  Uasumowski  pour  la  Russie,  le  baron  An  liiiuiliuM 
pour  la  Prusse,  le  comte  de  Stadion  pour  rAulrirho,  r\ 
les  lords  Cathcart,  Aberden  et  Castlereagh  pour  i  An- 
gleterre, durent  aller  rejoindre  M.  de  Caulaincourt 
dans  cette  petite  ville  du  départemeiù  du  la  Cote-d  Ui , 
où  l'existence  même  de  l'empire  français  allait  bientôt 
se  jouer  sur  le  tapis  vert  de  la  diplomatie. 

Déjà  l'empereur  avait  signalé  sa  présence  au  milieu 
de  ses  troupes  par  quelques  coups  d'éclat,  il  s'était  im- 
médiatement arrêté  au  projet  de  séparer  l'armée  de 
Silésie  de  celle  de  Bohême  afin  de  pouvoir  ensuite  les 
battre  l'une  après  l'autre.  Le  2G  janvier,  li  al  laqua  l'en- 
nemi à  Saint-P'/'cr,  et  rentra  de  vive  force  dans  cette 
ville  à  la  tête  de  trente-six  mille  hommes  environ,  dé- 
bris des  corps  de  Marmont,  de  Ney  et  de  Victor,  ren- 
forcés de  quelques  niîllior^  de  conscriL>.  Ayant  appris 
que  Blûcher,  avec  un  de  ses  corps  d'armée  et  la  di\  i-ion 
russe  du  général  Sacken,  suivait  la\  ill'  î*  !  Auln  .  i\ 
se  porta  rapidement  à  sa  rencontre  cl  1  iilteignit  devant 
Drienne  dans  la  journée  du  29  janvier. 

Le  combat  commença  aussitôt  et  coiiniin!  jusqu'à 
près  de  minuit,  au  milieu  de  l'obscurité,  avec  des  alter- 
natives de  revers  et  de  succès.  Nos  jeunes  coh.-a  lits, 
qu'on  appelait  des  Marie-Louise,  du  ^^c^v\\  do  la  rru*  iite, 
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se  battironl  comme  dos  lions.    LVnnomi  ne   cé.la  (.ne 
quand  lo  cliâfonn  ou»  i-iô  oniporl,'.  dassauf,  ot  il  nuilfa 
la  ville  en  y  mettant  le  feu.  Départ  ot  dautre,  lespert<.s 
furent  séi-ieuscs.  Quatre  mille  Prus.siens  et  Russes  res- 
tèrent morts  ou  blessés  sur  le  terrain:   mais,  de  notre 
côté,  nous  j.erdîmes  près  de  trois  mille  hommes,  ce  qui 
elait  énorme,  en  égard   à  notre  infériorité  numériono 
loutefois,  ce  brillant  combat  do  Rrienne  produisit  un 
excellent  oITet   moral.    Ku  voyant  s'enfuir  en   désordre 
devaul  eux  les  colonnes  de  Bliicher,  nos  soldats  repri- 
rent confiance. 

L-affairo  de  Rrienne  n'était  que  le  prélude  dune 
grande  bataille.  Tandis  que  rcmporeur  se  dirigeait  sur 
le  village  do  Mai/ières  ot  qu'il  échappait,  comme  par 
mnacle.  en  route,  à  la  lance  d'un  cosaque,  dont  un  de 
ses  aides  de  camp,  le  géné-ral  Gourgaud,  lit  à  temps 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  pistolet.  Bliicher  ma- 
nœuvrait pour  rejoindre  l'armée  de  Schwartzenber-  à 
laquelle  il  se  r.'.unit  le  31  iMnvi,.r  aux  environs  de  Bar- 
siir-Aiihe. 

Ainsi  renforcé,  l'ennemi  fit  nu  retour  offensif  et  do- 
houcha   le  I-  février,  vers  deux  lieures,  d.ns  la  plaine 
de   la  Rolh.ére,    où   Tarniée    française  était  rangée  en 
i».•dalll(^  j;(>nii)ereiir  n'avait  pas  quarante  mille  hommes 
a  oi>poser  à  plus  de  cent  trente  mille;  il  n'en  accepta 
pas  moms  le   combat.   Dirantprèsde  six  heures,  nos 
soldats   se    battirent  un   contre   quatre  sans  céder  un 
pouce  de    terrain.   Le   général    Dnliesme    conserva  la 
Kothière  toute  la  journée,  malgré  les  attaques  réitérées 
des  troupes  de  Bliicher.  Le  corps  autrichien  du  général 
<TUiIay,  en  voulant  passer  sur  la  rive  droite  de  l'Aube 
au  pont  de  Lesmont,   eut  plusieurs  de  ses   bataillons 
entièrement  détruits.  Il  était  dix  heures  du  soir;  la  lutte 
cont.uuait  encore  au  milieu  de  la  nuit  profonde;  nos 
soldats  se  battaient  corps   à  corps  dans  les  rues   de   la 
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liothière  avec  les  soldats  de  Bliicher.  Nous  avions  fait    février  1814 
éprouver  àrennemi  une  perte  double  de  la  nAtre.  L'en- 
gagement avait  été  si  acharné  que,  de  pari  t  i   d'autre, 
il  y  eut  peu  de  ju-isonniers. 

Cependant,  il  fallut  céder  au  nombre.  Napoléon,  pour 
masquer  sa  retraite  et  tromper  rennemi,  laissa  Mar- 
mont  au  delà  du  pont  de  Rosnay,  oii  ie  lendemain  ce 
maréchal  livra  un  brillant  combat  au  corps  autrichien 
du  maréchal  de  Wrède,  et  il  alla  s'établir  à  Troyes, 
pour  y  faire  reposer  ses  troupes  exténuées  et  attendre 
des  renforts.  Il  y  resta  quatre  jours  à  peine.  Yil!r>  oti- 
verte,  Troyes  ne  pouvait  opposer  une  résistance  sérieuse 
à  l'ennemi,  qui  veiwit  de  s'emparer  de  t  |i;\lons-sur- 
Marne.  L'empereur  quitta  le  chef-lieu  au  déparleiuenl 
de  l'Aube  dans  la  journée  du  0,  et  il  se  porta  à  Nogent- 
sur-Seine,  opposant  aux  découragements  jui  -.  j.ro- 
duisaient  autour  de  lui  une  indomptable  fermeté. 

La  situation  s'assombrissait  de  jour  en  joui'.  Le^  nou- 
velles arrivées  du  Nord  et  du   ^îi.li  étaient  mauvaises. 
On  venait  d'apprendre  que  le  maréchal  Maison  avait  été 
contraint  d'abandonner  Li  iicl-ique,  et  que  lu  luarécliai 
Soult,  poussé  l'épée  dans    les   reins   pnr   Wellington, 
avait  dû  se  replier  sur  Toulouse,  laissant  toute  grande 
ouverte  la  route  de  Bordeaux.  Agitées  des  plussnml.i'es 
pressentiments,  les  populations  champeuoiscs  avaient  à 
legard  de   nos  soldats  une  attitude  p»  n   ]»ienveillanle. 
L'empereur,  que  était  la  seule  cause  des  maux  dont  le 
pays  était  accablé,  supportait  stoïquemeiif  la  mauvaise 
fortune,  huui,  li   jie  se  décourageait  pas.  Son   nrfivité 
était  prodigieuse.  Ils'efforçait  de  rassurer  tout  le  monde, 
écrivait  à  rimj)ératrice  et  à  Cambacérès  que  rien  n'était 
perdu,  que  tout  pouvait  se  réparer  encore. 

Lt  pourtant,    comment  se  faire  illnsion,   qnnnî!     h 
toutes  parts  le  vide  se  faisait  autour  de  Xapob'nn    Le  roi 
de  Naples,  Murai  lui-même,  s'était  détaché  de  son  beau- 
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fivre,  do  son  bionfaiteur,  commo  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Sous  rinspiraiion  de  sa  femme,  il  avail  traité  avec 
l'Antriehe,  etilsetait  ongapfé  àmarelier  contre  le  prince 
Eugène,  à  la  seule  condition  qu'on  lui   garantirait   la 
possession  de  son  royaume.  A  la  nouvelle  de  cette  dé- 
fection, Tempereur  rendit  toute  sa  liberté  au  Saint-Père, 
convaincu  que  la  prc'sence  du  pape  dans  les  États  ro- 
mains susciterait  à  son  ingrat  beau-frère  les  plus  graves 
difficultés.  Puis,  désespérant  de  pouvoir  sauver  l'Italie, 
ilenjoignitaupi'ince  Eugène  dereveniravec  ses  troupes. 
En  même  temps,  il  renvoyait  en  Espagne  Ferdinand  \  Il 
et  les  princes  espagnols,  et  donnait  l'ordre  au  maréchal 
Sucliet  de  ramener  immédiatement  en  France  les  garni- 
sons deSagonte,  de  Lerida,  de  Tortose,  de  Barcelone, 
et  de  se  diriger  au  plus  vite  vers  Lyon,  pour  s'y  réiniir 
à  rarnu'e  en  a  oie  de  formation  sous  les  ordres  d'Auge- 
reau.  L'adjonction  de  ces  forces  à  celles  dont  il  dispo- 
sait d('jà  et  aux  recrues   dont  il   ne  cessait  de  presser 
rarmement  suffisait,  à  ses  yeux,  pour  assurer  le  salut 
du  pays. 

Il    attachait   surtout  une   grande    importance    à  ce 

(fue  la  capitale  ne  tombât  pas  aux  mains  des  alliés. 

M  l'ennemi  se    rend  maître  de    Paris,  avait-il   dit  au 

comte    Mollien,    son    ministre    du    Trésor,    il    n'y    a 

plus    d'Empire.    Aussi    écrivit-il,    de    Nogent,    à   son 

frère  Joseph  et    à  Cambacérès  de  ne  point  se  laisser 

influencer   par  les  conseils    de   la  peur,  et  de  mettre' 

Paris  en  état  de  se  défendre  à  outrance.   Seulement, 

il  recommanda  à    son  frère,  pour  le  cas  où  le  danger 

deviendrait    tro[^   iiressant,    d'envoyer    Iîîmjh  i.iîi  i,  ,      \q 

prince  iinpérial,  les  iniiiistres  et  les  grands  dignitaires 

sur  la  Loire.  Sa  plus  grande   crainte  éiaii  de   voir  sa 

femme  et  son  liL>,  iumber  entre  les  mains  des  coalisés. 

T^  1    Toste,  il   ne    cessait   de   chercher  à  inspirer    aux 

hommes    de  son  gouvernement,   comme  à  ses  iituic- 
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liants,  une  entière  confiance  dans  le  résultat  de  la  cam-  février  1814. 
pagne. 

Quelques  journées  heureuses  lui  donnèrent  d'abord  Combats  de 

raison  et    ramenèrent  l'espérance   dans  le   cœur  dune  Champaubert 

A  et  de 

foule  de  personnes.  Après  la  bataille  de  la  Rothière,  les  Monimirail. 
alliés  avaient  résolu  de  se  porter  rapidement  ^ui  l/aris. 
L'armée  de  Bliicher  devait  suivre  la  vallée  de  In  Marne, 
celk;  de  Schwartzenberg  s'engager  dans  le  bassin  de  la 
Seine.  Le  général  prussien  se  faisait  fort  d'écraser  le 
petit  corps  d'armée  de  xUacdonald,  qu'il  savait  devoir  ren- 
contrer en  route.  Mais  il  comptait  sans  l'empereur.  En 
apprenant  le  mouvement  des  armées  alliées,  Napolé'on 
prit  aussitôt  son  parti.  Le  9  février,  il  quilUi  Au^lhI, 
ayant  avec  lui  Ncy,  Mariiiont  et  Mortier,  pour  se  jeter 
dans  le  bassin  de  la  Marne,  et  secourir  Macdonald.  Le 
lendemain,  il  se  heurta  à  Champaubert  contre  une  divi- 
sion russe  de  quelques  milliers  d'hommes,  appartenant 
à  l'armée  de  Bliicher.  Attaquée  avec  une  inip'lnosité 
extraordinaire,  cette  division  perdit  les  trois  inits  de 
son  effectif,  et  ses  débris  eurent  tout  juste  le  temps  de 
rejoindre  l'armée  de  Silésie,  au  milieu  de  laquelle  ils  je- 
tèrent l'ti  larme. 

Le  11  février,  à  la  pointe  iu  jour,  l'empereur  pîiiit 
de  Champaubert,  pour  se  porter  bui  .\iuiiliiiiiaii.  Il  y 
arriva  vers  dix  heures  du  matin,  et  se  trouva  bienlùl  en 
face  des  corps  d'armée  des  g(hiéraux  Sacken  et  d'York. 
Vingt-riii'i  mille  français  allaient  avoir  affaire  à  cin- 
quante mille  fausses  et  Priissiens;  mni^  l'éclatauf  «iipcès 
de  la  veille  enflammail  les  courages.  Nos  soldats  se 
préc!|Mh  rent  avec  une  sorte  h  furie  sur  liimée  du 
générai  .^ackcn,  ipii  bc  preseiila  kt  piLiiiifre  à  kjurs 
coups,  et  qui,  en  qiioIqiK^-  Iifnres,  se  frnnvn  onfoncée 
de  toutes  parts.  La  déroute  des  troupes  russes  lui  mi.,- 
plète:  Sacken  !i     perdit  pas  moins  de  sey>l  a    liuii  inilie 
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Lo  londriiwin.  ce  fui  nii  toui'  du  corps  (rnniK'.odii  çé- 
iK-ral  (lYoïk.   f|,ii  ne  romptnif  pns  moins  ,]o  div-lmit 
mdlc  honinios,  dêtro  cmII.uI..  p,ir  nos  lroui)es.  Atteint 
ù  qiM'l,,u,.  distance  dp  Chàleau-Thierry,  ce  corps  d'arméo 
fut  lilléralement  écrasé.  Ainsi,  on  trois  jours,  trois  corps 
do  rarm.-.o  do  Sil.-.sic  avaient  (■té  tnill,.»  en  pièces.  Lem- 
porcnr  étail   resté  tonte  la  journée   du  1.J  à   Chàteau- 
Thierry,  pour  donner  un  peu  de  repos  à  son  armée.  Là 
il  apprit    par  Afarmont,   laissé  en  arrière  afin   de  sur- 
veiller le  gros  de  larméo  d,.  Silésie,  .|ue  IJlucher  mar- 
chait de  sa  personne  sur  Montmirail.  Aussitôt,  il  quitta 
Château-Thierry  pour  reprendre  l'offensive,  et  il  attei- 
gnit Tennemi  dans  la  plaine  de  Vauxcliamps.  Nos  sol- 
dats comhattaient  dans  la  proportion  d'un  contre  trois  • 
mais  leur  élan  était  irrésistible.  Forcée  dans  toutes  ses 
positions,  larmée  de  Silésie,  après  avoir  subi  des  pertes 
énormes,   se  vit  contrainte  do   se  replier  en  désordre 
sur  CliAlons-sur-.Marne.  En  cinq  jours,  lempereur  avait 
l.atlu  1  ennemi  à  plate  couture  dans  quatre  rencontres 
différentes;  il   lui    avait  tué    ou    pris   quarante  mille 
hommes,  enlev(;  deux   cents   pièces  de    canon.  Cétait 
merveilleux,  et  Ion  conçoit  la  joie  que  durent  éprouver 
les  Parisiens  en   voyant   défiler  dans    leurs   rues    les 
quehiues   milliers   de  prisonniers  russes  ,  f    prussiens 
faits    aux   combats  de  Champanbert.    d^^   Montmirail, 
de  Château-Thierry  et  de  Vauxchamps.  Mais  cette  joie' 
devait  être  de  courte  durée.  Obligées  de   Inlter  contre 
des  forces  beaucoup  trop  consid('rables.  qui  se  renouve- 
laient   incessamment,    nos    troupes   étaient  fatalement 
doslinées  à  succomber.  Et  puis,  ces  succès  rapides  et 
brillants  rendaient  Xapob^on  plus  exigeant,  et  n'étaient 
pas  de  nature  à  faciliter  les    négociations  ouvertes  à 
Chàtillou. 

Coniine  on  la  \u.  les  plénipotentiaires  des  diverses 
puissances  s'étaient  réunis  dans  cette  dernière  ville  le 
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4  février.  L'emporenr,  cédant  aux  obsessions  de  son  février  isu. 
major-oén«'M'al  Berihier,  de  son  ministre  d'Étal  Bassano 
et  dt  ji.  Ui  Laulainconrt,  avait  consenti  à  traiter  sur  les 
bases  proposées  à  Francfort,  (ju'il  avait  d'abord  si  im- 
prudemment repoussées,  c'est-à-dire  maintien  de  nos 
limites  naturelles;  il  avait  même  iini  par  envoyer  carte 
blancbe  à  son  ministre  plénipotentiaire.  Mais  les  alliés, 
dont  les  troupes  inondaient  le  territoire  français,  deve- 
naient eux  aussi  de  plus  en  plus  exigeants.  Retour  de 
la  France  à  ses  limites  de  1789,  tel  fui  le  redoutable 
ultimatum  posé  par  leurs  diplomates  dans  le  protocole 
de  la  séance  du  7  février. 

Napoléon  était  à  Nogent-sur-Seine  (juand  li  cul  con- 
naissance de  ces  dures  et  insolentes  conditions.  ConiiDt» 
Berihier  et  Bassano  le  conjuraient  d'en  passer  par  là,  en 
invo([uant  la  nécessité  fatale  :  «  Laisser  la  France  |.ins 
petite  que  je  ne  lai  trouvée,  s'écria-t-il,  jamais!  »  Uue 
répondrait-il  aux  républicains  du  Sénat,  ajouta-l-il, 
quand  ils  lui  réclameraient  leurs  frontières  dn  lUiin? 
Les  républicains  du  Sénat  !  quelle  ironie  I  il  \  oyait  juste 
toutefois,  et  pressentait  bien  que  cette  perte  de  nos 
limites  naturelles,  conquises  par  la  Républitjue,  serait 
un  des  plus  terribles  arguments  invoqués  contre  lui. 

Les  brilhmts  combats  de  LliampauLuil,  du  .'Jsjiiiuu- 
raiieidu  \  auxchamps  l'affiî'mrrnnf  dans  ses  prétentions 
de  ne  rien  céder  ;  il  se  crut  plus  près  de  Munich  que  les 
alliés  ne  Fêtaient  de  Paris,  il  le  dit  du  moin.  h.  n.Mi- 
velles  victoires  allaient  encore  accroître  sa  confiance. 

Pendant  que  les  corps  d'armée  de  Ul  ri  cher  étaient 
battus  et  dispersés,  la  grande  armée  de  J^olième,  sé- 
parée de  celle  de  Silésie,  continuait,  à  marches  riipides, 
son  mouveinciil  sur  Vnv]<.  111'  nvnîf  franchi  la  Seine 
àNogent,  à  Bray  et  à  Monlereau,  et  elle  descendait,  en 
colonnes  sei-rées,  les  deux  rives  du  lîeuve,  quand  Na- 
poléon courut  à  ulk  pi'Ui  hu  iej)rendre  le  cours  de  id 
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Fkvhifr  181  i.  Seine.  II  arriva  à  Guignes  au  moment  où  les  corps  des 
marécliaux  Victor  et  Oudinot  étaient  aux  prises  avec 
ceux  du  prince  de  WiUgenstein  et  du  maréchal  de 
Wrède.  Après  avoir  écrasé  la  division  russe  du  comte 
Pahlen  à  Mormant,  il  s'avança  rapidement  sur  Donne- 
marie  et  Nangis,  où  il  détruisit  encore  presque  complè- 
tement deux  divisions  de  Schwarlzenberg.  C'était  le 
il  février.  Un  })eu  étourdi  de  ces  coups  précipités,  le 
généralissime  autrichien  se  décida  à  envoyer  un  de  ses 
aides  de  camp  à  Fempcreur  pour  solliciter  un  armistice. 
Arn.isiico  iXapoléou  se  croyait  sans  doute  h  la  veille  de  recon- 

propose»  '    *       1      i"     I  -1 

quérir    la  fortune,  car  il  refusa   dédaigneusement    de 

recevoir  Fenvoyc  du  prince  de  Schwartzenherg,  manda 
àCaulaincourt  de  n'accepter  que  des  préliminaires  basés 
sur  les  conditions  offertes  à  Francfort,  et,  au  moment 
de  partir  pour  Montereau,  il  écri\it  à  son  frère  Joseph 
(juil  ne  consentirait  à  accorder  aucun  armistice  aux 
alliés  qu'ils  n'eussent  évacué  le  territoire  (1). 

L'empereur  se  faisait  de  singulières  illusions.  Nos 
troupes,  il  est  vrai,  battaient  les  coalisés;  mais  elles 
s'affaiblissaient  par  leurs  victoires  mêmes,  tandis  que 
le  nombre  des  ennemis  croissait,  en  quelque  sorte,  en 
raison  de  leurs  défaites.  Le  18  février,  les  Wurtember- 
geois  qui  occu])aient  Montereau  se  trouvèrent  forcés 
de  battre  précipitamment  en  retraite,  décimés  par  des 
batteries  françaises  dressées  à  la  hâte  sur  les  hauteurs 
avoisinant  la  ville.  Poursuivis  Fépéc  dans  les  reins,  les 
\\  liiiuiiiiiergeois  subirenl  des  forfes  énormes;  seule- 
ment, pendant  qu'ils  supportaient  tout  l'effort  de  nos 
soldats,  le  gros  de  l'armée  autrichienne  se  dérobait; 
c'était  une  victoire  pour  ainsi  dire  inutile.  A  la  suite  de 
cette  chaude  action,  l'empereur,  rencontrant  sur  sa 
route  les  gardes  nationales  de  Brest  et  du  Poitou,  les 


(I)  Lettre  au  roi  Joseph,  eu  date  du  18  février  18 !■ 
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passa  en  revue,  leur  rappela  qu'elles  avaient  été  de  tout  février  1814. 
temps  les  plus  fermes  défenseurs  de  la  vieille  monar- 
chie, et  les  engagea  à  montrer  de  ([uoi  elles  étaient  capa- 
bles (1).  Singulière  idée  de  rai)peler  le  souvenir  de  cette 
monarchie,  dont  on  n'avait  plus  entendu  parler  depuis 
si  longtemps  en  France,  et  qui,  en  ce  moment  même, 
essayait  de  rendre  sa  cause  commune  avec  celle  des 
alliés. 

Le  22  février,  nouveau  combat,  nouvelle  victoire  à 
Méry-sur-Seine.  Ce  fait  d'armes  heureux  rendit  libre  la 
route  de  Troyes,  dont  Tempereur  reprit  possession  In 
surlendemain,  après  une  lutte  opiniâtre  de  quelques 
heures.  Les  alliés  sortirent  par  une  des  portes  de  la  ville 
au  moment  où  notre  avant-garde  y  entrait  par  une 
porte  opposée  ;  il  y  avait  déjà  trois  semaines  qu'ils 
occupaient  le  chef-lieu  du  département  de  l'Aube. 

L'empereur,  quoique  bien  servi  par  la  fui  iiiiic  ik'puis     Mécontcnlc- 

,      ..    .         1      .  ••     '  *   1  1  ment 

une  huitaine  de  ]nuv^^  ne  pouvait  s  empêcher  de  mau-    ,ie  Napoléon. 

gréer  contre  ses  généraux  In!  ](»s  hésitations  entra- 
vaient ses  desseins.  Mécontent  du  niaréchnl  \  irlMr,  H 
venait  de  lui  retirer  son  connnaiideiiitiil  pour  Ici'oinettre 
au  général  Gérard.  Il  était  aussi  extréin- ment  courroucé 
contre  son  vieux  com})agnon  d'armes,  le  maréchal  Au- 
gcreau,  (jiu  lardait  beaucoup  trop,  à  son  sens,  à  iui 
amener  les  renforts  qu'il  attendait  de  Lyon.  «  Tl  f.nît 
reprendre  ses  bottes  et  1  •  llévolution  de  93,  »  lui  écri- 
vit-il, It  -i  février.  Ouehjues  jours  après,  le  Mo}}itrur 
annonf^m't  ]'^  prochaine  ai'î'ivr""  .hi  héros  de  Ca.^ii^iiuiic 
avec  iiîi  corps  d'armée  considérable.  Vaine  promesse! 
Ce  corps  ne  devait  pas  venir. 

liàuliu-  .-ujlL^  dirritation,  autrement  graves,  al!,  ii         iremicrs 
daient   l'emperenr  n  Troyes.  La  ni   narchie  de  Lniri,  n      ^"^Pjlgt"'^^^^ 
régime,  dont  Napoléon  veii  si!   dévoquer  le  souvenir. 


(1)  Moniteur  du  21  février  1814. 
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n'avait  laissé  aucune  racine  dans  les  masses  ;  elle  y  était 
profondément  oubliée.  Quelques  anciens  privilégiés 
seulement  avaient  gardé  mémoire  des  Bourbons,  et  un 
certain  nombre  d'émigrés,  restés  à  l'étranger  depuis  la 
Révolution,  étaient  revenus  à  la  suite  des  armées  alliées, 
persuadés  qu'une  restauration  royaliste  était  immi- 
nente. 

Les  principaux  membres  de  la  famille  royale  espé- 
raient bien  profiter  de  la  cbute  de  l'Empire,  et,  quand 
ils  virent  Tinvasiou  à  peu   près  maîtresse  d'une  partie 
de  notre  j)ay>,  il>  se  mirent  en  mouvement,  et  manifes- 
tèrent bautement  leurs  prétentions.  Dès  le  4  février,  le 
duc  d'Angouléme,  neveu  du  comte  de  Provence,  était 
arrivé   à  Saint-Jean-de-Luz   avec  l'armée  anglaise.   A 
peine  avait-il  mis  le  pied  en  France  qu'il  lançait  une 
proclamation  par  la<iuelle  il  engageait  les  Français  à  se 
ranger  sous  le  drapeau  blanc  et  à  s'unir  à  lui  pour  ren- 
verser la  tyrannie.  Mais,  comme  il  ne  suffisait  pas  de 
ces  belles  paroles  pour  opérer  une  révolution  en  fa- 
veur de  la  légitimité,  le  duc  d'Angouléme  s'adressa  en 
même  temps  à  l'armée,  et,  au  nom  Ja  rui  Louis  \\  lll. 
il  promit  aux  officiers  la  conservation  de  leurs  grades, 
de  leurs  traitements  et  de  leurs  honneurs.  C'était  tou- 
cber  la  corde  sensible. 

Quelques  jours  après,  le  comte  d'Artois,  père  du  duc 
d'Angouléme,  entrait  dans  Yesoul  avec  l'arrière-garde 
de  l'armée  des  coalisés,  et,  au  nom  de.  son  frère,  pro- 
mettait, à  son  tniii,  aux  Français  l'indépendance  et  la 
liberté.  «  l*iu5  du  tyrans!  plus  de  guerre!  plus  de  cons- 
cription! plus  de  droits  réunis!  »  s'écria-t-iî  belles 
[>romesses  que  jamais  monarchie  ne  sera  capable  de 
réaliser. 

Le  jour  où  le  duc  d'Angouléme  pénétrait  en  France, 
au  milieu  des  soldats  anglais,  quelques  royalistes  de 
Troyes,  entre  autres  le  marquis  de  \  idranges,  le  che- 
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valier  de  (iouaull,  MM,  llichemont  de  Montaigii  et 
Afangin  de  Salabert,  profitant  de  l'occupation  de  la  ville 
par  les  armées  étrangères,  allèrent  trouver  le  czar 
Alexandre  et  le  supplièrent  de  rétablir  sur  le  trône  l'an- 
cienne maison  royale  de  France.  Le  czar,  qui,  au  fond, 
se  souciait  assez  peu  des  Bourbons,  répondit  à  ces 
Messieurs  que  leur  démarcbe  était  prématurée.  Cette 
démarche  antipatriotique  souleva  dans  Troyes  une 
indignation  générale.  \  |»eine  rentré  dans  la  ville, 
l'empereur,  informé  de  ce  qui  s'était  passé,  ordonna  la 
réunion  (i Hu  conseil  de  guerre  devant  lequii  k-  cheva- 
lier de  (louault  comparut  seul,  ses  amis  ayant  jugé  pru- 
dent d'aller  déposer  leurs  serments  de  fidélité  aux  pieds 
du  comte  d'Artois.  Condamné  à  mort,  le  chevaliri  de 
Gouaiilt  fut  exécuté  dans  les  viugt-quatre  heures.  T^i 
écriteau  placé  sur  sa  poitrine  portait  ces  mots  traces 
en  grosses  lettres  :  «  Traître  à  la  Patrie!  »  Cet  acte  de 
justice  rigoureuse  et  somuiaire  rendit  les  ro\dli^ir>  un 
IK'ii  plus  circonspects  pour  le  moment. 

Le  jour  même  de  son  retour  à  Troyes,  l'empereur 
avait  procédé  à  une  exécution  moins  sanglante,  mais 
dont  Teifet,  selon  lui,  devait  être  grand.  Le  préfet  du 
département  de  I  \iihe,  le  baron  Caffarelli,  fut  destitué 
pour  avoir  abandonné  le  territoire  de  son  département 
alors  que  nos  troupes  l'occupaient  encore.  C'étail  une 
leçon  aux  fonctionnaires  de  l'ordre  admiïn'strat if.  rpiî  se 
retiraient  trop  facilement  devant  finvasion.  Vu  inéine 
temps,  fii!  rendu  un  décret  portant  que  tout  Français, 
qui  aurait  accompagné  l'enneiiii  d<  [mi^  iinxasion  ou 
porté  les  insignes  et  décorations  de  l'ancieuTio  dviinstie, 
serait  déclaré  traître  et  condamné  à  m  i  i  S-.  I»iens 
devaient,  en  outre,  être  confisqués  an  [miii  ,h  I  ijii 
Sinistre  avertissement  donné  à  ceux  (|ui  nur.n.  nt  été 
tentés  d'imiter  le  marquis  de  Vidranges  et  ie  chevalier 
de  Couaull. 
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Cependant,    les   derniers    succès  de  Napoléon  don- 
naient à  réilécliir  aux  alliés.  Loin  d  être  accueillis  par- 
tout en  libérateurs,  comme  le  leur  avaient  fait  espérer 
les  faiileurs   de  restauration  royaliste,  ils  voyaient  se 
lever  sur  leurs  pas  les  patriotiques  populations  de  la 
Lorraine  et  des  Vosges.  Les  paysans  de  hi  (  Jiampagne 
eux-mêmes  se  mettaient  de  la  partie»,  et,  armé's  de  inau- 
yais  fusils  ou  de  fourches,  ils  couraient  sus  aux  déta- 
chements isolés  qui  sillonnaient  leur  pays.  Le  congrès 
de  Châtillon  ne  se  sépara  donc  point,  malgré  le  refus 
de  Tempereur  d'accéder  aux  exigences  des  diplomates 
alliés.   Bien  mieux  :  dans  un  conseil  tenu,  le  22  fé- 
vrier 1814,  au  quartier  général  des  coalisés,  conseil  au- 
quel assistaient  le  czar  Alexandre,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  de  Prusse,  le  prince  de  Schvyartzenherg  ayait 
fait   décider   qu'une    nouvelle    proposition    d'armistice 
serait  adressée  à  l'empereur  des  Français.  Dès  le  23  fé- 
vrier, le  prince  de  Lichtenstein,  aide  de  camp  du  géné- 
ralissime autrichien,    fut   chargé'     de   lui    porter  cette 
proposition.  .Napoléon  était  alors  à  la  yeille  de  rentrer 
dans  Troyes;  il  reçut  Tenyoyé  des  alliés  dans  une  humble 
chaumière  du  lumieau  de  Châtres,   près  de  Méry-sur- 
Seine.  Après  avoir  recueilli  avec  une  satisfaction  yisible, 
de  la  bouche  du  prince  de  Lichtenstein,  l'assurance  que 
les  souverains  alliés  n'avaient  pas  envahi  la  France  pour 
remettre  sur  le  trùne  la  famille  de  Bourbon,  l'empereur 
accepta  en  principe  l'idée  d'un  armistice,  et,  le  lende- 
main, il  fit  choix  du  comte  de  Flahaut  pour  le  repré- 
senter aux  conférences  qui  devaient  s  ouvrir  au  village 
de  Lusigny  concurenimeut  avec  le  congrès  de  (^liAtillon. 
De  leur  cùté,  les  souverains  alliés  désignèrent  comme 
commissaires  le  g(Miéral  Schouwaloff  pour  la  Russie,  le 
général  Duca  pour  l'Autriclie,  et  le  général  Rauch  pour 
la  l 'russe. 

La  diplomatie  continuait  à  agir,  à  Chàtillon,  en  vue 
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d'une  pacilication  générale;  les  envoyés  mihtaires 
n'avaient  à  débattre  à  Lusigny  ([ue  la  question  d'un 
armistice.  Toutefois,  Xapoh'on  aurai!  voulu  que  la  con- 
vention fut  précédée  d'un  prc^ambule  consacrant,  en 
quelque  sorte,  les  propositions  de  Francfort,  c'est-à-dire 
la  reconnaissance  des  limites  naturelles.  C'était  compro- 
meltre  d'avance  les  négociations  de  Lusigny,  car  il  était 
à  peu  près  certain  que  les  souverains  coalisés  ne  revien- 
draient pas  sur  leur  détermination  de  ne  point  nous 
restituer  la  ligne  du  Rbin.  Pour  les  amener  à  une  telle 
concession,  il  aurait  fallu  j)ouvoir  infliger  à  leurs  armes 
un  irréparable  revers;  or,  l'infériorité  numérique  de 
nos  troupes  ne  permettait  pas  de  compter  sur  un  pareil 
retour  de  la  fortune. 

Pendant  qu'à  Lusigny  on  cherchait  vainement  à  s'en- 
tendre sur  la  ligne  de  démarcation  pour  le  cas  où  l'ar- 
mistice serait  accepté  de  part  et  d'autre,  les  opérations 
iniîilaires  se  poursuivaient  activement.  A  la  suite  d'un 
conseil  de  guerre  tenu  à  Bar-sur-xVube  par  les  souve- 
rains alliés,  il  avait  été  décidé  que  la  grande  armée  de 
Bohème  se  retirerait  sur  le  plateau  de  Langres,  pour  y 
livrer  bataille  au  besoin,  tandis  que  celle  de  Silésie, 
renforcée  des  corps  de  Bulow  et  de  AVintzingerode.  m  ii-- 
cherait  droit  sur  Paris.  C'était  une  satisfaction  donnée 
au  fougueux  Bliicher,  qui  ne  pouvait  se  faire  au  système 
de  temporisation  du  piiiicL  de  >oIlu.u  I/a  nberg.  Trop 
faibles  pour  s'opposer  à  sa  marche,  les  corps  des  mare- 
chaux  Marmont  vi  M  rtier,  qui  étaient  cliargés  de  garder 
le  cours  de  la  Marne,  durent  rétrograder  jus([u"à  la 
Ferté-sous-Jouarre  (iai)oiti,  puis  jusqu'à  Mean\.  r.fi  ils 
entrèrent  après  avoir  culbuté  la  division  russe  du  g<  n.  i  H 
Sacken. 

A  la  nouvelle  du  mouvement  de  reiuicmi,  A ;i|m.!,  n 
quitta  Troyes  précipitamment,  dans  la  journée  in 
27    février,    avec  trente-cinq   mille   hommes.   Marcher 
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rapidement  sur  les  derrières  de  IJliicher,  le  forcer  à  se 
jeter  sur  les  baïonnelles  de  .Mannont  et  de  Mortier, 
1  écraser  entre  deux  feux,  telle  était  la  conception  hardie 
qu'il  allait  s eflbrcer  de  réaliser.  1]  francliil  T  \ube  à 
Arcis,  alla  coucher  au  village  d'Herbisse,  et  porta  son 
(juartier  -V'uéral  au  château  d'Esternav,  le  28  février, 
et,  le  i"  mars,  à  Jouarre,  où  il  passa  la  nuit.  AFenacée 
d'être  acculée  à  la  Marne,  rarnn';e  de  Silésie  se  trouvait 
dans  une  situation  crilique.  Uliicher,  ne  voulant  pas 
livrer  batjiille  dans  cette  position,  franchit  la  rivière  sur 
trois  ponts,  qu'il  coupa  derrière  lui,  et  battit  en  retraite 
surla  Ferté-Milon  et  Soissons,  Quand,  le  2  mars,  l'em- 
pereur arriva  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  il  |.nf  voir,  des 
hauteurs  de  la  ville,  sa  proie  lui  échapp»!*. 

Dès  le  lendeniîiin,  il  se  mit  à  la  poursuite  de  rennemi, 
dont  l'arrière-garde  était  en  même  temps  fortement  in- 
(juiétée  parles  corps  de  Marmont  et  de  Mortier,  qui,  de 
concert,  avaient  opéré  un  retour  offensif.  Serre' de  près 
par  ces  deux  maréchaux  sur  sa  gauche  et  par  l'empereur 
sur    sa  droite,   le  gcinéral  prussien  voyait  sa  situation 
singulièrenuMit  compromise.  Il  n'avait  d'autre  ressource, 
pour  nous  échapper,  que  de  franchir  l'Aisne  à  Soissons. 
Que   cette  dernière  ville  tînt  seulement  deux  jours,  et 
raruK'e  de  Silésie  pouvait  être  littéralemeul  drii  uiic.  La 
fortune  en  décida  autrement.  La  défense  de  Soissons 
avait  été   confiée   au  général  AForeau,  kMjuel  n'avait  de 
commun  que  le  nom  avec  le  vain(jueur  de  nohenliiidLU. 
Jhdow  i  i    W  laizingerode,  venant  <]<'  Belgique,   étaient 
arrivés  b    '2  mars  sous  les  murs  de  Soissons,  et  ils  avaient 
commencé  à  canonner  la  ville,  en  faisant  dire  au  gou- 
verneur que  la  gailii^uii  tout  entière  serait  passée  au 
fil  iU-  lepée  s'il  ne  rpudnit  innnndiafement  la  j)lace.  Le 
général    M oreau   n  avait   qu  un    millier    d'hommes   sous 
ses  ordres,  il  crut  toute  résistance  impossible.  An  iieu 
de  se  df'fendre  ju--.jii  a  ia  mort,  il  accepta  une  capitu- 


ANNKE  1814.  CHAPITRE   QUATORZIÈME.  :}57 

lation,  honorable  il  est  vrai,  mais  qui  livrait  le  cours 
de  rVisne  à  Tennemi.  Rlucher  était  sauvé,  et  J!  put 
opérer  tranquillement  sa  jonction  avec  Bulow  et  W  nit- 
zingerode,  devenus  ses  lieutenants. 

L'empereur  ulait  à  i  i>iiu  >  lorsqu'il  apprit  ce  fâcheux 
événement.  A  cette  nouvelle,  il  entra  dans  une  sombre 
fureur,  et  écrivitau  ministre  delà  guerre  de  faire  ln-i!ler 
le  commaiidvisii  dv  ^ui^^(>il^.  iï  rendit  iji  nu  iiiu  temps 
un  décret  en  vertu  duquel  tout  *  Jtn\. n  français  tué  par 
l'ennemi  serait  immédiatement  venge  par  la  moi  î  I  un 
prisonnier  ennemi,  en  manière  «J.  représailles.  11  décréta 
aussi  que  tous  fonctionnaires  publics  pf  td nirr-  qui  fon- 
teraient  d'arrêter  l'élan  patriotique  seraient  considérés 
comme  traîtres  à  la  patrie  et  traités  comme  tels.  Mais 
il  n'était  pas  donné  à  l'Empire  de  raviver  la  lianune 
éteinte  de  1792. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  injuste  de  ne  pas  recon- 
naître l'énergie  et  le  talent  déployés  par  l'empereur  dans 
ces  circonstances  suprêmes.  Résolu  à  en  liiiu  aAec 
BliM  herpar  une  bataille,  il  se  mif  d»'  nouveau  à  sa  ]m»iii- 
suite,  et  l'atteignit  dans  les  p!  unes  de  Craonne,  après 
avoir  franchi  l'Aisne  à  Berq-an  H  m  .  Les  corps  russes 
de  Sâcken  et  do  Wjîif/ingerodi  .  t m  !if  postés  sur  les 
hauteurs  de  Craonne,  1  ni  dis  que  le-  Piussiens  occu- 
paient celles  de  Laon.  Le  G  mars  1814,  des  escarmouches 
sans  résultat  cui'iiii  iu'u  L'iiii*'  îjiu'itjuur^  bal.nHou^  de  la 
garde  el  tbi  roi'ps  de  Ney  et  les  frrMij!.'-  d--  W  iid/inge- 
rode.  Mais,  lelendemain.  1  HTaire  sengageaséi  i« usement 
hui  LuLiic  id  ligne.  Adiiài-abitinriiL  second(^  par  ses  lieu- 
tenants, Ney,  M<H*fi<M",  Yicfoi'.  Di-ouot  et  Hi-nu   liv.  Tcin- 


], 


pereur,  avec   ses   trente-cmi    nnii.     hommes,  par\in 
déloger 


di-  leurs  positions  les  rniji. mh    i 
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tants  de  Sacken,  de   \\  uilziiigerod 
auxquels  il  avait alTaire.  Sept  à  Iniit  iin'Ih  lUisses  gi-ai.'iîf 
champ  d     l' lidUe.  jNous  avions  perdu  à  jm  u  piès 
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aillant  (le  inonde;  seulement  nous  demeurions  maîtres 
du  rhampde  ])ataille,  et  la  vilh^  de  Soissons  nous  était 
rouverte. 

Restait  à  bail re  Blikher,  solidement  relranché  sur  les 
hauteurs  de  Laon.  Après  une  journée  de  repos  accord(''e 
à  ses  troupes,  l'empereur  marcha  droit  au\  Prussiens, 
qui  étaient  descendus  dans  la  plaine,  et  s'étaient  adossés 
aux   faubourgs  de  la   ville.  La  bataille  s'engagea  avec 
fureur  et  dura    toute  la  journée  sans  résultats  appré- 
ciables. La  nuit  seiih'  mit  lin  à  la  lutte,  ([ui  recoinmenea 
le  lendemain  avec  un  acharnement  égal.  Par  malheur, 
le  corps  de  Marmont  s'était  laissé  surprendre  au  village 
d'Alhies;  mis  en  pleine  déroute,   il  avait  abandonnée 
lenneini  quarante  pièces  de  canon  et  près  de  trois  mille 
prisonniers.  C'était  d'un  mauvais  augure  pour  la  journée. 
Nos  troupes   firent  des"  efforts  héroïques  pour  enlever 
les  hauteurs  de  Laon;   mais  elles  luttaient  à  moins  de 
quarante  mille  hommes  contre  près  de  cent  mille  com- 
battants, qui  occupaient  des  positions  presque  inexpu- 
gnables.  Elles  revinrent   par  (juatre  et  cinq  fois  à  la 
charge;  ce  fut  en  vain    1!  fallut  battre  en  retraite.  Ces 
terriMes  journées  nous  avaient  coiit(3  une  douzaine  de 
mille  homine.s.  Lenneini  en  avait  perdu  plus  de  quinze 
niill<':  mais,  comme  on  Ta  pu  voir  déjà,  les  vides  dans 
ses  rangs  se  comblaient  immédiatemeni.  Luidi.^  i^ue  nos 
pertes  étaieiii  liréparabUs. 

L  empereur  porta  son  inartier  général  à  Soissons,  où 
il  resta  les  journées  des  II  et  12  mars.  11  était  plein 
d'anxiété,  chv  sa  situation  devenait  singulièrement  cri- 
Uquu.  li  na\  il  in  d  !  nire  le  corps  de  Bliicher,  et  celui- 
ci,  vraisemblablement,  allait  se  réunira  Sclnvartzenberg 
pour  marcher  avec  lui  sur  j'aris.  Napoléon  ne  perdait 
pourtant  pas  courage.  Ayant  appris  i^uc  .niiîî/e  un'lln 
liasses,  sous  la  coiidiiite  d'un  émigré  français  du  nom 
de  Sanil-PrÎMst,  venaient  de   s'emparer    de  Reims,    il 
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marcha  en  toute  hâté  à  leur  rencontre,  les  tailla  en 
pièces,  et  leur  tua  quehjues  milliers  d'hommes,  parmi 
lesquels  le  général  de  Sainl-Priest.  Napoléon  resta  à 
Reims  jusqu'au  17  mars,  afin  de  laisser  reposer  et  de 
réorganiser  ses  troupes  affaiblies  par  les  sanglants  com- 
bats des  derniers  jours.  Au  moment  où  il  quitta  cette 
ville,  dans  rintention  de  se  jeter  sur  les  derrières  Uti 
prince  de  Schwartzenberg,  qui  venait  de  se  décider  à 
reprendre,  à  son  tour,  le  chemin  de  la  capitale,  la  der- 
nière espérance  de  paix  était  à  la  veille  de  s'évanouir. 
î*eu  de  jours  après  l'ouverture  des  conférences  de 
Lusigny,  le  r' mars  1814,  les  souverains  alliés,  sous 
l'inspiration  de  lord  Castlereagh,  avaient  conclu  ^  Tdiau- 
mont  un  nouveau  trait<'*  destiné  à  resserrer  les  liens  de 
la  coalition  contre  i  i  I  rance  et  à  augmenter  ses  res- 
sources. Par  ce  nouveau  traité,  le-  piiissances  coalisées 
s'engageaient  à  poursuivre,  de  concert,  la  guerre  à  ou- 
trance dans  le  cas  où  Napoléon  n'accepterait  pas  les 
dures  conditions  q^ii  avaient  été  posées.  La  Prusse,  u 
Russie  et  l'Autriche  devaient  fournir  chacune  un  con- 
tingent de  cent  cinquante  mille  hommes  toujours  au 
complet.  \  (b^faul  de  sang,  l'Angleterre  olTrait  son  ar- 
gent, un  subside  annuel  de  ceii!  <  injunifr  iiiilliHis  à 
partager  entre  les  trois  autres  iMii^-inces  pen<l  lii!  '^ 
durée  du  la  guerre.  Ce  Iraiié,  coiichi  pour  mh^I  an-, 
était  soi-disaiif  (l.-tinéà  mniiifrM^irl'éqiiitibro  m  Euro]>e. 
C'était  en  (|n.  !.[ue  sorte  la  base  In  fameux  Ir.iilé  de  I  i 
Sainte- Alliance,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus 

tard . 

1j.    même  temps,  M.    de  rnulninr-niirt  était    inxi!*'  •» 

répoin're.  dans  au  ^lélai  déterminé,   à  rnHiinnhini  [u)sé 

pnr  K'^pul^^aiiL■es,  faui<  dt'  quoi  1,1  .!i--.'iiihui!  slu  congrès 

de  Chàtilbai  serait  proTU)iicée.  Latlilude  équi\uque  de 

certains    personnages    ii.iluents    dans  les    coii-n'U     de 

l'Empire  ne  conlrihiiail  prul-rh'-  j-.i-  [••''!  ;•:  ;inrri!:ir  les 
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coalisés  dans  leurs  prétentions  excessives.  (  »n  iiioiiorait 
pas,  au  canii)  des  alliés,  que  d 'iniporlanls  personnages, 
comblés  des  bienfaits  de  -Napoléon,  étaient  tout  disposés 
à  rabandoiiii.  r.  Les  mécontents,  à  Puris,  ne  dissimu- 
laient plus  leur  désir  ardent  de  voir  enfin  cesser  le  des- 
potisme qui  depuis  si  longtemps  pesait  sur  la  1  lance.  Il 
était  fâcheux  seulement  que  ce  désir  fût  si  tardif,  et  coïn- 
cidai  i)r(kMS(-'inent   avec  les  malheurs   de  notre    pays 
-Af.  de  Talleyraud,  ce  niailir  fourbe,  qui.  sentant  crouler 
la  maison,  avait  refusé  deux  mois  auparaxant  le  iM)r- 
tefeuille  des  aflaires  étrangères,  se  tenait  sur  une  certaine 
rcserve,  en  homme  prudent;  mais  son  salon  de  la  rue 
Sainl-Florenlin  retentissait  des  i.lus  amères  réciiuiuia- 
tions.  Là,  le  duc  de  Ualberg,  h-  baron  Louis,  J-'v.-,.,,.. 
.le  .\l,.lmes  M.  de  l»radt,  et  d'autres  encore,  donnaient 
clairement  à  entendre  qui!  n'y  avait  pas  autre  ,  ia,^e  à 
faire  qu  à  i.rononcer  la  déchéance  des  IJonaparte  et  à 
remettre  K-.^  Jjouj  bons  sur  le  trône. 

Les  royalistes  encouragii-s  ne  prenaieni  |,ius  soin  de 
cacher    leurs  espérances;   ils   appelaienl    ks  ('tran-ers 
comme  des    libérateurs.  Un  g.-ntilhomme  dann!,;„ois 
nommé  M.  de  Vilrolles,  fait  baron  par  l'empereur,  sollrit 
a  se  rendre  au  camp  des  alliés  pour   donner  au  ,v,,r 
Al.-xandre  le  conseil  de  mettre  fin  auv  .n'-o.iations  de 
'■l'.Uilluii  ci  ,1e  marcher  i-omédialement  su.    I ■.,.;.    |i 
partit  avec  lagrément  du  duc  d(    I)   Ibers  et  de  M.  de 
r.illeyran,]    li..çu  avec  empressement  païK.-,  >,.,:N,.fà;„s 
•il  les.  ,|n,  M.taieut  pas  fâchés  de  srn  ni,-  ,.e  mii  se  passait 
M  lan>.  Al.  de  VifrolJes  sedorça    I,    !   .  r  ,,ersua.ler  qne 
la  l_-rancese  lèverait  .fun  ,  !, nanime  en  fas,  ur  ,ij  la 

mai.son   de    lli.iifi ,ik    noti'ii-,,  .,.i  i      i 

■      ''      Jiotiliauni    >ur-le-r(irinni    ni 

lui.vs  lajupliuv   ,lr  toute   négocinli.,,,    n,,     \  |,,„,, 

Cela  n'était  pas  .r,\.  T>nVfois,  à  cette  beure.  s-acco,,, 

l'hssaien!.    ,1  ,„.  I.    \|i,|i.   des  éven,  au  ni.   >i,.    .„.   ^ 

'''^'■"   ■■'■""'■  .'  ua  ..Ma, a   réveil   ,1.   r,-,,,;,,;,,,,   ,,.vai,sle 
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Nous  avons  vu  le  dur  à  \ncrQi]\r]))o  |i(']uUr(M"  ru  Franco 
à  la  suite  (les  colonnes  de  Welliu^loii.  i.cniai'cclud  Soull. 
après  une  bataille  ind«'*cise  livrée  à  InruM'c  anglnise  dîins 
les  environs  dOrllie/.  .uail  Ijaitu  lu  retraite  ^la  luu- 
louse,  laissant  ainsi  Bordenux  n  (IrM'.nn.it  riMlf  iifx 
était  une  de  ces  villes  maiitiiin'^  jni  avaient  li  i,hi> 
vivement  ressenti  les  désastreux  elVets  du  ld.»cus  conti- 
nental, el  vxi,  j'ir  (•«>n><'qiujiii,  '\=  pni-    !  •  longues  années 

iifi  sourd  et  prof,  ni  iik 'contentement 
il.  Jusque-là,  ce  méconh  n!  inent 
ne  s'était  traduit  par  aucun  acte  e.vlLiiLUi.  loul  h-lliii- 
ment  encore,  le  i*''"  mars,  nu  avait  entendu  !<  . oinfe 
Lyneh,  maire  de  la  ville,  témoigner  de  son  ail.  ni 
dévouement  ù  1  t.mpire  on  n  îiiellant  deux  drapeaux 
aux  cohortes  de  la  garde  n  ih.  n.du  ^ïj.  h  mi/.'  joni-s 
s'étai*  n!  à  |H!iie  écoulés  que  le  même  comte  LyncLi 
protestait  de  sa  fidcdité  à  la  cause  des  l^onrlHiis. 

l  11  d'-  Ih'utenants  de  \\  «dliii^luii.  iuid  Berebiuid, 
profifnni  d.'  hi  refrnife  du  mnrf'rdui]  ^r>ult,  setnif  ini-  rn 
marehe     p(»iif     !M.rdf,ni\     n     l;i    h  !.•   d  inn'    d'Hi/.dnc    de 

milleliommos.  O  mouvement  de  rarnK'oaii^l  ii-*  d* dti- 
UiiHa<ian>  la  viiii.'  uikm-x  j.h  •-!<  ..n  de  .se(d  iiiicnt^  rovalistes. 
Le  \'2  îi!.M~  ]':i\  .!!tt-garde  de  rainiée  anglaise  (if  -on 
entrée  dan-  !>Mrd.'anx.  Le  duc  d'Angoididuf  i-lml  d.-.ass 
se?  rangs.  _Vu.-.-iiu[  i.^ii  |!ri,>elaiiia,  aii\  aeclaniaiions  d  une 
paî'fîî'  (]('•<  roîuuuu'eauf-^  f]e  ]:\   \-!1Îp.    In    rr-fauTaf inii     do 

t  .!!!<'h'iiiie  royauté.  Le  [a'^d'»  i  '-i  le  giMisa-nl  s'étaient 
retirés  à  rniaa-iMdio  do  rennenii,  nia-ihl  .in  in.iir.-.  il  fui 
un  de>  pi'eiuii'i'>  a  .--aluei"  le  ndour  de  la  d\it;i-iu'  dijs 
r»' iUT'IiMfi-^.  Jj>  r-rurdc  T.xradi.  dans  son  oîd  h»  ni-ia-îue, 
sein!  lui  Mh  nie  croire  que  les  alliés  étaient  <  nh«  -  en 
I  rniM'f  fiMii  i  \[irès  ptuai'  ia  r<aiiri[j-tj  mji-  lu  li'idie.  Ltnai 
Welhn-  loî]  rm  i  d.'\-rdî*|H*f^f(»ster,  etdéclnî*er  que  l'Fnrnpe 

(I)  Voy.  le  Monileur  du  G  mars  1814. 
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lie  fjiisait  pas  la  gwvvG  à  la  France  pour  remplacer  une 
dynastie  par  une  autre. 

Ce  fut  à  peu  près  ce  que  répondit  le  c/ar  Alexandre 
à  ^^î    -     \itrolles.  Il  ajouta  seulement  que  si  Xapoléon 
n'acceptait  pas,  dans  le  délai  déterminé,  les  dernières 
bases  proposées,  c'est-à-dire  les  frontières  de  178Î),  on 
romprait  sans  retour  avec  lui,  et  qu'alors  on  pourrait  se 
rendre  an  vœu  de  la  France,  i  h  il  était  à  peu  près  certain 
que  jamais  l'empereur  ne  consentirait  à  traiter  sur  de 
pareilles  bases.   Ti.formr.  par  Napoléon   lui-même   des 
exigences  de  la  coalition,  le  conseil  de  régence  s'était 
réuni  pour  prendre  une  résolution  à  cet  égard.  Si  quel- 
ques membres,  se  fiant  encore  au  génie  de  l'empereur, 
opinèrent  pour  la  résistance,  d'autres,  et  ce  furent  les 
plus  nombreux,  pensèrent  que,  eu  présence  d'une  situa- 
tion désespérée,  il  valait  encore  mieux  accepter  les  con- 
(lifinn^  r}n  ]%  tiiv  fin    si  dures  qu'elles  fussenl.  411e  de  le 
voif    jM-n/drer   dans  Paris.    Xombre  de  personnages  in- 
fluents, tout  tremblanlsà  la  pensée  de  penh     h'urs  posi- 
tions, se  décbahîniorît  contre  l'entètenuMit  de  \  ipoléon, 
et  ils   traitai'!:!   jHildiquement   de  fou  eet    liomme  aux 
pieds   !n  i  i    1   ils  avaient  si  longtemps  ramp('. 

Ail!  certes  uui,  cil  iiuinme  était  fou.  Mais  c'était  au 
temps  de  sa  fortune  et  de  sa  toute-puissance   qu'il  eui 
fallu  l'arrètei    I  nis  ses  débordements  insensés.  L<   mal- 
beur  ne  l'avait  daill.  ur^  pa.    roi  rigé.  Le  14  mars,   il 
écrivail  iiKore  à  soîî  niîîn'^fro  delà  ]»m];,m     Uovioo,   en 
•'PF-nniif  lesvelÎMh^.    «I' .|.|-^itioii    qui  avaienrsm-gi 
dans  le  conseil  :  «  Le  roi  est  faible  (le  roi  Josepb),  et  il 
se  laisse  cilii-r  a  ik'>  iiilriguesqni  pourmicnt  ètn-  funestes 
^\^  i-'^tf-.-  -T'^  îi-  v..n\  poin!    <],>  IniMii).  Jii  |..  mi,!,..  nii'.,n 
nouJ>lie  pas  que  c'est  im-m  ,jni  ni-  I.  ^r.nni  Inhuio..   » 
loiijours  le  pays  di>i)cii  ai>>aii[  ilaii.^  sa  persofuialité. 

Cependant,    r'oinmp    ^'U    nvnif   .Mufî  ];i   nécessité   de 
tlécbir.    il    in.n.l.    :,    M      ,i..   raHi:un,.Hirl    .|.    .h.niier    à 
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entendre  qu'on  serait  disposé  à  céder  sur  quelques-unes 
des  propositions  de  Francfort,  en  maintenant  toutefois 
la  liiine  du  Rhin  comme  base  du  traité  à  iiti  r\enir. 
^L  de  Caulaincourt,  avec  le  dévouement  dont  li  eiuit 
pénétré  pour  la  personne  et  la  dynastie  de  Napoléon, 
essaya  vainement  d'obtenir  quebjues  concessions  de  la 
part  des  diplomates  de  la  coalition.  Ceux-ci,  coii.>id  tiani 
les  nouvelles  propositions  impériales  comme  des  inovens 
dilatoires,  compromettants  pour  le  succès  des  m  niées 
alliées,  se  décidèrent  à  provoquer  la  rupture  du  congrès 
de  Gbâtilloîi  V<  déclarèrent  de  nouveau  «|U(  les  puis- 
sances étrangères  ne  faisaient  point  la  guerre  à  la  France, 
mais  qu'elles  considéraient  sa  rentrée  dans  ses  anciennes 
limites  comme  la  seule  garauiic  possiLii  ik  i.  (piiiilMe 
européen  ;  (ju'en  conséquence  elles  ne  posernitMtt  pas 
les  armes  avant  (|ue  C(  (u  in»  ij'<  <  ul  été  recoiitm  et  ac- 
cepté. Lui-,  il-  se  séparèreiii  L'était  le  19  mars  1814. 
L'cmitirc»  ne  poiîvnil  [dii>  cire  >aii\e  que  par  Liue  sorte 
de  miracle  nnlitaire;  ce  inii'acle,  Nrij-nlMon  nllnît  ten- 
ter de  le  réaliser. 

La  Lâche  était  diilicilc,  |)..iir  ne  pas  dire  mi|M.^MM(^ 
T. 'invasion  inondait,  à  cette  lieure,  la  1  hij  ; o  I  de^dipai- 
tements  de  l  Est  et  «In  \ord  ;  reimenii  avait  |  ri!  Lnis 
l.  i»as-de-(^.alaiset  dans  la  Somme.  La  situation  était  à 
peu  près  désespérée,  étaiii  doiiuc'^  i  cpiii.-ciiiL'iiL  ar  la 
France  et  le  découragement  de-  ]>o|sn]nfions. 

\ous  avons  laissé  l't'injH  l'i-tn^  .jniii.iiii  Pudms  le 
17  mars  pour  -.  jeter  sur  les  derrières  de  Scliw  ai  i/<  n- 
berii\  Oî!  A  M  voir  les  événeitn'nts  se  précipiter  avec  ujie 
effrayante  ra|  liit  .  D'après  im  j'ian  réceniiVH'nt  nirlé 
(Lh-  ini  conseil  n<-  ^ni'vv^-  «les  coalisés,  les  aritifc-  de 
lÎMheiiie  et  de  Mlésie  devaient  bc  reuuir  ilau-  ic>  pkiitics 
de  Châlons  poni  iiiarcber  ensnifc  ^nr  Paris  m  nne 
-..Milr  masse  irrésistible.  Le  l'd  mar-  1 8  ki .  NajMil.M.n, 
avant    à   peine    sou-     la    niaoi     une     uchlainc     tic    uiiile 


Mars  !«n. 


Bataille 

d'Arcis-siir- 

Aube. 


Mahs  181*. 


'^^4  niSTOIHR   ne    premier    empire.  ,^^f:^  i814. 

lioîiimos.  avait  qui(h'.  Plancv  pour  remonter  1'  Viibe  et 
il  avait  pr.iiétiM'  dans  Arris,  quana  il  se  trouva  tont  à 
coup  (.a  face  de  tonte  Tannée  de  Boln^me,  forte  de  (luîdre- 
vnigt-div  mille  liomines. 

M   lo-ré  1  infériorité  nuinéri(iii(î  de  ses  troupes    il  ré- 
solut de  tenir  tête  à  l'ennemi,  et.  vers  deux  heures,  la 
bataille    sengagea   terrible,    furieuse.    L'empereur' se 
battit  en  soldai,  r» ,  h.  vit  mettre  lepée   à  la  main  et 
selancer   de   sa    i)ersonne   contre    les    colonnes   anfrî- 
clucnnes.   Un  eut  dit  qu'il  éprouvait  un  âpre  plaisir  à 
counr  au-devant  de  la  mort,  comme  s'il  était  fatigué  de 
la  vie.  Ln  carré  de  la  garde  setaFit  ébranlé  à  la  ^  u'c'  d'un 
obus    prêt   à    éclater   dans   ses  rangs,  X.noléon,   pour 
d(mn(T   aux    <nhhi<    ini    grand    exemple    de   fermeté 
]-n.sa  son  eheval  vers  l(«  projectile,    |,n  ,.  !.la  saa.  ic 
blesser.    La  mort  ne  voulait  pas  de  hii.    i\os  troupes 
inalgn^  le  nombre  toujours  croissant  des  assaillants' 
parvnnvnt  à  se  maintenir  dans  les  faubourgs  de  la  ville 
jusipi'à  la  nuit,  qui  seule  mit  tin  à  la  balailie. 

^;    ^'  '''    '*  '^'iiiiiiença  le  lendemain:  mais  cMt^  fois 

.  ^^  ^"'   >uih.,i  |H)nr  couvrir  notre  retraite,  vnv  iî  .  i  m( 

de  la  Lorraine  impossible  de  songer  à  arracher  la  victoire  à  un  .  au.  nu 

l'Alsace.       H"^if''fi  fois  sup(M'ieur  en  nombre.  Après  avoir  fr.inrbi 

î  Aid-u  ri  Lraiu  [es  ponf^  pnnr  ^o  mettre   n   l'nl.ri  ^l'une 

î'^''^''"^'^'"  ^^^'MPMliate,  (  .•M.i..reur  se  (L  --Ma  à  se  parler 

";""    '"^-    ^'"*--    f'-^-'-    'î^'    la    Lorr.iiiic   vl   du   1  Al:,ace. 

^^(m  plan  étaiî    d.     laliu  i   k.^  gariH<on<   dr>.   différentes 
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place.s    Je    (•('■<    dcnv    prcA-inees 
atleml;!!!   .lu    \lhji,   |I    .  ^>u'v:,\\   attirer 
coalisées,   ou,   si    cette   espérance  ne  se   réah 

il  se  p.ivqju.^aU    (le    lain-    un    retour    ofToii.if     à 

(le  cent  nii]],.  Invînmcs,  pour  écraser  les  coalisés  entre 

^^^  ':'"'^  ''•'  '•'  -:i|.itale  et  son  armée  acciur.  \|;n 
^""^'^  '^''''-  l'-'"'  î^'  i'''u>M[c  de  ce  pbuî,  .pp.  ]>,H-K 
fji  l'iai  ^e^l«4l\   .!.■  d.'f.'îise,  et  capabi 
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quelques  jours;  malheureusement,    il   n'en  était   rien. 

Xapob'on  se  mit  immédiatement  en  marche  pour 
Saint-Dizier  où  il  entra  le  23  mars,  résolu  à  y  attendre, 
avant  d'agir,  les  maréchaux  Marmont  et]\î«  sîîr  m  il 
avait  chargé's  de  surveiller  Tarméc  de  Silésie.  Ce  fut  là 
que  \iiil  le  rejoindre  M.  de  Caulaincourl,  (jia  a\ail 
quitté,  désespéré,  le  congrès  de  Chfitillon.  La  rri'-rTi.Mî 
de  ce  dijdomate  au  (juarlier  gf'uéral  jeta  la  consternation 
paj'uii  les  ofhciers  généraux.  On  sentait  que  la  ih  iiiière 
espérance  de  j)acirication  était  évanouie.  Le  maioT'  -jrnr- 
rn]  Il  ifliier  était  plongé'  dans  un  abattemeut  profond. 
Seul,  1  empereur,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  la  conscience 
de  ses  fautes  passées,  comme  s'il  n'eût  pas  conipii.^  tju  li 
était  Tunique  auteur  des  nndheurs  de  la  Fi  nice,  ganluf 
une  soi'te  de  sérénit(''.  11  disait  à  V  I»  r.auiaincoin  !  pi  il 
aurait  (h'savoué  toute  concession:  il  assurait  encore  pi  il 
était  plu,>  près  de  Muiiieii  (jue  les  alliés  lu  létaieiil  de 
Paris;  il  crovait  à  un  retour  de  1  n  fortune,  et  l'on  cl  n! 
à  la  veille  de  la  catastrophe  suprême. 

A  i  Ih  uit  liième  où  rempereui  *  liii-Nl  dans  Saïui- 
Di/ier,  rarmé'C  de  Bohème  opérait  sa  jotirfioîi  avec  eello 
de  Silésie,  ^'-liu-Mr!/.  nlu'rg  el  r»l!ifher  se  (l'aniahii!  la 
main,  l'.n  \ovant  ^ajinh-nii  -«-  irin-ri-  \ri'-  \u>^  IVonlières 
de  IL^i,  les  souverains  allu-s  avaient  en  uru  niuinriiL 
d'iîi'pii''''ln(le.  Il-  n^";ii<'rit  agité  h 'nciir'niraïf  i.i  ipiolnai 
de  savoir  -ii  n'y  avaH  p^-  ]u-u  Ja-  i.-  -ui\i'c.  m  np-a-nut 
nii  mouvement  de  retraite  vers  le  lUiiii.  (/>  I.hî  Im<  n  -ni 

iin    pi'ii   iMMipté  ;  et,   pi'iil-(^-lre, 
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i  1  ince  eussent  ils  ele  sauvés  si  cette  réso- 
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-ptée.  L  1(1- i- lai  1er  (!ii  r/ar  Alexaiiiire 
nul  par  iiiuiiiplier  île  IuuIl's  it'.-?  li(;>iialiuJi.-.  i^e  ~ln  iiiai'.'î 
m  rtinfin.  ]«■=:  rbaix  iiTaiide^  ariiié'e^  do  In  roalîfioîi  réai- 
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!      il 
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superbe,  favorisait    la   marche    des    alliés   sur   Paris. 
Nul  moyen  darrèter  cette  masse  efTrovable,  compacte, 
qui  rappelait  les  hordes  d'Atfila.  Il  y  avait  bien  çà  et  là 
quelques  corps    francs,    quelques    division..    Je  gardes 
nationaux,  pleins  de  bonne  volonté,  animés  des  plus 
patriotiques  intentions.   .AFais  que  pouvaient  ces  déta- 
ehements  épars  contre  lavalanche  de  combattants  qui 
roulait  vers  la  capitale?   Marmont  et  Mortier  se  trou- 
vaient entre  Paris  et  les  alliés;  seulement  ils  disposaient 
à  peine  de  vingt  mille  hommes  à  eux  deux,  forces  tout 
à  fait  insuffisantes  pour  barrer  le  passage  à  la  coalition. 
Ces  deux  maréchaux,  sentant  leur  impuissance,  manœu- 
vraient pour  aller  rejoindre  l'empereur  à  Saint-Dizier, 
quand,  le  X]  mars,  ils  se  heurtèrent,  à  La  Fère-Champe- 
noise,  contre  d'énormes  masses  de  cavalerie* ennemie, 
appuyées    d'une   artillerie    nombreuse.    Leurs   troupes,' 
forcées  d'accepter  le  combat,  se  battirent  avec  l'énergie 
du  déses]>oir.  Elles  furent  écrasées,  et  peut-être  eussent- 
elles  entièrement  péri  sans  une  diversion  in^pn'^vue  de 
(juelques  division.-,  de  gardes  nationaux  et  de  conscrits, 
eninmandées  par  le  général  Pacthod.  (p.i  vinrent  brave- 
ment donner,  tète  baissée,  au  milieu  des  régiments  enne- 
mis. Ceux-ci  se  reiuuinèrent  aussitôt  contre  ces  divi- 
sions. Fouflrnvé.  par  în   mitraille,  hachés  à  coups  de 
sd)re,  ces  iieroiques  soldats  improvisés  aimèrent  mieux 
mourir  que  de  se  rendre.  Ils  éLiu  ai  .Mq.!  nnile  environ, 
quiii/A  CLiil.^  seulement  échappèrent  iu}\     .  m|  s  de  l'en- 
nemi, et  dur  nf  se  résoudre  à  capituler. 

^'^^'^  T"  î'  iiversion  sanglante,  les  corps  de 
Ai  M  mont  et  de  Mortier  n'eurent  dautre  ressource  que 
de  rétrograder  vers  ]\,n-<  \  ]m  Ferté-Gaucher,  \U  j.  ir- 
vinrent  à  pj.sser  sur  le  corps  à  un  détachement  |i  ussien 
1'ii  avait  enh-jMM.  d..  i..,r  couper  la  rualr.  ri  ils  arri- 
vèrent le  -.  UKU.,  >.n^  pin.  !  .nrnn.bre,  sous  les  murs 
dr  la  capitale,  <imx  i^  ,!.    j,i .  .  p.,    les  armées  alliées. 
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Les  troupes  de  la  coalition  étaient  entrées  dans  Meaux 
derrière  le  gi'néral  Compans,  qui  se  retirait  également 
devant  elles.  Nombre  de  paysans  fuyaient  à  leur  ap- 
proche et  refluaient  vers  Paris,  poussani  iuiiis  bestiaux 
devant  eux,  et  emportant  sur  des  charrettes  leur  ]•  nvre 
mobilier.  Ce  fut  par  ces  fuyards  de  la  campagne  que  la 
population  ])arisienne  apprit  l'arrivée  imminente  de 
rtMUHnn*  Va  rien  pour  se  défendre;  au  dehors,  aucun 
ouvrage,  ou  cà  et  là  quelques  fortifications  ébauchées, 
insignifiantes.  Le  peuple  n'eût  pas  mieux  demande''  ([ue 
d'olîrir  sa  vie  à  la  patrie,  il  était  sans  armes.  La  garde 
nationale,  uniquement  tirée  des  classes  bourgeoises, 
comme  on  l'a  vu,  comptait  à  ])eine  douze  mille  hommes, 
dont  trois  mille  seulement  avaicn!  sh  -  In-Ms  de  guerre, 
le  reste  était  armé  de  iniques  ou  de  fnsii>  lie  chasse. 
Voilà  quel  était  If  plus  clair  résultat  des  conceptions 
sublimes  de  l'empereur  Napoh'on. 

Aussitôt  que  le  roi  .lose[)h  et  larrhirhanceliei  r.iiiiha- 
cérès  surent  fi  n'en  pnin1  douter,  que  l'ennemi -^'appro- 
chait à  grand  pas,  ils  convoquèrent  le  conseil  l» 
régence  pour  délibérer  sur  la  question  de  sa  voir  s'il  conve- 
n'iit  d  éloigner,  en  ce  diuiger  MipM« me,  1  impératrice  et 
le  roi  de  Rome.  La  discussion  In!  longue,  nniiK'e,  et 
les  avis  se  trouvèren!  «1  abord  p  m  i âgés  à  peu  près  en 
iiuiiibre  «-'^-il.  Les  partisan-  du  d.qtart,  Claïkt'  ei  i.aiii- 
bacérès  ^ntre  autres,  alh^guaient  fjiie,  le  dei'niei'  espoir 
de  la  France  étaid  d;iii- rimpiTatrice  et  son  idl-.  il  .'P-nl 
de  toute  nécessité  «pi  ils  ne  hndi  i--<'!il  pntnî  t  ntre  les 
in-iin.-,  de  ["ennemi.  Le  ivn  Ll)Ui^.  i-cxt  nn  en  i raiice 
depuis  les  ]M( Miûers  jours  de  jnn\ier,  M  l»r.iTl,iy  (de  la 
Meurthe)  et  M.  de  l^dli  w-md.  pnhridaifnl  pue  l.i  pi'é- 
sence  de    M.n'h    L-Miise    el    du    mi    -Aw    HmiH'  donldrridt 

'i'en.-.e,    ipic    Inir    finfc,    ;n!    ft  ml  r.iire, 
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ceux  (jiii  déjà  prononçaient  tout  haut  le  nom  des 
Bourbons,  et  paralyserait  peut-être  la  bonne  volonté 
de  la  coalition  àTégardde  la  dynastie  napoléonienne. 

Ce  dernier  avis,  conforme  à'ia  sagesse,  à  la  raison,  à 
la  prudence,  allait  prévaloir,  quand  le  roi  Joseph  pro- 
duisit une  lettre  de  Napoléon  écrite  le  16  mars,  à  la  suite 
du  combatheureux  delleims,  et  dans  laquelle  renipereur 
recommandait  de  nouveau  à  son  frère  de  faire  partir  la 
régente,  son  fils,  les  grands  dignitaires,  les  ministres,  les 
grands  offieiers  de  la  couronne  et  le  Trésor  dans  la  direc- 
tion de  la  Loire,  silennemi  s'aNançait  sur  Paris  avec  des 
forces  telles   que  toute  résistance  fût  devenue  inutile. 
Evidemment,  en  dépit  des  assertions  de  certains  mem- 
bres du   conseil,  les  circonstances  prévues  par  .Napo- 
léon se  trouvaient  de  point  en  point  réa  I  isées.  Maintenant , 
était-ce  une  raison  pour  se  rendre  doeilement  à  un  ordre 
SI  contraire  aux  intérêts  bien  entendus  du  pays  et  même 
de  la  dynastie  des  Bonaparte?  Évidemment  non.    \iais 
les  personnages   les   plus   importants  étaient  tellement 
habitués  à  se  soumettre  aveuglément  aux  injonctions 
du  maître,  (pie  la  plupart  des  membres  du  conseil  s'in- 

clinèrentdevant  la  lettre  exhibée  jmr  le  roi  Joseph  coinnio 

un  ai -LiiiK  lit  irréfutable. 

M.  de  Talleyrand,  qui  était  fort  malhonnête,  mais 
très  perspicace,  jugea  bicM,  ,|,ie  c'était  latin  de  l'Empire. 
«  ^  odà  donc  commeiii  devait  finir  ce  règne  glorieux!  >. 
dit-il,  Ml  voilant,  au  niiiiistre  de  la  police  Savary.  Et 
il  ajouta,  n  homme  toujours  prêt  à  sauvegarder  ses  in- 
térêts personnels  :  a  11  ne  convient  pas  àfnnf  Ip  mnnde 
de  >L  hiisser  ensevelir  sou-  h-  mines  de  cet  édili c.. 

Nous    yrVVi  MIS.   » 

T.  -'  mars  1814,  dés  six  heures  da  matin,  la  cour  du 
palais  des  luiluries  rkol  iuni.  pleine  d eq.npnges  et  de 
fourgons  où  Ion  entassait  à  la  hâte  largenterierh^s  dia- 
mants de  la  couronne  et  les  caissons  du  Trésoi    A  neuf 


Mars  1814. 
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heures,  l'impératrice,  les  yeux  rouges  de  larmes,  des- 
cendit de  ses  appartements,  et  monta  dans  sa  voiture 
avec  quelques-unes  de  ses  dames  d^honneur,  M°^"  de 
Montebello,  de  Brignole,  de  Castiglione,  et  la  gouver- 
nante du  jeune  prince,  M'"^  de  :\b.nlesquiou.  gaaiui  uu 
voulut  faire  entrer  l'enfant  d;iii.^  la  voiture,  il  opposa 
une  résistance  désespérée,  jeta  des  cris  perçants  ;  i  1  f  i  !  !  i  i  I 
que  l'écuyer  de  service,  M  le  Canisy,  aidât  sa  gouver- 
nante à  le  porter  (1).  Le  petit  roi  de  ilume  semblait  pro- 
tester, d'instinct,  contre  le  parti  fatal  adopté  par  les  con- 
seillers de  la  couronne. 

Le  cortège  In.périal  quitta  le  Carrousel  m  iniiieu 
d'une  foule  aUii^lLe  et  silencieuse,  et  s'éloignn  rnpide- 
ment  par  la  route  de  Versailles.  A  trois  heures  de 
l'après-midi,  il  arriva  au  château  de  Bambouillet.  Pen- 
dant ce  temps,  les  destinées  Je  i  Luipue  s'accompii.^- 
saient. 

La  régente  était  à  peine  partie  que  le  roi  Joseph,  en 
qualit(3  de  lieutenant-général  de  l'empereur,  adressa  à 
la  population  j^aiisienne  une  proelnmation  énero-ique 
pour  l'engager  à  défendre  la  ^!i!.•,  ses  monuments  et  ^ur  Paris: 
ses  richesses.  «  Je  reste  avec  vous,  disait-il  .  î/. mpe- 
reur  marche  à  notre  secours  ;  secondoii>-iL  par  une 
courte  et  vive  résistance,  et  eonservnns  llDniinir 
français.  » 

L'empereur,  en  efTet,  s'était  décidé  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  20  luaii,  li  u\aii  di^pei'.^é  à  Suinl-Di/iVr  In  divi- 
sion du  i:''nf'rn|  Winf/ongerode,  hii  nvn if  f.iiî  d.nx  iniUe 
prisonniers  et  pris  quelques  canons.  Ce  devait  être  son 
dernier  combat,  son  deiiiier  -ucn.-,  dau^  ceLlc  ne'mo- 
rable  campagne  de  IRîi.  Après  cette  victoire,  il  vou- 
lait encore,  ahandoînimi  î  i  capitale  à  son  propre  sort. 


COI  !  1  î  i  I  î  ler  sa  marche  vers 


L'empereur 

revient 
^u^  ses  pas 
et  se  dirige 


l!i 


m  s 


ouleva 


'•-  (MMaiia- 


da 


(1)  Mé77ioires  sur  Viutêrieur  du  palais,  par  M.  de  Bausset,  t.  II.  p.  212. 
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Mars  I8i4.  tioiis  siir  SCS  pas,  péutHror  au  canir  delAllomagne  pour  y 
dicter  à  lEurope  ses  conditions  de  paix  ;  mais  ce  projet, 
d'une  exécution  dailleurs  douteuse,  échoua  devant  la 
résistance  de  son  état-major.  T.e  temps  était  passé  de 
l'obf'issancc  passive  des  petits  et  des  grands.  Des  nuir- 
nuires  significatifs  retentirent  aux  oreilles  de  l'empe- 
reur. Comment!  s'écriaient  ses  ]>i-incipaux  officiers, 
on  continuerait  de  se  diriger  vers  le  Rhin,  (juand  les 
alliés  marchaient  sur  la  capitale,  cpiand  Paris  était  exposé 
à  être  emporté  d'assaut  et  peut-être  livré  au  pillage  !  A 
Paris!  à  Paris  !  tel  était  le  cri  de  tout  rétat-nininr. 

Le  2s  mars,  au  matin,  toute  Tarmée  française 
s'ébranla  et  reprit,  à  marche  forcée,  la  route  de  Paris. 
T/enn^mi  avait  trois  jours  d'avance  sur  elle  ;  li  ialiail 
le  gagner  de  vitesse,  pour  arriver  presque  en  même 
temps  ipu'  lui  sous  les  murs  de  la  capitale.  Que  I'  n  is 
iiiii  >euleuiL'ul  tpiaraute-huit  heures,  et  un  coup  du  lur- 
îMii»'.  1*'  -('nie  militaire  de  ]''Miipereur  aidant,  p  «nvait 
encore  sauver  l'Empire.  Dans  la  nuit  <In  i*!)  au  -MK  \  i- 
poleon  traversa  la  ville  de  l'royes  avec  ses  troupes.  Im- 
pnfienf  (h*  -;;n()i!'  <](><  nouvelles,  il  prit  les  devants,  ne 
sarrétanl  »jiie  pour  tiianger  de  chevaux.  A  Sens,  il 
apprit  le  dc'p;!  I  le  sa  femme  et  de  son  ilN.  M  .  ontinua 
sa  luuU,  brillant  le  pavé;  il  iii  quarante  limes  dans  sa 
jniirTir'-\  Tj'  'îO  ni  <oii*.  il  arriva  h  Fromenteau  :  cincj 
lieues  à  peine  le  séparaient  de  Paris;  en  une  lieiiic.  il 
pouvîiit  être  aux   1  nileries:  il  était  trop  tard. 

((    \  !  i!H  tiw-niuis  î  »  a\":!!i  <!!!  h    !' M  -h '>eph  ddii^  >a  prO" 
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cortège,  quatre  mille  hommes  d  infanterie  et  de  cava- 
lerie dont  le  concours  eût  pu  être  si  précieux.  Douze 
mille  gardes  nationaux,  connnandés  par  le  maiéchal 
\l.  iicey,  et  dont  une  partie  seulement  étaient  puur^ur. 
de  fusils  ;  vingt-cinq  mnle  hominos  environ  Tnnionr's 
parles  maréclsinx  \|  itier  et  Marmont  et  par  le  général 
Compans,  ([uehjues  centaines  de  jennes  s^ens  des  écoles, 
telles  éluiLtil  iu^  iurces  avec  lesqucdiL-b  il  ailaii  iaih.i!- 
faire  face  aux  deux  cent  millr  nlli*'-  «jni  se  disposaient  à 
fondre  sur  la  capitale. 

Une  inquiétude  sombre  s'eni[.iia  dt  ia  pupidaliun 
parisienne  diin  la  soirée  du  2U  hkus.  Çà  et  là,  dans  les 
quartiers  jx^aiteux,  des  groupes  se  formaient,  s'interro- 
geant,  demandant  si  l'on  avait  des  non\.  Iles.  On  savait 
bien,  pai  11-  liiuad-  qui  uiicumbraieid  la  ville,  <jii  un 
était  à  In  vpill/'  de  grands  éA^'nements,  miù^  nn  i„n..- 
rait  que  renneint  iïil  -î  prorlie.  L'iiMj.fn.ience  el  Tm- 
curie  «hi  -.aiverneinent  ne  couInlMiuieiil  pa:?  peu  à 
eiiireienir  celle  illn-hMi,  Il  s'était  confentf' de  rcnfoi-cpr 
la  garde  des  barrières,  sans  songer  àjdacej  h  -  h.  ai  pus  ré- 
gulières don!  i!  (ii-p'»-aii  -iirlt  -  h.'fiih'iir-  .pn  pr* .fégeaient 
Paris  du  côté  ou  la  présence  de  1  iimeiiii  etail  .^i^iialée. 

Or,  tandis  'p'f.  j)'^t  ordre  de  rmiforité,  les  théâtres 
ouvraient,  couhim^  ;i  i'-u'iliuaire.  l-'urs  portes  an  pulili.-, 
les  alliés  occupti*  id.  -;ms  renconiret  .le  i cvivîauce, 
liuiuiv ,  Ùuiii.nns  il!<'.  Noisy  ;  ils  seraient  eiiire.>5  tcail  droit 
le  soir  mêiih'  'l;m-^  l'an-.  ^-"i1-  axaifid  poussé  jusciu'au 
!nnr  ihuhaa.  Ce  hanp-  (!aîa<d  jifariint  an\  ma  l't'ch.i  ii\ 
Mariiiuiil  cl  MuidiL'i-  de  prendre  jiuur  le  leudeiuain  «piei- 
qnr<  divpo'^îf îniT^  de  (h'-fen^c. 

Le  -in  maî'^.  au  maim.  li'-  «h'foualie.n-  de  ["arlinci-ie 
et  il.'  la  m.  ai-ipicferis-  apprn'enl  aux  halMlani-  de  |;(  ca- 
pitale (pie  ia  leiiaiile  de  l*ari^  etail  cummciicée.  C'était 
'\Tnrnioiif  .pii  alliepiail  vî-oinaaisement  les  divisions 
russes   des  généraux   !»ap  u-ki   et  Miloradowitrh.    j^es 
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Mams  i8ii.  alliés,  dont  les  troupes  augmentaient  d'instant  en  ins- 
tant, finirent  par  gagner  du  terrain,  mais  en  le  couvrant 
de  leurs  morts.  Obligés  fin  reculer  jusqu'aux  premières 
maisons  de  Belleville,  nos  soldats  s'y  défendirent  pied  à 
piedpendanî  [nu-   1  nue  heure. 

L'action  s'engagea  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et 
s'étendit  rl^  la  barrière  dfi  Trône  au  pied  des  hauteurs 
dejlontmarlro.  On  se  1  .lilaità  Yincennes,  où  des  élèves 
il'-'  l'EcoL  polytechnique,  improvisés  servant^  fr.nlilic- 
rie,  se  fil.  ni  \  a  il  1. miment  sabrer  ^vr  I  >ur-  |  i-ces;  on  se 
t>^^^'^^'  '"^^  l>nnr--ri,;nn]iMfii.  ii,,n^  j;i  n|;iiiM>  Saint- 
Denis,  à  la  \  illette,  0  la  Chapelle,  à  jl..iitiiiailre,  à  la 
barnuru  (Uicii^,  que  les  gardes  nnlfonnnx  f]r.fpn«]irr'rit 
avec  une  rare  inlK'i'idité  sous  les  yeux  tin  îiiarécli.il 
^T  iiccy.  Mais  l'heure  était  bien  pi  es  de  sonner,  où  j1 
allait  falloir  céder  au  nuiubre. 
Départ  Le  roi  .lo^pph,  qni,  rln  Imiif   de  la  Hn!  !r  .Afnn!  n-irtre, 

duroiJosoph.   oùilséliii!  ih.lail.idegraiH!  uuiWu.  voyait  séhranler  les 
masses  profondes   de  la  coalition,  jugea   iuul  de  Miiie 
que   la    ri-i.^iance   ne  ponrrnil    èfro  âo   longue   rinrée. 
Cnmmr  n  Tif^  vmilnif  pa- i.,ii,her  entreles  lîMin-^  d.-irn- 
(i-iiii.    il    seloigna  -n     ioute  hâte,    vers    mi/,.  h.aua's, 
1^""'"  •''■'''■  i''-j'Mn.hv  liinp^Talnce,  après  awiv  -aivovo 
aux  iiiai-cliaiix  .Uarjuoiil  ci  AJorfior  I'mîtnri>nf  ii  ai  .h-  ca- 
pihiî.aa    1!  frnvra'-^aif  Ip  ]u.U   <]<'    nmiP,-,,,.   ;mi    -al-p    .h' 
^<)"   '  iH'Xal,  .pian.l   il  fil!  ivj.aii}  par  im  .ani^-aira  «la  Xd- 
poléofi,  h' ^rinaail  iJujuaii.  Ccliu-ci  \uiiait  lui  minonrer 
i.'    pi'fM-haino  nrrivr'o    (]n  Voui}v-'Tr\]v   à    la    hf.     >\r-   forces 
consi.ha^ahh-.   irw  V:in^   \ui\  .Laix   j.air.  ^lail.  naaif.  et 
'"'li    p.anaîf    .e  reparla-  lair^aa'.  ■■   [[  u^i  Iri^p   hira.    ré- 
poiidii  Ju-.  p!i.  .!  al  riivoyé  aux  mnrprliniix  l'n  !i!<  a-isation 
^'"    ^-'pihihaa    \MS,'/-h^.,   »  oj.aila    ial,     cl.    ph|uaiil    des 
■'*'^'^-  î'  *!î-i'ifrul   par  la  r.aifo  de  \  >  l'snlles,  Miivj  de  ses 
ireres  Louis  el   Jciuiiiu  ui    du    m i m- ire  de  In    iruorre 
Clarke. 
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Le  général  Dejean  coui  nî  ] a  ide  abatlueà  la  recherche 
des  maréchaux.  11  atteignit  !<  liiarécli  ai  Ma  liv  r  (  ii  axaiil 
de  la  Villette,  au  milieu  des  lur^jprfih'^  (pii  <f»  rroï^aient 
dans  tous  les  sens,  et  il  se  convam  poi  par  ses  yeux,  de 
rimpossil)ilité  de  prolonger  plus  longtemps  la  résistance. 
Vers  dmx  heures,  le  maréchal  envoya  un  exprès  au 
ladi!''"  de  Schwnrl/onhora' pour  lui  ]»roposer  irna  sus- 
pension daiaii'-  dr  \  fiii:  iHuiairr  heures,  pejid.iiii  h>-~ 
(juelles  ou  lâcherai!  d'araixer  h  un  arrangeiuaiif  .pti 
épargnât  à  ia  \dh'  de  l'aiis  le.s  horreurs  d'ini  siège.  A 
quatre  la-nres,  le  lu-n'cchal  Marmoii!.  dou!  !a  p-nvlfisai 
n'élail  ]du>  le!i;[lde,  eu  li!  aulaid.  «d.  uiie  heure  après, 
lui  signé  dau>  un  tabaruL  de  ia  \ilietle,  h  leuseigne 
du  Petit-Jardinet,  un  nrrni-firr'  ivaiif  pour  objet  de  faci- 
liter la  C.Mpi!  idali'  ai  i\r  Pans. 

La  Laiaiiit-  linie,  le  iiiaréchal  MaiiauiiL  eiail  reiiUé 
chez  lui.  lo  visage  et  les  mniiis  iioîrs  de  poudre,  les  lial^ifs 
troués  d.  halles,  car  il  avait  vailianinieul  drame  de  sa 
personne.  Le  préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  pdice, 
M.  de  laliexriUul  ipii,  euiuine  grand-uilieier  du  la  cou- 
rorîra\  aiiraif  du  suivre  rinipéi-afriro  A  T>]ot<.  mais  qui 
a\aid  h'iM!\e  luoseu  de  l'cster  à  Pari^.  fpiehpu'-;  aufres 
persouuap'cs  iuiptuiaud-.  le  due  df  Dalherg,  le  baron 
Lnu!-.  le^  lKHH|uiia'<  IN^TCpaux  el  Laflilie,  se  reudii/euf 
lu  nuu'éciial  pour  -«'uteiidi'e  au  sujet  de  la  capi- 
daus  cette  eii}!e\ue,  on  agihi  la  *pH'stion 
du  relaljli^-eilieiil  de  ia  inoiiarriiif^  dite  iegilinie,  el  celle 
question  v  fut  h  peu  pyr^  résoluf  dans  le  snns  de  raffu'- 
uia{i\c.  ^.'dui!  par  ie^  perspectives  ladiaiiles  ([ue  M.  de 
'lali^'Xîaud  -iil  fau'e  irsiroiler  à  ses  yeiix.  le  aianadial 
.Maïuaaij  \\r-  paru!  p»as  eiui^uedc  prêter  son  concours  à 
une  i*r-laurafinu  rovaliste;  tou'.efois,  il  no  se  prononça 
pas  encore. 

La  nuit  \(  uue,  lu  prulel  de  ia  Seiiic,  M.  de  Chabrol, 
«  I     le    ]>rrdel    .le   pnlire.   AT,    Pn^quier,    aerompairné-    de 
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deux  aides  de  camp  de  Marnioiit,  le  colonel  Danrémont 
et  le  colonel  Fabvier,  se  rendirent  au  camp  des  alliés 
pour  y  arrêter  les  termes  de  la  capitulation,  j.a  bataille 
de  Paris  avait  coûté  cher  aux  coalisés,  ils  avaient  perdu 
dix-huit  mille  hommes  environ,  c'est-à-dire  presque 
autant  que  le  nombre  des  combattants  qui  avaient  été 
engagés  contre  eux.  La  crainte  de  pousser  au  désespoir 
une  population  et  une  armée  capables  encore  d'un  grand 
effort  obligea  en  (fuelque  sorte  les  chefs  de  la  coalition 
à  montrer  une  modération  relative  dans  leurs  préten- 
tions. Après  d'assez  longs  pourparlers,  il  fut  convenu 
que  les  maréchaux  ^Farmont  et  Mortier  évacueraient  la 
ville  le  31  mars,  à  sept  heures  du  matin,  emmenant  avec 
eux  l'attirail  et  les  débris  de  leurs  corps  d'armée.  La 
garde  nationale  et  la  gendarmerie  devaient  être  conser- 
vées ou  licenciées  selon  les  dispositions  des  cours  alliées. 
Qiiant  à  la  ville  de  Paris,  elle  était  recommandée  à  la 
générosité  des  puissances  coalisées. 

Le  31  mars  ÎRH  nos  troupes  avaient  à  peine  com- 
mencé leur  mouvement  d'évacuation,  que  les  premières 
colonnes  alliées  pénétrèrent  dans  la  capitale,  iicpai..  la 
veilic,  les  espérances  des  royalistes  avaient  sino-ulière- 
ment  grandi.  Do-  li,,]rmH-.  parcouraient  en  calèche  les 
iu-iiicipalesrii'--  .!'•  h  \  ille  en  agitant  des  (irn  jm^mix  hlancs 
et  en  criant  Vîirnt  les  Boio'ùons!  La  [h  >iniLa\uii  assistait. 
éluimée,  à  ce  spectacle  étrange  et  si  nnnveau  |M,n!  .  ]I(^ 
nnl)liés  depuis  un  quart  de  siècle,  les  jiourbons  étaient 
poui  liiiM  liiv  inconnus.  Quant  aux  souverain^  clran- 
gers,  il-  iia\aiuiil  encore  nn.-ini  parii  pv]<.  D;n^^  nri" 
conférence  qui  m  .if  .-,.  lieu,  pendinH  î  i  nnt,  au  château 
deP>.  inlv      nlîTM'uxc!    n  niques  membres  du  corps  n 


liiU- 


!    I,> 


avai.iii  in.  iiit  i>aïa  luuî  ui>posés  à  Ini^^er  le 
pi-u[)lc  français  prononror  bn'-niAnio  .ur  ses  destinées. 
T"l  est,  ilîi  l'Oie,  le  sentimenl  <jin  domin.-  ^Lm.  n-ie 
lion  adressée   le  31    mars  aux    itabiiaiii.    de 
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Paris  par  le  prince  de  Schwartzenberg.  «  Les  souverains 
alliés,  disait  le  commandant  en  chef  des  armées  coali- 
sées, dierchent  de  bonne  foi  une  autorité  salutaire  en 
France...  C'est  à  la  m  lie  >.c  l'aris  (luil  appartient,  dans 
les  circonstances  actuelles,  d'atcélérc.  m  |,aix  du  luuiide. 
Son  vœu  est  attendu  avec  Tintérèt  que  doil  iii^pirrr  i,„ 
si  immense  résullal,  (luelle  se  prononce,  et,  dès  ce 
moment,  l'armée  q-n  est  devant  ses  murs  devi.nl  io 
soutien  de  ses  décisions.  »  \  cette  heure,  l'Fni,.>re.  .e 

fatal  Empire,  qui  avait  déchaîné  sur  la  France  i le 

malheurs  et  de  désastres,  pouvait  donc  encor.^  être  sauve. 
Nous  avons  laissé  l'empereur  A    Froni.nteau,  uu  li 
avait  devancé  son  armée.  H    .!!'  n.hut  avec  impnli-n.-o 
desnouvcllu.  du  générai  Dcjean,  envoyé  àParis,  en,.;.. 
on  l'a  V  M    ]■•""'•  engager  les  maréchaux  a  i)rolonger  tl.' 
(luarante-iiHii  heures  au  moins  la  rési-^!niu'<^  de  In  cnpi- 
tale.  luiil  à  coup,  au  milieu  de  h  imii     il  vit  ar.-iver, 
venant  de  Paris,  un  corps  iiumi.i.  .ix  .le  cavalerie,  qui, 
sous  la  conduite  du  gén.'v:.!  Belliar.l.  ^c  ivu.lail  a  1  .n- 
tainebleau   afin  d'y  choi-i.   un   , mpiMnm.M.f  pn„v  nos 
troupes,  i.n  ai^pienant  ce  'ini   -.■.■lait  passé,  lemiM  reur 
s'emporta  nn    récriminnfion.   muliles  contre  son  frère 
Joseph  et  le  ministre  de  la  guerre,  Clnrl<e.   Tl  v.nl  ni 

e,,„li T  .ir  marcher  suiV.n-;   T^iwir  -K'  l'allé-   l"S 

alliés   lia  l'avait  pas  abuiidaanna    li   anmi^lail  Mir^l-  |.a- 
triotismedela  inanilnlinn  jKiri-^ii.nne,  sur  uuc  ie\  adnli.m. 
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i il i  '[il  1 

naire. 

Tout  ponvnil  «•  r(']Knvr  fiifoff,  puii-aii-iL 
nait  à  gagm  r  Irois  ou  'jn;ih-  j<nn'=-  T1  nr<loi 

S«M-N!l"lll'   Caul.-iitl.-Mlil-i   de   se   Vrlulvr    MMin.Mr!;! 

Miiniher  gétii'ial  des  alliés,  prescris  h   au  gé 


parve- 

ilnlH'  à 


-uii  lidèb^ 
temeiH  ai 


,.,:,,|  nMhani  de  s'étnMir  à  E<<nnne,  sur  la  mnh-  d-Ur- 
léans,  et  d'v.ii.jMal.  !•  les  corps  de  Marinnnt  .■!  ,lr  Morfior. 
turia  de  -a  personne  à  roiiiaiiiebloau  alm  .le 


Mars  1814. 


Inutile 

démarche  de 

Caulaincourl 

au  camp 

des  alliés. 


i  !      ■^t  • 


Mars  1814. 


lùitrée  duczar 

Alexandre 

<laiis  Paris. 
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rallier  son  armée.  Caiilaincoiirt  courut  droit  à  Paris 
(l'abord,  pour  y  conférer  avec  les  autorités  municipales- 
il  alla  ensuite  au  château  de  Bondy,  où  les  souverains 
alliés  venaient  de  recevoir  la  délé-ation  parisienne  Le 
czar  Alexandre  lui  lit  l'accueil  le  plus  courtois;  mais  il 
ne  lui  laissa  puinl  ignorer  que  l'intention  bien  arrêtée 
des  alliés  était  de  ne  plus  traiter  désormais  avec  l'empe- 
reur Napoléon.  Caulaincourt,  après  s'être  inutilement 
épuisé  en  efï'orts,  tant  auprès  du  czar  qu'auprès  de  M.  de 
J.ilicyrand.  |HH]r  sauver  la  couronne  impch'iale,  dut 
reprendre,  desespéré,  le  chemin  du  quartier  général  de 

l'empereur,  après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  à 
Paris. 

Le  31  mars,  vers  midi,  le  czar  Alexandre,  avant  à  sa 
droite   le  roi  de   Prusse  et   à  sa  gauche  le  prince  de 
Schwartzenberg,  lit  son  entrée  soleniiclle  dans  h  capi- 
tale. Les  masses  assistèrent,  immobiles,  silencieuses  et 
tristes,  à  cette  entrée  triomphale,  si  douloureuse  et  si 
cruelle  pour  le  peuple  français.  Mais  il  n'en  lui  pas  de 
iH-me  daii^  !..  da.^u.  élevées.  Là,  on  laissa  éclater  une 
jO!P   indécente.   Dès   .liv  In  nres  du  matin,  u.   certain 
nombre  de  royalistes  titrés  avaient  parcouru  la  place  de 
la  Concorde   aux  cris  de  Vive  le  Roi!  en  agitant  leurs 
I  l"l'    <'iV  aii\.|nels  étnirof  attachées  de  larges  cocardes 
i  in,  lies.  Ouan  l!n  r..,fr.ge  des  alliés  parut  sur  les  bou- 
levards, on  en{   ihIi!  !..  m.  m.,,  luyaii.ies  crier  à  pleins 
poumons  :  Vive  Alexandre!  Vive  Guillaume!  Vivent  les 
alités!  En   m.^nl.    f.  jh,,.,   des  femmes,   vêtues  avec  la 
dernière  élégance,   déployaient   des  mouchoirs   blancs 
aux  fenêtres  et  envoyaitiii  des  baisers  aux  <cMn\<  .'fr.Mi- 
gers.  Cenuiai!  pa^  nin^i.  Iiélasî  .in-  no.  Ir-MiiM^..^, ,,.■••! 
été  reçues  n  Moscou. 

^   ^!"  ';^  ^'"'''^^  •  *^"  ^*'  i-^'^'  ^'--=^-^  31Ai. -,..ihônes  de 
La  IumIh  luLicaulJ  ul  de  M. Mibr^nil  s'atteler,  sur  !:i  place 

\('ih|..inp.   :niv  rnn1.-   passées  au  cou  d."   !.    -^hdu.^  Je 
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l'empereur,  que  les  royalistes  avaient  eu  l'idée  de  jeter 
comme  un  trophée  aux  pieds  des  souverains  élrangers. 
Une  nièce  de  "SI.  de  Talleyrand,  la  p  uik»  comtesse  de 
Périgord,  devenue  depuis  duchesse  de  liiuo,  eiif  inrine 
l'impudence  de  se  montrer  assise  à  cheval  derrière  ww 
cosaque.  Ce  jour-là,  les  filles  publiques,  phis  décentes 
que  les  grandes  dames,  refusèrent  de  paraître  dans  les 
rues. 

Il  était  près  de  cinq  heures  quand  le  czar  Alexandre 
descendit  à  l'hôtel  de  M.  de  !  lleyrand,  situé  rue  Saint- 
Florentin,  où  le  vice-grand  électeai  lui  avait  ullLii 
l'hospitalité.  Le  soir  même  enf  lieu,  sous  la  pr-'^iMoîice 
du  czar,  une  conférence  à  laipi  lie  assistèrent  le  roi  de 
Prusse,  le  prince  de  Schwartzenberg,  le  prince  de  Li»  li- 
tenstein,  les  comtes  de  Aub-Lirode  lI  Puzzu  di  iiorgo, 
M.  de  Talleyrand  !n  diic  de  D  il])erg,  le  baron  Louis  et 
^'  1  Pradt.  Hii  \  discuta  longuement  la  question  de 
savoir  s'il  fallait  traiter  avec  Napoléon,  maintenir  la 
régence  ou  rétabiii  w>  li  nnhuiis.  Ce  d<  î  iHur  cxpedaiit, 
vivement  appuyé  pnr  M.  d^'  TalIcM-nnii.  '\\\'\  pî-td'-ndi! 
avoir  l'assentiiiieid  du  Sénat  et  (.lui  de-  ndui  liés  cons- 
tituées, cul  ic  dub»u>.  li  lui  cuii\cuu  ^uulL'liluIiL  qu  un 
aurait  V:Av  de  laisser  la  FrnrM'o  p.nrf.jit'^mpii-^  maîfrosse 
de  ses  destinées. 


Mars  1814, 


Conférence 

à  l'hôtel 
Talleyrand. 


Le    irlldcliiaili,    1 


cr 


avrii,  SHM' 


déclaration  signée  <iu     Au, il  i8i4. 


czar  Ab'x.nidî'c  fut  affichée  sur  luub  le:?  murs  de  Paris. 
Cette  déclaration  était  ainsi  conçue  : 

«  Les  armées  des  puissances  t  !  !  ir-es  ont  occupé  la  capi- 
tale de  kl  1  raiicc.  Lus.  .>uu\  uidius  ailles  atxLiciliL'iil  le 
v<T']]  dr"  In  nation  frniir.'nNc  i1<  d''fd:!]T'nt  : 

u  (Jii-  -1  les  conditions  d»'  l;i  paix  devaieid  r^'ufcnnt'r 
de  l'hi-  f'ifh'S  crarantics  lorsipi  i!  s'agissMt!  d'cn.dianh'f 
r.-MnhitiMi!     d<*     I  >(>!i;ip'a!du,     uiies    diHAciil    cire   plus    ia- 

^.Mr.dd»'-      l'H'-.jUe,      pa!'     1!!l       \'i-\n\\V    VCrS     t!I!     LI'MlNia'Ili'- 

ment  sage,  la  Id-^inri'  î-UcHnème  cilrh'a  rassuranet'  d.u 
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repos.   Les    souverains    proclament   en   conséquence  : 

«  Qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bonaparte 
ni  avec  aucun  membre  de  sa  famille; 

«  Ou'ils  respectent  lintégrité  de  l'ancienne  France, 
telle  qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes  ;  ils  peuvent 
même  faire  plus,  parce  qu'ils  professeront  toujours  le 
principe  que.  pour  le  bonheur  de  l'Europe,  il  faut  que  la 
France  soit  grande  et  forte. 

uTIs  reconnaîtront  et  garantiront  la  Constitution  que  la 
nation  française  se  donnera.  Ils  invitent,  par  conséquent, 
le  Sénat  à  désigner  sur-le-champ  un  gouvernement  pro- 
visoire  qui  puisse  pourvoir  aux  besoins  de  Tadminis- 
tration,  et  à  préparer  la  Constitution  qui  conviendra  au 
peuple  français. 

«  Les  intentions  que  je  viens  d'exprimer  me  sont  com- 
munes avec  toutes  les  puissances  alliées. 

«  Alfxandiu:.  » 

Ce  que  les  souverains  alliés  appelaient  «  le  vœu  de  la 
nation  1j  ançaise  »  était  simplement  le  vœu  de  quelques 
intrigants  royalistes  II  est  à  peine  besoin  de  le  faire 
remarquer.  Quant  au  Sénat,  qui  était  le  corps  le  plu^ 
avili  de  1  tjiipire  il  n'était  guère  possible  do  moins  re- 
présenter le  pays.  Du  reste,  tous  les  corps  et  autorités 
constitués  par  Yimirpatpur  de  Brumaire  s'empressèrent 

lit  bassesse  et  dnigrnfifude. 


de  faire  assaut  d*j  kiciiuti 

Les  nuMiibres  du  con-fîl  général  et  ninnl.  ipi]  de  l*aris. 


AH! 


,.î 


Tl: 


il. 


rniH.  îny    I)  !\illi('i\  Lamoignon,  d'Har- 
court  et   autres,    s'écrièrent    dans   une    proclaniaiiuii  : 

u  llabiiani^  de  r<iii^,  \u>  mneistrats  seraient  des  frnîfres, 
s'il-  romprirnnirnf  plu-  longtemps  la  voix  de  I<  ni  -  cons- 
ciences; elle  vous  crie  que  vous  devez  tous  les  maux 
qui  vous  accabliiii  a  un  >lu1  iiounne...  Il  a  sacrifié  la 
France,  que  di^^nn^-ivum.  fonf..  l'Europe,  à  son  nnlMÎinn 
sans  mesure.  Ce^!  m  n  iii  <l  n  .-  1  \  irsmèmes,  et  les 
|iliis  sacrés  de  ton-,  que  nuu-  abjuiMii^  Louic  ubuib>.ance 
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envers  l'usurpateur,  pour  retourner  à  nos  maîtres  légi- 
times. »  Rien  de  plus  fondé  assurément  que  les  griefs 
invoqués  contre  Napoléon;  il  (Uait  seulemeiil  iàcheux 
que  la  voix  de  la  conscience  de  ces  hommes  eût  attendu, 
pour  se  faire   entendre,    l'heure    des   désastres   et  du 

malheur. 

Convoqué  extraordinairement  par  les  soiub  du  vice- 
oTand  électeur,  le  Sénat  se  réunit  deux  fois  dans  cette 
journée  du  V  avril.  Il  se  borna  à  ratifier  les  proposi- 
tions  déjà   acceptées    d'avance   par   la   [lupart   de  ses 
membres.    Son  premi- r    ^oin   fut   rlo    désigner  comme 
membres  du  gouvernement  provisoire  \[    ].  1  alleyrand. 
les  sénateurs  comtes  «i     H  urnonville  et  de  .laucourt,  le 
duc  de  Dalberg  et  l'abbé  lic  Aloulesquiou.  ii  lui  liicidé 
ensuite,  entre  autres  choses,  que  le  Sénat  et  1^  Corps 
législatif  seraient  déclarés  partie  intégrante  de  la  pro- 
chaine   Constitution  ,   que   \^>.   ul'ficiers   et   soldats    en 
retraite,  veuves  et  officiers  pensionnés  conserveraient 
les  grades,  li.    nn ms  et  pensions  1   ni   il-    j   nissaient; 
(pi'il  ne  serait  porté  aucun,  alh mte  à  la  vente  des  biens 
nationaux;   que  la  liber!'»  de^  mites  et  de  conscience 
serait  maintenue  et  proclanuîe  ainsi  que  celle  de  la  presse, 
et  que  la  Constitulion  future  respecterait  les  }  nncipes 
formant  la  l«abe  àv,  ce^  di\erses  pru^H.-h  imh-.  Soixante- 


AvRiL  1814. 


Noniinatioii  du 

gouvernement 

provisoire. 


CM! 


iicnibres  sigri^rr-nf  lo  r^rorèQ-vorl^al  de  celle  séance. 

'fMUjU'es- 


Les  membres  al--  nts  pour  cause  de  mal  i(li«- 
sèreni  dcti\o\<  r  hur  adln'sion  (i). 

Le  premier  acte  du  g(m\cnicaiciiL  pruvisoire  lui  tie 
il.'li.  !•  r.-irniée  de  son  sernirai^  .lo  firb'lifp  enver-^rimnime 
dont  la  tvrannie,  disail  h  in  in,  au  -«an. m»  nn  ni.  avait 
causé  taul  de  maux  :  «  \  lUi-  n'êtes  j^hi-  les  soldats  de 
Napoléon.  Le  Sénat  et  la  Vv^mu^  eriln a.  \.ai^  dégagent 
de  vos  serments.  »  11  niliai!  haai  .apa.nrager  à  la  ^léfoc- 

(1)  Voy.  le  Moniteur  diM  samedi  '2  avril  1814. 
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Le  Sénat 

proclame 

ia     déchéance 

(le  ri£uipire. 
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tioii  ceux  (pu  seniient  tentés  de  combattre  encore  sous 
les  drapeaux  do  l'empereur. 

C'était  le  2  avril.  Ce  jour-là,  les  membres  du  Sénat, 
sur  la  proposition  du  M.  Lainbreclil,  proclamèrent  en 
priîir-îpo  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte  et  de  sa 
lainille;  et,  le  soir,  ils  se  rendirent  en  corps  à  l'hôtel  de 
M  î  allcyrand,  pour  déposer  aux  pieds  de  l'empereur 

UL  iuissie  le  décret  qir  i!^  avaient  rendu  dans  la  jmirnée. 
Ne  pouvant  plus  se  prosterner,  comme  ils  l'avaient  fait 
si  souvent  jadis,  aux  genoux  de  l'empereur  Napoléon,  ils 
se  courbaient  devant  son  vainqueiii  Le  czar  Alexandre, 
charmé  de  cet  acte  de  condescendance,  reçut  les  séna- 
teurs avec  la  plus  grande  afïabilité,  leur  déclara  qu'il 
était  l'ami  de  la  France,  et,  en  reconnaissance  de  la 
résolution  prise  p;tr  le  Sénat,  il  rendit  fn^^  ]o^  iri-oii- 
niers  français  qui  se  trouvaient  en  P.-sie. 

Le  lendemain,  à  l'ouverture  de  sa  séance,  le  Sénat 
eut  h  cœur  de  consacrer  dans  ses  registres  «  le  souve- 
nir (l'une  si  grande  magnanimité;  »  (  1  )  et,  cela  fait,  il 
adopta,  à  I  uiiaiiimité  de  ses  membres,  les  considérants 
destinés  à  servir  de  préambule  à  l'acte  de  déchéance 
voté  la  veille.  L'histoire  ne  peut  s'arrêter  inlifTérente 
devant  ces  considérants  vengeurs. 

Il  y  était  dit  (pie  Napoléon  avait  commis  un  attentat 
aux  Jruii>  du  puuj)U'  en  ajoiii mi -nt  \r  C.()v^)<]r</]<]n\]?,  en 
de  déchéance,  ^nppi'ini  nif  (Oiiim»'  *  î  îiiiiuel  un  rapport  de  ce  Corps,  et 
en  lui  contestant  soi!  hlre  et  sa  (pialité  de  représentation 
nationale:  mu  il  avait  inconstitutionnellemeiiL  rui  in 
pln^i  nî>  i  rrff<  poi'tant  pciîK'  de  mort,  et  entrepris 
une  Mil.  j  '  guen<-  lii*  jucment  dans  l'intérêt  de  son 
'""î'î!i<'ii  d.in.-iircf  ;  .|nii  avait  violé  Jl-  l-i^  par  ^es 
décret-  -ui'  if-  pi'i^uus»  uLial,  aiituiisii  ia  T-r^poimnlfilité 
h!!insf('ri(.||p,   rniifrai.lii    U>\]^  ].■-   {i.auoirs,   d-truif  I  lu- 


Les 

considérants 
de  l'acte 


(1)  Procès-verbal  de  la  séance   du  3  avril  1814. 
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dépendance  des  corps  judiciaires,  la  liberté  in«li\  iduelle     avrh.  1814, 
et  la  liberté  de  la  presse,  qu'il  avait  abusé  de  tous  les 
moyens  qu'on  lui  avait  confiés,  en  hommes  et  en  argent, 
ruiné  les  villes,  dépeuplé  les  campagnes,  abandonné  des 
blessés   saub   .secours,    sans    pansements,  sans  subsis- 
tances; enfin,  qu'il  avait  mis  le   comble  aux  m   liaurs 
de  la  patrie  en  refusant  de  traiter  avec  les  puissances 
étrangères  à  des  conditions  que  l'intérêt  national  l'oldi- 
geait  d'accepter  et  qui  ne  compromettaient  pas  iii*»u- 
neur  français.  En  conséquence,  le  Sénat  (b'clarait  Na- 
poléon déchu  de  son  trône,  abolissait  le  droit   1  h   i  < Mé 
établi  dans  sa  famille,  et  déliait  le   peuple  français  et 
l'armée  du  serment  de  fidélité  envers  lui. 

Rien  de  plus  juste  que  cet  acte  terrible  d'accusation, 
et  de  plus  mérité  que  cette  condamnation.  Seulement 
le  Sénat  oubliait  fj-n'il  avait  été  couiplu  c  du  luu-  les  faits 
mis  à  la  charge  de  1  empereur.  N'avait-il  pas  été  l^-  yhis 
solide  appui  de  son  despotisme,  ini.  soi-disant  institué 
poin  \.iiler  à  la  conservation  des  iuMilés  pnhh  pies? 
N'avaii-il  h'.inf,  par  ses  romiilai^ances.  par  se>  adula- 
tions, par  son  servilisme,  par  ses  lâchetés,  encouragé 
l'empereur  dans  toutes  ses  violations  de  la  hln  ah',  de  la 
jn-fice  et  (h\  droit '.^  N'é'tait-ce  pas  liicr  ipic,  au  rcluur 
de  ta  folle  et  crininh  IÎm  r\p*M]i!inn  do  Rn^^î(\  il  vouait 
mettre  à  ses  pieds  toute  l.i  p  uiuisseet  touh  la  I  ihme 
de  la  I  rance?  Sau.^.  duuL  4ULLpM  -uii-  de  ses  membres, 
les  Garât,  les  Grégoire,  les  T.anp!iîinis,  les  LambreLlil, 
gémissaient,  depuis  longtomips,  de  l'él;!!  d'uppiN-^^inn 
<  il  le  pavs  étail  h  un:  iiiii-  -"i\-  n'avaient  cessé  de  pour- 
sni\T*^  d'aniors  regi'ci^  la  libeilu  perdue,  un  nu  les  avait 
poinl  vus  r.ai^pi'e  ouver!san.  nf  nvpc  le  régime  impérial, 
devan  î.  ish  i  ils  s'étaient  inclinés  d'.dll.  urs,  puisipi  i\- 
uxaiuul  conseiiiia  lu  ^ci\l!.  Le  Sénat  ton!  .idier.  Ji.uis  le 
répétons,  était  i]nii('  rnni]tli''e  des  iaiU  cl  miiieb  relexes  à 
Il  rliarL^e  d    i  .  mn.  r.   n  dans  l'acte  dedécheance,  etil  doit 
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en  porter  égalenient  la  responsabilité  devant  riiistoire. 
Le  Corps  législatif  se  réunit  le  même  jour,  dans  la 

des  grands  ni,  ,  .,  . 

l'État   ^^^'^^'  ^'*^   ^^^  séances,    sons  la  présulence    de  M.    Félix 
Faulcon.  Ce  Corps,  qni,  malgré  sa  récente  tentative  de 
rébellion,   n'en   avait  pas  moins  été,  hii  anssi,   nn   des 
pins   fermes  sontiens   du    despotisme    impérial,   sem- 
])ressa  d'adbérer  à  l'acte  de  décliéance  voté  par  le  Sénat, 
nutiiiues-uns  de  ses  membres  voulaient  même  j)rocla- 
mer,  séance  tenante,  la  restauration  des  Bourbons.  Le 
gouvernement   provisoire  crut  devoir   arrêter  ce  beau 
zèle,  et  les  séances  du  Corps  législalif  furent  suspendues 
jusqu'à  nouvel  ordre.  La  cour  de  cassation   n'apporta 
pas  moins  de  bâte  à  rendre  grâces  au  Sénat  des  grandes 
mesures  de  salut  public  qui!  avait  décrétées  et  h  faire 
acte  d'adhésion  au  vote  de  déchéance.  Vinrent  ensuite 
la  cour  des  comptes,  la  cour  impériale  de  Paris,  le  col- 
lège des  avocats  à  la  cour  de  cassation.  C'était  à  qui  se 
hâterait  de  renier  le  pouvoir  tombé.  Les  fonctionnaires 
de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  rangs,  ceux    qui,   la 
veille  encore,  se  montraient  les  plus  humbles,  les  plus 
vils,  les  plus  bas  à  l'égard  de  l'Empire  et  de  rem])ereur, 
témoignèrent  la   ])hi>  profonde  indignation  et  la  plus 
vive  colère  contre  le  gouvernement  déchu. 

Cette  France  qui,  aux  grands  jours  de  la  Révolulion, 
avait  excité  l'admiratiuii  iti  monde  par  l'ardcdi  de  son 
}mtriotisme,  pnr  <n  bnine  de  l'étranger,  n'était  plus  re- 
connaissable.  Le  jour  m. me  où  fut  rendu  l'acte  de  dé- 
chéanc<'.  le  czar  Alexandre  et  le  roi  CuiUaume  paru- 
rent à  1  iipera  dans  la  loge  occupée  jnflî^  par  Napoléon 
Chose  à  peine  croyable!  on  chanta,  sur  notre  pivinière 
scène  lyrique,  des  conplets  infâmes  en  rhonnem  du 
czar.  thi  !-.M  ,ic  i*iu--e  ei  de  k'urs  guerriers  vaillants;  » 
c'étail   Li  \!;!r-;eî]l.'!!<e  î-nvalîste. 

Une    des   conset]ih'in-r^    iniiii''<Iiaf<-  .h'  la  décdiéance 
fut  le  reinplacenu'nt  des  anciens  muiistres  iinpi  i  jau.\. 


La  Marseillaise 
royaliste. 


Les  nouveaux 
ministres. 
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I 


Adresse 
au  peuple 
français. 


Le  gouvernement  provisoire  appela,  sous  le  nom  de  Avril  1814, 
commissaires,  à  la  justice.  M.  llenrion  de  Pansey;  aux 
affaires  étrangères,  le  comte  Laforèt;  à  rinleiieur,  le 
comte  Beugnot;  aux  finances,  le  baron  Louis;  à  la  po- 
lice générale,  3!  \  nglès;  à  la  marine,  le  baron  Malouet  ; 
et  à  la  guerre,  ce  général  Dnj)onl,  que  l'empereur  avait 
si  sévèrement  traité  lors  de  la  capitulalu>n  de  l>d}kii. 
L'ancien  constituant  Duj)ont  (de  Nemours)  fut  nommé 
secrédaire  général  du  nouveau  gouvernement. 

A  peine  installé,  ce  gouvernemeni,  duui  1<  -  ne mbres 
avaient  été  si  longtemps  coneliés  à  plat  ^•enf^e  de\nnf 
l'empereur  tout-puissant,  adressa  au  pays  une  procla- 
mation où  il  reprocha  à  Xapoléon  de  n'avoir  jamais  été 
Français,  de  s'être  conduit  «  en  a  . utiniei  qni  \en[  elle 
fameux  »,  de  n'avoir  cru  qu'à  la  iorce.  «  Napoléon  nous 
gouvernait  comme  un  roi  de  barbares;  Alexandre  et  ses 
magnanimes  alliés  ne  parleni  t|iie  le  langages  de  l'hon- 
neur, de  la  justice  et  de  i  Ininanité.  »  Al.  de  T.tlleyrand 
et  ses  collègues  engageaient  donc  le  peupl«  français  à  re- 
tournera la  monarchie  véritable,  limitcM^par  de  sages  lois. 

Ce  langage  honteux  dnl  laiic  jiiuuiei  le  rouge  au 
visage  de  t'^n^  ceux  qui  a^  n'f  rit  rnii^pix a»  au  fon^l  du 
cœur  le  sentiment  vif  de  l'honneur  national  1  "<  snperenr 
déchu  n'en  représentait  pas  moins  à  leurs  yi  ii\  la  cause 
sacrée  de  la  patrie.  Sun  drapeau  étail  celui  de  la  1  Vance, 
le  ilf.-tpc.iii  fie  la  Révolnlmi!.  l'Ji  déflnifiN  c.  []  .-nnît 
encore  sous  la  main,  y  compris  les  corps  de  Mannoni 
ei  dv  Mortier,  près  de  soixaiih'-dix  mille  liuiiinies, 
échelonnés  à  Essonne  le  long  de  la  Seine,  ^.itis  compter 
les  armées  d'Augerean. '.!'• '"^u* -lie î  .;■[  «la  Soull.  iUu  jMai- 
\.iii  i-r|j(_aeji'c  i\\\>\  j'.ir  ini  «le  ces  coups  de  g(*nie  «jui  Itu 
avaient  si  son\.  ni  i-iissi,  Napole'uJi  ne  ressaisirait  pas 
la  iofhnic  (•!  lie  piu'vien'lrrîit  ]tn^  n  écraser  cetfe  coaliiion 
à  laiiiM'lif^  '.Km-  -.1  MK  r\  «■ilh'ii-r  r;!  mpauna  aa  |-'r;!îice, 
il  avait  d<'j;'i  [juiir  de  >i  ruileb  et»u|).^.' 
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Avril  1814.         C'était  là  ce  dont  se  préoccupait  le  gouvernement  pro- 
visoire.  Aussi  s'attacha-t-il  à  provoquer   la   défection 
parmi  les  ofliciers  de  l'armée.  Ce  n'était  pas  chose  bien 
difficile.  Les  chefs  les  plus  haut  placés,  repus  d'hon- 
neur, de  dignités  et  de  dotations,  gorgés  de  richesses, 
étaient  fatigués,    aspiraient   au  repos,  paraissaient  tout 
disposés  à  se  jeter  dans  les  bras  d'un  pouvoir  rpii  leur 
assurerait  la  paisible  jouissance  des  biens  dont  l'em- 
pereur les  avait  comblés.  Le  ministre  de  la  guerre,  Du- 
pont,  qu'animait  une   rancune  implacable  contre  Na- 
poléon,   invita,    pu     une  lettre  en  date  du  o  avril,  les 
officiers  de  foiis  grades  et   de   toutes  armes  à  envoyer 
leurs  adhésions  au  gouvernement  provisoire. 

Déjà,    certains   officiers  généraux   avaient  lléchi,   et 
sétaienl  dctachés  de  l'empereur  pmir  passer  au  régime 

dSchai    ''T'"''    ^''  '^'''"'    J'^'"    ^^^'"^'   '     i'"^   ^   ^^œurde 
Mcinnont.      séduire  et  d  attirer  était  Marniont.   parce  que  le  corps 

d'armée  de  ce  maréchal  .pu.  u.m^  la  dernière  lutte  sous 
Paris,  avait  montré  une  bravoure  et  une  énergie  admi- 
rables, couvrait,  en  avant  d'Essonne,  le  mouvement  de 
concentration  des  troupes   impériales  à  Fontaino])l(Nnî 
Après  les  événements  du  :^n  mars,  lemaréchaLManuont 
avait  étal.i;  m.,  iroupes  le  long  de  la  rivière  à  Essonne, 
et  il  était  allé  preu.h      î,^s  ordres    h    1.  iiipcrcdi  u  1<W 
tainebleau,    où    \:i|,ul,  un  a\.iii  purle  ^on   annrfier  gé- 
néral h  In  uniîv('1](>  r]p   In  capitulation  (h    Win^.   !/,  ?,, 
pereur,  après  avoir   Mvement  félicite'^  le  maréchal  sur 
sa  belle    conduite  dans    les    aciiuci:.    cumL.ds,   s'était 
remlu  Je  sa  pci:.MHh.  .   le  1"   nvrîl,  h  Essonne  afin  .le 

i|   »rtance  capitale 

''^*^''';    '^-    '-   l''nJ-îiiain,  il    :n;ni  aiiuulicé  à 

ses  liMîipes  suii  Ju^sciii  de   lii.irrher  sm    l*;n'is,  et  d'ar- 
racliur  la  cnpiîn]p  nuY   nlli,-..     Le  succe>  .!<    1".  hmt,!  (i.  .d 

^^T"'"'^'-  •'"  -'-'^'^'^  i^'Hlf   de  l'attitudr  du  rnn..  dar- 
mée  de  Manihuii. 


vi^^iter  ceff(^  poHfh.n  <lc\vmi(=  d"ini- 


il  't ' 
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Or,  le  jour  même  où  l'empereur  déchu  se  disposait  à 
tenter  un  suprême  elïori,  le  maréchal  recevait  dans  son 
camp  Tin  de  ses  anciens  officiers  d'état-major,  nommé 
M.  de  Montessuy,  attaché  depui-  i\  i  t  Iministration  des 
finances,  et  qui  lui  .lad  (ii\u\c  pai'  M.  du  Taliu^nind. 
M.  deMuiilu^.^uy  était  porteur  de  plu-^îoin-^  Icffre^  do  per- 
sonnages iîdluents  tels  que  le  générai  h.--(inr.  m  liniK! 
commandant  delà  garde  tiifi  riih  .  iKinsces  lettres,  on 
iiieilail  luui  eiiieuM'u  puur  ebraidei'  l,i  lidélile  *li!  mn- 
réchal.  De  son  côté.  In  piinee  de  Schwail/enberg,  dont 
les  troupes  étaient  cantonnées  à  quelques  kilomètres 
d'Essonne,  fit  passer  à  Marmont  toutes  les  pièces  relaiives 
à  l;i  d(''chéance  ei  une  iin  itation  pi^e^sniife  dr^s  nK^ml^res 
du  gou\*  rih  ment  provisoire  «  à  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  il  !)onne  cause  française.  » 

C'-iiildé  des  bienfaiis  deAapuieuu,  créé  duc  dciiagu^e, 
sans  (pif'  ni  se<  rpinliff'^:  p(M'^n]nie'l]f-;.  m  ses  services, 
justifiassent   t.*  Ii.uiif  fnx cur  ihiiii  il  .ix  ad  cit^  rMlijc!.  Mar- 


mont était  teini.  p!u-  'ju'iiii  aiilre  peut-être,  a  demeurer 
iiiedr.ihl.iliie  dau>  >a  iidelile  eii\-ers  l'empereur:  il  ef'da, 
cop'-iidanL  avec  nue  étonnan!*-  faeililé,  en  se  iuntiaid 
lii  ce  (pe  i  ai  iiièe  était  déliée  de  ses  serments  ]ta!  le 
décret  du  >eiiaL  il  deuiauda  >euleiiieiiL  que  »es  troupes 
pu«<ent  se  retirer  en  Xormnndie  nyoc  nrme^  et  iKia^aires, 
'•1  nue  la.  \-ie  et  la  lilMai<''  ih-  .Napoléon  «  lui  fu>-en!  -a~ 
!  n ities  dans  un  espace  de  terrain  et  dans  un  piw^  (  ii- 
coiibei'il  iiux  choix  de>  jtiii--af!ee>s  alliées  el  shi  ijeaiNci'- 
neiiuad  frainaais.  »  Le  liiance  de  Schwarizenberg  cru! 
devoir  acci'aha  .i  cette  double  coiulitinu;  e!  !e  iuaia''cha.l 
diiii  .je  ha-use,  se  croyaiil  quille  en\ei's  .--a  conscience, 
■n'una  «.rdi'e  à  ses  Irmipes  de  s(Mlirîi:er  sur  Yer^nille^, 

l*resque  à  la  ne  ne    le  (ire,  une  véritable  scène  de  co- 
médie se  pas-ad  a  Eoulainfhl.-aii  enhv  Napul.-.ai  el  ses 
piiiicipaux  Miliiici'-.  Al,<le  raulainiaHirl  a\aitdu  (juiUer 
Pari-  -;n!-  axoir  obtenu  du  c/ar   Alexandre  une  parole 
"•  2B 


Avril  1814. 


Napoléon 

et  ses 
maréchaux. 
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AvmL  1814.     d'espoir  en  faveur  de  la  dynastie  impériale.  L'empereur 
d'Autriche,  qui  n'était  pas  encore  entré  dans  Paris,  avait 
consenti,  sans  regrets,  à  sacrifier  son  terrible   gendre. 
Napoléon,  comme  on  l'a  vu,  avait  pris  la  résolution  de 
se  diriger  vers  la  capitale.  L'armée,  la  vieille  garde  sur- 
tout, s'était  montrée  pleine  d'enthousiasme  en  apprenant 
qu'on  allait  marchera  l'ennemi.  Mais  si  les  simples  sol- 
dats étaient  toujours  animés  des  mêmes  sentiments  à 
l'égard  de  celui  qu'ils  considéraient  comme  le  dieu  des 
batailleb,   il  n'en  était   pas  de   même  des  gros  person- 
nages   de    l'armée.    Des    émissaires,    venus   de    Paris, 
avaient  achevé  de  porter  au  milieu  d'eux  le  décourage- 
ment et  la  désailection  en    leur  présentant   comme  un 
fait  légal  la  déchéance  de  la  dynastie  impériale. 

Le  4  avril,  au  matin,  l'empereur  passa  ses  troupes  en 
revue.  Elles  jurèrent,  à  sa  voix,  de  vaincre  ou  de  mourir 
et  de  venger  l'outrage  fait  à  la  patrie.  Il  venait  de  re- 
mouter  dans  son  cahinet,  et  s'v  trouvait  avec  son  major- 
général  l^erthier.  ^'    de  Caulaincourt  et  M.  de  Bassano, 
(juand    survinrent  les  maréchaux  Xey,  Lefebvre,  Oudi- 
not  et  Macdonald.  Fatigués  de  la  guerre,  circonvenus 
par  les  agents  du  gouvernement  provisoire,  ces   maré- 
chaux étaient  entrés  chez  l'empereur  avec  la  résolution 
LiLJi  aiiétée  d     résister  à  ses  ordres.  L'ancienne  obéis- 
sance passive  avait  fait  i)lace  chez  eux  à  un  esprit  d'in- 
dépendance   <|ni    avait  attendu   des  cii-i-l  mm  .-   !,i  n 
malheureuses  pour  se  produire.  Les  maréchaux  protes- 
tèreiil  de  Icui  dévouement  à  la  dynastie  impériale,  aflir- 
iii'it  nf  qu'à  aucun  prix  ils  ne  voudraient  vivre  sous  les 
Bourbons;    mais  ils    n'en    pressèreu!    |.!-    uKjins  l'em- 
pui'uur  daLdiquL'i'  uu  laveur  de  m^ii  lils. 
Première  \:i]H»]r'on    v  n'ur  ii  par  leurs  ohse--inns,   annonça  sa 

abdication,      résoliiîi.  ii     i   î  innée  dans  une    note    llétrissante    |nHir 

enail    d  aiquiiidr»    la  défecliuii,    ri 


h  H  1  j .    ( 
'1  f 


il    \ 


w  ce  Sénat.   *lont   les  înt^inl^rr-^    rlisait-il,  m-nirnt  -i 
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facilement  oublié  qu'il  les  avait  sauvés  des  orages  de  la     Avu,l  isii. 
Révolution,   tirés  de  l'obscurité,  et  protégés  contre  la 
haine  de  la  nation. 

Voici  l'acte  d'abdication  qu'il  s'était  décidé  à  si- 
gner : 

«  Les  puissances  alliées  ayanl  proclamé  que  l'empe- 
reur Aapoléon  était  le  seul  obstacle  au  r(Hablissement 
de  la  paix  en  Europe,  l'empereur  Napoléon,  fidèle  à 
son  serment,  déclare  (|u'il  est  prêt  à  descendre  du  ii . .ne, 
à  (piitter  la  France  et  même  la  vie,  poni-  le  ]û.pt]  dn  la 
patrie,  inséparable  des  droits  de  son  fils,  de  ceux  de  la 
régence  de  liiiipératrice  et  du  maintien  de  l'Empire.  » 

Les  maréchaux  Ney,  Macdonald  et  M.  de  (.aulaincourt        ^^^.^^^^ 
furent  chargés  de  porter  cet  acte  à  Paris  et  de  renouer   des  maréchaux 
des  négociations  avec  les  puissances  alliées.  En  passant    cours  aufées 
à  Essonne,  ils  s'arrôtèreiiî    un   moment   pour  engager 
Marmont  à   se  joindre   à  eux.  Ému.   h.aihie,   ])v\<  do 
remords,    le    maréchal  leur  fiî   j.  i!    ,i;    la  capîiiilal  ion 
fatale  qu'il  avait  signée  le  jour  même.  Toutefois,  pensa- 
t-iî,  tout  pouvait  se  réparer  encore.  Il  se  itiidil  iniiiié- 
diaiuiuuul  avec  Ney,  Macdon.tM  pf  r,-ndnincniirt  an  niiiw- 
tier  général   <]ti    prince   de  Schwartzenberg.  Avec   une 
courtoisie  parfaite,  legénéralissime  aiih a   hien  coiî^niUi 
à  suspend].  1  exécution  delà  Lapiluialiuii.  Auim  dégagé 
de  sa  parole,  le  diir  do  Bn-n^c*  accompagna  Ney,  Mac- 
donald et  Caulaincourl  à  Put-. 

-■  '  <'tai!  |ti't  -  1 1  11  m  •  hi'iMctlii  fiiahii  •iiiand  li'-  lf<>i>  lua- 
réoliau.v  ci  M.  du  i.aulaiiu-ouil  >e  préseiiforcnt  à  l'hntel 
do  la  nip  Sninf  ^Fl'acîdiîi.   T. a  prf'-^iMicc  des  envoyés  de  • 

'  ''"M"'*"'"''^'  ''•'■""'•'  ^"î!"'i  du  czar  cau^a.  pcudauf  ■nichnies 
It-iiivs,  aux  roxaii^r.-^,  aux  mcuibi-u::  du  ^oLiverneiriPiit 
pi*o\  i.soiix'j  el    .iM\   Tiniîvnanx    riiini-fî'c^-,    do    morffdh^.s 


angoisses.  Le 


I  n  m  !  ^h'(  '    dt  •    la    1  M  !  I  h't 


M.    Aiiclès.    a\ail 


déjà  fa  il  pivpi.ti'er  sa  \  i.ihire.Ten  mr^  birupru  ju^liliées  î 
llnelail  guère  pi-uhaid.    ^pi».'  If»  puissances  alliée^  vo- 


Avril  1814. 


Défection 
d'Kssonne. 
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vinssent  sur  leur  détermination  de  ne  traiter  ni  avec  Na- 
poléon ni  avec  aucun  membre  de  sa  famille. 

Cependant  Ney  et  Macdonal*!  u'rw  <  nii.  |  rirrii!  pas 
moins  de  dcieiidrc  cluufurL'UsemcuL  lu  cau^.u  lic  ia 
dynastie  impériale.  Le  czar.  avnnt  <]•'  jimlrr  imo  dé- 
cision délinitive,  voulait  se  concerter  avec  ses  allié>.  v\ 
il  remit  sa  réponse  à  quelques  heures,  (h*,  dans  1  mler- 
valle  survînt  iino  iirnivollo  rpii  <(M'^il  h  [prétexte  pour 
rompre?  (i«  tiiniivement  avec  1  * mpereur. 

Le  maré(  h  il  M;i!  iii-nt,  en  inifl  ni  son  corps  d'armée 
puiir  iircuiiipagner  à  i*an>  A^-),  .\laLduiiaid  il  Cauiain- 
court,  en  avait  ronfl''  le  comnianflnment  an  c"«^npral 
Souham.    M  m  1*    inniùiiément  à  Fontainebleau  îmi    nn 


émissaire  de  ]"t_an|M  rriu',  le  j-ijlMncl  iMan'^aml,  priida.nt 
Falwence  de  son  général  en  chef,  le  géuf'rnl  Sonhani.  le 
plus  ancien  (]i^  i-innnaire  du  0°  corps,  s'imagina  que 
A:i!M)h}on.  nifia-nit'-  i\r  l;i  cajat  ii  lai  a  a! .  ïM'  '«•  iiain«l.nî  au- 
près du  iiii  qiiu  puiir  lu  faire  ui^iliui-.  Après  avoir  pris 
conseil  des  généranx  nnr<lo<nn1b  Aînvn:n1ior.  Drjoan  et 
rni  j,  nis^  ses  collègues,  il  saii^  ta  i  If  11  ile  résolution 
dexécnh  1     la    coii\  •  iifitai    ;  îTètée   avec    {•     laince  de 

Scliw.ii'f /laibergpnr  !.•  marécdial  AlaniH  ait,  >ai]>  aih  aidri' 
le  r.'tniM'  slo  ce  dtaautaa  A  (jnaîfN'  h.-nrc-  dn  maiiii.  I;i 
défectinii  ti'Essonne  était  nn  f.nt  accompli:  !<•  »>  r.M-ps, 
inuiiis  hi  dn  i>iuii  du  j^uiiciad  LiiluIîu,  d\dil  pa^-u  à  1  en- 
nemi ;  Fnntninnblnnn  <p  îrnnvnif  h  df'rnnvorf.  of  l'armée 
fi  an.  aise  élail  * n  [uelque  sorte  à  la  discrétion  des 
alliés. 

Va\  a|ijaaaian!  n-  ia  Injualic  du  eululud  f'al»\  iia"  rn  <]«>- 
plorabie  evtanan«aif .  Maianonj,  en  proie  à  une  Melirihlc 
émotion,  s'écria,  dii-»ai  :  .U-  -ui^  prr.jn.  (J.-iKMinré  à 
jaiuai-  ^1)!  »  Le  «juil  \  a  de  r,Tialli,  e  e-l  tjue  lu  delee- 
\\nu    (VEssonne  sor^n'f  nnnnrilh  n<?omenf  les  projof'^  ries 


(1)  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  t.  X\  iJ,  p.  737. 
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alliés;  et  lorsque  Alexandre  revit  les  maréchaux,  il  leur 
présenta  bi  cause  h  Nip*  h  .u!  r  amne  abandonnée  par 
Tarmée  elle-même,  llien  netail  nn>iii>  vrai.  I  n<  pailic 
des  îciarp.'-  (]n  H"  eor[)s,  (ai  eppi'enaiii  ^ju  elles  étaient 
livrées  à  reimenn  pn  leurs  généraux,  s'étaient  mises  en 
ph  iîh  ni^m  l'oction.  Circonvtani  pMi' ie->  personnages  les 
plu-  ienntaiU  <\\\  pai'h  r* «v  a! !r,lu,  le  maréchal  Marninnt, 
doiii  1  neli_:n.ifhai  ri  J  «an*  >!  i(  ei  s'étaient  cdnn'es  assez 
vite,  consentit  à  ctan  n  le  sa  personne  à  Versailles  pour 
raïutiiei'  1  liialre  au  nidieu  de  ses  huldal^  niuline^,  et  li 
se  rrndit  ainsi  com]diee  de  la  di'fr'rfion  d'F^sonTn^. 

Le  maré(  lad  Ney  hn  ne  nie  ne  sut  pas  résister  à  cer- 
taines sédha-hiais,  àdr  piH'Ssantes  solle aiaiinii^.  tdnjMahî 
par  -Mil  /eie  du  lieuphyle,  ie  buudlani  piiiita.'  de  la  Mos- 
kowa  devança  r.inlaiiicourt  et  Macdonald  à  l^adaine- 
bleaii.  Il  a\iiiî  <  pi  il  h-  l'.ii'is  convaincu  ipie'  jnen'  l'^silrr 
à  nulle  elieie  pairie  ie^  inainv  uliieaix  d  une  guerre  ei- 
vila.  il  ne  rc'sfnif  ]dns  aux  Fi'aneais  qn'à  nm1)ras^er  en- 
tièrenieiii  la  cause  de  nos  anciens  rois...  (1)  »  11  \il 
Fempiaaair  le  joni*  même,  lui  exposa,  avec  une  Inai- 
Udité  sohlatc-ijih'.  la  -liihileai  désespérée  du  [)ays,  et 
fiidf  par  le  décider  à  se  résigner  à  une  alidicalifai  pure 
et  siiîij  If.  11  (M  livit  au  président  du  gouvernement  pro- 
visoire, M.  de  iaiie}iaiid,  le  5  a^  rd,  à  sai/e  lieures  et 
(](nnio  dn  soîr  :  «  C'est  demain  matin,  qn  il  iii'enrnineftra 

hi! nea ne  l'acte  formel  et  uni  laail  apne..   (2)  »   !>*•  ruai"*'-- 

chai  x\ey  venait  de  remporter  sa  dernière  victoire. 

L'enip.a'i an-  piH  faire  de  li'isler^  reilexiuu^,  duranf 
l'aite  cetlf  iinit.  >nr  la  xaliair  des  lionimc'-'.  Tl  avait 
irahi  la  n«'-pidil i*pi('  (jui  lavait  fait  si  grand,  il  allai! 
être  abaiiduiine,  a  -«ai  Imir,  a\ee  un  empressement 
îovenx.  T>'\v  eeffe  f/nnln'  d^   liants  fonrtionnairos  civils 
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(11  Lettre  du  maréchal  Ney  à  M.  de  Talleyrand,  citée  dans  le  Moniteur 
du  7  avril  1814. 
(2)  Ibid. 
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et  militaires,  qu'il  avait  gorgés  d'honneurs,  de  dignités 
et  de  richesses.  Le  lendemain  matin,  il  réunit  autour 
de  lui  ses  maivchaux,  et  leur  donna  lecture  de  ce  nouvel 
acte  d'abdication  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que  l'empe- 
reur était  le  seul  obstacle  au  rétablissement  de  la  paix 
en  Europe,  l'empereur,  tidèle  à  son  serment,  déclare 
qu'il  renonce,  pour  lui  et  ses  héritiers,  aux  trônes  de 
France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice,  même 
celui  de  la  vie,  (ju'il  ne  soit  prêt  à  faire  aux  intérêts  de 
la  France.  )> 

Ney  devait  être  content.  Ce  fut  lui  qui  fut  encore 
chargé,  avec  Macdonald  et  Caulaiucourt.  de  porter  à 
Paris  cet  acte  d'abdication  définitive.  Le  czar  Alexandre 
le  reçut  avec  une  i)rofonde  allégresse,  et  il  promit  de  se 
montrer  généreux  à  l'égard  de  son  ennemi. 

L  idole  était  définitivement  renversée;  ce  fut  à  qui  se 
déchaînerait  contre  elle.  Napoléon  n'était  plus  le  génie 
tutélaire  de  la  France,  comme  on  avait  coutume  de  le 
nommer  dans  le  monde  officiel,  il  était  tmit  à  coup  de- 
venu un  monstre  aux    yeux   de  ce  même  monde.   Ce 
n'était  plus  l'empereur,  ce  n'était  même  plus  Bonaparte, 
citait  Buo/iaparlr,  ainsi  que  l'appelait  dédaigneusement 
Chateaubriand,  dans  une  brochure  destinée  à  démontrer 
la  nécessité  de  se  rallier  aux  princes  légitimes  ]^c^uv  le 
bonheur  de  la  1  laice  et  de  l'Fiirope.  L'abbé  de  Pradt, 
qu'il  avait  fait  archevêque  de  Matines,  ne  l'appelait  plus 
que  Jupiter  Scapin.  Fiifiu,  le  Jounia/  de  t Empire  de- 
vint lui-même  l'organe  ardent  des  royalistes. 

Tous  les  corps  constitués,  les  fonctionnaires  les  plus 
importants  du  pays,  se  confondirent  en  adulations,  plus 
basses  les  unes  que  les  autres,  à  l'égard  des  souverains 
alliés,  tant  une  longue  habitude  du  despotisme  avait 
oblitéré  le  sens  moral  dans  les  classes  élevées.  Dès  ([ue 
l'on  sut  que  la  cause  des  Bourbons  était  gagnée,  ce  fut 
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un  assaut  de  témoignages  de  dévouement  pour  les  ]>rinces 
de  cette  maison,  si  oubliée  depuis  vingt  ans.  Les  person- 
na<^es  qui  avaieut  montn''  le  plus  de  zèle  et  d'enthou- 
siasme pour  le  gouvernement  impérial  furent  les  plus 
empressés  à  se  parer  de  larges  cocardes  blanclio-  dans 
les  salons  de  rhôtel  Saint-Florentin  (1). 

Les  royalistes  purs,  comme  M.  de  Vitrolles,  auraient 
bi(Mi  voulu  voir  la  royaui('  rentrent  fièrement  sans  condi- 
tions, avec  ses  anciennes  couleurs.  Mais  ils  durent  s  in- 
cliner devant  la  volonté  des  puissances  alliées.  Le  c/ar 
Alexandre  leur  déclara  (juil  n'avait  pas  franchi  le  Rhin, 
à  la  tète  de  quatre  cent  mille  hommes,  pour  jeLi  la 
France  en  proie  à  l'émigration;  il  tint,  au  contraire,  à 
ce  qu'elle  eut  l'air  de  se  donner  librement. 

Une  commission  de  sénatenrs,  parmi  lesquels  figu- 
raient l'architrésorier  Lebrun  Uarbé-Marbois,  Lam- 
brecht  et  bestut-Tracy,  fut  chargée  d'élaborer  un  projet 
de  Constitution  que  le  Sénat  adopta,  à  l'unanimité,  dans 
sa  séance  «lu  r.  avril. 

Cet  estimable  corps  n'eut  garde  de  s'oublier.  Aux 
termes  de  l'article  G  de  la  nouvelle  Constitution,  les  sé- 
nateurs actuels  étaient  maintenus,  et  la  duUiliuu  au 
Sénat  et  des  sénatoreries  leur  appartenait  de  droit  à 
l'exclusion  des  sénateurs  qui  seraient  nommés  dans 
l'avenir.  Dans  mjji  ensemble,  cette  Conshhiiioii  nxnil 
uu  certain  caractère  lilnral.  C'était  librement,  y  étail- 
il  11!,  qth  !.  peuple  français  appelait  au  trône  Lniiis- 
Stanislas  Xavier,  frère  du  dernier  roi.  !.  i  :  -hl.  ...  an 
cienne,  il  est  vrai,  reprenait  ses  Uues,  et  la  iLuvelle 
conservait  les  siens  héréd  i!,.!  rement  ;  mais  le  vote  de  lim- 
pôt  et  des  dépenses  était  soigneusement  réservé  aux  (lux 
làiaiubrL.srimlépen(lance  delà  justice  était  consacrée  en 
princip(\  lan^fifnh'nn  du  jury  conservée,  la  confiscaUuiL 

(1)  Voy.,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  sur  ^intérieur  du  palais  impérial, 
par  M.  de  Bausset,  t.  IL  p.  233. 
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ôbolie,laventedesbiensnatioiiauxirrévocablementmain- 
teiîue.  Liberté  individuelle,  liberté  de  conscience,  li- 
berté de  la  presse,  se  trouvaient  également  garanties;  enfin 
les  ministres  étaient  déclarés  responsable!  Tout  dépen- 
dait donc  désormais  de  la  manière  dont  la  Constitution 
serait  observée. 

Il  n'y  était  question  ni  du  drapeau  blanc,  ni  de  la  co- 
carde blanche,  quelques-uns  des  rédacteurs  du  nouveau 
pacte  social  ayant  espéré  conserver  à  la  France  les  cou- 
bnirs  Tinfîm.des    adoptées  parla  Révolution,   ces  glo- 
rieuses coulc'urs   que.  vingt-cinq  ans  auparavant,  tous 
les  hommes  épri.  do  liberté  avaient  saluées  avec   tant 
d enthousiasme.  AI  .^  la  réaction  gagnait  chaque  jcnnUi 
terrain,   grossissait  comme  une  marée  montante.    Le 
9  avril,  le  gouvernement  provisoire  ordonna  au  général 
Dessolle  de  faim  prendre  la  cocarde  blanche  à  toute  la 
garde  nnfional.     h-  Paris,  et,  le  13,  il  arrêta  que  cette 
cocarde  serait  désormais  la  cocarde  française  ;  cétait  en 
quelque  sorte  décnHer  l'ancien  régime. 

A  peine  la  nouvelle  constitution    eut-elle   été   pu- 
bliée   que   les    adhésions    affluèrent.    Corps  législatif 
cours    imi)ériales,    tribunaux,    municipalités,    qui      h 
veille  encore,  accablaieul  Je  leurs  adresses  adulatrices 
le    Urcu^./    AV,;k;Vo;;,    conseil    lo    Tordre   des   avocats, 
chambre  des  notaires,  sempressèrent  de  se  prosterner 
devant  cchii     .jn-.n    .phHail   Juja    Luui.    A  MIL     Les 
choses    uallaiuiii   jiicme    ]y,\<   assez     Wte    au    ^ré    de 
^^'^^^r.n.h^.J:Vrn...rJU'.    m  .Lnnineut,  se  distingua  par 
'^^'   '^"L'''^^'"*-e.  <^    l'M"  li:ite.   secrièreni    !..    n.  nibres 

de    son  COîi-^hL  (.;ir!iii    h-^.|nH^    ll^urnienf    \!\L  ,!.■    l\:u^ 

laiies  et  Cuvier,  die  ii.h     le  tous  ses  ven  x  i^    moment 


on  (''lie 


L«Hli'!',:!    !!!•,.. 
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on  s'en  souvient,  l'empereur  l'avait  placé.  Sa  bassesse 
devant  Napolé'on  devait  être  égalée  par  son  servilisme  à 
l'égard  du  nouveau  souverain. 

Les  l'ins  hauts  dignitaires,  b-  ])ersonnages  de  [entou- 
rage même  de  l'empereur,  ses  familiers,  ceux  qu'il  avait 
le  plus  coinliies  de  dignit(''setde  richesses,  ih  lurent  pas 
les  moins  empressés  à  adhérer  au  gouvernement  royal. 
Les  maréclînix  Oi!«]inot,  Jourdan,  Lef'lnre,  Ney, 
Victor,  Mortier,  Moncey,  le  général  Clarke,  Tarchitré- 
sorier  Lebrun,  le  duc  de  Massa  et  une  leiile  (L.inii'es 
fonctionnaires  civils  et  militaires,  reconnurent  avec  une 
sorte  d'ostentation  le  nouveau  roi  Louis  XVI II  Hn  lenait 
à  faire  montre  de  zèle.  Le  1  1  a\!iL  h*  major  général 
lieilhier,  pnnee  de  Neufchàid,  après  a\oir  envoyé  son 
adhésion,  tant  en  son  nom  qn'mi  nmv!  de  son  état-majoi\ 
deuiiih  1  i  à  l'empereur  la  permission  de  se  rendre  ï\  Paris 
pour  des  affaires  jku  liculières,  promet Lin{  le  revenir 
le  lendemaÎ!).  T1  ne  re  i  n  !m  pas,  »  dit  rempeieni  au 
duc  de  15a>>aiio  (i).  —  M  ne  revint  pas  en  •IT't. 

Le  lendemain,  avait  lieu  du-  I*  ri-  ]  Cntrée  solennelle 
du  comte  li  Arluis,  IVeie  Jn  len  Lmiiî-  \\  lil.  .|ih'  \L  de 
Vitrolles  n  mit  été  rliniL*'  d'aller  chercher  à  Nancy;  et 
ton!  \r  nnuide  officiel  lenait  à   «Mfi^   là.    Il  f'!:nf    !im  \^(m 

[  f*!!ice,  qui  a^aii  pii-  \>-  dire  de 
'ovaume,  arriva  à  la  biiniere  tie 
l»-ii'i\.  escorté  «I'ihk'  f'-nh-  <!r'  momlirr'v  de  l'nneTennr^ 
noblesse,  an \<jih! s  lu^tardcnaii  pas  à  se  jMissiirt'  înanhi-e 
lie  li'iicinjnniiii'eis  iniiH'iM.m  \ .  cl  eoiniîMîH'ih  ic--  ni.ii'C- 
chanx  Ney,  Sérni'ier.  "NTaianonL  M.eicey  ei   K  dh  l'iNinni- 

Le  cortè£::e  roYfil  i'*'  rec^u  ;'t  la  hai-rièi-c  nar  !<•  -.mix.t- 
nement  pro\i-nir.e  (i.ai!  !<•  jirt'-a'.lcnL  M.  «le  LaliexraiML 
harangua  le  juauee  en  (Quelque-  païuieb  adulaiiices.  Le 
com?<'   (r\]!'>i-     dans  im  di-rmir^  liabileuîent  préparé, 
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(1)  Mémoire  sur  ilntérieur  du  palah  impérial,  par  M.  de  Baussct,  i    H, 
p.  243. 
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répondit  qu'il  n'y  avait  rien  ih  vhnnrr,'.  on  Franco,  sinon 
quil  sy  trouvait  un  Français  déplus.  Il  entendit  ensuite 
un  assez  long  discours  de  M.  de  Chabrol,  préfet  de  la 
Seine.  M.  de  Chabrol  aAait  remplacé  M    f-rochot,  à  la 
suite  de  raiïaire  du  ornerai  Malet.  C'était  en  1812,  il  y 
avait  à  peine  quinze  mois.  Jamais  peut-être  fonctionnaire 
H  avait  apporté  autant  d'ardeur  dans  ses  protestations  de 
fidélité  ot  de  dévouement  à  la  dvnastie  imp('.riale    Ouel 
ehanovment  î  «  Monseio-neur,  s'écria-t-il,  en  s  adressant 
au  comte  d  Artois,  après  vingt  ans  de  malheurs  la  France 
revoit  avec  transport  la  famille  auguste  qui,  pendant  huit 
siècles,  assura  sa  gh^ire  et  son  bonheur.  »  La  France 
tout  entière,  assura-t-il,  soupirait  après  le  retour  de  son 
roi.  Ft  de  telles  paroles  n'étonnèrent  personne  dans  le 
monde  officiel,  tant  ce  monde  était  façonné  à  la  servi- 
tude. 

Do  la  barrière  do  Bondy,  le  cortège  se  dirigea  vers 
Xotre-Dame,  au  milieu  d'une  foule  immense,  beaucoup 
plus  attirée  par  la  curiosité  que  par  la  sympathie.  Com- 
ment le  peuple  et  la  petite  bourgeoisie  do  Paris,  si  dévoués 
aux  principes  de    la   Révolution,    se   seraient-ils  senti 
quelque  penchant  pour  ces  revenants  de  l'ancien  ré^o-ime^ 
qui,   on  ne  le  verra  que   trop,   n'avaient  ricMi  appris  ni 
rien  oublié.   Sous  les  voûtes  de  la  vieille  cathédrale  se 
retrouvèrojil  L,  [plupart  des  personnages  qu'on  avait  vus 
assister-,   pendant    les  dix   dernières  années,  aux  céré- 
monies .lu  7;    />.um.  Seulement,  cette  fois,  cône  l'uront 
pas  les  prières  accuutann^es  pour  le  salut  de  l'ompereur 
que  psalmodia  le  clergé  métropolitain,  ce  fi  !  h    Do??îÙw 
salvum  jacvcijem,  que,  depuis  vingt-deux  ans,  la  France 
n'avait  plus  entendu.  (  Uu^e  à  noter  :  le  cardinal  \i  niry, 
(|ui  avait  accepté  des  mains  de  Napoléon  rarchevèche  de 
Paris,  après  avoir  été  le  fougueux  défenseur  de  la  royauté 
dans  l'Assemblée  constituante,  n'avait  pas  été  admis  à 
présider  à  cette  sulLimiié,  et,  pourtant,  il  s'étnit  nn.ntré 


ANNKR  1814.  CHAPITRE  QUATORZIÈME.  395 

l'un  des  plus  empressés  à  adhérera  l'acte  do  déchéance. 
La  cérémonie  terminée,  le  comte  d'Artois  se  rendit  au 
château  des  Tuileries,  oii  il  rentra,  non  sans  émotion,  car, 
au  milieudos  joitîs  du  triomplie,  il  no  put  s'empocher  de 
se  rappeler  que  le  roi  Louis  \  \  ],son  frère,  en  était  sorti 
pour  aller  à  la  prison  du  Temple  et  de  là  à  l'échafaud. 

Tandis  que  la  royauté  prétendue  légitime  reprenait 
possession  des  huileries,  une  sorte  de  drame  se  préparait 
au  palais  de  Fontainebleau,  devenu  désort.  Napoléon 
avait  espéré,  jusqu'au  dernier  moment,  ([uo  l'ompereur 
d'Autriche,  son  beau-père,  poserîiit  de  toute  son  inlluencc 
sur  la  décision  des  puissances  alliées  pour  maintenir  la 
régence  à  Timpératrice,  sa  fille,  et  la  couronne  au  roi 
de  Rome,  son  petit-fils.  Il  avait  morne  voulu  reprendre 
son  acte  d'abdication.  ^lais  il  était  trop  tard  ;  déjà  ses 
mandataires,  Caulaincourl  ot  Ney,  avaient  accepté,  en 
son  nom.  un  traité  qui  fut  signé  par  .UM.dc  Mollernich, 
de  Stadion,  Rasumowski,  de  Nesselrode,  Castlereagh  et 
do  Hardenberg,  au  nom  des  puissances  étrangères. 

Aux  lormes  de  ce  traité,  Napoléon,  1  iiupératrice  sa 
femme,  les  princes  et  princesses  de  sa  faiin'lh»,  conser- 
vaient tous  leurs  titres.  L'empereur  recevait  en  toute 
propriété  et  souveraineté  l'île  d'Flbe.  choisie  par  lui- 
môme  comme  résidence,  et,  de  plus,  uii  revenu  anniKl 
de  deux  millions  inscrit  sur  le  grais]  livre  de  Franco.  M 
lui  était,  en  outre,  permis  d'emmener  avec  lui  et  de  retenir, 
comme  sa  garde,  quatre  cou i>.  hommes,  oiTioiors,  sous- 
oi'ficierset  soldats  volontaires.  Il  aurait  désiré  la  Toscane 
pour  Su  f.inme,  parce  ([ue  celle-ci,  notniif  .  ['aréedelni 
que  par  le  canal  Av.  i'ioinbino,  aurai!  |iii  h  venir  visiter 
souvent  ;  mais  V  Viifriche  ne  voulant  pas  céder  celir  in  lie 
principauté,  Mario-Louise  dut  se  contenter  des  dn^lip- 
.h  Parme,  i  Plaisance  et  de  Guastalla,  réversibles  >\\v 
son  fils.  Quant  aux  princes  cl  ^iiucesses  dt  la  i ainillo 
impériale,  il  leur  fut  alloue  nn  revenu  fh*  dnix  iniHions 
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Cinq  cen(  mille  francs,  donf  lo  partage  entre  eux  fut 
.ygle  par  le   traité  mèn,e.    C'était,   aux   d.'.pens  ,1e  lu 

1-ance,  une  libéralité  à  laquelle,  en  .léfinitive,  ces  princes 
et  princesses  n'avaient  aucune  espèce  de  droit 

Sans  ,l„ute,  il  était  dur  dètre  précipité  de  si  haut  • 
sauo  a.ule,  il  était  luimiliaut  d'accepter  un  pareil  traité 
après  avoir  i.nposé  à  l'Europe  frémissante  el  Jomptéc 
les   ra.tes  de  Campo-Formio.  de  Lu„éville,  d'Amiens, 
<lo  Vienne,  d.   J,1mU  et  de  Presbourg-.  Mais  lorsqu'on 
songea-,  ,.,al  fait  à  I.  F,,,„ce,  à  !i:.rope,  à  l'humanité 
par  Ihomme  de  lirumaire,  lorsqu'on  se    rn,,,,elle    les 
P^^^>  "1"-  ■>•■  il  luvolution  foulés  auN  rieds,  toutes  les 
liLu  !..  proscrites,  une  partie  des  abus  de  l'ancien  régime 
restaurés,    les  générations   humaines   mises   en  coupe 
réglée,  la  France  redevemie  plu.-,  pdUe  qn',.,,    fTSQ    \^ 
patne  envahie,  n.Milée  et  sanglante,  tout  cela  pour  la 
^au,  action  ,   nn.  nnl,ition  désordonnée,  pourune gloire 
stérile  faite  du  sang  des  hommes  et  des  larmes  des  mères 
on  se  ,1,  numde  si  la  grandeur  Juchàtim-nt  était  propor- 
Uuiiuee  à  la  gr.iid.nr  des  forfaits. 

O-i  ■;  iu'il  eu  soit,  l'empereur  éprouva  un.  aiihctiou 
prof.mde  de  la  signature  de  ce  traité,  li  ^..  ré„.n,1it  en 
l'Ia.nles  aiiurc.  >u,' i  in^T.flfmle  de  ses  marerh  n,  s  ,1  !, 
iaclicté  de  .on    n,;..^.,i,i„  .,  ,„,     „ -,^,3  ,    •,   „  .„,(^,ij  ^^ 

,1'"',""'  7 '-'^'^^'i  '""  i  "'"le  un  gouvernement  sur 

les  plus  :.[.  nil.r,  t..  .ui  1  (.goïsme,  ^m-  l'abaissement 
des  caractères,  .,„■.,>.]  :„,  i;,.„  ,]o  déveh.p,.  r  .1  ,  /  l„s 
'"'mnn  -  les  nobles  passions  do  réo-alil.;  et  delà  liLcric 

011  fait  aniK'î  à  h-nrs  in- 1  ;.,,■' ~  L.     ,      ■  -     -  \ 

onexcitr    h.iir.  .ppdiU  iiuiieriels,   In^r  -nnl.nf.m     hnr 
vauilc,  luale.  le.  rnnv..if Ues,  on   n  .   pas  à  s'é((,nin  .  de 

111  abnégation. 
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Dans  Kî  paroxysme  de  sa  douleur  Napoléon  résolut 

de  s  oter  la  vie.  Le  12  avril,  il  avait  passé  la  soirée  avec 

M.  de  Caulaincourt,  son  intime  confident,  dans  le  sein 

ducjuel  il  s'était  longuement  épanché.  11  était  couché 

d<''jà,  lorsque,  cédant  à  un  accès  d  '  «lésespoi]\  il  se  leva 

pour  délaver  dans  un  verre  d'eau  sucrée  le  contenu  d'un 

petit  sachet  d'opium  qu'il  portait  toujours  sur  lui  depuis 

la  retraite  de  Russie.  Il  ^c  l'était  iail  loniLlire  par  uu  de 

ses  médecins,  le  docteur  Y\an,  afin  de  pouvoir  éclsniper 

par  la  mort  au  sni  jlice  delà  ca]>ii\  '\\(\,  s'il  venait  à  être 

pris  par  uiiu  baude  de  cosaques,  li  -t    jrv  »Mh  h  i    ijM'ës 

avoir  l^i  ^'^  fnfnl  hrmivage,  espérant  sendorinn    lu  >um- 

meil  éternel.  Son  attente  fut  trompée.  M\\  vomissement 

involonf.itie  le  força  de  rejeter  la  potion  qu'il  avail  |  i  i^e; 

il  était  sauvé. 

^!M  le  Cinlaincon!  L  H  rfrniid,  de  liassano,  avertis 
par  les  gens  de  service,  étaient  acconiu-  auprès  de  lui. 
Dans  la  matinée  du  id,  Aa]^.*jl* oii  ivrn!  la  \isite  <lu  ma- 
réchal Macdonald.  Celui-ci  nrrivait  du  P  i  is,  où  les 
puissances  alliées  s'étonnaient  le  n'avoir  i)as  encore 
revu  M.  de  Caul  tin-tuirt  avec  les  ratificalinK^  >\\\  h  aité. 
L'em]H'rriir  !.,.;!  ul  iuiuhé  deia\i^dc  du  luai't'chal,  cuuiro 
lequel  il  avait  en  anh m  f*a-  ^'injustes  pr.'vonfinn^  à  cause 
de  ses  anciennes  relations  ddimitié  avec  M  i-.  mi.  X  wwwxX 
piub  ni  ar^cul  m  honneurs  à  offrir,  il  \v  jaaa  à  a.v.'pier, 
conimr>  nn  fj'ninio'nage  de  sa  gratitude,  le  bubrc  quii 
avait  reçu  1.  Mmn  ;i<l  Rey,  en  Egypte,  et  qu'il  nvnitiuirfo 
dans  diverses  haiailles;  puis  il  se  jeta  dans  ses  bras  et 
l'embrassa  eu  pkau'aiiL 

n.MÎrwnii  plus  calme,  Napoléon  seiuLiu  .^e  rallaciier 
à  la  vie,  ensoiip'ant  à  sa  f.innM'  v\  à  -on  fî!-.  l  ii  de  ses 
ser\iU;Ui>  d*:-\«)M.-.  M.  -i'*  Haiisset,  pnd'.-î  A\\  palais, 
venait  nréfM<('Un  ni  (!'•  Un  ainiurUr  unn  X^Ww  <!»■  1  nnp"'- 

'  •  c 

iMli'ice.  r^ins  cet!''  It'ihv,,   .hait  les  termes  étai^nl    l«ad 
alTectueux,  Marie-Louise  lui  témoignai!  In   l.-i 
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prochai.KTOOi.t  le  rejoindre.  Napoléon  se  berçait  dei'es- 
pemnee  q«  une  fois  en  possession  de  son  duché  de  l'nrn.e 
I>mp.-.rntnce  pourrait  venir  avec  son  fils  s-éfablir  auprès 
.le  lu.  à  1  ile  d-EII.,..  et  la  perspective  de  cette  vie  de 
famille,  a  laquelle  il  avait  été  jusqu  alors  assez  indilTé- 
rent,  lu.  apparut  com.ne  une  cerfilude  de  bonheur  calme 
et  tranqu.lle  pour  lavenir.  .Alais  il  ne  devait  pas  lui  être 
perm.s  de  voir  se  réaliser  ce  .-ève,  les  puissances  coali- 
sées ayant  p.-is  la  ré.solution  c.-uelle  de  ga.^dcr  en  auel- 
(juo  sorte  com.ne  otages  sa  femme  et  son  fils 

Mar.c-Louise  .-.lait  alo.-s  sincère  dans  son  désir  dèlre 
.•enn.e  à  so.,  mari.  Elle  comptait  même  beaucoup  sur 
iempereur  d  Anliicht,  son  père,  pour  avoir  .-aisoi  des 
obs  acles  qu  o„  se.nblait  vouloir  apporter  à  cette  réu..io.i. 
Ue  IJ lois,  où  les  f.'ères  de  le.npereur  l'avaient  co.iduite 
pour  1  empêcher  de  tomber,  elle  et  le  roi  de  Rome,  entre 
iL-s  ma...s  de  la  coalition,  elle  refou.-.ia  à  l!a.nbouill,.| 
afin  de  voir  s....  père,  qui  s'y  était  re.,du  de  Paris  pour 
1  e.Tib.-asser.  En  route,   elle  eut  la  douleur  de  se  voir 
enlever  par  des  agents  du  nouveau  gouver.ieme.it  une 
douzaine  de   millions   prove..ant  de   l'épargne  de  so.i 
mari,  toute  so.i  a.-gentcie  et  u.ie  partie  de  ses  diamants. 
On  s^empara  do  toutes  ces  richesses  comme  avant  été 
|Wobées  a,,  trésor  de  l'État.  La  fem.ne  de  Xapob'.o.,, 
I -mpe.;atr.ce  Ma.-ie-Louise  traitée  co.n.ne  une  voleuse! 
quelle  .ronie  du  sort! 

Son  père  n'avait  pu  lui  épargner  cet  outraire  I  M,. 
app.'.t  de  sa  bouche  quil  ne  fallait  pas  songer  à  re- 
jo.ndre,  quant  à  p.Vsent  du  moins,  lépoux  auquel  jadis 
elle  avait  été  donnée  comme  un  gage  de  paix  entre  la 
France  et  1  \  „.riche.  Docile  aux  conseils  paternels,  elle 
repr.t  le  che.n.n  de  Vi.M.ne,  quilta.it,  en  fugitive,  cette 
France  o  i  -le  ..fait  ven.ie  po,.r  ceind-v  la  couronne 
■niperiale  1  11.  .,  savait  pas  sans  doute  que,  dans  sa 
rnn.,pnutede  Parme,  elle  se  consolerait  facilement  de 
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sa  grandeur  décline  et  de  sa  séparation  d'avec  l'époux 
(pie  la  politi([ue  lui  avait  donné,  que  la  politique  lui 
otait,  et  qu'elle  ne  devait  plus  revoir. 

Pendant  que,  au  milieu  de  la  solitude  qui  s'était  faite 
h  Fontainebleau,  Tenipereur  attendîiit  pour  partir  que  corpsT'arméc 
les  ralificafions  du  traité  du  11  avril  fussent  revenues  de 
Londres,  l'Empire  achevait  de  s'écrouler  pièce  à  pièce 
avec  une  facilité  qui  prouve  le  peu  de  solidité  de  ces 
puissances  militaires,  si  redoutables  en  apparence.  On 
vit,  tour  à  tour,  tous  les  chefs  de  corps  s'empresser 
d'adhi'rerau  gouvernement  nouveau.  En  Italie,  le  prince 
Eugène  résigna  sou  commandement  le  It)  avril,  après 
avoir  signé  un  armistice  et  remis  ses  pouvoirs  au  général 
Grenier,  lequel  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  faire 
prendre  la  cocarde  blanche  à  ses  troupes.  Le  même  j<*ui , 
Augereau  jurait  fidélitcî  à  Louis  W  IH  et  reprochait  à 
Napoléon  de  n'avoir  pus  su  mourir  en  soldat  «  après 
avoir  immolé  des  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  am- 
bition (1).  »  Il  était  fâcheux  que  le  duc  de  Castiglione 
eût  attendu  si  tard  pour  adresser  à  son  vieux  compagnon 
d'x\rcole  un  reproche  si  mérité  d'ailleurs. 

Suchet  à  Narbonne,  Davoût  à  Hambourg,  Carnot  à 
Anvers,  se  rallièrent  également  sans  difficulté  au  gou- 
vernement des  Bourbons.  Carnot  jura  de  défendre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  la  place  d'Anvers  n  n  .lm  lu 
roi  Louis  Wlli.  L'ancien  comLiiliuiiiitl  in  >e  souve- 
nait plus  de  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  W  i. 

Vu  -  ni  «I  -  lieutenants  de  Napoh'on,  après  l'acte  de 
déchéance,  tira  encore  un  couj)  de  lu-il  en  faveiu  .1.  la 
cause  impériale,  ce  fut  le  maréchal  Soult.  Le  lUdM  lî  ibi  i, 
il  n'h<'sita  pas.  bien  (ju'ayant  eu  déjà  connaissance  de 
rabdication  de  rem])ereur,  à  li  rer  bataille  à  ^^''  llinu- 
ton_,  aux  |mm  li  -  J*    Toulouse,  sous  les  murs  <i<    liijiif  lie 

(1)  Ordre  du  jour  du  maréchal  Augereau  au  quartier  général  de 
Valence,  le  IG  avril  1814. 
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il  s'était  retiré  avec  une  vingtaine  de  mille  hommes, 
après  avoir  vainement  tenté  de  disputer  à  l'ennemi  la 
ligne  de  l'Adonr.  L'armée  anglaise  comptait  au  moins 
soixante  mille  hommes;  elle  perdit  le  quart  de  son  elFec- 
tif,  tant  nos  soldats  se  battirent  avec  la  rage  du  déses- 
poir. Toutefois,  il  fallut  céder  au  nombre.  Toulouse 
tomba  entre  les  mains  des  Anglais,  et,  quelques  jours 
après,  le  maréchal  Soult  vint,  en  personne,  déposer  sa. 
soumission  aux  |  io<î'^  du  duc  d'Angouléme. 

Il  y  avait  sept  jours  à  peine  que  l'abdication  de  Tem- 
pereur  Napoh'on  était  devenue  une  chose  irrévocable 
pai  la  signature  du  Iraité  du  11  avril,  et  déjà  tout  le 
monde  officiel  s'était  détaché  de  lui.  Le  19  avril,  arri- 
vèrent, de  Londres,  les  ratifications  de  ce  traité.  Le  soir 
même,  les  commissaires  désignés  par  1l^  pul^^aiices 
étrangères  pour  accofîi pngner  INapoléon  JTi^rprn  ]n  terre 
d'exil  se  rendirent  à  i  ontainebleau.  1.  lendemain  ma- 
tin, tout  était  prêt  pour  le  départ. 

Quelques  fidèles  seulement,  parmi  les  iiilimes,  étaient 
restés  auprès  de  l'ompereur  déchu.  On  y  comptai!  M  Aï  de 
Caulaincourt,  I  lî  ssano,  le  colonel  Gourpuid,  les  gé- 
néraux Drouotei  IMliard,  et  quelques  aulius.  Ll5  plus 
mar([uants  de  ses  officiers,  partis  th'puis  quelqn.-  j(,iirs 
déjà,  n'étaient  pas  revenus  lui  adresser  un  suprême 
adieu.  Son  valet  de  (  h  imbre  Constant  et  son  mameluk 
Il  u   I  lî!  avaient  disparu  du  lu  veille. 

iH|  li  îlr\  doîiKHirée  à  Fontainebleau,  était 
^^'■lîli''  '-J^M!-^  la  cour  du  Cheval  Hlanc,  Il 
était  on/-  h.an-t's  et  d.-iiiie  environ  «piaihl  i'uiiiin.'i^ciir 
descciidil  ic5Cciiier  uu  fera  chc\al  Aw  palais.  T^  viiif  se 
]»î:îror  :ni  cmifrn  de  sa  garde,  et,  en  qnrl.pir.  mois  tou- 
<''^^"'^'-<  i'  'î'  ses  adieux  à  ces^vieux  soldat^,  doni  lo 
visage  ému  altestaii  Li  piofond.  lii^lesse.  li  kar  dit,  — 
ce  qui  n'était  guère  vrai,  hélas!  —que  son  inif-pif  pensée 
avait  été  le  bonheur  de  la  France.  Mais,  ces  braves  sol- 
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dats,  instruments  inconsrirnts  de  son  imbition  iatale, 
le  croyaient,  et  l'on  vovait  les  I  i  mes  (<  id»  i  ](  long  de 
i  nrs  joues  amaigries.  <(  Adieu!  s'écria-t-il.  en  termi- 
nant. Jl'  \oudrais  vous  presser  tous  sur  jih  ni  ta  tn  '  «Jue 
j'embrasse  au  moins  votre  général  <  I  votre  di  iprml  » 
A  ces  mots,  il  se  jeta  dans  les  bras  du  générai  IN  fit, 
serra  fortement  contre  sa  poitrine  le  drapeau  de  la  \  leiile 
gnrch»  que  le  général  tenait  a  la  Triain.  piii^  monta  dans 
sa  voiture,  ofi  l'jà  le  général  îi*  ih.nid  avad  pri-  place. 
Tout  le  monde  était  sin-ulièrenif ut  t motionne;  le  (o- 
ionei  i.aiiipbeU,  cummissaire  de  i  Angleterre,  f.  aidaii 
Ini-même  en  larmes.  Le  cortège  s'éloigna  an  niili. n  d, 'S 
acclamations  d«    la  f.ade. 

Le  voyage  de  Napoléon  s'efTectua  dans  d'assez  lonnes 
roiaidions  jusqn'au  !iidi*ai  dos  déj»arhatienls  du  eenfro. 
hins  cette  preninri  parti.'  de  ],t  irade,  on  entendit 
encore  les  cris  de  Vive  l  empereur  l  A  I  as  les  étrangers' 
se  mêler  à  ci  n\  !•  A  bas  la  conscription  l  a  bas  les  droits 
réunis!  «pn  !<'-!i!!iaiont,  en  nno  énnrc-iqno  exclamation. 
les  longues  soutirances  du  ppvs.  Mais,  au  furet  à  me- 
sure qu'on  avançait  vers  le  Midi.  Tanihidi'  d,r-  p-M|)ula- 
tiuUh  deMiii  de  piu^  en  piu.^  iiubliie.  A  pariu'  de  Lyon, 
(pi'on  ont  ^oin  de  traverser  pondant  la  nnit  ponr  éviter 
î  aite  manifestation,  les  cris  de  :  Mort  an  f///n/f:  A  bas 
le  /y;*^??/ retentir» ad  d'inn'  faeiMi  iinaiaraid-' au  \  Mr.addes 
de  Napuiuun,  el  il  put  coiiiiaître  quel  elail  le  \erilable 
sentiment  popnlniro    A    ^on  éLi\ard,  maintenant  qn'il  n'v 


a\;a!  plus  enti'''  la  nahnn  »•!  lin  cette  tourbe  n'ii  monde 
tlaa!  la  lâcheté  présente  égalai!  le  servi!  i -mi  de 
.  D^jA  '>n  la'  1  appelad.  plu>  ipie  le  Corse.  A  \\i- 

i    t  M  I  f  a  i  !  aj  1 1  a  !    an 


officif  i 

la  voida- 

^  n  M  n  ,     1  ; 

!^  le  M  H'. 
pi  »ll  [•  -«• 
p  M  U  !  '     (  '  r 

cosi wiu^ 


nnadee   voulai'    le  jefcr   (lans   le 

\    Ur-cMi.    pj-'iiff  \dl(>  ipidl  lui   fa  i  lui   traverser 

fendre  à  Aix,  il  laidd  rlvr   mi>  en   ])ièces;   et, 

liappor  an   danger,   il    fn!   ddigé   de    l'evrdir  le 

d'un   d*'s  connni^^aires  étrangers  qui  ]"a(aa)fn- 
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pagnaieiil.  Maître  du  inonde  hier,  souverain  applaudi, 
envié,  adulé,  ce  n'était  plus  aujourd'hui  qu'un  bandit, 
un.  scélérat    nu  brigand. 


Le  28  aM 


N! 


•IIU) 


arqua  pour  Tile    d'Elbe  à 

:?uiiU  jlij  linn,  petit  porf  prô^  de  Fréjus,  où,  quinze  an- 
nées auparavant,  il  avait  mis  pied  à  terre  à  son  retour 
i  r-ypte.  Singulière  ironie  du  sort!   c'était  de  là  *iu  il 
était  pard,  appelé  pur  i^uclques  iuirigani^,  pour  violer 
les  lois  de  son  pays  et  s'emparer  de  l'autorité  dictato- 
ti  le;  et  c'est  de  là  qu'il  partait  à  cette  heure,  pour  la 
terre  d'exiî    Quelques  jours  après,  VUndaimted,  frégate 
anglaise  qui  purUul  César  ci  les  débris  do  ^n   fnrfnno, 
entrnit,  toute-  voiles  déployées,  dans  la  rade    1<    IN  ri.  ~ 
Ferrajo,   aux  applaudissements  de  plusieurs  cent, i nus 
d'insulaires    accourus  pour  contempler  leur    nouveau 
iimilic.  ù  lui  duiii  les  États  s'étaient  étendus  des  bou- 
•  lixs  de  I'EIIm   rniK  bouches  In  Tilr     le;  médiatem    lola 
confédération  Suisse,  le  protecteur  de  la  confédération 
(lu  liliiii,  le  soldat  redoutable  dont  la  voix  impérieuse 
imposait    les  lois  à  l'Europe,  riininnio  qui  nx  nf  réuni 
trois  couronnes  sur  sa  tète  et  distribué  des  royaumes  à 
ses  frères  et  à  ses  sœurs,  l'empereur  de-  I    ançais,   en 
au  iiiul,  il  uiail  pia:5  que  i  umpcrcui"  de  i'iie  d  l\lbe,  sorte 
do  montagne  de  grnnif   petit  coin  de  terre  imperceptible 
où,  comme  p.air  -r  faire  i][i.-!n!i  ,1  hn-!iième.  i!  jli.uL 

aux    veux  du   innihl.'.    r.aihiuier    la  cuiiieiiie    luiju naie, 

iîh  «Hi-.    ht   ^!  .|Ii*lf 

J  iiîuus  chute 
p''n\.Mr  pai^  lia  rnnie,  Napoléon  en  hani)ail.  non  seule- 
liieiii  pai   la  luiee  de^  baiuiiuuiieb  étrangères,  ]iiaî^    en- 
core -^oii-^](>  poif]«  do  la  r.''pro])nfion  iintiniialr.  r;ir  j.;unais 

(lerli;iîiir|iifiil    !h-    fiif    |,}ii-,  ^rainl   rMiilrc  iiii   hMiniii.'.   I^es 
uns   lui    rt.'ia'i  M-hai»'!!! 


aire 
n'ael".    a.anniUei'    ia  cuiiieiiie    iiiij 

:!'  ^i  ia  |aiissance. 

ii^.^veit    eh-    [lîii-    méritée.    Ata-ix*'    au 

ani).i 


•  i  - 


la    {a'o-ria|ii  e  ai    (le-   iilMji'ie>    ,  .. 
iniques,  iea  auirea  i  aie'aiil  i>^>eiiitaii  d  ii  e.  ann'ierro  el  de 
1  iiiilii^fri*^:  reiix-ei   ue  pnu\ateail    lui  pardouiea'  d"a\nn' 


ANNÉE    1814. 


'ai'' 


CIIAPITUE  QUATORZIÈME. 

ramené  en  France  les  jaaliques  de  l'ancien  régime; 
ceux-là,  d'avoii  lelabii,  sous  le  non)  de  droits  reunis ,  ces 
odieux  iinpAf^  indirects,  abolis  pai-  !a  ]^^uInhM^  '  les 
femmes,  les  sœurs,  les  mères,  maudissaieiil  m  iui  la.,- 
sassin  de  leurs  maris,  de  ieuia-.  Irères,  de  ieur^  rnfnnts. 

C'était  le  commencement  de  l'eApiafion. 

TaFrnia're,  on  peut  le  dire,  était  Uni.  Iden  fini;  mais 
lempereur  iiuaiî  pas  encore  dit  son  dernier  luLl,  et, 
pour  le  malhein   de  la  France,  il  était  destiné  à  repa- 


raître pum  ju.a  jues  nioi^  <v.v  la  scène,  grâce  suiIm 
aux  fautes  de  son  successeur,  comme  on  le  verra  1  uns 
i"!iistoire  de  la  riestauration.  >i  ildaijan  a\  ail  eie  reni- 
piaeé  par  un  le-iuie  hincèremeni  lile-ral  et  rlnmoera- 
fique,  au  lien  do  f'Afre  par  un.-  dveastie  antipalhapa'  a 
ia  naîion  et  imposée  en  quelquesorte  j  aa-  les  baïonnettes 
étrangères,  si  la  IL^jaddepir.  .|m  aiaii  lai>>e  dduiiiior- 


leia  SOU\eiiU^  de  ^iuirc,  de  grainhan-  et  do  li])erté  et 
non  pas  seulement  r.ifTreuse  image  de  la  terreur  et  de 
r.j. pression,  comme   on  s'est  pin   a    îe   dii*.   avait  été 

réédifiée  sur  les  lamies  dr  i  {■  uipue,  il  esl  a  eruire  que 
Aapuieua  cl  son  ailivux  régime  seraient  A  jnnini-  restés 
ensevelis  sous  les  niah'dii-lf.ai- d-i  fuivs. 

Les  prétentions    ex<M  la  fautes    de  la    noblesse  et  du 
clertV'.   les    fuî, m^   de   la  leaeiiuu   ruyaliblc   efïacèrent, 
hre,  ia   h'are  d.-t;  fedies  et  de  îa  Ivrafunr  d(» 
e  despoh-  jHMif  ue  se  S(ai\.'nir 


:  M  a 


a  !  1 1 


ia. 


!    nq)ereur  ;  on    ai 

que  du  scddal  ^had'  ii\  de  la  Révohil  isai.  l*oètes.  lusiu- 
riens,  chansonniers,  iiou:^  le  ne  niK  lattt  allant  semer 
sur  foTi'^  les  champs  de  bafaille  d.»  Il-airope  les  grands 
laaiirijH--.  ds>  iTS'd.  Virha- Hu-o.  VAi^wv  Hin'net,  Thiers, 
Béranger  et  taid  d  .niha's,  celui-là  par  ses  siruphes 
eiiilaniiiiées,  celui  rj  par  ses  pages  brûlante^,  cet  antre 
par  =es  rcffaii!-  populaires,  étaient  parsiaui-  à  faire  de 
la  phapar!  de-  le  anui»-^  dr  m^re  généraliuu  les  aduiij-u- 
tauis  eulliouiiasteï;  des  gluircs  impériales.^ 
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iOi  HISTOIRE   DU   PREMIER  EMPIRE.  amnée  1814. 

L'attentat  do  !»!*iini.n!'(;,  l'assassina (  «ri'-M-inlh'in.,  le 
guei-apuii=  de  liaN  uiiiiu,  les  guerres  d  J^^|ja-iie  ut  de 
Russie,  tous  les  rriiiK-^  fontes  les  fautes,  fiir^nt  momen- 
taiMMïï.^!?-  noyés  d.in-  l'éclat  du  génie  de  r*'n!j.f'îM'U!\ 

La  sombre  figure  lu  K  ran  disparut  liiiuf' 114  us 
i  image  î■;Mi^t'u^5e  du  Iriuni jdiiiiuur,  et,  même  nthîicu, 
1  homme  fui  encore  grandi;  sa  gloire  s  accru  i  de  ses 
défaites;  on  s'extasia  à  l'envi  sur  les  merveilles  de  sa 
campagiif  dr  {^*"ance.  La  cause  dr-  ia  pntiH-  iiiiiîJI.M»  ri 
saigimnte  se  ronf* ai  lit  nvec  la  sienne,  H-  { ai!  !i.|ue  et 
îaiipîre  se  trouve!  iil  ensevelis,  comme  dan-  un  même 
iin    an.  sous  les  plis  du  draj h  au  tricolore. 

Aiiisi  lui  crt'cc  la  ie^t-lidc  iaiiiCUSB  qui  dL\aii  rendre 
poiî-iîhln.  n  trunte-sept  nii-^  rla'nff^rvnlln.  nnn  rn^tniirntinTi 
impériale.  f'J,  jh.îif  Arivwwe  cvU^-  légend.-  f;!f;!M  .  li 
ions  faudra  ^uliir  ia  dniiloureuse  expérience  du  t  t  ni 
l'jiîjai'i-;  Il  nuiib  iaudi'a  -anlir  p,tr  lu  ai-'-aiiànio  la  dure 
étreinte  d.u   ! 


!    i!    )  ' 


!n»a  ;iji|a-iahlfa  a  nos  depcus  ce  -ni  ni! 
/•aî-^-ii  î'<\-irna  r.aïu-iau*'  d^'  naisères  et  dr  li* aites  sous  sa 
|)ui--  nu  .    fachce,  SOUS  sa  prospérité  itiiite,  et  sous  son 

appariait.'  irrnndoiir.  Onu  d  faudra,  1i«']n<'  iinf'  dnniiôre 
iî!\a-i.a.  [nair  -niU'n'  la  I^Vatice  des  sauveurs  coin-i Uiiiés, 
et  la  convaincre  a  jamai-  de  ceff^'  \*a'ité  si  simple,  à 
.-,a\uir  qu  n!î  piaiplc  nu  baurail  eiru,  a  ia  ioib,  digue, 
libro  pf  f«.;i  'pi  <^  l.T  ^^nfidifinn  do  d^nirairor  traiinnrs 
îjjajf rr  dî'  -■!-  destinées. 
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137;  187;  200;  2UG. 
Altrighe,  t.   I,  p.  22;  30;  31;  78;  79;  81;  82.  Presse  ses  armements, 

p.  82  ;  84.  —  Devient  plus  inquiétante,  p.  91  ;  97  ;  98  ;  100.  —  Ses  forces, 

p.  101;  107;  108;  113;  lli;  117;  119;  124;  120;  139.  -  Reconnaît  la 

confédération  du  Rhin,  p.  161;  18G;  225;  266;  353;  359;  367;  405.  — 

Refuse  de  reconnaître  Joseph,  p.  405. 
T.  II.  Ses  efforts  pour  le  maintien  de  la  paix,  p.  120;  175;  260;  280  ;  282. 

—  Ses  propositions  au  congrès  de  Prague,  p.  287.  —  Nous  déclare 

la  guerre,  p.  292. 
Avila,  t.  I.  Fait  sa  soumission,  p.  398. 
Avocats  (Ordre  des),  t.  II.  Sont  soumis  à  une  réglementation  nouvelle, 

p.  71. 
A  yerbe  (Marquis  d'),  t.  I.  Est  exilé,  p.  306.—  Se  rend  à  Rayonne,  p.  317. 


Bacciochi,  t.  I.  Beau-frère  de  Napoléon,  p.  66. 
Bade,  t.  I,  p.  21  ;  34  ;  102  ;  1 14  ;  126. 

Bade  (Grand-duc  de),  t.  I,  p.  47  ;  103.  Épouse  Stéphanie  de  Beauhar- 

nais,  41  ;  158. 
T.  II.  Visite  l'empereur  à  Wurtzbourg,  p.  146. 
Bagration  (Prince  russe),  t.  I.  Est  chargé  de  demander  un  armistice, 

p.  233. 
T.  II.  Commande  une  armée  russe,  p.  153.  —  Est  poursuivi  par  Davoùt, 

p.  176.  —  Se  dérobe  avec  sou  armée,  p.  177.  —  Est  remplacé  par 

Kutusoff,  p.  188.  —  Est  blessé  à  la  Moskowa,  p.  1D3. 
Bair  (Sir  David),  général  anglais,  t.  I.  Rejoint  Moore,  p.  392. 
Balachoff,  t.   ]r    '^îinistre  russe.  Propose  à  l'empereur  d'entrer  en 

négociations,  p.  171. 
Bamherg  (Quartier  général  de),  t.  I,  p.  172. 
Banque  de  France,  t.  I.  Est  réorganisée,  p.  154. 
Baraguey  d'IIilliers  (Général),  t.  II.  Est  surpris  par  l'armée  russe, 

p.  221. 
Barante  (De),  t.  II.  Préfet  de  la  Loire-Inférieure,  p.  291. 
Barbade  (La\  t.  I,  p.  89. 

Barbé-Marbois,  t.  I.  Est  remplacé  comme  ministre  du  Trésor,  p.  150. 

—  Est  nommé  premier  président  de  la  cour  des  comptes,  p.  255. 
Barcelone,  t.  I.  Tombe  entre  nos  mains,  p.  306. 
Barclay  de  Tolly,  t.  II.  Commande  une  armée  russe,  p.  153.  —  Elle 

est  divisée  en  cinq  corps,  p.  178.  —  Bat  en  retraite,  p.   180.  —  Est 

sacrifié,  p.  183.  —  Marche  contre  Ney,  p.  275. 
Barnave,  t.  I,  p.  295. 
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Baour-Lormian,  t.  I,  p.  296. 
Barras,  t.  I,  p.  38. 
Barthélémy  (Sénateur),  t.  I,  p.  66. 
T.  IL  Renie  l'empire,  p.  378. 

Basilis,  t.  I.  Défenseur  de  Saragosse.  Est  fusillé,  p.  412. 
Bassano,  t.  I.  Est  érigé  en  duché,  p.  147. 
Bastille,  t.  I.  Célébration  de  la  prise,  p.  23. 

Baude,  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340.  —  Est  arrêté, 
p.  344. 

Baudement,  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340.  —  Est  arrêté. 

p.  344. 
Bauffremont  (Comte  de),  t.  IL  Ses  adulations,  p.  139. 
Bausset  (De),  Préfet  du   palais,   t.  II.  Apporte  une   lettre   de  Marie- 
Louise,  p.  398. 
Bautzen  (Bataille  de),  276.  Ses  résultats,  p.  278. 
Bavière,  t.  I,  34;  97;  98;  100;  lOl  ;  102;  103;  105;  107;  113;  114;  125; 

126.  —  Est  érigée  en  royaume,  126;  158. 
T,  IL  Passe  à  la  coalition,  p.  306. 
Bavière  (Électeur  de),  t.  I,   p.  103.  Devient  roi,  p.  120.  —  Donne]  sa 

fille  à  Eugène  Beauharnais,  p.  127. 
T.  II.  Est  convoqué  à  Paris,  p.  6. 
Bayard,  t.  I,  p.  59. 

Baylen  (Capitulation  de),  t.  I,  p.  351;  352. 
Ba YONNE,  t.  I.  Le  guet-apens  de  Bayonne,  p.  315;  322.  —  Une  junte  y 

est  formée,  p.  330.--  Elle  reconnaît  officiellement  Joseph,  p.  335. 
Bazin  (Rigomer).  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340.  —  Est  arrêté 

et  emprisonné,  p.  345. 
Beauharnais   (Comte  de),  t.  IL  Est   nommé   chevalier  d'honneur  de 

Marie-Louise,  p.  25. 
Beauharnais  (Général),  t.  I.  Porte  l'ajpneau  impérial,  p.  49. 
Beauharnais  (Stéphanie  de),  1. 1.  Épouse  le  grand-duc  de  Bade,  p.  14:;. 
Beauharnais  (Eugène),  1. 1.  Est  nommé  archichancelier,  p.  59.  —  Reçoit 

l'empereur  à  Milan,  p.  73.  —  Est  nommé  vice-roi  d'Italie,  p.  76;  93. 

—  Épouse  la  fille  du  roi  de  Bavière,  p.  127.  —  Est  adopté  par  Napo- 
léon, p.  133.  —  Prend  possession  des  États  Vénitiens,  p.  142.  —  Est 
fait  prince  de  Venise,  p.  281.  —  Reçoit  l'ordre  d'entrer  en  Frioul, 
p.  408.  —  Essuie  un  échec,  p.  430.  —  Est  battu  à  Sacile,  p.  430. 
Poursuit  l'archiduc  Jean,  p.  446.  —  Bat  l'archiduc  Jean,  p.  447.  — 
Fait  une  diversion  en  Hongrie,  p.  448. 

T.  II.  Est  convoqué  à  Paris,  p.  6.  —  Ses  explications  au  Sénat  sur  le 
divorce  de  sa  mère,  p.  11.  —  Accompagne  l'empereur  en  voyage, 
p.  40.  —  Reproches  que  lui  adresse  l'empereur,  p.  149.  —  Commande 
le  4e  corps  de  la  grande  armée,  p.  152.  —  S'empare  de  Borodino, 
p.  191.  —  Quitte  Moscou,  p.  200.  —  Secourt  la  division  Delzon,  p.  202. 

—  Voit  son  corps  d'armée  décimé,  p.  220.  —  Franchit  la  Bérézina, 
p.  224  —  Remplace  Murât  dans  son  commandement,  p.  203.  —  Cul- 
bute un  corps  d'armée  russe,  p.  264.  —  Est  envoyé  en  Italie,  p.  273. 
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Résigne 


—  Est  aux  prises  avec  les  Autrichiens  en  Italie,  p.  320.  • 

son  connnandement,  p.  .390. 
BÉDOUIN  (Incendie  de),  t.  I,  p.  168. 

BELLART(Conseilleriminicipal),t.  II.  Abjure  sa  fidélité  à  l'Empire, p.  .378. 
Belleoarde  (Général  autrichien),  t.  II.  Opère  sur  l'Adige,  p.  320. 
Belliard  (Général),  t.  II.  Annonce  à  l'empereur  la  capitulation  de  Paris, 

p.  375.  —  Assiste  à  son  départ,  p.  400. 
Belloy  (De)  (archevêque  de  Paris),  t.  I.  Sa  mort,  p.  405. 
Benavente  (Combat  de),  t.  I,  p.  347. 
Benningsen  (Général  russe),  t.  I,  p.  191;  195.  Bat  en  retraite,  p.  197. 

—  Ses  mensonges,  p.  199.  —  Ramène  ses  troupes  contre  nous,  p.  200. 

—  Se  concentre  à  Liebstadt,  p.  200.  —  Bat  en  retraite,  p.  201.  —  Perd 
la  bataille  d'Eylau,  p.  206.  —  S'enferme  dans  Kœnigsberg,  p.  208. 

—  Ses  forces,  p.  225.  —  Se  porte  sur  les  positions  de  Ney,  p.  226.  — 
Bat  en  retraite,  p.  228.  —  Perd  la  bataille  de  Friedland,  p.  229,  230, 
231.  —  Assiste  à  l'entrevue  de  Tilsitt,  p.  235. 

T.  II.  Accourt  du  fond  de  la  Pologne,  p.  307. 

Beresford  (Général  anglais),  t.  II.  Commande  l'armée  anglo-espa'^nole 
p.  102.  " 

Berezixa  (Passage  de  la),  t.  II,  p.  223;  225. 
Bergame,  t.  I,  p.  7G;  78. 
Berlin,  t.  I. 

Bernadotte  (Maréchan,  t.  I.  Adhère  à  l'Empire,  p.  5.  -  Porte  le  collier 
de  l'empereur,  p.  4');  68;  93;  100;   101;  102.  -  Entre  dans  Munich, 
p.  105.  --  A  Salzbonrg,  p.  115.  —  Forme  le  centre  à  Austerlitz,  p.  121. 
-  Est  fait  prince  de  Ponte-Corvo,  p.  156  ;  164  ;  174.  —  A  léna,  p.  176  ; 
177.   —  Est  blâmé  par   Napoléon,  p.    178.  —  Forme    la  gauche   de 
l'armée,  p.  196.  —  Se  cantonne  à  Elbiug,  p.   |98.  —  Bat  les  Russes  à 
Mohringen,  p.  200.  -Est  cantonne  à  HoUand,  p.  208.  -  Repousse 
les  Russes  à  Spandau,  p.  226.  —  Est  comblé  de  richesses,  p.  304.  — 
Comman<le  les  contingents  du  Rhin,  p.  417.  —Est  chargé  de  surveiller 
l'archiduc  Charles,  p.  432.  —  Échoue  contre  Enzendorf,  p.  453.  — 
Est  renvoyé  en  France,  p.  456.  —  Est  chargé  de  défendre  Anvers, 
p.  472.  —  Sa  proclamation,  p.  473. 
T.  II.  Est  choisi  comme  prince  royal  de  Suède,  p.  63.  —  Embrasse 
la  foi  luthérienne,  p.  64.  —  Son  ingratitude  envers  la  France,  p.  123. 
—  Se  dispose  à  se  joindre  à  la  coalition  contre  la  France,  p.  2';6.  — 
Commande  une  armée  de  la  coalition,  p.  293.  —  Trahit  la  France, 
p.  294.  —  Bat  Oudinot,  p.  296.  —  Franchit  l'Elbe,  p,  304. 
Bernier  (L'abbé),  t.  I.  Négocie  l'affaire  du  sacre,  p.  39. 
Berthier,  t.  I.  Est  nommé  grand  officier  du  palais,  p.  25;  4'.  —  Porte 
le  globe  impérial,  p.  49.  -  Signe  la  capitulation  d'Ulm,  p.  106.   - 
Est  fait  prince  de  Neufchàtel,  p.  147.  -  11  lui  est  enjoint  d'arrêter 
les  libraires  d'Augsbourg,  p.  159;  173.  -  Stipule  au  nom  de  l'empe- 
reur, p.  233.  ~  Est  nommé  vice-connétable,  p.  249.  —  Est  comblé 
de  richesses,  p.  304.  -  Précède  l'empereur  à  Bayonne,  p.  376.  -  Fait 
sommation  à  Madrid,  p.  38i.  -  En  prend  le  commandement   p    385. 
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-  Précède  l'empereur  en  Allemagne,  p.  417.  -  Son  inaction  com- 
plète, p.  419.    —   Signe  l'armistice  après  Wagram,  p.   457.   _  Est 
nommé  prince  de  Wagram,  p.  457.  -  Reçoit  le  château  de  Chambord 
p.  475.  ' 

T.  II.  Est  chargé  de  demander  la  main  de  Marie-Louise,  p.  25.  —  Com- 
plimente la  jeune  princesse,  p.  26.  —  Montre  de  l'humeur,  p.  189.  — 
Ne  sait  quel  parti  prendre,  p.  228. -Ses  anxiétés,  p.  320. -Ses  obses- 
sions pour  la  paix,  p.  349.  —  Son  abattement  profond,  p.  365.  — 
Envoie  son  adhésion  à  Louis  XVIII,  et  quitte  Napoléon,  p.  393. 

Berthier  (César),  général,  1. 1.  Est  admis  dans  le  carrosse  impérial,  p.  59. 

T.  II.  Prend  possession  du  Valais,  p.  70. 

Bertholet,  t.  I.  Est  pourvu  d'une  sénatorerie,  p.  13,  296. 

Bertrand  (Général),  t.  I,  p.  215. 

T.  II.  Entre  en  ligne  à  Lutzen,  p.  269.  —  Lutte  contre  Barclay  de  Tolly, 
p.  275.  —  Quitte  Fontainebleau  avec  l'empereur,  p.  401. 

Bervic,  t.  I,  p.  297. 

Bessières  (Maréchal),  t.  I,  p.  43;  48.  Figure  à  Austerlitz,  p.  122.  — 
Franchit  la  Vistule,  p.  195.  —  Assiste  à  l'entrevue  de  Tilsitt,  p.  235. 

—  Rentre  à  Paris  avec  la  garde,  p.  278.  —  Ses  troupes  battent  les 
Espagnols,  p.  340;  347.  -  Duc  d'Istrie,  p.  347.  -  Commande  la  cava- 
lerie de  réserve,  p.  373.  —  Donne  la  chasse  à  l'ennemi,  p.  393.  — 
Commande  la  cavalerie  de  réserve,  p.  417.  —  Sabre  les  Autrichiens, 
p.  426.  —  Se  retranche  devant  Ebersberg,  p.  433.  —  Charge  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  p.  440.  —  Est  appelé  au  commandement  de  l'armée 
du  Nord,  p.  474. 

T.  II.  Renforce  le  maréchal  Masséna,  p.  99.  —  Manque  d'être  pris, 
p.  202.  —  Commande  la  cavalerie  de  la  garde  à  la  Bérézina,  p.  225. 

—  Est  tué  à  Weissenfels,  p.  268. 

Beugnot,  t.  II.  Est  nommé  commissaire  à  l'intérieur,  p.  383. 
Beugnot  (Comte),  t.  II.  Ses  compliments  à  l'empereur,  p.  138. 
Beurnonville  (Général),  t.  II.  Est  nommé  commissaire  par  le  Sénat, 
p.  330.  —  Est  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire,  p.  379. 
BiANCHi  (Général  autrichien).  Refuse  de  se  rendre,  p.  450. 
BiDASSOA  (La),  t.  I,  p.  207. 

Bigot  de  Préameneu,  t.  1.  Altère  le  code  civil,  p.  254.  —  Ministre  des 
cultes,  p.  295. 

T.  IL  Est  nommé  commissaire  près  le  concile,  p.  105. 

Biscaye  (La),  t.  I,  p.  285. 

Blake  (Général  espagnol),  t.  I.  Commande  une  des  armées  espagnoles, 

p.  377.  —  Réduit  à  fuir,  p.  380. 
T.  II.  Abandonne  l'Aragon,  p.  53.  —  *Est  battu  par  Suchet,  p.  159.  — 

Capitule  dans  Valence,  p.  160. 

Blanchet,  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340.  —  Est  arrêté 

p.  344. 
Blocus  continental,  t.  II,  p.  34;  35. 
Blucher  (Général  prussien).  Se  sauve  par  un  mensonge,  p.  179;  182* 

—  Capitule  avec  sa  division,  p.  18  5. 
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T.  II.  Conmiande  une  armée  de  la  coalition,  p.  293.  —  Attaque  les 
troupes  de  Ney,  p.  295.  —  Bat  Macdonald,  p.  298.  —  Franchit  l'Elbe, 
p.  30i.  —  Se  dirige  sur  Metz,  est  battu  à  Brienne,  p.  343.  —  Se  réunit 
à  l'armée  de  Schwartzeuberg,  p.  344.  —  Livre  la  bataille  de  la  Ro- 
thière,  p.  344.  —  Est  battu  à  Vauxchamps,  p.  348.  —  Se  dérobe, 
p.  35>.  —  Opère  sa  jonction  avec  Bulow,  p.  357.  —  Est  vainqueur  à 
Laon,  p.  358.  —  Suit  les  rives  de  la  Marne,  p.  3Gô. 

BocGHE[AMPE,  t.  II.  Condamné  à  mort  avec  Malet,  p.  215.  -  Exécuté, 
p.  217. 

Boissyd'Anglas,  t.  I.  Prête  serment  à  l'Empire,  p.  13. 

Bonaparte  (Laîtitia).  Mère  de  l'empereur,  t.  I,  p.  38.  —  Est  marraine 
de  Napoléon-Louis,  p.  280. 

T.  II.  Est  marraine  du  roi  de  Rome,  p.  104. 

Bonaparte  (Élisa),  t.  I,  p.  5.  Mariée  à  Bacciochi,  reçoit  la  principauté 
de  Piombino,  p.  G5.  et  celle  de  Lucques,  p.  77;  84;  146.  —  Rejoint 
l'empereur  à  Venise. 

Bonaparte  (Pauline;,  princesse  Borghèse,  t.  I.  Reçoit  la  principauté  de 
Guastalla,  p.  147.  —  Le  Sénat  lui  rend  hommage,  p.  149.  —  Vend 
sa  principauté  de  Guastalla,  p.  165. 

Bonaparte  (Lucien),  t.  I,  p.  252.  —  Se  rencontre  avec  l'empereur  à 
Mantoue,  p.  279. 

Bonaparte  (Jérôme),  t.  I.  Est  mis  à  la  tête  des  contingents  allemands, 
p.  172.  —  Assiège  les  places  de  la  Silésie,  p.  197;  198.  —  Y  est  can- 
tonné, p.  208.  —  Est  fait  roi  de  Westphalie,  p.  239.  —  Épouse  la 
fille  du  roi  de  Wurtemberg,  p.  252.  —  Se  rend  dans  ses  États  avec 
sa  femme,  p.  253. 

T.  II.  Est  convoqué  à  Paris,  p.  6.  —  Accompagne  l'empereur  en  voyage, 
p.  40.  —  Commande  le  8e  corps  de  la  grande  armée,  p.  152.  —  Ré- 
signe sou  commandement,  p.   177.  —  Se  réfugie  à  Coblentz,  p.  307. 

—  Quitte  Paris  avec  Joseph,  p.  372. 

Bonaparte  (Joseph),  t.  I.  Héritier  éventuel  de  la  couronne,  p.  6  ;  43  ; 
45.  —  Présente  les  députés  au  serment,  p.  55.  —  Refuse  la  couronne 
d'Italie,  p.  63.  —  Est  nommé  général  en  chef,  p.  140.  —  Son  entrée  â 
Naples,  p.  147.  —Reçoit  les  conseils  de  son  frère,  p.  166;  167.—  Ré- 
pond à  son  frère,  p.  168.  —  Est  reconnu  par  la  Prusse  et  la  Russie, 
p.  239.  —  Rejoint  l'empereur  à  Venise,  p.  279.  —  Est  mandé  à  Rayonne, 
p.  328.  —  Accepté  pour  roi  d'Espagne  par  le  conseil  de  Castille,  p.  329. 

—  Est  proclamé  roi  par  l'empereur,  p.  331.  —  Accepte  la  constitution, 
p.  332  ~  I!  est  présenté  aux  grands  d'Espagne,  p.  333.  —  Adresse 
une  proclamation  aux  Espagnols,  p.  333.  —  Part  pour  l'Espagne, 
p.  346.  —  Fait  sou  entrée  à  Madrid,  p.  347.  —  Est  forcé  d'en  sortir 
momentanément,  p.  353.  —  Regrette  son  royaume  de  Naples,  p.  372. 

—  Établit  sou  qu^utier  général  à  Victoria,  p.  376.  —  Est  rappelé  par 
les  Espagnols,  p.  387.  —  Sa  rentrée  dans  Madrid,  p.  400.  —  Sa  détresse 
financière,  p.  402.  —  Ses  illusions,  p.  465.  —  Est  d'avis  de  combattre, 
p.  467.  —  Rentre  dans  Madrid,  p.  468. 

1.  jJ.  Sa  situation  précaire,  p.  55.  —  Se  rend  à  Paris,  p.  89.  —  Sa  pro- 
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fonde  détresse  à  Madrid,  p.  156.  —  Prend  le  commandement  de 
l'armée  du  centre,  p.  163.  —  Rappelle  Jourdan,  p.  164.  —  Se  réfugie 
à  Aragon,  p.  255.  —  Rentre  dans  Madrid,  p.  25().  —  L'évacué  de  nou- 
veau, p.  257.  —  Bat  en  retraite  sur  Burgos,  p.  285.  —  Perd  la  bataille 
de  Vittoria,  p.  286.  —  Est  disgracié,  p. 286.  —  Ses  prétentions,  p.  327. 

—  Est  nommé  co-régent  et  lieutenant-général  de  l'Empire,  p.  340.  — 
Insiste  pour  la  fuite  de  l'impératrice,  p.  367.  —  Produit  une  lettre 
de  l'empereur,  p.  368.  —  Sa  proclamation  aux  Parisiens,  p.  369.  — 
Autorise  la  capitulation  et  quitte  Paris,  p.  372. 

Bonaparte  (Louis),  1. 1.  Héritier  éventuel  de  la  couronne,  p.  6.  —  Nais- 
sance de  son  fds  aîné,  p.  56.  —  Nommé  général  en  chef,  p.   154.  — 

—  Est  fait  roi  de  Hollande,  p.  155;  156.  — Est  reconnu  parla  Prusse 
et  la  Russie,  p.  239. 

T.  IL  Est  convoqué  à  Paris,  p.  6.  —  Se  fait  aimer  de  sou  peuple  de 
Hollande,  p.  7.  —  Descend  à  Paris  chez  sa  mère,  p.  8.  —  Ses  pres- 
sentiments, p.  33.  —  Crée  des  nobles  et  des  maréchaux,  p.  34.  — 
Ordonne  de  mettre  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  p.  36.  —  Fière 
lettre  de  lui  à  son  frère,  p.  3G;  37.  —  Est  choisi  comme  médiateur 
par  son  frère,  p.  37.  —  Trouve  la  Hollande  occupée  par  les  troupes 
françaises,  p.  38.  —  Sa  rupture  définitive  avec  son  frère,  p.  41.  —  Il 
abdique  en  faveur  de  son  fils  aîné,  p.  48.  —  Proteste  contre  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  la  France,  p.  50.  —  Se  retire  à  Tœplitz,  p.  50. 

—  Refuse  une  pension  de  son  frère,  p.  5t.  — Insiste  pour  que  l'im- 
pératrice reste  à  Paris,  p.  367.  —  Quitte  la  capitale  avec  Joseph,  p.  372. 

Bonnet  (Général),  t.  II.  S'empare  d'un  des  sommets  des  Arapiles,  p.  254. 

—  Combat  à  Bautzen,  p.  276. 
Bonnet  (Avocat  de  Moreau),  1. 1,  p.  20. 

Bordeaux,  t.  II.  Proclame  la  restauration  des  Bourbons,  p.  301. 
Borderiel'X  (Capitaine),  t.  II.  Condamné  à  mort  avec  Malet,  p.  215.  — 

Exécuté,  p.  217. 
Borghèse  (Prince),  1. 1,  p.  147.  —  Apporte  la  nouvelle  de  la  victoire  de 

Friedland,  p.  229.  —  Est  créé  gouverneur  général,  p.  300. 
BORODINO,  t.  II,  p.  188. 
BoTTON  de  Castella-Monti,  1. 1,  p.  79. 
Boudet  (Général),  t.   I.  Commande  en  Autriche,  p.  417.  —  Combat  à 

Essling,  p.  44  L  —  Assiste  à  la  bataille  de  Wagram,  p.  454. 
Bougainville,  t.  I,  p.  226. 
Bouille  (Madame  de),  1. 1,  p.  6;  7. 

T.  II.  Est  nommée  dame  d'honneur  de  Marie-Louise,  p.  25. 
Boulay  (De  la  Meurthe)  (conseiller  d'État),  t.  I.  Lit  au  corps  législatif 

le  décret  supprimant  le  Tribunat,  p.  256. 
T.  II.  Insiste  pour  que  l'impératrice  reste  à  Paris,  p.  367. 
Boulogne  (Évoque  de  Gand),  t.  II.  Est  arrêté,  p.  108. 
Boulogne,  t.  I,  p.  26  ;  28  ;  29  ;  34  ;  69  ;  85  ;  88  ;  91  ;  92  ;  93  ;  94  ;  100. 
Bourbon  (Louis  de),  archevêque  de  Tolède,  1. 1.  Se  rallie  à  Joseph,  p.  331 . 
Bourbons  de  Naples,  t.  I,  p.   139. 
Bourgoing  (Madame),  t.  I.  Joue  à  Erfurt,  p.  365. 
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T.  II.  Va  jouer  à  Amsterdam,  p.  120.  -  Et  à  Dresde,  p.  280. 
BouRNOT,  t.  I.  Conspire  avecle général  Malet,  p.  340. 
BouTEux,  t.  II.  Complice  de  Malet,  p.  207  ;  209.  -  Son  jugement  et  sou 
exécution,  p.  248. 

Bouvet  de  Lozier,  t.  I.  Son  procès,  p.    18.  -  Sa  condamnation   à 

mort,  p.  20.  —  Sa  peine  est  commuée,  p.  21. 
Bragange  (Maison  de),  1. 1,  p.  275.  -  S'embarque  pour  le  Brésil   p  275 
Braunau,  t.  I,  p.  115;  160. 

Brenier  (Général),  t.  II.  Détruit  Alméida,  p.  100. 
Bresgia,  t.  I,  p.  78. 
Breslau  (Prise  de),  t.  II,  p.   128. 
Brest,  t.  I,  p.  27;  81;  89;  00;  91. 
Bretagne,  t.  I,  p.  loo. 
Brienne  (Combat  de),  p.  343. 
Broglie  (De)  (évoque  d'Acqui),  t.  I,  p.  75. 
Broglie  (De),  évoque  de  Gand,  t.  II.  Est  arrêté,  p.  108. 
Broussier  (Général),  t.  I.  Assiste  à  la  bataille  de  Wagram   p.  454 
Bruges,  t.  I,  p.  20.  ' 

Bruix  (Amiral),  t.  I.  Commande  la  flottille  de  Boulogne,  p.  27  •  31  -Sa 
mort,  p.  69.  ' 

Prune  (Maréchal),  t.  I.  Commande  eli  chef  l'armée  de  réserve  en  Aile 

magne,  p.  217;  241.  -  Sempare  de  Stralsund,  p.  260. 
Bruneau-Beaumetz  (Député  au  corps  législatif),  t.  I,  p   388 
Brunswick  (Le  duc  de),  t.  I,  p.  170.  -  Commande  une  des  armées 
prussiennes,  p.  173;  175.  -Est  vaincu  et  blessé  à  mort  à  Auerstaedt 
p.  177;  178. 

Bruxelles,  t.  I,  p.  32.  On  y  célèbre  la  fondation  de  la  République 

p.   34.  r  ^       , 

Bruyères  (Général),  t.  II.  Taille  en  pièces  la  cavalerie  ennemie   p  179 
Bubna  (De)  (plénipotentiaire  autrichien),  t.  I.   Est  envoyé  à  Schœn- 
brunn,  p.  47G. 

T.  II.  Est  envoyé  à  .Napoléon  par  l'empereur  d'Autriche,  p.  261  ;  272. 

—  Va  retrouver  lempereur  à  Dresde,  p.  273. 
BuLOw,  t.  IL  Major  général  prussien,  p.  259.  -  Bat  Ney  à  Dennevitz, 

p.  302.  —  S'empare  de  Soissons,  p.  356. 
Burban,  t.  I.  Est  condamné  à  mort,  p.  20. 
Bureaux  de  Pusy,  t.  I.  Prête  serment  à  l'Empire,  p.  13. 
BuRGos,  t.  I.  De  graves  désordres  y  éclatent,  p,  321.  -  Les  Français 

s'en  emparent,  p.  379. 

BuxHOEWDEN  (Général  russe),  t.  I,  p.  101  ;  195.  Est  vaincu  à  Golymin, 
p.  196.  -^         ' 


Caamano  (Abbé  de),  t.  IL  Donne  asile  au  général  Malet,  p.  209. 
CaCault,  t.  I.  Ambassadeur  à  Rome,  p.  38.  —  Sénateur,  p.  66. 
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Cadix,  t.  I,  p.  81;  88;  91  ;  lOi);  111.  Proclame  l'insurrection,  p.  334. 

Cadore,  t.  I.  Est  érigé  en  duché,  p.  147. 

Cadoudal  (Georges),  t.  I.  Son  procès,  p.  18.  —  Sa  condamnation,  p.  20. 

Caffarelli  (Général),  t.  II,  p.  72. 

Caffarelli  (Préfet  de  l'Aube),  t.  IL  Est  destitué,  p.  353. 

Calais,  t   I,  p.  85;  86. 

Calder  (Amiral  anglais),  t.  I,  p.  90. 

Caldiero  (Redoute  de),  t.  I,  p.  112. 

Calendrier  grégorien,  t.  I.  Est  rétabli,  p.  95  ;  133. 

Cambagérès,  t.  I,  p.  9.  —  Supplée  le  grand  électeur,  p.  11.  —  Négocie 
avec  l'envoyé  de  la  république  italienne,  p.  02.—  Reçoit  l'empereur 
à  Fontainebleau,  p.  79.  —  Présente  de  timides  observations,  p.  9i. 

—  Est  chargé  du  gouvernement,  p.  99.  —  Donne  une  fête  à  l'impé- 
ratrice, p.  209.  —  Lit  au  Sénat  les  statuts  relatifs  à  la  noblesse,  p.  300. 

—  Est  comblé  de  richesses,  p.  304.  —  Préside  le  Sénat,  p.  358.  — 
Réunit  le  conseil,  p.  471. 

T.  II.  Napoléon  lui  fait  part  de  son  projet  de  divorce,  p.  5.  —  Préside 
le  conseil  de  famille,  p.  10.  —  Procède  au  mariage  civil  de  l'empe- 
reur, p.  29.  —  Napoléon  lui  confie  ses  pouvoirs,  p.  i45.  —  Annonce 
au  Sénat  la  guerre  de  Russie,  p.  109.  —  Apprend  à  l'impératrice  la 
conjuration  Malet,  p.  213.  —  Son  opinion  sur  la  volonté  nationale, 
p.  242.  —  Ses  anxiétés,  p.  320.  —  Convoque  le  conseil  de  régence  et 
opine  pour  la  fuite  de  l'impératrice,  p.  367. 

Campana  (Préfet  de  Marengo),  t.  I,  p.  65. 

Camp;  -Formio  (Traité  de),  t.  I,  p.  126. 

Canisy  (De),  t.  IL  Emporte  le  roi  de  Rome,  p.  369. 

Canisy  (Madame  de),  t.  IL  Est  nommée  dame  d'honneur  de  Marie- 
Louise,  p.  25. 

Cap  (Le),  1. 1,  p.  92. 

Caprara  (légat),  t.  I.  Est  sondé  au  sujet  du  sacre,  p.  11.  —  Reçoit  la 
grande  croix  de  la  Légion  d'honneur,  p.  25.  —  Négocie  l'aff'aire  du 
sacre,  p.  38  ;  39.  —  Est  chargé  d'offrir  la  couronne  de  fer  à  Napoléon, 
p.  64.  —  Reçoit  l'empereur  à  Milan,  p.  73.  —  Bénit  les  insignes 
royaux,  p.  74;  149. 

Cardito  (Prince  de),  1. 1,  p.  76. 

Carlos  (Don)  (Frère  de  Ferdinand  Vil),  t.  I.  Est  conduit  à  Valencay, 
p.  327. 

Carnot,  t.  I.  Accepte  l'Empire,  p.  8.  —  Y  prête  serment,  p.  76. 

T.  IL  Otîre  ses  services.  La  défense  d'Anvers  lui  est  conliée,  p.  340.  — 
Se  rallie  aux  Bourbons,  p.  399. 

Caroline  (Reine  de  Naples),  t  I,  p.  77;  139.  —  Se  réfugie  à  Palerme, 
p.  141. 

Carra  Saint-Gyr  (Général),  t.  I,  p.  227.  -^  Commande  en  Autriche, 
P-  417.  —  Assiste  à  Essling,  p.  441. 

Carrion-Nisos  (Tribun),  t.  I.  Réclame  une  statue  pour  l'empereur, 
p.  131. 

Casabianca,  1. 1.  Est  pourvu  d'une  séuatorerie,  p.  13. 
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T.  il.  Aide  de  camp  de  Masséua,  p.  97. 

Cassel,  t.  I.  Est  réuni  à  la  France,  p.  286. 

Castanos  (Général  espagnol),  t.  I,  p.  3i9.  Arrive  à  Baylen,  p.  350.  — 
Son  commandement  lui  est  retiré,  p.  381. 

Castelar  (Général  espagnol),  t.  I,  p.  383.  S'échappe  de  Madrid,  p.  385. 

Castel-Franco  (Prince  de),  t.  I.  Offre  ses  hommages  à  Napoléon,  p.  330. 

Castiglione  (La  duchesse  de),  t.  II.  Accompagne  l'impératrice,  p.  3G9. 

Castille  (La  vieille),  t.  I.  Se  met  en  insurrection,  p.  334. 

Castille  (Conseil  de),  t.  I.  Appelle  Joseph  Bonaparte  au  trône 
d'Espagne,  p   329.  —  Lui  refuse  le  serment,  p.  347. 

Ctleasreaght  (Lord),  t.  I.  Repousse  les  propositions  de  Napoléon, 
p.  144. 

T.  II.  Représente  l'Angleterre  au  congrès  de  Chàtillon,  p.  343.  —  Pro- 
voque le  traité  de  Chaumont,  p.  359. 

Catalogne,  t.  I,  p.  394. 

Cathcart  (Général  anglais),  t.  I.  Bombarde  Copenhague,  p.  262. 

T.  II.  Représente  l'Angleterre  au  congrès  de  Chàtillon,  p.  343. 

Cattaro  (Bouches  du),  t.  I,  p.  126;  162. 

Cauchy  (Archiviste  du  Sénatj,  t.  1,  p.  278. 

Callaincourt  (Général),  1. 1.  Livre  Cuença  au  pillage,  p.  348. 

T.  II.  Pénètre  dans  Viazma,  p.  187.  —  Est  tué  à  la  Moskowa,  p.  192. 

Callaincourt,  1. 1.  Est  nommé  grand  officier  du  palais,  p.  25.  —  Assiste 
à  l'entrevue  de  Tilsitt,  p.  235.  —  Nommé  ambassadeur  en  Russie, 
p.  2G5.  —  Est  comblé  de  richesses,  p.  304.  —  Reçoit  les  confidences 
d'Alexandre,  p.  363. 

T.  II.  Est  chargé  de  demander  la  main  de  la  princesse  Anne,  p.  24.  — 
Est  remplacé  par  M.  de  Lauriston,  p.  88.  —  Quitte  l'armée  avec 
l'empereur,  p.  227.  —  Est  chargé  de  négocier  un  armistice,  p.  274.  — 
Signe  l'armistice  de  Pleiswitz,  p.  279.  —  Représente  la  France  au 
congrès  de  Prague,  p.  287.  —  Ses  perplexités,  p.  289.  —  Ses  vaines 
représentations,  p.  320.  —  Est  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
c'ères,  p.  321.  —  Est  envoyé  aux  avant-postes  des  alliés,  p.  342.  — 
Reçoit  avis  du  congrès  de  Chàtillon,  p.  343.  —  Insiste  pour  la  paix, 
p.  349.  —  Est  invité  à  se  prononcer,  p.  359.  —  Essaie  d'obtenir  quel- 
ques concessions,  p.  363.  —  Rejoint  l'empereur,  p.  365.  —  Est  envoyé 
au  quartier  général  des  alliés,  p.  375.  —  Revient  désespéré,  p.  376  ; 
385.  _  Porte  à  Paris  l'abdication  de  l'empereur,  p.  387.  —  Assiste  au 
départ  de  Napoléon,  p.  400. 

CÉSAR,  t.  I,  p.  94. 

Cevallos  (Don  Pedro),  t.  I.  Conseiller  de  Ferdinand  Vii,  p.  322.  — 
Se  rallie  à  Joseph,  p.  331  ;  346.  —  Est  mis  hors  la  loi,  p.  380. 

Chabert  (Général),  1. 1.  Négocie  la  capitulation  de  Baylen,  p.  351. 

Chabot  (de  l'Allier),  t.  I.  Prête  serment  à  l'Empire,  p.  13.  —  iléclame 
une  statue  pour  Napoléon,  p.  131 . 

Chabrol  (Comte),  t.  IL  Est  nommé  préfet  de  la  Seine,  p.  235.  —  S'entend 
avec  Marmont,  p.  373.  —  Se  rend  au  camp  des  alliés,  p.  374.  —  Reçoit 
le  comte  d'Artois,  p.  394. 
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Champagne,  1. 1,  p.  174. 

Champ  de  Mars,  t.  I,  p.  .50. 

Champagny  (ministre  de  l'intérieur),  t.  I,  p.  56;  78.  -  Expédie  le  dis 
cours  mipérial,  p.  99.  -  Est  nojnmé  ministre  des  affaires  étrangère^ 
p.  250.  -  Ses  déclarations  au  Sénat,  p.  358.  -  Signe  un  traité  avec 
la  Prusse,  p.  360.  -  Accompagne  l'empereur  en  Allemagne   p    363  • 
364.  -  Sa  réponse  à  M.  de  Metternich,  p.  416.  -  Fait  une  communi' 
cation  au  Sénat,  p.  422.  -  Débat  les  conditions  de  paix,  p  474 

T.  IL  Signe  les  conventions  matrimoniales,  p.  24.  -  Est  remplacé  par 
Maret,  p.  87.  -  Devient  intendant  de  la  couronne,  p.  245. 

Champaubert  (Combat  de),  t.  Il,  p.  .347. 

Chaptal  (Sénateur),  t.  I,  p.  132;  137. 

Charlemagne,  t.  ï,  p.  4;  8;  10;  32;  38;  49;  159. 

Charles  XIII  (roi  de  Suède),  t.  H,  p.  02. 

Charles  IV  (roi  d'Espagne),  L  I,  p.  80.  -  Est  reconnu  empereur  des 
Amériques,  p.  269.  -  Son  passé,  271.  -  Fait  arrêter  son  fils,  p.  273 

-  Ecrit  à  Napoléon,  p.  273.  -  Se  réconcilie  avec  son  fils,  p.  276   — 
Rappelle  à  Napoléon  ses  promesses,  p.  307.  -  Se  résigne  à  partir 
p.  300.  -  Abdique  en  faveur  de  son  fils,  p.  310.  -  Arrive  à  Bayonne', 
p.  318.  -  Engage  son  fils  à  abdiquer,  p.  322.  -  Le  maltraite,  p.  320 

-  Abandonne  ses  droits,  p.  326.  -  Reçoit  le  château  de  Chambord 
eu  viager,  p.  326. 

Charles  (Archiduc),  t.  I.  Commande  les  forces  autrichiennes,  p.  loi. 

-  Sauve  son  armée,  p.  113.  -  Réorganise  et  commande  l'armée  autri- 
chienne, p.  114.  -  Écrit  au  roi  de  Bavière,  p.  419.  -  Est  attaqué  par 
Davoùt,  p.  427.  -  Est  battu  à  Ekunihl,  p.  428.  -  Livre  la  bataille 
d'EssIing,  p.  440.  -  S'attribue  la  victoire  à  Essling,  p.  445.  -  Prend 
l'offensive  à  Wagram,  p.  453.  -  Demande  un  armistice,  p.  457. 

T.  II.  Épouse  Marie-Louise  par  procuration,  p.  28. 

Charles  (Auguste)  est  fait  roi  de  Saxe,  p.  184. 

Charlottenijourg,  t.  I,  p.  183. 

Charpentier  (Général),  t.  II.  Sa  division  est  taillée  en  pièces,  p.  221. 

Chasselolp  (Général),  t.  I.  Entre  à  Dantzig,  p.  218. 

Chassiron,  t.  I.  Prête  serment  à  l'Empire,  p.   13. 

Chasteler  (Général  autrichien),  t.  I.  Ses  efforts  dans  le  Tyrol,  p.  445. 

Chatam  (Lord),  t.  I.  Bat  en  retraite,  p.  473. 

Chateaubrlvnd,  t.  I,  p.  296. 

T.  II.  Sa  brochure  contre  iNapoléon,  p.  390. 

Chàtillon  (Congrès  de),  t.  IL  Sa  rupture,  p.  363. 

Chaumont  (Traité  de),  t.  II,  p.  359. 

Chénier  (An.lré),  t.  1,  p.  293;  298. 

Chénier  (Joseph),  t.  I.  Harangue  l'empereur,  p.  294  ;  296. 

Cherbourg,  t.  I,  p.  27. 

Chiavari,  t.  1,  p.  78. 

Choiseul-Praslin,  t.  I.  Prête  serment  à  l'Empire,  p.  13. 

T.  IL  Est  nommé  chef  de  légion  de  la  garde  nationale,  p.  337. 

Cintra  (Capitulation  de),  t.  I,  p.  357. 
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Claparède  ^Général),  t.  I.  Charge  les  Autrichiens,  p.  433. 

T.  II.  Chasse  l'eunemi  de  Fucntès  (l'Ouoro,  p.  99. 

Clarke,  t.  I.  Est  nommé  gouverneur  de  l'Autriche,  p.  117.  —  Ministre 

de  la  guerre,  p.  250.  —  Comblé  de  richesses,  p.  304. 
T.  II.  Est  arrêté  par  le  général  Guidai,  p.  20.  —  Insiste  pour  le  départ 

de    l'impératrice,   p.    367.    —    Son   incurie,    p.    370.    -    Reconnaît 

Louis  XVlll,p.  393. 
Clauzel  (Général),  t.  IL  Est  blessé  aux  Arapiles,  p.  255.  -  Donne  la 

chasse  aux  Guérillas,  p.  285. 
Clèves  (Duché  de),  t.  I,  p.  125. 
Clovis,  t.  I,  p.  44. 
COBENTZEL  (Ministre  autrichien),  t.  I,  p.  32  ;  33. 

COBOURG,  t.  I,  p.  174. 

Code  Napoléon,  t.  I,  p.  253. 

COHORN  (Général),  t.  I.  Culbute  les  Autrichiens,  p.  433. 

COLBERT  (Général),  t.  I.  Est  tué  à  Prieros,  p.  395. 

COLIGNY,  t.   I,  p.  59. 

Colland  (Sénateur),  t.  I,  p.  109.  -  Commande  une  légion  de  reserve, 

p.  217. 
Cologne,  t.  I,  p.  33. 
COMPANS  (Général),  t.   IL  Soutient  Murât,  p.  189.  -  Est  blessé  a  la 

Moskowa,  p.  191.  -  Combat  à  Bautzen,  p.  276.  -  Se  retire  devant 

l'invasion,  p.  367. 
Compère  (Général),  t.  IL  Est  tué  à  la  Moskowa,  p.  193. 
Concordat,  t.  I,  p.  2;  10;  38;  39. 
Concorde  (Place  de  la),  t.  L  p.  50. 
CoNEGLiANO,  t.  L  Est  érigé  en  duché,  p.  147. 
Confédération  du  Rhin  (La  nouvelle),  t.  I,  p.  157.  -  Elle  est  dissoute, 

p.  264. 
CoNSALVi  (Ministre  du  pape),  t.  I,  p.  38. 
Conseil  d'État,  t.  I,  p.  2;  7.  -  Se  rend  aux  Tuileries,  p.  67.  -  Sa 

réorganisation,  p.  153. 
Conseil  du  roi,  t.  I,  p.  2. 
Constantin  (Graud-duc),'t,  L  Assiste  à  Austerlitz,  p.  122.  -  Est  battu  a 

Deppen,  p.  226.  -  Assiste  à  l'entrevue  de  Tilsitt,  p.  235.  -  Dîne  avec 

l'empereur,  p.  2)6. 
Constantinople,  t.  I,  p.  194;  214. 
Consul  (Premier),  1. 1,  p.  3.  -  Invité  à  prendre  la  couronne  impériale, 

p.  4.  __  Son  acceptation  de  l'Empire,  p.  5;  11. 
Consulat,  t.  I,  p.  3;  6;  8;  38;  56;  152. 
Consulte  d'Italie,  t.  I.  Se  réunir  à  Milan,  p.  63. 
Contreras  (Général  espagnol),  t.  IL  Défend  Sarragosse,  p.  156. 
Contributions  indirectes,  t.  I.  Leur  rétablissement,  p.  16;  17. 
Convention  nationale,  t.  I,  p.  9;  36;  67;  152;  153. 
Copenhague,  t.  I,  p.  225.  -  Est  bombardée,  p.  262.  -  Capitule,  p.  262. 

—  Est  mise  au  pillage,  p.  262. 
CORDOUE,  t.  1.  Est  prise  et  pillée  par  les  Français,  p.  336. 
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Corneille,  t.  I,  p.  86. 

Corneille  (Aîné),  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  341. 
CoRNWALLis  (Amiral  anglais),  t.  I,  p.  27. 
Corogne  (La),  t.  I,  p.  90.  —  On  s'y  insurge,  p.  334. 
Corps  législatif,  t.  I,  p.  5.  -  Sou  président  proclame  l'Empire,  p.  7  • 
16;  40;  5G.  -  Sou  adresse  à  l'empereur,  p.  57.  -  Lui  vote  une  statue 
en  marbre,  p.  57.  -  Fête  dans  ses  salons,  p.  58.  -  Est  saisi  d'une  loi 
au  sujet  des  sept  enfants,  p.  60.  -  Est  saisi  de  la  lettre  de  l'empereur 
p.  61  ;  93.  —  Session  do  1806,  p.  145.  -  Se  rend  aux  Tuileries,  p.  146;' 
148,  150;  153.  —  Ouverture  de  la  session  de   1807,  p.  250.  —  Forme 
le  vœu  que  l'empereur  s'éloigne  moins  souvent,  p.  251.  —  Adopte  le 
code    Napoléon,   p.    254.    -    Vote    l'établissement   d'une   cour    des 
comptes,  p.  255.  -  Vote  le  budget  de  1807,  p.  256.  -  On  n'y  peut 
entrer  qu'à  quarante  ans,  p.  257.  —  Ouverture  de  la  session  de  1808, 
p.  374.  —  Ses  félicitations  à  l'empereur,  p.  375.  —  Reçoit  des  dra- 
peaux de  l'empereur,  p.  388.  —Vote  le  budget  de  1809,' p.  391. 
T.  IL  Ouverture  de  la  session  de  1809,  p.  13.  —  Se  rend  aux  Tuileries, 
p.  14.  —  Est  convoqué  de  nouveau,  p.  15.  —  Vote  diverses  lois,  p.  32,' 
—  Clôture  de  sa  session,  p.  33.  —  Session  de  1811,  p.  108.  —  Son 
adresse  à  l'empereur,  p.  110.  —  Sa  session  de  1813,  p.  249.  —  Encense 
l'empereur,  p.  250.  —  Ses  occupations,  p.  252.  —  Vote  une  plate 
adresse  à  l'empereur,  p.  253.  —  La  session  de  1813,  p.  329.  —  Adopte 
le  rapport  libéral  de  M.  Laîné,  p.  332.  —  Et  l'adresse  de  M.  Rayuouard, 
p.  333.  —  Est  prorogé,  p.  394.  -  Adhère  à  l'acte  de  déchéance,  p.  382.' 
Corse  (La),  t.  I,  p.  75. 

Corvisard  (Médecin),  t.  L  Examine  Shaaps,  p.  487. 
CosTE,  t.  I.  Son  procès  et  sa  condamnation,  p.  20. 
CouPiGNY  (Émigré  français),  t.  I,  p.  349.  —  S'établit  à  Baylen,  p.  350. 

—  Commande  une  armée,  p.  377. 
Craonne  (BataiUe  de),  t.  II,  p.  357. 
Crétet,  1. 1.  ConseiHer  d'État  ;  gouverneur  de  la  Banque.  —  Est  nommé 

ministre  de  l'intérieur,  p.  250;  471. 
CuENGA,  t.  L  Est  livrée  au  pillage,  p.  348. 
CuESTA  (Grégorio  de  la),  t.  L  Commande  une  des  armées  espagnoles, 

p.  377.  —  Est  battu  près  du  Tage,  p.  465. 
Curial  (Général),  t.  IL  Prend  part  au  combat  de  Wachau,  p.  308. 
CusTUN,  t.  I,  p.  182. 

CuviER,  t.  I,  p.  296.   -  Sa  création  de  l'anatomie  comparée,  p.  297. 
T.  11.  Se  rallie  à  la  légitimité,  p.  392. 
Cyrus,  t.  I,  p.  105. 

CzARNOWO,  t.  I.  Les  Russes  y  sont  culbutés,  p.  195. 
CZARTORYSKi,  t.  IL  Préside  la  diète  de  Pologne,  p.  174. 
CzERNiTCHEFF,  t.  IL  Envoyé  de  Prusse,  p.  76.  —  Quitte  la  France,  p.  133. 
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D 

Dalberg  (Duc  de),  t.  II.  Réclame  la  déchéance,  p.  3G0.  —  S'entend  avec 
Marmont,  p.  373.  —  iMembre  du  gouvernement  provisoire,  p.  379. 

Dalmatie,  t.  I,  p.   126;  14*2.  —  Est  érigée  eu  duché,  p.  147. 

Dalrymi'HE  (Général  anglais),  t.  I,  p.  356. 

Damas  (Acteur),  t.  1.  Joue  à  Erfurt.  p.  365. 

Danemark,  t.l,  p.  21.  Concentre  ses  troupes,  p.  261. 

Danrémont  (Aide  de  camp  de  iMarmont),  t.  II.  Se  rend  au  camp  des 
alliés,  p.  374. 

Danton,  t.  i,  p.  295. 

Dantzig,  t.  I.  Capitule,  p.  218.  —  Est  distrait  de  la  monarchie  prus- 
sienne, p.  230. 

Danube,  t.  I,  p.  103;  lOi;  111;  117. 

Daru,  t.  I.  Conseiller  d'État,  p.  117.  —  Est  comblé  de  richesses,  p.  304. 

T.  II.  Est  nommé  ministre-secrétaire  d'État,  p.  87. 

David,  t.  I.  Est  chargé  de  peindre  le  sacre,  p.  36.  —  Peintre  de  l'em- 
pereur, p.  238. 

Davillier  (Magistrat  municipal),  t.  II.  Abjure  sa  fidélité  à  l'empereur, 
p.  378. 

Davout,  t.  I.  Campé  à  Bruges,  p.  26;  43;  68.  —  Sur  le  Rhin,  p.  100;  101. 

—  A  .Muldorfî,  p.  115;  116.  —  Contient  l'aile  gauche  de  l'ennemi, 
p.  121;  164;  174.  —  Se  porto  sur  Naumbourg,  p.  175.  —  Gagne  la  ba- 
taille d'Auerstaedt,  p.  177.  — Prend  possession  de  Leipsick,  p.  179.  — 
Poursuit  sa  marche  triomphale,  p.  180.  —  Son  entrée  à  Berlin,  p.  180. 

—  Remporte  un  nouveau  succès,  p.  182.  —  Lutte  à  Varsovie,  p.  191. 

—  Marche  sur  Golymin,  p.  196.  —  Se  cantonne  à  Pultusk,  p.  198.  — 
Sa  marche  pour  déborder  Eylau,  p.  203.  —  Se  dirige  sur  Kœnigsberg, 
p.  228.  —  S'en  empare,  p.  232.  —  Fait  prisonniers  trois  mille  Russes, 
p.  233.  —  Reçoit  un  des  grands  commandements,  p.  241.  —  Est  créé 
duc  d'Auerstaedt,  p.  303.  —  Comblé  de  richesses,  p.  304.  —  Commande 
un  des  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  p.  417.  —  Quitte  Ratisbonne, 
p.  425.  —  Tient  eu  respect  le  corps  de  HobenzoUern,  p.  426.  —  Attaque 
l'archiduc  Charles,  p.  427.  —  Se  distingue  à  Eckmiihl,  p.  427.  —  Est 
chargé  d'appuyer  Masséna,  p.  432.  —  Bombarde  Raab,  p.  450.  — 
Échoue  contre  Enzersdorf,  p.  453.  —  Sou  rôle  à  Wagram,  p.  45i.  — 
Est  nommé  prince  d'Eckmilhl,  p.  458.  —  Reçoit  le  château  de  Bru  hl 
p.  475. 

T.  H.  Est  nommé  gouverneur  du  territoire  des  villes  hanséatiques,  p.  13. 

—  S'avance  vers  l'Oder,  p.  122.  —  Reçoit  l'ordre  éventuel  de  marcher 
sur  Berlin,  p.  134.  —  Commande  le  l^f  corps  de  la  grande  armée, 
p.  152.  —  Poursuit  Bagration,  p.  175.  —  Bat  les  Russes  à  Mohiiew, 
p.  178.  —  A  son  cheval  tué  sons  lui  à  la  Moskowa,  p.  190.  —  Quitte 
Moscou,  p.  200.  —  Intervient  à  Malo-Jaroslawetz,  p.  202.  —  Poursuit 
Kutusoff,  p.  203.  —  Bat  les  Russes  à  Viazma,  p.  218.  —  Fait  sauter  le 
pont  de  Dresde,  p.  263.  —  Marche  sur  Hambourg,  p.   281.  —  Se 
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trouve  immobilisé,  p.  315.  —  S'enferme  dans  Magdebourg,  p.  326.  — 

Se  rallie  aux  Bourbons,  p.  399. 
Degrés  (Amiral),  t.  I.  Ses  inquiétudes,  p.  26.  -  Ministre  de  la  marine, 

p.  88;  92  ;  109.  —  Est  comblé  de  richesses,  p.  .304. 
T.  H.  Accompagne  l'empereur,  p.  40. 
Dedelay  d'Agier,  t.  I.  Adhère  à  l'Empire,  p.  13. 
Defermon,  t.  I.  Félicite  l'empereur,  p.  67.  -  Le  complimente  sur  la 

guerre  d'Espagne,  p.  403. 

T.  IL  Harangue  le  roi  de  Rome,  p.  86.  —  Félicite  l'empereur  à  sou 

retour  de  Russie,  p.  232. 
Dejean  (Général),  t.  IL  Préside  le  conseil  de  guerre  qui  juge  Malet, 

p.  214.  —  Est  envoyé  auprès  de  Joseph,  p.  372. 
Delambre,  t.  I,  p.  296. 

Delavigne,  1. 1.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340. 
Demlle  (L'abbé),  t   I,  p.  295. 

Delon,  t  IL  Capitaine  rapporteur  dans  le  procès  Malet,  p.  215. 
Delzons  (Général),  t.  IL  Culbute  les  Russes,  p.  179.  —  Occupe  les  hau- 
teurs de  Malo-Jaroslawetz,  p.  202.  —  Il  y  est  tué,  p.  202. 
Demaillot  (Eve),  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  339.  —  Est 

arrêté  et  emprisonné,  p.  344. 
Demont  (Sénateur),  t.  1.  Commande  une  légion  de  réserve,  p.  217.  — 

Commande  une  division  en  Autriche,  p.  417. 
Denon,  t.  1.  Directeur  des  musées,  p.  210. 
Deriot  (Général),  t.  II.  Juge  de  Malet,  p.  215. 
Desmar"ï:ts,  t.  I.  Son  témoignage,  p.  18. 

T.  IL  Chef  de  la  haute  police.  Est  conduit  à  la  Force,  p.  211. 
Desmeunier,  t.  I.  Adhère  à  l'Empire,  p.  13;  66. 
T.  IL  Son  rapport  sur  le  domaine  extraordinaire,  p.  16. 
Desmoulins  (Camille),  t.  I,  p.  291. 
Desprès  (Acteur),  t.  L  Joue  à  Erfurt,  p.  365. 
Desprez  (Spéculateur),  t.  I,  p.   l.>0. 
Dessau  (Prince  de),  t.  I.  Accompagne  l'empereur,  p.  200. 
Dessolle  (Général),  t.  IL  Est  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 

uale,  p.  385.  —  Fait  prendre  la  cocarde  blanche,  p.  392. 
Deux-Sigiles  (Royaume  des),  t.  1,  p.  140. 
Deville,  t.  I.  Est  condamné  à  mort,  p.  20. 
Devoisin  (Évoque  de  Nantes),  t.  IL  Reçoit  le  pape  à  Fontainebleau, 

p.  245. 
Diamant  (Poste  du),  t.  I,  p.  89. 
Dijon,  t.  I,  p.  13. 
Directoire,  t.  I,  p.  38;  67  ;  152. 

DOGTOROFF  (Général  russe),  t.  H.  Fait  plier  les  Français,  p.  202. 
Doernberg  (Officier  Hessois),  t.  I.  Prêche  la  révolte,  p.  434. 
DoHNA  (De),  t.  IL  Grand  maréchal  de  la  cour  de  Prusse,  p.  219. 
DOLGOROUSKf,  t.  I,  p.  120. 

DOMBROWSKI  (Général),  t.  IL  Défend  le  faubourg  de  Leipsick,  p.  310. 
Domergue  (Littérateur),  t.  I,  p.  295. 
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DOMMERC  (Général),  t.  II.  Fait  prisonnier  trois  mille  Rnsses,  p.  224. 

DouCET  (Chef  d'état-niajor),  t.  II.  Arrête  Malet,  p.  212. 

Drake,  t.  I,  p.  130. 

Dresde,  t.  I,  p.  174;  242. 

Dresde  (Bataille  de),  t.  II,  p.  297. 

Droits  réunis,  1. 1.  Contributions  indirectes  rétablies  sous  ce  nom,  p.  238. 

Drouet  n'ERLON  (Général),  t.  I,  p.  121. 
t.  II.  Rejoint  Masséna,  p.  9G. 

Drouct.  Général),  t.  II.  Dirige  l'artillerie  à  Lutzen,  p.  2G9.  —  Manœuvre 
admirablement  A  Hanau,  p.  313.  —  Combat  à  Craonne,  p.  3ô7.  — 
Assiste  au  départ  de  Napoléon,  p.  400. 

Dubois  (Préfet  de  police),  t.  I.  Fait  arrêter  le  général  Malet  et  ses  com- 
plices, p.  344.  —  Ses  rapports,  p.  401. 

Dubois-Dubay,  t.  I.  Est  pourvu  d'une  sénatorerie,  p.  18. 

DucA  (Général),  t.  II.  Représente  l'Autriche  aux  conférences  de  Lu- 
signy,  p.  354. 

DucHESNOis  (Mademoiselle),  t.  I.  Joue  à  Erfurt,  p.  365. 

Ducis,  t.  I,  p.  290. 

DucoRPS,  t.  I.  Est  condamné  à  mort,  p.  20. 

DUGUESCLIN,  t,  I,  p.  29. 

DuHESME  (Général),  1. 1,  p.  112.  —  Entre  en  Catalogne,  p.  .307;  392. 

T.  II.  Engagé  à  la  Rothière,  p.  344. 

DUMANOIR  (Contre-amiral),  t.  I,  p.  111. 

DupOxNT  (Général),  t.  I.  Atteint  le  Rhin,  p.  100.  —  Défait  le  prince  de 

Wurtemberg,  p.  179.  —  Bat  les  Russes,  p.  200.  —  Les  bat  de  nouveau 

à  Braunberg,  p.  208.  —  Assiste  à  la  bataille  de  Friedland,  p.  230;  231. 

Franchit  la  frontière  d'Espagne,  p.  274.  —  Occupe  Valladolïd,  p.  285. 

—  Cherche  à  dégager  Cadix,  p.  235.  —  Prend  et  pille  Cordoue,  p.  337. 

—  Rétrograde  jusqu'à  Andujar,  p.  338;  348.  —  Se  rend  à  Baylen, 
p.  350.  —  Sollicite  une  suspension  d'armes,  p.  351.  —  Enjoint  au 
général  Vedel  de  revenir  sur  ses  pas,  p.  351.  —  Capitule  devant  len- 
nemi,  p.  352. 

T.  II.  Est  nommé  commissaire  à  la  guerre,  p.  383. 
Dupont  de  Nemours,  t.  II.  Est  nommé  secrétaire  général  du  gouver- 
nement provisoire,  p.  383. 
DuPRÉ  (Général),  t.  I.  Est  tué  à  Baylen,  p.  350. 
Dupuis  (Rose),  actrice,  t.  I.  Joue  à  Erfurt,  p.  365. 
DuRREZZO  (Doge),  t.  I.  Propose  la  réunion  de  Gênes  à  la  France,  p.  73. 

—  Est  nommé  administrateur  du  département,  p.  79. 

DuROG  (Général),  t.  I.  Est  nommé  grand  officier  du  palais,  p.  25.  —  Est 
envoyé  à  Berlin,  p.  91.  —  Son  insuccès,  p.  102;  114.  —  Rejoint  l'em- 
pereur, p.  115;  125.  —  Signe  une  suspension  d'armes,  p.  183.  —  Se 
rend  à  Osterode,  p.  184.  —  Complimente  le  czar,  p.  234.  —  Se  pro- 
mène aux  Tuileries  avec  l'empereur,  p.  248.  —  Signe  le  traité  de  Fon- 
tainebleau, p.  269.  —  Créé  duc  de  Frioul;  accompagne  Napoléon  en 
Allemagne,  p.  363. 

T.  II.  Se  promène  avec  l'empereur  dans  Paris,  p.  81.  —  Quitte  l'armée 
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avec  l'empereur,  p.  227.  —  Ses  pressentiments,  p.  274.  —  Est  frappé 

à  mort  à  Bautzen,  p.  277. 
DuRUTTE  (Général),  t.  II.  Son  échec  à  Dermewitz,  p.  302. 
DuvAL,  t.  I,  p.  296. 

i: 

Ebersberg  (Combat  d'),  t.  I,  p.  433. 

Eblé  (Général),  t.  II.  Fait  sauter  les  ponts  de  la  Berezi^,  p.  225. 

Ebre,  t.  I,  p.  350. 

Ecosse,  t.  I.  p.  92. 
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—  S't  1  thlit  dans  la  vallée  lu  T,m<  p.  128.  —  Ses  vains  efforts  pour 
sauver  Ciudad-lî  >  !n_  .,  p  l*,-;.  —  Sa  situation  difficile,  p.  163.  — 
Se  réfugie  derrière  le  Douro,  p.  165.  —  At' a  fue  les  Anglais  aux  Ara- 
piles,  p.  254.  —  Est  rappelé  d'Espagne,  p.  265.  —  Franchit  la  Sprée, 
p.  276.  —  Lutte  contre  l'armée  de  Silésie,  p.  308.  —  Ses  représentations 
vaines,  p.  320.  —  Couvre  notre  frontière  du  Nord,  p.  328.  —  Perd 
une  partie  de  son  effectif,  p.  338.  —  Rat  le  maréchal  de  Vrède,  p.  345. 

—  Culbute  une  division  russe,  p.  354.  —  Est  battu  à  Athies,  p.  358.  — 
Est  battu  à  la  Fère-Champenoise,  p.  366.  —  Se  dispose  à  défendre  Paris, 
p.  371.  —  Est  autorisé  à  capituler,  p.  372.  —  Conclut  un  armistice, 
p.  37;).  —  Etablit  son  corps  d'armée  à  Essonnes,  p.  384.  —  Reçoit  un 
émissaire  de  Talleyraud,  p.  385.  —  Donne  ordre  à  ses  troupes  de 
quitter  Essonnes,  p.  385.  —  Accompagne  à  Paris  les  maréchaux  Ney 
et  Macdonald,  p.  387.  —  Son  désespoir  en  apprenant  l'exécution  de 
sa  convention,  p.  388.  —  Se  rend  complice  de  la  défection  d'Essonnes, 
p.  3S9.  —  Accompague  le  comte  d'Artois,  p.  393. 


INDEX    \l.î  (lABÉTIQUE. 


439 


Mars  (Mademoiselle),  t.  II.  Joue  a  Dresde,  p.  280. 

Marseille,  t.  I,  p.  it 

MARTINIQUE  (La),  t.  I,  p.  81;  88;  89. 

Masséna.  i  T  A  Ihère  à  l'Empire,  p.  5;  43.  —  Inaugure  une  statue  de 
l'empereur,  p.  58.  —  Commande  en  Italie,  p.  Î08.  —  Vainqueur  en 
Italie,  p.  ir?  112.  —  Rejoint  la  grande  armée,  p.  125.  —  Marche  sur 
NnpI.-.  p.  î  n).  —  Ses  rigueurs,  p.  \CA\.  —  Est  rappelé  d'Italie,  p.  208. 

—  Coniniauih'  en  Allemagne,  p.  241.  —  Est  fait  duc  de  Rivoli,  p.  303. 

—  Comblé  de  richpsses,  p.  304.  —  Commande  un  des  corps  de  l'armée 
.!  AlhMnairne,  p.  HT.  —  Rat  les  Autrichiens  à  Plaffenhoffen,  p.  42i.  -- 
Achève  leur  défait»',  p.  426.  —  Vainqueur  à  Ebersberg,  p.  433.  —  Se 
porte  vers  le  Danube,  p.  43<'..  —  Se  nudtiplio  l'i  Essling,  p.  441.  -~ 
Emporte  Enzerdorf,  p.  452.  —  Son  r<Me  ;i  la  bataille  de  Wagrani, 
p.  4.V».  —  Est  nomme  prince  d  Esslint:.  p.  iâS.  —  Recuit  le  château  de 
Tliouai-,  p.  475. 

T.  IL  Est  placé  à  la  tetc  de  larniée  de  Portugal,  p.  .")(;.  —  Y  rétablit  la 
discipline,  p.  58.  —  Se  dirige  sur  Lisbonne,  p.  90.  —  Attaque  l'ennonii 
à  Rusaco,  p.  91.  —  Laisse  des  blessés  dans  Cuïml)re,  p.  !)2.  —  Envoie  à 
Paris  le  général  Foy,  [».  '13.  —  Rat  en  retraite,  p.  97.  —  Retire  à  Ney 
son  commandement,  p».  '.»s.  —  Livre  la  bataille  de  Fuentès  d'Ouoro, 
p.  99.  —  Est  rappelé  par  l'empereni ,  p.  loi. 

Masserano  (De),  t.  1.  Ministre  dEs])agne  en  France,  p.  208. 

Mathieu  (Maurice)  (général),  t.  I.  Hamasse  plus  de  cinq  mille  pri.-on- 
niers,  p.  382. 

Maubreuil  (De),  t.  II.  Ses  effort<  p<MU  j.  tci-  ha-  la  statue  de  Napo- 
léon, p.  376. 

M  vURY  (L'abbés  1. 1.  Sa  rencontre  avec  Napoléon,  p.  79;  213;  215.  — 
Assiste  au  Te  Deiun,  p.  387. 

TH.  Est  consulté  sur  le  divorce,  p.  12.  —  Est  nommé  archevêque  de 
l'an-,  p.  77. 

xMaximu  iKN   Areliidu  •  A  t.  î.  Entreprend  de  défendre  Vienne,  p.  435. 

Mayence.  t.  I.  p.  33;  3i  ;  36;  172. 

MrniNA  îiEr.-HîOSEGCO  (Combat  de),  t.  I,  p.  340. 

Mêditerram  E.  I  T.  |>.  T\  r,<):  89.  --  pA)rmation  de  ce  département, 
p.  330. 

Meerfeldt  (Général  antrirhien),  t.  I,  p.  78. 

T   TI,  Fait  prisonnier;  est  renvoyé  au  camp  des  alliés,  p.  309. 

Mi  !N  (Le\  t.  I,  p.  100. 

Mf.lzi  (Président  de  la  république  italienne),  t.  l,  p.  47;  62.  —  Réunit 
la  consulte  d'Italie,  p.  63.  —  E-^t  déléguA  nnprès  de  l'enipereur.  ji.  <;'». 

—  E^it  fait  duc  de  Ludi,  p.  Jsl. 
Memi,!..  t.  i,  p.  199. 

Mehcî  HF  DK  Fka.nce  (Le  ,  t.  1,  p.  ■Ji3. 

Mi;niLLE,  !.  1.  Sa  condamnation,  p.  1').  i'hu, 

Merion  (Général),  t    II    Est  tué  à  la  .Mu~k«Ava,  p.   193. 

Merle  (Général),  t.  1    \ainqueur  à  Prieros,  p.  39.5. 

MEiiiiR.M   il.  t.  1.  Ambassadeur  d  Autriche,  p.   \u'i.  --  Signe  une  con- 
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vention  avec  la  France,  p.  '260.  —  Ses  déclarations,  p.  410.  —  Pléni- 
potentiaire de  rAutriche,  p.  474. 
T   lî   Dirige  le  ministère  autrichien,  p.  24.  —  Accompagne  Napoléon  en 
Belgique,  p.  40.  —  Témoigne  le  mécontentement  de  l'Autriche,  p.  261. 

—  Se  rend  à  Dresde,  p.  282.  —  Sou  entretien  avec  l'empereur,  p.  282. 

—  Son  mot  à  Berthier,  p.  283.  —  Av.rrit  Gaulaincourt  de  l'ouverture 
d'un  conirrès  à  Chàtillon,  p.  ■\'t:L 

Mexique,  t.  1.  p.  ho. 

MiGHELSOFF,  t.    1.    l'illlf^hit  le  Dilii'.-t.M,  ]..    i'.>4. 

Mir.HOT  (Acteur),  t.  Il,    I  .ue  à  Dresde,  p.  280. 
Milan,  t.  1,  p.  G3  ;  :.l;  ;i;  75;  78;  83;  280;  281. 
MiLHAUD  (G''ii.ral\  t.  I.  Sou  succès,  p.  182. 

MiLLEVOYE,  l.    i.   [).  l'Of). 

MiLORADOwiTi  H.  !.  II.  (iéuérn!  russe.  Attaque  Paris,  p.  ô'A. 

Mina,  î.  II.  i'.nh-.in  •■spaguol.  [>.  i.i.'». 

MiOLLis  ^Général  .  t.  1.  Occupe  Home,  p.  458.  —  Enfonce  les  portes  du 

Qui!  i!i.i!.  p.   t58.  —  Fait  arrêter  !.■  pap*  .  [..  159. 
MiOT,  t.  I.  Est  adjoint  à  Fouché,  p.  25. 
MiRAHEAU,  (    1    p.  213;  205. 
MissiESSY  (Amiral),  t    I.  p.  (19;  81  ;  90.  -    AJjiite  sa  flotte  dans  l'Escaut, 

p..  n. 

Accompagne  l'empereur,  p.  40. 
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MODÈNE, 


î».   70. 


178. 


MOHILEW,  t.  H.  Combat  de  ce  nom 

MOHRJNGEN  (Coiîil.at  -1-  .  t.   I.  p.  '2!»). 

Moldavie,  t.  I,  p.  214  ;  2G4;  307. 

MoLÉ,  t  T  î^iblie  ses  Essais  de  morale,  p.  135.  —  Est  nommé  maître 
des  requêtes,  p.  \^Pr.  l.')i;  205. 

T.  II.  !%!  nommé  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  p.  3.  — 
.Ministre  de  la  justice,  p.  ^»?î 

MoLiTOR  (Général),  t.  I.  Aborde  l'ennemi,  p.  11?  Agit  avec  Lauris- 
ton,  p.  103.  —  Commande  en  An  friche,  p.  ii^.  —  Occupe  l'île  de 
Lobau,  p.  438. 

T.  II.  Se  retire  derrière  la  Meuse,  p.  321. 

MoLK  (Abbaye  de),  t.  I,  p.  116,  117. 

MoLLENDORF  (Maréchal  prussien),  t.  I,  p.  iTu.  —  Est  blessé  ù  Auers" 
taedt,  p.  177. 

MoLLiEN,  L  1.  Nommé  ministre  du  Trésor,  p.  150.  —  Son  esprit  d'ordre 
et  d'économie,  p.  250. 

1.  il.  Un  de  ses  aveux,  p.  244. 

MoNCEY  (Maréchal  s  t.  I,  p.  43.  —  Assiste  au  sacre,  p.  48.  —  Commande 
une  des  armées  d'Espagne,  p.  274.  —  Franchit  la  Bidassoa,  p.  285.  — 
Est  créé  duc  de  Conégliauo,  p.  303.  —  État  de  ses  soldats,  p.  313.  — 
Se  dirige  sur  Valence,  p.  336.  —  Son  échec  sous  les  murs  de  Valence, 
p.  348.  —  Refoule  les  Espagnols,  p.  378.  —  Les  bat  à  Tudela,  p.  381.  — 
Tombe  malade,  p.  348.  —  Est  placé  à  la  tête  de  l'armée  de  réserve, 
p.  474. 


T.  11.  Est  nommé  major  général  de  la  garde  nationale,  p.  337.       Di  j  .se 

de  douze  mille  hommes,  p.  370.  —  Ses  efforts  pour  défendre  Paris, 

p.  372.  —  Reconnaît  Louis  ^VilL  p.  .393. 
MoNCEY  (Colonel),  f    fl    Juge  de  Malet,  p.  205. 
MoNûE  (Sénateur),  t    f    p.  109;  296. 
Moniteur  universel,  t.  I,  p.  7;  13;  17;  21;  22;  23;  25;  36;  42;  44;  68; 

72;  88;  97;  99;  103;  105;  107;  120;  127;  n3:  P>',  :  145  ;  154;  IC!  :  171; 

214;  223;  225;  233;  263  ;  275;  277  ;  323;  329;3i7  ;  372;  376;  378;  380.  3^S. 
T.  H,  p.  48;  50;  04;  09;  74;  84;  97;  !0'?:   r?0:  \^^(\:  1  i5  :  I"';-.  ?!'.  :  T:t6; 

238;  273;  341. 
Monnet  (Général),  t.  T.  Df''fiMi-(Mir  (]o  Flp=-in£rno.  p.  i70.  —  l'-t  (iltliué  do 

capiin]tM\  p.  472. 
MoNs,  t.  I.  p.  39. 

Montai  !VFT  'Madam-  ,!,■_,,  t.  1,  p.  87. 
Montali\i:t,  t.  H.  E.-t  nommé  ministre  di  .1  uilciieur.  p.  '.\.    -  Aiiiiunce 

que  nous  avons  huit  cent  nullf  hommes  sous  les  armes,  p.  lo').  --  Son 

rapport  contre  le  préfet  Frochot,  p.  235.  —  Présente  la  situiiliuii  de 

l'Empire,  p.  250. 
Mn.Niniiix  (Général  de  cavalerie  ,  t.  I,  p».   îi.K 
T   il.  l^st  placé  sous  les  ordres  de  Masséna,  p.  57.  —  Enfonce  les  carrés 

anglais,  p.  99.  —  Comiii.ui  ic  une  division  de  cavalerie  de  la  grande 

armée,  p.  152.  ~  Est  tué  à  la  Moskowa,  p.  !'>2. 
Mont-Cenis,  t.  L  p.  :-L 
MoMinr.LLO  (Duchesse  de),  t.  I!.  l'-t  iiouuiiée  dame  d  hoiiurur  d»-  Marie- 

î.oui-i  .  j».  25.  —  Se  procure  des  marchandises  anglaises,  j».  120.  — 

Accoiuj)  ii/iM-   r'mipt'ral!  il''",  p.  '.IVi'.K 
MuNTENOi  !!;.  i    i.  Département  dece  nom,  p.  78. 
Montesquieu,  t.  I.  p.  'MM). 
^!^NTESQUIOU  (Comtesse  de  .  î.  II,  IM  riomiiit'e  gouvernante  des  enfants 

de  France,  p.  07.  —  Accompagne  Marie-Louise,  p.  3('»9. 
MnXTESQUiOU  (De),  f.  I.  Est  noniii!.'  uiand  chambellan.  [).  i03. 
T.  Il   Est  noiîifîi  '  président  du  corps  législatif,  p.  17.  —  Sa  harangue  à 

i  empereur,  p,  i  lo.        Encense  Napoléon,  p.  250. 
Montessuy  (De),  t.  il.  Est  envoyé  à  Marmont,  p.  385. 
MnxTFORT,  t.  II.  Chargé  de  faire  sauter  le  pont  i\n  Moulin.  ]>     .m    — 

pMiiiie  son  poste,  p.  312. 
M  >Nrii!ON  (De),  t.  T.  Est  envoyé  à  Aranjuez.  p.  312. 
MnN  i  M! RAIL  (Coiiibai  de),  t.  II,  p.  347. 
M  tM.MUUENGY  (De),  t.  L  Est  nommé  chambellan,  p.  321. 
Montmorency  (Madame  de),  t.  II.  Est  nommée  dame  d'honneuidcMai  le- 

Louise,  p.  25. 
MoNTREUiL  (Camp  de),  t.  1,  p.  4. 
MOORE  (Sir  John)  (général  anglais),  1. 1.  Commande  en  Espagne,  378.  — 

Quitte  Salamanque,  p.  392.  —  Bat  en  retraite,  p.  393.  —  Occupe  Lugo, 

p.  395.  —  Est  tué  à  la  Corogne,  p.  396. 
Morand  (Général),  t.  I.  Combat  à  Auerstaedt,  p.  177.  —  Commande  en 

Autriche,  p.  417.  —  Bat  les  Autrichiens  à  Tann,  p.  425. 
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i.  ii.  Livre  aux  Russes  un  combat  acharnL',  p.  18"2.  —  Eulève  les  redoutes 

à  la  Moskowa,  p.  19?.  —  Est  blessé,  p.   103.  —  Sou  échec  à  Denne- 

witz,  p.  302. 
MoRARD  DE  Galleï^.  •    i    iM  puurvu  d'une  scuatorerle,  p.  ii. 
Moravie,  t.  I,  p.  lit;,  i  r  ,  il 8. 
M.Hi-AU  (Général\  t.  I.  Son  procès,  p.   17;    18;   19.  —  Est  condamné, 

1».   l;^      ^  !'ai1  pour  les  États-Unis,  p.  19. 
r    il.  Écoute  les  propositions  d'Alexandre,  p.  294.  —  Est  frappé  à  mort 

sous  Dresde,  p.  297. 
MOREAU  (Général),  t.  II.  Capitule  à  Soissons,  p.  3.'>6. 
MoRLA  (Général  espagnol),  t.  1.  |..  383.  —  Apporte  la  souuiission  de 

Madrid,  p.  385. 
^î  u  lEMART  (Madame  de),  î    H    Est  nommée  dame  d'honneur  de  Marie- 

1.   iiise,  p.  25. 
Mortier  (Maréchal),  !    I.  p.  G8.  —  Opère  sur  le  Danube,  {..  IK      ir.i.  — 

En  observation  dans  î  i  i'  inérani.  ,  [>.  \>08.  —  Assiège  Colberg,  p.  2i8. 

—  Bat  les  Suédois,  p.  218.  —  Signe  une  suspension  d'armes,  p.  219. 
--  Assiste  à  la  bataille  de  Friedl m  1.  p.  220;  230;  231.  —  Est  créé 
duc  deTrévise.  p  W\.  -  Comblé  de  richesses,  p.  304.  —  Évacue  la 
Silésie,  p.  300. 

T  H    Attaque  les  Espagnols,  p.  94.  —  Commande  la  jeune  garde,  p.  î','^. 

—  Fait  sauter  le  K!..!r!r[n.  p.  ÎOt.  —  Occupe  Naniti'  ,  p,  :V2S.  —  Est  m  n' 
reçu  à  Langres.  p  ;;;?s.  t.ulhiiP'  une  division  russe,  p.  354.  -  Com- 
bat à  Craonne,  i».  :\'>1 .  K~i  hattu  à  li  l'.'ro-Champenoise,  p  nru;.  — 
Se  dispose  à  d- |.  n-lre  Paiis,  p.  ;j:i.  —  Est  autorisé  à  capituler, 
p.  372.  — Conciiit  titi  irmistice,  p.  'M'].   ^  H.^roimnît  Louis XVIll,  p.  393. 

Moscou,  t.  II.  Les  i-iaucaisy  entrent,  p.  luô.  -  Le.>  Russes  y  mettent  le 

feu,  p.  196.  —  Les  Françai-^  ^e  retirent,  p.  200. 
MosKOWA  (iialailledelaV  t    11    p    190.  —  Ses  résullaU,  p.  193. 
Mounier  (Ancien  cnnstiluaiit  ,  î.  I.  p.  95;  9G. 
Mouton  (Général),  t.  1.  p.  141.  —  Pénètre  dau.-  Laud.-hut,  p.  4-:6.  —  Ses 

etî'uît-  à  Essiintr.  p.  i»2. 
'l-  if-  Û''dî'-  r.!!!!!'-'  avec  l'empereur,  p.  ;';'7. 
Mo  r  TON  1)1  \  KiîM.i ,  !,   IL  .M.  i  luis  les  armes,  p.  3uo. 

MULDORFF,  t.    L   l>.    n... 

Mulgrave  (Ministre  anglaise.  !    L  Répond  à  M.  de  iail.  vidiid,  p.  00. 

Munich,  t.  1,  p.  u>-\:  i  n;  p.m;  .  \:\\. 

MuRAi .  I  L  A  ihèreà  liàupn  ■.  p,  .).  —Assiste  au  sacre,  p.  i.s.  -  hiau- 
gure  une  stadi-  ■!.-  i  -iupereur,  p.  58.  —  Est  li^iiiui.  t.naii  I  amiral, 
p.  59.  —  Commande  la  cavalerie,  p.  pii  ;  iirj.  p»,.  i'i.uisiiit  le 
{uiiice  Ferdin an  i.  p.  lor,.  —  Pr.'n.i  position  a  llaatr,  |».  !  I.'i.  —  S'établit 
a  .M..!k.  p.  ip;;  !i:  ,  us.  —  Ses  avant-postes  cernés,  p.  !!',).  —  A  Aus- 
terlit/,  p,    l;M.        L~t  !i Miinné  duc  de  Clèves  et  de  U-tû,  [«    li';   I57. 

—  Connnande  la  cavalerie  à  l.'na,  j>.  i:7.  --  Cerne  EiluiL  p.  i?»;  Is2. 

—  Eiitieà  Varsovie,  p.  l'.H  —  Soude  l'empereur  sur  le  i  -  l  iidissement 
de  ia  Pologne,  p.  1;j2.  —  Défait  les  Russes  à  Golzniin.  p.  P.)C.  — 
Charge  la  cavalerie  russe,  p.  202    -  Charge  les  Russes  à  Eylau,p.  204. 
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—  Se  dirige  sur  Kœnisgberg,  p.  228.  —  S'en  empare,  p.  232.  — 
Assiste  à  l'entrevue  de  Tilsitt,  p.  235.  —  Accepte  le  commandement 
de  l'armée  d'Espagne,  p.  307.  —  Eutre  en  Espagne,  p.  309.  —  Ses 
conseils  au  roi  Charles  IV,  p.  312.  —  Fait  son  entrée  dans  Madrid, 
p.  312.  —  Refuse  de  reconnaître  Ferdinand  VII,  p.  314.  —  Prend  des 
attitudes  de  roi,  p.  3*21.  —  Engage  don  Antonio  à  envoyer  des  délé- 
gués à  Rayonne,  p.  322.  —  Ordonne  une  répression  sauvage,  p.  324.  — 
Publie  un  ordre  du  jour  terribl'\  p.  324.  —  Signe  du  nom  de  Jonehim, 
p.  325.  —  Sa  déception,  offre  de  la  couronne  de  .Naple^,  p.  -VIH.  — 
Demande  à  rentrer  en  France;  est  nommé  roi  de  Xaplo^^.  |».  :\:\H.  — 
Prend  possession  de  son  royaume  de  Naples,  p.  373.  —  Ueeuil  Tordre 
de  pe  rendre  à  Rome,  p.  408. 

i.  IL  Est  convoqué  à  Paris,  p  (>  ilLe.al  !•  i  ..iianandemont  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  cavalerie,  p.  L.l.  —  Commande  le  12»  corps  de  la 
grande  armée,  p.  152.  —  Écrase  les  Russes  à  la  Moskowa,  p.  19L  — 
Intervient  à  Wmkavo,  p.  200.  —  L'empereur  lui  remet  le  commande- 
ment, p.  227.  —  Ne  sait  à  quel  parti  se  résoudre,  p.  228.  —  Ses 
plaintes  amères,  p.  229.  —  Retourne  dans  ses  États,  p.  t:-\.  —  Est 
rappelé  par  l'empereur,  i».  273.  —  Ses  défaillances,  p.  29-2.  -  «,id- 
bute  l'ennemi  à  Dresde,  p.  297.  —  Livr.    un  combat  heur-  ux.  p.  :ki7. 

—  Sa  défection,  p.  326.  —  Son  traité  avec  l'Autriche,  p.  34G. 


N 


Nancy.  I.  l,  p.  l^'.. 

Nansouty,  t.  I     !'i  emier  écuyer  de  l'empereur,  p.  3G3.  —  Se  distingue 

à  Eckmûhl,  p.  427. 
r    îl.  Commande  la  cavalerie  de  la  grande  armée,  p.  152.  —  Est  blessé 

à  la  Moskowa,  p.  193. 

Naples,  t.  I,  p.  21:  •?•?.  TG  ;  83;  125;  \\\. 

Napoléon.  Prend  1  tdre  d'empereur,  t.  1,  p.  G.  —  Persécute  les  répu- 
blicains, p.  10.  —  Veut  se  faire  sacrer  par  le  pape,  p.  10.  —  Reçoit 
les  serments  des  grands  dignitaires,  p.  U.  —  Don  de  joyeux  avène- 
ment, p.  14.  —  Rétablit  les  impôts  indirects,  p.  IG;  17.  —  Sa  clé- 
mence, p.  21.  —  Son  élévation  favorablement  accueillie,  p.  21.  --  Sa 
lettre  an  roi  «l'Angleterre,  p.  tl.  —  Fait  publier  la  protestatioii  de 
Louis  XVIll,  p.  22.  —  Célèbre  la  prise  de  la  Bastille,  p.  23.  —  Ha- 
rangue les  membres  de  la  Légion  li'huiiii'Mn  .    p.   2i.  —  Rétaldil  io 


docile,  {t.    2(1 


Nomme 


ministère  de  la  police,  p.  25.  —  Se  rend  à  Bot 
Lat.iiche-Tréville  commandant  de  la  flotte  de  Toulon,  p.  2(;.  —  Vi-ito 
la  flottille,  p.  27.  —  Ajourne  ses  projets  de  descente,  p.  2h;  :u.  — 
Visite  Duukerque,  p.  28.  —  Distribue  des  croix  à  Boulotrn.',  p.  2H.  -- 
Assiste  à  un  combat  naval.  [..  :il.  Quitte  Boulogne,  p.  32.  —  S. ai 
séjour  à  Ai.x-la-Chapelle,  p.  32.  —  Son  peu  de  ménagement,  p.  X\.  — 
Quitte  Aix-la-Chapelle,  p.  33.  —  Parcourt  les  provinces  rhénanes, 
p.  33.  —  Son  entrée  à  Mayence,  p.  34.  —  Institue  des  prix  décen- 
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naiix,  p.  35.  —  Vi.^itele  Luxembourg,  p.  36.  —  Négocie  pour  le  sacre, 
p.  38.  —  Ses  prévenances  pour  le  pape,  p.  40.  —  Règle  les  détails 
du  sacre,  p.  40.  —  Devenu  le  dieu  des  soldats,  p.  42.  —  Reçoit  le 
pape  à  Fontainebleau,  p.  43.  —  SHpnle  qu'il  couronnera  l'impératrice, 
p.  45.  —  Répond  au  Sénat  et  au  tribunat,  p.  46.  —  Épouse  religieu- 
sement Joséphine,  p.  47.  —  Cérémonie  du  sacre,  p.  47;  48.  —  Pose 
la  couronne  impériale  sur  sa  tète,  p.  40.  —  Prête  le  senn.  nf  cons- 
titutionnel, p.  50.  ^~  Distribue  les  aigles,  p.  50.  —  Ouvre  le  corps 
législatif,  p.  55.  -  .Nomme  le  prince  Eugène  archichancelier,  p.  59. 

—  Crée  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  p.  59.  —  Favorise 
les  pères  de  sept  enfants,  p.  60.  —  Écrit  au  roi  d'Angleterre,  p.  r.o. 

—  Songe  à  supprimer  les  républiques  Batave  et  Italienne,  p.  GI.  — 
Prend  la  couronne  d'Italie,  p.  63.  —  Reçoit  les  délégués  de  la  r*'pu- 
blique  Italienne,  p.  6i.  -  Reçoit  les  serments  de  la  consult.  et  des 
députés  italiens,  p.  65.  ~  Confère  la  principauté  de  Piombinn  A  sa 
sœur  Elisa,  p.  60.  —  Se  dispose  à  partir  pour  Milan,  p.  68.  —  guilto 
Paris,  p.  70.  —  Prend  le  deuil  de  la  reine  de  Prusse,  p.  7 1.  —  Provoque 
des  adresses,  p.  72.  —  S'arrête  à  Turin.  |..  :  j.  -  Séjour  à  Turin, 
p.  73.  -  A  P.ivie,  p.  73.  —  Entrée  triomphale  à  Milan,  p.  73.  —  Fonde 
une  nouvelle  décoration,  p.  74.    ~  t:st  couronné  roi  dTtalie,  p.  75. 

—  Ouvre  le  parlement  italim,  p.   75.  —  Applique  l'administration 
française  à  l'Italie,  p.  76.  —  Donne  Lucques  à  sa  sœur  Élisa,  p.  77. 

—  Incorpore  la  république  ligurienne,  p.  78.  —  Fait  publier  les  rap- 
ports de  Wellesley,  p.   78.  —  Son  séjour  à  Gênes,  p.  79.  —  Songe  à 
une  expédition  dans  les  Indes,  p.  81.  —  Ordonne  à  Villeneuve  de 
revenir,  p.   si.  ^~  S'abouche  avec  la  Prusse,  p.  83.  —  Arrive  à  Fon- 
tainebleau, p.  8  4.  —  Convoque  .son  conseil  privé,  p.  85.  —  Retour  a 
Paris,  assiste  à  l'Opéra,  p.  80.  —  Son  jugement  sur  les  Templiers, 
p.  87.  —  Pnf  juMu   H  Milogne,  p.  88.  —  Écrit  à  Villeneuve,  p.  92.  — 
Divise  ses  lorces  navales,    p.   0?,  —  Se  décide  à  lever  les  camps  de 
Boulogne,  p.  93.  —  Fait  voter  la  conscription  par  le  Sénat,  p.  94.  — 
Repousse  Fulton,  p  o;,  —  Rétablit  le  calendrier  grégorien,  p.  95.  — 
Convoque  le  Sénat,  p.  97.  -  Expose  les  motifs  de  la  nouvelle  guerre, 
p.  08.  —  «on  df'pnrt  pour  l'armée,  p.  99.  —  Arrivée  à  Strasbourg, 
p.  100.  ~  iiai.iiigut'  l.îs  soldats,  p.   10?.    —  Interdit  aux  journaux  le 
compte  ren.lu  de  ses  opérations,  p.   lua.   —  Se  porte  devant  Ulm, 
p.  105.  —  Parle  aux  généraux  autrichiens,   p.  107.  —  Promet  à  ses 
soldats   de   nouveaux   succès,    p.  108.   —  Mécontent  de  Villeneuve, 
p.  109.  —  Se  rend  à  Munich,  p.  113.  — Y  donne  un  concert,  p.  114.  — 
Sa  colère  éontre  la  Prusse,  p.  115.  —  Porte  son  quartier  général  à 
Lintz,  p.  115.  —  Éconduit  le  général  Giulay,  p.    116.  —  S'installe  à 
Schœnbrunn,  p.    117.   —  Organise  le  gouvernement  de  l'Autriche, 
p.   117.  —  Violente  semonce  à  Murât,   p.    118.  —  Séjour  à  Brunn, 
p.  119.  —  il  fuse  de  négocier,  p.   119.  —  Son  entrevue  avec  Dolgo- 
rouki,  p.  120.  —  Disposition  pour  la  bataille,  p.  121.  —  La  victoire 
d'Austerlitz,  p.  122.  —  Accorde  un  armistice,  p.  123.  —  Reçoit  Fran- 
çois II  au  bivouac,  p.  124.  —  Séjour  à  Vienne;  traité  avec  la  Prusse, 


p.  125.  —  Ratifie  le  traité  de  Presbourg,  p.  126.  —  Est  reçu  à  Munich 
en  libérateur,  p.  127.  —  Les  adulations  officielles  à  son  égard, 
p.  130.  —  Ses  offrandes  à  la  commune  de  Paris,  au  Sénat,  au  Tri- 
bunat et  à  l'église  Notre-Dame,  p.  131.  —  Il  adopte  le  prince  Eugène, 
p.  133.  —  Protège  la  liberté  <lf^  la  presse,  p.  134.  —  Blâme  M.  de 
Fontanes,  p.  135.  —  Accueille  .M.  Mole.  —  Son  retour  à  Paris,  p.  1.36. 
—  Accuse  un  ministre  prussion  de  s'être  vendu,  p.  138.  —  Impose 
des  conditions  plu,-  .hn.  -  i  la  IMu  — ••.  p.  13S.  --  Prononce  la  dé- 
chéance des  Bourbons  de  Naples,  j».  1..L  —  Ordonne  au  général 
Saiut-Cyr  de  marcher  sur  Naples,  p.  1  iO.  —  Met  Joseph  à  la  tête  de 
l'armée  d'Italie,  p.  lin.  -  Fait  annoncer  la  |)uu!lioii  tin  parjure  de 
Naples,  p'.  !il  —  .\dopte  les  orpholiii?  .1  .\u<!i  a  lUz.  p.  Ivl.  --  Pro- 
111  !  iiMo  fête  à  la  grande  armée,  p.  142.  —  Donne  l'essor  aux  grands 
travaux  publics.  —  Décrète  la  réparation  de  l'église  de  Sain!)!  iiis, 
p  î'»'..  -  Harangue  le  corps  législatif,  j».  !  ir,.  Fait  Joseph  roi  de 
Naples  et  crée  de  nouveaux  fiefs,  p.  i  iT.  —  Ses  promesses  à  ses 
maréchaux  et  généraux,  p  lis  -  p  iivnii  a  i  iablissement  des 
princes  et  princesses  de  sa  famille,  p.  149.  —  1  lif  r.  iilio  gorge  aux 
négociants  réunis,  p.  150.  —  Crée  riiiiversité,  p.  1.j3.  —  Il 'organise 
le  conseil  d'État  et  la  banque,  f»,  154.  —  Désigne  sou  frère  1  mm^ 
comme  roi  de  Hollande,  p.  i:...  —  Fai!  Talleyrand  prince  de  Béiié- 
vent  et    Bernadotte  prince  de    1*  .ute-Corvo,    p.    i:>r,  F  rinc  une 

nouvelle  confédération  du   Rhin,   p.   157.  —  Sa  rigueur  contre   les 
libraires  alleniaii  Is,    p.  159.   —   Protecteur   de   la   considératicn   An 
\\h\u.  p.   101.    —  Consent  à   traiter  avec  l'Angloterre  et  la  Russie 
p.  lfi>.  —  Établit  \>'<  itiajorah.  p.  164;  165.  —  Ses  conseils  odieux  à 
Josepîî.  p.  inO:  107;  lOS.  —  {{..mpt  les  négociations  avoc  l'Angleterre, 
p.  10'.).  --  lii  rit  à  ses  allits  .ic  la  conlV'dèration  du  Rhin,  p.  170.  — 
Laisse  ses  troupes  en  Allemagne,  [).   171.  —  II  annonce  offiriellcment 
la  nouvelle   guerre,  p.    172.   —  Ordonne  a   son  armée    d'entrer  en 
Saxe,  p    173.  —  Sa  proclauialicii.  p.  174.  —  Gagne  la  bataille  d'Iéna, 
[t.    177.    —    Biàiiie  Bernadotte,    p.    178.  —    Sa   mansuétude   envers 
la   Saxe,   p.   179.  —  S'arrête  à   Rosbach,  p.    ils.  -     laitre  à  Berlin. 
i  i.  ISO.  —  Sa  rigueur  envers  M.  de  Hatzf.l.l,  p.   isi.  --  Fait  achever 
la  destruction  de  l'armée  prussienne,  p.   is2.   —   Fait  des  avances  à 
l'Autriche,  i*.  FSd.        Aimunce  le  blocus  contineufai,  p.  l.s".  —  Fait 
voter  la  conscription  de  ImC  par   !  •  SénaF   p    IHS.  -^  Interdit  tout 
commerce  avec  FAugleterre,   j 


NM 


i\tfir-<  i].'  proclamer  l'indé- 
pendance de  la  Pologne,  p  rm.  —  Entre  à  Posen.  p.  l'»l.  l'iocla- 
mation  à  ses  troupes,  p  l  ).'.  hécrète  la  cai  Iruction  dutemple  de 
la  Gloire,  p.  193.  —Signe  un  traité  avec  la  Saxe.  \k  l'tF  -^  Marche 
contre  les  Russes,  i».  î  ^.,  —  Met  son  armée  en  quartiers  d'hiver, 
p.  198.  —  S'installe  à  Varsovie,  p.  198.  —  Apprend  la  marche  des 
Russes,  p.  200.  —  .Manœuvre  pour  aborder  les  Russes,  p  'ni  — 
Livre  la  bataille  d'Eylau,  p.  204;  205;  206;  207.  —  Ramène  l'armée 
dans  ses  cantonnements,  p.  208.  —  Met  ses  cantonnements  en  état 
de  défense,  p.  209.  —  Ses  aveux  au  ra  Joseph,  p.  ?!  f         Fait  acheter 
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des  étotfes  daus  les  uianufactiires,  p.  2V2.  —  Ses  occupations  au 
quartier  général,  p.  212;  213.  —  Ordonne  l'expulsion  de  madame 
de  Staël,  p.  214.  —  Écrit  au  sultan,  p.  215.  —  Lève  la  conscription 
de  1808,  p.  2l6.  —  Appelle  des  régiments  étrangers  en  Allemagne, 
p.  217.  —Forme  cinq  légions  de  réserve,  p.  217.  —  Transporte  son 
«luartier  général  à  Finkenstein,  p.  210.  —  Reçoit  l'ambassadeur  per- 
san. [K  JIO.  —  Fait  It^  maréchal  Lefebvre  duc  de  Dantzig.  p.  223.  — 
Prend  le  deuil  de  1  iînpératrice  d'Autriche,  p.  224.  —  Annonce  ses 
intentions   pacifiques.   [•.  225.  —  Bat  les  Russes  à  Deppeiu    [>    22G. 

—  Passe  la  nuit  sur  le  champ  le  bataille  d'Heilsberg,  p.  227.  —  Se 
porte  à  Eylau,  p.  228.  —  Gagne  la  bataille  de  Fricdland.  \k  IVÔ;  Î30; 
'2'M.  —  Poursuit  i  année  russe,  p.  232.  —  Entre  dans  Tii-itt    p.  233. 

—  Aim  ncela  pii\.  p.  't-)'i.  —  Fait  construire  un  radeau  sur  le  Niémen, 
p.  '2  ;i.  —  Entrevue  de  Tilsitt.  p  235.  —  Reçoit  le  roi  de  Prusse, 
p.  23G.  —  Résiste  aux  sollicitations  de  la  reine,  p.  237.  —  Sacrifie 
l'empire  ottoman,  p.  238.  —  Engage  le  czar  i  pr.  nlr  la  liulandc, 
p.  238.  —  Restitue  au  roi  de  Prusse  ses  an»  i-  fi-  Ktats,  p.  l'38.  — 
Forme  le  royaume  de  Westphalie  pour  Jérôme,  p.  231).  —  Conclut  un 
traité  secret  avec  le  czar,  p.  230.  —  Divise  son  armée  en  quatre 
commandements,  p.  ?  U  —  Son  retour  en  France,  p.  242.  —  Est 
accueilli  avec  enth(»iisiasine,  p.  244.  —  Donne  une  constitution  au 
grand-duché  de  Varsovie,  p.  24G.  —  Réduit  à  huit  le  nombre  des 
théâtres  de  Paris,  p.  -yiT.  —  Célébration  de  sa  fètc,  p.  248.  --  Ouvre 
la  session  du  Corp.-  kgi.-iatif,  p.  2.)0.  —  Marie  son  frère  Jérôme, 
p.  2.'»1.  —  L'engage  à  être  roi  constitutionnel,  p.  253.  —  Altère  le 
co<l  •  i  ImI.  p.  25'f.  —  Cr^'^Q  la  cour  des  comptes,  p.  2.55.  —  Son  séjour 
a  RaaihuUiilLl,  y.  2U().  —  Flétrit  la  conduite  de  1  Angleterre,  p.  2C3. 

—  Menace  le  Portugal,  p.  2(;i.  —  Annonce  au  czar  la  guerre  d'Es- 
pagne, p.  205.  —  Ses  avances  à  lAiitiiche,  p.  2GG.  —  Prend  à  partie 
l'ambassadeur  de  l'n!liii.al,  p.  2(;G.  —  Signe  le  traité  de  FiMitiniebleau, 
p..  ;m;,).  l'i  il!  une  mesure  relative  à  l'inamovibilité  des  magistrats, 
p.  270.  —  Songe  à  suppl  iiiler  les  Bourbons  d'Espagne,  p.  273.  — 
Réunit  un  corps  darmée  aux  Pyrénées,  p.  274.  — Ajourne  ses  pro- 
jet>,  |î.  277.  —  AiLiv.'  .1  MiliH,  p.  270.  —  Est  bien  accueilli  à  Venise, 
p.  278.  —  Se  rencontre  avec  son  frère  Lucien,  p.  280.  —  Prend  congé 
de  ses  peuples  d'Italie,  p.  2^1  !?.  xi-  ni  t  l' ni-  p.  282.  —  Renvoie 
à  Lucien  sa  fille,  p.  385.  —  Sa  réponse  au  roi  d'Espagne,  p.  284.  — 
Envoie  de  nouvelles  fî  nsp  -  lins  la  péninsule,  p.  285.  —  Forme  une 
armée  d'observation  à  Bordeaux,  p.  285.  —  Lève  la  conscription 
de  1800,  p.  280.  —  Fait  occuper  Rome,  p.  286.  —  Reçoit  la  classe 
d'histoire  de  rinstitsif  p  2'>3.  Est  harangué  par  Joseph  Chéuier, 
p.  204.  —  Sa  réponse,  p.  20 i.  —  Reçoit  la  classe  des  sciences  phy- 
siques, p.  200.  —  Vi  i!  l'it.  lier  de  David,  p.  208.  —Décide  l'érection 
de  la  colonn'3  Vendôme,  p.  290.  —  Ordonne  de  grands  travaux, 
p.  200.  —  Organise  la  noblesse  impériale,  p.  300.  —  Ses  conseils  à 
Meizi,  p.  304.  —  Nomme  Murât  commandant  de  l'armée  d'Espagne, 
p.  307.  —  Renvoie  .M.   !7quierdo,  p.  308.  —  Ses  instructions  à  Murât, 
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p.  314.  —  11  se  rend  à  Rayonne,  p.  315.  —  Reçoit  une  ambassade 
portugaise,  p.  3IG.  —  Sa  visite  à  Ferdinand  VllI,  p.  317.  —  Dévoile 
ses  projets  à  Escoiquitz,  p.  318.—  Fait  publier  une  lettre  de  Fer- 
dinand Vil,  p.  318.  —  Fait  publier  la  protestation  de  Charles  IV, 
p.  32i.  -~  Qualifie  Cevallos  de  traître,  p.  322.  —  Annonce  à  Charles  IV 
les  troubles  de  Madrid,  p.  325.  —  Conclut  un  marché  honteux  avec 
les  princes  d'Espagne,  p.  320.  -  Donne  lo  château  de  Chambord  à 
Charles  IV,  p.  320.  —  Et  à  Feiiiiuaiid  VU  le  château  de  Navarre  et 
nii  million  de  revenu,  p.  327.  —  A  conçu  seul  le  gnet-apens  de 
Rayonne,  p.  327.  —  Donne  Valencey  à  Talleyran.i,  [>.  ■'>'!'..  —  Singu- 
lière lettre  à  Talleyran*!,  p.  ;};vs.  —  Mande  son  frère  Joseph  a  Bayonne, 
jn  328.  —  S'elYorce  de  réorganiser  l'Espagne,  p.  320.  —  Réunit  la 
Toscane,  Panne  et  Plaisance  à  rEnii)ire,  p.  330.  —  Convoque  une 
assemblée  de  notables  espagnols  à  Bayonne,  p.  331.  —  Proclame 
Joseph  roi  d'Espagne,  p.  3!!.  Apostrophe  le  duc  (!•  i  Inl ant.i  i.i, 
p.  333.  —  Envoie  des  renforts  en  Espagne,  p.  Si.).  -  H.  cuit  h  s 
hommages  de  la  junte  de  Bayonne,  p.  3i5.  —  Visite  les  .1.  parte- 
nicnts  du  midi  et  du  centre,  p.  353.  —  Sa  colère  .  u  apprenant  la 
capitulation  de  Baylen,  p.  354.  —  Son  retour  à  Saint-Clcmi.  p.  354.  — 
Célébration  de  sa  fête,  p.  355.  —  Demande  de  nouv.  |i.  ^  levées, 
V-  '^''^  -  Se  décide  à  faire  évacuer  la  Prusse,  p.  3(in.  —-  Harangue 
t'>  -oidats,  p.  300  ;  301.  Part  pour  ses  Etats  de  la  confédératicus  «In 
Rhin,  p.  362.  —  Invite  les  souverains  aux  fêtes  (IFifuit,  }>.  3«.i.  — 
Mande  les  comédi.  iis  dii  Théâtre-Français,  p.  305.  —  Décore  Goethe, 
p.  300.  —  Visite  h-  chaiu])  de  bataille  d'iéna,  p.  300.  —  Ses  projets 
de  divorce,  p.  3(iO.  —  Songe  â  épouser  une  ^o^ir  <lu  czar,  p.  306. 
—  Se  ravise  au  sujet  de  la  Turquie,  p.  307.  —  Fait  une  sommation 
bnitak  a  lAutriche,  p.  308.  —  Oll're  son  épée  au  czar,  p.  308.  —  Prend 
congé  de  hii.  p.  300.  —  Divise  l'armée  d'Espagne  en  huit  corps, 
p.  373.  —  Ouvre  la  session  du  Corps  législatif,  p.  374.  —  Il  part  pour 
l'Espagne,  p.  375.  —Se  rend  à  Bayonne  et  à  Vittoria,  p.  37(;.  —  Établit 
sou  quartier  général  â  Burgos;  ses  mesures  sévères,  p.  370.  -  11 
arrive  devant  Madrid,  p.  383.  —  Ses  reproches  au  général  Morla. 
p.  384.  —  Destitue  les  membres  du  conseil  de  Castille,  p.  385.  —  Sa 
proclamation  aux  Espagnols,  p.  380.  —  Envoie  des  drapeaux  au 
Corps  législ  itil,  p.  388.  —  Publie  une  note  à  propos  du  corps  légis- 
latif, p.  380.  —  Poursuit  les  Anglais,  p.  303.  —  Se  décide  à  revenir 
en  France,  p.  3'.m.  —  Ordonne  l'exécution  d'un  certain  nombre  de 
patriotes,  p.  307.  —  Ses  conseils  â  Joseph,  p.  308.  —  (^>uitte  l'Espagne, 
p.  SDi».  —  Son  arrivée  aux  Tiiileries,  p.  401.  —  Brutalise  le  général 
Legrani.  p.  iOl.  —  li  apostrophe  Talleyrand,  p.  402.  —  Prépare  la 
guerre  contre  1  Autriche,  p.  i05.  —  Nomme  Napoléon-Louis  grand- 
duc  de  Berg,  p.  i(»5.  Menace  la  l'russe,  j).  40(;.  -  M  t  la  jeunesse 
en  coupe  réglée,  p.  407.  —  Haftpelle  son  ambassadeur  de  Vienne, 
p  H3.  —  Fait  revenir  d'Espagne  ses  meilleures  tf  upes,  p.  417.  — Ses 
instructions  au  roi  Joseph,  p  118.  —  Gracie  l'ex-marquis  de  Saint- 
Simon,  p.  418.  —   F.it   arrêter  les  courriers  autrichiens,  p     U'K  — 
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Son  arrivée  à  Donawerth,  p.  i'20.  —  Met  tous  les  torts  du  côte  de 
l'Autriche,  p.  422.  —  Conseils  à  Masséna,  p.  424.  —  Gagne  la  bataille 
d'Eckmilhl,  p.  427.  —  Est  blessé  devant  Ratisbonue,  p.  429.  —  Sa 
proclamation  à  l'armée,  p.  430.  —  Écrit  au  prince  Eugène,  p.  431.  — 
Marche  sur  Vienne,  p.  432.  —  S'établit  à  Schœnbrunn,  p.  43G.  — 
Prend  possession  de  Vienne,  p.  437.  —  Se  transporte  dans  l'île  de 
Lobau,  p.  438.  —  Suspend  la  bataille  d'Essling,  p.  4  H.  —  Ramène 
l'armée  dans  l'île  de  Lobau,  p.  443.  —  Sa  proclamation  à  l'aimée 
d'Italie,  p.  447.  —  Aux  Hongrois,  p.  448.  —  Quitte  Schœnbrunn,  i>.  'ui\. 

—  Livre  la  bataille  de  Wntrrnni,  p.  453.  —  Exagère  son  succès,  p.  4.')G. 

—  Retourne  à  Schœiihriini.  n.  4.57.  —  Sa  circulaire  aux  évèques, 
['.  i58.  —  Réunit  ]•  -  i.i  si-  <lu  pape  à  l'Empire,  p.  450.  —  Décrète 
l'érection  d'un  monument  sur  le  Pont-Neui,  p.  469.  —  Réorganise 
la  garde  nationale  de  Paris,  p.  474.  —  Fonde  l'orth  i  -  Trois 
Toisons  d'or,  p.  îTi.  —  fraite  lui-même  des  conditions  de  paix, 
p.  47G.  —Signe  le  traité  de  Vienne,  }>.  îTG.  —  Son  retour  en  France 
p.  482. 

Il     !i  songe  au  divorce,  p.  4.  —  Fait  in!    le  son  projet  à  Camba- 
cérès,  p.  5.  —  Retourne  à  Paris,  p.  6.  —  Y  convoque  les  souverains 


alliés  et  sa  famille 


i..   —  Ses   lettres  à  son  fréi'    l.< 


Annonce  à  Joséphine  son  projet  de  divorce,  p.  9.  —  Son  discours  au 
conseil  de   famille,   p.    i"  Pi!    |   'i-    Trianoii.  \<.  12.  —  Ouvre  la 

session  du  corps  législatif,  p.  13.  —  Etablit  un  d  mu  lin  •  -  xtiaordi- 
naire,  p.  15.  —  Ses  mesures  contre  rimirimerie  et  li  librairie,  p    m. 

—  Porte  à  liui!  1  nombre  des  prisons  d  Etat.  ji.  1'».  Duune  force 
de  loi  à  ledit  de  1G82,  p.  20.  —  Régularise  la  réunion  des  États 
!  "luains  à  l'Empire,  p.  ?!  —  Ses  vues  sur  le  pape,  p.  22.  — Consulte 
son  conseil  [Hivé  sur  le  ri;  m\  ■Tmu'  f-'iuîne,  p.  23.  —  Se  déridop.Mir 
une  alliance  avec  une  piiiHCSse  autrichienne,  p.  'l'i.  Dri!i,i!i,|.>  la 
main  de  Marie-Louise,  p.  25.  —  Son  portrait  en  IHhJ.  [>.  :2T.  •—  ^  i 
au-devant  de  Marie-Louise,  p.  28.  —  Son  mariage  civil,  p.  20.  — 
Son  mariage  religieux,  p.  30.  —  Retourne  a  Compiègue,  p.  31.  — 
Fait  envahir  la  Hollande,  p.  3G.  —  Écrit  à  son  frère  Louis,  p.  36.  — 
Ouvre  des  négociations  avec  l'Angleterre,  p.  37.  ~  S'ompni-o  d'une 
partie  de  la  Hollande,  p  V^.  -  Sou  séjour  a  Bruxelles.  v>.  ''>.  —  Par- 
court les  Pays-Bas,  p.  h).  —  Lettre  terrible  à  son  frèr»    Ltiuis,  p.  41. 

—  Congédie  l'ambassadeur  hollandais,  p.  42.  —  Son  retour  à  Saint- 
Cloud,  p.  42.  —  Ap'i^trnphe  Fouché,  p.  44.  —  Lt  iinuine  gouverneur 
de  Rome,  p.  44.  —  .Met  Savary  à  la  police,  p.  45.  —  Ses  illusions, 
p.  46.  —  Échappe  à  un  incendie,  p.  47.  —  Réunit  la  Hollande  à  la 
France,  p.  49.  —  Ses  paroles  à  son  neveu,  p.  50.  —  Somme  son  frère 
Louis  de  rentrer  en  France,  p.  51.  —  Divise  l'Espagne  en  grands 
commandements,  p.  5G.  —  Donne  un  million  à  Bernadotte,  p.  63.  — 
Frappe  d'un  droit  de  .')0  p.    I'h»  toutes  les  denrées  coloniales,  p.  65. 

—  Fait  brûler  les  marchandises  anglaises,  p  GG.  —  Séjour  à  Fon- 
tainebleau, p.  G7.  —  Annonce  la  grossesse  de  l'impératrice,  p.  67.  — 
Nomme  le  comte  Daru  administrateur  financier  de  la  Hollande,  p.  69. 
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--  Réunit  le  Valais  à  l'Empire,  p.  70.  -  Établit  la  conscription  mari- 
ime,  p.  72.  -  Réunit  les  villes  hanséatiques  et  le  duché  d'Olden- 
bourg a  1  Empire,  p.  73.  -   Sa  réponse  aigre  au  czar  Alexandre. 
p.  a-  ^-  ba  condescendance  à  l'égard  de  l'Amérique,  p.  75    -  Se 
prépare  à  la  guerre  contre  la  Russie,  p.  76.  -  S'efforce  d'amener  le 
pape  a  composition.  ]>.  78.  -Fait  arrêter  l'abbé  d'Astro^   p    's   _ 
Annule  un  bref  du  pape,  p.  79.  -  Réunit  un  conseil  à  Paris,  p.  80 
-  Ses  promenades  dans  Paris,   p.  81.  -  Fait  donner  la  chasse  aux 
r-tractaires,  p.  H-P  -  Sa  joie  d'avoir  un  fils,  p.  Hf..  -  Se  rend  à  Cher- 
|-i'rg,  p.  80.  -  Accueille  mal  le  général  Foy,  p.  98.  -  Revient  à 
l.iiis  pour  le  baptrnip  du  roi  de  Rome.  p.  10:p   -  Dîne  11  l'Hôtel  de 
\ilie,  p.   104.   -  IPiiMit  le   concile  à  Notre-Dame,  [k  lo.,.   _  Refuse 
de  recevoir  l'adi cssc  du  concile,  p.  107.  -  En  prononce  la  dissolution, 
P    1<»S.  -  Son  discours  au  Corps  législatif,  p.   100.  -  Ordonne  une 
i-unum  dévèquos,  p.    ir>.  __  Fait  une  sortie  contre  l'ambassadeur 
russe,  p.  1 13.  —  Ses  hlmii  es  a  l'égard  de  la  presse,  p.  1 IG.  —  Autorise 
li  publication   de  feuilles  d'annonces,  p.  IJT.  —  Visite  la  ll.»llande 
p.    118.   -   Apostrophe  lo   maire  de  Bréda,  p.    IIU.  -  Établit   d(Mix 
académies  en   Hollande,   p,.    ];^i.    -    y   décrète  de  grands   travaux 
publics,  p.   r2;\  —  Enjoint  au  roi  de  Prusse  de  désaimor,  p.  !;>;'.  — 
Cesse  toute  relation  avec  Bernadotte,  p.  \r.\.  ~  .^011  retour  à  sàint- 
CIoud,p.  124.  —Assiste  à  l'anniversaire  de  son  couronnement,  p.  125. 
—  V.Mi!  la  guerre  à  tout  prix,  j).   l-.>8.   -  Institii.^   un  ministère  du 
comm.'ice,  p.  131.  -  Crée  l'ordre  de  la  Réunion,  p.   132.  -  Traite 
avec  la   Prusse  et  l'Autriche,  p.  134;  135.  -  Restreint  la  liberté  du 
commerce  des   grains,   p.    liu.   _   Sa   fourberie  à  l'égard  .lu  czar, 
I'.   ni.-  Ses  propositions  à  l'Angleterre,  p.  143.  -  Son  départ  pour 
la  Pologne,  p.    r,5.  -  Son  séjour  à  Dresde,  p.  HC.  -  Son  amour 
de  l'étiquette,  p.  147.  —  Envoie  M.  de  Lauriston  au  czar,  p.  14s.  - 
Sou  arrivée  à  Thorn.   p.  140.  -  Il  p'-ve  le  masque,  p.  150.  -  Visite 
Dautzig  et  Kœnigsberg.  p.  î:,l.    -  Cr)mniande  la  grande  armée  en 
personne,  p.  153.  —  Ses  deux  premiers  bulletins,  p.  155.  _  Met  m 
avant  l.>  faux  baron  de  Kolli.  p.  IGI.  ~»  Sa  proclamation  à  la  grande 
aiuitc,  p.  iGi).  —  Il  s'établit  à  Kowuo,  p.  IGO.  —  Entre  dans  Wilna, 
p.   1G9.   —  Repousse  les  propositions  de   la  Russie,  p.    IT!.   —  Fait 
enterrer  les  cadavres,  p.  173.  -  Rrfase  de  rétablir  W  royaume  de 
Pologne,  p.   175.  —  Réorganise  la  Lithuanie,  p.  17G.  —  Son  départ 
pour  la  Dwiua,  p.  1:7.  —  Porte  son  quartier  général  à  Kamen,  p.  178. 

—  Assiste  aux  combats  d'Ostrovno,  p.  179.  —  Il  est  désillusionné, 
p.  IM).  _  Sa  fête  célébrée  à  Smolensk,  p.  183.—  Franchit  le  Borys- 
thène,  p.  184.  —  Distribue  des  récompcnsss,  p.  185.  —  Appelle  à'iui 
Victor  et  Augereau,  p.  188.  —  Livre  la  bataille  de  la  Moskowa.  p.  189. 

—  Sa  proclamation  à  l'armée,  p.  iimî.  -  S'arrête  à  Mojaisk,  [,.  193. 

—  ÎJdre  à  Moscou,  p  104.—  Utilise  une  troupe  de  comédiens  fran- 
çais, p.  197.--  Modifie  l'organisation  de  la  Comédie-Française, p.  197. 
Envoie  M.  de  Lauriston  au  camp  russe,  p.  198.  —  11  quitte  Moscou, 
p.  200.  —  Manque  d'être  pris,  p.  202.  —  Fait  incendier  les  villages 
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russes,  p.  203.  —  Traverse  le  champ  de  hatailie  de  la  Moskowa, 
p.  217.  —  Se  montre  injuste  envers  Davoût,  p.  218.  —  Apprend  la 
conspiration  de  Malet,  p.  219.  —  S'étonne  qu'on  n'ait  pas  exécuté 
Rabbe  et  Râteau,  p.  220.  —  Accélère  sa  retraite,  p.  222.  —  Franchit 
la  Bérézina,  p.  223.  —  Ordonne  d'en  faire  sauter  les  ponts,  p.  225.  — 
Se  décide  à  quitter  l'armée,  p.  226.  —  Sou  29c  bulletin,  p.  227.  — 
Quitte  Smorgony,  p.  227.  —  Son  retour  aux  Tuileries,  p.  228.  — 
Reçoit  les  félicitations  du  Sénat,  p.  230.  —  Sa  réponse,  p.  231.  —  Il 
s'en  prend  aux  idéologues,  p.  232.  —  Se  prépare  à  la  revanche,  p.  2 il. 

—  îl  o-t  uiniKlit  de  toutes  les  mères,  p.  244.  —  Il  n'est  pas  changé, 
\>.  '^to.  —  lail  signer  nu  pape  un  nouveau  concordat,  p.  24G.  — 
nuitle  Fontain*,'bleaii,  }».  247.  —  Se  résout  à  faire  couronner  le  prince 
impérial,  p.  248. —  Ouvre  la  session  du  Corps  légi-l.iliî,  \\.  Jis.  — 
Son  di>cours,  {).  ;>i.).  — Félicite  le  Corps  législatif,  p.  25^?.  —  Rt'clame 
une  i!'iuvi  11''  It'vée,  p.  2ô*.>.  —  U<'pou?:se  \r<  propositiniH  <lt'  son 
beau-père,  p.  2(;i.  —  Envoie  ses  h"ii[»es  en  Allemagne,  j).  ;n;:3.  — 
Anivi'  ,1  Maycîii'o ;  son  iinliLiu  iti'iu  conii-r  !'Aut!"ithi'.  p.  ;M;.'».  ■—  Forces 
dont  il  ,ri.-;[)M^.\  p.  2G5.  —  Il  se  porte  à  Erfurt,  p.  2r.7.  —Son  .-ihcès 
.s  W'i--  nl^!-.  p.  -JGS.  —  Gagne  la  bataille  '\'-  [jif/'ii,  p.  '2r,<.).  —  Sa 
lettre  ù  1  imp.  r  itri.  -,  p.  -^'a).  —  Sa  proclam  ition  à  ses  troupes, 
p.  270.  —  Filtre  dans  Dresde,  p.  27F  —  Sou  accii-il  .ui  î-ii  d.  Sixe, 
p.  27;\  —  l*r.>v.M|ii,'  nii  (■(i!igrè>  ù  Frague,  p.  '}''■'>.  -  Charij''  F.in- 
laincouit  <i  ■  négoci-  r  mi  armistice,  p.  274.  --  Aîi'ive  devant  HuiF.  il 
p.  275.  —  Aiuionce  que  nous  sommes  vainqueurs,  p.  277.  —  Conclut 
l'armistice  de  Plei-witz.  p.  270.  —  Mande  le  Théâtre-Français  à  Dresde, 
p.  280.  —  Sa  sévérité  à  l'égard  des  villes  hanséatiques,  p.  281.  —  Son 
entrevue  avec  M.  de  Mettermich,  p.  283.  — Obtient  une  prolongation 
d'armistice,  p.  284.  — Renvoie  le  maréchal  Soult  en  Espagne,  p.  287. 

—  Se  refuse  à  faire  la  paix,  p.  288.  —  Parcourt  la  Saxe,  p.  288.  — 
Commet  des  actes  arbitraires,  p.  290.  —  Prend  conseil  de  M.  de  Bas- 
sano,  p.  291.  —  Consent  à  l'abandon  de  la  Pologne,  p.  292.  — Réunit 
trois  cent  mille  combattants,  p.  293.  —  Bat  Blûcher,  p.  295.  —  Se 
dirige  sur  Prague,  p.  296.  —  Attaque  les  coalisés  sous  Dresde,  p.  297. 

—  Gagne  la  bataille,  p.  298.  —  Rentre  dans  Dresde,  p.  299.  —  Se 
décide  à  marcher  sur  Berlin,  p.  300.  —  Poursuit  Bliicher,  p.  30F  — 
Ses  pressentiments,  p.  .302.  —  Refoule  les  coalisés,  p.  303.  —  Réclame 
une  nouvelle  levée  d'hommes,  p.  304.  —  Se  dirige  sur  Duben,  p.  306. 

—  S'établit  près  de  Leipsick,  p.  307. —  Gagne  la  bataille  de  Wachau, 
p.  308.  —  Songe  à  traiter,  p.  309.  —  Se  place  au  milieu  de  sa  garde, 
p.  310.  —  Livre  les  trois  batailles  de  Leipsick,  p.  309;  310.  —  Décide 
la  retraite  sur  Erfurt,  p.  31F  —  Arrive  à  Erfurt,  p.  312.  —  Se  dirige 
vers  iMayence,  p.  313.  —  Bat  l'ennemi  à  Hauau,  p.  314.  —  Son  arrivée 
àSaint-Cloud,  p.  318.  —  Établit  de  nouveaux  impôts,  p.  318.  —Courte 
harangue  au  Sénat,  p.  319.  —  Sacrifie  le  duc  de  Bassano,  p.  321.  — 
Refuse  de  nouvelles  propositions,  p.  324.  —  Négocie  avec  Ferdi- 
nand VII,  p.  327.  —  Ouvre  la  session  du  corps  législatif,  p.  328.  — 
Sa  réponse  au  Sénat,  p.  330.  —  Est  furieux  du  rapport  de  M.  Laine 
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et  de  l'adresse  du  Corps  législatif,  p.  .3.34.  -  Proro^^e  celui-ci    n  33^ 

-  Apostrophe  les  députés  au  Corps  législatif,  p.  3^5.  -1  Envoi  ;  des' 
commissaires  dans  les  départements  n  'i'ift  p  -  •  ,"^^^^  ^^^^ 
nationale,  n  r^r  ^t;^  ''''"^"^''  P* '^•^6- "  Réorganise  les  gardes 
nationales    p.  3.]6.   -  S  en   reserve  le  commandement    d    an 

On  onne  de  fortifier  Paris,  p.  .339.  -  Envoie  le  pape  Tpariue   p   34^ 
^  IV.  n.l  congé  de  la  garde  nationale,  p.  3i0.  -  Son  arr    "'  rCht 
!.n^-sur-Marne,  p.  341. -Envoie  Caulainconrt  aux  avant-r^tes  d^ 
ailles,   p.    342.   -  Entre   â    Saint-Dizior.    p     -^    -   Bd    RM  h 
Brienne,  p.  344.  --  Échappe  à  la  lance  d'un  c^  aque,        .4  '  .^Se' 

^er(  nan.l  ^  II,  p.  ..,n.  -  ^es  reconunan.lafions  en  cas  de  pri«e  de  la 
cainta le,  p.  340^       Ecrase  une  division  russe  à  Champaul>  '       ..  3,  ? 

-  Et  le  corps  de  Sacken  a  Montmirail,  p.  3i7.  -  Bat  York  à  Château- 
l.v.ry,  p.  348.  -  Et  Bhicher  à  Vauxcha.up..  p.  348    -  F       ont  ', 

^..^.  sur  les  bases  de  FrancF.,.  p.  3,,  I  ,,^,„,  ;,.,.,/:  ^ 
de  Schwaiizonberg,  p.  3.0.  ^  K.pousse  tou.  préliminaires  autr  s 
<F.;^  -ux  de  trancforF  p.  3:>o.  --^  F^t  vainquonr  a  Méry-«ur-Se  nT 
p.  ^F  -  Son  méoonteiUenn.nt.  p.  3:..  _  nestitne  le  pi.f^  ^PM^"' 
p.  3o3.  -  Accepte  1  Idée  d  ua  arnusF.o,  p.  354.  -  Manhe  .outre 
«lue lier,  p    3o3.  -  Gagne  la  bataille  de  Craonne.  p.  357.   -  P.. 

^  ;  •  '^  ;-;~.r:  ^''''  ^'^ '"'-""tien  de  la  ligne  ,ln  Fhn,,  p.  .3r.3 
-^  L.V..  .  .atadl.  dArn.-<ur-Aubo,  p.  364.  -  Remuide  yL  les 
places  de  la  Lorraine,  p.  305.  -  Bat  le  général  Wintzengerode  ^309 
-  Reprend  la  route  de  Paris,  p.  370.  -  Dépèche  le  généra Uc^ 
a  osep  .  p  :>.:o.  Se  porte  à  Fontainebleau  p.  375.  -!  Sa  d^^ch  nce 
est  proclamée  par  le  Sénat,  p.  380.  -  Félicite  Marmont  et  vi  te  a 
position  d'Essonne,  p.  384.       Passe  ses  troupes  en  revue    n    38^ 

n::i;:';ir^"^  n  i^  't'  '-  '''-  -  '^^^'-^  ^^i^^'^;- 

nelle    p.  38  k  -  Se  décide  a  une  abdication  définitive  pour  lu    et  ses 

reçoit  1  lie  d  Elbe  en  toute  propriété,  p.  395.  -  Il  tente  de  s'emnoi- 
sonner,  p  397  -  Offre  son  sabre  à  Macdonald,  p.  307.  -  l4  t'^es 
adieux  a  l  armée,  p.  400.  -  Dangers  qu'il  court  en  route,  p.  401  - 
S  embarque  pour  File  d'Elbe  et  arrive  à  Porto-Ferraio    p   40'>     " 

Narbonne  (De),  t.  L  Est  nommé  gouverneur  de  Raab   p    450      ^' 

T.  II.  Est  envoyé  au  czar  Alexandre,  p.  145.  -  Assurances  pacifiques 
que  lui  donne  le  czar,  p.  ,48.  ~  Remplace  M.  Otto  à  Vienne   p   2^2 
-  Représente  la  France   au  congrès  de  Prague,  p.  287    ^     ^F>ur[ 
d'une  chute  de  cheval,  p.  325. 

Narew  (La),  t.  I,  p.   195. 

Nation  (La  grande),  t.  I,  p.  2. 

Naumbourg,  t.  ï,  p.  175. 

Navarre,  t.  T,  p.  324. 

Neales  (Comte de),  t.  I,  p.  I8I. 

NECKER(Le),  t.  I,  p.  100. 

Négociants  réunis,  t.  I.  Obligés  de  rendre  gorge,  p.  150 
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Nelson  (Amiral),  t.  I,  p.  27.  —  Sa  vigilance  trompée,  81  ;  80;  91.  — 
Revient  des  Aiitillo?,  p.  109.  —  Gagae  la  bataille  de  Trafalgar,  p.  110. 
—  Sa  mort,  p.  110;  130. 

Nesselrode  (De),  t.  T.  Envoyé  du  czar  à  Paris,  p.   127. 

Neuf-Brissach,  t.  1,  i*.  lût. 

Neufchatel    Principauté  de),  t.  I.  i».   125. 

Neups,  t.  1,  p.  33. 

Ne\  t  I.  Sa  lettre  au  premier  consul,  p.  4;  43.  —  Sur  le  Rhin,  p.  100; 
l!  1  .  l'i.  —  S'empare  de  la  position  d'Elchingen,  p.  i05.  —  Envahit  le 
Tyrol,  p.  lis,  l»;i  :  Pi.  I""-.  —  Se  dispose  à  iff  !  pp  r  Magdebourg, 
p.  1S2.  —  Bat  les  Russes  à  Soldau,  p.  19G.  —  Se  cantonne  à  Gilgeu- 
burg,  p.  198.  —  Son  corps  donne  l'éveil,  p.  200.  —  Défait  Lestocq, 
p.  202.  —  Manœuvre  à  Eylau  pour  tourner  les  Russes,  p.  203.  —  Se 
cantonne  à  Guttstad,  p.  208.  —  Se  bat  à  Deppen,  p,  22G  ;  à  Heilsberg, 
p.  227.  —  Assiste  à  la  bataille  de  Friedland,  p.  229;  230;  231.  -  Est 
créé  duc  d'Elchingen,  p.  303.  —  Comblé  de  richesses,  p.  304.  —  Inflige 
des  pertes  aux  Espagnols,  p.  378.  —  S'empare  de  Numance,  p.  381. 

—  Marche  contre  l'armée  anglaise,  p.  392.  —  Évacue  laGalicie;  sa 
disgrâce,  p.  4G4. 

T  11,  Est  placé  sous  les  ordres  de  Masséna,  p.  5"  —  S'empare  de 
Ciudad-Rodrigo,  p.  58.  —  Protège  la  retraite  de  Masséna,  p.  97.  — 
Est  privé  de  son  commandement,  p.  98.  —  Est  rappelé  en  France, 
p.  98.  —  Est  appelé  au  commandement  du  camp  de  Boulogne,  p.  110. 

—  Reproches  que  lui  adresse  l'empereur,  p.  149.  —  Commande  le 
3«  corps  de  la  grande  armée,  p.  152.  —  S'empare  d'une  position  im- 
portante, p.  182.  —  Bat  les  Russes  à  Valoutiua,  p.  185.  —  Se  rue 
contre  le  centre  des  Russes  à  la  Moskowa,  p.  191.  —  Quitte  Moscou, 
p.  200.  —  Bat  les  Russes  à  Viazma,  p.  218.  —  Prend  le  commande- 
ment de  l'arrière-garde,  p.  269.  —  Obligé  de  faire  le  coup  de  feu, 
p.  220.  —  Voit  périr  une  partie  de  l'arrière-garde,  p.  222.  —  Franchit 
la  Bérézina,  p.  224.  —  Réclame  la  cavalerie  du  roi  de  Saxe,  p.  2Gi. 

—  Franchit  la  Saale,  p.  2G7.  —  S'empare  de  Preslitz,  p.  27G.  —  Dé- 
borde l'ennemi  à  Bautzen,  p.  277.  —  Manque  d'être  pris,  p.  279.  — 
Reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  Berlin,  p.  301.  —  Est  battu  à  Den- 
newitz,  p.  302.  —  Culbute  l'ennemi  à  Dessau,  p.  306.  —  Lutte  contre 
l'armée  de  Silésie,  p.  308.  —  Prend  position  sur  la  Partha,  p.  310. 

—  Ses  représentations,  p.  320.  —  Occupe  Nancy,  p.  328.  —  Perd  une 
partie  de  son  effectif,  p.  338.  —  Combat  à  Craonne,  p.  357.  —  Presse 
l'empereur  d'abdiquer,  p.  368.  —  Porte  à  Paris  l'abdication  de  Napo- 
léon, p.  387.  —  Défend  la  dynastie  impériale,  p.  388.  —  Cèile  aux 
sollicitations  royalistes,  p.  389.  —  Apporte  l'abdication  définitive, 
p.  390.  —  Reconnaît  Louis  XVIII,  p.  393. 

Nîmes,  t.  T,  p.  13. 

NORDLINQEN,  t.  I,  p.  103;  106. 

Notre-Dame,  t.  1,  p.  10;  36;  5i.  —  Reçoit  les  drapeaux  pris  à  l'ennemi, 

p.  131. 
T.  11.  Baptême  du  roi  de  Rome,  103.  — Le  concile  y  tient  ses  séances,  p.  lOi. 
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NowosiLTZOFF  (De)  (chambellan  du  czar),  t.  I,  p.  83;  84. 

NuGENT  (De),  t.  I.  Plénipotentiaire  de  l'Autriche,  p.  474. 

Nunez  iFernand),  t.  I.  Envoyé  de  Ferdinand  VII,  p.  315.  -  Est  mis 

hors  la  loi,  p.  380. 
Nuremberg,  t.  I,  p.  159  ;  160;  174. 


î>. 


i-   l-    l'-l   chargé   de  rrnarr   Vienne, 
p.  306. 


0 

Oberkicii,  t.  1,  p.  105. 

Océan,  t.  î.  p.  'u. 

Oder,  t.  i,  p.  is2. 

O'Farill,  t.  I.  Se  rallie  au  roi  Joseph,  p».  -'^i6. 

Oldenbourg  (Duc  d'),  t.  I.  Est  remis  en  possession  de  ses  États,  p.  239. 

T.  II.  FM  dépossédé;  reçoit  l'offre  de  la  principauté  d'Erfuif. 

Olm;  iz,  t.  1.  p.  119;  120. 

O-MBROKE,  t.  1.  Formation  de  ce  départenirnf.  p.  f^f^n. 
Operto,  1. 1.  Se  soulève,  p.  357. 
O'Reilly  (Général  autrichien), 

p. 436. 
Orges  (Comte  d'\  1.  1.  Est  exilé, 
Orléans,  t.  I,  p.  39. 
OssuNA  (Duc  d').  Offre  ses  hommages  à  Napoléon,  p.  330. 
OsTEN  (Général),  t.  I.  Défend  Walcheren,  p.  471. 
OSTERODE,  t.  I,  p.  200;  208;  210. 
Ostrolenk    .  t.  I,  p.  197  ;  207. 
Ostrovna  (Combat  d'),  i,  I!.  p.  179. 
Otto   (Ministre  français  à  Vienne),  f.   li    Est  averti  de  l'irritation  de 

l'Autriche,  p.  2(51.        Est  remplacé  par  M.  de  Narboune,  p.  2G2. 
OUBRIL  (D')  (ambassadeur  du  czar),  I    !     Demande  ses  passeports,  p.  33. 

—  S'entend  avec  le  général  Clarke,  p.  1G3;  169. 

OuDiNOT,  t.  I.  Au  camp  de  Boulogne,  p.  29.  —  A  Au^terlitz,  p.  r?i.  — 
Bat  les  Russes  à  Ostrolenka,  p.  207.  -  Renforce  l'armée  du  maréchal 
Lefebvre,  p.  221.  -^  Est  comblé  de  richesses,  p.  394.  -  Commande 
en  Allemagne,  p.  417.  —  Opère  sa  jonction  avec  Bessières,  p.  433.  — 
Combat  à  Essling,  p.  441.  —  Échoue  contre  Euzersdorf,  p.  453.  —  Son 
rAle  à  Wagram,  p.  455.  —  Est  nommé  maréchal,  p.  457. 

T.  il.  Envahit  la  Hollande,  p.  36.  -  Commande  le  2^  corps  de  la  grande 
armée,  p.  152.  —  Bat  les  Russes  sur  la  Drissa,  p.  181.  —  Est  blessé 
à  Polotsk,  p.  184.  -  Franchit  la  Bérézina,  p.  223.  -  Refoule  l'amiral 
Tchischagoft,  p.  223.  -  Est  de  nouveau  blessé,  p.  22i.  -  Combat  à 
Bautzen,  p.  276.  -  Son  échec  à  Gross-Beern,  p.  296.  -  Est  aux  prises 
avec  Wittgenstein,  p.  350.  ^^   Presse  l'empereur  d'abdiquer,  p.  386. 

—  Reconnaît  Louis  X\  111,  p.  293. 
OuVRARD  (Spéculateur),  t.  I,  p.  150. 

T,  Il    Est  employé  dans  les  négociations  avec  l'Angleterre,  p.  il 
OuwAROFF,  t    l    Aide  de  camp  du  czar;  est  tué  à  Nazielch,  p.  luô. 
OviEDO,  t.  I.  Se  met  en  insurrection,  p.  334. 
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Pacca  (Ministre  du  pape),  t.  1.  Est  arrêté,  p.  4G0. 

Pacthod  (Général),  t.I,  p.  200. 

T.  il.  Secourt  Marmont,  p.  3CG. 

Padoue,  t.I.  Est  érigé  eu  duclié,  p.  liT. 

Pahlen  (Comte),  t.  I,  p.  200. 

Palafox  (Joseph),  t.  I.  Preud  la  direction  de  l'insurrection  eu  Aragon, 
p.  335.  —  Sa  réponse  au  général  Lefebvre-Desnouettes,  p.  336.  — 
Défend  Saragosse,  p.  355.  —  Commande  une  des  armées  espagnoles, 
p.  377.  —Est  Latin  .  lui.  i,  :,.  ;]8I.  —  Défend  Saragosse,  p.  408.  — 
Esta  toute  extrémité,  f.  iii. 

Palais-Royal,  f    1.  On  y  proclame  l'Empire,  p.  7. 

Palencia.  t.  i.  i  ait  sa  soumission,  p.  393. 

Palm  (Libraire),  t.  1.  Est  fusillé,  p.  IGO  ;  292. 

Pampelune.  f    I.  p.  285.   -  Tombe  entre  nos  mains,  p.  307. 

P\i  i;  t  I.  On  négocie  avec  lui  pour  le  sacre,  p.  10.  --  Accueille  Joseph, 
p.  !  tO. 

Pargevalde  Grandmaison,  t.  I,  p.  295. 

Paris,  t.  I,  p.  6;  10;  12;  13;  14; 32;  36;  38;  43;  47;  68;  73;  86;  88.— 
Reçoit  une  partie  des  drapeaux  ennemis,  p.  132;  135;  139;  l4i;  158, 
164;  180; 195. 

TU    Capitule,  20*. 

Paume  (Duché  de),  t.  1.  Est  réuni  à  l'Empire,  p.  330. 

Parque  (Duc  del),  t.  I.  Ses  hommages  à  Napoléon,  p.  330. 

Partouneaux  (Général),  t.  IL  Sa  division  est  faite  prisonnière,  p.  224. 

Pasquier,  t.  I.  Est  nommé  maître  des  requêtes,  p.  15i. 

T.  H  Préfet  de  police.  Son  enquête,  p.  205.  —  Est  arrêté  et  conduit  à 
iaiorce,  p.  211.  —  S'entend  avec  Marmont,  p.  373. 

Passarge  {La),t.  I.  p.  209. 

Passewalck,  t.  I,p.  182. 

Pavje,  t.  1,  p.  73. 

Pelet  (De  la  Lozère,,  i.  i.  Est  adjoint  à  Fouché,  p.  25. 

Pépin,  t.  1,  p,  ^E 

Peralei  (Corrégidor  de  Madrid),  t.I.  Est  égorgé,  p.  384. 

PÉRIGNON  (Maréchal),  L  L  {    rteTépée  de  Charlemagne,  p.  49;  132. 

PÉRiGORD  (Comtesse  de},  i.  il.  Se  montre  à  cheval  derrière  un  cosaque, 
p.  377. 

Perregaux  (Banquier),  L  U.  S'entend  avec  Marmont,  p.  373. 

Petit  (Général),  t,  H    Reçoit  les  adieux  de  Napoléon,  p.  401. 

PlC.\RD,  L  ],  p.  296. 

PiCHEGRU,  t.  f.  p    \<;  19;  20. 

Picot,  t    L  Son  procès,  p.  18.  —  Sa  condamnation,  p.  20. 

PiCQUEREL  (Capitaine),  t.  II.  Est  condamné  à  mort,  p.  215.  —  Et  exé- 
cuté, p   îr . 
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Pie  Vil,  t.  I,  p.  10.  —  Ses  résistances,  p.  38.  —  Consulte  ses  conseil- 
lers, p.  38.—  Se  résout  au  sacre,  p.  40.  —  Se  rend  en  France,  p.  43. 
—  Son  caractère,  p.  44.  —  Procède  au  sacre,  p.  48.  —  Est  loge  aux 
Tuileries,  p.  54.  —  Parrain  de  Napoléon-Louis,  p.  67.  —  Quitte  ]Vn  i-, 
p.  70.  -T-  Refuse  de  prêter  les  maiîis  nn  divorce  de  Jérôme,  p.  '2ô'2.  — 
Excommunie  l'empereur,  p.  459.  —  Est  interné  à  Grenobl*^.  puis  à 
Savone,  p.  460. 
T.  IL  Refuse  l'investiture  aux  prélats  français,  p.  77.—  IM  intLiiic  a 
Fontainebleau,  p.  245.  —  Signe  un  nouveau  concordat,  p.  246.  — 
Rétracte  cet  acte,  p.  247.   —   Est  envoyé  à  Parme,  p.  340.  —  Re- 
couvre la  liberté,  p.  346. 
PiOMHiNO  (Principauté  de),  t.   E  p-.  (iu  :  IT. 
PiTT  (Ministre  anglais),  t.  I,  p.  30;  82.  —  Sa  mort,  p.  1  PL 
Philippon  (Général),  t.  II.  Met  bat  les  armes,  p.  300. 
Plaisance  (Duché  de),  t.  I.  Est  réuni  à  l'Empire,  p.  330. 
Planzonne  (Général),  t.  H.  Est  tué  à  la  Moskowa,  p.  l-^ 
Platoff  (^L'IIetmann),  t.  IP  Attaque  le  prince  Eugène,  p.  220. 
Plombières,  t.  I,  p.  95. 

PoTOCKi  (Comte),  t    IL  Ministre  des  finances  polonais,  p.  227. 
Poilpré,  t    !    Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340. 
PoLiGNAC  (Jules  de),  t    L  Son  procès,  p.  18.  —  Sa  condamnation  à 

deux  ans  de  prison,  p.  20. 
POLiQNAG  (Armand),  t.  I.  Son   procès,  p.   13.  —   Sa  condamnation  à 

mort,  p.  21.  —  Sa  peine  est  commuée,  p.  21. 
T.  IL  Transféré  dans  la  maison  Dubuisson,  p.  204. 
Pologne,  t.  I,p.  65;  84;  190;  191;  195;  214;  240. 
T.  IL  Son  indépendance  est  proclamée  par  la  diète,  p.  173. 
PONIATOWSKI,  t.  I.  Prend  position  à  Nerdinbourg,  p.  208.  —  Est  con- 
traint de  capituler  à  Varsovie,  p.  43E  —  Bat  plusieurs  corps  anf ri- 
chiens,  p.  440. 
T.  IL  Commande  le  5''  corps  de  la  grande  armée,  p.  152.  —  Se  trouve 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  p.   191.  —  Sert  d'éclairenr  en  quittant 
Moscou,  p.  800.  —  Franchit  la  Bérézina,  p.  224.  —  Il  lui  est  interdit 
de  traverser  la  Gallicie,  p.  265.   —  Livre  un  combat  heureux  aux 
coalisés,  p.  307.  —  Rétablit  le  combat  à  Wachaii,  p.  ;m)8.  -  Défend  le 
pont  de  Connevitz,  p.  ;Ui).  —  Toute  retraite  lui  est  fermée,  p.  Z\2.  — 
Se  noie  dans  l'Elster,  p.  312. 
PoRLiTz  (Combat  de),  t.  L  p.  118. 

Portalis,  t.  IL  Est  nommé  ministre  des  cultes,  p.  25.  —  Sa  mort,  p.  295. 
PoRTALis  (Fils),  LE  Est  nommé  maître  des  requêtes,  p.  154. 
PORTICI,  1. 1,  p.  139. 
Portugal,  t.  I,p.  80;  263;  267  ;  209;  276;  277.  —  Nos  communications 

y  sont  rétablies,  p.  347  ;  356. 
POSEN  (Duché  de),  t,  1    p.  191;  192;  193. 
Postdam,  t.   I,  p.  170  ;  180. 

Pradt  (De)  (archevêque  de  Malines),  t.  II,  p.  227.  —  Traite  Napoléon  de 
Scapi  1,  p.  3C0. 
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Prairial,  t   I   p.  0. 

PRENTZLOW,    [.  1,  p.    H2. 

Presbourg  (Paix  de),  t.  I,  p.  I25;  126;  130;  137;  102. 

Prévost,  t.  II.  Secrétaire  de  légation,  p.  154. 

Prias  (De\  I    1.  i:Mvoyé  d'E^^pan^ne  en  Franco,  p.  2G8. 

Provinces  rhénanes,  (.  1,  p.  s-, 

Prusse,  1. 1,  p.  21;  82  ;  83;  01  ;  in  i  U  iiS;  125  ;  138  ;  141.  Recon- 
naît la  confédération  du  Rhin,  p.  !•  i  :  162  ;  l(i9.  -  Poursnit  ses  arme- 
ment.,  p.  170;  173;  183;  186;  277  ;  353.  -  Désavoue  Schill,  p.   U5. 

î  H.  Ne  désire  pas  la  guerre,  p.  126.  -  Ses  hésitations,  p.  133  ;  147  ; 
l'tô;  287. 

Prusse  (La  reine  de),  t.  I,  p.  179.-  Se  réfugie  à  Meniel,  p.  199.  -Est 

mandée  à  Tilsitt,  p.  237. 
Prusse  (Prince  Louis  de),  t.  l.  Est  tué  à  Saaifeld,  p.  175. 
Prusse  (Prince  Henri  de),  t.  I.  Est  blessé  à  Auerstaedt,  p.  177. 
PuLLY,  t.  II.  Colonel  des  gardes  d'honneur,  p.  260. 
PuLTUSK  (Combat  de),  t.  T.  p.  197. 
PUYVERT  (Marquis  de),  t.  if    Enfermé  dans  la  maison  Dubuisson,  p.  201. 

Raab  (Bataille  de  .  f,  I.  p.  448. 

Rade  (Colonel),  [.  H.  Suit  inconsciemment  Malet,  p.  210.  -^E^  con- 
damné à  mort,  p.  215.  -  Sa  peine  est  commuée  p   217 
Racine,  t.  I,  p.  87. 

Radet  (Officier  de  gendarmerie),  f    !   Arrête  le  pape,  460. 

RaGUSE  (République  de),  t.  I    |).  1*  j. 

Raison  (La  déesse),  1. 1,  p.  44. 

RaJENSKi  (Général russe),  t.  If    Attaque  Paris,  p.  371 

Rambouillet,  t.  I,  p.  16!;  165. 

Rapp  (Général),  1. 1.  Combat  à  Essling,  p.  442.  -  Fait  arrêter  Staaps,  p.  480. 

T.  H.  Ses  impressions  funestes,  p.  13:,,  -^  Manque  d'être  pris,  p.  202. 

-  lient  ferme  à  Dantzig,  p.  325. 

Rasamowski  (De),  t.  I    Ambassadeur  russe  à  Vienne,  p.  163 

T.  II.  Représente  la  Russie  au  congrès  de  Chàtillon,  p.  343 

RATEAU,  t  L  Complice  de  Malet,  p.  210.  -  Condamné  à  mort,  p.  215 

—  11  est  sursis  à  son  exécution,  p.  216. 

Ratisbonne,  t.  î.  p.  m.  -  Napoléon  y  est  blessé,  p.  429.  -  Est  prise, 

P"      Tt7«7. 

Raich  (Général),  l.  il.  Ropréscnte  la  Prusse  au  congrès  de  Lusiguy 

p.     OiH,  ^       •'   ' 

Raucourt  (Mademoiselle),  t.  T  Joue  à  Erfurt,  p.  305. 
Raygern  (Couvent  de),  t.  1,  p.   12  ;  122. 
Rayneval  (De),  t.  1.  Reçoit  l'ordre  de  revenir  en  France,  p   33 
Raynouard  (Auteur  des  Templiers,  t.  I,  p    87 

T   n    Est  élu  commissaire  par  le  Sénat,  p.  331.  -  Fureur  de  l'empereur 
contre  lui,  p.  333.  '"-"'pcitui 
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Razout  (Général),  t.  II.  Sa  division  fléchit  à  la  Moskowa,  p    m 

REAL  (Conseiller  d'État),  t.  il.  .-  n  rapport  contre  Frochot,  p.  235. 

Redeger,  t.  11.  Organise  l'insurrection  en  Allemagne,  p.  2G3. 

Reding  (Général  suisse  au  service  de  l'Espagnei,  t.'  1  Entrepivnil  de 
pénéfr.  ,  .Isn.  Raylen,  p.  340.  ~-  S'y  établit,  350.  -  Cu.muaude  une 
des  armées,  p.  377.  -  Est  battu  par  Gouvion  Saint-Cyr   p  392 

Regnault  (De  Saint-Jean  d'Angély  .  t  I,  p.  9.  _  Haran'cruc  le  pape, 
p.  44.  -  Lit  une  lettre  de  l'empereur,  p.  Cl  :  !!,,  ~~  !>.  ino-itre  l'excel- 
lence du  calendrier  républicain,  p.  y6.  —  Altère  le  code  civil,  p.  254. 

^    —  Doniande  une  levée  de  80.000  hommes,  p.  28(;;295. 

T.  IL  1  ait  un  rapport  sur  le  domaine  extraordinaire,  p.  16.  —  Sur  la 
conscription  de  Isu.-Est  nommé  chef  de  légion  de  li^ garde  natio- 
nale, p.  337. 

RÉGNIER  ^iJuc  de  Massa),  1.  1.  Grand  juge,  p.  18. 

T.  II.  Est  nommé  président  du  Corps  législ.itif.  p.  321,  Heconnaît 
Louis  XVIil,  p.  .j'Jj. 

Reille  (Général),  t.  II.  Se  ictiie  en  bon  ordre,  p.  286. 

Hlmusat  (De),  t.  1.  Est  nommé  premier  chambellan,  p.  25;  87.  —  Ac- 
compagne Napoléon  en  Allemagne,  p.  2G4. 

TIENNES,  t.    1,   h.    I  ,?. 

iiiiULiQUE,  f.  J.  p.  a,  :  ,  ;i  lî,  —On  célèbre  sa  fondation,  p.  3*  •  45- 
82;  85;  94;  133;  137. 

RÉPUBLIQUE   BATAVE,  t.  I,  p.  66. 

RÉUNION  (Ile  dela\  !    f    p.  36. 

RÉVOLUTION,  i    L  p.  3.  —  Comparée  à  l'Empire,  p.  H. 

Reynier  (Général  .  f    [.  [).  ijo. 

T    II.  Est  mis  sous  les  ordres  de  Masséna,  p.  57.  —  Commande  le  7^  corps 

de  la  grande  armée,  \k  î'>9.  —  Poursuit  l'armée  russe,  p.  18G.  -  Est 

fait  prisonnier,  p.  31?. 
RiBERACH,  t.  I.  Est  occupé  par  Soult,  p.  105. 
Ricard,  t.  I.  Conspire  avec  le  général  Malet,  p.  340. 
Righard-Lenoir,  t.  II.  Est  nommé  chef  de  légion,  p.  3.37. 
Richemont  de  Montaigu,  t.  TI.  Conspire  contre  l'empereur,  p.  353. 
RicORD  (Ancien  conventionnel;,  t.  I,  p.  213.  —  Conspire  avec'le  général 

Malet,  p.  340.  —  Est  arrêté  et  emprisonné,  p.  345. 
RiVAUD  (Général),  t.  I,  p.  121. 
Rivière  (De),  t.  I.  Son  procès,  p.  18.  —  Sa  condamnation,  p.  ro.  -  Qa 

peine  est  commuée,  p.  21. 

UoBESPiERRE  iMaximilieii),  t.  I.  Son  opinion  sur  Fouché,  p.    îO-  295- 
339.  '         ' 

Robespierre  (Jeune),  t.  I,  p.  58. 

Rochefoucauld  (Madame  de  la),  t.  I   p.  43. 

Rochefoucauld  (Sosthènes  de  la),  t.  U.  S'attelle  pour  renverser  la  statue 

de  l'empereur,  p.  376. 
Rochejaquelein  (De  la),  t.  II.  Parcourt  la  Vendée,  p.  291. 
Rochette,  t.  I.  Est  condamné  à  mort,  p.  20.  -  Sa  peine  est  commuée 

p.  21.  ' 
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RoEDERER,  t.  I.  Adhère  ù  l'Empire,  p.  13.  —  Est  nommé  membre  de 
la  commission  de  la  liberté  de  la  presse,  p.  05. 

Roger,  t.  I.  Est  condamné  à  mort,  p.  20. 

ROHAN  (Prince  de),  t.  I,p.  113. 

ROHAN  (De)  (archevêque  de  Cambrai^  t.   L  Est  nommé  aumônier  de 
rîm]^<''ratrice,  p.  li'j. 

T.   ii.  De  Marie-Louise,  p.  55. 

Rolland  (Henri),  t.  I.  Son  procès,  p.  10. 

ROMANA  (La),  t.  I.  Commande  une  des  armées  espagnoles,  p.  37 7.  —  Se 
rend  à  Astorga,  p.  304. 

Ii mM\.\/,off  (De;,  1.  i.  Accompagne  le  czar  à  Erfurt,  p.  364. 

Ro.ME,  1. 1,  p.  38;  40. 

Rome   Roi  de),  t.  IL  Sa  naissance,  p.  85.  —  Son  baptême,  y.  lui. 

ROSBACH,   t.  I,  p.  179. 

RosiLY  (Amiral  ,  L  1.  Reçoit  l'ordre  d'arrêter  la  famille  royale  d'Es- 
pagne, p.  308.  —  Est  forcé  de  se  rendre  à  discrétion,  p.  338. 

ROSTOPGHINE  (Général  russe\  t.  IL  lait  incendier  Moscou,  p.  195. 

ROTHIÈRE  -Bataille  de  la,  t.  11,  p.  3i4. 

Rotterdam,  t.  I,  p.  154. 

RovKio,  t.  I.  Est  érigé  en  duché,  p.  147. 

RuFFiN,  t.  I.  Chancelier  d'ambassade,  p.  1G9. 

RuGEN,  t    T   ]»rise  de  cette  île,  p.  200. 

Russie,  1. 1,  p.  22;  30;  31;  33;  01;  78;  79;  82;  83;  8i;  98;  119;  139;  162; 
103;  109;  173;  188;  IDO;  192;  103;  214;  235;  240.  —  Hésite  à  exécuter 
le  traité  de  Tilsitt,  p.  204;  200  ;  353  ;  307.  —  Sa  neutralité,  p.  477. 

T    II.  Se  prépare  à  la  guerre,  p.  04.  —  Fait  alliance  avec  la  Suède, 

p.  142;  188.  —  Avec  l'Angleterre,  p.  179;  287. 
RussiLLiON,  t.  I.  Son  procès  et  sa  condamnation,  p.  20.  —  Sa  peine  est 

commuée,  p.  21. 
Rymrerg,  t.  I,  p.  33. 


Saalbourg,  L  I,  l'.  lit. 

Saalfeld,  t.  I,  p.  174;  175. 

Sagken  (Général  russe),  t.   il.  Est  battu  à  Montmiraii,  p.  347.  —  Et  à 

Craonne,  p.  357. 
Sahug  (Général),  t.  I.  Se  laisse  surprendre,  p.  430. 
Saint-André  (Jean-Bon^,  t.  I.  Adhère  à  l'Empire,  p.  8. 
Saint-Cloud,  f    î,  [K  30;  07;  85;  80;  97;  98;  151;  164;  170;  172;  245. 
Saint-Denis,  t.  I,  p.  145. 
Saint-Domingue,  t    I.  [  .  20. 
Saint-Eustache,  f    I   p.  51. 

Saint-Germain  (Général i,  i    II   Taille  en  pièces  la  cavalerie  ennemie, 
p.  179. 

Saint-IIilaire  (Général),  t.  I,  p.  121.  —  Fait  fusiller  Palm,  p.  109.  — 
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A   Eylau,  p.  204;  205.   -   A   Heilsberg,  p.   227.  -  Commande   en 

Autriche,  p.  417.  -  Bat  les  Autrichiens  à  Essling,  p.  425.  -  Combat 

a  Esslmg,  p.  441.  —  Est  tué,  p.  442. 
Saint-Marsan  (De),  t.  II.  Ministre  de  France  à  Berlin,  p.  258.  -  Est 

nommé  commissaire  par  le  Sénat,  p.  330. 
Saint-Pétersbourg,  t.  U  ['..  Cu  ;  ig=j,  h^j 
Saini -Polten,  t.  I.  p    110. 

Saint-Priest  (Émigré  français),  t.  II.  Est  tué  à  la  bataille  de  Reims 
p.  359.  ' 

Saixt-Pp.ix.  f   T.  Joue  à  Erfurt,  p.  305. 

T   îf    Joue  a  Dresde,  p.  280. 

jSaint-Rogh,  t.  I,  p.  54. 

Saint-Sébastien,  t.  I.  Tombe  entre  nos  mains,  p.  307. 

Saint-Simon  (Ex-marquis),  t.  I.  Est  gracié  par  l'empereur  p    Ul 
Satnt-Sulpice  (Général),  t.  I.  Se  distingue  à  Eckmiihl,  p.  427. 
1.  H.  Colonel  des  gardes  d'honneur,  p.  200. 
Sainte-Croix  (Général),  t.  II.  Est  coupé  en  deux,  p.  22. 
Sainte-Hélène,  t.  I,  p.  92. 

Sainte-Suzanne  (Sénateuri,  t.  1,  p.  109.  -  Commande  une  légion  de 
réserve,  p.  217. 

Salamanque,  î,  i,  p.  274  ;  285. 

Saligetti,  i.  L  p.  77.  -  Chef  de  police  à  Naples,  p.  1  ,i. 

Salut  publig  (Comité  àe\  t.  I.  p.  144. 

San-Carlos  (Duc  de),  t.  i.  Conseiller  du  pnace  des  A^tuiic.-^.  p.  i':2  — 

Est  arrêté,  p.  270.  ~  Et  e.xilé,  p.  300.  ~  Se  rend  à  Bayonut,  p.  317. 
San-Juan  (Beuito)  (général  espagnol),  t.  I.  Est  pendu  par  ses  soldats 

p.  387.  ' 

Santa-Colonna  (Comte  de),  1. 1.  Offre  ses  hommages  à  Napoléon,  i^.  ;ni. 

Santa-Cruz  (Marquis  de),  t.  !  K.  u-l  hommage  à  Napoléon,  p.  3ai.  - 
Est  mis  hors  la  loi,  p.  380. 

>a!!agosse,  t.  I.  Se  dispose  à  la  résistance,  p.  324.  —  Le  siège  en  est 
levé,  p.  355.  —  Second  siège,  p.  408.  -  Sa  capitulation,  p.  411. 

Sarusghitz,  t.  I,  p.  Î33. 

Savary  (Aide  de  camp  de  l'empereur),  !  I.  p.  f20.  —  S'empare 
d'Hameln,  p.  183.  -  Poursuit  les  Russes,  p.  207.  —  Envoyé  auprès 
du  czar,  p.  204.  —  Est  créé  duc  de  Rovigo,  p.  303.  --  i:st  envoyé 
auprès  du  roi  d'Espagne,  p.  nî4.  -  Caractère  de  sa  mission,  p.  :]\:,. 
—  Engage  Ferdinand  à  se  rendre  a  Bayonne,  p.  317.  -  Il  iiiplace 
Murât  à  Madrid,  p.  338.  —  Fait  piller  Cuença,  p.  3i8.  -~  A  cui.ipa-iic 
l'empereur  en  Allemagne,  p.  362. 

i.  il.  Est  nommé  ministre  de  la  pohce,  p.  45.  —  Arrête  l'abbé  d'Astros, 
p.  78.  —  Est  arrêté  et  conduit  à  la  Force,  p.  210.  —Fait  insérer  une 
note  au  Moniteur,  p.  214.  —  Fait  saisir  l'adresse  du  Corp?  L'in^latif 
p.  33i. 

Savone,  t.  I,  p   :s. 

Saxe  (Électeur  de),  L  J.  Devenu  roi  de  Saxe  et  grand-duc  de  Varsovie, 
p.  242.  —  Accompagne  l'empereur  à  Erfurt,  p.  303. 
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T   I!    Est  convoqué  à  Pari?,  p.  G.  —  Prête  l'oreille  à  l'Autriche,  p.  2Ci. 

—  Se  réfugie  à  Prague,  p.  2G5.  —  Revient  à  Napoléon,  p.  272. 
Saxe-Codourg  Duc  de),  1. 1.  Est  remis  eu  possession  de  ses  États,  p.  23^. 
ScHiLL  (Colonel  prussien),  t.  f.  Prêche  la  révolte,  p.  4S4.  —  Se  fait  tuer» 

p.  445. 

ScHiMMELPENMNCK,  t.  I.  Est  nouimé  grand  pensionnaire,  p.  62.  —  Sa 
résistance,  p.  lôô. 

Sghlestz  (Combat  de),  t.  1,  p.  174. 

Sgh(i:.v,  t.  IL  Organise  l'insurrection  en  Allemagne,  p.  2G3. 

ScHOENimuNN,  t.  I,  p.  117;  2.51. 

ScHOUWALOFF  (Diplomate  russe),  t.  H.  Signe  larmistice  do  Pleiswitz, 
p.  27G.  —  Représente  la  Russie  aux  conférences  de  Lusiguy,  p.  3.5  i. 

Sghramm,  t.  1.  Contient  les  Russes,  p.  218. 

^GHWARZENGERG  (^Prlucesse  de),  t.  II.  Est  brûlée,  p.  i:. 

ScHWARZENBERG  (De)  (diplomate  autrichien),  1. 1.  Ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  p.  414. 

T.  IL  Signe  les  conventions  matrimoniales,  p.  24.  —  Ambassadeur  à 
Paris.  Son  hôtel  est  incendié,  p.  47. 

ScHWARZENBERG  (De)  (Feld  Maréchal  autrichien),  t.  1!  Commande  le 
contingent  autrichien  de  la  grande  armée,  p.  153.  —  Poursuit  l'armée 
russe,  p.  186.  —  M.'iiage  ses  troupes,  p.  221.  —  Est  vainement  envoyé 
auprès  de  Napoléon,  p.  262.  —  Commande  une  des  armées  de  la 
coalition,  p.  293.  —  Bat  en  retraite,  p.  297.    -  '  spére  sa  jonction,  p.  309. 

—  IN'nètre  eu  France,  p.  338.  —  Sollicite  un  armistice,  p.  350.  — 
Marche  sur  Paris,  p.  359;  3G5.  —  Conclut  un  armistice  avec  Marmont, 
p.  373.  —  Sa  proclamation  aux  habitants  de  Paris,  p.  374.  —  Entre 
dans  Paris,  p.  376.  —  Fait  passer  à  Marmont  les  pièces  relatives  à  la 
déchéance,  p.  385. 

Sebastiani  (Générai),  t.  I.  Se  dirige  sur  Vieune,  p.  116.  —  Est  envoyé  à 
Cùustantinople,  p.  194;  214.  —  Est  vainqueur  à  Ciudad-Réal,  p.  465. 

—  Et  devant  Tolède,  p.  468. 

1.  iL  Assiste  au  combat  de  Winkova,  p.  200. 

SÉGOVIE,  t.  I.  Fait  sa  soumission,  p.  398. 

SÉGUIER,  t.  1.  Harangue  l'empereur,  p.  13C.  —  Ses  louanges  hyperbo- 
liques, p.  245.  —  Comphmente  Napoléon  sur  la  guerre  d'Espagne, 
p.  403. 

i.  11.  -Nouvelles  flagorneries  à  l'empereur,  p.  234. 

SÉGUR  (Fils),  t. IL  Porte  quatre-vingts  drapeaux  au  Corps  législatif,  p.  15. 

SÉGUR  (De),  t.  I.  Communique  au  conseil  d'État  le  sénatus-consulte 
relatif  à  l'Empire,  p.  8.  —  Est  nommé  grand  officier  du  palais,  p.  25. 

—  If  une  lettre  de  l'empereur,  p.  61.  -  Le  précède  eu  Italie, 
p.  70;  146. 

T.  II.  Congédie  les  députés,  p.  112.  —  Colonel  des  gardes  d'honneur 
p.  260.  ' 

Sélim  (Sultan^  t.  I,  p.  214.  —  Se  prépare  à  la  guerre,  p.  215.  ~  Est 

renversé,  p.  238;  265. 
^SÉMON VILLE  (Sénateur),  t.  I.  Ses  adulations,  p.  138. 
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Sénarmont  (Général),  !    !    Assiste  à  la  bataille  de  Friedland,  p.  231.  - 

—  Ouvre  le  feu  contre  Madrid,  p.  .38'». 

SÉNAT,  t.  I,  p.  5;  6.  —  Recense  les  votes,  p.  42.  -  Reçoit  le  pape,  p.  ii. 

—  Se  rend  aux  Tuileries,  p.  45.  -  Euregistre  la  naissance  de  Na- 
poléon-Louis, p.  .56.  —  Est  saisi  de  la  lettre  de  l'empereur,  j'   i  i.  - 

—  Reçoit  communication  des  actes  relatifs  au  royaume  d'Italie,  p.  6L 

—  Nouvel  acte  de  servilisme,  p.  66.  -  Se  rend  aux  Tuileries,' p.' C7. 

—  Vote  la  conscription,  p.  94  ;  95;  98.  —  Envoie  complimenter  l'em- 
pereur, p.  109.  —  Reçoit  les  drapeaux  pris  à  l'onnoini.  p  u\.  —  Vote 
un  monument  triomphal  à  Napoléon,  p.  132;  148.  -  KafHi.  !,i  spo- 
liation de  la  Hollande,  p.  156,  —  Message  adulateur,  p.  187.  —  Vote  la 
conscription  de  1807.  -  Et  celle  de  1808,  p.  216.  -  Se  confond  en 
flatteries,  p.  244.  -  Fête  la  garde,  p.  227.  —  Vote  la  levée  de  la  cons- 
cription de  1809,  p.  28G.  —  Félicite  l'empereur,  p.  300.  —  Vote  la 
réunion  de  la  To.scane  et  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  à 
^^'•'l'ir  ,  p.  3  ;n,  ^  Vote  une  levée  de  plus  de  200,000  hommes,  p.  358. 
~  Qualifie  la  guerre  d'Espagne  de  nécessaire,  p.  359.  —  Son  adresse 
sur  la  guerre  avec  T  Autriche,  p.  42  L  -  Donne  une  fête  au  Luxem- 
bourg, p.  468.  —  Vote  une  nouvelle  levée,  p.  480. 

T   n   froiionce  la  dissolution  du  mariage  de  Napoléon  avec  Joséphine, 
I'    I  i  —  Complimente  !  .  mpereursursou  mariage, p.  25.  —Approuve 
la  spoliation  de  1  i  If -Ijande,  p.  39.  —  Approuve  la  conscription  mari- 
time et  vote  la  conscription  de   |h|i.  j,.  -.».  ^_  v,,t,.  i^e  levée  de 
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PREFACE 


^^ciiliituf    ail   iiarraudum 
Et    IMtul!  iiMil  m. 
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•k   - 
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T/lii^loiro  ost  In  ormido  institutrice*  des  peuples.  Elle 
ollre  aux  méditai  ions  des  liounues  de  loi'tes  leçons 
qui  ne  saui'aiêut  èlre   perdues. 

Va  le! le  e-i  la  jMiissauce  de  cet  (Uisei^'uenieni  <lu  pass(*, 
(pi  il  >  impose  en  d<''pit  des  passious  qui  aLiiteut  éteruelle- 
Micni  riinnianih'. 

i^a  l{(''\  (d  nlion  française  pai'  ses  vwrs  luenies  luuis 
a  appi'is    la  inodf'ration. 

Si  nous  a\oiis  une  adjuiratiu]!  sans  bornes  jjoui'  les 
fondateur^  du  droit  moderne,  pour  les  glorieux  éuiau- 
cipaleni's  dont  la  ^()ix  a  aj)])(d('  nos  pères  à  la  lihertf'», 
]MMir  Ions  ceux  dont  le  san^  nous  a  fait  la  patrie,  quils 
rjiicnl  M'rx'  sur  les  (diam]»s  de  bataille  ou  qu'ils  en 
aient  ai'rosc^  les  mar(dies  de  lécliafaud.  nous  nous  etl'or- 
cons  d  éviter  leurs  errcuirs.  d(»  nous  garder  de  leurs 
empoi'temenis,  de  ne  pas  retomber  dans  leurs  fautes. 
Le  plus  b(d  bommaii'e  que  nous  puissions  leur  reiulre. 
c  est  dimilcM'  leurs  aciIus. 

i)e  1  ensemble  des  fails,  trop  souvent  douloureux  et 
terribles,  (pu' j'ai  eu  à  raconter  dans  mon  histoire  delà 
Uévolnlion.  je  \nv  suis  elî'orcé  de  di'gager  la  tolérance 
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VHI  PRÉFACE. 

comme  la  lîKMMlil/'  <lr  rrff..  merveilleuse  et  sanglant»^ 

éj)Op(M'. 

XnliS    nv    (Ir'frlHinlî^     ])ln^    Un-     h]i'r<    J)t\V     i,l     h-nviir. 

rer.somie  ne  suii-e  |»lu>  à  fcnier  riv-liM'  aux  cro\  aiils, 
pas  plus  qu'à  coutrîiindi'e  le»  iiiriMMlnles  d\  eiUrer. 
];eusei-ii(?ment  de  la  Uévolulioii  fiMiit.aise  n'a  pas  ét('^ 
élrau'^t'i'  à  ce  iM-sultal. 

L'iiistoire  du  prcuiier  Empire  nons  a  montré  la  fra- 
ijïlité  de  ce  oouvernemeut,  «pie  Ton  croyait  fondé  sur 
le  ^ranil  et  f[ni  s'est  écronlé  avec  une  riicilit*'  >urpre- 
nante.  Jl  avait  en  [)«)ur  lui  rentliousiasnu»  des  fonleset 
la  cons(''crati()u  jjopulaire.  Un  jour,  >ur  la  fausse  nou- 
velle de  la  mort  de  l'empereur,  il  faillit  s'abiuier  instan- 
tanéqncut.  Né  de  la  gloire  des  arnn^s.  il  s'évanouit  avec 
elle.  L'épée  avait  été  l'instrument  de  sa  -raudeur,  elle 
a  ét('  linstrumeut  de  sa  chute. 

])('  là  cet  autre  ensciuut'UH'ut  de  Tlnstoire,  »pie  rien 
n'est  durable  qui  ne  sappuie  <[ne  sur  la  force. 

Non  moins  fécond  est  renseignement  à  tirer  du  récit 
du  règiu?  de  la  Restauration. 

Dans  le  monde  qui  regrette  le  beau  tt^nps  de  la  mo- 
narchie parlementaire,  il  est  de  mode  de  g('4nir  cha([ue 
jour  sur  rinstabilité'  du  gouvernement  républicain. 
Selon  les  royalistes  constitutionnels,  il  n'est  de  bon- 
heur assuré  pour  une  nation  (|ue  sous  le  régime  cpi  ils 
ont  pris  sons  leur  garde.  Nulle  part  ailleurs,  à  les  en 
croire,  on  ne  saurait  trouver  la  nnune  sonune  d'ordre, 
d'autorité,  de  garanties  et  de  libert<''S  nécessaires  à  la  vie 
d'un  peuple.  Il  leur  faut,  à  l'abri  des  passions  et  des 
convoitises  inséparables  de  l'état  dé'mocratiipuN  — 
comme  si  ces  passions  et  ces  convoitises  n'étaient  pas 
de  tous  les  ré^nmes  —  au-dessus  des  institutions  sou- 
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mises  au  principe  de  lélectioi!.  il  leur  faut,  dis-je.  une 
institution  stal)le  qui  échappe  à  la  fragilité  des  antres 
et  représente  le  principe  de  la  durée. 

Cette  institution  stable,  c'est  la  royauté;  hors  de  là 
point  de  salut.  Avec  elle  le  pays  est  sur  de  son  lende- 
nuiin  ;  nul  troul)le  à  l'horizon;  nulle  crainte  pour  l'ave- 
nir. Comme  tout  cela  est  démenti  par  Ihistoire! 

Car  enfin  l'essai  a  été  fait.  Cette  monarchie  parle- 
mentaii'e.  pi'enant  sa  source  dans  le  droit  divin,  et  qui, 
par  sa  tixitc'  même,  permet,  au  dire  de  ses  partisans, 
les  libres  mouvements  de  l'opinion  et  le  jeu  régulier 
des  partis,  a  duré»  seize  ans  dans  notre  pays.  Il  y  a  tout 
juste  le  même  laps  de  temps  que  nous  sommes  sous 
cette  Républi(jue  aux  destinées  incertaines,  suivant  eux, 
vivant  au  jour  le  jour,  ballottée  à  tous  les  vents,  et  s'en 
allant  à  la  décrive  comme  un  vaisseau  sans  gouvernail. 
Eh  bien  î  conq)arons. 

Je  ne  veux  pas  ici  chercher  chicane  à  cette  royauté 
sur  les  conditions  anormales  de  son  retour  et  sur  les 
circonstances  fatales  de  son  rétablissement.  J'ai  taché, 
au  contraire,  de  rendre  justice  à  ses  bonnes  intentions, 
connjie  je  n'ai  pas  hésité  h  noter  d'infamie  et  à  signaler 
à  la  ])ostérité  ce  qu'elle  a  fait  de  mauvais,  en  paroles  et 
en  actions,  suivant  le  précepte  de  Tacite  : 

Qiwd  prœcipuwn  miiniis  aniialhim  reor^  ne  virtutes 
ùleantHv  nique  pnœis  dictis  factisque  a  posteritatc  et 
infmnia  inetus  sit. 

Quelles  sont  les  principales  conditions  matérielles  de 
repos,  de  honheur  et  de  prospérité  pour  un  peuple? 
c'est  l'égalité  devant  la  loi  ;  l'ordre  dans  la  rue  ;  la  sécu- 
rité du  foyer  domestique  et  la  liberté.  Qui  donc,  plus 
que  la  Restauration  eût  été  à  même  de  faire   jouir  la 
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X  PREFACE. 

Frîiiico   <1p  CCS   bi«Mi>  inc^tiniahlc^  >î,  cii  ctlcl.  I.i  inniiar- 
cliie  parlcniciitMire  en  axaitétëla  garantie/ 

Pi*()t<''<;c«'  (le  lEuropc.  clic  iia\ait  «ju  a  gouverner 
UM'C  >ai4('s>('  l't  iii(»(l<''ra{loii  pour  se  fiiire  accepter 
(!"mi  peu[)le  fatitiiic  <le  guerre,  de  despolismc  et  de 
r«''\()lutloîi.  et  (pii  ne  doinaTidait  pas  mieux  que  de 
vivre  en  paix  à  lahri  d'institutions  lil)éra!es.  Elle  lit 
tant  et  si  bien  qu'il  lui  suflit  d'une  année  pour 
exaspérer  toutes  les  classes  laborieuses  et  intelligentes, 
et  rendre  possible,  inévitable  nicnie,  Taceident  des  Cent 
jours. 

Loin  d'être  corripM»  [)jir  cette  dure  leçon,  (die  se 
réfugia  plus  cpie  jamais  dans  un  système  de  terreur. 
Januiis  on  ne  vit  autant  de  fi'ux  de  peloton  et  d'écliafauds 
au  service  d'un  gouvernement  régulier.  Le  mot  de 
liberté  figurait  bien  dans  sa  (diarte;  mais  la  compres- 
sion (dait  dîins  tous  ses  actes. 

Elle  eut,  un  joui',  comme  une  inspiration  libérale, 
dont  le  pays  lui  sut  un  y:\'i''  infini,  ^fais  ce  fut  un  écfair 
fugitif,  pres([ue  aussitôt  disparu.  Elle  eut  tout  de  suite 
la  nostalgie  du  despotisme,  et  le  poignard  d'un  assassin 
lui  servit  de  prétexte  j)our  replonger  dans  l'arbitraire 
et  dans  rop|)ression. 

Alors  ce  fut  une  lutte  de  tous  les  instants,  sans  trêve 
ni  merci,  contre  les  défenseurs  de  la  liberté.  ()n  vivait 
dans  une  atmosphère  imprégnée  de  r<'»volution.  (dia([ue 
jour  se  trouva,  pour  ainsi  dire,  signalé  par  une  émeute. 
Exécrée  du  pays,  marchant  au  milieu  des  complots, 
harcelée  de  conspirations  qui  renaissaient  les  unes  des 
autres,  la  dernière  incarnation  de  la  monarchie  de  droit 
divin,  malgré  l'elTroyable  étreinte  sous  laquelle  elle 
tenait  la  liberté,  finit  par  sombrer  tout  à  coup  dans  une 
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in>urrection  populaire  pour  aller  s'éteindre  au  loin  sur 
la  tei're  d'exil. 

Ah!  ladmii'aljle  exein[)le  de  tranquillité,  d'ordre  et 
de  slabilit(''  à  olVrii*  à  tous  ceux  ([ue  l'on  cherche  à  dé- 
goûter de  la  République  î 

Or,  je  le  demande  à  tous  les  hommes  sincères,  veut- 
il  jamais,  en  aucun  temps,  en  aucun  lieu,  une  liherté 
comparable  à  celle  dont  nous  jouissons  aujourd'hui? 
Est-il  un  gouvernement  monarchique  qui  résisterait 
(rois  mois  à  l'assaut  furieux  que  les  partis  hostiles 
livrent  cluujue  jour  à  la  Répnbli([ue,  sous  la  protec- 
tion des  lois  républicaines? 

Au  (h'djordement  d'invectives  dont  elle  est  assaillie, 
elle  se  contente  de  répondre  par  le  dédain,  grave,  im- 
passible et  sereine,  parce  qu'étant  le  droit,  elle  est  aussi 
la  force,  et  qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  patrie  elle- 
même. 

Et  elle  a  raison  ;  sa  politique  lui  a  réussi.  Depuis 
quinze  ans  l'ordre  n'a  pas  été  un  instant  troublé!  Elle 
ne  sait  ce  que  c'est  que  les  émeutes,  les  complots  et  les 
conspirations  ;  elle  n'a  hesoin  ni  d'écliafauds  ni  de 
baïonnettes  pour  défendre  son  existence. 

Ceux  qui  l'accusent  d'intolérance  ne  prennent  pas 
^eur  accusation  au  sérieux;  ce  n'est  qu'une  machine  de 
guerre.  Jamais  la  liberté  de  conscience  n'a  été  plus  res- 
pect('M\  et  la  neutralité  religieuse  de  l'Etat  en  est  Técla- 
tante  affirmation. 

Au  reste,  le  lecteur  impartial  prononcera  lui-même 
après  avoir  lu  les  pages  que  je  mets  aujourd'hui  sous 
ses  veux  ;  et  je  m'estimerai  trop  heureux,  pour  ma  part, 
si,  de  ce  livre  de  bonne  foi,  ressort  cette  vérité  irré- 
fragable, à  savoir  qvie,  de  tous  les  gouvernements  qui, 
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(le[niis  un  sitH'lc.  ont  dirigr  lo  destiiH-us  do  la  France, 
celui  d(»  la  Répul)Ii(Hi<'  est  encore^  le  plus  slahlc  h'  [)lns 
doux,  le  })lus  favorable  au  progrès  et  le  plus  eonfornie 
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L'histoire  (|U('  nous  allons  raconter,  sans  parti  pris, 
sans  autre  amour  (|ue  celui  de  la  vérité,  sans  autre 
haine  (fue  celh;  ilu  mal,  sans  auti'e  passion  f|ue  celle 
de  la  justice,  est  ph'inc  d Vnsei<;nenients,  et  nous  ne 
saurions  trop  la  recommander  aux  nu'dilations  des 
hommes. 

La  longue  période  connue  sous  le  nom  ch'  Restaura- 
tion peut  être  consid^u'ée,  on  effet,  connue  un  essai  (h» 
conciliation  entre  l'ancien  r(''uinH',  m''  de  la  con(juètc 
et  de  la  force,  et  le  régime  nou\eau,  sorti  des  lianes  de 
La  Révolution  fraïu'aiso,  et  (juelque  peu  ahàtardi  grâce 
au  despotisme  consulaire  et  inqx'i'ial.  L'expc'rience  a 
duré  seize  ans.  La  lecture  atteiilive  des  pages  ipii  vont 
suivre  permettra  à  tout  lecteur  iiiipartial  de  d<''cider  lui- 
même  entre  le  systèuic  haplis*'  du  nom  de  Droit  divin 
et  ce  qu'on  appelle  le  Droit. 

On  a  vu,  dans  le  dernier  (  hapitre  de  notre  Histoire  du 
premier  Empire,  comment  avait  été»  improvisée  la  Cons- 
titution (pi'allait  hientot  remplacer  la  (Charte  de  1814. 
La  commission  chargi'c  de  la  rc'viser  comprenait  :  le 
prince  de  Talleyrand,  le  duc  de  Dalberg,  le  gïuiéral  Beur- 
nonville,  le  comte  dii  J«iucourt  et  l'ahhe  de  Montes- 
quieu, membres  du  gouvernement  i)rovisoire;  les  sé- 
nateurs Barhé-Marbois,  Deslult  de  Tracy,  Evmery, 
Lambrecht,  Lebrun,  et  le  comte  de  ?Sesselrode,  ininis- 
tre  de  l'empereur  Alexandre,  l.'élé'ment  royidiste  pur 
n'était  représenté  dans  cette  coimnission  que  par  labbé 
de  Montesquieu,  ancien  membre  de  l'Assendjlée  consti- 
tuante, resté  sourd  à  toutes  les  avances  de  xSai)oléon. 
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Tous  les  autres,  à  part  l'homme  d'Etat  russe,  si  étrange- 
ment introduit  dans  ce  comité  de  Constitution,  avaient 
plus  ou  moins  pactisé  avec  la  République  et  l'Empire, 
et  ils  en  avaient  largement  bénéficié. 

Aussi  avaient-ils  eu  soin,  dans  leur  œuvre  éphémère, 
de  stipub'r  d'importants  avantages  au  profit  de  l'Assem- 
blée avilie  à  la(|uelle  ils  appartenaient  presque  tous,  et 
qui,  après  avoir  épuisé  toutes  les  bassesses  et  toutes  les 
]datiludes    devant   l'empereur   debout,    venait,    en   des 
termes  si  méprisants,  de  prononcer  la  déchéance  du  co- 
losse abattu.  Les  sénateurs  actuels  étaient  maintenus; 
la  dotation  du  Sénat  et  les  sénatoreries  existantes  leur 
(étaient  exclusivement  réservées.  Quant  à  la  dignité  sé- 
natoriale, on  la  proclamait  inamovible  et  héréditaire  de 
mâle  en  nifile  par  ordre  dcî  primogéniture.  La  noblesse 
impériale  était  conservée  et  la  noblesse  ancienne  réta- 
blie, inutile  avance  faite  aux  classes  privilégiées  d'autre- 
fois; cette  concession  ne  devait  pas  leur  suffire.  Enfin 
quelques  articles,  destinées  à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
du  pavs,  confirmaient  les  avantages  attribués  à  l'armée, 
l'inamovibilité   de   la   magistrature,  l'intégralité  de  la 
dette  publi([ue,  l'irrévocabilité  de  la  vente  des  biens  na- 
tionaux; consacraient  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  in- 
dividuelle, la  liberté  de  la  presse,  et  portaient  qu'aucun 
Français  ne  pourrait  être  recherché  pour  ses  opinions 
antérieures,  précaution  qui  avait  paru  indispensable  aux 
anciens  nuTubres  des  assemblées  républicaines. 

Ces  dispositions  n'étaient  de  nature  à  contenter  ni  les 
royalistes,  affamés  de  représailles,  ni  les  bonapartistes 
qu'indignait  la  lâcheté  du  Sénat,  ni  ceux  en  qui  vivait 
encore,  après  tant  d'orages,  le  souvenir  intact  des  prin- 
cipes de  la  Révolution.  L'histoire  aurait  donc  à  peine 
besoin  de  mentionner  une  Constitution  qui  ne  devait 
être  reconnue  par  personne,  œuvre  mort-née  d'un  corps 
au  patriotisme  «  ferme  et  éclairé   »  duquel  l'ingénieux 
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Qur  i->  î^ôta-  11  y  OlaH    (liî.  .'!!   rffi'î.  qiif  le  peiiple  frnih    ii-  lMhj.rl:i|f 

hii>-!ii.i  tdes  libreiiiiiil  au   liuiic    ic  France  Loiiis-Stanislas-Xavior, 

B.v.îrhoii.    n'a  i       i         •  •       i.  .      i     •  i  i     '  i  i 

•  tr  !fi  iisiposé   iKt"  (fil  (lorTiîfM'ro],  et  après  lin  les  autres  membres  de 

par^  i.'tfaiigt'i-   |^  în.ii^,ii!  *!«'  iMMirlnMi  n:\u-  l'oi'clre  aiicieii.  Gerapitcl.  i! 

I,.  pav-,  f?L  \i'ai,  i-uiil  -uLMjiilniiné  au  sermeni  iinposé  an  [H-inre 
(Tob^^orver  stiMrffiiKMii  I  i  Cnîi<îHtution  inuiytilu.  M  lis 
<[M  iinnnrfrîft  cette  < 'hhL:.;i in 'îl   lin  inouieiil  «hî  ]"iMi  se  se- 
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li  royauté?   \ i!x:yeux  dr  M  .  h-   \!. -iilc^fjuioii 
(    iu>aiu>[e,   elle  ne  pouvait 
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e!nh;!!"i'.i-  jhmii'  la  l'^x'-Muté  restaurée,  et  il  seiiiprcssa 
<ré<"n!'t'  dans  ce  sens  au  pr^'haïuanî  i\n\  .ilhaiflait  iraii- 
quilliaiiciil  uii  Auç^luiLTrc  uHiiu  lui  liuiauU  ic  bi^Uid  Je 
îTx^anr  itrondr»'  jHassessirMi  ilii  trône  de  ses  pères. 

1. a  iî  -J  iur  diMii  h  -  1>  Mil  1m  lis  n'a  donc  pas  été  imposée 
a  ia  i  rauie  dan  le  ^cii^  réel  du  mot,  mais  elle  n'eu  a 
pn-'^  mniiv^  rd<'  h-  fniif  nm^M"  de  Tim-asion;  c'est  dans 
les  ma  !  ta  11!  >  h  la  i  d  rie  ouverte  et  saignante  que 
Luui-^  X\ m  a  r  iHiassé  sa  couronne,  et  soutenir  *|u  il 
nVst  praiiî   li  îih<     dnn^  les  fourgons  de  iclranger  est 

tniii   -«iiUjihaiMad    ma-    lahaald^'. 

Le  €>a.r  .Vk'Xautli'u,  il  l-I  \l*ai,  d«jiii   i  a«daijii  a  aîaj  |)iaj- 
aomiuaufo    an    miliVii    de   ces   fri^fo^    ('vénf^morif^.     ne 

fi'n,,ul    L:u«a-r    \mi[    *lahMrd    à   ia*tte  restanr.d  i>  ai   :    *-L 


!  1 


!         )  • 


it'fiur.^  il',' i  anijHa't-n r  dia-iiu  •■!  il.'  la  lu''jMih! h j!ha  îh  adi  le 
iilnritaix  -oin'iMiir  <'!ad  aruMUN^  ini  <*jh  an  arda  il  ."lUx  \  i  \\\ 
des  inniiaralni'^  rurM|MMaiues,  il  '.id  parfa  dtainad  laissé 
la  l'^rnrir*'  luaîli's'sse  de  son  rlhax.  Mais  <jiii  dmic  sou- 
^^rait  ;M.'uu>udrr  }r  pa\ -?  tJ  pui-,  la  dcfeciuMi  iTEssouna, 
les  inlrigues  !UiM">-.a!!la-  dr  .jii«'l.!na<  |Ha-^iaiîiages  de 
haut  raui:,  h^da--  a^-idu'-  de-  -al.  ai  ^  de  l'h<d*'lTana\a'auil , 
axaient  sini:ulit'ix'uiuuL  niudilio  sub  idcus;  il  rn  rpiit  ar- 
rivé   à    il<M'!arr'r    tr^>-    foî'nu'lljuni'nf    que    !a    famdh'    du 
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Ronrlton  ronvonail  >euit'  a  la  ld*anr(-  i>l  à  l  lan*op(\  et  la 
présence  de  ssai  [MÏiaapal  mn-îuliar,  M.  de  Nesselrode, 
dan- le  comité  de  ('(ti^-Hlulhap  ^ut'lil  a  donner  la  mesni'i,' 

de  son  inflnnnee  «iur  h'  r«'tai*le>'-'*'tiH'ul  dr  la  l'oyaut»'  dite 

L'uihuie. 

Cutir  itj\:inda  porsouu^'  u'v  -»Mt-vaif  en  Fi'aura,  à  part 


fpudqnn^  n 
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téressés.  Ia'<  iMaiiiMUis  ctaiant  ah- 


solannad  niriasnn-  dr  !a  géllératioil  lUMiXclla:  laut  da 
choses  s'étaiesd  passées  dt  jaii--  h-  pan-  «ai  ds  avaient 
di^n'iiu.  ie>  un^  nar  ia  iuiir,  icb  auLrcb  j)ar  la  niurt  ! 
(hiasl  :inx  ^u !'\  ivaid-^  do  IVnvdfMT  ruLrînie.  antres  qncMCS 
pnxip.-!''^.  iU  rh  axairîd  \v^'\)  suld  les  iiu'oiivénieiits 
p(Mi!  dabirur  de  \  uir  rcuiuiiiLT  -ur  le  trOnie  une  famille 
niii  sai  <'tnit  ]n  x-ixande  expression.  Aussi,  m'  viid-il  à  la 
prn^ca  d  .iurii!!  dr  raiîx  ipdi  1  fa\  j! lllèrenl  à  la  rcbtanration 
dub  Duuiijuiib  du  euUbuUer  le  pays.  Ou  le  savait  dans 
î'iîupni^'^nnrn  nb^^nlno  âc  s'opposer  à  retablisxuneid  du 
gouvernement  jui  lui  serait  choisi.  On  eunijdait  bur- 
l<ad  bUi*  11-  quflipies  ii'arnuiii'-  iul roduit<'s  dans  la  Fons- 
Idiifitui  nn  fiivcui*  de  la  iilita"!»'  p«Mii-  rallier  à  eetie  res- 
iainala.n  imr  [«ad*  de  gens  restés  tideles  aux  principes 
(le  n^d,  ]u;i!-  'Ph'  !*'  -*M!\  «'uir  destenipètes  de  la  liévoln- 
finn  et  dn  di-[Hi|  i>nu'  impérial  clni-iuait  cuahunent  de 
la  Kf'piddhpui  et  d*'  ri'jnpire,  el  (jui  ne  denumdaient 
([u'à  vivre  iiuli  pu'udaut<  à  r.unbre  d'un  gouvernement 
réparal^air  ri   sagenirul  Idna-ai. 

FulditM'  liiiii^  bs  jonrnanx  <!  aflichée  dans  les  diffé- 
r»  !!i>  (piailii  r-  <!<'  Paris,  la  Constitution  sénatoriale  fut 
genciairna  ul  uad  arcueiiiie.  Cependant  elle  n'en  ])rovo- 
<pia  pa-  fia. m-  um*  foule  d'adresses,  dont  l'ardeur  sem- 
lilail  aJh-hi'  ia  -n!r<d'it(d  ÏA  cela  (st  dans  l'ordre  des 
choses  huiuaiueb  :  tout  gouvernement  qui  se  lève, 
quel  rpi'i!  ^(>it.  a  des  nuées  de  courtisans  tout  prêts  à 
se  pro-larner  à  s«'s  pieds.  Dès  que  le  rappel  des  Bourbons 
fut  connu,  kb  adhésions  arrivèrent  en  nuisse.  Nous  avons 
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6  lîiSTrtîiu-:  hK  f\  iU':<Tu-n  \Tio\.  année  l^I4. 

di'jh  sieiiah'    -1   la  lin   de  ÏIJisioU'c  du  nn^uacr  E/n/urc  le 

avait  lii' buiiffcMiiir-.  l/aiîMiiî  i-rlh---ri,  émanée  des  avocats 
près  la  cour  d 'A  m  irais  ; 

<  Jii-fiii  ccic^U':  jour  mémorabie  1  Magnanime 
Alf'xaihlft' !  Pafî'ii''  l>niif}H)!is  ;  Ili'iiiM-!!!''  Sénat!  dans 
'jiH'llr  ivresse  mmis  mai.  phai-oz!  Est-cr  uu  rc\e? 
et  ih'\  itii.^-uuu.^  rranhh'M  î*^  n'vci] 'J*  Non.  non.  nofro 
Ihaih^air  o>t  acaians,  Ih-  la  pensée,  du  cciana  .h-  t;.  \>,i\, 
dn  i:r^\>'^  jKir  [nii>,  h-,  ■^inrnesd'un  ih-iir.'  inij..  .^^Lie  à 
Lien  peindre,  n*  .n.^  adler.  ais  au  reUii-h'^senieiil  <!.^  Tan- 
rioniie    .Ivnasii.a    Yix-    L. an-^^faid^la- Xavier  (j)l     » 

Jainai-  «ai  m'  \  a  p;. i-*^i  1 1,^  a\"alanche  de  felhafalions 
}''"^  '■'!'  inoiii-  iiiieressées.  Tous  le^  ^crvitcur^.  d«-  Tan- 
cien  vi-i:\u\i\  fontes  ]e^  familles  l^ihiluées  ;i  \i\iv  du 
*'^^'^-'''.  '"^1-  }''-  f'Mi.dionnaires  de  11'aiijar.  .  îa.jue'ts  sur 
leni'  -il  lia! mil.  ,•!  ai-iidhainés  par  le  di'-ir  ardeiiL  de  coii- 
ber\(a'  iein>  placo^.  depuis  les  plu-  Immbles  jusqu'aux 
plii-  .  h\p..  niir.  iii  I.    ne^me  empressement  àteniirp  la 

iH.Hii   an    iiianrau   jiouvoir.    IhancLix  eJieun;  (juan.l    les 

cuu\tadis  du  jfair  naeeonîpa'jaiaienf  jm\<  frair-  ja'«des- 
f  al  irai-  dr  ili  a  .  aa.n  s..!  d  >  li  laprecalions  e.l  i.aises  (a  ad  rr  le 


i-iHre  d,ad  la  \(an.'  (Mieore  ils  léchaient  le-  pied^.  U 


iwi 


Laeerei  lui-neain'  ff  h-  -ha'  fjr  \!;mv:n,  Rp^aiira'.  a^adiad 
éf,'  de^  pn-nnia-s  a  .i.nea'.a^  .i  lacté  dr  «h  rie  unre  et  a  la. 
^Oii-hhdha,  p^rhiiil   r.'hd-hsseni.ad   .j.^-  i^aubuii-. 

il  ualhiii  pu-  eire  laeiie  de  .i-ain.  r  -ah-farfinn  à  foiis 
cessnilicdfeîîrs.  à  frais  ces  affa  ne-.  Un  ne  se  (l.anan.lad 
ItiiMjuel  etad  r.'Iat  du  pa\s:  rh.nani  ne  -.aiu.aii  .|u"a  >ui  ; 
cétada  qui  enipurleraii  un  iandM'an  dr>  d('poiii]|e<  do 
1  Empire  écronl(\  on  édifl^a-ail  >a  [..rhiiu" -ur  -es  ruines. 

Leiaf  de  la  iM-aina-  !  (Juri  (dian-euieut  (lej)ui^  les 
jours    glorieux   où   la    U<'publnpie,   eid'erinc-e   dans  ses 

(i;  Moniltur  (lu  0  avri]   lî^ii. 


M 
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le-   P\  renées,  des  Alpes  et  du  Rhin, 


ji.i.;nl  p!n-  iH'Miin  ipu*  d'un  pan  de  patience  pour  per- 
fectiniuaa'  --ai  vri^wm-  înhaacan'.  el  jianr  en  paix  des 
ln*enlad<  «!r  Tnidr-pendance  el  de  la  liberté! 

jLi'aiî.  niat  ih  Hianimira  afnit  venu  b»ul  renudtre  en 
,,.i,..(inn  <■!  rendre  en  ipieique  -«aie  inutiles  les  coiivul- 
sioiib.san-ianle-  Jn  iaboritaix  enfaideineidde  la  ]{«''pu- 
Miipe-,  Du  nioin-  ''fnit-îl  pernii-  d'e-pé-rer  i\\{h  babri 
de  ce  ^raihî  n>an  b-  pa\>  p*  aa  rrad.  a  (amrte  éeludiiice, 
rrprendie  pu^^e5sluil  de  lui-nedm».  Cette  espérance 
sevaii'Mn!  ba--rpio.  par  nn  inexplitaable  abandon  de  sa 
snux  «a^'aiiH  ha  il  Ui\  riab'\enn  p(air  ainsi  dire  le  patri- 
iiioine  dune  ]Luii\f  Ib'  faniidr  piancdèrta  L'Kinpire  fut 
nno  banirne  at  L:1<)rn'use  f*dMa  id  bon  prestige  décevant 
intadre  à  bai-  eund)i<Mî  •■-!  fragile  et  prc'caii'o  tout  ce 
(lUi  ne-i  p;i-"  iniiib'  sur  la.  juslii*e. 

Onel^  r<-nnat-  do  cet  te  prodigieuse  épopée  1  et  dans 
(palli  -ahadeai  ce  règne  éblouissant  do  Xapo1(>on  lais- 
sai! niare  ma  ibeii  ivn  x  pays!  l.a  France,  ajU'ès  avoir  bou- 
l(»vorsé' l'Europe  saduna'  id  promené  ses  années  de  capi- 
tale en  capiiale,  subissait  la  peine  du  talion.  Saignée  à 
Idaea  d.  pal-  dix  an-,  elle  avait  vu  pcd'ir  sur  les  cbanips  de 
baladlr  la  litair  de  >a  jeunesse,  bespéranee  de  bavenir; 
une  pari -a'  de  nos  deparlemont^  otaiont  la  proie  de 
réhan-rr:  <t  Ibaris.  rpii.  depuis  les  jours  sombres  du 
moven  âge,  na\ailpa>  \  u  la  l'uiné>e  d'un  camp  ennemi, 
entendait  eararolor  sur  ses  places]>ubli(pies  les  chevaux 
des  cosaques  (d  desuhlans.  Quelle  revanche  d^Austerlitz, 
dleiia  elde  la  Moskowa! 

Adieu  les  fanfares  de  guerre  (jui  sonnaient  si  haut 
nos  vi(toires!  Adieu  hs  bulletins  pompeux  où  étaient 
enregistrées  les  défaites  et  bhumiliation  de  l'Europe! 
Cette  gloire  militaire,  dont  nous  étions  si  fiers,  évanouie, 
disparue I  Nos  frontières  naturelles,  perdues!  Dans  les 
départements  envahis  lennemi  commettait  des  atrocités 
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^  ilI^^TnlH^:   f,f.;    j.  v    FI FSTAURATION.  année  18n. 

^^•'^^'^'^     r-(|(ii!^    il    \uu\    ^;iîi.    \-.^h'iii('iits    ri    .;m. 
^''"|;;'";'-''^  ^'^i  ''''^  *'^  lH4idaii(,   co  k-iiip:>  U'^...n. 
«il  1  Liupiiu  ...ilunifMit  (lu  titre  de  fomlatmr  de  la  Uùerté 
etar  Jif'ro's  r^fiujn,  j.  vaijufueur  de  X    pob'on. 
.  Le  p.fnrnH  rn.  ni  iiii})érial,  dont  ou  a  Lraiicuup  vanté 
1    -I  iiitiuidiL   ri  decnn  .  uie,  avait  laissé  les  caisses  de 

'  iinniraire    |ui  se  irou- 


Ki  m 


fil  rs 


1  Idat  alî^nliiTiioiit  \-i!!i..,.    |.,n!   I,. 


! 


V"^  ''  '"  lr--Mvrp.  n,,Mf  été  transporté  a  IJiui^  iur^  du 
'i'i'-n-t  de  limpuralru-c.  Ouciques  niiHiniK  laissés  aux 
linirrfr<  nvnir.nf  -prvf  ;.  fnji..  face  au\  premières  dé- 
f^'"^'^-   '^'^^^  " -^     lessonrce  épuisée  et  1-^   iiupùts  ne 

^•'■"ii'^ii  -^n.T.',  !.   ha^.,uLuUl^,    chargé   du  Ja    dimrfion 
^^^  iiii.iiM..-.  p:.r  If  o-ouvfM'îiemeut  provisoire,  rf.iil    f.Ml 

I       I!    |M   Mi\uii  <IUX  uesOil!^   [' Ml  rn:îl  lers.    -^oir^ 
le  C«Mip  .1.  la  nécessité,  M.  de  TalK-uaiiui  cl  ^c:.  culh.:,,!^^ 

ii  ii''-iiticuL  jKc-.  a  faire  saisir  foiiff^^  |r> 

mur.  n„  fnvan!,  ax.i!  emportées  avec  elle.  .pn^.,^ssom- 

'■^"^  P^-^ins..M!!  <ai  iaaMhil,..Mjrparlicuiicr  de  1  cuipe- 
^■•■^'-  ^  ^  aucicu  agcul  de  rFnrpiro  mi  F<pau'!n-.  fmnnnM 
^^"•^''^''^*  ''^^^^^^^  dVx^Vntrr  lanvf..  du  u^  au  .rn.  naad, 
provi.nfiv.  f),>^Tarn.  pour  a^  .ar  abauduuuc  mju  pn.Jc,  et 
<^^'^'^nnr  au  duiijiju  de  XinrMHHw,  A[.  Dndon  -ardail  à 
l'Enipisvtonil^n  uno  raiimnr  ja-of-anlM  :  ,|  sac.piilla  de 
^^'  '^'^^-^^-'^  ^'^'-  nii  V,!,,  1^1  ,,ndp,^s  g.,  ^-^^^^^^  iduipcra- 
li'i^M.  Maa-ip-Lnui^c,  qu  li  axad   h.aix.'eà  Orlénus  vonanf 

'^/'    '*^'"-    ''^'    f'^^    rr-dndr  a    recourir    a    roldi-("au(a'  d(^ 
Idvéijuc.   <l.ai}  rllc  T'iad  riinh,..,,. 

xAI.Dudou  rcNiiiia  Paris  rappnrlani    Ir.   diamanN  dr 
la  eournunc,  une  jonic  d'objets  Amxr  valeureouMdrTahle 

etpresdequ.uzeudliiouseuuuuM'niire.  CeKfMTslihdiou, 
plusouuioius  r('-uliére,  iHTuiil  au  guuverueuu-id  dal- 
tendre  la  rentrée  des  eoulrihutions  ou  relard. 

Qnelques  jours  apn^s  (Mit  lieu,  contre  une  autre  ],er- 
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SOnUê  d.t'la  lainille  iin  [X'riale,    la   IVniUie  du  roi  Jérôme, 

née  p!iiu*esse  d*  W  tirU'rnberg,  uue  expeililion  du  uiènie 
genre,  uiui- Leaucniip  plus  iznn'e.  e!i  ee  (juelle  eut  le 
cnrnrfèro  d'uT)  v('ritaldf  \ul  a  uia'm  aiinee,  ci  sur  la- 
(|ii,.|!e  fa    I  nnina'''  II''  s'esi    jamais  coniplrfprueut  faite. 

Lu  e^Uid**  A^-  MaidiM-taid.  prnhi  d<-  (lettes.  fui  le  Ina'os 
de  cette  érnnp*''»'.   diunf   de    r-ifhaadu.'    et   de    Mandrin. 

Ancien  *'tai\«a'  dr  Tcx-r.  .i  dr  N\d-tp1ia]ie  JtM'Anie  Ho- 
naparte,  ce  personnac^e  s'(Uait  lad  î-nnaiapier.  h^  j'^i'i'  'le 
lenlréede^  aili!'-  dau^  Pari^,  pat  rexailalion  de  ^\)\\  ar- 
d(  nr  î-o\al!-le.  On  IVnait  vu  parcuirir  lo';  boulevards 
avani  ia  rr(a\d*la  f.i-h  ai  dhntuu'Ur  attarde»' a  la  ipu-ue 
de  r>uu  clie\ai.  lyeUiil  uu  liuuinie  pnd  a  l<)ute>  les  aven- 
tures. S'il  ffiut  ou  oroiro  ^nu  r(''eit.  il  aurai!  reçu  du  ^uou- 
A.iiiemenl  provisoire,  })ar  i  m!  remise  de  M.  Houx-La- 
Lui  le  secrétaire  de cegou\  erio  naail ,  mission  de  ^ereudro 
à  Foufniurddeau  ])()ur  v  assassi  n<r  Napol(''OU  au  udlieu  de 
ses  tro!ip<-.  M.  de  Talle\raiid  et  >es  auiis  out  prétendu 
<pi  il  uasait  jauiai--  <le  ch. irgé,  couiuu'  M.Diidou,  (pie 
de  l'aire  re-filuer  fouler  h^s  va!(»urs  apparteuaid  a  1  l'dat, 
ci  indnrnriil  einporlces  par  les  nu'iubres  de  la  famille 
ini|M'iiale. 

Toujours  e^t-il  ([U(»  lo  oniufe  de  Mauhreuil  (juitta 
Pari-,  iiiiinl  d'<a'd!-es  ri'guliei's,  portant  les  dates  du 
16  et  <lu  17  avril,  et  signés  du  direotour  de  ia  ])()lice 
Angles,  du  ihiuisli'e  de  la  guei're  lJu]>ont,  du  directeur 
des  postes  Biunriouuo.  A\\  g('uu''ral  ])russien  Broken- 
hausen  et  du  g(''uéral  Sackou,  gouverneur  de  Paris.  C'.es 
ordres  eujoigiuiient  à  toutes  les  autorités  constituées 
d'ohéir  et  do  prêter  main  forte  à  M.  de  Maubreuil, 
«  charge''  ddiue  mission  secrète  de  la  plus  haute  impor- 
tance. »  Mais  au  lieu  de  [M'ondre  la  route  de  Fontaine- 
bleau, il  se  mit  à  la  poursuite  de  Pex-reine  de  Westplialie, 
qui  venait  de  <juitter  ]\iris  pour  se  rendre  en  Allemagne. 
Escorté  de  quehjues  détachements  de  cavalerie  française, 
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Les  exploits 

(te  M.   de 
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Le  coiiit.' 
d'Artois. 

Ses   f.UNH!,- 

d'iigir. 


rvTiî-ii  \TlnN. 


.\!      M 


î*'*  IIISTnlfit:    [iH    La 

il    l  cltti'i-îlil   ÎH)!I    loin    lie    .\lnlifrrr.ill,    i;f.    (î,-.\;ili 


toiuriîl  dr  ^ui\  or  ri  il 


A>\KF    t^î» 


«■!  »!niih'- 


'  '  '  f   î  h  '   >  u  ."> 


tinn 


iHJuliX.   iniil^i'c   bC---  j!!'nf*'-»;fn- 


f'î      '-^('s     [t!"li'î'( 


'^.    *'î.     (\pv 


»"'<  ro    Im-I    ('\p]<tif 


il     l'i-nrif 


rll.-   avait   i^fn  virHnir.   Lr  r/;if   ^..    mniitr;,    fnr!    NTlh-.   !•!    i! 

rechmi.!  uin'  ^u\i-^f:ir\uui  nhni^.liah..  i.e  comte  du  Mau- 

^^^""^  1^'-  'M-.lri-^  ,|o^  rnifnri(éssii|H>r]. •lires.  Inaiii^  .TnlH  .fJ 

P;'*'-  -*^  '^'''^^  '''i-  ^J''  !a  il  lui  cuiuiamiir  j.nc  ...Mihnnnrr»  f? 
^'i^^'i  ^lî!"  <!'■  fMa-Mii  roTiunn  (1ppn>if:îir,=  infi,!.  !<•.  Un  n";! 
i'^"*  =  ^î"  ^^"'^'  "^'î  'in^'lle  étîiil  l;i  mission  senv!..  .|r  h,  plus 
î^'^'^'-'  iinp-rlaiM-e  »  Hon(  le  f^oii^  criiciinaiî  ia-..\isoiro 
la\-aii  fhargcj.  bi  uile  cLtif  lioîiorn].].-'.  pmi  im  ii<  a  etaif-rllo 
^orîvfe?  Assiii.'nMaïf  .-lie  lie  1'.!?  iHani.air  m  ^nix  iu.mi^ 
<^a n  1  ^«  m  ,! n  n\;n !> latairo. 

H    clail    Uanp^    (juiin    ^oii\  ena-ninnf   la'-n];,..-    (.rp    |;i 
plarr>  ,1p   ITmpin.    <l-r|)n.    rî    rassurai    h.    mh-rèts    en 

SOilllra  nce. 

à  Pan^.hn^la  jniini.'ai]f(  î^auaL  !..  pivnn^a' d.^^^  iihan- 
bresdesa  lafinll...  si  Hail  i,.nir.^  m  I  Va  iieo  à  la  Miilu  des 
aiaiiôes  r;r.,n:j.,...s     ..,..  ....   j,nn;n-^  .1  ;nil.  ur^  Îp^  piii^- 


a-«a'rs,   :^all:5  cjul' 


I  in  r'îiN^caïf  laM'f  .ri!M 


î     Hli    r;f  r.ha.-ri-    oj'flrjri. 


">  a  1  h  '  t  •  -»  .  i  1 1 1 1  '  i 

Les  soinmir.  Je  sa  Jeunesse  netaitai!  pa^  laiNpnurle 
^'^^^'^^^^^^^^^nuUT;m\  populaliuii^.  ll-miiH'aisimh!.  r-\  h^er-r 
coiiipai^nou  dr  plai.jr^  do  .a  JH.Jlr-.nMir  Marn-Aiih)!- 
neltc,  d  avait  <•(<',  a  la  (.»iir<hi  vm  son  fivr,..  JV.me  de  la 
résistance  aux  idr^rs  lunivellus.  Kinir.ni  d..lar..  des  prin- 
cipes de  la  Urvohition.  on  IV.vail  vu  ouvrir  la  niandie  de 
l'ém. -ration.  Sil  iw  pava  p.nnt  de  si  personne  sur  les 
champs  de  bataille  où  la  noblesse  française  eonnnit  le 
crime  de  eond.)attre  la  France,  ce  (jui  le  tit  taxer  de  là- 
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clieté  par  le  Vondc'en  Charettc,  il  fut  l'un  des  plus  ardents 
à  mendier  linlervention  (W  Fétranger,  et,  dès  le  mois 
dauul  17!M.  il  signait  a  Pilnilz.  avec  le  roi  de  Prusse  et 
P^,^^pp^.,.,,s.  d  Autriche,  la  convention  fameuse  qui  futle 
iinaid  d.'  la  piaïui^rc  coalition  contre  noo-e  pays. 

Ses  cons(  ilhis  iniauim'reni  adroitement  divers  expé- 
dient <  i^^n^r  effacer  ee>  fàcheux  précédents.  P/ns  de 
conscrn>l''"n  !  j'hf<  </''  (Imii^-rrtinis  l  s'ecî'ia-t-il  sur  son 
passade,  thi  niLinurail  p;i>  (jue.  (\v  toutes  les  instdu- 
Ihaisliiipenaie.^  celies-ei  idaient  les  ptus  odiiMises  aux 
masses  populaires:  la  conscription  (jui  les  mettait  en 
coup-'  r.  i;l..e,  et  les  (Iroits-réunis,  cette  sorti*  de  ré- 
surrecliuii  de>  an.  lenne-  aides,  (pii  les  soumeilaient  aux 
TiiPQurc-  1e<;  phis  vexale^ires.  Getait  un  moyen  de  se 
rendfv  fa\nralde  le^pial  de-  eampn-nes,  rpii  subissent 
SiiriMtit  i  nilliieiiee  de  rin!«a'el  per>onnel. 

bi  le  pi  iiH  «'  e.Vtaii  pas  entre  dans  l*aris  avec  un  litre 
offh  i.  1.  \\  wy  était  pa.<  moin-  venu  sur  une  invilation 
(«Maîielle  du  -ou\e!aien!rad  pri)\isoire.  «<  Jusipi  à  présent 
mai^  avons  eu  la  gloire,  lui  a\aitecritM.  de  Taltevrand  ; 
yen*  /.  nous  appoi'l»"r  Thon  n  en  r.  >^  C'est  ]iar  de  telles  pa- 
roles, vides  de  sens,  (pie  l'on  se  llaltait  de  faire  prendre 
ie  i  lian-e  au  pays  sur  les  sentimeids  dont  s'inspiraient 
Inn!  i\^^'  liant-  per^onnac-c^.  qui.  après  avoii"  (de  les  adu- 
laleurs  effr«an's  de  l"Km|)ire.  alladeiit  devenir  les  servi- 
teur- a\eagle-  de  la  lieslauriition. 

Leidr«'ê  du  comtf*  d'Artois  ressembla  <'i  une  véritable 
ovation.  Autour  i\v  lui  liguraient,  au  milieu  dune  foule 
d'otUciers  et  de  courtisans  de  rancien  ri'gime.  dont  un 
irrand  nombre  avaient  acccqité  les  faveurs  de  Napoléon, 
les  mar(''(haux  Kellermann,  Oudinot,  Sérurier.  Ney, 
Moncevcd  .Marinont,  portant  encore  la  cocarde  tricolore, 
tandis  (jue  lui-même,  ses  amis  et  la  plupart  des  bataillons 
delà  li'arde  nalionale  avaient  arboré  la  cocarde  blanche. 
Cette  disparate  choqua  vivement  les  nouveaux  venus  ; 
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n!-n,„K  i:,.  rv  nr.TA.-nATinv.        ,,,ée  .8.4. 

''"\'''  .''■"■'■''^''^"''    ""    --Hé  «lu  guuu.n,. (  ,,ro- 

;';;;'"■;'"'••'-' ^^i-"  '''■'■' cocarde  blanche  a  Jarinée 

LU  II  !     <  'f  I  !  h    l'Q^ 

■  ^•' /"'  "'•'^  "'^  '1'  '  Vw /e  ;w7  que  le  cortègo  ^civn.j.t 
;'      "^'    l'un,  .  ,.u  .c  houvaient  réunis  tous  les  dieni- 

ir":  ;'r  ""'"''"  ^"'•P^ '''■ ''f-^'    -''Oins  leSénat., , ,n 

ne  -!m>,.  ,vo.rlalr,|,.,,,,ie.eeràlalU.lauraliou 
;'^"'  !"o  «'1!,-,,  eùt^n,.  rengagement  daccepter  !. 
'•"n-iMuhuii  eiii.iiiée  de  Iiiî. 

V  i^^  AotrpDamo  !,  ,.,  :,.ce  s'achemina,  au  milieu  des 
■•-•""sac,  L.nahons,  vers  les  iu.lonV..  Il  ,-;„.|,i!,.,  io„t 
'I'  >->!■,  iauaux  confiant,  fi-anquilk-,  rayo.mant  daise, 
fJn»  ce  pnlaw  .,„,  avait  été  si  fatal  à  sa  maison,  et  d  où 
S'  n  Iroreamé  était  sorti  pour  aller  à  la  p,-ison  dn  T.n.nle 
e  ...  .a  .  lodiafau  i  \l  ,s  ce  lugubre  souvc.ir  ne  m- 
rn,s.n,f  pn.  !  nffecter:  u  ,.lait  tout  à  l'ivre.ssr  A.  u-.nnuL- 

';" '"'*^«*'  «*»  ^'«"ne  grAce  produisiM.i   1,.  moi'!,,.; 

7'^'  ^''^•''-^''^  ^l>>'-"rieuxadmisà  cinuh  r  I.Nrement 

•'-'-■;-' ■'';-''■  T>,.,,..  I,.  n.ndre  populaire,  le  gx.a.,ac-- 
"^'■■"•'  '■•->'-  '■■'  -.n.pte  remlii  -le  la  cérémonie,  e.,f  FMée 

'':'""'^|'"  '!■>!'=  .^a  l'-nriu.  ces  paroles  si  r,,!!,,,,..  .-       1;:,,^ 

F,      ■   I     ,  '  ^  ^^  ^^'^^  'r'^i  -}  l'^Auu  un 


1"  f';il!c;f  I-.    if,,     pi  Ils;.     » 

"I'    '-'^    liiut  i.cui.ux,  ronnur.  f;,,,!   .laiiires  mots 


(1  j  /■  i 


tonrlinnf   i],' 


■  iIUm'    l'..ii^.>\\  nrl  il    „     I 


samî 


ji  ( 


^'^-    niMiiit-z  au  ri 


•uiu.^  X  \  1  :       |-^j]q  (](^ 


f'^^înilM'     Ir     innf      |,-.,.fi 


"*'*''''*"    "'^    -miiiM.}     .n     (on    ihm.i'     .     t'clui    dn    '     ,.  I 
;      ':■   ''"""-"'•'^'■••laUler,„nl,.|J„n_"n.,(    al,.,,  nu- 

'":''"  '"''™-  '!■■    I  mf.-.-i.nr.    l„.,lMl..nH.nl   ,.,.l|.,.,|,. 
-'<'"'-i.v.;>pn,,li,.H.„x.L,.  ,,nn,-,.    .lailleurs,  , '„•  ..; 
"".'""->  ;'llahl,.s.   ,„.,.„ail    .„„   ,1,.  juslilio,- ,o  ,„ul.  Il 

•■a'    l'iW.gue.  envns  tnnll,.  nM,n,|,,,  ,1,.  bonnes  paroles 
et  ae  j.ron.esses.  Ou  ne  n.,aquait  pas  de  con.p'.vr  .a 


xi 


Avril  1814. 


lieutcDant- 

i,'éiiéral     (lu 
T"  va  unie. 


puiilesse,  sun  uliabilH''.  .nix  brusqueries  et  à  la  bruta- 
Oiix  là  sabusaimi  l'tM-!  .jui  prcîmiciit  au  sérieux  ces 

|,uiM>lr>-  ri  ce-  pruMicsses.  LeCoiisIc  <iAr(oi-«  irniii*;}  pas 
besoin  ?]••-  i-rri;ini;ihuu.>  ])i'ii\  ;niler^  de^  emigi'es  ren- 
trés avec  liii  jHHir -^',lt";i!'!nt•i■  «-(unnic  l'adversaire  imjila- 
(*al)1(*  do  l;i  f  H'\  ni  ut  mn.  11  cfaïf  H'^lr  !  hdiuuie  tb» 
r.iîH  h  iî  Kf- nue.  Ses  coiicL'b.^i(jii>  il  fi  'y^uv  u  (Haieiii  <ju  ap- 
parentes; CM'  fnf  In  ]rnir  de  un  cl  iic  Ki  lir^hiui'atioH  :  eHe 
ne  devait  pas  eh^    h   1  a  mu»   durée. 

Cuaiiiu.'  iiuusi  aXuUbdii,  Iccuude  d  Arluis  ii"a\  ail  aucun  J'  ♦•■'^  lioiiiiué 
titre  officiel.  T1  lui  en  fallnit  un  rf^M'inlant  pour  r>\ereru' 
l'autorité  royale  en  nh  n  inî  lniivée  de  sou  Ireie.  Ce 
litre,  li  nu  puuwul  le  leiiU'  t[uc  du  beuai,  le  Cui'p^  b'Liîb- 
latif,  îniid»''  an-dessou^  rutune  i1n  Sénat,  .s'étanl  el'l'ac<'' 
coin  plfitaihMif  di'jiui^  In  prt  M'in  ma  hun  de  la  dfM-h»''aiice 
de  1  eiiipercur.  Le  beual,  de  .sun  eùh'.  ue  ibjiuaudaif  p;is 
nieaix  rpin  de  eonférer  ail  p»rinee  h-  litre  {]r  lieuleuaiil- 
générai  du  royanuir.  !^;ii-^  !(Mijnurs  à  La  (aaiulilion  ex- 
presse t|u  il  .-erail  paa-,  au  jiuui  du  rui,  un  engagement 
fnrnu'l  de  mninfonir  b's  ]îaso^  de  la  Constitution  sénato- 
rial» .  Un  r\\\  huitcs  |(>s  ])eines  dn  monde  il^aim.'re  les 
re^islauee-  du  eoiule.  jl  l'aHul  iiniers  enlion  du  czar 
AIexaTidr(^  pnur  vfMiiî"  à  bcuil  ib'  sa  ré'pui^nance.  La  ])er- 
spech\e  uH'uaeanle  d  èlre  oldige  p(  id-èlre  de  repu'endre 
le  eheiuiu  (h'   i  exd  Irinlupbji  ^eide  tb'  son  obstination. 

Dans  la  ^e>iree  du  iï  avi'il,  b.'  Semii  \  int  on  corps  dt'- 
férer  au  comte  d'Arbds,  sous  le  titre  de  lieutenant-gé- 
n('ral  du  rov<iunn'.  le  gonvernemenl  jjrovisoire  de  la 
France,  en  afb'ucbint  ipui  «  Lonis-Stanislas-Xa\  i(M', 
ap[»eb>  au  Irùne  des  T^rançais,  eût  accepté  la  Charte 
constilutioinndle  ». 

jNL  de  Falb^yrand  sef força  de  tempérer  j)ar  quelques 
paroles  obséquieuses  ce  que  cette  restriction  pouvait 
avoir  de  blessant  pour  un  prince  habitué  à  considérer 
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Suppression 

(lu  drapeau 

tricolore. 


^^  HISTOIRE    DE   La    KESTAlHATION.  j,yyt:E   !S14. 

Ja  I^rnnro  r'nfir'i'p  rnirnin»  ]p  pnfîMinoinp  di^  ^a  f.nnilh.'. 
L«'  (Timtc  (rAfini-  r.-puiHlif  ,1  rcffp  offre  iiar  la  iccLure 
«1  uiM'  !h'ciar.ili«Mi  'jii  ui!  hn  ;i\ai|  imposée,  t-î  <!-.  Mit  lofpxfo 

^^i*^^'  <î    «liiiln-iir,   du   juiiur   ihifi^,  celle  :!ff:iif*'    im  rnln 

pTVpofhler.iii!.  ijnnir|i]o  offnrr.   l)nf.[-èv,  c^-n..  d*  .  lur:.! ,.  ,,1 

1  .......  1  j 


7 

**'  pî'^nre  se  jHiriaii  r-ii  .ji!r.l,|ue  sorte  ^ixvnui  ,|ue  son 
^'■'■'**'  nrr*.pf.Tnd  !a  I  Imh >t ilu [iun.  a  Ju  ci)!iiinis  ses  seiili- 
iiit'lits  el  ^e-  pi'-i  îh'i  |m 

Uésa\<inr     i-fi     :i--ii  !-;!!i!  .     i'i!     -MU     liMii)^      ,j 

''•*~^''"-    »    \''nai!   en-nih'  I  V'iiuiiieraLiuii  des  gai'n  n  i  ies 


i^nît-i],  '^t  ]'-•  ne  cniiii^  pn-  dVdre 


*■!!     adlNrUra 


di\oi>L^  .-hpiduub  daiiô  celle  ConsfitiifîOîi  nn  fnvr.nr  de  la 

lîbortn  et  d-^  prin-ipnîix  dii^nitaires  d--  1  Ijiipir.'  di-rlin. 

^'"''  '•'•'■^  ^"'"^    •  î'i    l-V.iiM-e,  sans    avoir  été  cujiMilice, 

étai!  l'rjiii^c  aax  iiiaiii.-,  de^,  iiuurbons.    HrAen  nux   hnVon- 


a*   h 


>  ('dran-èroc;,  ^f  par  L-  x^ --?."  d'tine  asseiid.d<r  .^aiis 
"'•*"''^;--  ^'"'î'  î'f  larlM'h'  .^i  !..  .,a-\  diHi!*-  n  avaieni  pd:.puu 
^•"îdnîMir  aux   nmlli.'urs  du  pa\  >,  eelle  la  iiidiia  rh:\«n(^ 


^^H'^  pr.-ihi.'iv  f«a-  d;m^  nii  jour  d.-  lé-dînie  colère,  ivde- 
^«•n;iil  niadresse  du  jnaiph'  français.  Ihairriix  enrore  ce 
l"''d^'''^'-  ^ips---  ;i\"!i'  Midi  duraiil  ijuaturzean-  ia  d  m  !*e 
elreinle  d  un  d.-pnlisme  San-  frein,  il  en!  îmi  J^ani*  m 
pmx,  -(Mi^  ma'  !n(Uiaivdh>  ron^t .  hi  hi  )n. -i  {,> .  d...  daailails 
t^^'  '•'  lilHaha  Mai-.  Miivanf  Uiir  expre-Muii  connno,  ses 
aiicieii^^iaailre-  iiaïaimi  vn^n  nppri-  ni  rirai  .ad.!!,'.  ,ai 
dôpif  dp-  dure.  Irrun-  dr  Irxd:  nous  ndn<at-  pa-  lar- 
*^*'''  '^  ^"'^'  i''<-<anni.aîror,  snnrdr  daljuial,  pui^  bieiilut 
âpre,  ardiaile  cl  aidiarn*',..  la  hilfe  enfrf»  l'nn^d^n  !-<>-ime 
ot  In  Ré\adnfi(n!. 

^  ^'*'  ''"^  pivniirrr-  faîdr.  d^  la  Ue^lauraliuii  fut  la 
Slippres-iuii  du  (!ra|MMU  tiiculure,  de  ce  nrdde  drapeau 
avec  lerpnd  fonte  IKurope  r\;û\  familiarisée  pour  lavoir 
vu  Huiler  dans  ses  prineipah'^  villes.  Il  avait  ete  arboré  à 
l'aurore  de  la  liberté  en  France,  il  eût  été  comme  un  '•jn'-o 
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d  union  entre  l'e.spril  du  passé  et  l'esprit  moderne.  La  sub- 
stitut ion  i]}]  pnvilbni  Idanr  an  di'apean  tricolore,  (euvre 

dii  ii!  ai\  ern<  iniad  prn\  isoire,  ne  se  lit  pas  sans  rencon- 

Iv^'V  de  \ise>  résistances  de  la  jtart  des  principaux  cbefs 

de  iarm^'e:  nini<  la  phiparl   et'ili'rent  ])onr  ne  pas  coni- 

prianithc  Lan    -dinalaai.  Oi  te  ^nli-l  itution  inrixditiipie 

eui  -ui'iiaii  pt air  résnl ia.l  iVodieux  de  déposer  dans  bien 

de<  raMir>^.  dè^  !<•  in'»  mit  a*  {our.  (a»nf  i*e  la  rovautf»  rc'dablie 

de-  il  j  ineiiK  de  Itaoïa  prof(Hnh'  vi  d  ijinnoi'telle  rancune. 

Le  G-ouxtiiiemeid  [ii'ovisoire  fid  maintenu  aupi^ès  du   Conseil  provi- 

nniice  iieulehanl-L>-éuéral  du  rox  ainne  n  fifre  de  conseil*    ^^!^®  .^*  ^^"** 
'■  ,.    .       .  ,  '•   v-ii,     uijgstaires    ex- 

o!i  \  adjoiL'fiii  -eiil^ancid  hois  nou\eaux  nieml)res.  les  traordinaires . 
ina !•( ''di.-Mi \  OudintM  ei  Meairey,  et  le  général  Dessoles 
euniiuaudaiit  en  eliei  de  la  garde  naliouale.  <pn.  potii*  lar- 
rîxa'e  dn  comte  d'Aitoi-.  n^ait  fait  prendre  à  sa  troupe  la 
cocardt  hhinrlh  .  d  onlefojs  il  n'y  axail.  dans  la  com])osi- 
tion  d'  ce  con-i  il,  bien  <|u"on  lui  eùl  doniu'  j»our  secré- 
taire M.  d<  \  itr!>]|e<.  riîKtrnmenf  leplnsactif  de  la  Restan- 
raiaai.  la^  n  d  nepiiélant  pour  la  (lonslihdion  sidudoriale. 
Mais  (Il  I  -pii!  de  réaction  coninieiiça  de  percer  singu- 
hereinenl,  ce  i\ii  nain-  le  ejnax  (b^s  hommes  dont  le  comte 
d  Artois  forma  sonconseii  privé»,  (f  «pn.  (dioisis  jiarini 
les  émiiJiN'-.  ne  rêvaient  (pie  le  rétablissement  de  la 
nionaî  (  il  M  ali  M  d  n<'  et  de<  in-hl  niions  de  Tancifui  rc'^rime. 
Cet  esprit  saccentua  eiieore  dans  la  nonunation  des 
commissaires  envoyés  dans  les  diverses  divisions  mili- 
iaires,  el  ciiarges.  aux  terme-  undnes  dn  (b'cret  qui  les 
insfihiâ  le  21  avril,  de  répandre  dans  le  pays  la  connais- 
sante des  événemenis  (pii  a\aieid  l'endn  la  France  à  ses 
suucci'iuiis  IcyUimes,  et  d'assurer  lexécution  des  actes  du 
gouvernement.  Celaient  pour  la  pln})art  d'anciens  émi- 
gn'S,  comme  les  comtes  Jules  de  Polignac,  Alexis  de 
Nuailles,  d'Osmond,  de  Guigné,  de  Damas  et  de  Boisge- 
lin.  Les  sentimenls  dont  ils  étaient  animés  peuvent  se 
résumer  dans  ce  mot  du  comte  Beugnot  à  l'un  d'eux,  le 
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AVRiL    Î8î4.  i'iiDiln   f  m  t      I  \-      ■     ■  •  •• 

tnniiv  (,!!!... rt  dr^  \  mimm^.  :iuru^u  pnr]f»ni,-.Tifrnre  :  «  J'es- 

O'^-l'l"^'-  rr.MÎnr,..  J,.  |  Linpire,  coîniih^  hj  maruckai 
^^';'^*'^'^"'*^'^'-   '•'  cuiiitu  Dejeaii,  ir  .inr  d^-  rLii^nnrp.  fni- 
^*^""'^  ^'^  1  nfîp  des  commissaires  désignés,  m  ns  ces 
]'<'i--'nn;i^,^.  ;,\:.i.'iH  .'.;■:  .ionnétrop  dégages  à  la  lles- 
^'•*''''''f^'fi  l-Hir  411  flic  uuiriL'udliu^uic  à  rnnîir1n>  tVniix: 
vilii  II  .i\;ni  (]tmr  pas  à  redouter  ]:!  innîinl.v  r^'^^hnirr  .h- 
^/'■"^  i*'^''*  '*''   'n.-iivement  de  réaction  «jnoii  iiilail  jd'uu- 
(ire  à  ikcli     d  iiii|jniiiui'  daii.>  ic»  (hjKuh  liMMifs.   Cn    fnt 
cuiiiiiiy  iiiM'  croisade  contre  la  Révoiulion  et  le  régime 
'^^^P''^  ^  '  'l"^^  dès  lors,  on  confondait  avec  elle.  Le  comir 
<i  Artois    recommanda    Lien    aux   cumimssaires,    lors- 
[^l^^^^  ^niî,  n!  prendre  congé  de  lui  dm.  lu  journée  du 
2i  lïM-il,  d-déclarer  partout,  «  jusque  sous  l.i     h   utiiière 
'In  lunivve.  »  que  le  roi  reveiuiil  avec  les  seinihi-id^  diui 
pt'iv^ciquilpiirtageraillemalheiir  doses  cnl-Miu  in-|nà 
ce  qu'il  nm  réparé  (1).  C'étaient  là  des  ].ai    !  .   ,.1.  'h.s 
^'i^^"^    "'^'^"''^    ;^pj-!és   à  déuh-iiUr  crudk.iiiuiiî.  An   li.'U 
*1  '^^ji'  de:,  uiiii^^aires  d<'  pnix  cf  dr^  rr^n'dlinfirMi,  ces  cmn- 
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im^'ut,  I 


MMH'     !:i     1 
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Mesures  fiiiaii- 


:  1^<  îni..ion  de  mhd.|,M^..HUi.  dcuiiv  eux  cuii:.i^ta 
''"^*^';'^'  ^^  alii^ur  de^  i-.ninines  et  dr^  ^^]^r<'^  ipi!.  dans 
ncrfain.'^  provinces,  devairid  Idmlot  se  I  radniiv'.a  actes 

cidres  n.'anhv  rircuii^iaacc  ik;  cnnhahna  pn^  pfni  h  accroî- 

^''^  J^"d-I"^î^'n^-  '1-  I:»  Tt.'^lanrainai  naissante.  X-ais 
^''"^'^""'"'"''iî--"nh.d-Arf.a.  pl•nnHdln^.allra\cr^alii 
les  prnxinrr..  Jaindiliuii  dL•^  d fod s-rcn n i ^.  Vninn  pro- 
iile^^(^  duid  d  iM>  ^P  convint  ph,.  1.  j.air  on  ,1  ,ail  Je 
ponvnir  fnhv  1...  main^.  lîfallail  Mxr.a  sh  .}  yr,ii  al  le. 
millions  .|,,nl  M.  h,,,!,, a  ,,,,^u  i,,,,  ,,|„,,,,,,  ,_,  ,,.,,1  ,,-,^  .,„ 
'lrésorelau,„l  ,-.|,niM-..,  T,"   20  avril.    \r  luin,-,    Mijiiaiine 

(0  MoHileui-  du  :'0  avril   ISH. 
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urduiiiiaiicc  ciij'ji-;n,nil  a  !»an-  lr>  (andriluialiles  d'avoir 
à  verser  dair-  ini    d('dai   de    Iniii  fn<a.  les   deux  {i('i'>  des 

impôts  » 'i-ddinaircs  et  extraoï-dinaift..  diMa-rdf's  poui'  ian- 

néelbli  ■-•in-  le  i-<aiiMair- du  Sanal  r!  d  n  r.orjjsk'^^islatif, 
ce  tlnaïf  le  benai,  dan-  1  acic  de  dcciicaiicc,  liaxuil  pas 
nian.quédese  fai!''  nn  i- rirf.  Ii'-itinio  d'aillnurs,  contre 
li anpereur.  ki  27,  aidre  ord^amance  qui  maintenait  les 
droits  réunis,  à  iiiciac  m'ainc  oui  -ni  irlU-ail  dac-piildci' 
ces  impôts  dans  \''-  d<'pnrtrniinT)f^  A\i  Mali,  que  1»'^  ducs 
d  \n  .ada  nieet  d»  in  i'!\.  hk  du  comte  d  Artois,  avaient 
parcmiia-  lai  rapulauL  la  paruic  de  iaur  père  :  P/iis  de 
cottscnption,  plus  de  dro?f<:  rrhnih.  Fufin  le  ])arnn  Louis, 
instigalî-nr  de  ces  mesures,  -nn-  Ir^tpa-lle-  \\  d.,'clarait 
ne  poiuuir  assurer  le  -er\iee,  au^nnaula  la  deilc  ilut- 
tante  de  dix  niillinn^  dn  hriu^  rovnux  pour  se  créer  des 
ressources  imna-dad*-. 

Aiiii  de  leiiiperer  ee  «pie  ces  diverses  mesures  pou- 
vainiit  <iA'oir  de  rigoureux  y^Mw  les  cotdcihuabies,  le  gou- 
vernement iinauiiia  dr  '-nppîinaa'  ou  de  réduire  de  pkis 
de  muilie  ie>  diod-  d'enirée  exorbitants  dont  se  trou- 
vaient frnppécs  le'^  uinfirMM^s  pnanieres,  et  (jui  reiidainnt 
inalan'dalde^  ,in\  classes  lalan-ieuses  les  denrées  les 
plu-  indi-jH  n-aldrs.  Uind*pn'^  uros  manufacturiers  jjous- 
sèrentles  lian(>eî'is,  se  piai-iintulde  niMf'e  p!u>  protég«''S. 
Mai- i"ni\a-inn  di  -  produits  étrangers  avait  nuirclié  de 
iiaii'  a\ec  celle  de-  armées  de  la  i oalition,  et  nos  mar- 
chandises étaient  in\eudubles  au  prix  excessif  où  elles 
étaient  (  otées  sous  rEmi>ire.  L'al)aissement  des  tarifs,  en 
li  ndnid  po--!l!l<'  in  r('pi'ession  de  la  fi'aude,  ])ouvait 
seul  piu-nndtre  a  \mAvv  industrie  de  lutter  avec  la  con- 
curri anc  «draui^e're,  etfaeililer  à  fout  le  monde  lâchât 
des  objets  de  première  nécessité.  C  était  donc  umj  me- 
sure fort  sage,  cl  l'un  n'aurait  qu'à  louer  la  Restauration 
si  elle  n'en  avait  pris  que  de  semblables. 

Une  autre  cause  de  souiïVance  pour  le  pays  était  la  pré- 
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soncM'  sît^^  ^f  »1«];iîs  »'•!  r;(!u-i'f-.  ii  Ml!  il,,  -u  rh  .iif  ilnn-  nos  Cii  fii- 

>i;vrrc   .jii   !    l'.iri-.   Cette  soiifTrnnce,   il  esf  vrni,    ih^i-^ 

ra\!<)f!-  (liirpiiM-nî  imposée  à  (niid»  rEiir-MM-  ilrniiî-  dix 
>"ni-.  rL;in  moim-hi  où  les  troupes  de  la  cualiUuii  Li\  uua- 
11  i    t  P  um     h  Miampagne,  on  Lorraine,  en  A]-n<e 


]  !  i  ;  1 1 


cî  n;i!i 


H  n  - 


1 1 1 H  «r 


it^iiedoc,  nous  occiiji    n-  <  ncore  le^  places 
lantes  des  Pavs  !;i-   et  des  rroMJitc.^ 
lUi'nni!'-.  (a.'1iI  ciiKjii.iiiie  mliic  hoininr^^.  pni-f.-iifnmr-iit 
iuii   iiis,  etaieii?  i  'pandus  dans  ces  diverses  places  fortes. 
1!  \    i\  iiî  là  de  quoi  donner  à  réfléchir  aux  alliés.  Carnot, 
à  Aii\ui\>,  lii  proclamant  son  adhésion  à  la  Ut'slauration, 
jiirnîf  !..  (onserver  et  de  défendre  cette  place  jusqu'à  la 
Il  fi  icre  extrémité,  au  nom  de  Louis  \  \  1 1 1.  *!  le  maré- 
cliai  Da\uLità  liaiiibourg,  après  avoir,  à  diverses  repri- 
ses, -Milbuté  les  Bîîsses,  dont  il  avait  eu  à  subir  les  atta- 
pi  -  i!  lus  le  courant  de  l'hiver,  déclarait  encore,  vers  la 
liii  aa\ii],  tout  en  faisant  prendre  la  cocarde  blanche  à 
^o<;  ^oblats,  qu'il  ne  remettrait  la  place  dont  Napoléon 
\\\\  avait  confié  la  défense  que  sur  iin  ordre  formel  du 
ii»'U\t  .iii  -<.iiveraiii  Je  la  IVaiice. 

Hii  rHHi\  il  lonr  repérer,  en  f<  ni]iorisant,et  en  gardant 
pi<  I  MÏiVîi  int  comme  gage  ces  diverses  places  ImIos, 
'!•'!!!  il  nViil  pas  été  facile  dexpul-cr  iiu>  Mjldai>  pjr  la 
viou'iice,  obi*  lUi'.  dan- les  stipiîlnHon- <]]!  ff-alféde  paix 
îb'fiîiîlif. 


i<  ai    ]»'     in.i  i  ni  nai  a 


ni  M  fi  ■    I  î  n  1  i  i  I  •    an 


»  I II n , 
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r-'      Uli      lail     aCL'ullipij,      dîl 

muiii.^  une  iij;iiu  de  Irtaii  aa-es  à  l'Esf  nn  poii  plii^  nvnfija- 
geuseque  celle  de  IT'hi.  3lais  on  a\;nt  an  h!  d.-ir  d-» 
^oir  n-'tr'"  Irrrihar.'  évacué  à  la-i  l'dtdai  .jua,  puur  arri\  «a* 
a  ce  bui,  nu  >aeiaii  i  ax^M-  une  pr''fîpifnfion  rr.npsaMo  les 
inti'Fats  li'>  plii>  ^;i(a'i->  du  u,i\^. 

Le  23  avril   fiinad  ra(ili.M->  par  ],.  liciilLaiaiit-"cnt'ral 
du  royaunii',  frère  du  rui,  de>  conventions  aux  termes  ' 
desquelles  les  puissances  coalisées  ébaient  tenues  d  eva- 


en 
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/iif.f  le  forîafaa're  frnnrai^.  tel  (pi  d  ^o  (a)m{H>rl;ut  au 
i^''ja!!\ha'  IT'J2.  ;i  inc-a  r«'  que  h'^  plaçais  encore  occu- 
pées paa  le>  Irnujir-  fi  aiieaises  hors  (b'  ces  limites  seraient 
renii'^e-;  aux  alliés.  Ceneiad  pa--  had  :  la  dolalioudes 
fi  ahaa'SSes,  hai-  lp^df  =  pAf<  d  art  inta'ir  <d  de  inmutions, 
mot  tout  ce  ijai  n'était  pas  propriété' particulière, 
'i  ae  ih'-  \  ainiph'urs.  Ciu(piaub'-lrois  places 
fortes,  pin- di  douze  niinc  Ixairlie^à  ïvw.  la  plupart  en 
bronze,  unr  fonic  «Ir  l^ii  lunads  de  uiierre.  dont  li'enle 
et  un  vaisseaux  de  liitulrang,  il  douze  [relates,  des  ma- 
gasins r-enipili^  d^^ppa'r>^a*^ionîleu^pnt«î  de  tonte  sorte  fn- 
rtai!  livrés,  en  |>iiri'  pifh^.  -,111^  aïKanie  espèce  de  com- 
pensation, sans  qu'il  lui  rien  pr  jugé  des  dispobiiiuus  de 
].v\  ]»m\-  future. 

Ain-i  ili-p:i!ai!-iaif  d"n!i  fi'aif   dr  plume  tontes  les  b-iri- 

hlnpie  —  nous  ne  ])arb)ns 
<  aile-  h"-  m  liesses  1  en  tel  m  ait 
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liUies  acquisiUeai>  *i.  la  lîej 
pas  de  celles  de  ITurpire  - 
s'I  ptadld^aiM  id  accuinnlées  ]>ar  la  I' ra  ace  en  (bdmrs  des 
frontières  df  l  aini.  !mm'  m*  aiar«li  ia,  La  r«d1exion  ne  tarda 
pas  à  faire  coî!!|arndre  au\  gens  sensés  !  irre}»aralde 
faute  (pn  !  «ai  avait  connui-e  cai  réclamant  i"é\acualioii 
préinahirée  du  haTiharc  dan-^  da  telles  condilions.  (]es 
désastreuses  convenfiou-  du  2'>  avial  rra]»pèrenl  ininu'- 
diatem»  ad  de  di—  rsdit  la  Restauration  à  sesdébuls.  (d  il 
en  irj.iilhl  >ar  h'  piauii'  <pii  les  signa  une  inipopidaritc'^ 
très.grande.  (Juaiil  a  M.  de  Tadlexrjmd,  «pii  les  avait  lU'- 
gociées  comme  minisl  ri'  d(-^  a  Ha  ires  étrangères,  il  fut 
pln^  tjue  soup(a>nn(''  tl'i ai  a\()ii'  imm  n  le  prix,  et  davoir 
iralii  sa  pairie.  Huui  qn  il  en  soit,  (piil  ait  conclu  un 
mnreb<''  Inintenx  ou  <|n  il  ait  agi  par  iin'n])acit('.  lui  dont 
I  habileté  di[doniati(pie  «dait  si  ^ant»M^  il  garde  devant 
l'aNenir  la  responsabilité  de  cet  acte  fatal,  et  sa  mémoire 
reste  chargée  dame  malédiction  éternelle. 

A  1  heure  où  se  nT^gocdait  cet  amoindrissement  de  la   Louis  XVIII  à 
France,  celui  (|ue  la  Constitution  sénatoriale  appelait  au        Londres. 
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trône,  shin  h    iumh  du  Luui.^-Stanislas-Xavier,  sûr  désor- 
liiui»  ue  iiiciUi   pncinrjiH  mont  sur  sa  tête  la  couronne  de 
Frnnce,  se  décidait  à  (juitter  le  château  d'IIartwell,  où  il 
1    -I  lait  d.  |M:i>  plusieurs  années.  11  passa  par  Londres,  et 
li  }   iul,  d(  la  part  du  prince-régent,  l'objet  d'une  récep- 
Uni)  lit  i-ninijue  et  solennelle.  Après  F  i\oir  remercié  de 
i  n  -jii!  ihh   i|iie  sa  famille  et  lui  avaient  reçue  de  i  Au- 
gklLri r,  ii  ajouta  :  «  C'est  aux  conseils  de  Votre  Altesse 
^'T'^^   •  «t   ce  glorieux  pays   et  à   la   confiance  de   ses 
ants   que   j'attribuerai   toujours,    après   la    divine 
udLiiCL,  le  rétablissement  de  notre  maison  sur  le- 
trône  de  ses  ancêtres.  »  On  ne  pouvait  imaginer  rien 
»I-  plus  nuiladroit.  Et  d'abord  c'était  faux.  Que  l'Angle-. 
i^  iiL   .  Lit  ardemment  souhaité  le    rétablissement  de  la 
rovnuti' légitime  en  France,  cela  ne  saurait  faire  doute; 
iM  lis  ce  netait  pas  elle  qui  en  avait  pris  l'initiative,  et, 
MHii  récemment  encore,  après  la  bataille  de  Toulouse,  le 
général  Wellington  refusait  de  reconnaître  au  duc  d'An- 
gouiùme  le  caractère  de  prince  royal.  Ce  qui  était  vrai 
c'est  que  l'Angleterre,  pays  de  discussion  et  de  liberté, 
avfiîf   ])r>îîrsuivi   avec  un  acharnement  insensé   et   cri- 
inin   t   !  I    fiance  de  la  Révolution;   la    complimenter, 
en  quelque  sorte,  de  cet  acharnement,  n'était  pas  chose 
lî  nr,M!<p  i]r  la  part  dun  prince  français.  Aussi  de  telles 
I  noies,  reproduites  avec  enthousiasme  par  la  presse  an- 
l:I  lise,  eurent-elles  dans  notre  pays  un  retentissement 

Le  2t  avril  le  roi  partit  de  Douvres,  escorté  de  nom- 
il!  Mix  h  i!  iinents  anghiis,  et,  le  même  jour,  il  débarqua  à 
rallia,  ou  li  lut  reçu  par  un  ancien  soldat  de  la  H  pu- 
i.li  jihs  le  général  Maison,  commandant  en  chef  de 
la  {I  ice  de  Lille,  qui  devait  plus  tard,  par  une  siiigu- 
ikiv  i!  iii.  du  ^urt,  reconduire  en  exil  la  royauté  qu'il 
art'ih'ilLiii  à  ^n]\  retour. 

Dl  «ai  il-  le  roi  se  rendit  à  Compiègne,  par  Boulogne, 
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Abbevilloot  Ami»  ns,  salué  ]);nîaif.  ^ur  <mi  ]mssage,  do 
cesacclauKtiiuiib  haiiaii-  ri  ^Jii^nu  nminv  h!kvîm-  .{ti'a- 
vait  également  entendues  <on  frère,  le  coude  d Arh.i.. 
et  qui  ne  manquent  jainal:--  ,i\\\  jHaiNnir.  nniiveaiix.  T.'l 
qui,  vingt  ans  auparavant,  s'époum.  nuad  à  crier  :  .1  />^/s 
les  tyrans!  criait  à  présenl      Vue  le  roi!  Le  ciiiUeau  i\o 
Compiègne,  magnifiqueniis!  restaura'  pnrXapol/M.n.  .  inl 
rempli    d'anciens  serviteurs    de    la   H   (  lil  li  ph    H    i^ 
l'Fmpire,  désireux  de  i' inv  luouire  de  leur  zeiu  iuwihsie. 
Ce  fut  ]     piiis  intime  des  confidents  dr  IVmy.rrenr  d^rhii. 
le  maréchal  prince  Berthier.  jui     n  !i>  m  il  -  m k  rh-nix 
dont  il  était  entouré,  protesta  du  dtxuujiuLid  ri   d^    la 
fidélité   de  l'armée  p<  ni       In  pln^  vi.illp  pf  la  ^^h^^  -lo- 

rieuse  dynastie  du  monde.  » 

Le  roi  répondit  par  quelque-  |jarole-  liai  Uai-o  ,111  .-(Mh- 

pliment  du  maréchal.  Fn  v.naiif  proQf(rn«'<  à  ^e<  pieds, 
avec  la  foule  des  courtisans,  cr-  j a  na  i{  aux  luiuhnres 
de  l'armée,  les  Ney,  k-  .Maniiuai,  le>  nu.liiinL  l.^s 
Moncev,  les  Berthier,  -nr  l'pppo  de^^qnels  Ti  îiijMa-ian' 
avait  compté  pour  assurer  la  Imee  de  sa  (l\ni-la  .  \\ 
put  croire  au  caractère  tii\  tu  «le  -a  race.  (4  se  lium  a  ijin 
tout  le  monde  en  FT'aneo,  VntfeTid.!!!  rtainia'  \^--  ^h'--!»'. 
Il  ne  se  disait  pas  que  le  courage  (i\  il  -m -1  pi- hai  j.  an - 
l'apanage  de  riiéroïsmeiuildair*  a  <!  epir  huis  ces  iHuit- 
nants  de  rusuiT*nfeiir.  rai  -Inrliiiaid  dr\;i!i!  -a  Majesté, 
ne  songeaioid  qu'à  sauvegarder  hui-  luigs,  hnis  idfes 
<?t  leurs  iaehesses.  S'.)U:-  ee-  Irn.m-uages  d*-  !v-pral. 
poussés  jn^rrii'niT -ervili«]iie.  il  ne  di^liîpû'iia  ]K!-  h'-  n  près 
cou\talises  ci  h  -  aj.pr-hi-  féroces. 

Ne  venaiiul  pa-  de  \y^\v  !>■  t^a-p^  h-^i-laiif  -ain<a-  «ai 
lui  le  desceivlnuf  de  faul  Hc  rois,  et  d^  1  rnitaelr.'  ir  féli- 
citer de  cette  pn-e  de  posses^!nn  dii  h^^!ir  <a!.  di-anl-il. 
nos  pères  avaient  plac<>  jadis  son  ilhi-ht  f.nniile.  Aussi, 
malgr('  lino  légère  iilie-hai  .'s'  rc  rorp^  axdi  et  ^aus 
mandat  aux  la-Minesses  idu-fah'-  dr  la  rr>u-litu!ir»n.  u  h('- 
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-i hier  ses  membres  du  lih.    . 

U^n!  ifi  <p?]rif  il  s'était  abstenu  d(>  |>fiaîtreà  Com- 
piègiie,  ne  voulant  pas  avoir  lair  de  se  livrer  avant 
^^  »' '  H  11  uarantie  royale  au  sujet  de  la  Consiiiiifîon. 
Unalliif  Im,m-  assister  à  une  nniivr]],.  représentation  de 
'  *  ^  '"i  ii  '{iii  s  était  jouée  avec  le  comte  d'Artois;  mais 
i^  "  i.  'n  |u  u  étourdi  des  ovations  bruyantes  don!  il 
uiaiL  1  dijcl,  n'était  pas  d'iiumeur  à  se  plier  aux  exigen- 
ces .]fi  Sénat;  il  tenait  à  remonter  sans  condition  sur  ce 
trùne  (\n\\  regardait  comme  la  propriété  b'Lntime  de  sa 

litiiiiiic. 

Pour  qui  se   rappelait  ses  déclarations  persistantes 
depuis  le  jour  où  il  avait  pris  le  nom  de  Louis  X\iil, 
cela  iia\aiL  rien  détonnant.   Il  n'admettait  point,  par 
fxnmple   que  la  royauté  eût  cessé  d'exister  un  seul  jour 
ei!  I  rance,  et  il  faisait  volontiers  abstraction  de  tout  ce 
jin  s'était  passé  depuis  l'heure  sombre  où  la  tête  de  son 
fîvre  était  tombée  dans  le  panier  de  Sanson.  Pour  lui, 
î-  1   nth    îl,    jliin,  mort  au  Temple  en   1T:)5,  avait  été 
i   'h;.  \\  II,  et  il  datait  fièrement  ses  lettres  de  la  dix- 
II  n\  il  ne  année  de  son  règne.  Ce  sont  là  de  ces  puérilités 
Il  ml  H  Tes  aux  cours,  puérilités  dont  le  bon  sens  vulgaire 
fait  boriih  justice,  et  que  l'histoire  se  Lui  ne  à  constater 

Le  nouveau  monarque  portail     nr  sa  physionomie 
inipi  ointe  de  son  caractère.   C'était  bien  le  type  des 

'»*'*•' '"'^'^     niai^  adouci.  Seulemeiif  îmiIIp  gn\cc  dans  sa 

ar  un  embonpoint  excessif,  et  rendue 
accès  de  guuik'.  LuUul  (uni  !  ..p- 
i''''i"'*-  ••»'!  j'hv^i(|iie  cnmino  mi  moral.  Autant 
\i  i'M>  ^rniblail  affilie  et  courtois,  rh.  irjiant 
!i  .nde.  autant  Louis  X\  111  nvaii  laii 
liauhiUî  rî  ilM.l;(i„îH'i!\.  }}  était  alors  âgé  de  près  de 
sôixanl*'  nw-,  uun^  il  .mi   paraissait  beaucoii|.  plus.  Son 
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costume  R'pfnif  j)n^  f:iH  jH^nr  ic  ra  jcimir.  Vriu  d'un  habit 
bourgeois  m   Av.iv  J'î*'"-   «P^'^  Miniinnlairiit  ^loiix  épnu- 

iciij:.   Uli   UV,    h-  jm!d)eS  (MiXv|np|H>r.  j  I  i  ^^  j  II  a  li^i  h-Ml  S  duS 

genoux  dan^  tic  iari^c^  -uarc^  dr  \rloin>  ruui:e.  la 
lete  couverle  d'un  petit  Hiapoau  du  inrHlr  aiiulaix',  il 
apparaissait  comme  l'nunu.-  Mvanfc  «h^  ï.nK-im  iV-L:iino. 

:^on   eiiluurage    n'élail   l^a^  .1*^    nah.iv    a    aiininn.T  la      ^-•;;|'^^^'^ 
méfiance  qu'il  poiivnit  in-pir(*r  an  prrinirr  alfni-.l.  H  <'lait      ,^.^  auchesse 
revenu  accompagné  (h^  pn.ice  il    i:>ai.h-  H   du  Aur  d.   ^^^^;^;:^; 
Bourbon,    rendue   iiii|M.paila.n-.-    l  un    «■!    ianh'..-    par   1  a- 
charnement  avec  If^pu^l    1-    ixaioni  r.  îhI. ulln  imi  yd\^ 
lesarmesà  laiinini.  Asip^-^»'  lui,  Tmi  asail  remarqué, 
lors  des  réceptions  officielles,  la  Jurhesse  i  Afiunulùiiiu, 
ipii  était  h  la  fois  sa  nièce  p.n'  !»■  ^an-  ul  par  l'alhauce. 
iVile  de  Loui-^  \VI     1   de  Marie- Aulnînr.tlta  ra^tlu  prin- 
cesse avait  épousé  en  e\il   -ui   con-^in  -tuanniii.  l^  «lue 
f]*\ngoulème,  fds  aîné  .hi  rninh-  dAilui.-,  duul  lu  roi, 
vieux  et  sans  héritier  a  n-<.La\aii  m  rniolrpiP  c;orto  adopté 
les   enfants.    La    duchesse  a\:itl    .ai-ii.a    d.-    !rnabh>s 
épreuves  de  son  fuiiauct",  uuu  ln5Le.^^L:  inrain- .pu  lui  don- 
nait un  air  de  dureté.  EU'   n«^  pardonnait  p  i^  a  la  1  i  iimc 
la  mort  tragique  de  son  père  et  de  sa  mère.  \  »  iu.   d  une 
robe  l.i.iuchu  loLil  Uiiiu,  cuUinM-  ddiii  lialul  di/ dtaiil.  tdlc 
resseiiilu.iil  à   v,ne  stafii''"'  d<'  la  Mrlanr.die. 

En  d.'iiors  de  sa  laindlf.  h-  r(di  avait  pour  conliduiil 
iiPoniu  un  fiiiigré  de  ia  |)njiiiit'ru  heure.  M.  dif  lllacas, 
devant  lenn"!  h-  ronrfi-an^  ^o  prostornrrnil  a  l('U\i. 
comme  s'il  <ii!  PiOi  la  IVinlIc  d*-^  luaudices.  M.  A^'  lilaïai- 
rcvenail  a\Lc  luulus  lu-  pa?-ioi,>,  lous  les  pr.'ju,u«'s.  tou- 
tes les  hain*'-  df>  ]'('miirrnfinn  :  ce  ii"elait  pas  ^ur  lui 
CMinpUa-  piMM'  ain*aaa-  la  lad  à  Iransigcr  avec 


ail! 


!  1 .  a,  I 


i('  hciial 


Lonî-  Win.  an  roste,  élad  atada  intaïu'ul  i!ioni>>  absolu 
(jiie  son  iiiloMiraur  dan-^  ses  iib'us  r(drograd('S.  11  avait 
liiaiiic  passé   pour    inMa'al    au   d«'i)ul   de  la   llù\oluiion. 
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^'"  î  Hi.      p!  i.  June  fois  les  muses  aduuviiLiil 
'*  !  aiiH  I  {unie  de  l'exil,  et  il  se  consolait,  en  fra- 


jMMir   liii 

jin-;,nf  ii lie  ode  rlTTorace,  de  rinattention  avec  laquelle 
J  f    n    jM   distraite  accueillait  ses  protestations  et  ses  dé- 
clarations.   Son  esprit  se   ressentait  de  la  lecture  des 
u  LiMu>  du  dernier  siècle,  même  de  celles  de  Voltaire, 
^^^î^^  i1  avait  l'humeur  sceptique  et  railleuse,  sinon  h 
passion  pour  la  justice  et  le  culte  de  la  tolérance.  L'idée 
d'un  gouvernement  parlementaire,  analogue  par  exemple 
à  celui  de  l'Angleterre,  sous  la  protection  duquel  il  avait 
SI  longtemps  vécu,  n'avait  rien  qui  l'effrayât.  Seulement, 
s  il  consentait  à  l'accorder  comme  une  sorte  de  don  de 
joyeux  avènement,  il  ne  voulait  pas  qu'il  lui  fut  imposé; 
-n  ce  point,  il  paraissait  intraitable;  et  M.  de  Talley- 
1"   1,  malgré  toute  sa  rouerie  diplomatique,  n'était  point 
î    î  v(-!]iî  h  vaincre  son  obstination. 

Le  czar  Alexandre,  qui,  seul  de  tous  les  souverains 
«iHiés,  s'était  mêlé  activement  des  affaires  intérieures  de 
la  Irance,  fut  sollicité  d'intervenir.  Il  était  dur  assuré- 
m  id  d'être  obligé  d'avoir  recours  à  un  souverain  étran- 
ger pour  organiser  le  nouveau  gouvernement,  mais  on 
devait  encore  s'estimer  heureux  d'avoir  affaire  à  un 
Vrmre  animé  d'un  certain  libéralisme,  au  moins  en  ce 
qui  concernait  notre  pays. 

L'empereur  de  Russie  partit  pour  Compiègne  le  1"  mai. 
n^.  son  arrivée  au  cllàteau,  il  eut  avec  le  roi  une  longue 
-aversation.  Après  s'être  efforcé  de  lui  démontrer  la 
nécessité  de  faire  à  l'esprit  nouveau  d'indispensables 
rnnr  r..,ons,  il  lui  rappela  que,  aux  termes  formels  de 
f  .  11^  u.  MM  Ml  de  son  frère  le  comte  d'Artois,  ie  reUiblis- 
seiH,  id  a,,  la  royauté  était  subordonné  à  son  acceptation 
des   bases   constitutionnelles    élaborées    par   le   Sénat. 


h'!"! 


inin^N.i.  envraicasiii^le,  ^ar  >e^  * 


fs  nn- 


*ir^:  ii  liait  toutefois  par  s'engager  m  f.  idi    I  i  parole 
'^  -'^  en  se  réservant  de  proniuLu  r  l'acte  cons- 
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liin!hM!îM'!  r.finîiii-  ni!  aclu  de  t>a.  j>rupi'e  \'uiuiil<'.  (Priait 
évidenini'iil  ni^'i'  !'■  ^h-raf  ^r>inorain  de  1:i  liaMon.  Il  \- 
avait  là  une  nuance  qui  é(din[.j. a  jnad -rir.- au  i-y.,iv.  l/me- 
pereui"  .VieA.nidre,  Cbei/iic  lii-.^  niitreeliaux  Ae\ ,  Muiicey 
et  Marmont,  alla  en^nitr^  rnndm  ^d^ifo  nu  ]adiire  de 
Condé,  et,  après  nu  dtiier  aii'jii*'!  assishTcn' .  a\rr  haate 
la  famille  royale,  le  |aiiei  di  lien* muI  lI  k-  liui- 
maréchall^^  il  repartit  r'.nnr  Paris,  craivninrn  fTii'il  nvrdt 
amené  le  roi  à  donner  toute  satisf  Hîm!!  au  ^(  nal. 

Louis  XYIli  2Lii\il    de    ja<>   -^uJi   aii'^LL^te   \i>i[eili';    il    î-:^  'l'iclaralion 

arriva  le  2  mai,  dans  la  soirée,  au  rliAfomi  d..  Saint-     Saioi-Oum. 

Ouen,  où  devait  être  signée  If    !  rlarati<*!!  r   li  an!    tm  |>- 

tation  des  bases  constitulioiun  iln-  iiiijtosées  ^  ar  ]<  >.  u al. 

M.  de  Talleyrand  avait  été  chargé  de  r^'dicror  fctle  d<'e!n- 

ration.  Sa  rédaction  donna  ]  in.  diîi-  inh  nrauM  !o\al. 

aux  récriminations  les  plus  xn!*  nh-.  11  v  *  lail  iliL  t  idre 

autres  choses,  que  la  (Charte  1  ni  nre  serait  courra]!!!'  pai 

les  pouvoirs  représentatifs       l    acceptée   |  m     h     |  i  ujh 

français.  C'est  ce  dont  le  roi  et  ses  conseillers  in!  me  -  le 

voulaient  à  aucun  prix.   !   1       la'  s'avannaii,  (i  la  ^il^elis- 

sion  menaçait  de  s'éterniser.    Le   czar,    i\( nfi    pa'   in! 

exprès,  fit  savoir  à   M.    ■!«'  Pdacas  iin*'.   -i   la  iHTlaraliun 

n'était  pas  signée  le  soir  luiiiie,  lu  lui  n  eiitiurail  pa.^  le 

lendemain  daii^  P  m  as. 

n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre:  mn  h  nn  i  !i  n 
intervint,  et  Louis  X\ill  signa  tiiliu  1 1  lie  iaiiu  u^e  dé- 
claration deSainf-Ourai,  ou.  trait  nri  reermnni^^n lit  «aarnile 
bonnes  les  bases  dr  ia  la  m-!  h  idem  -<nns!<naaha  il  ni 
répudiaiL  euiiipieleiueiil  in  fornnn  Sfanifainnii .  il  -•■  eiiga- 
geait  à  rrai\-'' a [11 ''ne  [Hain-  le  !tl  dn  naa--  dr  jnni.  le  Sf'nat 
*'^  n'  ^ina'-  h'L:t-lal!f.  cl  a  hnn- ■-(  aifîM'i  i  la'  me'  rian^fdu- 
tiOii,  (^Liu  -uii  -uu\'ariiLaiiriil  redi^La-ail  eit  euilaburatioii 
nvpp  iinn  ennniii^^ir.Ti  rien*-»!»'  |>anrii  In^  ^j'isaffair^  ri  les 
nt 'pûtes,  e'  '  j  n  I  a  n  l'aii  |h  a!  r  laa-r---  la^  Lia  fa  nd les  «ni  u  nh-r<'es 
daii-  1  aclc  du  G  a\iii,  c'esi-iL-dire  niaiidifii  dn  u<ai\(n'iie- 
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îté 


fL'-  fiiinî^fiv-:  !!î;u!i()vil)ilit(3  de  in  maf.'istratiiro;  cn-j-iT- 

^''''"'^  '''■-  |H>h.i.M!-,  -rades  et  liuiuit'iir^  luiliUiiru^,  aiii:^i 
(jiic  du  Ja  iiuuvi'l!.^  !H>l.ii(jsse;  c'était  à  quoi,  on  ^lôfinîtive 


Eiîtrée  du 
fit!  «iaii^  !\:* 


11  eluil  111 


f>nf  ios  meneurs  dn  ^.'iial. 
iaration  était  à  peine  signée 


lu:  ic  ^t 


jiiaUjarut. 
u'M!  !HMîresdu  soir.  \f.  di»  riiîfvrniid  lopr^Uf^ita 
à  T.oid-  Wlll  comme  1  lavait  présenté  an  *  Hiite 
d'Artois.  Chargé  de  porter  !  i  parole  en  son  nom,  li 
trouva  moyen  de  calomnier  tou:^  les  gouvernements  pré- 

11  !  ffiie 


i 


cédnnfs,  et  cf^ux^h  nirnie  qu'il  avait  servis,  en  disa 
depuis  vingt  ans  riionneur  français  s'était  réfugié  dans 
les  armées,  et  il  s'étendit  complaisamment  sur  les  bien- 
faits qu'une  charte  constitutionnelle,  unissant  tous  les 
inhîréts  à  ceux  du  irone,  vaudrait  au  peuple  français. 
A  cette  harangue,  mélange  d'adulation  servile  et  d'as- 
piration libérale,  le  roi  fit  une  réponse  empruntée  des 
habitudes  du  derni  r  souverain  :  «  Je  suis  sensible  à 
l'expression  des  sentiments  du  Sénat;  »  et,  d'un  geste, 
il  le  congédia. 

Le  lendemain,  Louis  \  \  III  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Paris,  environn(  dt.^  revenants  de  i  oinigration  et 
de  la  fniilo  des  maréclinn\  et  autres  dignitaires  de  l'Em- 
pire, que  déjà  Ton  avait  vus  figui.  i  iiihiii  du  comte 
n  \i  h  i  .  H  se  rendit  d'abord  à  ?sotre-DaiiiL  cl  de  là  aux 
I  iiiii  ries.  En  rentrnnf  dnn^  m  pnlais  d'où,  vingt-deux  ans 
auparavant,  elle  était  sortie  pou i  ill  r  in  !  inph',  la  du- 
chesse d  Angoulème  fut  saisie  d  uiie  indéfinissable  tmu- 
iiuii ,  la  mort  tragique  de  ses  pnrnnf>^  ]ui  roM'nt  à  la 
pr^Ti-'è,  et  elle  se  trouva  mai  «  t  mcidenf  !  u  liant 
iiiipr-^ionna      i\ement  l'assistance. 

LaccLiLil  in!    à   cette  d\  si  i-fie,  tirée  de  l'exil  par  les 
mrdlieiir- *!.'  l.f  patrie,  était cependanî  d.-  nnlin-e  à  effacer 
ui    ib  ^  proscrits  de  la  veille  Lieu  de^  :^uu\eiiiis 


I'!  ei 
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dunlmireiix.  T.o^  prnîii(*«:^es  I ilnTide--  de  !a  d<M'laration, 
aiîh-hfc  t|;in-  lit  rnid,  ;f\a!rid  hini  di>posé  une  paiiie  de 
la  pupLiiah' >n,  ul  du -'-'îh  iie''îii','  «ir  l;i  loidi'  idaitMi!  ]Kiîdis 
](><  ri'i'^  mil  h'  f«>i'=^  r«'p('t('S  «h-  :  ^  />'r  ir  i-nt!  A  ces  m'^.  d  e>t 
\r;!!_  n\,fi!'!if  *■!.■  iiièiés  cen\  »!(•  :  \  we  ui  ijn rdrl  «pu  for- 
lii;id  l'esCOiii-  à\\  roilègO  royal,  «'i  .'i  hepielie  :i\airid  «dé 
roiifié^  \v<  po^!r-  ih-  Tin  h-ih'-.  ^  .«lie  u\aliun  a  la  \  h'iil»' 
garde  nnp'Tiali'  iia^vail  rhai  illht-îilc:  eaî  |iuii\ai{ 
même  la  considérer  coîe-nn'  i  «■xpi-i^-lMii  d  ini  di'-if  do 
conrdialiuu  «■ni  m-  h-  sy^leun;  de-eliu  et  le  l'e^iinu'  iHfU- 
years.  !., es  émigrés  de;  la  suite  dn  v(n  neveu  niTruv;. îtii! 
pas  moins;  ils  s'nnli-iiiJT'.-ni    ne'-ni.-  «pnai  i-\\\  riadi/'les 

pustes  du    château    aux     ni  eiiadlel.-    de    la    garde,    et    il 

fallut,  pour  leur  donner  sati^f  e  lion,  eoipii; 'dîrr  <  I  k  u- 
vover  dans  leurs  cast-ne--  rf^  braves  soMal^.  «pii 
avaient  porté  si  haut  la  gloire  luililaîre  de  nulle  pa\.s,  el 
dont  la  présence  semblait  nu»  inJTiro  aux  ^o]dat<  de 
Coblentz.  Ainsi  se  creusail.  d.-  la  \a-k\\\\x'vo  lirure, 
l'abîme  qni  sép;n-ad  la  IVance  iiuu\eile  de  eeU(=  de 
rnnrif'ii   p'-^iine. 

Et  pour  la  H  !  il  -^«anblad  «pi  lai  n,-  dn  i  la  !  h  I;n  pa^  ndriix 
K\wv  de  se  rallier  irauelieiiieiil  a  eelic  dyiia>hr  \'v\  t  imh'  (h* 
le-^d.  i)r'fra]>;  les  jHanfvdif  pax^  les  C()ii-*'dv  ninniei- 
paux,  nommés  pai*  il-jnpire,  ei!\n\airn!  (h--  adrt'--es 
d  adiitj.-îiuii  ujuIl-.^  pluiue»  de  prule^iall.!!l^  de  lidelile  el 
df^  d('vmi(>]neTd.  T.n  L^nrdo  Tinfionab-  d«'  Pari^  elLa-inr-iue, 
passée  en  re\  fa-  h^  W  mai  ilan-  bi  a.  air  sb"-  Tiiibaai--.  -fdna 
ba  iamdbj  royale  de-  en=  luille  lui.^  repeles  de  :  \  tcc  le 
roi!  vive  la  duchesse  cV Anrfoiilrrap  ^.  rirpnf  Jp^^  Boiirhon^! 
Ja  filais  peut-être  gOii\  <aaeaîMai!  a  s,  ,n  «if'biil  lia  reu- 
C<'iiii-a  ma-  fiMilb^aiiv  \ubjjib:'  de  la  pari  de  b'i  jiopulaliun. 

Loui.^  A\  lli.  a<anin(>  noiî^  l'avons  dib  elaif  rorfaino- 
menl  plu-  hbrral  tpa-  -lai  riih  MH-auia  Dans  une  ]>ro(da- 
mathai  !a!  il  -(^  re(a aiMiiantbi  Av  Liuii^  Xll  ■■  le  père  du 
P'^'Upie  »  el  de  lienia  {\      b-  bon  rni.  v.  i|  vVd('^■a  ^d^'e]nent 
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conh*!'  I  M|.j,r.-<<ion  << .n^  i.iquellelu  Iraiice  avait  été  acca- 
blée hii  Mi!  I  Ijnj.n  .  Toutefois,  il  tenait  per-nnnolle- 
menf^  lui  u^si,  à  rétablir,  au  moins  dans  1  iiis  formes 
extérieures,  les  usacres  et  coutumes  de  raucimiiu  munar- 
chie.  Si  îîiaginant  avoir,  par  sa  déclaration  de  Saint-Ouen, 
(1  nn  des  !U^nf,^es  suffisants  aux  intérêts  du  pays  et  satis- 
fail  M.^  uiidaiiLLû  libérales,  il  songea  à  faire  tout  de  suite 
une  I nr-e  part  nnx  revendications  purement  roya- 
listes. 

Tout  d'abord  on  s'occupa  de  l'armée.  Les  d(''nomina- 
tions  si  logiques  de  général  de  brigade  et  de  général  de 
division  disparurent  pour  faire  place  aux  anciennes  dé- 
nominations de  marécbal  de  camp  et  de  lieutenant-gé- 
nérai.  (Jii  rendit  au  comte  d'Artois  et  au  prince  de  Coudé 
leurs  titres  de  colonels  g(''néraux  des  Suisses  et  de  l'in- 
fanterie de  ligiu».  Le  premier  cumula  même  celui  de 
colonel  général  des  gardes  nationales  de  France,  créé 
tout  exprès  pour  lui.  Les  ducs  d'Angoulème,  de  Berry, 
d'Orb'ans  et  de  Hoiirhon  furent  nommés  colonels  géné- 
raux. C'était  sui  disant  pour  donner  à  l'armée  une 
preuve  des  bonnes  disp*  citions  du  roi  à  son  égard.  Afin 
que  la  marine  n'eût  pas  Tair  d'être  oid)liée  dans  la  dis- 
h  li  lih  M  il  >  ia\i:ai5  royales,  on  conféra  au  duc  d'An- 
gouième   la  digiii!*'  (Vnnn-al  de   France. 

Enfin  l'on  r('l;il  il  la  maison  militaire  du  roi  au  ris- 
que lie  iroisseï  le  .^uiiUiiiLuL  populaire.  Ce  rétablissement 
devail  iK'cessairement  ii traîner  des  dépenses  considé- 
lilîh^s;  c'était  donc  une  in  jihln.i  (In-  I  état  1  *  puise- 
luuJii  ou  il'.-  ili-riiicres  calaïuilés  avait'iil  rudiiiL  la  r'rance. 
J  T'  rnn-*Ml  roval,  «Innf  tes  nunil^ros  avaif^it  r'té  prnvi- 
soirfinriil    niaiiilemis    m    fiMichon.    li:i-.t!.l,î    <h'    hiiM-.i''-^ 

ulj.-Cr\  iiilUli^     itiUiru      rciic     iiiU---Ul"L'      Jt  'UljlciliL'lli      lil)|'^'i!- 

fiqiio,  Loii!<  XYTTT  pnssa  outre;  la  nKn-mi  Dnlifairr  Pu 
roi  fn!  l'i'Mri^aiii-.'...  d  iiiéme  auguM'itlée,  car  on  \ii  re- 
liai aiiiL  11-  cuiiipa^ines  rouges  des  mousquetaires,  des 
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chevau-lé"*er'-  ^1  -h'S  goialaniif-.  qui  nvaiont  «'le'  ^iip])ri- 
mées  (  j  I !  I  f I /' ' '  .ni-  a \  ; u H    la  1  o ' \  <  » i  n  I  i *  a i . 

Les  pMini.inx  ollicicux  du  lciiip>.  a\ciiirL'Ul  tuu-  ceux 
'f!!!  se  crovaieiîî  m.-  *]i-oits  à  v  nlv  i\(]mÂ<  d'avoir  à  se 
faire  inscrire  cliez  les  quatre  (apiliinr-  n.  niim  -  ]>ai 
le  roi.  Ccb  ijualre  capiiaiih-  ulaieiiL  Uj^  (ha-  th-  iNax, 
il  flavré,  de  CraTiiouf  nf  ij.  laixeiiibniirg.  Seul»  liu  id, 
pour  atténuer  le  m  nivais  ellet  «pa  r*  n  (nhlissaiia ait 
pui  ul  -iiiij»h-  p-aa\ad  produira  dan-  i  aiara'»'.  ou  créa 
deux  nouvelle»  compagnies,  don!  h  roironarih  un  ut 
fut  réservé  à  des  dignitaires  1*  1  f mpii*  .  *!  \  iu\  ins 
titua  un  conseil  royal  h  -n*  are,  composé  d  an  nriiin 
nombre  de  marécbaux,  ^Ney,  .lugeicau  lL  .Mut  duiiaid,  ci 
d'officiers  supérieurs  de  cliaqu!  nnn:  ]•'  loi  se  ré- 
serva la  présidence  de  ce  conseil. 

Il  laiiail  bien  offrir  an*' •■onipiar-ainai  aux  ^uldalb  de 
Bonaparte;  on  ny  mancpat  j».:-  :  !o  roi  noniina  -on 
cousin  »,  le  marécbal  nihlisH^L  r.anna.inilanl  rw  cluA  «la 
corps  royal  des  grenuduaaî  ul  dub  (dui>.scur:.  a  piud  de 
France,  et  «  son  cou-in  .  Ir  inacM-lial  \<'V.  r-ommandant 
en  cbef  des  cuirassiers,  des  h  au*  n-.  h-  ha--  in-  al 
des  ciicsau-légers-lauLiarb  du  iraiice. 

Fn  même  teirpiN  on  ra'uani-jnf  d'nno  faron  di-linilivo 
le  g«ai\  (•niemenl.  li  \i\  ml  pa^  il  aillaur^  i^i'andi'--  nio~ 
diticaliuns  duii5  lu  ininihlLa-e,  lequel  re^la  a  peu  pre^  lel 
qn'il  avait  été  crai-liiar'  an  dr'lnrf.  T/aïKa'on  fraiillani 
Mal  Hiet  garda  la  marine;  M.  Loai-  h-  tiiiances;  le  gt- 
n(''rai  iJui-oni^  .^m-  (juj  jH'-,,iit  loajuurb  le  suUNeiiir  de  la 
nadhs'UTMMise  Ctapifida  fa  ai  th-  Bavbai,  la^^^fa  à  la  pfuerre; 
M.  (!'•  d- ail.  -.pi  j,. 11  rtauplaça  à  rinha-i^an-  M.  lleuiiiiot, 
p*'nr  i.  pa. a  sa»  ruai  uiiu  direciioii  utaujrale  de  lap»oiiee; 
M.  de  la!i(\a-a]ïd  danienra  aux  affairos  «dratiuvres;  à 
la  paslicc^  oii  nid,  à  la  phaa-  ilc  \L  lleiiri«ai  de  Pau-ev, 
n  ai -Luirai  «li-liii^dé  sorti  des  (dtalhai- de  17!M  .  un  aiaatai 
pailemeniair'a  M.   hainhraw  !-<a\alis!e  de   \ieiJle  i'oelie, 
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recrfiiîiH'iif   ii'.iî!fii<'    ::iM!!^!  lîiaîfre  du  la  craHe-robe,  « 


fi 


Il   Hi  r  ,!i-t  il  comme  ministre  de  la  maison  du  roi,ii 

iV   ^î  îjHLj  fiance;   mais   Louis  X  X^  ' 


I 


\  '  I  I  i  i  î  i  f    j  '  î  î  -^ 


Prt'Uii'"'rcs  mc- 


lii^^ti  (il  dehors  du  ministère  ce  cuiiiidciil  mliaie  de 
ses  pensées.  M.  de  Vif  toiles  çarda  sa  sifuntion  de  serr.'- 
lair*'  'Jii  conseil. 

>»uus  avons  dit  la  situation  précaire  de  nos  finances.  Il 

fallait,  d'une  part,  payer  les  arrérages  de  la  dette  publi- 

«j no,  par  conséquent  trouver  des  ressources,  et,  d'autre 

pari,   iuaii^er  des  économies.   La  i|iiL-[iuii  des  droils 

réunis  revint  sur  leau.  Certaines  villes,  comme  Bordeaux 

par  exemple,  refusaient  de  les  acquitter  en  invoquant  la 

piuiiiesse  du  comte  d  Ai  lois.  Il  fut  de  nouveau  décidé 

c\W\]<  seraient  maintenus,  provisoirement  au  moin<.  T.e 

Proclamation    roi,  dans  une  proclamation  habile,   engagea  vivement 

^  *'  '^'^*        ses  sujets  des  provinces  vinicoles  à  prendre  patience,  et  à 

supporter  encore  ces  impots  jusqu'au  jour  où  il  serait 

possible  de  les  supprimer;  ce  qui  était  le  plus  cher  de 

ses  vœux,  disait-il,  car  il  avait  l'ambition  d  être  appelé  le 

père  du  peuple,  comme  liciiii  W  ^  L  'ui:^  ML 

nn  venait  justement  de  prendre  la  résolution  de  re- 
lever en  Jronze  la  statue  du  Béarnais,  abattue  pendant 
ia  Révolution.  Dès  le  20  avril  la  première  légion  dt  la 
garde  nationale,  ayant  pour  colonel  le  duc  de  Choiseul- 
Traslin,  avait  ouvert  une  souscription  pour  la  réédifica- 
tion de  cette  statue,  et  les  souscriptions  étaient  \  eiiues 
!!  f  li.  Dans  le  trajet  de  Notre-Dame  au^  Tuileries, 
Lmui^  \  \  li  i,  lors  de  sa  rentrée,  avait  pu  saluer,  en  pas- 
saiif  rimagede  son  aïeul  que,  par  uuu  délicate  uii»  ni  ion, 
oii  f  m}  figurée  en  plâtre  sur  le  terre-plein  du  Punî- 
}\v\\ï.  l  ih-  .(.iiimission  spéciale  fui  i'linr^,«M'  t!  :ii-!"rh'r  le 
rnoflMr  d.'înnhi'  d-  li  blatue  destinée  àrempi.iccr  cuiio 
qur  Ir-  1>  'urlH..H-  axaient  élevée  jadis  à  ia  -A^^lrv  du 
lundaieiii'  de  U'ur  .i\aastie. 


La    stalud    de 

ilfiin  IV  et 

Celle  (le  \apo- 

léoii. 
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Lu  lui,  |HUi!"  ifb  cenxnÏ!!-  rn\idîsles,  Inrcasioii  d(' ré-       ^\^i  1814 
friinifs''!'  aififrcîMcn!  «/Miih-f    I»'  \  a-ndali^ntr'    îM*volntion- 
finirc.  l'f'iaaim  lia  ih  ai-  fa<ai  jH^i  jnslï!i<M»s  d'aidhairs  niiand 
uii  pfn.-.u  ijLi  a  pL'ine  i'cnlia.-c   a  ia  qucuu  des  aiaiMMe^  d«'  la 
roalifion ,  rnîniuT'nfi'-^n  iravait  Y'^^  In-^if^a  [î\ac  ||^  coneoui's 

(lie-  «dilaiis  .'i  des  COSaijUas,  à  j<'!«a'a  l»a^.  «ja  la  rnloniie 
\  Laiduniu  ia  -ialut-  de  AajHjiiMjii^  'i'-^^  }  i^^nait  en  «  iuim'- 
reur  romain.  Dan^  nn  pav'^  romma  ]a  iiMln..  a  m  - 
passé  parles  diverses  il  aises  de  laroxanh  .jt  la  r(M)u- 
blique  et  de  rcinjana  Ir  inaaix:  serad  da  iais^cr  dLdjtnil 
h.'^  niuiiiinirMît'^  dont  la  vue  est  nii  f»n»=aiLnunraait  de  îlii^^ 
ioire  par  le  bronze.  !«•  lian'la'i^  <  mi  ia  jaiaa-i.  î  1  h'\  au  rail. 
du  reste,  pas  ^Tand  reproche  à  faire  à  la  1h  -!ani  alhai,  m 
Ion  n'avait  (ju  à  Ini  adrch^cr  (M'hii  >la\(a'r  î-telcxc  la  c;f;^_ 
1  \}^'  il'iiîi  roi  qui  devait  à  V^'Haire  la  plus  graialr  j.arhr  ^1(3 
sa  popularitr*. 

Mais  les  la  nies  n'allaient  pas  tardor  à  s'aciiirmil  i  as 
unes  sur  les  autres.  '^«11-  pia'frx!r  do  réaliser  les  éco- 
nomies nécessaires  on  r*  hnaî  I  aimée,  en  h  nsp^  «le 
paix,  à  deux  cent  nniic  liuninua-.  an\iruii.  Miiiriers  sons-  L^?  officiers  de 
officiers  et  soldats.  Vv^^^  da  rpiinza  ndlh-  nfiaders  dans  ' '^''^'^^'^"• 
la  force  de  Tàge  furent  ainsi  î  an,.-  d  aini  h  1.  Ur  landis 
que  Ion  niellait  en  dunn-soldu  nnc  Laii!'  d*-  {aa\as  crans 
qni  avaient  servi  î<air  p;ix-^  ascr  iManaaii*  a{  .|.'\*aaa!M ail, 
on  encombrait  les  cadres  d^  min  !  i^na-,  d.  p(Mi!\u-  de 
toute^  instruction  nidiiaua,  un  s|ni  nax.iimi  Ma-\i  «pie 
ilans  l'armée  de  Tonde.  Oiiiaaair|ih>  ;i\ail  |..i!'h''  Ir^  aianes 
contre  ia  Franc(a  ^ai  setail  paiV-  .h'  la  am-ai-da  Idanche 
^i;a!S  nos  la  Hiv.  de'  IrunLdas,  se  cruyail  un  droit  a  1  apan- 
^'-'^^**-  ^»';naonp  ^rMlrVarnàront  h  anx-màfias  des  ^rada> 
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^'^^^^-  ^''^  '■P!dana'>  d'nflirHa'-  -.aaa'anx,  <la>  milliers 
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TiisTninr:  de  la  restauratioxN.         année  1814. 

dan>  1  iiiiM  i  la  |)lacc  Jetant  de  glorieux  officiers,  dont 
le  snn2'  m'nif  crnilj'  ]-.oîir  la  j^nfrio  sur  les  champs  de 
l  if  ilie  de  la  Im  |.ublique  et  de  1  Empire,  et  qui,  ren- 
\  >\  ^  lins  leurs  foyers,  allèrent  entretenir  sur  tous  les 
p"niL>  du  territoire  la  haine  de  l'ancien  régime  et  de  la 
royauté  restaurée. 

1  !  tt  était  guère  possible  à  un  gouvernement  de  froisser 
piu.^  audacieusement  le  sentiment  national.  Comment, 
par  exemple,  lapartiesaine  In  [hi\  ^  [)Ouvait-elle  admettre 
que  h  -  *  migres  échappés  au  désastre  de  Quiberon,  ou 
lu:^  uiiiciers  ayant  servi  à  Vétranger,  comme  on  disait, 
fussent  réintégrés  dans  notre  marine  avec  leurs  grades 
antérieurs?  Voilà  pourtant  ce  que  décida  une  ordon- 
lidiiLu  iujalc  rendue  lo  23  mai,  sur  la  proposition  du 
Tiiiîiistre  de  la  marine  Malouet.  Ce  serait  à  n'y  pas  croire 
M  nous  n'avions  pas  sous  les  yeux  les  pièces  authen- 
tiques constatant  ces  mesures  inouïes.  «  Les  anciens  offi- 
cir  rq,  était-il  dit  à  la  fin  de  cette  ordonnance,  jouiront, 
]M  m  les  pensions  à  accorder,  du  b('néfice  des  campa- 
gnes  de  guerre  qu'ils  auront  pu  faire  au  service  des 
puî^^nnces  aujourd'hui  nos  alliées,  depuis  leur  émigra- 
iiii  jii-.ju'au  1"  avril  1814.  » 

Aiii-i  le  lait  d'avoir  porté  les  armes  coiUic  la  patrie,  ce 
lii!  rirnînol  flétri  par  la  morale  de  toutes  les  nations, 
<  i  til  récom[M'nsé  à  légal  de  celui  d'avoir  bravement  dé- 
i'-ihiu  -t'ii  jurN.-.  l>ii  comprend  ce  (|u  uiiu  p<irciii(j  urJun- 
nniiro  rh  !  nnasser  de  fiel  dans  le  cœur  des  patriotes.  De 
ce  j  Hii  h^  le  rapprochement  des  réjMi]ilicains  et  des 
ÎH.najKn'iiM--.  lU  se  sentirent  égaluniuiiL  alleints.  Les 
I  !  nii  !'<  oiiIdîMii  î  écrasement  de  \\\  Ri'iniîdique  et  la 
iHiissance  i  un  foule  d'anciens  abus  restaurés  par  la 
ninii  !  h  io  césarienne,  ne  virent  plu-  »lans  1  Einpire  que 
\v  !ni-.-h liin;! M'i'  .imn'  de  \-y.i  llévolnfîoî^  :  ]{»s  seconds  se 
(in  rît!  <jM  f!  h  innh\e  ils  étaient  issu-  i  la  même  ori- 
i'i     l  lii  >  |u  iii  ipes  étaient  les  mêmes,  et  les  uns 
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»  ! 


sorte    i\  n  H  i;tiH-i'  . 


ritiH  racler  en!  w  (mi\  uiic 
.(Tt'ii'-i\  «•  »t    «icfcnsive.  Nou>  allons   les 

! 


\  »  M!'  ni;i  !«■  iH  =  î'  ih'  rr)fi-.ri"\  r.  !;■  ip.aii!  '.  l<l^^  la  ma  m,  -^(^  V)Xv 
liiiil  iiîi  inuUîL'i  a|jpiii,  tuiihpiiaiiL  fiiaciiibk',  coiiibaLUial 
enscîiiiile,  soiifTr-nif  lo<  iii^'iiips  dmilrnirv  ff-  1rs  marnes 
persécutions.  jii-  =  |ii  an  juiir  mi  nn  inan  i-an  rniip  d'I^tat 
lies  bL'pai'Laa  liu  iiim\caii  ri  trcu^ura  lailrc  eux  ini  aliîino 
onr»  l'ion  no  ^nnrait  r-oinblor  (If'-sornini'^. 

,\l;iis  cette  opposition.  flr>lin<M'  a  ac\.aiir  .formidable, 
il  qiitj  ie^  iaulo  du  ^uu\  uriit'iut'iii  Jesaiciil  grusbir 
de  jour  on  jnnr.  ofnif  alor^  ronr(Milr('o  r]an>=  nn  jM'fit 
nombre  ^-Mhatmn-  nrdents  (jni,  à  1r;i\.a*-  lov  \  ha-'-i" 
liialo-  slo  ces  ui\  (loffiirres  ainaM'v^  jjx.nr-n}  gai*<h''  nilact, 
au  iun.i  'hi  cœur 


!■  rli  1 10  \\i 


M-!)i!!a  f<|no.  cj  dans  oos 


'I      [H 


milliers  d'officiers  congédiés  a\  ni  1  ige,  dont 
vation  de  b'ur  emploi,  nhi-  .  n.r:  a-r  {Hail-H-!  w  tjn'iino  ijau^s- 
tion  do  priii(apt',  a\  nh  fmi  di  1  m  idarnldo^  ad\t'r-aij-o>  di'  la 
llestauration.  Qfrmî  \\  i  innuense  majmah'  du  pa\-^.  apros 
le  d*  ^!M.!  i-iiM-  rllVî'né  et  les  iiilta-miualdov  uuorj-os  A(' 
1  Luipii'L',  i|uc'ilc  avait  bi  doiahainail  -u jum a't<''S,  ollo  ne 
souhaitait  ;n-r'r- jin^sirai  uim  d.ai\  c  lioses,  levacualmn  du 
lia'rdnii'e,  e'esl- .-i^dirr  la  j^aix,  ri  ja  l'.aistihitidU.  o"ost-à- 
dii'L'ia  liburlc.  Aco  pnx,  olio  arrcjifnil .  v^d^  (.fillinusiasmo 
\\\\v\^  -an-  ]-i'-isf:MH-<a  ].'  ri-îaldisseuaait  (\v  la  n  loilb'  mo- 

■    drrrirro    I  *dr;if!i:oi'.   a\ail    fruuNo 


lauTn  h*,    n  m  ,    rs'\  ^a 


uiusruiic  ropiL-iulro  pubsobsoMi  i.\\\  iroiie  avec  uno  faoilité 
inrproTianto.  T^no' luirtio  do  la  -i  iH'rafifai  t lirbulouie  (b'S 
jour-  dorage  a\;ii^  di-[t;in!:  l^iniro.  \ioiIlio.  n'aspirait 
'Mîaij  r.'po-,  loul  h'  niuiidc,  en  suniiuc,  avail  soif  de 
''-  '\^'  ootlt  Irnnqnillit*'  moi-nlo  ol  inat(''{*ielk\ 
11  !!-■-!  |Hrar  un  pouplo  ni  boiibour  ni 
|a'ON|Ma'i(c  |'o«.-dd(\ 

La  ResE-Miralh.!».  à  s(>s  drhuU.  ronconfra  dono.  de 
^•'^  1*''^'^  *^^^  p•-^^-.  un.-  in.-onfo-hddo  lioniie  volonté. 
Jaaiinr-.    |M.ai !^.;d rr    goHi\ oiaujujont    iioul    ^uus    sob    pas 
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HISTOIRE  DE  LA    iiESTAURATION.  ANWÉh  iSiâ. 

f  H  lit'  à  suivre.  Hn    ,'f;nî   inôme  tenté 
<'«'   J<n   par.iMîiiii.i-  ses  premières  mesures  <!.•   r« 'ai -lion 
si    iiii|)uiiliqiiu-^   comme    une    satisfaclioa    uLligatoire 
i    loniur  h  (Vanciens  dévouements    FUe  n'avaif.  jour 
!--^ur  !   la    hu'cr  de  son  règne,  qu'à  s'iiii|ii'é^ner  large- 
mou!    .lu    souffle   vivifiant   de    1789.   Sanb   duuic    elle 
aurait  mécontenté    les    revenants   endurcis    de    Témi- 
gration  ;  mais  la  faveur  populaire  aurait  été  sa  récom- 
pense, et  elle  eût  certainement  évité  de  voir  se  rouvrir 
à  courte   échéance  l'abîme  qni   devait  à  jamais  l'en- 
gloutir. 

LouisW  lil  semble  avoir  compris  lui-même  la  néces- 
biic  du  ^aiisfairo  î'impntience  de  l'opininn  publique,  en 
avançant  de  quelques  jours  louveilu!.  .l.  ^  i  hambres, 
précédemment  fixée  au  10  juin.  L'empereur  de  lUi:>sie 
d'ailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  lui  avait  fait  savoir  cjne  les 
alliés  ne  quitlfiaiont  la  France  que  lorsque  les  engage- 
ments pris  à  l'égard  de  la  Constitution  seraient  entière- 
ment reuipiiô.  Uii  choisit  donc  la  daie  du  31  mai  au 
lieu  de  celle  du  ÎO  jniu. 

1  ;l  coiii!!ii--i    :     liargée  d'examiner  le  projet  du  gou- 
\Lriitiii  fil  1  iLLiibtiite  formée  par  le  gouvernement  hii- 
mém*\  Ldl^H'  d.'  "^[ontes^jl!.iM!!.  miîiistre  de  l'inférieur, 
?^  I  '  1!  Ml  1.  lil    rieur  des  postes,    i  M    Bugnot, directeur 
géiitial  de  la  jjuiice,  auteurs  du  j  r*  p  (,  étaient  désignés 
davnnce  comme  commissaires  du  il  On  [fit  dans  le  Sé- 
nat le  marécli.d  >(u-iirier,  MM.  u^  H.irilu  li-inx ,  il,-  Barbé- 
]\larl)ois,   du  ruiitaiiu:?,   liuib^v    dAiiglas,    de  r.L-^i<>ret, 
du  Nunionvilln.  Yimar  ut  nc-nniiin  nni-nuT:  les  comntis- 
>\i\vv>  ulîuH.^i-  parmi  ies  (l(''putés  au  I  lorps  lé^'islatif  furujit 
3IM.    Blanrard  du  lidiliuiil,   Laiiis;,   lii-   IJial'aud-Laiour, 
|j*ji^-Sa\  arw     I'!'']îx   Faulroii,    l'Ian^cî    d'»    I',*  >u>.ser£nio^, 
lai:ut  du  BaJiia".    l)u<'lis'Siies  de  <  dl  {r\ ,  u-ni   ri    Dulianud, 
La  plupart  du  uu>  uuiiiiiii:55airu:3  asaïuiil  appaidunu  aux 
di\u!'-<'s    ns<uT]d)]f'us    qiii   Q'i'fniont    siu'^ur'du   on    Fraiiru 
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dupuu^l  A^^einhîiMM-nn^lifuaufrrinai^  il- v  avaient  Hrruré, 
presque  tous,  parun   h-s  nhaniuTs  dr  la'dr.Ml.u  ul^iMeu 

<  M  U  '     ;  p  I  f  •  1 1  p  U  •  - \\\\-- 
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aralinîis 


,  1  II  î 


p.iiï. 


IrauUiemeiil  hl..  i-Ues,  on  ii'avnît  pn^  a  cniiiuliv  ijulls 
inastassfh'  iH.nir.nip  pour  une  cxteiisi,,!!  tn,|,  v.^n- 
sidérablc  des  lil-'i!,-  Y^Mu\^u■^.  Au  if^lL',  ccUr  r,„n- 
mission  était  puiciucuL  curi-ulhilivo,  'FIlo  se  rtMinii  .i 
la  chancellerie,  place  Y,.n,l,.n„.,  sous  la  inV.-i, !,,„,>  V,. 
^r    n.,i,l,ray,  et.  dès  U   -   n,,u,  UU  .e  luil  a  lu. arc. 

Pendant  qu._U.,  cuimui..aires  du  S,'.„ai  ,1  .1,,  Corps  .vgodaUons 
legisl.-ltif  cynnnnnir.nt  ],-,  r..„-;f ifuli,,,,  ,.|al,„r,.,.  par  les  '■l^'""'^  à  la 
commissaires  -In  r,.i  \i.  ,1,,  Talleyra,U  .lait  ciiai..,.  des 
négociations  d.^  la  pai.v  ,ur  le»  bases  ar1misesparl-imi>ru- 
denfe  convention  du  ^T  avril.  Fn  ,!,p,i  de  cette  conven- 
tion, si  lourde  cepenciaal  p,„„  |;,  r,„„,,^  j,,^  ,,.,  j^ 
la  coalition  continuai,  al  Je  .e  li\rerà  d'h„rri|iif..  exar- 
Uoii=  dans  nos  pmNÎnro..  ^ ,,  niini~hv  lu  aux  ...iive- 
rnins  étrangers  dénergiques  rérinnalaais,  .l,.,a  k  jus- 
tice fut  reconnue,  et  le  c/.ar  Alexan.lre  sVmpressa  de 

donner    de.   urdre.sp.air   faire   re.-.a-   ces   exactions.   ])c 

son  côté,  le  rf.i  T.aii-,  \\lii   ,.\,-      ,  i-      , 

'    ,,  ■■      ^  Mil  ,alie--,i   aux  .leparleiiieuts 

une  nouvelle  proclainali.a,.  pur  la.pi.^ll.,  i„uf  en  leur 
rccomuuuaiaiU  de.^cruhr  fidèlement  ies  cLauM-s  de  la 
convention,  c'est-à-lir..  ,!,■  !,aa,  i  rai  I,  r  „..,  ^;„«  les  ai- 
les, Il  les  a„!,,;wai|  a  ivp.,u..,er  toute  exigence  con- 
traire a  cette  euiiVdili.ai. 

L--  négociation,  n  lai,  ves  à  îa  paix  ,..  p.„naienl  .'^re 
bien  longues,  puisque  Je.   ,  „ndUiua.  de  celle  ,,aiv  se 

p-;P'''pn:plKate.ucnl  c,,,,len,,c.  dan.  la  convenli..,, 
,,"-.""""'■    '■■"■''"''■  'I"  Unadua-iance  de   son  miiiis- 

,''',:;;"'-V''',""'''l '"i"''''>-eétranger..M.deStein,a 

■     '''  '"•"''-■^'--H.raprèsrpud.juesuuli.esily 

.  .   /'"-^'M"-Ul,na.lverlan,a.  — la  France, 

=  ctnnl  dessai-i.M  ..^  (.,.e,,i<  ,,,,',,11  -,  ,       ,    ' 

'I      :-■'-'-  '(Il  elle  avait  en.oro  entre  les 

"-iii,.,,|,il,„le,r  ta  dure  1,„  .!,.  l'eiranircr. 
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sort,  en  driinr^  de  .M.  «l*'  Tilh'X  l'iii^l  rhriruV'  de  stipu- 
ler au  nom  de  In  FrniM-r.  rinvnl.  pour  TAi)- h-lrrrc.  les 
lonls  Ca-tlerrauh  <'t  AbcriliM'ii,  lu  xicoiiih-  <:aliicai-!  ut 
le  p'iiûral  Sluwarf  :  pour  lAutriche,  MM.  <lu  .\r«Mturiii('h 
et  (lu  Stadioii:  pour  la  IM'us^u.  MM.  du  llarduuhuii:  ut 
du  lluinholl;  i)our  la  Uu^^iu,  MM.  du  .Nesselrodu  ut  Jiazu- 
mowski.  Tous  eus  diplomatos  se  irouvaifMd  lius,  ul  ils 
devaiuut  ne  U()us»Milir  auuuuu  uonuessiou.  \  ainuniuut  lus 
puissancus  coalisées  avaiunt-ullus  d<'>(darr'  ipiu  la  France 
serait  mieux  trait(M»  avec  lus  ]]ouil>ons  <juu  >i  uUu  fut 
restée  sous  les  Bonapartus;  vain<'niunt  avaiunt-ullus  vur- 
balement  promis  d'ajouter  un  million  dliahitants  à  notre 
état  territorial  de  1790,  dans  leipiel  nous  devions  stricte- 
ment rentrer  aux  termes  de  la  convention  du  mois  pré- 
cédent, M.  deTalleyrand  vit  tous  ses  etlorls  pour  rendre 
moins  (uiéreux  les  résultats  de  cette  convention  se  bri- 
ser contre  la  résistance  implacable  de  rAiiiihderre. 

11  fut  tout  d'abord  résolu  (piu  lu  traité'  à  iidervenir 
serait  absolument  spécial  à  la  France.  (^)uant  aux  in- 
térêts à  réuler  entre  les  nations  viclorieust^s,  on  (b'cida 
de  les  soumettre  à  un  coniiri's  (ju'on  (bavait  ouvrir  à 
Vienne  sous  (jU(d«pu?s  mois  pour  y  résoudre  délinitive- 
ment  la  (juestion  européenne,  l.a  F'rance  ('dait  bien 
invitée  à  assister  à  ce  coniiM'ès,  mais  à  titi'e  de  specdatricc 
seulement,  pour  ainsi  dire,  puisque  davance  elle  se  vit 
contrainte  de  reconnaître  la  distribution  (jui  s'y  ferait 
de  nos  d('pouilles  entre  les  puissances  alliées. 

Le  trait(''  de  i)aix,  coiis('u[uence  fatale  de  la  conven- 
tion du  23  avril,  fut  siuni''  à  Paris  le  30  mai  1814.  Une 
question  darfient  avait  failli  faire  rompre  les  m^gocia- 
tions.  La  Prusse,  dont  la  voracit*'  «dait  insatiable, 
exigeait,  outre  les  agrandissements  (urritoriaux  sur 
lesquels  elle  comptait,  exigeait,  disons-nous,  une 
énorme   contribution   de   guerre.    Le    roi    indigné  de- 
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,,,.„,,  „,.,  „„1,,,.  ..,„  hnin.'.ir  pacifique,  .luil  préférait 
,.;',„„,,...  a  rrilr  huuMaium.  \.r  ,hu-  .loBcrry,  caractère 
bon, liant  et  eiuporl,'.  applau.iil  bruyam.nont  à  cette. u- 
ai.uati.u  ,1e  .un  oncle.  11  fallait,  à  Te-i  croire,  se  n.etlrc 
à  h  lèle  des  trois  cent  n.ille  soldats  dont  on  pouvait 
disposer,  et  se  jeter  résolu.neut  sur  les  troupes  de  a 
.•oalitio...  Le  pavs.  tout  u.eurlri.  nef.t  peut-être  pas  ete 
tort  aise  d..  celle  rei.riscdhostilités;. nais  ce  jeune  prince 

sentait  insliiiclivenienl  (lu-une  guerre  heureuse,  con- 
duit.' par  les  l$ourl.oiis,  était  un  sur  moyen  do  racheter 
aux  veux  de  la  France  le  vice  originel  de  leur  restau- 

rai  ion.  ...      , 

La  prudence  lial.ituelle  du  C7.ar,  soutenu  par  1  Angle- 
terre et  lAulricl.e,  rendil  inutile  celte  ardeur  l.ell. .pieuse. 
I  e  roi  de  Prusse  dut  cc'der  aux  remontrances  de  ses  al- 
liés et  renoncer  à  toute  contrii.ution  de  guerre  en  argent. 
1„  i'^rance  rentra  dans  s.'s  limites  de  1700,  légèrement 
n.odilié.'s.  à  sonavanlag.-,  du  coté  de  Landau.  Elle  garda 
Mulhouse,  Chamhé.rv.  Monibéliard  et  Avignon,  et  recou- 
vra la  possession  d.-  ses  anciennes  colonies,  à  1  exception 
des  Sécliellos,  de  lile  de  France,  de  l'île  Rodrigue,  de  la- 
bago  et  de  Saint.-Lu.ie,  abandonnées  à  TAngleterre.  Les 
vaisseaux  el  b.àlimenls  arin.'S  ou  non  arm.'s,  existant 
dans  les  places  maritimes  (inelle  dut  céder,  furent  par- 
tagés dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  elle  et  dun 
tiers  pour  les  puissances  auxquelles  ces  places  se  trou- 
vèrent adjugées.  Un  tribut  de  huit  millions  fut  impose 
auTr.-'sor  à  litre  de  gratifications  aux  ministres  elran- 
oers  signataires  du  traité..  Ce  fut  le  prix  du  sang. 
Tel  fut.  dans  ses  principales  dispositions,   ce  funeste 
•     traité  de  l'aris.  qui  aurait  pu  être  pire  encore.  Il  nous 
arrachait,  comme  une  partie  de  nous-mêmes,  nos  fron- 
tières gé.ographiques,  nos  limites  naturelles,  si  chèrement 
achetées  par  la  République,  et  que,  aux  termes  des  traites 
de  Cainpo-Formio  et  de  LunéviUe,  on  aurait  pu  croire  à 
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Courts  débats 

au  sujet  <le 
l'acte  constitu- 
tionnel. 


P>Hinsa.v,„is,v.ùn,.trrpays.(),,l,.,,ul,lias,,I..n,,,.|l,,,,,,,t 
-|  »  'ins     |,lar,.  ,1„   Carrousel,   plarr  .1,,    l'alai>-|{„u,hoM 
<levu„|  le  |.„x,.n,l,„ui-    place  MaulM,!.  ,,lacc  de  la  JJas- 
MU:  porle  Saint-J)euis  el   plar,.  ,|,.  lilùlel-de- Ville    Le 

.r.raut.r,.p,.és,.,,lan(  le  rui  danne.  deFran.-o.o,,  fit  .uivre 
ia  proclainalh.a  de  ees  mots  adressés  anx  hahita.ils  de 
i  ans  :  «  Laissez  éelater  v„lre  all.-.f^rcsse,  à  la  nouvelle  de 
ce  l.ienfa.f  ,,,„  ,éalise  dr.jà  une  partie  du  honhenr  qni 
nous  allend  sous  le  o.o„verneun.nt  paternel  du  prinee 
que  la  l'rovideace  nous  a  rendu.  » 

Malgré  le  l.onlu.ur  promis,  ce  traité  causa  dans  1,.  pays 

une  impression  iKTiiMe    .4  II  .■  f,,f    i      i 

1     ^  MMi  peniun,  Ltil  \   fut  douloureusement  ac- 
cueil,. Comment  ne  so  serait-on  pas  rappel,',  amèrement 
•^(nt  resplen.lissaut  de  la  France  républicaine.'  llVlait 
c  ehàliim.nt  du  pays  davoir  si  follement  renoncé  à  la 
lil>erl,.con.,uise.  et  courié  la  direction  de  ses  destinées 
aux  volonlé.s   absolues  dun    maître.    Honapartistes    et 
royalistes  saccahlérent  à  lei.vi   d,.  récriminalions    les 
premiers  reprocl.ant  à  ceux-ci  davoir  acheté,  la  royauté 
au  prix  de  la  honte  nationale,  les  seconds  reprochant  à 
ceux-là.  non  sans  raison,  davoir  d,.,hainé.  sur  la  France 

!'■  ileau  de  I  invasion.  La  venté  est  ,p,e  tout  le  monde  a 
ou  dans  cet  immense  désastre  sa  part  de  responsahilité  • 
a  l<ran,.e,   ..oupalde  de  s'èln.  abandonnée  elle-même" 
hmpire.  davoir.  par  ses  folies,  exaspéré  toutes  les  na- 
tions contre  nous,  llélas!  il  élait  reserve  a  notre  nialbeu- 
rouse  pa  ne  de  subir,  à  m.e  année  de  là,  une  humiliation 
plus  jirofonde  encore. 

Pendant  les  né.rroeiations  relalives  à  la  paix.  la  com- 
mission, cliarj^é.e  d'examiner  le  ,,rojet  constitutionnel 
élabore  par  e  gouvernement.  ,K.ussail  aetivement  .ses 
travaux  car  le  ministère  avait  hàl,.  de  (bdivivr  le  terri- 
to.i-e  de  la  pr,^sen..e  de  lélranger.  et  il  sa^  ait  lempereur 
de  Russie  résolu  a  ne  .piitler  la  France  ipie  lorsque  le 
rOi  aurait  donné  une  sanction  lé.yale  aux  promesL  de 
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Saint-Oncn.  Los  (b'bals  auxquels  donna  lieu  ce  projet 
furent  (Vailleurs  de  pure  forme,  pour  ainsi  dire. 

On  en  avait  soi<:nensenient  l)anni  tout  ce  qni,  dan?  la 
Constitution  s(''nat()riaks  rappcdait  le  droit  souverain  du 
pays.  Vainement  M.  Boissy  irAn-las  hasarda  nne  timide 
réclamation;  on  lui  répondit  que  le  droit  des  Bourbons 
au  IrAne  de  France  était  supérieur  et  préexistant  atout 
antre  droit.  La  liberté  des  cultes  se  trouvait  bien  men- 
tionnée dans  l'acte,  mais  on  avait  eu  soin  d  ajouter  que  la 
religion  catlioli«iue  était  la  religion  de  l'État.  Ces  mots 
parurent  une   sorte  de  restriction  à  MM.  Boissy  d^An- 
glas  et  Chaband-Latour;  ils  demandèrent  s'ils  n'impli- 
quaient pas  une   suprématie  dun  culte  sur  les  autres 
cultes:  on  se  borna  à  répondre  que  c'était  la  constatation 
d'un  fait.  L'avenir  montrera  combien  étaient  fondées  les 
craintes  de  ces  membres  clairvoyants  de  la  coinn\ission. 
Le  Sénat,  dont  lorigine  et  l'étymologie  paraissaient 
trop  révolutionnaires,  fut  transformé  en  Chambre  des 
pairs,    expression   plus    conforme   aux  usages  monar- 
chiques, et  les  membres  de  cette  assembb'C,  dont  la  nomi- 
nation appartint  au  roi,  fun^it  héréditaires,  comme  s'il 
y  avait  là  une  garantie  de  plus  pour  la  stabilité  de  la  mo- 
narchie ;  le  Corps  h'^gislatif  devint  la  Chambre  des  (h'putés. 
Maintenant,  comment  et   de  quels  éb'ments  compose- 
rait-o!i  l'Assembb'e  des  représentants   du  pays?  On  se 
rappelle  le  système  électoral  du  précédent  régime  :  les 
députc'S  au  Corps  b'gislatif  étaient  choisis  parle  Sénat  sur 
une  liste  de  candidats  présentés  par  un  corps  électoral 
tout  si)écial.  C'était  une  représentation  complètement 
illusoire.  D'après  le  nouveau  projet  constitutionnel,  le 
mandat  électoral  fut  confié  à  des  électeurs  payant  au 
moins  :)00  francs  de  contributions  directes;  il  fallut  en 
payer  1000,  malgrc'  les  réclamations  de  M.  Félix  Faulcon, 
pour  avoir  le  droit  de  représenter  ses  concitoyens.  On 
était  loin  des    ours  de  la  Constituante,  où  Robespierre 
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com])a(ÎMit  avi'c  taiii  (l'cU-luinicmciil   en  faveur  du  siif- 
frago  uuivcrst'i. 

Lui'<^'cUiisali()u  judiciairr  dcnuMira  à  pou  prrs  ecllo  do 
IKnipiiM',  avec  sou  iiiamoN  ihilih'  et  sa  dcpciidaucc  ah- 
soliir  à  IVo-anl  du  pouNoir.  (jiiaid  à  1  or-anisafiou  aduii- 
uisfra(i\(>,  il  u  ,.n  fui  pas  (jucsliou.  L'aucicu  iM'Miiiio 
avail  (''!<'  si  hiou  r<''[al)Ii  dans  ses  pai'lics  cssculicllcs,  sous 
d'autres  iu)ius,  par  la  loi  d(;  j)hivinse  au  YIII,  quo  la 
Keslauratiou  so  ,i,^arda  hicu  dV  loiudior.  'j'ous  les  roua^-vs 
adiuiuishafifs  avaient  (dô  couiphdr's  au  poiid  de  vue  de 
la  <'('n(ralisaliou  et  {U^<.  pn'rogidives  du  pou\oir:  (nu> 
pouvaif-cllc  soiiliailcr  dr  plu>? 

I.aclc  cousIitiilioiiiK'i  uiK^  f,,is  df'fiiiiliveuicnl  arrêt»' 
il  l'alliil  lui  douiicr  un  nom.  Celui  do  (loustilutiou  a^ait, 
aux  yonx  do  ses  auloiii's,  lo  tort  de  sentir  sou  ori^ino  r(';- 
vohdionnairo.  I.o  rhaneolior  Dainhray  aurait  voulu  Tin- 
titulor  Ordnnmna  edr  rrf(n'niaùo)i^  pour  Idon  faii'o  coni- 
preudro  (pi'il  provcuiait  uni([U(Mnont  A\\  bon  plaisir  du 
roi.  Plus  lilx'ral,  Louis  \  Vlll  le  baplisa  du  noiu  de  Charte 
consfitutwunrll(\  sous  l(Mpi(d  il  dut  iMro  présenté  aux 
(^liandu'os,  dont  la  sé'aïu-o  d'ouvorture  fut  renuse  au 
ï  juin. 

Tous  los  Uîondu'os  i\u  Sénat,  qui  avaient  vot(''  la  dé- 
cdu'auce  de  IKnipiro  et  la  roslauralion  des  Bourbons 
dans  rosp<''rauco  do  consorver  leurs  situations,  no  reeu- 
reut  pas  le  prix  {\r  tour  làc  lie  (•oin[)laisau('o  :  ciufiuanto- 
cinq  sj'uatours  se  trouvèrent  o\elus  de  la  (diambre  dos 
pairs,  viugt-einq  environ  eonnutî  étran^iivrs,  les  autres 
comiue  r(''«;ioides  ou  eounuo  selant  inoutn^s  trop  atta- 
(du's  à  la  Révolution  ou  à  l'I^npiro,  (piils  avaient  ])our- 
taid  reniés  énakuuont.  Sifiiialons  parmi  oos  (b'rniers 
Canibacérès,  Cocliondo  Lappiirent,  FouoIk',  Lambroebt, 
Garan  de  Couloii,  lloger-Dueos  et  Sieyès.  Ils  fuivid  i*em- 
plae(''S  p;ir  une  foule  d'auoious  ducs  et  ([U(d(iues  umré- 
cduuix,  qui  uavaieut   i)oint  îqq)artenu  au  Sénat.    A  ces 
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exclus   on  laissa   seulement,  comme  compensation,   la 
jouissanoo  de  leurs  dotations  à  titre  de  pensions  \  iagèros. 

Celtiî  fois  (Ml  n  ont  j)as  à  recourir  à  l'interveidiou  du 
czar  Alexandre  lorsque  s'ouvrit  la  sinuico  royale,  où  la 
France  ont  à  la  fois  connaissance  de  ces  exclusions  et  de 
la  (Constitution  nouvelle,  que  Louis  XVllI  data  de  la  dix- 
neuviome  ainu'e  de  son  régne.  Le  czar  Aloxîuulre,  se 
crovaid  <piitte  de  rongagement  qu'il  avait  pris  avec  lui- 
monu'  d'assurer  à  notre  pays  une  constitution  lib(»rale, 
était  ])arli  lo  2  juin,  avec  le  roi  de  Prusse.  L'empereur 
d'Autricbe  les  avait  précfklés  de  quebjues  jours,  laissant 
la  cour  de  France  toute  reconnaissante  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  avait  sacrilié  les  intéi'ots  de  son  redoutable 
gondre.  F^n  ])artant,  lo  czar  avait  du  moins  obtenu  du  roi 
Louis  XMII  ])Our  la  fdlo  adoptive  de  Napoléon,  pour  la 
reine  lloi-tonso,  cotle  épouse  s(îparée  du  roi  Louis,  le 
du(  Ih'  {\v  Saint-Lou,  avoc  une  dotation  considérable, 
connue  s'il  ont  voulu  laisser  à  la  famille  Boiuqiarto  un 
sou\enir  de  radmiration  et  de  l'amitié  qu'il  a^ait  tihnoi- 
gn('M's  jadis  à  son  vainqueur  d'Austerlitz.  ^ 

Délivré  de  la  prc'sence  des  souverains  alliés  et  des 
troupes  étrangères,  dont  la  garde  nationale  avait  déjà 
repris  tous  les  postes  dans  Paris,  Louis  XVIII,  accom- 
pagiu''  de  la  })lupart  des  membres  de  sa  famille,  se  rendit 
en  grande  pompe,  le  4  juin,  vers  trois  heures,  au  palais 
Bourbon.  11  y  fut  salué,  par  les  mêmes  hommes,  des 
mémos  acclamations  qui  retentissaient  naguère  quand 
l'empereur  ouvrait  en  personne  les  sessions  législatives. 

Assis  et  couvert,  suivant  l'ancien  cérémonial,  le  roi 
prononça  uji  discours  qui  n'était  pas  sans  habileté,  bien 
qu  il  s  y  donnât,  dès  le  début,  comme  le  dispensateur  uni- 
que des  luenfaits  que  la  divine  Providence  daignait  ac- 
corder à  son  ])euple.  A  l'en  croire,  la  France  n'était  pas 
d(''cbue  du  rang  qu'elle  avait  toujours  occupé  parmi  les 
nations.  «  La  gloire   des  armées  françaises,  dit-il,   n'a 
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Juin  1814.  rcçii  aucune  atteinte;  les  monuments  de  Jenr  valeur  sub- 
sistent, et  les  chefs-d'œuvre  des  arts  nous  appartiennent 
désormais  par  des  droits  plus  stables  et  i)lns  sacn'^s  que 
ceux  de  la  victoire.  »  Puis  il  parla  de  la  sc'curité  assurée 
désormais  à  notre  connnerce  et  à  notre  industrie,  aux- 
quels allaient  se  rouvrir  tous  les  marclu'S  du  monde, 
qui  leur  avaient  été  si  longtemps  fernu'S.  Sous  l'intlnence 
d  une  paix  durid)le  nos  manufactures  étaient  appelées  à 
retleurir,  nos  villes  maritimes  à  renaître.  C'i'dait  là  assu- 
rément une  perspective  riante  pour  un  peu])le  privé  de- 
puis tant  d  annc'es  des  bienfaits  de  la  ])aix. 

Ce  discours  de  Louis  XVIII  se  terminait  par  quelques 
paroles  émues,  consîicr('es  h  la  nn^moire  du  roi  son  frère, 
dont  il  se  proposait  de  prendre  le  testament  pour  g^iide. 
((  C'est  les  yeux  fixés  sur  cet  inimort(d  ouvrage»,  c\.'st  pé- 
n('tré  des  sentiments  ({ui  le  dictèrent,  c'est  y:u'u\r  par 
Icxpérience,  et  secondé  par  les  conseils  de  plusieurs 
d'entn*  vous  ([n(^  j'ai  rédigé'  Li  Charte  conslitutionnelle 
dont  vous  allez  entendre  la  lecture,  et  qui  asseoit  sur  des 
bases  solides  la  prosp(';rit(''  de  l'Etat.  » 

D'unanimes  a})plaudissenients  accueilli  l'cnt  cette 
courte  harangue,  pleine  de  promesses,  et  dont  l'excellent 
effet  aurait  pu  être  gàt('  par  les  conmientaires  maladroits 
dont  le  (diancelier  Dambray  fd  prf'cé'der  la  lecture  de  la 
Charte,  si  l'on  n'avait  [)as  eu  affaire  à  des  auditeurs  d(''ci- 
dés  d'avance  à  tout  accej)ter,  les  uns  parce  (juils  étaient 
inféod(''s  à  la  monarchie  absolue,  les  auti'cs  parce  (ju'ils 
se  crovaient  obliicés  de  faire  oublier  leur  origine  révo- 
lutionnaire. 

Le  chancelier  prononça  un  long  discours,  dans  lequel 
il  sembla  s'efforcer,  pour  com[)laire  aux  rovalistes  purs, 
d'atténuer  ce  qui  pouvait  leur  paraître  par  trop  entaché 
de  lilx'ralisme  dans  cette  Charte,  «[uii  affecta  d'appeler 
r  Onlo)i  n  an  ce  de  réforma  lion . 

M.  Ferrand  donna  ensuite  lecture  des  articles,  ai)rès 
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lavoir  fait  précéder  déconsidérations  historiques  et  poli- 
tiques où  il  s'efforça,  lui  aussi,  de  rattacher  cette  œuvre 
constitutionnelle  aux  traditions  monarchiques,  et  de  la 
donner  comme  une  pure  émanation  delà  volonté  royale. 
Les  observateurs  attentifs  ne  manquèrent  pas  de  remar- 
-quer  les  ditrérences  profondes  existant  entre  ce  préam- 
bule et  celui  de  la  d(''claration  de  Saint-Ouen.  «  Rappelé 
par  l'amourde  notre  peuple  autrùne  de  nos  pères,  disait 
Louis  XVIII  dans  le  premier,  nous  convoquerons  le  Sénat 
et  le  Corps  h'gislatif,  nous  engageant  à  mettre  sous  leurs 
yeux  le  travail  ([ue  nous  aurons  fait  avec  une  commission 
choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  corps.  »  Il  y  avait  là 
connue  une  reconnaissance  implicite  de  la  souveraineté 
nationale.  (Tétait  tout  autre  chose  dans  le  second  préam- 
bule. '(  Rai)pel(''  ])ar  la  divine  Providence,...  cherchant 
à  renouer  la  chaîne  des  temps,  que  de  funestes  écarts 
avaient  interrompue...  nous  avons  accordé  et  accordons, 
fait  concession  et  octroi,  etc.  »  On  eut  tout  de  suite  une 
iiulication  précieuse  des  tendances  secrètes  de  la  Res- 
tauration. 

La  lecture  du  texte  de  la  Charte  constitutionnelle 
n'en  souleva  pas  moins  d'enthousiastes  acclamations. 
Ceux  des  membres  du  Sénat  qui  avaient  le  plus  insisté 
pour  qu'on  ne  reconnût  Louis  XVIII  qu'après  qu'il  au- 
rait accepte;  la  Constitution  sénatoriale  ne  furent  pas  les 
moins  bruyants  à  apj)laudir  une  œnivre  qui,  sur  des 
points  essentiels,  s'éloignait    tant  de  l'œuvre  du  Sénat. 

Après  cette  lecture  eut  lieu  la  formalit(3  du  serment. 
Tous,  j)jiirs  et  députés,  appelés  successivement,  vinrent, 
les  uns  après  les  autres,  individuellement,  jurer  une  fi- 
d(dit(î  invi(dable  à  la  dynastie  des  Bourbons.  De  la  part 
des  anciens  ducs  et  pairs  ayant  eu  siège  au  Parlement, 
des  anciens  ducs  héréditaires  et  autres,  de  tous  les  re- 
venants de  l'émigration,  cela  se  comprenait;  mais  de  la 
part  de    ceux   qui,   si  récemment    encore,    se   proster- 
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Juin  1814.  naioiit  (levant  ridule  debout,  et  prêtaient  k  la  dynastie 
des  Bonapartes  ce  même  serment  d'inviolaMe  liddité, 
cela  paraissait  beaucoup  nu)ius  compridiensible. 

Cepernbint,  bien  (|ue  la  plupart  de  ces  derniers  obéis- 
sent à  un  sentiment  déj^^oïsine  profond,  comme  il 
ne  faut  pas  toujours  cbercber  un  mobile  vil  aux:  ac- 
tions des  lioinmes,  il  est  à  croire  (|ue  quebjues-uns 
d'entre  eux,  en  traliissant  rancienne  foi  juri'e,  se  lais- 
sèrent surtout  guider  par  riidérèt  supérieur  de  la  patrie. 
Somme  toute,  la  (Ibarte  constitutionnelle,  maigri' toutes 
les  restrictions  dont  laviiit  en\eloppée  le  cliancelier 
Dambrav  dans  ses  commentaires,  était  en(*or(^  beaucoup 
plus  libérale  (|ue  la  (Constitution  de  Tau  Vlll  transformi'e 
en  Constitution  im[)ériale.  l'allé  coni[>renait  (pielques-uns 
des  principes  (jne  la  Révolution  française  avait  formub'S 
dans  sa  Déclaration  des  droits.  Pour  nombre  de  ]»erson- 
nes,  qui  attacbaient  beaucoup  moins  de  })rix  à  réti([uette 
<^a)uveriiementale  ([uaux  garanties  dont  laliberti''  devait 
être  entour(''e  pour  permettre  à  riioinme  le  plein  exer- 
cice de  ses  facult(''S,  elle  paraissait  suffisante.  Kt  ce  nom- 
bre, il  faut  bi(Mi  le  dire,  était  grand  alors  dans  notre  pays, 
affaïuT'  de  repos,  d(^  paix  et  de  tran({iiillité. 

La  Restauration  avait  donc  beaucoup  de  cbaïu'es  de 
dur('e.  Tout  dé'pendait  de  la  façon  dont  allait  être  exé- 
cutée cette  ('balte,  que  tant  de  Fran(;ais  saluèrent  d  un 
long  cri  d'espérance,  et  ([ui  xAid  au  roi  Lc^uis  XVUI 
le  titre  de  restaurateur  de  la  libert«''.  Mais  il  fallait  con- 
naître biiMi  mal  les  bomines  pour  s'imaginer  (pie  les  par- 
tisans de  rancien  r(''gime,  revenus  au  pouNoir,  entre- 
raient framdiement  dans  les  voies  lilx'rales.  Les  pag(^s 
qui  A  ont  suivre  montr(M*oiit  combien  peu,  IndasI  était 
une  V(îrit(''  cett(^  (^liarte  de  181  i,  octrovée  à  la  Franco 
comme  un  gage  de  conciliation  et  de  libert(''. 
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Voyage  du  duc  d'Angoulème.  —  Séjour  à  Bordeaux.  —  La  décoration 
du  lis.  —  Le  duc  de  Berry  dans  le  Nord.—  Le  vœu  de  Louis  XIII.  — 
La  fête  du  roi.  —  Fête  à  l'hôtel  de  ville.  —  Rôle  singulier  des  magis- 
trats municipaux.  —  La  situation  financière.  —  Le  budget  de  1815.  — 
La  liste  civile.  —  Discussion  des  biens  nationaux.  —  L'exposé  des 
motifs  de  M.  Ferraud.  —  Une  brochure  de  M.  de  Chateaubriand.  — 
Distribution  de  drapeaux  à   la  garde  nationale.   —  Le   rapport  de 
M.  Bedoch.  —  Discussion  de  ce  rapport  à  la  Chambre  des  députés.  — 
Voyage  du  comte  d'Artois.  —  Monsieur  à  Lyon.  —  L'enthousiasme 
des  Marseillais.  —  L'évèque  de  Besan(^on.  —  Le  duc  de  Berry  dans 
l'Est.  —  Les  prétentions  de  la  noblesse.  —  La  conversion  du  maréchal 
Soult.  —  Les  monuments  de  Quiberon  et  d'Auray.  —  Le  maréchal 
Soult  ministre  de  la  guerre.  —  Les  excès  de  la  presse  royaliste.  — 
Les  censeurs  royaux.  —  Complots  imaginaires.  —  Affaire  du  général 
Exelmans.  —  Acquittement  du  général.  —  Prorogation  des  Chambres. 

—  Le  conventionnel  Merlin  (de  Douai)  et  M.  Muraire.  —  Les  funérailles 
de  Mademoiselle  Raucourt.  —  L'anniversaire  du  21  janvier.  —  Trans- 
lation à  Saint-Denis  des  dépouilles  de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette. —  L'opposition  et  le  duc  d'Orléans.  —  Conspiration  occulte. 

—  Complot  des  frères  Lallemand.  —  Le  congrès  de  Vienne.  —  Choix 
de  MM.  de  Talleyraud  et  de  Dalberg  pour  représenter  la  cour  des 
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Tuileries.  —  Prétriitious  de  la  Prn— .■  et  de  la  Russie.  —  Célébration 
du  21  janvier  à  Vieune.  —  L'œuvre  du  congrès  de  Vienne.  —  Le 
roi  de  Danemark  sacrifié.  —  La  traite  des  noirs.  —  L'imprudence 
du  roi  Murât.  —  Marie-Louise,  durhesse  de  Parme.  —  La  grande 
duchesse  Anne  et  le  duc  île  Berry.  —  Napoléon  en  France. 

Dès  le  lemleiiiaiu  de  la  proclamation  de  cette  Charte, 
autour  de  hKjuelle  ou  s'était  llatt(';  de  rallier  riiuuieuse 
nuijorit(''  des  FraïK'ais,   ou  vit,   à  l'ombre   mèuie  de   la 
libert(''    de  la  presse  recouuue  par  la  Charte,   se  refor- 
mer  les  partis   polititjues  (|ui,   sous  le  despotisme  iiu- 
périal,  elTacT's  presipie  complèt(^meut,  s'(''taieiit  à  peine 
révélés   par  une    oi)positiou   discrète    et   des    railleries 
de  salons.  Xous  avons  (h'jà  monlr(''  les  bonapartistes  et 
les  républicains  se  donnant  la  main  et  disposés  à  mar- 
cher de  conserve  à  l'assaut  de  la  royauté  restaurée.  Les 
hauts  fouclionnaires  du  régime  déchu,  que  la  Restaura- 
tion n'avait  point  recueillis,  se  tenaient  à  l'écart,  se  féli- 
tant  tout  bas  des  embarras  multiples  aux(|nels  le  gouver- 
nement nouveau   se  trouvait  déjà  fatalement  en  hutte. 
C'étaient  les  habitués  du  salon  de  la  reine  Ilortense, 
que  la  inortr('cente  de  sa  mère,  l'impératrice  Joséphine, 
qui    avait    succombé    presijue   inopinément  à    la   Mal- 
maison, n'empêchait  pas  de  recevoir  les  serviteurs  hdèles 
de  son  père  adoptif. 

Les  sénateurs  repoussés  de  la  pairie  pour  avoir  voté 
la  mort  du  roi  formaient,  avec  d'anciens  révolution- 
naires dont  la  Restauration  avait  d ('daigné  les  services, 
le  parti  des  mécontents.  De  ce  nombre  étaient  Sieyès  et 
Merlin  (de  Thionville). 

A  coté  de  ces  ennemis  et  de  ces  mécontents,  s'élevait 
une  sorte  de  tiers  parti,  coin[)osé  (rhommes  qui  ne 
s'étaient  comprcmiis  ni  avec  la  Républi([ue  ni  avec 
l'Empire,  et  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que  de  prêter 
leur  concours  à  la  Restauration,  à  la  seule  condition  de 
la  voir  marcher  franchement  dans  la  voie  libérale  qu'elle 
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avait  promis  de  suivre;  c'était  le  parti  constitutionnel. 
Parmi  les  principaux  membres  de  ce  parti  figuraient  le 
général  Lafayelte,  toujours  fidèh;  à  son  vieil  amour  pour 
la  liberté,  et  ^F.  Benjamin  Conshmt,  l'un  des  théoriciens 
les  plus  brillants  du  gouvernement  parlementaire.  Au- 
tour d'eux  allaient  se  grouper  une  foule  de  jeunes  gens, 
qui,  élevés  à  la  dure  école  du  despotisme  impérial, 
avaient  hâte  de  vivre  et  de  respirer  plus  à  Taise  au  milieu 
de;  libres  institutions.  Aussi  les  verrons-nous  bientôt  se 
tourner  du  cot(î  du  duc  d'Orh'ans,  quand  ils  désespé- 
reront de  la  Restaurai ioji  pour  fonder  en  France  un 
gouvernement  constitutionnel  assis  sur  la  liberté. 

Plus  près  du  trône  se  tenaient  les  royalistes  purs  ;  ^^®  L^If^^*^^* 
c'étaient,  pour  la  plus  grande  partie,  des  membres  de 
rancienne  noblesse.  Ils  se  divisaient  eux-mêmes  en  deux 
camps  bien  tranchés;  les  uns,  instruits  par  les  leçons 
de  1  expérience,  semblaient  tout  disposés  à  faire  aux 
idf'cs  nouvelles  les  concessions  indispensables,  et  s'ac- 
commodaient assez  bien  du  libéralisme  relatif  de 
Louis  XVIII  ;  les  autres,  obstinés  dans  leurs  préjugés 
gothiques,  voulaient  refaire  complètement  la  France  à 
l'image  de  l'ancien  régime,  prétendaient  tout  remettre  en 
question.  Ils  réclamaient,  par  exemple,  l'annulation  de 
la  vente  des  biens  nationaux,  oubliant  que  la  fortune 
des  plus  grandes  familles  de  France  n'avait  d'autre 
origine  que  la  confiscation.  Il  fallait,  à  les  en  croire, faire 
table  rase  de  toutes  les  créations  révolutionnaires.  A 
leurs  yeux,  Louis  XVIII  n  était  qu'un  jacobin.  En  un  mot, 
ils  étaient,  comme  on  disait  alors,  plus  royalistes  que  le 
roi.  Aussi  ne  pouvaient-ils  voir  sans  dépit  la  noblesse  im- 
périale conserver  ses  places  et  ses  dignités.  Groupés 
autour  du  comte  dArtois,  dont  ils  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  accroître  l'impopularité,  ils  ne  cessaient  d'exhaler 
leur  mauvaise  humeur,  proclamaient  hautement  leurs 
prétentions  outrecuidantes,  et,  dès  les  premiers  jours, 
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sans  en  avoir  conscience,  ils   compromettaient  les  des- 
tinées de  la  Restauration. 

Ce  fut  certainement  sons  leur  dc'testaljle  influence^ 
(ju(»  parut,  le  7  juin  1814,  une  ordounance  conccM'iiant 
dimanches  et  l'observation  desdinianclies  et  fêtes,  dont  la  res|)onsal)i- 
lite  appartient  au  comte  Beugnot,  ([ui  était  directeur  de 
la  police.  M.BeuLjiujt  s'était  pourtant  fait  remarquer  pen- 
dant la  Révolution  par  sa  tolérance  et  sa  niod(''ration. 
Membre  de  rassemblé'e  b'^islative.  il  avait  r\r  l'un  des 
défenseurs  les  plus  zéb's  de  la  lil)ert('' des  cultes.  Mais 
il  avait  remj)li,  sous  rEmi)ire,  les  fonctions  les  plus  im- 
portantes, et  il  tenait  sans  doute  à  se  faire  pardonner, 
par  ses  excès  de  zèle,  d'avoir  occnpé»  un  poste  de  con- 
liance  auprès  de  la  famille  Bonaj)arte. 

Rien  de  plus  contraire  à  la  liberté'  des  cultes  qu'une 
pareille  ordonnance.  C'était  uiu;  première  violation  de 
la  Cbarte,  où  cette  liberté  se  trouvait  forinelleinent  con- 
sacrée. On  eût  dit  dune  ordonnance  des  temps  passées, 
dont  elle  évoquait  j)ieusement  le  souvenir.  Ainsi,  d'après 
cette  ordonnance,  les  lois  et  règlements  sur  la  matière, 
virtuellement  abro<;V's  par  la  Révolution,  «  avaient  été 
seulement  perdus  de  vue  pendant  les  troubles.   » 

Tous  travaux  devaient  être  interrompus  lesdimanclies 
et  fêtes.  Défense,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  aux 
ouvriers  et  hommes  de  peine  de  travailler  de  leur  état  ces 
jours-là,  aux  charretiers  et  voituriers  de  faire  aucun 
char^^ement,  aux  marchands  d'ouvrir  leurs  magasins, 
aux  particuliers  d'employer  aucun  artisan.  Les  cabare- 
tiers  et  auber<ristes  étaient  tenus  de  refuser  toute  nour- 
riture à  ceux  qui  se  présenteraient  chez  eux  pour  man- 
ger durant  le  temps  des  offices  dÏA  ins,  c'est-à-dire  depuis 
huit  heures  du  matin  jus(pià  midi  ;  les  pharmaciens,  her- 
boristes, bouchers  et  épiciers  ne  pouvaient  qu'enlr'ouvrir 
leurs  bouti(jues,  sous  la  condition  ex])resse  de  ne  pas 
exposer  leurs  marchandises. 
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Cette  ordonnance  souleva  dans  la  France  entière  une       Juin  1814. 
irritation  profonde.  Jl  ne  fut  pas  facile  de  la  faire  observer 
à  Paris,  où  l'on  dut  employer  la  gendarnu'rie  pour  con- 
traindre les  marchands  à  fermer  leurs  boutiques,  et  les 
ouvriers  à  cesser  leurs  travaux. 

Une  autre  ordonnance,  spéciale  à  Paris,  interdit  la  La  Fête-Dieu, 
circulation  des  voitures  de  huit  heures  du  matin  à 
trois  heures  de  raprès-midi  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  le 
jour  de  l'Octave?,  et  prescrivit  aux  habitants  de  décorer 
leurs  maisons  de  tentures  sur  le  passage  de  la  proces- 
sion. La  cérémonie  eut  lieu  le  12  juin  avec  tout  l'appareil 
des  temps  pass('s;  on  se  serait  cru  revenu  à  cent  ans  en 
arrière.  Le  Saint-Sacrement  j)assa  entre  deux  haies  de 
gardes  nationaux  et  de  soldats  delà  ligne,  qui  ouvraient 
et  fermaient  pieusement  la  marche  du  cortège. 

Ce  renouvellement  des  snj)erstitions  antiques  ne  pou- 
Aait  inan(|uer  d'exciter  d'unanimes  railleries  dans  un 
pays  où  le  souvenir  de  Voltaire  et  de  Rousseau  était 
encore  dans  toute  sa  force.  Le  duc  de  Berrv  lui-même 
se  montra  fort  mécontent;  il  reprocha  en  termes  amers 
à  M.  Beugnot  de  vouloir  les  faire  passer  pour  des  bigots, 
et  dedi'popiilariser  ainsi  la  Restauration.  C'était  en  effet 
comme  un  (h'fi  jet('3  à  toutes  les  classes  laborieuses,  au 
milieu  desquelles  les  tendances  cléricales  du  nouveau 
gouvernement  entretenaient,  comme  à  plaisir,  une  irri- 
tation croissante. 

Ces  tendances  s'étaient  hautement  affichées  lors  des  Services  fuoè- 
services  funèbres  célébrés  en  l'honneur  de  Louis  XVI,  de  ^^®^* 
Marie-Antoinette  et  de  Madame  Elisabeth.  On  avait  vu, 
à  cette  occasion,  les  fonctionnaires  les  plus  élevés  de 
l'Eglise  se  déchaîner  avec  une  violence  inouïe  contre  les 
hommes  et  les  choses  de  la  Révolution,  et  sonner  en 
quel([ue  sorte  le  tocsin  des  vengeances  et  des  repré- 
sailles. 

Que  l'on  honorât  la  mémoire  des  victimes  rovales, 
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cela  se  comprenait  de  la  part  d'un  -()uv('rn(>inriit  dont  le 
chef  (Hait  le  propre  frère  du  roi  iinnioh' ;  mais  ce  qui 
étonna  et  indigna  à  la  fois  lopinion  puhliqne,  ce  fut  de 
voir  rendre  les  mêmes  honneurs  à  des  hommes  que  le 
sentiment  national  avait  flétris.  Nous  citerons,  par 
exemple,  le  ^^<''néral  Moreau,  qui  avait  si  mal  fini  sa  glo- 
riense  carrière;  Picdiegru,  dont  les  hommages  de  la  Res- 
tauration n(^  pouN  aient  que  fortifier  les  soupçons  de  trahi- 
son pesant  sur  sa  mémoire,  et  Georgvs  Cadoudal,  qui 
s'était  vanté  d'avoir  projetc'  l'assassinat  du  premier  con- 
sul. L'éloo-e  de  ces  hommes  du  haut  des  chaires  catho- 
li^pies  n'était  pas  fait  pour  attirer  l'affection  de  l'armée, 
et  plus  d'une  fois  on  entendit  retentir  dans  les  casernes 

le  cri  d(»  iVc^'  F  empereur! 

Il  uClaitpas  jus(|u'an  Concordat,  cette  teuvre  de  réac- 
tion du  premier  consul,  qui  ne  i)ariit  eidaché  d'hérésie 
révolutionnaire.  Le  Concordai,  il  est  vrai,  en  ri'tahlis- 
sant  les  ra{q)orts  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  en  assurant 
au  clergV'  cme  dotation  convenahle,  avait  ré'concilié  les 
prèlres  assermentés  avec  le  Saint-Siège:  il  avait,  de  plus, 
reconnu  l'aliénation  des  hiiMis  ecclésiasti«pies.  De  là  les 
colères  des  anciens  prêtres  rc'fractaires  et  des  évèques 
nltramontains.  On  vit  dans  certains  diocèses,  comme  à  la 
•Rochelle,  lautorité  de  révé([ue  méconnue  par  ses  infé- 
rieurs parce  (piil  avait  jadis  prêté  serment  à  la  constitn- 
tion  civile  du  clergé.  Le  cardinal  Maury  fut  expuls(*  de 
son  siège  pour  avoir  accepté  des  mains  de  Napoléon 
rarchevèché  de  Paris;  singulière  façon  de  remercier  le 
fougueux  prélat  du  zèle  impétueux  avec  l(M|uel  il  avait 
défendu,  au  milieu  de  l'Assenihléc  constituante,  les 
droits  du  trùne  et  de  l'autel. 

On  alla  jusqu'à  négocier  avec  le  pape  laholition  du 
Concordat,  afin  de  pouvoir  rétahlir  TEglise  française 
dans  l'état  où  elle  se  trouvait  avant  l'adoption  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Pie  VII  ne  demandait  pas  mieux 
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que  de  modifier  ce  contrat  dans  le  sens  des  passions  ul- 
tramontaines  ;  mais  il  réclamait,  comme  une  sorte  de 
condition,  la  ville  d'Avignon.  Rendre  à  Rome  cette 
vieille  cité  française,  que  la  Révolution  avait  restituée  à 
la  France,  c'était  s'exposer  à  provoquer  dans  le  pavs  un 
soulèvement  général;  Louis  XVIII  le  comprit  sans 
doute,  et  les  choses  en  restèrent  là. 

Les  causes  d'irritation  de  l'esprit  puhlic  ne  man- 
quaient pas  d'ailleurs;  cha([ue  jour  en  amenait  de  nou- 
velles. Comme  si  ce  n'était  assez  d'avoir  remplacé  une 
foule  d'officiers  dévoués  au  pays  par  des  officiers  reve- 
nus de  lé/nigration,  et  dont  heaucoup  avaient  porté  les 
armes  contre  la  France,  on  réserva  exclusivement  à  la 
nohlesse  les  hourses  dans  les  écoles  militaires;  c'était 
faire  revivre,  sous  une  forme  d('guis(''e,  la  fameuse  or- 
donnance de  Louis  XVI  qui  exigeait  quatre  quartiers  de 
nohlesse  i)our  lohtention  d'un  grade  dans  l'armée.  Les 
invalides  eux-mêmes  n'avaient  pas  été  épargnés;  on  en 
renvoya  une  grande  partie.  Eidin,  presque  toutes  les 
maisons  d'éducation  (jui  avaient  étc'  ouvertes  pour  les 
filles  de  h'gionnaires  i)eu  fortunés  furent  supprimées,  et 
nombre  d'anciens  serviteurs  dévoués  de  la  France  se 
trouvèrent  par  là  privés  des  moyens  d'élever  convena- 
blement leurs  enfants. 

L'ancien  régime  essayait  de  se  rétablir  dans  les 
grandes  comme  dans  les  petites  choses.  Ainsi,  le  27  juin, 
les  gardes  du  corps,  nouvellement  réorganisés,  rempla- 
cèrent la  garde  nationale  aux  Tuileries.  Le  roi,  il  est 
vrai,  pour  remercier  celle-ci  de  son  dévouement  à  sa 
personne,  ordonna  à  ses  gardes  du  corps  de  continuer  le 
service  tel  (ju'il  avait  été  installé  par  la  garde  nationale. 

Cependant  les  Chambres  s'étaient  constituées,   et  les      La  session 
hommes  modérés  et  sans  parti  pris  comptaient  beaucoup   l^^gislative    de 
sur  elles   pour  obliger  le  gouvernement    à  suivre    la  ^^**' 

ligne  de  conduite  libérale  tracée  par  la  déclaration  de 
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]în-!  .'   il  .îlirii'îl--    '.'{    il»'     ht.liXrJHX    1 1  «  >  !  •  It'S  (ollo   COU  I  [»  Tf  [  i  :  1 1  i 
t!!i'jiiaii[f-iieiiidi(!'-  «  -n  jM-niccs,  (|ii;nr<;-\  lugt-six  comtes, 

d  tiii  î 


*  lit  i   llciiicut  rétrograde,  on  croyail   |M>n 
tii    iiiH'r.tlisiiic  -^i!H'ère  «!•'  1  i   riinfiilus'   des 

j»!ih-N.    (^elie-'M     r\:\ll     ]:i    rnni  ni  ii:i 'h  >!  l     j'iii'e    cl    >i!i!|îie 

tli!   r<ir|)s  légishiîii'   iin  jH'ci^d .  diM;!   !<■-  iihiiibres  avaient 


!  1  ;  i  ! 


rniM  111' 


le  éclatai! 


i  .(- 


ét(^    î  MIS   conservés; 

«juriiu  celle  as.>eiuld(  e  is  était  vengée  de  sa  luu^ue  ^uu- 
îiiission  fin  «■!'-«  rFmpiîT'  t*"n]t-pnisSM!iî  ^s-mld.nf  i!id!<|ii*'r 
de  sa  part  la  ferme  intention  de  n     plus  ret<  irl>er  dans 

le  serMiisiiiu  uu  (lie  avait  été  bi  iuii-^lciiip-  plongée. 

Yj]  ;;,-•  pr.Uonfnnf  Pli  corps  an  chàtean  di'<  Tniîr-rin^ 
dans  la  soirée  dn  (>  juin,  la  Chambre  des  députés  a\;dH 

auiuii-c  son  présid* ni  provisoire.  !M.  1  ■  li\  l'aulcon^  a 
snlner  le  nouveau  souverain    lu  !i m    -n;  Louis  le  Désiré; 

cet  nnririi  constituant,  coinni*-  p'-ir  M'injM-rfr  him'  '•■Ile 
Ikiltri'ir ,  riii  -tjiii  «  1  euiii  lud"*  '  i'  < '.  u  1 1  p  i.  1 1  ^u  1  i  i  i .  h  ■  î  i  î  h 'S  gardii- 
fîp^  dr>id  ].'i  riinrff^  «Mitmij'ail  lu  liberté.  Restait  à  snvoîr 
([II!      -  !e  gouvernement  ferais  d  >  ces  garanties. 

Aus.  termes  d<   !.,  f  diarte.  la  (Chambre  avait  à  présenter 
sid^^ut    iL'    Va   au  rni  (dnq  cniididats,  parim    l.-'}ih'i-    d   iî;'\,iil    rh-ii^ir 

le  ]»r(.'siui'{i  I .  t.j'  riitiix  li'*  l.oiu-  .\\!!i  -  .•'rn-f  ta  sur 
M  .  Laine,  ipn  ;!\  ;d,  i  .^hlfhii  h    phi  s  ^raïKJ  n<  m  ni  tri'  i]^^  -\\ï- 

IVli-J   --    I  ,<'!:i    pn  nii    un     arii'    sir    d« 'h- l'i '!!!•!>    cil  \'rl  -^    I  H.  <  .1 1  ;i  i  !  1- 

bf.   Un  n'a  pns  oublie   \i\   foière  h-nal'h^    d:Mi-   la^pirlh' 

;mi     «lespol î--i!h'   iiiipâ- 
r  rlh  mX   tic  ce  prc^id»'!if    j-aruL 
donc  eii'a k'îip'ni  •!  nri  bitn  aipudr'- nnx  p;!r!iv:!îi< -,,:m-fs  diii 
U()U\«'.!!!  r^'Uinh'  l'i  mix  ;in!i^  Ninri-îa-.  ifc  la  libs  rha 

l)rs  [(•>  pr*'iinia'>  j.  ai  r>  Je  la  bc^biuu,  !|ucb[ueb  in*iiil)rc.^ 
(k-  la  kiiaiidira  hiift'h!  a  niTan-ar  rpidl-  i^rrainianf  iwi  se- 
riaux  Itaii'  iianid;i(  d?'  i-rpi-c-rnlnnl  <  dii  pa^-.  la'  :28  juni. 
un    d<'[nuli'    du  iiuiii    Un   LaS  L-iiciii",  lail  cuiiilc  par  1  Imm- 
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pim.  vannit  de  dinnrnidrn' n  in  rjnniilM'n  de  suppliai'  b'î'<d 
<a:'  rtani!a   ojth^annri'  dan^  (nn  [a,--  h '>^  ('•!;•]]  sas  d<'    l'Vauce 
au  julii'  aiiiii\  cTsairu  du  la  luuil  de  LuuîbXN  1  ■    ili'  ulo- 
rînu-p  mrniioiî'p   ■•  .    at  de  i(n]<   ]n<   prinae^i  (>t   prinac-^cs 
<le    sa    i'anidî'n    Ui    r/'la'ln-al  nni    d  nn  >in*\  iac    axpiatnij'f», 
lorS(j!i  nn  ili'pni.'  d  Akatan   M,])urbaeli,  se  le\  n  pour  ia> 
clanirr  \  n\  f-nitml .  an    nom   Ai's    prinai])n«;    do   la  rjh'u;!e 
contre   b'-«   ptiummIcv    ;irh!{raii'i->    da.--    nilinsh-i-s.    I'^n-<anl 
n  i!  n-i!  an  a.  In,    sna  ha:r(  ai!  fan --a  ni*dun!n*na-a  i\r  ^k  Han^iiut 
bur   icb    diin.unla'S  cl    l'cU'^.    ^L    Dnrbarh   xailinl    avec 
raison    «pi'iin    dii-rafiair  i]i'  la    puliaa  n'axai!    p;!<  la  fh-od 
d  î'xlninaa'  'kinaicns  i-.j  h  s  p.  ai  r    r-dirlar  drs  pina-d  ii('^.  Il 
•i'f;*M*<'*  'nisUiia  a\ac  i'urce  le  l'ei^lemmî  du  l\  iV'\a-'an"  I8i(i 
snr  la  nin'niî'ip  et  ki  m  pan' mer  ira  ràLdtnntnii    de>lîaniif    de 
înnli' IiIm-i'Iô^  (>t  ..oii->   Ir  rai^inie  duipn'l  nna  ordiuinanee 
^"^'.^•^'•"  '«^''d   pian.  )a   prcssc.  G'ébui,  dU-il,  une  Mnjaii.ai 
^^'   ï  *^î^''  -'''  ^'8  dr  la  l 'hai'îa.  rpii  porfaîf  aln-o^^akoii  de  (on- 
tes  lav  l(jis  Cinili'ain's  a  ra^pi'il  daaaltc  kliarla;  il  jN'clama 
^^^^^'    ^'î-''    î*'i    'l'H    conciliai   les   druii.s   ^uaranlis   par   la 
Cbarie  avec  In  ri-pa-a^^iori  do-:;(1rdîN  qua  la  pî*a>>a  ])(M!\ail 
servir  à  conninilra.  ri  d  annjiira  lu  khanibre  d'ai-ràlar  la 
^^''^^'•''^•'   dh'-nia    Ail    gouveriieiueiil,   u    m   conlraîra   aux 
liiierels  <k  la  pialiae  »  (1), 

^®  ^'^^  pnnnc  pM  rslîia.  La  \uix  arilanla  de  r<nxnbnir.  la 
'"^'^!H'  lin  p^ni  rnda  i\i^  >a  r<'claiiiatiuu,  effravai-eiit  la 
tkambre  :  elle  refusa,  a  inu»  i^-rando  inajorib'n  de  prendi'e 
PU  ror!>id,'i-a!i(ni    la  prnpn.dh.n  da  3L  Ihirbacb. 

^'-'  r"»^n'lan!  la  ((  ii.iir,.  axi^hul  en  dapit  de  la  Chaila  ; 
les  journaux,  les  hroahures  estaient  soumis  à  nue  sorie 
din^perfion  pi'.'alabhn  Le  dij-ecliHir  de  la  librairie  atail  un 
^'**|^^'"*'  «l"'iîî''  l^'Hib>  vabnir  littéraire,  M.  Koyer-Ctdlard, 
<l\n  uviui  aie  dans  ^a  jeunesse  secrétaire-greflier  de  la 
^■^.^inniurn^  de  l'ark.  X.auuie  dépula  au  Conseil  des  Ciu<] 

(I,  Moiulcur  un  n'r  juiil.t   1814. 
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•  :!f>rèsle  îs  !VîirîiJor  à  cau^o 
'•^  iiiuiicirciiKjuc^.  II.  ,i,.  j  oj^f-î^^,,^  rn^-;iif 
^^'^^'^^'^'■-  -^'1^1  Ijnpîro,  professa!!-  lir  phih-opliieà  lafa- 
s  ietU-es  (■!  «loyende  cette  l'irnih  ;  |;.  H,_.[,,m.a- 
i  un  conseiller  d'État  et  un  (iirttiLur  génf'rnl  flo 
la  iiLiairu  .  Ann.io  dun  esprit  assez  IHuTal,  il  apportait 
dnn^  l'exercice  de  son  ininistère  une  rrrande  modéra- 
iu>ii:  uun^  il  n'en  r.  iiip[i...Mî  pas  iiiuiii:.  àe:.  loncfions 
iiial  Jclinies  et   ii'iM»    icco^^fMos  à  r;n']»itr:!ire. 

Vil  cerimn  t-mmuIuv  Jr  .^putés,  en  écartan!  la  pr.,>po- 

'^'*  '^  '^    ^^    hnihirli,  àcausedelaluliilcuiipeuacerbe 

^^""   1  )  PH  ilu  ciie  avait  été   présentée,   nVn    rroyaient 

pn>^  niMin.,!  hn/Vo..îf,'  ^Vinie  loi  spéciale  sur  In  presse, 

^*'''^;^"'   ^''   ^^*''^'    pas  ét(î  plus  Siniplr,!.    plarurpuruliiuilt 

^*  ^'''M''-''"' 'i'  i''>  juiiniaux  sons  le  régime  ^fn  ^Irnit 
^•-inhMih.  \|.  l'aiiro.  .]ôputé  de  la^.îii.-  fnf.'rJMire,  se 
chargea,  dans  la  seanc.  du  4  juillet,  de  récln...  i  du  J^ii- 

^^^■riiement  !t  pr.^p.iraiiuii  dune  loi  ^pil  h\;,!  |.«^  Hniites 
de  la  libti  te  d.  h  presse,  les  droits  et  les  devoirs  .!.  .  Iia- 
^•nn,  et  qui  n-  p.'nnd  lim  ;■?  fn ri.ii  i.dre  de  \':iii\<  ,viU'^  La 
Clia!ni)re  votaà  rmiaiiiiniie  la  prnpuMiiuiL  de  M .  i^nirp. 
Cciaii  une  prote^fnfinn  implicite,  mni--  f.  ainelle,  cenlr.' 
^  1'  '  pii  avait  sonni^  le  droit  décrire  an  régime  p^di- 
eier  -ir   I  :iui-u'unr  i|irrrii,,j^  Uc  la   librairie. 

yn>  aai>i   m    d'-nhiiî-p.    |n  irmivorn.'îîicii!   -->   ^«'cida  à 


^Vxécnter.  L 


fiinn-*  rr  d«'  i  \uU-i']<-iii\  Ini 


!..     \ 


U  ontes- 


aii  dirt'ck'ur  gén(;]';il  d.'  la  Ida-airir 


a   n  n    ]  r- 1  î  n  <  > 

M.        (   1(11  /m}.        |||| 


a"!  di  '-^i  a 


an 


a\"a  ! 


^\ul'U,  confia  la  r<.|;M-hn,,  dn  prujd  d-^   lui  ^^^  h   presse 

I.   nr*\a'r-  I  'j  »n;irf],   f  d 

p'-h'  au  po-P-  dy  ."^ccreiaii'c- 
géiieral  du  niim^lerr  .i,.  rinn-rioTir.  M  riid/n!  xcnait 
jiisfr'naaii  ,1,.  se  d.'rhir.M  parii-^an  ih-  L,  r.aiMna-  p.a.a- 
l'i!»l''  da;n-  un.-  la*(,M/!nirc  »a'i  d  <'\pniiutil  ses  idées  »ur 
la  hberie  d.'  la  presse.  Cett(^  pnhl  ira!  i.  ai  ii  niipliquai!  pas 
de  sa  part  de-  -.adinnad-  la. ai  !  iln'i-nn  \,    Vu^,.}  ],.  prujeL 


hri  th 
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iaiiiTrin-:  a 


xikmf:. 


;>o 


di^  lui  sorti  lie  sa  cullabui'aliuii  a\ec  \l.  R* *\  i'r-r,i»]lard 
sonlcwi-f- i  1  ir-  î-f-rlarnafirais  ]r^  pliis  \i\es  eî  les  ]>lus 
légii  unes. 

11}  uiail  dit,  eii  ellei,  eiitre  auires  dispi  *-!  I  ions  ]*es~ 
trirfivo-,  que  tout  écrit  avant  Tiioin-  de^  ha  nh-  fpuilhas 
d  ini()ression,  c'est-àHlir*'  fiaaii-^  de  iHO  jKa,_<xes,  serait 
s*aniii--  a  un  t^xaaiaai  prcaïahlia  el  anainié'  si  la  cen- 
biii'e  (ai  jnL'aanl  la  puitlhatihai  dani:rereu^e.  Les  journniix 
et  écrits  periO'ihph-^  nrjMaix  aiml  pai-aiire  (pia\ee  lau- 
forr-al  i(  >n  rovale.  Il  n<a'aii  priani-^  a  per^-niiiir'  d'exereer 
la  pi'ules.-aun  (i  nipirninair  «■!  tic  ida-aire  a  nioin^  d'être 
|ire\a>fé  di]  rrd  rt  ass»  aam  nie  l'aihîi.had  inipriiueu  i*  «  ai 
1  ilu'aire  C(»n\  a  !!!iae  par  un  jnu'anpnf.  de  cnn!  raveidion 
aux  luis  et  i'-'j^ieiiieiiis,  punxail  t'-ha-  prixc  de  ^ni\  laa'\r{, 
c'est-à-îlire  Tanan'. 

^n  -r  irrad  udllriliaihail  a  n  jnuial'hui  une  id('e  de 
l''!ii'MaiU  pruthiiic  dciUs  le  publie  ijuaud  uii  \'  (aaannl  ee 
pr^tj.  [  de  loi  drnrnnieri.  J]  semblait  qn'eai  adail  jaaiirei' 
tian--  I  arhîiraiîa-  li  uu  !  on  --oriaiî  a  p«'in»'.  Lien\re  tle 
MAL  Koyer-Collaid  et  Guizul  lut  albujuee  a\ec  uue 
extrême  ^a\asa!i'  non  ^onleinent  ]^nv  le-^  joiiriiaiix  d('- 
^o^és  a!i\  jeaia  apr^  sj,.  l.j  11. '\  ni  ut  k  ai.  mais  par  les 
baidb--  !<■-  lan-  innih^rées,  par  des  organes  pnr.aiieiit 
euiisli!  iii  ia.iHhls,  cufnuN'  ]<^  .Inffrnnl  des  hf'hnis,  iih/u'al 
''^l'"'T^^.  ri  MU  M.  "Riaiianiin  r.nu-lani  ^oulini  <dlrl'^iuue- 
naait    ta    <  .su-r   dr   In    |  ibrric  de 


'ë'd' 


p  l'es  se. 


!,-, 


LLET  ISH. 


La    euliiiiiutl 


*  ai 


nnni     les  .espriis   a\airid  (d<>    frapp.'S    \\.  iiaynouard 


\\\\    profond. aiire,}    i-.-sx.niie   à   la  Lbaiidji'e.  La  ( 


oimiiis- 


S    (  i 


nmsi;U[\r  ehaîure  (1(.  1  examen  du  projet  de  loi 
se  rrlu^a,  tuec  raison,  a  admeifre  ipu'  la  ca-nsure  ])ût 
se  coneili(«r  nvpp  ta  Cbarbu  (  n  de^  membivs  de  la  com- 
mission, !  anhair  applaudi  ài^^  Templiers.  M.Kavnoiiard 
que  sa  rrH-faiiee  au  desjtolisnu'  imp<'-rial  avait  l'eiidu 
popuiairr.  demanda  à  la  (aanrmissioii  de  se  prononcer 
pour  le  rejei  pui  el  niup^e  de  la  loi.  Sa  ])i'oposiliuii  fut 


( a^t  Dommé 
rapporteur. 
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H    !  iiî    nniiniK'  ]^'^p- 


Discussioii  -lu 
pr<»j»«t  (le  l'H 
sur  lu   p^es^i■. 


Sai-.!.'   il»'  l'f's'i.i  îîi.-!!  î<  »iî^  }'<î!'î    \i\f--  .111  siijol   iîtj  l'urduii- 
îinnrp  ili*  jH  )|  in*  '-ii  r  ! -1  ri'h'i  MM  !  is  )îi  «]i'^  s  I  ni  in  nrhes  et  ff*'ff'*=. 


<;} 


;t  1  Ji,i 


..f;ii! 


I 


nr 


in    r  n I n !  •  !  1  !  '  '  t  •  ! 
1? 


■ifl.in'f  ;i  !  r\a 


ne 


t'^    hm*t':!iiv.   (iV'l;ni   lin    aiMiirnt'îiH'iif  iiKÎcîiin 


i-:i 


1 1  -•''!  !'!•  iini'  1  *  'i-il.  Ml  nanff  h  .m 


^\\^\U^- 


inraiK'  -Diis  !<'--  |tln  î-aiilrrit'--  <■<  ai  !  i  iiih '1  h"-  dtatl  l'ili'  *'faaf 
1  ubji'f  lin  pla  i^iiiilai  !  bi'a  iicuii  n,  il  r--|  va',!  i .  ma  i^  mi  n'.ai 
clail  |K{^  iiii)!!!^  I»  Mil  4 il.!  .SU  .souiiU'Ll ia;  >liaclcuiriiî  a  iniu 
mo^^niN'  rpii  \  f'a.iH  «•ffV<atf<'i!M-!if  la  lilsia-ff'  di'  riai-raau'e 
!■!    arlh*    di'-    (  !'af!--arl  h  ai>>. 


L; 


1     ha.    -air    ia 


j'i•('^^L*,    lai    rupitiçaiiL    ^()^ 


!  a  II  h  aaîc 


aîs-oi  11.'  f  h-  I  ail  in  1  n  1^ 


rafirai  îc  rM'aiMn<a'<*(' s]f '  !  liti jaanaa'ie 


ta   I H ' 


,  ! 


hra  irha   a  i  Ha-;!!;n  î    n-^  i  l;i>-~-f 

r 


iiovonnes  dans 


Irnr^  Jid.-i'êts  l^-^  jan-  rlna-,  A  ialliiu-nci'  cuiiMdia-.ddc 
qui  ^P  l^fH'hî  fi  la  <di;iîn!a-t>  In  jnnr  ofi  ^'ouvrit  la  dis- 
rn>>-.|ia!  (hi  piTH!'!  i\i-  ha.  (ai  jai!  inuia*  de  la  irravih'  de 
l<i  qia'-hna.   1!  \-  a\;Mi  l;i  If-  inh'ressés  daLui.i,   pui^  uiiu 


l<aih'  di'   „fai->   ijiiî    IM'   diann  nd;ia.  ad    pn^  iruraiy  ^^^p  d'ar- 

<a*j»ha'  !;i    idnalf    «h'  aihdans'    part    niM'Ii*'    \aiiL    (d   »adii 
les  IIK'ca  aihai  1  ^    die  haah'  miatirr,  arcnii  iai^^  pfHjr   r-lrc  h'*- 
lîiniii-    dr    la     nrrini'a't'    hataiih'    !«'l:1n|;i  !  i  \  c    ,jih-     rr>.nia! 


a  a!'-'  a  ni  i>fîir     ih.'jMi  is 


d  fxanhai    a  Ha  i!    h\  r»a'    a     1  r^ja- 
la.  i'!aia!>--anr*"  dîi    f(\mdrM'  phaihaiMada  ire. 

M.  I\a\ii<aiard  donna  IctdnrM  de  ^nn  ra-ppori  dans  In. 
s^aïKM'  du  1"  aniiL  O  r;(ppta'l.  <m'i  s».  I  î*.  m  vaiiad  s<,i- 
liiirusraraad  ri  luni^ncnitad  exposées  t.  ai  !r- Ic^  c*  ai-id<- 
ralioiis  (pni  axaaad  didaïainiM'  la  roni!ni«-^i<a!  a  saaiahire 
contre  h'  l'i'oj'd  de  ha.  fn!  éeoiih'  avec  uiir  aitcidion 
relij^icusc.  et  il  ptrodnisit  un  ifraiid  cffid.  Ivcniix*  au 
."iaoùt,  la  disc*iis>hM!  n*'  pnl  a\oir  lieu  ce  joni'-là  à  (amsc 
(le  la  foule  qui  cntoinhi-ait  Ic^  couloirs,  les  escaliers  de 
la  (ddianibre,  et  jusipiaux  >!»'^t"s  la'scrxa's  aux  (](''pul(»s.  * 
Yainenient,    et  à    plusieurs  rejtrises,  le   pr«''>i(lent  avait 
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<?nuaL;<''  li'^  «  ri\a]n--t  iirs  à  se  retirer:  il  nv  Irouva  d'autre 


AOLTlSU. 


L'autorité     de 

M.    ae   Males- 

lierbes. 


moyeu  t|ue  de  ie\a'r  la  ^eaiice  et  d'ajourner  la  dibcu.s.siijri 
nu  loTidemnin. 

\\ ,  l»;f\  nraiaî'd,  cai  f «aaîiîiîaîiî  <on,  rappoi't.  sTdaî!  ap- 
pii\cdc  raiil'aah'  dr  Maif-sherlM'^.  i<-ipi(d^  sîjus  l'aucien 
régime,  avai!  «di'-  haii^leinps  a  la  trie  du  mîni'^fèi*o  do  la 
lilsrairie.  Ilax.di}  rappcd*'  que  ce  Aerlueux  niiniNlre.  qui 
^mis^ad  a  un  d('VOU<unenl  ahsidu  pour  son  souverain 
lu  respect  àh  aux  da-oil^  du  pa\s.  .sfdai!  nutnli'*'  le  par- 
ii^an  de  La  hlierli'  illiîinti'e  de  la  ]a'esse.  «  Ah!  si 
Male-herhe-  (dad  encore  ]»aiain  nous.  >"é{ait-il  «a-ri»'',  il 
nuli^  exliurieraii  a  did'eULire  des  di'oils  qui  juanenl  seuls 
garànfar-  1 1  riiarfe"  :  les  o pi n lot t s  de  ce  sage  ont  dirigé  les 
icMir-.  {  l  elles  sollnah  fd  a\ec  noUh  le  rejet  du  jirojet 
présenté.  » 

J/nivnrnfion  d'uuf^  parcalle  anloriî(' pouvait  avoir  cer- 
taiuenii  a!  niie  -rande  ndlneuce  sur  heaneoiq»  (Tesprils 
indécis.  Le  tiU  de  Male>iiei].es  crul  de\oir  déclarer  iui- 
UH  d  lahainad  qiM'  rexpr'rience  que  son  père  avait  acquise 
des  prenihae-  amnîes  (le  la  Fm'n  ol  ni  ion  axaii  <aHnj)lète- 
men!  niodilh' s,-,  «qanhai^,  <d  il  aflirina  ijue,  au  inoinêiii 
de  son  arre-tnhon.  il  lra\aillaif  à  un  ouvraire  dont  le  but 
«Mail  ddxpo-<a'  hai>  les  maux  provenant  de  la  libcah' de 
la  presse.  C(^  fui  sons  rinqiresNiou  de  ce  d<un(Mili  d'ou- 
li'u-loiiilje  ([Lie  bouviai  la  discussion  drnis  la  sfanuaMln 
6.  août. 

(anq  jonrs  durant,  on  enfendit  les  divers  (U'ateurs  qui  Lopinioii  de 
prirent  part  aux  débats  rééditer  tout  ce  (pii  sVdail  dit,  de-  ^^-  ^"^^o^ard. 
pu!<  l'origine  de  la  Rf'volution,  pour  et  contre  la  liberté 
de  la  presse,  les  uns  lui  altribuant  tous  b^s  nialbeurs 
du  pays,  les  autres  la  présentant  comme  nue  garantie 
indispensable  contre  les  entreprises  arbitraires  du  pou- 
voir. A  en  croire  M.DumoJard,  ancicm  dépnb'  àl'Assem- 
bb'c  b'gislative  et  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  (b'porté  an 
18    fructidor    à    cause    de   ses    menées    contre-révolu- 


Ux 


W 

•îî* 


H;-- 

m 


fa* 
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Aoi-r  îsn 


III^Tu]a^;  m:  l\  HK-iArHATfnx.         année  i^ii. 
ia  presse  uiii  prcM-mi  Ir^  s'X'ros 

i        1  (I  I  i  H   iv. 


o8 

fi^viiiin.in--.  la    Ii'Im'i 
du  la    I  <aa_*.'!n',  «i 

<^'arî!;iiî  'l:ui,>.  IîmIm'. pierre,  et  elle  eutreiKni    i(ii|H*^v}t)ie 
^^■' ^'^^-\^^^'i-uu^   J-    Xapoléon.  Cetairiii  Li    du:,    i)ll^a^u5  a 
'•fful,  aL>u!iiinrii[  uuiiirudiiu'^  par  la  la'nlifn  <]r>z  fnit^.  T.a 
îil  «rfr  (]r  \;i  pfrssc  était  entière  lorsque,  sous  la  pression 
l'*^'^!i'd;!iih-   ,h-s    év<ai(Miieiits,    la   Terrrui',     cul    aliïijux 
(aurlh  iiiai  du  la  Uévolution  française,  ^nl^affif    ^ur  lu 
I'^;'^'  I  '  vaifr;  est  que  la  presse,  loin  de  !a  ])révenir,  y 
f^'MiN-:i  .!,■  î'Uiies  ses  forces.  ]-"iu'  rinli  .  nliùre  éo-alement 
^■^'^^'-  lih. '!■{.;"  du  kpresse,  lur-M^uu,  du  uuiupiiuilé  avorinie 
parh*-    dii     iroiîvurnu]iT(ait.    "nnnrîp'irlr    f-xi-ciita    lu  uonf. 
''  ^'^^■''    '•''    tî!  iiiihiiru,    et  ellp  fni  i  m  jai  i^-^.mh-  ;i  lainM-rlirr 
^■'•f  aJiriit.ij  euiiire  le^  lilu'i-,   ni-l  il  ip  !<  ai-^   ,1..  |,i    j-Vance. 
Un  ;i\;(i!  dniiu  fnrf  do    ia  r-^idru  responsable  dr  Nui^.  les 
'^'*'^'"'    '^'    '^*"     '"'i-^     ''•-     îiiaax,     i[n]ii\i]i'     ir-.     iiHilhaires 
<  lioses  (le  ce  muiidu,  la  liberic  de  la  j^resse  a  ses  inumi- 
v<an -iiU  ,.{  .es  avantages.  Tl  fin!  la  soutenir,  parce  que 
a*  « h'ni !  a 


!  '  ■        !  i  I 


d'Iiur  sa  p*aisée  esl    mi  di-^il  iM'inu  u-,iiaî  et 


sacré,  coaniu-  h^  ili'..ii  d'dliuri-i  du  \uJiir.  <pn  uuii^[du.•  la 
^'^^^''■'*'  i!îdi\  idih'!!-;  si  fanf  la  soiifunfî-,  .li.on^-fu.iis,  sani 
*'  '}'iirn!upi*>  ru  lise  à  répoudrc,  «ai  \rrtn  du  dr.aî  r..|ii-. 
tiiiin.  d.'-  d.diU  .l'orJr,.  |,iiJdic  uupia\(;  * 


I  i  i  i 


'•ail  (.uiii- 


\  -  nla"u  sUi-- 


iiiulli'u  p'.:ii' rcHr-  \()'u\   |>('r<OTinc\  (|,'ni<  11 

upporbVs     au    ....  .1 '*- 1  '  —  ^  ^ -M  .  cuiii|ndc,  la  luajunlu  du  ia 

projet  du  «>oii-  '^diaiiHav  liH'lii.uai!  \  i -a  h  h  anunf  v(n^-  ini  ^v^li-iiu'  iiifnu- 
vemem.aa.  m<ad  phi.  iih.ral  piu.rMni  d  ii^,  mi  vriiuanm  I .  L.  n.ini^- 
^*'^'*"-  ^■'•'l'Hiiaai!  lin  /adir.a  p,al  I- pari  i  d  aiiiundur  m^u  pru- 
j^'i  du  lui  dau^  lu  ^un'^  iialiua»'  pnr  la  Tiiinorifr  d.'  la 
uonnTiî->;iùri.  Ta'  îiunda'u  th'  \  in-!  Irnillr.  d  nnpru--!.  in  fui 
suhsdha-  a  ia^lni  dutnaih-:  mi  r.aixinl  <r.a\uiiip[ui' du  ia 
uun.suru  pr<"alablu  la  pnbhVahnii  dr>  .ipinmn^  i]v<  iiiuni- 
bres  du  parh^nKad:  uiiln,  i;i  presenh-  ha  (h^xad  ta^^^rr 
da\-nir  .r.î!    (d'f.d  a   IVxp.irah^ai    ilr    la   >u>-iou   (h-    1810. 


ANNKn    18i'<. 


CtlAl'ITHE   I»ErXÎK>ÎE. 


59 


(^ulaïf  <haH'  iinu  siniplu  snspun>inu  luirijjorairo  de  la 
Ida-rlu  ilu  la  pru.^.su.  Auibi  iuodilié,  lu  p^*'»j<'î  ^\^'  loi  fut 
adopté  par*  laT  vnix  raanfru  80.  sur  217  \nlanls.  Soiiuds 
à  la  r.hainhi'r  tlr--^  pa  !rs  «piuhpius  jnni's  aprus,  il  v  fui  «''un- 
luiiiuiil  \ulu,  apiub  du  Irus  \i\us  di^ciiSbiuiih,  luuyuimaiit 
la  siippn'u-;-ion  du  pr''nmlmlu.  cpû  rurormai^saif  intidiri- 


îrnaa 


il   a    fa   i  (  i 


I   nn   rararturu  didinil  if. 


^jiiah-f-\  iiigts  i!iu[iîbru>  a  la  rjiaïubru  dus  d(*pulus  ut 
rpîaranfu-dfMiy  à  ia  riiarnhri'  haide  s'éfairait  prononu<'s 
c<aih-<'  f<aih-  fa'-l  rh'!  io!t  apporh'u  a  la  lihu!'l«'  (h^  La  i>rosse. 
/etai  I  n!h  îîi  i.'h  aa(('  I  nipo>aiilu,  et  unu  oppo^îf  ioii  Je  Jia- 
iuru  .!  d'MiiHr  a  rulhadiir  atix  parlisjins  iiiipiaidunt^  du 
pouvoi!  ah-nlii.  r.ullc  alhhidu  du  la  iniiini-ité  reu(a)utra 
dans  le  pays  nnu  ajipiadtahnii  |a  u-.(pio  uuîundnu.  Luh  op- 
posant fuirhi  -ahM''*^  u.ainnu  dus  défenseurs  in! la'pddes 
d<' la  hhiiic  \j'^^  a\  ur!i>-^tanuîils  (]o  lopiidon  pnhliinic 
ne  inaii.jiiahaii  d.aiu  pia^  a  Louis  XVIII.  Df'jà,  dans  les 
dut  liiei'^  juui^dujuiliui,  nn  dus  veierans  du  la  llévolulion, 
1  iHn-frv'  f'aruot  (1),  avail  <M-iaî   pu)ni'  le  roi  Louis  WIII 

(l)Daos  sa  volumineuse  Histoire  du  Consulat  et  de  rEm}>i,i\  M.  Tliiers 
présente  Carnet  comme  étant  resté  volontairciia  la   «  Uxui^^er  à  TEm- 
pire  et  à  l'empereur  (t.  X\  111.  t,    5j.  C'est  là  une  de  ces  erreurs  contre 
lesquelles   l'histoire  ne  saurait  trop  protester.  Car!i..(   a  .u   ]a  bonne 
fortune  d'échapper    à  la  réprobaUon  inaïuc   ànul   «pa  l(|ues-uns   des 
plus  grands  hommes  de  la  Révolution  portent   ( anuir    1,    pni,i<;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  fausser  l'histoire  à  sou  profit.  M.  lalnv  .lu 
€omité  de  Salnl  [ui.ii.  .  il  s'associa  à  toutes  les  mesures  de  riguan  que 
ce  comité  crut  devoir  prendre,  et  l'on  peut  voir  sa  signature   au  bas 
de  listes  de  proscription  auxquelles  Robespierre  refusa  la  sienne.  Pros- 
crit au  18  fructidor  avec  Barthélémy,  son  collègue  au  Directoire,  comme 
suspect  de  menées  réadioiauiires,  il  se  montra  si  peu  hostih'  iui  coup 
dEtaî  a.'  lîrumaiiv  .p/il  consentit  à  être  ministre  df  la  t'uanv  sous  le 
Consulat.  Nommé  la.  uaav  .lu    Tnhiuial.   il  parla,  i!   .st    vrai,   contre 
l'établissement  de  l'Empire,  mais  en  déclarant  quil  accei)tait  d'avance  le 
vote  prévu  de  ses  collègues.   11  ne  quitta  !.■  Tribunat  que  lors  «le  la 
dissolution  de  ce  corps  servile,  c'est-à-dire  en  1807,  .1  il  aci  aj.ta  alors. 
des  mains  de  Napoléon,  une  pension  <b'  dix  mille  livres.  Voilà   com- 
ment CaniMt   e4  resté  volontairenaai!  .'tranger  à  TEinpire  et  à  l'em- 
pereur. Voyez  au  reste  notre  Histoire  du  premier  Empire. 


Août  1814. 


^ 

h.* 


LiS'»' 


(ih^*«^**W»tt-™Â*— 


Il  . 

1- 

îf 

Août  1814. 

La  mf'-nioiî 

1 

de  Cariiut, 

II' 


Les  publica- 
tions uitra- 
roTaiistes. 


^•^  llîSTnHŒ    I>E    LA    ilE-TAl  îiAïluN.  annff  I8li. 

un  llll'innlfp  jilrin    dr  \i'  'il.'s  li;ir(]i('S,   h'HijN'l'OOS  ]»;)!'  iir^ 
profesfjiih.iis    df   (}.'\i.iii'iiU'iiL  ,t  -a   liviiabiit'.    L^^   Lnilr^ 

uK-îil  -ii:-nnh-r..  L^mh-nr  -\    plaiii'Mait  amèrnmoiil  .h^  la 

Uïl^r    a     i  ilhii-X    lit-    'mu!    rr    *|l|l    aSall    pullf    -iS     rraiircj    io 

iinni  (ic  jKiii'JMh..  ,.  bi  von^  a-oiiIpz  nHioiinrh  ni  j^rnifro 
à  la  rnnr  a\rr  si  i^f  iiicfî.  mî  .  disail-H,  ;.;N'(lez-vous  l-i-^fi  i]i> 
<lii*s^  îjih'  \oi|.  ntes  lin  de  ces  vingt-ciih:  nn'laai-  de  ci- 
l*»}tii:>  t^ui  uiil  d(  liiniu  inii  pahio  avec  (|iicl«  [lie  courago 
roî)fr(»  ]  invn-?n]i  L^  ennemis,  car  on  vous  répond n  qii  > 
ces  \  iîiLii-ri nn  II! nlh.n^  d^'  ni-f'Jendn-  '■iiM\  m-  -^n!  \  mu-t- 
<'^î"[  nidlhiiiN  di!  ic\uli(''5,  L'iijih'  rc-  hr.>!.ndn-  ennemis 
*^^^^^''  '■'  l'ntvnf  it^ai Jours  (les  amis:  ni;n-  d  f,!i;i  dnv  .pi,^ 
^'"^^  ;«^^'-^  '■!!  i''  ^"idhMii-  iFètrC  chouan,  ^a;  \^aid.•.ai,  oii 
!ran>lH-v,  uLi.  L'j>ai|uc,  uii  Anglais,  on  .'nlin  nu V'Iani  resfo 
en  Id-anco.  ^'oim  n'a^'oy  voUirité  dc^  places  .iiinn'-  des 
LrôUXtaahaniad-  ï''ph.aiières  'Mii  -ail  ja'i'cédr  In  M.-l.nira- 
^'"^i  «jnalin  .!«•  i.  -  aiiuiiX  irallir  OU  du  ii'^  iaua'  phî-^  i.'d 
sii(jc<>iniM-!a  ah»?"^  ^■(^\vn  ndf'lif*'  ^ora  iHndi'C  aii\  nues 
\aMl>  rrrc\aa'/  dr-  iV-i  aa  !a  tini!^.  dt -.  dnc  a'a  !  i- a  i  >.  de-  r*'- 
]H)ii-('-  alTiThirn-es  de  haiir  !a  faniilla  ru\ala.,.  » 

<''i^'i>nl  vo\-:ii!  dan-  !.i  <  :iiaî'fe  con^fîfnfionîi.-n.'  !.■  -alnt 
rniinniif!,  il  rn^ageaii  d.aa-  ]<•  r*  a  a  m^  jHan'  iMaaia-lh'n  à 
>a-  naft^aif-  dt"  !r  !':!!!■('  df\  irr  d«-  ili^pi.-ilaais  di'  ia-ile 
lui  luiidanitadaha  ijiii  ffad  -on  ja**  aa-c  i  ai\  i'nL''<\  11  tarmi- 
1^^^^  *'^^  Ini  raj>|u'!a!!i  ma-  ja-naLniai  i  a  ai  d--  -mii  aa-ul 
Henri  l\  .  dan^  la-padlc  1-  liaarnai-  >a  \aiilaii  de  ii'a\uir 
jamais  nianijih''  a  ^a  pai-nha 

Ce  nMaiininMM)!i!'ai_rii\ .  un  luai  dilTii-.  nan-.  f.aïf  îialia- 


tanl  d*'  1  ain.ttii-  î\i'  !a  IfLua-l.-.  la^  |a'ijdui>i(  i.a>  urand  uliLd 
.^ur  1  e>|)ril  du  roi.  r!  d  la-  fu!  |ifî<  «'îrnncrai-  p.'aif-àlrf*  nnx 
persf'aiifîoiis  donf  p.ln-  hu'd  lautfair  da\ad  .'h^r  i  objet. 
Après  a\  aiir  rirj'iih'  niaiiu^f  rd  dm  aad  ipiaLpias  semaines, 
il  fu(  publie  ^an-  la  parfiripataa!  de  raiihair,  cl  il  aiil  iMi 
l^'ance  vi  en  l'au'opr  un  rchail  a-^ianrad  ^aiiaaia';  on  s'en 


AN.»-f    ISli.  (.HAI'ITIIK    DEUXIEME.  qi 

m-rarltail  !*'^  «^xâniplaira^.  donf  la  polices efforra  d'arrêter 

'*'  ^■'^■'■^'^-'^'^'^'  l^'-iiiH-nr(-  fnivîif  poiirMiivis  a(  ]K!ssèrenl 
'y  JNi^'Miaait;  iuuvra-e  iieii  »ail  ii^U'  phi^  d,.  v.,-!,,.,  j| 
éîail  poiirlnnf  rédi-é  avcr  !înrr\(f/anp  inod^-ration  ;  aus^i 
i-nnadal  an  ronfras!.  fr.ppnn!  ax,.-  b-,  publiradons 
rovahsfes.  a. m  pr.aïaaaii  a  hadic  de  pon^^T  ja  pa^verin- 
uaail.Mix  hiiiile^  oxlràîîif'v;  ,p.  p^  ^,v.^^,p,^^^^  1;^,,^^.  delb^ 
infihd...  //^^  reA^/^/.s,s,v/..v,/  ./r  /./  ^^•^omfrr/^/r,  iauvre  dlî 
^^'^^''''  '■'■■'•'•-'î^f-  n.'  iVTÎainad  pas  juuin^  de  (jtial  re-x  in-t 
iiiilie  \ieiiine^  eu  e\pai!aai  drs  < adma^'  de  la  ReNolidea! 
Ffnienf  amipnbb..  du  nana-  dr  lese-majesta,  (d  nieribiient 


'  j<iij:es  conii! 


s^<'ii  -rue  nieui  cetix  .pii  a\aia!it 


<'<'(1X  (pu 


*  '     î  t. 


' a  i  a '   (H 


Irempe  daii.s  le^  excès  de  la  Terivar,  mais  bai 
avaient  pràf,'   b-  ..rnaaif    da    Jmi    d.   Faunia,    tous    sa,is 
exception.    Laa^a!  r^abnaa.i    rrnnineL,   ^eiuu  raulaur, 
les  coushhilaaiinaL^  eu  mab>e,   inTane   ranx  rpii   avauait 
f^X|nr   il'  !    ■■  ■"  - -  1  Ti    '      .  ■ 

M  .   f-Vrraia 

laver  ba.,  ^.anllnre.  la-uatez-le  :  u  Onclle  ressonna' 
ju.ie  Dien  \  iv^b  railnl  dnne  à  la  France  si  U^^  atrocités 
des  Jacobin^  d.^aaail  bure  oublier  ou  pardonner  les 
'  nna  ^  des  consi  dnliouiiels?  »  Ki  ,\^^[  un  pareil  b(ua- 
tHUi..  ^.^^Mv.  le  roi  avait  clioisi  ponr  rire  un  des  rédacteurs 
de  !a   I  aandci! 


\  ^''y~    ^"^''^  IdM'ralisnic  trop   pàb».   Dapres 

I  «''dad'aud    ne  sufiisad  jias  à 


Mi  j 


\  ni,  asec  de.s  idech  iibei-ales  el  les  rmdlleures 
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OS       La  Lé^îion 


•iiu.iiih.ii.  ;l,i  riiondo,  110  seml.lail   J'^is  siincrccvoir  du   '''l'o""'""!-    et 
■p'I  l-ao,a  .|uo  ..usait  le  za.  ..xa^a-.^  de  <,uel,,u.s-„ns     sd^t-lt'l:. 

depuis  a  ilr.laiiiMl.r.i,,  a  dr.jà  la  dr..anV.ctio.,  se  faisait 
■■'"'"'"■  'i"  !o"<'-  .Namluv  , a  ,.„,,., |„,  avaieiK  accueilli 
ip.ç  e,n|M-esseii,..,it  leMlo  .rilarhvai  se  prenaieuf  a 
douter  de  la  sohdil,'.  de  ce  (,V,„e  reconstruit  avec  laide 
'1o  I  etraup.r.  Du  Tond  des  Tuileries  le  roi  ne  se  rendait 
pas  co.iipl..  du  d..|>l„ralde  effet  produit  dans  les  masses 
et  plus  encore  sur  les  classes  moyennes  par  lattitudo       • 


1  ^ 


H 


II 


Août  18  H. 


Voyage   des 

princes  dans 

les  départe- 

meotâ. 
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priix'iH'iitnrf  «Irs  nj\!'ii;tnU  du  i  *'iiiiui'.'i  h.  *ii,  li  cru)  dit 
a\'nir  r:ii^(»i}  t!r>  i;>''-!-!;inc<'-  popii  l;i  ire-  -I  hmîrirf'ni'^(»s 
pnr  ih'-  (Kn-.ic^  ui-nrim-os  et  quelques  ih-i  ril^u!  n  ui-  d.' 

i;i\'('M  r».  ri    (le   ih  ■i/t  rfji  iiuliS. 

L'^'i-ilrc  ru\ai  du  ^aiiiL-LMUi-,  iinn\  i^lIrUM'iit  rest, inré, 
c'tiiil  prn-qiip  n\r1i]^î^-nninnt  ]v^orv(^  nn  nn-nh'  nnhiairr. 
Lu  «-(Mir  ern!  -altircr  les  SA"m[>;ii  lues  (!*"  1  ^sfiii'*'  jt;ir  de 
iiniiil.i'ru^L'^  prnîth  ')  h  >H-  -Îmiis  cos  <  1  > ■  i I k  ordros,  et  con-iL,*'!' 
T\nv  ]h  li*  in:in\;!!-  r\U-\  *\\i*'  priMiin-nd  ^ur  h*^  iiiiciun^ 
SnMaU  hi  nMiiiinahnii  iriiiii'  fuiiir  .!.-  j .mi lies  ofticiers  sa  11^ 


iiiil  l'i'-  !  ii  i'!'-  tpir   ii'ii  r   nai^-.iiî 


ce  et 


1  '  I 


1,:  i  n  I 


lit"   la,    I  H V 


\  n  1  i  1  h  <  '  i  ! 


Hh   xit.  T'n  T'p   iiiuibdauu!    n«  »laiiiiiiuiii,  iiyiU'La' 

sur  I  !>'•-!  istes  de  n<  aiiMi.iiiîaî  daii-  1-  l.tVinn  <]  lusîm'aii^ 
iinnila-f  i.\r  -iiifj^lo  -ia'_iait'-  <-i  ih'  ma  rf.-h;i  n  \  ^Ir-  i.i„;is 
n  r.Mr  ir.>ffipi<a->  du  grade  le  plu»  uk\u.  La  luur  ta-pu- 
rai!  -r  f  iii'e  de  celte  façon  <]n  nniuhrony  pnrfi^aii^  dans 
la  tnaipe. 

Le  rui  jugeait  \uiuiiiiLi'i  des  seiiUiueiil-  de  i diriiioe 
]*aî-  rriix  de  ses  priTi«-'i|)ai]\  cliefs,  dnnf  Ir-^  |>rnf(^-ifafînns 
i.\<'  «If'vonciiiiad    -riid»!;!  S'ait    îa'<afre  en    r;ii->»n  ni\  rr-r  de 


ure  (Mi  i  NI 


i  a  (  I  -  .  i  !  t  ' 


la  lia^idcair  ^'-'Uciailf.  <.  .-iad  i 
cieiis  COTVîpac'nnn-^  iî*-  \npn]f'nn.  h«  man'cliMl  A  !ii_*a'i'aa, 
dur  de  Tn^t  i^i  if  aif .  |HMi;!n.  il;!ii-<  un  bnuipU'l  n  Lv'Ui,  ce 
iuabi  LUiliiuUsia^h-  :  «  A  L*an-  WllL  noirr  iaun-ainié 
niruiarann.  In  roi  r\  !••  [>«'!'«'  '1«'^  l  ran-ni^.  ^^  AT.mî'^  ]n^  «sol- 
dat-, nuan-^  nd^Tessés  cpn-  hnirs  g«ana'ai!  \ .  -<■  lai-->urad 
dîtTiriieiiii'n!  -'Mluifu,  *!.  lafaii-^  tph'  h---  p!n-  liauf^  di- 
irnifau'O'^  î1«'  1  .aiau'M'  i'a!-ai*ad  a^-aut  dr  -fi'\dit«'  h 
Truai-d  sic  la  inuiiai  rhi.'  rt-iaurée,  on  lie  se  gênait  point 
ihin>  le?  (ai-iaMH'-  pmir  Inare  à  la  ^iwilr  de  1  tanpereur. 
Il  HP  suilisait  pa^  du  uaunuT  laïama'.  il  fallad 
surtout  s'efforcer  de  /•o/y^/Z/sv/-  lu  pays.  Il  y  avait  un 
moyen  bien  simple  pour  eela,  c'était  de  gouverner  dans 
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lesens  du-^  \<aa{a!.lu<  <(adiniunf-  nalionanx.  i]i'  faire  uiu; 
'■^''^  -^   1  .'-uni  du  Id.rrh'  doid  rininiense  inajorili^ 


large 
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de  la  irauee  .dad  aninh-e,  et  -ni'lon!  do  mcdfî'u  nn'fruiii 
aux    ruxa-ndirufhaiN   iualadrnih--   (\i>^  paiaivims    ol»>liii('.s 

d<'   ï'anruai  ld^^|^H^    Mai^  uVlad   a  <pn.a  loii  ^jugeait  le 

La  cour  ^"iniaijiiin  que  ce  qu'il  \-  a\ai(  i]r-  nd^aix  à  faiia^ 
pour  C(uu{iuaar  h'  cœ\n'  dr-  p.  qui  la  f  a  mis.  r\Auil  d'vn- 
voyer  an  niiiiua  dVIlus  le^  prniees  de  la  îiiaison  de 
France.  l.nm<  XVîl!  uonHa  doue  à  sodmx  lU'Vuiix, 
les  ducsd'AngonL'dniu  ri  d.-  llrirv,  ],-  .niii  dallrr  pnriur 
^^  ^'*'^''''  jmrnlr  du!i.  iu^  d t^partunieiits,  saiw  pivndru 
garde  (pie  la  pir^utn-u  de  r(>s  princes  daii^  uuihtinus 
régions,  an  la  u  dapai>ur  les  espriîs.  ne  fui-ai}  qnau-- 
i'!'  nha-  lV:h  rvoscence  rovali^^h'  de:,  anciens  émigrés. "^ 

LeduedAnL:Mulruieeiailpar!i,  dè^  les  prend^r^.  jour.    .       ,        ,,, 
^^^iniHef,  pm„.  Ir.  provinur.  ^h.  lnu..i,  p,.  j,,..,,'^.  q-_   ,:J::i:\!^ 
versr.  rui  a-i!.iirid  la  pnpnlalaui  a  Paia^  ^e  relrouvaienl         '"^'''''^• 
r''^^   '■•''   '^'"^^^^  ^ive.^  iUiU>  [uns  les  drq.arfemuids.  Kljus 
P«:M.ad  parfîeTdi?>ruiTuadacc(adn.'rs  dan^  ces  iM-ions  de 

■^'''^■^*'^^'^''  ''^'''■^'^^''^•^t^^^i^mgnuu{Maeliarn(^e(a 
^  ^^"*^^^^'-i^i  nuvululKanelle.  parli.ansdu  Irdnerhh^ 
IF.-ii.e.  [.a.  Ir.  hlanrsufaiun!  lonjonrsles  |,lai,es  ul  h-s 
'''""^  ^'Hjnur.  ir-.  Idun-  d  -■nd.lailquenU-eeuxilnV 
^'"  P;^^'''  — >^^''^*îiunp(.^^ddu.  Lus  passions  po]ifi,p,es 
y  avaient  >nn.nn,lld  pondant   le.  amna^s  llorissantes  de 

i  Kminn-.  inai.  rll.s  setaient  rev(.ilha'S  sulHt(-nient  àia 

Hiute  du  eolosso;  on  avait  vu  les  ehuuans  se  nHinir  sous 

a  conduite  de  lunr<  anciens  eliefs.  refuser  l'impôt,  et  se 

^^^'"'V'^f'^'^'  '  '^'  '-nhad.ande,  sous  prétexte  de  se  lever 

L-a|,|,arii,m,  ,1„  dur  aA„o,,ulème  niBrofae,,..  fuldonc 
sahH.o  p.,.  des  acclamai  i,ms  enthousiastes.  Jc^nie  encore 
ce  filsa.né  du  conde  .rArtois  n'avait  rien  .jui  le  reconi- 
maiulat  eMeneureine.it,  comme  son  père,  à  la  bienveil- 
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N- 
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I 


if  1»         -' 
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insTniiu-;  ftr  î.a  !U-^T\f' hati^n. 
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iailrr   (li'i,  llia^-'*-^.    ii  'Jiaii   iuiilJ    ci    iJi>^l'aci«JiiX  da:5|)CL:l; 

^i)\i   f'xh'rîTiP   ii'Cil.ihniff'   rfMu];n*f    difOrilc-;   ]{'<   rclnfinns 

n\iT  lin,  h  ih-  iiiniH  Mi;i  î  i  rci  icudniii   iKi-^  d*-  rrriniii.'-  inia- 

!  !  I  I 

lit''--;  !ihMîi>  ijUi'  -<(tii  jMiT  li  >n}»issiiit  l(*s  uilim  ihm-s  cléri- 
t'nh'^.r!  il  p.irfnin'Mif  les  idées  relnlivcmpu!  ii'HTnh'^  (Iti 
ri  M  II  riii  le,  aii])i'rs  diKjuol  il  a\aii  1<  miu  ii  î!i|)S.  vécu 
d  Hi-  !  .  nn-i  iiiiii  "^'Milcnicnt  sa  nature,  gauche  et  timide 
îiiiil^rr  >(,'>,  t'îii  pî -ricni'-nU,  iic  lin  jhmmîH'!  !n  1 1  cî'IHTC  de 
l'nîrr  \  :f  ÎMirses  mm  I  !h-^.  Maiseiiii!!.  r'.-hiii  !r  rrin'esentaiit 


^irses  <jii 

<!''  la  !f  H  C!;ir,-!|  le  î<'„  ii  1  Sih'.  1  i    h  (Mi   fa  !  !.j  ii    lia 
lu  i'Ul 


i\  iiita^e j)oiir 

i'ucuiiiiuaiidt'raux  v  fU\  du.^  h'.  •'Milaiiuii^  bn-i-^  tiino.  l*ar- 
t^iiif  raj  il  p:!--a.  à  Iu'îiîhs,  à  iirest,  àLoia'ad,  a  XafiJos, 
il  î-'M-ihallî!  i!<-  h'moipia£^(*s  fl'anhMif  ri  sh>  rr-pre! .  f.es 

iiiitiMiii^  cUuuiil  ijriicub  du  iL-iiiuru»,  de  guiriaiidusj  du  dra- 

ppnnx  l.laîir-.  dVaiiIilumes  et  de  devises  Tiiniinruliicfiies, 
Les  i!i-    i^     \ire  le  roi!  vive  le  duc  ci .\n^i'>!ilhne  l  ne 

cessairni  Jr  rcluiiur  à  ses  oi'uiilu-.  Lu  jaaîh-f  put  -u  faire 
ni^nnaai!  ilhi^irai  ^ar  !u^  •-^faifininrif^  ih'  la  p'^piilatinn 
Iniil  ianhTr.  ri  'TMîi'r  'pie,  dans  ces  régions  oii  la  lu'\^o- 
inihai  a\aiî  naaajiih-i  d*.  ^i  ]«_aanhialdu>  ru>i>Uiiiuu>,  uu 
«'•lad  l:Mil  il!<|>f>sa  à  ]*('\'(Miir  à  l'ancion  v'Lî-inia.  T1  '<\'  from- 


pai!.  lai. 


■  a  an  f  i  h-    Ua  !  !■-  !  1 


reste  de»  la  \ 


■  VA  iH-f,     h- 


a  M  i  i  a  1  !  S 


(h'   la  d  <'\  I  f  i  td  i!  Ml.  a  va  h 'il 


Ub  ><ai<  la  î  ■-'  !  H  '  «  A 


lils  d 

d  linni  ■!!  r  à  snp>[iori'i 

di'itits  fétHlanx, 

Lu» 


I  été  vivciih ad  ressentis,  ul   les 


!aN  da<  '.lia  ruUu  ut  à<i  Ca!  lu'li 
le  rétablisse! I a 


i  !  'a  I 


idéfnîfad  pns 


n  !   ih'  ia  (Il  ni!'  c!   i 


>\ahni!-^    ia*'    in. 
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'ai!    janiai--   aii\     priîîca'^    îjiii 


VOVnu'uîii,  ht'  î  Maa  iîia't'au  a   îii  arrli.  ai  A  rihSr*'  h-,  iia\->ailS- 


>c  [)!'*•«- --ta'ia!  i   v\\  d  ai  ir 


la ■>  ni!   ! 


n<'  il  A  ii^i  ad  ! ane  ; 


mais  la  uuriuhdu  uxiiii  buaiuaaij)  de  jtarî  <i  «aaf  (aiipirusse- 
muut  :  ([iiulquù  laM'llu  rpi'aîf  T'h-  iaai  r  (aiad  iu)n.  ci  -^i!l(a''re 
leur  lid<dih'' a  la  dynastir  ia^laiiiaM-,  lascnirproin  a  ipi  il- 
uétaiuid  piiib  gUfTu  dibpubUb  a  bauriliur  luurs  vie»  a  la 
cause  r(pval(\  A  la  lincltelle,  le  prinra'  nxMaintunfa  par* 
sa  (lé»\ofi<)n  (»xag<d-uo   un  urafaiii  u(aud)ru  d'esprits;  son 
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refn-  de  i-.Nanadf  IV^^rquP  Ididaina   (ai  laillr    aux  liosti-       AoutISH. 


lités  ( 


I  fha':_:<'  i'  ••an 


[M-tMiffi^aî  un  riTut  fâcheux. 


S'il  ya\ail  une  villu  »ur  liad  linH-ia-auf»  do  larrih'll,.  |,. 

'  •  "•  ,      .      .  I  >''juur  à  Bor- 


ni'-  riia  hai  iaa! 


••  'pi  ailhairs.  Id.Miliaaad- 
I. lasse  dn   pay-,    \i:    uiauduai   •!<■.   dmits 

0  1 


deaux. 


<]]].-  d',\Ti:jna]Aiiia  fnf  m  f]fo!!  tic  rniniiier,  cetail  a>-îi~ 
l'^"'^'''*  ina'dr  ni\,  .pu.  d.'v  Ir  J2  mai---.,  hn  a\ad  (juvurl 
ses  portes  CMmiiie  à  an  liburaluar,  ui  (pii  a\ad  prorlamé 
la  Hublauralion  par  auîicipafion  :  ah  huai:  la  r.Ma-plhai  v 

fiii   deaucfaih   n      ' 

dance  de  la   îh 

réunis,   l'irnlaiion    rangea  par  lu^  nvautages  cohaiianx    La  d.-..nraUon 
as-f!i'a^  an\    An-lai-^.  a\airnl   -iiigidiurunaai!  tadV-adi    lu  ''''  ^^'• 

zèle  rovaliste  des   lÎMiabdai^.   [...  prmuu  .ait   iMsan.  pour 
ruuluuidur  iunlIhai-iaMnr.  iV-pandru  à  prid'n^inii  la  nanx 
dîî  ]t^,  d.'rorahMii    nonxrd.a    m-hluee   par  Lian--    X  \  I  i  | 
l>'>î"*>^nnnirr   Ir  /ai.  m.  aana-h  apaa  florduaiix  garda  nue 
altdude  assez  la-uivuu.  Au»!  n  \  innl  «pdini  rranl  «^rjrair. 
:M"-^'^  ^y^^v-:\^'<^^  ^rrad.]u-..\hir^a(i.    Uayomu^   :Pan.   où 
^'  d'''*'^'^'  <î''  drnanid.a'  an    roi  la  n'parala,n   <lu  uliàluau, 
^**'''***''*'"'<'^''  biindha  ipii  handail  m  minus,  il  mvinf  par 
'■"■'"'•■''  -\i'a,ainiil..ii-r.   l.iiiiuuvsaroiirs.Saïunur,  An- 
gers ri  U  Ma,,-,.  A  Ancrer-  il  lui  .,ninV.  ,]<■  fairt'  ]a  leçon 
''  'P"h'''~    iii'iiihi,..  ,ielu  jiuLic^^c,   ,l.,nl    le  za.aili'ihl- 
luL  iiL',iih-,,ii|,|,|ii-  ,l,inp-or..n\-  '|na(il(..  —  Aloiisicnr.  ilit- 
'' ■'  '""i"i"iv   \"i.-  vaille/ .'hv  plus  roi  qiH'l,.  roi,  reti- 
i-./--N-H,.  -^-  I,.,  ,1,,,.  .rAngoLilèmcclail  .1..  rrlonr  ii  i>aris 
'-'',""    '•'    J"""H,'     ,l!i    \-l  aonf:   tm|,    Il.uixmix  m.  do  ,-,■ 
vnvnuv  .|,..iNa,|,i,.s   seiiiainr.,   il  aval!  pu   rapporlor  la 
'■""^ '■!"■"  Min-  ce  ipiil  y  UNail  ,1..   pins  pri-ill..„x  pen- 
sa (l\  luLslif,  r  elaieiit  les  excès  <lo  zMe  de  ses  amis. 

Ati  nioMientoM  ilrovenail.soM  rw.re.  ]<■  (IncdeBorrv       ,     .     . 
linrf  lii    iw^.ii.    ,  ;    :i  I  .         .  ■         Le  duc  de 

paiKol    p,,Mi     Msilei-   II.,,  d. ■parlements  du    ,\,,nj.    Plus    licrrv  dans  le 

jeune  de  troi^  nu  .juaire  ans  <|ue  le  .lue  dAii-oulème  ^'''^■ 

le  second  Ids  du  ronde  d'Arlois  n  elait  pas,  .'xlerienre-     ' 

ment.   iM.au.-oup  mieux  doué    ,|ue  son  fri-re.  Ses  traits 

étaient  durs  et  sans  dislinelion.  Mais    il  avait  moins  de 
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liini  hi  iinfniv]!.  il  s'exprimait  facilement,  et  S(  Km  5! 
^  Moiitiers  à  tous  les  plaisirs  mondains.  Célibataire  on 
'i^i  r  I  !0(  Im!}  iiiriue  de  mettre  peu  de  choix  dans  ses 
relations,  ^il  n'n\nit  pas  les  mœurs  austères  de  son 
frère,  il  en  avait  tout  remportement,  savait  moins  que 
In  .  maîtriser,  et  ses  accès  de  colère  brutale  lui 
diluaient  beaucoup  d'ennemis. 

^   n  xoyage  eut  un  caractère  plus  spécialement  mili- 
taire.  Ce   prince  s'occupait  de  l'armée  avec  une  sorte 
d'alTeclation.  11  semblait,  par  ses  allures  franches  et  sa 
1  inM|!ierie  même,  vouloir  imiter  Napoléon,  dont  il  en- 
viait l'ascendant  sur  les  troupes.  On  lui  prétait  des  mots 
!'    N'  NX    lî]  jour,  accueilli  à  une  revue  par  les  cris  de 
^ice    l  empereur!  il    s'écria  avec    impatience  :   ((   Mais 
(jun  ait-il  donc  de  si  merveilleux  cet  homme?  —  il  iiuUo 
conduisait  à  la  victoire,  »  aurait  répondu  \u\  vieux  gre- 
itmIm  1 .  —  Kt  le  i)rince  de  répliquer  :  «  Avec  des  gens 
comme  vous,  cela  n'était  pas  difficile.  »  Voilà  du  moins 
ce  que  l'on  racontait,  el  ce  que  l'on  colportait  complai- 
samment  danslarmée. 

A  Arras,  à  Lille,  à  (land)rai,  et  dans  la  |)lnpail  des 
\nW>  iiuAuid,  ce  fut  un  \ieux  serviteur  d(  i  Ijupiro,  le 
nin<'(  1i;i]  \[,nfi<î".  duc  de  Trévise,  (jin  -e  chargea  I-  faire 
les  I  1111  n-  Ml  I  liiice  et  de  le  présenteraux  troupes.  Le 
'■iiic  d'-  \\y^'v\ ,  ,i|«ri'^  une  courte  excursion  à  LMUilcf^.  i-o- 
^'n^t  i!  !*,:!■!-  ii--«i-fr'i'  Il  la  fête  du  roi,  soi-  «'îm'!.-.  i  i  il  re- 


>an  t!  (M'U 


|ir.'-  jnnii'  nos  fruniiri 


■j  ' 


n  ■ 


ï.>\ ,  ail  il  Si  S'il 


T.iiHli-^  <pip  b--^  r.rinr-os  s'efforçaicin    d.'  gagî!!-f  les  es- 


j»!*!!^   t'h    paiToii  rnii  I 


î    1 


'  • .  '  !  M  1  '  ;  !  _:  1 1  ( 


l<?    Gfon  \  cfiH'nii'ii 


sciiiblail  [M'cinire  a  i>uh'.-  du  lu.^  iiTih-r  par  (le-  jiiand'es- 
tations  iinpolififuios,  soiivr-nt  jnirMiîc-,  c}  (h  ail  sesad\<'r- 
saires  iic  ponvaicnl   iaainpii'r  d.-  lii-cr  pai  !i. 

l^e    ir>  a(»ùt  t'dail  le  jour  (|ii(^  Napulf'un  a\;ii(  as^igiH'  à 
la   célébra îiitîi  de  sa  fèfe.  Pour  effacer  la  iiaee  de  cette 


■'m 


dernière céréiiiuiiie,  uii  niiagina  d'oro-anî^er  m^-  proces- 
sion en   souvenir  di:   vcn 


Louis  ^'î![  avai 


jH.M 


a    jia !'(•!! 


pn 


Mer!  h  > 


jniir. 

Il    de 


la  Vierge,  en  reconnaissance  de  ia  grossesse  .1  Amir  d  Au- 
triche, sa  femme.  On  vff  les  grands  corps  de  îî:!  ,i  ïn\vv 
escorte  aux  princes  et  ;i  Mad:n!M'.  *|ni.  un  ,-i,-v^  r  a  la 
main,  suivait  à  pied,  dans  liiipirax  n  eu(  ill<  {n(>]d^ln  ^fn- 
tue^de  Marie.  Ce  retour  inopportun  à  un  .iih-i.n  iisao-e 
excita  des  railleries  générales;  cceiniK^  contraste,  le 
soir,  dans  les  casernes,  les  soldats  allumèreiil  des  eiiaîi- 

delles  en  guise  de  Inmpions  pour    fèf(>r  la   •^aifi!  Napo- 
léon. 

La  célébration  de  la  fête  du  roi  eul  lieu  quelques  pairs 
après,  dans  tout  le  royaume,  avec  le  cr'reniniifnl  m  ou- 
tumé  en  pareille  circonstance.  G  eta 
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La  rra.'  du  roi 
F.-îr  a  rilô- 
t"]  a.'  Ville. 


relie  d'ailleurs,  et  elle  se  passa  san.  aurna  im m  ni 
particulier.  A  quatre  jours  de  là,  le  ±)  anut.  h.  roi  Je 
comte  d'Artois  son  frère,  le  duc  et  la  durbesse  d'An^  ai~ 
lemeetle  duc  de  Berry  se  rendireid  a  llinp  1  j,.  v^ij^. 
pour  assister  à  une  fêle  donnée  en  Imh  honneur  par  le 
corps  munieipal  de  Vn^U.  La  ^ll{o  avad  do|.|.,.'  ,,, 
accueillir  ses  botes,  tout  ce  qu.  !..  hixe  pôu^aii  iuia- 
giner  de  plus  soiiipiueux. 

Après  av(drreeu  rboniuaiire  d^- [on.  b-OuiuK  fouriion     i-i      •      ,• 

''<'«•< -^  I  O  F  M   ii(Ul-      h  lit'    siiio^ulicr 

nnircsnnimri|.,iiix.  !,■  m,  |,,,.,;,  ,],,,,.  |,,  ^.,j(^,  j^^  j,.,,,    ,^,i^    ^i  .^  maj^rstrats 

o-L      r>.a,.      i      !  ,  .  Hiiinicinaux. 

'>-i«a  pNi.  11!  piaee.  avec  les  princes 


r<  '!  i  !  (  '-> 


IX  (Ifs  plus  iiraiidi's 


Ai:^  'iii   i!f  la  hi!.h'  i-, 

et  la  duchossu  d  Auj^unlri 

p.'i-j  de  CCS  dames  s.  n!,.,„>.Kl.  la  pnn.-rsso  d,.  Wa-ram 
lesdu.: 1  Ali.ulVM-a  rt  d.Tî,>o.o.ioaacon,lessc .Maison 

;■' "'■■"'^;","    '■''■'•'■""''-'•■"'a,ai,.nl.|,a,.|adal.  ,vce,i(ede 
','"■  ii'dM-.-,..   s;i|.  ,,.,  illusIralioMs  de  I  an,-fo„no  ro.n- 

U^^i.;•a^O,ni..rial.  M.dori,alH.d,d..venur,„,d,.s,,lus 
drvoues  loM,li„nnai-c.s  d.  la  J{..s(aura(ion,  assisi,'  du 
secrHau-,.  g..„éral  de  la  prélecluro,  se.Tait  le  roi  ;  Ala- 
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('nriH'  î].'  r|ii{,r,.j  servait  la  diK-hesse  1"  \no'oii1< me  ; 
cliver-  fiMinîh's  lin  conseil  remplissaient  le  lU' luc 
office  aiHMi  ^  du-  i  t  in  <  le  retour  à  d'înfîfn^  nsacres 
que^n|H)i  nîi  nix  ut  jmi  renouveler  sans  i)lessei  la  fierté 
ii;ifioh,H.'.  j-r-nhii-ii  un  mauvais  cffel.  I.cs  magistrats 
iiiuiiiri|,iau.\,  ih)iiiiii«'b  alors  par  iuiifoî'ité  snf)f''rî(>nre, 
n'nvniniif  jv.]^  \r  viwurUTe  sacré  d élus  de  la  ii;th..n:  il 
Il    H  pîiiii   pi-  in.ins  étrancfc  de  les  voir  ravalés  à  des 


.  f 


••n.-  ihMi-^  [Hirtnif  lil  duiiiU5Li(|ac5.  Ll\>  nia^iiifi  ronces  de 
«•'■Hc  fi'!i'.  (ÎMiil  ia  T^npidnfinn"  parisifTino  eut  sa  large  p;t!'l, 
iH' (i.^l  nn-iri'i!!  pa-  !;.  fa rin'use  impression  produite  nar 
^^  'pM'H   n-arda  généralemuin   i  uiniuu   un  mnnqne  de 

ru^>p<M  i  ;hi  (a)!'n'=;  îininifipn], 

t^^  îii'      H   niih   11    1   ni  véritable  malaise  moral    jm 

«a  an  I  M' Mira  la  .h-r  11 -->  h  ai  du  budget  Ja  IM"*,  La  -iiuaiiuii 
Iniaih  iiTO.  exposée  vuv  If  baron  T.mijs  à  ji  rhniii]>ro  des 
u  <  a  H 1  !  f  '^  aa  n  ^  h  '-^  «  h  aa  î 


i   l's  jours  de  jin 


rhi 


hi--  ali- 


^*'l  ''nnaii  laaîlaîî'i'.  !/;!ia-iéré  iiiiiiM'iJiahanent  exigibiu  se 
iii*'!i'.'Hl    a    la  -ninîMi'   d'environ   7"0  nnllîoîi^:  c'pt.aif  b> 


SiM'h'  fh'--  ih'pMh'-.'-  iic  i  raapN'i'.  <  l'Ih-  --(an!!!»'  na\'ail  latai 
d  «■X'aaaia!!l .  i-u  é,c:ar<l  an\  besoins  de  tontes  sortes  ;iii\- 
quuL    il     a\a;(    laiiii   laire   face    au   niiiiun    dc.>    bni^iias 


p-|]orrn^  du    dai'îiifT  rè^i^ne.   Ponr   isaxaar   ri'î    ;!!aa<'r.a    1 


f  • 


aa  l'i  ai 


\   --t  t ; 


t  h  '    \  a  h  a  i  r  ^  : 


f^an-.  jaa)p(i-a  'I  émettre  d 
(i  abord  dta.--  uIjI  i^a  I  iuii.->  i'uiiiLuur.^aLba^  lai  inji-  a]is  ga- 
pu^<  ^nr  ]î^  pnniiiit  do  la  vraife  de  trois  coîiî  \\i'\]\r  iirafaoa's 
de  bois,  al  l'apporlanl  im  iid/a'd  (je  S  p(  ai  !•  !  on  :  lai-^inh- 
des  inscriptioji>  de  rauîu  ;;  pour  lUU,  <iii  ihan  da  (aai\ 
des  ciasinrjprs  do  l'Etnt  rpii  vraidi-aîant  «ai  a<'(a'|)ti'i'  au 
})air.  Lu  baron  Lniii-.  ;t\;iil  niu'  liante  conijuMcnce  en  ma- 
tière finnneiùrc,  «d  surtout  une  grande  lionnèbdo.  Il  ne 
voulait  pas  seulement  assurer  b»  paiement  exand  (b-  toutes 
les  dépenses,  il  tenait  au>si  à  w  cpu'  les  drtb's  de  Lan- 
cien  gouvernement  fussent  recoimues  par  la  Resbun-a- 
tion,    et    toutes    les   créances    b'^itinn-s     iidoi/i-abnnent 
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pa\CL.-.  r^un  plan  lui  adupLu  nial-re  les  recbnnaJions  do 
/piolrTHoc  rovnli-tes,  qui  doiiiaiidaind  «pie  Ton  mil  h-s 
dettes  ib  i  lanpirr  a  la  rliaïc»'  da  tons  ceux  dont  le  «-ou- 
\  Cl  iieiiieiii  ijiipfiaal  avait  fait  ialuidune. 

I.ebndii'et  du  18!  L  ouvert  pour  les  Ix'^oin^  de  Lannée 
conrahi.-.  a\ai(  rtf  îixr,  en  dfpeuses,  ])ar  divers  d<'crets 
iiiip«'Ti;nix.  a   la  -nnnne  de  douze  cenî   uuaraiile~-.jx  mil- 


AoT-T  in 4. 


L«ai-  (Il  .  hiilr.'  lamd;  mais  In  conrhivion  d(>  la  ]»aix.  la 
i'''birlhai  tl.  î  armée,  l'évacualnHi  du  teia'doire  avaieid 
p<'î  Hii^  ail  îMOM-lrr  *!«'  diniiiiuer  (adte  somniu  du  plus  de 


4UU  jiitlli'th^,  ci  par  r*ai^(MpMail  d'éviter  de  grossir  déme- 
^ii^'^'naaif  iu\  îlt'laîl  rt  iidii  iih'\a!ab]e  par  Lalrsunce  de 
touh    r»  aiite  pein!  iiii  h -^  (rois  premiers  mois  de  Lannée. 

Le  LaruiiLuUi.^  liuluncorua  r<Mhiiru  h;  budget  de  1815:    in  jjudc^et  d 
il  l'évnbin   en  reeeftes  h  C^\9>  Miïllions,  et  en  d«'j)enses  à  i8ll 

oii.innjHMi  fc.ifhx.  «r  (pii  taisait  un  (^xc('dent  de 
70,30iUJU0  Iranc-  de^  recettes  sur  les  dép»ensus.  Les  frais 
de  perception,  il  e<t  vrai,  n'*'faient  pas  (a)n!pris  dans 
cette  évaliaahnfi,  Lemini-liv  uaxail  pas  craint  de  rn-ner 
les  gros  app^anbanriii^,  ^t  du  leduita'  au  sh'iel  néces- 
saire le  nohdaa.'  dus  employés  dans  les  départements 
rn!î!!««frr!uls;  ridai!  là  im  e\,.inple  excelleid  «jui,  mal- 
la anaai-iaiMad.   le-  «h'Nai!  guère  ùtru  suivi. 

l)an.s  culuidgut  de  :\\1  millions,  la  b>ie  civile  du  roi  U  Hste  civile. 
et  de  sa  famille  figurait  pour  une  somme  de  d2  mdlions; 
cétaitune  bubi  somme  assurément,  surtout  en  compa- 
raison du  (  liill'ru  relativement  restreint  du  budget  des 
df'^ponses.  La  Cbambre  la  vota  i)ourtant  sans  ba'siter,  en 
songeaid  peut-être  aux  cbarges  deidretien  de  la  maison 
«nilitairu,  (juil  eût  été  si  budle  d'ailleurs  de  diminuer,  et 
aux  obligations  que  le  roi  avait  contractées  à  Légard'de 
ceux  qui  Lavai(Mit  suivi  dans  la  mauvaise  fortune. 

Pairs  et  députés  s'étaient  rendus  aux  Tuileries  pour   La  discussioo 
remercuM-  le  souverain  de  la  sinccddté  avec  laquelle  ses     ^"  ^"«^«e^- 
iidnistres   leur  avaient  exposé  la  situation  critique  du 
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s*"V-iiînc.  fi  i  ;i--nri'!' de  luuUL'iircOM<'''ni]rv  ju^n.v  nm^éi]]'  v 
d  celte  Mhi  iIh  il.  On  poinait  donc  être  certain  que  la  loi 
de  fin  ii(«>  iH  rencontrerait  pas  d'opposition  sérieuse. 
Coîîim  ncf'o  îo  29  août,  la  discussion  .In  l)udget  à  la 
^^^î  'i>^i'^  '  i'  -  'pûtes  ne  dura  que  (juelques  jours.  Cer- 
f;nni'>  innii!h''alh>ii>  «h;  (i.luii  n'altérèrent  en  rien  le  ca- 
r-H  (i-rr  -l'inr.ii  île  la  Im'.  Le  chauLr^'inpiit  le  plii-  ini]Mir- 
taii!  iiii  la  lu'iliirlum  ij.-  i,()  à  oO  ihi  rliiUre  des  centimes 

inlifanih  !  !..  hiojet  de  loi  fut  adopté,  dans  la  séance 
dii  :j  sLplemL)i(«,  par  140  voix  contre  68  sur  208  votants  : 
ra'fnif  i]iir>  véritable  victoire  pour  le  baron  Louis,  dont 
la  ! .  piilih  ai  financière  se  trouva  dès  lors  consacrée. 
in  !  H  \  itiuiiL  lui  -alliée  à  la  Bourse  par  une  liausse  con- 
sidr>rn1)1p  ^nr  In  rente  5  pour   100,  signe  visible  do  la 

'Hili aiar  <jii  ii!-|>irait  un  ministre  qui,  par  letenij  -  <}(? 
crise  ^jiH  hai  II  ;\.î-ail,  irouvait  moyen  de  dimiiiaer 
'  |M  !)^(>^  iii  lit'ii  de  les  augmenter.  Cj^  fui  l'âge  d'nr 
!  î  ligets  (H  II  France.  On  ne  retrouvera  plus  de  mi 
•o_n,iiii  ies  gros  appointemenl-  d  Ui.ninnaiii  le 
nnnila'''  do^  foiudifiTinaii-c-x.  Xous  A-ormim,  a\'ec  nos  ré- 
\<*hi!i.  n-  successives,  les  budgets  monter  de  yilus  en 
j'î'i"-  '•aiiiîM'  nue  marée  irr(*sistible,  yuiir  airi\Li'  du  nus 
joii!'<  a  une  i'xager.iiioTi  qn!.  si  Ymi  nV  in(^|  ]>nn  rnu]vo^ 
liiiira  par  ih  ais  cond  a  ire  aux  abîmes. 

L'excell.aïf  i'ffî'l  la'.Hliiif  sur  Ir  jiiihlir  |.;i!'  i.  ^.  iiu^siircs 
liiiaiiciiTus  du  ijaruu  LuUi:^  ^c  troina  «ai  ji,ir!f.=  drhaiit 
par  la<  roniniraîtaiîT'-  fàrliiaix  don!  M.  IVirati-l  mil  ai-- 
\'^n"  «irrniîipauiaa-  un  ja'ojet  i\r  La  irihlant  à  re>i  li  un' au 
duc  dUi'iuau^;,  au  juaiicc  du  Cuiidu  ci  a.  tjia^-hjue^  niih'c- 
émî^Tus,  un  (aa-iai!i  nomlav^  t]r  Id'ai-  uahnnaux  unu 
^ulldl!-  dnid  la  \ahair.  na^inlière  cl  iuunulinaa'a,  ])uu- 
\ait  -Vduxur  a  2UU  iniUiuus. 

La  Révolnfirai.  on  praunut^'aid  la  coufîsca  f  i;  ai  dr-1a*a!s 
des  (duii:  !■«■'>,  (h««^  ja'n^rial-  <  I  Uas  con.laïuiU'-.  <î\  ad  >U!\  i 
les  détestable:;  erreiueni-  du  raiiiueiine  nuaiai chu-.  \\>{- 
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i!  jif-f)!!!  de  !-aî>]»ëler  qaiê  ]e^  p]u<  iirandos  fandlli^s  de 
l'Vafîre,  celh'  Ht-  r.iHHJf*  (ad!*(^  autres,  axaieut  puisé  une 
paiiie  de  leur^  iniuu"U>e5  richesses  à  celte  siunaa'  pcai 
Immu  !!\-dt|u'^  La    \r!îlr>   de•>^   ]u*en<  eonfl<fp]('<;   i\\{\]\    ('h'    il«'- 

clart'C  irn'vocable  ]»;!!'  la  Lharha  ilda  li'eîupf'chail  pas 
le.-,  acliuleui's  de  bieii^s  liidicuiau.v  lièire  cuiibiaiuiueiit 
en  ])uffp  aux  iriiMiaee^  (](^<  aneien^^  ])ropriéfniros.  l)eux 
aA  ' '•%!!  s  ihui  r*  !\  a  I  i-inc  a a-fhaiî .  '\L\L  Dard  et  l'aha  aiuet, 
s'efforcer*  u I ,  dans  divers  écri!^,  «Ir  ja'ouver  la  uullité  die 
ces  ventes.  L'énioh.. at  fiil  wvr.  Le^  miuislrev.  n!enao(''S 
d'ndia-pcllanon,  ordonnértati  (h-^  pnui-snilcs  contre  les 
auteurs  de  ces  écrits,  S(  ai-  ia  pi'*'\  «ailicai  d'a\  oir  p!'o\aH|ué 
à  la  ii^Uerre  de»  eiioveu^  h-  a  us  eoutre  les  a  ui  rr-. 

Les  coniriuailaires  d*-  M.  i'duvrand  sur  la  \m  hiulanl  à  i 
restituer  i^nu  iuiMions  «Ir  (a'iai^  aux  faudlles  d'(  h^h'-aiis  el 
de  (.uude,  el  a  queiijueb  uidrcb  ^raiide^  [aniille>  deleiui- 
gratînn.  idf'fniont  ]ins  do  nnfnro  à  rnmon(a'  le  (aihno  dans 
les  esprits.  Lit  (a)iil!aul  a  uu  personnaue  aii>^i  exauéré 
daus  ses  Mjiiijiun>  <^ue  M.Lia  aaiid  le  Mjiu  décrire  i  exposé 
dos  nmid-  dr>  rrffn  loi.  ]e  roi  ronindt  une  -«(^uveraine 
nu  aa  ad'aa-e.  Ce  fui  le  1.'!  ^rprînidH'e  (pièce  iiduistre  de 
Louis  \\  ïl\  \  Ni!  a  la.  Lianulue  des  df'puio^  duiiuer  lec- 
iure  de  nou  expose  de>  uuiiif^.  Lo  projet  do  loi.  nnnonré 
à  graud  lu  uif  depuis  «pichpie  temps  déjà,  excdiail  vixc- 
meiil  la  (  uru '^ih-  [ud>li(|ue. 

i)aiis  cet  expose,  ia  Ue-lau!'alirai  -'ext  usait,  par  la 
boTîrbo  d/>  \L  f'^-'rrnnd.  de  lua  pouNoir  ai:ir  «pi  avec  une 
extri^me  prudence,  alors  quelle  aurait  voulu  s  abaudoniior 
a  mie  exîr.aue  jaMnli-aiile.  Au  dire  de  ce  iidnislre,  les 
ljoii>>  cl  /ulr/rs  j'^r.iuoais  l'daiont  roux  qui.  passaiicrcmcnt 
jetés  sur  ,h's  rices  rlran^ji'res,  avai(Mrt  ]douia''  sur  les  cala- 
^"^1''"  *^''  ^■■'  i'.ili'ie,  (juilh  se  lîaUaieiil  toujours  de  revoir. 
Ceuxdà  seuls,  à  Vcw  oroiro.  avaiout  suivi  la  ligue  droite, 
sans  jaiuais  en  do\  iei'.  Il  notait  guère  ])Ossil)lo  de  se 
niuiiirer  plu>  injuste  à  legard  des  millions  de  Français 
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'''*nihr*>   II.-   (irnnii. Client   pas   mieux  qur  je  se 
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<l<'jà  passé.  A  n--i  aet  exposé  des  motifs 

^^'Uir\  ii--i^i\  a,ifi-  l,i  rianiila-e  le>  pin-  aiiières  ruciaiiiiiia- 
tj'  *n^.  «i  iiii  II-,  h"  pnv<  îf'<  ]*!n^  ^'i^'es  cnl^^î-p-^.  J ,n  "  pmir  f  00 
^''nih.î  i|.^  !  fraîia  !«■  h'h.laiiuiiu  de  h  I.Thn'r  ih'  cet  acte 
iii--'-'ii^'''  <hi  îM-priis  h;iit  au  gouvenieuiî  iil  .!<•  lisna-  le 
]*'i^--'i  i  ''iiiiuraf  ion;  ci,  dans  lesclasso^  1r»^  jiIiîc;  nttnrlinp>^ 
<*     l't    h';iia|fii!ii{é,    àîa    j  >;iix  int('rieii  r*  •.    pîiruiî    M-   caiH 

îii*  î    lîiK    '  h-  propriétaires,  la  désaffection  croissait  de 

J 1  a n •   >'u    haïr. 

Les  sages  aiiii-^  I    la  monarchie  ne  se  dissin!  nlàrent  pas 

«■•"inlacn  rhiii  jMaalî.aise  la  voie  où  rentraîi!:MVii  i  i  s  a.- la  nos 
lajia.iu[iii:5.  iai  liuiiiiiiu  ipi  i  joi£rurn't  ;i  un  afnial  lifaaî  une 
L!TaTîr1«->  nnfoî'iâf,'  litf.'rniri'.  M.  de  Liia!.  ^la  hn-nn! .  hlM-ral 
•linf-.  ji^t;!  Hii  rn  il  .!  1  :i  n  lie.  Son  at  i  ;  H  '  !  h  a  M  s  a  1 1  .lii  \  l».a!rh<  ais 
'i'"'''^'  p^i^  >a>|MjrL.  li  a\aii  ijiaii,  ail  dahiil  Je  >.t  su-,  iiUé- 
ViWV'.'.  !i'înoi2a]a  prari'  la  pivaiiior  roii^a]  un  ml  la  Mid;i-;na' 
«pn  lai  a\;!i!  \ahi  h-  pn-h'  sir  -sMa-,-(.!  ir,-  da  laïah.i-^-^ad»' 
''''^"'■''^"♦'  'I  îMaiia.  iiiai.^,  apiH'.^  kl  ia<  a  (  iiM<„'iafh"  du  t\\ir 
d  l-aiLdiitaK  il  ^'rtnif  ^apnr<'  nvocéclnl  de  Ha  anaar -^<  ai-  l.r 
j'î*<  *l^'*'t  i<  Hi  dh'-pa:'!  d  ;i\;Mf  p  I  .'h-*  •  la  G^/??/^ ////  (  h  r/sf  in  a/sme  ^ 
a!  (paa  ^uixaii!  -..i  pr^pi^"  rxprL--.>ii)iij  u.  ja  Pfn\  a!<aK-o 
a\;nf  niaripa'  île  !<sin  pi.air  raarnnipliv^^raïa'ap  de  ^c^  d«'S- 
^^laii-  pf' hI  i^aai  x;.  »  \\\  r.'Inai-  de-  Ht  ai  fin  ai-^  i  I  -V-i.!  i  !  -^i- 
r'"''"'^''  !'•*"*  '^'!''  in-nr|iii!'a  infilulr'a  :  ijr  Buiiauurh:  rides 
lî'jK/'/)'>it< .  la"<Mdnirf'  d  iina  ^anlanap  innni'a  rraifra  la  ^rai- 
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\.a;dîi  d''«]i!i.  ('î  qni.  à  an  rroirc  Loui^  XVIII.  aurait 
\aiii  p»an  li  riti^r  de-  laaiiiMais  une  ariiH'O  de  cent  niilla 
hnnnna<.  L*  noasid  cafil  da  }s\ .  (.le  Ciiataniila-ianfi  «'tait 
lin*' ',,  a;!.' a  a\  !f  i  issenifail  a  la  i!l<M!ar<'1iia  i*a^|;in!'<'a.  Dans 
ses  W'flexions  po/iff  /ii^^  >^^/'  A'^  mférrts  ilc  hiii<  les  l-^ran- 
cais.  l'rnih  (!!■  >L'ilui'çail  d  idabiii'  iiua  la  (diarU'  aiait  une 
Irna-ilaai  tir  l'.itaaân  rr-padiia  an  noinaan,  nn  traih-  (]a 
paixiiilrt'  ia--d<'U\  p.ii'ia-  <pn  dix  is.iaMil  Ja  Iraina'.  al  il 
<  îiL;'ageaii  aiiucuii  de  aa!-  daux  pariis  a  abandonnai;,  piau- 
le h  i»  •  f  h  Tai)  m  11  IL  qn  T'  I  r[ii  0  rli  o^o  do  ses  prétention  ^ .  Va  i  nés 
!i.M"l(*sî  Onsemorpai  di^  la,  x.initi' da  TiMaaN  ain  qni  a\ail 
i  iiiipaiiiiianau  d(  \<auiaar  ra>;ciiiar  la  l'oyaula.  La  roi  dé- 
clara pMair^nnf  'jn'il  partne^aaif  ]('<  ^rmlimant^  da  M.  do 
(iliateauhriaud  ;  si  cela  (dad.  d  i  ail  hian  dn  raprinai'  las 

écai'b  àv  /a.da  da  ---un  <  ■!  i  lajLira^a. 

Les  adra<;xa^  innni|iiiap^  {\i'^.  l'^'irinianfî;.  (^\ù  i)*(i\pr]*_ 
m.!  i'  '!i  f  :_:  Ms'î"t  ■  (  pa  '  a'--  -l 'u  i  n  laai  I  ->  pi  n^  *  ai  in»  a  i!^  i  !il(''i'a>^<''S 
de  <pa  i.|ues  ofliciers  sujh a  a  ui.-.^  la>  accianiulioiis  plub 
on  îTioins  sincères  ])onssées  dans  1(>^  a('rérnonîa<  offi- 
Chlh^s  coni  rilaadrnt  c(aiaiiaaniaii  a  Irtanpca'la-  la'inces 
sur  la  v(»i'iî;dar  c-pril  da  pavs.  11  vanl  nuîa  in  naail .  an 
<.h,i!np  ih'  \l:n-.  dan-  aa  inni>  {\i^  sa[»teml)ra,   niia  <li>ti'i- 
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a  I  a  »n 


'■  t   'Mi 


I  !  a  i  a 


•  da  (Ira  praiix  a  la  liai'de  iiatinnala  i\v 
P.!!!-.  l  ne  estrade  axaii  «'la  (da\"<'a  drvaid  ri-aa)îa  niili- 
idiic.  Lnluuia  da  ^a  laïuilla  td  abbis  bur  boii  irùne,  le  l'oi 
dîsfrilaia  da  sn  nmin  anx  dnii/.a  If'U'ions  et  à  ta  a'arda  à 
rht'x  ;d  a  a-  al  » 'h  <  in  id-  dot!  jc^  ('<  a  1 1  an  rs  lia  t  ionalas  avaient 
dibpaïu.  yucdipua^  pai-olcb  laairaubes,  boriias  dv  lalMaiaiic 
de  Taan"-  XVÎTL  fni'anl  a* a  naillies  par  les  cris  niilla  fois 
!•< "prias  de  :  I  n'o  notre  f,<jn  roil  vive  Monsieur!  virent  les 
Hourlejns!  Moiibicnr,  ou  le  sait,  était  colonel  uVnnd'al  de 
la  p'irda  iintionnlo.  Tl  nssnrn  an  nn  (pie  ton>  les  uardes 
n.ilionaiix  (daianl  pi*àls  a  naairir  pour  lui.  Ht  tous,  en 
levant  Ie<  main-,  sécrièreiit  :  ((  Nous  le  jurons.  » 
C'était  larn  la.  n  refle  époque.  re\])ression  des  senti- 
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meilts  dî-  Il  fla^^L'  liiovfiine,  que  k'S  cxrr^  *!<>  In  np\-n]n_ 
tioii  't  h    !* -infisme  écrasanl  «In  tlcniier  «^gouvernement 
;i\  M. Mil  *i.'ooùt(''o  à  la  fois  <lo  la  liberté  et  .In  <i. -jMjUsiiic. 
^iai-  la  gardu  iiaiiuiialt  ,  ii  ne  faut  pas  l'oublier,  .n-nîf  *'f.' 
in<fifiT<'e,  au  d^'lnit  de  la  Révolution,  aussi  bien  poin    l.v 
!'  iili-    !.^  hh,  !îi^  piibli([ues  contre  les  entr«|Hi-r^  .lu 
guiL\iiju  iiii  lit  ,juc  pour  protéger  la  loi  contre  les  dé- 
<^or(lr(  ^  do  la  rue.  Composée  presque  exclusivement  de 
gens   I V  M:'  inie  certaine  aisance,  elle  était  loin  de  j   j.!  é- 
^*^î''  i  5^  Il   lîMii  ai'uiée  et  de  donner  une  idée  exacte  de 
I  *  I  ni  loi  i  i  n!  Hque  dans  son  ensemble.  Ce  n'est  que  plus 
î  H  i      jî!,     îunis    la   verrons   s'imprégner   fortement     In 
^'  ''^'^    !   MMi  laire...,  et  se  faire  Tinterprètedes  reveiidica- 
iiuiis  il  la -l'aies. 

L'opiiîioîi  publique,  le  roi  et  ses  ministres  en  trou- 
ai im  ni  inn  indication  assez  précieuse  dans  le  ri  ppai  du 
d*'j)iiLu  li^-iincii  Mil*  h'  projet  de  loi  concer])n]i!  Ij  rn=fi- 
hili.in  ;ni\  -înigrés  des  biens  nationaux  n-n!  \.'iiihi-.  Ce 
ni[  i  i^  présenté  dans  la  séance  du  17  octobre,  ciàuuait 
uiic  eniK^ue  sévère  de  l'exposé  des  motifs  flr  \|  1  ^  rrand. 
Le  pi!?i.  îpe  même  du  projet  de  loi  n'était  j)as  attaqué; 
''il   'H    .nhin^h.nf   le   caractère  éfjiiil.ihh»  :    sciik-iiiL-ul  le 
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luuL  du  icstUutio)!^  (MSipioX"'  p.n-  !<•  r<'dac!(Mir  du    projet 

de  loi.    o\  rpii  ÎTMpliqnni  t  \\\\  drnîL  «mî   -nb^lihinl   rrlni  d(j 

remise^  et,  en  tenu  ni.:!  ni.,    i!   r.Mppda    pne   ia  piupnrl  .h,'s 

bureaux  de    la  r.h.Minltr.*  ;!\;ni"nl  r<'(dani<' la  Mijipression 

do  1V\])osé  des  mollis  de  Al.  inrraud. 

La  discussion  de  mc  r;p*pôrf  con^iilrTabbn  ('!»nnn«"nc6e   î)l^cn^r:ioii   de 

le  24  ocloln-r.    nin-a     pi^.pi'M    1a    lin    du    mois,     i-dle    fui    "i    '';^P''\^   ^ 

^ .    ■'        '  .  i>i  Chambre 

orageuse,  ul  ilonua  liuu,  ài;  ^yàni  ul  daulru,  a  du  s  iuiunles  des  d.'putés. 
réiMMrninntiôTi-.  Onplcrne^-Tm^  dp<  oi'nfpuT's;  de  la  droite 
netrouvaien!  pas  à  la  ha  iiii  eara-elère  d.'  pi-paralion 
Sufli>;n!hM  \\ .  rjuilatud  df  la  Kigandu',  d.ail  h-  di-^coui'S, 
Vf'ril;di!e  r*-fpnVitoiM'u  conh-f  In  Révolni ion.  ^Mub^vn.  à 
diverses  ]•'  prises,  les  inni  nini*.'-  de  i  V^^cniddiM-.  aurai! 
VOnin  pnîl  IVii  -iaîn.'  non  pa  i*  nie'  Ion  liiMi-  par  nue 
siiui'!"  (  M'd!  Mi  naiiuu  rovalc,  >ur  la  ru>[i!ntiou  df-^  hiens 
dr-  «M aigres. 

M.  lit-dorh.  (Ml  r(''poinlanl  aux  eialn.pn':-  adressées  au 
projet  <\i^  l.M  pMi*  !.■-.  ni!  ra-roAMil  !■-!('--  de  la  rinnnhre, 
s efTorça' d'étald n-  spie  ie^  MiMiii^rataMi-  pr.tnoucées  jm* 
rAsseudd(  =  e  !('-!-.|a M  !\  .M  naxMnnd  p.M-^  .'li'  une  '-poi ialiou, 
maib  h,'  r<'^nl!at  s!  un  droii  l'iaidi  -ou^  1  .MUriiann-  uio- 
înMi'cllie.  11  aurai!  .lu  dire  .pie  Ce  droil  nVu  .daiî  |wis 
UhMie-  innnoral:  înaj-  \\  ne  p(M(ii!  pas  locea-^iou  de 
rapp^  h  M'  que  lu>  premières  rantiHe^du  ro\auuu'  ;i\aieut 
du  enr  irrniieu->e  iorhnu'  aux  ia)riliseati(Mns.  ei  (juelles 
«n  a\ahMil  pMii  ^  an^  >()n«^er  «pi  ol  ies  fiisseiU  teiiue.^  a  des 
resiiUiliuUb  ou  a  di's  l•(uni■-e^.  La  < ',iiaiiibre,  a  uiu'  1res 
grande ninjorif «a  ado])ta  lepi'ojef  de  bii  a^  oê  lesipudrpies 
^'nul!  luMit  h  Ml--  proposées  par  la  eouiniissioii,  et,  comme 
l'î^'i'^  dtuuaude  \l,  ]Ji,'docli,  (die  ordonna  la  supprussion 
<].'  I  exprwr»  des  motifs  de  Aï.  Ferrand  :  c'était  une  satis- 
f<^<di«»n  d.Miuee  à  l'opinion  puhiiipun  Adopli'e  «pudipie 
teiup>  apr.'^.  sans  dix-ussiou  ])0ur  ainsi  dire,  par  la 
Llianilue  de-  pair-,  eefle  hu  louruil  au  niartadial  Macdo- 
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plN'HH  I-,  I  !  h  )!  ;       î»  •!  Ml. 

de  confîscatioiî-. 


*•'    1<-    iiiiliiairo    Je    Luu.^  rangs  dmif 
it-  duiaituiK^  ^c  1 1*» M i \'aient  amoîn'lrin^  pnr  cette  Ism  de 


restîfiif ir,]L  Tji  pri 


!  ■ 


sans  i^Wri    mais  elle  contenait  en  germe  une  lui  il  iiaitiii- 

nii.'«|Uidu\aii  cir.»  présentée  et  adoptée  dix  nn<  plu- f;,f,K 

PpHflnnf  fpi*    Il  ninnlM.     les  députés  discutait  cette 

inîi  nif      ph-ii.  n  ,1,.  liens  nationaux,  le  comte  d  Ai  lois 

\iMloit   nos   *h  p  ilpments  de  l'Est  et   du    M'm]\.    TTnri- 

tier  présnmpi}  jjj  [.^  couronne,  puisque  I    mm^    WI!!, 

veuf  *].  pin.  (piatre  ans,  n'avait  pas  denfjmt.  ce  i  i mce' 

]'•■'■  i-^  ii-hirr  (H-  -uii  rciractëre,  n était  pas  f.nl  p-urroîi- 

'!!'   i    !   !i  'i''stauration  les  e<prifs  floKants  et  ur. -.ins 

'1'^  ''''^^'•■''^^f    raMilihle    du  goin.-nh'iihMi!.    Il    rlnW^    m 

<'!!•(.  r('connuc«>nnii.:ltriiefdelaiadiuiiuia-a-i-.. saillie; 

ceiaii  a  lui   (|uo  s'adressaient  fr.ii=  j^s  soUicif. m -^  .pii, 

P"'"' ''^^'^î' ^^*'-  l'î;n-('s,  se  reconiiih!ihi;!i..fii    .i,^   h-nr  zèle 

contre-révoliiih.niiiire.  Affable  et  Ijinn  (illn,: .  mn^  do- 

r^^'^'  '^       ■  i   'II!  sse  un  caractère   hostile  à  In!,     .lée 

<•''  nÎMTÎ.a  i:V.!ai(   !..  porte-parole  de  iuu^  k5  cihlinvis 

de  1  riiit:^r:ihMn,    \  s  i  i  verses  rcpri^f^^.  ]o  roi.  (pi'il  fnîi-iiaif: 
cfo  -,..  incessantes  observation-.  <! ni  I,.  njarr  J.^  se  riioîi- 
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f»'rnhrr.  !■!  il  S  é(;i  ihl  iî-ia^' vers  le  "M 


i -être  étail-CL-  puui  j,c  délivrer 
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t'L  la  !>•»!!!'-. t-îj, a  ll\il,iaî  pns<a!i(.  le-,  .alai*'-  ] 

cor*'  ne  1  !n\a^!Mii.  ri  riMiiiue,  à  cùté  de  ses  d. 

a\;u}  m    lui     un   -raial  f.aids   de  l.unhj,  il  atil  l'uccaMoii 

d  rxerrta'  iar-rinrii'  ->a  .-ha  ri  h '^^  ..j  ^a  qo  fnire  iMaiîr  par  inie 

icM\\^'  i\  inl'Mrhin.'-  iph-  la  amaav  r|  i  bciaipa  1 1^  ai  .anhanie 

avaieîif     rr.hnis    a     la    ih aiih-re    exlraimlia   11    di>hilaia 

égalanitad   «ai   r^uha  a  prornsion.  rlos  d('Tnrnfinn^  du  lis 


les 

<•  1h  aaies. 
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de  la  Légioii  dliuiiiit'ur  tl  de  Saiof-Luui.-.,  cia-sanf  iiar 
là  affiror  dn  nnndnaMix  parfi-ans  a  la  Restau  i-ai  ion  ;  mais 

son  laii  iii'  fui  j»,-i^  aHianl  parn-  (pi<M!  le  -cfiiail  imi) 
di-jM)sé  à  éiMMi-ia-  Ir-  raihanic-  rovadisir-.  (j*  [lu  ainsi 
qu'à  Diaai.  -an-^  le  \  «annir  a^vuiaunenl .  ilindi^iinsa  la 
jHijaih  I  h  M!  *a!  r<'fn-;Mi!  <!*•  receV(Mr  IV'\<apMa  euujiahha  à 
ses  yen  ^  .  'i  a  \  <  ar  eh-  nnnnm'  tai  \rrhi  dfi  T*  Uhatj'iiai,  cl 
en  niuiilr.iiil  luatueunp  Irup  de  e<  aidc-rianlanee  pour  la 
vionîa    ]i.,hh'--e     irn-lemcadairr   de    e.'fh-    \ilha     do 

haines  contre-rév(duii(ainairrv.  n"a\ahad  p       '    ' 

Laiii\ee  du  priiaf  ti  Lyuii  bciiilda  faire  rr\i\r«'  d;ui^ 
cette  grande  ej!,.  !,.<  pn<^i(ans  ^pii  TaNairuI  a^Hr.-  au 
temps  de^  ii^add»-  d.'  la  !o'\uiulion.  Il  \  fui  rr, ai  a\ec 
]'=  îuéme  eiil  h.ai-ae^iih'  appareiiL  par  le  inarrrlia!  Aii^c- 
]■*•  f  n  .  eoin  i!i 
mandiirii  la 
arjuées   (h 

\uiles  i)oiiiiai.>  ei.filri'  la  ronvenfic^i.  M,  dr  JNaa-vlui 
présenta  même  les  survivants  de  ceux  *jui  a\ah ad  -ma- 
tenn  le  siège  contre  h-  I  imujm-  r-'puhlieaiin-.  Le  euitiie 
dAilui.s  les  kdieila  (dia  hai r.ai-iuniad  .  I<air  di<frilnia  des 
décoratinn^.ef  rnwa.  . ai  !<  nr  présener.  La  ])renii.a*'  piri-re 
<î  ^'^  fîaaiîihhad  d.-!  iné  à  <d.aai i^er  le  >ou\  enir  de  l'iii- 
surreeiiuii  ileLyuii.  Col  ain-i  tpie  la  Resfnnraîion.  après 
avoir  promis  roialdi  ef  ta  (on.alial  ion,  tiaiail  >a  jKiroie. 
1^''  l^X'ai  h'  priîM-e  ^e  diiauea  \  tuvs  .Mar>eille,  eu  pa::;siiiil 
\uM'  \  adae/e  cl  ;\  \  i^n.aa  rai  ie  uiaïaMdial  Massénn.  prince» 
d'Esling,  lui  fiî  ],.  honneurs  de  La  vilLa  Marseille 
*/';'''''^^^''  ^■''  ^^■••î'''  <in  r.ds  avec  des  (b'inonslralioiis  de 
Jiar  Laal.'a  cuiupi'endre.  INai  de  xilles,  en  eftel.  a,vaient 
<î'danl  .pielIf^sonfTr.il  du  ia'-inie  inip(''rial.  Pendajd  toute 
^'^  *^'^''"''  '''^  ''K^i''  'f''  ^<l|>oléo^.  sesnond)renx  navii'cs 
'^\  '-nmnaaa'  puurris>aienf  iilt(''ralenn'nt  dajis  je  port, 
î'"-'"d  surlir  de  pour  de  dewnir  la  proie  des  croisières 
«n-lai>es,  qui  etaieul   veuues  en  prendre  quel(|ues-uns 


Mi;Mil  la   dna^U)]!.  (d  par  M.  de  Pia-cy,  coui- 
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jn^'jîh  -M!is  les  feux  des  forts.  An— i  la  cliiih  >\r  \'Vm\-^~ 
[iiïi:  \  lai-rilo  saluée  comme  la  d<  li\rnnce.  il  -uîin  n 
roîiifr  j]  \jf,!!^  <],.  jironietlrelc  rétablissemeni  .i<  li m- 
<  lîi-  i';  j' 'i*  j.Hi  soulever  des  transpoî'ls  (Il  il('>oresse. 
«  ?sous  somiUL-  luiiiijfS  aux  genoux  duii  |  i  in  t  .loré, 
s'rr-iia  1,-  mnrrpn^  ,L  ^lontgrand,  maire  de  Mi:  i  ille, 
In  -  nue  procl  11  I  Hioii  aux  liahitants  de  la  ville,  pour  lui 
ex]>iinier,auiiuiii  Je  tous  nos  administrés,  notre  immense 
L'-rn  fihîdin 

Après  (jiiel([ues  jours  })assés  dans  les  frtes  officielles,  au 
iniihu  (1  un  eulhousiasinequi  ne  se  démentit  pas,  le  prince 
q^iHa  Marseille  pour  se  rendre  à  Toulon.  Il  y  retrouva 
le  maréchal  Masséna  qui,  par  son  empressement,  prenait 
H  tàclie  de  faire  oublier  son  origine  r<''volutionuaire.  11 
M.^iia  JSimes,  Montpellier,  revit,  en  passant,  Valence  et 
T.\  on,  et  s'arrêta  un  instant  à  Grenoble,  on  les  quelques 
r 'Xi  listes  ardents  de  la  ville  s'efforcèrent  de  dissimuler 
Il  iii  petit  nombre  par  l'ardeur  de  leurs  démonstrations 
rnoinuvliiijnes.    Il    alla   ensuite  à  Bourg,   où   un   autre 
inniclial  de  France,  le  marc'chal  Ney,  conjmandant  la 
'il    !-         nui  a  .-es  pieds  1  hommage  de  son  dévouement. 
M     i      y    iisieur  se  rendit  à  Besançon,   dont  le  préfet, 
vieux  noble  imbu  de  tous  les  [)r('' jugés  de  l'ancien  régiuie, 
SLiiiblait  a\*ni    juk     an   jeter  le    trouble   dans  tous  les 
(  ^;nrif  ^  |)ar  sa  fougueuse  intolérance. 

1  i  y  avait  alors  à  Besançon  un  archevêque  nommé 
Lcioi  ,  ijur  le  j)réfet  du  départemeiii  ne  pouvait 
^fnîflVÏ!  jiaree  rjn'îl  avait  jadi-  prêté  semn-nf  n  ]:î 
tMMi-!  iluli(Mi  .n\ih'  ,iti  clergé,  et  (ju'il  c<nt\-!',ii!  i|,'  sa 
|ir<.!rnli"n  h-  ni-devaiil  [U'èlres  assiriiiniût:^  eu  Ijulle 
aux  i^nî'^f'nnfic^ii^  eléricali'^.  |/a!T*l]rn'A.'ji]f^  nv.-nif-  fr.rnni- 
gin-  i  i!i  î-ni!  ini!  n. filer  rendre  ses  de\  >  Mr>  .i  i!  |n'i!i.-r,  l-.-- 
jîi'i'fft  le  lui  nih'i-Jii  ex])ressénh-ni .  -iMi>  jurinn-r  de  le 
iiirf  '  ;n-f'i''i  ef  ^  i  i   V,,.  pr,--!'ij  !.i  !  t   iif^Nnni   h'  nnnifn   ilArfni-^. 
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jr.iih    j!i7Ui   il'  pi'tJnL,    kA  agi.-^.-aiil  nuininn'   ^i)\\  iijs   le  duc 
(i  A  hu*  .idAnir-  •!  rnirni'd  dn  l'rvnqnn  (In  la  H  (  m- lu  1  h •.  i  j  tU  r-a- 

VOif    ;in    pr.'i;ii    -j 


î-    :n!    nt'.'Lii    rjij  il    r(hi--.iîi   ;n  !•-» -i  in  !i( 'ii  I    de  Ir  \'k-c[-\u 


pect  e  td;(d   rv\\\\  d( 


f  (Ti  lies 


Cn  liniail  poiiil  là  de  I  a,|t.n-.aii(ad.  l/allhiidc  du  piaiice 
en  nette  cimon^îannn  prndiiisîî  i]]i  rl'fii  IVichraix.  Aiis^i 
revint-il  à  Pans,  daii-  h-  nnani,  i  -  jnnr- ih-  ninNcndire, 
sansquc>nii  soyage  eûtainifn-  les  r('*sidlats  >ar  It^^tjLitds 
le  roi  son  frère  avait  conihh'  ]hm!!  i  tr*.  r'r.st-;Vdiîo 
l'oubli  des  discordes  ancien  m  -  «î  h  rail  k  In  m-  ad  dr 
tous  à  la  cause  de  la  nKanirrhie.  «.  jhan-a m.  sut  loal. 
bit  route,  n'a  eu  (pi  nn  n-jM'.i.  *•!  n'a  (ail-apln  (iii'uno 
iiiAnn'  acclamation,  »  disan  ic  jonrnni  nfliricl.  vu 
annon(;ant  son  retour  (1);  m ai-^  <  (  1  a- 
la  France  d'autrefois;  celle  acclamât!  an  .  .  i  i 
revenants  de  lemigrafif n. 

"^  »n  second  fils,  le  duc  de  Berry,  él.nî  allr.  dm-  In 
même  l«aiij)s,  faire  une  [nnirnrc  duisjjuniiun  nniiinii'e 
dan<  în>--  ]trrnannes  de  l'F^I .  id  ne  se  moidrn  p;.;-  phiv 
habile  avec  les  officiers  et  les  soldats  jm  -nii  j.  r*  n* 
l'avait  été  à  l'égard  des  popnhilioas  <  i^dt-.  Ijaiib  cch 
pro\iiinn>  iic'  i  Est.  (Mi  h  -,  ii(ann^>  {'\  Ic^  dnadmir'^  dn'  l'in- 
vasion avaient  été  plub  \n..aiH  ni  ressenhrx  (lu^nHiniis, 
il  '  !ii  fallu  user  de  ménagements  inliun-  |Mjui  ijr  i.as 
irrilnr  lupaLriolisiiie  nni])rnL!'*Mi  \  d.'-  hnhîfaiif^.  Ta^  dm  de 
H.  iTv,  pnr  ses  «af!|HM-irsntap^  r^'- i-cMn  hh-..  nnlisposa 
beanrunpd-  inniHi,-.  Lr  jM-re  et  In  lils  t anaaii  hnau,  >m' 
iiaii  pa:55age,  semer  n  prinn^nai  dr-  iji'ànnc.  dr-<  faveurs, 
ih^^  dncornfîniis  d.'  in  Li-ion  d'Iminnair  ni  iies  croix 
<^''  >:i!!nd..aN-.  d-  n^  par\  innaii  pa>  a  >n  iviidre 
|'*'jMdaii'n-. 

<>>  qui  ^ppn^^ajf  alrn-.  h  Vnvh  A  ailhaii'^  n'était  pas 
'ln\;inl;iu''  dr  nahii'C  à  cnnx.fhr  .hi  r.'-mir  (h-  |;,  Pujstan- 
i'aiiun  Ir:.  paliiulo  arduiiU.  L.>  roi   Liuii-  X  \  11 1  v<aia!t 
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Iii::iuIHE   DE  L\   RESlALilAiluN. 


A.NNÉE    \'<Vi 


!''    |>I'c\ciiii   lit;  îtMlhtI  i\  u  da^^a^:>lilat    rofilrr    la    jîf'rsoime 

'•^i*'"-   f'^'"  lin  ri   ses  descendants  en    ii-nr  directe,  des 


H'MiiMiii^  L'I  pi'urogatives  allacliés  à  ce  h  ire.    » 
*^'    '^'î'  |M  hlioTi  a/hessée,  vers  cette  époque,  à  la  (^iiam- 

■  I   i  I  .  M  *     !  I  ! 


1  f ' t  '    i    r-  ■ 


î  M  '  î  I  i  I  !  t  '  ■> 


h  'i  i  ! 


•i.'îiil  ■'(   montrer  jiis(|u  où  .ili.M»'!!!    les 

i'^'''^''^^'^""''-    '^''    la    iiublusse.    Le    juur   de  la   iuu>^ainl, 
leglise  de  la  roinnîiîne  de  li   rn  ir,  dans  ledépartem 

d<'  l'i  fÎMii»  \  h  fine,  a\;ii!  été  le  tln'àtre  lïun  vérit; 
^^^-niMhile.  An  înomenf  .mi  !•■  iM-dcau  s'apprucliail  du 
ninivr-,  M  Ij'aierpl,  pour  lin  -flVir  l(^  pnin  Im'iiiI.  ]«• 
!"î'*nî"«l''  ni'M!-.  . in.n, M!  seigneur  nn  I  i^'U  .  1 1,!.  rr.  nn  pil  le 
^<  i"^'*  Ir  Hî  il!  criant  au  bedeau  que  celait  à  lia  quii 
de\;i!!  !  iln  ni  j. porter  le  pain  bénit.  Le  lîinîre  avant 
^îs^î--'''  j'onr  h-  i-f-ppr!  ,1e  ses  prérogatives,  le  sieur  .h 
^»l'*î^^.  l'nrn  n\.  --  -.ii-ii  du  bâton  iImu  Je  ses  \ui-iiib, 
^'■'î|1''^  "'^^'  "^^'^  i'.-nc  à  conps  redniîlijés,  et  fiitiiiin  t'r.rdre 
au  ÎM'i|f:iii  ih'  hii  .i|i|Hn'îcr  le  paii!  h'-nif.  T..-  nni  i  Inni  nnix 
"-'■'''.''!^^-iin.  .-ffr.jvé,  se  dé'cida  à  présenh-r  l.i  rurlnnlh'  a 
1  aiicieii  sui^nrui-  el  a  iuus  les  nnnnin-r^  <h  -.'  ianii!!*'. 
Le  23  nn\  i'iiil.n'i' 


g(hiéral  Augi<  n  . 


!"  I   !   i  I  1  .    il' 


'  !  1 1  h  M  I 


,  i  inposaà  la   Cliambre  de  la  renvovei* 


il    î  M '    ni 


-!  n     hi  î 


ni>!rn   (h'    la    jUMine   i^^>'iv    iju.     !*•    sh-hî  ini|Mi!f   an  -^irnf 

!..     !  > 


nt'  iimn^  hil  pn!ir-ni\!  r>  M!  î^mn  nnnit  an\  !nis  (1). 
^••'l'Snm^  iifiaiicN  iif  rra!_:  nir*ni!  pas  (h-  nrianh'r  Ini!  r\ 
cauMj  puiii'  ïc  ih'iiiMjiiant.  Le  nn:iii''-  «Ir  i.i  cMîmiiinn' 
un  Daman  n\n-ii!  dil.  n'nt  -an-  !in«l(jnr  rai-ini.  dnii--  >a 
p<'tiihnn  <pM'  les  ému  i-^s  \ .  mlanm,}  h'aihn'  ia  l'Vannrcii 
p»aN  -  nuiifjiii^,  5C  iiiniii'n  aii-dn^.^a^  (lr>  a  n  I»  nn  (<■-  nuu>ii- 
tuée^,  ef  Tin  l'fvnnnaifm  «Panf  î-,.s  ],  .j^  ,j,j,.  |,  an-  xi.jonli'^. 
M.  (If  Dainpîiiarlin  «jualiha  dinMirr  ni  irmr.  ni\  imanne 
celte  reilexiuii  de  M.  Le.-^inrpl,   ni   il   cii   «Itninnnht  la  ^up- 

(1)  Voyez  le  Moniteur  du  24  novembre  Jdit. 
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maréi 
Soult. 


AN>fi;iHl}.  CllAI'ITHE  DELXIKME.  gj 

jnr--.inii.  Sa  propnsdioii  fut  rep()iiss(''e,  et  la  ix'lition 
reJi\u}ee  au  ministre  de  la  jusiiee.  Mais  Ji*<''}ail-il  luis 
éfrnn^f'  dn  yi>\v  I  innaftade  du  siniir  de  Blons  trouver  des 
(IflVfi^nni^  an  milinii  tln>  rnprc'srnlanLs  du  ]>avs? 

Si  qu(  lqun>  jares  fonctionnaires  bubaiternes  niu'si- 
((M'niit  pas  à  ])rofester  confre  ces  outrecuidantns  prélen-  ùù  màréciml 
imîi^  ih>  1  in<  lenne  aristocratie,  il  arriva,  en  revandie 
<pin  d  .ininnis  fonn! ioiniaires  civils  ou  nulitaires  de  ia 
ln'\'nnlnai  -•=  liicuf  rnmaïajiinf  pai'  leur  ardeur  à  servir 
bnixainîn*  nî  les  ])assinu.s  v{  les  haines  de  la  noblesse  et 
<lr  1  miii-rainm.  .Xoiin  nih-rons  nolamnu'iit  le  luarc'cbal 
SuuU,  duc  de  Dalniatie.  Solda!  (!<■  la  linpubbdiue  il 
avait  jadi-,  druis  un  baiu[uet  eu  mémoire  (b' la  journée 
du  inamil.  pnih'  n!ih>a-l  à  la  puret(' du  p'uéral  Jourdan. 
De\uiiuluu  dch  principaux,  iieutruanis  dn  Napob'^ou.  il 
avait -ulu*  mi  Espagne  écbec  sur  écbec,  et  il  iTv  avait  «ainre 
gagne  (pn-  la  r<  jMilalhm  de  s'y  être  ])rodigieusenu'nt  en- 
ricin,  riiassé  dn  la  renuibule,  il  avait  livré,  dans  les 
pr.  nmr^  jours  d'avril,  la  batitilln  de  Toulouse,  (puilitiée 
complai>ann!n  ni  i\v  \ietoire,  connue  iiar  d<''risiou,  par 
qnchpn-  hi^innriis.  Uuoi  qu'il  en  boii,  il  avait  eu  i'bon- 
^**'"'  •'•'  l^'**'  b;  deiuinr  coup  de  fusil  contre  l'invasion; 
cela  seul  a\ad  suffi  {>oui-  leja  ndrc  j>opulaii*e,  et.par  con- 
stapn  n!.  >uspect  à  la  im)narcbie  restaurée. 

Le  marécbai  mil  tout  en  œuvre  ])our  effacer  cette 
mauvais'  impression.  Il  écrivit  lettres  sur  lettres,  j.lacets 
sur  pla(  nts,  se  confondit  en  supplications,  et  finit  par 
obtenir  le:,  bonnes  grâces  cb-  la  cour.  App(d('  en  Bretagne 
à  nnmmanderla  treizièune  dixision  militaire,  il  seffoira, 
des  \v>  prenders  jours  de  son  rounnandement,  de  dé- 
])assiU'  eji  zeie  royaliste  les  babilants  de  cette  royaliste 
pr<^x  ince.  Il  encensa,  dans  une  procdamation,  les  rebelles 
'H^^  aulndnis  avaieid  ensanglanté  la  contrée,  sans  doute 
p-ur  se  fair(>  pardonner  de  les  avoir  traités,  une  dizaine 
^l-nm^M..  auparavanf.  de  restes  déyoùlants  de  la  Vendée, 
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'^^'-  SOri(''l!>    |HHir    «■•!r\'(T     I!!!*'    >\l]\\U'     .'l      1  )l  1  UU  « '-ri  i  f  ! .     Mil!-    ft't 

II' )i!n!i.;iu''  mnlii  :'i   in    nn'HHîir*'  tin    !*«)!!  r»  >i!  n.'f;tl>!r  ;i\;!it 
plfiir.f  ini   r;if;irtrrt>   ii;ih='ii<ii  t|u  une  sigiiilicaliDU   uUra- 
rn\;ili^!r.   Lr  !iiar<M-|i;il  iinaLriiKi  nlor<  (1n  rnn^fifiUM'  -nns 
sa   jfr<=>i(l''!MM'    nno  conimi^-^i^ai   «ian-  lafjsh'!!.'    li-ui-.aMait 
le .^  ducs  de  liuhau  l!  du  Lc\i-.    1*'  tuiiiiaj  de   Dama-,    le 
isiaiapîis  d'Aiifirliaiiîp.  <'t  •pii  fiii  rliar^(''e  df>  ^ollieili  |-  *l(»s 
SOu-crij)t  hai-  a   1  •'flVl    si'/TiL;*'!'  iiii    innmnjHai!    i-n   llhai- 
Ih-nr  drs,  dciuiiseiif-  au  iiuiiv  «'î    de  1  au!*'l  iuiiUM^-^  -nr  la 
la'.iuv  d*' Oin'lM'rniK  lî  iio  restai!  j'ln«  ?ni  duc  de  Daluiaiie 
(jii'a    dianaudia'   «jin*   l'*ai   llétrît   la   in.aihar^'    du  géli<a"al 
lluelie,  leur  -iuiaeux  \aiii4a<air. 

Le     30    nr>voiTibr(\    la   coniini^^if^u    prf''-.i.|.M.     pnr     \\\i 


Les   niMini- 
Uîcnts  (le  Oni- 

ft  liAuray.       mciits   durent    eU'e   e}r\ 


a|!M- 


aai  \   na  ai  li 


adopta   nu  la-Mm-aimiie  aux  termes  di 

^  ;  le    lanaiiier   a  Hinhia"*  ^ii.    où 

avai'ad  été  frappes  !<■«.  v  Inlle.--,  le  second  n  Aurav.  où 
ils  a\ai<ad  *•!'•  inhinia-.  H  fut  aiaaMr  (jur  rc  di'iaiier 
<Mli(îce  sorail  <aai<'  lic  <iiaix  bas-reliefs,  1  un  r«'|.i'<'-Mntnni 
Lu/j/'s  //'  hr<ii-r  r. a. d'il  sur  lu  Iruiie  de  5eb  |,M.'re>  ;  laulre^ 
le  duc  dWfi-'oad'aiH'  f.aidant  les  ^iipre?iio--^  lionnoTirN  mix 
\ielinies  de  Ouiheruu.  c'est-à-tlir»' au  \  allu'-  *h'  1  A  ngde- 
ierre  (^t  tir  1  Alhaua^^ile. 
Le  marêclial  |,a  ^i-:iia!ure  .le  raiieion  roîTipnirnnn   d'aiaues  du  gé- 

•  •^**'''^\     ,      lierai  llnehe  au  hii-  -'!<'  er  pf^uîMiunue  eau>-a  uu  «donne- 
guerre.  neaii  prufruid,  et  lie  euiiiiiliua  pas  peu  a  ii  rit» a*  I  opiiiaui 

iudalhpu'.  lirsiiiemip  de  pf^r-oniK^'^  mirent  qih'  le  mmwv- 
(dial  îie  pe)U<-ad  le  -( ai\  eianauentàdes  mesures exireines 
que  puur  en  preeipiter  la  (diute.  Mais  la  Hestauraf  liUi  \\{ 
dans  (a'I  aele>  la  preuve  d'un  i]«'vor.eni(ad  a  toule  éjua  u\e. 
Le  3  décembre,  troi^  jours  après  la  réunion  de  la  (oni- 
mission  du  nnanunieMd  de  Quibereui,  le  due  de  Dalniatie 
était  uonnuj'  nduislre  de  la.  uuerre,  en  remplarement 
du  uénéral  Unpoul.  r/éfad  le  prix  de  sôu  éclataide 
apostasie. 
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Lu  même  temps,  le  eumle  Beu^not.  1  auteur  de   l'or-       Xnv 
dnnnanre  famen^e  sur  în  cebd^ratiou  du  dimancdie,  était  ^^*^- 

■MiM  b-;ni  niniisbMV(b'laniarineàlaplaeedeM.Maiouet,  I^^s  excès  de 
itMai  récenïUM  ni,  ei  un  aneieu  cunstiluaida  M.  d'Vndr^i'  ^^V^^^^^^^^^' 
lui  succédai!  enniuK^  dirnefenr  puu'rai  de  la  police.  Il 
iiyavad  ihti  là  (jui  ludiquàt  une  nu>dincali()n  libérale 
<Î^"J-  ^''^  ni.ir.lH'  i\u  -ou\ernemenL,  au  contraire.  Ses 
tendances  l'Mrt iuuuaires  étaient  chaque  jour  encoura- 
gées par  la  pre^M'  nunuwvhu^yu^ ^  .jont  certains  organes, 
comme  la  Quotùh^^niR  et  le  JoiinuU  royal,  l'appefaient' 
dans  un  uulre  genre,  les  exagérations  du  Prre  Durhesne. 
On  vfléfrî^^ait  la  Conxeuîion  (a)ninn' uih'  asscunLIr^e  de 
^■^*^^'"î'''l<'-  <{   d.'  bandif>:  loutre  qui  s  était  lait  depuis  " 

viniil-cinq  ans  v  clail  qualilie  d  illcgitime:  on  v  taxait 
d-  faiblesse  la  lonteair  .bi  pnns<,ir  a  satisfaire  les  haines 
et  les  nneaniesde  lareactaui;  e|.  poi„.  les  assouvu",  les 
^.^^'^^"^  ''''  '''  ''''^^^'  ^■^>inp^^AienLd«'sorniais  sur  la  coopéra- 
lion  arfae  du  mnrécdial  Soidl.  devenu  bidole  des  roya- 
listes. ^ 

I;a  presse  libérale  s  eiïorgail  de  reagir,  avec  la  mod(^- 
ration  .pu  lui  ef.uf    imposéo  par  la  censure,  contre  les 

exagération^de  langage  (b'.banlle.n.onarrbiques  et  de 
défendre,  tant  bien  que  mal,  la  souveraineté,  nationale. 
Elle  se  laisad,  à  luoîs  plus  ou  moins  couverts,  binter- 
prMe  du  mécontent. ment  toujours  croissant  de  la  bour- 
geoisie, de  barmée  et  des  militaires;  elle  livrait  à  la 
risée  publique  les  émigrés  endurcis  qni  sVfb)rcaient  de 
ressuse,ter  les  mnmr.  de  bancnu,  reginie,  et  que  Ion 
surnommait  les  voltigeurs  de  Loms  XV 111  ;  mais  il  lui 
était  difbcile  daltaquer  de  front  les  fautes  et  les  erreurs 
du  gouvernement,  car  la  censure  était  là,  armée  de 
toutes  pièces. 

Une  ordoimaïKc  royale  toute  récente  venait,  on  effet.    Les    censeurs 
<l.'  nommer  les  vi„pt  censeurs  cl.ur-és  ,1e  prévenir  les        ™y»"- 
écarts  de  la  presse,  l'anai  ces  iuquisileurs  de  la  pensée 
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8i  HISTiJiiiK    uK    I.\    ilEzîTALUATIuN.  AN^LKl8ii. 

l^dcrt'U'lic.  Sihofi'i'  du  Sacy  et  QiKiii'cni.'i'r  d^  ^Juinry: 
l<Mi(»v<-n  «Ir  la  facii!}.'  do  (Irnit  (].' l^iri^,  M.  HcU  niron  i'î  : 
M.  tir  r*!'avssini)i!s,  iii-jM-rlrur  iir  1  I  Mi\''f-il'\  rî  h'  secré- 
lairu  uV'!i(-rai  du  luiiii-UiL'  do  1  iiit«jrieiir,  M.  <',iii/*^i.  La 
plupart  do  ('o^]iommo'<  «'fairMit  des  esprits  di-1  niques,  dus 
iiit(dlii:*uncus  d'ûlito,  des  é«  i-i\,ii!i<  d.'  iiMiih-.  fl  I  on  pruf 
sYduiiiiur  a  Luii  ih'riïi  *jii  li-  aaiil  ac(*epté  des  fonctions 
si  contraires  à  îa  lilnTh'  d'ocrir*'  :  !n;ii->  hraiirnnp  de 
j)ur>(>iines  alors  voyaitiil  dans  ces  n-an^  liii  ^aj^e  de  nio- 
dûrathMi,  :  ollr-  M'disaitail  m'î»'  d.'  I.  Is  cen-fiirs  ]H'évien- 
draiont.  lo  mal  -ini:-  «•in[Mili<a*  le  la-îi.  lia  (jiiu.^iiuii  do 
la  liln'id*'  (dail  -oc( Midaire  à  h"ars  yen\.  Imijotirs  esl-ii 
iUH'  lu^  nuolijucs  jiMiîaianx  aMarlM'».  .iux  primaiic-  do  la 
Uo\  idiiihai  iir  {jmdx  anail  .^  a\  uiiiiii  or  ijuavec  uiiu  oxiroiiie 
circonsjx'orinii  -ur  io  Ir-iaTiîn  de  la  polifirpio. 

Sciilrmiad,  <a-  <ji!c  !a  pfcsse  nosail  dn'O  se  r«'[n'.f;uf 
parioiii.  daiiN  iu^?  buiuii.^,  daii^  les  caic^,  dan^  lo-  oal-aivis. 
Il  ii»dad  (ph'^fiim  alors  qne  de  ron^pîrnfion'^  <•!  de 
coniplol^.  La  jMdii'c  secrète  de  Moii-itan'.  hai!  a  la 
dcvotii>ii  ik^.  Lanoiou  rogioido  Fouclio,  doNouu  U^  («dioior 
{]{>  t()n>  los  ré<^-inios,  on  invonfnit  an  In^^oin.  T.a  fanidlo 
ro\al.'  do\aul  aller  un  -^n'  a  une  représeniai  i*  ai  do  *^'a  la 
au  ihcLliu  du  lUdouu,  ioljriiil  roiiia!  *|f!iiiie  centaine 
d'anoioiis  soldats  andacdo-nv  nvni(M!l  fmaue  lu  pr^ji-t  de 
renhnur.  Le  roi,  averti,  se  i-fudil  a  rod^'oii.  aronni- 
pagnu  duiiu  fo.ulo  de  courtisans  arnn's.  La  soirée  se 
passa  san^  le  nioiudro  iiaiihnL  <  hi  non  reprocdia  pas 
moins  auu'renund  au  u<  te  r.d  Unpnn!,  alors  ministre 
de  la  guerre,  d'avoir  ignoré  ce  coru])lol  imaginaire;  ce 
fut  même  le  prétexte  de  son  renvoi.  On  o-jx'rait  li'ouvur 
dans  le  nuiréelial  Soult  un  hras  plus  fornu',  (d  un 
homme  disposé  à  frajiper  ^ans  scrupule  ses  anciens 
compagnons  d'arnicas. 

L'occasion  ne  tarda  pas  h  se   présenter  de  mettre    h 
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î'épronvo  1  nndopondance  decœur  id  Lénergie  du  nouveau 
rniiii^tre.  nu(d(pie  lonips  avant  son  arrivée  aux  alî'aires, 
la  police  s'était  emparé«^  d'um'  lettre  du  g(om'ral  Kxelmans 
an  roi  "MnraL  Icllro  dans  iatpiellu  le  goind'al  offrait  ses 
ser\  !( f>  ail  roi  i\('  Xajdes  pour  le  cas  ou  le  Irùne  de 
4M  luo!  i  \itndrait  a  être  menaci'.  La  cour  V(julail  qne 
l'on  ]M)nr-!i!vil  le  général.  Le  ministre  de  la  guerre,  le 
gén*  rai  Diipind,  s'y  était  absolument  refusé,  disant  (piil 
n'y  a\aii  riiai  di'  dfdi(dneux  dans  la  lettre.  11  st'dait 
l)oru(;  a  ruuommandur  au  général  plus  de  circonspec- 
tion à  l'avenir. 

Dans  cette  conduite  si  sage  et  si  modérée  de  son  pré- 
décesseur, lu  mar<'ohal  S(Mdl  vit  nn  acte  de  faiblesse.  A 
peine  au  pouvoir,  le  10  (b'oenibi'e,  il  nul  le  g(dn''i'al  Ex(d- 
nians  à  la  diini  n(>1(1(\  o!  le  somma,  de  la  part  du  roi,  de 
se  remire  à  l>ar-sur-Ornain.  dans  le  (b'partement  de  la 
Meuse,  poui-  v  jonÏ!'  dti  fraitemenl  de  demi-a(di\  ih-  de 
son  grade. 

Le  gi'm'ral  ]'«d'n^a  d'olx'dr  à  cet  ordre,  on  du  moins  il 
demanda  nn  ihdai.  alb'guanl  que  sa  femme,  étaid  sur  le 
poini  d  accou(diei".  a\aii  besoin  de  ses  soins;  (jue  (tail- 
leurs sou  donn»  ile  était  à  Paris,  et  qu'il  lui  sei'ait  extré- 
memoiil  douloureux  de  lu  quitter  après  plus  de  \  ingt 
ans  de  sers  ioe  toujours  pé'uilde.  «  jamais  lucratif.  » 
Cette  allusion  xoih'c  à  la  urosse  fortune  du  marécbal 
minisU'u  irrita  profondémunl  celui-ci.  Il  ordonna  de  nou- 
veau au  i^éuié^ral  de  se  rendre  à  Bar-sur-Ornain.  et,  sur 
son  r(dus,  il  prescris  it  aug('md*al  Maison,  gouverneur  de 
Taiis,  de  le  l'aiiu  arrêter  ut  conduire  à  la  citadelle  de 
Soissons. 

Dans  la  nuit  du  20  (b'cembre.  nn  [>i(pi(d  d'infanterie  se 
présenta  cbez  lui  pour  procéder  à  son  arrestation.  Le 
général  était  debout.  Il  menaça  de  brûler  la  cervelle  au 
premier  qui  porteivut  la  main  sur  lui.  Les  soldats 
se  retirèrent.  Quebjues  lieures  après,  le  général  baron 
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Oflr  'ûu^  I.'  geii.f';i}  -.•  laissa  amjter.  Mi-  au  secret,  il 
adressa  iinrih'.iiafriîMMil  iuie  j.iaiiilc  d  l.i  Lliami>ro  dus 
dL'|)i[tL'S,>oiis  l.'i  ^;in\  t'-.irilp  do  înrnî(>1î(>  il  nj.ica  sa  fnnn]]t> 

il-»* 


rrniijnrirîf  dV-fiv  rti|,.\i.  J.-n 


1  !i  li  !  i .  Il  h;i  r\  Ni 


!i  îHïiiiNi  r,.^    il  |,i-uiiiil  de 


t<v 


mais.  (laiH  iii!«'  loltF'c  adi-essée 
su  euJisiiUii'i'  fu'i^niifiiia'  de>  <| 
tribiiTia]  ri'-niier. 

J)aii^  la  j<Hir!M-r.  mie  escouade  condnih-  ^rav  1  ajjtidaiil 
g*'iHTai  Lahuidu,  Ir  même  «jni  .fx,!!!  aiTèté  le  gc'îH'rn] 
Malet,  oîivaliit  ]r  doinicile  du  gênerai  Exelman^.  .'i  se 
livra  a  la  per<|i!i-i  hnn  la  pin- iniiiiiii^ai-c.  hinaîi!  («jUl  le 
f^'îiijw  (le  saviMu-,  ladjihlahi  Labordu  luterdif  foute 
coiinnnin'rnfîon  du  d.dha's  avec  Fiidérieur;  il  luiiijla 
dans  Imus  lus  pajjiri's  du  inaruclial.  ilécacln'ia  (in.-  irltre 
adru>s(M'  a  la  (oiidusse  Exuijiiaiib,  ul  iil  dulunsu  an  \ur~ 
deuin  df  rctir  danio  do  punutrur  dan-«  -^a  (diambru.  Pun- 
<^'î^>^  î'«  iidil  du  L'U  an  JL  l:i  maison,  la  (-.an-.  |r  jaiilin 
*''^  K''"*'!'''^l-  ''I  JH><|îia  raiiiicliaiiiLiu  du  >a  iuuiine,  ne 
dut»uiiij»liiaad  ])as  du  '^rddnts. 

Ces   laits,    (Iuiioikm's  à   la    riianila'r   pai'    la   comtesse 
Exuîmaiis,    uausiM-uiit    dan-    lu    public    une    sensation 
puniblu.Unsu  dumand.i  -i  le  nianVlial  Soult  n'allait  ])as 
remettre  le  pays  sous  lu  n'gimu  dus  bdtrus  i\r  cacliut.  Dus 
le  2ï  ducumbru,  lu  (b''[Hd<'  Cballan  lit  un    rap[)oi'l  a  la 
(^liambru  sur  la  doublu  j^dition  du  mari  (d  ^\^^  la  fumme. 
Tout  en  tr^moi^nant  uFie  sympathie»    très    vive  pour  la 
situation  du  gV'm'nd,  lu  rapporlt^ii-  proposa  l'ordru  du  jour 
sur  sa  pidition,  in\  su  fondaid  sur  eu  que  la  mesure  dont 
il  avait  été  lobjcd,  conun(î  militaire,  pour  un  didit  ([vud- 
con(pn',  était  dans  les    attributions  du    ministn;  (U>.   la 
guerre.    Quant    aux    plaintes    d(i    madame    Exulmans, 
comme  on  avait,  selon  lui,  manqué  du  uuxb'ration  et  d(; 
courtoisie  à  son  égard,  il  un  duuianda  lu  renvoi  au  gou- 
vernement, ce  qui    implicpiait  un    blàmu    des  procédés 
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de  l'autori!*'  nidUairu.   Lus  conclusions  du  rappurluur   Janvier    i8i 

furcîd  ail' dilues  sans  opposition. 

Le  général  Exelmans,  sur  l'insistance  du  due  de  Burry 
et  du  maruciiai  SouU,  fut  renvoyé,  maigri';  la  volonté  du 
roi  pourainsi  dire,  comme  prévenu  d'espionnage,  devant 
le  conseil  de  guurre  de  la  16°  division  militaire,  siuguant 
a  Lillu.  Le  général  se  constitua  aussitôt  prisoimiur,  com- 
pai  ni  le  mois  suivant  devant  le  conseil  de  guerre  de  la 
d6°division  militaire,  et  l'ut  ac(|uilté  à  l'unanimité.  Cet 
acuuiUumuul  Ini  salué  commu  un  triomphe  par  tous  lus 
emi<MTii<  (]o  la  Restauralion  ;  ut  eus  unnemis  devenaiunt 
depluxnplus  noudu'uux  dans  toutes  les  classes,  et  sur- 
tout parmi  les  militairus,  tant,  dupuis  (piuhpu^s  mois,  le 
gouvernumunt  ut  ses  trop  zéb^s  partisans  avaient  accu- 
mulé de  fautes  et  d'inipruduncus. 

Les  débats  relatifs  à  laffaire  du  g('nural  Exelmans 
furent  iu  durniur  aclu  de  la  session  législative.  Le  des  Chambres. 
30  décend »ru  une  ordonnance  royale  ajourna  les  séan- 
ces de  la  (diaud)re  dus  pairs  et  celles  de  la  ('diambre  des 
députés  au  1  'mai  1815.  Le  pr(''siduut  de  cette  dernière 
Chambre,  M.Laîné,  avant  de  clore  la  session,  compli- 
menta ses  coUi'gues  d'avoir  rckoncilié  avec  le  gouverne- 
ment repré'suidatif  ses  ])lus  grands  adversaires.  Lu  ave- 
nir prochain  allait  lui  donner  un  dchnenti  sanglant  :1e 
parlumuut  di'  la  j)remiùre  Restauration  ne  devait  pas  se 
réunir  le  T'  inai  suivant. 

La  nouvelle  année  s'ouvrit,  comme  d'habitude,  par  les 
félicitations  offudelles  adressées  au  souverain  ;  il  ny 
avait  que  le  souverain  de  changé.  La  plupart  des  anciens 
dignitaires  di^  l'Empire  vinrent  se  prosterner  devant  le 
roi  dont  ils  avaient  si  longtemps  raillé  les  prétentions. 
M.  de  Chabrol,  resté  préfet  de  la  Seine,  se  présenta  à  la 
tête  du  corps  municipal,  et  il  dit  à  Louis  XVIII,  au  nom  de 
ce  corps  :  «  Le  souvenir  du  passé,  le  bonheur  du  pré- 
sent, la  douce  espérance  de  Tavenir,  ajoutent  à  lardeur 
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Ja.nvier    isi:..    (les  V!rii\  ^pi'il   fr.f'rih.  pour  \  mI  rr  -iom-,  la   |M'()*^'îir>i-!h"  i'| 

li'l   <1  !!  !'<  'f  '    (fi'     \  (  il  !'(  '    ri'_;'|!f  •    ;|  r 

li*'^*i^''  <r^iilî''nr-.  a\;ii!  aiilrf ri;i>  parir  a  Aapulcuii. 

mvt'stitm-.'.         ■  .  ,  .  ^  ■    ' 

Le  conv.Mi-        *'^'"  nu^ph'pv  hfi-n   fax-a-abh'-   juair  la   H  r-!anra  I  îmil    T. ai. 

^*J^^"'l^'^''''"    ^''"  i'î'''?'*^*'^  n%)!^M's  se  Hressaieiif  r..iiUa'  t"ih;.   I.a    laititu 


i-f 'a    ■■  C'f'faif  a   j 

ili-  <  Jia  hf!  SI ,  ail  m  I  lî  I  v|  p.j  f  |.|i|-  [, , 


;tle    Dauaij    • 

M.  .Min;i!r.'.       *■ 
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«',■>.    1  a    in* 


■^iia   (IcQ  n/Hn-o;nix    nïlir 


«a»a*s, 

;!\;n*ai!  iraii^posé  a  la  foi.  la  1m  ai  r^r,  asis>  cl  1  aiaiM'.*:  j(»s 
îiirnac.'-  .'Mlrasséos  aiix  acipaa-can  >  de  i.i<ai-  fiaiiuiiaux 
iii(|uietaMai[  un.'  jiarîh'  *!*-  possess(Mîr^  du  <n|  ;  la  mn^ris- 
trnfnrf^  rih-antaiMa  ipuMijUt'  în!!fa  ilc\nuée,  dan-   -^ai  ini- 


iiit'ii^r  niapaahaaii   rf-inh'   d*-  la.  ni»  aiai'rln.-  n 

! 


'•a  î !  t 
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{'''""  ^''^i"  iiHjiih'Uidi'  -nr  -a  -ihiah^n.  L.an^  \  \d  1  ! .  had 
«'H  aduh-Haîi!  rinnnioxahinf !^  dr-  nai-i-lrals,  sV-lail  r*-- 
SiTXi'  h'  d['«a(  d»'  ja-orcdrf  a  une  laanrilr  m  \  .'nI  il  nrr,  eu 
'H''  1'^^'  ('«'l'iiM-ifait  d<'  !-<ana!iha'  ja^nfoniham  n  I  !,•  .u^r'^nn-. 
î^'''  jndhaanv.  (.a  lu-sfanra  I  inn .  il  fan!  la  ma  a  ma  il  ta..  n>a 
<!''  '■'*'l^*'  fn.adh'  a\.M'  nH.d.a'alhai.  l'.adfd'.a^.  il  -afld  de 
la  dr-hhihiai  da  M.  Mura  ne  vl  de  iaiicifii  caan. .  n!  inîUKd 
Merlin  dr  Douai  ".  \'v,n  proinira^  pr('.id»a!f.  ianh-.-  pro- 
^'^'^■'''•^'  -'■'■îH'fal  a  lacMiM-  d^  (aa-^ahon.  |»ar  on  l'nn  r,*nî- 
^'""'^'■■i  ÎV'jHirafnaî  dn  la  ma-islrature,  poui-  j.d.a'  le 
ll'oidda  daii>-  la  <an-p^  j  ml  iaia  !  l'O. 

T)('ux  eveiH'îneiils,  de  iiafnre  diver-e.  \inFaait  toiil  à 
coup,  (lans  ce  mois  de  janvier,  iiiipre^siouiier  \iveinent 
ropinion  [luMiqne. 

Les  fuDérailha.        Le  i:i  jain  ieiMiiio  actrie(Mlii  TlKaitre-Fraiieais    made- 

tie    mademoi-    ,,,^-      n     d  .  .  .  '  ' 

selle Raucourt.    "^^'-^*''l<'  ïtaiieourt.  (jui  avait  éh'    eoniMee    tour  à   tour 

des  bienfaits  d,'  Marie-Antoiindte  et  i\o  Napoléon,  ar- 
dente royaliste  du  reste,  et  rpii.  dans  son  à-e  mûr,  était 
devenue  (pielcpu'  peu  dc'vote,  mourut  sans  avoir  reen  les 
sacrements  de  lÉglise.  Quand  ses  camarades  présen- 
tèrent son  cercueil  à  réalise  Saint-Roch,  sa  paroisse,  ils 
en  trouvèrent  les  portes  fermées;  le  curé  refusa  obsti- 
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inanaid  de  reia^voîi-  morte  (adle  dont,  vivanti\  paraît-il.     Janvier    1815- 

il  iH   drdai- uai!  pa>  la-  (d'fi'andes.  La  foule,  irritée  de  riii- 

ioiaranaadn  .  ler-e,  eiifonea  h-    portes   de  Té-^isiMd  y 

f,.;i,,sporîa  la  (TTciKdl.  Les  ]du>  uiaixas  desordres  se  sc- 

j.;5l,.ijf  pandiiii^ -:n!'-  dinde  -i  nu  ordre,  venu  à  temps  des 

Ind^rius,  iia\ad   pas  obli-é  le  rlergé  de  Saint-Uueh    à 

diir^nr  ](■  fa>rru(aî    d»-  la  initia  les  dernières  prières.   Il 

ya\ah  '!!   l;i   aniainriiuail.    de    la    j>art     de  la  cour,    un 

iiiuii\eiiirnl  loualda;  râla  n.  etiipèidia  pas  la  mau^aIse  rm- 

pre^sion  causée  yiw  1  inlnha-aure  du  euré  de  Saint-lloeh 

de   l'a  jaillir  ^n  r  «'l  le. 

ijui'liHM'-  pair<  îiprès  arrisait  ranni\  in'-aire  de  l'axé- 
(iilHai  i\\i  Viu  L.nii-  XVL  Duraul  de  lon<::ues  armées  on 
;îv;id  arh  Ijrt'  <•(  t  annixcr-aire  eomme  une  fêle  narh,)nale. 
Cetait  nn.'  laid-  .  lue  exéculion  traj^-iiiue,  en  en  admet- 
tan! 
com 
a\  an 


L'anniversaire 
(iu  21  Janvier. 


aeiiic    ia    ieLiilimiit',    ne    saurait    être    consid«'"ré'e 


r  una  oeeasion  d'allégresse  et  de  n'-jouissance.  On 
nii.  -<»n-  le  Consulat,  par  supprimer  la  fête  relatixc 


à  cel  anniN  ar-airc,  el  iuua\ait  bienfait. 

La  lia-faurafion  «ml  l'idcV  d'en  rédablirla  eêdébralion, 
daiiN  un  -cns  h  ni!  opposé,  il  est  vrai;  elle  eut  également 
iurl.  L\oi|uer  le  >ou\('nir  sanglant  de  l'exécution  de 
Louis  XVL  en  d('V(»rsant  louti-agf*  sur  ses  juges,  c'était 
raviver  inutilemeid  Ideii  des  haines.  Le  gouvernement 
n'eut  pas  lasag(»sse  de  s'arrêter  devant  cette  consicb'ration 
si  juste,  et  il  se  hou  a.  lêtebaisssée,  dans  ime  voie  de  repré- 
sailles toute  pleine  d'écueils  et  de  pc'rils. 

La  cour  V  était  d'ailleurs  singulièrement  poussée  j)ar 
les  excitations  des  courtisans  et  de  la  presse  royaliste. 
Le  Journal  des  Débats  publia,  sous  la  signature  de  M.  de 
(Uuiteaul)riand,  un  articles  débordant  d'un  lyrisme  monar- 
cb  i(jue,  et  ré'claniant,  pour  laimiversaire  du  21  janvier,  un 
éclat  extraordinaire.  Tous  les  rois  immolés,  disait  en 
substance  Tautinir  du  Génie  du  christia?iisme,  en  remon- 
tant aux  temps  les  plus  reculés,   ont  été  vengés  par  la 
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r  !('  TiiPiirtro 


les  céréî 


IM  dii^'S 


n- 


« . . .  , ,  ■ 


1  h  >  li  I  h 


ilC 


ni'  Loîii-  \^  [,  un  nru.ini-,i!  a  perpci  inh'  ( 

!'\ jM.'i). )i i'i*-  (îrni-^  fiMii  lo  royaume. 

1  It'iiiij  ul  ciiiici'f  .>ali»i,icUuH  hiî    lui   duiinéo.   T^iio   nr- 

(Innnnnro  rovah'    ih'cjil:!   qii(;  le    21    j;!îî\i<'['   .1. 

'^^■'î*"''     fin      -.'!-\  i,.-,.      n  •niin.'Miiorni  i  î'    *'i! 

L«Mii^    \\1    ^c^ail    c(jlcLr(j    dans    iuuU'S   les    égli^f*^    dn 

1-  r;fîîp(\  fpîo  ]o<  rmfr.î-If/'-  <•!  \  ileset  înil  ifai  c^-  [M-rn,]  r,,  i,  ii  t 

i*'  n(-mi  enniinf  sa  foU!-,  ijih-  h-,  iriinnianv  \  an  ueraieiit 
^'^  *!"*"  '''^  tli*a;Ui'u.--  .^ciaiL'iii  iui'més.  Il  îiil  ro,M\rnn  «Mt 
(Miiii  ,|iip.  ro  jonr-Ià.  <i]?']i  place  de  la  Concorde,  a  ia- 
<l'i*'l^''  ''•'  it'-iii  <}.■  I..;.!n-  \  \'  avait  été  rem  1  il.  «ai  poserait, 
à  i'-iHli-Mil  iihaiie  où  avait  ru  licu  rfÀuiaiiiuii  dii 
Loui>A\l.   la.    ja'*a!i!r!'p   pjprrf  d'i]?!   mriTn'nif  qui  rt'pré- 


a. 


î'Ti'e  et 


t"  la  (  han 


ers  le 


S'*nff'!'a!l   *a-  (iriia-.'    <]  ii  l!  la  Sî 
Chai. 

C«*  iiol  |>a5  l<Hi!.    (^1  rf)vn1i^fo  fervrnf.  TinTiiii)'' slos 
''^*'^*';^''\.  :!\  ni!  aritrh',  rn.- 1  l'A  njnn,  raiiiam  (ainciière  de 

jiM'i  Lniiî.  X\  i  uL  -UariL'-AiiluiiiL'Uo 


N  '  .     I 


->!('{ 


Translaîioii     ù 

SaiiU-I).  ni-- 
<!•'>  (l(''jH»niî |.'^ 
(le    Louis    XVI     la  Madi'h 
C't     (If    Maïa.'-  •  .     ,  . 

Autoiriette.       ^''vaH'iif  eh'  iiihiiiiH'S,  coîmîTîp  lu-nuc'.np  (]'rn]f,.,.<  n  irh'mes 

delà  Hcsoliiih.n.  M  a\ai!  (  iihjinM'  decy[)rès  et  de  saules 
])I(Mna'iir-  un  <aarfa^  ,ir  iraa'aaîi  ^>^^  pr-aluiidaii-ii,  l'un  ui 
l;*îî^i'<'  *'i;ii<'nl  riihaaa'^.  [ij'ii  <|  ails  eussent  •'fo  oxraaiffîs 
à  iHMif  !!!<.!>  d'îii(r!'\all"  :  ac  *  i  !  I  i  fd  i(  la  i  f  >a  d^a'laa'ahuii 
!>'<'"  ino'i'IaiiK'.  (Ji!..i  ijinl  iM!  -.  a'f ,  (lr>  luuiile.-^  riiiciiL 
execiil('L's  (hiiis  ce  Ici'raiii  Ir^  I8t'(  1!)  jan^'or.  Les  corps 
des  coïKlainncs  delà  lir\  (duliou  avaient  dû  tMrc  pronip- 
teniciii  dcdaiits,  puisqiion  les  enfouissait  sous  une  cou- 
che ])rol*()!ule  de  chaux.  Du  rctroina.  à  une  profondeur 
de  huit  pieds  environ,  (juel([ues  d<d)risde  cercueil  et  des 
ossenienis  près  de  toniher  en  poussière,  que  le  (  hancelier 
Damhray,  M.  de  Bkicas,  le  hailli  de  Crussol,  1  evéque  de 
Nancy  M.  de  la  Fare,  et  (juehjues  autres  personnes  pn''- 

sentes  à  lexhuniation,  voulurent  hien  reconnaître  comme 
étant  les  restes  de  Louis  XVI  et  de  la  reine.  Cette  recon- 
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naissance  n?''   ninnuun  pn-^  dt"'li'e  1  ul»j<at  d  une   f(ade  de    Janvier    1815. 

railleries. 

I^e  2!  jaiixirr,  iub  precieU^e^  dépouilles,  eulerniées 
dan-  ihiiv  cen  u<>il<  de  ydomh.  furent  transférées  on 
grand.-  (naupe  à  Saint^neni-,  el  doceiuiues  dans  les  ca- 
veaux rebcrxcs  aux  .^epuihni  .-  ia»yales.  La  uaiale  nalio- 
nalr  dr  P.'i!';-  avait  prêté  son  coiicours  h  «aalle  ((aa'inonie. 
Le  roi  la  an-  Wlll  s'en  nnailra  for!  reconuai»ant. 
«  iuiiiui'aïc/:,  liii-il  le  lrnd<'inai!i  au  uiajcU'  ^^('m'u'al.  ir- 
mniLme/  à  1n  L^^ard'a  nai  i<  »naie  toule  nia  sensihiiile  de  la 
mani'T''  n-uiî  ei!e  a  concoui-n  a  la  etaa'unune  dîner;  je 
t;-ii^  rinr.  -\iv  Inn- h  -  point- (!e  (MI  service,  i 'île  a  ét(3  au 
delà  de  rc<jni  hii  a  eU,'  diunaudé'.  »  Se  sou\  euail-il,  eu 
s'expîiniani  ai  tn-i,  que  lagarde  nafinnaie  axait  également 
prêté  son  coin  nns  a  rexécution  du  derniei'  roi,  (d  i\\\e 
c'étai!  nn  rtad*  ne  ni  de  lituibuur  de  la  milice  ijourgiajise 
,pii  a\aiî  rhait].'  les  paî'oles  suprémcQ  de  Louis  XVL? 
laadraste  étrang(»  ])ien  laii  pnuî'  donner  a  l'^dlécliir  sur 
les  vicis:-ilnde>  do^  cho^eb  huiuaineb! 

Cette  évocation  d"uu  annix'ersaire  douloureux  ]>our 
les  uns,  presque  glorieux  ])()ur  les  autres,  était  im])oli- 
inpie  elnialadi'Mite.En  (juoi  la  génération  nouvelle  etail- 
eile  responsable  de  hiits  d('jà  an(dens?Les  outrages  pro- 
dimu'S  à  cette  occasion  aux  révolutionnaires  achevèrent 
d  irriter  beaucoup  de  persoiiiies  qui  pensaient,  non  sans 
quelque  raison,  que  si  Findulgonce  et  le  pardon  étaient 
nécessaires,  cVdail.  non  pas  pour  les  jnges  deLouis  XYI, 
mais  hien  pour  les  ])rinces  (jui  avaient  été  les  provoca- 
teurs de  la  gu(MTe  étrangère  et  les  hmteurs  de  la  guei're 
civile.  Ce  <pi'il  y  a  de  certain,  c'est  (|u"il  y  avait  là  une 
vi( dation  llagrante  des  promesses  dapaiseinent  et  d'ou- 
hli  contenues  dans  la  Charte. 

Ainsi  la  llestauration  éhdt  faite  depuis  neuf  mois  à   L'opposition  ot 
l)eine,  et  d('dà  niu'  oi)i)Ositioii  mal  dissimulée  se  formait     ^^  ^"^  ^^^" 
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autour  d'elle.  Les  émigrés  eux-mêmes  se  plaignaient  :  on 
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''^•*^^  !n-rnnf,.|,i.  L;.  !iMh|(»sse  iinjM.ri.ih',  .Imîj!  la  rh,if!e 
''^"'*^^  i'tM-Mi}iHi  !,.■.  Iiliv-,  ul  qui  ^ciail  railiro  avcc  eni- 
prcsbuiiHMtf.  ^iinnirinnnt  -nie  ces  fifres  allaient  can-ii,  i- 
(!  nnpni'.inir.'  ;)\rr  la  \irilh'  monarchie,  ne  se  \i!  pas, 
""^'^'^  '^î*  '*''»*'^'  ^i^-pl-n^ir,  pr^'férer  la  nuLlc-se  aucK-iuie. 
Lt's  iiohlr-    ilr    ir.ticlH'   dnfp   f'fnîcnf  flr'claiQnr'ri^oinrnf 


fraif?^^  <]*a]inh}i 


|';!rl*n.il,  à  Ja  cour,   «lans  l'iK 


i  lii  i  i  il 


i  s  n  - 


iinée,  on  leur    préférait    les    li.jblcs 


Irafhiii.     dan 
u  a  !i  !  !** '1 1  (K. 

^  î^*' p'^^''"''i''  '--  !'<">in---ooisie,  froissée  dans  ses  infi'rrts, 

îinnuiîrr  ilan-  -nn  f >rii-ii('iî.  f< Mii-naii  'l('jà  ses  refrard-  \r!'s 
•''  '"^''  'I  ^  ^^■'"•Mi-,  (plu  .-uiij)assérévohi!h,niînin'  ^'t  h-  \..|(» 

Ml  j.riT  !|;;fî<l(>  proroî:  f]inTa  «,^,1 1 1  iLi  ir  n  i   !'aifar!M'i-ii|\ 

ihon.  (le  S(Hj \  lai ir  u,(\;ni  pas  em- 
pêché le  roi  L.an^XMll  Jc.^u  lauiili-ur  d  aiu'  biVnx,  il- 
iuiicu  ('\f  riaiif  .ai\aM'^  ^(^-:  pnr^^îit-  df^  In  l^raih-lic  î]"r)rican-. 

L4  es  I     a  1 1  !  -^  i     ■  I  i  I   .  i  I  I  M  '  r  i  (  ■  !  i  n  ■  1  !  I  (  ■  1  !  i     .  !      I  ;  I     j  ,  ,  I     ^  I  j  I  • 


du  M 


Itnîuinr-    ,Ir     i 


!--i   a  II  a  II! <aa(  ai  r<  'in<  a! 


^'^iii^i'<'-.    il   n\;ii!    .i.'j.i    ivn.iii    a    ia    duchi-Mj 


( lit ai'^  a f 'S 
;  il<  aia ariri'ia 


au  dut:  ci  a 
non  nliiait'^  » 


i\  ail  ni  appa  ihaiii  a  I 


iil!(\  à  (pi'd- 

<["*'  fiîi-''  ''f  -'Hi-^  -ph'hpa-  ihaiMiiiiiialiniiquuccIu!.  L*'duc 
d  Orléans  au  >r\,n\  p.i.  ,,,,,,,(|.,'  j,^,^p^^..|p]p  :,   .,^,^  ÎM)nfés 
ot  rîon  Trhidl.ph.  .ps'il  ,uî  lai  H*-  h.r-  la  punsée  de  snp- 
P'''^^'''f'  -'^î"  i*'  <!-*''n.'  .!-  i'raih-o  sesccMiMii-  ,!,•  la  Lraïuiic 
^'Hiirc;    iiiiii^    .-.liii\    >(jngcaif     j.a--    pf  a--*  mnk  a  haïKMif.  nn 
y  s(ni-paîf  rM>rfaiii,a!Ha!!  aiihair  d,-  hn.  Ton!  rc  .pu  ,-nii- 
^•^"'■'î^    î^'    |*'fi'<i    lih/a-ai    cl    conslihifinjiiH'l    >','faii'   .h.iiuu 
ruiHh'Z-\<Mi>    «ian-    .^u^    ^ahai>    du    l»a  lais-]{(.vad.    On    y 
i'<'n<-"t!îi'a!(   une   fonîu  dr -m^  .pii  n\ai.ad  .-àl.anrnt  cii 
hoiTuurla  Urpnblidjiiu.    rKmpii-u  et  ramad'ii   iV^iiiiu    et 
qui  su  plaisaiuut  à  mùv  dans  lu  duu  un  pailisnn  siurùru 
des  pi-inuipus  modr-iN/'s  du  la  R.'vohdion.  Cutait  un  sen- 
timent  -('nuraluinunr  iV'pandu    dans   la   liante   hancpiu, 
dans  la  grande  induslriu,  uhuz  lus  principaux  uommer- 
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caîiis  ul  nuiiM'  daii>  uiu'  parfît;  du  la  niauasf  rature  ut  de  Fkvuieu  1815. 
radiniiii-f  ralioii.  Uns  fi'|M'hii  t  ue  nuaf.  al  1  rihué  à  Funipo- 
i<  nr  \b  xaiidru  :  <(  Leduc  d'Orléans,  seul  dus  membres 
du  ba  iaindli',  a  de^  idées  liburalus.  »  Lu  moi  asaillait 
fnrîune  et  beana<»«i|»  (]«>  lilirTanx,  ]^onr  su  d«''])arrass(n^  <lus 
f  racasseries  de  ia  Me-faan'al  h  ai  el  assurer  au  pavs  les 
a\autages  iuab..aauL  pf«  .\  «jiiaad  d.c  la  lie\  olutioii.  ]n'n- 
«^îiir'ut  frè^  '<érien<e]n< ad  .  i]r<  c<'   mois  de  t<'V!a«a'   181">.  U 


1 1 


iC      i 


sul>-innia"     h 

Ibairbons. 

Charme    jonr    /dad    t(aui*aii  d 


Oi'l.-aiî-'     a    la     la'aiuariu    aîiU'*' 


d 


es 


!ne>ui'u.^   dont  baulori- 


saieidi  b'-  nH'«<  adrii!  -  piUir  ballrecai  brèchu  le  «j^oiivuriiu- 
menl .  ^  •  fui  dm  a  que.  pai  mu'  >im]>le  ordonnance  royale, 
on  r<'N.d!il  de  saper  ILiiixur^iUj,  l'uadt'u  p;n'  XajM)b'on 
dnii-  !  iid'ii'ion  d<'  eoneenfiMT  ]'in=!rnefion  piddicpie  dans 
lesiniHi-da  p'ei\,a!a  «■nmmc  bad  iinnislralion  ut  la  jus- 
tice. Cuir-iiae,  aux  luiaue^  du  iurdunnancu,  était  m- 
coîiipafilde  avee  bw  infcaifinn^  ])at(Tnelles  dn  roi  v\  ]\'>>- 
prii  libéral  de  -(Mi  uouvei'nemeuf .  On  iinagina  donc  de 
ruiiiplaccr  bLai\  err>ib'  par  dix-sept  universités,  ind<'"]}un- 
danfe-  le-^  iineq  de^  aulres  et  r<''partius  dans  lus  difTé- 
r*'nh'-  parla-  du  re»vannh'.  (adlu  la'orgainsjilion  d(3 
1  eiisuign»  hî*  iif  ponvait  présenter  certains  a^■antages  au 
]»niid  de  \ aif  i]i'  la  décent  rai  i^al  ion;  mais  elle  n"en  indis- 
posa pas  moins  très  A  i\aaii(aiî  les  admirateurs  de  la  (  la-a- 
tion  iîiijH  l'iab'.  Du  re>te.  vile  n'était  pas  ajipuh'u  à  subir 
l'éjH'euxu  du  I  <  \periuncu. 

On  vil  égalumunt  unu  intention  maïufuslu  du  la  par! 
de  la  llestauration  d'avilir  mu'  institution  du  gouverne- 
ment précuduiiL  dajis  buxcussive  prodigalitT'  avuc  la- 
quelle étaient  distribuées  les  (h'corations  de  la  Légion 
d  honneur.  ]1  s"en  hiisait  nn^'ine  un  trafic  scandaleux,  et 
elles  étaient  tariféus  du  2^)0  à  ']()()  francs.  L  ahbi'MlePradL 
nommé  grand  '  hanceliur  de  la  Légion  dhonneur,  était 
fort  soupçonné  de  prendre  part  lui-même  à  ce  trafic.  Ce 
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ANNÉE   IHl.'j. 

lanut'île 


Coinplnt  des 
frères  Lalle- 

maïui. 


Sûii|ji;i)ii  M'iiaiî  c\  ifh'innifiii  du  la  fiM-ilif^  a\-ei 
se  fiUail  le  commerce  (1<  -  ilécoralioiis. 

Ce|H'i!(l;!!!L  !Î  l'-f  jH'i'iîiis  de  croire  que  ces  |M'udi";alilés 


du  ^uii\  t'i-iiuiiiciil  iuiiiiiî-îil  hiiilut  à  sou  dij>u  il  anruH^nfpr 
le  iioîiibro  «1(3  ses  créatures  tju';!  l-i  poiisée  de  li^'^Tn-r  Inî-^ 
^i^"''"!i,  ^i  I*'!!  r, Mi-^iilÎTc  (jih^  !<•->  titresdi'  iii-'hlf.N.^r  ^i 
clii'i-  a  iala'.-,iaai'aliijii,  elaieul  di^^di  i-iiac;  nvec  inie  égale 
profusion.  Xr-nirnu .in-,  il  -'.-lova  de  toutes  p.iits  de  telles 
**l>niî(in'^  (|i!  mit'  ta'«!nii[!;inr(',  en  «i.iic  Ha  !  7  h'\  lata*,  ji/ii- 
du»;  :5Lir  la  la'upusaiitai  dii  in.i  !-<M-iiai  .Nuidl,  imposa  cer- 
fnino^  poîidifioii-pôiir  {'oh!.'!.! hai  ,1e  chaque  grade.  C'est 
dn-i  Mil  il  I  ilhi!  \u,\iv  la  rroix  de  chevalier  vino-t-cinq  ans 
au  jimih^,  lie  >< jr\mu>  ciMl^  uu  iiidilairub.  Aua:^  boninies 
1<  >iîî  di'  là  Miî  jnin*d1ini. 

JLe  niéc(ai}i'ti|iam'ii(  !!  s'f.nl  iin-^  iii<  malr»'  H;nm    Idnriée 
que   dmi^    h'>   «dasses   bourgeoises.  JSuu^   avuu:^  dil  les 
e;iu^*'-  de  ce  méconf«M)fr]nïM]f .   T.n  Tionibrn  des  ofOrif^rs 
en  arli\  df'  de  ^rrwn',  .jn  ;i\-aient  iri-ii»'-  jM'nlnnd-aiit'nt  h -s 
scaiidnhu-t-   pr.derences  du  gouM'iaitaiitaiL  piiur  lu^  au- 
''H'ii->   imMc-.  cf    1'.-.  nfiirifM"^  ]'<'\-enTis  (]r  rr'ndiri'afirni .  se 
d"u}>l;i!l  (h-  f.am   les  olhciers  mis  en   r<'li;i!f  (i'miinii.î,  rt 
qui   -(•   !r<Mi\;nmi!   r/'j.nmJii-  ilans  ti  Mil.-,  liv-  rlassCb   delà 
socieie.    l.a    phiparl    de  ces   derniers,    di^pocés   à    uno 
nrfinii  irnrrn'diafs'.  (li-^-imnlaimif  a  peine  ii-nr  esp^Tauce 
(le  faire  revenir  Naj.oli'nn  fie  1  il,-  d'l';!l)e  el  <le  le  rené  I  Ire 
à  la  t*'fe  de  1  lanpire,  cun\ani(  ii^  (pn^  |,.  p,i\>  verrait  avec 
safî-farfinn  un  gouvernement  national,  sorli  en  qu<'lque 
sorte  de  ses  enfi'aille^.  renqiîacer  un  pouvoir  revenu  de 
1  émigration  ef  ramené  par  lelraiiger. 

Doux  g('nr'raux  distingués,  les  frères  Lallomand,  l'un 
Charles-D()nnni(pie,  comniamlant  le  d«''partemeid  de 
l'Aisne,  l'autre  Henri,  commandaid  l'artillerie  de  la 
Fère,  le  gi^néral  comte  Dromd  d'Erlon,  ancien  soldat 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  le  comte  Lefebvre- 
Desnouettes,  colonel  de  l'ancien  régiment  des  chasseurs 
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à   cbevadi    «le    la   gnrdo.    devenus   les   chasseur^   royaux,    Févhier    18î5. 
étaient    l'a  me    dune   sorte   de   complot,    l^enr   bnl   étnit 
de  marLdier  ^u^  l*aris  à   la  fête  de   leurs   iruuj)es  et  de 
s'emi'arer    du    gonvoi'neïm  ni .     Ils    avaient    confié    leur 
projej   au   mareeha.l   l)a\nn!,  ^wv  le  concours  du^pud  ils 


LlllU! 


•bal 


cruvaienl  p' an. 'MF  eompier.  Lnluslre  mareeual.  laisse 
h  l'écart  par  la  liestaui'alion.  >end)lai!  dexadrèlre  favo- 
rable à  ce  ccHupInf.  Sans  se  prom)ncer  oun  e!"l(Mnent,  il 
lemui^iia  aux  jeanuas  u'auraux  une  symjiatliie  de  na- 
ture il  les  encourager  daub  leurs  desseins.  Les  «onjm'és 
sondi  !'«  id  é^alemenî,  iiiais  sans  grand  succès,  (]U(d(pn\s 
personnages  dm  pn  ai  lamajunl  iste,  comme  MM.  de  Lava- 
lelic  cl  de  iiab.viuo,  et  plusieurs  révolutionnaires  de  ceux 
ipi'nn  appelai!  les  votants.  Fourbe  ^eul  paraît  avoir  ré- 
pcaeln  a  biirs  avances,  lamnyé  de  son  inaction,  alTann'^ 
de  pou\eir,  mêle  aioute.b  les  intrigues,  cet  aneien  terro- 
riste à  «m franco  ne  oliercbait  cpiune  occasion  de  ren- 
trer en  scène.  11  était  en  rapport  avec  les  friu'es  Lalle- 
mand,  el  il  Icb  tenait  au  courant  de  ce  (jui  se  passait  à 
Paris.  ]pq  encourageant  et  laissant  luire  à  leurs  veux 
l'espoir  du  succès. 

Cependaul  la  pfdiia'  a\aif  tai  \ent  des  trames  ourdies; 
(lie  se  disposait  à  prendre  des  mesures  sévères  contre 
les  officiers  soupçonnés,  quand  un  événemcMit  absolu- 
ment inattendu  \int  (dianger  la  face  des  choses.  Mais, 
a\an!  de  raconter  ce  dianudicpie  événement,  il  nous 
faut  dire  (piel([ues  mots  des  négociations  diplomatiques 
dont  la  ville  de  Vienne  était,  depuis  quehpies  mois,  le 
théâtre. 

L'article  32  du  traite»  de  paix  signé  à  Paris  le  30  mai 
dernier  avait  ajourné  à  deux  mois  l'ouverture  du  congrès 
où  bon  était  convenu  de  débattre  le  sort  de  l'Europe,  et 
où  les  puissances  victorieuses  devaient  se  partager  les 
dépouilles  de  la  France  impc^riale.  Mais  au  1"  août  rien 
n'était  prêt  ;  ce  fut  seulement  vers  la  fin  de  septembre 
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ANNcr,  18)5. 

Fr:vRiEi!     iSir».     (|uc  les  soii\<'r;i  iîi<   nllM''S   so   i  r<  »ii  \  ^rrIl!    n'■l^!i«^  ilan^   la 

capilaic    de   1  AuiricliL',    tiiii    a\aU     ciu    ciiui>i<'    jimir    !;i 
r«'nnî'>n  fin  m n grès. 

i'.*' i'ongTf>  li  ;i\  ail ,  pour  ainsi  (lire,  .nriin   inf^'i-Af   mé- 
di'xTr    j>niir   la   i-'i'aiii'f,,   duii!    U    .-^ilualiuii   ijaiâiciiliurc 
'  réglée  ]Kir  |p  frnif''   À>'  Pnri^.  <^t  «[in.  (l'avance, 


a\n 

IHI  !- 


<'lil!<]Ct'e    à    ri'f»  Mina  il  fi'    les    (•<  ai\  (aihnn 


r> 


«1  IM 


(  ■> 


Choix  df 
MM.deTallev 
rand  et  de 


uirp-  aliM'es  se  proposaient  (iaiichr  ruiia:  (/lies. 
1  nlif i'ini--.  apia>s  i]»--.  ilt'liaN  assOZ  nî'nijoîix  Piifrn  ]f'<. 
inini>!îa«N  pJt'aiip*  .frnt  iaii'es  (h'  la  ]*hi--i.\  de  l,i  Prti-se, 
ili'  rAuîr'hdic  ('(  dn  rAng-leha  !«•.  H  a\a!i  !-h-  d. cnlf  «liao 
iuLilch  io  piii^>aîices  nvfmf  <■,  Micmi  rai  au  h-ai!»'  ,1c  Paris 
prendraient  part  aux  discus>i()ns  <|ni  >eraieid  >nidt'\a''es 
au   <ein  du  eoniirès. 

1, 

Lolli^  XN'lll  a\ail  fail  choix  de  Al.de  l\al!e\  rand  pour 

i'epr('>eiiter  h    Vienne   la  <'onr   des   Tuileries.    O    (  !n)ix 

Dalberg   pour   Ji'étornîa  peisonne,  Inid  l'iiahilelc  diploniali(jue  du  j)rineo 

représenter  la   JelJénevenl.  phLsounioin>  iu>liliée,  était  unixcrselleineut 
cour  des  lui-  ^  .... 

leriea.  admise.  On  lui   avait  adjoint   le  duc   de  Dalbei*^-,  antre 

er<''ature  de  reinpereur  .\aj)(d(''ou,  (|ui  avait  fait  de  eet 
étranger  natiiralisi'*  un  conseiller  dÉtal  de  lEinpire. 
Les  principaux  ministres  des  autres  puissances  étaient, 
pour  l'Antriclie,  le  ])rincede  .Meltei'ui(  li;  j)our  la  iiussie, 
le  coinle  de  Nesselrode;  pour  la  Prusse,  le  jirince  de 
Ilardenberg  :  pour  rAiighderre,  lord  ('astl<'reag  ;  pour 
la  Suède,  leconitedeLo'venlielin;  [)ourrKspaLine,  le  che- 
valier de  Labrador;  et  pour  le  lV)rtugal,  le  comte  Pal- 
mella  Souza-ILdstein. 

Ouvert  le  l"octobre,  le  congrès  s'était  presque  aussitôt 
ajourné  au  mois  de  novembre  pour  donnei'  aux  commis- 
sions (pii  avîuent  été  nommi'es  dans  les  premières 
séances  le  temps  d'examiner  les  (piestions  sur  lesqmdles 
il  avait  à  se  prononcer.  Di's  le(hd)ut,  de  graves  dissen- 
timents avaient  suriii.  La  Hussie  aurait  ^()ulu  laPoloi^no 
entière;  la  Prusse  tonte  ki  Saxe,  sanscom[)ter  nm*  partie 
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de  iio.>  dépouilles.  La  la'-sistance  ([ue  le  czar  Alexandre    Janvier     1815. 

renronti-n    à   cet    é^rard  de  la  ])arl   de  ]\L  de  Tallevrand 

lii  I  ifa  au   su[)réiue  degré.  Il  se  croyait  le  maîlre  de  la 

silualion,  eî  -nîiout  il  jiadnieKail  pas  «pH3  la  France, 

son  oldigée.   jinl  Ini  fair(»  obhlacle.  11  lui  an-iva  même, 

dan-    une  entrrxne  avec  l'envoyé  de   Louis  XVllI,   de 

sortir  de  sa  courtoisie  habituelle,  et  d'aller  jusqu'à  une 

ne  nace  de  guerre.  Puis,  comme  s'il  eût  senti  bon  tort, 

il  Ini  lendil  la  main  en  le  quittant. 

Les  prétentions  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  avaient 
troublé  pendant  tout  le  mois  de  novembre  les  séances  du 
congrès,  et  donné  lieu  à  des  échanges  de  notes  et  de 
contre-notes  sur  lesquelles  il  serait  fastidieux  d'insister. 
Les  difficultés,  nées  de  ces  prétentions,  s'étaient  compli- 
quées de  la  question  du  royaume  deNaples,  sur  laquelle 
on  était  loin  d'être  d'accord.  M.  de  Metlernich  tenait  à 
ménager  le  roi  de  Naples,  qu'il  avait  entraîné  dans  la 
dernière  coalition,  tandis  que  les  autres  ministres,  et 
principalement  M.  de  Talleyrand,  demandaient  qu'il  fût 
mis  hors  du  concert  européen.  Ces  derniers  étaient  allés 
plus  loin.  Napoléon  à  Tîle  d'Elbe  leur  paraissant  un 
danger  permanent  pour  la  paix  de  l'Europe,  ils  auraient 
voulu  qu'on  le  transférât  aux  Açores  ;  l'opposition 
absolue  du  czar  les  avait  empêchés  de  poser  résolument 
la  question  devant  le  congrès. 

Quant  aux  prétentions  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empe- 
reur de  Russie,  lord  Castlereagh  et  M.  de  Metternich, 
d'accord  avec  M.  de  Talleyrand,  y  avaient  opposé  une  in- 
vincible résistance.  On  avait  pu  croire  un  moment  à  une 
rupture  entre  les  quatre  grandes  puissances  alliées  ;  de 
part  et  d'autres  on  s'était  préparé  à  la  lutte,  et  l'on  avait 
élaboré  soigneusement  à  la  cour  de  Vienne  tout  un  plan 
de  campagne  pour  envahir  à  la  fois  les  territoires  prus- 
sien et  russe.  11  y  avait  même  eu,  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  entre  les  représentants  de  l'Angleterre, 
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ne  ]    A  flf  I'îi'Im'  rf   i|.-   i;i   |-'r;in<'r,.    lin    ■nT.-|llUcl!HMi(    ;ili  X  fii'inOS 

cinr|ih>l  rJi.M'iiJM.  .],..  puissances  contractantes  st'liii}  i-n- 

gai^^ée  à  fmi  i-mr  ri  Mit  <■!!!*  [nn!!  h'  m  ilh'  în  mi  unes  an  cas  (»ù 
1  aiic  d  eilu»  \  ifinirail  à  eti-f  aluHjUuf,  .suu-'^  kl  C()n«]iln»ij 

pxpm^vo  qii'rjî^js  serecoiin:ii--r!ir>nf  liées  toutes  îr*'i->  p.ir 
les  con\  t-nlh.n-  -hi   Irailr  .!.•  Paris. 

i^U  C'^h^hf;!  I  istii  liu  la  U:ii:    culiiiiiuiiH  Ma  !  î  \  •  ■  dii    21     iail- 

y'u'v  nvaiî  fail  fia'-vr'  im  iri^f;ir!t  à  ces  discussion-  ^lip!..- 
îi!;i!  h|iias.  dette  cérémonie,  considérée  r.:aiii!h'  impi^li- 
li(|iiL*  |)ar  lu  czar  Aluxaudru,  i\\\\  pensai!  h  n'a  Paris 
même  la  mur  aiiraif  niiciiv  fait  de  jchT  im  \,alr  d  nnldi 
sur  ces  iiiuiihres  souvenirs,  avaii  is  uni  hais  les  sou- 
verains alliés  hrL'M'iils  a  \  it-iuiu  liaiis  réalise  cailiedralo 
de  Saint-Eti(Mino.  on  l'oraison  fnnMu'e  du  Louis  XVI 
et  du  Marie-Antoiuulle  avait  été  prononcée  par  un  |)rétre 
doriirinu  française.  C'étail  cuniiiiu  iniu  cou.^ucralion,  par 
rEur(>[K'  tout  uiiliùru,  à('  In  ru^tniiralîun  dos  Bourbons. 

Lu  iniinciwu  dc^i]' (lu  (a)n('iliation  était  sorti  d(»  cutter 
cér(''ni()niu  funJ'bru.  L'u!n[)eruur  di^  Hussiu  (.'t  lu  roi  de 
Prusse,  pressés  de  reloiiriiur  dans  lunrs  Klats,  finirent 
par  rabattre  ({U(d({ue  [)eu  de  leurs  pr^duiitions,  le  premier 
en  abandonnjint  le  ducln''  du  l'osen,  le  second  en  se 
contuntiint  d(^  la  dislocation  (\v  la  Sax«'.  Du  luur  coté 
les  diplomates,  pour  arriver  à  unu  uiduntu,  consentirent 
à  céder  aux  convoitises  de  la  Prusse  prés  du  liurs  de  la 
population  et  du  lerritoire  ài^  la  Saxe.  1\d  était  l'état 
des  cboses  au  coni^rés  de  Vienne  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  février. 

On  se  trouvait  alors  dans  la  saison  du  carnaval; 
c'était  au  milieu  des  fêtes  et  des  bals  costumés  que  les 
souverains  de  TEurope  se  paitageaient  comme  des  trou- 
peaux, et  sans  les  consulter,  les  populations  détachées 
de  l'ancien  Empire  français.  Il  était  impossible  de  se 
prononcer  plus  gjuement  sur  le  sort  des  nations.  Tout  le 
mois  de  février  fut  em[)lové  à  la  délimitation  et  à  la 
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conslitiiliuu  iicLivuih'  des  fatals  uui'oj)éens.  La Prusse  uut,  Fkvrier  1815. 
commu  7i(»ii<^  Tavon^  dif.  nnu  pa]-tio  du  la  Saxe:  on  lui  J/œuvre  du 
alIf'ilMia  de  plus,  sons  lu  nom  île  provinces  rlnhumes,  le 
dnrlh  df  Jnlh  !<.  b^s  anciens  électorats  eccb'siastiques 
de  Cuiogiiu  ul  de  Ti*«'\  es  et  lus  Etats  liéréditairus  du 
pi'ince  d'Orange;  elle  devint  ainsi  liniitrophu  de  la  Eranee 
de])nis  Sa rrecMu mines  juscpi'à  riiionvillu.  La  lbdt;'i(piu, 
la  ll'diantic.  lu  diudu'  de  Li!Xumbonr<r,  laninis  sous  le 
iih'e  de  royanine  des  Pays-lias,  servirent  (](^  uompunsa- 
tion  magnili([U(>  au  prince  d'Orange.  La  Ba\  iùr(\  les  mai- 
sons de  Ilesse-Cassei  et  de  llesse-Darmstadt  s  en i'i(  lu- 
rent de  qucdquus-unes  de  nos  jiossessions  du  Rbin,  ut 
Mayence,  devenue  plauu  b)rle  fé(b'Tale,  dut  recevoir 
garnison  uii  uomninn  dus  troiq)es  de  la  nouvelle  Confé- 
d(''ralion  gurmani(|uu. 

Aous  avons  dit  vr  (ju'avait  été  la  Conféd('rati(Ui  du 
Rbin,  forin<'u  ])ar  Xapob'on,  après récrasement  de  l'Alle- 
magne,  des  dubris  du  vieil  empire  germanique.  Sous  le 
nom  d(»  Protect(Hir,  ruinj)ereur  tout-puissant  en  avait 
été  le  vé'i'itablu  souvui'ain.  La  nouvelle  Confédération  se 
composa  de  Ions  les  Etats,  grands  et  petits,  compris  dans 
le  vaste  territoire;  comiu  sous  le  nom  d'Allemagne. 
Réunis  pour  assurer  la  sécurité  intérieure  et  extc'rieure 
de  rAlIemagne,  les  Etats  confédérés  conservèrent  leur 
autonomie:  ils  eurent  des  droits  égaux  à  la  diète  per- 
manente, dont  lesièg(»  fut  fixé  cà  Francfort,  et  à  lacjuelle 
se  trouva  confiée  l'expfklition  des  affaires  courantes  de 
la  Confédération.  Cbaciue  État  eut  droit  à  une  voix,  sauf 
les  petits  princes,  et  les  anciennes  villes  libres,  Hambourg, 
Brème,  Lnl)eck  et  Francfort,  qui  n'eurent  qu'une  voix 
pour  elles  quatre.  Ind(''pendamment  de  cette  assemblée 
permanente,  il  y  en  eut  une  autre  extraordinaire,  chargée 
de  prononcer  sur  les  grands  intérêts  et  les  lois  fonda- 
mentales de  la  Confédération.  Les  voix  des  États  à  la 
diète  générale  furent  proportionnées  à  Timportance  de 
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chacun  (I'îmik.  Ahî^I  Irs  u!*;uu]s  Etats  comme  la  i  nisse, 
rAiili-irlic.  1,1  lîavière,  !<•  W'nrl.'inh.TL:,  l^  llaîmvro  et  la 
Saxe  «'iiîMait  rli;icii!i  .jiia!!»'  \oix;  liddu,  It'^  -raiiJs-du- 
cliés  de  \U>M,  de  Ifolstein  et  de  Luxembourg  en  euivnt 
troi-:  lr>  .1iicIh''>>  de  Hnmswirk,  d(^  Mrrkl.mbom'g  et  de 
Nassau,  deux;  lu^  aiilrc>  pt'iii>  LuaLiui  uur.  l/aiicicnne 
couronne  germaui(]ue  no  fnt  point  rotahlio;  on  se  cou- 
teuta  de  placer  la  dicte  sous  une  pia>idence  dont  1  em- 
pereur d Autriche  setruu\a  inxcsli. 

Toutes  ces  stipulations,  arrêtées  en  priu(i[>c  et  consi- 
gnées par  écrit  dans  les  derniers  jours  de  février,  allaient 
fornu'r  la  matière  d'un  trait(î  gfuiéral,  dont  la  rédaction 
exig<Hiit  un  travail  de  (pielques  semaines  encore,  et  au 
bas  du.piid  tous  les  États  représentés  à  Vienne  devaient 
apposer  leurs  signatures. 

Les  amis  de  la  France  n'avaient  pas  été  fort  bien  traités- 
dans  ce  congrès  de  Vienne,  ténuiin  l'infortuné  roi  de 
Saxe,  à  qui  Ton  avait  enlevé'  une  partie  de  ses  Etats,  sans 
lui  tenir  compte  de  la  d(''fection  de  ses  troupes,  passées 
de  nos  rangs  dans  ceux  de  la  coalition  sur  le  champ  de 
bataille  de  Leipsig.  On  ne  s'était  pas  montre»  beaucoup 
plus  généreux  à  l'égard  de  notre  ancien  allié  le  roi  de 
Danemark  :  on  lui  avait  enlevé  la  Norvège  au  profit  de 
la  Suède,  et  ses  réclamations,  qu'il  était  venu  présenter 
en  personne,  n'avaient  pas  été  admises.  Lta  Ponu'ranie 
suédoise  lui  avait  bien  été  promise  en  compensation; 
mais  on  lui  numqua  de  par<de  au  dernier  moment  :  il  dut 
se  contenter,  pour  toute  indemnité,  du  duché  de  La- 
wenbourg,  détaché  du  Hanovre,  et  de  queh{ues  millions. 

Rien  d'étonnant  à  ce  que,  malgré  les  sympathies  plus 
ou  moins  sincères  de  rAutriche,  on  ne  se  montrât 
pas  mieux  disposé  à  Tégard  du  roi  de  Naples,  Murât. 
M.  de  Talleyrand,  comme  on  Ta  vu,  aurait  voulu  qu'on 
pronon(;àt  tout  de  suite  sa  déchéance.  Accabler  le  beau- 
frère  couronné  de  l'homme  dont  il  avait  accepté  les  bien- 
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faits,  etdont  il  avait  été  le  courtisan  servile,  était  unema-  Février  18î5. 
iii.Mv  *ie  faire  sa  cour  à  son  nouveau  maître.  Un  appui 
inattendu  .^ur\int  à  point  nommé  au  ministre  ph^iipo- 
tentiaire  de  Louis  XVTTL  Le  duc  de  Wellington,  (pii  re- 
présentait la  cour  de  Lorulres  comme  ambassadeur  à 
Paris,  venait  d  arriver  à  Vicjme  avec  mission  de  supj)léer 
lord  Castereagh,  rappelé  en  Angleterre  pour  l'ouverture 
du  parlement  britannique.  M.  de  Talleyrand  sut  d'ailleurs 
se  rendre  agréable  à  l'Angleterre  eii  soutenant  avec  elle. 
au  sein  du  congrès,  l'abolition  de  la  traite  des  noirs.  Sans 
consid(U'er  h  quel  mobile  obéit  le  gouvernement  anglais 
en  réclamant  cette  nu'sure  de  justice  et  d'hunumit('\  on 
peut  dire  que  la  condamnation  solennelle  de  la  traite  des 
noirs,  proclamée  à  la  face  du  monde  par  les  représen- 
tants des  nations  de  l'Europe,  est  peut-être  la  seule  chose 
qui  honore  le  congrès  de  Vienne. 

Lord  Wellington  s'efforça  de  démontrer  le  danger  qu'il 
y  avait  à  laisser  la  couronne  de  Naples  sur  la  tête  du 
beau-frère  de  Napoléon,  alors  que  les  Bourbons  régnaient 
en  France,  en  Espagne  et  en  Sicile.  Une  note  imprudente 
de  Murât  a(dieva  de  le  perdre  dans  l'esprit  despui^sances 
contractantes.  Inquiet  du  silence  gardé  à  son  égard  par 
le  congrès,  qui  avait  refusé  de  recevoir  à  titre  officiel 
ses  envoyés,  le  roi  Joachim  ne  savait  à  quel  parti  se  ré- 
soudre. Sa  trahison  envers  Napoléon  ne  lui  rapportait 
pas  le  bénéfice  sur  lequel  il  a^ait  compté.  On  rejetait  sur 
lui  la  responsabilité  des  intrigues  et  des  agitations  dont 
l'Italie  septentrionale  était  alors  le  foyer.  Appelé  parles 
peuples  de  la  Lombardie,  devenus  les  sujets  de  l'Autriche, 
([u'ils  avaient  saluée  un  an  auparavant  comme  une  libé- 
ratrice, et  dont  ils  trouvaient  maintenant  le  joug  insup- 
portable, Murât  hésitait  à  se  rendre  à  cet  appel.  Pénétrer 
à  main  armée  dans  les  possessions  autrichiennes  en  Ita- 
lie, c'était  s'exposer  aux  attaques  de  l'Europe  entière. 
Il  y  avait  là  de  quoi  donner  à  réfléchir  à  un  esprit  moins 
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i!'i'«''>(>hî  qMf'  Ir»  sîon  :  l.i   i'rnripo  el  i  .Vnti'iclif  < ■!ît'-rrH"'me 
îi  a!  ifiniait'ii}  ijii  sin  jir**h'\!''  jM.iir  \r  sh-h-,  ^ler. 

Nouhiii}  ioiifcfois  savoir  à  quoi  s'en  ii'uir,  iv  rui  de 
Naplrs  adiT^sn  au  «1ih'  -le  Cainpo-i  Jiiai-o.  son  cliargo 
d'atla  ires  près  le  congrès,  une  iiule  coniiiiiiiilnin'  par  la- 
([iicllc  il  (iemaiHlail  t]<^s  explications  sur  la  situation  qui 
lui  «'tait  laih'.  «-t  prcvriiail  <pi  a  ia  première  dt'înon^h'afion 
hostile  (le  la  part  (ie  la  maison  de  Boiirhon  contre  hii. 
il  envahirail.  à  ia  (ète  de  ses  troupes,  les  ])Ossessions 
italiennes  de  l'Autriche.  Cett(;  note,  connu iniiijuée  fi 
^î.  de  Metternich,  servait,  comme  à  souhail,  le>  \  ues 
des  trois  puissances  sii^iiataires  des  con\ entions  du 
']  janvier.  L'Autriche.,  daccord  a^■ec  l;i  France e(  I" Angle- 
terre, y  r(''p(jndit  en  (h'clarant  publicpiement  (juelle  allail 
r<hinir  cent  cinquante  mille  hommes  sur  le  Po  pour  faire 
respecter  ses  possessions  italiennes.  C'était  la  guerre  à 
courte  échéance  avec  Mural,  et  l'on  pouvait  pn'N  oir  qu'à 
moins  d'un  concours  extraordinaire  de  circonstances,  le 
trône  de  Naples  lU'  tarderait  pas  à  lui  être  enlevé. 

La  femme  de  Napoh'on  avait  été  mieux  traitée  que  le 
beau-frère  de  son  mari.  11  (dait  tout  naturel  d'ailleui's  (|ue 
l'empereur  d'Autri(die  tînt  à  indemniser  convenablement 
sa  fille  de  la  perte  de  la  couronne  de  France.  On  avait 
song('  d'abord,  pour  être  agr^'^able  au\  Bourbons,  à  lui 
donner  le  duché  de  Luc(jues,  au  lieu  de  cidui  de  Parme 
<[ui  lui  avait  été  promis.  Lucqni^s  étant  plus  près  de  l'ile 
d'Elbe,  semblait  devoir  lui  mieux  convenir.  Mais  elle  ne 
tenait  nullement  au  voisinage  de  son  glorieux  époux. 
Sans  respect  pour  le  grand  nom  de  Xapoh'on,  pour  l'en- 
fant qui  le  portait,  elle  s'était  déjà  engagée  dans  des  liens 
illégitimes,  et  elle  avait  |)ris  dès  lors  la  rc'^solution  de 
plus  revoir  riiomme  de  génie  dont  les  hasards  de  la  po- 
litique l'avaient  faite  la  comjjagne.  Elle  insista  auprès  de 
son  père  pour  avoir  le  duché  de  Parme,  et  la  i)ossession 
lui  en  fut  assurée  sa  vie  durant. 


Derry. 
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Ce  con^-rès  d(^  Vienne,  où  tant  de  passions  haineuses    Févrie»    1815. 
et  jalouses  s'étaient  agitées,  et  qui,  un  monu'ut,  dans  le    La  graude-du- 
dr^rhaînoment  d'insatiable'^  ambitions,  avait   ele  sur  le   '^j^dacTe'^ 
point  de  tournera  la  traginiie,  faillit  se  terminer,  comme 
une  comédie,  par  un  mariage.  La  grande-duchesse  Anne, 
sœur   du   rzar  Alexandre,   sur   laquelle,    comme   nous 
l'avons  dit  dans  notre  précédent  volume,  l'empereur  Na- 
poh'MU  avait  inuliiement  jadis  jeté  ses  vues,  n'était  jias 
encore  mariée.  ^\.  Pozzo  di  Borgo  eut  l'idée  de  lui  faire 
épouser  le  duc  de  Berry.  Cette  union  souriait  assez  à 
renq)ereur   de   Hus>ie  ;    c'était,    à   ses   yeux,    un    gage 
d'alliance  durable  avec  la  France,   et  il   n'eut  pas  été 
fàclu'  de  voir  sa  sœur  entrer  dans  la  plus  ancienne  fa- 
mille rovalc  (ri^uroi)e.  L'intérêt  politique  se  doublait  ici 
d'un  intérêt  de  famille.  Des  ouvertures  avaient  été  faites 
dans  ce  sens  à  la  cour  des  Tuileries.  Tout  en  se  mon- 
trant fort  honorée  de  ces  ouvertures,  la  cour  de  France 
n'y   avait    pas    répondu  avec  tout  l'empressement   sur 
lequcd  l'empereur  de  Russie  avait  peut-être  compté.  La 
princesse  Anne  appartenait  à  la  religion  grecque.  Des 
scrupules  rcdigieux  contrebalançaient   dans  l'esprit  de 
Louis  XVIII  l'intérêt  évident  que  la  France  et  la  Restau- 
ration auraient  eu  à  ce  mariage.  A  la  veille  de  retourner 
dans  ses  Etats,  le  czar  voulut  savoir  (juelle  était,  à  cet 
égard,    la    pensée  définitive   de  la   cour  des  Tuileries. 
^I.  de  Talleyrand,  qui  gardait  rancune  à  xVlexandre  de 
(juelques   rebuffades  pendant  la  durée  du  congres,   ne 
s'était  pas  montré  grand  partisan  d'une  union  qu'il  avait 
l'air  de   consid(h'er    comme   une  mésalliance   pour  la 
famille  de  Bourbon.  Il  avait  reçu  pleins  pouvoirs,  en 
quelque   sorte,  de   Louis  XYllI  pour   accepter  ou  re- 
pousser les  offres  de  la  cour  de  Russie.  Interrogé  par 
le  czar,  il  répondit,  sans  beaucoup  se  soucier  des  intérêts 
de  la  France,  que  le  roi  son  maître  ne  transigerait  pas 
sur  la  question  religieuse.  Les  choses  en  restèrent  là. 
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av;iit  qu'il  !<■■  rih'<ri:iiM'.  i),'  .pit'l  culu  .^c  din-raïUl?  Lus 
rumeurs  \i:<  phi.N  ((Mifu-i-  cirnilnioiit  n  fuf  éirnrd.  Tj^s 
uns,  eoninie  M.  de  Tallcyrand,  siijiposaiunf  (pi'il  x'  rcu- 
dait  ou  ltaii<»  pour  se  mettre  à  lu  hh'  ,lu  umuNcnu-nt 
révolutionnnii't'  et  (lonui-r  la  jnaiu  a  Muraf  :  d'aufres, 
pins  porspicaees,  se  doutaient  bien  que  -ou  but  était  de 
marcher  snr  I*aris. 

YieniH',  avons-nous  dit,  uffi';nl  à  ectfo  «'poipie  la 
physionomie  la  })lus  gaie.  Tout(^  cette  foule  harioh'O 
dont  se  composait  la  suile  des  sou\<u*ains  plu^  ou  uujins 
importants,  rois,  empereurs  et  princes,  rcimis  dans  la 
capitale  de  rAulriche,  se  livrait  avec  unr»  folle  ardeur 
à  tous  les  plaisirs,  fdiaque  jour  c'étaient  des  diAcrtisse- 
ments  variés  et  des  fêtes  uouvcdles.  Dans  la  soirée  du  1 1 , 
il  y  avait  hal  chez  le  prince  de  Metternich.  M.  Pozzo  di 
Borgo,  tout  récemment  arrivé  de  Paris,  où  il  remplissait 
les  fonctions  d'ambassadeur  de  la  cour  d(>  Russie, 
s'efforçait  de  rassurer  les  invit(''s  en  leur  afllrmant  (pn3 
le  trône  des  Bourbons  ne  courait  aucun  pj'ril.  On  dan- 
sait, quand  tout  à  coup  les  danses  s'arrêtèrent  comme 
sous  une  imjjression  de  terreur;  de  bouche  en  bouche 
ces  trois  mots  circulaient  dans  la  salle  :  //  est  en  France! 
Napoléon  marchait  en  effet  snr  Paris. 

Des  salons  du  ministre  la  terreur  se  rf'pandit  dans  la 
ville.  On  avait  comme  nn  ju-essentiment  des  torrents  de 
sang  que  la  réapparition  du  géant  allait  encore  faire 
couler.  Au  premier  momcMit  d'effroi  succcMla  une  colère 
sourde.  Le  czar  Alexandre,  qu'on  semblait  rendre  par- 
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iiriili. D-menl  re-ponsable  de  ré\('nement,  à  cause  de  la 
géiieru-ii«-  qu  il  a\ait  l«'moign('e  à  l'égard  de  rcmjyerenr 
déchu,  mit  sa  p(M*<ou!H'  et  ses  années  au  service  de  la 
coalition.  Les  souxtr-ains  contremandèrent  lenr  «b'part, 
et  tous  juivrent  de  ne  ])as  se  sé])arer  avant  d'avoir  eu 
rni<^on  dii  fnLiilif  de  lih'  dd^ibe.  Lt  tandis  (pi'nn  fris- 
S(»n  (iVpouvante  et  de  fureur  parcourait  rAlbunagne, 
nue  ])artie  <le  la  l^'ance  saluait  de  ses  cris  enthousiast(^s 
],-  1. tour  de  lenqjereur,  sans  a\(»ir  l'air  de  se  douter  qne 
ce  formidable  i-evcuiant  allait  jeter  notre  malhenreux 
pav-  dans  de  nou\elles  et  terribles  épi'euves. 
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léans.  —   Proscriptions   académiques.    —    Séjour    de  l'empereur   à 
Lyon  ;  son  langage.  —  Mesures  diverses.  —  Entrée  à  Màcon.  —  Le 
maréchal  Ney  passe  à  l'empereur.  —  Entretien  du  maréchal  avec  Na- 
poléon. —  L'empereur  à  Fontainebleau.  —  Inquiétudes  de  la  cour.  — 
Le   maréchal  Soult  remplacé  par  le  duc  de  Feltre.   —  Mesures  di- 
verses. —  Avances  faites  aux  libéraux.  —  Attitude  des  Chambres.  — 
On   sollicite  le  concours  de  MM.  Benjamin  Constant  et  Lafayette.  — 
Les   écrivains    patriotes.  —  Les  volontaires  royaux.  —  Conseils  des 
ultra-royalistes.  —  Les  optimistes.  —  Départ  de  Louis  XVIIL  —  Le 
drapeau  tricolore  hissé  aux  Tuileries.  —  M.  de  Lavallelle  aux  postes.  — 
•  Arrivée  de  l'empereur  aux  Tuileries.  --  Les  sentiments   de  l'armée 
et  de   la  bourgeoisie.  —  Composition  du  ministère.  —  Le  gouverne- 
ment constitué.   —  Inauguration   du  nouveau   gouvernement   impé- 
i-iul.  _  Le  comte  Mole  et  l'Empire  restauré.  —  Actes  de  libéralisme. 
—   Décret  contre  les  Bourbons.  —  Louis  XVIII   se    réfugie  en  Bel- 
gique. —    Le  duc  de  Bourbon  en  Vendée.  —  Résistance   des  roya- 
listes dans  le  Midi.  —  La  duchesse  d'Angoulême  à  Bordeaux.  —  Sa 
fermeté  ;  son  départ.  —  Le  duc  d'Angoulême  à  Marseille.  —  Retraite 
de  Masséna  sur  Toulon.  —  Échec  et  capture  de  M.  de  Vitrolles.  — 
Opérations  de  l'armée  royale.  —  Capitulation  du  duc  d'Angoulême.  — 
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*'  ^^'  ^\^^^  '  ■' "'î'  î  n  Aii-ereau,  Soult  etMassénaserallienf.  - 
'\'''^'"^;  *'•"  1  'JH!  r-iif .  -  Résolutions  du  congrès  do  Vf.. une.  — 
Dispo^iiiuri>  pn>..  ru  les  puissances  européennes.  —  Tcnîiîive  de 
conci!ia(i...|  i.  1  uiptreur.  —  Il  n'est  tenu  aucun  compte  des  ouver- 
tures de  \a|M  i.  .,n  _  r.a  mission  de  M.  de  Montrond.  —  Préparatifs 
HiiliUires:  rénr.  iin-  dion  de  l'armée.  -  Les  revues  du  Carrousel.  - 
Féd.  i.iiix  .  î  griïu.  ,  liuiionaux.  —  Égoïsme  des  classes  élevées.  — 
Les  sciiii.uips  de  TAii-ieterre.  —  Les  aspirations  liljérnîos  du  j^n\-..  — 
Napoléon  a  1  r:ivsée.  -  La  reine  Hortense.  -  La  îauiille  Uuiia[  u  te.  - 

L'Empire  c<m-^fiîui„MUiPl.  _  M.  Benjamin  Constant  est  chargé  de  modi- 
^       ti'-i  I.m;.!!  lihiiinn.  JiiiiMi  laies.  — L'acte  additionne]  aux  Constitutions 
<î'    ii:(upiir.   -^^  A.rueil    fait    à  l'Acte  additionnel.    ™    (  .aivocation 
des  collèges  électoraux.  —  Les   fédérations  en  provinrf.  -^    Los  f/- 
(!•  îv-  ptn^irn-;.  —  H,  vue  des  fédérés  au  Carrousel.    —  Coutniuauun 
<!'  -  |u.  paiilifs  de  guerre.  —  Les  hésitations  de  l'Angleterre.  —  Alti- 
t  ni.   ,  luiv.ujue  du  duc  d'Otrante.  —  Chute  du  roi  Murât.  —  Les  fu- 
l'in-    1.    !  1  Prusse.  —  La  royauté  à  Gand.  —  Insurrection  nouvelle 
en  Vendée.  —  Rnvoi  du  général  Lamarque.  —  Cérvumuir  du  Champ 
d.   Mat         Ih-h  ^uiion  des  drapeaux  à  l'armée  et  à  la  garde  natio- 
nale.— Un  conseil  de  Fouché.  —  La  dernière  fête  d<^  l'Empire.  — 
I^' '^i''''ïî      '  -^    'liiuibres.    —    Le   serment.   —Séance   impériale.    — 
Adresses  des  Chambres.  —   H  nonse  de  l'empereur.  —  Sombres  pres- 
sentiments. ~~  "rgauisatioii    in  gouvernement.  —  Départ  de  1.  iiipe- 
reur. 

Février  lsl'>.  NuiL>  allons  racuiitcr  iiii  événenirni  miicjiir  dnns 
l'histoire  du  monde.  La  première  restauration  inijn'rialc 
est  un  fait  sims  pn^cMMlent,  dans  les  circonstam-es  où  elle 
s'est  accomplie;  il  y  eut  dans  sa  réussit(^  qu(d(iue  ehose 
de  prodigieux,  et  la  rapidité  de  son  succès  ne  devait  avoir 
d  égale  (jue  la  rapidil(''  de  sa  cliute. 

Dès  le  premier  jour  où  Temperenr  déchu  «Hait  entn'' 
en  possession  de  Tile  d'Elhe.  e'est-à  dire  au  commence- 
ment du  mois  de  mai  181  i,  il  y  avait  fait  acte  de  souve- 
rain. Son  premier  soin,  pour  se  mettre  à  l'ahri  d'un 
enlèvement,  avait  été  de  fortifier  la  capitale  de  l'île, 
Porto-Ferrajo,  petite  ville  de  cinq  mille  habitants,  située 
au  fond  d\ine  baie,  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
côte.  Napoléon  avait  organisé  son  gouvernement  sur  le 
modèle  de  celui  qu'il  avait  fondé  en  France:  sa  cour 
était  un  diminutif  de  celle  des  Tuileries;  il  avait  son 


Napoléon  à 
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grand  chainlHlIan.  -on  mni'éclial  du  palai<,  ses  idTiciers 
dnidiMiîiance:  et  les  inili'*  et  (jiifhjii.'s  soldats  dont  il 
lui  a\ail  eUi  permis  de  .'-'enliMirer  figuraient  hi  (irandc 
,^,p,,.,.  ]>]siv;riirv  (]p  se?  compagnons,  comiitr  ie>  g<hié- 
r.nix  Pm  rfiaihl  r\  Drounl,  >«'  pnMaienl  merveilleusement 
à  ceiU;  comédie  pnl  H  hjie',  qui  dénotait,  de  sa  pari,  une 
nostalgie  prof(>n<l<'  dr  1  hnipire. 

L'existence   larg(^  rf    rasUieuse   d'un    grand  seigneur, 
k'.>  p,ti-ih!(s  jouissances  de    la   ^  ie    intérieur«\   ne  suf- 
fl^nicnf    pas    à     racfiNÏle  dévorante  de   ce  génie  excep- 
li.Minrl.    Sa  mère    Ladifia  l'avait  accompagné  dans  son 
(^xij    ,1  illr  trnni!  ^a  ni;ii--<>n  a\t'c  Je    titre  duinx'-rîdrice 
douaiiM're  ;  mais  coniULcni  le  foyer  don)esli(jue  naurait- 
il   pas  ete  t fop  étroit  ]M)nr  aAiw    a  (pii   la  l'Vance  n'avait 
point    p.iriî    a--i'/    large?    Napoléon    iiYdait    |ms    de    la 
trempe  de  Diocielieii  ;   son   merveilleux  g(''nie  ne  s'éle- 
vait  pas    an-dessus   des   cdioses  de  ce  monde;    il  avait 
tontes  les  petitesses  de  la  fausse  grandeur;  et  il  n'était 
pas  homme  à  répond j'(%  connue  le  philosophe  de  Salone, 
h  ceux  qui  le  pressaient  de  ressaisir  la  couronne  :  «  Si 
Aous  voyiez  mes  jardins  et  mes  légumes,  vous  ne  vou- 
driez plus  d'Empire.  » 

Sans  correspondre  directement  avec  les  hommes  con- 
sidérables ([ui  jadis  avaient  été  les  ministres  de  ses  vo- 
lontés, et  dont  il  n'aurait  })as  voulu  troubler  le  repos,  il 
se  tenait  soigneusement  au  courant  de  tous  les  événe- 
nuuits  dont  la  France  et  l'Europe  étaient  le  théâtre. 
Étrangement  aveugle  jadis  sur  ses  propres  fautes,  il 
jugeait  avec  une  rare  sagacité  celles  que  les  Bourbons 
accumulaient  comme  à  plaisir;  et,  sentant  le  méconten- 
tement de  la  France  grossir  de  jour  en  jour  devant  les 
prétentions  inouïes  des  ultra-royalistes,  il  se  disait  qu'il 
était  le  seul  homme  capable  de  relever  le  drapeau  de 
la  Révolution^  et  de  l'opposer  à  l'ancien  régime.  L'espé- 
rance,  cette  compagne  inséparable  des  grandes  infor- 
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ii  i<'S  côtés 
<l:m-    mi    rniiMi.    avec   ((uohfiies   fîdèJ.^.  loiii  a^  i^uriu- 


Réconciiiati^.'i 
avec  Mui'ai. 


«J^'îixir   wrs    h.s   cC)h'<  a-  France,   .ju  il    hiNh-:.! 
^î'i-''  i:i\nf;!h|f.  jnMir  j 'x   |Hir!eren  deux  jours. 
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M.    Fleury   de 
Chabûiiloii  à 
l'île  d'ElbP. 


iHjir  d  Liiie  reprise  do  possession  dn  pmivrj p. 
ce  do^ir  coTirnTifn'  de  remoiifer  sur  le  trône  iin j  .  î  i  ,  j    se 
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du  congrès  de  Vionnn  h   .nn  égard.  !!  -h  p.r  ,ni  de  ses 
.niriPii.  ndèles,  M.  Meneval,  .|!i  il  avait  été  question  de 
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l^'"''  '  '^'^  '•'  '  -'lî^'*'^  !•■  r^MMhî  |,hi.  iiidul-riii  [;uur  lu  r*  . 
iNapiu>,  duiii  lalKiihlMn  iui  ;a-nit  été'sî  fnnuste  l'a!i!!..e 
pnVndunfo.  Si  MiMM-  P.Milinr  fî-.rghèse  avait  |Mair  hii 
i"i*'  '^î'iih.'  .jin  i-r.^.a,ihl:n!  i  dr  !a  pa-iou  ;  dlc  fut 
chargV'L'  d  allur  purlrr  du  >a  jmfI  ,|,..  pnroîos  do  paix  et 
de  réconciliation  -i  re  compagnon  de  >.-  preitders  suc- 
cès et  des  gloires  de  sa  jeunesse,  cf  du  lui 
mander  de  se  tenir  jiivi  à  tout  evuiiuiiieiil. 

Tel  élait  letat  d  esprit  du  Napoléon  (piaiid,  le  22  février, 
d(d)arqua  à  Tilu  dPdhu  un  ancien  auditeur   au  Consuij 
d'Etat,  nomm(''  M.  Flenry  du  Clialmulon.  Celui-ci  se  pré- 
senta comme  un  envoyé  du  dur  d(>  Hassano.  et,  à  1  appui 
de   cette    alh'gation,    il    n^xYda   à   renq)eruur    certaines 
circonstances  qui  nétaiunt  connues  ([ue  du  lui  et  de  son 
ancien  ministre  d'Etat.  Quand  il  eut,  par  ces  révélations 
conquis  la  confiance  de  Napoléon,  il  lui  peignit  comme 
d(''sespérée  la   situation  des  Bourbons;   il  lui  montra  la 
bourgeoisie  inquiète  et  mécontente,  le  peuple  exaspéré 
detre  sous  la  domination  dune  dynastie  ramenée  par 
l'étranger,  larmée  pressée  de  se  soustraire  à  l'autorité 
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iilière  enfin  Iv  rappelant  de  ses  vqmix,  février  ibis. 
et  {.Mil-  pruic  a  lu  recevoir  a  bras  ouverts.  L'empereur, 
ai.!"-  i.i\nir  écouté,  Ini  donna  à  unfundrc  qu'il  était 
décidé  a  iMifir  pnnr  drlixa'er  la  Franciî  d'un  joug 
al)horr(',  Cnnliunl  dans  sa  iurlunu,  il  était  persuade  (jue 
les  Inanhons  seninniM'Md  an  ^i^u]  bruit  do  ^on  nom. 

Après  ini-'i^'iii  dr  «piaranii'-bnit  beures  à  lib»  dl-^ibu, 
M,  1  jriirx  d('  idiabuuluii  jaai  congé  de  Napoluon,  avec 
i,i  r.aix  !(  f  inii  t]nu  c'était  lui  qui  l'avait  (b'dorminé  à 
eii(  r.nreiidrr  de  rec<  aiquérir  h'  lr^^!iu.  Conunu  on  l'a  vu,  la 
rusoiuiinit  h  i  tnipuruur  était  arrêtée  duja  «quand  il 
reçut  la  si-d»  «le  cri  nncîun  andifunr  au  Conseil  d'Etat  ; 
mais  ce  Mii  <  -1  n  i  di.  c  est  ipif  fous  les  renseignements 
qu'il  util  du  -a  Louche,  la  pcmlure,  fort  exag('rée,  que  ce 
jeinu'  boinmc  lui  fit  des  sentimuTits  de  la  b^i'ance  à  son 
égard,  le  conlirmérent  dans  ses  [H'ojets,  et  rengagèrent 
k  les  m<'ttre  à  exécution  ]dus  tôt  peut-étru  ([u  il  n'aurait 
lallii  pour  \^i  succus  con!j»bd  de   son  entreprise. 

Le  2o  février,  il  y  a\  ait  bal  cbez  la  princesse  Borgbèse 
à  Porto-Ferrajo.  Napoléon  s'y  montra  riant,  enjoué, 
et  il  y  resta  fort  avant  dans  la  mut,  sans  que  rien  trabît 
sur  son  visage^  impassible  la  grave  rc'solution  qu'il  était 
à  la  vuillu  d'accomplir,  ut  dcjut  il  n'avait  encore  révélé  le 
secret  à  personne  de  son  entourage,  si  ce  n'est  à  sa  mère. 

Toutes  les  dispositions  cependant  étaient  prises  pour  Départ  de  llle 
le  (b'part.  Le  lendemain,  dans  la  journée,  la  petite 
aruK'e  inq^c'riale  —  un  millier  dbommes  à  peine  — 
reçut  l'ordre  de  se  tenir  prête;  à  sept  heures  du  soir 
elle  fut  embarquée  sans  savoir  pour  quelle  destination. 
L'escadre  se  composait  du  brick  rinconstant^  de  vingt- 
six  canons  et  de  (juel([ues  bâtiments  de  transport.  Les 
généraux  Bertrand  et  Drouot,  avertis  quelques  heures 
avant  le  dc'qiart,  connaissaient  seuls  le  secret  de  l'expé- 
dition. Le  premier  jour,  la  faiblesse  du  vent  s'opposa 
d'abord  à  la  marche  de  la  flottille.  Le  capitaine  Chautard 
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H2  IIISTOUIK    i'E   Î.A    BE^TAÎ'RATION.  année  L^i:.. 

////,/,  ri'iii,:  naiii  dV"!!'-  pn-  jkif  lescadr»-  ;ui_:!<n-r  qui 
crui>ail  dans  cl'.-î  para-i-'=,  étaient  d'aso  d*  rmirci  à 
Port'i-Fcrrn jn,  iiini^  ]'pnippr(Mj]'  c;('  finit  à  sa  foi'lniH':  li 
f  ir,  -fs'i'a  f!  »!  il  nithT  -^.i  i'î  ai  h  ■.  i  Jh'i  i  i  n  i  ht  !  -a  !i  î .  «ai  r«  -iici  in  I  l'a 
un  iiahiii«'iil  Iraiicai^  aliani  a  laMansie,  et  don!  \r  r.aii- 
mand.-iiil.  Tiomnif'  Ardrionx,  «'(diiiiuci.  ,1  Inidcdu  |M.i'ic- 
\i>i\.  ,j!itdijiM'>  part.is-s  avec  l'  IhMii.ahihi  hitilado^ 
uuiiutd  il  drmuihl.i  tif-.  ntai\t'ih--v  d*-  I  «a  i  1  [mtcu  r. 
"En  nppmiaid   (|n!'  h  ai 


r  il  in^f'MH    \  ta'>  la  J'  f;i  in;u,  iC5 


:..  1. 


!    h 


„ i'îîdiHï'^nas  a  bord    dr    \  1  nconshnu    ;i\aiaîd^ 

poussé  dVnîliousiastos  acclaîn;!!  a  ais.  Napoir^on  eiiijilova. 
les  loisir^  de  la  h'.i\trséeà  diclcr  duiix  pruciaiiicilioiiSy 
[  ;!!'!ia'i  =  .  raiilrr  :\\\  |!rii|d(.  f]';i]]«'ai-.  HoTis  d'aqni- 
Mtlirh'!'-  ••!  -Mid.iK  lin  -ri\ii-riii  da  secrélaircs- 
poîir   nndl  i  j'Iif  1'  h"^  rijpicb  de  ce^  prociainaliuii^. 

\j.  1      ninr-  1  8  I  ."d  d.m- la  iiinfinaa.  1<'^  ^'ôtes  de  Franro 
appaïaii-taii    aux    \r\\\    dic-    Li-''iMdMa'-    ra\is.    Oiir]i|ih's 


['un« 


paua: 


liaui't's  apr»  • 


a    ibdiiiic  L'ulrail   a    iuulc:?    \uila>  K\,aï>  le 


U'olfe  Jnan,  rt  ^a  pavra-nit  i\{'<  ronlfair^  trir^olores  mix 
cris  tla  \  irr  hi  Fraitrc  !  !hd,nf  imi-  hrurcv  de  l  a|)r«''s- 
midi  (piaiid  le  dL'ban[iiL'iiitiil  cumiiit'iiaa  ;  ii  cinq  heures 
tout  etai!  tarininé.  Napoléou  étahlit  son  bivouac  dans 
un  cliani[>  d'oli\  iers,  non  loin  de  Faïuics. 

Loi'S([uc  lous  b^s  soldats  furent  à  terre,  les  chefs  des  di- 
verses compagnies  lurent  à  leurs  honinies,  à  la  nuit  tom- 
bante, la  proclamation  ([ue,  pendant  la  traversée,  l'em- 
pereur avait  rédi[i<''e  pour  rarnu''e. 

((  Soldats,  y  était-il  dit,  nous  n'avons  \yd<>  été  vaincus  î 
Deux  hommes,  sortis  de  nos  rangs,  ont  trahi  nos  lauriers, 
leur  prince,  leur  bienfaiteur.  » 

Ces  deux  hommes,  c'étaient  Augereau  et  Marmont  ; 
lun  qui  avait  traité  avec  les  Autrichiens  en  injuriant 
son  ancien  compagnon  d'armes,  l'autre  (jui  avait  signé  la 
capitulation  d'Essonne. 
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L'eniiM  i'iii!'  p'  a!r-ji!\  iiil  v\i  deinnndanl  ai  ann<M'  si  elle 
perisii'!  h'.id  a  rrîî\  ,ini_  jtrîhinni  \  tiii: !-(dn(|  ans,  avaient 
parcon rii  rian'!  ij.-'  |HHir  ntai-  Mi-riici'  (ir-.  lamianis,  de 
caluiiiiiicr  nus  ^iuircs,  du  >  uiiiparur  du  iruit  du  lant  de 
glorieux  f^a^-mlx. 

«   ^ii\i\;i\^,    il.iw-    ilioii    r\il.    j  <il    i'iifcndi!    XotrC    VOIX    jc 

suis  aiii\é  à  irasers  iuii>  les  obstacles  et  tuub  lus 
périls... 

0  \!r,h  liez  ces  couleurs  (pie  la  nidiona  proscrites  et 
qui,  peiid.nit  \iiig-t-cinq  an-^.  -ersirent  de  ralliement  a 
tous  les  ennumiN  de  la  I  inie  u.  Arltoruz  cette  cocarde 
tricolore  (pi*'  nous  portiez  dans  nos  grandes  journées... 
Vos  rangs,  vos  lams,  voire  gloire,  les  Inens,  les  rangs  et 
'la  j^linru  du  \o.>  unittnl>  immiî  pu.^  de  plii^  grands  unne- 
inis(|ue  ces  [einces  que  les  étrangers  ^()us  ont  impo- 
sés... Les  vétérans  des  ariiMu-  du  Sambre-et-^Jeuse,  du 
iiiiiii,  diLaiiu,  dL^ypiu,  du  i  Uuust,  du  la  Grande  armée 
sont  Inmiilié^... 

«  Soldats.  \(  liez  vous  ranger  sous  les  draj>eaux  de 
Audiu  chef.  Son  uxi.--luucu  nusu  conijiose  que  de  la  \ùtre; 
ses  drnîf^  710  ^oTît  (pi(»  cc^nx  du  peuple  et  les  vôtres...  La 
\  ir'(ar('  inarsliera  au  pas  de  (diargi*:  l'aigle  avec  les  cou- 
i(  iir^  nationales  volera  de  clocher  ^m  clocher  jusqu'aux 
tours  de  Noiru-Dame.  Abirs  vous  pourrez  inontrer  avec 
lionneur  vos  cicatrices;  alors  vous  pourrez  vous  ^anter 
de  ce  (pu'  vous  aurez  hnl  ;  vous  serez  les  libérateurs 
de  la  patrie...  » 

Un  nv  pouvait  parler  un  plus  fier  langag(\  L'homme 
(jui  s"ex])rimait  ainsi  connaissait  bien  l'art  de  l'aire  tres- 
saillir la  libre  sensible  chez  ces  soldats  dont  il  identifiait 
la  cause  avec  la  sienne. 

Dans  une  autre  proclamation  adressée  au  peuple 
français,  l'empenair  attribuait  également  sa  chute  et  les 
d(''sastres  de  la  France  à  la  défection  du  duc  de  Ra- 
guse.  C'était  trop  compter  sur  la  crédulité  des  popula- 
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lif'iis;  i'I  il   -^t'  1rtMi\a.   ru    t 
(.Tnirr.    «.fif  la  fni    de   son 


ns:i  liriill  i!    iii'     u*'!!^     iMilil' 


Ninna!  a  »!i ,    tiih 


n  în.t  I 


.-;i  îii  -    <i\\  ;i    la    \  < 


es 

il  il 


trit'!iij!iif   \\r  1  ifi\  ;r 

lial-il 


c.   (■il   I  ii'aiM    haiM  i  lia 


ion.    Il  [ni   nufrcment  \v-\K  -hîoîî  {shi^ 
'S  lourdL'.>  iituU'»  cuiuiiiiM\>  _[)ar 


Li  Hc^faiifahoi!  u-jHii-  iliv  mois,  niir.i  de  ]»lii^  pmprr  n 
tuui'laa-  If  rnMH'  t},'-  niasses  que  de  h-m  nt'aîh'rr  1  •ain- 
lia'nhufi  -.'t'ffun^aii!  *!  aiicaulir  les  coiiijuètes  di'  la  ilr\  uiu~ 
iinii  fran.  Mi^a,  ri  h-  li^riinT'ian'^Tiinnt  rtahli  par  l'^'^i'an-j^M* 
s'ajt|Hi\  ;iiit  -ur  !'   (ii'oit  féodal  ? 

«  1  ralliai.^,  ajuuLiiL-d,  dan-  uiuii  uxil  j'ai  entendu  VOS 
plninff-  (■-{  Yn<  voMix  :  vous  réclninioz  ce  gouvernenv^nt 
(h-  \  ..irr  r|ha\  ijui  -eu!  «'st  légitime,  ^^ais  accusiez  mon 
buiiiiii*  il ,  \'ii-  !ih  reprochiez  do  sacrilier  à  mon  repos 
Ic^  ^Tniid-  inf('î'(*'t^  du  la  jiaiiir.  J  ai  hvna'rsé  les  iio-v^-  nu 
milh'H  d*'-  jMaaî-.  <!-•  ^aite  espèce;  jarrixf  paîaul  \'ous 
r''pr'ai«ii'<    nu  -  u i-oil  -    • 


Il  r- 


a  i  h  /  a  n  f  '  n  ;  1 1  a  a  i .  •  i  a  •  ■  h 


i  sont  les  vr)tres...  Français,  il 
110  "notito  (Ml  ciiu  >uiL  liui  iiiUl 


I  '       ('Ml      ! 


ifii'o  de  se  sou>i  r  lire  an    d*'-lh  ainfiir 


iaiiL   Hii.aïaail  aiie- 


dolicir;!  un   piMurr  nii|"»sépaL-  uîi   -• 
mmi    \  a-}'  aar  u  x. . .  ^■^ 

Ces  p;ir<-.lf-  «'iai'ail  la-Mi  .lo  nafni'O  à  raiHaTinnor  les 
iniai^-inalauis,  e!  Nain, h'. ai  la'  doiihiil  n:i-  Jn  -nccès  de 
snii  «ait  !••  |aa^u.  L  La\pi*diiiuii  didjindt  cupiaidaiii  juir  un 
It'U'i-r  rr}i(  .a  ],o  (aqdfainn  Tannrairr^f .  (dinn:-*',  a\-rr  a'îîicI- 
(•ini|  liniiiin''-.  ddalra-  ja-m. drr  an.'l.j  iies  ca  n<  m-  placés  en 
bal  t  ma  >iir  la  cula,  au  iuiid  du  ^ud».:,  t'U*.  i  idau  de  jhjus- 
sor  juM|!i  a  Antil^r:;  iirair  ^'('an|)nror  da  la  ])laro.  Coffo 
{«'iinaah'  n^  lui  r*ai--il  p:,-'.  11  l'nt  l'.nt  prisonnaa-  a\ec 
sa  pidiic  }run|M'  par  U^  cuiviiitl  Cuua*'  d  UriiauUj  <|ui 
coiinnaiidaii    An!il..<  -ai    rabsoîirr'    du   i^-î'aa'i'al  Cor^în. 

Sans  ^"aita!■d*a•  ilavantage  à  r.iiun's,  et  soufd  aux  <'(a!- 
seilrî  de  (ii'adi[in'--uia-  île  ^e.^  nliiia»:'-  «pii  i  saii^a^tadtai! 
à  niarcdier  sur  Ardih?' -  ponr  v  i-eprendri^  s(^-^  A-ini:t-rin<| 
lajinnies,  reinjHuaair  ^''  dirigva    \rr>  (irmMhha  \  dl«'  iui- 
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iioidanha  j>ossé(lant  un  ar^euid  bien  ;ippu'(s\  i>i(uuîé.  jiour- 
wir   d  UTH'    nnndaruse  garnisoii.   et    dnnl    la  p()>session 

pna\ai}  ;i-^!n-s  r  -a  réussil«a  Prehijuc  parloul.  sur  >a 
]'onl<aan  niilaai  de^  deUie»  cua\  erU  de  neige,  il  \!l  xtaur 
à    lui   ilt'-    pMpaiaîinii-   enfla ai-;ia^fe'^.    Grasse,    Barfune, 

11.'    !t'    rrrur«aii    cfaniiie    si    janiai-    il    ii  aMiit   (piillé 

npire. 

A  ih-îie.  on  iuipiamn  l«^-  dtaix  prnrlavnaiifaim  à  rarm<'o    L">Tnporeur  L 
et  a!i    pH-apir.   ahn  «h-  p»  ai\ .  a  f   lr>-  uî-^taaLea'.a' a  pi^d'u-^jon  *''^I^* 

eu  elieiiiiu.  (/.(  Hr  Nidr  f'-iurnil  tpa'hpar-  ehe\au\,  (jui 
pfa'iidrcnt  à  IVnipeî'en  r  d  a  \  t  a  r  un  piai  de  envnleide  pour 
éclairer  sa  rou'''.  ba  jH-iih'  houpe  i!iip»ei'ial(^  aia-ixa  le 
r>  jiiars  à  Gai.,  doiil  le-  hahilanls  lui  lirenf  I  afauicii  le 
])lns  <an pressé.  Ces  rati;'>  ne  ailaa  eaud^  du  Dauphinc  \  a- 


!  a/. 


Jiaient  a  \a| 


s (  a  *  ' f  a  1  ta 


I  I  .i[>p*'lanl    haui'  prrta  Le  senhuieut 


Mai    i  i  <  a  i  1  n  i  a  h  «  a  a  ■  /.   s  a  !  \  «  •  i  a  M  i  ; 


a   jou^  <pi  us  éj)r()UAai(ad  de 

bc  ^eiilu•  deii\ia'5  de^  lioniuie^  cl  de^  eliObc^  de  1  a  ma  eu 
régime  rairaaM'-  ]~tar  !a  IH'-Ianrafion.  Ils  u'axaitad  pas 
oublié  «pa'célai!  aa  nnlaai  da  leurs  nh)ula^iies  (pu'  la 
Réveduliuii  a\aiL  pai-^  iLai.-;.-aiiee  eu  t|ueiijue  burle.  Aapo- 
iéoii  •■'fnif  vr-<\n  n  bair- vaux  le  parvenu  de  eeffe  Ré\n]u- 
tion,  et  ce  'pnU  -ahaai^ad  m  hii.  c'étaiejii  snidont  les 
piiiiaip.»j>  deç;aide  .--i  audaeieU.-eineui  louiez;  aux  piiais 
d(»p]n-;  dix  nmi'^, 

tereur  ne  syhvaupa  pninl.  Eu  l'cmeridant,  dans 


une.conrlf    pr*M'lauanauii 


i  >> 


liabiUiui<  des  Hautes   et 


Basses-Aipca  de  leur  exeî>]hait  aernoil,  i!  einpiova  des 
expressions  di.nf  il  ^Viaiî  -ai\  i  jadis  (piaial  il  ^oAardait 
'^  'lî''  b'  bra-  .tniic  da  la  lî(''\  (d  u  i  iiai.  mais  (pi  il  avail  sin- 
i^nliai'aineid  naises  on  oubli  duraid  Jes  dix  auiu'os  du 
ro-iine  impfa-ial.  (ab»\,  ns,  leur  dil-il.  jai  elé  \ivement 
daa  bc  de  bui^  les  senliiueids  (pi(}  vous  m'avez  niou- 
Ua.'s  ;  \o>>  vo'ux  ser<ud  (axaueias.  La  ean>e  de  la  nalion 
tri'tmpbai'a  «aieore...  Mou  retour  dissij>e  tontes  vos  in- 
<|ui(diiile.- ;  il  -aiaulii  la  conservation  de  toutes  les  pro 


.  -.-^ .'  ^  .-.j  -j,- 


.1 


I». 


1!6 


ni^T'UBE    PF    I,\    RESTAVliA  IH'N. 


ANNKi-    iSlâ. 


h'-       i 


.|ih1^    iiM-,  jMTOS  Mil!   I.iat  soupiré,  forment  auj'-nî-frinn 
une    nnriicdu   \inic    u.vi-iLia'C...  » 

Ce  lifHjiu'    -i  iiiiveau  dans  la  boucle  de  ^.ij    1    Hi, 
lonuaiî    I  sa  cause  un  caractère  tout  populaire.  I 


La  proclama- 
tion <lf?  "il;- 
ciers  <U^  Na;i<>- 

Ic.iu. 


|..   1 

M  i 


t'ur 


1 


Rencontre    de 

Napoléon  av,'c 

les  troupes 

royales. 


LÙlé,  seb  pnii.  ipaii.x  officiers,  Drouot  et  Cami  r-îin  -ii 
têto.  on  =*;ulrr'<-tnit  .'înx  'jM'nornux,  uilicierb  ri  .-^ukiab  du 
r,ii-n!('e,  a\;Mri.(  fnl  un  chal-nr-  ii\  appel  à  1''Tir=  <onfi- 
liiL'iiis  .,  ilitnires.  «  Xous  avons  abordé  sur  la  terre  sa- 
rvi'r>  ,1,  1  i  piii  îp  avec  la  cocarde  nationale  et  Taigle  im- 
jH  lia!  .  !  ul.  /  iix  pieds  la  cocarde  11  niche;  ell^  ^^t  le 
M.îiu  de  kl  huiii.  "i  'In  JMii-  ini^Hi^épar  l'^dranger  et  l;i 
\vii\ù<fm.,.  CrMix^u!  «ai!  |  m  >rté  les  armes  contre  leur  paN ->, 
cniifr.-  n-n-^.  -ai!  -h-  h.TOS  ;  VOUS  êtes  des  rolH.llpQn  qm 
l'on  \anl  la. M!  par.l.anaa-  jn-juki  ce  que  1"-!]  ^mf  assez 
bion  pnii^(*l  i(ii-  pa  r  la  fi  aaïai  i  luu  à  lUi  cui'p*-  u  année  a  fiin- 
^n-.  nar  Tin  !  r.  m1  nai  a  ai  a  l*.M>i^  •Vnne  garde  suisse,  et  ^'w 
h  ivni|'l  la»  na  ht  Miacessif  de  n  us  eaux  officiers  dans 
vos  iMiigs.  Ak>r^  ii  kiudra  a\uirp.>rté  les  armes  contre 
la  jiairit'  ]u>uv  |MH!\nir  profoiidre  aux  ]aaiîM:iir> 


h    k'i 

jiair^  iM 
iaanh'U 


ir-   ja'cjii 


réC(.i!i[Haî^'-;    il    liiiiura   a\*arnia'   iiai^-an'e   coiii- »niu^ 

.  juair  cire  uih.-irr:  le  soliial  ih-vra  t,ai- 
,,p],i!  ;  ],.  iiniiplp  mirn  k's  .-lairges  cl  dix  k  ^^ 
I),.  h-lh  =  -  [-aroias  ne  p'aixaient  înnn<|iior 
(idnipiv^:.ioiiiRT  fuideiiU'iil  dt-  kuiiun-  'ink  i-Mile  ,|nes- 
tiou  d'intérr'l  par-nnnnl  à  l^ni,  -ar.laaail  an  foiid  (hi 
cœur,  (a)îmiia  ^n  ka  jai  \.ar.  I^  mih'  i!.'  l-  iihaiaraliia 
iiiip.'riaka  C  cr^l  ce  que  l<s  éven.•^aai!^  nalkiieiit  p>as 
hir(kn'  h  \«"ririnr. 

Napok'on  cpiitia  dap  dans  la  jonnKM»  du  G  mars,  et  il 
\  iiit  coucher  à  ('nr[*s.  daii>  k' (h'partiMneid  ik'  1  Nî-re.  Le 
soir  même  il  euNova  ('anilu'onne  en  a\;int  avec  une  cen- 
taine d'hommes,  (land)r<ame  s'avança  jusfpkà  La  ^lure, 
où  il  se  heurta  à  un  bataillon  du  5'  de  ligne,  îil»puyé  de 


I 
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j  i  n  1 1  '  s  a  a   'a    t  ■  !  a  h 
lia     i»<ti;     iiîit  ' 


i* 


d* a IX  compagnies  dVn'hlh  rie  ri  du  ^enie:  r\da!t  kavant- 
"•arde  des  h^anM  •-  rn\ah'-  isanne^  a  rireiiohle.  riTa/i  nn 
émissaire  dévoué  *Je  i'i  injHa'.an'.  \v  dta'ltaii-  |-knery,  iixn'ii 
la'pnndn  fk'ni^  r*effe  viHf  raitnonee  de  1  approciie  de  ?sa- 

•  nmix  elie  a\  ail  td('  j<a\ aai^enaail  accueil- 
..jadataai  s|ui  parlaueati  l  aversion  des 
paysaTl^tln  haa  phiie-  (nan'  la^  iiuLles  et  pour  les  prêt res. 
i)i\  \i!  iiaan.'  ina-  hartie  des  ti'onpes  envovées  à  la  l'en- 
anairc  sli-  IVmprr.an*  senseï'  la  laaile  de  leurs  cocai'des 
iaaiH'hr*-.  kar!'  fol^,  e<.Mi!iih'  -at  a\ail  [tiace  auxa\;ijd- 
postes  d«—  îaaniia'-  ^nr-,  r.am I a'oimc  ne  pnrxiiil  pas  à 
pafl.aia  siha':  il  r*  ■!  m-rafla  pnur  e\ika;  une  eullision,  ei 
il    hî    aav  rrl  iv  i  empereur. 

Aa[Ma(Ma!  pi'if  ininh'dinfr'n.M'nt  ^on  pnrli.  Le  lendoninin 
naihia  il  snarrha  s  a  pi.haïaaii  ^iiv  ka  Mure,  à  la  tiMi'  de 
sapeliîe  aiiiée.  nuaiidillul  «ai  \  ne  deb  troupes  royales, 
i]  drcreîidif  de  aln^yak  prêtai  !\i!  à  ses  soldats  de  mettre 
i  a!  iiM3  SOUS  1.'  la'as  gaualaa  la  eautui  du  fu>il  Itaurne  vers 
la  larrr,  ri  riiar^ia  1  un  de  ses  akLe>  de  eamp  depre\enir 
le  5®  du  ii:^'!ie  ffuil  allait  ^'avaneer  de  sa  per^r>nne. 

L'empereur.  «  n  a!!e[.  que  ktui  xovail   de  loin  >"ap»pro- 

ela  la  I  ul  latailtd  a  p(  a-(  (-a  de  \  oi  X .  ke  (a  JUlUiaiulant  du  dé- 
taeleaieaP.  -rdhnii  spn-  ses  !  r(  uipe<  allaient  ^t' d(d)ander 
»!  !.i  \!ax  de  liMii-  anaaai  ehet.  tualunua  In  reii'aile;  mais 
(pisepu-  parnlr-  (ia^  laueicrs  de  l'escorte  impériale  les 
an'eierenl  etunuie   ra>ain<a's. 

L'heure  étail   -t*haiu(  lu*,  il  >uflisait  d'un  conn  de  feu    Lp  :>e  de  ligne 

'Il 

])arti  de^  raiii;-  dit  ',\  de  li<4ne  pour  déu-ider  des  destinées  ^'^''p^preur 
de  la  kranee.  tous  le>  as>istanls,  soldais  et  villageois, 
accourus  sur  la  route,  muets  démolion,  ne  quittaient  pas 
des  yeux  la  red in<i()te  grise  et  le  chapeau  traditionnel 
de  1  enqjereur.  Toula  coup  on  le  ^  il  se  dcdacher  des  siens 
et  marcher  droit  aux  troupes  royales.  xVrrivé à  une  ving- 
tiiine  de  jias  du  front  de  bataille,  il  s'arrêta,  salua, décou- 
vrit sa  poitrine,  et  d'une  voix  forte  :  «  Soldats,  s'écria-t-il. 


i      ■ 
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IIISTÛIUE   DC   LA   RE?TArR\Tin\ 


NNhl-      1815. 


Mars  îf^!.'.     no   mc'  r<M-nniini-<nz~vnii-;  pn-'^  I''  -ni^  vnfro  ompormir. 


Le  colonel    '!• 
st'  juin!  ;'i  r.iii 


^' 


:•!!   *'^i    iîti    ji.ii'iiii 


Vul]-^   i\\\\    \  ciii  !  h-     lu*'!'     -"H 


Il        '.  >  ■  i  >  ! 


'ih'iM 


soii  eiiipert'iir.  il  h-  jt<>ni.  nu-  \uilà!   » 

T"'î!  !!min-n.,'  rv\  ,1,^  l'/'r^'  /"  empereur  !  rrj^(^}\'\i^'  i\  (^(''^  ]>n- 
mlr^.  T'Ti^  Ir-  f.!n.£rs  se  li'Miivèreii!  l'itMih''!  ronloii-iii-, 
S('l<i;ils  des  doux  Iroupcs  et  villageoi--  ne  foniHicn!  p!n- 
qii  iiii.  nmiirnse  escorte.  T.i  pnrtie  était  gagnée,  el  Aa- 
iinh  .  Il  f.ni  In.  ,1  DîoQot  et  à  Bertrand,  sans  crainte  de 
bc  [roîHîHT  :  .-  bdii^  dï\  juur.-,  liuu-  -ri'»»!»-  .iux  iiui''- 
ries.  » 

1-ji  ;!\:iiH-;i!i!  vcrs  Vi/iU'A  <'!>  vl!  npproclnT  font  nn 
]-*--nîi-ni.  !n;u'ciiant  en  coloimo,  son  colonel  ris  lAte. 
le  7   de  lii^ne,  commandé  par  le  colont  1  de  La  lie- 


1  .  « 

(1. 


vère.  H  liiie  ancienne  famille  de  Bretagne,  cet  offl 

tut  dtr,  piu.>  jcuiijs  de  l'armée,  était   ui 


<'i('r. 


«•!iS 


assez  ♦'!]'n!f<   à  1"   T7innnrf*ln<' d<"^   !l.  «ii  rh,  >ii-.  iii.iib  li  as. al 

rui!>-  pi  .11!' ia  persoiiMf  ,|i'  X:i]'n]<'nn, 

U  o  !  n    I 


Uii  l"t!i'   !i  îh 


l'i'i  !l-f      h  Hlî      ( 


■  •-,.      t  '  -, 


Ion!  il  Mxjîf  reci!  un  avancement  iMpi»!-'.   \ussi  s  <'tai!  ni 

n*'!  à  <r'rvir  la  Hu.NiauraUon;  ii  a\ail 
i^tances  des  siens  yr.vv  In  dr'm'dor  n  ac- 
cnpinr  LUI  rnnnmnnionfni  ilans  rarmée  royale.  La  i'atn- 
lifp  vnnlnf  qu'il  -e  Iruuvàt  à  Grniiuldn  a\<r  ^^,ii  r.-iîn.-nl 
lur^  .hi  ,|.'h,nqn.nn.'n!  .lo  rmiipor-nr.  A  !;i  noiivnH.'  -le 
S(,na[.prorhf  il  a\aii  -rnii  se  réveiller  son  .aif  in  nn^o^n^', 
ot,  voiii-l  a  la,  \uiX  du  dn\uir  liiiiiiaiivn  il  -'otail  pr-^npiié 
à  sa  i'<  nnaifre    eu  ontrainniif  -on  r<'L"iîii<'H}  au  i-n  «in  i  icc 

r  ' 

/  (■  lit  j)^'  i'^'  il  i'  . 

Ala\n-dc?sapuinuii,  La  lî.Nloyère  descenJil  ^].- .■]n.'\  al, 
(.nni'u!  a  lui.  nt  <p  jnfn  dnn^  ^«'^  l»ras.  Soii  de\oucuinat, 
cnpnndaut.  ne  rnnijt.'dia! I  pa-  .h'  ri'connall !•••  qu'un  -î-and 
rhainn'ineul  s'olail  <t|Hn-o  dan^  In-  n-^prils  dnpui-  la  nliufe 
de  l'Hmpiro  (^t  il  ik^  (  raii^iiit  pa^  dn  dire  a  1  L'iiipemur  : 
«  Sinn  plus  danibitiou.  jilu-  «h-  despnlisnun  U(.u<  voulons 
être  libres  et  heureux.  H  faut  al.jui'er  le  sy>li'iun  de  en!i- 
quèle  et  de  puissance  qui  a  fait  le  lualheur  de  la  I  rauee 


^KNÉE  îsi:..  CHAPITRE   TROISIÈME.  *^^ 

.,^  ^^,  votre.  »  Kl  XapohMMi  prouiil  do  faire  tous  ses  efforts 

.nnir  rruiliv  la  JM-ance  îilu-e   et   heureuse. 

(jij  rnha  rian-  ViziHe  au  milieu  des  ;u>claniations. 
((  C'est  ir!  (nae.sliiee  la  llévuiulion,  séeriaient  les  hal)i- 
taîi!-^  rnlhouMamiié^;.  C'est  nous  (pii  h-  premiers  avons 
^,^'>,.l:H!n'.  h-  Jr.a.U  Av^  Innnuies  libres.  »  Ain>i  i^arlout 
rrl.  n(i>.^ail  aux  oreilles  de  Napuîron  le  laugaî^o  de  la 
liberté.  Ce  que  en<  fouler  nec  nnriie-  snr  ses  pas  saluaient 
(Il  Ini.  rc  uVdai!  pa-  leirqHTeur  loui-puissant,  mais  le 
boidal  anue  de  la  iie\  oinlitai. 

T.aninrrlie  deVizilleà  (ireuoMe  fui  un  loa-  triomphe. 
Il  était  pr.'-  iH'  niaiflnanT-  du  -e-ir  quand  on  a.rriva  sous 
ie^  iiiur^  *1.'  la  \ilhn  *loni  h-  portes  ('iaieid  fi-ruu'es. 
Le  o-énéral  M.n-rhand.  tpii  (anninaudail  au  uoui  du  roi, 
,1,1  x.Hihi  ^nnlrnn  le  siège;  mais  il  dut  v  renoncer  quand 
il  \il  les  S(*hial-  ilr  la  -aiiii-on.  iuèh's  aux  luibitards, 
QP  piM- npil.  I  \i  i-  ie.>>  porter  pour  le-  briser;  il  nVul  ([ue 
h    h anii^  de  sortir  avec  le  préfet,  par  la  porte  de  Lvon, 

l.in.ji^    nUi'   rminra-eiu'    iHan-h-iMi    «laiis    Grenoble,    a    la 

'  I  i  1 

ciarle  de^  ilambeaux,  par  la  p<nle  de   Vizill(\ 

Des  h"'  londëninin.  nour  la  première  foi-  depuis  son 
ib'l^;^■n!nmlent,  iNap(»b'on  (il  a<-it>  de  souxan'aiu.  Il  reçut 
iuule-  le-  autorités  C(  M!-!  iluées .  et  passa  (ui  revue  les 
Iroupe^  r«ninies  à  Grenoble,  pendant  «pu'  la  piquilatioii 
ne  ces-ail  de  r;nr<' eulendre  le- «ans  de  :  îV/v  l  empereur: 
A  l>n^  le.<  llniirhons!  A  bas  les  ennenu's  du  peuple  !  A  tout 
!..  rnnnile  il  jiarla  d(^  sa  ferme  ve>loub''  d  assurer  la  paix 
,1  la  lilMMÎ...  A  il  prount  (baecueillii' fa^  oî'ahlonient  tons 
ceux  (pii  reviendiaieut  à  la  cans(^  de  la  Réxolutioii. 

Dès  loi--,  ou  p(Ui\ait  considérer  rEiupire  comme  ré- 
tahli.  Napoléon  était  sur  désormais  du  snccès  de  son 
eutjaq)rise.  Aussi  envoya-t-il  un  message  à  Marie-Louise 
pour  lui  amuincer  son  retour  et  lui  enjoindre  de  vcMrir  le 
relrouvta'  avec  son  fils.  Mais  sa  femme,  engagée,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  des  liens  illégitimes,  préférait  les 


Mai\s  1815. 


Entrée  de 

Napoléon  à 

Grcuubie. 


Message  à 
Marie-Louise. 
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«'nliiM'-   h  Hi  !->-.!  iH'f^  <|c  \:\  \  !'■  hîMX'éo  ù  !<>n!  I  (''fini  un  î-^le 


<!  îm  jH'r.iifirc,  titjiii  rlic  iiavait  conservé  (ju  un  >(jii\  t'iiii- 


i  -:  h  ii'U'W  \  in;M"i 


Av. 


llil      ih-     ii  il  ili 


î  î  s  "I  M_»  i  s  h 


niiM'iTii 


r  organisa  par 


(HM-fc!  l("s  f5?r(lî'<  n;i  î  |,  ,ii;i  ii'<  (](.c;  ,] ,'p-} ]. f , » ^ j ^ ( ^j j f q  (fuj'H  -M'Unit 
(le  }  l'nx  I  •!'-!' r.  <'!  il  s  '!'s|.  Mi!i;!  de  rendre  désonniM--  l:i  j  n-l  h-o 
i'\  d  inlii  nhi*  les  actes  [.'iddics  en  son  (nnii.  Après  avoir 
!'t-m.-!Ti.''  if-  h,i  in 'h  mois  de  lenr  <di:d<'îin'ii  \  accueil  dans 


II 


rni'i:i  f n;i  '  1'  H!   * 


1  -■;dn:!   d'- 


!  M  lii  \  «-ni!     i:i 


T-^r:niri'     di 


(ie  qui 
sai!   .1 


th  M I  !  d «  ■  i  i  r: I  !  I  d '  •  Xation,  en  ra]>  j  "  !  :i  !  i  !  -ni  i  i  I  "avait  déjà  bap- 
li.--<  t  du  eu  liuiii  jdus  de  vingt  ans  anparasaui,  il  s'aclie- 
Tiiiiin  vor'<  T.ynn.  nn  inili'Mi  d'-ïîiin  fr.idr-  inîinm].]'able  de 
ii'f'H-  de  i:t  i'u!iij)agne  <[ni  lui  servaien!  d  escorte,  et  ijh! 

lit'   (;«;^--.iHjii(    d^-    l._'   hdhdter  LruyuHlinuid  duiiu    \cliii   ii  - 

d<']),'n'rn*ï<ur  d.  rin^olence  des  nobles  et  df'<  iiréfrMifinîv^ 
du  r!('rg(''.  Son  arnicc,  forte  (b'jà  de  ilii-  de  Imd  iniNe 
il  'iniiH  -  lavait  pré'cé'dé  de  (pielques  lu  nir-.  Petite  en- 
<  •  î  *   I    1   !     n    iidau,  clic  était  grande  par  sa  force  morale, 

j  M  i  n!  îh.n-i  !-ine  irrésistible  dont  elle  éld!  nnnKÎe,  et 
IsMi  |M.!j\:iil  .•!!■!  .■  ju'ii  !(i'ès  certain  «jui*  les  troupes  en- 
\"\(M'<   jMii!    !i  (Ui  il», lùre  n'hésiteraient  pas  à  se  con- 

f« Hidi''-  d;iiis  ses  rangs. 
-^n  pas-        f^';ihi!ii   !|iH'    Xapob^on  repreii.n!   .i\rr  wur  -i    pri.di- 
i'>^i"»s.     giuiî-''  f.i<iiili'  jH).N.sub>iu]i  dîiiH'  ]n*ndîu  de  son  Einj)ii'u,  la 

«■i)!!!-  r!  h'  i:nn  \  (  '  n  1  i  '  !  !  !  cut  éf.'sM'iit  diuis  iu  jdl!-  <id  iùl'u  Hilié,- 
1  ihh-,  (  ,"  fil!  -«m  li'in"H  1  d:i  i!-  la  soirc'C  (1  n  ^Mi  ii'iî  (M  sh  h.M-he 
Itdu^i-tihliiiî  ih".  \  uiitiu  du  Lv  <  îti .   I  im  li- m  il  aii  \  1  n  dsT-i-  In 

110in-u]]f>    du    drh;!  !-(|i!('|!!i'nî    ^[^J    1  cmiirrcl!  r   :i\\    milfc   Jll.Uil. 

Ion!  il  ,i1m  ird  !('!'<'!  !!u  jin  m!  pas  y  al  '^ndiui'  L;rii  fidu  i  m  n;  a'- 
taïU'u.  Suspriiiuipaux  u()iii'li>.aii^  uL  jidii  i>lrus  auuiiuiiiiruiiL 
niùiiie  c('\\('  iimnadlu  avur  ini  uridain  plai-^ii'.  s'inina'înnTit 
(jiiu  I  u({iii[MM'  iiii[Maaalu  pu! muM  rail  a  la  Uuslaiiraiioii  ilr 
se  (l<d)arrasser  loiif  de  suilu  dv.  i'usiirpateur.  (V  IdL  ie 
sentiment  de  M.  dAndrf'.  dii-orlenr  p:<'n<'rn1  di'  la  police. 


*  î» 


Axxfr  fR|:i.  CHAPITRE    TBOISIKME.  i^[ 

«  <  'uaiiiiiuid  .  dil-IL  uii  appi'uiiaiit  révéneinenl  de  labonelie 
d<'  Lniiis  W  II!,  re  eoîjniii  d^'  Bcaiapaide  a  été  assez  in- 
sensé polir  d-d>a!  (piur '.  1!  fan!  un  reiJiurcier  Dieu;  ou  le 
fn-idra-a.  rt    \\r-,\\^  il  iMi  uiduîidrons  plus  jjarler.   » 

Seul,  M.  ^l'^'  \  iU'olles  se  uionlra  sérieusenieu!  alai'UK'; 
i]  dniina  M!  roi  le  conseil  d'envoyer  inmiiMliateinent  les 
pîini<"-  d.iii^  If  Midi.  [)onr  \  prendi'e  le  eoniuiandeinent 
delaruiuu.  Lue  iiousuile  dr'peelie,  ai'rivée  le  leudeniain, 
aniinnan  lu-  i^rniri'è^  de  Napoléon.  La  cour  se  d(>eidn  alois 
à  i<  ai\  <  Miih  !'  exii-.u  M'dinan-uîihad  la  (diandu'e  des  ])airs 
ei  i»!h  d  •-  il.  puh'-.  Ijî  neanc  h anps,  une  ordonnance 
royale  de*  la  vi\  Xapoieou  Bouaparfu  Iraila'u  u{  rulu'llu  poin* 
s'être  inh'.MJn!!  a  iiiain  aî'iih'u  dans  le  d<'parleiueut  du 
\a!.  Il  ('tait  un  |(  Mil  !  a  ioii>  (i!u»\aMs  de  lui  (ahurir  sus  et 
d'-  u'  !  1  \  vi'v  à  iiiïc  utMinnissioii  milita! ru.  (ju i,  une  fois  sou 
id^i dite  constatée,  naniaif  rpdà  lui  ap[diqiiur  les  lois 
existantes,  c'est-à-dire  à  lu  fairu  fusillei'. 

Le  uuiiiiu  il  Ariui^  el  le  duc  d  Uileaus  recuruiiî  ruriali'i- 
de  se  rraidre  à  L^ain.  "^/[ai-  roirmie  leurs  api  il  ndu^  iriili- 
Î.H!''  -  paraissait  ail  in^nfli^anles,  on  Itair  ad  joignit  le  nia  r*'- 
cliui  ^lacduiialdj  pour  commander  les  troupes  sous  bairs 
ordro'^.  T'u  antre  Tnnréubal.  un  dos  offjuiers  do  l'Empire 
dont  A'a])oleon  a\aif  lu  plus  a[)précié  la  \aluu]',  lu  ma- 
récLai  Auy,  iuL  eii\o}e  eu  rranclie-Comté.  Euliu  le  duc 
d'Aîuroulùuie.pnrfi  rc'reniuuait  pour  Bordeaux,  fui  in^  ih' 
à, se  rundru  dans  lu  Midi  pour  s'y  mtdlre  à  la  t«^de  de 
toulu-   lu-    forces  militaires.  De  tous   les  j)rinees  de   sa 

milh'.  \r  v()\  ne  garila  auprès  d(^  lui  (\\io  le  duc  de 
>i  iry,  don!  on  l'edoulait  les  emporleunads,  et  dont  ou 
jugea  la  présence  plu>  utile  à  Paris. 

Le  mariMlial  Soult,  (diargé,  comme  ministre  de  la 
guerre,  di'  pia'sider  à  tuuites  ces  mesures,  ne  se  montra 
ni  le  uu>ins  surjtris  ni  le  moins  irrité  du  brusipn^  retour 
de  rempereui-,  <pii  venait  ainsi  le  troubler  dans  sa  Iran- 
(piillilé.  La  violence  de  laugagculont  il  se  servit  àTégard 
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(le  <nn  aiîfn^n  iiinîîiMv    tlnn-  un  <^'^-'^''<*  «^'^   J**'^^'   i'^^l^l^»^  i^ 


U    SuidaU,    V    t'iiill-^ll     '11!-    rr\    IhHlilh 


!i  l    Il.iU  îli  ■!'» 


■  iilnli 


qi!;i  ;m\  voiix  *1-  loiih^  HjiroiH'  un  jM>u\uir  UMirpu,  d<'iil 
il  axmi  f.n!  un  m  Int.!  n^age,  HMnnpnrfo  est  rlnc^rondu 
sur  lu  :^ul   ff.iii.-ai-^.  ijn'f!   iP    .l.'\ai[    j.ln-^  r^-\,.ir' 

(.  Oup  vfMiî^il?  I.i  .iMM-re  ci\iic.  gui:  rlirivin-î-il;^  lies 


i^u'il  a  ii«»iiipL'>  ri  sacritiés  taii 


1 1  '  ■  1  '  '  i 


Il  etTcirain 


r 


hrnvrnirn'^ 


«    I  i  «  » 


luiiKirif 


j^^^,,^  ^,ipp..^vp  :}=^zP7  pniir  fM-oiro  qur  ih.Ub 


--.imio 

t!  Il    Mil 


puiivnii.  ah.iihlonuer  lia  souverain  légitime  et 

pour  pnrfn-fM-  le  sort  d'iiii  homme  ({111  n'est 

nx.  nliuT...    irMllions-uous  autour  de  la  iMnuièrc  dc> 


» 


\j,  nii!   riiai  ^uuU  se  chargera  bientôt  de 


1  h  .  1 1  •>  I  n  î  s  I  r- 
1^.^.,,  ,,,j  j,.aivair.nt  Afro  1  os  traîtres  dont  il  parlait,  ui^  de 
l«;-ii!!iirr  \r  mrja'isdo  Napoléon  pour  i-.mix  .jui  .'tninnt 
ra'pal.lc^  dabaiiduiiiicr  hnir  u  S0ii\  rraiu  Ir^ilinh-r!  lam^ 

ai  111(3  ». 

Taii.li^  .}!!*■  1-  rla-f  .Ir   l'aPiia'.'  fai-nl    rlilrndîV  :\\1\    ^ol- 

(lal^  il.'  l:i  l'Vaiiru  du^  paroles  si  éfraucT^^s  d.'  la  pari  .1  ini 
par\.'!in    *1<*  la  ru'vninfion.   ^e   dcraMiail    la   La.ii-piraiiuii 

,^in|i,.  |Mr  .jurlqiir^^  paihcs  géu<Man\.  rt  ilnni  il  a  (Ho 
,pH>.!i,ai  .iaii.  le  cdiapiii--  iaa'cédciii.  l.'-hjH  .1<^  ce  com- 
|,lnL  aihjih-l  -n  rnffa(diai(Mit  ini  ccrlain  n.anSa'i'  du  cuilS- 
pirahan-  ri\iU.  n'a  jainaiseie  bien  .i^'haan  uh'.  On  lui 
a  qiirhpiuiui-  aliiil'ia'  iiîi  <-ara(dère  (a-h^aniste:  phn^irurs 
(h*  (aai\  <[iii  -V  -onl  IrMîiM-  alhlh"-  'aii  pu  (ic^.  li)r>  >uii- 
ovi-  a   j.hiraî-  la   rnnrnnn.'  -nr  la    tète  .In   dur   d'Orb'nn^, 

HT'x  «  »!  îili*  ai  ; 


cuiiiiiic  on  \    axai!    piai-n  a 
mais  ]i'<  ]u*inf*ipaia\  i 


i  ■  I M  M I  n  t  •   1  !  (  ' 


\\^\  !  _ a  1 1  a 


1      I'    -V  i 


n   !U(iU\  (jiiiniil  niiren 


plnir»t  nn  \ah'  In  ra(abl!--ian<ail  il»-  l  Fnipiro. 

L'un  des  deux  l'rôres  Lalb anaml  -n  Iroinail  à  Paris  le 
G  inar<.  Aveiii  par  !^)nalH'  du  eu  qui  -<>  pas.-ail,  il  partit 


#  ? 


Mars  1815. 


ANNÉE  1815.  CHAPITRE  TROISIÈME.  123 

nrnnndinfnînnnt  j)o\\v  la  lin  afin  du  se  coïKaTlnr  avec  les 

l:!  inaanx  iJrnairi   d  l]rion  uf  Luf<'l)vre-Desn<)U('tius.  ^ïais 

1  affan.n  mal  combinée,  éclioua  eoinplMeniunl.  Lu  comte 

d.la  liMi  ri  lu-  fr.  l'us  Lalluiiiaiid  luruni  arrêtés,  lu  premier 

a  falhn  h  -d*  n\  anirus  prns  de  Compicirne,  sans  avoir  pu 

enlever  lein«N  rcL^inn  n!<  :  iU  uf  durent  la  ^au  ipTau  suc- 

cub  du  i  unliujjrise  iuipunaiu.  Seul  le  g(Miéral  i^cfcbvre- 

■p,>^i,cv!iuîtn-  ]»nr\  înf  à  sVVhnppor.  nf  il  coiiiai!  so  mettre 

à  la  (1  l'-pi  t-a  1  n  Mî  <ln  Nap<  ilnrnn 

Cunuudaiit  la  uuiir  ul  icutuara-u  du  roi  étaient  eucon.^     Fausse  sécu- 
1  ^  .        .  rite  des  roya* 

pliaiiv  ,]*îl]i]^i,-,Tic;   "Ho^  cnrrespondanc(^s  jKii'ticnlieres  as-      listes.  Leur 

suran  ni   qnu  Napoléon,  mpun^sn  de  l)i-ne,   avait  dû  se    •^'^'^haînement. 

ruiugier  dans  lu^  inuiiia^iius.  La  presse  royalislm  ne  dou- 

frnif  Y^f}^  de  ^n  proelinin^^  cnpf  iiian.   1  aerahlail  «1  in\a'(!i\-es. 

Le  Joi/r/Hi/  (h<  l\rl,(its  l'appelait  «  le  lâche  unerrier  de 

l'un'aint'hluaii   ■  ;  et  t!  (erniinai!  par  ces  mots  un  article 

nfi   îi    |r   traînait   dati-   la    \'.^M.\r    \  <<  Dieu  pernietlra  <\\\'\\ 

meure  dr  la  nnna  ilc-  !raî!i*es.  » 

De  sol!  ei.Pa  la  (raz-Pltr  dr  l^fi  iicc  (b'clarait  rpieles  des- 
sein^ d(^  la  l*i*o\  ideuce  11  étident  pas  accajnipiis  u  tant  (pie 
l'f.piraiî  h'  1m  .niaeau  de  six  millions  de  Français,  le  d(''- 
va-tahair  d»-  i  lanop,»'.  riniNcad  de  nu'pris,  doppirohre.  de 
mialedictiuiis...  Le  (aMi|»alde,  s'éeria-t-elle,  vient  cberiher 
hnm^nn'  la  peiiîe  (hic  a  ses  crimes.   » 

Les  fi  nilh-  IIIh  raies  «'daient  atlarpiées  avec  la  dernière 
viuiuiice,  CiMiMiie  -a  rlh'S  eussent  été  secrètement  com- 
jilicPN  da  la  Ifadalixc  de  Napoléon.  L'une  d'cdles,  le  Nain 
l'iim,' ,  1m  i!\  amnient  dt'noneéepar  les  journaux  l'ovalisies, 
sueiii!  sddigi'u,  pon I' dfdomaier  les  (anips  dont  elle  sem- 
Idaif  imaiacaM'.  i\r  parler  a\ee  imliii-natiou  de  l  entreprise 
d«"  I  cmpcicii!',  et  de  déclarer  bien  haut  (pi  il  serait  re- 
poussé avec  horreur  partout  on  il  se  présenterait. 

Fil  liième  temi)s.  la  Chambre  des  pairs  td  la  (diambre    '-'^^  Chambres 
A         \'       i'         '1-         •      i.     1  1  14  r         et  la  magistra- 

des  dej)utes  rédigeaient   des  adresses  touies   remplies  ture. 

de  [)ruteslations  de  dev(uu*ment  à  l'égard  de  la  famUIe 
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i-i)ur  sVappe 


cour  des  cornpfr-.  la  cour  de 


\\l\  \Vrl\l 


cet  exemple.    1 


Ht 


rois  témoi- 


^  i.'ih'i!  I  'Jt-  li'ii  r  il!  sf!  ■;'!!!•  liruiuilJe  puiir  -■.  1  cLei'iiul  t'Uiiciiu 


on 


! 


m-  i;.  JM-niM-e  et  (In  fn.Mhie,  »  et  de  lenr  ninnur  pour  ■■  In. 


H  •  r  -.  (  i  1 1  n  i  '  ■-  ;  H  '  r  I  ■  î 

1 


ir    LmII!-  X  X'il  l  »,  COIllIlK'   (jîi.'ihMZeilloiS- 

pnr.rv  aiù  uii-'-  jirulfstaieiit de itjiii  liu<;iiiL-  ai  raipcj  ._ui', 
d("\;i!ii  !*'r|rf('!  i  lies  allaient  bientôt  so  pro'^fornrr  <](Minii-- 
\i  lîi.  !..  iMîi-ril  municipal  de  Pi!-  «M'clara  que  tous  ses 
iiiLiiibi»  s  étaient  prêts  à  mourir  au  pied  du  trône  pour 
(Ir.f^ri  Irr  Inir  roi,  et  aux  pieds  de  Louis  le  Désiré  pour 
il.'f.-ndrc  h'iir  père. 
L*.  protesta-  l'ailiiii,  daiis  les  hautes  spliëres,  la  cour  reçut  des 
ti(n.<  de  dt'-       ^^^  ^^^ij  .^^„  .^^,  .1  »' vouement  sinffulièrenif M) f  oxnc^érées. 

Mit!^  i-r  jin  -lait  tout  naturel  de  la  part  danciens  roya- 
li-h  -  p.ù  lissait  au  moinsétrange  venant  d'hommes  à  qui 
'  Irin-  niiff'riM!.  iiis  commandaient  une  certaine  réserve. 
(  )!!  a  \  n  i;  juels  termes  le  maréchal  Sn ni!  s'était  exprimé; 
1(  in.néchal  >v r)  ne  se  montra  pas  moins  fongueux  dans 
l  i\pî'p-;^ioii  de  son  dévouement  à  la  cause  royale,  il  pro- 
mit au  rni  th  li  mener  dans  une  cage  de  fer  le  fugitif  de 
l  iii  tTljin  .  Pronu'sse  fanfaronne,  doiii  plti-  i  r  1  on  se 
ft'i'.t  iiiM'  ,M'!!i(j  icrnbic  contre  lui. 

Les  iilii-i    !v-  .le  la  cour  ne  lardèrent  pas  à  s'évanouir 

!ih   (Ils  choses.  Le  comte  I  \rtois  et  le  duc 

1  Hi  i  -aii.-,  aii  i\('S  précipitammeul  uLsoii,  s'épuisèrent 

a   ri'foi'f-  p<~n]r   infi^ro^^iM*  à  la  rmi^o  do^    Bnin-hf^iim  los 

liihi}  Hs:-   h   1,1  \!ili    il  les  troupes  de  la  garnison,  ce  lut 

\aiii''in-iil;   cir^riiL  r*'p;iiidu,  prouicsses  prLnii^ih  <•-.  i'ioii 

nV  lil.  I  ,«■' mnrf'-'dinl   .Mafilniinld  do  fut  ]î;w  yh]-^  h'.aircnx 

riî     ("--^axaiii    dii-cr    ■,{>     •->ai   autorité:    il    niil    -t*    ri'hî'i'i* 
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al 


de \  uni    Ht"    -raatai-i 


lit  aa 


!ces.   Le 


il 


r-,    vers   'an, 


lioiiro^.  lax  aiil-uai'iîr  impiaaah'  pniail  au  faulMaiia  de  la 
1 1  II  i  il*  »l  i<a'^a  l'dh'  l'a!  aiTiaaihr  ax^c  le-,  d«a!H  ai-1  r.!  1 1*  a!  s 
du  ['lu>  \  if  (Mîl  laUi  -Il 
s'tai  allaiaiii   hra^    dta--u--    ara^  dt^^soiî^  par 
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Ly*'?!  •  i  n  \  rr\<  di*  ] //-r  l  i-ni  jH'i'i'H  r  l  Lr  i-nmtc  d  Artois 
et  L'  diiia  d'nih-.ni^  jugèr(ad  piaidiad  dc<piitl<'i'  \\\  ville 
au  plîi-  \\\y' :  ds  s'eiifniîTii!  par  la,  miifa  da  Moulins, 
n'a\aiiî  p.air  îiaite  escuiic  qu  un  garde  iiaiiunad  a  (du'\a], 
que  1  •  liipt  l'iai!'  d<M'ra'a  de  sa  rnain  ]>oir]*  rai  a(da  de 
fidélité.  v^"''ld"-'^  in-îaid--  .iprès,  jNaipoha)!!  faisail  -ou 
entrée  dan-  la  Mlla,  aux  ueciaiiiaLUjiis  dune  i'ouie  dont 
la  j<d'^  fnnnît  du   df'dire. 

A  iliiaireoii  les  pruaM-;  !-»'ja*«aan*ad  aii  l.aih'  hàfr  la 
chemin  àv  l^ua>.  uia-  Mi-dunn-uiae  myaie  uxciuuil  de 
l'Académie  fr-'inçaise  Canihara»!-?'*^,  le  mrdinnl  ATnurv, 
Garât,  ^-îii-lin.  lîn'derer,  "*^a'\ès,  Lmiia'.  lînnaparte,  et 
les  remplaçai!  d  nfla',-  jiar  IV'Vrsinc  d'Alai-.  le  duc  de 
Lévis,  le  duc  de  liedadîtai.  MM.  I^aa-aial.  de  Lallv-To- 
lendîi],  d'' ClaM-iad^riMullier  el  d;-  lliar-dd.  Le's  noms  de 
Napoléoii.  ilaMonL;<a  d^r^iinaM  cl  d<' riu\don-Mnr\  eaux 
étaient  effacés  de  la  \\>w  de>  ne  inia'rs  i[e  i'Aiaidendr  das 
sciences,  et  J<>v,.ph  îî(aaapar!<a  l.akaaad  v\  Tabla'  (Irf'uoire 
se  trouvai' Mi!  i-\ahi-dr  l'Aradraîdc  Av>.  inscriptions.  Ce 
ijouieversenianl  deiln^iilul  (ai  \\\\  parril  momant.  ces 
proscriptions  aendririiaim-.  nidlx  ées  pai*  un  dalestable 
e.-pri!  de  parle  p!-«H!ai-!r*ad  im  fâcheux  cflVi.  Les 
masses  j'ipidaire-  -a  -enliia-nL  eunime  enlrainees  vers 
rhoniiH'  aMi!  |r><^  nvnif  faif  -î  iiTipifovaldr'i-nent  daeimer 
^'^"  ^t-.  rh;!iiips  de  haiaillc,  et  les  \iau\  r<'puldieaiiis, 
qui  s'étai<ait  IVdeah's  da  la  ehute  de  {"Empire,  oubliant 
leurb  raneune-.  dcNinnaiL  les  alliés  d(»s  ])oiiapartistes  ; 
"Connue  eux.    il-  applaaadn'iaïf   aii   ridoui'  de   remj>erevir. 

l><'jà  NaprdcuM  agissail   a   Lyoji  en  souverain.  Le  nia- 
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l*r(i>crJptions 
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Séjour  de 


u ' ' ^    ne 


rechal  ^buaLuiald.  (oii  ,daii  rest('  iusauViu   dernier  mo-     ^'^^"n^ereur à 
,       -   ,.,.  I     i  •  1  Lyon.  Son  lau- 

meni,  Siihavnenic  rchaur  ipudspnes    n'gimeids  dans  le      "    gage. 

devoir,  s'était  enfui  à  touta  \  ilesse  à  son  approche  pour 

e\iler  ie.s  l'axeurs   don!    i!    n'aurait    pas    manqué    de   lo 
conilder. 

L'empereur  était  descendu  au  paUiis  de  rarchevèché, 
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.     .     ,       •■  i     riiM'."M-t'    Arrih'illi  h^^-^'  Imites 


i  '  Il      (H 


it  II  n 


,!;,,,- r.xrrr,.-.',!.' -Ml,  poux. .!r.;!rnnimonPn|,:i 


Is  th'iiL'i'    d 


tuLlr^   de^  cl--!n'nnr<-  <|t'    j>n!\ 


}  i  ih'  V  « 'nl.i iî  jHu-  nt'  uiH'rre^ 


•1  't     1  •       ■  i     ,.     ir  ,1,.  in  o-loire*   !  as  n  Mil  r  -•■iil  •!<'   l.^ 

lijiî  VU'     iit  ai    1  ;t!!i  lai  M  ai .  'a'  iciin»  \\*\\ .      ^'  j 

I^u,,,.n,h„.a   lanMulrclibreeth.-Mr.u-.aivonaf.on 

1111     mnl  ,    i\r\i 


1  i  » ' \  1 1 1  11  I  m  il .  "  h  ■  ! 

ail  \  si  i!i'a-*a 


dru  le:.  pmiLipes  et  les  coiana  tes  de  la 
.    !  fn!  le  serr-  t]r<  paroles  adressées  par  ^ 
lias  autorités  (|ui>'n4»ressèrent  de  Ini    ' 


lii 


fairir 


ieili">    laannaigeS.  ^    . 

INaalnii!  ^on  roiirt  .njonr  à  Lvoii,  il  piil  une  série  de 
mesures  l.Hal  à  fait  cuiiiormes  aux  sentina-nf-  libéraux 
dn  |,^.  al  daiidluro  à  soulever lenthousiasme  li.hnna]. 

11  r,.iahiit  ,lan^  <^nn  intégrité  la  magistiaiUi IV  luqHaaaie, 
^ip.ihna  l.ai^  !  * -^  ..ni.arrs  de  terre  et  dp  mer  noiu-lle- 
liKiil  iiiliuduiU  .iaiis  l'armée,  et  qui  avaient  émigré  ja- 
dis :  il  aboli!  i  aies  les  décorations  autres  <[ur  rrlle  de 
la.  Lésion  ^i  laaaa  aa-;  rétablit  la  garde  inniérinle,  cl  Mjp- 


|a- 


!  !  ! 


,-t   iou-  a'S 


laii'r  il  a  roi  :  i 


coinps  étrangers  ainsi  que  la  !aai-<  a  inili- 

^_ nai  MJii:.  séquestre  les  la.  n-^  .i.^  h  f-nall.' 

Je  BuniiMai.  r.-nfna  aux  roninnines  el  ;ni\  iiu^pices 
le:,  la. ai.  <|ai  Imit  avaient  été  enlevés:  nnnub!  foiUos 
lo^  l.r.anMiaai-^  faila:.  par  la  il.  ^iaiiial  a  ai  n^n^  i..  I  a'glOU 
^|-1^^^^,,,,.,^,.  ..nl.a.na  a  foa^  b'^  émigrés,  iiuu  ni^c^  la^^u- 


\,,.,^.ui.u\    par    !tan|a!-    .-n    les  gouveriaaiaaitc:    pnVé- 
a*aii..  H.'  -^urtii  du  laiTiloire  français;  décr.>!a  !-a!M.htaai 

,[,,   la  noldesse  ^t  îb>^  filros  féodaux  cl  la  rcmi-c  en   sa- 
^,i,.nr  .!.-  l-i-  H-  lA^-'Hibb'e  con-Hfnnuto  :   onfin  il  dc- 

dara  di.^oula.  la  ^iaiinlav  .i.^  |. nr-^  .■(  r. Ile  des  .lr{MH^^^ 

ri   laaivoqna  ])n\\v  Ir  la.a^  dr  uiai  pia^Lhaiia  -«•n>  ]<•  hha3 
(rjvv^v///./^^  extraordinaire,  du  Chnmn  dr  Mni,  lou^-   L  ^ 

cullcirc:>    alrrha-aiix     a-     XV^^^V^v-.     p-ni'    v    nanlitaa'    les 
Consniiitimis  ini|Haaalr^  .^   ^cluiI   1  lularci   ai  la  Nulnidé 
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du  la  naiiuii  >■  cl  assislar  eu  nstaiic  temps  au  couron- 
iiomcait  da  rimpf'rnfrico,  (^  sa  h-às  cbère  ci  bicn-aimée 
«'•[aajse  »,  et  à  cehii  (!<•  ^o^      alaa-  al  ])icn-aiuu''  (ils  )a 

Ci'>  dcci'cls,  ou  le  \oii,  avaitaïf  uu  (aii'aclère  abso- 
lnmaut  démorrntiipu»  :  fphhjue^-uiis  paiaircai!  mémo 
excessif-,  iai  \i  iité  est  (|ue  rsapob ou.  b)ut  en  se  déb'n- 
daiii   Ji-   \nnloir  raim aaa*    h'   pays  «    a!i  (b'sj>olisme  des 

'lirait  pas  luoiii- a jipel  auxpa>hious 


Mars  1815. 


reiaîlil  a*. 


ns,  »  n  (M 


«liiia  u-i'.iha 'i('S  et  a  a  \   -taihiiifaits  de   hÎMa'lc  qui  avaaait 
M  haig'temps  a:^ih'  le  ne  ai' du  pays.  Il  lU'  ^e  imnipait  pas 

«l'ailliairN  ra   r.aajaaî!!    ^ur  «a'  pui-^>aul    natNeu    d'aeliou 

pou  r  rna.  aix  <  a  r   h-   iaa---.es. 


'juilla    \.\y\\\  dan-  la   joinauM'  dit   ! ']  mars;    EuUve   à   Mà- 
li.i  i-ria'  1  i'i<  anphale,  ^au.-5  iiu/aha 


L'enipfa-rai 
il  coiihuua  ^a  Uii  !r!a'  1  laoïnpiaiie,  ^au.-5  iiu  ahail  pas'l  aai- 
lier,  jn^qa'-i  ^!:a.a!.  parhail  artaîralli  par  des  aeelainu- 
I  a  ai>  aai!  lit  ai-,iastes.  la--  ja-ox  aaa'^  tpi  ii  î  i'a\  la^-a  il  étaient 
de  celles  qui  cUueul  JCbiees.le  phus  lidtdcb  a  lesprii  de  la 
Révolufio]].  Ta  fa!  aux  ei'is  7iiî]|('  fois  r('|H't('S  de  Vire 
l  rm  pereiir  1  à  bas  les  noidrs]  ,)  ha  s  1rs  ^rr  très!  «pi  d  lit 
sou  tiilr«e   daU:>    le  cliLd-lieu  de   >auUc-el-Luirc. 

On  pondait  ra-aindiaa  en  qniffaîit  "Màron.  de  se  lunir- 
ter  cil!  (•"!  j(- (i  afiuf  f  (I  a  naii-oahal  .\rv.  dont  les  !r«Mipes 
présentaient  uu  ellcclii  a:5."^cz  re^j)etiablc.  Le  uiarecbal 
était  rerîaineuaad  nrrivr»  aver  la  ferme  volonb'  de  tenir 
1'^  j-aa'!  'a'  qa  il  aav  .n!  d*  aiia-f'  au  |-ni  <ie  lui  rauaauT  Xapo- 
^''.»ii  pri-iaiuiar.  11  bcldorça  ]ueiuc  de  cumuiuui«juer  à 
ses  soMafs  b*s  <r>nfi]n(Mifs  de  dévouement  doul  ii  parais- 
s-îil  aiiiaa'  pian  la  cause  royaba  ^bii>  il  comprit  tout  de 
stiii'a  a  lalhhaa'  sh'^  l's'iiiuuails  plact'S  sous  son  com- 
luaudeui.  uf.  aoînlufai  il  lui  serait  difficile  do  b'S  entraî- 
ner craih'.-  1.  ur  aneaai  cbef.  Des  uiurmures  significalifs, 
(b'xh'feeiKMi- parlii'Hes,  lui  lirent  craindre  de  voir  bicn- 
tul  hoii  COI}. s  daiira'c  se  déliaucbu*.  Lui-rnéme  llottant, 
irrésolu,  eji  taiHc  a  tiudes  sortes  dobsessiojis,  ne  savait 
a  quel  parli  -arrèler,  (juaud  uue  lettre  du  geuiéral  Ber- 
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,,„1,„v,,,l,.  ,„„■.,.■  I.^h-nn1,le  dans  son  espit..!   !,■ 

:i..|,..,„l„,  :,:,!.,' !..nn..r  la  cause  des  BourW^r-- 

!~  1,  1  empereur. 

„:  \-  n,oléon  quittait  Lyon,  le  niarécli  i! 

,    ,,„,,,    ,  i,;i     !.,.  maréchal  était  alors  à  Lons- 

]Xùu.ir   (.    ,„.n  la  .1  réunit  ses  tro«,,es  sur  la  i-nno,- 

„,,    /lace  de  la  v.Ue,  et,  dune  voix  pénétrante,  i   leur 

.,,:„.     ,,,..,,,.„„ion  aussi  ardente  dans  -n  entlu,u- 

.;,...    il.  M.upire  .,ue  lavait  été  sa  P-^^^^^'-    « 

li,l,  i.     ■   In  monarchie  restaurée.  «  La  cause  des  Bom- 

1 sérn  nl-il.  est  à  jamais  perdue.  La  dynastie  leg.- 

,:„;,..  lan„liun  française  a  adoptée  va  remonter  sur 
I,    M  ,.e;  c'est  à  rempereur  Napoléon,  notre  —  ';;;'; 

,,„  n  .,,,,, .|i,.nl  seul  de  régner  sur  notre  beau  pays.  Que 
,,';;:,J,l,^^.,,.,.ourl,ons  prenne  le  part,  de  s.vr^^t-r 

,,„„,e,  ou  ciu-elle  consente  à  vivre  au  ^^^'^ ^^  ,^;^ 
,„„  ,„:„.  nnporte!...  Us  ont  voulu  av.lu  iK-lre  gloire 
.!,,,,,;,.,....  Soldats,  les  temps  ne  sont  pU,^  n„  1  on  .n.- 
,,,„,„    1,..  peuples  eu  étouffant  tous  leurs  droits,   la 

,,i„  ,!,^  !,  ...phc  enfin,  et  Napoléon,  notre  au^n,te  em- 
,„  ,,.ut,   s.i   r.iirnniir  à  jamais...  >.  ,    ,       .      .  ..„„ 

'  r,.-  .n,-„les  enllammées,  qui  plus  ta,,l  .lovaient  être 
,  ,,„.  ;.,     ,.   ,1  du  malheureux  maréchal,  soulevèrent 

duu-  la  i-np    ^!.-  i ransports  d-allégresse.  T..-  <ul,iaU, 

n.mpnn.  U.  lau.s  aux  cris  de  Vive  l'empereu,:'  se  près 

s,,.  Hi    :>,ii-n  .In  maréchal,  et  le  sui-i'liéreiU  do  h-  nn  - 

,,.,    ,.!,,.  ,,i.:i  X.ii.déon.Cefut  à   Snx.-rre,  .l-nt ->-'U 

,„,,„.,,,,.,. M.  UaiH.l.  était  préfet,  que  ninarechal   ..a 

,.^,i.„^„ii  iVinixT-Mir.  Oii.Haitau  18  mai-. 

\  U  ,h.m1.  -OP.  .n,r,,.i  ^....vonnn.i  ■  in.r.-l.al  cpr.mxa 

'      ,„',.|,,nc  IruubL  -,   ,!..-,,;..  ■l^jushlu.r  sa  e..n,ln,tr.:>.- 

niiln/ii   ni'    nii   l'ii    I..1-  '!    :''•-  r 

;,..n,       !„,  a,l  il.n   l,n..ivr:nM  1.-  l.v.<.   D.-   dcu..  co- 

I,.,  ,l'.-  raut..av,n,..;n-'té  cornu,,-.-    !  ,„,,„-n.nr  h- m,t 


Mir 
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rx  \\,'V,\r  !h.si\('liL'b.  L  ciilreticii  l'iil  aiissï  conl  î  à  I  (pn'  pos- 
-liM'c.   \apn!/M»n  roîm-<Mlin  ^nn  li(M]f('ri;nit  on    lui  rcconi- 

in;i  ntinlll   d  Vx  i  i«'i'  i.  ulh'  «m  >l  !  !>lnii  ;i\  rc  !('>-  1 1*»  illpcs  !'<  i\'al('S, 

et  li  iui  duuiia  i'uiidt'Z-\  otiN  ,1  Pari-,  nii  il  \uiiiait  rnlrur 
sans  ("111*111^'  ^■niittp  âo  ^tmir  cfit  r\c  n  panihic  Dos  Ir  Ion- 
ci,  ■!!  mi  ti.  îî  i^n*}  lî  jM  Hi!'  !'"(  MilniiM'lîh-au.  il  ;i\  jMif  pour  loulo 
esCiJi'H'  .Mir-  ij  ih'hph'-'  InîM'HT^  jH.f!nna.i^.  Il  \"  aiTixa  dans 
la  nui!  dn  H'  iii;ir^  :  d  td.i  il  (pi;i!  ce  Immi  r»--  du  mal  in  «piiind 
il  i\i\\  itird  .i  iorre  dan--  rrili^  r.Mir  du  rhàlcau  dr  |-d)n- 
tainiddîi'.nu  *M"i.  i>i\/j'  nmi-.  au  paî'a\  .ml .  il  a\ail  adro>sé 
ses  adumx  a  idiiuicu.  Des  iuib  ii  put  eruire  a  un  \  ori- 
table  retonr  d»-  In  fn]irnu\  ot  il  ^o  montra  ravonnani  d'os- 
jHurrl  dr  jnh'  ilnr;i!ii  h'-,  cpudquos  luai  i'cs  (ju  il  jiassaàse 
rfL*u-ri  i.iaii^  fi'  js.ihii-.  (pu  ;!\;!il  tdt»  ifuioindo  sa  cliulo. 

ropondnni  mm  inqirudud*' --uprtuiH'  n'i-iiaif  auxTnilo- 
ries  (l*'j  n I- (HM  lii iirs  jsai!*'-.  La  >oi-('Uih-  du  jtromicimno- 
ment  sotaii  Imcu  mh-  di-'-ip(''e.  Lim-tdnur  pitMapil»'  du 
oDinfe  (1  \r(o!^  o!  i\\i  dur  (Mhicin-,  fn!  [m  juilicc  di'  la. 
i:r.i\hi''  de  ia  -ituahou.  La  cour,  ne  ^atduinl  à  qui  sVn 
hi'riidrt  flr-  d'di'ii  inu-  >iL;!ia !('<'>  dr  luidos  narls.  iniaiidna 
d  mi  rr|(_'lci'  1.1  rt=-pmisabili(o  sur  le  martMdial  SonlL  On 
aliajn-fpi'à  Im  Inirr  un  rrinu'  d*'  rrxaLi'td'ation  (hmson 
royalisnio.  dan-  la*pi*dl«'  on  \\\  une  soric  de  Iraliisoii 
occuUm  (i  cla  if  1  11  i .  d  mail- nu.  qui.  par  sos  m  césure  s  înfom- 
pestives  et  ses  excès  dr  /rh'.  a\aii  indisposé  rarnn'e.  11 
V  ;(\:iil  ilu  \  f-m  dans  cela  :  usai-  Ir  miuislrc  n'jivail  fait 
qu  rire  io  s,ri\  iIl'UI'  a\uu^li'  do  passions  (pn\  par  nno  ain- 
lulmui  pon  Innnldr.  il  nvail  o])oas6es,  sans  les  partager. 
La!  pan  s  r^i-il  iju  il  ^rr\jî  de  Ixjuc  émissaire;  il  i"nl  dos- 
lilur  hrulalrniriil  dcb  le  1 1  mars,  aux  appiaudissonionts 
<i<  (nus,  et  rompinrô  par  ](^  dur  de  Feltre,  (^larke. 

Le  rni.  ]HMir  rssavmr  dr  ridcnir  l'ai'nn''o  dans  le 
d.'\mi\  lui  adressa  une  proclamation  par  Lupicdlo  il  pi'o- 
îi'*'  'J'  prrudro  dosormai^  ses  (dliciors  dans  Lolito  dos 
soldais  lidek's.  Lo  nuaur  jour,  il  rén\^  le  mode  de  forma- 
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Mars  iSîâ.      Hdîi  il'ini  corp^  di'    vnlonfniro^  rnvniix.  qui  ^'onrAlnioiit 

p()iir  la  th''fi'i}:-c  (lu   tr''>nc,  Ijiîjii  nin.'  h>i.  |i!'(''-i'!ihH>   h-   1 .'.» 

h  îa  (  'lianibre  des  d<''|in!  t'^.  *!  \  <  *h'(^  le  Iriidcinain.  (h'M'Iara 

({iif  h'S  îiinrrcliaux    Mnrhcr  «1   MardiMi.iM   axaidiî    1)!(M1 

iiH-rift'  i\r  la  patrir,  liin  [nMii-  sa  eoiHliiilc  dan^  le  Aord, 

laiih'c    pour    >a   condiiifr   <l;m<    le    Midi.    La    mT'uu'    loi 

acc()i'daif  mir  prii^isM!  ;mx  inil  il.ni-r^  ipi  i  "-ci'iiicid  hicssés, 

et  aux  fainilic--  dr^  ^oldn!^  iiui  seraient  tués  en  coinbat- 

tanl    Napnh'H.n    l»Mf!;ip;irff.   ri    die  melEnI    ^(MIs    la   sau- 

M'garde  (U:  raiiiet-,  dt-  la  i^arde  iialiuiiale   et  de  iuUb  les 

citoven'î.  ](>  d«'p>>î  d*- ]i  Tliarte  et  des  lilM"Tl»''s  iMildiipies. 

Avances  lait-'s         *  *"  ^oii-va  al«  ms  à  s'n  j'|'n\  ci'  -n  i*  le-  I  dH-r-Mi  \.  I  >aii»  nue 

aux  libéraux,     >,'";, lur    ro\alc   ituth'  i<     h»,    h'    |>i-e.-,i(h'iiL  de  la   Cliaillbrc 
Attitude  des       ,  \        m    t     *     -     -f    i  i   .  n>  i  i        i      i 

Chambrf<.       <'^'^  UcpnE'N,    .M.  Lai!)»',  elahii!    un  pa]*a!!ele  entre  ffMles- 

pof  i>nit'  aieped  la  l"Van<-*'  -<a-,!  i }  \  nn(''e  si  l'ii^-n  rpa  haïr  \'e- 

nait  a    !!aMin[dHa'^  ri    la  hbri-h;  duiil  elle  >erail  appelée  a 

.  jnniî'  d»'^(.rniaîs  <ii  l'en  <(»  débarrassait  de  Ini.  A  -n  vrax, 

la  (diani'la-i'  \nîa   inn'  adresse  à  Louis   XNIll  pia.n-  la'o- 

iesfrr  da  ses  Sent  îMead  s  df  lid^d  il  <a 

Vi'ii    après,   sni-    une   prop.  i-H  a  ai   dn    utanaal   AnL:-ie!*, 

prrctalta'  df  rnn-idiaan!  -  r*'d  i.*.'-^  pa!'  M  .  Harrol,  la  <  dinjH  - 

br»'  d*-^  H'*'pnf('s,   inV0fp:a!if   les  son  \  *ai  ir-  d*-   !T!M   *d   les 

droite   inipreber! phideb  d^-  !,i   nnliiai.  încciannis  par  l»o- 

naparf*',  drclara  qie-Ia  Lrni-iaa' coui  r.-  hii<dail  uni' L:n(a"re 

iialioiialc.  •'!   (dh^   in\  iE 


1  i  I 


1''-^  f'  ransai-  a  pTrialia'  Jes 
arnha>  cuiilre  1  euneiia  eonnnnn.  V.l .  p^  an*  d.t  anir!'  a  cetlo 
bîi  un  rnrartère  ev;^,']îtif"n.anr!n,  hlnaal.  nri  \  ne^^-ra  nne 
dispn>ifiu!i  spii  frap[iaii  de  la  p.  inc  d.'  la  îaadusidH  tout 
indi\idti  tpii  ani"ail  ni-pirc  ila^  crainie.s  aux  ariphaa  nrs 
de  biens  nat  ininanx.  <  ai  ipiiani-ai!  provoqui' an  la-fahlis- 
seiiieid  iles  di'oïEs  IVa.daax,  dr  la  tlinie  vl  dv,.  rentes  sei- 
gn^'uriales. 

La  rdianibre  d<>^  pnii"^  veia  une  aab'»''^^ê  rE'di^a'e  dans  les 
mêmes  sentinnads  (pn.  .-cllr  df  la  i  daanibre  des  d/'put(:'S. 
On  y  sentait  égaienieiii  eireuler  un  >ouiile  de  liberté. 
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Ivn   même  lemps,  des  ouvertures  furent  faites  à  deux 
lM>inuM  ^    couiius   pour    leur  profond   liix'u'alisme  :   bun 
etail  Benjamin  ('.onstaut,  qui,  d'din^  \v  J on n^fl des  Déhal.s, 
venait  de  s'élever  avec  une  violence  inouïe  contre  Bona- 
parte,   lui   reprocliant  d'avoir   abandonné   ses   troupes, 
«  comme  un  lâche  déserteur,  en  Egypte,  en  Espagne  et 
en  Russie;  »  l'autre  était  le  geinh-al  Lafayette,  que  tout 
dabord  ou  avail   laissé  à  l'écart  à  cause  de  sa  participa- 
tion   aux    premiers  événements    de   la  Révolution.    Le 
général  cul  uiu'  singulière  idée  :  il  proposa  de  réunir 
aulour  du  hùm^  les  membres  de  toutes  les  assembb'es 
élue>  depuis  1781),  pour  en  former  une  >aste  représenta- 
tion nafionabs  et  de  confier  au  duc  d'Orléans  le  com- 
mandement de  la  b)rce  armée.  Tadte  étrange  idée  n'avait 
guère  clianee  d  être  accueillie. 

Quelques  écrivains,  d'un  lilud'alisim^  plus  accentué,  >e 
msailrérenl  p< ai  favoral)les  au  retour  de  rempereur. 
.M.  Comte,  rédacteur  du  CrNscfff^  européen^  s'idTorca  de 
prouver  ]'iîn]>f>ssibilih'*  dt'daldir  un  gou\ ernenuMit  libre 
sous  un  cb(d  militaire,  et  il  rejxanssa  énergi([uemeut 
raccusati«ai  p. n*tée  contre  les  patriotc^s  d'avoir  conspiré 
pouî*  le  rrfnnr  de  Napoléon.  Mais  c  était  là  une  excepli(»n, 
il  fan!  hit  n  le  dire:  la  grande  m«njorité  de  ceux  qui  ai- 
maient d  un  c(eui'  ardent  la  patrie  v\  la  iil)erlé  faisait 
des  vo'ux  pour  le  hiompbe  de  Femjx'rtMir,  convaincue 
que  la  drvp(de  allai!  biire  place  au  souverain  lib(''ral. 
C'«'d;nt  une  illusion  })eut-ètre,  mais  une  illusion  dont  se 
bert;aient  des  millions  de  Français. 

Les  démoiislrations  liborab's  du  «.«-ouvernement  ne  ren- 
contrèrent  (jue  des  inci'édules.  La  giirde  ruitionale,  passée  Maires  royauï 
en  re\  ne  [)ar  le  duc  de  Rerry,  demeura  sourde  aux  apjxds 
qui  lui  furent  adressés,  et  la  population  parisienne  pres- 
que tout  entière  répondit  par  une  indifférence  glaciale  à 
une  proclamation  violente  du  conseil  municipal  de  Paris 
l'adjurant  de  s'armer  pour  la  défense  de  la  monarchie. 
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Oîi  \  if   l.ii'ii   *j!i'']ijii('s  centaines  de  voloiiinirr'-  f*nv;ni\ 
j);ifrnin'ir  Ir--  l'iM'-  ;iii\  1-fix  ,],.  l'/ve  /e  ?'oi!  u\:\l<  c'étnirnl. 


jHiiir    la    phifcni      df    \U'\i\    gi^ulilblii  m 


Consr-ils  des 
ultra -rov  i- 


Lrs  optiniisf.'s. 


jf'iiih-    udi-,,  (iuiil    le  (  h.i  jM'aii   à  la  Henri    IV.  (>!•!]('   d'un 
|>unafii)'   liLiîir.    iir  lil   f| iiexeiter  le  rire.  Les  (h'-ffii-curs 

du  irùiu*  t'UiieJii    xaiiHii-   pai"  lu  iiuiculL*. 

Tj'>  ni!  i'a-D  »\a  Ilotes,  <l  .n!lcTir>=.  vrvvair'nf  n\or  |h'mh'  ]os 
roîif('--!uii-  faih'-  à  res()rit  lilx'ral  :  ('<'!;fiL  a  hairsveux, 
un  iAL'iv  dv  laiLk'Sse,  cluui  Ja  ii'S.aih'  in-  l'^nisail  iiia-i"  au- 
cui)  ]H'îipf]rf\  T1^  prf'fi'raû^it  lïnn  riniix  !•!!(«  f'iniLrrnfînîi  h 
ce  «jinl-  roii-hl.'îMi.aiî  comme  iiii  apjM-l  nux  pa^-^iniis 
ri'Vn!  îil  iniinairf-.  Lr^  uns,  comme  M.  de  \  iiia_)llL'>j  cuii- 
sriliairnf  ail  ri  a  dp  <o  retii'ci"  (mi  VpîhIî'o.  niî  milinu  (]o< 
pojaula! !< ai-  rt.\alistes  de  ce  pays;  les  (Hiln's,  comnie 
M.  »lf  M<>ni''-^jnh Ha.  !  engageaient  à  alha'  -*■  phua;!'  n^us 
kl  |a'«  th'cf  h'ii   ilr-.  p!aa*<»^  foiio  slii    ^nî■f|. 

I  li    rta'fain    iHMîua'ia    loiitefois,   S  il  1  n-^inîinnnf  (aii-n]a\ 

airiianait   iiiiciix  rt--ha"    i    !'aia>  jMai!'  ^  \   .h'frihlrc.  L^^  ma- 

l'ix'ha,  1  Marfia  ail .  r  ha  r^f  du  ru  m  n  a  un  h  ai  Mail  da  !a  ma  i'^f  ai 

du  roi.  «-»•  fa  1 -a if  ft  M'i  il»'  -aii\  «a*  la  ni-Mia  raliir.  jj-  !i<  Mi\  eau 

nnaii-lrr  »!<•  la  uiaa're,  (^larke,  enchaani  ilan-  ina'  ^«aairilé 

prui'uiidu,  dt'fuii'tiii,  le  ib  iiiala-,  ijuu  iuuL  ciail  ia-jia  If,  et 

([110  î(^-  (iffiaior^  :'»tnip]it  -ni-  <]e  leur-  rf'-ina'nfN.  En  (ni 

M.    tli'  Hninaarmaa    ijui   axai!    rciuplar.'  M .  d'Aîal  p.-  a    îa 

nohrr.  !a'|H  liidaii  «!r  kl  ^(J^ liiale  iJLiblit j iH ■  ail  l'ui&aui  Mir- 

Nadha-  !<•  innrf'a'lad   Davonf  et  le  ^Inr  ilUfrnrdo  Fniirli<'. 

ha-  rtu*'n!»  f  îiî'riit  naaia-  iai\  oyés  |m  an*  aja/T'har  ra  dta'h  aa* 

(k)îd    kl   .•nndinh'   anda^^ia-   diuiiiiail  lieu  a   iuuLc.^  burlus 

d  niita'jMadafha!-.  Maa-ca  in:nh'(^  foiirlio  iroii^aa  iDovari  de 

s  <*(dia|i|Ma'  par  !  h<^h.'i  d.'  la  î-iaiM-  11*  a-hai-r.  fjui  l'daii  (aaii- 

(ii4-u  au   -irîi.   a!   de   se  iiadtre  à  kaiaa,  en  aiiendanl  ki 

proidiaiia'    xeiiiir    d^'    hanjHa'-air.    .|ikî1    avait   nnnoîKaa* 

aoiunia   iîtexikdde:   a"   (jui  nr  k.anjirah.a-a  pas  de  li=ahir 

bierdùt  a, -uutuur  .Nap'de-ii  au  pa-uiii  deb  iiuurbuiis  et  de 

l  et  rai  tirer. 


«.'  ■'"'^'^j 
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Les  (diosesen  élaieid  ki  <pi;m«l,  le  19  mars,  on  apprit 
kanix'r  dr  ktaupereui-ai  uniainebleaii.  ^l.cb'  Biacassul, 
rii  même  temps,  (jiie  1(^s  troupes  cbangeaieid  la  cocarde 
Idaiichepoui  la  eocarditrieolore,  et  qu'elles  se  disposaient 
a  uaarciier  au-devani  (b'  Nap(d('on,  non  pour  le  coni- 
baHi-e.  ?riais  ponr  se  joindre  à  lui.  Il  s'empressa  de  trans- 
insltc.'  au  îni  «-e-  k\ebeuses  nouvelles.  LlH'^sitation  ne 
parut  plus  possibka  Louis  XVIIl  lit  immc'aliafenient  ses 
prf'pni-aiif-  d*'  d<'paii.  Seiibuntad,  avant  de  partir,  il  ré- 


Mars  1815. 

Départ  de 
Louis  XVIIL 


Le  drapeau 
tricolore  hissé 
aux  Tuileries. 


ditreade  sa  m.iin  une  prorlamal ion  ponr  ajourncu^  la  ses- 
si.ai  (b'<  Lbandu^es,  el  dans  kupudle,  troj) bon  propbèle  !  il 
piMauf  ilad  d»'  î'exoiiir  bieniùl  id  de  ramener  eneore  nne 
lois  In  paix  r\  \i'  buidh'ur.  Î1  ratait  minnit  rpiand  il  quitta 
li-  palai-  des  Tinleries,  laissant .  .lans  sa  précipitation,  la 
plupail  de  .seb  papuu-  pa ri ieuliers,  nuiis  enq)ortant  avec 
lui  h  -  bijoux  et  Ips  diamants  de  la  conronru'.  Sa  mai- 
son mdilair»'  parti!  nm-  laana'  après  pour  le  rejoimlre, 
sous  la  eoiiduilc  <!u  e(unb'  d'Artois  et  du  duc  de  Berry. 

Laiumvellede  kt  l'ikiie  du  l'oi^  répandue  dans  ki  \  iUe 
dès  ia  Hialna'c  du  banbanatin.  y  cansa  peu  de  surprise: 
on  s\  aneudaik  L(î  gém'ral  Exelmans.  eidia''  l'un  des 
pt'riniers  au  ebàtraii  de>  Tuileries,  où  n  étaient  gnt're 
restes  sjin'  qm dques  deane-l iipu's  en  livrée,  fit  imnn'dia- 
kî'îia  rd  hisser  sur  le  pa\ilb>n  ile  klliU'loge  un  inrinense 
tirapeau  irieuiore,  que  la  fouie  salua  d'acclamations  fré- 
nr'liqiae-.  r.e  fut  eornuK'  le  signal  du  rc'dnblissenient  offi- 
eiel  di'  kianpire. 

Laneiiui  directeur  des  po.steb,  .M.  de  La\îdidte,  étant  m.  je  Lav 
alb-  a  la  po-t(\  ]iour  avoir  des  nnnx'clle-,  ftit  supjdié  pai' 
son  -mcesseur  lui-nndne,  le  comte  l'errand.  (Yvn  re- 
prendre la  direction.  Ce  l'ut  le  premier  fonctionnaire  im- 
])éria1  qui  se  li-onva  remis  en  possession  de  ses  aneiennt^s 
fma  iions.  M.  de  Lavalette  s  empressa  d"exp<''dier  un  cour- 
rier a  l'oidaimd)leau  pour  avertir  l'empereur  du  di'part 
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•r    ! 


i'H 


r         "  .  . 

él;iH  \cmi    h-   rrJMiihh'u  it;  luaiiii  iiiuiiic,   ui  il  >c  din^L'U 

\.'f-  Pun-  ii*'  hiiih  in  xif.'sse  de  ses  cli'^vmix.  pressé  de 
res>;n^ii-  la  fln-iM-li,,!!  des  affaires.  Ainxf  .mx  pnrit'-  *]e 
Lf  \iilc   il  ii-iMi\;i   iiih'  |.ai-lic  Je  l'armée  (jui  \ciiuiL  a  -a 
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cohue  étrange  (rîîifnnfrrif^  l*'2*^rp. 


îTi nf;ifitr!'h'  ili-  iuiM'.  i]'- l^inciers,  <]<■  (lî'nj'Mi-.  *!'•  riiivu-^^- 

5iur5    l'I    dariiiirUi-^,   uU    soldats    et    Ofllrlrr.-    <  hllrnl    ilM'^ 

In  11  a-*'-.  T]    m'î'iva  aux   Tuileries  le  20  m-^v'^.  vfT^  neuf 

hures  du  soir,   à  la  lueur  des  flanibeanx     -nii    1  une 

pirli*     îe  cett.    luLile  en  uniforme  qui  s  était  accrue  en 

1m  min    i     îKHnhrpiîN  r-iirieux.  Une  masse  énorme  din- 

rirfi^   f^un'lh-niiaires  iattendait,  et  se  pr.'.'ihil;!   -iir 


I  -^ 


I s;!>  ;  ( ■« '  Mil  a \  t ■( 


'  beaucoup  de  peine  qu  il  |>.ii  \  iiil  a  ^a^utr 


*M!   ;ii  =  !>aiieiiieiiL 


» 


jours  qu'il  avait  remis  le  pied  sur  î 


î«- 


! 


c< 


\    ,1  \  ;i  II    \  ] 

s  M  il  iîH'ais,  et  son  retour  triomphal  s'était  accom]>li  -  nis 
r  iir.    \i!isi  s'était  réalisée  cette 


1    I     !     > 


le  ^a  pi'o- 


elniihîifoii    M    r.M'nM'c  :  «  L'aigle  avec  les  cniilcn!'-  na- 


M-' j  ii  ;i  îi  \     h  > 


'Mil 


1 1 


h  M!  il-  mI   i  i  de  clocher  en  clocher  j 

Auirc"lJain<\  r.elaii  le  premier  acU;  île  sa  !!nij\,'lh> 
opopi'e.  \i.ii- .-iiipons  maintenant  dans  ]:i  [n'i'i...],- r*<îi!iiit' 

sou-  h.'  iHMH  (h--  r.iit   jours. 

Si  les  >uUiai^  l'I  If  peuple  saluèrent  avec  eullKiasiabUio 
h'  r(^fniir  de  \npn].'<  ni.  <  ni  e'*'!!  -rn!!';Hl  dii'f  ;!iiî:!!d  des 
niiii'h'i's  u<'ii<Taii \  ri  .le  la  plus  grand»'  p;t f  I  h-  lie  |,i  l,M.iif- 

K*'«*î-^i''.  ^"^  phijKH-!  ih'-  jaiiicipaiix  ili_:  niiaii'v^  du  1  aniire 
a\aieii(  *■!(•  acr ih'i  I i  i ■-  a  hî*:e-5  ouvert'^  na.r  In  Re<t;nîrnfinn  I 
il-^  !ie  deinantla  h'iil  a  ii  a   !<  aa  !  !•  en  (sa  !  \  de--  la  aiiM'ii  r-^  ri  «les 


jf  an  !•  i'îi  jwi  !\  (Il 


rie  ha"-''-'.'-   (pi  1  U   a\  ara 


î       wti 


^..^iiés  sou?  1  l.iii|iire,  ei  ipie  la 
niniiiifrhia  laiira\aif  eoîi<ervés;  aii^-i  ne  <oT]linitnîent-ils 
pniiif  !a  r«'>taii!'ai  înfi  ij  nu  i*égin 
elaïf  fa!;i!e!iî(ail  api 
aveiil  iii'e^.     i  hi.- 


t  '  e  1  i  1 .  •  1  ;  1  n  --  1 


a 


r   [)el!--(»e, 


*'e"  a  ruii\  i'ir  1  are  ues  euJiuj.d?  «.'i  (!*'S 
î      t     i.!     ii.  airi^'eni^ie    litn'rnle.    rnielffrie 

I  I 
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frni^sée  qu'elle  en!  été  dans  ses  senlimonls  depuis  onze 
iiini-  clli^  se  rappelait  trop  ietat  de  eonipression  ou 
ITmiare  laN.il  k'Uiie,  et  elle  ne  vovait  ])as,  sans  beaucoup 

ax^.,.„,,|,,.,,.inn.     remonter    sur    le    Irùue  lliounne    qui 
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;ilî 


à  ses  veux 


^    |.|  phi.  liaiile  per^onnifiration  lin  des- 


)  i  a 


ion 

lu    ministère. 


,,  .  NajHdrnii.  du  i'e-te,  se  rendait  parfaitement 
compte   InrHiM  ne    de  celle  double  upprebension  :  ee  fut 

j-aihanier  aulaid  que  po^^ible  que  parlent,  sur  sa 
ruuie  iie  Cannes  a  Pari^.  il  laissa  tomber  de  sa  bouche 
cesdenx  nu)!^  :  [.aix  ei  liberté;  eumiue  s'il  eût  suffi  de 
ces  deux  Simple^   par^lr^   ponr  dic;c;iper  1onb-  le.    me- 

iianee>. 

T/eniner.nr  san-  hruiiilre  un  iii>laiit  de  repos,  song(\a  Compositii 
beat  de  suite  à  compo>er  -on  ministère.  Apres  avoir  eou- 
fére  [HialtHi  un.  la  ure  avec  les  anciens  dignitaires  de 
rFnipirr  pre^eul^  a  mju  arriNer,  et  leur  avoir  fait  eiden- 
(Ji-e  tjia  i!  .!\;Hf  êoniplèfement  rompu  axce  le  passé,  il 
di.  ^^a  la  li^h  de  SCS  ministres.  Le  due  de  Gaéte  et  le 
comte  :\luliieii  reprueiii  le?  ministères  des  liuanees  et  du 
trésor,  nn'il-  e.ee-npnient  l'ann*'*'  |a'*''e.aleute  ;  1  amiral 
DecrèsreiiiiM  it  l.i  maiane;  nu  s<ddat  intrépi«le.  un  homme 
de  guerre  remarquable,  b'  mnreelial  Davoùt,  dont  les 
r-obafion-  av(M*  Napoléon  a\  aient  ('b:'  lorl  leudue>,  accepta, 
non  -in-  b^-ita.hmi.  b-  pradebniille  de  la  -uerre:  Camba- 
cérès  prit  la  pi-lne;  le  dtn'  de  Yicence,  Caulaimauirt, 
le^  affaires  étrangères;  Fiaudu',  due  d'Otrante,  reçut  le 
iniin-h!-.a  drla  ped  tce;  celn  i  (b*  riubdaenr  écdmt  à  Carnot, 
nu.  rianiM  i'rur  tbM  ora  du  titre  de  comte,  eoinme  pour 
lui  olar  la  Mguiiieation  iépublieaiue  (pii  pouvait  ^  atla- 
(  lier  a  -^^^w  fîoin  (1). 

Inus  ce>  nniu-.  plus  ou  moins  poiiulaires,  produisirent    U   gouverne 

tué. 


...  "  ,1  ..,-..  t  '        1    :    n^      meut  consti- 

snr  b'  piibbe    uu  excelb-nt  eliel,  tous  excepte  celui  de 


(1)  Les  ailleurs  d.  Y  Histoire  parlementaire  prétendent  que  Carnot 
refusa  ce  litre.  T.  XL,  p.  88.  Nous  n'avons  Iruiivé  nulle  part  trace  de 
ce  refus. 
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3î.vH<  181:».       l''oihlM'.    iii<'jsn-î'    ih'|Hn-«|ih 


\  ;  i  !  H 


t  t  (  M)  !  1        i 


il 


s  [U  farlirr  li'r«''\'Oc;i  hh- 


l<  •!!  1 


ri'l  artisfifi  ilr  f 


i  Ml'  1 1  Ml  rîM'i'h. 


Hiiir 


qiM  !       i   CinîM'i'hr!';! 


frouv^Tiitïn. 


uiîjH'r-i- 


fijîlri     1  !     ;!\  n  !  j     1  in-liM'IlM'    lî  !1    IIH'p!-!-,    pi',  ilniM!        >  I  !!!;(-  1  n;i- 

i|f  n  nn-*'  m  !  .i|ij»'-l;iiii  a  des 
iii'\<  poiivm<'iii  l.i  r-t  incii  f  ^i'  <n- 
I i^fa !!'(•■'  r  !•-.(  pn-^ihlr  ;  cl!  tous  cas  il  se  irtniipa  ur.iiii!.- 
îHfiit .  !  I  ail  fa  il  (hi  ->'  r.îpjH  1.  [•  ce  lîiol  dr  I  n  i|ic-|i!('rri'.  nni 
a  M  .s("\ rnancal  .•(,  .-^s  ju^icineiii  traité  I-'oim-Ih''.  à  savoir 
cfiM' ]:!  jHiIna'  ii!'.l.'\aî!  «M  rc  coiifiée  fju'à  (]«■>.  ti  la  i  f  i  -  i.nrcs. 
N;i}" »h'-<'iî  ,"M'ia'\a.  de  reconstituer  le  £^oiiveriMiiitai{  un- 
]H'na!  .11  it'ur^aiiisanl  lu  taju^uii  uLlal,  ua  i-rutrèreisf  la 
plîipaiî  dn-  nii''inn-  r<>n-eillers  impériaux.  Ta'  min!.'  lu -al 
r<'|Ha!  la.  pr.-IVrîun-  <i-  police  des  mains  de  \i.  ii.=  n.air- 
ri^ aiiir,  .!  ^L  du  liuiid}  rriUj)la(;a  M.  du  idiiiiuad  a  ia  pré- 

t''rl  !!]•!'    df    ia   SniîK».   . 


i 


a  a    la 


i  tatMx 


reur  voulut  i  n  au  cuit 


»af  ii!i 


ai   I  M  H  '  a  i  ■  i  1 1  '  i  1 1  -•  i  ■  i  » 


récep- 
l'S  constitués  la  iL.^iauratiuii  de  svoii 
Ufiix  rîaaaiaat!.  <  :i-(ia  rérémoiiie  eut  Vu'-\]  aux  Tiidîa-ies  le 
-*»  tii  H       La  r  ail     le  cassation,  la  C'  lir    l.s  comptes,  la 

Ci^uv  niijHaaah^  .!  !.■  .  .ai-idi  muiiicipai  du  rail-  iui  liiuiit 
i'\iU-i\i\v<-  U--  iii.ani"^  protestations  de  dr-vuMirnifad  «pn^ 
'P^''l'pî'  "-vj-'in"-  ;H,paravant  ils  adressaientà  L^nn-^  a  \d  1 1. 

iiuuici]ml  lui  ra|»|..uia  .>u.>  piuiiiu.-a^u» 


1  i  aa  !  !  '  h  I  î  -^ .    le  i  a  »  !  1  -«  t  •  l 

ïih^'V^ii^--^  <iM-r  iHh'  «'"idaine  hardiesse.  T,'i]]ipiiï<irai  pfnif 
piîh.   «h    lui     ii  .  !t  a      !  il  avait  autorisé,  par  sou  exem- 

plu,  *  •■!!.■  rr\  *aaîh  dî  aai  des  lil)cr[(S  puidiiUiuS. 

Su^  iîiiîi!-!r<--  ;'l  >t>u  conseil  «i  fjai,  daccnrd  avec  lui 

^;ni-  :n!<  liii  d'aih',  setuiîaî!  d''jà  [a'ononcés  piun-  IV'!ai»1is- 
-rnaail  o  n  n  i:»  ai\ .  aahansai  i  lila'e.  Cand. acérés  stipula  au 
n<  Mil  d«'  la'  i  d-M  î-ji'  nhl  i  \  al  n.'l  ha  du  la  •^nr^îi'  du--;  pur-^niuios 

du  la  h  bru  .a  nanafiMii  d"  ia  p.  a  !-».-.  {Pii,,is  un*,  d.-  la  Uévo- 
Inlaai  -,rndîiait  r^'pa  ra  1 1  re  sous  le  inanh^aM  du  prince 
aruliiuiiaiiuuiiur.  i'.l  i  laujiunair  de  réjHaHlci'  :  «  Tuuf  à 
la  nafinii  (d  font  pHaur  la  Fi-anue,  voila    ma  d«'\  i-iu    » 
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p.,  ,p,.];,,a!i.Mi  ilu  roii^oil  dd'dal  respirait  é-alunieid 
,,,,uiuu  uiiuMMt.  ^r  parfum  révoluliollnair(^  Ou  y  re- 
prorliaif  nolnminuii!  a  lallestauration  (lavoir  favorisé  la 
n,,p,p...c.  H  h-  unii-res,  préparé  le  retiddissemcul  des 
druii^lM.ulaiîx,  lad  la  -uerre  à  toutcs  les  opinions  libé- 
ra](^^,  viol.  ha.  ducrcU  dur.  assemblées  représuidalivus 
sanrîhanu-  par  In  nntioii.  ot  ^nrloui  d  avoir  (adrosa'',  en 
verhi  iïuii  acte  de  son  h.ai  plaisir,  sous  le  nom  d'Onlon- 
iwnccdc  rclurjiiuUuji,  uuu  (diarte  constitutionnelle  qui 
ii'aNail  pas  été  râfifiéo  par  le  ])(*u]de. 

Celi,-  d/rlaralhMi  à\ai!  <du  -i„'nu<'  d'avance  partons  les    Le  comte  Mole 
con^ediur^,  a  iuxuupliuu  du  MM.  Molu.  ddlaulurive  et  .\.      ^^J^;^ 
n.M'aiido,  rpii  1ni  avaieid  imin.-  nu  uaraclére  trop  répu- 
lairani.  M.  Mnh-  .'lad   Tanhair  d'niiu  -^.M-tr'  d(^  code  i\i^  l"ar- 
Ldiaiiu.  i.uî.id  nu ane  ce  livre,  avons-nous  M.  «pii  avait 
nftiru  '^nr  Ini  la  fa \u!!f  inip<M-iaie.  Aushi,  bien  (juilbclùl 
r.dilu'  iMu\a[iiînrni  aux  linniia  .ii^.  \a]Haléon  ne  l'en  avait 
pa,-^  niniii^.  1.  liiii'g-ré  au  conseil  d  i-dal.  'mi  hii  doiinaid  la 
direclioîi  uf'm'i'alu  de--  poiil-  ut   chaussées  a  ia  t>lauu  (h^ 
M.  Pa-.piaaa  <!.ail  .mi  a\ad  du  daiLiiu'  b'^  service'^.  M.  Ab.h' 
in(.}i\a  -iM!   refus  ^\\v  ^w   haine  ]»ou!'  la   •-(M1\  (M'aiiiuir"  du 
p.,  nph-  il   Ml!-  -Ml  d«nouciiieiil  a  luiupereur,  ce  <jui  ne 
rmip.Mha  pa-..  Ifniv  mois  après,  de  vu  farpier  de  ce  nd'us 
a!ip!-!-  iir-  r».M!rhons,  couiniu  >"il  wA  m   p(Mir  caui-e  sa 
haniu    de    l'u-n  rpaiiuii    et    >uii    d('\uuu!uuut    a    la    lu^riti- 
uiil*' (1).  Th!  \.Ml  i  u  rpie  vabait  le^bornUK^^  a  «pii  I  on  fad 
soux'fil.a   la  h'_:.r(a   unu-raude  répufalhMi  d  ausliddté. 

Napoluou   .^umbiail  du-    buiine   l'oi   Nouhar   nudlfe    ses    Actes  de  libé- 
auh  .'d'accord  avec  ses  ]Kiroles.  Le  21  mar<  il  publia  un        rahsme. 
(i.rivt     îviidanl    a    la   prus^u    la   liburtf-    la   plii>   absolue. 
Le^  jtiuniaux  du  iuuiu  nuauuu  nu  >u  pi-iviacad,  j>as  duser 
du  <a'tfe  liluadra  Quelques  jours  après,  nu  uou\asiu  dé- 
uial  restiluad  an  [»(Mi  plr  la  n<  Muiiial  ioii  des  maires  et  des 

(t)  Voyez  à  ce  sujet  les  M.aii-.>M-,,'.s  do  LafaycUe  et  ceux  de  l]"iijaiiiui 
Constant  ^^nr  \v?  n^nt  jnnrs. 


Il  € 
M' 


|4>  1 


PI 


L(illi^    XVI  lî 

réfugie  en  ï>. 
g.  que. 
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Mars  1^15.  nniîiis'i jwiliî*'-.  r'<'f.nf  rdifi'or  résolùmcnf  «Inii-  ]*■->  \i,i!'s 
iU'  l'î  li*'-\  «.'liitiuii^  ab.jjidediiiées  depui>  [tiiil  daiiiices. 
Dérret  cnritro  ^la i!! f i-ii.! n ! .  pnin' pnrnh'^^fT  ]ri  résistainv^  (]n<  j):\v\r<'u\s 
Mi-  la  i!M  M!.- n-r  h, if.  I  •  "  !  I  !  |  .r  ]'.  a  H'  lit  l'evivre,  l'ar  un  a<'rrrt  (lu 
lia  mai'-.  Ir-  !.  a-  i'ilictées  par  les  Ji\  ^ r^^s  asxaîthb'e-  !■('>- 
^  i'iiilh.iniairrN  r^n- re  les  pi'iiices  (le  la  itiai^Dyi  (]>■  Hour- 
Ihh!.  (  i  Hî  résistance  ne  devait  pas  être  bien  tMrmiiahh'; 
^•«'j'^aidaîs! .  e.  (iiimr  .  as  \a  îr  voir,  elle  se  produisit  >ui' 
pl!i--icui'5  jH  aiiî -  du   pays. 

l)i-ar!=  (1  ah,  ad  ce  qu'étaient  devenus  le  roi  et  sa  cour. 
^  '  !  ^  -  ^  '  !  !  -  1  !  —  I  i  \  \  1 1 1  se  dirigeant  vers  le  Nord . 
i.a  '21  iuar.-  au  .-uir  il  aiiavaà  Abbeville,  d'où  il  coinjM'.Ml 
irnLTîinr  ('ni ai^  pour  se  rendre  en  Angleterre,  désesp»  lani 
iHaif-r-f!'!'  ;ih»!-^  ,!.••  r-.anonter  sur  le  trône,  et  [a*(''fV'r;!nl  -n 
i'ciiaiiLa  i\  IfailwL-lla  luaic  autre.  .Mai^,  ^lu•  ics  con^cai- tiu 
niarorhal   \Iardnn:!l(l,  niû  l'avait  rejoint,    il  -c  i-fînli!   à 

[jrécéth' le  marécliai  Mia-laa'  r!  le  dur, 
oncrut,  liii  inomeul,  t|Liil  .-.cmilpus- 
sildr  di  ffiiir.  (Tétaitune  illusion,  mû  hii  1)ifaifAf  r]i^^î|H'r'. 
l^^î^"  I  *  j  nrn  M  In  2!  le  maréclial  Mortier  iit  saA» ai 
au  vn]  ijM-  ia  ^n iai ison  n était  pas  sûre:  il  Cdlnt  i-rj.r.ai- 
dvi'  jioiii'la  >L'euiide  fois  le  cbeniin  do  l'exal.  f.^aai^  X\  III 
alla  -^a  fixai'  à  Cnrid.  OÙ  sou  frère  le  comte  d  \  i  ha-,  -.ai 
'>*^^'-'5  I*'  dih-  di*  lî.'rry  et  le  maréchal  Maianmii  iw  tar- 
daiLaii  yd:>  a  la  rajuuidre.  Nous  les  y  reli'«ai\  «tous  ha  ii- 
tôt. 

AvanI  dr  a ailh  i  Paris,  le  roi  avait  envoyé  le  duc  de 

lleairhuj!  «ai  \  rudcf  p.air  v  réveillai'  iu>  af(ha!!'>^  rova- 
ii^fp-^^of  il  a\ad  i-nnfip  à  M,  ^1- Yitrolles  le  soin  d'^ai  fan-o 
•i^hiid  (hiiî-  le  Midi.  L.-  dijr  i\r-  Ihan-hiaî  a\ad  .'h-  hall 
d  ah<.r(l  a-NC/.  hiaii  aeciieiiii  daii:,  ii->  pru\  iiicc^  de  i  Ouest, 
où   \i\aif  0Tiron\  rpi.aique  bien  effacé,  le  sonxani!'  de-- 

'  ^   1  '  I  I  h  •  \  i  a  U  i  1  !  a  I .  <  h  ! .  •  h  1  i  I  e  >-  .•  I  !  !  e  1  r  n  s 


f  ahi  h  e.  I  a  1 
d  i  h-h-aii 


■\  \  ;i I*  a 


i  ■  i    i  a  I  1 


Ee  <iU!'  (le 

BoiiriiuD    t  a 

Vendée. 


lu  lias  h<a-(a.  |iias  conl 

(dial-    \!-nd(MaiN    haiicreiii    tie    buiiievei"   le^   i-anijei-iies. 

Mai-^  la  i!«efi\,.}h'  du  -nraàs  de  rentrepei-^c  d.'  Xan.ih'Mai 


Mars  1815 


Ea  duchesse 
dAiigoulême 
;i  Bordeaux. 
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paralv-n  pro^qno  nn^-ihM  laurs  efforts.  Idi  des  plus  zélés 
j,,Hisan^  .Ir  hi  rau^a  vnMilv,  le  comte  d"Aiitieha!np.  con- 
>eilia  iuwiieiiie  an  priiK^'  de  <e  retirer.  A])res  avoir  erré, 
pendant  quelques  jours,  de  cliùleau  eu  cliàteau.  le  duc 
paix  snl  a  ua-iMM"  la  (ado.  ot  il  sVmbarqua  ])oiir  TEspague. 

1  c^  h  nlalixe^de  ré-î<!auce  rovalisto  daus  ie  Midi,  pour  R^^isiance  des 
s'èfr(M.rnlnngees  uu  peu  plus  de  temps,  ue  devaient  pas  ^"^^l^i^f^^^^^^ 
axrar  phi^  di^  succès.  Le  duc  ot  hubudiesse  d"Augoulème 
se  h*anaiontà  Bord.  aux.  .m  milieu  d'un  bal.  quand  la 
iionv(  Ile  du  dehai(phan(ad  de  romiHTOur  parvint  daus 
cette  \alba  Ta'  duc  parlit  aus-i!«M  ])our  ras^emble^  les 
forces  épar-'- dan^  h-  Mnli.  el  h-  diriger  coutro  Napo- 
ieon,  duiil  eai  ra  Maip.auniad  pas  la  marche  si  l'apide. 
J\l^\rr  h  Rordraiix.  la  dnahesse  y  devml  hàme  d'un 
r>v.  iderésidance.Asaxoix.d.-srogidrosd'cmgagomouts 

de  \uiuiiUiiies  et  de  souscriptions  s'ouvrirent  pour  la 
défonce  du  l!•.^ne.  Idle  visita  le>  casernes,  i>assa  des  re- 
vues, comme  sa  granddnëre  Mario-ïhérëse,  et  mérita. 
par  son  énergie,  que  1  enq>ereur  dît  d'elle  (pr(dle  était  le 

seul  Inannae  de  hU  IVnnille.  Elle  vit  bi(Uitot  se  grouper 
autonr  dVlla  une  fouh'  d'bouimep  polili.pu^s  et  de  îoiu^- 
hh. niaiires.(a)unne  le  g.ùieral  D.uuuuiiou  et  l'évèquo  delà 
lluclieile,  eiia-ses,  hun  de  Tours,  lautre  de  sou  diocèse, 
p. 5.  1;^  y.ropnirnudo  iuipéa-iale.  i\E  de  Vilrolles,  Tort  des 
l„,,,v,.!r-.  (phd  axail  la.ais  de  Louis  XYIII,  s'arrota  quel- 
que- juurb  anprc-  dVllr  en  se  rendant  à  Toulouse,  où  il 
sepropo^nil  dVhdjiir  le  »iegc  de  suu  autorité,  et  il  s  ef- 
força de  coinninni.pn  r  à  leutourage  de  la  princesse  la 
ïu\  el  IVaaa'gie  dtuit  il  <dait  aninn'a 

Les  einjses  marelnavid  lout  d'abord  couformémeut 
aux  \nrs  de  la  duebesse.  Bordeaux,  qui.  la  première 
des  villes  de  FraïK'o,  avait  ouvert  ses  portos  à  la  Rostau- 
lahaaK  srinldait  dev(jir  être  le  boulevard  de  la  royauté. 
Mai-  quand  nn  v  apprit  la  fuite  du  roi  ot  feulréo  de 
Napoléon  dan-  Paris,  les  entbousiasmes  se  refroidirent 


iM 


IîkTmIHK    hi:    I,\    !SESTAURATI'"^N.  annh    ISI5- 


M\n<  I8i:>. 


^inaiilif'rr'mr'Mf.    T/;ninrmro    ,|.-    l'uvnvvo    prorluin!*'    du 


pluy*'''     par  la 
(l'''pai1 . 


ji'l 


-vii-raN:i;iii/.<l.  :i  l:i  h'h' .|r-  troupes  nn[H-fiah-,  .irhcva 
ii'*  jHiriur  la  (h'-ui-^aiii-aliuii  au  nnlhai  d»"-  th-hn>rii  r> 
-III"  h>^.p].-K  ja  (1iir]in-<p  rnmptait.  l^Uflques  gonHnrmes, 
r!i\..\r'-  r.aiîr.^  h'  iMaih'iuint  de  reiiiperoiir,  |^-i--r-nait. 
Je  -ui!  <■'[«;,  vl  IV  fut  avec  eux  ffue,  le  31  mars,  le 
g('Ti«'r;il  riniîzo!  ]W]\  possessiou  des  iaubourgs  .1.'  la  \  lil.-. 

Le  ufMî.il  I)  raeii,  qui  couimandait  àîrid  in\.  et 
!l«>!!f.  nn!'!>j!!.-s  |<Mirs  auparavant,  la  duriiesse  <i  \ngou- 
i\  II!  !  Il  le  serment  de  fidélité,  «  iiii  1.  \oir  lui 
<  nim  iil  !  r  atTil  lui  était  impossible  de  maiid»  inr  ses 
î!  Mi|H  >  il  m  h  h'voir.  La  duchesse,  atterrée,  vonhi!  se 
fi'îiih'c  coi!ijif>-  par  rilt'-méme  delà  siiuaÎK»!!.  !-.lic  .^u  rcu- 
ilil  dalnM-d  ;i  i;i  caserne  de  Saint-Rapliaël,  et,  se  [»1armit 
au  iiiilh  I  1  s  soldats,  elle  leur  demanda,  «imievoix  iiu- 
j}t  i  itu^u, .-»  ils  étaient  disposés  à  défendre  la  cuum  du  lui. 
r<M!r  font»  raponse,  un  ^il  aice  glacial. 

\  (\i«  .  d'  cet  accueil,  la  duchesse  ne  se  découragea 
pa-.  Sa  \i.-ih  a  mie  seconde  caserne  eut  nKjiii.-  du  -lu  ces 
rnrnrfv  Là  f c  tip  fut  point  par  uu  silence  absolu  ([u'elle 
!id  a  ni  il  h  .  mais  par  les  cris  mille  fois  répc'tés  de 
r/a/'  [ i-niperciir  ! 

Son  éneririo  l'edoubla  devant  ce  double  iiî -nrrà<     et 

«']]*'     alla    !'•'-*  d  il  iih'ii 


i  1 1  M  a  i  \    a,  I  '  i  ■  r  1 1  (  '    ! 


t    au  château    Trompette,  espérant 
isième  tentative.  Vain  espar! 


.•■il 


'nl>   pM  ai  r!,i  f it .    f  (' ! ,n  ! 


sadrr-^.-i 


l'dl 


régiment  d Aiigunl.aah'  ipa-'îa 


>  î 


-rrnaa!  K  ih^  îid.d  i  ii 


!a  aux  soldats  de  ce  régna  ad  1 
i  as  ûTîlces  dont  son  mari,  i  an    ^  în 


i  1  ■> 


ie.N   axai!      Miiddés.   «  Ne  le  regardez-vou<  plus  comme 
\nfri'  rind";'  la  !!!,a.  >]ur  \"ous  nommiez  vof ri-  priia-esse, 

iM'   iiM'  rrciaiii;ii--r/.-\ .  ai-  pas?  »  Nulle  réponse.     \l-:a'-. 

l-aifc    p-'d<-   dr   ridàî^eci     d  aiiiulion,    le  \i<a;^'o    iihaal'-    d^' 
phair--.   ri!.'  ■-(■   l,ii-^i(  aiha'  à  d»--;  emportenaad  -  >'lr.!iiL;es. 


«    \  Mi!--  indi •-«   p 
\uu<.  »  l)i!rr-  iiar<a«,' 


la-  Id'ancai-.  -  acria-t-elle  :  alh-/,  ]u-i\v(^z- 
i  «a  r»  d«,'-<.   .i  u  \''na<  •  I  h  •-    lai    ne    r<'p'aalil  pas, 


I   à 
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|ui!  raspucl  puuj-  la  inalhaiir  (la  r(di(^  princesse,  si  éprou- 
vée d.'pni-  ^n  nnissarue,  cl  «psi,  eii  pure  perte,  ^a'nait  de 

déphpvrr  l:i!i'i  de  l'rini.dr  r\  d'énergie. 'Quelques  j«)urs 
aprc5  cil*-  (piît'ad  la  \  dha  a{  allait  s"eml)ar(juei'  a  Pauil- 
lac,  pctMv  V,'  rrîii't  r  il!  dviiL^ieLerre  (1).  Celait  le  l"  avril. 

]j.  h.iai'aaaiii  iiadin.  la  iranaral  Clauzol  eidra  dans 
l]urdraii\.  avaid  avec  lui  «haix  (aails  lioianies  à  peine  ; 
il  en   piaf  pnssessioii.  au  nom  tic  iciiipcrcur. 

Lr  d'a<  d  \nL:<a!là!!M'  ne  de^-nîf  pas  Mvc  ]>ln^  bcnrcnx 
<na  !a  duriiesse,  sa  femme,  dans  ses  Iculalivesde  résis- 
fanrr.  lUciuii  dirige  \crs  Mar>cillc,  doni  les  senhdncuts 
rovali^ies,  c<ainiio  on  Ta  vu,  iic  l<*  ecd.diad  in  rien  à 
e(.!!\d<-  Ina-iltanx.  Airix»-  dans  cette  ville  la  lo  mars,  il 
\  fat  rtiii  aux  acciaiiiah»  ai-  d  ima  foule  eu  d*dire.  Le  ma- 
réchal  Ma^^*Mia  rnTTonnîalad  la  8  di\isioii  mildaire.  dtad 
Mnf^-r'dlr  «dad  h'  -lègc.  .hi  nm  ta -la ,  le  mar<'(dKil  jje  s'était 
pas  iirunijiM*-;  d  aNail  uai'ile  uih' >il  uatifai  expectanle,  et 
Q'éfaif  borné  àmainh  nii  I  ordre.  >(»ii  abslcutiou  fuf  signa- 
lée aaa  piaîar*'  riaiiiaf  afa*  iralii-^oii.  \j'  maî'ecduil.  lais- 
sa n  î  an»  p.iili.  de  ses  t  fi  aipcs  a  Marseille,  à  la  disposition 
du  duc,  ^c  Ti  ina,  a  Iniiluii  avec  ie  reste  pour  empêcher 
cidlc  \  illtMlr  haiiher  de  p!ou\a'au  entre  les  mains  des  An- 
_:lai-.  f.iv  !<'  pniiac  ne  Ini  a\ad  pa>  f/aidn''  sou  iuteuljnn 
de  ladonnr!  caidcpul  au  gou\  crnemciil  ladtanuique  pour 
rai  aA  oÎ!'  di  l'ar^-cnit  (2).  La  présence  de  .Masséna  à  Tou- 
l<ai  uiiraidis^ad  an  na an^  noire  premier  port  de  guerre 
cuiiLre  iuulc  eid  reprise  de  ce  genre. 

Egara  par  lenllionsiasnn^  des  ^[ars(dllais.  le  duc  d  An- 
gouldnii  -imauifia  qu  d  aurait  racdlenieut  i*ai>on  des  dé- 
parlemeul.>>  qui  b  elaieui  NOuie\  es  à  la  voix  de  l'enqjereur. 
La  27  mars  il  se  trouvait  à  Sisteron.  à  la  tète  de  treize 
nnlii'  la auuH's  euxiron,  qm;  ( omiuîmdaieut,  sous  ses  or- 

(!)  Nous  avon--  tir''  ce  raphl'  r.'iit   du  Moniteur  officiel  et  «lu  Moni- 
teur de  Gantl. 

(2,  R.ippuit  de  Mas-rna.  Mo)ntrur  i]\\  !î)  avril  Î8i5. 
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Le    diic    d'Aii- 
paulème  à 
Marseille. 


lletraite  de 

M  asséna  sur 

Toulon. 


p. 
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Echec  et  cap 

ture  de  M.  u' 

Vitrolles. 


Avril   181.'). 


OpératioiB  *!' 
l'ani)'}er<>valt 
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,1,,.-    I.-  ",'nrr;n,x  Kr F.  Canlmn..  H   L^smlo.  C-lill 

,l..la.|n.!ap,lil.    un,...  n  ,s  ah' se  ,,1,1    .,■,   ivln'  pour 

,,,-,MMi'    11-    n-r.inliiiie  et    c^ccaiici'   L\«>ii.    Mai-,    a   id 

première    nniixcil''    'H'  ce  iiium    '■'  i 

i         î  -       -  >    L.vprpnl    f'i    masse  innii'  l'aia-»'!"  h'   pa^- 

sa-e  aux   !  rniip(>'^  fin  laaiire.  LuUiiL  uc  - 

^  ..  i     !  .  .lohnfnîf    (rnill'  nr.^    >oii^     les 

j>iu>  iaciiciix  aii-j^'H  *'-■    »'*    >.  natmai  ^        ,  ^ 

l„;,a."nh  V,ln,l|.~  arrivait  à  Tnnlo„.e,  MU'  le.  mai.  do 
la,|„,.llc  il,. lia, l  I,.  .Irap.a.  i  m-olore.  Son  iHa-micr  soin 
|„t  ,1.  .-rinl.ar.  >•  Uc  U,US  les  In.usol.'S  an  n.au  .1.- 
L,.n,^   Wlll.    .Iu>.,n-an  ^^   ^vril,  il  y  régiut  eu    Ui.uln, 

a.l,.  ,lu  ■>..,.■,,  i. al  C.T.ynou,  M"''  ''^-''^  ^■■'"  Y'''  "' 
..nvirons.  lV>ia  U  a^ai!  i.^-l'ia.iu..  nulli>a'>  ,!.•  v. ...Mi- 
ta,n^-  r..^ai,.h-~,  'ina„.l  le  génénù  LaLuul..,  Mmi  .,  ..u 
.,,,1  l.ata;il..n  a  arl'i!!.,-..-  ^;^i  naître  fin  n  m^tf.  n,1vssée. 

M  ,1.-  V,!r..lle.-,  lui  i.rissans  résistance  diu.^  Ii  n.ainna; 
II,,    .^   ^,.,,,1,  ,,t  rnvov,-.  à  Paris,  uu  1  uu  ,0  cohi.iil.i  .io 


srîr    si' 


iM.'.  ^ 'i'i 


«Ti- 


IVniVî'ïia'r  a  i  A  hha\  <'. 

L,:u'au-'  ruvair  a\aii  jHa'.lii  là  sa  plus  f 

j,,^5,_  I,    ^h^^  a  \^-<>uK•ilM'^u  bercail   mm-,,,-.-  a-ilhi.aai.. 

I  ,.  I  -  ^,,.|}^  il  r!aîi  .aih-é  dans  Mniih-I  nitnfi ,  ^jiMni  'lo 
^^^U^ui-iianU  x-naii  .!<■  -U' fendre  contre  une  aîi a- jih^  ^Ih 

r.nvTnl  Ih.h.nr/lna^juur.  .4.r-,  il  -'  ^-n<hl  maiii-ae 
VaUaHM...an-^  ruiiP  h-rir:  ]mU,  c1o1n,  H  .uaivl.a  ^iir  Ru- 
inant ^iin  l-ampa ,  ri  ,1  {uai  |..Mlha,Mir  TK.a.a  dmif  les 
troupo^  iiup^Tialr.  lidNaitail  pu  hu  ai^puiar  Ir  pa^^a-e. 
^lai-  la  r^aïa-àhaviiS   -(■•-  -iirre^. 

Le  :,vn.a'ai  miulr  <.r<airhy,  appelé  par  IVmporeiir  au 
cominanarnaaii  de^  diM.i-u-^  iniiitaUT^  ^r  l^.ai  H  .h^ 
Grennblr,  pril.  à  pr-in*^  nrHvé,  les  lueMiru.^  le:,  plus  mrr 

\i        i...   ni-iai.i.r-    '<,!!!•-   a'avril.   1«-  rovuli-tes 
iniUif'--.     U'•^    ic-^    ja  i  ui.»  i       j     " 

fiireiit  vixt'uuait  prus^c^,  '^'^  -U.M..  U:  a.  .   i-"î»    ■   - 

1  -      a.,  l    Pir/>  ■■ninorfa   h-  U-aat   (i  r>   HMiiirUl-  aJix  e^i^  u 
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Vive  /  r////a  /v  ///a  a!  il  se  porîa  rapidement  sur  Valence,      Avrîl  1815. 
nue   le  duc   d  Aiig«  uiianie  jugt.'a  prudent   d  évacuer,   l.e 
prinra'  espérait  poux  ..ii'  uauner  Pont-Sainl-Espri!  et  s"y 
retraneher    {'Mift  lucisl  ;    mais   le   général   nilly  l'y  avait 
dcNance^   eu    (  ulbutaul   lavant-i^arde  royale.    Cerné   de 


fmifp^  parts.  !«'  «lue  d  Angoulèiue  dut  se  résoudre  à  eon- 
cluî'e.  ir  H  as  ni.  avec  ce  général,  une  capitulation  aux 
P-t  lih- th'  laiinalie  il  lui  «Hait  jjermis  de  s'enil)arquer  à 
CeM*  .  apio  a\uii  licencie  ^cb  troupes.  Mais  le  général 
nr.ai.-hx a  ipii  \t  uait  d'arriv(^r  à  Pont-Saint-Esprit,  refusa 
(Ir  rn.iii'aa'  n'Wr  rapifulafinu  :  il  vcllni  le  prince  j^rison- 
niei'  iust^u  a  ce  ipie  lempHTeur  lui-même  eût  statué  sur 
son  sru't. 

L'enijHaMiir  se  naath*,!  L'caiérraix.  Se  soin  iut-iî  de  Tim- 
iiieiibc  la'piuiiaiiuii  (pia  la  uieurlrr  du  duc  dEiil^hieii 
avait  attirée  ^nr  lui?  Toujtairs  esi-il  ^pi  il  jugea  habile, 
a!i  funin(ii{  <ai  le  et amres  de  Yiciiae  el  Louis  XVllI  ve- 
uaifMsl  fit*  l<"  iiH'tin-  la  a-  !a  h  a,  ila  faire  grâce  au  neveu 
(lu  r>a.  il  »  !i\(>va  1  ni-dre  a  xai  litaitcuau!  (b:  le  laisser 
]»ariir.  an  \t allant  nirinc  sur  sa  sûreté.  Jl  exigea  seule- 
naaiî .  jMair  haitr  eniidilhu!.  que  b'  pfinca'  rendit  les  fonds 
fidtveb  aux  CiObbes  publi(|iieb  et  s'engageât  a  restituer 
b-  diamatîfs  de-  la  aou!a»]n!(\  emjnartéN  |)ar  le  roi  son 
<aaic  la'  lt>  a\îil,  la  «lue  dAngiMiième  s'end)ar(pia  à 
Ce  Lie  pour  ^e  leiidre  en  Espagne.  Tou^  ie^  membres  de 
la  inai^nn  de  Bonrbon  <o  ti'oiîvaient  dès  lors  hors  de 
France,  bai-  a  bexcepfioii  «b-  la  diubesse  douairière 
d'Uileau-  *  1  dr  la  du(diesse  de  Bourbon,  sa  btdle-sœur. 
Toutes  (b  u\  li -h  r<  ul  a  Paris,  sans  v  être  iiupiiétées. 
NapobMUu  su  \i-\iv.'  de  générosité,  leur  accorda  même 
a  (bat  iihi'  un<'  ptai^inii  assez  eonsid«'rable. 

Dès  le  lû  avril,  lautoritè  royale  avait  disparu,  et  les 
priiH-ipatîx  (lad--  de  baniua'  s'étaient  rallii'asa  leuraucien 
maiifre.  Augtavau,  tpii,  baum^e  précaMleide,  avait  si  faci- 
b.  iu*ad  rtaii*'  b.  ru|H'riair,  tai  b'  traitant  de  lâche,  n'avait 
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,!„iil  l;i,  pi-ur;,}ih;iiiMn  .h  r:auiic^  l'avait  marqué,  i!  V.'l;iît 
rnipiM'-.--  d  iiiMirr  .es  soldats  à  suivre  les  aigie>  nuiu;- 
riaJi-,  ijin  Mùiir>,  liir^aiMl  conduisaient  à  llmiinrur  ri  h 

Le  jnaî'Mhil  *^ni]lt  n'avait  pas  tardé  ù  nmicr  ï>oii 
rx.  in|.l  \}  lès  avoir  capté  les  faveurs  de  la  lies!  nira- 
Imn  ji.ii  LiiiL  apostasie  éclalante  de  son  passé,  cl  rire 
l.ani.M  *hî  niiîii^^tnre  à  cause  de  1  exagératiiKi  niuiiic  de 
^Mii  ruv.iliHiir.  ijiii  avait  fini,  comme  on  l'a  vu.  j-^uv  ]o 
ivii  hi  Ml  jM.!.  I  avait  répondu  sans  hésitation  à  I  in!  i 
de  .Najini  1!,  cl,  quelques  jours  après  son  rciuiir,  il 
s'éf,iii  piV-taih'  an\  Tiiil-ri''^  pour  y  recevoir  do  ^ns 
iisaiiH  II-  !  il  lions  de  major-général  de  larniée,  autre- 
foi^  rtanplh--   par   ll-n  \\\^-v. 

l'i!  aiiîiv  -!';mdsol*l.i!  li-  !  i  !^•plî])]ifnu^  <|in.  .hi  iiHaii^. 
avait  -  irh  (|ii(d(|ue  réserve  en  se  ralliant  a  la  !ii.  aifi .  hie, 
(.f  ,|i!i,  în.iNH-nn  pai  id  ilestauraUMii  dif n-  -<  ai  rtanniaiî- 
(iriii-ait  t!.-  ia  Pî^voiice,  était  v(''^\i'^  ilnn-  nia'  ^oi-lr  de 
iHailralih'  piahhati  !a,  h-nfalivede  résistance  <lii  -lia'  <1  Aii- 
j^'niilrnaa  \r  inarcciiai  Alasséna,  fit  arlinivr  h-  .IfajMMii 
lfarn!nr.'  i];iii>  loiifo  l'éteuduede  sa  divi^^irai  imliîaiia'  à 
Il  laanrlh-  d-  la  capitulation  'lu  [Maiirr.  M  .iMnlasa  -mh 
adin-ioh  an  jnai  iardive  à  la  situation  difthal.'  >\\u--  Un 
iwiiW  fa  il.!'  h-  !nanvn.i<^  apprit  de  la  p(M  ai  lai  a  ai  ma  r-»a  lia  !>-e, 
(T  qui  a!;!  il  \  fa  I  ilailirai  >,  et,  comin*'  {m  air  r,  iin  jHai-rr  ce 
ri'laiai,  li  fialama  i'nrrestation  du  préfet  du  \ar  rf  .h' 
nih'lînins  nota  lai  î  h''-  da  p.n-h  nîon;na'li  ni  n«a  «jai  a\aî?aif 
nii^  nia-  \a»ha!rr  ,'Vîr!'nie  a  défendre  la  <^naM'  roxaic 
A  |»ai.i  n-i  arlr-  ih'  ri_aî<air.  h-  f  a<!  rfilia  1  ^t-  inoiifra  an^-i 
iiaalrrâ  dans  ^on  r^-ÎMai'  a  I  l'aniar*'  sja  tl  I  a\ai}  fh'  tlaii^ 
>(  ai  adh*'-!*  ai  a  la  !i  « •-{ a  a  rai  a  ai. 

Qualqiu.'-  j-aii->  ala-  "ar*i.  a-  20  aaaaK  !«'  canon  des 
hnadida^  aniaaiiai,  <i  !a  l^i'aarr  r{  ,ni  naaaii'  ua»'  haïtes 
les  pro\ima>  ataical  jraaiioes,  cl    «[U'^.lr    drapeau  Iniaa- 
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nmne  con- 


seipîcfh  e  de  ce  fraiha  en  date  du  2a  mars,  on  (ha-ida  la 
fnrnhiheai  imm/'diate  de  Iroi^  arnu'es,  l'uiU' de  plus  de 
li'ra--  rtad  milh'  homnu's  sous  les  ordi'es  du  prince  de 
SrliNvaiIzenlu  ru  :  la  seconde  de  deiiv  cent  ('in(|uante 
inilli'  ItomnM's,  (  ommandi'e  par  \\'ellinL:lon  et  Blùeher; 
la  Iroisii-me  de  nond)re  à  peu  près  égal,  et  dont  le  czar 
e!!  p«a'-onne  de\ait  j»rendi'<'  le  coniniandenieiit.  C'étaient 
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ilc  liiiif  '■s'iil  iiiiiiu  iiuiiiiiies  qui   .liiaiciil  lit'  houxis-Mi 
hr  ^111   !  I  f^rnnce,  en  attendant  le  reste. 


<"''r,'<'iii-{îi.  >i! 


i;." 


ni 


l'till|>'-rrii! 
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■l'en  r 
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ic    se    (lissinnil'ti! 


^1  Nia!  iMii.   !)i<-n 
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)<)<■ 


s  !  •  i 


];•-    la  gravité  de    I  i 
lui  ])as  se  faire  grande  iihit>iuii 
1''    rinn    changer  aux  <l*'f'rm!i!;!li()ns 


H      J  i  t  _'     ( 


des  I  iiKsances  conf  i  ictantes,   il  crut  devoir  prendre  à 
î''îi!'   éorjir.i    !  i!!ih;ili\-(/    (1  ou\  .-rluix-    cuiiriiiaiiles,     cun- 
i  'iiîM  -,    hi  K  sie,  au  langage  pacifique  '[n'il  ii'?nriit  cessé 
de  faire  entendre  depuis  sa  rentrée.  Le  4  avril,  il  adressa 
n\     îi    »TS   souverains  une   lettre  où   il    h  ur   signifiait 
ullu  luiu'iiR'iil  sa  rej)rise  de  possession  du  Irùne,  en  Imr 
témoign ml  sa  résolution  de  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité (1*    î  Ijiropecc  Assez  de  gloire,  disait-il,  a  illus- 
tii-  tour  à   I    lii  les  drapeaux  des  diAcr-^r^   iiatioiK  •   les 
VI.  isc]'f,i<j,  .-  ,1,1  v,Mf  ont  assez  fait  succéder  de  grands 
T'  \    l's  à  de  grands  succès.  Une  .plus  belle  arène  oi  au- 
juuiiliaii  uu\erte  aux  souverains,  et  je  suis  le  preniinr 
A  V  .]r^(.(Mulre.    Après  avoir  présenté  au  monde  le  spec- 
ta(  1.    Je  gran  I-  combats,  il  sera  plus  doux  de  ne  cua- 
ji  iiîic  d  ^.jijiidi-  dauiie  rivalité  que  celle  des  avantao-es 

dr'  In  -finix.  ("  ' 
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lodiM'c.  Interceptée  aux  frontières,  elle 
i>iui.>r  au  congrès  de  YifMine,  qui  nV  n  fin^  nnriip 


H  s   lé'gations   étrangères    ré<  !  nu.  i ,  nj 


! 


i  lii^  passe-ports  à  M.  Je  Gaulaincourt  :  la  liplumalie 
pui'^i^î;lî^!  a  iit"  l'cct.nnaiîn'  fpi*'  Louis  X\  IIL<jTn.  rofiré 
A  n.ui  i.  agissait  comme  s  il  était  encore  sur  le  trône,  et 

|Kirliriji;n!  ,,ii\  nrir^  .!ii  ^iMi^rèsde  Xd.'hue. 
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pnlx   r-f  ]r.v;   rlnii^fc;   du    fîTiifr'   dr  Pnî'î^.   de  mclfrc   ]<•  p)ays        Avril  1815. 

(  li   cLiî   th     dcftn-c.    rifjM'îahni} .    {nul    cfi    s'occupa  nt    de 

,  ,  ,,  .  '     i     V  •  1    1  1        •  1    I-'"^  mission  de 

iTpl.i.cr   i  .li-nic'   liauçai-t'   ^nv    mi     pic-d    îoriuuijihle.   H      ^^j    (j^  ;\jq^. 

vritsliil  encore  essnvcr  d'uii  drifsh-!- ninvcis  diplniund^pu'.  troml. 

A  P;iri--  un  .liK-M'î!   fniniiirr  df  M.  de  lal- 


11  V  «i  ^'  '•  d   ;d(  M- 

if'\  rnfiil .  ii*  >!f  nnc  M  .  slf  M  r>n  !  r*  M  n  I .  T.  r  ta  if  u  n  p('!"^<  (nHa^^e 
.iinhigu,  ruyaliblc  hier,  1h  ai.ipaît  i<lt'  au  j*  an-d  Imi,  qui 
avait  été  !!i<Mé  à  irades  sortes  d  iidriuia'^.  cl  à  qui  ion 
supposai!  niic  cerlniiic  inflia-ficf  ^\ir  I  r^ja*it  du  udiidstn^ 
pic'Uipuiiuhairu.  de  la  liu^laui'aUoli  au  euiigrès  de 
Yir-nun.  On  inini;dun  drair  de  l'caivnvrT  auprès  (]('  lui, 
«fi  r.mha-i-nni  à  traiter  avec  toutes  b--  p(a'>nnns"^  qui  >e- 
raieiil  di-posécs  à  acccplLT  des  tuudiiiun^  die  paix.  On 
le  chargea  iunnip  (]p  rmiinioî'l'iîiqH'rnfidco  ^Tario-Lonise, 
s'il  ]!t'U\:nl  l.f  tlcrhirr  ;'i  xcisir  t'f p undr*^  sou  ninri,  id 
1  tui  iiiii  a  -a  di^p(•-liKa!  tous  les  bjiids  iiécessaii'c:5  à  cette 
(b)iibb'  nn^^ioiK  ">[  de  Mnnfî-ond  parfit,  et  il  trouva 
moyen,  à  îr;i\  ri-;«  nti!!!'  ildTi<-nil('-.  tle  gagii<*r  Xdfuinc: 
mais  il  ne  deva!l  .d»nutir  a  .hk  iiu  rcvidtal  ^('ricux. 

Lcriaiu  de.sijnunis  de  ida\"f)!]*  à  coniph-r  que  ^ur  ^on 
épée,  Napob'oi!  fnppH'!;!  ^mu-  h'^  drapeaux  Ujus  Ir^  ;!!!- 
<!ru-  -nhhits,  ei!  Ini^iifd  ^sirhait  ^q^pn'l  il  u  x -lUih'uH'ul  >  df.> 
sjUipaUiic  (d  dabiieç^alioii  de  IniMu-'e.  Yicine  L:;irdr  ef 
i^mie  gnrdr-  inqMadrde  fureni  réorganisées,  celle-ci  sui- 
te pied  de  seize  régiments,  C(Hh  I  i  -u!  h  p!(d  d.  jihdre. 
L'empereur  prescri\ii  la  i(.)rui:di..[!  iinnuMlinh-  dia  >ix 
rnrp<  d'arniéo.  dr-sfidi-'s  r^  r-ran a-ir  h-  Sun]  r|  l'Lst,  et  jiux- 
.pu'U  d  d«>iiîi;i  ptair  rhrl-  h-^  --('.uéraux  Ih'ourl  d"l'a'b)ii, 
^b'idr.  \  iîhunuiuir,  Gci'iiid,  iiapp  el  Lob<iu.  lieux  ;ndres 
cov])^  dur. -lit  êfre  iilfra-ienrenicut  ra-^nui-.'.^  p.Mai-  -^ur- 
\<dl.r  !<-  Aip.'-  \bîrd!uies  et  les  Pvrénées.  L"euseiulde 

* 

de  ces  dnri-c^  baTe->  desai{  l'uriner  uru'  niauee  active 
de  (pi.iîre  ceii!  Uidi^  luiuimcQ.  avaul  d-'jà.  poui'  bi  plu- 
pnî-î.   1  !i;d)iîude  des  nnues. 

Pre>qiir    luuirs    Ics   Seuiaiiie>,    beuipej'eur  pa^^^ait    eu 
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revue,  sur  la  plac(  lu  Carrousel,  les  régimes!-  tn  nvel- 
leiiieiit  organisés,  *}ni  ii'aversaient  l*aris  pour  se  rendre  à 
I'  Mi  (iostinniinn.  M  pi!  lait  an\  officiers  et  aux  voMnfv;:  de 
gloire,  (](^  jKitrie,  ci  honneur,  de  liberté,  et  tous,  élec- 
trisés,  j lirait  11!  de  vaincre  ou  deinourir  pour  lui. 

La  cavahune  et  l'artillerie  attirèrent  tous  ses  soiiib.  1  n 
parc  de  réserve  de  cent  cinquante  bouches  à  feu  lut 
formé  à  Vincennes.  Des  masses  de  chevaux  furent 
achetés  dans  les  campagnes.  Les  uniformes  el  les  iu^ils 
m  u  .{uaient  ;  on  créa  des  ateliers  d'habillements,  et  Ton 
improvisa  des  fabi*i«]ues  d'armes.  Les  ouvriers  de  tous 
les  corps  d'état  se  mirent  à  réparer  de  vieux  iusils  et  à 
en  r»iii  t  le  nouveaux,  ih)  se  serait  cru  revenu  aux  jours 
hé'roï(|ues  de  1793,  où  serruriers,  menuisiers,  mécani- 
ciens et  horlogers  se  transformaient  en  armuriers. 

L'enthousiasme  belliqueux  ne  fut  pas  le  monopole  de 
r  îî  ni 'm  .  Ou  vit  de  nouveau,  à  la  voix  de  la  patrie  en  1  ni 
ger,  des  volontaires  enfouie  sortir  des  rangs  in  [»<  uplu. 
ii  ^c  forma  des  fédérations  dans  une  foule  de  provinces. 
Les  fédérés  bretons  déclarèrent  hautement  à  Rennes 
îjH  !!-  s'armaient  ])our  défendre  l'empereur  et  la  liberté. 
Les  faubourgs  tir  i'aris  en  fournirent  à  eux  seuls  près 
de  vingt-cinq  mille.  Tous  ces  braves  gens  étaienl  ]>\en 
désintéressés;  i!-  ik.'  denunulaient  pas  à  cond)attre  pour 
sauver  des  liliL-,  des  places,  des  lu>iiucuiô,  li:^  n'avan Mif 
(tn'nn  dr^ir  an  rnur,  qu'un  objectif:  la  patrie  indépen- 
dan'.'  ri  ia  n^ilnni  libre. 

A  cuiu  Je  ccb  iurces,  dont  ^sapoléon  iic  -nf  j)as  on  n-^ 
vnnlnf  p.  nf  .Mr<"  pn<  firerparti,  à  cause  de  leur  caractère 

ré\.'lnh.  îniant  .    ii    \    avait  les  gardes   nationales,    qn  il 
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L.    h.  avi'il  l'empereur  passa  ^  n  i-evue  la  gard*^ 

*^''   i*an-,  «Lait  d  ax'ait  uomuK^  les  prhirjiKjnx 

daiiî'    Liii».'   (luiuJu  allucu{i(»ii,    il  iuir.ifaH'la  la 
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paît  cloîdnii-^^f^    qu'eUî^   avait    prise,   î'aiint'r'    précndrnte. 
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lièrer-,  iuianiL  lui-  d  ïm  di^pu^it i<.»ii  du  innii-Sr.'  <!»'  ia  -narj'e 
pouî'   f^niT*  îj"arni'<nn  dnn*^  }('<  plann*^  fi  nh*^.    t.rilr   uaïuc 
naln-nale,    coinjM>sée    «ai 
iii()\a'niin,    c'est-à-dire  de  la    n<'iii*-    iM.nruiun-hn    ItMana. 
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ni    n  n    t 


aîan(ie,    (Hii'an 


i    ic^ 
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iir-.  î-aih'  hî  !,a'i-i^  df  i  .«sistauce  nn  pay-.  fl.  vi'an 
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seconde  invasion,  niali:  r«' sou  nnlhini 

de  .soldats,  aurait  inn  par  .-.c  bn^nr  nuiilrc  eu   irïjiln   <d«'- 
inrai^  de  rési-i'iiice,  San-- la  nn'fianfa'^  do  l'nmprn'ran-  d  nne 
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égoïsme  des  classes  élevées,  (h   !  an!  m. 


L  (jui  li.ni->ia-iiin  palrioïKpin  de  ces  d*aaiiares  élaii  nniî 
•de  r*'îH)])d!'n  à  radin*  do»-;  fdn<<n<^  1a])0]n.ai-n:-  ci  d.i-  rhibbCS 
moyennes,  i.a  j'Inpaii  de-.  iMaii'IanaircN  ds'  la  ii;'\(iln- 
lion,  les  sommités  de  la  ît.mqnr.  i\^'  rnidn-^h-'n-  r\  du 
barreau,  les  gros  acquérc  ui  s  «in  hii  n-^  !Mii  in.nx.  enux 
(pn-'  fdnaîirp  avai.t  appelés  «  des  grand-  snignrair-  un  p(a! 


nia'  aaa -h  Ma'ai  n 


•     i  >  i  »  ! 


•■ni  \ 


modernes».    < ai-lilnaienl  n 

après  a\uu'  nie  aux  pind^  du   prnUiU'r  cou-id  ni  Je  i  eiu- 

pereui'  1nnif-]in!--anf,  avait  aj^'^nidi  à  -a  (aMiic,  (d  -'(Wrdf 
empressée  de  se  p-ha-  dain-^  !as  bras  th-  la  U.-ianraîinn. 

Les  pr(4tailluii-  ruhculnb  Je  1  viljniuiiiin  Uuljln.S^n,  luh  iun- 
maar'-  dirigé'es  plu-  nri  rnniri^  oiiNridcirnad  r(n)(ra'  les 
a<ani-((Hirs  '■]<■  ]n«ai-  na  i  n  annnx  ,  a\  a  naïf  -hil!  ni  nn'cnnai!  i-c- 
froidi  les  arduiarb  Ju\ali-ir-  tin  la  liauii'  huui  u^'un-an.  ri 
(A]o  ('iail  nn  pbdnn  oppo-ifion  ]nrs  (lu  ladour  Je  liln 
d  faiM',  An--!  n»-  lii-clh'  rnai  pnni'  ianp<adna'  la  prraiiiare 
*î^^iî*  J^  hi  lî<'-lau.raiiuu.  CruL-nlln  aux  piaji]Ln.-..^n>  liiaj- 
ralc^  i]i'  \apîd(a)n  "^  r\»^t  |>o^-i])1(n  Toujoui'S  n-t-il  iU]o 
les  decla  r,t  i  inn-^  i\{^  ^naia-'-  a  «niSranar  dii  riMi:^rr-  dr 
'^  '*''■'>''  l-î  rrnijilii'.ail  J  *q)uu\  aiiin  ;  nlln  lia'iiibla  Ji-  utju- 
vean  pc-nf  ^n^;  inda'nf^.  fd  tip  \\\  p]n<  flau-  l'Enipim  to>- 
la  ni'c  ,jn  n  n   «la  ii^ta-  pfaananrn! . 

Une  circou-lanca'  i<niir    furluiln  \iul  a  poiul  iiuuiuie 
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A vnii.  181 .  ^<  iur  ses  passions.  En  adhérant  au  nouveau  pacte  dal- 
L.  >  scrupules  liance  conclu  le  25  mars  dernier  entre  les  puissances 
curop(''enn('s  I  Angleterre  avait  tenu  à  faire  une  restric- 
tion. IVation  libre,  elle  ne  voulait  pas  avoir  l'air  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  intérieures  d  une  autre  nation. 
En  consécpience,  et  après  de  solennels  d(d)ats  au  par- 
lement, elle  avait  d^'clan'  (ju  en  s  armant  contre  Napo- 
léon, elle  n'rntendait  imposer  à  la  France  aucun  gou- 
vernement particulier,  ("était  là  de  la  haute  comédie 
politi(|ue.  Il  est  bien  avéré  que  ce  (|u  elle  souhaitait  par 
dessus  tout,  c'était  le  rétablissement  de  la  monarchie 
des  Bourbons,  et  nous  verrons  son  princi])al  lieutenant, 
lord  'A  'Ilington,  agir  énergiquement  dans  ce  sens. 

a  ii  LU  est  pas  moins  vrai  qu'une  partie  de  la  bour- 
geoisie française  se  rattacha  dès  lors  à  cette  idée,  qui 
trouva  des  partisans  jusque  dans  les  conseils  de  l'em- 
pereur, de  substituer  à  Napoléon  et  à  Louis  WTTT  un 
priîice  qui,  en  rassurant  les  intérêts  matériels  de  la 
France,  fut  pour  elle  une  garantie  de  paix  et  de  repos. 
Les  un-  iiomniaient  tout  haut  le  duc  d'Orh'ans,  dont  il 
avait  éf''  ([uestion  déjà  lors  de  la  conspiration  des  frères 
Lallemand  ;  les  autres  se  seraient  conientés  du  prince 
impérial  avec  la  régence  de  Marie-Louise.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  Napoléon  était  sacritié. 

Tarmi  les  partisans  sincères  et  désintéressés  de  la 
lii  rté,  et  ils  étaient  nombreux,  beaucoup  se  plaisaient  à 
ajouter  foi  aux  promesses  libérales  de  Tempereui'  Hn  le 
croyait  sérieusement  converti.  Le  mot  magique  de 
!ii  '  ri'  \oIait  de  bouche  en  bouche.  Un  (]n<  i  ruiaiers 
iMHiésà  la  cause  impériale,  le  colonel  de  Lu   Ii  dovère 

3  1  *J  ' 

lin-  ini  l«!!!([uet  où  il  avait  réuni  les  oftieiers  de  son 
réo:iment,  avait  porté  un  toast  à  la  Cou^^liluiiuii  iibe- 
rak;  pruiiu.-i  par  Aapoléon,  connue  s'il  .Af  a,,,]]]]  affir- 
111.  r  liiin  linil  que  son  adhésion  à  l'Empire  impliquait 
ta  iii  liie  temps  son  dévouement  à   la  liberté. 


fj^s  aspira- 
Il  'M-  ]ib»n'ales 
du  pays. 
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Onolques-uns  ceiuWuul  b^mm^wurul  mu^  r.il.iiM- 
iHrnMhilih',  U<  trouvaient  (|iin  VenijHT.Mir  tarilail  bu'U 
àreiiiiilir  .es  promesses,  t  .Tt.ms  actes  lilM.nmx-.  r-mnnio 
l'abolitiou  de  ia  censure,  avaient  été  aecompri^,  in;n-^  par 
^^j,  f.,j}  ,]..]M.n  i^laisir.  lhp.ii:,si  rculn'c  aux  luili-ff-. 
Napoléon  ne  gouvernait  guère  qu'A  .  niip==  ^Ip  Hém  N.  rt 
l'on  sVii  inquiétait.  Le  Cetisf^ffr  européen  dem  UMii  n.  in- 
quement  s'il  ne  serait  pa>  po^Mhii-  de  i^'iuplin-r  I  ^a-dro 


(  1 1  i  e  c  e 


lui  d 


u  us, 


de  l'éteignoir,  tombé  en  même  trinp^ 
par  l'ordre  du  sabre. 

L'cuipereur,  en  proiuLàlaul  de  gouxia-nn-  ;u.m  la 
liberté,  avait  certainement  fait  viobMu^e  à  sa  aaluit ,  ti, 
quelle  (pu-  fut  sa  bonne  volonté  de  tenir  ^n  i^nmlr  il 
était  facii(Mieseniir  ia  conlmiute  .|a'ii  ^nnp.-ad  p.an- 
entrer  tout  à  fait  dans  les  voie-  h    Si  Ubei  u-. 

ih;  le  vil  i.ourtaut  reuoueer  tle  InirnAnio  a  -r-  an- 
ciennes habiludes  de  souverain  [nnipM.hni.  t  ,^t  iin^ 
que.  yn-  la  Hn  d'avril,  n  aMiUain^>  luiliaaa^  p^in- ins- 
taller au  palais  de  l'Elysée,  cofnnio  .i  1n  ^nnphrd  .le 
cette  deniruiv  phi-  n!-.|rxir  .■.Mnrnai!  niirux  d.-nrmais 
auchefd'une  naii-Mi  \i\>n-.  Lu  aliiaidanl  h-  i-^  haïr  i.ai- 
jours  espéré  de  M;ii'ie  laaiise,i1 'niina  b^  ^oin  d-  f.  nii  ^a 
maison  à  sa  fille  adoptive.  i  i  reine  !b  ai  use,  qn  \\  a\aif 
tout  d  abord  accueillie  assez  froidement,  l^-h'^e  seule  à 
Paris  de  tous  les  membres  de  in 
la  cHiute  de  1  1 


i  .1 1 


a  •  B'  a  lai  ia  ri  I  •.  a  pi'« 


a  1  i  I  a  !'s',    1 


pas  dndta;^u<'  ii'^  iaxelir-  de  ht  d 


a  rtinn  Iba-iruse,  en  '-il''!  ■   a  a\  ait. 
.taan-al  h  in  .  IM^'  ^-u  iwiiil 

accepté  le  titre  de  dn«'Tie<^<a  dr  Sand-Lcu.  «•(  s'Ii^*  -«'tait 
présentée   aux  récepiH»n-    d.-    L.an-.   WllL    'pn    l;i\;nl 

reçue  avec  une  vérUaid^  anfcinai.   \;ip.»hMai.  <'n  la   rr~ 

voyant,  n';n-aif  ]"»n<  TiKnujnp  dt<  hn  atlrr--.a*  de  ^a\ta-fs 
remontrances  -in-  -a  miaindr-.  VA  pni^.  aidn-  -riaf,  ri  le 
avaii  Muidaui  tonîrr!«-  m'i  !>i.n!s,  son  nairi,  un  pr^ras 
rnii   avait  fait  sen  !  a  la  I  a,  enr,   hni!  .ai  \   na'fhnd    ijiaïuiaïup 

de  réserve  l'avoenf  d.-  i'aîaarii  i-.a  <1«'  llr-Haaidr  n  vivait  pî! 
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^'^^M'  ^  '  '  '^'  ^''''^'  certaines  allusions  aux  lép^retés  ]* 
la  ^h  priv(:»e  dt  l,i  iiuk.  .  l.t'Ue-ci  perdait  son  pi  m  Je 
j"nr  !l!f^^îr  ofi  Ion  apprenait  à  Pht'î^  I^  .]<'|.:inj!H  lii^^nî. 
d'  \  M  h'OJi  au  golfe  Juan.  L'(Mn])(M-eur  n'avait  |  n  xur, 
san^  un.  .  xhvnic  irritation,  le  uoni  de  Uonapai  ir  livré  à 
i.t  iiiali_nifr'  |Mil)li(jue.  Jl  avait  donc  reproché  amèrement 
îi  sa  ]m  Ilr  lillc  d'avoir  étaif»  aux  yeux  de  tous  des  plaies 
d'    '  !ii'il  aurait  fallu  cacher  avec   soin.   Mais,  sa 

Itiiiiiesse  avait  bien  vite  repris  le  dessus  ;  toutes  ses 
rnrrnninations  setaient  évanouies  dans  un  baiser  pa- 
f  tii  i  cl  la  reine  Ilorlense  était  redevenue,  comme  par 
le  passé,  lame  et  l'attrait  de  la  coui   inîH'rîalf.. 

Tre^ffiu'  toute  la  famille  de  l'empereur  se  trouvait  alors 
nHinie.  Lucien,  cn''é  récemment  prince  de  Canin-,  j,   r  la 
j  ii»e,    et  <|ui  s'était  exilé  volontairement  sous  1  I  inpire 
I'   iir   échapper  au   despotisme  impérial,  était  accouru 
1  Mîi   des  premiers,  réconcilié  par  le    nudbcur    avec   le 
frère  illustre  à  la  fortune  du(juel  il  avait  servi  de  marche- 
pied. Joseph  et  Jérôme  revinrent  également  reprendre 
l)ossession  de  leur  qualité  de  princes  français.  Une  fré- 
gate ramena  en  France  M'-  Lcietitia  et  sa  lille,  la  prin- 
cesse Ror^rhèse.  Seul,  des  frères  de  Napoléon,  lancien 
roi  de  Hollande  refusa  de  répondre  à  l'appel   (pii  hn  fut 
adressé  :  soit  qu'il  ne  pardonnât  pas  à  .son  frère  k  traite- 
ment injurieux   qu'il   avait  subi  naguère,  soit  qu'il  ne 
voulut    pn<   reparaître  au  milieu    d  une   cour   où  il  se 
serait  rencontré  avec  l'épouse  dont  il  avait  àse  jikiindre  ; 
il   préféra  n-ler   enseveli   dans   la  retraite  nu'U    ^'était 
clini^n^  n  Rome. 

Les  préoccupations  militaires  n'étaient  |.  i^  îr^  >Liilc^ 

jH  assiégeas-!  iii  leiiipereur:  il  sentait  (}ii<   I  iMiiro  nfnit 

\riine   d(>  dniin^r  satisfaction  aux  n-^j.ir;d!Mn^    lilu.i-.iles 
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liis  accessible  aux  couM'il.-^  de  -nu   eidoiî- 
ment  à  ceux  des  anciens  révolution  ni  iies 
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1 . .  i 


V^^ni  (h-  rijunirr  ron-htiilHJiiiie 


! 


4 

c'est-à-dire  d'wn  gouvernemenl     >    n 

verain  représenté  par  de^  niiinMi  -  i  .-iMMi-ihl.- 


1, 


<3t    -'ntnient    c« 

(]u"il  se  «h'''Hl:i  a  lai î 

Me  un    «n\-- 

li'\  an! 
des  chnnd.res,  représentanl  -n--!n"nie^  plu:,  uii  111^111- 

^xacteiii'^ail  li  |'«iys. 

^e^  c:uii>eillei>^lii)éraux  auraient  von  I  il  ^th-.  rompant 
san-  retour  nvecles  anciennes  iradiiiou-  \ui\^rnii\v-.   <'! 
dépontlhail   i-n!  ;i  fnif  !r  vm'i!  Immuiih'.   il  dnhil  !..  f-'raiice 
d'une  cuii:^liluli-ii  ndièrrni-hl  iHanr.  Mais, sur  ce  ihmiiI, 
il    se    montra    intraiial)ie.    i.eiail    Im    -^hM-    -ai     pa-^^r, 
disait-il.   1-  forcer  à  vrûh'V  ses  (ui/e  an-  cla!-.'L,n.-:  il  lui 
parais-:iit    .i^air    indj^pensaljle  de  i-nilnrlna-   la  (".Mn-iiln- 
tion  llunu'lle  auxi.onstiluhon^-  nnp^aanh-,  <in.'  Ir  {.«aiph' 
avait  couvertes  de  sa  sandioîK   H    ^\^  ïnidini  m   whi  r^a 
prétendue  légitimité  coinuM    i   -  io\ di^!^  -  la  I. m  . 

1^nMl^rdete^idzarreIa.-|•(-^)^^<^^irlU'sà('x|a!«pHa^    '|;  ^^J^^^^l^^^ 
ce  fui   a    iH'njnînin    Con-Iani,    lini   de  se.-.   p!n-   aeliaïaH- 
■ennemis  .!.•  la  veille,   (pie  {'nny^Truv  r(ai!i:i  1(>   ^oin  de 
rédiger  lanouvelh"  ('.(m-hi  ni  aai. 

Né  à  Lausanne.  H«'h  pinnn  ^  ,uii-iaiiî   di'  li.dMM-i  pir  de>~ 
cendail  d'uin-  de  ces  ianulles  irnnrai-e^  qni  ^'«'fairiil  e\-- 
paîriaes  à  la  suite  de    L  iM^vocaii-n   dr    I.Miti  d<'  Nani*-. 
Se  con~ 'd*'!';!  ii  i  rninnh'  [■  i'ain:<ii-,  il  «.'lail  \«ain  ;i   ï  ina-  au 
<îomineU(aanrnL  du   hii''^ Iniro.   (^t.  irvnr^^  à   l;i   |a'..h'r!nMi 
de  M'"''   de  Staél,    il     n'av;ii!    jm-     inrd*-    a      javiah'*'     nn 
eei'l.nii  !ar;i  d;'!!-   h'>  ^aiull^  de  i'epuque.   T^a'-t  ai  nau''  <'!i- 
<1ov;m!I  ^!  ihxcrs,  d'ain^rrafp  a^aa•  b»^  iM^pnfd  ira  in-,   ari  — 
tocrate  avec  les  royal i-h'-.    il    'i^oi    tadf.'    an    !îahnn;d 
nprès  le  16  in'nm.iirf- ;  nan-  le  -nn\  arntanrnl  r(ai-idini'i' 
!Vn    nxaif    «'\rin   .in  l-nni  d(*  ]^en  sle  lenijt-  à  ran-e  de -on 
opposiihin    fVtaid«ai-r.   Il  :\\ii\\    i\\\   i|ni!tar  la  Id-an»'*'  axrc 
Sun  aiiiie  M      de  Mael.    ti    H  n\   rlad   ivnlia-   .ju'axrr  la 
"npQtnnrnfion.  nn  -randec  d^-  i;H|n<dh'  il  ;r\ail  mi-  -a  [dume 
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^  R^^  ^^'^      ^  i"^'    ^^  (ii'îranfc.  Ou  a  au  avec  quelle  violonco  il  s'était 
♦  \(  !  inié  sur  le  compte  ôv  l'empereur, la  vMli^  tlu  jour  de 
la  renirée  de  celui-ci  aux  Tuileries.   Aussi  commen^'a- 
fil    par  prendre  la  pn'cautiou   de  se  cacher.    Par  (piel 
miracle  devint-il  tout  à  coup   le  confident  de  lliuiinue 
<in  il  avait  traitci  d'Attila  et  de  Gengiskan?  Ce  fut  le  mi- 
nî^fi'r^  Fouché  qui  opéra  ce  miracle,  en  lui  UK^nageant 
une  entrevue  avec  l'empereur,  fien jamin  Constant  sortit 
de  cette  entrevue  avec  la  mission  de  rédiger  la  Consti- 
tution nouvelle  au  régime  de  laquelle  la  Fijince  allait 
être  soumise,    et  il    fut    nommé    membre    du    conseil 
dEtat,  afin  de  pou\oir  y  défendre  son  u'uvre. 

Le  conseil  d'Etat  y  fit  peu  ou  point  de  changement. 

«Mi  s'étonna  beaucoup  (ju'il   n'y  fût  pas  ([uestion  de  la 

•  '  iiliscation,  nomnK'ment  abolie  par  la  Charte  de  1614, 

cl  duai  h'  silence  de  la  nouvelle  Constitution  impériale 

^rmbl  ,if  impliquer  le  rétablissement.  Invité  à  combler 

'-^'-  ÎH'une,  l'empereur  s'y  refusa  absolument.  Un  vou- 

lail,  (hl-iL  le  pousser  hors  de  sa  voie;  la  France  nerecon- 

nnissait  plus  le  vieux  bras  de   l'empereur.  11  entendait 

g.n  ].  I  la  confiscation  comme  une  arme  contre  les  Bour- 

1*  lis  il  les  émigrés,  promettant,  du  reste,  de  la  sup- 

j^rhwov  quand  la  paix  serait  faite. 

\  Inptée,  àtrès  peu  de  modifications  près,  telle  qu'elle 
était  sortie  des  mains  de  Benjamin  Constant,  la  non- 
^.  ih;  Con^fifnfion  imp('riale  parut  dans  h  ^f  niteur  du 
-^i  ivi  iK  sous  le  titre  iXActe  additionnel  aux  Conslitu- 
tions  de  r Empire,  afin  qu'il  fût  bien  avén»  ^pielle  se 
raU,n  hnit  directement  aux  principes  constitutifs  du 
régime  imp<'Tial. 

A  I  II  le  silence  gardé  sur  la  confiscation,  cette 
a  livre  Liait  certainpinent  plus  libérale  que  I  i  Charte 
orfrnvrM  pr  fouis  X  \  Hf  \i„si  la  liberté  religieuse  y 
étaii  proclamée,  la  liberté  individuelle  assurée;  la  li- 
Ltifc  lie-  la  presse  y  était  sauvegardée,  et  les  délits  de  la 
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pensée  ne  devaient   pln^  r.lovc.-  dé.ornim^  .pu:  du  jurv        AvniL  1815. 

1^,    p.nx.ii     h-^i^i:dir    .'laH     exerce,    murnrr.Tiinind 
avec  l'empereur,  par  draxciiaiiilHT.J-niM'.ii'i-l""<^l';'^^^- 
ble  des  pairs,  rautr*-  rimnilHV  i\i^<  i.  |.r-.L'iiLiiiU.  1.  iinr 
et  l'autre   avaient  le  droit   uniMn.hr.l   mAiiiP   de   pn- 
senterie.iois;  seuleia.ui,  .n   nuHi.r.  ^i-'  iu.HH-es  et   do 
levées  d'hommes,  l'inifînfive  el  h  pnoriU.  appariant. ni 
à  la  Chambre  des  représ. ni :m,!.,  L.  pi-ndh-rv   iMMnn.oc 
par  rcuiprivur,  était  hérodUnir.  :  la  secoinl.-.  rompo.oe 
de  six  cent  vingt-neuf  moiniav^,  aail  .oi-di^nn(  Auv  par 
le  peuple.  L'électimi,  .n   .iV.L    ^n  fni^nit  nn    inn>Mi  de. 
anciens  collèges  électoraux  d.     h  pn!    na  i,!     t   .1  anmi- 
dissePiPTif.    L'industrie    uL    la     cuinniunr    ...aM'h!     uno 
représentation  spéciale.    Ce   n'étnif   ])a.   la   mm  un     une 
représentation  bien  sérieuse,  n.d^     l  \   -  hI  piocra.  .iir 
l'ancien  mode,  va  xcrui  dihpi-l  h^^  .h'^pah'^-^  ..iM.nrps  h- 
gislaUf  r\:nru\  rhoi-^i^   par  !*'  ^eaal,  ^ur  du^  ii^lc:^   pr''- 
parées  par  les  collèges  élecl<iiu\. 

Liidenucr  article  proclamai!  rtnlerdicli.ai  foi'inrll, 
même  en  cas  d'(^\îinpti(^n  <!-  in  r:nni!h-  !!n[HTicilc,  du  !■<- 
tablisseinent  des  HMurlM.n^.  nm^  -p.-  <|.^  rniiHpnno  no- 
blesse iuudale  et  de  tous  dmiis  seigneui  i   nx. 

r^t  Acte  dut  être  souiul.  a  la  raldicaihju  du  p<aipîe 
français,  aj^pMiîà  se  pr.ahMi<-i.r  p;ir  rmi  on  par  non^Mir 
des  re^nstres  d.  posés  (inii>  hv-  iunn-ies.  aii  ^wWv  d.-  jus- 
tice? 'la  paix  «'t  eh.'/  if>  îM.hiin'h.  Uii  aiiajîa  t[ur  h'  rrcrn- 
sement  des  votes  se  ferai!  dni!^  ]-;ic,<pnibléo  du  «dininp 
de  M.i!.  com]>osée  de  tons  les  iiM'iuhr...  dr-  rollr^r'^s 
élerfor.iiix,  id  duni   ia  coii\  oeaiiou  in'    ii\«-^  an   :i»»  mai. 

M  ihTe  ses  disi)Ositi<»n^  lilu'rnla^.    r\<ln   aJiritnaitici   AccuPii  fait  à 
ne  contenta  ni  ir-,  un^  m  h-  aiiir^^:    il   -aslrNa    m. an.         ^^^^^^^.j_ 
d'inînnai:.cs    cianicui-.    >oii    tUi'r     in«ii-p'-ail     caix-ri, 
]-p,-,,  j,p'  ,]<.  ]n  jinirin   nipfaniftnifail   crnxda.  Beaucoup, 


re^^aniaid  ronnin-  VWw^nwv  !a  Inrnie  de  la  ^anrlnai  popu- 
laire à  iaqualu  il  ailail  cire  sounii:^,   lui    rcprnrhaicul 
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tiuijs  t'ii    pro- 
vince. 
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Louk'v -,''"'';""    ''""'"  '"''''y''^    '•""""'^   ^•'-'"e   de 

"  fa  r    '   ;.;", ':*'^'-'-'"'"'""*  '-"--»^  -on  sans  raison, 

r  e  la  (.o„s(„„„on  nouvelle  ne  fut  ,,ns  soWio  des  doli: 

e«ls".:vV  ;;'"  "rr  'f  ^J""'''"'"-  ^^^-^^  ^«"«"li-fonnels 
Conslan  .  ,  „  ,„slonen  .lis.ingué,  M.  doSismondi    s 
!''"l";':  <'-Ks  une séHc  darticles ,uMiés  dans  le Z'i 2 
u  en  den.o„,re.-  la  su,,-.Ho,-i,.-.  su.  toutes  les  aut..eT;::: 

•'H-ndant,  .,uel,(ues-u„s  des  constih.tionuels  les  plus 

;     a  .    <-onnne  31.  de  Lafayette.   c-oyaient   difii;t 

m.,      a  la  conversion   liixTale  de  Aanoléon     Celui  ei 

''''''''•■--••'''•''■'if-pu|.nseàleurLen;uli-^^.;^^^ 
-u-iU  a  n.efi,...  inuné,lia(en.ent  en  vio-ueur  la  côns 
♦"""■'•»  '••'•f;'nn.-.e.  Avant  ,1e  s  exposer  aux  rhiraslue' 
.    pouvaient   lui    susciter    l'essai   d'un  nouvel  n  X' 
Kouvern..nu.nt  .-t  la  pr.senee  d  une  ussendd.^e  ,1 

e     X  cens   représentante 

fon!i  su  lu  ■  z;  ''''"'■'"?,  ^^"i  ""''  •"••'•i^---*  ^ 

'ui,  mais  ses  conseillers    es  i)1ms  iutinu^.  l.. 

*    pi  ^<  iifaiits  noniiiH^  j\,^^:  .1  i  .      '""f^  aux 

d„    is    de   „,„•  ''•'^^'■^*^'"'«-™Hleass,.,n|,léc 

"<    in<n.    ht,   connue  ihui,.   ,nip.,v    -.u     .       i 

-'<•'--•'<<•■  -lu  lil>éralisn.e  de    lenn,;  e  "  T      '    " 

mèiii,    i    ir  i.resei-iv-t    I.  ""F'uii.    un  décret  du 

.      '  J'ustiiMt   le  renouve Cnient  de   l.nii,.    I 
""'""'l-l'' •^.  oonformément   •'.   l-,  J  )   'o'if,..  I,.s 

'"^''    '  e^t-à-dire  .       I  ''"  '*  «'éceniln-e 

'sr  a  (lue  par  ies  voies  é  ectives     (Volnl    i     ,, 

""-■-i.,n„n,déiàpronusedailieurs  '^^ 

'■■^-J'- de  ce  dernier  acte.  Dans  NaHéou 


Il  ('•!)!  i  h!  h  I  M 


M  M  M  i  .     i 
'<  •]  h  I  I  '  h  '.    ri    <  ht  i  !  -   I  H  'H  (1- 
tjt  ■-      li'ih'l';!  I  !  Mil>>     '-t'ill- 


liberté,  ils  \'ir(Mif  fnîîHnc  l'cmipcrriir  (Ir  (a 
française,  et  il-  hl'iihi'h' md  sa  cause  n  ci'lh' 
du  ia  puU'ie  elle-même.  A  ?Sancy,  à  lî  mm  li.  i  Ihp  mi,  à 
Angers,  à  Strasbourg,  à  Lyon,  à  G 
coujt  «rniires  villes,  setablireu! 
Malih  s  à  celle  qui  s'(Uait  formée  à  Rennes  nix  ri-  d« 
Vive  r  empereur  !  L<!  pacte  iédc'rnfif  *!  ni  de>!i!f<  i  ninv 
tous  les  Français  pour  la  d(''fense  de  la  paffi  .  !<  1  li- 
berté et  des  (lonsf  il  niions  de  !  !  ni])ire. 

La  icdcraiion  parisienne  val  au  caracuTu  pai  iicuiii'rL'- 
ment  toucliant.  Tous  les  citoyen^  rnn*  ii'.Unifrif  ]in=;  porfc's 
sur  les  contrôb^s  (b'  la  garde  nation  il<  r  Mixiin  iil  <!*' 
s'unir  et  de  s'armer  contre  les  en  îi  émis  i  !  ;  i  ta  h  un. 
T/iiiih'ative  de  cette*  féd(''ration  \\i\l  1(*^  \\-'\i\  jiahi  les 
des  faul)ourgs.  Le  12  mai,  h'.  Mo/iùeur  l'iiU'u:^  inir  jm m  !.;- 
million  des  lialntants  et  onvi'iers  des 
Aiiioine  et  Sami-Maneau  à  ieuis  cuih  îhx  <  !i- 
clamation,  couverte  de  trois  iinlfr  ^JLi!  hn.  -. 
pal|)itante  des  grandes  în'.i^'U!-  hnl  fioi  hUM  -  < 


's  air.2'^  Saiiîi- 

(  A'IU'   pi'O- 

(  •  !  a  i  I  !  n  II  b  ' 
h'    !7!>2.    Il 


x;il!     I 


y 

fi£rur(^  de 


le  vingt  aii> 


i  M  I  • 


ail--  h  'S 


|>U'(a'    jiafci  lie    11  a\  ;i  i[ 
CObaUM"-    du    jounni!    ôffiri.'L     L.'^   |V-(!(l'«'S 

s'olTraietit  à  servir  (Véc!;Mrr(!r-  -i  la  i:ai'<!f  îiiitirasah'. 
Lciii-  liîjhjiu'  anibilioii,  di.-.aifiil--ilh,  étaii  de  irapper  de 
te]'Tt''ir  h'-  fi'aîtres  qni  ]MiTn-a!fait  d<^<iror  ontMa'*'  inh'  foi^ 


1   ,  i  \  I 


issement  de  h  i  li  n 


'  'î    «!!■    fiai  rrhiM'    h'--  |  a'rniicrs 


ail-di'\alll  vil     1  aliinaili.    il.'-  .- i'ilgag(Mh;lii    a    alitT  ]t;i  î  |.  Mil 

on  n  IfMîr    <ar;n*f  puininf   clr'   <p  raiidr^^  pour  b'  ^ahil   thi 


pays. 


ifur   rri     .h      i';t  !  !  h  SiM'iîl    a!.:ii!     ;    l/n     hi    nfihoh'. 


vive  la  liberté  !  vive  [empereur  ! 

Lp  -u  ra'hih'îîtaîn.  \\  mai.  qiiiii/o  iinih-  ïnlrvi''"^  do^ 
f:f  M  h. 'Ur.; -^  *^;î  Ml!  -  ,\  nh:  an.'  et  "^a  i  !  !  I  -  Mi!  l'ai  •;  i  11 .  ^;if!<  aiaiics, 
«ai  hiilaUilr  ii';!\;ai.  (ni-ch!  pass(''S  «ai  l'cv  u«/  piir  i  anipa- 
raur  duiL>    i.i   coin'  «h-    hnliaas'S.  Ibaiiroup  d'entre   (ai\ 

i'în'î'îiî    a  ■■naacia-  -.a.i.a-  t^\\\   axaifiil    I';h!    la-^   uiaaTf^  <!•' 
la   litaaal.'htiut    fi  àv  !  faiipire.  b  un  diaix  prii  l;i  p.iruie 


pu  i.'l  itl  Ui 


Mai  1815. 


l'.'irisioDS. 


Rovue  (les 
Iv.il.'Tt'S  au 
i:arrousel. 
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tir  ih'iii  |H.!j!'  .js'nînudrM'  (]i'<  fii^i]*^.  '^'ongagcaiit  à  ne 

(•«•nih;i!!r«'  ijUi'  jMiiir  !.i  |.;t} ne  et  I  fin j^Teur,  et  i"i  frh.lre 
iiii|M»-  il  h  iiîKi  noii\  ile  entr(»e  des  ennemis  clans  l'aiis. 
^  *■"'•'  M   !<'poî!.|ii  (.'il  (jU('l(|iies  paroles  oiuito^^.  cf  il 


i 


^«'îiiiiiii  'h  ces  tM  mes  :  «  Soldats  fédérés,  sil  v>\  h^s 
iHinnies  nés  dans  les  h  mies  classes  de  1  !  ^oeiélé  'jui 
aiuiii  di.'sh' Mii  •]•••  h'  ii-^n-  ir.iu^;iU>,  laiiiod!'  île  l;i  i>;i!riL'  et 
le  senlif!!' 11^     1      Ihoinis!!!    national  se  sont  conservés 

in!|!     i'!l  (  h'i--    (l.;t!-     !••     JM-li  ji!r   fis--     \illeS,     ]*'-     hilltihlIlK    (JPS 

caiii|Jaj^iiL->  ul  lf5  .-.uldal.-.  du  1  iinnée.  Je  .sui>  Imimi  :\\^<-  de 
vo]]-  ^Tiir,  J\'n  r-rnifinTir-p  cil  ^"!»ii^.  Virr  I^f  natlO)l[i)  1  ». 
^Jii  I  {Mes  jonrs  après,  iii  décri  '  nnj»  i  i  !  {prescrivait  la 
Inniithon  du  \  liigt-quali'  bataillons  de  fédérés  Mjii:^  le 
f'OTDîîinnîluinunf  du  cTénérai  !)  irî'iVfn],  \fipn]unn  -r-mldnif 


•l'UlHl  I' 

I  i       ' 

'  î  1  I  :  1  !  ^  i 


!  u  he  de  rendre  la  guerre  national      m 


L^  r<i  1 1  f  1 


u*'|.i;ii-ir  >.\r  certains  courtisans,  «jui  .^"effra y.-iiuiil  deja  Je 
voîi  ii  -  .Lmoljins  au  pnîivoir.  Un  entendait  en  effet  re- 
hnlir  m  i  h  ine  rue  et  dans  quelques  cafés,  traii-nrinés 
en  uhil)-.  lius  (diants  jKiIri  <ihjues  mêlés  aux  lisipréca- 
(lun^  ii:>  pîii-  \ luiuntes  contre  I  -  H  iii  hruis,  les  éraigrés 
et  r^'lrniger. 

Tm!]!  iu  hhm<!i    mai  se  passa  en  préparatifs  militaires. 


Un    Fm 


rlihM    IV 


!  i'î  > 


biuii  que 


i;i  I    u  ! 


!    coté  du   TU>r(j  ; 


(Il  iii  II-  !  .!  -   i  isses;  on  éleva  des  retranchements  hi 

cùté  de  S.inild  ^'Ui^.  I  ne  partie  de  la  poph- l;ii  h  ifi  |.;iri- 
■-.h'insi'  l!'.i\;t!iln  .!\i'r  n  rsbai  r  .ni  \  iuiTa>M'muiil>.  Un  -'-n- 
t;i  !  I   t|ii  iiiif  I  !i!  Î! 


I 


-a'nii.uihh-  ;ii!:!i!  -"ciif^'ager.  r^'jHMi.lniil, 
au  uhaih-n)  <!<•  r.'-suirn-  inu'  u^'î'n  !<  ■!■!•  ioisà  l;i  Ï^^Vi-i^  «jrs 
:irn!*'--  [iiîur  fura.^ui'   1  J'^iiquru,  IJjii'iîjio  opr.>ii\;i   ctMnnHî 

UUf  :-*  M  tr    il   11  <' -if  H  f  î-  >n  . 

(lette  iM'-ihilhui  -u  îii  -urhaii  -iîiiir  in  A  ni:  JuinTu, 
pays  du  libre  iliftUU5>iun,  uu  duja,  eaunnii'  «ai  \  i\  \u.  il 
a^■ait  r't«^  coiivr'uu  qu'on  uu  proiHlroiî  [»;!-  h'-  al■ilu'^  pour 
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*!('    b'i    uini-isu    ib'   !>' Miriii  M!,    r.i'î'buns 
anuiif    rupf'i  n-brrun!  aintu'uiiiuul   a  iord 
Castleruiii:  Il     thu'ur,   p;i!-    b'     h'.nh-  «in  'l'.\  mars,  eiii^'agé 

•  M .  IbMisoiibv 


Mai  1815. 


mendu-u^ 


Un    i*,!  r 


(  ) 


lib 


le  pays  sans  quecthn  muI  tdé  cou  ni!< 
s'efforça  «b-  duiunnlfcr  'piil  \\  \  nNuif  pu-  ib 
suffî-MUi-  jHUir  f.iirc  in  utun'i-c  :\  In  bî'nncr.  \^^^  a\an- 
ta^fes  nu  t 'il  i-w  pfuirr.-n!  I  u'ff  n  ulaiunl  pas,  sebaihu,  i^n 
[)rupt)iliuU!    .iNuu    li'>   daii^ui-  auxqu*  1-   nu  >  i;\pu.'-ait    uli 

ïu-avauf  à  b»  foi^  un  lionnnu  du  inuiie  el  \\\m^  irrandc  na- 
tion. |Nair-:phbu  (pi;ui>:i  Ibuiap.arb-  se  l'ésifi'iirul  à  la 
paix  .in\  u*auiil  ions  <hi  i  r-nh-  si.'  I*a  im.  fcpandi-r  Ai^  nou- 
veau le  sang  et  ^■\■v\\-^^'v  le  ^»aii1r*'  «ir-   iina ncc- '.*  (  hi    ne 


voulaif   pas  comb  i 


n  >n  f  b  '•-   1  b  Mi  ri  M  a 


u-  >  mai-  1  uMiu- 


Sion    (i 


lînnapaiif    n  i  inph'piai  î- .  a  lu   pa-^   haîi*  rcialili-^u- 

lii.ai!    ;     f)i*ai     «pie    liUi-    b'-    a  ruiinnaiN     du     !  >  ippui-if  i(  ui 

fussent  coniormes  au    biui    -«ai-,  au  <lr<M!.    a   bi  ju-liue, 

à  la  saijc^sse,  à  la  vérité,  les  pailisans    b    bi  ma  îk    u  un 

tiauiupiiui'eiil  [jas  iiKjiii:^,  ul  i  Aii^lutuia-u  duuu:iira  a(apii.«,e 

à  la   uoalifuui. 

Ibaibiiii    ^pi''    ces   crraves  (bdials  0C(U!|îaiun!    lu    parla-    Attitude  équi- 

iiiuiil   aiiuiai-,   bAuUacbu  essa\  ail  du    >uiiiui*    la   di\iï;iuii    ^"'l^^e  du  tluc 

*"  '  .  "  .  d"()tro.Dle. 

{]Vi}]<  lu  i;a)u\a'rnuT!îuut  ffaucai-^  v^^  fai^aid  d(>^  omau'tnres 


«îii    il 


i-h*u  Fou.-b('a    «bui!    (Hi    unnna!--ai!    lu-prit    d  in- 
trigue,   et   par    b'^ij*!    .ai     «-pin-ail    pousuii'   -uj.tarer    la 


cau'-^u  d(»  \apn](''()u  du  urlb-  tb'  bi  I  ranuu.  On  avait  l'aisoii 
de  compter  -ni*  b'  duc  d  Ol  raniu,  1  lu  an  nu'  du  ioulu^  les 
trahison-,  «l  nu  lin\ila  àd(q)é(di(a'  un  (ub!--ib!ruà  jîàlu 
]u)in"  ^(adundiM'  aveu  un  au» ad  i\y'  la  cour  àv  Viuuiie. 
Avei'ii  îiu-  (bunaïadies  hailuu-  aupru-  (le  >»  ai  iniui^lre, 
Nap'dcnu  Mua.uiua  d(ai\o\(a'  à  Ibàbi  soii  ^<  (uadairu, 
M.  l'buiiy  du  <  diabiuibai.  (jibi.  en  su  pîa'>uiilanl  uuinmu 
1  ("inis>airu  ^\^'  l"'<andu'>,  par\  iut  à  sa\oir  lont  eu  (pion 
attuudait  du  luiuistre  delà  police  imp<h'ialu.  M.  du  (dia- 
boub)u,  à  son  ruiourdu  l>àle.  a\«>rlil  le  duc  dOlrante  de 
ce  (pii  se  passait.  Fouclié   n'en  tint  compte,  et  il  ne  se 
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h  »  '  î 


i    (Icclai'cr  à  (|ui   \onl;iii   I 


«•Il 


1 1 


re 

0- 


IMf  . 


geiut  iUiiiuiiii'i!! 

([n('Xn|M>|r<  I)  était  ie  seul  obstacle  à  la  paix,  el  i 
in'  hi(»ii  mi«  Il  ..  Lms  rint(''rêt  do  sa  dynastie,  (ral)(ii<|uor 
*  ii  l.i\<  ui  de  son  lilb.  L  empereur  eut  eonuaissance  des 
jiropn^  dp  -r»n  iniiiistre;  mais  il  ju<;'ea  j)rudent  de  ne  pas 
faire  déclat  pour  le  moment,  et  d'ajouriu'r  sa  \rngeance 
ail  jnii  .iii  il  il  [)reiidrait  en  llagrant  dt'dit  de  trahison. 
Tj<  ('a  PîirTnruts  <pn  -e  passaient  de  l'autre  côté  des 
\!p  '  le  préoccupaient  assez  ])Our  le  disiraire  des  inhi- 
unes  de  son  niiiii.-ire  de  la  police.  En  (juittant  i  ilu  d  l.ibe, 
il  irnif  fnif  mertir  le  roi  de  A'aples,  Joacliim  ^linat,  de 
se  Irîin  I  l'èt  à  tout  événement.  Miirat,  on  s'en  souvient, 
liM  nacé  par  1(^  congrès  de  Vienne,  s'était  mis  en  mesure 
(1.  !'f'-!<t!i'  A  fonte  agression  d(^  la  part  de  r^Nnfri*  lio.  T.a 
j»rthh  iice  la  [)lus  éh'jneutaire  lui  commandait  de  rester 
>iiV  If  !<'fensive.  Mais,  en  apprenant  le  trioinj  In  d.  :;uii 
Ih  .m;  iifTe.  il  n  v  tint  plus,  et,  sans  attendiu  1  iieure  où 
\\u  serait  permis  d'agir  utilement  et  de  faire  diversion, 
înit    en   campagne   à  la    tète  de  cin(|uaiil«    miile 


I  I 


Ih  iiHiM  -    M     !i\  d  i{  les  Marches  et  les  Légat  if  )îi<.  n^nlgré 

l;i\i-  de  se^  în i !i i-tres.  Quehpu's  succès  d"a\'iiid-^:irdp^ 
dnhl  i!  s'exa^*  ra  la  ]>ort('e,  enllèrent  ses  ji  >  h  ïdion-.  11 
>o  pruidaiiia  mi  d  llaiie.  <  !  marcha  >in'  Md.in.  ou  d  xcu- 
l.'df   -t'  fnii'f  '■<nir,. !!!!■•!•.    \|.iis  là  s'arrêtèrent  ses  succès. 

Aprr-  i;]!!-  .ili.hjiu;  malheureuse  -nr  n(Thio-dM'll. ..  il 
->r     \ii    c  ijiiii:s  in!     d  u'pCiL-i'    pi'ri-ipiiauiim'iil   >a    l'ciiiHM*. 

.Vf  hdllt  pr^-    ^\r     }  (deilf  iîin  lll^V    V:]V\]]r-(''   Ml]  t  l'î  r]  d  <  '  f  !  î!c.    d  llO 
pld     l'Siiri*    Li     Iwil.tdi"-,.    '■!     i!     hi(     lin-    ,'li    <■(  MM  pii'lc    df'TiMlîr. 

apri'^  -tdre  hiithi  1h  r»  *h!u,  iuriil^  el  a\uir  \  aîuuinuiil 
cheredît''  i;i  iiha-î.  !m'(; I  i'*- .'i  .Nnplessaiis  ariii^'p.  i]  fuf  cnr!- 
li'nnil  de  -«  cid  u  1  r  [hi  r  fini-.  1,1  i--;i  i!Î  >a  feinnif  ;m\  înnjns 
df^  Anglais.  Aiii>i  liUiL  a  .Naj-âu-  la  ru^aiilu  du  Juaidimi 
-Mii!';d. 

Assiii'tdnml ,  il  ne  |M'!'dif  p.i-.  ]a  FiMn.-r  jiour  --'tdri'  Irnp 
liàte,  cuiiimc  1  eu  a  accuse  1  t'nipL'iX'ur;  iiiai>  il  la  prna 
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iCî 


ci  Llii   CUlU,  LMi  r 


Il  1  anr.ii 


'V 


la   Prusse. 


loil  Liide.  DLd)arc|U(''       m^  |8î5. 
SUT'  les  côtes  d.    Id'ovtmce   du,-   Li   ^oir^'o  (]îî   ^P»   l^}n\,    ii 
écri\  i?  à  son  heau-Irère  jHiiii-  -^'  (ncNre  à  sa  <d-|M)-i!hai  ; 
renijH  r-nr  !•<  l'usa  (li    iVinph.xer,  et  Mnr.{|  iini   sdUaidre, 
diii[>   hi  reiraiie,   ie  résuiUil  de   1  sail  n-jirivr  iinpcî-inh*. 

Le  dénouement    ij-jm-^  (  liai!   à  grand-  pas.   Les  [oi'ces     L.s  fureurs 
de  la   coalition  étaien!    Inniiid.dîh.-  ;   j.rc-^  d'un    inidiun    ' 
d  iiuiiiiiie^  .^e  leiuiielii  pled^  *.i  eii\  alii  r  l.i    lr;iiice,    ei    ioiil 
était  rni-  ru  n^mvo  pran-  ^'xa-^jM'cer  c«ad  !■*•  ikhis  le  -«aili- 
mCîd    ii.!h«>!i.il     "'il      \  i  ir  lii,:t_  lit'.    Le->     fuî'etir-.     p  n  i  ^>.  i  i  .|  1 1 1  es 
bUid.jid    lie   Lt,"iiiiai.--.>:iieiiL    pub  de  ijuiiies  :   le  J/^wv// v  //// 
/?/;/;/.  jnin'nnl  du  harrai  de  Stein.  laadninnit   la   wu-a'   \inv> 
la  l<'i  *i'^  M.; Ire  nati(ML  La  -nii[>ression  de  A'ajHih'.M!  in'  hn 
sufhsai!   pa:-,   il  lui  lallaii  eedle  de   lai  l'aiiee.  il    flniiaii- 
dnîf  pae  les  Fr.anrai^   di<pa]*n<^(Mit   romine  iteiipie.   «La 
I  Vance  partagée  ou  les  chaines  de  la  Fraie  e,  voiià  !i.  tu 
a  hi  aai.a  !  !\  e.  » 

J^d  lelle  était  aussi  rnjsiriion  d."<  [a-ifieîpmix  ide-d-  de 
l'a.rniée  prussienne.  Le  n'était  jms  ptair  rephn-ci'  ^iir  le 
trône  des  laaii'f- df  Mi!  h-  piaiplc  franani^  iir  \nidaitiias, 
iii  pour  chasser  1  u-urpaltair  .pai  ie.s  a\  ad  reitiplaer-^.  rnie 
rA1i<'irinL!air'  eriîfaîdail  \'erser  de  nonx.sni  ^oti  ^aiiu.  .\mii. 


?   r 


séfi  a.Hi  le  gouvernMui  .le-  janxiurcs  rhénanes,  .hiatus 
Lniiiih  r,  oaie-  iiiie  p'ruelaiiiaiioii  dune  \h>l(Uee  iiHaiiO, 
«  c'est  ]HH!r  '!ivî^(>r  r-effe  fr-T-re  iinpir'fph'  In  |m  dii  i<p!e  des 
l^^'^îî*'*'-  11*'  p<aii  laisser  -idî-i-lrr;  eV-f  puiir  ikmin  iii- 
<b'îhni-iaa  par  un  jn-h-  pa.rla-e  de  ses  pro\iiu:e>,  de 
tuu^  leb  >a<  I  dic^^'j,  qiH>  nou^  nvons  faits  d(>piiîs  vingt-einn 
ans.  »  ^  nil.i  -u!' fpa-ls  allit'S  conipfail  la  nioiiartdiie  des 
l*"''îî"'"^  p"î!î'  repi-endre  possession  du  Irdiie  deLVanee. 

Daii^ba  relraile  de  (iand,  Loiii^  X VITT  eonfinnaiL  du    i^^,  royauté   à 
resfo.   dexei'eer  un  semblaid  ih»  pouvoir.  Ses  ndnistres  <^^"^- 

étaient  \enu>  ly  !'ep)indr(\  (d  ils  avaient  repris  leurs 
portefeudle^,  à  l\'xeeptioii  de  r;dd)('  de  Montesquiou, 
que  M.  de  Cluileauhriand  a\ait  remplacé' par  intérim  au 
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riutérieur.  Les  puissances  alliées  avaient 
iiiaiiilenu  iuLii-  ciiiibassadeurs  auprès  de  cette  petite 
roTir  Fnfîîi  lin  jniirnal  officiel,  paraissant  deux  lui-  }  r 
semaine,  sous  le  titre  de  Journal  Universel,  et  puMi<  [>ar 
les  Irti*  -  i»Li  in,  propriétaires  du  Journal  des  Débats^ 
enregistrait  les  actes  de  ce  gouvernement  imaginaire, 
qui  fonctionnait  sous  la  protection  de  lord  Wi^Uington, 
dont  l'armée  avait  pris  position  en  I^elgique. 

Ct'ite  cour  de  Gand  entretenait  des  relations  suivies 
avec  les  royalistes  militants  restés  en  France,  relations 
singulièrement  favorisées  par  la  liberté  à  peu  près  illi- 
iiui<H'  iluiil  on  jouissait  alors.  Cependant,  l'audace  des 
royalistes  devint  si  grande  que,  le  10  mai.  jjariif  ini  dé- 
cret enjoignant  au  ministère  puldic  de  poursuivre  les 
auiLiirs  et  complices  de  toute  relation  et  correspondance 
avec  le  roi  et  les  princes  émigrés. 

L  i  ihlcmain  même  de  la  publication  de  ce  décret 
uiiL  iiuin»  il  in^uirection  s'organisait  dans  la  \  Liulée. 
Le  duc  de  W  ellington  avait  donné  h  entendre  aux  con- 
seillers de  I  M  \  \  Il 1 1  (ju'un  soulèvement  dans  nos  dé- 
pai  LLiin  liL-.  ili  i  î  )aest  ferait  une  diversion  heureuse,  et 
f.nnrwerait  puissamment  les  projets  de  la  coalition. 
Louis  X  Vîl!  -  iiîspira-t-il  des  conseils  du  général  anglais, 
<tLi  L<Mla-Uil  à  sa  propre  inspiration?  Toujours  est-il 
ffiTil  cbnrgea  b' innrrfuis  Louis  de  In  "Rnchejji'jih  b^'n  de 
se  ît  !!  lii'  d'à!'  îl  •  n  \iigleterre  jHiii  \  (lemander  des 
iiiitK's  et  des  inuiiihons,  et  de  là  en  \  ♦  iislée,  ain^  «F  y  pro- 
A-n.|!h'r  un   -«Milôvemcnf  général. 

\  |M-iiM'  ;irn\  ''.  L«  «nis  se  mit  en  l'nrq,..]^!  ;i\-r'C  son  frère, 

.Vugll^h-   (!*'    1,1     Ib  M'Iir  jii.jUrlrili,     i'|     ilaiiClrll-     C  Uefs    ^"t  '  î  i - 

d('»on'^,  ^IM.  (1  Au  I  H'h  nnp,  de  Su/aiincf  rt  de  Sn]mi.;mîl. 
'Jii  riiîix  inf  <!t'  dnimiT  iiu^^ibM  Ip  signnl  k\r  biii-'Ui'rtM-lirH!. 
jKil-;r<''  le  |M'n  d  riithuii^ia-iih'  (ju  oîi  axail  !ri»i!\«'  (b'ii\ 
mois  aiipiira\  an!  rbo/  b'^  pa\>;in-.  Dan^  bi  nuit  (hi  i  i 
an  15  mai,  b'  t^c^in  fut  sonn*»  dan>  toub'-^  b-s  coniniu- 
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nés  de  \\  Y^-iidr*'.  '^T.■n-«  H  \\\  r-uf  [^a--  I  ('lan  ^uv  b-ijnc]  \],,  \^\'^_ 
avaient  compté  les  meneurs  rovalistes.  ^Jîh  IjU'  -  imb 
liersde  ptivsans  seuicmuiil,  ariiics  du  iiiau\aih  IumL^,  de 
bâtons  ou  de  fnnv,  r''|HMH]irT'nt  à  c-^^  liieubro  appel  do 
la  cuerre  civile,  nu  ...nih!;iit.  i!c-î  sf;!!.  -nr  les  secours 
de  l'Angleterre  puur  ie.>  uriucr ,  ^eubjuieiil,  niai^rc  icb 
promesses  (bi  (-nldnf^f  Itrifnnniqne.  r-r^-^  ^proiir'= -^e  rédui- 
sirent à  fî'rf  [HMi  de  tdiose,  «'«  i«=  'dM'f* Miragen!i'i!l  ne 
tarda  pas  à  se  n il  lire  paniii  b-^  insurgés. 

TnA-p<fî  dn  fîfre  de  général  en  ebef.  le  nL-itijuis 
Louis  de  ii  biOchej;M|ihdt'îfi  essaya  de  doinn-r  nn  .  r.!a>s 
à  l'insurrection,  et  de  sViiijh-irri'  di'  qnf-hjsh'^  juanU  tm- 
porbiiîNponr  re^fer  iiKiii  im^  de  i;î  cote,  oti  il  i'-j)<a';i.H  \ii\v 
arriver  e  \iigieterre  \\\\  lanveau  convoi  \bii^  il  essuya 
échecs  sur  échecs.  Yioroureusemenl  lîl.eniés  à  Ai/f  nav, 
dans  la  nuit  du  JîJ,  par  \\\\  edilherui  .>oldai:^au\  » adres 
i^w  général  Travot,  lesinsurges,  au  nonda  e  (b'  ^i  pi  inille 
environ,  essuyèrenl  iinf  tbaMHilr  rn!npb:^te,  el  ds  se  <b''- 
bandèrent  après  avoir  p«  iihi  jiaïUa  uii  eiîi(|  eeui^  des 
leurs.  Ce  fui   \\\\    x-t'fifnblt'  d(''-;i->li'o. 

Les  autres  cliefs  \(aid(M'!i-  ne  devaieii!  j»;i-  rir--  pbis  Knvoi  dugr-nc- 
iieuiaatx.  lu  .i  hia*  naal  ce  nuia  eau  >.uule\  euieni,  beui-  ^  i^aniarque 
pereur  rés(dni  d--  !«■  rt^priTiier  av(M' une  exfi'enio  rigucu]', 
pour  d(''courager  ces ])aysan^  (b  la  \  mdée,  qui  ii';i\;i< ni 
aurun  iie.dii  b'udine'  de  >e  Uieili'e  eii  ebil  d  iu^urrei  iiun. 
T1  en^-hvn  ^ur  |.  -  licaix  b^  cff'nf'rnl  T.aninrrpu»  avee  une 
\ihi:i.iiîH  dr  indh-  leuiimes,  (d  il  bii  donna  b's  insb'nc- 
iaaii-  ir-  |dii>  >t  \ères.  Ordre,  par  exemple,  déjuger  Jiiiii- 
l.nreiïaaif  ef  de  pa'-^^er  par  le<  a]*me^  les  re])e1!e<  |)]'is 
b's  nfînt-  ;'i  l.i  in.M!!;  ur(b'e  de  ra-^cr  b'--  (diàb'aux  (b'S 
rind^  dr  1  in>uiî«'elitai.  M\  ideninieiil  ccUc  iusurreel  inii, 
par  elle-même,  ne  présentait  aiuun  (bmger  s(h*ieux  pour 
i  faupirc.  iiiai^.  (ai  b)r('aid  Xajxab'on  (baffaiblir  de  ^  iugt 
uiillf  boninie>  de  bonnes  troupes  barnu'e  qui  albn't 
rouibalh'e  dans  le  Nord,  les  l'ovalisles  atteiicnaient   en 
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*{!!'  1  [lie  s( )!Î.    ]»  iir   ],iit.   C'était   la   diversion  réclamée 
|)-iî    lord    \\  t  ilino^ton. 

Cérémonif.  du  l^'-W^'  *■!.!(}  îd-ihialioil  intérieure  du  pavs.  rpinnd  ■<'^■.^1- 

f  hamp  ir  VI  !(  I  \..,  nihh  .  .In  r.hamj)  de  Mai,  où  devait  être  pro- 
cl  iiiM'  le  résultat  iin  vote  sur  l'Acte  addiiiuiiiiLi.  Le  re- 
CLii>uiat  ul  géjiéral  avait  donné  quinze  cent  riiifpînnfe 
iTiilIvnlTîagesafniitiatifs  contre  (|uatre  înilh  hnit  (  fiis 
négatifs.  Le  nombre  des  votants  ('hiit  à  [nu  près  de  hua- 
tié  infént  ur  à  celui  des  votants  qui  setaienf  prrHioncés 
<in'  îs'  rrM!-nlat  à  vie  et  sur  ^l^inj  if'.  T;)  l^ntnce,  il  est 
vril,  avait  singulièrement  diminué  depuis,  comme  popu- 
iatiuii  et  comme  kri  iluire.  Li.^  abstentions  n'en  furent 
j)n<  iiinin<  très  considérables,  ce  qui  prouvait  l'état  !  iii- 
cerdhitle  et  d'iiésitation  fini-  (.mjîm  I  .-hui  j.Imii:^''  !•'  i^avs. 
Coiiso.|ii.'  ilaijui'd  puLir  ir  2^'>  luai,  iu  (Ji;inîh  de  \lai 
av;nf  été  ajourné  au  1"ji]!îl.  Xnjxslnof! ,  -jui  ,i\  ;Mi  I.mi- 
j  Ml rs  aimé  les  cérémonies  à  grafhl  rtlet.  hui  n  dnnii.  î 
!  rit.  i<  uni  il  liii  éclat  extraordinaire,  cuiuinc  putu 
iVa[)|)er  les  inl^L'•iî^•^fi^n^.  T^iip  iminniv^p  fialanif,  do-finée 
àC(Mif<anr  !  <-nijHTf'iir  .•!  hai-  !r-  hauts  d  iu  n  i  î.ii  r.--.  ,i\;iil 
él»' <'ii'\  *  .'  <Mi  rji;ifin,  ,],_.  Mars.  xis-a-M-'^  de  l'Lcuii;  luili- 
t-'iii'<-.  |j!  f.ice  se  dressait  un  nnfc].  c^u  dovaif  nffiri.'!'  le 
rHi'diiKîi    r<iîîi]w!.','rès,  archex'Mjih-  d--  ÎMMjfn. 

^' ^'n!|'*-i'fnr  ;irri\a,    vèitidu  ru^luiii.:   i|Uil  purlail  .m 


sacrr  :   li.HHl   de  «ni^  nvnr  fi-anores,  soiilirT^  do  ^nfin. 


inii'     :i    iMiini!'-.     !l!,lld<%-MI      -.i"i\\> 


Mil 


!  '  '  !  i 


t  j  't  arci  Ml  i  r*  '- 
î"'î'-  >^!'  |'«'^^  î-idirnh-  fil  .'-at'J  aux  cirtuiis- 
faîirc^,  M-ndd.iil  jdus  grule5(|ue  rncruM»  (»n  l'ai^nn  do 
!  cxlrènu'  (dn-^ih*  tlu  jM-r-nniiage.  (.o|M'i!daid  .Xaitnh'ou 
il»'!!  tu!  pas  ]U(.jdi>  raTUialli  |i;ir  de-  aridaniatious  ïvv- 
ueiiqno  ;  ou  >a!u;!il  eu  lui  couiuiu  rimagr»  <le  la  ]ia- 
tri«'.  Le  sp('(da(de  (dail  iuijtosaiil  :  aaitoui'de  ronijH'iM'ui'. 
la  faiiiillc  iin[M''riai('  rt  Ir-  liauls  dignitaires,  dans  ICn- 
ceinle  ré>ervée  les  élecleurs.  les  doputc'S  récemnicui  (dus 
et  t(Mit  le  monde  officiel:  dans  l'intérieur  du  Lliamj)  de 
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Mars  soixante  m\]]i'    <n\A;\\^    d    uni-di- 

tenaient  rangés  en  ]>alaiMe;  les  I  ihi-    j 

alors  disparaissaient  lith'M'alenicnt  son-  mh    la*  I  d<    hdes 

bnuKntu'^.  ih)  se  serait   a  vu  aux   m  ni!-  dn    l;i  1  rd(;raliu]i. 

Mais  ce  netaieut  jdii- I."-  msanes  esprruîHM"-,    m  le  lîuaue 

entbon-'i.i- me  sacré»  pour  l.i  ldMad(^à.  si>ii   ;iui't>ri'. 

La  Ul(•^.-^('  dilc,  uu  dc.^  cdi'cii'Ur.-,  .\L  Dubui^  d  A  u-fi'-, 
lut  n!H' adresse  animée  (Luu  -raifflo  ja'nfiaid^uiuMd  îila'- 
raL  ^'M  |.--  («anoignages  d'un  (l<'\  niaumad  -iucère  sunis- 
sairiii  a  uii  duuiuL'  \aaL  puur  Li  iiLa'ii*'  au  dodaiis  ri, 
rind''|u^uf|nnre  au  dfdin]*^. 

Puis,  l'iii'' dnrlniuri  Ils!-  [)rocLnua  1^  rd-u]|;d  du  \  «de, 
rt  i'riJijM:i-ru_r  jualla  |>ar<jlt'  à  son  tour.  H  f'\pru|u.!.  d;ius 
lin  L'uig'acre  (}nu\  on  iif*  sm]r;nf  in«'»('(!U!inih*t'  L  IfxnihMi. 
coinuicid  -<  Ml  dc'sii'  il^  d  Mnha"  Li  I  ihia-l!-.  cii  I  ;i(>|ai\  aul  -<ur 
1,1  naix  du  uiund*',  séhid  Imux*'  pn  fal\ -^f  [kh'  1  aiuhilioii 
des  jaau.'^es  étrangers,  (\\i\  nx  ;!!*•! d  jui**-  ic  d(uiuaulu'LUiieiit 
de  la  France.  Conlraiui  d(i  se  piiparui'  a  ia  guerre,  if 
^ijournifil  d«'nr  ,;'i  i.î  paix  \r  -^om  df  con»  phdci'  c!  de 
foudru  daUb  une  loi  >-(  jitaiihdir  lus  di\e^^e^  Luu^liluiîuns 
de  rLîupirc;  ru  al  h-udaid  .  !!  rugagoaît  ]<'S  élecfriir^.  rpii 
allairui  !'( duui'iirr  dans  Irnrs  d(''pai*ttunents,  à  prècduu' 
paituui  !  uuhai.  i  ruergir  rL  la  prr>.r\  t;i'aiicr,  au  Juuyeil 
desfjufdir-.  il  u'rn  drmfait  pn<.  uous  pnrviondrinns  à 
lri*uu[d!rr  t\r  la   raur  ilv  uns  ennemis. 

Cette  alluruliuii,  (ju  accueillirr nt  d  ardentes  acelania- 
iions.  fut  sni^•ir  du  La  disfrîbnfîori  des  aigles  iiu])(''ria1rs    (!.>>   drapeaux 

Al"  t    ■     I  1  i"  I  C    i  1    1       1      I  !        <i  1  at'iiit'C  et  a 

a  1  anurr  ri   a    la   gasalr   luihonale.   «  Soldats  i\v  la  gardr    i.^  .ranhMiatir- 

nalinuah'.    ^<ddal>   dus    iroupes   de    trrre  et   de   mer,    dit  nale. 

IVnipereur.    je»   vous  ronfio   l'aigle   imp^u'iale  aux   con- 

leurs  uationaU's.  \ Ons  jnre/  de  la  ibd'endre   an    ]»rix    de 

votre  sang.  Vous  jnre/  (pi"(dle  s(u*a  loujonrs  voire  sign(» 

de  ralli(unent  !  \  ous  le  jurez  !  »  Et  des  cris  ]>i*olong('s  de 

Nous  le  jurons!  rr'j)on(!irent  à  ces  j)aroles  émues. 

A  cliaijue   d(dacliement  qui  se  présentait  devant  lui. 
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_\a|ii)it  uii  adressaii  i|UL'lqiies  mots  de  souvenir  et  den- 
rnHrnc'fMiinîif.  rn])|M  Iniit  aiix  divers  régiirif  nf^  les  actions 
décl  !  jKiî  lesquelles  ils  s'étaient  signalés.  <Jîi  iM!  I.i 
gard*  parut:  «  Soldats  de  la  garde,  secria-t-il,  vous 
JTîrr'/  de  vous  surpasser  vous-mêmes  dans  la  campagne 
Mil  va  s'ouvrir;  vous  jurez  de  périr  tous  plutôt  que 
Tétranger  vienne  dicter  des  lois  à  la  patrie  î  »  Les  pro- 
f  (^stations  de  dévouement  redoublèrent  ;  la  garde  impé- 
riale  devait  tenir  sa  parole  jusqu'à  la  mort. 

^Falgré  l'enthousiasme  très  grand,  très  réel  dont  fut 
h'iiioin  ceiio  cérémonie  du  Champ  de  Mai,  elle  ne  pro.- 
diii-i!  {M'ut-ètre  pas  les  résultats  heureux  sur  lesquels 
1  !  !n|  i  avait  compté.  Un  certain  nombre  d'électeurs 

ci  du  d(  puii  s  étaient  venus  avec  un  esprit  de  méfiance 
préconçue.  Tout  leur  était  matière  à  critique.  ^f-Mn»'  dins 
]  nîouragc»  impérial  on  entendait  des  voix  discord  nilcs. 
niiciqiiL-  juurs  auparavant,  le  miiii^lic  1  umiié  avait 
d.Hiîié  àXn|  oléon  le  conseil  doff''*r  son  abdication  aux 
souverains  coalisés,  sous  la  condition  rHîM'j)aix  iminé- 
diait.  Li  Luiiseil  avait  été  repoussé  avec  dcdaiii.  iViuiaiit 
]]  rrrf'mnnio  In  riiimp  de  Mai,  le  duc  l'Off  nifo  ne  crai- 


gni 


!  li! 


i  H  '  > 


I  h!*!' 


1    dire  à  la  reine  Ilortenseque  l'empereur  avait 
m  iii«iiLr  une  belle  occasion  d'assurer  le  trône  à  son  fils 

(Ml  nlidiqiimd  r]rn-nTif  les  représeiitanl-  du  |-.nv=. 

^;tj H'I  .  n     Hi  |ii   1  le  mécontentement  de  quelques-uns 
'         '   cteurs   et  des  d(*putés  des    1    j.ai  1*  inents  nas  ail 

t's  roîn-oqna  aux  1  uih'n*f^<  i^onr  1o  di- 
.  !  m-  !  -j  (Tance  de  les  ramener  i  ini 
l'!n-   intimement.  Ce  fui   j.eine  |Hrdue; 

rt  >m  jiii. 

!*■  1.1    r^-iniinn  avait  été  l'achèvenn'îd  de 

1»'^  ;ii_:ir-.  -Hii  II  .!\  ;ti}  pu  se  }<Tniini4-  n  ia 
idianip     de     \{,il      L  «-ii  i  hon-^ia  >-!iit'     i!(_»s 


pas  é(di 

1  n  ;  n  H  •  I  i  -    l  j  i  n  i 

r  }  !  :i  n  1  H  '   i  •  f .  I  i 
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mourir.  Ce  qu'il  v  n  de  certaifi,  c'est  que  iauujur  th'  la 
patrie  r(n!  plissait  le  cœur  de  l"n<  Vr^  \  .'lirmi-.  ot  >  n< 
saluaient  l'empereur  de  I» ans  ac(  1  nu  ih  li-.  d-  .r\ ai* ni 
bien   que  c'était  à  la  I  rnnce  qu  lib  uii'raienl  leur   -au-. 

Ce  pair-là,  une  grande  fête  populaire  eut  lien  an\ 
Champs-Elysées  pour  célébrer  l'acceptât  in  1  1  Aie 
additionnel.  Spectacles,  divertisseuieid>,  mats  de  co- 
cagne, distribution  de  vivres  et  de  vin,  ri(  n  n'v  mnn  psa, 
sauf  peut-être  la  confiance  dans  les  destinées  de  ce  g<  u- 
vernement  impérial  si  rapidement  restauré.  Ce  fut  ia 
dernière  fôte  de  rEmpîr(\ 

Convoquées  par  décret  pour  le  H  ji  iii  !->  1*  n\  f  h  mi- 
bres  s'étaient  réunies  Ij  \'  liu'  pnuu' se  cMn-lthhT.  L  riu- 
pereur  nnrnit  voulu  (jue  ia  i^iuiudire  dur?  iepir-eiiicUits 
se  donnât  pour  présideul  -<a]  frère  Lneien  :  inni^  les 
nouveaux  1  pûtes,  quoique  toni  li-posés  à  - niih  nn 
if  an  pire,  tinrejit  à  laire  acte  d  uidepeudance  *ai  rien- 
sissant  rancien  girondin  Lanjninni-.  qui  nvnît  (Hé  tonr 
à  tour  membre  de  la  Convention,  séri  J.  ni  h  !  l aupuc 
et  pair  de  i^i  ilesiauratiou.  Aapoi(:uii  epruuxa  ini  xe-hul 
dépit  de  cette  nomination:  il  v  vit  nn  aef(»  (rho-lilhé 
contre  lui,  et,  un  ni-  anriiL  i\  *  uf  la  pM'n-«'e  de  •!i'--«Mi(|!'o 
la  Lliauibre.  La  i's'ilex  luu,  îes  cou-^al--  de  ses  serx  i  i-aii-s 
les  pln^  d(>\-j>i]é^  1(»  rrnnenèrt  ni  a  *les  senlntiru!--  p'ius 
doux,  ^l  Lailjniuais  le  \  il .  !a--nf.i  «]*•  -a  IVfu.e'  xmIouIo 
de  -*  ailruir  t  n  lui  le  souverain  con-i  H  ut  !<  anh-! .  «t   i  iau- 


perenr   eahn*'   llinî    pai 


i*nu  li  !  irHua    de    ijuiuie   ^race,    sa 
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aa  lanai 


:!i  un- 


ai"    a\  a 


ue 


n»  anneM  a  ai . 

Le  neaia-  j'ana  le  laanee  archicliaiH'flirr  douna  cnu- 
naî--.ifiae  de  ia  ii^le  de>  uuu\e<iUX  pair>.  Ceiaieul,  pour 
ia  j!hq*ai't.  d'anrannn'-  n<>taln'lif<'^-  de  rEmjn're.  parmi 
les(|urlle--  tiuui'airni  uii  certain  nombre  de  noms  de  i  an- 
cienne liionaiciiie,  eoniiiie  !'■-  eonite'S  dAuluis>(au  «le 
Beanvean.  de  TlnnfTremnnt.  «le  La  Rordiefonennlfi  et  (jur!- 
(iues   aut!r>.   Ou    v    t-oiuptait    au->i   plusieurs    membres 


JriN  iSÎ5- 


n^' union  des 


f 


.      i. 


;     K 


..''1** 


'  l, 


:.f 


ï^     'lu 

i  V         4 


ANNÉE    ISn. 


Jl'in  I  ^  i.x 

La  question 

«lu  stTiueiiî. 


Séanrn    i  m  pé- 
ri a  If. 


16S  HISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION. 

•^     Il    Convention    qui   avaient   voté  la  mor(   du    roi. 

La  foiiiiaiitt'  du  .siiiaent  lit  naître  à  la  Cliani!)re  des 
r  |.rr«vnnfnnfs  nn  inei(I(Mit  très  vif.  Tu  jeune  avocat, 
iippelé  (irjMiis  à  une  renommée  retentissante,  M.  iiapin 
(de  la  Aievre),  demanda  quaucun  serment  ne  put  être 
^xiî^é  de  rAssembléc  qu'en  vertu  d'une  loi.  Il  s'attira 
de  la  ]»art  de  M  !:  iilay  (de  la  Meurthe)  une  réponse 
cluiH    rxtiême  violence,  et  sa  motion  fut  rejetée. 

Tj>  IfndfMuain  —  c'était  le  7  juin  —  l'empereur  ouvrit 
solennellement  la  session  des  deux  Cluimbres.  Après 
avoir  reçu  le  serment  des  pairs  et  des  représentants,  ser- 
ment !  nbpi^^.nice  aux  Constitutions  de  l'Empire  et  de 
'  i  ^i'  *  i  I  inpereur,  que  tous  prêtèrent,  Dupin  comme 
L  layette,  il  prononça  un  discours  concis,  nerveux  et 
tnniM  ,1  tni  grand  <fuîffle  patriotique.  Il  venait,  dit-il, 
c<Mmiiencer  la  monarchie  constitutionnelle,  nécessaire, 
seloii  hii  j M >ur  o^arantir  la  liberté,  l'indépendance  et  les 
îr  lia  du  jH  lîjilc.  Son  ambition  désormai's  était  devoir 
î  i   l's  nice  jouir  de  toute  la  liberté  possil)le. 

\h  M'hnit   ensuite   la  question   brûlante,   il  aiiuuiii^a 
jLii;  lu  .-ajiîT  avait  coulé  en  pleine  paix,  et  qu'uno  frégate 
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rnîir;n<f 


A/ 


M'  ^lomène^  venait  d'être  a 


j  H  e  et  prise 

'^'^f'"  !^'  "^bMlihriMiiée,  après  un  coihl'.il  sangiîiul  ronhv 
u!i  \ai--i-titi  tUi-[ai>,  lie  soixante-c^iKilorze  cnion^.  \\ 
(A\d\  donc    pn<<î!i]o    rpio  son   devoif  rnpprlAf    hirn!.;!    a 

' M.iii-  il/.r..!Min-  h'  p.ivs.  «  L'armée  et 


1 1  i  n  i .    *  1 1  f  a  ! .    i  1  i  a  I  ■ 
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itJi'*  jiir> 
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iiuilr    ilc\(>ir. 
\]r<.  pf   rnprf'^fMitants,    drutiM'/   l'rx^'injil 


i  U' 


(  H  '     I    t 


a'  ^(ai.i!   <hi  Lir.-na 


M'a-gie  et  du  palrii»!  i^iie  ;  et,  comina 
»''Njî!<'  lie  1  iUiiiijailc,  .so\i/  'h'ruiesà 


ne  «h'   -nr\a\aN 


«■;i  II-» 


1]   ib'^la  anicu  r  r\     à  la 
^aiiitf  (Jc   la  patrie 


intaïaai'    phil."»! 
degradalioii  *lr  i.i    I 
trionipiiera.  » 

I)  liiiaiiiiiH'v  pf  clhilriirraix  npnlaihli^^ranriif^  afa-iieil- 
liieiitiM'  UiMaaiis.  (jin    rlaïf    nue  sorte    d  al>diealiuii  de 
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la  (.licf.'if  iHT'  i!r!|»<'ria]r' cntrT'  ]*'--  rratin-dc  l.»  nulion.  (ju!- 
formément  aux  usages  des  gouvena  nn  nf-  jinh m.  n 
taires,  les  Cbaiiiia-c-  i*'jM_aiiiiii  ail ,  ciiatitiic.  ['ai*  une 
adresse  mi  fliscours  du  fî-Ann.  T.n  Tin'iinrif.'  .](■  i-  r.linîTi- 
bre  des  représentants,  coaiposée  «i  meiens  j.ilri  aas 
comme  Garnier  (de  Saintes^-  Le]»»  h  !  ai  h  :^;  ni  i  ai  ^^  au 
et  Thibaudeau,  aurauitl  \<'niH  nn<-  (icciarahMa  jit^rlatii 
que  les  représentants  '!^'  ia  IVanra  na  fai-ai.  ni  iimni 
avec  l'empereur,  devenu  'ipanna  ({a  ia  nainai;  mai- 
leur  voix  ne  lui  pa^  eeuul(3c.  L'adresse  se  resseniii 
d'une  d('Tiance  iî!:f]  <]f--afîni|,'a.  fnii.  à  aiM'Iaih'  {•■iwi 

I  !  i  i 

là,  allniî  -(•  iradnire  en  véMalahlr-  h-a-hiiha 

(.L'ili'  UL-  Li  iaiaiiibi'c  di'^  j'an-^  ((aiaauMa  ph 
fiance.  Tji  Fi'nnre,  y  «'faif-i]  iht.  ih" 
succès  que  Ton  espérait  (r.iiilra  iVnii  nna  la  paix.  <aî 
1  Lui  «'[)e  pouvait  être  assurée  quu  lu  guu\i  naiiu  ul 
français  ne  se  laissernît  ]r,]<  Pîifi-nniar  ]inr  les  séiiurliùn< 
de  la  victoire.  A  niaa  I  anijHa'anr  rrjManlil  mik^  ce 
nétait]ias  I  •■nh-aintancn!  (!••  ia  \  laii  a  fa  (i  u  i  iiLtaiaLaiii  le 
pa\r>.  Lc.^  e'iraugers  ^a)u  lahiit  nous  faii-a  pas^fM*  <oiîs  ]r»^ 
Fnffrches  caucUnes.  ^.ni- tloiita  laju-hia'.in  nnlm  caii^e, 
le  courage  de  farinée,  Irnargie  de  ia  inHitat  r-tainni  des 
garaiiliu-  de  -liccès,  luah^,  tai  caih  de  \'v'\-i^v^,  \\  (amip- 
tait  la'fMi  fronvea'  daii^  \:\  Cliarnla-a  dn^  pair-  dn-^  pnai\(3s 
<]  a  l'aidnanan!    a    la    iki  I  ri<'  ni    a    lui. 

Sa  rf'pnii-f  aux  rn|a'nM-iilaui:5,  euipmiule  d'uw  pi'ofiuid 
seiitma  ni  d.'  in(']aiifa>]în.  fut  (ai  Tii.ann  înm  ps  uih'  ln(a)ii 
a  ceux  »pii.  -.ai-  I.'-  un aaaa'-  dn  l'nnnnnii.  n'axaient  pas 
la  sagesse  d  innh a-  rcxauipit.'  de  repuljlicains  nprouxfs, 
<■(  lai--aian{  h-anspirer  leurs  bnînns  n|  leurs  passions 
perseann  Uns.  «  l.a  Loiistitutiou.  ban-  dit-il.  (^si  iiotre 
]M>inl  de  railiemeul:  elle  doit  être  nuire  étoile  polaire 
<lans  ((-s  iiii)in»aits  d'oi'agn.  Toute  discussion  politique 
qui  tendrait  à  dinninn-r  directement  ou  indirectement 
la  conliance  qu'on  doit  avoir  dans  ses  dispositions  se- 
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riif  nii  II.  ilheur  pour  l'État;  nous  nous  trouverions  au 
iiiili  ii  les  écueils  sans  boussole  et  sans  direction.  La 
crise  on  n  u>  sommes  engagés  est  forte.  N'imitons  pas 
''  "^'^^M'-  '  '  Hi-  îjnpire,  qui,  pressé  de  tous  côtés  par 
1-  barbares,  se  rendit  la  risée  de  la  postérité  en  s'occu- 
ptiil  i  (iisLiis.^ions  abstraites  au  moment  où  le  bélier 
bri-a il  1.-^  portes  de  la  ville...  Dans  toutes  les  affaires 
ma  marelle  sera  toujours  droite  et  ferme.  Aidez-moi  à 
s.iu\  Il  la  patrie...  » 

Les  rcpiN  «onfints  actuels,  par  crainte  d'imiter  le  sér- 
ie lancien  (lorps  législatif,  s'étaient  ])eut-ôtre 
î^^**fiti*  -  ii  j  i '-^^ivés  dans  leuir,  protestation^  de  de- 
vrai oment.  Lu  préoccupation  de  la  dictature  impfhûale 
a\;iî!  .  f     jln-  grande  cbez  eux  que  celle    îu     ilni  un  la 

palrH»:  celle   iU'*;orr!i|ialiuli    Icur  ItTa    Cuililliclilu  ijU'iiiul 

d.  -  I  !uh><  pîn<  lourdes  encore.  Singulière  destin «'e  que 
celle  de  lempereui  '  îl  était  tombé  une  première  fois 
-  fautes  accumulées  par  un  long  abus  du  despo- 

i!    iîLnf  tnîiihrr  (!<»  nouveau  ^'w  nnn  sorte  de  dé- 
î.iiice  goii  \  «■nirniiMilîde. 
A\    hi   h     iiiinn  l*aris  pour  se  rendre  à  l'armée,  Au- 
jM  1     tn    I  nî    connîie  le  pressentiment  de  sa  cbute  pro- 

ch-inir-.  An  iiiilh'ij  .|f's  occupations  mullijiles  anxijih'H.  ■> 
il  se   h.  iivait  astreint,  il  était  envahi  jmi    hih    iiidi»  iblc 


■*>  !    (  i  j 


'  i  i  i  ■ 

!    I 


h  i-'it.»!  .  !   !  iKxiiCi;  cllrénée  de  la  presse  royaliste,  qnî 

rriiiMil^l.-ni  ..I  i!i\  s'ctives,  ;mi   niomcnl   on  ];i  lui!.'  -!r(.r*"^uie 
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ni=f  rr'  <i(    l;i  p.  dh-f.  ir.d.ii^'hi   piis  sans  1  allecter  p 

nH'nL  Ii  -;i\ai!  n<  >t;ifini!''îi^  <inr  |-'niîi'hé  eonîiîiiinif  -^cs 
iiH.'îKMj^  Ij'iirbruUsL'^,  td  -L'  iiiuiilrad  picui  du  cuiidcbCt'U- 
dnnrr»  ponr  b'>  rnvnli-fc^  <fin  rori-o^iiotidaii'nf   avec  les 

['(d)i'llcs   (le    L'I   \  i'îhb'r   r!    ..icrhi    cnin'ilc    (laiiti.    I    W    jclll', 

à  1  I^Jys«'-('.  il  \v  Iraiia  (b-  IraLiic,  lui  dil  i^uc  luui  lu  liiuiide 
ap[)i(nidiraif   ^"il    b'   l'ai-ait    pondre,    r/otait  une    monaco 
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aais(binl  îl  s'ùl  mioux  lad  tb^  -abslcrdr. 
En  b  iiienaçant  et  en  le  laissaid  » n  [lace,  \\  cniumVi 
ime  double  imiftidence;  ce  mé})ii5abiu  iiuamii  d  iJal 
n'allait  pas  mamiue!  b  p;. .fif.j'  de  sa  sihiifhai 
pour     miner   le    pouvoir  déjà    si    albidli     Ir    i  rnipe- 

reur. 

Xnpoléon  -putnif  ]>îrn  (]^^o,  pour  rairn^nir  rc  ponvoir 

ébranlé,  il  lui  fallait  des  succès  éciataiiN.  i  ai}    iH  nhie- 

pejidii  d'une  victoire.  MaUu aireusemenl .  < a»  cas  n*  re- 
vor^,  c'étaieiil  ie»  iiouibon^  «pii  (''taiciit  appric»  a  pruiiler 
de  nos  m  dlaurs.  Aussi,  tous  les  j  ihiotes  sincères,  les 
répnbbr.nns  avé^rés,  tous  ceux  à  ^pi!  ba  ranse  de  ba  Hèvo- 
iiiliuii  clail  la^ico  ciicic,  cUuciil-iib  dccidcb  a  prckT  u 
l'Empire  un  concours  acîif  «  1  d 'xran'. 

l).:n!-  b'!  -nir.  .•  .j(ii  [aa'^céda  sou  d<'>[)ai-L  \r  W  jidii. 
b'  !!!  jn-rtair  cuUbiilua,  r>tju^  la  prc^iduucc  df  >ou  [ïkiïX' 
Josepb,  un  <(>!!-('i]  do  gou^a-rnciiunif  rrnnpn^f'  do  tons  ses 
mini^l  !•<•■-.  Les  <pi.ilrf  nbini-lrc-  dbdal.  MM,  lloiinauii 
(de  Saiiii-Jean  d' Angély),  DuLiiay  ^do  la  Mouiibo,,  Morlin 
(de  Douai)  et  htf*n'Tnnn.  fnroid  spf'oîalomont  (dinrp''^. 
avec  le  concoiii-  de  six  con--*  ilb  i-  n  Kîai.  di'  !'*'pt'.'v,>iiier 
le  gouverinjiiiojit  bir\ani  b*>  ilbanibres  et  ib*  [mirnii' 
toutes  1f''>  o\p]b'*afioîi^  (^\}o  nécessifrrai'iit  ses  actes. 
((  Ib'ub-  \u!!-''  ib.\nif.  (bil-al  a  -^i=^  minisfros  on  prenant 
cong(?  (hii\:  I  a!  Niée  ol  mm  nous  allmis  faii'o  lo  iKdro. 
Jevon^  rr((M!inian(b' do  1  iniion,  <în  zèle  et  do  l  ôiioriiio.  » 
11  <dad  abh'-^  pn--  «ic  ndiiniL 

Lo  niai'cobid  i)a\«M'd,  «pu!  avad  nommé  comniandanl 
do  la  plaoo  A\j,  l'ai  ih,  olail  probout.  U  lui  (b)tnia  bO>  dor- 
m*oro=;  însfrnrfîon^.  Cr-rfos.  i1  no  ponvait  oonfior  à  nn 
nioibh'iîc  >(>bbd.  à  !in  rbol'plus  exp(''rinion!('',  le  soin  (h' 
doi'oiidro  la  oapibdo. 

L'inniro  du  (b''|tart  ap])ro(diaiK  il  passa  en  faniillo  les 
quobjuos  instants  <pii  Ion  st'paraioiit .  Sa  tillo  adoptive, 
la  reine  llorleiise,  lui  amena  ses  deux  lils;  il  embrassa 
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H  iidrement  la  mère  et  les  enfants;  et,  à  trois  heures  et 
demie  du  matin,  il  quitta  le  palais  de  l'Elysée,  ponr 
<  niirir  à  cette  plaine  de  Waterloo,  où,  à  (jiielques  jours 
delà,  il  allait  jouer  sa  destinée,  et,  liélasi  celle  de  la 
1  lance. 


m  \pm!!-:  oiA'riuKMi-: 


Débats  parlementaires.  —  I.e  rapport  de  Carnot.   —  Rapport  de  M.  de 
Caulaincourt.   —  Le  mémoire  du  duc  d'Olrante.   —  Nouvelles   do  la 
Vendée;   mort  de  M.    Louis    de   la   Rochejaquelein.    —    L'empereur 
à  Avesnes;  sa  proclamation.  —   Forces  et  positions  de   l'armée  fran- 
çaise à  l'arrivée  de  l'empereur.  —  Forces  actives  de  la  coalition.  — 
Qualités  de  Tarmée  française.  —  Napoléon  à  cette  époque.  —  Impru- 
dence commise.  —  Commencement  des  opérations.  —   Défection   de 
M.  de  Bourmont.  —  Combat  de  Gilly  sans  résultai.  —  la  ut.    iiu  ma- 
réchal Ney.  —  Mouvement  des  armées  ennemies.  —  Bataille  de  Li- 
gny.  —  Le  maréchal  Ney  aux  (^)uatre-Bras.  —  La  v  ill.     !*    \\  aterloo.    - 
Bataille  de  Waterloo.  —  Attaque  du  château  de  Goumont.   ~     Appa- 
rition de  Bulow.  —  Attaque  de  la  Haie-Saint.  .     -  Combat  furieux 
sur  le  plateau  du  Mont-Saint-Jean.  —  Bhicher  entre  en  seène. 
La  déroute.  —  Retraite  de  l'empereur.    -  lioiu  onir.     lo  Wellington 
et  de  Blilcher.  —  Ce  qu'a  coûté  la  bataille  (J«    W  at.  ri""    --   Ce  qu'é- 
tiit  devenu  Grouchy.  —  Inutile  conseil  du   _'!ii  i al  «iararl.         At- 
taque de  Vaire.  —  Retraite  sur  la  Sambre.  —  N.ipoléon  à  l'hiii})!).  - 
ville.   — -  Situation  de   la   France  après  la  bataill>      i.     Wit^r!"".  — 
Napoléon  se  décide  à  se  rendre  à  Paris.  —  iiiipressions  diverses  cau- 
sées par  le  désastre  de  Waterloo.  —  Opinion  <ie.~  r.'paldiaain-  *  I   d^s 
bonapartistes.  —  Rôle  du  duc  d'Otrante.  —  Conseil  i<  nu  a  IKlyrit  i  .  ^ 
Le  mot  d'abdication  prononcé.  —  Los  conseils  de  Lucien.  —  Ce  qui 
se  passait  à  la  Chambre  des  représeutaiiî^.  —  Idî't   produit   a  1  Idy- 
sée   par  le  vote  des  (diaud)res.   —  Message  aux   Cliani liras.    —   Les 
ministres  à  la  Chambre  des  !•  présentants.  —  Nominatiai   d,  ^  d.  u\ 
commissions    par    !   -^    sdiiudu-os.    —    Entretien    de    l'emp'  r*  nr    avec 

s]\\_  a-   fdjvigo,  de  Lavalette  et  Benjamin   Constant.  h.aiMni-lr.^ 

tion  pnjinlaire.  —  Les  r-'-sniunances  de  i'ftHpiaaM.ir.  —  Séanc»'  d-'^ 
deux  commissioiis  aux  Tuil' m--  —  L*-^  niaiia'uvia;'.-  d*-  F"U(daa  — 
Séance  de  la  Chandn-.'  du's  ivp|-a-t  niard-.  — •  ,\Muv.di»'S  d»'  j'armée.  — 
Seconde  abdication  <i«-  Idanpî  i'.air.  -^-  Débats  anxqu>ds  rafMli.ati.ai 
donne  lieu.    —  Nominatiau  ddun-   i'i>mHiissi"n   oxé-nitivc   — •   S''*'n(a- 
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^  ■  ^  HISTOIRE   UE   LA    RESTAURATION.  j,^yf,^  ig',:^, 

I.''r,.pereur  parti,  les  Chambres   continuèrent   leur 
session.  Elles  écoutèrent  les  rapports  des  divers  mi- 
in.tres  sur  la  situation  de  l'Empire,  rapports  dont  com- 
iininication  leur  fut  donnée  par  les  ministres    d'État. 
lieux  de  ces  mémoires,  celui  du  ministre  de  l'intérieur 
«aiuui.  et  celui   du  ministre  des   afTaires   étrangères, 
-U.  deCaulaincourt,  furent  particulièrement  intéressants' 
et  allnèrent   l'attention  publique. 

Le  rapport  de  Carnot,  lu  dans  la  séance  du  13  juin 
|natena.t  sur  la  situation  militaire  des  détails  du  plus 
haut   intérêt  et  de  nature  à  rassurer  l'opinion.   11  fut 
écouté  avec  d'autant  plus  d'attention  qu'on  venait  d'ap- 
l-rciWre  que  l'empereur  était  parti  la  veille,  à  trois  heures 
et    demie   du   malin,    pour  commencer  la   campagne. 
Les    forces    destinées    à    défendre    l'indépendance    du 
i,>Mi=  étaient  évaluées  à  huit  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. C'(-tait  formidable.  Malheureusement,  comme  on 
va  le  voir,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'elles  fussent  en 
•  iui  d'entrer  en  ligne  pour  le  moment. 

Cnrnot  ne  doutait  pas  cependant  du  triomphe  de  nos 
armes,  parce  que,  comme  en  1792,  nous  avions  à  lutter 
pour  la  plus  sainte  des  causes  et  à  nous  d.i'fendre  contre 
lapin.  ...lieusedes agressions.»  Si  l'empereur,  disait l'an- 
'^"  >    nienbre  du  comité  de  Salut  public,  était  moins  sur 
de  son  caractère  et  de  la  pureté  de  ses  int<.utions,  il  se 
regarderait  sans  doute  comme  placé  entre  deux  écueils 
les  partisans  de  la  monarchie  d.qiossédée  et  ceux  du  svs- 
!■  m.  i.  i.nhlicain.  .Uais  les  premiers,  n'ayant  pas  su  con- 
server ce  f,n'ils  tenaient,  sauront  encore  moins  le  ressaisir  • 
les  autres,  désabusés  par  une  longue  expérience,  et  liés 
i:.r  gratiin.i.  mm  pniic.  qui  les  a  délivrés,  sont  devenus 
ses  plu-  /.  i   -.!   fenseurs;  leur  franchise,  aussi  connue 
-7""  1.    Mil  h  iir  exaltation  philantropnpie.  ouMiumu-  1, 

iî'i  i|h  '  î  ICC  n  i  M  •  î  KM' 
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iu-u-k'  fondateur  .IniM  <!\  nn-fie  noii- 
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Cette  abdication  de   l'i-l''*'    rcpiilMicnino  pnr  nii    rl^v 
fondateurs  de  la  République  avait  assuréiin  ut   j    in  |  uf 
dans  la  pensée  de  sonauiiui,  Jl  rallRi  a  iLiii|iiit  tuii»- 
titutionnel  et  libéral  tous  les  révohifinnnnirc-  qm'  pnr- 
donnaient  difficilement  à  Napoléon   le  coup   «i  I Ji!   tlt 
Ih  lihinirL'.  Eilu  pt-Lil  être  regardée  cou  m  s*;  1  alïiriiiuliuu 
de  i  (îlinnce  des  r('pn])licains  et  des  lîOTinpnrtî^ft^^.  fpii 
se  poursuivra  à  travers  la  seconde  liestam  nti    n    »  t    h 
.OUI-    Philippe. 

Lernpi^orf  de  M.  du  Caulaincouri,  ir.  m  !>iru  du>  affaires 
étrangères,  n  était  pas  moins  optimiste  que  C(  lui  !<  voii 
collèprne  de  luitéricin.  I  Pf  ussiens,  les  Anu!  i-  les 
Autrichiens,  disait-il,  élaiciil  drja  eu  ligiic,  niai.-  i\> 
viendraient  se  briser  contre  le  mur  dairnin  é]('vr>  antmir 
de  la  patrie  par  l'union  sincère  du  peuple  et  hi  mo- 
nanjuc.  l^aniii  1l>  pièces  justificatives  ninexées  an  rp 
port  du  duc  de  Vicence  figurai f  une  ittirc  Luneii-«  de 
lord   Castlereagh,    par    In  pi   I  h     ]r     nuîn-fre    a  ni:  lais 


règne  d* 


faisait  savoir  à  M.    le  Caulaincour 


ne  !t- 


>!  iiK'e  réerent 


ne 


l'rCf^YOi 


llVi 


jn 


d'Angleterre  avait  rcfn^^t' 

avait  été  adressée  par  lem|)ereu!     pour    ii.i  ih  îl    i    sa 

reprise  «i*  possession  du  îi^aie.  Ccl.i  ne  chaiip^ail   vnn  à 
la  situation;  mais  ce  qui  ressortait  des  coinîîniiiicaUuiis 

du  ministre,  et   ce    pii    '!  liî   p1ns  grave,    c  est     pn'    la 
France  n'avait  à  coi!!pNT  sur  aucun   allié,  pas   nn me 

sur  ia  ucuiridiic  de  hi  ^Ui^^L^  lu  ^(;u\  cnifiiiCiiL  lR'l\é- 
tique  s'étant  engagé  à  livicr  passage  rnix  armées  allin*^^. 
Le  rap[>Mrl  dii  înim-tre  delà  pnlirc  prc^oMitai'  nn  in- 
térêt ti  LUI  autre  genre,  au  puinl  de  \  iie  «lu  la  ^Jlnahnn 
intérT>iirf\  Fxagérait-il  en  peignant  '^nu*^  (le<^  eonh urs 
lin  pcîi  sombres  Tétai  fl  in^ni'ret'îieai  fin-- slr'pnrh'nsents  de 
Iv'Maest?  rhi  a  \n  nue  !a  la-licilnai  \  einlcciiiie.  ^an-^ 
iTH^T^neeT  In  ^t'eurifc'  de  llanpiiin.  avait  siii^ul  hn'crncnf. 
cofnpinpe-  la  --linafe»!!  en  <  »hl  iircaiil  1  enipta'cn  r  a  se 
piTv  er  (iuiuj   \iii^!aiiie  de  jiiille   le>i]iiiies  (^ui   eU:^>eiii   eli3 
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-!  1  ih's  à  rarnu'e  (lu  Nord;  le  dlic  d'Otrante  n'avait  donc 
I'  !-  fort  en  insistant,  dans  son  mémoire,  sur  la  nécessité 

i  nno  lui  répressive  contre  les  complices  des  insurgés. 
î  Mil  lie,  en  écrivant  son  rapport,  eut  connue  un  souvenir 
<ln  î  îl.'actil  .|n  ii  avait  joué  sous  la  Terreur,  et  il  s'honora 

1!  f  iî-  Mil  1  t^loge  de  ceux  (pii,au  milieu  de  la  tourmente, 
s  étaient  eflbrcés  de  défendre  rindi'peiidancc  natiouale 
et  de  sauver  la  liberté'  publicpie.  Cela  eût  paru  étrange,^ 
vejuial  deriiomuie  qui,  après  avoir  été,  à  Lyon,  l'exécu- 
teur exagén'^  des  vengeances  révolutionnaires,  avait  été 
1(^  persécuteur  des  meilleurs  patriotes,  et  était  devenu  le 
Mi\iteur  de  la  Restauration  après  avoir  été  celui  de 
l'Fmpîre,  si  Ion  n'eût  été  éditié  dès  lors  sur  sa  dupli- 
cité et  sa  fourberie. 

La  lecture  de  ces  divers  rapports  donna  lieu  à  de  vives 
discussions.  L'annonce  de  lois  r(''pressives  ne  fut  pas 
accueillie  avec  faveur  dans  la  (Chambre  des  représentants, 
où  déjà  l'on  sentait  percer  une  opposition  malveillante 
ffii!    i^nur  se  produire,  choisissait   bien  mal  son  heure. 

I  1!  avocat,  M.  Roy,  alla  jusqu'à  rc'voquer  en  doute  la 
légalitcî  de  la  guerre,  et  à  demander  implicitement  la 
mise  en  accusation  du  gouvernement.  Le  général  Sébas- 
tiani  dut  lui  fermer  la  bouche  ens'écrianl  juiincî  loi 
ji  il  ni  h  (S  nécessaire  pour  repousser  une  agression. 

(.(•   lui    au   iiuiicu  de   ces  discussions  ([n'on  apprit    à 

II  fni-  <]»-  !i"!ivelles  de  la  Vendée  et  de  1  i  H-  l:„ini»  .  Vous 
.)\  II-  i  lissé,  en  Vendée,  M.  de  la  Rocheja([uelein  à  la 
téit;  ilt>  pa)>an.>  insurgés.  Aj>rès  avoir  reniporfi'»  }u\  léger 
avnnt;i2'«'  A  Snitif-nillcs  sur  un  détacheiin-nf  d*'  l'nnnée 
du  p'ihT.i!  Tr;f\M!,  il  surveillait  le  d<'ha!-.|!h'iiH'iit  d'un 
(■iM!\iji  cun>i*l-:'r,!  l>li'  (iiiniit'S  et  de  liiinn!  n  »:!->  |f>î"<ffT]'on 
lîi!  -iufi  )]  t  ]'i[)proche  des  troupes  impériales.  Il  i  ircha 
;m-^ii  !  rni.îî.  il!es,  et  se  trouva  le  3  juin,  à  la  ferme  des 
^latiio.  <  n  (H  -,1'iire  de  la  colonne  du  iJ(''n<'M  il  F^tève. 
Lf!    •onil;  î    i  11!  îué  s'engagea.  En  voulaiif    nilier   ses 


M 


t^^ 
\  C'^, 


soldai-  tini  làchaiiiii   im-d,   il  fiil   iiHfiiri    .Vuns'  iKillr  vn       Jll\  isis. 
pleine  ]>* 'iM'iîîe  et  tomlKi  l'oiih-  nicii,  M  iiH.nruJ  *i!  im-tos, 
connue  son  frère  II    in.    j*    i,    inie  cause  (|fr 


t  !'!;i  i 


il 


' '  .    m. 


I  i  i 


celle  de  la  ju  lice  ni  ce!l<  «le  la  |  iti 
doit  saluer  eu  lin  le  mnrUr  d  un  hn 
sup('rienr  n  i  hiI. 

En  Jiniiie  temps,  on  ..'i:.jM'*-!!;nl  .ju  win'  -inumIc  vic- 
toire venait  d'être  reiiipui'i'.'c,  iiuii  iuiii  dt  iienni-,  jiiir 
l'armée  française,  sur  les  irnupc-  de  tn  rnnlifinîi.  M  \  rni 
dans  Paris,  à  cette  nouvelle,  nn»-  f«  irhiifhihh'  r\[ii.i-hHi  ih> 
joie.  Uii  ciiii  ci  uii  lelour  de  la  iuiUiiiu;  luii::'  Ir.N  caui^ 
se  prirent  à  espérer;  trompe]!<(><  f^pf-i-nriee^.  1i('ln-N[in, 
le  lendemain,  devaient  être  ellroyabienH  il  déçues. 

Nos  soldats  sebattaienl  «  n  rlïi'l.  jn-sp.ijnhjnc.  -liixniil 
la  crainte  exprimée  par  remiM  i»  ui  h-  »  |  i  •  -  iil  ini- se 
livraient  à  des  discussions    m 


•  jin-   jH'M    hWiiit  1  iiu.'s. 


Parti  de  l'Élyséc  dans  la  nuit    du   \'2  inm 


( 


i'  hihHMii.tni ,  i 


s  ;  i  --  ■>•  h  *  1  i  - 


était  arrivé  le  13  au  soir  à  AvesiiL^,  de^  1 
adressait  à  ramure  une  de  ces  pro(  1  nihiii    :i 
nées  qui  faisaient  bondir  le  cœin    hi    oii;!  : 

«  C'est  aujourd'hui   i  aiiiiiversaire  de  Maiengo   ti  de 

Friedlnud.    ani   df^-idn  d'^nx  foi'^  du  t!r~?în    .le  j'Fnrniîr". 

Alors,  coiiiiih'  :*[»rès  Austei'iii/.  *-oni!ih' <ijMT-.  \\  iim-îm, 
nou-  innh'- irsjp  -i'iierriLX...  Suidab,  a  icua,  cuiiire  ces. 
rneme<  Pi  us^ion^  an j(>iirfriHn*  <i  n]*]*n:r;nif'^.  ^'dh^  éfioz, 
un  contre  trois,  et  à  ^Imh!  mirniL  un  miiicc  >i\...  Hue 
cei!\  *i;i!lre  vous  qui  nf|i  -'h'  pri-wiiniNM'-  de-  AijL.iai^ 
Auu.^  ia^^^(■ll}  h' rccil  de  ieu F-  (hm!  îf  mi- c!  tl(>Q  maux  nlTrf'ux 

qu'ils  ont  StaiîTrî-f-..  .  Tj--    ^"u\*>ï\-.   le-    i»rlur-.   h'-  llnuo- 


^' "ii'fis,  les  ^* 


iic  la 


n  MM 


<'i*'if lot!  du  lUna,  ueiiiis^enl 


ieii 


'c  olth^**^  Mi'  hrèier  l''iir-  Itni-^  à    la  r; 


eu  f  M'in  !-•   .h'   la    i  ii-!  îca'  r\    *  h--.  H  l'i  MN 


!1N<'  d(^  princes 

h'i  m{  -  de    h  )US  les    peuples... 

Soldats,  laai--  a\ia!-.  d»'-^  niarrhes  IVu'cées  a  laii'e.  des 
batailles  a  lixvt'w  de^  p-'iai-  a  rmnar;  Uiais  avec  de  la 
constance  la  \aah.tiN'  -era   a   îeMis,,.    pntif  tead    i-d'auaai.s 
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Forces  et  posi- 
tions de  l'ar- 
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à   l'arrivée    «le 

iViupereur. 
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I  li  a  du  cœur  le  moment  est  arrivé   de  vaincre  ou  de 
périr.  » 

La  cause  de  la  Révolution  avait  eu,  il  est  vrai,  dos 
sympathies  profondes  clicz  les  populations  voisines; 
iiuii-  -Nii|iui('on,  ])ar  son  ambition  ellrénée,  avait  singu- 
lipr^înenf  <  liang<''  la  face  des  choses.  Ce  n'étaient  jlns 
-ni  ment  les  princes  et  les  rois  qui  étaient  ameutés 
contre  iinii^^  c'étaient  toutes  les  nations  du  inonde,  qu'il 
«Tvnif  oxn'^pf'rées  par  son  mépris  de  In  justice  et  des  droits 
des  p(  (ij'h  -  Afais  nos  hraves  soldats  ne  se  faisaient  point 
ces  rétlexions,  et  ils  accueillirent  par  de  frénéticjues 
acclamations  la  proclamation  imp<'riale. 

L'armée  française,  destinée  à  agir  en  Belgique  sous  les 
ordres  directs  de  Xapoh'on,  comprenait  cinci  corps  d'in- 
i  uderie,  command(^s  par  les  g(''néraux  Drouel  dLrlon, 
H  i!!(',  Yandamme,  Gérard  et  Lohau,  la  garde  impériale, 
et  quafi'e  corps  de  cavalerie  sous  les  ordres  des  gc'uéraux 
1' I j oi,  i^ixelmans,  Kellennann  et  Milhaud,  avec  le  ma- 
réchal (irouchy  pour  commandant  en  clief.  T^m»  possé- 
dait trois  cent  cimpianfe  bouches  à  feu.  Son  ellectif  s'é- 
Invait  à  cent  vingt-huit  mille  hoimnes. 

Le  mouvement  de  concentration  de  cette  armée  était 
complètement  achevé  le  14  juin.  Les  1"  et  2*  corps,  forts 
de  quarante-cinq  mille  honnnes,  et  formant  la  gauche, 
occupaic^nt  In  live  droite  de  la  Sambre.  Le  centre,  com- 
prenant les  3°  et  G*'  corps,  la  garde  inqx'riale  et  les  corps 
du  cavalerie,  soixante  mille  hommes  eu  iout,  se  liu avait 
rnfrr  rtoaumont  et  Walcourt.  La  droite,  forte  dune  ving- 
f  inie  de  millf  lommes,  conq)osée  Iti  i*^  corps  et  t]  (ine 
iii\i-i«jii  de  *  uirassiers,  était  à  IMiilippevilli  .  L  vq.'tialiuu 
avnil  été  si  habilement  conduite  que  nos  hnnpes  h'wn- 
•jUMi.  lii  ;!  iiiie  demi-licue  de  la  frontière  sans  jn  !  •  n- 
iiciii!.  «[ui  iM'ii  était  si'paré  que  par  l'L'j)ai-^*jur  dune 
fori'L  -niij.r, ,!iîi,;'i|   leur  présence. 

Uîifit   «  tid    lîiut'e  puissante  et  admirablement  pour- 


I   ■--I 
f    -Si 

if        "    t 
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vue,  iiuu.-  :rus)ii-,  nue  ceniiiiuu  de  mil!«^  Ihininu's  écli<:'- 
lonii»:'-  di!  lUn'ii  :]u\  A]]~>r'^,  et  r<q)artis  ru  troi^  cor-ris 
comni.iiid^'--  i^uiv  h.'s  généraiix  !{.ihjr  rî  Lrc.uî'hr  .-i  le 
maréchal  Suehet.  Napoléon  iix.iit  ju-*  quii  im  iHinaiL 
Inisser  b'  Hhni,  1<>  .]iira  et  les  Alpes  sans  (!<  IVn-.'  rn 
cas  d'irruption  des  Russes  et  des  Auli  i.dd*  n-  ,lt  <  r  rrié 
pendant  (ju  d  tiendrait  tête  dans  1<  Si-^n'i  mi\  Au'  iaib 
et  aux  l*i'u.^Mcii6.  Cidail  la  unemesur*'  dr  jnudcnrp  (']<'»- 
mentaire.   pn  ne  saurait  donner  pîise  à  ans  inh   ri  ihmie. 

Nous  avions  donc,  prêts  à  coinbalire,  en  riiniKt  iic 
deux  cent  trente  mille  hommes  enviroi].  Lp  rest(>  fie 
nos  forces,  c^ardes  nationales  ou  Iroint  <!e  li<nie  à 
peine  armé  et  équipé,  était  répandu  dan-  i  -  di\.  rses 
places  fortes,  ou  en  voie  di-  luiiuahuii.  Auil>  iai.s>uas 
pour  mémoire  les  troupes  occupées  à  rr^fiisif  i  l'in-in- 
rection  vendéenne,  et  qui  firent  si  ci  i!»  Ihiii*  id  1.  iaut  à 
notre  armée  du  Nord. 

C'était  bien  peu,  il  faut  le  reconiinlfi  p,  fH.ni'  i V'sister  Yovce>  a.  lives 
au  million  de  soldats  qui,  de  tous  les  ]<  ini ,  d.  1  fji 
rope,  se  disposaient  à  fondre  mu  là  i  inirL.  Li  Uc  loiiui 
dable  armée  d'invn^ion  forinnit  dn  !»dr  A  O^fj nd..  nn 
immense  arc,  (fui  devad  .dierse  i-^'f^'iMnaid  pi-d-iv-^td .»- 
ment  pour  enserrer  l'an,  dans  un  riiciu  d.  baïon- 
nettes. Wellington  et  Blfudinr.  qui  i1r>  ^'af (.Midaînit  pas 
à  l'ai!  l'PM  imprévue  de  Napoléon,  ne  devai.  ni  nnaiiit 
nos  frontières  que  lorsque  les  grandi  -  arantr,  russe  el 
Jini!  !-hh  inie  seraieid  eiles-rrnMnn^  [>rêtes  A  fi-nniddi-  le 
Hhni.  L  .iiwée  aux  ordres  dîi  inaréclin!  il-m-  d.'  Wi-l- 
lington  se  composait  de  cent  mille  honmn-,  lani  An-iar^ 
«pic  l>elges.  ib'nahdai>,  lhMH.\rnMi>  of  eonfinironf-  d.' 
flrnn^wiak  .d  de  Nassau  ;  i  anihM-  i^vu^^wnin^  minnnni- 
*i^'^'  p^n-  Hhi.jier,  étail  !nrii.  d.-  nad  uii-i  ^.pialiv  mille 
condtatiaiil-.  l.  «alail  dcjnc  f*  an  rr  drn\  «aait  \  niul-<pia{  m 
nidh-  \ini)m\(^<  qii*n]];drtd  -a  laairha-  1rs  soldaf>  de  n^^lre 
armée  du  N-M^d  ;  -.ud.   un  foidra  limix. 


a  roalition. 
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Bien  que  n'a  va  ut  pas  la  solidité  à  foute  épreuve  des 

gri!  !r<  în*!n('r<  fini   nvaient  parcouru   i  Europe  au  pas 


Napoléon  à 

cette  époque. 


de  cluirgc,  <  t  nu,  par  la  folie  de  lempereur,  s'étaient 
efTondrées  de  Moscou  à  Leipsig,  c'était  encore  une  belle 
et  redoutable  armée  que  celle  qui  allait  combattre  pour 
riionneur  et  le  salut  de  la  France  dans  les  plaiues  de 
î  I  I»  lui  |îi  La  plupart  des  soldats  et  des  officiers  infé- 
iicui>  (loiii  rile  se  composait  étaient  jeunes,  vigoureux, 
avaient  d('»jà  fait  cami)ague;  leur  entliousiasme  était  sans 
borne,  et,  de  plus,  ils  avaient  dans  Napob'on  une  con- 
fiance illimitée.  Ils  avaient  oublié  les  grands  désastres, 
la  Bérézina,  Yittoria,  Leipsig,  et  ne  se  rappelaient 
j  lii-  jii  1  -  victoires  célèbres,  Marengo,  \ nsterlitz, 
iiiia,  b^'riedlaud.  Tous  avaient  bâte  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'ennemi,  comme  si  d'avance  ils  étaient  sûrs  de 
la  victoire. 

^lais  cette  ardeur,  cet  entliousiasme,  cette  confiance, 
étaient  loin  d  être  partagés  par  l'état-major  de  l'armée. 
Enricbis  j)ar  rEnn)ire.  les  principaux  cbefs  de  l'armée, 
hal'iitis  -    1   II  lis  un  an  aux  paisibles  jouissances  de  la 


paix 


eus<«Mtî  beaucoup  mieux  aimé  continuer  de  vivre 
tranijuillemeiif  slins  leurs  hôtels  et  dans  leurs  châteaux 
ji!<  !  rphlre  cette  vie  tumultueuse  des  camps,  dans 
iaquclie  ii^  a\au  ni  usé  leur  jeunesse.  Si  leur  hravoure 
était  la  même,  on  n'en  saurait  dire  autant  de  leur  ard'ur 
et  de  leur  audace,  et  il  était  à  craindre  qu'au  premier 
rever>  i!-  n    iu»(iii  eoiuplètement  d(''couragés. 

\  Mm  h  i  lui  iiirme  avait  vieilli.  Bienquil  fut  encore 
daii>  !  I  f  r  ti  }  âge  (il  avait  alors  près  de  quarante-six 
ans),  ou  MMîi  ni  jir  11  poids  des  années  pesait  ôur  iui, 
<*oîiune  s'il  •  ùf  \  .ii  Innll'.  Une  excessive  obésité 
l'axai}  cnxalii:  h  t'ah^ur  lui  était  devenue  ]Manl>l" ,  ses 
joues  gonlléeb  ci  [uiilantes  semblaient  allr>irr  uuc  surte 
de  décadence  |.liv-!-jri  Toutefois,  le  fen  «l'^  ses  regards 
ciaii  loujniir-  la  iiiT'i  ne,  sa  parole  étaitau.~>-i  la.lle,  aussi 


if,    a(î 


Il  «  'U 
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rapide;  peut-être  même  m    ibusailil      n   .1*  hni 

Tactiuii.  li  UN  ail  da-  ijîa«  i  i  i  i  n; !es  et  des  liésitatioii^  <ji 
ne  bii  rnn]]ni'^-;rnT  ]-)n^  nuf  î'cI.  a-. 

^\  n  iihaïaaa  aiaitr»!-  ru  ra  m  pail'îie,  se  ressaîila  îI-îI 
déjà  des  i-rciiiières  atteintes  tha  nail  tl-aii  s!  ilcsaii  nma- 
rir  ajîia  nn'^  dIus  tard  .'    laai-    ii«'   h'    h(ai-<ai-   rm<.   Hii    ;i 


\a*a  i ,  Il  iha    « 


ai  a  ia  •  a«  a  na  <  ■    ta    :  a  '--a,  >- 


rai 


M-taa    a     illie 


i'i(3  (■«  aiî  n  il  ih'    j»a r  des 


pretiaaha    si   <- 

inai.^a   aanijtague  de    lial^i^itina.   i 

double  maladie;  cette  assertion   ; 

témoignages  absolument  cotifrair-    Ou  a,  an  il    ai    miI. 

ce  qu'il  y  a  de  certa in ,  c'est  «pi  s  !  I  a  1 1  ;  i  i   a   N  a*  j  k  .  !  (  m  a  i  i  i  i  i e 

énergie  peu  r'-an  iiî  n  ne   [h  ai  r  a  iaa  \  >a'  au  \  ihi:  !  j'  îIU'^  du  la 

plag(^  de  Cannes  au  })abn-  ii.  -1  niirries,  en  raa.aîtjra'rar!? 

son  laiipire  en  route,  et]><»uL-  «ai  di-j_aiaa'  la  |Hi--ession 

à  IT^urupe. 

Alaintenant,  fut-il  laaidrait  do  •^n  pa:t  aa-  amirir  nii~dr- 
\  an!  (le  l'eunemi  au  lien  .i<  I  alhaan^a  rw  -  appas  a  ni  ^ui' 
les  plaçai  iulia>  du  Auiai  al  de  1  L-î  ?  l-a  dariii'a'  parli 
]u\  naa-na-'f fnif  (]'nal!a\a>r  ses  aî'maniaiifa  (»t  (|<  dtadilar 
ses  forces,  mais  il  avait  luKaaax  ^aia:  ni  «i  a\pM  >^(a' «la  i\i,]i- 
veau  ic  Uia'iiuii'a  Irauaai^  a  !»ai!r-  h;-  laaa'aur^  dr  la 
rriiari'a,    r"a-;t   là  certailieiîian  i    îa    rai^rH]  qui  <!faala   I  (ail- 


prfiair  a    [a'^aali'»'   ]•■•  [a^anaa'  pai'ii.    M  <aaii  spi  iai  -r  jclaiif 

lr>  datix   années  d.-     ai  aiadihiai    «pii 


d  i  1  jii i a*M \  a^i a   ->ii 

SO  {rfïinaaicTif  la  ]»lia-;  i)î'à<  dt»  nrx  Irtaaaa'e*.  il  htaiii-a 
fr;ipper  un  coup  décisi  L  iriannar  la  uiaa-ra  pai'  ini  aouji 
de  t^aiiaaa-ta,  ri  p'.ai  î  i  i  re  se-  pr»  \  i-a  ais  se  sri'afiaii-t'lias 
Vf'alisjM^-s   <]   ](»   <()v\    ii.'-'.    ariia'-    iui    a\ai!     a!i'    lii  \  ofa  1  ili-   a 


W; 


a  M'i'h 


""*>  t  a  i  M  a  i  a  a  1  ! .    «ai 


/(  a! 


Hinl  nua  iiHprndaiiae 
SUiri'iaiaa  nnr  iaiilr  aapiiaha  împi aaleuce  al  lanla  qui  lui 
étaient  d'ninrnr--  iaini  lîà!*e'<,  ce  in!  i^n  ne  se  inanagaant 
pas  nia'  î'riraii.'.  m  iia^^nraid  pa.s  ses  siarî'iàra:-  an  (ais 
iina-iiccès.  Toin  «aas!  ja'i'x  n  p.<îui'  la\iahMi*a,  l'ian  |Hjur 
la  drfa!}(\   aiaaanr  *ai  n»'  lardafa   nas  à  la  xdir. 

L. innée     ii'ani;aise     arannaaaai     >ni\     nnnixaniaiif     ou 
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'^  nui}  II!  !:;  juin,  ayant  pour  M|)jectif 
Mi  M  h  roi  (1).  Le  projet  de  Napoléon  était  Je  séparer 
li>  (i(  ux  <n  inées  ennemies,  dattaquer  d'abord  celle  de 
Biih  lier  el  <](  li  détruire  avant  que  AVellington  ne  put 
airpcr  à  son  secours. 

Le  ceiilic  et  la  gauche  de  larmée  débouchèrent  les 
[HNîniers,  et  se  trouvèrent  presque  aussitôt  en  présence 
des  Pî! --siens.  Attaquée  vigoureusement,  rinfanterie 
j  I  iL>>iiiiiie  rétrograda  en  désordre,  laissant  sur  le  ter- 
riuii  quelques  centaines  de  tués  et  de  blessés;  elle  battit 
en  retraite  sur  Gilly.  (fui  devait  donner  son  nom  à  cette 
prcuiiLie  journée.  A  midi  nos  troupes  avaient  franrhi 
Chnleroi. 

La  droite  avait  marché  plus  lentenu^nt.  Un  incident 
iiiaiidida  iiupressionna  singulièrement  l'un  des  corps 
dont  p|1n  se  composait,  celui  du  général  Gérard.  Une 
des  i\\\  isions  de  ce  corps,  précisément  celle  (|ui  formait 
1  asant-garde,  était  commandée  par  Al.  «i,  Hourmont. 
Anci(M)  flu^f  fin  rhnuans,  cet  officier  s'était  rallié  à  l'Em- 
1*^'  '  1  *  î!  avait  obtenu  un  avancement  rapide.  La 
Resi.iin  .iiiuii  i  usait  compté  au  nombre  de  ses  plus  ar- 
(]onf<  partisans.  Après  le  20  mars,  grâce  aux  recomman- 


U  ,  t  î  1  !  M  i 


r.érard  et  de  Ney,  il  était  rentré  dans  l'armée 


(l)  Des  dissertations  à  perle  de  vue,  des  volumes  tout  entiers  ont 
été  écrits  sur  la  courte  campagne  qui  dt-buta  par  le  combat  de  Gilly, 
pour  finir  par  la  bataille  de  Waterloo.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire 
plusieurs  fois  déjà  combien  étaient  fastidieux  ces  d.'taiis  de  batailles 
qui  peuvent  avoir  un  int.'rèt  au  point  du  vue  militaire,  mais  qui  ne 
sauraient  en  avoir  qu'un  bien  médiocre  au  point  de  vue  liistorique.  Nos 
narrateurs  se  transforment  volontiers  en  généraux;  celui-ci  aurait  agi 
de  telle  façon,  celui-là  de  telle  autre,  oubliant  que,  suivant  l'expression 
de  Saint-Just,iln'ya  que  ceux  qui  sont  dans  les  batailles  qui  les  gagnent 
ou  qui  les  perdent.  Quant  à  nous,  qui  faisons  de  l'histoire  et  non  de  la 
stratégie,  et  qui  n'apprécions  les  Ijatailles  qu'au  point  de  vue  de  leurs 
résultats,  nous  nous  sommes  borné  à  raconter  aussi  rapi-lement  que 
possible,  d'après  les  documents  les  plus  certains,  cette  courte  et  décisive 
campagne. 
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1)  iv     il   et  la  méliance  li 

Le  Irj.jLiiii,  des  eiiK.i  iteiiie:-  du  iiiahM,  an  iihjiii<:nl  ou 
sa  di^'i-^ion  s'ébi^nnlait  il  ^e  porta  rapidrMnpiif  on  avant 
et  passa  à  l'ennemi.  11  étaii     i(coin[)agih      ii    *  ni    îi<  l 

CloiiL-l  cl  du  eoiiiiii.iiidanl    \  i  llout  revs,    >n!i    rhc!   cl    ^oii 

sous-chef  d'état-niajor,  f!  dr  li-ni^  anfi-c^  iith. •!.■!■-   iKsin- 
més  d'Andigné,  dr   1  lelan 


*  '  f  :^  !  M  M  '  il  ;  i .  \    !  !  (  '  ;  ! 


I  a  hnin  mn 


p  !  !  1  !   I  i  !  i  e 


ble  défection  souleva  daii>  la  di\  i>iiai  <!»'  iMii 
véritable  exaspération.  Uc^  niof^  de  tiahisun  rirriniiant 


C.  ,  1  I 

i l il  1  t  i 


I  i  nue  h-  L:'<'nfa*a  1  i  n-ra  ri!  [tar- 


de bouche  en  bouche.  ï  . 

courut  les  rangs  au  galop  de  son  chr\  d  puin  rainni  r  le 
moral  du  soldai,  liette  défectiuii  n*  ni.  du  rcbic.  aucune 
inlluejice  fatale  sur  le  résulla!  de  lu  cani|iaL;iH':  dlc  l'ut 
surtout  fâcheuse  pour  M  h  liMirna  ait.  doni  ic  [uan  se 
trouva  dès  lors  couvert  du  iui  [)ii.^  jU!  pc^c  Ldciiitile- 
ment  sur  la  mémoire  des  ti  vîlios. 

Le>  i*i  ussiens  essuvèreni  mai  véritable  I*  I  nh  dans 
cette  ])remière  iouiiujc.  alcuata--  duîre  iuuiuc-  a  (jiU\,  ^'''>'  ^''^'^  ^''" 
ils  op(îrcrent  Ifan-  rofrnifa  on  i«>nta  hnf»^  Aa'r<  FIcMirn^, 
serrcîs  de  près  et  sabré's  ])aj  la  cavalerie  ilu  -ViMual  i.e- 
iui  i,  i|Ui  Uuiiiia  jUiJidtdiuuu'iiL  ii'appi!  dans  cidic  ^luimcUmj 
poursuite.  Cet  heurenx  début  n'riif  pn-  fnn^  \r^<  vn<i]]~ 
tats  qu'on  aurait  obtenus  si  les  instrnc lions  dt  1  f!i|M- 
reur  avaient  été  puucduciiLaucuL  -unies. 

Ta''  nini'échal  Ney,  arriva''  (](^    ]n  vcalb'    an    -nir.    avait    Faute  dn  ma- 
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tion  ddine  extrême  iinjHa-hincc,  psii-qucilc  .itunisiad  ia 
chauss(a^  f]p  \n!)]nT- à  idaixcila^.  <('}]]  [lojnl  jKif  «ai  Wel- 
lington poin.iii  Ci  anni  n  n  M  j  ne!-  .a'ec  lilncina-.  Malhcn- 
reusemenl  Ac\  niajnpia  li.j  r«--i.hihnn.  Il  r\'\\{  a\on- 
devant  Inî  nnn  pai-tia  de  i  ai'nn'o  anulai-c,  et  n  u-a  pas 
atta(|uer,  cpioMpu'  «li-iHwnnl  «le  dix  niide  lannnies 
deiiie,  d  naStid  en  pti*e-eiice  (jue  tpieltph'-  indiiei'^  de 
soldat-    i]u    rnrp<   de    Na-<nn.    qn'il    oû\   cnllnd*'-    san«î 
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p  nit.  li  i,u>sa,  on  pont  lo  dire,  échapper  la  fortune  do 

Le   duc  d(    W    llm-ton  apprit  à    iîiuxtilc.^,    dans  la 
soirée  tiu   Kj,  aii  milieu  d'une  fête   donnée  par  la  du- 
Hic-^se  de  RMienioiit,    la  brusque  irruption  de  rarniée 
Il  uM-aise.   Jl  (piitta  précipitamment  le  bal  immil   dunner 
se>  nidiv^    .  oncentHM-  son  armée,  et  se  mettre  en  rap- 
1»  I  f  .Mvec  iihh  lier.  Mais  déjà  ses  principaux  lieutenants 
^^''"  "^^  |H  li.  .  spontanément  aux  Quatre-Bras,  comme 
Mi-  eusstiil  :>riiti  (jue  c'était  la  clef  de  la  position.  De 
i>uLi  côté,  BlîN'her  avait  mené  la  plus  grosse  partie  de  son 
iitiiH'^e  au  diAk  du  ruisseau  de  Ligny,  entre  Fleurus  et 
Sombrelle.  Les  deux  armées  ennemies,  sans  être  réu- 
nies,   avaient    leurs    communications    assurées  par   la 
cIiMîssée  de  ^'amur  à  ?sivelle,  et,  dans  la  matinée  du 
HL  V\  >|îington  et  Bliicher  se  tenaient  i)réts  à  agir,  tan- 
d!-    il.   Aapoléon  les  croyait  encore  celui-ci  à  ?^anuir  et 
celui-là  à  Bruxelles. 

I  nijureur,  ([ui  s'était  tlatt(î  d'attaquer  et  de  détruire 
1  'il!  api  OS  l'autre  cliacunc  des  deux  premières  armées 
iJ  1  î  coalition,  avait  à  les  cond)attre  toutes  deux  à  la 
f  -!s;  co  (pii  rendait  la  situation  bien  autrement  difficile 
il  pi  liiieuM  .  L  (  iitreprise  netait  pas  au-dessus  de  son 
géfiio  nnlitaire;  mais  il  aurait  fallu  agir  avec  une  rapi- 

•  liie  foihliovante.  n      Je  longues  heures  furent  perdues 

♦  11  liiMicuhJiin  (lan.^la  matinée  du  IG.  Les  ordres  donnés 
ni]  m'wnvhi}]  ^oïdt  dès  sept  heures  du  matin,  pour  être 
<  \j'  liés  aux  ditrérents  (diefs  de  corps,  étaient  à  pcme 
tii\.»yés  à  liuui  iiiuie>.  i.e  nouveau  chef  detat-inn'rrr 
lî.nnif  p.'w,  à  beaucoup  près,  la  promptitude  de  concep- 
ti(>«i   ^''    n   lîfn.  1     Iles  retards  étaient  déjà  rr^ivilabks. 

L^  Hiiirrhn!  \ey,  placé  à  la  tète  des  rorp^  dn  B^iHe 
et  <!r  Dvimi-l  iFrlon  ayant  avec  lui  la  r.utlerie  de 
Ij'f.Ji\rr~n.-MnHj.ifes  et  les  cuirassiers  .1^  iv.:llurmann, 
<-ii   luul   j*rès   de  cinquante   mille  hommes,   avnif  reçu 
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Tordre  de  battre  et  'L-  (Irh-inr*-  f^'HÎ  m  qui  -<*  pi-f'^^îilrraif  Jun  isis. 
dii  côté  des  Qua(r(=  Hr;is,  c'est-à-<lnM.  h-^  li-onpc^  an- 
glaises venant  Je  iH-iiX'-iles.  itrmu'lw  (Mfn!;nil  hiih' 
gauche,  avec  les  corps  d  \  inlrinine  et  de  <Mi;;f  L  li 
cavalerie  de  Nansouty  et  les  nni  a-^i.  ps  de  Alillhiud. 
quaraiilu  ludic  hoiiimes  euMnjii,  devait  agii'  luidrc  ie.-. 

Prussiens.  Le  centre,   composé  du   i-i^j)"^   dr»  Ln]»nii  et 
de  la  garde  toutentière,  cmiiprenait  environ  trenteind! 
hommes,  cl  >e  lenait  on  ni-iaere,  conuiiu  ^L■^ei•\c,  >uub  h: 
commandement   lir*    i    le  i'emp(  r»  ni' 

Nos  troupes  se  d.-pioyaienl  -nprfiu-  r!  pl-nM-^  d;ir^ 
deur  daii.>  ia  plaine  de  Fleurus;  élit.-,  axaiud  hUr 
d'engager  la  lutte  conn!!e  si  1  i  Airtoire  no  p.an  ni  It  îh 
être  inlidèle  sur  ce  champ  de  h.dx.'iiHi' on  d<'j:'(  drn\  fois 
elle  avait  souri  à  nos  aiuus. 

TI  était  à  i)eu  près  îrcn*^  heures  de  I  i]^rè--iindi  qiKnid 
l'action  s'engagea,  pres(fue  simultaiH'iîH  rd,  .ndair  Aw 
ruisseau  de  Ligny  cuiiii-e  1  armée  de  Uhirhei',  *d  .iiix 
Qnatre-Bras  contre  WrdliiinfnTK  Ce  fui.  en  quelrpir^ 
sorte,  une  doul)le  bataille  Itvnce  à  h  i-  la  m  -  d«  dis- 
tance 1  une  de  l'aiiire,  hnlaille  <pi!  fn! 
les   pins  acharnées  de^  iiiMes  sa  i  il:  la  n  h 


nnr  di'>    in  îles 
( i n  rnînmcfh'e- 


men*  de  ce  siècle,  .lii-nna  sept  la-nres  du  -mÏ!-  I  achmi 
se  pour-uiN  iî  du  côté  de  l-iun\  axecdes  alifinatives  de 
succès  et  de  revers,  lî  \  «nd  d  iMin-iblr--,  nadi'-r--.  un  aar- 
n;!::'»-  *dfrf  tv;d  df  :  nn  -•'  li:d!i!  --an-^  ipan'lirr.  I  n  d**  n(js 
jiinîldnif-  «diiciers,  le  g('ii.n'al  liii-ard.  l'ul  h:*'  sni  -tni- 
tennid  hf'rniVnienienf  le  <du)C  du  gén<''r(d  piu-^irn 
!Mi''-ii    11.    I   !!    c^.nd!:.!   r,M'p-   u   i'iH'ps   s'engagea   dan-    les 


rues 


de  Li 


D 


n  \  :   ( 


>n  se  déc 


i 


m  ha  ion  ui  a  H  •  ;  .in 


"■«s,     ,  I   "^     * 


sommait  à  conp'^  de  crosse;  j 
tald*'  !ui  séinif  \  ne. 


ainai 


-  fu'-h'-'   [nii-  np«  Mi  \  an- 


inaréidini    \e\.   «inr  !  tan iHn'(ai!'  aHendHif   a\'!T  mi- 


ta î  H'Wi' ' 


[)l\ 


pi! 


si   la  ni  ruh  et   iS(nnin  : 


did    dn 


s    '.ai 


nd^'cise. 


.  i 


nnpi 


•nu  r 


■  a  (  h  '  (  n  n  a    a 


.]{  IN     i  "slo. 


•1" 


Lo  niariM'lial 

><LV  aux  Qua- 

tro-Bras. 


HISTOIRE   DE  LA  RESTAURATION.  a.n.xée  1815 


faire  dun  n  !  i  ^nrd^.  En  quelques  instants  tout  changea 
'J'  face.  I  ^  Prussiens  reculèrent,  tout  en  continuant  de 
coinhittre  avec  fureur.  Le  vieux  Bliiclier,  renversé  sous 
sa  laujiiurcs  fut  loulé  aux  pieds  des  chevaux  de  nos 
cuirassiers;  il  ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  d'un 
de  ses  aides  de  camp.  A  six  heures  du  soir,  l'armée 
priL^Munne  rfnjf  p,,  pleine  retraite.  File  avait  perdu  dix- 
Iniîf  mille  lionimes  et  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie. 
Nous  avions,  de  notre  coté,  douze  mille  tués  ou  hlessés* 
et  iiuii.^  iL^iiuii>  maîtres  du  champ  de  hataille.  Assuré- 
ment, c'était  une  victoire;  soixante  mille  Français  ve- 
naient dr  hatire  (juatre-vingt-dix  mille  Trussiens;  mais 
ce  lit  lait  pas  une  victoire  éclatante,  décisive,  comme 
cellp^  .Ir  AFarengo  ou  d^Vusterlitz  ;  larmée  prussienne 
iM  L  II  pas  hors  de  comhat  ;  on  ne  le  verra  que  trop  le 
Mii'lriiJumain. 

Les    résultats    auraient   été    vraisemhlahlement   tout 
nifKîs  si  le  maréchal  Ney  avait  rahattu  avec  une  partie 
de  ses  troupes  sur  les  derrières  des  Pnî.<îr»ns,  confor- 
iM   I iH  ,,L  aux    instructions  réitérées  de  xNapoléon.  Peut- 
être  alors  !    iin.'c  prussienne  eût-elle  été  anéantie. 

Nev  \oii!nî,  coûte  que  coûte,  emporter  la  position 
dc^  guad.  Hi-as.  La  lutte  y  fut  aussi  sanglante  et  aussi 
opiniâtre  qu  à  Ligny.  Le  duc  de  Ihunswisck  trouva  la 
mori  dans  une  charge  furieuse,  comme  son  père,  le  chef 
du.^  aimées  de  la  première  coalition,  était  tomhé  à  léna. 
I^^  l'uî  .  f  ^l'autre  les  forces  étaient  à  peu  près  é^-ales. 
Les  Aii_^Lii.  perdirent  environ  six  miik  Jioiiimes,^îous 
en  PÛme'^  fpiatre  mille  hors  de  comhat.  Le  duc  I  V.  .q. 
lin»^!  n  -  îi-ouvadansrimpossihililéde  prêter  son  con- 
cours aux  Prussiens  comme  il  l'avait  promis  à  Blucher; 
mai.,  (h  di])!!  d'efforts  désespérés,  nos  soldats  ne  par- 
^i!^    ni   pas  à  le  déloger  de  ses  positions. 

Il  \     ni   lans  cette  journée  une  sorte  d'inexoiai  1(>  fata- 
iiiL.  Le  coi  p.  a  I  i  iuii  tout  entier,  dix-huit  mille  hommes, 
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se  trouva  complètem*  ni  ]»aralysé,    s'usant  en    fiiaidir^ 

et  en  contre-marches,  san^  duiiut  i  n ulh  pari.  Lu  tiiitii- 
dant  le  canon  de  Ligny,  le  gém'rnl  i  lilrii  ^r\iû\  font 
dahord  dirigé  de  ce  côté,  um  1^  pu  nn^  * ninhlr  in- 
tuition   militaire;    des   officieib    du    Ats    1  axait  ni    iai 

revenir  sur  ses  pas.  Rap])<"]<'  vr-r^  qn.'ifrn  ]n-'iirn<  pnr  un 
exprès  de  lempereur.  i!  s'étjtn  rriiiH  tni  fini!.-  [mur 
Lignv.  c\  la  Ln'ande  joie  di;  m'^  iii»Lipt>,  quciinl  uu  ordre 
fornu'1  ^hi  marecliai  X''\.  -*ni  i.r*'n*n*:il  on  rhpf.  Taynif  df 
nouveau  force»  de  rehrousser  chenin  1  in  1  -^Im  i-^iiir. 
de  sa  part  eûi  lapuViilu  a  itii  iraii  dv.  L;tiiie;  su  p!M'>eii*;tj 
dans  la  soirée,  sur  le  champ  d.  h.dnilh'  .h  i junv.  eût 
rendu  irré'parahle  la  défaite  de^  INu-^i  n-  !l  ifix  i  tmp 
tard  aux  gnairf-lii'as  pour  forcei'  a  la  iv!r;i!h'  1  uviwrr  de 
^^""1lingto]n  Xey  se  condni^it  on  ^o|fl:i(  mlr''i*hh'  :  mais 
ce  jour-là.  encore  il  Lo--;)  rr'hnpprï-  l.t  ioritith'  de  !;i 
France.  La  bataille  de  Li^^nN  •  t  !*  r.aiî'h.it  .1.  -  ^Jn  al  re- 
liras coûtèrent  înnfîlninfnd  Ironte-rincj  niilh'  IhiisinH'-  a 
i  !lfii!l;!^i!.■^,  i\)  netait  rien  auprès  de  ce  qnt-  tir\a!t 
coûter  lu  jviiii'iiuc  tili  -urh'tnlriniii  h. 

Impationf  i]^  xn(hn'  ^a  fpnna'lh»  av(v   rFnïispi  .    Napo- 

,  il  p(a<hf 
a    \  i-i  na*    h- 

champ  de  hataille  de  ia::aiv,  ^!ir  l-^pj.'!  !<•-  r<'unn^'n!,s 
engagé^  avaieiH  la\-aHph'  «laîi-  ie  sang,  an  iriilnai  -les 
morts  et  des  blessés.  Paillait  <ias  ca<ia\rr»s.  c^'iaif  lior- 
rible.    \  i nés  avoi     ^      ' 
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leui"  in-a  \  i  ai  [•<■.   n  -smiiiai   -aii!r[n<  ai»   a   pTianh'*^  ^r--  ni-^pu 
sifÎDîi^  ]>onr    la    l'anaa-»'.    |    ur    |i;iî-l!a  di.'^  iroU[)e^.    liara^- 
sées,  avaient,  il  est  \ini,  granP   nesoin  <la  repos. 

LVm  pta-rii  r  <a"M\;iiî  îc-  l'rnssien-  liur-  d /'faf  dr 
recoiiinioncer  la  sniie  a\an!  «pa  i^pn*-  jourb.  Il  pres- 
crivit au  maréchiii  roMHiciis'  d*'  -*■  inrltrc  à  Ici!!'  poin*- 
suite  avec  son  corps  daaan<'e,  en  a\aju.  -<jni  de  se  fimir 
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('tij  nrs  en  coiinnnaication  avec  Ini.  et  il  résolut  de 
i*'ni!  lui  IN.  nio  sur  ramiée  de  \\  clliiigtoii  avec  ie 
vriiivc  ci  iaii(  droite,  dont  l'un  des  corps,  celui  de 
(1  !  !  Ion,  sef nî!  fatigué  sans  combattre.  Seul  le  corps  de 
Lobau,  du  centre,  avait  assisté  larme  au  bras  à  la  luUe; 
c  t  Laii  uiiu  réserve  excellente  de  troupes  fraîches. 

Vers  une  lieure  de  laprès-midi,   l'empereur  se  porta 
V  fs  les   t  hiatre-Hras,  à  la  tête  des  soixante-dix   mille 
lioiiiiiio   (jui    lui  restaient,  crnvniit  y  rencontrer  Wnl- 
lin-fnn  nvec  toute  son   annexe.  Mais  le  général  anglais 
s  était  replié  sur  Hruxelles,  vers  la  pointe  du  jour.  |)our 
M  tablir  en  avant  du  hameau  de  Mont-Saiiil-Jeau  dans 
iiiio  prwHion  (juil  avait  parfaitenu'ut  étudiée.  Une  fai- 
i  !      (!  I  lère-garde  ennemie,  laissée  aux  Quatre-Hras,  se 
itliiu  a  1  approclie  de  lempereur.  (lelui-ci  se  mit  à  la 
]>nin<!i{te  de  l'armée  anglaise,   et  l'atteignit  à  quelque 
*îi-^  nice  de  la  forêt  de  Soignes.  Le  temps  était  alTreux; 
des    torrents    de    pluie    avaient  défoncé    les    (  hcuiins. 
Il    finiH's  et  chevaux  avançaient  avec  peine,  ('.ependant 
des   charges    iuipétueuscs    avaient  été  engagées  contre 
jti   Iques  réo-iuu'iits  ennemis.  Ou  était  en   présence  de 
1  armée  de    Wellington,  massée  tout  entière  de  l'autre 
co!«' .]*'  ^r '!,!  >;aint-Jean.    Mais    il  était   six    heures  du 
î><>^'     h  luj    î  liir  reiu)nça  à  ratta(|uer  ce  jour-là;  li  iui 
Hi!  il!  !  !ÎI  11,  a-t-il  dit  lui-même,  dniv  ou  trois  ligures  de 
joHi'   (h-  j.iii-:  il  remit  donc  l'attacjue  au  !.'!hl<-in;nfi ,  Ce 
it-étreun  tort,  car  la  nuit  permit  à  lord  W  cUuig- 
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h'.M!-r:ilf    iiis- 


iuii  de  >c  cnncerter  avec  Jîh'irlier,  qui 
^ov '!'  à  son  aide  toutes  les  troupes  don!     1 
poser. 

i.L'  IL i la  111   Mil   i('(jaci  Aapoléon   allai l  j 

niArr  pnrti*'  -'Mi min!  ,](»  droite  à  gauche 

f^n.'iird.-  ImmI  kii. -mètres  environ, en  ;i\;ihl  •!*'  l.i  fMi-ètde 
Sulgiii;.-^.  J.iiriiH'c  du  \\  uiiington,  c< -in  j.n-^<'e  d(»  (M^nfin- 
g'-nt-^  aiiûi-ii-,  lîmiovi^icn-,  liollandais  v\  nihinniids,  était 
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rantrée  sur  le  revers  du  pl.-ili'nn  Ar  ^lonf  >^;.iii!-J('nn. 
Sun  eiieolif  pouvait  être  de  suixnnh-- ,liMi/.-  nnih'  hom- 
mes, non  compris  une  quiii/nifi-^  (h-  nsil!'^  hnimm-^  sjiic 
lord  Wellington  avait  envoyés  à  Hall  sous  le  connriaii- 
demeuL  du  prince  Frédéric  de^  ra\.--l>a^,  puiu  xikr 
d'être  tourné  p'^'^^  "^'^  dinite.  Tous  les  p'>iiit<  dn  pi  i!t m, 
de  chaque  côté  de  la  chaussée  d(  I'hmx  Mes  à  Thm- 
leroi,  qui  le  traverse,  étaient  fortement  oc(Lipi  s,  i-  iniis 
le  hameau  de  Muiit-Saint-Jean  jusqu'au  village  di  Wa- 
terloo, situé  à  l'entrée  de  la  forêt  d*  ^  i.m-.  H  li  la 
général  anglais  avait  établi  son  quaiUir  général. 

Le  lîlafm'ni  de  Mont-Sain f-Jeaî]  ^'alini^^aif  iinr  inio 
pente  douce  jusqu'à  un  \;diMn  («iii  [.a*! uni'  \:\  ligne  de 
séparation  des  deux  armées.  Napolé'on  iNuif  passé  une 
partie  de  la  nud  à  reconnaître  les  positions  (iim  'mes. 
Il  était  plein  d'espoir.  I dh  d.  pp  la  .  reçue  1  i  \<  dh  ni 
soir,  lui  annonçait  que  (jrouchy  inaihitim  I  1*  In.  n 
à  empêcher  h>  idu>>a  ii>  lie  gagner  Id  mx  llr^  li  a  les 
séparer  de  \\  <  1 1  ington.  ^Falgré  le  désavantage  An  1 1  <  a  i  d.  >r( m 
il  se  croyait  à  peu  près  sur  de  la  victoire.  «  >*  im  i\  aw, 
disait-il  daiib  la  maliaec  du  18  à  ses  ollicR'i's,  ihaw 
avons  quatre-vingt-dix  chances  |)oa!  nous,  et  |  a-  1iy 
contre.  »  Et  sa  contiance  était  gé'uérah  iia  al    piii  i  i-r^e. 

La  pluic  luii'ciiiiL'lie  <|  a!  avaii^  dairaïupt'  le>  hi'j'cs 
avait  cessé  ;  un  gai  soleil  d^  jHanfanip-^  iîi<aal:!ii  ,lr  la- 
mière  ceiff  aLdn''  pni-il.ic  m\  Imm!  ■>  rîa'ure  «h-^  laidiers 


d'IiuiiUiiL-  allaiiiit  s'égorger.  Lv  kii'aiu  lui  Ijieuiùl  ab.^cz 
solide  l'oar  iiarinaffro  h'^  TririraraiviM'-  dr»  l'nr-fillcrie. 

l.ûa'na'î'  hxna'a  !--r ,  mnlurf  le-  Ijihunc-  «jr-.  i.air-  nr*''- 
céd'Mii'-,  al  ijiiii  quelle  taïi  pa.-;-<j  id  iiaii  dau^  la  i.)uue, 
nfTrn it  lin  spectacle  in n^riii Pique.  A  inaïf  hf^uro-;  du  mn- 
tin.  ^'\\-'  -••drrndii  -inmai/e  co!(aiai'^  .m  ^^a!  (Ia>-  t;mm 
Ijuur-  td  de.-^  Li'uliipLdic.-,  al  elle  -a  depluNU  eu  liataiUe 
avec  autant  de  pa^'aiNir^  que  ^i  elle  eût  nianfeuvr*'  >^ur 
'.    A.  \  aid    d  -'ULmu-ia*   J  arl  !«  ui 
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lui  passer  en  revue  tous* ces  braves  soldats,  dont  un  si 
jinHi  iiuifibre  allaient  mourir,  et  qui  le  saluèrent  une 
lornière  fois  de  leurs  acclamations  frénétiques. 

L  l  if  iiil  .  .inniença  à  onze  heures  et  demie  par  une 
\  1  i*  iite  canonnade  dirig<3e  contre  la  gauche  des  Anglais, 
et  *loîi(  ceux-ci  eurent  beaucoup  à  soutîrir.  En  même 
l<  nip-  îi  M  j)s  du  général  Reille,  composa'  des  divisions 
Foy.  IJ  'helu  et  Jérôme,  attaquait  avec  impétuosité  le 
château,  l<i  fcnne  et  le  bois  de  Goumont.  lainiis  que 
ces  nuilheureuses  divisions  s'acharnaient  contre  un  en- 
nemi dissiuuilé  derrière  des  murailles  et  des  haies 
épaisses,  et  se  faisaient  décimer  en  pure  perte  pour 
ainsi  dire.  Napoléon,  établi  à  la  ferme  de  la  Belle- Al- 
liance, suivait,  d'un  œil  anxieux,  les  péripéties  de  sa 
dernière  bataille. 

Il  était  environ  une  heure  quand  l'empereur  aperçut 
un  corps  de  trou})e3  venant  de  Vaire,  c'est-à-dire  du 
côté  où  devait  se  trouver  l'armée  prussienne,  dontGrou- 
(  bv  éfnjf  rluirgé  d'observer  les  mouvements.  Il  crut  un 
moment  que  c'était  une  des  divisions  de  ce  dernier  qui 
areuurait  au  bruit  du  canon.  Mais  cette  illusion  dura 
]i(Mi  Oîîobnies  officiers  d'état-major,  envoyés  à  ladécou- 
\  i(  reconnurent  l'ennemi,  et  Ion  sut  bientôt,  par  un 
hussard  prussien  fait  prisonnier,  que  les  têtes  de  co- 
lî^Tine^  n|)erçues  par  l'empereur  étaient  celles  du  corps 
1  1*  il  u  F  if  Tenviron  trente  mille  hommes,  premier 
reni  'ti  jue,  suivant  sa  promesse,  Blucher  envoyait,  à 
marclii    iorcée,  au  duc  de  V\  ellington. 

G  était  là  une  nouvelle  d'une  extrême  gravité.  L'empe- 
reur, toutefois,  ne  parut  pas  s'en  émouvoir  outre  mesure  : 
(I  ;h.^  sa  pensée  le  corps  d'armée  de  <ii<Hi  Irv  1*  \  iil 
suivre  de  près  celui  de  Bulow,  l'équilibre  ne  tarderait 
pas  à  être  rétabli.  ?séanmoins,  pour  empêcln  !  I  <  nii! mi 
de  le  «Lfuedei-  .--ur  ^a  droite  avanl  la  \eiiue  Je  son  iieu- 
feii anf   il  «  livoya  contre  le  renfort  prussien  le  comte  de 
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Lubdii  u.\ee  quelque»  iiiM^iuus  —  iisx  iuille  Iminmes 
environ.  —  qui  devnient  siifTire,  sel'Mi  hiû  Ti  -'ti'irhT  les 
trente  niilie  soldats  <i^'  Biilnw.  l^Ycheusenirhi.  il  -'rihiit 
ainsi  les  iiit»}Liis  d'ajqjuser  eueigiqueiiitjiil  le  iii.ii'e- 
eiiai  Aey,  chargé  d'attacpinr  le  ..Mitre  et  la  gauche  de 
l'armée  anglaise  et  de  lui  c()ii|H  r  !*   rhi  (niti  <l.  Ibux»  lies. 

Les  Ahglo-Alleiiiiiiels  ^étaisnl  massés  <iuluur  de^  ^ 
fermes  de  Pnp<dotte  el  de  i-  n.fH--S;nntp.  <]r.nt  b--^  liàîi- 
ments  avaient  été  traiwr<,»!'iiit'-  <h^[.iii-  i.-î  \cnh'«'!i  \. "ri- 
table  forteresse.  Ge  petil  poini  fin  .-hniui)  de  i»aiaille 
de  W'alerioo  devint  le  lli«,'aii'''  ^rii!i,ji,.-  nhi^  lerrildes 
épisodes  des  guerres  ii!i|M'[-iales.  Lr  inaf.'rîs;!!  \..\  n\.-iit 
reçu  l'ordre  des'en  emparer  coûte  qur  Mih  .  Ln  vi-u,  ai- 
de la  Jeieu-e  lui  pi'upurliuuuelle  à  celle  de  ralt.n juc.  Il 
y  eut  de  y^'ivi  et  ^Viuire  des  rlTorts  prodigi*  ii\  i  rois 
heures  durant  ce  fut  une  etlroyable  in.  !*>  .  ivec  des 
alteniaiives  de  succès  el  de  vcsLUi,.  Le>  |M.i'!c^  furent  à 
])en  près  égales  de  <dinque  côté.  Les  Atml.n-  rwvi'ul  à 
regretter  deux  de  leurs  meilleurs ofticiers,  les  gén.  i  inv 
Picton  et  Ponsonby  :  inju>.  uerlnu-.  iinfi-,  le  mènerai 
Desvaux,  commandant  de  l'rnfiileric  *ir  ia  garde,  ef  b» 
généra]  î^  \  fut  emporté  grièvement  IK-m  du  cbajup 
de  bataille. 

Le  marérbnl  Xpv  pni  vint  à  se  rendre  nhiîfre  de  la 
position  (bit  -  un  suprême  ell'ort.  Son  imjM  iiinvih  fiii  w^ 
résistible.  Presque  tous  les  >uulai>  an-l.u-  el  alle- 
mands eiil<'rin«'s  dans  les  bah'mr.iits  de  la  naie-Sajnle 
lurenf  înésà  coups  de  sabre,  hin-  1  i\  resse  de  ce  succès, 
l'-  ni;ic.'ch.il  h.^  .înutai!  na-  de  la  \ieiuire  delmiiixe;  il 
di-ninuàa  .^euleiiieiiL  (juelrpies  renforts,  se  rro\ant  sûr 
d'achever  la  ilénuir  .]r  luriiu','  nn-lniM':  niai-  il  ecaui)- 
tait  sa  h-  i  inlerveiiliMn   piai5>ieiiiie. 

iuuii'HH.N,  souteiMi  par  les  cHJrnsviop^  ,],-'  AJiHiaud, 
mis  à  sa  <l!vp(i^if  ion,  iSey  conh'nie^  -..mi  n!on\  eintaïf  of- 
fensif, et  il  M'iance  avec  une  burie  de  ïiini-  euiilie  1  ar- 
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lée  ennemie,  fornK'e  en  carré  sur  le  plateau  de  M 
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."^  111  î  .1  Ml,  niurailh'  vivante  qui  oppose  à  l'inipétuosité 
li  lin-  cavaliers  une  indomptable  ténacité.  Jamais  peut- 
ètn^  parn!  «  iioc  d'hommes  ne  s'était  vu.  Des  rétriments 
anirlnis  sont  fauchés  comme  des  épis  murs.  Ai  i  io 
iinire  Coté,  les  pertes  étaient  sérieuses  également.  L  lie- 
roï(|U(»  maiM'chal  semble  avoir  juré  de  dc'truire  l'infan- 
terie anglaise.  Lu'il  en  feu,  son  habit  criblé  de  balles,  la 
tête  nue,  il  lance  incessamment  de  nouveaux  escadrons 
dans  le  gouffre.  A  sa  voix,  les  cuirassiers  de  Kellermann 
se  jettent  daii>  la  mêb'»e  à  la  suite  de  ceux  de  Milhaud. 
Les  fantassins  de  Wellington  sont  écrasés,  une  partie  de 
sa  cavalerie  se  di'bande  et  s'enfuit  par  la  chaussée  de 
i>i  i  villes;  c'est    comme  le  prélude  de    la  défaite    des 

Wellington,  dont  l'admirable  fermeté  ne  s  est  pas  dé- 
aiLiiiic  uii  >>L'ul  instant,  est  résolu  à  tenir  jusqu'au  der- 
ni«  !•  nomme.  Mais  il  sent  la  victoire  lui  échapper,  et 
il  il  il  fend  jdus  son  salut  (jue  des  Prussiens. 

iaiidi.^  que  le  maréchal  Ney  pouvait  se  considérer 
comme  vainqueur,  le  comte  de  Lobau,  avec  sa  faible 
flivisiou,  opjjosait  une  résistance  héroïque  aux  trente 
mille  liuiiiiiii  -  Je  Bulow,  et  il  les  forçait  de  reculer. 
("opoiiflnit,  ceux-ci  avaient  fini  par  se  rendre  maîtres  du 
\  illage  d<  PI  m  iM'uois,  (juand  le  g(''néral  Morand  accourt 
avec  iU:u\  h.iiaillons  de  la  vieille  garde,  fond  comme  un 
(Mirn^an  ^u!"  Ir-  Piussiens,  et  les  met  en  complète  dé- 

*e  de  ce  résultat,  ICmpereur  juire    pi  il  est 
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nain-forte  au  marécliai  Ae\ 
1  rî  1  infauterie  pour  compléter  s<  n  ni  ivre 
!  Mout-Saint-Jean.  Nos  troupes,  élec- 
i  nf  de  nouveau  sur  ce  fatal  pialeau  où  se 
•  i.  !  îuîipire.  Pour  les  encourager  N  po- 
i  aiiiioncé  de  sa  propre  bouche  !  an  née 
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certaine  de  Grouchy,  qui  aliviit  priiuiie  lauiuc  i  iinniip 
à  revers.  Il  est  près  de  Iniît  licurp^.  r''fwt]*f]|.f.n-if  ^np-v-inr. 
Rien  n'arrête  rimjx'lueuv  élan  de  ims  troupes.  In  h  pU 
des  ellorts  de  Wellington,  la  vieille  garde  rchii  nn-braii- 
lable,  saluant  des  cris  de  Vive  V empereur!  la  vicf  arn 
qu'elle  <roit  tenir.  Vienne  Groucliy,  et  cette  victoire 
est  certaine. 

Tout  à  coup  une  nouvelle  fusillade  retentit  au  som- 
met du  plateau,  sur  lequel  apparaissent  deux  fortes  co- 
lonnes d'infanterie.  Nos  troupes  crurent  d'abord  que 
c'étaient  les  soldats  de  Grouchy;  cétaieni  !r><  ^n]r1nfs 
<le  Bliïcher.  En  un  instant  les  choses  changèrent  de  face. 
Bientôt  le  plateau  est  ijiondé  d'escadrons  et  de  bataillons 
prussiens.  Wellington,  en  voyant  l'arnu^e  de  ini  Imr 
entrer  en  ligne,  a  senti  renaître  toute  sa  confiance,  et 
il  reprend  à  son  tour  l'offensive.  Nos  soldats,  harassés, 
sont  assaillis  de  toute  pari.  Lu  lioubk'  inexprimable» 
envahit  les  divisions  Duruth'  et  Marcognet  ;  des  cen- 
taines de  soldats  s'enfuient  en  désordre  jusqu'à  la 
iiclle-Alliance.  C'est  le  commencement  de   !  i     i   r.iiie. 

L'empereur  a  compris  l'immensité  «In  péril;  ce  n  rst 
plus  contre  une  armée  à  j)cu  près  égale  en  n  inhre 
<ju'il  a  à  lutter;  cent  cinquanP  mille  lioniim  .^,  (ioul  ^ww 
partie  de  troupes  toutes  fraîches,  ema  loppf  nf  nos  sol- 
dats épuisés.  Calme,  au  milieu  de  la  conhi-h  n  inex- 
primable dont  il  est  témoin,  il  luiiiit  uii  caiTL>  11.-,  ua a- 
niers  bataillons  de  sa  garde,  espérant  v-^i^v  \\w\rs^v 
de  ces  citadelles  vivantes  les  d(d)ris  épars  de  ses  régi- 
ments. Vain  espoir  !  Nos  soldats,  .!<  iii  jiaii^és,  se  cruvaut 
trahis,  préci|)itent  leur  retraite,  'lourds  à  la  xmx  <],» 
leurs  chefs.  Il  n'y  a  plus  de  régiments,  if  n  \  a  phi^ 
qu'une  cohue  informe,  (|ui  essaye  de  se  livrer  passage  à 
travers  l'onnomi  victorieux.  La  garde  smilo  ffaifinno  à 
lutter  avec  le  courage  du  desespoii  I^II a  répand  la 
autour  d'elle;  mais  les  assaillants  succèduiii  aux  a 
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laiii.-,.  ^es  carrés,  affreusement  mutiles,  se  resserrent  de 
plus  im  plus.  Ce  ne  sont  plus  que  des  débris.  L'ennemi, 
touché  de  cet  héroïsme  suprême,  lui  crie  de  se  rendre. 
Liio  voix,  celle  de  Cambronne,  qui  la  commandait, 
répond  par  une  expression  soldatesque  d'une  trivialité 
sublime,  et  que  la  légende  a  traduite  par  ces  mots  : 
La  garde  îneurt  et  ne  se  rend  pas.  La  plupart  de  ces  héros 
obscurs  tombent,  frappés  en  pleine  poitrine,  comme  leur 
chef,  laissé  pour  mort  sur  le  terrain. 

Le  maréchal  JXey,  que  quelques  stratégistes  ont  ac- 
cusé, un  peu  légèrement  peut-être,  d'avoir,  par  son  impé- 
tuosité intempestive,  préparé  l'insuccès  de  cette  jour- 
née fîdale,   donnait   sur  un  autre  point  du  champ   de 
bataille   l'exemple  d'un  luh-oïsme  égal.   Monté  sur  un 
cheval  d'emprunt,  après  avoir  eu  quatre  chevaux  tués 
sous  lui,  sans  chapeau,  un  tronçon  d'épée  à  la  main,  il 
errait  sur  la  chaussée  de  Bruxelles,  quand,  apercevant 
quelques  centaines  d'hommes  encore  armés,  il  les  ap- 
pelle :  ((  Venez,  mes  amis,  venez  voir  comme  un  maré- 
chal de  France  meurt  sur  un  champ  de  bataille.  »  Et  il  se 
précipite,  comme  un  furieux,  à  leur  tète,  cherchant  la 
mort,  sur  une  colonne  prussienne;  mais  la  mort  ne  vou- 
lut pas  de  lui  ;  elle  se  réservait  pour  le  saisir  dans  une 
occasion  plus  lamentable,    et  moins  glorieuse  assuré- 
ment. Renversé  de  cheval,  il  se  releva  sans  blessure,  et 
fut  entraîné  dans  la  déroute  commune. 

Napoh'on  lui-même  avait  été  impuissant  à  retenir 
ses  soldats  éperdus.  Les  plus  vieux,  ceux-là  même 
devant  qui  toute  l'Europe  avait  fui,  s'en  allaient  à  la 
débandade  au  milieu  des  caissons  d'artillerie  renversés 
ou  abandonnés  et  des  voilures  d'ambulance  encombrées 
de  blessés.  Les  charg(v;  incessantes  de  la  cavalerie  an- 
glaise, sal)rant  les  fuy;iids,  achevaient  de  porter  parmi 
nos  régiments  en  partie  détruits  le  trouble  et  l'épou- 
vante. 
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Renfermé  dans  un  carré  de  gren  iliors,  l't  f.ijM  î  ,  îtr 
s'était  laissé  entraîner  loin  du  champ  de  bataillt.  i^Lii-ii" 
et  morne  au  milieu  de  ces  débris  de  balailiuns.  il  <(»  di- 
rigea à  travers  champs  vers  Genape,  point  où  se  portait 
la  masse  des  fuyards,  et  où  il  espérai!  |m  ivoir  arrêter  la 
déroute  et  rétablir  un  peu  d'ordre  dans  son  armée,  qui 
n'était  plus  qu'une  cohue  sans  nom. 

Pendant  (ju'il  s'éloignait  de  ce  sinistre  champ  de  ba-   Rencoiiuv    <i.', 
taille,  où  sa  fortune  venait  de  s'écrouler  Jau-  au  u  i  upa     "^Vdiington  (  t 
rable  désastre,  les  généraux  Wnllincrfon  et  Blùcher  se     ^"^  ^'"  ^''^ 
rencontraient  à  la  ferme  de  la  Belle-.\  îh  hm  e,  et.  hm  II  tuf 
pied  à  terre,  ils  se  jetaient  dans  les  bras  i  un  de  i  auliu, 
ivres  de  joie  et  d'orgueil.  Ils  poiivnifnf  d'ailleurs  se  féli- 
citer mutuellement,  car  leur  victoire,  une  de^  nlus  com- 
plètes de  ce  siècle,  était  due  à  la  ténacité  de  1  uii  ul  à 
la  clairvoyante  audace  de  l'autre.  Les  choses  aurai. ut 
sans  doute  tourné  tout  autrement  si  le  maré(  Ii   I  («rou- 
chy  avait  eu  autant  de  résolution  et  de  perspicacité  ju 
Blùcher. 


LiU 


Les  deux  g('3néraux  victorieux  convinrent  de 


niais. 


suivre  l'armée  française  sans  trêve  ni  inerci  ; 
comme  les  troupes  anglaises  étaient  épuisées,  ce  ^oiii  fut 
laissé  aux  Prussiens,  qui  ne  demandai»  fi f  pas  mieux 
que  de  s'en  ac(]uitter.  Ils  y  mireul.  m  effet,  ini  n  liar- 
iiement  incroyable,  et  violèrent  toutes  les  loi^  do  l'hu- 
manité en  massacrant  des  soldats  >\\ù  -•  i  n!  .h  nî.  I  u 
des  plus  brillîints  ofhciers  de  la  garde,  le  g(hiéral  l)u 
hesme,  fut  de  ce  nombre.  YaineiiK  \\\  i-,savn-f"On  de 
rallier,  à  Genape.  .rurlques  cenlamt  - 
opposer  une  barrière  vi\  nde  à  I  i  j 
l'ennemi.  J^e  g(Mieiai  L  )î;aii  iul 
cette  tentative    înirun'^vcnTif,      Te- 

tèrent   (ju'au   poini    *l(!    jour.    .juniHl    ir-  ii,-i»rî-   ^-paî' 
notre  armée  eurent  franchi  la  r-aiiibru  tl  na^  Il  |>i. 
k'  ioi'iiloîrc  français. 
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Jii.N  i6i'o.  Des  deux  côtés  les  pertes  avaient  été  énormes,  supé- 

Ce  qu'a  coûté  rieures  même  d'un  tiers  chez  les  alliés,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter aux  évaluations  de  Xapol(:'on.  D'après  d'autres 
calculs,  nous  aurions  perdu,  au  contraire,  quelques 
milliers  d'hommes  de  plus  que  les  alliés.  Mais,  si  l'on 
ajoute  aux  pertes  de  la  hataiile  du  18  celles  des  combats 
précédents,  il  est  certain  que  l'ennemi  a  souffert  beau- 
coup plus  que  nous.  Depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
cinquante  mille  An^-lais,  Allemands  ou  Hollandais 
avaient  été  tués;  jamais  peut-être  nos  troupes  n'avaient 
l^orfé  de  si  terribles  coups.  En  faisant  la  part  des  exagéra- 
tions dans  un  sens  et  dans  un  autre,  nous  estimons  qu'il 
y  eut,  dans  cette  funèbre  journée  de  W^iterloo,  environ 
vingt-cinq  mille  hommes  de  tués  de  chaque  coté,  efTroya- 
ble  sacrifice  offert  au  dieu  sanglant  des  batailles. 

Si  les  pertes  en  bonnnes  étaient  à  peu  près  égales,  il 
était  loin  d\m  être  de  même  pour  le  reste.  La  plus 
grande  partie  de  notre  matériel  avait  été  pris.  Sur  deux 
cent  (juaraiite-huit  bouches  à  feu  que  nous  avions  dans 
la  matinée  du  18,  il  ne  nous  en  restait  pas  cinquante 
le  soir.  Mais  ce  qui  était  autrement  grave,  c'était  la  perte 
de  notre  prestige»  militaire;  c'était  la  patrie  ouverte  de 
nouveau  à  l'invasion.  «  Journée  de  géants  î  »,  a  dit  Wel- 
lington de  la  bataille  de  AVaterloo.  Seulement  les  géants 
de  Farmée  française  avaient  été  abattus,  et  les  derniers 
vestiges  de  leurs  exploits  passés  allaient  être  complète- 
ment anéantis. 

La  non-apparition  du  maréchal  Groucdiy  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo,  cause  principale  du  désastre 
immense  de  notre  annexe,  avait  frappé  tout  le  monde 
d'étonnement,  et  provoqué  le  découragement  parmi  nos 
troupes.  Ik'aucoup  croyaient  à  une  défection  de  sa  part; 
il  ii'pn   pfMÎf  rîou. 

L'empereur,  après  la  bataille  de  Ligny,  avait,  on  s'en 
iMju\ient,  chargé  Grouchy  de  suivre  les  T^ni^siens  avec 


Ce  qu'était  de- 
venu Grouchv. 
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son  corps  d'armée,  tjiiel  était  le  devoir  stiii  il.  n  hn  ri 
C'était  d'obseiTcr  d'assez  pvi'-  h  -  nn  ii\i  nuMif^  de  Rlfi- 
cher  pour  l'empêcher  de  rallier  liiinee  .i!i_^'h.  iioll.tii 
daise,  ou  tout  au  moins  pour  arriver  pi  -  ji  n  m  inr 
temps  que  lui  sur  le  cluunp  du  b*iiiaii(  it  i f  îkIk  |  mi  1 
à  la  lutte  1^  n'était  pas  nécessaire  dVli  •  nu  officier  de 
premier  ordre  pour  avoit  !  i  certitude  rpie  Rlu<  Im  i* 
s'efl'orcerait  de  doniiri  ïa  main  à  Wrlliu^iuii  a  In  i 
venger  avec  lui  le  forinid  d)le  échec  (\\n]  nx.n!  -iiiii 
lavant-veille.  C'était  une  ([uestion  ]i  ni  in!  km.  :  .  ft(» 
intuition  fit  absolument  défuui  au  man  ihai  lha\i:  cl 
loyal  militaire,  Grouchy  était  un  offl'  i»  r  de  caihiriff' 
nnUliocre.  Il  appartenait  à  l'ancien  régime  ;  c'était  son 
principal  titre  aux  \rii\.h-  ^apul.-uii.  ^jul  .i\ce  >a  iiiaiiie 
d'attirer  à  lui  les  membres  de  In  ^  !<  iîh  nollcsse,  ]''nnif 
récemment  appelé  à  la  dignité  de  maréchal  -  n-  jne  ses 
mérites  personnels  justifiassent  eji  ruii  et  lie  écialauiL' 
faveur. 

Grouchy  avait  pour  principrinx 
hommes  qui  lui  étaient  inhnimeii! 
les  généraux  \  and.uame  et  Gérnl  I  n  |h  u  îv.nit  inirli. 
on  entendit  fort  distinctemeid  les  d<  («n  H  hmis  ,1  nh(- 
lerie  venant  du  côté  d(  \!*ii( -Saint-Jean.  PI  m  h  i  ste, 
une  grande  bataille  était  engagi^e  sur  ce  p<  n!  I*  h  iofp 
ardent  autant  que  militaire  con  fiinri  le  géin  r  !  iié- 
rard  sollicita  vivement  Gi'oih  hv  de  wiurrlwv  i  i(.hl. mt  liL 
au  feu.  (hi  était  à  six  lieues  dn  rfianip  <]>'  h.ihnlle:  n 
sept  heures  du  soir  on  pouvait  être  en  iuii  :  Vîni  la 
victoire  assurée.  X'niiir-  fnfcn!  haih-^  !«■-  iiHiaiMT-  un 
général  Gérard.  L(  uiart  ehai  objecta  les  <  idr.  -  Ininnis 
de  ^npoh^on;  on  Ini  M\;iif  prc^-rî-if  dr  ^ni\ir  Ir-  INais- 
siens  ;  il  n'en  voutnl  pas  démordre.  Il  iin  in;in.|iia  un 
éclair  de  génie,  uu  cidie  ih'nreux'  andarc  ijin  \  ^ujfjdée 
qurd<p]r>fois. 

Au  Ih'ii  de  se  porlei-  |H'ea;|iiiamiiieîd,  Niir  M<ui!-Sainl- 
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Jean,  ofî  n  eût  apparu  comme  un  dieu  sauveur,  Grouehy 
se  borna  à  attaquer  en  pure  perte  la  position  de  Vaire, 
où  le  corps  prussien  tli  ihielniann,  qui  comptait  environ 
Mngt-cinq  mille  hommes,  était  fortement  retranché. 
C'était  une  attaque  absolument  inutile;  nous  y  perdîmes 
sans  profit  un  sang  précieux.  Le  général  Gérard  faillit 
trouver  la  mort  dans  ce  combat  ;  il  tomba  sans  con- 
naissance, le  corps  traversé  par  une  balle.  On  eut  dit  que, 
pressentant  le  dc^sastre  de  Waterloo,  qu'il  n'avait  pas  tenu 
à  lui  (1(  prévenir,  il  n'avait  pas  voulu  survivre  à  la  for- 
tune de  la  France. 

Peu  après,  arrivait  une  d(''péche  invitant  le  maréchal 
à  se  diriger  vers  la  grande  armée  française  de  façon  à 
mettre   l(»s  Prussiens    entre  deux    feux.    Grouehy    put 
comprendre  alors  toute  letendue  de  sa  faute,   et' com- 
bien il  avait  eu  tort  de  ne    pas  se    rendre  au    pressant 
avis  de  son  lieutenant.  Il  se  décida  à  se  porter  vers  le 
point  où  Ton  entendait  encore  quelques  dc'tonations,  les 
dernières  de  la  journée;  mais  il  était  trop  tard;  bientôt 
le  canon  cessa  de  gronder,   et   un  silence  morne  se  fit 
'l.ins  ces  plaines  où    retentissaient   tout  à    riieure    les 
lointaines  dc^charges  de  rartillerie.  Le  maréchal  se  con- 
sola en  pensant  que  peut-être  nos  troupes  étaient  sor- 
ties victorieuses  de  la  lutte  formidable  où   elles  avaient 
été  engagV'es:  Tillusion  dura  peu;  vers  minuit  une  esta- 
it lie,  vennil  Je  Charleroi,  lui  apprit  riminense  désastre, 
et  lui  prescrivit,  de  la  part  de  l'empereur,  de  se  diriger 
vers  Laon  en  se  repliant  sur  la  Sambre. 

T/nppnrition  de  Grouehy  sur  le  champ  de  bataille 
de  W  aterloo  dans  la  soirée  du  i8  juin  eut-elle  changé 
la  face  des  choses,  et  assuré  à  nos  troupes  le  triomphe 
JL'iiiiiljl,  cuuiiiie  nous  l'avons  supposé  ?  C'est  ce  Mu'cmt 
nffirnir  lo  graves  historiens  et  les  écrivains  militaires 
I  -  i  h-  nih.risés,  se  rangeant,  en  cela,  à  l'opinion  inté- 
iu:.M  i    de  i  t uipi reur.  Nous  n'aimons  pas  beaucoup,  en 
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tainement  de  taille  à  se  relever  d  un   [m    n  lier  échec,  si 
grave  qu'il  fut. 

yiielle  était,  en  effet,  Ivi  Mlualiuii  de  Ujnp'nv' 
lendemain  du  désastre  de  Waterloo':^  Dnii-  li:  i  l.s 
généraux  Rapp  et  Lecourbe  di-piif  u  ni.  san-  h.  p  le 
désavantage,  l'entrée  de  nos  iDulieit-  aux  .VuliiLiiKiir^ 
et  aux  Russes.  An  \lhn.  le  mni'prlin]  ^ndiof  nvnit  pomn  ii 
à  11  <l(''fense  de  Lyon;  il  avait  renhi  n  |m  ii  |,i<  -  jniti  ^^ 
(1)  Voyez  Vllistoire  de  la  cayiipagne  de  1815  par    Charras. 
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matière  d'opérations  de  guerre.  ]e<i  hvpolhèses  et  les 
suppositions  après  coup,  et  nous  n  admettons  guère  que 
l'historien,  sortant  de  son  rôle,  fasse  de  la  stratégie  ^\\v 
le  papier.  Il  n'y  a,  comme  di.-ail  b<iiiil"Ju>i  en  frn*^;  ni 
allusion  aux  plans  de  Carnot,  que  ceux  qui  son!  i  nis 
les  batailles  qui  les  gagnent.  Cependant,  nous  persistons 
à  croire  que  Tintervention  de  Groucli\,  mu  h  pialtau 
de  Mont-Saint-Jean,  aurait  donné  à  la  jom  i! 'o  di!  iR  jnifi 
un  tout  autre  résultat,  bien  que,  dans  mi  \\\  r.  spécial  et 
profondihnent  travaillé,  on  se  soit  efforcé  ilu  prou\t  i  le 
contraire  (1).  Dans  tous  les  cas  il  ne  serait  înin  <'  rien 
de  pis.  La  France  regrettera  donc  éternel hînent  que 
Grouehy  n'ait  pas  suivi  l'inspiration  du  général  Gérard. 
Pendant  que  le  maréchal  opérait  sa  retraite  sur  Nniniir 
pour  regagner  nos  frontières,  Na])ol('on  se  dirigeait  vers  i*iaiippc\ 
Philippeville,  où  il  arriva,  presque  sans  suite,  comme 
un  fuyard,  dans  la  matinée  du  lU.  Son  ]H'eiin*er  <o'm 
fut  d'exp(klier  à  ses  divers  lieutenants  l'ordre  de  rallier 
sous  Laon  les  débris  de  l'armée.  11  écrivit  ensuite  à  son 
frère  Joseph,  président  du  conseil  de  gouvei  ih mcnl 
qu'il  avait  institué  avant  son  départ.  En  lui  annonçini!  -;i 
défaite,  il  eut  soin  d'ajouter  que  rien  n'était  compromis 
encore.  Etait-il  sincère  lorsqu'il  s'expriinnlf  [\\n<\.  et 
avait-il,  au  fond  du  cœur,  l'espoir  ju  îi  essayai!  1< 
communiquer  aux  autres?  Il  est  permis  de  le  croiie. 
car  la  France,  après  un  repos  de 
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'  -  »''     f'^  I Kissngo  des  Alpos,  ot  les  Auhichiens,  après 

;'"'^  ^"'  '  ^^"^  P^'i'tes  sérieuses,  s'étaient  vus  confrnhif=: 

iiaccfpiri'  ini  h  iMiiisfice. 

A   rinf(''rieur,  les  tentatives   insurrectionnelles  de  la 
^  '"'         -îi  il!    .Miiplètenient  échoué.  Yainemenf      près 
ia    itiuii    dr  M.    Louis  de    la  Rochejaquelein     ^|\|.    «lo 
Sfi/nrniPt,   d'Anh-h    nip   et  de  Sapinaud  avaient  essayé 
de  conHnu<  r   }.   !„((.':   hnthis   à   plate   cuuiuiu  par    le& 
lnHi|M  ..  (iii  ^riK-ial  Lajiiar.jue,   <lans  une   rencontre  où 
]r  pninirrrf  ,[!  îmiii!»'"  morlellenieut  frappé,  ils  s'étaient 
*^     '  ''  \^  ^^-"<'''   l'^i  î^cf^  <le  pacification,  croyant  peut- 
être  .jii  ils  avaient  rempli  leur  devoir,  comme  si  le  sang 
<jN  iU  nv:ûrnf  fiùf  iN^pandre  neût  pas  été  plus  glorieu- 
^  '""'  '  *  '  P'"^  utilement  versé  sur  nos  frontières. 

RassuiM'  Mil  la  situation  intérieure  du  i)ays.  IVnuM.. 
iHUi  allait  îl^  off  -,  sîi  disposition  les  ressources  inmien- 
ses  Mil  i]  avait  préparées  avant  son  départ  poiii  ht  liti- 
^"l''  ^  ■;  M^'  i'pir^  juiirs,  il  pourrait  réunir  cent  cin- 
*l"''nî(  iiiilk.  Jionimes  de  troupes  régulières;  il  comptait 
M"  les  fédérés  et  les  gardes  nationaux  lui  en  fourni- 
' "'  '^î  ^  i|-^^  pi'és  autniiL  j.iilin,  avait-il  écrit  à  son  frère 
•^^'^^i^^^-  ''  ^MiUriiiii  eu  masse,  au  besoin.  î.  Cham- 
V'^^^^*'-    !:<    L.mt;mim^    !..   flMiphim],  la   H.Mirgogne  et  le 


A  <  :■  I 


i'i.  il  lie  se  disail  jko  «pie  Tlieure  deî^ 


î 


<'n!hofiMa>iiit.>    ri'\..!î,honnaires    éfnif    passée,  et    ^in  i 
^'  I'     M'^-  ]*'"  ^"!  liil,ué  à  en  éteindre  le  souffle. 

'^'■^•'•""■^  *'^'-^'  H. ;,,!,.  (mJ^  arrivé  àLaon,  oii  il  ;ix.mI 


mii'fv  p(>fî<<'p  fiif   i|\   ;,n 


!  '•  ,  I  I  '     1  i  '    n  H'h 


I 


il!'     I  H  '  I  i .  h  •  !  I  \ 


\V 


de     lV|,|-r|l,hv     ro|l,.M,M..      \!,M-.    I;,      |,h,|,;,rl     ,1,.    ,-,.|,\    ,,„, 

''■"'""'•,n,.„I..M.  ,1,.  L.  l;,.,|,,v.,v  rniiv  auln-.-,.  1,1,  ,-,,„- 
snll. •,-,.„(  ,1,.  ,vlu,i,ii,.|--,  |',:,ri..  „f,  «a  p,v<,.nrr  o,,  in,,,,,- 
^-fi-.iil  a„x  ,ii,-,lv,.il|,niN.  ,.|  ,lr.|,.|-,„iiir,'ail  j.lus  rarileiiinit 


) 
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les  Clmnibres  à  voIlt  î-  moyens  extraor.litmiiv.  mix- 
(piels  il  était  hvIi^iH'n^nhh'  ^'m.nv  s.T.Hir^.  Daiir.  ([uel- 
(pies  jours  il  revi.Mi.irnii  ^r  mH!,-  :.  hi  I-Mp  dp  '.on  ar- 
mée,'4111,   ppiuiaiii    MHi  absence,  aurail    Ir  {.■mp-h'  -^^ 

FlolhHiL  irrésobi.  Xnpnlénn  finit  par  <p  niwurv  h  cet 
avis,  avec  la  conviction  .ps'nn  hn  hn^ai!  ronunHliv  une 
fnnfp.  M  ronlia  an  marceiial  ^uull  M'  -"in  Hr  r.iilirr  ses 
troupes,  et,  .Inn^^  la  jonrnéo  dn  2f»  juin.  1!  parhl  pnnr 
i\in>,  oùil  arriva  h-  Innimiain  dan^  la  mahn.M..  Il  di-^ 
cendit  à  l'Elysée  an  iicuiir  .-i'  i'*aalrr  an\  i  niha-'h'^. 
.pf'î!  avait  déjà  ahan.lninién^  avan!  -i>i\  di-\niv\.  iliiil 
jours  à  peine  s'étaient  écim!  -  .i^pms  ce  -1.  put.  Onr> 
devén(an.a;K  liauscnllu   iiiunin-e  semaine! 

Dq^    P,    x.al!.'.    la    nraiYrlh'   nn    sh'-a-lia'  dp    Waipidu;», 


Ji  IN  1815. 


liée   ot'li«a''lipin*ai!    aaix     iniin-irns,    sidai!    r<'- 


t    r,  .nnnt'  iîîh'  rnni*ai  i- 
iii!    jihi^  \  t\  p  «p'<-'  ^  ^'i^ 

|;i     \  i(d  (  M  !'P    i\r    !  JpaiV. 


connniîiiip 

pandnn  (ian>    la  \i11p   vl  y  piiviiian    r, 

conl'use.  l/^aMidfiM!  aNaif  ♦'!('»  d  nn 

étai!    (aieore  sous  r!ni[a'p--i(  p, i  d,( 

lMn\a;nnuail    aiuiuiicée    pai'    \r    panon  dp^   hnahdp^^.    «a 

d,.n!    .PI  ;i\ait  -iiiLrnliprenpaii   pxacréi'f*  rnnporlaiipp. 

I    ,    fniHl.i.'    (PPiV.'lhi   excila   pîtp/    h-  MU<    «d    (dioz  1e^      Inipn-si.ui-^ 

i  !  •   i         •  1   I'       (lit,     * 'a  verser     eau- 

n^h■p^  (lp^:.ptùiiinaii-^  diXP!-^.  la-  mya!  istes,  1 1  nni!  I.inn    ^,„.^  p^,  |^  ,|é- 

P^    .lire.   l'nr-rupil'inMll    avec    niM-    joie    IoIIp.    IU    *daipnf     satire  do  XVa- 
daHI. an-  p  I  nnissoii  dp  la  puur  dr  Hand.  dont  Ip  M^n^- 
icar. i\di\  laddn-  la   x  pi  lie  ces  1  luin-   v.'rilaldpiiipnl   hon- 


fpn-p 


:  u  La  \h  toirr  la  plur^  cuaipielp  \  icni  d  «d  iv 
rnnport.M^  an-  IpHinann  pt  roppro^-^onr  de  la  Fran(a>  pai" 
uiip  j.aiiip  dp>  Ini-Pi-  dp-hn.'ps  a  phalipi'  b'S  peidur- 
l)aîpnr^  dp  la  paix  j)nldMpiP...  l/ariiiee  de  l>«Hiapartp, 
cettp  aianpp  qui  ii(-l  pin-  lVanrals(^  qu(»  de  nom  de^))!!^ 
quelln  p>1  la  lernnir  <d  le  lléan  de  la  patri(\  a  el«'' vaiiunu^ 
et  prescpiVnliéiMnnpid  déliaiite  (l).  >»  >'<'  fallail-il  ])as 
avoir  eulieivnienl  perdu  le  sens  moral  pour  sVxpriuier 

(1)     Moiiitijur  de   O't^/a/  du  XH)  juin  18i:>. 


JlI.N    i6l'j. 
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'"■''■  I-'-';îl-  f-n,es  sur  le  compte  des  braves  gens  rmi 
s  étaient  s.  héroïquement  Imtius  pour  la  France?  Et  le 

r;;;   T"1     '•'?  ^'""'■'  ^'  •"'  ^""'^  '>"''^"-  ^  «on  dîner, 
l'uuui  ;,  !a  victoire  des  Anglais  et  de^   i'  „ssien~    en 


^'claraiit  < 


!  ï 


t  '*  *li  \    ,1  i 


it'  faire  sans  cesser  d'être  Fran- 


ljOi!ap,tlti:^{.   ~, 


■""•    ''"•;"■'"-•"   oratoire   qui   prouvait  qu'au"  fonT'n 
-    >i  cuiiscience  de  sa  mauvaise  action. 


^Inh'  .lu  (lac 
<!*' mirante. 


^  U'<  P  .Inotes  ardents,  fidèles  à  la  cause  de  l„  li/.voh,- 
"  --  '  ^--1-uapartistes  avérés,  se  montraient  conster- 
-.  n..,  uuu.  >U  ^.f.;,.„t  .favfs  de  soutenir  résolument  Fem- 
I"-'"'  N.H  malgré  son  terrilde  échec,  il  était  capable, 
<■  l;-rs  yeux-,  de  relever  L.i„,iu,K.  de!..  Franco  T.lle 
e  ..u  l„iani„n  ,|.  Uu,iot.  qui,  depuis  trois  mois,  setait 
"l-"Inn..  ni  attaché  à  la  cause  de  Napoléon. 

'.»N_M,|  ,„,x  libéraux  incolores,  -,„ant  à  la  n,n..e  des 
''"-«s  ,|u  ..u  .tvait  vus  tlotter  de  I  I! -,,d,|iq„e  à  iF,n- 
P'^;  ;!'  '  Fm,„reà  la  Restauration  et  de  I,-,  li,  .(auraUuii 
^   '  '-^''i  -;    '■  -  '-'■''■  jours,  ils  navaient  jioint   de  pnrfî 

'"T;  '."V,""'''  '    '''"'■   ""■1"''  P'-éoccupation   éta.t  i,. 
.^..lu,  .i,.  M  I  r.nu-e;  quelle  fût  sauvée  par  Fempeivu,  ..u 

""'"  '"I.""    '""■  ""l'Oi-fail.   Irrésoluin,,,  lutale,  .mi  n1- 

'''^'  '•''''! '■■uu_,iM.uHn,u,co,,p.  à  ronv,.;,.,-,  Félranger les 
i-H,..  ,r  I  nrr<  .f  A   ..jeter  le  pays  dans  les  bras  d-  la 

-'';"'^  '"'  (■■^"■^"11- p''--^  'l'--  liili-igants,  f,,.,,,,, 
sae-nl!,-r  1,,   p;,|,ip  ;-,  1,„,  ,,,,,  î.,  1  ;.  ,„  ^.^  •   i^,^,^    ^.^ 

'.';."""'■    '■'    '1'"    "^"^'"'    ■'•'     If's    conri.sM,.    ...rui.'    ,|,. 
"■-'"l'"-"l'i'^  '■■'''-i-ou-al,.,M.  Ak..,rf-.(,.  n|,|„.,r„i~.„l 
;■"".""",''"   ''""""'""■    '"It'MHM,,.   MnM,.,.   ,1,.    FlH.nniMnr 

Fmdencc.   >apoi,-.on.   an    d,.l,ul  d,>  (  :,.„|    ,0,,,..    aNail  iv 
1,    '•"/'    '^''•'"  ''"   'oini<f.-.,v  ,!,.   la  ,,uli,;..    Au    li,.,,   ,|„ 
H.ercher.    in,,  nn.mhn.  ,ln   ,.„n..l   d.  o.„„v,.n„.nn.n(.  à 
nilTemnr  i,.s  espril-.   Ha  ndli..-  h.  palriol,...  i|  .Hluiva 
de  semer  parloni  FHln,,-.  i,.   d,T„ni-ai,vnH.nt  et  la  divi- 


'•cri     îu 
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sion.  Il  commença  par  tirer  .1.    |ii-n  M      1'  Vilmll^^s 

pour  se  ménager  une  widivc  auprès  (h-^  \\iuiv\um-.  (ims! 
il  .  tivisageail.   *!('S  lors.  1»^  rpfonr  roiiniM'  l;i   ^.aiiiimi  la 
|,lu^  prolitiible  à  ses   ini.TH.^.     \u\    nH'inlMv.  il.,   d.'iix 
Chambres  li  présenta  ^apoirui,  comme  Initi^in.   ;  nh  m 
de  tons  les  maux  «lu  pays  et  rob-tnH»-   ih^niu    h.   f<  ia~ 
],]i_,.nirnî  il-  1:1   p.Hx.  Son  premier  -.in  m  hvvimiuI.  A\~ 
sait-il,  sérail  du  ai^^uudiv  i.  narl-in-nK  M   Hiii^nl   dmic, 
en  principe,  arrêter  sa  déclieaaer     Pln^h m-  nituil.ies 
d'une  incontestable  li    nnMeté,  MM     .Ir    I.fMvrtfn.    Jnv 
et.MaiUifl,L:iiirt  aiiliH^s,  selaissèiviii   \  i^ibirniml  inHiiP!!-^ 
cer  jKir  ]oc  fpiip]n-ouses  mariiniaiiuti^  iiu  duc  .hjiraiilr. 
Onand     Napoléon    arriva    a     V:ni-.    hi    llinjnrifp     «Ir     In 
Chaiiibru   Jr.   a.'jMih-    hu    .■hiii    dcxaiMia   hoUHr.   \am- 
qiiniîr,  il  pfit  irons  <'  luu^  ic.>  l)ra^  iriidn^  xn-:.  lui:  xaiiini. 
S!    ,sn:i|l    ^M'    l;riir!af   à    Iniifr-    ]o-    d  pfa  1  !  !  a  !  sccs,   à    N'ufes 
Ic.^   iarhflés,   à  toutes  les  trahisons. 

Tl  piîf  voir  hail  de  Miilu  cuiiibini  d^ja  1  i 
s'étairiait  autour  >.\r  lui.  Onolrpi(^<-iin^  mAnH- 
vailhnds  combattants  .1*  W  at<  rlno,  exagériin! 
(lé'^n^fre,  send.lairiilcroiia:  a  1  iiiipos^il.il  d.'  de  r.  .ntinihT 
la  Inflr,  et,  San ^  ie  VOidr.ir  ppnt-Afiv.  ne  cuidrihnai.'ii! 
pa.  |Mai  a  mmiiraj^cr  les  d.d'eelions.  l/ompnrm  r.  iui. 
pta-^ndad  a  U'-   |>a-  d(;be>perer. 

Apre-  ax.ar  pri^  .piebjuo^  li.-iua-  duii  indi-peii-ahle 
repos,  il  convcxpui  à  lldysée  un  conseil  com[H)-e  de  ses 
iniiii^lro  eide>  pnneipaiix  di- inhiires  de  rKni|)ire.  Il  lui 
connnuiHfpia  d'aliord  le  l)ullelin  des  journ.'es  de  Liguy 
v\  de  Waterloi»  arrau-V'  par  lui:  eu^uile  il  éuuniéra  les 
nioveus  el  les  iH'Ssourees  eousiih'rables  dont  il  pouvait 
<lisp(»er:  euliu  il  d.W'lara  (juil  avait  l.esoiu,  pouriueuer 
les  (  lioses  à  bonne  lin,  dune  dictature  temporaire  (piil 
(.„p.,i(l;iit  tenir  de  la  libre  xolonté  des  Cbambres.  La 
longue  dictature  dont  il  avait  usé  et  abusé  n'avait  pas 
assez  réussi  à  la  France  pour  c^igager  les  représentants 


^i  n  t  a  Hf'i 
!  a  H  ■  *  M  ■  t  '  h 


.111 
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l'Eivsée. 


:2«  î  ', 


in\    IM,,. 
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""  1"'^-^  .^    .!.||,,n,.r  de  nouveau  entre  ses  mains  toute 


Le  iii..f , 


Les  conseil.-'  (h 
Lucien. 


'":    '     ' '^''^""i'-'-nédw,  ce  nous  semble,  hanté 

-    w,n:,,,  accomplies,  était  a-avis  ^ueloucré^^ 
"*'',"     '"^ 'l'"-e-  exclusive, ,t  confiée  aux  mains  de 

"■-!•,.,,;,„:,,.    \(.  de  Caulaincourt,   au  contraire, 

tessa.re  „u  _- accès  des  opérations  futures,  celui-ci  étant 
'  I.-  -;     !  exécuter  les  décisions  de  celles-là.  I.  ..is  était 

;:     '^''»»  '!"«  I^>s Chambres  accorda^.-nf  l,,,- 

'  nu,  re  confiance  à  lempereur.  et  missent  à  sa  Ji  posi- 
'un,  .n„.  n.arc  bn,,!,.,-.  loutes  les  re.ssources  .ju'il  liait 
.•  -;   I"  "  I  ledetn-erdupays  en  hon.mes  et  ou  argent. 
-    •-  Cban.bres,  .sous  la  détestable  indnonce  de  Fou- 

[■''''   "    •"'■    ''    ^  "•once,  comme  de  U  pua.uère  cnn.li- 

''";"-       l  i.  u...  plu.  ancious  serviteurs  de  l'Empire,  le  comte 
•        i;egnaud  (de  Sai,.,  ,,oan   .l'.Ang.dy)  ue  ,L  s'omp.vt: 

""'.':'■'"'"'■  ""'"' "^  ""  ^i-'utoà  cet  égard.  -«  J,h 

;V"-"-  ■^''V;'''    ^'-nu.nfl'.n-,, „.,,.,,,.  ,,,st-c,.     „„.„   .LHca- 
linii   ,ni..    I  ,,,,    voiiJr.Ml   '    I' \  t.l ,, . ,,,./  ,     ,  •       ,       ,- 

,;"■".'■''  '^""■■""•^■''■'■I-^I    n.'.nanJ.   p.. .,„!., , 

N-.l.v     luj,vM.,M,n,-,.  pa.  ..,,al,,M,-al,.,,,.l,..  .;i,anbros 

"'";;!  '^',^':"   *^^^"    P'-  J^^n.t,  ..|  .vnl,..  ...  .^uv  d.,mis 

y,^'^^^;^-.'•^^l^^,n.^^^  ou  il  av^^^ 


J 
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de  la  dictature,  A  nhlfr.'  la  Friuir.'  an  rfa!  ,1.-  sip^rc.  et 
à  faire  appel  à  i'-ui-  lr>  palriotes.  M;*!-  il  am-aïf  falhu 
pour  -in>,-i'e  cet  avis  désespéré,  ;'ih|iM  I  \'i\v\\^A  -mi  ^e 
rallia,  une  énergie,  un(  \  lonté  et  m  ji  .in  j  hî  iidr  de 
décision  <|ii»  i  nipereur  ne  possédai!  ^Aw-  ati  ni.  nie 
degré  que  dans  sa  jeunesse. 

?saj)<)l('()n  entendait  désormais  cornj.fcr  n\rc  l'rtitinioii 
pul)li(iuc.  Le  niar(''clial  Davoût,  innn-hv  .li    I     „ 
<»vant   émis   lavis  de    proroger    oti    lU     di--vjLidi« 

« 

Cliambres,  cet  avis  lui  hnrnf  f.MiuM-aii'e.  Aîai-  nVl 
pas  possible  d"ol)tenir  a  une  enleiile  s  lîiiH' 
parlement  les  effets  saluiciiiu-  vL  uib  *Li<iaiint  .'  1. 
ponse  aux  paroles  décourageantes  du  comln  Re-ii  tul.  i! 
présenta  certaines  observations  ci n| a  ni i.->  <1  ina  -iainh» 
sagesse  el  dune  prévoyance  singuli  r*.  \a\\  *(a!!t\ 
qu'arriverait-il  ?  L'étranger  rentrernif  dans  i^aai-.  ra- 
menant avec  iai  !'■-  H^airhons  et  lem  -nilia  iinj-larablas, 
bn'ii.aii  lie  se  venger  ci  Je  dc-Uiiu-c  i<'-  dciinfr-  \t"-{iL<'S 
de  la  Révolufirai.  Est-ce  là  ce  (pu*  voidaii  h  jm  nple 
français,  les  ouvriers,  les  i)avsans,  I  inant  n-e  map aité 
de  ia  ijiHirgeoisie,  en  ni!  iii"!  i-aii  rr  ijai  a\aiî  iMaitaïaia 
(lu   iiioii^aMîua^MilH'i'ahan*   ar    ITS'l/    !'.\  hlifinniaii 


ai 


a\  **r 


1 

i  'S 

-il 

le 


an 


M:m^,  h-,  fi-ja!-.  les  salisTaïU.  i^ais  ceux  au  il  avait  unrges 
(liiuiiiiaiir-  i-l  <h'  richesses.  b'S  -pfaailahair-^  a\  idr-  (jui 
Vf^nnienf  de  ^ahisa'  ladrc  dal'ada  par  una  llau^^e  a  la 
liuin-^a.  pi'('d'éi*;itt'!!l  la  !-'niiicf  ana  lindî'ic  aNCc  le  l'epos, 
la  iKiiX  et  la>  lî»  nirhoii^.  à  h  ailes  les  chances  de  relève- 
iiHMit  (\\\v  lui  nllrail  rept'e  de  ^iapolaoïi. 

Les  paroles  de  reni[)ereur,  si  siMisées  ])0urtant.  pro- 
dui>ii'enl  un  iiH'diocre  ell'et  sur  ceux  doul  le  dc'voue- 
nieut  seniblail  dcNoir  lui  être  le  niieux  aiapiis.  In  mo- 
nieut  il  eut  coiniue  une  })ensée  de  i*(holle.  Ou  lavait 
UH'uace  de  lahandon  des  ('bami)res.  —  «  Je  ne  crains 
pas  les  représ(Mitants,  s"écria-t-il.  Quoi  qu'ils  fassent,  je 
serai   toujours  l'idole   du    peuple  et    de   l'arnK'e,   et    je 


.]riN    18ir>. 


lu 


l< 
II» 


.îrî\   Hiâ, 


Co  ijui  se  pas- 
sait cà  la 
^'fiaînhro     dos 

^■''pr''M-iiiant^. 


i  K;\  ^/.,.  par  I 

V..|,'  ,],.< 
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'^'^"^^;^^    î' '^^^^  ^"Ot  à  dire  pour  les  antaiiiu'.  »  Mais  ce 
iii*'î  il  iiu:,a  uu  iic  \(Hi!ni  pas  le  prononcer. 

Pendant  rp,-,  rKiy^^e  la  d('lil)ération  traînait  en  lon- 
^"^'^/'''  ■"  <  i imnIm.   des  représentants,  réunie  depuis  le 
nuihn  sous  u  pi(  Mdence  de  Lanjuinais,  prenait  les  jdus 
irvnyo.  ,l('.(.isions.  Secrètement  avertie  par  Fouché  (|uil 
^■^^^^1     juestion  de  f.  proroger  ou  de  l.t  Ji^^uiuiic,  rile  se 
<'<'<'•"'<•    *  ?     p<  iiuauence,   assimila   au   crime   de  haute 
<"fH>uii   toute  tentative  pour  la  dissoudre,  et  décréta 
•l'i-   piiconque  s'en  rendrait  cou])al)le  serait  jugé  comme 
I'  "'f'o  à  !  I   puhi.  .  J:nlin,  s'inspirant  des  souvenirs  de 
^^^^^"■'  '  '       I  gislative,  elle  déclara  la  patrie  en  danger, 
^'^  '^'  '  i  l.     pie  les  ministres  seraient  invités  à  se  rendre 
^'^n,h  Hiatement   dans   son   sein.    C'était    Lafavette    qui 
-^aii  pn.^  iiiiiiiatise  de  ces  résolutions,  en  inVitant  ses 
collègues  à  se  rallier  autour  du  vieux  drapeau  tricolore 
de  \,   l,l)(M-h'.,  de  l'égalité  et  de  l'ordre  public.  Pauvre 
<J^"*<|-'Hi:  ijualiail-ii  devenir? 

Adoptée  sans  d(Vbats,  pour  ainsi  dire,  par  la  Chambre 
'J;'s  pairs.  i[iw  iMniplaient  pourtant  .[es  créatures  de 
J  I  iiipnv,  la  délibération  des  repn'seiifnnf^  fnt  aussitôt 
nohn.V  A  l'Klv.ée.  A  la  nouvelle  de  cet  acte  audacieux, 
A:  P'H.M.  lie  put  réprimer  un  mouveni.  i,i  dt  colère.  11 
I'''*'^   '^'  î^^"^-'    iiii'bjues  compagnies  <!(>  ^n  -Mile  à  ce 

!it,  qui  se  serait  C(  i^ 


M  'i  i 


<ii  ->ous 


pn  rlcnh  •h  î    in--t 

(■n.uv.x.li.    l'ii,,,  o.iiiii,.,    n:.M-i,,.,    il    .,.    ,,,I„|,    (,„,,    - 

cun|..  II,., Mi-at'rnn,-.,n... -,:,„.  Irn|,,|,.  r,.i„mn;,„o..  Inlr.e 

'''''"'"■'''"'"  "''~'-  '"  -^-'i'!  l''ir  i<'  comte  llcyiiaïui.  Il  l,'.- 
' .-"'■'  -'l'I''"!-!!!  !..  ivynl  de    n  ;m,„,.  ,,.,,  ,,,■,,„,,,,,  |,,g 

*■'';""'"■'-    •'^■"'1    ""»    '''■['•ni    |.ou,-    r,-,n,H.,..    H     .,i,,„la 
quelles  allaicnl   |ici-dj(.   |;i    |'r-aii,-o. 

^'■•-"'""'  '•'■':' '-"'"  'II'  M'  iviidiv  an|,r,..  d,'<ronrr- 

seutaiils  poiirsoihlrr  Ir  I, Train  ,•!  ircoimaîliv  iVlal  d.'s 
ospi-ils.  .Mais  la  (  dianduT,  don!  la  hardiesse  croissail  ,.„ 
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raibUii  dc^  irrésoluUoiib  du  i  fUipumir,  ne  hc  iiiont!-;!  jki^ 
satisfaite  de  la  présence  d'iLn  inini-frr'  -r'i!-.  jxifh-friiilii-  : 
elle  accueillit  Regnaud  avec  iin<  Ir.  ileur  si-!iiti<  adve,  et 
adressa  à  l'Elysée  un  message  pui-  pressant  pour  xn- 
gager  les  ministres  à  se  rpîidm  A  -nii  n|>pr'l.  r-u'iiof. 
envoyé  à  la  (Chambre  des  pairs,  u  avait  pi-  h  nui  ux 
reçu,  il  fallait  prendre  un  parti. 

On  com'int   (rcnvovr^'  A  l'iiuc  et  l'-'uilrc  <  '  hninlu'c  un 
message  où  Ion  seliorça  de  réduire    t   h  ur   pi- h    pio 
p<  rlhUi  les  malheurs  de  la  patrie,   d'éjiunn  r*  r  h^   les- 
sources  dont  le  n'iv^^  pouvait  di-;])oser,  et  ofi  iHn  inxiliil 
les    ChanilM-e>    à    nommer    ciei-'unr    uiic    conii!!i--!iUi 
chargée  d  aviser,  avec  les   ministres,    aii\    innvens   de 
sauver  la  France,  ^sapolein    linf    n   nlj  «inin 
nistres    son   frère   Lucien   eii     i  u;  iîn    de    c»! 
dans  la  pensée  peut-être  que  h»  souveiiii     lu 

par  ce  dernier  au  i\)  ÏMiiinanc  eu  laipii.'-.er.Ml 
seiît:tnf-.  T-*'^  iiiitiislres  de  l'inft'i'ieu!'.  df^  allaircs  Mh-ati- 
gères,  de  l;i  p*  'lice  et  de  la  gueiTte  <  ;;i  ne  »! .  (  Jiulainmui-t, 
Fouelie  el  Lkivoùt,  accouipagués  de  Luciiii,  m  r^  ii- 
(lirfMif  (Tnluird  au  Taixcinlx-uirg,  ofi  ]t^<  paîi*<  fli'enf  au 
message  ini|M'i'i.il  un  accueil  ulurial.  Lf^  niini-h^es  se 
(iau-jH  u*l-  r*'iil  eii-uile  au  pal;n>  liuUi'lH.ui  ;  il  elail  un 
p(M!   plus  du  <i\  luun-e^  quand   il^  v  ni'i'ivèrent. 

L  iiîipiii  iciice  él.iii  ;iu  eoiiible;  les  motions  h's  |)lus  lies-  ^es  ministres 
tile.^  à  leuipereur  r-e  produiraient  à  la  iriluiiu'.  ipiand 
les  mini<fi*e<  parurfMit.  A  In  <](Mnaîi(l(^  d(^  Liieieu  la 
Cdiainl)re  se  lornui  eu  comité  secret.  Le  messimc  étnit 
à  peiih'  lu  que  des  interjiellat ious  aux  ministres  se  ei'oi- 
sèreul  diius  lotis  les  sens.  Ln  d('q)ut('  obscur,  nomnn'' 
lliMiri  La<'osl(',  (bkdara  quil  n  y  a\ail  quun  obstacle  à 
la  paix,  à  1  ind(''peiidanee  nationale.  (]et  obsta('l(\  celait 
?sapob'M)n.  <  (jii'il  partt\  s"«''eria-t-il,  et  la  nation  est 
sauv(''e.  »  11  ne  disait  pas  à  (juel  prix. 

Sous  une  forme  moins  violente,  M.  Jav,  évidemment 
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^''^  '"^TOinE   DE   La   restai-ration.  .^.,.,éb  ,8,5. 

'        Mi.pu'o  pnr  le  ih.c  d'Olrante.  exprima  I(.s  mêmes  idées 
et  conclut  à  InlKlication  .le  Xapoléou,  ul„i.catio„  rprîj 
attendail  .1.;  -uu  pali-iotisiue  et  de  son  abnégation 

^'  v    v|nl,.„fes    paroles    de    Vmi,    à    l'invitation    de 
1  autre,  le  |.i,,m      !.,„-ien  répondit  non  san^  Iial.ileté  et 
sm:-  ^juelqiie  grandeur.  Il  sattacha  à  démontrer  les  con- 
séquences fatales  dune  nouvelle  alxlication  de  lempe- 
'■■-!'■•  c'est-à-dire  la  France  déconsidc-rée,  l.-s  conditions 
du  va,n,,ueur  plus  dures  que  januiis.  laucieu  régime  se 
raffermissant.  Jl  conjura  donc  les  représentants  de  ne 
1K.>  se  séparer  du  chef  que  le  pavs  axait  replacé  à  sa 
fête.  «  Songez,  ,lit-il  en  lerminanl,  que  notre  salut  d.'-- 
l'ciiu   de    notre  union,  et   r|ne  vous  ne   pourriez   vous 
séparer  de  lempereur  et  lal.andonner  à  ses  enne.ui. 
sans  perdre  lEtat,  sans  manquer  à  vos  serments,  sans 
lleirn-  a  jnniars  Thonneur  national.  » 
■      I   .r  vetie   répliqua   vivement  en   rappelant    t.,ui    ce 
V'     ^    i  ranceavait  fait  pour  -Napoléon.  .U-ii<  pournît-,,,, 
ouhii,  1    h-,   u.M  luents  de  nos  enfants  et  de  iios  frères 
ga-e  terrîl.Ie  de  notre  lidélité,  semés  à  profusion  sur  1,' 
j'Iiiges    ,i  \in.|,ie.    e„   Esi.agne,    ^u   l'.uuigal,    sur     I... 
Iiord-    ,!.■    i,i    Ni.^Uilf.   partout,  p;irlr.:if -m:!    ,',M,m'    .rl 
'",""","■■  1""'''  ''■'!""'   ''■■''-   imlii'.n^    .1,    iV::n.-,M^  ;p/.,„'n| 
'         .      '  I  MN/.L.   .111.-.,   .^iM    |, i:,ai(   .■i,,-i,|-c   auiMiir- 

''  lllll     lllllrr   ,-(,|l|,H,.    l'j:i|rMpr    rnllrr,.' 

■^'^''■-''"  '■'■""  ^•'''"' "'•  -l"-!i''rl"^'.'':iinn,l„v.,-!nrès 

nv„„.,.„l,.n,|„l,....x|,|„„i„,i,~.i,..,„in,Mrc..  neiM,n„„na 
('■■is   iiinin-.    ^,u    „ii|„.u  ,lu  1,1, ,,,;!(,..   I,,   ,-onnni-H,,n    n- 

','"""■''  !''"■  ''■  ""''K''  mi|-ri.il.  Sculenienl.   mnino-ée 

'lu  président  ..|  d,.>,|n,ll,v  \ir,-|„V..idenl>  de  !,  CI,,, „l„-e 
.■(■sl-à-dn-..  de  MAI.   L,,,jnin,-,i.,  de    Lalavrll,.     ,|e  K|.,„.! 

•-'''-''"•  l^"l '!'•  Ii;nn.    H(i,v„ie,..ceitee,.„n„ission 

'•l^iit.  en  n.ajordé..  lnMri,.,v,„r,it  hoslile  à  .Napoléon.  La 
Chandire  de>  pair-.  ,|r  .,,„  .oie.  après  av„ir  également 
entendu    Lucien     i!,Mi,q,,-,r(,".     nomma  sans    discussion 
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pour  commissaires  l^iissy  <l.  Anuin-.  lliiiwiiifli  an.  ri 
les  g(Mi«M*.*ni  \  Drouoi,  Aîith'«'o>^^  cll)rj<';in.  Il  cLtii  ;ilr(rs 
neuf  heures  n M  -ni!'.  ('.*■-  A<'\i\  <'!Mn!ii!--i.!ii-  thn-fui  se 
réunir  dans  la  soirée  iim  iin  u  liiileries,  avec  Lus 
les  minisires,  sous  la  présidence  de  1  ;sî  rli  iinn  *  ht! 
Cambacérès,  afin  de  pr.nvriir  |»r*'-«^iifr'r.  h-  i^.ihlrîiir.ifi. 
aux  deux  Cliambres,  des  résolutions  d('Jiiiii  i\  t  -. 

Ainsi  se  teruiiiKt  tcUc  laljuriL'ii.-c  juunK'c  du  2\  jniii, 
sans  qu'on  eût  avisé  ('v.  rion  nn\  m'^vcn^  (Ir  rrjM.nsser 
riiivasioii.  ^li  iMT.Iîi  un  h  nn»-  pfôcieux  en  n'<Tinti- 
iiciliuii-  ciiiières,  i'ii  d<;lilHjraliuii^  -Icniu.^,  ul  i  uiiiiumi 
était  à  nos  portes. 

Pendanî  qih-  !<  -  l.li.-inil.rc-  iltdilM'rnicnf .   t'!!   [ii'i'vrrH-!' 

des  liiiiii-li'u^,   i  «.'ir.pL'iijLir,   iuujuui'-  luroiiaiii,    di.^fiiUtil 

nvr'f  (|n(M(j!!(>^-î!n'<  rfr»  sCS  l]ni!îM''<   ^WV  \('  TUrilitMir  parti  n     lî()vi(ro,  (le  i.a- 

valetteet  Drii- 

janiin  Cons- 

taïU. 


L!itr*'ti<;ii      de 

r-'Uij'uT.Mir 
avee    MM.    de 


\     rit     i'itî  frhci)     » 


■l;ii«'!il  [ii'«'s«Mils,  enirr  nulres 
pt  r>»»iiiiages.  le  (Iah-  do  iiovigo,  M.  de  L;i\al(dlL'  cl  Bcu- 
jnînî!^  Cf>îc^f;i !i ! ,  Toii'^  froî^  ^t»  li'oiivci'ciil  d'nccc^rd  ])oin' 
rengager  à  .•iii.nidMniM"!-  \  oldîihni'cinrn!  nu  pou\'oir  (jui 
lui  i'hii!  <  niih'sté.  «  Vous  >cul  pouvez  sîuiver  le  pdvs. 
<li--nit  îr  dur  de  lldNigo;  SCS  rc[)rcseiila II I S  ()ii(  perdu 
la  it'lr.  Ahandoiiiicz-les  au  sori  (pi  ils  uu'ritcnt,  et 
venez  jouii*  en  Ain(U*i(pie,  au  luilieu  de  «pudtpies  ser- 
\ileur:>  lidèles.  du  l'epos  tpie  Aous  a^■ez  bien  gagné.» 
('.elle  idée  sembla  sourire  [à  Napob'on. 

Surxint  Lucien,  tout  exaspc'rc';  de  la  froi(b'ur  et  de 
riioslilib'  (piil  avait  reucontrées  dans  les  (^bambrcs.  Il  tionpopulaire 
ne  manqua  pas  de  faire  part  à  son  frère  des  mauvaises 
dis[)()sitious  du  parlement.  C'était  une  raison  de  plus, 
selon  lui,  ])our  s(^  d('barrasser  de  la  Cbambre  des  repré- 
sentants par  un  décret  de  dissolution.  Justement,  on 
entendait  à  celte  heure  retentir  au  dehors  les  cris  mul- 
tipliés de  Vive  r  Empereur  !  poussés  par  une  foule  ini- 
nuMise  d'ouvriers  et  de  fédérés,  qui,  depuis  le  matin,  se 
tenaient  autour  de  lElysée,  aux  Champs-Elysées  et  dans 
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ravenue  de  Aiarigny.  Déjà,  dniis  lîi  journée,  on  se  pro- 
menant dans  les  jardins  de  rKlysc'e,  Xapolé'on  avait  été, 
de  Li  I  ni  *lupeu[)le,  l'objet  des  dc'nionstrations  les  plus 
clialeureuses. 

«  EhbicMi!  vous  l'entendez,  dit-il  à  Benjamin  ('ons- 
tant,  je  n'aurais  (juun  mot  à  dire  pour  me  (!('l)arrasser 
de  la  Chambre  et  m  emparer  de  la  dictature.  » 

La  garde  nationab\  il  est  vrai,  ou  tout  au  moins  une 
partie,  paraissait  dé'eidée  à  soutenir  les  représentants; 
et  lun  de  ses  colonels,  M.  Benjamin  Delessert,  dé'puté, 
n'nvnf  ])as  h(''sité  à  mettre,  de  son  propre  mouvement, 
sa  légion  à  la  disjjosition  de  la  (lliambre.  Mais  la  garde 
uationale,  assez  peu  nombreuse,  triée  avec  soin,  et  fort 
divisée  d'ailleurs,  netait  pas  nne  force  sur  laquelle 
on  put  compter;  elle  n'eût  certainement  pas  résisté  à 
iin  mouvement  populaire,  (jue  l'armée  aurait  secondé. 
Seuitmeni,  Aapoléon  avait  pour  les  moyens  révolution- 
naires une  r(''[)ugnance  instinctive.  —  J'aiété  un  con- 
liM'ranl.  <lit-il  à  son  lidèle  (laulaincourt,  je  ne  veux pa.^ 
*'^"  i"i  iyiMii.  —  Paroles  étranges  dans  la  bouche  de 
!  !i  iinnr  -;iM  n'avaitpas  reculé  devant  une  violation  des 
i^M-^'jMM!!'  -^■.■hiparer  i\\]  pouvoir.  .•!  ^jni  ïds.nï  ^xm-f  a\c'c 
lUi   Jr.spolisiac  al;>«;!ii.    Ijuni   f|n  il    .'n    <()if.   no  A-.)Ti]nnf 

* 

rm<    nvoiv    riM-fM!!x  .Mi    p.  Hhl,     |i(iiir  i-!,iHorvor  ce    nmi- 
v^'H'.   i!    |»i'<'hTa   ah;nHiMini'r    -îM!     -.»i'i    aux    ucux    lajni- 

l"  '"^'"''^  niî/c  i.M'îir.-  (la  -.Mil-  (jii.iiid  ce»  <  .anini-^^inns 
se  riMiniraiil.  n\.M-  h-,  niini^-!  r.>..  aux  'luiln-H-.  daii^  la 
liTando  salle  du  cnn-cil  Jjjal.  v<nn<  la  pî'i'^îdcnrc  de 
<ainil)ar«uvs.  AjU'cs  uncoui'l  r\j)()sé  dr  la  ^i  hiaf  ioii.  les 
niini>tros  jii'opo^rivnl  d  aj.|.rl("i'  ini nH'diah'iiiciii  la  con- 
sori[)(i()n  do  181').  de  l'aii'c  une  ('mission  (b»  rente  pouvant 
prodnii'ouno  ((uarantainu  da  million^,  et  enliii  «l'annor  le 
gouv«>rn('mont  dnno  b)i  piv'vaniiN c  conlrc  la-  factions. 
Sur   ces  trois  points   il  y  aut  accord   nnaninu'  dans  les 
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deux  commissions,  l.afayette  se  déclara  prêt  à  souscrire 
à  toute  mesure  capal)lo  de  ro|Ma!>ser  I  Mia-i  n  i  îi  ii 
gère.  Mais  le  plus  grand  (Ji;^Uu:ic  <iu  ^aînl  ,!,-  In  iKiiria 
était,  à  ses  yeux.  Napoléon;  il  proposa  donc  au\  h  nv 
commissions  de  se  rendre  auprès  do  lai  pour  lui  h 
mander  de  se  sacrifier  aux  iidéréts  du  ijavs  en  se  d<  - 
mettant  volontairement  In  {)0]]\nir.  rnni])icérès  r-fu-a 
de  mettre  cette  proposition  aux  m>i\  mnim.  lih-ih. 
Toutefois,  il  fut  décidé»  (pie  l'on  négocierail  avec  U-> 
puissances  au  nom  des  Liiam!  res,  ce  (pu  i]rîp]i.|]i,nf  ]*a],- 
dication  de  Tempereur.  Les  commissions  se  s.  p. a  lani 
vers  (piatro  bouros  du  matin,  après  a\uii  cliar  a  h  -.V'- 
lierai  drenier  de  rédiger  un  rapport  <urc'iuri  ^ur  Imf 
délib( 'ration. 

Le  restant  de  la  nuit  Isil  auinh.va  < n  iiiinL;ua>..  Le 
uc  dUlranle  coniiuna  ses  manœuvres,  on  avant  -ojn 
de  les  couvrir  d'à î!  masque  do  hafi-îni^ah-.  Aax  iMaïa- 
!«:  (listes  il  disait  rpie  l'abdication  d.  Napuiiuu  aiail  le 
soial  Hioyoii  da  auUMU-\or  la  (roue  à  sa  dvnn^fia  <]nu^  In 
personne  de  son  fds  ;  mi\  pirîi  ain  d-  !a  royaut*'.  (jui 
ne  tenaient  pas  ai.-^.  diniMMlt  à  la  la-arada- '  aiiax-  das 
H'-aailMai:-.  ii  diUiuail  a  <  nhaalr.-  <jiril  <rr:\}{  ]Hw^î]da 
fl  offrir  la  roiii-oni],.  an  dua  dUrl/^an^.  at  <jua.  .Jan-^  fous 
les  cas,  I'-  laii^-ances  olranuara-^  |;n'ssoi'ai<-nl  la  l-^raiico 
libre  du  cliuix  da  son  gou\  armananf .  'lonlaN  h.<  aon- 
voiti^a^.  tniifo<  ]r'^  airildfiiMi-  (daiani  an  éveil.  (|uand.  à 
neul  haiir<'^  du  malin,  la  Cliainbro  des  i*(a>ré>eiilants 
nuvrd  ^a  >aanaa.  sous  la  |ii'('sidan<'a  de  \'[\]i  (]<>  ses  socr<'- 
laira<.  M.  Bodiadi:  cliacini  refait  dans  l'atlanto  da  (juid.jno 
événamaid. 

I.a  i-apport  du  p'noral  (ironiar  fut   mal  accnoilli.    La 
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]ir()|)()sd!()n    i\i^    (diargar   las  Clu-nnbnvs  da    né-'ociar   (m    ^-^^'^"^^'i^*'  ^^s 
L>....    ,w....  r        '        •  •,•  .  '"". .  représentants, 

loni    nom    avoa  lomouni.  ])rop()silion   à  la(jn(dle  Tom- 

])onMir  avait   acfpiiasca''.   |)arut     ollannànu^    insuftisanto. 

Lue  agitation  oxiromo  vcpinli  dans  l'assombb'O.  dont  la 
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plupart  des  nviribres  subissaient  rinfluence  occulte  du 
iiiiiiish-e  Fouclié.  l/al)dication  immédiate  ou  la  dé- 
chéance, (clic  <naitralteruativedans  laquelle  la  majorité 
delà  (Ji.mibre  plaçait  l'empereur,  cette  majorité  que  la 
mauvaise  f  rfune  avait  si  subitement  tournée  contre 
celui  (jue,  quelques  jours  auparavant,  elle  accueillait 
avec  taiii    h  nlhuasiasme. 

]^es  choses  en  étaient  là  quan<]  ^1  l^gnaud  (de  Saint- 
Jean  d'Anp'ly)  fit  savoir  à  la  Chambre  par  son  prési- 
daiii  qiuik;  recevrait  de  l'empereur,  avant  trois  heures, 
lin  message  de  nature  à  contenter  ses  vœux.  î  ■\ssem- 
!'i'  il!}  itiente  consentit  à  graiulpeine  à  accorder  un 
sui>,i.-.  li  uiiu  heure  à  celui  qui  avait  si  longtemps  tenu 
CTih*   ses  mains  les  destim^es  du  pavs. 

Li  s(''aiicr  ï\i\  n-pendue.  Quel(|ues  instants  après,  le 
mai  tt  liai  Da\u'ul,  miiii.-ire  de  la  guerre,  se  présenta  à  la 
riininlH-  TM  H]'  donn(>r  des  nouvelles  de  larméc.  Il  an- 
!i  M  iu  la  garde  était  à  Avesnes,  que  les  mi!\i\;i!i(s 
de  \\  aiciioo  su  ralliaient  en  graïui  iiuinhro  v,^ii^  L.nui,, 
(pn>  r.rniirliy^  à  la  tête  de  son  corps  darmée  iiiln  f^ 
Il  M  lire  en  communication  avec  le  maréclml 
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Il  ne  Inai  iTii-f  '  m  ! 

u  (.aai^i'i-x  rr  à  ce-  lroii|.f.  le  -cii!  rlH^f  qui  Tnf  cripaltlc  (le 

les    mnitT  a   la  \irtnin'.    L'A»cnil)hM-  driiMMii'a  froide  à 

celle  cnimminiralinii. 

Pfihlanl  ce  Irinp-.  h-  ^Viha'iil  SoIil;  iia<- ('■lai!  arcniirn  à 
lKly-><M'  poiii-  iairc  ]»ail  a  ICni jicivur  de  î;i  silualion  et 
le  conjurei'  (ralxliiphT  \  nlnnlaireiiifiiL,  bil  \oulail  c\i- 
lei'  riniiiiilialioii  «IV'hv  de  iioiin caii  frappéMlo  (1«M'1u''anco. 
'lY'nioin  des  iiiaii\ai>eN  (li>p()sili()ns  de  la  (liaiiihi'e.  \\k~ 
gnaud  (1(  Sainl-Jeaii  dAnuV'Iy)  coji^eilla  lui-même  à 
IVmpereur    de    cédcT.  en   nieltanl   à  son    abdication    la 
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condition  expresse  que  la  couronne  se!':M!  linn^niM.  à 
son  fils.  Lucien  lui-même,  comme  s'il  eût  seiiii  u  (  niie 
perdue,  pressa  à  son  tour  son  frère  dabdiquei  dan^  ces 
termes,  et  de  sacriher  sa  personne  pour  sauver  sa  dv- 

nastie. 

Napoléon  avait  laissé  passer  i  heuie  de-  le-uiuUuns 
viriles;  Taudace  des  représentants  s etaîf  lernip  en  rai- 
son même  de  son  indécision,  et  ils  en  étni*  ni  ;n a  vés  au 

point  de    tout  oser.  L-'orniM-reUi    euiiij.ni  qih'  hai!  .  hni 
lini  ;  il  serépandil  diiina-d  en  r'-''en*Tninafînn'^  ennhv  les 
Jacobins  de  la  (^handa'r.  (  .^   irétai^'id  pa-    1<-  Jamhnis, 
c'est-à-dire  les  républicain^,  qui   euii-ptiraieiit  ^^^\\  ww- 
versemenl.  Dans  cette  baib- rr-nniidne  ai!fr>nr  d.-  ri-dv^t'C, 
qui,  àcetl'*  lirnn^  encore,  le  sal  u;ii!  de  -i-s  accl;nn;d  mns, 
il  V  avnit   d--  iV-pnijiicanir;  prei.^  a  l'aire  r;iii-e  r.annniiir 
avec  iarmee,  parce  qu'il-  -enfni.-Mit  Vww  <pae.  1  .•nqM'rrnr 
écarté   il   !r\a\nil  de  place,  grâce  aux  haieanienes  étr;m- 
gères,  (pi'-  puiir  la  iiiuiiarelne  d.-înide  p;ir  la  He\  (d  uhou. 
Les  renre-rutnnf-  qui  -«'  rnonl  r.iien!   -urleii!  aeiiJirne-  à 
son  renverse n M  nt.  c'ehiieul    les  royali-les  con-tilul  ie.n- 
nel^,  eeux  que,  dau>  1*'-  ]  H'e  i  >!  i.  •!■(-^  auu*M--  d.'  la   lîe\(du- 
tion.  eai  np])e]nif  ]e<  I  .an Ihiid^,  et  qui  esperaieiil  dirigei' 
;î  Iru!-  uui-e  !.'  l«  M  i  \  e  TU  e  u  M  M 1 1  à  T*  M 1  d  u'e  (Vu  u  u  monar^diio 
paileiueulaiie.      \pre-    ii\(Mr  |HU'dn    (Ui    intri-nes   et    en 
r('erinn*nnf!on<  le-  lieui-e-  précieuses  (|U  il  eût  été  si  fa- 
rilc  d"enipl(»viu-  au  salut  du  pays,  il-^  allaient  s(>  montrer 
tout  à  lait  au-dessous  de  la  rude  tàidie  dont  leurs  mains 
impuissantes  s'élaieut   (diar-V'cs,  et  achever  de  piu'dre  la 
Idanee    eu    Nonlant     la     dcdivrer      de    Fempereur.     Ils 
riaient   plus  jU'es>és  (rùUu"  à  Napol(''<ui  sa  couronne  (pie 
de  ]'ej>onsser  linNasion. 

De  (l('-goùl  el  de  lassitude  l'empereur  linit  pai'  céder, 
<•  Kerive/  à  ces  messieurs,  dit-il  à  Fouché  avec  un 
soni'ire  annu'.  ils  vont  être  satisfaits.  »  Puis,  dune  voix 
leiile  el  urave,  il   dicta,  dans  les  termes  suivants,  (pii 
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HISTOIRE   DE   LA   RESTAURATION. 

ni   n font  dètre  recueillis  par  l'histoire,  sa  seconde  ab- 
«luatioii  : 

«  Français,  en  commençant  la  guerre  pour  soutenir 
«  l'indépendance  nationale,  je  comptais  sur  la  réunion 
«  de  tous  les  cfl'orts,  de  toutes  les  volontés,  et  le  con- 
«  cours  de  toutes  les  autorités  nationales.  J'étais  fondé 
«  à  en  espérer  le  succès,  et  j'avais  bravé  toutes  les  dé- 
«  clarations  des  puissances  contre  moi;  les  circonstan- 
«  ces  paraissent  changc'es;  je  m'offre  en   sacrifice  à  la 
«  haine  des    ennemis  de  la   France.    Puissent-ils   être 
«  sincères  dans  leurs  di'clarations,  et  n'en  avoir  jamais 
«  voulu    qu'à   ma  personne.   3Ia  vie  politirjue  est  ter- 
«  minée,   et  je  proclame  mon  lils,  sous  le  titre  de  Na- 
«  poléon  T[    empereur  des  Français. 

«  Les  ministres  actuels  formeront  provisoirement  le 
«  conseil  de  gouvernement.  L'intérêt  que  je  porte  à  mon 
«  fils  mVngagc»  à  inviter  les  Chambres  à  organiser 
«  sans  di'lai  la  régtmce  par  une  loi.  Unissez-vous  tous 
«  j  Mil  le  salut  public,  et  pour  rester  une  n.ifinn  indé- 
«    p«'iHhiîite.    )) 

liiii^nis  iniMK'diatement  à  la  Chambre  des  repré- 
seni  n,N.  cet  acte  y  souleva  une  discussion  très  vive. 

«'_'*"!  !'•  iiioihi..  ^r  froTivn  «l'accord  pour  accepter  l'ali^ 
*^*^^*^'""  'J''  l'''injMTr.!i-:  ui.n-  i!  u'm  f,i|  p;;.  ,j..  ,n.''iiuj 
''  ^^'p'i'^i  <!'-  1.1  iiMii-(i!i  — îuii  du  Iruiiu  a  mui  !iU.  \j.  ,i,ic 
dOtnitil.',  ;ijirr^  uYo'iv  li\-poc]-îfr-iii,-î!f  ;i|.jM'!,.  I  niirTrl  da 
la  Cbnmhre  sui-  la  |MT.o!nn.  ,!,>  Xapob'on,  .hauia  a  eii- 
^^''^'l''^'"'"\  ""-  '"S  ■HLV  aiihv^,  <jiii!  lailai!  hici  ^r  ^-ar- 
(h'rde  iv  remplacer  par  une  n'-n,,-.'.  Il  N.ailail  un  u,.ii- 
vernemeiit  pi-,, sisoire,  dont  il  m'  llallail  (léhv  nommé 
])n'si(lent;  pn'Ienlion  ridieide,  à  la.jiH'lle  il  allai!  èlre 
donn(''  >alisfaeh'()n  j)en<lanl  une  (juin/aine  de  jours. 

Lu  avoeal  jeune  encore.  M.  Dupin.  pi'()po>a  à  la 
Chambre  de  se  eonslituer  en  As>emblee  nalionale  et 
de  former  les  bases    d'un    nouveau  parte    eonslitution- 
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nel  où  le  trône  serait  réservé  à  un  prince  choisi  p.n 
le  peuple.  Lu  autre  membre,  M.  Mourgues,  (hnw  une 
proposition  à  peu  près  ^]^■lblgue,  demanda  que  ii  nii- 
réchal  Macdonald  fut  nommé  généralissime  des  armées 
de  terre  et  de  mer  et  Lafayette  connn  ni  iH  ies  c:ar- 
des  nationales.  On  entendit  alors  un  am  len  iiumbrc 
de  la  Convention,  le  régicide  Garre.iu.  i  ij^jm]-  r  l'nrficle 
de  l'Acte  additionnel  ipii  interdisait  le  la-j^  l  d(  iiein- 
bons.  Il  y  avait  dans  ces  diverses  propositions,  uii  iiiuuis 
dans  les  deux  premières,  comme  \iu  rrfn>^  d'n '([îiîe^rer  à 
1  Liiie  des  conditions  aiix^jUilies  lempereur  axaii  nnpli- 
citement  subordonné  son  abdication.  La  (liaiiibnj  Ils 
repoussa  ])ar  l'ordre  du  jour,  a|n'r<  quelques  ob<(M-va- 
tions  de  M.  Uegn.iii  1  (de  Saint-Jean  J  Aiii^c'ly);  <  îi«  dé- 
cida ensuite  la  noniinaiioii  ù  une  cuiuiiii--ion  <\f.  u- 
tive  de  cinq  membres,  désignés  trois  par  la  Ch ainbre 
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hnrtrea  son  bmaam  diilier  exnnin*  r  a  l  mqMTriir  la 
reconnaissance  ei  1-  r*  q^^'-f  nvce  b>^([nel-  rlir  ar.ap- 
i.nl  h-  ih.hit'  sacrihce  «juil  fai-Mit  a  I  in.lcpcnaance  et 
a  11    i  M  Ml  h' •! i  r  ilf  la  naiiuu. 

L  \--("iih!('e.  a]irè<  a^•(u'!•  eniciehi  ia  la-pon-e  de  .\a- 
p,.!r.n  à  ses  (Irir-ués,  procéda,  [uir  ;!jijh!  iiornmal, 
aii  eboi.v  de.",  iroib  commissaires  devant  laii'e  jiai'ih'  de 
la  eoinn\i<-ion  executive.  Elle  nomma  MM.  Carnot, 
l'ouebe.  membre>  tous  deux  de  bi  (diambre  des  pairs, 
et  le  gênerai  Crenier,  qui  apparti^ntit  à  eidle  des  r(q)iM'- 
sentants;  puis,  par  uu  messag(\  elle  informa  imnu'- 
diatemenl,  la  Chambi'e  des  ]>airs  des  r(''Solutioiis  (]U  elle 

a\ait  prises. 

On   pouvait     croire    (pie    cette  Chambre,  i)eu])lée  eu 

majeure  partie  des  cr(''atures  de  TEmpire,  accueillerait 

... 
a\ec  une  l'cspeclueuse  déférence  la  communicatn)ii  im- 
périale portant  notilicatiou  de  labdication  de  Xai)oléou, 
il  n'en  fut  rien.  Elle  <Uait  d('qà  en  proie  à  une  vive  agi- 
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tnfmn  quand   elle  reçut  cette   communication.    Voici  à 
'l'i   '     '  j   J    Le  ministre  de  l'intérieur,  Carnot,  avait  été 
charge'  de  lui  donner  connaissance  des  nouvelles  rassu- 
rantes de  l'armée,   transmises  à  la  Cliambre  des  repré- 
sentants par  le  maréchal  Davoût.  Les  assertions  du  mi- 
nisti.     lurent    hrutalement   contestées  par   un    homme 
dont  il  eût  été  difficile  de   prévoir    l'attitude  singulière 
dans  cette  circonstance  ;  cet  honnne,  citait  le  maréchal 
-   Ney,    un   des   Inh-os   de  Waterloo.  A  l'en  croire,    nous 
]i'avîon<  plîK  aucune  ressource;  tout  était  perdu;  Grou- 
*  li>    avait  été   hattu  comme  l'empereur,  et  il  ne  nous 
restait  d'autre  moyen  de  salut  que  de  traiter  avec  l'en- 
nuiiii.  1  n^sent-elles  été  exactes,  ces  alh'gations  auraient 
été  étranges  dajis  la  bouche  du  glorieux  soldat  dont  la 
vaillance  sur  le  champ  de   hataille  avait  compensé   les 
iauies;  or,  elles  étaient  absolument  fausses;  les  iniiiis- 
tres  avaient  lif  1    vérité. 

Le  général  Drouol,  dont  le  caractère  commandail  le 
rc.spect  à  tous,  rontesta  le  lendemain  les  assertions  du 
liiMN-rlial;    mais  les  paroles  de  ce  dernier  avaitni  tu- 

\'^'^'*''  ^'-  '''î'^''mis  secrets  de  ri.iiipiiv.  l-il-'s  eun^it  imo 
dc^a^ilvuM'  i  i  i  H  ;  h^nce,  malgré  les  ^L'in^-iis  énergi(jih  . 

'^'"*"'  ''"^^''^   ''"■""'   !'"^j''?-  Xomhre  .l'InMiNiM^-.   |M,Iiihiiios 

id<v  ilr  iv^,l^lall(•^,  vi,  jy,u'  IfMir  piî^i]];,,] in n f é,  aSMir.-ivi,! 
]n  trinmy.]iM  .].•  ]:f  royauté,  .!,miI.  ...nnii..  j,;,r  un  jii^te 
'■'^^^'^''^'■"'-  •'•  nmili..,irMix  \..y  du^aii  ^cdlur  de  >uu 
saiii:  hi  iiciU\t'lli'  rc^lan!•,!!h.n. 

^  Aprr.  s'ptro  njmirnr.  a  .l.ux  ivpri.r^  diiïéivn  h-s,  la 
Chmul.re  des  pair^  l'.aiha  iMi  mmuco  à  neuf  iieures  et 
demie  du  -niv.  [j<  U-oi.s  tiviv^.  d.'  Irnipernur  et  le  car- 
dinal Vr^rh  .-.(aicnl  pn'.snnls.  Ln.nVn  Honaparln  avanl 
conjiin''  avec  vélK'niencr  tous  1rs  innnbres  de  la  Cliam- 
bre des  pairs  de  >e  rallier  autour  de  Napob'on  II,  M.  de 
Pontr^ouhuit  lui  demanda  à  (piel  titre  il  prenait  la  j)a- 


(lùVi'Ti'. 
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rôle,  puis^uil  avait  perdu  la  (pialité'  de  Français  en  ac-       i  ■%  mô. 

ceptaiil  di!  ]»ape  celle  d^  pi-înee  romniîi. 

Le  jeune  et  impétueux  1  lièdoyere,  (pii  lui  aussi  Empoiimcni 
avaii  elé  un  des  héros  de  Waterloo,  ne  pu!  r.hh  nii  -mi 
indignation  au  ^i^ectacle  donl  il  était  témoiu.  il  ^eerui 
que  Tempereur  ayant  ab  li.pir  fw  faveur  de  ^ii  fds,  son 
abdication  était  nulle  si  Ion  ne  ]>r<n  5  m  nii  ''•  1  mOinl 
Napoléon  IL  Puis  il  ilelril  eeux  'jin  -  ^ 'j'pu-ai.nl  a  erlte 
résolution.  «  Je  les  ai  mi<,  dil  il.  an  pied  du  Inn^e, 
autour  du  souverain  lieureux:  ils  S(t!  !  luie  ni  qnin] 
il  est  duub  le  malheur,  parce  t|u  li^  .-uiil  pressés  dr  i  *- 
cevoir  la  loi  des  étrangers,  à  qm*  déjn  \]<  donn  ni  le 
titre  d'alliés,  d'ainis  [.  n!-ètre!  » 

A  ce  vélu'men!  langage,  éclaieiii  de  l-jui. -^  pari-  des 
murmures.  Mais  La  |]'dovr're  confiiine,  impn^^iltle, 
sans  se  lais^-T  ii-.  Mililri-  p;»!'  les  colères  ds-  r.ai\  <pn  se 
sen^ail  .!i!*-in!-.  Le  iie\i)ir  de  l'eiiip<'r*'nr  c'ail  l<»nl  fraeé 
seloii  hn,  -I  I  on  refusait  de  reer-.nnnîire  snn  tU-  :  il  n  n- 
vaii  qn";i  ùv<i  !"épée  ;  tous  les  ce-ii!'-  -r-te'fenx  ii-incnt  a 
l!ii.  «  Mallienr.  a jonla-i-il,  en  lai-anî  edhi-ion  n  ialii- 
Indedu  nirn'f'rha!  Xev.  nmlhenr  n  ces  g(Mn'nni\  xiUtpn 
Ton!  i|.^|a  abantl.aH!>a  r\  -pn  [.cnl^idi-e  en  ce  nnancnl 
mediieul  de  uuuvelles  ircdii>ui]>'  » 

T/a-if.ition  <'fnîf  an  enmhle.  «  Il  -e  rrnii  encore  an 
corps  dr  uai-del  »  sécrie  Alexandre  de  Lannalli.  Kt  le 
prince  d'Lssling  :  «  Vous  \ou^  oublie/,  jeune  bouinieî  » 
Masséna  ne  rompi'en;nl  pas  cette  parole  xcngere^se. 
Faisan!  un  etl'ort  pour  dinuiniM- le  luniulte.  La  Bédoyère 
ri|)()sle  :  «  Il  est  doue  (b''ei(b^  grand  Dieu!  qu'on  n"enlen- 
dra  jamais  d;Mi^  celte  enc(inte  ipu'  des  Aoix  basses.  »  Li 
couuue  les  cris  :  A  loi-dre!  à  Tordre!  retentissaient  for- 
nddables  :  «  Oui.  i'(q)ren(l-il.  d'une  voix  (pii  couvrit  le 
l)ruit.  depuis  dix  ans  il  ne  s'est  fait  entendre  ici  que  des 
voix  basses.  »  Ce  furent  ses  derniers  mots.  Le  rappel  à 
Tordre,  que  lui  intligea  le  président,  ramena  un  peu  de 
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calme  dans  rassemblée,  mais  ii  ellaea  pas  les  vérités  ter- 
ribles ((uil  venait  de  faire  entendre  à  la  fac(^  du  monde. 
Sur  l'observation  du  ministre  de  la  marine  Decrès, 
quil  i'idiait  laisser  de  côté  les  (juestions  de  personnes 
pour  ne  songer  qu'aux  dangers  de  la  patrie,  la  Cbam- 
bre  des  pairs  cessa  de  s'occuper,  pour  le  moment,  de  la 
Iniiismission  du  trône;  elle  se  borna  ù  dc'signer,  pour 
compléter  la  connnission  executive,  deux  de  ses  mem- 
bres, le  duc  de  Vicence  et  le  baron  Quinette. 

Napob'on  ne  se  faisait  pas  illusion,  d'ailleurs,  sur  le 
peu  de  cliance  que  son  fils  avait  d'occuijer  le  trône 
({uil  lui  Iransmettait  par  son  abdication.  Kn  recevant 
la  députation  de  la  Cbambre  des  pairs,  qui,  après  celle 
des  représentants,  était  venue  le  remercier  de  son  sacri- 
fice, il  avait  eu  beau  dc'clarer  qu'il  n'avait  abdiqué  que 
pour  son  fds,  et  que  son  abdication  serait  nulle  si  Na- 
pol(>n]î  TT  îi'é'tait  proclanu',  il  connaissait  trop  les  hom- 
mes pour  ne  pas  savoir  à  quoi  s'en  tenir  d(''sornmis. 

J.  j.aipire,  ou  du  moins  le  premier  Emj)ire  était  fini. 
I.n  période  des  Cent  jours,  cet  accident  formidable  du 
régime  de  I-  lu'slauration,  (Uait  close  ou  à  peu  près. 
Aurait-il  mii  ux  valu  pour  la  France  ^piil  ne  se  prndui- 
sîf  p:r^'^  cela  ii'.  st  pas  douteux  assurément,  si  Ion  con- 
sidère (ji!  Il(»s  en  ont  été'  les  tristes  conséquences.  \i  ils 
Ui  1  lance  serait-elle  jamais  rentrée  en  possession  com 
pbMn  (b»s  conquêtes  de  la  Révolution  sous  le  régime  de 
il  liîMîîarcbie  de  droit  divin?  L'avenir  prouvera  irré- 
Iragablemeiii  le  niiilraire. 

Vu  la  rb'lhrnnf  de  ce  régime,  et  en  prenant  lui- 
niriur  !  iininiiiNv  des  réformes  lih.^-ales,  A.ijMd-Mii  avait 
aliin''  à  lui  hcaucviiip  d  Itonime.s  «pii  étaient  restés  les 
<iv\i\nuv<  Tiassioiin'^  de  la  Révolution.  Vi.  forieux,  il 
(ti!  h  forcé,  c'esi  m  Ire  con^  i(tion,  de  s'accommoder  in 
P''^*^''î'''''!ii«'ii^  paidfiiiuiilaii'f  uii  de  reiiiellru  le  jH.inmr 
en  d;fîifn'<  Tnnin>.  Yaincii,  i]  pouvaiî  '-iirMre  condi.ilfre 
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pour  la  lil)erté  et  assurer  le  triomphe  des  pinieipes  de 
la  Révolution.  C'est  bien  pour  cela  que  les  r.  rad^lirnin. 
de  l'époque  et  tous  les  véritables  patriotes  lui  ten  lir-  ni 
la  main.  Ils  oublièrent  le  4  8  brumaire,  la  loi  violée,  la 
République   étoulYée,    le   long    despotisme  inlligé  à  la 
France,  pour  ne  voir  que  la  patrie  mutilée  et  sanglante. 
L'épée' seule   de  iNapoléon   leur   paraissait  assez   forte 
pour  briser  le  cercle  de  fer  qui  s'était  refonn^^  aiiloar 
de  nous,  et  si  les  Chambres,  moins  dominées  par  les 
passions  politiques  qui  les  agitaient,  eussent  confié  non 
à  l'empereur,  mais  au  général  si  souvent  vicluneux,  le 
commandement  de  l'armée,    il   n'est   pas  téméraire  de 
croire,  vu  les  ressources  dont  la  France  disposait,  quon 
eût  forcé  la  coalition  à  capituler. 

Plus  tard,  et  l'ennemi  vaincu,  on  aurait  songé  à  orga- 
niser un  gouvernement  fondé  sur  les  véritables  j  ;  ni- 
eipes  de  la  Révolution.  Peut-être  eût-il  été  pu>.iLie 
alors  de  rétablir,  du  consentement  de  tous,  et  dans  dn 
meilleures  conditions  de  dui  .  .  la  grande  Répub!n|iie 
sortie  jadis  de  nos  troubles  civils  et  deumiu  iuii  i* 
erime  de  Brumaire.  Telle  était  la  pensée  des  ri'p^iUn 
cains  de  l'époque;  mais  ils  éiai  ni  peu  non.l  i.  iix  iaiis 
le  pays,  et  ne  fm  .nt  -n' mv  secondés. 

AlTolées  par  le  désastre  de  AV.,!.  ri- >.  les  Clir.mlu-es 
n'eurent  qu'un  objectif  :  se  débarrasser  sim n  h  i  l.ni- 
pire,^  du  moins  de  l'pnipnmnr,  et  elic^  peiaiieul  eu  sté- 
riles délibérations  deux  journées  précieuses,  ^i  (  ih  ore, 
aninHM^^  du  feu  sacré  •jui  rnllnniinail  1-ui-  .1rs  aiineres 
dr  h  llevolution.  p|]î'<  :iM\\>'ii\  d('crété  la  levée  eu  uia»e, 
piviel  une  la  guerre  à  outrance,  déclaré  ^[uo  Ton  ne 
traiterait  pas  avec  T. me  sni  !ah!  .iu'il  foulerad  le  ima^ 
toire   français,   et   eliinie^   in    deeheauce   de^  liuurbons. 
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frnndiissai^  nos  frontières.  Aussi  porteront-elles,  de- 
vant Mus  oire,  la  responsabilité  du  nouveau  dc'^mem- 
l)rement  de  la  patrie,  responsa])iIih'.  (jui  pèse  lourde- 
ment surtout  sur  la  Chamhr.  des  représentants,  dont  la 
<diaml)r(>  des  pairs  se  horna  à  enregistrer  les  actes  En- 
nemie de  laneien  réginH^  dcAouée,  au  fond,  auv  nrin- 
<;ipes  de  la  Révolution,  elle  allait,  par  son  nmnque  de 
iH  et  dénergie,  livrer  inconsciemment  la  France  à  l'é- 
tranger et  à  la  monarchie. 


i 
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Le  nouveau  gouvernement.  —  Fouché  président  de  la  coffimission  exe- 
cutive. —  Proposition  de  reconnaître  Napoléon  H.  —  L'ordre  du  jour 
de  M.  Manuel.  —  Communications  rassurantes  du  général  Drouot.  — 
Premiers  actes  de  la  commission  executive.  —  Choix  des  négociateurs 
pour  traiter  avec  l'ennemi.  —  Le  duc  d'Otrante  et  M.  do  VitroUes.  — 
Le  comité  de  la  rue  Saint-Florentin.  -  Lettre  de  Fouché  à  Louis  X\  iii. 

-  Napoléon  quitte  l'Elysée  pour  la  Malmaison.  —  Les  incertitudes  de 
l'empereur.  -  La  mission  du  général  Becker.  -  L'intitulé  des  actes 
publics.  —  M.  de  VitroUes  chez  le  ministre  de  la  guerre.  —  Etrange 
proposition  du  maréchal  Davoût.  -  Une  dépêche  des  négociateurs. 

-  Envoi  de  nouveaux  commissaires.  —  Tableau  de  la  cour  à  Gand. 

-  Situation  du  duc  d'Orléans.  -  M.  Guizot  à  Gand.  -  Les  conseils 
de  M.  Tallevrand.  —  Le  roi  en  France.  —  Proclamation  royale.  — 
La  déclaration  de  Cambrai.  —  Marche  des  armées  alliées.  —Arrivée 
des  troupes  françaises  sous  Paris.  —  Les  nouveaux  commissaires  au 
camp  des  alliés.  -  Manœuvres  de  Fouché  pour  se    débarrasser  de 
l'empereur.  —  Le  bruit  du  canon  inspire  à  l'empereur  une  résolu- 
tion suprême.  —  Mission  de  MM.  Decrès  et  Boulay  (de  la  Meurthe).  — 
L'empereur  envoie  le  général  Becker  à  Paris.  —  Scène  entre  le  ma- 
réchal Davoût  et  M.  de  Flahaut.  -  Départ  de  l'empereur  pour  Ro- 
chefort.  —  Annonce  du  départ  de  Napoléon.  —  Nos  négociateurs  au 
caïnp  de  Wellington.  —  Adresse  des  Chambres  à  l  armée.  --  -M .  'ie 
VitroUes  au  quartier-général  français.  —  Scène  violente  au  (iUaiii^  r- 
général.  --  T^apport  des  commissaires.  —  M.  de  VitroUes  décrété  d'ar- 
restation. —  Une  adresse  de  l'armée.  —  Proclamation  aux  Français. 

—  État  des  esprits.  —  Avis  d^^espérés  de  quelques  maréchaux.  — 
Situation  militaire  de  Paris.  -  Hypothèse  d'une  victoire  sour=  l'ai  is. 

—  Éclatant  fait  d'armes  du  général  Exelmans.  —  Conseil  de  gouver- 
nement aux  Tuileries.  —  L'avis  du  maréchal  L>  n  ]>vre.  —  Le  cons.ii 
de  guerre  de  la  Villette.  —  Mission  de  MM.  Mucsione  et   iioia.  iiu. 

—  La  conférence  de  S.nnt-Cloud.  —  L'acte  de  capsl  ni atiun.  ^  La 
Chambre  des  représeiitaist^^  -'1  la  raivaulali.u!.  ---  D-m  larali"ii  d»'  la 
Çhanibre  des  représeiilauls.  —  Irrilalinii  juaaniwU-  dr  la  {M.r.iiiatioîi. 

—  Exaspératio!!  des  troupes.  —  Dcpuit  de  lumitu.  —  Gummuaica- 
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tion  des  premiers  négociateurs.  -  Fouché  au  camp  des  Anglais    - 
Le  roi  a  Samt-Denis.  -  Fouché  ministre  de  la  police.  -  Son  entre- 
vue avec  le  roi.  ~  Les  explications  du  duc  d'Otrante.  -  Séparation 
et  message  de  la  commission  executive.  -  Dissolution  des  Chambrps 
•-  Le  nouveau  ministère.  -  Entrée  du  roi  dans  Paris.  -  Disparition 
du  drapeau  tricolore.  -  Les  exploits  de  Bliicher.  -  Pillage  des  mu- 
sées et  bihothèques.  -  Spoliations  et  excès  commis  par  Tétran-er 
-Voyage  de  l'empereur  dans  les  provinces  de  l'Ouest.  -  Naporéon 
à  Rochefort.  -  Il  se  rend  à  bord  de  la  Saale,  -  Nouvelles  incerti- 
tudes; propositions  diverses.  -  Lettre  au  prince  régent  d'Angleterre 

-  Napoléon  se  rend  à  bord  du  Bellcrophon.  -  Arrivée  à  Plymouth" 
~  Il.solution  du  gouvernement  anglais.  -  La  captivité  de  Napoléon 
est  décidée.  -  Napoléon  est  déporté  à  Sainte-Hélène.  -  Le  départ 

—  Conclusion. 


L'empereur  disparu,   il  avait  fallu  pour^  oir  à  la  va- 
cance  du  -ouverueuieut.    Ou  vii^nt   de  voir  de  ([uelle 
façon  les  Clinrubres  avaient  composé  la  comniission  exe- 
cutive. Trois  de  ses  membres,  Carnot,  Fouelié  et  Oui- 
nette,   étaient   dancii^is  régicides.  Afembre  du  comité 
de  Salut  public  à  répo(jue  la  plus  formidable  de  la  Ré- 
volution,   le  premier  avait  été    proscrit  en    Fructidor, 
comme  suspect  de    royalisme;  mais  il  avait    suflisam- 
i'   pi'ouvé  bi  fausseté  de  cette  accusation  et  donné, 
!  i    les   Cent  jours,  trop   de  gages  de  dévouement 
a    i  1  nipii'c   restauré'    pour    être    suspect    de    favoriser 
la  cause  royale.  Le  second  en  sembbiit  sépan'^  par  un 
abime    de    sang;    Téclatante    apostasie    de    son    passé 
révolutionnaire  ne  pou^ait  faire  oublier  l'exa^'-ération 
inipitoyable  avec  laquelle  il  avait  exécuté  les  rigoureux 
décrets  de  la  Convention  contre  les  rebelles  lyonnais. 
AïKRii  prisonnier  de  Dumourie/    Hvré  par  ce'iîénf'ral 
A  !' Aiili  icbe.  (hi'uwiU^  avait  été,  lui  aussi,  l'un  des  luaii:. 
l"nr!i,Miiiaires  <ic  1  i^mpire.  Quant  au  duc  de  Yicence, 
^     '  i    Micourt,  son  attacbement  à  Napoléon  n'était  ignoré 
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le  général  Hrenier,  soldat  glorieux  d('  b  il  piihliMno, 
setait  assez  bruyannnent  rallié.  Tannée  prccedente,  à 
la  Restauration,  nuiis  il  n'en  avait  pas  moins  salué  avec 
entbousiasme  le  retour  de  rem]HM-(Mir.  11  ]Ki-<ait  pour 
être  resté  attaché,  au  fond,  aux  principes  de  la  Révo- 
lution, et  nous  le  verrons,  en  elYet,  les  dé'fendrc  énergi- 
quement  jdus-tard  à  la  Chambre  des  dcpiités. 

Tel  était  le  gouvernement  cpii,  pendant  t|i!inze  jours, 
allait  présider  aux  destinées  du  pays.  L     [uissé  de  ses 
membres  était  comme  un  d(''ii  hautain  jeté   aux  païU- 
sans   d'une    nouvelle    restauration    des    Bourbons.    La 
haine  ([u'on  leur  supposait  pour  l'ancien  rc'gime  n'avait 
certainement  pas  été  étrangère  à  leur  nondnation  :  Ai 
bien!  c'est  ce  gouvernement  provisoire  (jiii.  iiMonsciem- 
ment  peut-être,  au  moins  dans  sa  majoriti'.  et  grâce  à  î  a 
complicité    de  Chambres  alTolées,    allait    pi.'cipiter  le 
retour  de  ces  mêmes  Bourbons  et  remettre  l  i  yv'^v.ci'^ 
sous  le  joug  de  la  monarchie  de  <lr*  il  Jimii. 

La  coninnssion  executive,  u  u>.i  vrai,  cuiuiiM  ii«;a  par 
commettre  l'irréparable  iin|.rn<lence  de  ^r^  dnnuer  p-  lii 
président  le  siuil  .t'mtre  ses  meiniMa-  .|ii!  !m-  lïii  pa-  \\\\ 
véritable  honnèic  iu)Uiiiu:.  daub  ki  iiaule  acc^-plaMi  .lu 
mot.  Llbv  élfii  I-  <lnr    ,lT)fi-nnf(\   cetf^^  y-vv<imi 


lit    (  1  i   l  l  '  i  l 


ai'  i  '-  ■^ 


r*' 


i  i  ' 


il  il 


ne.  de  bassesse  c 


a  A: 


i  <  I 


r   ct  (Tl  n  h  I  in!  i 


rude  nnn^frophe  de  11 


i)  i 


arii'c  a  r  î  ai ( 


i  1  a  i  i  -• 


<  .i 


1 1 1 


!,> 


I.  M  i 


née  ( 


_>  (  ■,    i  j  j ,.-,»..  I  (  j  <)  r   ;  n  1 


!  1^11  il*  ne  représente 


Il     I  \   iiiinrl   !7!J4)  :  <(  Crainl-il 

>nrésente  \  i-il>l*anrifi   !«•  m  me. 


(  I 


ses  yeux  son   àme  tout  rnfière,  et   (j 

imliu.^    .ini     h-    a     raahés,    on     n'y     Hm'    ses     peiiMiCS? 


rea^arii^   iixer^  >Lir  lui  lea   (!<•'•(  iU  \  rtai 


ans 


a 


CrniiH   il   M*i^'  ^ou  i<in^iii;e    iic  d<.'cai 


l'iîi  ha  i'i'a 


les 


cou  !  l'iH  ht 


ions  (Vini    arai]^nlde?  »    le^^   infiiibi'cs   de  celle 


C0sniiM--!<  ai  la' 
s'imniianai'ai!  -\  1 
|«;tt  I  !'*'    sa  t-    nit  '' 


S  en   sonx  (aiaaf'iii    utaa-    p; 


ae,  pour  duuiiiier  la  -ihiahoii  i 
;n;ea  toul(*<  les    Coar^    de   l  l'an'*'[ie, 


N     Î815. 


iicli'''   pré?i- 
l.'iil  «î«^  la 
.  i!uui!>>ion 
\:t''('uiivt*. 


^:2  i 


l'.'f 


.lL:^  1810. 


1    t(i 


Pf'P  isition  de 

F'-  umaîtrp 

.\,ip(tlt''n|î    if. 


jour*!»'  M.  Md- 


HISTOIRE   DE  LA   RESTAURATION.  année  1815. 

allait  un  homme  capable  de  tous  les  mensonges,  de 
toutes  k:5  hypocrisies,  de  tous  k's  subterfuges?  Grave 

f^'  "^     *r^    !    r     '•    Hsent  certains  casuistes  de  la  diplo- 
i^'  'IJ^-   Ji   \    !   liiH    |M»liti(|ue  plus  habile  que  toutes  les 
liil  iletc's   (lu  monde,   c'est  la  franchise;  cV'tait  sans  se 
i'  inHi"   de  cette   vertu  nécessaire  que  la  République 
française  avait    triom[)hé  de  tous  s(»s  ennemis.  Fouché 
au  soînnn  l  du  pouvoir  indi(juait  une  singulière  déca- 
dence des  esprits  ;  et,  en  voyant  à  la  tribune  sa  face  pale, 
i  'II.  lie  et  fausse  (1),  on  éprouvait  nue   instinctive  mé- 
liaiitu  du  gouvernement  dont  il  <dait  iv  chef. 

r<'|)enda!!!  à  l'heure  où  se  constiluait  la  commission 
exéculivc.  la  cause  impériale  nV'Iait  pas  encore  absolu- 
lULiiL  priihir.  j.o  sentiment  populaire  était  visiblement 
|HMi!'  f]!!e  cette  commission  gouvernât  au  nom  de  iXapo- 
léoi!  !!.  et  h'  jour  même  de  sa  conslifution  \|  \i.  ij,- 
Houlay  (de  la  Mcialhc;,  devenu  ministre  de 
\mv  la  démission  de  Cambacérés,  jiroposèrent 
à  la  (Ibambre  des  rcpr<''sentants  de  recoimattre  solen- 
iii  iitiiii  lil  le  iils  de  Napol('H)n  pour  empereur  des  Fran- 
çais. Yi\rn!  'iif  soutenue  par  Garât,  le  génér  1  ïï^uton- 
l>n  <  riirî  !  ilemuuid  (de  Saint-Jean  d'Angélv),  cette 
l'i'i 'pu^iiiuii  ri'iicuutra  daiL->  M.  l.îMjiiii  un  .h|\-er^an*e 
linÎMln.  Aux  .]r.-.if<  (]ii  pi'ince,  en  '-Mi't,  celui-ci  «'Mposa 
les  dmiU    i.    !..    nation,  antérieurs  et  siijni  i.  m  ^.    t  tcnit 

gOU\  «ji'JiuliiuiiLj  tl  ail  iioiii  du  laijiU'ik',  dil-ii,    i.i   .  ..iînnis- 
sinn   e\priifi\-p  r.Din.rnf  rri!n]»;if  f  )•*■  *■!    négocie!  .'i    l.i    fois. 

^ '^-^  !flH'r;ih-!n'-  .i|!ji;irih!  ('tait  de  lufiireà  r.ilh»"!'  lous 
ceux  «jnL  p.'ifîi-uli-^  d  liiic  iiiullaii'hiu  i:uii.>i  1 1  ii  (  h  <[ni«-i  U'. 
p''!trli;!  h'ii!  <lè<  ]nr^  A'cr<  Ir-  dur  (]*0!^](';nis,  -,ni^  InxiMi* 
('*»n-nli.-  j).'iiN.-l  re,  et  ili-n!  \|.  n.Mn,i\-  ,\r  \,i  M.-nrthe) 
vi'iiaj't,  ;ni  iiuli'  Il  .](■-  mnrihurr-.  Je  Ji'UuiK'er  la  l'ac- 
^H'H.    I.a  Lfi.iiiil>ff  hc-iî;iiL  quniif]  pnî'iit  n  In  frilniDo  un 

;1]  fl^Jressions  d>.    31.  Thiers   dans  sou  Histoire  du   Consulat  et  de 
l'Empire, 
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rrpréseisl.inî  j^inh-  nirore,  qui  -'^'Ini!  iV'\r!,=  ,lrj,in- juai. 
C'elail  M.    Maiiuci,   UN-ra!    du    iKUTraii    .i'Aix   ri    .l..|Miié 
des   Basses-Alpes.    Tn^pir.-^    <lit^-ou,    {r^i    i  oucIkj,    .pu 
n'avail  j.is  encor.    |hm^  .h>  [wirh  ,1éfinifif,  i]  y'''''''''''''  '''' 
long  discours  tendaiii  a  laisser  les  choses  dans  l  <  lit.  I! 
n'était  nul  besoin,  à  son  avis,  (pic  i...  représentants  se 
prononçassent   sur  la    f.  rin.     dn    crniivrM-nern(Md.    Aux 
t,.n,M-  U'iin  Mr,ir.^  du    jour  niV-^mlé  pai"  ini,  \.^\nA^'^n^  Tl 
se  trouvnil  viiUiriU-Uieitl  eiiip^'r^ur  jmf  h'   lait  <!-  1;m.J!~ 
cation  de  son  père  et  par  la  force  d-  <  on^hi  nlimi^  de 
rciupire,   et  les  deux  Chauibres   avaieiil  ^iUi^nminnit 
assuré  à  la  nation,  par  ia  iiuuiiiiaiiMii  «l'iinr  mmini^Mon 
de   gouvernement    |.rnAiM-aro.  fmif(<s  les  -arniih.',,  Auni 
elle  avait  besoin,  dans  les  circonstances  pi-esenles,  pniir 

sa  libelle  et  boii  repos. 

T  !  riinmbre  s'empressa  dad<M  i    r  cet  expedu ni ,  eiie 

or.knna  Ti  ns  pression  dn  <liscoiir^  <!-  M.  Manm^].  rniiimo 

pour  1-  v^^m^\-r\rv  Ai:  la\uir  lircc  aVnibaii'as,  et    Ir  imni 

iit!  .h  paale  des  iiasses-AljH'^.  P'^^^   ^•nnnn  m.ore,  \oladc 

bouche  en  iMMirlna  Mais  en  îu^nie  tem  j.^.  nar  nnemidrn- 

dicin.n    ^in-nina-e,    au  iiiumcii»    -u   elh'   \enait    .h— ni- 

alin.aMh.xiMi!   iesCoii-titiiti^T^-  '!''  r.an|.ir".  rih-  aceidaii, 

sur  uur  motion  de  M.  Jay,  .jii"  \-  Lanbanni!,  rlle  riom- 

ni.  r;.ii  dau^  ^e^  bureaux  unr  mnnnission  t!r  n.ail    nnari- 

bre<   jH.iir  préparer  iinr  nonxrli..  r.MihUiuUuii.  il  lailad 

,..,n!i.;.!irr/  .île    se    disposait    a    |Ma'dre   son   f.nnp'^   en 

li;i  r:\  îlgUeS. 
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*r<M'i^i''Tn(^'n^  à  t  • 


ira   on    la    re.^oluliuii   de   ia   klnani-     Cn.ninumca- 
Ihv   il.-   rrpr.-anlniii^  fui   tranMui-e   à  la   GhandMMMÎa^    rant!"'hrp'- 
palr^,  cell.    r,  veiinit  .riail efidre  de  lougiies  ex plitailion-^    n.Tal    Drouul. 
du  -éTV'ra!  nrmiol.an   r*'{M  nibc  asix   i-ciiseigneintail-  pe^- 
sinii^h-  il  *a-|-MSM-  chann'-  la  veille  par  le  jnar('"chal  Ni^y. 
Ijan.-    nn    hm-aue   «In   pins   pur  [Kiirioti-nn".   le    pnnn'al 
ci'nllaaha  a  <\ruMm\vi^v  qne  les  consé(pienres  du  dr'sa^lre 
,1e  Wal^a'lno  axanail  t'^e  considérnblenienl  exa-V^ees  par 


W-r 


h  !N  1815. 
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des  go n S  tmiliés  ou  malveillants.  Le  corps  Ju  Groiieliv 
était  îciîf]'!'  intact,  après  avoir  infligé  à  l'ennemi  des 
pertes  sensibles;  des  débris  de  Waterloo  se  reformait 
lin.  innée  brûlant  de  venger  sa  d(''faite;  des  milliers 
(1  in  n!nH'<  iHMivaient  être  à  Tiiistant  fournis  par  les  dé- 
pots; il  !i  y  avait  donc  j)as  à  désespérer,  et  l'on  avait  sous 
la  main  des  forces  suffisantes  pour  repousser  Tennemi. 

u  Api  (  >  la  bataille  de  Cannes,  s'é'tait  écrié  Drouot  en 
terminant,  le  Sénat  romain  vota  des  remerciements  au 
général  vaincu  parce  (ju'il  n'avait  pas  désespéré  du  salut 
de  la  république,  et  il  s'occupa  sans  relacbe  de  lui  donner 
les  moyens  de  réparer  lesd('sastres...  Dans  une  circons- 
î  HMC  infiniment  moins  criti({ue  les  représentants  de  la 
nation  >e  laisseront-ils  abattre  et  oublieront-ils  les 
dnngers  de  la  patrie  pour  s'occuper  de  discussions  in- 
tempestives, au  lieu  de  recourir  au  remède  (|ui  assure 
le  salut  de  la  France?  » 

La  fdiambre  des  pairs  était  sous  Timpression  de  ces 
n  ides  [)aroles  lorscpiarriva  le  message  des  représen- 
!  Nil  .  L  !  \eille,  elle  avait  ajourm''  toute  ])roposition  ten- 
dant à  faire  reconnaître  Napoléoi;  11  [juiir  empereur  des 
Français.  Cette  fois-ci,  à  la  voix  de  ïhibaudeau,  elle 
vot<!  iiih'  résolution  toute  semblable  à  celle  de  la  Cham- 
i  î  (ir.>  rt'pr('sentants;  c'était  une  sorte  de  consécration 
de  IFinpir*  .  î».  stait  à  savoir  comment  les  Cbiiinlres  et 
le  <jrouvernement  provisoire,  issu  d'elles,  allaient  s'y 
{Ml  h. il.    jMHir  le  défendre  et  ]H)ur  sauver  In  ]K!fî'ie. 

La  commission  executive  se  mit  résolu  ment  et  fran- 
<  Il  nu  nî  I  M  livre  dans  ce  double  but,  à  l'exception  du 
duc  ([(Uiciiile,  son  président,  qui,  en  dehors  de  ses  col- 
lègues, se  lança  tout  de  suite,  dès  la  prt mi  r  lieure, 
coinnio  on  \  i   !e  voir     Jans  les  intriirues  1-  î  hi-  1«  né- 


brcUM.'^   ui   li.^  innch  i  !iiiii«jjK>   le 
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^L  îii^iK  n  prit  aux  affaires  étrangères  1  i  |  1 
Caulaincouri,  Carnoi  cul  puur  successeur  a  1  inhjririir 
le  général  Carnot-Feulins,  son  frèro  :  Fr)iirbr>  cédn  au 
comte  Pelet  (de  la  Lozèrel  Ir  !  ni  irfrinile  de 


U  M  h  '  « 


Le  coiuin  iinlement  de  la  gara,  iialionale,  aiiil.sh.aiiié 
parLafayette,  échut  au  marécli al  Masséna.  vi.  iHi  A  de- 
venu, pour  ainsi  dire,  iihlilTérent  à  la  marc!;  -les  événe- 
ments. La  garde  nationale  ne  devaiiî  j  as  être  rnij. lovée 
en  dehors  dela'^'ilb'-  <'^  chmx  ii'nvai!  *}!!  nii-^  niipciriauce 
toute  morale.  L'armée  resta  sous  les  ordres  du  mar<'chal 
Davoùl,  dont  on  connaissait  la  fermeté  et  le  stoïcisme. 
Personne  ne  doutait 


1  i  1     i 


ici    elu't    lie   lui    capabiu  *.'l 
même  pressé  de  la  mener  au  coinhat  et  à  li  viVfnire. 
Pour  augmenter  nos  forces  militaires,  la  co 


!1  lit  1 


a»  ai 
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demanda  <ni\  Chambres  et  ubliuL  délies  dt  u\ti  la 
conscription  de  ISLj  et  de  fah^e  des  réquisition'^  Ha 
iui  accorda  même,  non  sans  d'assez  vifs  1<  l.ats.  (  i  [nair 
ini  délai  de  deux  inois  seuicuu'ul,  K:  druii  dv  rLM|Uriar 
contre  toutes  personnes  suspectes  de  ]a-(n  nr|nor  mi  de 
îii\ijvi-rv  Ir-  Iroaliles  civils,  ou  prévenues  H'nx.ar  ai'lH.iV' 
d'autre  signe  de  ralliemenl  i^uc  les  couli  in-  luxtionales. 

Ces  mesures  prises,  la  commi-<inn  do  cimnc] aa an.  ni   choix  <i 
songea  à  entrer  en  négociations  avec  benn    nii.  1.1  h    d,^     ^Zv'LiU'v 
signa,   pour  traiter  avec  K  .-  luaH-i    ,    MM.  «I  \iu.  n-tai    avecreniitmi 

el  i]i'P<aiii'naila!!l,  b^S  gélVM'nux  bafaxrlir  r\  bel»a-haîil. 
et  \K  <h-  Laforest,  «hai!  -ai  laiilah  !  haiair!.'  ,li  ph  .ina- 
lh|ua.  iHaijannn  l.oii^laiil  1-ur  Iiil  adj^aii!  a  hh'c  .1.'  m- 
crétaire.  La  mission  de  ces  négocialeurs  avail.  |hmii' 
premier     ..!m<"1.    de    rédana^!'    an     anni-îice.    Onaiil    au 


t'^     1'!»' 


n<  a ir  1 W! "^t ' 


I    11!,,,!    s '  ■ 


.le 


traitf''  (b'diniht,  li  dcSvUi  a\uii' 
notre  territoire,  l'in<b''r»'"'nf1nnr-('  ,ih-o!iM'  «ia  ])nu|)t!'  fran- 
çais,  l'exclusion  il<--   Inan'hun-    ^-l    la    r(':-unnai--ana('   de 

Nn|H.l.M,u  il.  Tuulclui^,  d.iw-  iina  .aiîîvMie  (aailnlan- 
tiell'a  l'^Mirln'  iaair  flonnn  à  cnffMnJr»'  que  la  f-^-ainaa  à 
lari"aiaUia   aa-<'*'nbn'a!f    1*'  d\u'  dUrlran^. 
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^*,-i^'^  -  ,!*(?*'■ 


'"•  )  -  î  v^ 


HISTOIRE   DE  LA  RESTAURATION, 


ANNÉE    1815. 


ju.Niôiu.  Ui,  à  riieure  OÙ,  iiiiiiiis  de  ces  lii-lructions,  ces  mes- 

I .    tue  d'o-     sienrs  se  ili<pn<nirnt  à  se  rendre  an  f[nartier  général  des 
triite  etM.de   sonver.iiii-    liliés,   Fouclié  s'é'tait   d(''jà  enpii((3  avec   le 


^  itrolles. 


}  îr(i  légiliiiii-i*  .  Dans  la  soirée  du  23  juin,  sans  coll- 
ai! ihi-  ^es  collègues,  i!  avait  fait  mettre  en  liberté 
i  hoininc  1  |  lus  reiniiant  de  ce  parti,  AT  1  VitroUes, 
que  nous  avons  \\\,  dans  le  Midi,  organiser  la  résis- 
'  contre  la  restauration  de  l'Empire,  et  qui  se  trou- 


îh'C 


\ltbaye.    Le    lendemain   matin 


I.f   <''*nnf'''   de 

la  fil-'  Siiint- 

iiurcutiii. 


vait    alors    didriin     i 

M.  de  \  iii    l!(»s  é'tait  dans  son  cabinet. 

]N)nr  l'ai  h\  }<'  et  l'esprit  d'intrigue,  ces  deuv  hommes 
allai»  ni    merveilleusement  ensemble;  mais  nous  ne  fe- 

liMi-  |»,is  à  ^I.  Je  Vilrolles  l'injure»  de  le  comparer  à 
Fouclié.  Dévoué  à  la  maison  de  HouiImmi,  le  premier 
avait  tout  sacrifié  à  sa  foi  politique;  le  second  n'avait 
jamais  eu  d'autre  mobib»  que  son  intérêt  propre.  Il  avait 
fr.ihi  tour  h  tour  la  République  et  1  Ijnpire.  Ou  ia  \a 
s  entremettre  dans  l'ombre  pour  le  duc  d  Orléans,  tout 
en  tlattant  les  partisans  de  Napob'Oiî  II  I  >  voici  devenu 
1  iii^ii  uiaeiil  d  uiiu  ai)U\elle  restauialiuii  dus  liuurbons. 
Le  duc  d'OtrîHitr  -i  nn*f  bien  vite  d'accord  avec  ^f  de 
\  itndies.  Comme  celui-ci  redoutait  de  rencontrer  de  sé- 
rieux i  iiilj ai  ta-  daii-  ilai'iiot,  tout  ac(]uis  à  Xa[)oléoii  il, 
«  Cani  d,  s'écria  Fouclié,  vous  ne  le  connaissez  pas. 
pMm  I  l'aire  clianger  d'opinion,  il  suffira  de  })roclamer 
le  pc  upli  il  aurais.  Le  j)euple  français!  songez  duucl  » 
"pf-  \iM]^  df'iîx  dn  ri]'''.  AT  de  Vifi'olles  <'dait  friiif  d'Hliord 
(ln!i-  Mnh'hhniî  (le  jcirhr  i  nniiédia  ti-intMi  !  ji^iur  tî^nd, 
cl  ii:  duc  dUiriiiiic  l;i\;i!l  t'iiai'^»^  da--Ui-'/i'  lu  l'oi  de 
son   r'îifïfM*    dr'\'<  >neni en  L    \f;!!<,    n])]'è"^  <p]p]fpîr^^   iii-^fnnts 


(  î  * 


l'f  •(•«  M  uni  ]'> 


(H    in 


fi    I  n  n  !  rc  «i  H!'   M  .   H<'  Vi- 


lrulle>  >ei'\ll"aii  iH.'alh;i*ii[*  iiih;u\  Iv^  inh'i't-f-  si»'  la 
rnvaidé  en  re^tnnt  n  Pnri-.  Foindié  tîii  prfunil  niihini  <!>■ 
passe-lH  ir!  -  n\\  il  lui  'W  LiihlraH  inHir  n  MTf-p*  tii.l  rc  .i\'ec 
le  rui,  el  ii  lail  «^min  i  un  (jii  ds  se  veriaiciii  !iai>  les  jours. 
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,M     .1,    vnrnllos  alla  Mu.l,ùl.i-,>OUS  I. ■,..,,  ,!..N:n,l-        .InMS.o. 

,    ,i;i    ■,i,r.-n-tpivirn!    'i'-    la    lUe    >anit- 
Yncciil.    'lans  ni!    "'''!   .<y]>.u^>        " 

Floreulin,   à  qi^hur-    ii.i-  'i-   InH-  .a  - 

représentants.    La  *e   n'  ,„nnmanN  ^in 

nombre  de  personnages  ,!.-   ■■'    "    '^       "     i^>,,„u^,- 

e  général  Dessoles.  .M   i>:.  1^  -'  l'ag<-N  l^'  -"'','  "'  '  '" ' 

M.  Molé.  Mui  repemiauL  .lunn.i  1.  ^  .  .,,1  ,..ur-.  „:|va, 
pas.lé.laigm^cleli^nn-er.ia,,^i.:,aUK-  M,.,.rnl.-.  .■ 
Lrendre  son  poste  a.   ^li.ecleur  gôn-M-,,!  .!•■-  l-nN   .j 

classées.  Ces  .,nel4ues    royalistes   se   .^ ;-.,         t 

nom- amener  nnei»nn.revt,.t,on(u  las    .1     . 
<3t  faire  croire  que  le  retoiii    -^  un  M.nr 

'"ulc  .Vn...»o.  afin  ,r:.U,n...  ses  n,a.,.,les  con-    ,,,..^^^^^^^ 
vidions,  ne  se  con.  M^^   i'as  .l...»-,-  -n  ..lai.u,^  as,.      ,^„,,^,,,„ 
AI   do\m-ulU'.,iia-riMl   ,r,n.!.aneutaur.ai..au-    vMl, 
<iefntnn  ,1,.  ^.-  nnn-  .In  ,a„u  a.  -  .ailla, ,,.  jn 
i,„,Vl    ,1,.    L.   -nie.    ar,.a.n  .ralnn,.,,   .aa,uu.   lia.    ^iu  , 


■  I   <  i 


i^^^j.    pa>-i'r  l'inaire 
^^,ji,,  Hur  .1.    tlès  son   aiTix-e.   il  n\nit   parle 


..fiipi'!  cnr    nvnil     »: 


«hargea  daîler  ^jurlr 
IVxnres^irai  de  '^on  dévuiieiiieiiL 

Napol. la: M .-àrFlvsée.    .a,    .a     i,n...naa        v,p,.,- 

.Vh-n     na..^au-na|u„a.rl.|a-..^alnl    ,!,■  la  ,a,n,nn<M,,n     i        _,  ,. 

Crainte  nmi 

d'aL;ii'.  Nui  d_            ,                                    ■       i     ■      *    i       i    ., 
,,„?„:,i!,,.   ,.nn„na,n!.cumm,.anln'l.....ihMaila b.  ,. 

,:;,    ,.n1„-itali.)n^atcuuuh-.^i-i>-  >""  mslnirhvrre- 
,;„U, lésé ,,a,^pop„la,r..~rava,l   ,anj..aln.  ,1e   se 

L.- aa'-i'-i---i"  i-'M'i-'i''' -'11'-''^' ''''■'■'•. I"?'' 

pie    qn-il  nva.l -H.naUlemeuL  .i,an.u.  ..t  Inul,.  aux  p,e,N, 


IX  H15. 


Lo<  incertitu- 
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semblait  lui  être  plus  attaché  depuis  sa  chute  profonde. 

^^  î»  nj  nniii  lloiistant,  étant  venu  prendre  congé  de 
lui,  fioHv.*!  los  salons  de  l'Elysée  à  peu  près  déserts;  les 
courtisans  avaient  disparu,  c'était  naturel  :  l'empereur 
déchu  n'avait  plus  à  distribuer  ni  places  ni  faveurs. 
Mais  .-►i  la  .>i>liiud(3  s'éîtait  faite  au  dedans,  la  foule  s'était 
accrue  au  dehors.  Les  abords  du  palais,  le  faubourg 
Sainî  1!  >noré,  ravenue  Marigny,  étaient  encombrés  de 
fédérés,  d  anciens  militaires,  d  ouvriers  des  faubourgs, 
qui  avaient  vainement  réclamé  des  armes,  et  (jui,  avant 
entendu  dire  (juil  (Uait  (juestion  d'enlever  l'empereur, 
accoLiiaient  pour  le  défendre,  et  le  saluaient  de  leurs 
acclamations  enthousiastes. 

Fouclié  prit  ombrage  de  ces  manifestations,  et  il  ré- 
solut d'éloigner  sur-le-champ  Napoléon  de  l'aria.  Ce 
•  fut  le  maréchtd  Davoût,  ministre  de  la  guerre,  qui  se 
chargea  de  signifier  à  l'empereur  que,  dans  l'intérêt  gé- 
néral, il  eût  à  quitter  Paris.  L'empereur  ne  put  s'em- 
pêcher de  témoigner  assez  sèchement  au  maréchal  son 
éinniieuient  qu'il  eût  accepté  une  pareille  mission;  tou- 
tefois il  ne  lit  aucune  objection,  et,  avec  une  docilité 
^11!  jiMuante,  il  déclara  (juil  é»tait  prêt  à  se  rendre  à  la 
M  il  maison,  en  attendant  qu'il  abandonnât  la  France 
elle-même. 

TléjA  oii  lui  avait  proposé  de  le  transporter  niix 
I  II-  Tnis;  un  capitaine  de  navire  anu'ricain  s'était 
offert  I  1.  îihnerau  Havre  où  se  trouvait  son  bâtiment, 
bc  laisaiii  iuii  de  passer  avec  lui  au  milieu  des  croi^ièi-es 
anglaises;  mais  U  lepoussa  cette  i)ro|»  nfi.  n  II  îîc  sa- 
\'HÎ  ;"!  <jih  !  pnrii  -e  résoudre.  Parfois  il  r.i!v-~,;iii  ls> 
i'L'\t;  àc  \!\t'f  li'aiiijUiile  à  la  M.nmnison  <(>ii-  Lt  j'.î-oîrr- 
tinii  r]p  l:i  Trance.  Mai-  il  y  avaif  dnii-^  ces  ii-fi'^Mhiîhius 
coiinii'-  h'  \  .-i^if.'  esjjoii"  crnii  retour  (le  !:i  f-.-rhnh';  j.ciii-- 
e'iL'i'  t'ii  h'r  \ .  )\  .(  i  t -!  I  !.,  [»«.j>,.-,iijiiii(,'  de  re.>:>ai.-.ir  cepuiuuir 
rloiil    il  a\:iil    hfid    MÎ.ii-.V    ot  mi'il    ii'n\"rMf  i.n-   -n    jT'ffin!'. 
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■  i;       ,1    sortit   clniH  r^liiirîuriii  ih*        .Ilim^i^- 
Le  2o  imn,  vers  inin     il    soim 
l'Elysée    par  une  porte    de    dernen.,    laudi.  .ii.  .   l>-'^ 

équipage  d'apparat  sortait  par   le  faubourg,  e    d  ,agna 
L/^MnmisoVdansIn   vnilun     in    générai  i.rU.n.l. 
la31dlindso  ,,.ndae  de  fidèles  i  uiUiidauul 

renie  Ilorlenseet^un  pei.    i  .,^;vq  rlp  ^a 

dans  cette  résidence,  i„ul,   i^  .4,1.  ■  .V~  — .nn.  de  sa 

;er^esse,etoùilall:n1passerk..,-'lM"-.l -l^^ 

oA-df  encore  à  rester  en  France.  , 

en^iUnlutlesin,uiLde.>U.d.a.a|Mnu.e;,^^  ... 

lV,Hpereu.-   lu>rs   de  France,  et    e  1''-   ''!;'', ^f,';;;    1 
Est-  i  vrni.  connue  on  la  prétendn,  .lu.    a^t  .  n  I  .    n 
^on  de  le  livrer  anx  Anglais?  Nous  ne  le  croyons  p., 
Hen    ne   nous  autorisant   à    le    ...poser  ;    seulement 
espérant  .,ue  Napoléon  se  résigne.a.t  de  1n,-,ne,ne  a 
r.ae!.il,ilUa-ennssaireauean.p^^^^e^^^^^^^^^ 

lempereur  et  a  sa  suite  de  se  retuer  u  1 

sous  prétexte  de  le  mettre  a  lab.. 

.•  i.  r..i  mviliste    il  vv-iuid.<.  a  ses  ("'1.  -i 
bonapartiste  ou  ïojahstc.^    1    ,„  ,t,..n.lnnt  -n  ,!•  pa,  1. 
placer  auprès  de  sa  ;».-■... m..     '■      _  ^^j,    . 

Le  sorte  de  geôlier  déguisé,  charge  a  I.     -   ■'  ^    ' 
Tsl  sûreté  er'V.,,i..r..<  a,  u..U.U..nssio !...>.. 


'7 

ive 

if-  (  1  «3 


^ "''  "'                     I       ,5     ,pnM-  .Tnii^  cou!'ioi:.ic  par- 
iai couiiéed  ailleurs  a  m,  iH.n.n.  1 


,.^.^,    ,„  ^,n.W  Becker.  4-  -'    -'   '^^'''^'  "•"'^'^'''   '^' 

IVinpereur  et  méritn-<on  entier— ni.. u-^ 


,,,|.,„1   .iir   !■'■    Mili-   !r-     i.::.!;liilè    lies 

M,    M, -iM-e  sérail   .l.-onuai^  ,vu.iuc  au    nr„n 
mes.ln,|n.l   !a   .|„-.aese,a        ^  ^,„,|„„„,„,  ,,„  ;„- 

1  . .  !     il'  liM-i;-  '  et  ce  n<'  un  »  ni    la»  »»  ^i  « 

ris  et    ugem..,t<  M''-M-''-l-'.l'''''--  !'"■'';'■'''       ' 
■       ,     /    fl    .„   lui  'ia  ,„..„„.  .1..  Ions  le.  adc.   .lu   uon- 

v.Mn.u.eul.   L.:  -lu.    .Ittlianle  lioma,  ni  .<T 


,1    '-i 
ii'  '-^ 

i:  ' 


,h  f  \    !  S  I  .'i 
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yi-'h'  \  iiruiles 

niStî'i'     t\r     i  . 


y u erre 


^'^^'^^;^  r^'"i'-î'l-i'n-nl  pa>  loiit  ce  qu'il  y  jm,,!    J  nrriôre- 
î'' ''""''    ''^'^^  '^   jTupositioii  (le  son  asfucieiix   collè^nie. 
AiiiM  >e  véritiail  h.  imroir  de  Fuir  h,'  a  M.  d<    Vîfrolts  : 
«  Lv  iHiipic    11  iiK^ais!  songez  donc!  »  Cet  iiihhil.    Jes 
actes  de  î  .  jn  hce  et  de  ceux  du  gouveruiiment  a  an  li.M,, 
'^''    f;  'i^^    îr.ncais»    était  évideiniiiriil   coiifornH'  niix 
^iHid.^  iiadiuu]]^  de  In  I^'volution  ;  mais  e  était  ce  d    in 
Vmu'h^  se  souciait  le  uiuius.  Sou  but  était  d  eilacer  des 
actes  {Hil.îfrs  le  inin  ,1p  Napolron,  pour  iiiéuager,  sui- 
^  ''''    "^  |i-iii<'ssP  A  M.  dr  Vitmlles,  vun  Iransff  m,i'à  ce- 

Ifi;    d.'    L,nnr<    \\in      rîràff»    m    ^-i      f       .,  '        j      i 

'^'     "latt    (I    !!!!     1     iN\  .iiniees  de  la 

^^^»î'-  -    J  1  iiii'ii-ecil!  Ml  étreLienlot  cojuplùtemeut  éli- 

îHMi    ;  ,j,inut  au  peuple  français,  ilnen  sera  guère  ques- 

t  H  tn  .    (*<  Minnf  fuî   \  ii  le  >'oir. 

Au  grr  dcsrovalisies  ardents,  on  n  alhn'f  pas  assez  Mie 

^  "  lH'so^i,(^   l\i,   le  conseil  de  Fouclié,  M.  de  VWn^l^^s 

n^      in.,     iémarche  auprès  du  ministre  de  la  gfi ne 

^^^'^""-  -  'l'n  déjà   I.  niaréelial  UiMinoî    ,.,,,,11  .1  ■  pré- 
-  Hi.  i     le    retour   des    Bourbon^  coiiiiiie    Ui    îîHil!.  -nv 
cuuiiiie  rtnii^pie  solution  i>ossilde  aux  embarras  di  mo- 
'^'"';--    ^^^-""n!    tMÎÎÎImre,   le   prince   (ri-rkiHiihl  ,iait, 
'  n    I   Ihm-    h   .1  profession,  sans  grande  énergie,  comme 
la  piupaii  di  -^   Mihos  nuirécliaux  ses  collègnes,  h    .-u   1   , 
'^''■■^  '  *'^  -nroustanees  criti«pies,  tirent  preuve'.l Un.    d.  - 
î*'"'''^'^'''   *''^^^'I  — ■•    l^e  rôle  de  eojiiiuaiidaiil   eu  eln!  des 
l^Hvr.  lidliuiialrMi^.hii!    p:is  H  sa  fnfifo-  n    MM  Ml!   .,M    ne 
vnului  ^m<  fîrnrpnr!?  d^.  ressources  dont  bi  l-V.nr.  dis- 


p*>-;id  rn.-nrr.   d   H  ur  conij. rd 


i  ' 


i     j'.i-   <h'   nuelie  Lii-uu 


i  i  11  - 


in<M'hd|r    li    .,,   ruaU-Jl-aii,    -b_)ire   ;iMlr,    lilMiif   ,'rf:i|.n,n.   him 


celle  d,  A  !i.'r<f.'!»df ,  r-n  -^c  d.'x  nîi'MM  !,  Hi  I  ,.m!'    ■■      i      i    r 

SUpl'Mfnr     dil    jKîVS. 

^^-^'-^^^^y^\-^l-  \itruih..  H.Ml   déjà.  dnn.  .n  .ffunlinn 
'Hi   ^iH.'  hl;niinhh..    Il  .„fnf  A  ,..|    ,.,.,,1    ,j,.   |,    ,,,,;Hdr  de 
promrlhvau  nmnvlml  <|u.  Ir  r.u  adopterait  le  drapeau 
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tricolore.  nnVi    H;dirr;ii!    nn    \  <  »i  !»■   iluiiliii  ^Ul•  iniii  ce  qui 
setail  passe  dM|MM-.,   h-   -n    in.u-..  qu'il    n^^iirr'rnd   a   i.mis 
les  fonctionnaires  Cl \d-  .d  nidilan-t-  la  .-.ar^Tx  ;diun  d.» 
leurs  places,  giade^,  pelisH)il^,  huiiiicur-,   prrro^.ihx  «-, 
et  qui!  ndivnd!  dansl'aris  en  1ai<<an1  ]r<  armées  d.'  la 
coalition  à  trente  lieues   de  1  *  r   pil  de  pour    ph     ^m. 
aucune  espèce  de  garantie,  l)a\*  id  ,,  -i-  nid  à  se   inie 
auprès  de  la  commissiou  exéfufive  iv  |  miiMt'  ur  de  iu 
nouvelle  i-^^Jn  n  ration  des  léHirlnai-.  Tr   in-tan   \>ii^  uuG 
trnln-^n!!  peul-rirc,  mais  (pndb'  ^diria'nîaat   du   -Mr^  mo- 
ral 1    rMini!](Mît    pouvail-il    -roMM'    ^idaruscineiil  ipii;   les 
armées   de    W  <  llinglon  d    dr    lidirla a-.   an\'pirlb^<    nn 
n'oppo>aii    aiicune   rési-^dinre.   s'arréha  ai-ai!    d  r}  Ir^-aih'- 
mes?  que  les  Bourbons  n  n»    M<'rni   td  audiapeiii  id  me, 
et  4<rd-  p. n  donneraient  à    i-i!-    '-^'Mx   .  ^-ivil^    nu  iml!- 
tares,  qui  avaient   ircnipé  A<iïï>   u-    innuKriihad    du   2ti 
mars  ? 


Jt  iN  1815. 


1 


1dM 


:   ce    fn!    lui   Mid.   !«•  27  juin,    do    roniuviairM    Kirni.o    pn»- 


avec  k;  diia  dniranle,  osa  pri.jn.-.a'  ;ni\  nnanlav^  ih'  .a 
COmirds^io])  p\-ér-i!li\a\  d:ai-^  nu  -r.iiMl  cuii^til  du  ^unu- 
vernement,  au.pud  n-^M-^ho-n!  h-  luiruanx  d(>s  <bai\ 
Cluiiiidrr.,  d.>  ^r  i-adau'  .1  L<Hn->  XVlll  H  dr  Ir  prnrla^ 
Hier  ei!\-~mume«.  aux  r.aidiUuiis  acuepiu.'-  pai'  M.  il»' 
\Urn\\r~^.  INatr  d-  d.'ridtaa  1  Munr  dr^HU^ffiil  Inulc  r('MS- 
tance  coUiUM'  nii|>OSsibU\  l-ai  .idin^'Hauî  uuaiir  (pi  ou 
rempoi-l'i!  un  .i\  afiia^i'  >ur  lur>  armées  de  A\dd  li  uulnii  rt 
,j,.  PdnuiuT.  Mh  iM'  !ardr>rai!  pas.  «.(diailui.a  élreaccable 
p,H  1--.  lîu-seset  les  A  ul  nrlihU!^  :  li  landi'ail  donc  (MMlur 
loi. ai   laid:   udiuux    \  a!a  d  .  rtM-oii^raphaicu,  ])OU)'  !(' pOVS, 


^1  i-iiion  du 
îaaréchal  î)a- 


■il\  iiïV    I 


,iir  du  rapjHdrr  h'-  P,.u!i-bon<  du  -a  propi'e  voloiiié 
qued.'  d'-  -uldir  pai  r<u'r.«  a\uu  des  conditions  beaucoup 
plu^  di-axaiila^unses.  Seul^  MM.lhipnut  de  rFaire  ut 
•j  jéiPaiiduau  roponsséreul  énerui(pH'n!enl-  1  étrange  pro- 
po>.ituai  (lu  prinuu  dta  IvOiiibl.  (d  -u  [)rononcérent  pour 
la  r(''si>lan('(^  à  oulrance.  Immédiatement  Fouclié  invita 


ttfr 


■  ,•  » 


h'' 


lu' 

il  r'^'    ,' 


1% 

„  I  !"  1 

|,  i    I, 
M. 
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Lac  dépèche 
des  négocia- 
teurs. 


KliVi.l   iji'    ÎIOM- 

Vfuux  .i  ifumis- 
saii'is. 
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k^  i>résidents  des  deux  Chambres,  MM  Cambacérès  et 
T.  fMimais,  à  pn^parer  les  pairs  et  les  représentants  au 
retour  inniiédiat  des  Bourbons. 

T.o'î     iiuses  en  étaient  là  quand  M.   Uignon,  ministre 
des  atïaires  étrangères,  parut,  porteur  dune  dépêche  des 
négociateurs  euvoyés  au  camp  des  alliés.  MM.  au  La- 
fayette,   >cija>iiani,  de  Pontécoulant,  d'Argenson,  La- 
forest   et  H njamin   ronstant   s'étaient  rendus  à  Saint- 
■>**^   "^'"    ^'ins    l'espérance   d'obtenir   une    entrevue   de 
\\ .  iiiiigton  et  de  Hiucher;  mais  ils  ne  furent  pas  reçus. 
JU  durent  se  conbMitcu-  de  conférer  avec  deux  officiers 
''     '»'''^    ^     ^fi   j  lincipe,  les  généraux  ennemis  repous- 
sai  ni   t  .litt   i,i(ju  d  armistice;  lUiichcr  fil  même  répon- 
<iiv  hni}  dcînoiif  .pi'îl  ne  suspendrait  les  hostilités  qu'en 
Jn  iv   ni    i  l' iris,  si  on  lui  livrait  Bonaparte,  le  château 
<k  \  inecimeset  ili\i'rses  jdaces  fortes  sui  nos  fmîdières. 
î    1  u  lois,  h's  parlementaires  prussiens  donnèrent  à  en- 
t  ii  l!<    iiie  les  alliés  ne  tenaient  en  aucune  manière  au 
1»  i  it'iissementdes  Hourboiis,  et  que,  en  écailanll  empe- 
'    'i!     '  ■     '^   <   *in(|uel  des  garanties  seraient  exigées,  la 
1  !  ni.  <     i    nicnrerai^   maîtresse  de  ses  destinées,  et  pour- 
1  iiî    11  iih'r  aux  conditions  b^s  plus  avantageuses. 

^Vll    Mil  Mil. •h!   ,  i  =  .   !.:n-i  ir   lu  ,n  r 


S(  n.]\  >  -Vil  i  f 


i';i  fi_( 


î 

1 1 


\ 


négocia 


•■]es 


Mice  à  In  r«Mh-Mi!!f! 

ii'>  fircnl  jKirl  ;i  |,i 
coji!!iii--h.ii  exéci!N\*'  ih' ces  j'rojM.^iiioii-  uu  pm  lilu- 
suiru>,  l'ii  Irngageaiil   n  rii\o\\-v  ,i!i    c-mip  r](-<  n]\]n<  do 


]ion\-(S']iix  <'nn^.;ij|.ej^  ciiai'ii'és  di 


l>o  «Itlr   <l   <  >ff.:i!it.'.   nii    |HMi   ihvi.nriM-h'  piu-  rrllu   CUinUlUIli- 
CuLiun.   <'iMlf    «les  ..il-    -ii-jM'iiill'i-    I;!     jiropo^ifîdTi     f]n    iMr)r)o] 

inini<Mii;il  (ir^   jlninhoii-.  cf    il  choisit,  {» •  !'<'>('lani('r  de 

1  ennemi    niie  -n^iieii-ion  (i.irines.   MM     .!(>  l"]an"fi'<-v» 
Andreossy,    l*ul^^y  d  An- las,  le   uV'ihM'al   <!<»  Valence  et 
M.   d<'   la    llesnardièrc,   cri'atnre    (ie  AI.   (b»   Talh-yrand. 
Célail   aux   portes   ni.'inc-   de     I*ai'i>    que    b'>  nouveaux 
émissaires   devaient  rencuntrer  les   gen^Tanx  ennemis. 
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Mais  déjà  le  roi  était  en  Frnne^v  fai^nnl  aclu  lie  >uii-       Jlin  isi^. 

verain. 

Loui.  Wiii,  à  sa  sortie  du  territoire  iV.Hcais.  /l;nl  'l^f;^^^^ 
allé,  on  s'en  sonvir.nt,  s'in<l;.:l^  r  a\ec  sa  cuur  dan-  la 
ville  de  Gand  j .  i  1  ni  avait  ete  assignée  conniin  vn<\i\rr)co 
par  le  roi  des  Pays-Bas.  Plusieurs  ni.-nV..-l,;inx  dr  I  Kin- 
pire,  Berthier,  Victor  el  \1  innonl,  1}  aVaiLnl  mum.  Her- 
thier,  comme  pris  de  remords,  n'   v  <it  ]r-r<  tartlé  n  seloi- 


la    hionnivhh-  .h'    dr<Mi    di\  m    : 


gner,  h(''sitant  entre 

quclb'  il  s'était  rallié,  el  .Napulinjn,  qui    av 

biei  1  illeur.  Il  se  retira  à  Bnrd^erg,  on  Bnvièn 


à   ]a- 


ait 


été  son 


(!ai! 


a 


principauté  de  S(n  l^au-père,  etyvécnl  .{iirl. pie  temps 

rMiproieà  la]^!'!-.  ih.ire  linaaiicuiic.  In  J-ni'.  rnhMHlaiil. 
r,  haiîii-  -b-  i  roi,i  piittes  dan<  In  nM\  il  eoniail  a  i  une  des 
fenêtres  de  son  ap|  kit  hument,  (ydail  un  r^'UtuhMtl  ni>^^o 
en  marche  ver>  la  brauce.  A  ceib^  sur.  -^niH  d'un  accès 
de  lièvre  chaude,  il  sepréripUn.  dil-osu  -ur  l.    pi\<  ,  et 


e 


fin  ^ 


1111 


4 


fil  !  i  axai!  ha 


'e  <nn^ 


se  tua  roide.  Ti 

gloire.  ^. 

Ton-  b'-  rniiii-tro^  <]o  bi   Hr--lanrahofi .  a\on^-iiuu-  ail 
déjà,  étaient  venus  reprendre  à  Gand  b  im-  pm  1.  bnilb-s, 
à  i\-xr(q)liuu  lie  baian    da  MonfaMpiaMi.  qne  ^b  <la  Cha^ 
irnnbi-iaii.l   avnif   mniplnré  an   rniin-lriv  de  binieiitair. 
Les  puissances  ri  langèresaN  ai. -hl  accr.aiib'nn  por^oniK'l 
dipb.niaiique  aupr»-  d.'  ralta   mvaiih-  de  b.and.  ronime 
ponrliion  innrrpnM-  .pi  rlla  ivpiV'senlait,  à  lenr>  yrnx.lc 
verilabh"  uniiNiTinniriil  i\r-  ia  France.  F.nfm  nn  jonrnal 
ullu-ici  tiirigV'  par  h».  U-i^vr^\\rv\\n.i\u  Journal  des  Jp'bnts, 
pnbliait  b'-  (.î"(b)!nianees  el   b's  proclamations   royales, 
concurremment  avec  lesmanib^stes  des  souverains  étran- 
gers. Ce  Tnl   dans  < c  journal  i\vw  M.  (b^  Chateaubriand 
Ht  paraître  une  b)ngne  ap()b)gie  du  gonvtn'nement  de  la 
Ue>lanralion.  o(i   il  s'eiïorca  de  le  justifier  de  baccusa- 
tion  d'avoir  jamais  songi'  à  diHrnire  la  Charte  constitu- 
tionn(dle. 
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Situ  itioii  du 
dur  (1  ()rléans. 


M.    Guiz. 
Gand 
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Jniijoiii.  ,:M~i\    jiic  la  bonne  intelligence,  rnrnon  of 
la  conronln  pf;nri,!  i.jn  Je  régner  au  sein  de  cette  cour 

["''  ^'^  ^*'  '  "f'i  lait  les  récriminations  les  plu^  vio- 
^  ''*'"  ^^'  ^  '^^^>  -^  plaignaient  ([non  eiit  faif  fmp  de 
vouri^«]nn<  à  lesprit  révolutionimire ;  d'm.lres,  au  con- 
i!  Ht.  ,  (juon  eut  fiof)  écouté  les  fanatinues  de  rancuu 
régime.  J^a  i  -jHJU.^ahiliti'î  des  fautes  (jîii  avaient  amené 
In  cnta.frnpl.p  pfait  surtout  attribuée  au  ministre  de  coii- 
''   '''      '^     ';  \\  ffl     \I.  de  Blacas,  dont  nombre  de 

'    'il  h^  M!^  jalousaient  la  baute  faveur. 

Le  diK   iiUilc'ans  avait  un  parti  (jui  s'agitait  singu- 
H'  î<  i,H  iit,  sans  (ju'il  (Ml  fût  complice,  à  son  insu  peut- 
être.  Après  s'être  associé  aux  tentatives  de  résistance  de 
la  Knaulc,  il    s'<''tait  retiré  m  Angleterre,  au  lieu  dac- 
rnnipnL.i].  r  |(.  j-oi  eu  Belgifjue.  De  là,  il  avait  adressé  à 
son  con  il    I   ~  plus  sages  conseils,  l'engageant  à  Iniir  à 
J  <    .tri  il  .^  liiiia-royalistes,  et  à  ne  ]).»-;  rf>nfr.n.]ro  sa  cause 
avec  celle  des  alliés.   Si  raisonnaiiies  (|ue  fussent   ces 
avis,  le  roi  n'en  tintcompte.  Toutefois,  pros^pp  n    jnel- 
ques-uii>  lie  ses  ministres,  notamîîîPiif  p       \j.  de   I   ulv- 
lob  ]i*]n].  qui  aurait  voulu  (pie  la  royaut(i  ollVil  m    hic 
iU)v\>.nr-   l'riuu.  .!,,  connétablr  pour  m'  latiacliur  rirui- 
^*'''"'"''  i^'  i''>i   !ni  -rii\!t.  ?!«('/  ^rf'b(>Tnpi]f  (Vnilloiir^.  f].. 

duc   r.'fii-:i  .le  se  ri-hilrr    .<   cette 


wsn-  1SÎ5. 


VfMl 
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■'  Ml  :    il    -r 
-''    U.-H'd;) 


'<»nia  a  < 


Ijicii     lie    >ii  I  \  r(\    r 


^<'    !  m 


'"•'rarf 


«■'Vr'rii'inî'nl  >. 
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<l  11  t  »i 
«  1  <•  I  !  1  V 

L*-  <li\i>i()ns  donl  ,(•((.•  jn'liir  cnin'  .!.■  Ijaiid  clait  le 
llH'àhM'  axaipiii  vniu  u!i  i-prlnni  nom [.rp  de  ]-f)valî^t('^  cou- 
sfi(iili(Mtih'ls  resf(>s  A  Vim^,  jianiii  JcHpicJ.  MM.  Hovcr- 
Collard  (d  (iiii/.d.  Ce  dei'iii.'r  acvpla  la  iiii>>i()ji  de  se 
rendre  à  (iand  j)uiir  exjxj.seï"  .m  roi  les  srniimeuts  (]o 
ses  amis  et  lui  tracer,  en  «pichpie  sorte,  iiiic  lio-ne  de 
coiKhiile.  Louis  XVlll  écoula  avec  hicuveillance  M.  (lui- 
zot,  qui,  au  nom  du  groupe  coustilutiomud  dont  il  était 
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l'Oessin-  d  cidîT-r 


i  i  )  !  i  :.:  n  !  •  n  I  •  •  f  1 1    <\''    i  m    1 1  * 


it    !;i 


iur^aiic.   iiii   [)arla 

dnn<  iHie  voie  frnn-.dicULciil  liijcraic  pour  miimmu 
royauté  tous  ceux  ju'etrrayai.nt  ]r^  nvcnhu  . -.  i  <  ^  .du- 
iimiiiaires  et  le  régime  inijMTi.ii.  Le  sacnlh-..  d.'  M,  d^' 
Blacas  était  in  iinné  coiinui  mn  r.mcession  néc^es^urc  à 
l'opini-îi  pubiujue.  ^nr  cp  ]u>in!.  !.•  roi  mj  nh-iilr.  m- 
traitaldr.  •  Wr^.Au.  i.'jH.nditHl  .mî  ^nh^ianr.r,  .i  oh-Txn- 
rigoureusemcui  la  idriH^v.  jVhicnd>  rùnlrnirni  rr^irr 
iidèle  î^  !n<'s  amitiés.  »  Il  îhIhiI.  youv  l'ohii-cr  a  ce  bu- 
crifîce,  i  niip.'rieuse  pression  des  évcn.  nu  ni-. 

AuuM\ons  dit  avec  cpielle  an!  iji!  ri!  inn-  dh'gresse 
avait  été  reçue  à  r.mnl  la  nonxrli,'  dudc.sa>iL-c  de  W  i<- 
terloo.  La  joie  de  cette  cour,  a  qui  hi  \  icfnirc  de  rchan- 
ger  allait  pour  la  s(^C(>n  !  i  >is  rouvrir  les  [hu  i.-  h  la 
France,  était  nalnmiie  sau>  lioulc,  luai-  cilc  cni  -.i-nc 
à  élr  'nioin^  .  \pansive;  il  Y  a  des  joie<  qin  doivent 
resseiubUi  à  d(^s  deuils. 

La  France  vaiiK-uc,  Mn-dlaii  [aire  le  rm?  >nn   minière    ^^^^oriç'^^<\^' 
des  affaires  étrangères,  M    ^\-  Talh^vrniul.  élad  arrivé  à     '^-  '^[J^  ''' 

Idaixeiie.    U:    hMid^nnin     d^'     la     halailh-:     il     \enad      de 
\  ,.,niip.   oiî  il  élaii    r^-i-'  jn-.|tia  la  cioiurc  ihdiiiihNc  dn 
mnirrès.     IrHi!^    Wdll.    -nn    frère  ](^   conde    d'Arloi^el 
iuuic  ici  coiir  avaienl  ^nith'  T.and.  m-  di-^po^anl  à  reidrer 
^,^^  -p^-j^P^p   f,  ]n  ^nd''  de-  afaiiee.>  alliée^.  Ce   fu!  a   Mons 
1^.  2:5  jiiMi.  le  roi  !-eMi  >on  ].r(-inier  miin^tre.  (pii  I  v 
ulleiidad.  M.  deTailevrarsil  pen-ail.  iH)n  -aii-  raison,  ipi  li 
n'était  pa^  l.oii    (pie  la  royaui<:'  eùl  lair  deire  ramenée 
par  la  coalition.  Il  en«rngea  donc  vivemeni  le  roi  à  tour- 
ner notre  frontière  de  l'Kst   jiour  se  rcmdre  à  Lyon  en 
passant  par  la  Suisse.  Sur  d  être  accueilli  favorablement 
par  ces  populations  du  Midi  qui  avaieid  donné  tant  de 
<.ages  à  la  cause  royale,  Louis  XVllL  pensait-il,  s'acbe- 
niinerait  vers  sa  capitale  au  milieu  des  acclamations  des 
Fran(:ais.  ?^lais  le  roi    avait  bâte  de  regaginn*  la  France; 
il  préféra  suivre  le  conseil  du  duc  de  Wellington,  qui 
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h'  lin  ssait  (le  venir  le  rejoindre  au  Câteau-Cainbrésis. 


V 


1  alir-u'aiiii,  l-'ius  heureux  que  .M.  liuizoi,  ohlnii 
le  sacrifice  de  M   r|p  Blacas,  dont  la  présence  lui  parais- 
sait fn n-fe,  et  au  renvoi  diKniel  il  trouva  moven  d'inté- 
resser  les  niinislres  étrangers  en  leur  montraul  1  uupu- 
p'I   '  i!^    In  fîvori  comme  un  obstacle  au  rétablissement 
'  des  1>  Mil  bons.  Le  renvoi  de  M.  de  Blacas  était  réclamé 
non  seulement  par  toute  la  fraction  des  royalistes  mu- 
dérés,  mais  encore  par  Monsieur  et  son  entourage,  dont 
les  exagérations  réactionnaires  avaient  tant  contribué  à 
exaspérer  l'opinion  publique.  Le  ministre  de  la  maison 
du  roi  Oin't  par  comprendre  qu'il  fallait  céder  à  l'orage; 
il  oiîii(  Hue  sa  démission,  que  le  roi,  dit-on,  accepta  en 
pleurant.   M.  de  Blacas  reçut  immédiatement  en  coni- 
jn  li.^aliou  j  .nnbassade  de  Naples  et  sept  millions;  il  v 
avait  de  quoi  être  consolé  du  sacrifice. 

Louis  X  \  1 1!  i  .!! }  Il  pour  le  Càteau-Cambrésis,  laissant 
à  Muiis  son  pi iinier  ministre  dan^  unv  demi-disgrâce, 
coîiiîii"  -i  <  "liii-ci  eût  été  responsable  du  !*  |  .n  f  de  son 
f'i'^^'Vi.  !.  !' ihlnnain  de  son  arrivée,  cetîiii  \r  21]  jinii, 
Ir  i'iji  a(iif.--.i  aii\  Français,  soii>  la  prulectioi!  ^los 
bnïf)îiîî(>tfes  éfr.-uipçères.  vim  ].rr»r]rimation  ni-nirée  des 
|»!ii-  *l'-t  =  --'.(Mes  seidiments. 

«  An  J..1I1  .rinii  que  los  pui.--aii[.-.   cHuri.-.  de   Jios   alliée 
oui   «li^^ijjc  le-  -.iifiiite<  di]  fvrrni.   i]m1!«-  uni]-  liAfons  de 

li"-   l^l.iî-,    y    étuii   il    tliL    jfMiir    rrl.ihlir    |,i 


rt'iiif'Hr  (jaii 


(loii-lihih'.Mi  <j!h'  îious  aviuji-  d..iiiicc  a  la  France  re- 
('«ircr  par  hat-  !r^  iiinypn*^  qui  -ont  tmi  nnfrc  ]><  an  i  li  f  l(»s 
maux  (le  l.i  i-c\(i|(('  cl  (!(.  J.i  -lici-rr  ,pii  r\i  a  été  hi  suite 
nf'C('s>aii-('.  i-.mm  aiipciiscr  les  Immi^,  liiuiiri'  a  r.vcculioii  lus 
lois  r\i>!anh'>  (•(  Ml!  l'c  h■-^  ('niijiahlr^.   » 

xViiisi  ccfait  lin  jure  et  ]a  menace  à  la  Itoudie  qiK^ 
Louis  XVUl  r«q)!'('nai(  p()->(">sion  de  son  l'ovauuie.  11 
u'«'tait  guère  })o^>i!)lc  de  commctfre  une  fauh'  plus 
lourde.    Applaudir  aux  succès  de   IVunemi.    (i-aitcr  de 


.kiN  1815. 
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satellites  (lu  lvr:H,  les  sm1,1;i1~  \,rvm>]ur<  mnv\^  j.nur  la 
patrie,  proférer  dc>  p. -oies  .le  Imh.  ■  l  .!■  venge.n.e, 
était-ce  lin  bon  moyeu inuu  laiHeuer  à  soi  tons  ceux  .|<m 
avaient  aucœuri.ue  insi;n''i;ve  v,-.p„lMon  couU..  1  .mci.u 
régime?  A  coup  sur  M.  de  iaU.  >>:,..!  n..,r:ut  pns 
inspiré      cette     prodamation      inalsanie.    ....--      dr, 

chancaier  Dambray,  et  .|H-nv:nt hvsignée  k  ^uc  ^U- 

Feltre,  les  deux  seuls  ministres  .p.!  In^Mn!  :ilors  .npr.- 

du  roi. 

]       1-.;.  ,!  .  W  rli;n<ïton.  re.l-iiant  U'^-  laiiU-.  itur  j-a- 

vait  commatre  Louis  ^Vlil  iiuà  à  .la  parait.  ,,a,- 
seillers,  avaitmamléàM..!.     i  .n^  s  :  :  „  i  ,  i  aav  aaires 

ministres  restés  à  Af.a,.  .la  v.M.i, plu.  Mte  rej,.m,.,a 

le  roi.  Ils  accoururent  à  la  voix  .!n  gén.a-al  Mn..I,Ms,  a 
se  r..r,.lir..nt  à  Cambrai,  tombé,  après  une  rés.>lai:a.  ,!,■ 
ciuebuies  heures,  entre  les  mam.  da^  alliés.  J..  i^a  ^  l.l 
son  entrée  le  2()  pni,  \ers  le  miin  n  na  j     n 

de  iraaiijair.  >aM'ce.|.     .a    j.  i 'a- 

•     •    »    ■       il         il..ni'<   i1c\   aii     --il    Xiiliiil'a.     l'.l     aria     ail 

qui  jetaieiii  'l'^>   lieiii»  (i<\''n    .  .i 

présence  ,1-  l'enn.  lai  n  iahaanx  !  ,.,,,,,       , 

M  àa  lall.Manl.  .n  i-  recevant  à  !laM.-l  -n  .h-  \<>- 
„ena' Ht-  hù  nvai.-nl  .L^  |a-..,,a.-,  lui  nanil  an.  ,U'|HVhe 
de    l.a.l   W, ■11, nul. a,,    .lan-    la-inaMe    \r    u.ana'al  anglais 

.uM.laiL  éneiv^apaaneut  sur  I ■cessiLa  |Ma,r  Sn  Mn- 

iesté  <1a  ..•  faiiv  précédai'  .l'un  ,l...ann. Mit  .pu  ann..na;,l 
ses  inl.i.li.M.sde  par.lnn  .'t  d'.n,!,!..  el  .a  ianua  voi.inte 
dJ  uiaivlMT  .lan>  1.'^  v.ii.'^  .I.aa  Cliarle.  T.-l  nVtait  pi.M-e 

r.-prit  .!.■  la   pnK'lauultluii  .lu  C.àteau-C.auilu-.-sis. 

I    .,,;.  Wlll  -.■  i-.Mi.lit.  non  snns.iuai.|ues  hesilali.ilis.    nédaralion  .le 
.X  '  •  ■  1    •       1       .lo  ;,,;,,     il  ,,,,1, lll         Cambrai, 

auv  .au.-  avis  .In  uén.M'al  anglais.  !..■  iS  jinn.  il  puhlia 

„no  dé.-larali.iu   lorl    liabilemeul   nali^ve   par   ses  mi- 

ai.lre.    et  .!.'  nature  à  .■iVarer  I.'  mauvais  elia  produit 

par  .a    derni.T..   pro.-lamalion.   Ce   nouveau   manifeste 

,-.lnit    eu  elVet.  eiuiireiiit  .1^111  v.M-italde  esprit  de  sagesse. 

Le  roi  commençait  par  déclarer  .lu'il  rentrait  pour  se 
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H'  1^!'.       p!<!.    I  liFio  secoiiiit    fois  entre  les  Français  et  les  armées 
alliées,    daji>   les  rangs  desquelles,   (li~>tiil-il,   il   iiavait 
is  à  aucun  prince  de  paraître.  Son  goii\  <  î  nement, 
niait,  avait  pu  commettre  des  fautes,  mal o^ré  la 
punit;    lie    M'^    inlentions;   rexp^h'ience  ne    .^urail    pas 
] H  11] lie.  «    Je  veux  tout  ce  (pii   sauvera  la  France.   » 
Ahiès  avoir  |HM''sent(''  la  h'^^itimihî  comme  la  seule  base 
li'iidaim  lilale   de   l'ordi'e    social,   il  rappela   qu'il   avait 
c()]]<nrvr>  par  sa   Charte  «  une  liberté  sage  et  bien  or- 
l 'imée  »,  et  il  promit  d'y  ajouter  toutes  les  garanties 
jM!  |Mi(i\ aient  en  assurer  le  bienfait,  il  •  luigna  bien  loin 
t*  mIp  îcb'e  de  restauration  derancien  régime,  ets'efl'orça 
de  rassurer  les  ac(|uéreurs  de  biens  nationaux     l/éga- 
lit(';    n.i\.iii    pas   de  partisan  plus  sincère;   c'est  parmi 
fniî<  b'<  î'î'aucai^  nn'il  (Mitendait  choisir  ceux    !  ni     jf  lo- 
'  Ih  laieiit  de  sa  personne  et  de  sa  famille. 

((  Je  ne  veux  exclure  de  ma  pr^'sence,  ajoutait-il,  que 
ces  boîîmics  dont  la  renommée  est  un  ^up  i  de  d.  nhur 
|HM!r  1  i  iiance  et  dVtlVoi  pour  l'Europe.  Dar-  1  i  irain  > 
«ju  ils  ont  ourdie,  j.iiMi'çois  beaucouj»  <!«  iik^s  sujets 
egare>  »!  ju  i  mms  coupables;  je  promeU.  m  m  jm!  iTai 
jnni.'ii-'  p!-u!t!i- rîi  M\\\\,  !"Fjirope  entière  le  sait,  d»'  p;n"- 
dumirf  ,!ii\   I  iMiirnis  éirai'és  tout  ce  qui  -f-l   |';Ksé  de- 

|Hii>>     !(>     \n\\V      nii       I    ,1!     (jillfl.-      Ijii.'     ,MI      îlldlt'U      d»'    f.ud      ilc 

laniit'^  ,|"^'|''  '"'  .i""^'  ""  i*"  "'*'"  ''i^'î'''  «i''nis  Cainlir;!]  au 
lliilifii  de  liiiil  d  eut  liou^ia^MH'.  loiifcfoi^.  i!  e\('t'j)!ail 
du  pardiMi  les  iiis!i^aleur.>  lie  ctdte  îi'aiiie,  lesijuels 
seraienl  de>ii:iM's  à  la  \ cniifance  de^  î<ns  par  les  deux 
(lhaiid)i'('>  (JU  il  M'  pi*()|M)sait  de  rcdiuir.  ('/<daif  le  seul 
cC)U]  S()nd)i'e  de  ce  manifesle.  u  Je  re\iens,  disait  le  roi 
en  ternnuanl.  poui'  consacrer  mes  jours  à  dideiulre  et 
à  consider    les    Fraïu'ais.  » 

Telle  est.  iM-sumée  aussi  exaetenu'ut  que  possible,  cette 
fameuse  (b'claratioii  de  ('ambi'ai,  que  l'iuitourage  intime 
du  roi   regarda   comim»    une  concession    dangereuse    à 
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Vr^uvW  mnlrrih-.  r\  i\\\]^  dr-!iiu't>  Ti  r:i<<U]'<'r  înns  les 
iid^-rèU.,  de\ail  èii'e  audarifii-eniehl  iui>t'  eu  oubli  à 
nm-lrnir'-   mm<  de  là. 
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Il  cour  se  rendit  à  love.    Ce  Inl    tlans 


Marché  (le?  ar- 
HiL'is  alliées. 


!  *  .1!     !' 

l'i  i  •  1 1  i' 


celle  Mciiii'  elle  |îji:ar*l-  «j'îi.  .ni  nH'\«'i!  âge,  a\aii  hdlcî 
pour  -«^<  fra]vdii<f'<.  qnr  L<tin>  X\lii  reculiez  iiuiii- 
mages  li-  ~  pr'  miers  personnages  jHdiliijues  \<rnH  de 
Paris  à  sa  rencontre,  l*-  riiar^M-ha  ii\  ihi<!iih.«i  »•!  Mai'dn- 
iinbl  (MitTV'  aiîti'e>,  ci  tjuiî  dsd  aileiidrc  de  uuu\faii\ 
.>vAiu'-  -.i.'  W.'Mington  ax.-Mil  ..le  se  porf(-'r  plus  nvnid .  I.e 
r*d_aJdissement  des  ]>oui-i*ons  (dai!   eiicof'.  en  ^'llel.  inrl 

eontesté  à  cetli*  lu  uie. 

Apres   l'-nr  vic^'ff*'   de-    \\"ad.'r!u.,..    le- ai-niér^    alliées 
a\aieul    riivalii    notre    territoii-*-     -oi-di-an!    jMair    aider 
l(»s  Français  à  su  didjarras-ei'  de  iu-ur|tnl(aii\  N\  .'llini:- 
Idërlier  a>nH'nt  1iésif(' ffnit  (Vnbofd  à  pfdudi'er  au 
lu    pavs  avec  des  troupes  faii.uuées,    tjiii   a\aieul 
perdi!   '!au>  Ir.^  ilel'iiiei-    euiiibais  le  (piai'l    de  hail'   .'!]<'(■•- 
fif.  Il-  -"(daieid  done  ré«^n1irs  à  bnnjiori-er   eu  allendaid 
l'arri\"<''e  des  eraudt'^  ariU!'»'- de  la  llussieel  de!  Auh'icdie. 
î.a   noii\eile  de  labdu-aliuii  de  leiupereur  le>  lil   revenir 
gii}.  j.nr  preiuirTe  ide-e.  C(Mdaîn*^  de  ifavoii'  jkis    a    eoni- 
Italtre  rhniriiiM-  qui.  i'anuec  pncedeuie.  dans  la's  iiudues 
plaines  de  Frauee,    avait    poil»'   de  si    rudes    coups   aux 
armées  de  la  coalition,  ils  sedécidèreid  à  >e  diriger  sur 
l^aris  à    niaridie   forc(H\  dans  Tespoir  dy  devancer   les 
lrou|)es  françaises,  à    la   réorganisation    desquelles    ils 
n'avaienl  pas  tenf<'  de  s'opposer. 

Nous  avons  vu  se  rallier  sous  Laon  les  (b'bris  de 
l'armée  de  Waterloo.  Ces  (bdnds  formaient  chqà,  dès  le  1;;^;;;?;'^^^^^^^^ 
25  juin,  y  compris  le  corps  de  Groucby,  une  armée  de  '  ris. 
plus  de  soixante  mille  hommes,  (jui  se  renforçait  tous 
les  jours.  Fe  maréchal  Crouchy  venait  de  remplacer  à 
la  télé  de  cette  armée  le  duc  de  Dalmatie,  le([uel,  dé- 
sespérant de  la  cause  impériale,  avait  demandé  à  être 
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i't'lu\c  de  ûuii  cuiiiiiiaiiUciiii'iiL  li  liiiiail  db.-îuiuiiiciii 
(l'vincer  les  illiés  son-  Paris;  Groii<'liv  npporta  'Inns 
S(  -  [>érations  1  i  pi  iuptitiidc  et  l'énergie  fjii  i1  eût  dû 
luunh*  !  j.j  j'Lii  d.  la  bataille  de  W  aterloo.  Ses  divers 
rnrp<  m:\vr]\nvi^ui  parallèlement  à  ceux  de  rennemi, 
et  se  reiici'î! lièrent  même  avec  eux  sur  certains  points 
sans  fjM  il  y  riit  (1  .  ngagement  sérieux.  Le  28  juin  ses 
tèle»  de  colomit's  (Irhouehaient  dans  la  pinine  Saint- 
Denis,  et,  h  lendemain,  l'armée  française  tout  entière 
occupait  ses  retranchements  autour  de  Paris,  prête  à 
n\  I  !  il  il  i!!,  iix  lîoLipes  de  la  coalition  qui  la  sui- 
\,ni'!i!   il«'   |H-es. 

Hi  .  pendant  ([ue  nos  soldats  se  pr(*parai<Md  à  combat- 
iie,  ie  due  dUh mie  s'ingéniait  à  trouver  nn  luai^  pour 
Mil  ner,  sans  coii]'  férir,  le  rétablissement  des  Bour- 
i.  n-  thi  >e  rappelle  que,  dans  le  conseil  de  gouverne- 
iiii  iil  où  le  maréeiiai  iJavoût  navaii  pas  crainl  de 
pîrii  If  riniiiiîive  de  cette  proposition,  de  nouveaux 
counnissaires  avaient  été  nomnuîs  atiii  de  traiter  1  un 
aiiiii:5iice  tuec  les  généraux  aliicb. 

Ces  commissaires  n'eurent  pn^  loin  à  aller  pour 
?•  !ii  nh.  I  !  t  tiueini;  à  peine  avaient-ils  dépassé  Saint- 
iJuiii.^  sjuils  se  heurtaient  à  i  \ ant-garde  de  l'armée 
|,rn--ir'îni»'\  Pilfi-'lir'i'  refusa  de  les  rece^"^.î]^  Arciipilli^; 
avec  j»!m-  «Îc  cniirloisie  p^ir  ^^  f'lliî!_:{<'f!.  p«Mir  ItMjiifl  lis 

el,ii''!ii  p«  M'hMi  r.--  d  Liiic  Ifili'u  liu  1  u'Licli*,',  il.-'  ii  ubiiiilL-lil 
fruitrf.  H-  i|('  lui  que  (]('<  rr-pon^e^  é'\•;^<^^'e^  et  ]i(Mî  satis- 
faisantes. l);!ii-  lojiifihMi  (iii  g('U»'riil  anu'lais,  h*  seul 
niuNen  d  eu  liiiir  a\ee  toutes  le^  diilieuile^  etai!  de  l'e- 
mettre  purement  et  <im]demout  Louis  XVI II  sur  le 
trùue.  C'est  ee  <pie  dej,!  ila\aii  dit  au  g<''iud'al  'ii*(mi(din, 
eu\t>\é  ]U"ès  de  lui  aliii  de  reclaiiiei'  un  :5aul-eouduit 
pour  reuq)(M'(Mir.  l'juore  les  alliés  exig(\nent-ils  da- 
\antage  pour  accorder  larmislice  (pu*  les  eoinmissaires 
étaient  chargés  de   négoeier.    Après   a\uir    confère  en- 
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semide,  Wd'lti!!,; 


Ml     r 


Idueiier  lireiil  ^y'dMjiv   aux  deie-        Jiin  1815. 


c:ués  de  la  connnission  exéciifiv*'  (jii  il  ric  -••lait  coiiscnli 
de  suspension  d'armes  qu'aux  conditions  suivantes  :  les 
alliés  conserveraieiiL  k'Uir^  pHj-iUuii-^  arluLiltj^  cl  enlre- 
l'.'iit'nt  dans  Paris;  la  |M'r-nnne  de  \apn!('on  Imir  serait 
livn'^e;  l'armée  française  se  retirei  an  dtiiirfi    ii   Ltire, 

et     ht     uaidi:    liiiiiuiiiile     ihiiieiii'ei'ad 


■^r  ii  h  '      ('  I  lit  rm  M'      ilr 
o 

iiKunt^nÎT'  Tordre  dau^  l*ari<.  Tj'<  u<'L!-ociateur^  ])rireu1 
cong('^  de  h'i.î  AX'»'I!  i!ii_  h  Ml,  sans  a\*Mr  pn  olifeiti!'  im 
adoucissement  à  ia  dureté  de  ces  c<  inid!  ii-  jui.  en 
d'autre^  ft-nq^s,  eusseTtf  <on]e\a''  la  nalhui  ÎmuI  i aihcre. 
Déjà  du  reste,  à  ce  i  un  nu  ni,  iNapoleiui  aNaal  quitté 
I.i  M.dnsai-ou. 

Deux  motifs  décidèrent   FcMirlu-  à  pfccipiicr  Ir  dfpaii    Mnuœavresde 

1     ,.  T  1         1     !  1  i  I-     Fouché  pour 

de  M  nqu'iriir  :    dalMud     la   crainte  que  le  -ouverufuieut    «^  débarra^^^er 

iianasatà  être  *  •hl  ij^<'  fl»-  i*'   lixrer  à   JVnnruu  :  il  y   eut       a.' l'emp.'- 

(]nîi^  efdtf^  Ame  A'ih*  ('(MniU''  un   re^ie  de  pudcsif   ipii  I  a- 

\(!'id  de  ce  (pi  si    y  aurai!    «'u'   fiMUi-f  laicu  \  ilim^  uw    pn- 

!•!  i!  f.id  :  rt  ensuite.  —  er  iu!  là  surtout  le  mol  if  d«d«')-- 

fnin.iîd   de   sa  coiulndr,  —   l  iiiipih'iude    ou    il  idad    tpie 

iSaiH.h'.Mi.  se  réveillajd  f<Mil  à  coup,  lie  coiiia'd  ^e  nu'ttre 

à    la  tète  des    ti'MUpr-    pntn'    h\rr!-   Ihalailh'    aux    alliés. 

r/rdai!    p.aii-cU'e  h'   ^<(hd    d<'   la    1  ranrc.   usai--  qu  (dait  le 

salut    d, u    l'avs  auprès  des    nstcrèts   parlicidiers  du    duc 

d'ntiaide? 

h  iuiipt  rr!i  r  iM  |mui\  ail  >  nnagiiiei'  que  la  l"j'aucesa- 
haudoimerait,  sans  coup  iérir  eu  (pu'hjue  sorte,  à  l'étran- 
ger et  aux  [h)urhons.  Le  joui'  même  de  sou  aridvée  à  la 
\hduuiison.  il  adressa  à  lanuee  une  proclamation  ar- 
dente dans  hupudle,  en  lui  faisant  ses  adieux  avec  une 
tristesse  jdeiue  dauu'rlume,  il  la  eon^  iait  à  des  succès 
futurs,  u  Siddats,  s  écriait-il,  encore  quehjues  ellorts,  et 
la  coalition  est  dissoute,  Napoléon  vous  reconnaîtra  aux 
coups  (jue  vous  allez  porter.  » 

La  commission  executive,  ou  plutôt  Fouché,  redou- 
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fnîif  r.'iï-l  iViiii  ft'l  langage  sur  les  troupes,  r<''f(!-r!  «le 
la i-ser  insérer  c(Mf  jm  îanuition  au  Mo?utcti?\  malgré 
le  dc.-.ir  cxpriith'  par  Xajxjléon.  Gelui-Ci  c-ii  cuiiçul   uiie 

\\  r<'--Mhit  ,i.'  s'embarquer  u-  plus  tôt  possili-^'  ^nur  !«'s 
IJ  iN  1  iti>.  j^i  duc    !<    llovigo  fut  chargé  d'aller  dciiiaii- 

<1.  !  II!  ^Mi!\«  î  n. ment  de  prendre  toutes  les  di-po^ifions 
néces^ili^<'-  a    -ni!  ja-, M-li;.!n  «li^part.  Cette  denanide  en- 

li-ail  fei  Liuii  daiiï,  iia^  \  in  ■>  de  l'uucllé  (jii  au  in^jueut 
«ai  ^  i\a!  V  se  rendait  à  Puii-  pour  la  fran^iDfdfrr  nu 
tx, a!\  aîairnaatf .  1.^  «Inr  ilTi lisante  et  ses  collègues  pre- 
uaiLiil  un  aiici*  aux  lernies  duquel  le  ministre  H-  la 
Tnnriîin  ont  n  fanir  nrniées  deux  frégates  <iii  [iovi  de 
KocliafiM'i       jX'-nr  !*■  ir.iii-p.a-f   »1e  Napoléon  aux  Kfats- 


*i.  M  \  (lésâtes  devaient  lever  l'ancre  aussitôt 


rpio  1 


if. 


r»  '^nîît-r*î)îi<i  \ 


(]('\)^n]\(]r  nux  nlliés  serais  iiii  i\t  .  I.u 
an'-ndaiil  ce  saut-c(Mi<liii!  h- gchieral  Becker  «'lail  chargé 
da  ruiiduicr  laiiipereur  à  1uh-Ih  fort  en  !••  fai-ain  passer 
pour  ^nn  ^of*r<'tnira.  ijueiie  dérision  du  ><a(  ! 

Mal-  Napoir.ai  ne  tarda  pas  à  reveniî"  -■uv  -ri  la'-^n]!]- 
lin!!.  Lr  u'^n^Tal  !>acker,  avec  lequel  il  s'rnh-t^irnad  f;i^ 
mil  j.'-rcn!îail .    hi!a\,;i!   présenté,   eu.  lui   jcirhînl   duiclal 


des  e 


MM'l  i 


V, 


a  !'î 


l.f    i  aM-    L:Ta  lah»    i  i;i  rt  i<'    d 


]•'•] 


tU- 


lafiofi  i>ari-haiiie  coîniii'  d»  hTirdnée  à  ><■  drfiaidre.  .Nul 
doute,  à  stju  nxî-.  >\iu.:  1  iHi  naùi  riiautaj  de  \aiU(;i'a  >i 
romperoiir  <Mail   a   la   fàfa  do  l'arn^'o. 

Dautre  parL  nna  fnuh'  d-d'ticiers  de  i^nl  L^'ade  ne 
cessaieui  de  \aiiir  lui  offrir'  leurs  services.  L'un  deux, 
aide  do  camp  du  i^i'Med'al  l'xohnans,  le  cohuud  Sencior, 
le  pre>>a.au  nom  du  u<'U('ral.  de  reprendre  le  connnan- 
denu'ut  des  troupes,  l/cuiporour  lu'sitait.  ne  sacliant  à 
quel  parli  <e  r(''sou<lro.  Il  lui  r(''puuaiait  ahsolunu'ui.  tou- 
tefois, d'allor  allondre  dans  les  eaux  do  Uixdu^fort  (jne 
les  alliés  voulusseul  hieu  lui  accorder  un  sauf-conduit. 

Dans  la  matinée  du   28  juin,  le  gouoral  Bockcr  ccri- 
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.,arc,  au  hiiiii-hv   As^    la     uuarrr    Davoid, 
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ni.-a'^i^Llvoir'reçu  co„nu„Mi,-a ...  de  lurivl,^  ,1„  p,u- 
;,,,„„.,,,)     \\u^«v,-uv  ^.'l:!!!  a.-l.niiin.'  n  ntaïuhv  a  la 

la  nation  el  de  m>u   l;ou- 


Ju;n  1815. 


i  111    * 


i  a  '  î  a  '   «  !« 


COni  i-a    lUi    dilt    !i 

ver  i  a  i  !  a  a  !  !  .  .  , 

„., lions  de   iM-man.-  .1.^  Pn,«ion-.  ^l-.nl   lavaul-Bunl. 
aa.uuaKuahM,^  I.  pl.n.,.  NHnl-l...n>.  Le.  ^uuv.M-nomonl 

crai-nat  <n„.  llln-acriK:  din^-.l  T" 'a"'-«  escdrous 
Mir'a  M;,ln,:n-.n  iM.nr  «Vmpan'.'  ■!-  la  iKT^onn..  .,• 
Nanulcuii;  o.lan.es  précauhon^  r.uvnl  pn^o.  nfn,  de 
v.rof.wcr  cette  .-.■Md.iua.,  mais  ce  iVétiul  pa.  cette 
crainte  qui   ,,réocc-n,.a;t  r.mpennr.   An  brud  du  .a,,... 

a   ,,;,H     ressenti    ounn.     un-    ,• nn.lio,,     aorln.iu.^ 

Tl,.n<.iLM,.-.  par  son  enluLU-ago  sur  les  nu.nvements  des 

,,,,,,:  ,1!,:,...  n  a-tnit  dif  .p.e  Tîlucher,uN..  >a  luu^u.. 

^^^^,_^;^^^,,^^^^^^^„    >,^    ^„_„.,„,,,..   An^lai.    do    d-ny.u 

I  \iî  i.nu  !■  ^énarémont  (Isamna  da-  daux 

-.->•    rlo    1-    andiiiou    l4  los  batlre   sous 

i,|.,.(,aaa-es    annaa-    do    lu     <oainiou 


Le  l)ruit  du 
laiian    inspire 

t     r  empereur 

ni  H'  rt'^oluUon 

suprême. 


ar 


„„„  .,,,,,-  IVmli-.ln,  parais>aiadio<,.  facdr.  Que 
la  n.,n,ul>MuUoXO. a, ln.au,  roHiiàl  pnui-  ^lurhiurs  joui- 
le  connnandonu.nt  d.  la, anée,  el  il  ^.•  laisail  lu,l  (,e 
vai.,.-re,  sauf  à  ,a  nl,vr  dan-  la  raraito  ap,..  avn,,'  v.la- 
,  ,■  !     I-     I  ,  .    1.1    l'^rinrc  et   sauvù    iirul-idri'  la  n\- 

11,1-tii'  inipôrinle.  .    . 

Mais  ce  bruil  du  canon  qui  avail  r.vedlé  son  gruic 
,„i,ilain.  avait  ^uul.vc  au  scinde  la  conuuiss.on  execu- 
Uve  les  plus  vive,  appréln.n.i.u.s.  M  B,^non  vena.t 
,,.  ,„ J,,  ..„  „„-„„e  k.mps  le  refus  de  lord  ^^  cll.ngton 
daccord.'r  le  sanf-con.lnit  denu.nd(-..  La  conim.ss.on  re- 
olut  de  s..n  passer,  et  elle  ,du.rg(-a  M^L  Decrès  a  Boulay 
■  de  la  M.'nrtha  daller  noiiiier  à  Lempereur  1  ordre  de 
partir  inunédiatenient.  11  était  cinq  heures  du  malin, 
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Meurthe). 
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HISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION.  année  1815. 

tjiuiiiil,  k-  2'^  juin.  <'o<  vieeux  serviteur^  n<^  ]Tni|Hre  se 
pr('v(|lt^|o^f  s  I  ,  Milinaison.  Napoléon  Icmh  *h clara 
'1'^  il  *  î  în  prêt  à  partir,  se  réservant  d'envoyer,  au  préa- 
lai*M'.  un  îmvs.'^a^'i;  .ni  L''oiivernement. 

MM  h  riès  et  n  (Liiay,  leur  mission  remplie,  ve- 
nai.  ii!  h'  se  if  ht.  i  .  piand  tout  à  coup  les  cris  de  Vive 
l  fnqjrrtuf  1  a  bas  les  Bourbons!  retentirent  à  la  grille 
«!m  pnrr.  Cotait  !n  .division  Braver  qui  revenait  de  la 
\'ni^  Les  soldîits  demandaient  à  grands  cris  que 
1  <  iiif  i  iii  -1  iiiU  a  leur  tête,  liiiroduit  auprès  de  Na- 
polfMfi  le  générn]  P^inyor  le  quitta  après  quelques  ins- 
^ 'î'^"  «liifrîih  convaincu  qu'il  allait  reprendre  le 
(•iUiiîn,ni(leiii(:iiL  Je  larmée. 

TAMi-fbnii^irî^iTif  rie  ces  braves  soldats  avait  ravivé 
•'^^'^  1  -jHi!  !  î  tiupereur  le  grand  projet  qu'il  avait 
rnniin.  iuife  la  unit.  Il  fit  préparer  ses  chevaux  de 
srlj,  l'ovètil  1  uniforme  qu'il  avait  coutume  de  porter 
«1  m-  i  -^  joiir^  le  bataille,  et  manda  le  général  Becker. 
A|M<-  hii  avoir  exposé  ses  vues:  «  Allez,  lui  dii-il,  iruu- 
\ei'  de  ina  p.ir!  les  membres  di]  c^niivernpT^ir.rif.  On 'on 
n^''  î'^'inrite  H  h  hM.'  .].■  ['année;  je  forcerai  har  !,i  \!o 
l"t!-.-  \r^  ;i!li<'s  à  montrer  d.--.  disposition-  phi-  ia\o- 
i''ihie^;  1 -'nii.'iiii  x.imcu,  je  TiTonu^agc  à  (b'poser  le 
eoi!ni!;nideîiic!d  <■!   n    m'éloierner.  » 

I-''  uencr.il  HiM'ker  coiiriil  .iu\  I  iiih'ries,  uii  la  (■(an- 
mi-^ioii  ex«h'iih\('  nxaif  ^iai:'<''  en  pcrnianenre  imd*'  la 
niiih  |-\)ii<dh''.  ipii  -(aiihlad  h'  iiiaih'e,  opposa  un  l'cfns 
l)riihil  aux  |)i'<)po-il inn-  de  hcinpciM'iir.  ^  l*^st-ee  (mi  il  se 
niuque  de  iioii.^?  ;>  seeriiid-ih  il  cra  i- naih  dan-  >(»ii  épou- 
vante, (pie  Ah*ip()l(M)i!  iiCrd  de\atie('>  la  décision  de  la 
commission,  et  qu'il  ne  IVd  déjà  n  |;i  hde  de  ses  troupes. 
Il  pouvait  se  rassurer.  Seul  il  {«rif  la  pai'ole;  les  autres 
membres  de  la  commission,  ('.ariud.  le  due  de  (laulain- 
court,  Quiiudte  et  le  gé^néral  (ii-enier  se  tinrent  à  l'écin-t, 
sombres    et    taciturnes,   comme  s'ils   eussent  craint   de 
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ANNEE    1813.  ,  ,of- 

.1  .    n    d.ihih'  de  cet  iiH'oncevnlde       jnNMSi*. 

prendre  leur  pari  de  lespuiisabiin».  at  tti  - 

^^^"^'  .  -  1         i,.M,..ni    d"^  1did.'ri(><   ;iv;ni    ^c^.:iw  bistro  b- 

i)iu^  une  autre   pièce  du  Hi. h  .ni    i^  u.arôchai   i)a- 

X-  >    lo   n-i^niP    heure     u!«e  scène    dun   riirarha^r    plus    ..^^-.^  ..t   M.  «le 

iieu,  a  la  même  ueuit,  ...mi     i--i  j.-.pI         MaUuut. 

violent   entre  le  marecbnl   Ihnoui  n  ji. 
wlpavlVmpercur.r .......  ^.^^<^f^ 

n^inistre  de  la  guerre.   A    r-;'  V' '''''''  T     ,,    le        - 
il,.  V.poléon  euen  ovpose  i  objet  de  .a  m^;U   .,u    le  ,n„ 

^  1  ,-U'û  nnlore     et  ^e   renanHil    '"!!    \ù{- 

réclial  entra  dans  une  M\e  coKie,  <T        ^    ]  i 

:oiLam^resa,,u-''eusesc..H.cel.,p,.     ,;>.■^T;s 
joursauparavant,ilregardaaencoreco^,n,.  .-      M 

,  Qu'il  s'en  aille!...  S-il  ne  paHp-'    '--^1';' 
:„;éter,    jcianvi.vai    i.n.,ne.  >>  luuMuK  n.w    .    n 

pareillaw/M,-li.i-'i''^e^;-'.''l'';';,'       : 
pondre,  indigné.  MU  :1  ne  se  sev:uf,.n.n.aiU.u 

,- ,  ,„.;,,..  étaitauxpKHbac-\.M"'i'""'-'  '^;'"' "^' 

^ ,      ,     ,,    f„,.„r    .•ni.Ha-nitù    M.^l-  MaUaul   ^o 

au  coin  h  If  d"  i.i    >  Il  î  '*''•■  ".!     ~  -I 

L  rendre  à  Fonla.n.M.an.   l.:t,  sur  son  n  lu.  comme  ,1 

lcmenac^ait,l.'lM---'«-'^^l'''^•»y^^^^^^^^^^^ 

T,Vn  ave/hin-  I.  anal  :  ,|-1,mn..  mn  ,l.,u,.Mou  .,  n.|".  .- 

,,,,  M.,uaiaMaul;ailr.,.ari,lin.n„aiial,.nu.nM---l^^ 
M.,n-ai-,.n.  T;-mi>..r..u,-,  .n  a,,pnM>ant  o.He  se...;,  no 
1„„  :-,u,,a-..-lu.r  a,,  ilah-ir  d-un..  pa.  c  de  .ne|,n^  a 
!,„„l„il,.   du  maréchal  (i).  Le  pnnre.lKekmuhl    allad, 

eonnnelh.enne  laule  l.ieu  plus  grande  encore.       _ 
1  ,,    ..Vnéral    liecker    sYtait    éu-alen.e„l  e.upresse    de 

'''         ï^  .  .1  !L    M..-.    ,.'.11,1     h» Mires 


Di'part  de 
rniipcreur 


roUmrne.  a    la    Mahnaisou.  11  l'-'-'[  f  ""  ;7^\'';;'.;":     ''^tr^ 
,„aud  ,1  V  arriva.   Napoléon   lallen,lad.    da>out.   d  n 
son  calun;.|.  en  gran.l  nnifonne  de  ,-ampagne    cnlo  te. 
ManclK..  et  Lottes  à  lecuyère.  Le  général  étad  porteur 
,rnn  lullet  du  .lue  .l'Olrante  à  ^L  de  IJassano.  dans  le- 
,juel  il  Ini  n.audait  .ruser  .le  toute  son  intluence  auprès 

(1^  Nou,  empru„tons  col  incident,  doul  beaucoup  dhUtoneu.  ..-ont 
rieî^.m    M   T,ue.-s  eulro  autre,  aux  Mé,nou-cs  de  M.  de  CkaU.ulon. 
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|M, .iM-  IVngagor  à  partir  sm -].--rh;imî...    ^ 


Mih'Oll    ('11 


(  1  !  i  1  i    !  i  •  >  i  !  !  !  ;  f 


«  n 


[Hi-  rMiiiiaissaiice  de   ce  liilit-f, 
n'f'pnrer  tout   pour  -^oti  (If'pni-f. 


n  -^'  r^-jM'fnir,!  «l'avoir  refusé  d'éc»  hH-î-  ma  pf^po- 
sitioii  ».  se  (oîil*  !ii;i-t-il  de  dire  au  gi'nei.ii,  avec  une 
r<'ML;iî;!f  h  >f!   .hMi!    fin-iMif   frMpîx's  les  assistants,  et  dont 

M*>n^     îh*     j  M  1  !  I  \  (  j  !  I -•      flsili-».    t  ■  Il  1  i  M-r  11. 'f     il    i''f["f     ('f(»ll!M''     nous— 

iHi'iii      iprôs  ( m)    !   (MUf^es  écoul('es.  Kl  Ni!  .loiuiée  la  si- 

luaihMî  rt'-[..-rli\('  ([*'>  iorces  .-îlliées  et  d^'  la  nuée  frnii- 
eni-t'.  il  M< 'ih.  paî-aîl  ••-[•faiu  (juc  Tmipereur  ;i  \  ai!  î^asies 
la-  i'haiices  <1.-  \.aiiere,  ci.  -hins  tous  !^'%  cas.  il  ta' 
puu\ail  ai-n\ii'  l'iaii  liu  pire  à  Li  iraiiCL*  (juc  it'.-^  ehi^ses 
iinvr.nif'  <  -pi'i]  non-  reste  à  raconter. 

A   riihj    laairas  et  «hana'.    !  »  ■  n  1 1  h  a-f  ai  r.   <jai    a\ai!    ipiiîhi 

buii  uiiil.jiiii.'  pijiii'  revèlir  liu  Lu-iuiiia  de  mUl-,  iil  ses 
arli^Mix.  1p>4  fIfMîiiers  cette  fois,  inx  r.ffirirr<  de  son  en- 
tiMiî'agc»  et  à  ceux  dr-.  iiMiMii!''.'-  fia  sa  raiiiillf  pi-i'-^anls 
JHil'.  ail'  fia  liii,  il  aiaa-il  p«  air  tajijipa^liuii:^  de  \u\a^i;le 
U'aiHM'al    1  Jai'i  raiîil .    h'   tiua    da  nfn'î'TO  et   la   Lr''îHT.*d   Tionr- 

!«'-  j»!  ii-.    1  !i  I  iiiia-..    Sa    \  ha  Ih-   niara. 


îi'ami.   ses  coniith  n! 


ses  frrro,  >a  lilia  adMptiM'  la  raine  llurleii>e,  el  (piei- 
<ju(a-— iin^  dp  SOS  i:''n('rnn\  ('faienf  là  ]denrnnf,  ile\aiit 
ses  s(>hlat>  ItMif  tai  laniias.  j|  h-s  eiii  !ii'a-->a  axec  i^iVii- 
sioi!.  el  molli;!  (Iaii>  la  \(.ilure  qui  allail  IVniporler 
pour  jauiai>  loiu  de  cetl<'  n'^sideiiee.  ((hnoiii  de  sa 
grandeur  uaissaule  et   de  sa  chule  suprèuu'. 

Peu  d'iustauts   a[)rès  le  di'paii  de  Xapoh'ou,  des  es- 
I  ,  dt'part  de  Na-    cadrons    ju'ussieus,    (jni    efaieul    pai'\cuus  à    fraïudiir  Ja 


Annonce  du 


Seiue  au  poiil  du  Peeij.  euvahii-eul  la  Maliuaisou  ;  ils  se 
retirèri'ul  [U'expu'  aus>il(M,  lorsipiiis  eureiil  coustali'' 
l'absence  de  ctdui  (juils  clierchaieiit.  Bliiclier sTdail  tlatli^ 
de  s'emparer  de  rempei'eur.  hicMi  rc'solu  à  le  peudie  à 
nn  arbre  du  (diemiii;  il  eu  fut  pour  sou  projet  siuislr'c' 
et  digue  d'un  sau^age.  La  commission  executive  s'em- 
pressa de  faire  par\euir  aux  avant-postes  et  aux  divers 
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négociai. MU-  rliar-ôs  .lo  Inuhr  a,n.  amuair.^  hi  immi- 
velîe  .in  a..,., Il  a.  IVn.prrrur.  Kilo  simo^-n.:..!  4110 
celte  Mu.aair  laul,l-a,i  a.  m-gociations.  n'inlnnl 
,,„„!-.•!,.,■  1.-  n1!i<'-  ii"-ni-  .AiyvanU  :  iUuM,.n  praoïule 
,i     I  .,,.  I.i' il  litre  cnifllcinciit  ili'iiiiiiia. 

Nou.  a^uii.  laissé    :n.    aanrp    d.    Wallin^lnn    MM.    do 
Fl.nuerges,  Boi.^v    d' Xn^^la.,    do   h    na^mn-doTa.^An 
dréossv  et  de  \  a! 


Jli.n  1815. 


a     i-i 


i;,,i5-(in(.  ou   Tu  \iî.  io  gt'iiend  an- 


Nos  ncgocia- 
t.'Ui-i  au  camp 
.1."  Wellington. 


.[■M.  uasaU   1--  a-Mn,.,lé  àccs  cninn^^.in.s  ses  vn.fe- 
,„n,r..  nnnr  a  i-.Ual.li..-rnici.L  .].■  a   maison  .le  Kuurhun. 
La  déclarai.. .n   .]■■  a-nnln.ni.  .loni    11  \ru,  .lunua  couuai>- 
.,ui,,.    ,,nra,l.-a...i,  l„,.,nu-^al,-arl„.i,  .ui-fisnnteàtont 
le  ,nmi,lo.  !..  >  régicides  aames  iiavaicnl  l'in,   a  cvam- 
,1,,.    as-iirai;  !■•  -énanl,    pin-qnil   rlMl  dans  l.>  n.aiw 
l„,n..     ,in    roi    .0    invn.h-    M.     laïu-hé   pm>v    in.ni^lr.. 
Onnntr,  lanuiaa:.,  auu>  avoii^  dil  à  ,,u..|les  .lures  con- 
dihnn^   les    -éna'aux    alln-    .'la.rnl   disposés   a   y   (■..n- 
seulir  •  vulvrr   <lans  Paris  ,lcs  troupes  (le  la   eoalilioia 
iivraisou   a.   leuiperour:    retraite   de    larn.ée   Iraneaise 
„„   ,l,.là   ,1,.    la  T.oire,  et    remise  des  postes  lulerieius 
,1,,  la  viia  aux  mains  de  la  j;arde  nationale.  Nos  nego- 
aal.Mn-  étaient  fort  ,iisposr's  à  l)ass.'r  condaninatioa  siir 
1,,   ,,.lal.lissenin,i,  de  Louis  XVIU  ;  .|uanl   au  reste    ils 
luWilaietd.  auraient   voulu   des  instnictions  n.uivelles; 
„u,is  le.irs  vo<,rriei-s  ne  passaient  pas,  intereeptés  par  les 
handes  d.>   lUiuher,  .pii.  lui.   anrait  voulu  trancher  la 
Mucslion  à  eonps  de  salire. 

Pendant  ce  l.'n.ps  la  Clianilu'e  des  représentants,  tou- 
iours  hostil.-  aux  Uourlions,  tout  en  nayant  su  prendre 
,„Hune  des  niesur.'s  .p-i  <'"^^''"t  \n-<'yvnn  leur  retour, 
continuait  à  soceuper  du  travail  de  la  Constitution, 
inetlait  Paris  .'ii  étal  de  siège  sur  la  proposition  de  la 
,.o„nuissi.,n  ..xéenlive.  lacpielle  jurait  de  défendre  jus- 
•.-,  la  d.rnière  ..vlréniil.'^  rind('pendance  de  la  nation, 
ent.Midait  la  lecture  d'une  lettre  fort  équivoque  du  duc 


Adresse  des 

Chambres  à 

l'armée. 
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ÎUSTOlHE   r>T7   T,A  RESTA^-OATÎON.  annéf   !si:>. 

''     \  i  >f.'i  !  I    Ti    rin^niiiniif-'    min 


<1  ^  M  mil  if   à    WV'iiiiiiJ'ioii, 

«  ^.  !!    /  \oiiv   iiii    iiî   iiii  drapeau  tricolore,  y  était-il 

îsi.   l\  illh /-\uu-^  a  la  u>ix  (ii  vos  dignes  chefs...  vous 

pi  .î!\.  î .  7  .ni  TTiondo  que  \  ino^t-cinq  années  de  sacrifices 

'  î    le  gloire  n.    j  . nx,  n!  être  perdues.  Xous  prouverons 

l'î  nii  !..  11., h    .|,n  ^,.jj|  ^Iy^^  |^|^^.^3  g.jj.jg  g.^  liberté.  » 

Aiiopfée  également  pnr  l;i  Chambre  des  pairs,  cette 
m]iN  <.<.  fn?  portée  à  larmée  par  cinq  commissaires  de  la 

^^'■•'^î^i'î--  'Î--  r-j.r.-.'îil.iii(s,  les  o-^'uéraux  iimii<>u>tiers, 
ruLi^L'l,  Laquelle  de  Mornav,  MM.  Jav  et  Armiml.  et 
«iriix  r.Mii!!!!-^  liips  de  bi  Chambre  des  pairs,  le  maréchal 
1-'  1   îare,  duc  de  Daul/ig,  et  le  général  Cazaii.  Ces  mes- 

^^"''^-  ^^  ^^'^  N''''i"'^ntle29àla  Vilb'tte,  oiileministre 

'1--  i  î  an^'ît.  Davoùt,  ^jui  avait  i-  inpbicé  le  marée  li,,! 
<»iniH  hx  comme  commandant  en  chef  des  iiuupu^, 
a\aii  L'iaiili  .->uii  fjN.iîiicT  général. 

Ln^    cnnirnissaires  avaient  pour  mission  spéciale   de 
faire  connaîtn»  à  nos 


-M.  (lt>  X'itrolies 

geih  r ai "'  î'van-    ^^^^'^  coiUKÙtn^  à  nos  !  1 .  tipes  la  proclamation  des  Cham- 

^/Uï.  bres,  de  Iciii  aiiauiicer  le  dcpail  de  IVmpprour,   et  de 


les  en  rnn<n}nv  on  leur  disant  »|nH  (Mait  remplacé  par 

^'^''  |î^.  ihh.JI,^  M.'  ïiil  pas  leur  sur|*ri>r  m  renconiraiil 
^''  *''  \îii<«!l^-  au  (|iiartier  générni  ♦  Voici  ce  fp]i  ('tait 
;n'r!\''.  L-  «Iim^  r]'Ofrnnf..  n'avait  trouve  l'i.^n  -i^^  inii-nx. 
pour    ;i^M!ivr    h.   Pièces  de  son    phin   ^h^   restauraliuji, 

M'i"   'J"iinj<jiliJj-u  31.    (ir    \ilrulii'>   ,Hl    innr.^rh.î!  CmiiHlv, 
puîll'   iiegocirM'  nii    Tinpi   .].-   in^:|.,^[^   rov^ill-h-.    \1.  J*-    Vî 

^^'i^"î'<'  ^l'"  l-^'iirliP.  (^.  ,],.|.ni,.r  lin  ;i\;Mf  ci'!,,;^  inic  [.■Hre 
P'^nr     l)a\(Ml(.    ;ilnf     «in,.    !..    ^.■ih.r;,i|..iiii-    hn     foiiriiii 

les  iM-M'jHM-b  liecL'^^aires  A  ïiicmuii^U^-niu^ul  r]n  qh 
mi^-^if  Ml. 

l- '''f'nnh'niMn!    ,les   coinini-^nir.-.  nn-nh'iihj    îjîihii.]    le 

.pi'e»   ;î\<t!r   ('!i (l'iiil il    hrhii'.'    de    l'a- 


■   hi    Vil- 


niarécliul  iJaxuùl,   âpre»   ;î\..ir   < 
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dresse  do-    r/hninhiv-   ••!    l.albuUi'   t|iiLl'jih-    ninls  d'une        Jn.N  1815. 

r/|H.use  incohérente,  I'-mî^  piM'^pntn  M.  de  Vih-olh-,  .pn,    Sc-'-no  violante 

leur  «iil-'iL  lui  *"(nii  mxns,-'  jmf  1^  dur  d'Olranb-  |)Min'  faci-      ^^'^  '\''''^'''' 

liffT  ii  ne  négociation  a  \  ce  it^  ail  m 

étiMiiL:"*'  (*n!ninn!!î<"'"i^i'~'i^   ^^^^   ninrocnn 

ques   i-rolestations.    M.    >1^-    l-i-nrlir  Monta 


i,'eii<;rdi. 


M  M!  Ia\  a    d  f''IHa'Ul- 
a-|H'l!a 

vioKmiiu  liL  1  émissaire  royaliste.  IMuHrin-  < dia-iers  su- 
périeurs, acconni-  an  inaji!.  nieicrcul  ieur^  pl'oii■^laUuilS 
à  celles  des  délégués,  u  ^ous  ne  Annlon^  pn-  do  Bour- 
bons s'écrièreiii  les  générnnx  nrjran  <a  Id-eissiiad.  » 
M.  de  Yifrnllf^^  dm  vriu>iu-ov  a  -a  nli^^iull,  el  regagiior 
Paris,  en  laissan!  h:-  maréchal  ha^^aM  font  confira.  Le 
générai  Dcjcan.  exaspéré,  dmianda  inrinrlhaïaad  «jue 
l'on,  s'empnrnt   de    la    jua'-.ainc   de    iuuciie,    cl    *pui    ce 

fourbe  fni  passé  par  les  annes. 

Les  cuuiuiissaires,  en   naalaid  mnijdr  ].•  l.aid.anain  à     j:.pp,,rtdes 
Pn  Cbani])rc  des  représenlanU  de  leur  \ir>iiean\  ir<M!p<^s, 
se  coiilentèrenl  de  signaler  une  main  invisible  <|ui   pre- 
nait à  tache  i\r-  pa!-alyser  la  (i. dense,  san-   m-i-ha-   dad- 
leur«    <uv    la    jaa^euce    de    M.    de    Nili'i»!!'-    nn     «piaflier 
général.    lU    p.arl^rcnf    des   e\o(db'nfe<    dî-pn^shni!^^    de 
l'armée,    (im.    an     nom    dr    paire-,    da    liiHa'ha    al    diiidé- 
inaalaïuas'  in-M.  1 1  celui  de  Aapol.Mai  11.  .  baisons  comme 
elle!   »  secna   nu   membne  r\  b-i   pin-  uranila  j.arhe  de 
rasscanhlé'e  se  leva  an\  .aa-  dr-  l'/V^  No/^n/rna  IL  cuiiime 
si  rllr  ml  \nulu   aitiniicr  -mh   dévon.anmî   a   la  dynastie 
iniiHa-iiir,  an  nonienf  on  ir  (dad' tle  celle  d\  na^ùe  b  aclie- 
ininail  vers  l'étenad  r\\\. 

Idn.ad.aiL  de    la   Villolle   ^nnlcxa   niU'    dniolion   IxNUl-    M.  à.  VilroH.- 

.        ,       ,  .      .  ,•  <l.'cn''te     (lar- 

conp   pin-    \ive    an    -ein   do    la    «a ^nînn-sion    execulne.       i...,taiiou. 

Ciined.  dnni  la   (h-hnre  ^Muildail  d'ahv  rin-lninH'id  in- 


cou^i•ienl  de^  meiiee- rnyari-les.sni'lil  enlin  de  -on  ;ijia- 
llîie  en  apprenant  m  rpii  nvnil  en  lien.  11  interpella  son 
<.,dl.-ih'  Id.nidifc  Papo^ropha  rudement  sur  la  mise  en 
IdHrle  de  M.  de  Vilrolles  et  sur  la  pn^sence  de  cet  agent 
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ANNÉE    1815. 


h;!\«n'li.      l\>ilr\in      il'r.fnif, 


■i  \  :\\  !    i  H  i  \ 


I 


JriN  1^15.  «lu    V'-.l    :\\\     rnfiij!    i|ii     ninrcch;!! 

pn-    Ih  'iiniie    H    h  <'ilh  /H  \  t  Mî"     JN  H! 

î'-nliMii  hi!  f}\mf  |»;n'ii  arLiirairo;  c'r'fniî  un  r<»\anste 
l'oii^'Mciix,  (raccord;  mais  navait-il  pM^  r.'inpîi  hnif- 
iHi--^!  hp'ii  'lit  un  autre  la  inissitiii  il,  .n!  si  Inx  ,iii  i-liurofé 
auprès  de  n;i\.n^}.  A  savoir,  de  reiiM-lh»'  mim^  !r!lri»  nn 
i::énéra]î---!in<^ .'  I.e  duc  îrO!r:i!!!c  [...lissa  1  VnVi.iiftTie 
plus  !  Ml  \!h/,  si  vous  i'osez,  affa<(uor  1(?  iiiaiM'chal 
lJa\iju[  a  Li  ii'ltj  de  ses  irtuipi'^.  yuan!  a  naa,  \i>us 
pnn\a>/  lîi'npriwpr;  jc  me  défendrai.  »  On  m-  Tat-rnsa 
j)as,   et  [ou  eut    tort;  ce  traître  mérilul    *  .  a  tana  lia  ait 

d*^'[!"*>  Ma--.-  jiar  les  arilir-,  a<anhh-  la\aii  drliiaudé  le 
générai  Urjiaiu,  car  H  \a'îidait  I?  f'ranr-r-  à  rPTuimiii.  T,;i 
nîajia'ih'  'i?'  la  coin  m  issioii  d-'^nia  th'  naalî'.'  \l.*h'  \^!- 
.  h'nl!(»seu  arrestation;  nlai^,  a\i ati  a  iaaiipn- par  1  uaaiic, 
cet  agent  oh-hiié  de  In  rnvauff'^  j^uf  r/-1iap|a-a*  an  mnndnt 
décerné  contre  lui  et  contm  a  i-  ses  intrig^ues. 
Laa'.i.iressfrle        il  l'nllail    pourtant  arriver  à  une  >i<hi!hai  .  r.aiiitaltie 


l'armée. 


(.)U  aia'rjiha'  ïv-^  .hii-cs  con.hhoîi^    (le  friuMMiu'.  U  lî'v  en 
;iNaiî    jMahl    i]  autre.    Daus    ui)^-    adresse   portant  les  si- 


res   des   iî<'uéraii  \  1^ 


1  M  'l 


H  » 


cell''  nu    nairt-ah. 

claîna  !  i»  Ml    «h--    < 


)nvoûl,  Taian 


pMiaires,  ci  isi^an.' 
!i  r*'nnn^e  A  la  | a'o- 
i  a  '  I  ta  H  i  r<  '    jh  --M  a  au 


1  a 


n<  a  na  a  i  r   .  h  i    na  \  --.    * 


Pr.H'l'iinatîun 
njix    l'iMucais. 

Juil.LKT  1815. 


aihres,    |iirai!    «h 
(haai  na'    ^<  ai  ja  •*    1  i  nih''pen(ia  n--.-  ,a 
uiliianaif  ^un  iiu  iiicibie  liurrtair  ne-  1  m  a;  rhi  ai.-,, 

rclh'  adiT'Sse,  train-îiiise  à  la  r.ha  f  n  hrc  'h'-  rraîr^'-an- 
tatiN  liai!-  la  séance  du  l"juilhl.  \  fui  anaailla-  par 
la>  plu.>  chaleiiiiuses  actiaiuaiiuii^.  i.ii  i.ii*Uiiliia;  \eiiail 
en(»-Tnàn]o  do  Aaafra'  une  ]a'r)a]air!nfir!n  aux  Fî'amaai^, 
!nn[a  pha'iH"  ih-  -(aifnn«ail^  nhait  iiMic-».  Il  \-  i-laîf  slii  hait. 
d  aLui'd  (|Ue  Aapuitaai  ii  ulaiii  piu>.  li-  cliei  de  ILlal,  ^uii 
fi]<  ('fait  nppfdé  à  1.'  rompilmaT  m  xcrfn  da^  rr.n-fifn- 
htM!>  dî'  1  l'jnpirta  La  ;^iha'i'('  (l<*\ail  d<air  (Mr»'  haaniin'i-  .-.i 
le>  jn*uiiiu>ses    dc^    lui.^  li'euiieiil  p»uiiil    \aiiie:).    Que   :>i 
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t  a  <  •  (  ' 


i'oii  ''i;nl  Mlilif^é  d<'  r*a 
j.;n!  pnin!  a  aceu^el■  ie-^  braves,  arna-^  p-nr  la  dr-fruse 
(le  l-àn--  n.vars.  Piii<^  eonan-  -'lU  eub.>eul  p^e^^eidl  le 
déieaaanrn!  prn.-lann.  h-  r-'pr.^^rnl  an!«^  I.TTidnnieTit  on 
ces  ieruu->  .  -  La  (diainla-r  <a-<ai  Ar-  .on  d-x-ir  v\  da  ^a 
^];^„;!,'  ,]r  d-'olnrr>r  (pn^lh'  nr  ^aiiraii  jaiuai-  ax.aaa 
"^  r  .-hH  h._i!nne   i\-  TKfal  rrlni  nui,  on  nmnlanl 
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pou 


roi!-  10'   in    n;i 


le  troue,    roiii-ei'.iil     «1^'    ramn  na»  i  i'-^   i 

tion    et    do    1(^<    fon^îHM-or    jaii'    un   acle  -uiennoL   i  A'Wr 

charte  esl   r-di^ée,  et   h   la  ïnvm  d(-  nnno<  parvenait  à 

luui.-    nnposer    naaia.aitantantatl     en    na, ...<., 

tinée^  d  nna>  grande  n<du)n  liexaioiil    .aa-'a'r  dire 

au  caprn-e  et  à  rarldlrairo   d'nn  ludil    laaniav  d-   pidxi- 

lé^dés,     1    rs,  cédant  à 

tionnh 

(]*'     la    I 


re,  si  les  des- 
'ivrées 


a    !  iiaa'f'-iadal  h  ai    nn- 


nrMle>iera,  a  ia  lace  (\\i  nnanle  eninaa  i\i^>  droiU 
fj.;,rirai<o   nppri!n<'0.    l'dh-   on   appellera  à 


i   !i  a! 


t  a  i' 


a'u'O'  n*' 


\i'  !a  lîopr(''^oad;d  i 


«a  !   a  a  I n ' a  a '  *  a   i 


n-!ice   ei 


I,.    ra  !-•(>!!   (\i'   bms    les 


d- 

•o- 


les  généi'nfions 

fnh,ro<   jMOir    !a-\  eiuinpier    a   !a    i.a^   m  nd.'p.MHlaneo   ua- 
,,^,^,,,p.  ^a     ir-    drnif-^    an  ]:}    ]]hrv\r    r\x  l\r.    Idlo   aU   appelle 

dès  aiij*  ond  il  m   a    !a 

rionnlo'^  (a \  il  i-*--.  >> 

I    ,  «haiîd.ai    des  ]Knr^.  ninlirr*'  ia  ia-biblaiiee  de  tpie 

qnes-nns  de  ses  m. aida-es,  adapta  égalem.-nt  oofto  pr 

Hafnaiaai.    ^ur     uii    ruj.port      du     r.aidr     Tliihandoan, 

très  hostile  nn  rofnhli^^emord  d.-  la  la^yaule.  ^i  le  iKir- 

h-npid.    an    baadonadni    nnan.'    d.'    Wal-n-loo.     avait    fad 

preiue    d'aidan!    d.-    d.adsion    et   don.rgie    (judl   en    \r- 

n^dirnaif    n    oollr    In-nro     Miprdme,    les     cho-e-    en<-<'id 

vraiManldaldonaad     pri^    niio    f.nif    nnfr(>   tournure.   Il  y 

asaii    dan>  la    r'handn'o   dc^    rop.r.-Mnvtauts   comuiê    un 

sonfllo    (]o<   crrandes   a^>^eulblee^  palriuli<pu's   (b^   bi    \\i- 

volutiou.  Le  (  (dnnel  T)nrv  do  Saint-YiiU'ent   Tdail   ;dbs 

a\ec  i|uebpH-Hin-  «b^  ses  eoUè-ues  de  ia  (dnuubre.  ^  i- 

sitor  nn^   a vanl-poste>,  ei  il  avad  pu  euustater.  en  tra- 

ver^anl  l^lri^.  !e>.  excellentes  di'^positions  d(^  la  popnla- 
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prits. 
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Avi-    désespé- 
rés de  quel- 
ques înar'' 


.  l  M  \ 
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iu>ii.   La  <_Jialiii.tiu  \uLa,  au  juilicu  Jes  anL'iiUiilibsuiiit'iiii 
riTnpro*^^îf>n .  ]*pin'<'«i    nnx   (li'i^ni'fpmr.Tif <  of    mjx  rn'nioes 
'•{  !  alhchjig'c^  dans  r:irfs,  de  son  rapport,  (jui  -.'inhhnf  un 
[>r('^.i-i'  ih"  \  ictoire. 

«  Si  i  .  nlh  >!!<!??^îiu'  (]o  rarnn»e  a  été  à  son  coinltlo.  v 
étail-il  HiL  rclm  'le  la  [Miriiilnlion  entière  des  finihiMn-^^, 
Il  .1  pas  éh>  iih.iii-,  bruyant,  nii.iihl  mh  a  été  téiiM'in  .ic 
ce  (juc  ii(»us  avons  vu  luer,  on  peut  répond!-»'  (].•  I  i  -ù- 

Le  s(  iihiiicnt  d'une  partie  des  classes  riches,   il  est 

vrai,   ci  m!    {oiii  (il    r^'pondi'e    à    celui   de  la  masse.   Ln 
b  nipi!  .  M    hiiif  coininerce,  la  bourgeoisie  aisée,  redou- 

î'iH-in   jionr  \':\n-  les  consé(|uences  de  rfilVovalni'  luile 
<|iii  riaii  a  la  Nrillc  de  s'engager  sous  ses  iiiui-:^.  ]•.[  c(;:> 
f'rniîifp-,  il  f;nif  l.fnn  le  dire,  étaient  sinaidi»''!'«'!m'i!?  *•!!• 
couragces  par  les  avis  pnHil.inimes  et  les  conseil-    1.'- 

cuLiiapiaiit^   de    certains   pui\-.uiiiKi^u.-,  (iwiil    ou    rlail    eu 

droif  flattendre  une  tout  antre  attifii]  >    Dm-  inie  réu- 
îH    il  h  iiiii    ;!ii  Tat\   îiihourg,  on  entendit  les  mar(^chaux 

>nLiU,  A r\  ,  .\lui'llfi",  (iiuUciiV,  >.u  iaiiU'uii'r   -iH'  la  JcUio- 

rn] i-ntion  des  troupes,   -iii'  In  ^i]|M']'in]if.>  clés  forces  de 
i'iiiM!!!!.    ïf     1   (darer   toute   résistance    impossible.   Le 

\  it'iix   maré'eh.-il  Lefebvrc  COiiiLailii  a\er  Liiie  exireiiie  \i- 
\.i<'if<'    eeiie  ii|»i!i!(>!!   t]f''<(*^pérée.   Le  g«'îiï'rn]   du   c^'îiie 

eniiî  i  r   ])i-  |e:i  11    lie  pi  j  f    ->  f  ■  i  ii  J  m' ( -]  i .  •  r   .]  ■  ■    f .  ■!!!!  M^  '  Iti 


'  i''    \  oî  f     n«'-    Ih  an  îii'  '-    M  Ni  .     }•,!!'     !1  h  'I  H'C.     ;i  !i  Vu  l.-!l  î 

du   iiH  Miirei*  piu^  de  i'i'xdn  hs  ai,    (.[«ane  r   un    Id   cxcnihle 
de  I  iihlesse  et  «le  fMi-ill.'iiinnif-:'.  On  .lui    -.•  -.'jinriT.   !,i!iî 


la  rt  anrî-î'hf*' 
Mae     ' 


enacait  de 


Mractère  \  ea.ait. 


i  * 


paroles   (li/e^)al■aL!i■aule^  dii    ih.ir'Tii 


Situât mn  luili- 

ris. 


de  <[ie-hph-'>-ini-  (le   ses  collègnes.  e<.i jH-rh^.-.  d.*  salon 

eu   -al«ai.   pi'i  ».  |  iii^n'î'i!  I   h'   phis  fàeîh'Hx  filet. 

Ora  «pieile  elail  dune  la  >ifuaii(ai  ininbii!-»-  lii'  !.i  ea~ 
{uf.ih-  al!  iiiorriéiif  oii  i].'  -i  *lécevants  co!i-«'iU  haiilinit-nf 
<b'  l<.i   iHiueiit'  (!.'  juar<'rliau\    île  France?  La  ri\e   droite 
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de  la  "-^eine  se  trouvait  en  pari  Si!   «  1    '    1      l*f*i! se  ;  toutes     Juillet  isis 

les  liaaleur.-5  elaieiil  garnies  «h'  rtMl.aitcs  e!  fie  relraii- 
(•]if'!!!*'!d-  .-apables  de  résister  a  îoules  les  altaqne^.  lai 
rive  gaucbe  ('daiî  ia.'auconp  nioin-  juan-xn*'  (hai\  raines; 
mais  elle  avaiS  1  i  Seine  comne  Ii-iie  de  défense,  et  une 
nrmée  ennemie,  lueiue  apn-^  ;i\n!r  (ranrhi  le  ileuve, 
sexposait  à  être  entièrement  «!•  liuih  pu  .li  -  Iroupes 
lialoh ment  dirigées. 

Les    deux     [a»  mières    nrmées     diuva.^iuu,    eeilu    de 

lihhlîcf,  niîd  ajvpi'ùvisioiméos  et 
r  lie-  neirria'^  forcées,  étaient  foiic- d  eir\  i- 
ih'--.an<j  liai  le  euinliai  taul^  ciiiieLiiie.  L  urinée 

^.,. e  comptait    |)res    de    ecnt    niitle    bomiues.    dont 

\in"'t-(dnq  !M.  ille  de  c;i\  ah  a  le.  Daiis  ce  nond)re  n  étaient 
(.omru'i^  que  douze  initie  iiraiiieuis  iedei'e'^.  Il  y  a\aii. 
en  .ailre,  dans  Paris,  la  gni'de  nnfionnle  fout  (udièr.e  ei 
de>  niiileT-  srieaumes  (!■•  ho!i!e-  \ulotil.'  qui  nallen- 
ilairnl  oîu^  des  aruie^  puur  gru-sii  le  uoiulu'e  de^  dé- 
fenseurs de  ]•(  \ille:  sJY  e,.nf<  riinnus  de  gros  calibre 
armaient  nos  renijîar!-  ri  im-.  tMahaiii'-.  e!  no-  ir()U|»es 
di^pu.svUeul  de   eMej    eeui-  pieee.s  darliiierie  iie  eauipa- 


ron  ei 


(M 


an 


•  • 


j^,M..  T^'Ucs  étaif  il!  M<  fnree<  (p\i'  la  eouimis^iou  execu- 
h. \  (»  avait  eu fi-e  les  niain-  l"  1^  juillet  18ir»  pour  dispu- 
ter Tari^,  e  e-l-u-dire  la  lVan«aa  aux  j.nissanees  alliées. 
J]  ii'c-t  pa<  deaifeux  pour  uou^  tpie  ^»a|Hilenn.  a  la  t(de 
ii.'  ces  foo,-^.  nViil  rniiaiU;  les  aiauées  de  \\  (dlingtou 
ci  de  liUe  ih  1'  si,  coninii'  il  ra\  ait  deuiand*'  fax  iod-veilln. 
la  erauirn^^iou  rai  eon^enli  a  lui  eonhei'  lemporaire- 
inrwl  h  .oiioiiaieleanm!  d*'  l'aîam'e.  Il  e^l  égab'meut 
a  ei'oiie  tnaa    neaih'  a  d<daii[   de  Napob'ou,  un  bourum 


de  guerre    expérinnade,    conmie    le     niareebal    Da\oÙt, 

;iuraii   ini   a.anlialire  \  ielorieuseinnid  h'>  alliés. 

(jii  ;i  jii.'hfidn.  il  e-l  \rai.  (pTuiie  victoire  sous  1  ans 
n'riurail  lad  «pu'  ladaiiler  de  (pndapies  jours  hi  cliute  de 
la  II  aie  e.  la'sgraudt-  années  de  la  raialition,  qui  fran- 


Hypolhèse 

•  rune   victoire 

sous  Paris. 
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Juillet  l«i->. 


.  J 


'  > .  t  ,i  t  •  n  c 


lie  lrni<  rcn  I    imlli-  h  m» 


1 1  î  M  r  !  •     1  :i  î  '  t  *  I  !  1  h  •  î  • 


d'.irUîfS  du  gr 

lier.- il  Exel- 
niaii.-. 


I.i  Sîirre  rt  le  Rhin,  nn  n.Mni.i'f  (h- pins 
:M'S,  reiuluo  |>ia>  fîif'icUM;-  par 
uccès,  a-t-oii  dit,  îir.n-  ;!!i!'.ii'.ii!  f;!!l  une 
-ihhitiMii  jiirr,  ri  slé  plus  dures  conditions  iH.n-  fii^-rnt 
été  iiiiposées.  C'est  là  inv  liv]>othëse.  Non-  liuvuh^, 
Dnîir  noir.'  n;i!-f  !"! i \  i h d  ! H'se  contraire  t'^nt  ;m<-i  ot 
iih  iii    lu  iihoîiii  il  us  admissible.  La  d('»  fui  te  des  armées 

!  î 

lie  WVIiii iul  .1!  L'I  dv  liua lier  eût  certainemenl  domié  à 
1  lit  lin  i!i\  souveniins  étrangers.  Nous  avions  dans 
1  } v!  jih  1  jiH's  corps  aguerris  sous  Belliard,  Raj  |».  l^e- 
riMirli  r!  "^ii.  lu  [.  Le  géut'ial  L  ipp,  à  la  tète  d'une  ving- 
I  iiîn  <h  milic  hommes, venait  (lo  fnir"  -iihir,  en  Msace, 
iin  rr)h  i  -^;nt_:!  Ml!  à  l'armée  du  i)rin(*e  royal  d(  Wu! 
ÎLiiiijLi^,  Il  il  s'était  solidement  retranché  dans  Stras- 
Innim  r^ie  victoire  sous  V:\rv<  nirnif  ])orté  au  suprême 
degré  l'exaltation  |»atrioti«|ae  du  pays;  l'ennemi,  c'est 
nuire  conviction  profonde,  aurait  été  submergé  s'il  ne 
^p  ffîf  décidé  à  faire  à  la  1  rance  des  conditions  hono- 

Lu  ijiiiiaiil  -uccès  remporté  à  Rocquencourt,  dans  la 

n^nh']ir'<^  du  I"  jinlh  f.  par  le  gén<'!*a!  fAelinans.  ^'int, 
comnir  ;i  point  nomin'  .  pî-nn\-er  ia  -npériorité  de  nos 
liuupo>  -lii  coilo-  i\r  la  coalitioii.  lihK  lu  i-  était  parvenu 

A  frniif'liir  la   ^^oiiin  vr.r    h*  ]inii!    .iu    I*pp<[.  (mi    ax'anf    de 


Sa  !  n  i  -i  M'iMitiO  h  .    jH  )ii  r   ni-t-ni  li 


H  j 


ion  snr 


<. 'iiu.    Ln 


L-i'iM'r;!  1 


I   i  i\e  gau- 

Lxelmans    iw.ni     rmi    tlu    în.n-.M'h.il 


BaxnnI   l'oishr    le  commencer  i 


n    n 


onvomenf    ;iur<'--!r 


(iii  un    i-orp--    ih' 


4' 


!  1  .  1   (      1   H    '' 


t,:h nh'i".    Il   n  on  1    p.!-.  }:•;■-*  ni i  >■ 


conîrr    Ir-   l*fn--!t'n-.    1.-    T"  juilh-i    an   ni.ifno    li     .ipprit 

cavah'rie  ennemie,   co  ni  posé  des  <i   nv 
uT'g  el  de  Poméranie.   a\;ol   pris 

i  d<'  les  y  at- 

\\>T  jn-îpna-ln.  Le  cohnii  1 
lie  iSoInn  nui  roinirfnniLiii  h/-- i'fii---^Hni-.  n;i\;nl  laii  ipn_^ 
traxt.n'-or   Versaillf-  pour    se  clnni^rr  xrr-    Pan--  <ï\r-c  ^rs 


hUi    fia    X'rr-ailieS.  Aussitôt    II    !'«•-«> 


(ioliX    ia'^ililL'iil? 


In: 


|iiii>   hnan\  av  i  ai'lii>a-  |ii'U>-leliiiu. 


ANNÉE  1815. 

1  I    mmeidi  L\*  il 


n  ,1, 


a!  Verne  meut 

;\  ■ri)ileri''S. 


Cil \rrruK  î:îN'j!  îi;Mii:.  -^^' 

i.jji^^    h'^   a\ani    îanh-i'uha-^   à    (pnahpies      Jnu.ET  1815 
PilMmofr*--  flo  la   \iHf.  \i^ïu\\\  -nr  <aa\   a   la   1-He  des  3^  et 
1.^*  drao-ons,    iaiuli-  <pna    le   coImih-1    <lr   lîn'rpinvilh»  les 
ciiargcaii  on  liane  avec  h'  ^iV  dvii-nii-  rt  le  6'  hussafils. 
T/onnmiii  «M'epln;.  on  do.-^urdre  bUi  iloc«|Ua  rua  air! ,  entre 
^ani!  Lermam  et   N'ofoMlIr^.  Mai<  là  ^n  tcMiaieiit  n)  rn\- 
[,Li.,;,,ae'  h-  1  ^  *'i  ^*  rhasseurs  et  le  ii'' <h' liune,  coinnutn- 
dr<  ])ar  le  générai  l^iro.  Acciicilii^  par  io  Ion  du   U*^  et 
les  charges  furieuses  «1o  nr.- liu'^-arrl'^.  ^ahré^  .ai  opie'ue 
par  les  .hai-ons  d'Exelmans,   les  (l<'n\    nuiHnananix  vr- 
ginn  iilsluroiili>reM|Ue  eiilioroiiionl  ^.1.  h  inN.  i  a-uhanoux 
fait  d'armes,  si  pro])ro  n  (aiconraiivi'  I  aiauee,  dcvai!  rdre 
\r  .hnasiar  *!••   !a  campagne,    t  n    .aalre    sulnL    x-nm    «lu 
(pnniier  général,  arrêta  ](■  ni^aiN  snnaail  do  n..-  hauipesen 
avan!     fA'Lr'O'in-  'Lif  T'îdmnainr  (].an<  ses  can  i*  UineiueiiU:. 
A   ilnnir.-  même  on    iH)s  sohiaî-   livrai^ail  aux  Prus- 
siens ce  deiuioi-  combaU   rai  mn-t al  de  gouverin  un  id. 
aiupael  assisfaifait  les  ministres,  ie^  lnit<  aux  de^  Lhaiii- 
br-^.l^^  maréchaux  lad.ah\iao  ^onlf  ri   Masséna  <•!  .piol- 
«pies  généraux, se  réunissait  aux  1  ndrrn-.  !  mai  A  idnHui. 
en  app!'<Mi;nif  la  d^nnori^t  rai  i*  as   Midiniiiée  cuiilre  1  eiiue- 
mi,    Louché    témoigna    lo    pin-     \\i    îtUMaait'aitoniont. 
C'étail,  ^oion  In 
cation,  et  il  oldiîi!  da 
,,n'i!  riixovàt  nnnnaiiaiinnan!   contre-ordre. 

Cola  lad,  lo  dm'   d'Hii-aida  d.'peigni!   ia  -ilnalion  -ous 
les  conîloiîî'-    1<>*^  idiis  vruidnaa-..   >a   'annrl  ii^iuii  lacilo  lut 
i\;id    hin-nn'àse  roiodia':   niai-  il  nnionf"  vmini 
,;ir  d.'ani  la'^.    la-   i!iaîa'rh;d    ha\onî    rnin-udo 
■  tas!    p. .--dur  di'   li\rer  i/aîaillo  >oLi5  l^aii:?, 
"     ■    ■■      ]-r\   a  lo  faii-o.   ajoulani   qu'il  avait 
luui  o-pinr  d."   la   u'aii'nor.    ^nt'    nii   hd    a\i-.    il    nv    axait 
o\aMfaiuinad    'jn'a    lo\ar   la    Mauice  nia  prescrire  a   tous 
,Paein,M'  da  -*•  jfdei-  -111'  l'onnomi.  Dnvont  dé- 
ni. 
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runinr<  niht  I  vr  U  ai  i(^  t  îianao  n<'  painii- 
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«  I  !  h  '    pt  M  i  i'    i  n  i    il    <  a  a  ! 
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!  \  i-îhlomont  décontenance.  Alaiiu  uicu^e- 
Ics  terfi:ivorsations,  vint  prêter  à 


inf  I  M!l<'    i 


lu  lie  lie  « 

lllt'l!  î    Cn  îMlnL     I    î 
ce    îîl  î-.«Tn  bl'-    «1  il 

aval!  p.L^.^t    I  !i     pariie  de  la  nuit  à  visiter  nos  lignes  de 


niiante  nn  concours  inconscien 


r  M  tititations;  ia  défense,  sur  la  rive  gauche,  lui  parais- 
sf!  i!!i[H->i}.!  .  et  il  ne  croyait  pas  à  la  chance  de  ga- 
gner liiir  halailii .  i.es  maréchaux  Soult  et  M  tssiMia  se 
rangèrent  à  cet  avis  funeste.  Fouclié,  se  sentant  soutenu, 
proposa  de  traiter  tout  de  suite,  sans  attendre  les  sou- 
verain^ étrangers  et  les  forces  considérahles  dont  ils 
étaient  suivis. 

—  Mais  ()])jecta  un  des  assistants,  ne  négocie-t-on 
pas? —  Fouché  fut  ])ien  ohligt'  de  dire  les  dures  condi- 
tions imposées  i)ar  \\ Cllington  :  reddition  de  Paris  ; 
retraite  de  nos  troupes  au  delà  de  la  Loire;  rétahlisse- 
ment  de  Louis  W  11!.  —  Alors,  s'écrièrent  à  la  fois 
MM  !Ki})()nt  (de  TEnre),  Thihaudeau  et  le  maréchal 
L  i  hvre,  il  n'y  a  plus  qu'à  conihattre.  —  ('e  vieux  sol- 
dat de  ta  Hépuhli(|ue,  en  qui  làge  et  les  auil)itions  sa- 
li.-.iaiie>  n'avaient  pas  éteint  les  généreuses  ardeurs, 
affn ma  à  son  tour,  avec  son  expérience  consommée,  qu'il 
était  |H)ssihle  de  livrer  hataille  et  de  la  gagner.  Les  for- 
titicatioii^  Je  la  rive  droite  étaient  imprenahles,  celles  de 
If  rive  gancdie  pourraient  être  complété»es  en  peu  de 
temps:  I  h  h  !  iKmtzig  ne  rencontra  point  de  con- 
liaJirli  ui>.  Ai  lis  la  majorité  de  l'assenihlée  penchait 
vi-il>l«  iririif  A  (F-  l'opinion  de  Fouché. Toutefois,  comme 
S!  ^li'tiit  craint  d'assumer  sur  elle  la  !  <  -p  in-nlHlii*- 
d  liiic  Jt'ri~.i..iL  jtii-^iiidiiiiiie,  eliî*  â<'<-iila  que,  la  question 
pfnnf  fnTifp  inilifnire.  il  v  avait  lif^i  d'fii  renvover  luxa- 
iiK  n    !  uîi  conseil  de  guerre,    îm!  fiil  convoqué  pour  le 


>Uli'    111' 'llh 

Ce  conseil 


i  ! 


il.l 


rîier  irénéral  do  la  \ 


«M*'. 


L'"iîPiTe,    COT)l])n><(' 


e    se  horiia   point  à  ex  ni.HH  r  I  i 
(juc^liuii  liiililaire;  le    inart'ciuii  ^uLii[  ruiniiHUru    JMir 
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I  1  i     I  n  I  !  !     n     (• .  M  I  h    s  1   1 1  !  l 


traiter  la  rpie^finTi    |H)iih^jiH'.  \h'\ 
royalisme   ardeiH.   !"»iir   ïmvr  niiliher  sans  ilouir  l  ctii- 
])ressemeii!    «ju  i!    avaii    misa   se   rallier  à    Inihitin, 
il  déclara  hien    li.Mi!    <j!iil    u'y  avnii    «jn  .i    inii-c    ^a  mjli- 
mission    an    r<.!.    Les    marédinux    <ir<Mirh\.    Drn'rrnf    ot 
1^1  11  sieurs     autres      opinèreni     'l,ns-     h-     \i\>'\i\r     sens  : 
uLouL^W  iii  ^>aura  réparer  ses  laulus,  luul  .-cra  ouLiié» 
disait  le  prince   d'Fr'sv'mfihl.    Oi]   ]ip  fnrdorn     ])ns  h  voir 
comment  tout  sera  onhli      iKm-  in-  ies  cas,  il  y   ixiif. 
de  iii  pai  l  dii  iiiiiiistre  du  la  j^uonàj,  uiic  >iii^uijtit'  oi-ii- 
tradiction  entre  son  attiîndp  |nf''<enfr  et  celtf*  rpi'i]  avnif 
eue  la  veille  et  dans  la  nialinée  même.  Plii-n  ni  -  ni'  ui 
hres  du  conseil  se  retirèreiit    ni  iiirnés,  ne  Aoui    n!    pas 
accepter   la.  coni|>n<-iUî   murale    de   la   eaj-ii  niai  mu   hm'i 
allait  être  la  conclusion  fd-ile  de  la  d<  lil»  i  dnii. 

Les  officiers,  restés  autour  dii  nHUM'cImi  l>a\<MiL  ré- 
ponddiil  a  ini  ?|uestioîi!i;n!'e  cap}  i<ai\  prrpfai'*"  p^nr  le  duc 
d'Oîi'ante,  déclarèrent:  (|ue  I  nnin-»'  poin-rail  rouxi-ir  et 
défendre  Paris,  mais  pas  indédinini* ni  :  pi  n  a  \  ttirail 
pas  d'espoir  de  résistance  m  <  île  étad  ilhnpKe  .>ui  tous 
les  points  à  la  fois;  quelle  avaif  ir-  niiMiifioii-  -iiffi- 
santes  pour  plusieurs  comhats.  <  i  t  liiiii  pnl  »  lut  ini- 
possihle  de  r(q)0ndie  du  M)ii  de  1*1  eapiiale. 

Il  ('dait  trois  Im'iiî'!'-.  dii  ni;M!!i.  l^fini^irn*-'"'  mi^-ifAt  à  In 
commission  (^xécutive,  cette  d(''claratioi!  -iiliif    i   I    an  Im- 
pour  iiuiiiier  ses  lullc^Ufs  a  dt.'cidur  a\uc  lui  qu  li  «dait 
!!!!pMvv,!]>],.  (le   p!'r»]( .!!-«'!*  ] >1 1! <  ]ongteinp=^  ]n   ri'<i<fnnçe. 
h. Il;-  1,1    pnipihM'    dîi   '2   piilh-l.  il    ciivova  d«ai\    de   ses 
agents,    déjà   idiar^e.--    pi-i'r»,;d<'niniriil    d  une    Dii^^MUi    a 
puM]   prns  sefri]dn])h\  ]n  coloîicl   Maeirone   et  le  ir^MU'ial 
TroiiH'iin.    jiiii   .!   \\  flhn- i.  ai .    hinirc   u    Bliiclicr.    avec 
iia^.-^iuii  de  LiLdier  dubieuir  di  .•-  cuiidilioii>  uu  peu  nioius 
,]ni',.-.  T.o  proifiier  fnf  nrref*'  aux  nvant-po'^ff^^   nipulni--  ; 
lesecnihL   j'iu-  Ihurnix.  pu!    fnh-r!'  ru  eouh'rrnc»'  avec 
le   ^eiieial  piUsMeii.    iuul  d  abord  liluclier  per^l^iali   a 
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xouloii  iih  r  un-  Paris  préalablement  à  î  Mi(e  con- 
A'ention  11  î\  li!  adressé  la  veille  au  inaréchai  iJavoût 
une  lettre  lusoieute  et  grossière,  ofi  il  h]i  -li-nif  qu'un 
n mi-iiee  satisfaisant  ne  pouvait  être  conclu  (jue  dans 
l*;iîi>.  Lcpcndaiil  liuu  d<îpèclie  de  lord  \\  ciliii- luii  sem- 
ble avoii'  niodihv»  ([uelque  peu  les  prétention-  de  cet 
iiiij.itovable  ennemi.  1  •'  général  Tromelin  put  relour- 
uui  aupiL:^  tk  i  ouclié  avec  l'assurance  que  les  alliés 
accorderaient  l'armistice  aux  conditions  que  nous  avons 
fait  connaître.  C'était  dcgà  assez  liumiliant  pour  notre 

!  i  ■  i  "\  ^ . 

i 

i^  îidnnf  cette  courte  négociation,  l'armée  anglaise 
fi  ih  iiissait  la  Seine  sur  un  pont  volant  à  Argenteuil, 
saii-  tjuun  régiment  français  tentât  de  s'oi)poser  à  cette 
opération,  qui,  dans  les  circonstances  dilTH-iles  où  elle 
se  prati(|uait,  pouvait  devenir  désastreuse  pour  les  An- 
glais. Le  lendemain,  toutes  leurs  troupes  occupaient  les 
positions  les  plus  avantageuses  de  la  rive  gaucbe.  Da- 
voût,  de  son  côt('3,sans  préjuger  le  résultat  des  pourpar- 
lers engagés,  disposait  tout  pour  une  suprême  bataille. 
Un  mot  du  gouvernement  suffisait  pour  (ju'elle  s'enga- 
geât sur  toute  la  ligne,  et  ce  mot  nos  soldats  l'atten- 
daieii!     \       tnn'  fiévreuse  impatience. 

Mais  ia  i oniiiiission  executive,  ou  plutôt  son  indigne 
pr(''sident,  avait  r(''solu  de  sacrifier  la  France.  Trois  plé- 
iii[M)tentiaires,   tout  dis])osés  d'avance  à  souscrire  aux 


exigences  de  rennemi,  M.  Ijignon,  iniui 


re  intérimaire 
des  affaires  étrangères,  le  général  nnillrmct  rhnf  d'état- 
major  du  maréchal  Davoùt,  et  M  i  H  n ti\,  préfet  de 
la  :?L'iiu.',  init'ut  envoyés  au  qUiUliLT  ^ciiuiai  prussien, 
éf:i]îli  ;!!!  rh,il^-,Mi  de  Saint-Cloud.  Les  nlljp-  nvni^^nf  dé- 
sierné.  îm  i  m    li     nier  les  termes  de  la  convention    i     iia- 


iKlIHji 


1   de  Mtiflling,   muni  dc;^   |)i'  lus  pou- 


voirs (1     lîirh  Ih  !  .  et  le  colonel  TTi-rvey,  iinnu  no 


li^-  ])]fM*ns 
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iiigton. 
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(■  •  !"     ...     'cH.^      ]■)    cnvHÎ 'il;i  '  i<  M!    fui      ,'(  h.!  et  1^1."). 

Apn-:^  il  assez    wm--   th-''M--HMi-,    i.i    ca[i.  -i..i  > 

arrôtée  -^nr  !<-■  bases  suixnuies  :  L'acb- .1.^  rapi- 

L'armée  française  él  ni  l^niio  de  se  rHirn  ,  >uu.  huil        ^-^^tu,u. 
jours,    dM'rière  l»   Loire.   W  Ini  étail   |nTini^  ^]ruiin.rU^v 
avec  e!!-  î-nl  >ou  maiunel,  -m.  .ii-lill-ru'  .!-  rniniM^n.', 
ses  caisses    militaires-  rbnvnux  v\  !., gages  ^ail^,  rxcup- 

tion.  T   .         . 

Les    coTtiin^nhiauU    fU   clirl     *ir^   anur,-    anuia,^.'    ri 

prussienne  sengagcaim^t  à  rf-pprter  cl  a  Umv  rr^iua  - 
ter  par  Lan-  Mibordonnés  U^^  au\^,v\\r^  :ir\iuAh^<  rmss^ 
longtejnp^  quelles  eThtormeni.  Les  |,h'!ii|Maa  nhaires 
françjM^'anraiiaif  vonhi  nia-  >h.iaraUuii  iU->  allia-  «1«'  ne 
SiniiiHSCer  en  rn-n  'i-!'-  ^'  -^  al..at«  nn 
vernomenl,  luaiMl^  ur  pm-nl  X^AAvnxv.  H  In  iM.lartaai 
.^d..|a..,.     nnpliqnaif  b^   rrLi  h!  i-niaad    du:.    iJuarUons    à 

l.r.a'  aclai. 

Lu    arliaia   de    la   ronv-nlmn   .aranhl     bi^'ii    b>.    |aM*~ 
priétéspub]iqiin-.maisàlexcapliuudaaalla-iui<ix«miil 

rapp.a-i  à  l.t  guerre  (ces  mots  avanaïf  afâ  ajouh's   à  la 

•demauda  à.-  îiiia  laa-,  et  xl^naa.l  j -a  i  l  aai  i  ir  ivinm!  nos 
musées).  Si  i-n  n.  n,ai>  aul  aulax..  x^v-  Innl  .juece  ijin 
avait  été  pris  soit  en  Prn--  <nif  niliani-.  il  n\  aurait 
^U    mai    :i   .lira;    naiis,  COinna^    nn    î-  N^rra.  il   m    davai! 

•être  tniii  auîi'amonL 

Les    jMa-.ainas    et  les   ]a'np!-!â!.'<    |.;i  ri  aaili^ra^  alaïaiiL 

<^g,l.aiaii!  ^au^a::;M.lâes.  «  Les  halnîanU  al  an  -'né- 
rai  luu^  ia.>  indiMdu5  qui  -anail  <lan^  i;t  \\\\v ,  vVm\-\\ 
dit  (arlia]<'  12  .  t  (aifiini'^rnnt  da  jouir  àr  h. air-  druiU  at 
libertés  sans  être  rerharrhés,  soil  a  rai->nn  na-  aniplois 
rjiril<  (XTiijMa!!  nn  .ail  uicupc-,  nu  da  li'Ur  aoinhnla  nu 
OUI  li  H  a  r-  I M  ih  I  !«  j  laes.   » 

i:H  ni^ai^rnaail  -i  t'orna  I  irallail  ]ki.  larder  A  aire 
niilrageuseiuaiil  Mula.  Les  gV-naraji  \  aHh'-.  il  '-1  vrai, 
^,,,,.^,\  .-rxrnMa-  an  di^nnt(|u'iL  axalml  ^1  ipuh- pour  au\ 
seul-  al  nuu  |Ha.!i-  le  gouvenaanant  de  Louis  XNIIL  La 


JuiJ.FT    ÎS 


La  Chaiiîbro 
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^1i!  1   matie  na.  hup  souvent,  rien  a  uaur  à  la  casiiis- 

iil|LiL'   lit::,   J( 'Ml  lies. 

SaHit-Dn^^Mnl  Om  I     Clichy,Neiiilly,:^l(,l  martre 
*^  ^'*^^''  -  I'  -  1    (1  1   res  (lurent  être  successivemuiil  rm- 

«lii-  .luxailic:^  ilaii5  uu  délai  de  trois  jnin-s.  Seultmi-n^f  |o 


lit  confié  à  la  uarde 


1 1  ;  M  h  t  h  :  i 


Les  hMiipes  .  f i mcr^Tes  se  faisaient  forl  d  i^^iici   i  ap- 

provisi.Miin  !,|,  n[  j,.  j^^  capitale. 

'•  li     '' if     -Me  capitulation  lamentable,  que  l'on  dé- 

^<^>^  '  '*  '  '!  '  î  convention  milil  lire,  euphémisme 
l!**n\.  pu  louché  pour  en  dissimulrr  h*  caractère  hnn- 
t  n  X.  Mgriée  par  les  plénipotentiaires  de  I  i  France,  de  la 
Tinsse  et  de  !  \ngleterre,  elle  fut  approuvée  et  rati- 
fiée I  (1  rdiïcher  el  Wrilin-ton  d'une  part,  el  de  1  autre 
pu  l(  maircli  î  Drnoût.  A^^nrément  il  dut  en  coûter 
•d  Miéroïque  soldiil  «I  Vaerstanlt  (raj)poser  sa  signature 
<in  l)as  de  cet  acte  funest(\  Il  iiiuii(|ua,  dan. s  ces  tristes 
ciiLuiistances,  de  fni  pnfriotique,  et  surfonf  d  •  *  s  î!,  ré- 
srdiifîoii  et  de  cette  ierineté  dont  il  avait  dninH'.  tant  de 
pi  ives  dans  le  cours  de  son  éclatante  carrière.  Ji  eu 
r*/-lu  >Lii-  .-,.1  iuriiiuirc  mie  part  f('fî-iM('  fin  rp^itonsahi- 
lité,  of  i'ommr'  u\\  nuage  sur  son  j.issé  glorieux. 

Coninie  ces  Grecs  du  Ris-Empire  jmî  s'occupaient  de 
di-ru--iun>  la^LUses  pendant  que  l'rînHMni  assiégeait 
h  il!  rapifnlr..  ]rc  r.  présentants  con!  iuuaient  à  discuter 
>i\r  la  con^tdnlnM!  ;!  l'îhMnv  ofi  {.■.  irniipes  dv  la  ruali^ 
fnn!  -  tdaljli>-aiL-iil  daii^  Ja  U:m\\*^\u'  d*'  \':iv\-<.  Jj'  hvuif 
d-  divcr-^  Piigagements,sansgi-aiidr  niMM  .rl:iiM'r  du  r,-.|e, 
d'^'  '■'''■-■n  H'-n  dans  la  journ*.,.  .lu  :i.  ii(>i.,iniiiriil  à 
i--^}',   n.-  iiNMihl.'    |M.iii[  iijiu-^.  driidcraliuiis. 

Coînînnnh'nhnn   .|m  ];î   r^^xm^^ni   d.=   ^:dnf   ri.Mid    fiil 
driiiniM*  ;nî  \  ^  Jtnin  Im'ps  dn]]     '     '  '      ' 

^In  utMiwriM-iii.Md    Lrilc  des  rcprc 


Mi  nh'i'  ils 
'  t  '  Pi  i ,  I  n  i 


-•  H  US 
. !  \  (  'C 


nuf   c! 


d 


'H 


'*  »n  \rn  (ion 


r-«  an  v\  n 


M  '   in 


.Ti  * 


•as  cohi  h!'! 


ses  iriicences,  *  niiiprenait 


ANNKE  181o. 

^    i      .     n.,,rMti()!i    dp    T.Miii^  XVIIl-    ^>^'-   ^'' 

^,„,,..i^nn   du   -nnnrnl  -^Mi^iiap,  ^  ^ 

ments  (c  aux  1  raves  de  toutes  m  ni  i 

j.Hiin.H-nl  lirieinih    les  <i1'1H    -  n  t  ^^_ 

sans  elle,  on  ptnsi   I-  une,  i* 


la      .il  u.LKr  181Ô. 


o])    peu  I    K     un  V. ,    -i- 

,,,Mu..^"nc-on.;iHUsollcse,vn,ila.>ouauuvo,u:-Ulu- 


! 


^'"'.''''f^'''*!  ,iL.   iiilerroin.i.il^h'  nouveau  ses  Ira-    Déclaration  de 

i^e  lnndî>mam,    mie    UiUiion.|  ^     _^  ,^    chambre 

v.v^    p.an    ;d-i\rmer  savoloutéaeeouliiiiinrusic^-    au    ^^^  ^   ^^^^.^^^^ 

^       1     na.,nts,l^^P:nn^:innHMnnidnfMe<  troupes  t,mt.. 

milieu  «  n  -  haniianis  <.     i  ... 

ae—nP^nnce«ulliéc>  allaient  0(".-n|.i    P   -T'--    '^'^ 
,H.^^.uco.v  sous  nnnn.nr..  Puu.  ana.,.'  |l--H,n      ..- 

•     Il  1  ...fi  .-nie     !      rauee  aliail 

,,.ua.nl,commcsiaieen.iH'^— n'-r-    •• 

;-,,...  ol,lit,.-.e  .laocepler  un   ^„u^  ,,■„.„.,„,  .1 - 

l-étran^vr.olU..,-nt.l..vni,.  f... L.  aan~  •  •    a,    a 

tion    don       aftirmation  «!«    -.a  .\.   nn  i 

,1  .<  ^Mrinties  à   exigei    du    unnuriKiiUMit 

H.    h    France,  quel  qu'nn    pu!    eim  le  rin  I 

,     .     .n.ddl   dit     uni    n  adi)plnrait 

((  Tout  gou^.iannaai!.    .    ,..aî   il     nr.     1  .    \     •    . 

1  !  .    aii-^irih's    et  nni  \\r  -araniir.nt   ponu, 

pn<    1ns  couieui-  laaiOlUUts,  li    [ 

,aU.e  autres  aloses,  l-égalité  des  .lvo,l--^  .,..-- 

riauuu  a.  ia.!ùm.,.ai. n '-""■"■""",'■'  X 

'     ;      M.,,,,,-^    ,•.'    iniir.    rie.    uaiirail    411  une 
,„, 1,1,,, lies    eiiii-   jh-qii  .1    '       .1  1     ,    ,        ,i„ 

,.Xi.U:,u-e    ephriuriv.    a     1.0   saMiall    a^-M,.,  1 

'  car'i.'a.H-a;..,,  i-Mi  ;nio,,i,-.e  à  i- u.iuai.aaep^»»**» 


,      .  i  i         >i-i'<an  ia  ni  ^     t  h'iHsU!,    se 

.       I    ■      M       hp.s   se-Trni.ad  d-  niaiii^,  ^  eiidM-a>-ainnl 

ua ^|-l'aa-nl^u.ne.De.oa,.,-^^^^ 

,,,,,,,,;...,.,  le.  en.  de:  FeV./«..^/.'-n.../W.,;^. 
.namuni:«.>u.aVu,e.,u,-,e.nne:n,.,M---'-«- 


■■iMliilf!M*P*' 


h* 


i 


fi 


il 
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«s 


raiî  f;;!!  n  .i\  ,)!!■ 


agir  ;ii 


Irritalioîî  prn- 

fondi'    (if    la 

pupuiatiiiii. 


i  1  i    îîi'o  OÙ  cette  scène  se  passait  au  palais 
<'S    alliés    avai<  n!    .]«'jà   occupe»   Sain!   h   in, 
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juLLKi  ni:.,     rif  ^iir  i(,,-  Ikiim'sî  »  Vriiru'^  clam<Mîr-,  hnifflo-  jcimli^s 
4'^ '■'"('*'^*f''  '*•  ^"îi!  '  (y('hiil  .h.iize  jours  phi-  hM  ^niil  mi- 
le ces  élaiis,  et   -liiii.iil  .jii  il   .liirail  i.iihi 
•«'  pnvfT  (1p  mots  sr>iiri]'p^.   Mninf^rKUil    i! 

'"'^''^'  ''■**!'  i''n<\.  Li'iiih'iin  iiiiait  venir,  ri  h-  nM,|-.'^rii- 
^'^^■f"  ^i"  ilt^\.iiriii  jhi-^  iiiMiirir  sur  Inir-  rhaises  cu- 
rules. 

l<'iri--!:if  If' 

*'î!^  >l;i!i-  P.'ii'î-  nnr'  if'î'ifafioh  profonde,  l/.iniioiice  -'Ir  i.-i 
coin  ciiihMi  .!-  :^;iiîiî-ri.Mh!  p;,r  h-  Monitmr  r;iii.,i  nue 
>(îi|i**larîhai  \.'ntai;ic.  (  lu  -ulifiuiaii  a  une  iKihn  i  h-,  m  .n 
A  inu»  fn|5i!M!affnîi.  ^î  ],-..  ,]/..n'i!\a'és,  si  tous  !r-  parii-- 
sans  o-hMi-ihh-  .ai  secrets  (h-  ia  l'oyauti»  appin  ihliftail 
a  r.fîo  solution  cruelle,  il  u  au  lui  pa-  ik;  luaiiuj  de 
1  iiniia:  11-,  innjofiff'  cit-  Im  lu^piîlnfinîi .  Sur  fnu^  ]«'s 
p'^nits,  rilr  iTÎaiai!  *i!  nnprécations  \  i-l- 'h  tes  contre 
Cl  n\    pi  elle  accusait  d'avoir  livré  Paris. 

T->^'  ^^îi'  pi''"-<MUail  aloT'^  un  aspect  étrange,  qu*-  urais 
^^^''""  '"^'^'^  *i''ja!is,  h('las  1  (l;n:-^  .les  CiMhliîioRs  à  peu 
près  scinhiai.h-.  Plus  de  trente  luilla  aaiujKi-iiai\is,  ^ai 
"^  y  '"î'th'iif  i-rfu^-iés,  encornfu-nif'nf  ]p<  ])nu!rvnr<]-  «If 
'■'i'''-'î'*'n«-  raiî!p!h>-  il."  meubles  et  .i^^  mah-ias,  où  gisairnf 
l'^''*'-ni.-!c  .!.'.  frnmies,  des  enf-iiil-  al  da-  Maillai•d^. 
licaucuiip'.  parmi  (x'>  drnx'es  ger]<.  n'(Mr<-f'uf  tïm<  miriix 
d  orna  !!<]('• 

eu!.    [»ann 

NUi'ds,  lira'  iri'('M>lnda  t'\h!M--i,as  ih*  mln'i-,   \)i^<  ('v\<  Af/r 

arnips!  se  tirent  entendre,  nhdr.  aii\  ria-  tir   I// /•  /r//,- 

■pcrt'iir'  r,  h,is  /rv  h'ifirps!  \\  \:i\\\i\  .pa^  Ma^-ria,.  l'auaiau 
eidaiit  taiari  tir  la  xahaî'r.  ipn  -.  .'iaii  naailr*''  '^i  T)fMi 
paî'fHnn  dr  la  iir|rn-r,  nn!  \'\\  im  an  .anra)  \!n::î  liidlr 
^■arilr>>  nati^niaux  pour  rnulaiiir  rnhlignalhMi  p'^pii- 
la ire. 


i''   *'•■  ^''^îHhrMre  SI  nn  les  avah  arnir^.  H   v 

h'-  L:r*aij>es  rc'pan'iu-   h. ni  anfiair  <!«_'«-  buula- 


iJSï 
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le  fut  eia    a      , 


laa  anîilU'e   dan^    i  aianri 


'   (pianil    i'ila  nppril     Hx.isp.''r;ition 


(|u'ii  iui  iaiiail  *|udlrr  P;irr^  [.oiif  l"a  ha  talonner  à  ralran- 
i^er.  Vn  rorfaiu  Tioinhrr  «h'  ir<''nérau\  aiau'ul  l<»ul  dis- 
posés à  ne  pas  se  sonna  Mra  ri  à  aiuirir  sus  à  TeniK^in. 


r-  i 


i    -'riait 
uK*tfr(*  n  1 

V a i'H  i  a  n  i  I  ! 


).'"part  de 
i'ariïi«''0. 


j.,ai\r  un  hranira-  tl(i  résolution  pour  se 
I  Irlf.  (-"(ai  (4ail  lail  du  ia  capihilal  i*  ai .  Mai> 
;;  ,p^Pj  p,,i,  propMa^^n  dn  ])r(*ndra  la  diriadion 
0,M  nnaixrnirnh  irfn^a  de  s'y  assocarr.  di-ani  qn  d  «'lad 
inipôssIMn   d'aa'ir  iintianiuail  '.[uc  l)a\<jid. 

jl  ..j;h!l  shiiTanlr  or  faîro  adinntfm  aux  tr<Mipr-«  la^  rai- 
sons ihad  -<■  paxairni  di-  rhols  rcpus,  satisfaits  et 
fati-ués  de  ia  gucrna  thi  \o^^ad  des  s(ddals  (piitha-  les 
rangs,  i»'!<'f  ]<air^  arnies,  et  s'en  aîlrr  pai*  le^  raL■^  eu 
crian!  a  la  liadoson.  Descorps,<pn  naxiiioid  jkis  rom  d(^ 
solde,  refusaicui  ^\v  [.aihi.  L.-  raisses  étaient  \  i.lrs  ; 
cornrnnnf  fairn'^  V^^  bamphiri-.  ap[Kdn  a  juuer  pius  tard 
ungraial  r-hn  .  M,  Lanille,  co!!-'îdi!  à  :rvaura-r  rpielques 
n!!!lluii^  au  Trésor,  io'àce  an  pax.antad  i\^'  l'arma*.'  ai  à 
p,!il,.i-v.aifio]i  dp  qurhpies  géinaanix  aiuu's  du  ^oldat, 
connnr  hrouol.  h'^  h'.aipa^  finir. 'ni  par  «' minier  (>1  par 
cidc'udre  rai:.^ai.  i.r  niar«a-ha!  Davont.  ponr  n-inr  à 
],air  fnfa.  donna  <n  (han!--i*a!  da  nlilll^,ire  de  la  guerre, 
et  ce  fn!  -<mis  ses  (aalrr^  .phriha^  np.a'oront  Innr  retraite. 
Ijaii^  la  und  .hs  h  an  h  pnllot.  hada  harin.-o  frain-aise 
se  mit  fMi  rruita  pHan-  alha-  prendre  ^es  eaidoinuaunids 
dna-fori'  la  !a»n'e. 

lui  porl.r  «  n  ilMinin  Ich  ri'mcitîiiii'iils  de  l.'i  ('li.-niilirc. 


i 


\\vv<  iirîîocia- 


présiailad  nii  aspect  for!nid;d»1e.  P(Midant  (|u"eile  s'cloi- 
gnaii  tristennad.  par  la  erimincllr  faildcs>c  .1n  la  coni- 
ini^^iniî  a\â(  nli\*'.  poui-  ta'dcr  la  place  à  rninnani.  la 
Claainhrc  prcaïail  ia  r<*-.>lîdîon  dVnvnyeranx  innnarqncs 
all!**:^  nna  d.'pntafhMu  ao!npi>-(M'  dn>  -(dnd'anx  Lafayiite 
et    Soihior   el   de   MM.  Dupuui   ^dc    TEure),    Lai'litle  et 


teurs. 


■«■■MiiaiMkMMi 


'  f' 
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T  a  !     1  i   r  II  ;n  !  !  !  TJaiicoiirt ,  pour  leur  faire  connaître  les 
S(Mil  iiih'iiU  lin   pays. 

Les  preniit  i\>  négociateurs  charg(3S  de  traiter  avec  les 
-niiverains  d^  V-  s  ilinon  étaient  revenus,  et  ils  avaient 
I  iit  -i\  ir  i  II  (  lit  iiission  executive  que,  dans  les  con- 
iriLiu  i  s  il  iuu'>  a  iiaguenau,  on  leur  avait  liiHiiir  1  .is- 
siirrirn-*'  an"  !♦'-  rmirs  étrnngères  n'avaieii^  ])ni!i!  la 
|u*  i  iiii  h  1(5  se  mêler  d  !  i  forme  de  notre  gouverne- 
imaiL.  loiiiiiie  :- il  }  a\ai}  (|ii<jif|ih'  l'.»i  a  ajouter  à  la 
>îîi(f  ri?(''  de  ces  cours.  Illusion  dont  Fouclié  avait  dû 
!  M  !>  rire.  \  i  moment  où  le  g(''néral  Lafayette  faisait, 
111  iM  NI  de  SCS  collègues  ph'nipotentiaires,  cette  comniu- 
111  ,1  ion  à  î  i  rjiambre,  le  (\\\i-  d'Olraiite  était  en  pour- 
{tii  h  !s  avec  le  roi  Louis  XV}  il  pour  j)récipiter  Ir  retour 
de  ce  souverain. 

h.^  I*"  '»  juillet  au  soir,  Fouclié  s'était  reinhi  an  ramp 
des  \  nu  lais,  à  Xeuilly,  afin  dV  conférer  avec  Welling- 
Imm.  l^à  se  trouvaient  MM  dt  Tallevrand,  <!•  «Initz.  I' "//o 
i\i  Hoî'Li'O'  el  ^ir  MUtii'i.  i;oucllé  înai!  ciua-c-lu,"  a  ul)iriiU' 
diii\  hoses  :  la  conservation  dn  hapeau  tricolore  et 
r.ail  ii  1  hoses  passées.  On  sétait  séj)aré  sans  rien 
f'f  air  i  nrr. 

A  >< ai  n  ini!f\  1  ouclié  présenta  comme  absotinnent 
iné\ilahi.  h-  t -■Lîhlissement  <!r  Laii-  X\'ill.  i  Personne 
alfH'-  11'-  noulit  '|M  li  M<  !h!  liii  iriiiire.  (.aiaiot  iil  riilciiiirc 
des  i»lantles  aiii'a'i-.  \lajs  à  ce>  plniiitr^  ]]  .'fnit  trop» 
fari  h'  ;ni  i  !  nr  s  M  M  r.M  i  i  '  <  !*  •  )•<  •  j  h  mh  1 1**  ■  ;  \ 
\uLl>-iUriiii'  dt  rlai'i'  ijliu   la  drUll-i'  rlail   llii| 


:  i  !.. 

Mj:->>i  i  I IV 


ai|^ 
as 
1'. 


imo  fr-lla  ilc'rlarnficai  rMpn\-n]nit  n  un  nr-ipne-rnîne!)!  an 
]*i'la  I  il  î  •-■-•arii  a  I  i  df-^  1  »•  ai  rhon -.  L,(  h'alii^'ai  dr  r<ahdié  , 
a\<iil  (Ml  juan-  rom^diLL*  la  iaildus-c  de  ses  collègues.  Au 
ro'-^fa.  il  l'r-idn}  d<-  în*  ]i1n<  -;'r)f*f*rnHM*  d'eiiv.  r1'ai:a]'  ^enl, 
t'I  id  jaal  haiit'^  \r^  d  i-jm  .^il  a  ai-  jMiiar  inh'ndinrc  h'  ria 
daii>  l*ari^.  11  Iil  M'ulciiiriil  ruiidru  ciicur*'  jsar  la  cnn!- 
missioTi   exérnfiv(^  un  nrr**f''  an\  f(n'nn^<  dn(jn*d  îI   idail 


ANNÉE  1815. 


CII\P1TRE    rixoriFME. 


2<n 


rai  joint   au  généi' d    1» 


I  T  s  \  t 


('    coid  iJînaUa;    1  fuipt'i'eiii"     .kiLiET  1815. 
!.  ('.'  fnî  'h'  diM'iiiar  nrte  de 


à  s'embarquer  ma  !  i  a  •  a,  i  a  i  ^  a  i  i  *  a  1 1 . 

cette  étrange  conn  ii-i  'n  d  >  gouvei  ihanent. 

T^n  r-erlain  nombre  dr  rvj) aii.-ia-,  croyant  les  s^a- 
vices  de  Fon<da'  i!M]i<]»on<nlde^  à  Ic^ir  e;rn^(\  la-  ces- 
saient d  enf>:a^^er  !•  r  n  à  sentendre  avec  lui.  a  le  prenalre 
CUiiiliiu  iiiiiii.-lre,  Jiial-r.'  sa  iV^iaïunan.-.'  i.aih'  iiahi- 
|.,>1|,.  iM»Tir  mt  ainden  réi^'ichlr.   Li.ai^  XVIU  a\  ail  (|iiULé 

Widlinufon.  ])nur  se 


h'     i  it 


Rove,     SU!"     !    !  li  \  i  t.l  hi  ai     lit!    • 

la.iivhu  a  >aHii'h'  !!!-.  *'n  th'\aii  se  l'«aaiaa'  le  premier 
Tiiini-tèro  dé  la  îu-t.i  iir;!  1  ion  uiiUMdU'.  Aliii  da  xaincrc 
les  résislaia-.-  Aw  roi,  on  nr  n!ain[na  ])',)<  do  lui  rnp]Hd.a' 


qu'à  répoqmMiièhf  dii  'J.^  nair-  r«  aa-la'  -  «dail  tai  t|nrd- 
ffm»  sorlt^  i';n!  f.  a  I  de  rele\er  la  iajNani*'.  la'  uVaaa'al 
.ih^lai-^  f^aaai   jjei'Sonnrllanrnf  à  ro  qn«-  h-  duc  d  (Hi-antt:' 

\n.\  ,-Miiiju-is   dan-    1  i   r*  an  !»î  nai.-i  ai    laiii  i-la-irilc.    Il  dit   a 

M   ■   •  ■    ■■ 


\    !  h  ■  !  >  î  ! 


!  Hi 


ri  M  I 


Î'S    I 


a  i)na-^eiice  eiail  indi>[Ma!^ani«'  dans 
le  c.il'înet,  ei  d  constalla  \ av.anraïf  à  Loni^  \\  lit  de  le 
pr.-hdre  à  son  service.  M  d*-  radrsrand  insista  dr  -on 
\\\  \;il.ar  n.li-uiiciiLciiL  .jur.  -l'àce  à  Fonrli*'  seul 
•-.airrait  renh-ra'  dnn^  i'ai-i-  a\.c  lns<(nd  iiufail 
tacite  de  li  uardr  nalaaialr  id  dr  II  popu  lai  ion .  sans 
avfar  lair  d  cire  iiiipo.-e  par  l.Hran-'er.  Louis  X\  111  lind 
p;,..  r.d.aa  II  -o  d*'.-i(la  à  confier  an  dur  d'Oiranic  le  jni- 
in-lère  d  =  '   la  juda-»'.   etcon-rnliS   naan^'a   h"  recevoir. 

luuche,  claiii  rcluar!!('  à  Neuiliy  dan-  la  soiia'C  dn 
6,  sV  ronronlra  nvrc  Al.  de  lallrvraaal  ^jui  lui  uUril, 
,1-  In  par!  du  r.a".  h-  iiinii-hav  dr  la  judirr.  Qnelles  ga- 
raiilic-  puu\ai*ai!  xalar.  ponr  les  liomnies  de  la  Hé\a)- 
Infion  et  de  llan|are.  -a  prt'xnna'  à  (a'  pu^le  ?  voilà  ce 
que  M.  Ar  TaHrNrand  l'I  l-  dnr  de  Wddl in.ûfon  ne  mnn- 
(lucrtih'  pa^  dr  Idirc  nl-rrver  à  Louis  XVIll.  An  îond 
Fourda-  -e  ^onriad  l'«a!  piai  de<  gai'aniii'S  el  des  libertés 
|ni])[iqne>.  Il  de\.  i!ad  le  ministre  le  pins  important  de 
la  lluslauraliun,  (pie  lui  importait  le  reste  î 
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f;/.f;,;f  ],>  7  jinllel.  Le  rjc-milti**'  <1<-  rejM'<'-eidanl>. 
toup.iii's  à  ses  di'bals  c.Mi-i  i!  u  !  i*  aucU.  di-entait  l;i  qucs- 
tcMi  di:  i'heivdi}-  d.'  !.i  pan'C"  quaicl  ii!i  liui-a.T  -^c  jhm'- 
sern;!,  iiorfcur  «liiii  îiiessa^v  <în  lmmin  eriieiueul.  u  lous 
les  souverains,  y  elad-il  dd  .n  -nh-^hnico.  -*éfni(>rd  o\\- 
gagés  à  r*  |>.lacer  Louis  XVIll  Mir  te  h^Mie;  le-.  Iroupcs 
ét]*nnL''ère^   x.nclen!    ilncesujer  li-^    1  udene-.,   .mi   -teucad. 

le     «r,Mi\.MMHM!i'Mit    ;     .Cl!i-    T.-     eicc  Ofl  <f  H  H  ^  C^  .     la    coMiUll  — 

siuii  e\é(Miiisecroyad  .h'\oir^(-  -epanac  -e-.  .J.- !  dcM-iit  a  ai-^ 
ii'étnîd  chi-  id)i'es.  »  In  mIcucc  -lacia!  icMaiedlil  la 
lecture  de  ce  message,  ^]:u)un]  ]a'if  la  ]>M!-nh.  pour  a.-- 
ckuvi-  'pe'  si  la  c..ni!m--icM!  ne  gouverneinenl  -.'lad 
frnuvc.-  «icn-  Ini  i  p"  — da!  i  h>  .1-'  >e  d^dendr*'.   il   ii  en  était 

'  I   i'icncila'e  .le<  rf^prc'^cidaCiU  ;   ci.  vi\[\- 

,.    irlcbre.     il    -V'crci.    eu     leruiiininl  : 

i  pai-  ia   \cdcaih'  ili!  peuple,  lions  n  eiî 
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et  judiciuirtc  h-  c<Muniinulaul<  cl  .dliciers  de-  -ardes 
n..sfiôna]e<  (pu  «inhiil  v\\  ca-li\id'  de  -erviee  le  1'  mars 
^|,.,.,,j,.,.  ,|iir.  u!  rrpiM  ihire  a  riiislaid  l<uir^  fonrdions.  Le 
oiuieral  l)e--.dle  ivinplaca  iminediatemeni  le  uiarechal 
Ma-^<'nn  dan-  !•'  c<MuuiamltuiMail  de  ia  «^arde  nationale, 
sous  les  oi'iirc-  de  M  <  ainitM  t  ia  IrèiM^  de  Louis  XYIIL  On 
vit  a  la  i'oi>  liginvrcdle  à  cote  sur  les  niur>  les  procla- 
mation^  (d    orduuiuinees    de    Louis   XVlli,    la   dernière 
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.h.iî!il>i'C    des    rrpiH'^riilaiii.-^    cl     uiu; 
ii;ih'  fnH'îah!  tin'iU  h.ai.lriuoiit  àlioniieiir  do  consorver  à 

I  ) 

janiai--  i a  cucaialL'  Iriculuru.  Aiai.>  »^i'-'j'-U  liaii.--  lus  i  UGS,  se 
iiiatiiaii  lit  ckiit  là  1  '  petits  drapeaux  blancs,  et  les  roya- 


listes Si! I liaient  avec  empressement,  comme  des  libéra- 
iuLiir,,  Ils  Mjuiai.^  priissiens,  dont  les  canons,  braqués  sur 
l(3g  plna  -  ynildirfiîos,  allaient  assurer  le  rétablissement 

d>'    !a    i!h  «n;.  î'«'li  h'    Î'-l;  H  i  me. 

Fouclit'  a\ciil  jui^  ses  précautions,  d'ailleurs,  pour 
fiire  ex''  n ter  les  ordonnances,  notamment  en  ce  qui 
concernait  la  dissolution  des  Cbambres.  D'accord  avec 
le  .  lierai  l^.'ssolle,  il  avait  fait  placer  aux  abords  du 
pnlni-;  Ir'tri^dntif  des  bataiUuJis  de  garde  natiiuiaL  dual 
les  o|iinh  il-  rovalistes  étaient  connues.  Lorsque,  dans 
Il  nialinëe,  les  repr(»sentants  arrivèrent  et  vouii!  ii( 
pf'nétrer  dan>  le  luu  ordinaire  de  leuia>  >cances,  kï> 
h  usèrent  les  portes  du  palais  fernuW's.  Un  certain 
îh  Mihre  d'entre  eux  se  réunirent  alors  cliez  leur  pré- 
iil,  ni.  M  î  injîiiuais,  et  ils  se  contentèreni  ili'  rédiger 
(  t  i  '  signer  nu  sim[)le  procès-verbal  constatant  que  la 
f,M  (  arni  l(Hir  avait  refusé  l'entrée  in  palais  b'gis- 
ladi.  la  M!  prulcsiation  se  borna  à  cet  acte  toui  plato- 
nM|ih  .  Ani-i  finit  misérablement  cette  Cliambn^  dos 
CqïiI  îMiii-  .jni.  sincèrement  lilx'rale  au  fond,  ï^'vl  a!la- 
<-h*^r>  ;ii!\    !a*ni<i  ;  S'.'-    d^^  la  Hé\a..>iuUoJi,   et  iiiaiiilt'-u-iiiL-uL 


il"  1 


, io-i  !ir  ;ni  rt-MMi!  -li-  !^  ai'-l-ons,  a^ant.  par  se<  di^cn-^inii^ 
.M-<aises,  ses  incei'h !  M'h^.  se^    d.  l'aillaiH-c-,   .aaiijirf  anis 


M'iiaaiii.1'    iiati'.'iia.ît 


l  iiKha  »ciiaaiii."i'    iiaU'Hia.iL-  v\    aiiih/   jHii--.j:iiiiiiriil,   sans  le 
xaiiiloir.  nii  ]'''tnb]î-^'nnfMit  de  la  i-nv,'nité. 
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rie,   dcb  la  \  fil  la-,  anni  j 
lî'vraTid   roprif   In  ilit'ection   (les  allai 
iii:(  ri-rha  1    liiaixaH!    ^aun-rxi'    fut    :!p[M'h.    ,i\\    niiui-f'-re 
Je  la  Liiiurru.  La-  hnaiices  demeurènaii  i  inilirr^  au  lai- 


('Irnngères.  T.o 
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r^ai  la  Mil-.  Le  comte  (^'  Jaiamin'l  ml  la  ma  rira  a  M  .  Uaiii- 
iu-av  ^aiala  la  pn-.^ideiioa  du  la  (dsainlaa-  dc^  (''iii'"  '■•■^'''"  ^<^ 
(ii;.,,  du  (dinTiaplior.  Tai  in^fi^'o  on!  |mmi!'  iHulaira  M,  La-^- 
u nier,  ancien  [a-«d'"l  dr  p. .lice  sous  î  iMiipirta  ''^  <pu'  lat 
Restauration  avait  r\(^^u\\\i'-  directeur  p''n< aaj  dn -  p.iîils 
et  (dimissées.  L*  dur  d»'  I»  nladiou  remplaça  M.  du  l>la- 
cas  comme  luir,  i-irf  d*'   i.i   niai-oîi  du   vni .  rd  I  rai  dr-xirr^^;^ 

pour   l  intorieni'  M.   L'//'    di    Ihul:...    Iraïu'ais  passé  au 

service  de  ieiup'  la-ur  d*-  iJu.^sie;  mai^  eu  doniier  u  ac- 
cepta pas  et  !<'  ndui-i* fp  de  Liidf'rirair  fut  ronfiu  par 
ijduriiii  au  baron  Pasquier,  luuH-lir  sic  la  ju-hcf.  I  n 
homuH'  jouiio  eiioore,  anoirji  ^ocia-lairu  des  ctjiiiiuaii- 
domoiils  de  I  !  mère  do  l'uiupa.rrnra  A[.  "Oc^^ai/n^.  fut  ap- 
pelé à  la  prc'docture  do  p'-la-r.  pM-h-  duia-  iuip^rlaîu-e 
onpitale   daii.s  lu>,    t-ircuii.-îlaliru.-  oll  itaii   ^'-'     l!ou\a!Î.    i^e 

]]    <nh]    iVrn)prr\\t'V    les 


a  ILLET  1815, 


1       lui 


[ue   Foucbé   cbargea   dr 


aaauha'    aaîr    (lUI 


rdua  mitres    de   se    !'*amir.   1  «■M'ii!     h'    _ 

recomiiiaiida  M.  liocazes  à  la  la_\Lur  da  L'>uis  X\lll. 

La  Resfmirnfion  ('fait  faite;  il  no  ruaiuprad  plu-  ^\uo  y7;,|,.,'.,.  ,]„  roi 
le  r(M.  Vers  trois  beures  d.  I  a[»ios-!ui  li.  dus  salves  a  tas  Pans. 
d'ariiUurio  auiiuiicèrent  son  arruoe.  M.  ^\('  (diahmL 
préfet  de  la  S<miuu  ]'u!ifîv'  un  fnîHdinn^  dupui-  h'  uialni, 
1.'  1aii*ani:rua  à  l.a  haïa-ua-r  d.'  la  Xddii'lha  llaranuiio  luru- 
songère,  (a  un  mie  ton-  '*-  di'-anur-  de  «-file  sorha  >ui- 
y:]\}\  f-rd  anuicn  f(uu"i  a  aura  !  ia'  nupiuaal.  !u  roi  a\ait 
uudté  sa  caiulaha  •■iUil  iiuir-  auparaxaiif.  au  luduai  «les 
laiiiies  el  df  la  ronstoriiadi us  puidnpnu  ut  son  la-huss'. 
en  récrnu  d lau!  la;  IVaura  avec  LFurtape,  «  a^>urai!  le 
].,  aduan-  flu  ses  piuiph'  ^  par  di'  iMUi\f!les  garanties  cons- 

iuj  h  Ui  lU'Ih'S.  » 

Le  r'U  ri. -ni  au  \iulura  l'iaari<'<>.  Dr  rliuipii*  cùiij  .-^0 
fruairad  a  .dua\al  -mu  frfua^  le  comte  dArhds  td  <r>n 
nevou  !•'  dua  de  pMU'iT.  l)iU'idùre  eux  voïKiiasd  !«■--  niaia>- 
cjiaux  Hudiu^d,  Maïauiud.  MauchuudiL  \i(dt»r.  (muxinii 
'^a!ul~r.\r    et    (|uel<|ues   g(uuu'an\.     La    uardo    natiniude 
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fini  li!  Il  11  lie.  Aucun  corps  étranger  ne  figm  i?  1  h- 
h  iu-h -1  on  !  .n  \oyait  gardes  du  corps,  clicNaii-le- 
gers,  !nnri-|uuiairf.-.  il  cent-suisses  ;  mais  les  sol.l.ifs 
anglais  s^i  jiri!--!»Mi<  rtnipri^  ]inrtout,  dans  lc>  i:n-<ini-, 
piihlirs,  sur  1.-  places,  dans  les  rues,  jm-.  .!. 'géant  de 
iuur^  baïuiiiiulii-  et  (!.'  leurs  canons  le  r-h.nr  .h-  l;i 
,y,>n;ir<-lnn  <1p-  nmirl^ons,  qui,  cette  iui^,  devait  laun  -un 
l!':^die  à  la  coaiihnîi. 

i'uui  ii*  |Mi-  Idesser  les  regards  du  roi,  on  avait  eu 
..MH  do  f;nr<^  rMilcver  depuis  le  matin  les  cuiiK  ui-  iiaiio- 
n;,l,.:  ..uni  -  1  drapeaux  tricolores  avaient  dispnrn, 
t'i  un  iiiiiiRUse  étendîinl  blanc  tlottait  au  sommet  des 
Tiiil(  lie-  nf]  Louis  \\  liî  rentra  au  bruit  d'acclama- 
h  n-  im  iiVtaient  point  des  acclamations  pnpnlnîros.  La 
luub  lies  courtisans  ne  inancpie  jamais  aux  souverains 
fr  (jni  ^(Hii  il  !:i  forluiie,  même  (juand  cette  fiMlniie  est 
h'>  malheurs  et  de  rabaissement  de  In  luirie. 
1  raiice  navîdt  été  si  cruellement  frap- 
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n;n!\;n-   ! initements  et  des  humiliations  *jn  ciic  (  ut  à 

n  aurait  été  possibL     riniliger  aux  armées 
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de  kl  coaliiiiiii   um^  irréparable  défaite.    I /.nnemi,   qui 

avait  ru'ii.'t]'''-  (]'u\-  Vdvh  sans  combailrc,  .^ur  ia  ini  d  uue 
r,,!i\r!i!î.M!  niHitaire,  s'y  conduisit  comino  dans  mie 
viiiu  cuiiiiUi:^L.  iUiicber  lui  imposa  dès  le  premier  jour 
,ino  ,M~>nfri]nition  de  guerre  de  ccii!  mnliMH-^.  mI.  i.^  icu- 
n  inème  de  son  arrivée,  le  roi   i.'  uis  A\ 
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s  lenètres  du  palais  des  Tuih'ries,  aux  exploits 
.lo  ce  soii.ln^-fl  ivrogne  et  brutal.  On  nju  rcevait  à  travers 
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des  feux   brii! 
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tervint  de  sa  personne  ;  vain   î n    h   1*      liiin:   h  «s  se  hâ- 
tèrent   do    rb'ï>n]dî^>(M'    b'<    jtfMLl.-^    ini-iiucés,    eu    douiiaul 

.,5,  pr«'i!!i.'!'  !.'  iM'Mi  <!••  ['"Si!  ib-  Tnvn]i<b^-.  mu  -pmivl 
celui  de  pon!  <iu  .lardm  'lu  r*^:  Hhirlh-r  iM'f-i-hi  ii.ins 
sou  proie!  !i;i  ris;!  !••■ .  j.i-cicxlaiil  ipie  c'élail  l;i  ini  [.ni  «h' 
o'Uerre  ei.  Hais-  in  js,!irii»'0  lUPinc.  il  e<<nvn  *!»'  h-  liifHrt' 
à  exécution.  L:»  hn!ah\cne  i*'-n--!l  pas;  ?1*m!x  arrhes 
<hi  |H)ul  M'ulcuiL-uLlurunl  ul.u-aiihM--.  j- ufMM'iir.Mi-rnhii! . 
les  souverains  étrnruj-iT^  nri-ivèrcul  h-  h'iHhMiiitin.  ht  juil- 
lel  :    il   falliii    l-nr    i  iihi-x  t>ti  !  h  )!i    slirecte    jHaïf    ^nijua-hcr 
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ce  buuva^f  de  cuii.-uiuiiier  son  acte  de  \.ii 
La  rage  des  Prussicnr-  ne  se  Isorna  pa- 
in iiplion   dans  les   galeries     lu    Msi-oe,   ei .    nn    Ma^lr* 
du  lilutlier,  on  enleva  iiiiliiairement  ton-    h-   talih-aux 

provenant  des  anciens  dépaiit  hh  in-  lu  iUiiu  cuucédés 
à  la  Prus>n  par  le  traité  cb'  Virnii.  .  la-^  !iiini-frt-  (b^^ 
Pays-Bas  et  des  auhvs  nations  rcchinhia-ni  .-^uah  naait 
la  restitutioîi  des  tableaux,  ^^laiuL•^  cl  ubj*!-   ti  ari  i.uiif 


lu  a- ('■('-■    <;t    Ij! 

]Ml<itht'(|!it'S. 
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nOSSeSSU'h    !iMi! 


axnif  »'!«''  iinrmdin  pnr  In  inninn 


t  rai 


té.  Inutiles  furent  les  n'clnnalions  th   M.  ^h    I  aih  \  i  imL 

Le  retour  du  vuk,  lui  ubjncla-l-uu,  im  }Hai\a_il  -nij.-M-hrr 
les  souverains  étrangers  (Vauffu-i^n]"  h  nr<  ^uj  K  a  re- 
prendre possession  (b  -  prnjtrn  h'-  (hail  i!-  axaaii!  «'fn 
dépouiiln^par  la  cuiiqiinln.  Lcilun  dn  W'.'l  i  m.  h  m  jn;^.'a 
même  qu'il    «'fait    nu'cessaire   d(>  prolihu-   ^in    !  orcn-mii 

IHUir  ihani^-.-  iiiie  gl'a!!.]-'  leçou  de  riuu'ah'  a,  u  |Ma]j'h' 
Français.  Cclln  prclnuiiun,  'i--  hi  paii  ^In  -.auTai  m  chr! 
des  armées  d'ini'^  nnfinn  i\^^\\\  la,  j.nrilup!*'  eoluiiiale 
n'était  (pihnh-  polilapir  Ar-  ^puhahi.n.  a\ai!  au  lunju- 
quelque  cbu.-.c  dniiau^n. 

Qi  encore  b*«  nllins  s'étainnt  eonlcnles  de  .-^(unpnmr 
des  tableaux,  statues  et  ..hjnt-  iharl  milevés  à  hi  -uite 
dn  iails  de  -uerrn.  passe  :  la  NiiMmrn  b--  axasil  don- 
nés la  xah'fne]'.;^  b»-;  roj^'oimit.  ('«'la!!  binu.  Mai-  fu  Hi 
iiiain  hasse  -nr  des   lahh-aux    qui    avainiil   «'h-  arb<,'le:5  à 
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h»    iS!."}.    Un    puui'i'ail   ulijiJL  irr,    il    vA 

;!\.iirii!   f;ih    t'Hii    aiitnîiî  :    !'■-    nM'(*<îii-    (!»•-   lui-    ne  sau- 
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jH'utihT,  rest   que  ce   ^pi^ 

llUi-'l'i'U  l'.'^i  '-^^i  di'uil  .lilxjiiil  li.ihh',  «i  ipl*'  i*"-  JMM.ifi 
■«'■.•ilniniés  et  (i'i!'*'''^  '-^in*  foT]tf'<;  If»'^  fnn  t  n  rr-.  m-  \-ih'! 
irii  \  Mlle  les  *!'■'  r^  Hi-. 
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Ll'.-   iiiaisoiis  pailhiiiiores  ne  fnren     ^ 


(lîMit  il'-  ruii-fils  avait'iif    «'I*-  -i    Minr-h'-  m  *•(•• 
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Hiî'-,,    Vif,   coîiiiii.'   ji.i.r  nn  r  h  :i  n  in'-ii  i   *hi    «h'-tni.  ses  che- 
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iir  la 


gorg(\  lii  «l»"-^  ail  j»)iiii.-^  du  X"""  aia'uniii->»"iii(aiU  puiir 
;i\n!r  Itaif.'  (le  s'opposer  an  pillao-o  rin  (piplrpn»^  boiifi- 
(jîif--.  fntaïa'iMc*,  il  !inmi\:i  nn '\  «ai  di*  -  ml  n  ir,  saii--  'pt»  a 
ii  ...ni'iiiî  eit;  iraii.-iri c  Jaii-  mir  fnt'hi'»;--»'  piiissienne. 
Si  h'^  fiio^es  se  passnioTif  ain^i  à  Pari^.  on  la  pré^taice 
des  snnxarain-  alliés  apport.nî  un  r^alam  t'r<  in  A  la  l'a- 
paiai(3  dv>.  \aiu»pMnr-,  n.ai-.  laissons  à  pen-ta-  les  excès 
fpii  flovainnt  so  anninipffro  dan^  Ips  pîanances,  (ai  un 
<iann-niill!<a!  il*'  -««hlaf-  <"•!  ranijri'S  coinnn  naaimit  a  se 
rtaKimlre,  i\  im'>  ilnrun^i  1  tl  de  Infiair.  r\»'<''-  donf  non^ 
aiii'ons  l)iontr>t  à  tba-i  aiha*  le  >«)  ni  hro  ta  M» 'an.  A  rari>,  iln 
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moins,  on  mettait  rm-oro  dnn>  ces  spoliations  et  ces  exar-    Jifllet  1815. 

I  K  ai-  tinr  m*  M.lta'a  }  i<  Ml  rclalisc:  r  c-!  am^Mpa-la  conlr!- 
Luliuu  lie  gLuaiaj  de  ceiiL  juilliuiis,  duul  liiucluT  axait 
fra|t|H'^  1*'^  1\'na<ir'Ti=:,  fut  r<'(ln!fa  A  la  ^omma  de  dix 
indlioii-  i|(,'  SVaiics.  .Mais  cette  soninn*  fui  rxip'e  avec 
une  Lrulaiii*'  iM''Vol!a!ih'.  d  pin-  d  nnr  fia-,  jn.'-fpi'a  par- 
fait i^avoinenl.  Ir-  na.anhres  du  (■nn^-fil  inuiiiripal  se 
Imn  \  rmi!  intaiacés  dans  leuf>  p«a*-nîin('-  par  les  sol- 
dai- di'   liNndna'. 

Ces  excès  odit  nx.  ces  iradrnuMils  indignes,  que  u  ini- 
]>rhni;i!l  î>a-  îa  ri  M!\  md  lof!  iniiflan'c  d\\  2R  inin.  si  liUiui- 
hanh'  .pi V'Ih'  fut.  iaissèrenl  daiî-  Ir  tainn*  du  ptaiph' 
d  na  adiha  hU's  s(>u\  cuirs,  j>ln^  dnnlouî'anx  «pn-  ceux 
dune  liaLnlîf  pta'diie.  ih)  -i'  piaf  à  maudire  celle  com- 
mission executive  et  ce  parli aihaif.  (pii.  en  i-eponssant 
i'épéc  de  \apuleuii,  a\aieut  pri)\  uquc,  pour  aiii.^i  diie, 
î'iia-*'p:n'a  hic  abai--^iarH'rd  de  la  France.  T)«'^s  lor<  se  for- 
ma da!i-  les  eS|HiU  celte  Ici^tajule  (pii  idtaildiait  I  id('e  . 
deptaliic  tt\ec  1  idée  ]juiiapar[i>ie.  Le>  pialrJolo.  oul>liaut 
lo^  ffdic^  de-  dernière'^  années  de  l'Empire,  les  mal- 
in isr-  (il-  la  [a<anière  invasion,  ncxircail  plus  dans  le 
^alucn  de  \\  alerloo  que  rincoinj»arable  soldat  qui  seul 
eût  pu,  selon  caix.  reftnder  linxa-itas  nouvelle.  Ta-i'a- 
ser  l'einnaiii  ci  i'r>(iiiea'  a  la  lA-ancc  t«ai!  I  ta' lai  de  sa 
gloire.  ' 

C'eiaii    nn    -rnlinuait    dont    I  cnipercnr  pmt   se  remire       Voyage  de 
coninte  par  lui-même    en   travei-^anl    les  déparlenienis      i-aupereur 

'         *^  .  .  .  dans   les    pro- 

dr   JUnc-l.    ,\(Mi- lavons  lai-^c  (ai  route  ]M)ur  Hocdiefort.        vjnces  de 

A  Aiurt.  on  il  fui  lobjet  d'une  \erilalde  o\;dion.  il  vit  lOuest. 
des  officiers  se  jeter  à  ses  genoux,  le  suj)pliant  de  se 
rcnntire  à  la  lète  de  1  arnn'^e  pour  oi'ganiser  la  résis- 
tance, (pic  .seul,  disaient-ils,  il  elaii  capable  dopposer  à 
1  eum-mi.  Naj)ob'(^n  eut  comme  une  dernière  lueur  des- 
poir.  11  lit  écrire  à  la  commission  executive,  par  le  gé- 
néral  liecker,  (jue  1\)U  pouxait  disposer  de  lui  «  comme 
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OT'îl^Tn  i      11  11  h!  IH'IÎM'M 

il   aiTiNti    à     l\iH'!n'f.  .ri    h'    M'ti 


('^il•     il  file    Lilii'J     d     ia 
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iviM'    à    rcîinonn    p:n'     iui.'    nn  jual  i  IiuIjIu    capiiulai  h  mî  . 


<  It  .1  !!!  i  M*   <  1.1  II--    i  *  H  1 


i  '-     M 


\-  ivciit  un  iicriM'il  rii!h<Mi-i;i-h-,  <:.-  il  .■i.ihiii  pin-  les  en- 
fle^ n-iahMlictHM!  .ini  I  .ixMifiii  accompagné  sur  son  pa-^ 
sage,  (ian-^  h-  ,h"p,-tî  !<aiieiit8  <lii  ^TMi.  npi'^<  In  ]>!•.. niiàt'O 
liixaMMii.  Dc-c.aiHii  ;i  îli.Mr!  .!.•  I.i  juV-iV.  I  ni'.'  nainlniM-, 
il    rnlrînlit     iviriihr  m>U:.  ^l-   IV'iiètres.   rianiia-   ail  hilips 

de  sa|.r--iHTiha  h-  <'Ti-  nnilh'pli*'^  do   TV/v^  reuiporfur! 

l)ri!\  hV'unh-  il*'  rKtni.  !;i  J/-//^/ve  et  la  5^rt«/e,  ii\,i!r!i! 
iiUi  iiiÎM-^  ;!  i,i  di^po.-iUuii  'i*'  .Na|M.hMMi.  M-ii-  .M-!i.4.[)e- 
î-airnl-'lia-  i!  !;i  rroi^inrn  nndni-.-  an  ijnili.inl  les  eaux 
de  lii  ra«lr?  la"^  marine  h-  j»liis  exjHaa  sn.'n  h-  considé- 
rai.-n!  i'.Mnmu  i'uri  lia.-ara.aiM'  la  sortie  (le>  tV.'-ates. 
Plii^ifiirs  jMM)pn^ifimr<  fiiren!  nii-.--  en  a\;int.  Laniiral 
Marfin.  iH.lanini.-n! .  (a.nM'illa  à  lempereiir  .1.' L^iii^iH-r  !a 
riviarc  .le  Bonieaii.v  p..ur  -y  .'inbaniuer  siii'  un  h-uvr 
hàliiiient  de  guerre.  In  ]\nifn,1<rr ,  «a.ninian.l.'.'  p.ir  \\\\ 
ofliriar  (l.'Noué,  le  cainlaiiie  liaiulin.  ri  (jui  -liitioiinait 
dans  cette  rivière.  Le  d«''VOU(UHeut  al>H»lu  (ie>  troupes 
eard()nu«'es  dans  ee^  r('"-i<>u>  de  l'Ou.'-t  a--urail  la 
s«''eurilt''  du  voyage  d<'  ICiupereiir  de  Uocdu'l'orl  à  l.i  <ii- 
roiule.  Mais,  eoiunic  à  IKlysf'e  et  à  la  Maliuaison,  >a[.o- 
léon  llottait  ind<M-is.  ii'r<''H)lii,  ne  sachant  à  (juei  parti 
s'arrêter.  Il  avait  toujours  comme  un  s(H^ret  es[)oir 
qu'une  dè'pèche  alhiit  veuir  (jui  le  rappellerait  à   l^aris. 

C-ette  d(''pèche  arriva  le  8  juillet,  jour  où  Louis  X^  lll 
était  rentré' aux  Tuileries:  mais  elle  apportait  une  invi- 
tation toute  contraire  à  eelle  qu'eût  souliaité'c  l'empe- 
reur. Il  (dait  enjoint  au  gV'iieral  Beeker,  en  n'ponse  à  sa 
lettre  de  Niort,  de  faire  embarquer  Xai)oléon  sans  dcdai. 
Joseph  Bonaparte  venait  d'arriver  à  llochefoit.  Il  avait 
vu  en  route  les  excellentes  dispositions  de  l'armée  de  la 
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Loire    cl,  au  uoiu  de>  .^liciers  <!.'  .a-tte  arnna',   il  pressa     Juillet  1815. 
son   fr.^re   (Vnller  ^e  nn'Hre  à  si   t«'i*'. 

p-,.ni|H  rriiia  !h>  \nnliMit  pas  r.'[)rcn(lre  son  »'jhm'  ^an^ 
une  Mirlc  d  aiiiuri-al  a  ai  nni.aclh'  du  pav-.  dnt  -.'  ré- 
-iun.-r.  T. a  <oir  mena',  il  partit  p.air  .-.r  rcudi'e  a  hoi-d 
.Ir  1;,  Irrunta  la  Saale,  moniH..^  Hnns  les  ennx  de  l'île 
dAiX.  l  ne  foule  énina  d  iTMaa^iIlh'  a---i^ia  à  son  dé- 
p.nrf.  Tl  «'mMnil  uran.li  p.-ir  son  inalliaur.  De  longues 
accliinialh)!!-'  -ni\  ir.aïf  !<•  rarad  .[ni  j'cnipcuda,  les  (1(M'- 
III    rc-.hai!    1.1   j-'i-aina'  l'ait    salué  de  ><a!    \i\;inl. 

A  pri-  ;i\  <  îir  puns^é'  nia'  jouriu'e  à  visili-r  i  ile  d  Aix.  don! 

les  h.ihihniK  <•!  la  garnison   rn.aaieillinaïf  avec  respect, 

il   ir\inl  ;i   Inaii  .L-  la  frc'gatc.  (d  y  resta  (piebpies  jours 

an,(a-e   avani    <l.'    pr.aaiia-  un  parti  déliiiilif.   Le]>endant 

,|f  n.aiNalh-  (h'peches  dn  gouvernement  insistaient  pour 

son   déîmrl.  (..uuine  on  n'avait  pn   ohteiiii'  de  saut-cou- 

dnil   .la-  anioriles  ])ritaniii.|ue>,  on    le  laissait    libre,  sil    x<ajve!les    in- 

la  jiiuvail   à  j)ropos.   de  communiquer  nwv    l;i   croisière      certitudes. 

ani:l;iî-<'.  <<«'la  peut-être  doima  A  Napob'on  la  première^ 

i.l.'a  de  se  lier   a  la  bonne   loi  de  rAngleterre   et    de    se 

nalti-e   sous    la  ]>rotertion  de  son   ])av!llon.   Il   (diargea 

deux  d.' ses  coididents.  ^\^\ .  de  Las-Cases  et  de  llovigo. 

de  se  n'inlreà  bord  du  llrllrroplion .  dont  le  capitaine. 

nomim''   Maitbind,  commandait  la  croisière.  Ils  y  furent 

reçus  a\('c  iH)lilcsse.  mais  n'obtinrent   .ju'iine   r('q)onse 

évasive.     Le   capitaine    Maitbind.    n'osant    rien   jirendre 

sur  lui-même.   oH'rit  seubunent  d'en  référer  à  l'amiral 

Hotliam  son  supérieur,  dont  l'escadre  croisait  dans  les 

eaux  de  Quiberon. 

L'ainbiguït«^  de  cette  ri'ponse  ramena  l'examen  des 
propositions  mises  en  avant  pour  échapper  à  la  croisière 
anglais(\  Francdiir  les  passes  avec  les  fn'gates,  il  n'y  fal- 
lait pas  songer.  Cependant  le  capitaine  Ponée.  comman- 
dant de  \n  Méduse,  offrit  d'attaquer  le  Bellérophon  et 
de  s'attacher  à  ses  lianes  pour  permettre  à  la  Saule  de 


Propositions 
diverses. 
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JmiLET  ÎSIT).        Lïli 


j^ug'iici'  l;t    ph-'ii!''  liivv.  MaL->  Cl-  iii(j\i'îi  (!-'  ^nhi!    c.Mi-nit    ht 
|H'rf*'  riM'f.iiiit'    <r!)]i    nrivirr'  (]o    l'Ff.-ii;    I  ciii  |M'r«'î!  r    h'  r<'~ 

|M  i!!>-^;i  .     (Ml     ri\     i'r  \  i  II  I     ;!  i|    [M't  '  M'î     <  1  <  '  i   .  i  1 1  H  !';i  I    M.'i  rh  !i  .    i  t  Mt- 

si-f;iiît   à   ^iigiicr  la  Giioadt*  j.tuur  :- y  i'iiiLai«[ucr ,  cl  luii 

^'*ii'-irc  a\*M'  iii!  n  rc  -«lijci.  i  ^e  secoii'l  tiHArn   fui   h  in  il. M 
jng<'   !n'»'ali-ah!.'.   l-^iiliii  '|iirl<jues  oilicitTs  liai'di-  fUi'ciil 


i       II   !   ■ 


('-     jU' 


rsoiiiies  de  sa  suite,  si'  i 


M-ni! 


,  I 


! 


I .  ;'i  I  l'.ivers  In  rî-oi- 


Sicre  a  nu  In!-!'.  |.;i  h,!  i-i1k'5.-,o  de  CO  ]sri>jf"l  -^airU  a  JSti- 
|M  l'fM  »îi .  Sciî  h'!ii''h  L  î  i  iH'  poiix  ;!i  f  ^an  nii'iiiT  a\  r<-  !  II!  f  i  ii"!ni 
petit  noniia-e  de  ceux  qui  v-aiLni-nl  1  arroiii|i.i_!H'f.  las 
.'Ml  i  !'(•>  (ic\  ,!ii'!i(  -Il  i  \  l'f  il;!  lis  des  li<'i  t  niM'hl  -  da  eoiii  ai.a'ce. 
^  *'L!  ;niî*'na  <l,i!!- I  <aih  ai  cati^e  inipérin  !  iiia-  iii-.'\|H'i  iimlde 
eoid'n^iiai.  .M.  de  l.a<-( '.ases,  les  grina-aiix:  Goii  rL:.ni  d . 
Lailt'Uiiiiiii  t'i  Sa\  aiy  axait-iii  du  désignés  pour  [larhi-  las 
prfmiiors.  —  Prairqiaa*  rcffa  pD-farrnr-à'^  di^aiciit  las 
\\\]<.  —  (jii'f'aii  "d  Itc-niii .  a  }(  )ij  fah'ii!  h-^  au  ti'es,  de  se  re- 
lii'ar  (Il  A  in«''rit]U('?  Puis  las  rciiuiias  sa  laiiiaiilaiuiil 
dtMra  ^('"pai'i'o^  de  ii'ur<  TM.'n*i<:  r'f'daiaiif  (]('<  plrMir<  at 
da>  <4(''iiii^^aii!aiif s.  .Napidf.ai  n  \'  linl  plii>  :  il  rtunaraia 
las  l)i'a\('s  uaii<  (pii  a\aiaii[  (jllarl  Ai'  ><•  da\uLiL'i"  pour 
lui.  at  il   prit   la  p.irii  do  <a  liviMM"  à   1  AiiuhdfMM'O. 

'] Outtd'ois.  il  aurait  soulu  aoiniaili-a.  au  pr(''al.ilda,  la 
réponse  de  raiiiiral  llolhani.  M.  de  J.as-Cla>es,  accoui- 
])amu''  cette  fois  du  i:<''n«'ral  Lalleinaud.  l'ctourna  aiiprcs 
du  capitjniie  Mailland.  (lelui-(d  iiaxait  aiiruiic  ins- 
truction formelle;  il  était  bien  autorisi'  à  reacNoir  à 
son  bord  NapolT-on  et  sa  suite,  mais  sans  lui  doimer 
aucune  garant ie. 
Lettre  de  ïl  fallait  en  tinir.  T/empereur,  malii'r('  raml>ii;uïté  {\o 

l'empereur  au    |j,  n'^ponse  du  capitaine  Maitland.  crut  poUNoir  recourir 
prince  régent.     ..  •,•.,..  ,  ,    •  ^ 

a  i  hospitalité  anglaise. 

((  Altesse  Royale,  écrivit-il  au  prince  régent,  en  hutte 


,^s;-p  1Ri5.  CilAl'lTHE    ClNOriHMli.  -"^^ 

«  aux  hicthai-  <|ui  <iivisenl  ummi  pav^  et  à  riniuiitié  de^ 
o  plus  -raiale.  pui^^ances  de  lEuJope.  jai  fermin.'  ma 
,c  carrieia  ludiiapui.  Je  vien^- comme  Themishade.  m  a^- 
«  seoii-  au  fnxrr  <lu  p(aiph'  hrdaiii! hpie.  .h^  ma  mets  s.>us 
u  la  laulMriaai  de  ses  luis,  «pie  je  rechnne  (h^  V(.!re  Al- 
«  tesse  Royale,  commc^  du  plu^  puissant,  du  [.lus  cuus- 
«  tant  et  du  plus  généreux  de  m.-  emiemis.   » 

Lempereur    auulia    au    uVaH'i-a!    luairgaud    le    M.in   de 
prader    a(dte  lettre   à   Loialre^.  .Ne   duulaui  pn^  tni    seul 
iu.laiil  .pi'ellr  la-  In!  accueillie  favoraldemeid .  lï  idiargea 
le  générai  dexpriita  r  ^.ui   d<-ir  delre  auloriM'  a  passer 
aux  Ffnfs-Puî^.  nu  a  M\rr  en  simple  paidii-ulier  eu  An- 
gleterre, dan^   ma'  mainai  de  campaLme.  à  nue  di/am^c 
de  iieiie^  de  Loudri's.  L.-  eapihmie  .Madl.ind  mit  cnurioi- 
seuKMit  une  corNeUe  a  la  dispusilion  du   g«dieral  (iour- 
oau.l.  pour  iju  il  i-ii!  remplir  sa  mission  auprès  du  prmee 
ré^nud.  La  lettre  de  l'emperrur  .-lait  certainement  de  na- 
ture a  toucher  une  nalion  chevaleresque,  mais  le  lM)mt 
<rhonneur    chevaleresque    n'était     pas     chose    dont    se 
piquAt   le  peuple  anglais. 

Dans  la  matinée  du  la  juillet.  Nap(déon.  après  avon- 


S      Jrtta.ET  1815. 


Napoléon  se 


uans  ui  liiatM...    ....    ..'  ,  -      ,  .  reudùborddu 

pri>  congé  du  géma-al  15e(  Ivr,  et  laxoir  remercie  atUc-     ^,.^^^yo/.//on. 
tueiisement  des   soins    et  des    égards  dont    il   avait    été 
l()hj(d  de  >a  part,  se  rendit,  avec  ses  compagnons  dexil, 
à  bord  du  UrUrropJinn,  où   le  ca[)ihiine  Maitland  (d  ses 
otïiciers  le  re(;urent   avec   tous  les   honneurs  (pi  on  est 
accoutume  de  rendre  à  un  souverain.  A  peine  avait-il 
le  pied  sur  le  bâtiment  anglais  (piil  put  voir,  de  loin, 
la  Sualc  td    la   Méduse  arborer   le    pavillon  blanc  à  la 
place  du  drapeau  tricolore  :  celait  le  dernier  vestige  de 
l'Empire  (pii  disparaissait.  Le   lendemain,  il  visita    le 
Superôr,  monté  par  l'amiral  Ilotham,  (|ui  lui  témoigna 
tous    les    resi)ecls    dus  aux   têtes   couronnées.    Il    était 
encore  traité  en   eini)ereur.  L'amiral  lui  ju^oposa  inénie 
l'hospitalité  de  son  vaisseau,  où  il  aurait  eu  une  ins- 
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!n-^  r'Oiifni'tnltlo  :  iiini-;  il  ]ir<'frrn  rrfiMn'îH'î'  à 
l)()f'!!  ilti  lt/-l/rr<)iJ(r,ii,  iioîir  !!!■  p;!-  h'oissor  le  cn])ii:iiih' 
Mailhtiiii,  iL'ti^iici,    haii.-5   Mjupçuiiiiri'   puiil-t'ln'   [v>>   iiiifii- 

\\\\  '•  il]  Ci  !^  \  ;ni(  .|(  (  Mi  r(  îniiii''  il  II   f  rophée. 

\a     npllfh'Olih''ii    a  j.p.;n'--M  ll.i    h-    !7   Jiiiih'i    iMiin^    {  Aiii'4e- 
L<     '1\    \\    \\\n\\\\\:\    ihn-    !('<    nmiy    fin   Tf^'f^n-,    nh 

.    h  a  va  II  I    [!iL 


s  '  i       i 


.  \  a  j  M  1 1  i  '  (  )  i  i     r  (  '  \  i  ( 

l'taiihiii'  sa  iiii^-ii 


i  M 


n  1 


.   a\an 


remis  la  Iclti-c  de  rciiipereiir 


i  ni  if: 

I 


K  t'iili  .  aoi 


H'a!!h.    l^e   snrli'ihh-nai  !  I! .    !c    lirih'rrfj}/i(jn    p-ln     !  "ancre 

d'*\aMf     ce    dcî'îUia*    |M)i-!.      !..n!ii!Ml     Kr-ilh     \in(     jaT-ijia' 

aussilui  iairc  sl-^Uc  a  A;i|h  thi  as.   Il  m'    iihaiii'a  forl  .•tai!'- 

foi-:   in;M-  !•('  ili!    îîh»!   ih»-.    nihnlioiis   de  sou  <>■(  ai\  i  talé- 
es 

iihii!.  I .  '  aipereiir  no  se  doiitaii  <h'  fitai.  \i  h-^  nh-^lachis 
a ppt  a't(''^  à  Li   ini^^inn  tin   -«aiL'iai  liuLir^vUul,  ni  lu  niu- 


ti-nh'  il'"  faîniral  !\aitli.  ni  I  air  (Mnl^arra^-^'M]]]  (*a])itaino 
Maifl.in'!  l't  des  ^ens  da  !  V'ijiiipau'e  n"a\  aient  éveill<3  ses 
btaiij».  un-.  11  M'  r(jii>id<'i'ail  luuj<nii'>  t  uiiuiiu  iiii  >iinj)lc 
pn^<a2"<M'  à  ])(>]•(!  d'iiii  ])Afiniont  1)i'{ta unique,  (d,  pour 
ainsi  dira,  connnr  1  inMe  de  TA  niilclci'i'e. 

IN'r--unna.  du  i"t,'>U',  daii^  le  pLihlia,  lU'  >e  duulaif  eii- 
(a)i'c  des  p]*njef>~;  f (au'<|)r(Mi\  du  ea])inef  de  T^ondîa^--.  liieu 
ne  --anraïf  dnnnta'  nne  ah'c  de  i.i  enriosit»'  (''Ncilh-e  par 
laia*i\i'"  tie  I  eminTiair  dan>  la  raile  de  Phiuunlh.  A 
peine  la  ntaixelle  aï)  e]d-ella  élé  r<''pnTuluo  on  Anule- 
iarre  '|n  «ai  \i!  de  louh-  pari<  de^  milliers  de  enrienv 
sa(dhaniîa'r  xci'S  ce  pnri.  Tdiaenu  ('tai(  aside  de  eou- 
l('ni[de!'  les  ti'ail-  de  ceini  (jui.  dejnii^  >i  loimlenip^, 
tenait  le  moinle  attenlif.  Pendaid  plu>ienrs  jonr^.  les 
eaux  de  la  rade  di-«parni'ent  lit  îei-aleinenl  ^oiis  la  Innie 
{\v>  eniltareafions  (pii  eircnlaient  antonr  dn  1U'U<'r<)j>/ion, 
se  luairtanl,  >e  (dnapianl.  s'exposani  anx  pins  grands 
(lani4('r>.  IMusi(Mii's  sombrèrent  sans  (pn.'  lardenr  des 
curienx  >a  l'alentit.  Il  fallut  (piun  ordi'e  su[)»''rienr  éloi- 
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unà!     le^    \isileiirs.    <]n!!!    !  emprusscuieuL    seuildad    un 

,lr!-ni*a'  !aanniau-0  rendn  a  rh.aîîUn'  exfrnordiuaire   ipii. 

de^    |H'ofijndeiir>    de    >a    (liule,    é\eillait   i^wv^n-i^  laid   de 

curio'^if*''. 

Le  calnih  {    d<'  Loiidre-  nvnit   Tda  profoud('uu'ut    -m'-    Résolution  du 

!     ,.,      Xm,    A.\    m  iiiii    ilh'.  Vf»  iM'imd  t  l'iule    i.''' •uvoniomenl 
nrm  (ai  a  nnre!  ai  n  î  <  ne    \  a  m  m e<  a i  ( aa  m  <n  m'  >t    1 1  m»  n  i  (   (m 

1  î  1  '  '  .  .      .  anglais. 

lnj-ni,.ni,.   ladre    le-    niaiiis    d  un  capilunn'    de    la    liniie 

l..nia!inn|!Ma    Idail-i!   permis   do  eou-idércr  (a)mm<'   [u-i- 
sonnief  de  gUiM'n"    riaannn'  (pn   n"a\ai!  pas  in^sili'  à    se 
ii^ra  la  géiiérosile  dupauple  auj^hii-?  h'antr**  pari  pou- 
vait <  ai.  -mis  iuêouv('uieut.  lai^-^cM"  \!Vi'e  en  simple  ]>ar- 
lirnlie!'.    -nr  la  terre  britann  iipn'   on  ailleurs,   le  soldat 
u\enluraux  (pii,  sechappaid  (b'  lila  d'KIbe  où    Taxaient 
'coufin<>  ](^s    pui^^ances  alliées,   était    Matn    de    nouveau 
tr<Md)ler  la  paix   tin   moude?  Voilà    (a'  (jue  se  douiaudè- 
reiil  les  niinislres  (  t   les  pins  savaut<  jni*isconsulles  an- 
glais.  On  finit  par  décidai'  (pie  fAnglelerre  se  trouvait, 
à  regard  de  Napob'on,  dans  le  cas  de  l('gitiuu'  (b'deuse, 
(ju"en  consé(pience  elh'  avait  le  <lroit  de  le  priver  de  sa 
liberf('.  Seulement,  jiisiproii  allait  a^  droit?  Et  TAugle- 
tei're,    en    rexagérant,    iTa jonterait-ella    pas    à  une    v<'- 
rilabie   trabison  la  pln>  abouilnable  des  ini(piil('s?  C  est 
ce  rpn'   uous    laissons  à  (b'cider  aux   moralistes  (jUc  uc 
trouble  }»as  l'esprit   de   ])aidi. 

Il  v  avait  dans  la  région  UK'ridionale  de  1  Atlantique,    La  captivité  de 
cntr('  lAfri.pm  et  rAïuériipie.  une  ile  escarpée,  abrupte.    ''"'^'P;^^^^^^^ 
dune    salubril(''  (buiteuse,  perdue  couiuie  une   sorte  de 
b)i'leresse   au   milieu    des    mers,    c'('dait    Sainte-Uéléne. 
Déjà  il  an  avait  été  question  lorsque,  après  la  caïupagno 
de  IHli.  on  avait  d(dib('ré  sur  le  sort  de  Napob'on.  Elle 
était   indi(puMA   d'avance,  et   ce   fut    sur  tdie   que  se  fixa 
le    choix    du   gouvernemenl   anglais.  Ees   ministres    du 
])rince  rc'genl  (blindèrent    donc,  sans  prendre   l'avis  des 
])nissances  continentales,  que  Xai)ol(''on  serait  imuu'dia- 
temeut  dirigé  sur  Sainte-Hélène,  et  interné  au  centre  de 
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Juillet  1  S! ,v     \'\\>\   Lm'ii   <li's    p;ii-{ir-    h.ilMh'OS,   dnn-  un   rndrnit  n^^cz 

S}>;M-!('i!\    jtnîir    ijii'îl     jtùl    -\      liMMiNo!!'    rt  S  V    }  H'n  t  !  i  r  Ht  •  !'    ;i 
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refusé,    et 
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>(  H'M'      <  I  *  '        I  K'!'"--' 


iHh-      lî 


'<'  (1  t'iii îM'i'cu  r 


v.t    . 


!     i  H  '-^t  1 1"!  i  I  i^ 


(jUii  ^uraif  {>ri\i'  ih'  mjU  rpi'C.  LcUm.'iil  la  il*'-  !ih'-in-c-> 
purriles,  sans  ulMit*'.  nvniit  un  rarnrfp!-*'  in  j  iifiru  \ .  <  t 
ct-ria  int'îni'ii  t  nniiL:!!''^  '-i  ina'  uî'aii'lf  nahor.. 

Le  ^uu^-^ucl•l4ali•l;  d'Klat  (la  la  iiianiM'  Uiihian-x, 
HQ^i^fiMlo  rnniirnl  Koifli.  <(^  rr^ndH.  h-  -M  juilî.'i,  a  Imm-»! 
(lu  Ih'i'/i'r'uihni! .  jMair  >iL:i!i!aa'  a  irmjHa-'-nr  ce-  liiN^a'-- 
ses  rt'^uliitiun-.  3.a|M>liM.)ii  lmi  ja al  <•  ainaiss;ni(a'  avec  nu 
anlnio  inipn=;^i!da.  Il  rj'pondif  !'i'<  Miianaail  «jNc,  >alanl 
rendu  à  horfl  du  Hciivr'qilinn  ^\\v  la  uaraiil  la  i|ui  ]ui  a\aii 
éto  d*_)nn«'a  (jurai  le  lrau^[M)!-ha'ail  lai  A  nulrhaa*''  asce 
sa  suiff\  il  cfai!  I  Ih'.ha  utut  If  [aa^iaïuier  du  pi-upio 
aniilai^.  et  (]u  il  vw  a[)p('lait  aux  luiui^t !•<'•-  nnauv  in- 
fornu'S.  il  cou^iLiMa  sa  rc'ponse  dau^  uiu-  unie  (ju  il  la'- 
iiiit    à    lauiiral    Kailli;    niai>    <»n    uy  eut  aucun    e^ard. 

L"  Vnu'lcicn'e  a\;iit  hâta  d'tMi-a  d<d)arrn^^<'o  do  l'Iinte 
redcjulablf  (jurlla  a\  ait  li'ansfni'UH'  eu  caplir.  l'die  sdail 
empressée  de  reclanier  des  puissances  a]li«''es  la  ratiliiai- 
AouT  isij.  ij^^i^  ^1^,.  niesnrc^s  prises  par  elle  à  l'éirard  de  leuipei-eur, 
ratitieation  aux  teiiue--  «la  liHpudh'  c'  dernier  était  eon- 
sidi're  euinnie  le  prisuiinier  euniniun  des  >«)U\eraius 
eoalisés.  Cette  ratifieafion  arriva  d<^  Pari<  le  W  août, 
et  il  fut  ininu'diatenieul  proetalé  an  d(''[Kiil  de  Xapo- 
h'on.  Le  Hplléruphon  a\aul  été  jn^(''  trop  \ieu\.il  axait 
(dé  conNcnu  ([ue  la  traxcrsée  se  fei'ait  sur  le  Xuftlnoitfjpr- 
UnicL  \ aisseau  de  haut  l)(ard.  inoid»'  j>ar  iandi'al  Ivoek- 
burn. 

Ordre  avait  été  dnnn«'*  dCnleNcr  à  i'eiujjei'eur  son 
argent  et  ses  armes.  Le  fut  i'anural  ludth  «pii  se  char- 
gea de  lui  réclamer  son  é[)ée  au  nom  de  l'Anj^lcterre. 
.Mais   Napoléon   était    r(''solu  à    la   passer  au  tra\a'rs  du 
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eorps  de  celui  t^ui  ienlerait  de  la  lui  arraidu^r.  Devant 
sa  ja'si^fnnra^  ninaffe  on  n'insista  pas.  les  deux  ami- 
jau\  [aart'ul  ^\\v  leur  responsaldlité  de  lui  laisser  cette 
arme  devant  la.juelle  toute  ILurope  avait  si  lonirtemps 
tremblé.  Il  dut  senbuneni  subir  une  forrnaliti'  bumi- 
liaiila  :  vas  caisses  fnrtait  niinutieusenieui  visil«''es,  et 
Ion  sempara  de  son  argent  et  de  ses  objets  les  plus 
pr<'(denx. 

Une  des  prescriptions  doid  il  eut  le  ]dus  à  sonlTrir 
lut  la  tb  ftmse  forundle  d'eunnenei'  avec  lui  plus  de  trois 
de  ses  ofiicier-.  Tous  eeux  «piî  la  valent  accompagne 
depuis  son  (b'part  de  la  Malmaison  jus«ju'anx  cotes  an- 
glaises auraient  voulu  raccompagner  jus(|u'au  bout, 
prét<  à  sacriiier  i)our  le  suivre  en  exil  leurs  intérêts  et 
leurs  allections.  Forcé  de  choisir  entre  eux,  son  clioix 
s'arrêta  ^ui'  son  grand  marfudial  du  palais  lierlrand,  sur 
le  comte  de  Montholon  et  le  général  Gourgand.  au\- 
qu(ds  le  comt(^  de  Las-Cases,  ancien  officier  de  marine, 
obtint  raulorisalion  de  se  joindre  à  titre  d'employé 
civil.  Il  fut  daillenrs  permis  à  ces  conn)agnons  volon- 
taires de  caj)tivité  de  l'empereur  d'emmener  avec  eux 
leurs  femmes  et  lenrs  enfants. 

Le  8  août  au  matin,  bempereur  lit  ses  adieux  aux 
amis  dont  il  «'-lait  obligé  de  se  séparer.  Les  g(Uiéraux 
Lallemand  (d  Savai'v  se  jetèrent  en  jdenrani  dans  ses 
bras  ;  puis  il  se  rendit  avec  sa  suite  à  bord  du  Nor/hiun- 
hcrland.  A  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  (ju'il  crut  devoir, 
avant  de  partir,  lancer  contre  l'Angleterre  un  cri  de  ma- 
lédiction ({ue  l'histoire  a  mission  d'enregistrer.  C'était  une 
nouvelle  protestation  contre  le  traitement  qui  lui  était 
intliiré,  et  dont  il  dicta  les  termes  à  l'un  de  ses  ollieiers. 

ÎS      ^ 

«  J'en  appelle  à  l'histoire,  disait-il  en  terminant;  elle 
«  dira  qu'un  ennemi  qui  lit  vingt  ans  la  guerre  au 
«  peuple  anglais  vint  librement,  dans  son  infortune, 
«  chercher  un  asile  sous  ses  lois  ;  quelle   preuve  plus 
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«  f'cl.i  f;i  nh-    ]H)n,\ni!-!!    «Ittîsih'r    de    ^oiL  c.-^tnjiu    cl    tic    >a 

«  cMii  îi;ni(c  ?  Mni-  H  lie  ré[M)n(1i!-Mîi  •■•n   A  îîuI* '!<'!' îm'  A  f.-inî 

«  de  Ttinmiinniniti'?  Hn    fri^nif  ii*^    î'-ihlf!-   iiiir   in;i!ii   lios- 

«  jtil.ilicro    n    rc!    riuu-ww.    cl    (jUiiiui    il    >c    lui    iisi'c  de 

((    hi  Ml  il.'  toi,  on    1  nn  II  !<  ^I.i.   » 

Le  Novllnnni'rrhni'l  niïi  à  la  Voile  d.ni-  I;t  j.'iinM'O 
liicnie,  puur  aijuidcr  à  Sciiiiic-liciriic  u|»r«  -  imm-  h'.t- 
T^-(>f^r.r'  rnii  ne-  dc>Tiinndn  ]ki<  ])Hii]]<  df^  <^f)!\niUe-diX  j'iiir-^. 

l'.'hn  'Mii  vi'A^'Vw  i  i-Mih*"i*'''i  f  di'\  nid  hi  i  h  i-i. 'nhî  il  etuit 
|)lii:^  qU'-  !*•  „'<'n<'r.d  H.  Hi:ip;irt*'  jtnurl  \  Hj^^lrlrrr^'.  ^  ^■'  \n\ 
une  nmd"  d^*  !'.'!])]U'!.'r'  ll'iU'i j>arte  wx^'v  ime  soidc  de  juc- 
jM'î^..  \'.H<-i  rii  quel-  i'Tiiies  nu  il^-s  joiirnnnx  îjîm 
lavai'  il!  !s  pin-  iicensé,  le  Journal  des  Drhr/fs,  Tex- 
jnin-n;tl  <!.'    1  Ijupire,  pnrhid   aiur-    d.-   hii  :       I J' .n;i  jcirlc, 

ijM*'    fiih!     <!■'     i'I'îlS    en  ^  M't  M 1  î  !:M'    id     \\     \      .i     |M'U     de    hnij»-.     lie 

^a!i  !•;(  i  !  nièllie  froii  \  •']■  n  ii  h  HM'd  ini  i  un*-  m;!  i  n  d  i  ■-<■!;!  \'e 
(jin  hii  l'cnd*'  !'■  ->cr\  K'c  de  le  iucr.  .Vii-dc^MiU.^  de  i  idle- 
iHi!'"  ntlioii.  plus  iHallieii!'c!!\  que  X-d-niK  ]]  n'i  i»n<  -n 
se  dohii.T  l:i  ujort...  »  l..'  lournaldfis  Débats  l'-ipp 'hid  : 
((  Ce  (.«ji'.^c  iUi  \v{\\[  de  ploiiib  cl  a  1  a-il  de  liç^ie,  duiil 
la  ]m aiidir  !!*:!  jamais  ^'eiri  'jm":mi  carnage.  »  11  est  fAfli'Mix 
nue  ces  i  !i\  rctix  '•-«  n  an -ni  pas  été  hi  M'"ées  e  li  !  .•în  p-  .t.* 
i;i  j  .!•(>-{  H  aa  I  i  ■  nrijHa-adc,  tdle^  aUi'iUriii  viij  au  iinjiii^,  le 
mta*!  h'  d  un   (Mai.i  i  w   rran'Mû'c. 

La   int  ninrchi- jia-    A  n_;  l'i'Trf'    ih'  se  (e  n 
i'ciu>aul  a  Aapnleuu  :-uu  iilre  deni|»ta'eui 
ninnt   le    ûtMn'i'.'d    I^niinpnrf*^  fniif  emii'f.   elle  hi!  donnail 
la   pi  iiH  Ihsmi  !  il  !'«'  don!    d    [nit  -  imh  iruU'nl  !  \v. 

(Jue  nchnl-il  i-r>d'  le  u<'an'i';d  linnajuiric,  >  iiirl  iiai  ni 
(lovant  la  lu'jndîliqno  ronmio  de\a!d  le  ><)led.  el  nnt- 
laîil  e\(dii>i\eniH'nt  son  iidane  et  sou  éjxd^  au  sers  iec  du 
droit  el  de  la  ju^liec'  Sa  gloii'e  n'eût  |»a>  <d(''  iiudii^ 
radieuse  s'il  fùf  deinouiM»  ]<^  <er\ileur  oh^lin»'  de  cette 
Uéjiuhlique  qui  avait  fait  la  Id'anee  >i  uraude,  si  foi'te 
l't   >i   re>[)ectee.  elle  aurait    ete  plus  juire. 
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CuUibiell    Vraib    cer-.     \  ers   d  UU    |Mjete    peu    culliiU,    qui        Aoir  18lô. 

non-  r<'A  {«aiucnl  rai  nndnnife  : 

Qu'il  eût  été  plus  grand  si,  soldat  consulaire, 
Semeur  d'indépendance  au  galop  emporté, 
Des  léopards  jaloux  muselant  la  colère, 
Il  eût  sur  la  victoire  assis  la  liberté! 

Mais  si  rin-loir.a  inq»nrîialr  «'I  sereine,  ^\^^\\  la-^iia-t tri' 
<jndi  ait  hnai!  -a  aluu'ccu  cuuii5(|UaJil  les  libertés  de 
son  p.i\^.  elif  ne  -anr';iit  mildîc]'  non  ])]u'i  qvn.wette 
^^liaia-  lad  narîh'  dn  pa  I  fom  inic  de  hi  l'i'amaa  I!  \'  eid 
une  bcure,  dans  suii  cclalanle  Ciirnere,  uu  il  comprit 
lin-nn'ir!!'  qnr-  ]c-  praiplov  ue  ^aurnieaif  ^dvi*e  d('^()rnn'ii^ 
sans    fin*     rrilaiîu;    somiiie  de  IdaTtés  nécessaires;    ce 

fui  a  -tai  reluur  tic  1  lie  dEUe.  l.cs  libertés,  il  les  recuil- 
jMil  ei  le^  cMU-^nerTi  en  pnrfie  pai"  un  aefe  ^(deinu'I.  Vain- 
<pienia  H  ead  bieu  été  lofee  de  ^juvcrucr  a\ec  elles  ou 
de  se  rciii'cr.  MalbeureUseiiieni,  les  boiiiUies  doid  il  a\<iit 
fnit  <(><  rolîa]»orafeur^  dair^  <i)\\  mnvre  de  libei-alitai  ne 
eiaireh!  pas  à  son  hJMa'ah-nna  et  ils  lii-ent  ptU'ter  au 
pa\s  bi  peine  de  lenf  nndiance.  Au  lieu  de  -(udeun' 
remiuM'eni' A'ainei! .  d--  le  sa(naliertad ,  la  lî-anta'  et  lin, 
4a!  ern\  aid  -au  \  «f  la  idna'te.  Lia  >ninie  (pn  I  a\ait  ti'ahie 
jadi-,  si  «jiiaitd  qn  il  Int.  ne  leui'  parut  pas  capable  A  i'W 
être  le  Lrardien.  Saiide-lbdcue  dexait  cti'c  lc\[dation 
i\\\    !8  ]n  iiuiaire. 
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La  i  rance  soumise  au  rt'gime  de  l;i  coiiqiiMt'.  —  Lf"?  souv*  raiiis  t'traîi- 
gers  à  Paris.  —  Les  acclamntfons  officielles.  —  Mainfpstation  ù  lo- 
Ln  France  devenue  la  proie  de  r^'lraiiiiof.  —  Sniimis-ioîi  dn 
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rarin«''o  d.  ia  Loire.  —  Davoût  se  lailii 
Kestanraîhin.  — T/ordminaiice  de  proscriplioii 
de  JJavout,  -  .Miiîil  lîh.ii  di-  ia  Cliaml>re  des  pair>.  —  La  r*'a<'tinii  on 
province.  —  L.  -  ma-^arres  à  Marsei!!,-.  --  La  tcrmir  hlani'h-'  tlaiis 
le  Gard.  —  \.<<  cxpl'iils  de  Tresta.UI.ujs.  —  Les  haines  re]ifr!eur:<'>.  — 
Assassinat  'in  niarôclial  Brune.  —  Assassina!  «in  grnrral  Uane'l.  — 
Procès  et  c-'Uilasiniation  de  La  i;.  (inyère.  —  La  revue  de  rempereur 
iU:  liussie.  —  Aîi>-^taLion  dn  niar'M'hal  N-'v.  —  Le  conseil  de  L'uerre  et 
le  maréeh ai  Muneey.  —  Ht''r<jïque  r-'^i-tanee  (riluninirne.  --  \\ri)V- 
panisalion  ,!.■  !a  pairie.  --  Kleetirni  di'  la  (>hainl)r<'  des  députas.  — 
Lii  lètt"  dir  roL  —  Les  r;j:(>rgeurs  du  .Midi  drsavr,n»''s.  —  Ju^rement  et 
exécuii.in  d(<  frères  Faucher.  —  La  disgraec  du  duc  d'f)trante.  — 
I)»'-nii~>ii.n  du  nnnistôre,  —  Les  nouveaux  ministres.  —  Compensa- 
lion  à  M.  (\ii  Talleyrand.  —  Le  protocole  secret.  —  Ouverture  des 
Chambres.  —  Le  président  de  la  Chambre  des  députés.  —  Réponse 
des  Chambres  an  discours  royal.  —  Loi  sur  les  cris  et  écrits  sédi- 
tieux. —  Exécution  du  roi  .Murât.  —  Licenciement  des  troupes;  Lar- 
mée  de  la  Loire.  —  Les  négociations  pour  la  paix.  —  Traité  avec  l'An- 
gleterre, la  lUissie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  —  Traité  de  la  Sainte-Al- 
liance. —  Procès  et  condamnation  de  M.  de  Lavalette.  —  Le  maréchal 
Ney  devant  le  conseil  de  guerre.  —  Le  conseil  se  déclare  incompétent. 
—  Procès  du  maréchal  devant  la  Chambre  des  pairs.  —  La  capitulation 
vainement  invoquée.  —  La  déposition  de  M.  de  Bourmont.  —  La 
défense  du  maréchal.  —  Condamnation  et  exécution  du  maré<:hal 
Ney.  —  Rétablissement  des  cours  prévôtales.  —  Évasion  de  M.  de 
Lavalette.  —  Les  indulgences  de  M.  de  La  Bourdonnaye.  —  La  loi 
d'amnistie.  —  Le  rapport  de  ^L  Corbière.  —  Discussion  de  la  loi.  — 
Vote  de  la  loi  d'amnistie.  —  L'année  1815.  ; 
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Los  souverain: 

étrangers  i 

Paris. 


Les    acclama- 
lions  ofli- 
cielles. 


V.U.  avua.  lais^r  Lu„l~  \  Vlll  .H,  pHl:n~  .1.  -   li.il-ri.'S 
assistant,  i>n,nn<-:,nt.:,  la  -lu.l.aUuu.l.n,,.  nu,^,-.esol,l.. 

,„,.    |,iMinllnM,nr~.    I  il     .1.-    .•r.nnn;<.n,n's    rl.u-p'S    Je 
,,n.M,l.rao.tk-H.nMv,l..   i,,,. I..v,.|:„l  1.   ^.■ul|.l.nr 

,1,1,..,,  ranovn.  .|ni   'i-^.'^i    --'  f'"'"'"'    ^'"^    ''"' ':''*' 

h,  Ininill-  nuiH^rinh  .  t.-nx  .ju,.  .1-  li-nu.'  loi,  .iMiK'lil 
|,ax,nll.^:,u  n.tayi-rnM.nl  >lu  I  ,V.nr  .1.,  lïnurl.on^.  dnns 
I  „,,„,„,■  |„.n-^..-ar|„n>uihT.iu  i.i>-!-  niallHMir-.l.'  Im- 
\aMuH,  .huTiil  ::,>nii-ain.M-r,n-nl  .ur  lrin>  liniuu.l.'nlrs 
iil„,i,M,~.  La  IV.UM.'  I.H.I  ml  HT..  „r  lav.la  IKK  à  rlic 
l,a,l..c  0,11.1110  M  l'ilo  avait  ele  soumise  p;n'  la  luir.  des 

Les'lial.itanl-  dr  Pari-  \  in'iit  h'm'<   inai-.a,-.  m.- - 

Live-.  des  soldais  .le  la  coalili.m.  .liii  ~y  livivi-ciil  à 
toute-  «>fte-  (IrM-....  Le  Im.1>  de  IJoiilo-ue.  où  .-ampaUMll 
M,.-,  iT-imeiil,-.  aM,-lal-.  fui  lilliTalriiinil  ra>e.  l'eu  ^  eu 
fallu!  que  le  janliii  des  litanies  ué|,niuvàt  \r  nièiucsoH. 
Les  souverain>  élranpTs.  le  roi  .le  l'rus-r.  1rs  em- 
l)ei'eui--  (IVuli-icdie  et  de  Russie  étaieul  arrives  à  Pans 
llaus  la  Miirée  du  10  juiH.d.  .'t  il>  avaieul  elé  ren.s  aux 
Tuilerie<eouiiuede>  alliée,  uourouinie  des  eoiuiuéranl>. 

Mai-  -i  leur  |MV.>euee  mit   lin  aux  vi.deuee>  el  ail\  liru- 

,,i'|il,.,  ,.x,.ivre>  loul  d'abord  ],ar  le>  Iroupes  de  lîliieher, 

n         •  •    1,.,    i,i<    l-i    i-auilale   d'èlre   soumise  au    dur 

clh'    11  l'iuiiei  ha    ]iii>    la    (  aiiiian     <iiii> 

iM-inir  de  la  coiuinrh'.  Tn  ornri'al  |.rus>i(Mi,  iioniiué 
Maftlini:,  en  avait  rlé  noinnié  -onvri'iiriii' ;  il  avait  sons 
s(>s  (.nlivs  la  -anlo  nalionalc  et  la  ovndanucrio,  et  la 
^li,,.,.|i,,n  ,lo  la  haute  policr  lui  apparteuait  eu  réalité. 
l»()ur  salisl'aii-eaux  ehai-vs  ivsultaut  (le  eette  situation, 
et  qni  s'élevaient  à  plus  duu  deiui-iuilliou  par  jour, 
la  ville  rut  ohliiiV'e  de  eoiitracter  uu  emprunt  onéreux. 
La  nouvelle  Retauration  u"eu  était  pas  luoius  ac- 
eueillie  dans  le  monde  officiel  par  des  acclamatious 
plus  ou  moins  sincères,  uiais  bruyautes.  Celaient  les 
mêmes,  du  reste,  (jui  tant  de  fois  avaient  retenti  depuis 
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<jnin/e  an>.  De  fi»ii^  l(*s  ])oints  du  pays  afllnaient  des 
adresses  ciithuusiastes.  Les  nu  nd>res  de  la  eoui'  de 
ens^atioii  s'(>\ensaieni  (laxtar  roii-^crNc  Iciiis  >i(''<j;'es  sous 
riisiir|ia!('iii'.  Mais,  ajnnlairnl-ils.  "  la  rctirrc  du  ciel 
s'est  enliii  apais^'e.  \ Ons  éles  revenu.  Sire,  an  niilicn 
dt'  \  os  suje{>.  «ioiil  les  cœurs  vous  elaienl  ionjours 
(It'ineni'f's  lidélcs»  (1).  Quand  on  se  ra])pelle  lo  lioni- 
maucs  (h'pos('s  au  pied  du  Irùne  impérial  par  ces  mêmes 
magistrats,  t|ui  claieiii,  pour  la  j)luparl,  d  anrieimes  créa- 
lui'esde  la  RépuMirpu»  ot  de  Tlùiipire.  on  est  écoMirc''  de 
la  bassesse  liiimaine. 

Le  tribunal  ci\il  de  la  SiMiie  ne  montra  pas  moins 
d'enipr(*s<ement.  «  Rendu  au  bonbeur  et  à  la  liberté  », 
il  apportait,  à  sou  tour,  au  monaiNpie,  son  tribut  de  res- 
pect, damour  el  de  liibdib'.  «  ('.es  sentiments,  disait-il, 
sont  les  seuls  (fuil  avoue  :  ils  ont  toujours  été  les  siens, 
ils  ontpuétre  comprimes,  jamais  allchM's  »  (2). 

Dans  un  pav^  on  les  gouvernements  ont  tant  de  fois 
<dian<4('  dans  res|)aee  dun  demi-siècle,  on  ne  saurait 
exi^ei'  raisonnableuM'ut  des  fonctionnaires,  rjui  ne  sont 
])as  e\(dnsi\ement  (b^  Tordre  politique,  de  se  (b'inetfre 
de  leurs  fonctions  (luupie  b)is  (juune  modilication  pro- 
fonde se  produil  dans  le  iM'^inni  ooiivememenlal.  Ils 
ont  ac(juis  souvent  [)ai'  leur  travail  des  droits  incon- 
testables sur  un  poste  donné  par  la  biveur;  mais  ce  <ju'on 
peut  exiiicr  d'eux  peut-être,  c'est  un  peu  plus  de  dignité 
personnelle  eu  passant  du  service  d\in  gouvernenu'ut  à 
un  autre. 

Les  acclamations,  d'ailleurs,  ne  venaient  pas  seulement    Manifestation 
des  rc'gions  ofiieielles.  Il  y  eut  également  dans  le  public      •'  i  Opéra, 
des  dc'inonstrations,  restreintes  à  coup  sur,  mais  réelles, 
en  faveur  de  cette   royauté  dont  le  rétablissement  (dait 
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(1)  Moniteur  du  17  juillet  1815. 

(2)  Moniteur  du  30juill<'t. 
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^    Ui>rAl  UVTION.  ANNÉE  1815 

au  vu\.  \  il  -s'Ï!'  <ie  ce 
n|M'rn  Castor  ci  Pullux. 

A  cr  |Ki--a-v  di-  la  pi<'«''  ''S'   ^'"^^* 

Tout  i  univers  deiiiaiia.ii  sou  retour, 

à    ,.,.1    alha,,    ,1,.    1 uv,.nn,.,n.   InM-o.n.ul     ,     c. 

.,an.l ,„„.-.  t.cnllu.u  ,1.    .■.ns„lu,n     N.ul.nw.n  , 

..V..a,llàun,nl'li«^t-'    à   l'a,!  a  pad.   .l  a.,,,     l.s  s.nU- 
,,,,,U.u,.nT-Hlai,.U,u,■.^.al^Ti^-np•-.,■al,.,lu,.a.^. 

,  ,    /-'C—.,  -.-il.^^^^ •" n.M.a  .....,..>- 

'!«  '•^•■'-"o"'--    ,lo  la  .l,.liv,vr  ^^-  rn>uriMl.'ur.  U'>  .ouvrai,»  allu  ^  ^tu 

,,,,„„.„,,,,,„,,..  |.ou/r  >•.•„.  uull.~o.la  s, 

,,.,,,,,^,,,,   ,,,,,,,,,.,,.  .allons  a.  IKun>y.n,.   tanlo- 

n.siou.  ou  .1.  .ut, uv.  on  .,u,.l.,,u.  .oHc    1..  prta,v  de 

„os  provins..  i;anu,V  ao  NVaiin.lon  .uMons  no.  a  - 

.,,,L,,.t.  au  nonl  ac   l'ari.  à  la    IVonln.,r   b.a,    .  1  s 


1    (■(iniiH-isc   c'ulri'    lii 


iiartcMnc 

PnisMci»    sr   n'-ci-voivul    la    n-ioii 

s'in,.    |aLuin.,.tr.....an;    la    royali.l-    lî,vla,n..    qu,, 

;       s.'avai.  .u  h.  loH    aa,,,-!,.,.  IV'-nu......  v,l  sou  l.m- 

,.i,v  lonl.  1— .  1-li lasoiaah.s.,u,.all.unanao, 

1,.   VulrirhM.ns.  Bavaroi.H  \Vurl..u.l..r,v,„s-..  n.,,an- 

,.     „,     ,„„    I.,,,,,,,    Mos     nroviur.s    uu.ruhonaU.s  :     lys 


liadois  urinM.I   p,.ssr~Hou  ar  lAlsar,.-,  l-s  Hns.rs.  a,,  la 

/  1,   |.,   5  ,,rr,iuc     Tels   rtaieia,   nos   sau- 
Chamiiaiiur   rt    ac   la   :.oiiaiU(  .    m» 

veui'S,  auaiiv  a.'s  frulllr.  rovalislrs. 

iNosa,-.|,a,-t,.m*.nl>  rr,,Tnlliltrralruu.ut  uusau  inlla.uo, 

il  V  eut/a-uu  houiau  pays   fM^ud^^  o.uunc  uu.  so.  e 
do'b.'i.anaauv  orgaui...  Couh-lbulions  ,vclauu.csa  n.un 
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ciiAPiTiiK  six!r;\!i-:.  2!)1 

îirnieo  ;   >jmi|  ladOii    (lr>   (''dilicos  publics  et  Jl-s  luaibuiis 

(lai  f ifuliri'es;  rrMjiiisifions  en  iiahii'o  cxi^-^'pN  (];nis  f()iil(^s 

nos  coiiiiminc^.  l'idi  uv  inaïKjiia.  A   Boiirij.  uik»  amende 

de  soixante  iiiilh'  Iraiics  lui  intlip'(^  aux  halulauls  parce 

(juc  des  cris  de   V/rc  rchiiK'rrur  sClaicul    l'ait   entendre 

sur  le  passai;-e  du  cardiual  lM'><di,  (pii  Iraxcrsait    la  ville 

]>our  se  rendre  en  llalie,  el  celle  auiend»^  dul  èlre  pavée 

dans  les  \in^l-(pialre  heures.    Les  Prussiens  se   dislin- 

pièrent  parlieuliei'enu'id.  dans  celte  or-ie  de  hrii-anda^t; 

el   de  sj)()liali()ii.   Kl    malheur   aux   fonclionuaires  assez 

mal  avisi's  poiir  >e  plaimii'e  !  Trois  pi'<dels  des  mieux  en 

coni".  AI.M.de  Talleyrand.  ras(juier  (d  de  (las\ille,  tous 

trois  alhudiés  ])ar   des  liens  de  ])ai'ent(''   aux   principaux 

minisli'es.    l'uimt    Iranspoi'h^s    eji    Pi'usse    parce    (piils 

a\aienl   eu    l'audace   de   faire    entendre   (pnd(|ues  r(''cla- 

malions  conire  les  |)rocéd<'s  de   nos  lilx'rateurs.  Vaine- 

meid   les  alliés  pridendaieid-ils   (|ue   nous  leur   avions 

(loinu'   Texemple    (piand    nos   armées   occupaieid    leurs 

Ktals  ;  il  n'y  a\  ait  pas  dassimilalion  possible.  Si,  dans  les 

pays    coïKpiis    par    nos    ai-mes,    certaines    déprédations 

îivaieid  été   connnises,    c(^  (pn\  pour   notre   part,   nons 

a\()ns  toujours   r(''j)ronv('',  cVdait  à   la   suite   de  faits    de 

guerre,  el  ati  nom  de  ce  droit  abominable  (ju'on   a|)pelle 

le    droit   de  coïKjnèle.    .Mais  notre  ])ays  n'avait   pas  été 

con(juis  ;  il    dait    au   pouvoir  des   alliés  en  veidu   d'une 

conveidion   (pii  sauvegardait  tous   les  droits   et  tous  les 

intérêts,  et  ce  fut  jïai'  nn  élran^^v  abus  de  la  force  (jua 

la  suite  de  réloiuiiement  de  nos  tron|)es,  une  occupation 

aniiable  en   ipudiiue  sorte  se  trouva  faire  place   à  une 

occn|)ation    ([ui    ressend)lait   teri'iblenient  à    celle   d'un 

pays  coinpiis. 

l^a  suprénu'  r(^ssource  de  la  France,  cette  arnu^e  nui     c       -a 
\  vtiivv,   ^.i^itv,  111  MU  <^   ijuj,    S()u  mission  de 

sous  les  murs  de  Paris,  eût  pu  assurer  son  salut  et  qui,    l^rmée  de  la 
ndé'guée  derrière  la  Loire,  eut  été  capable  encore,  réu-  ^^^^®' 

nie  aux  di^  ei's   corps  épars    sur  la  surface  du   pavs,    à 
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iiih-c  T'.'ir  ]:<  frmfr'  dn   iiniivcîm  fi^oin-î'i'npîncii ! .    La    Hu>- 


îa  n  ra  I  isai    ;!  i  in;i  i  '    n  i  a  n  \ 


être  gardée  par  les  soldats  «h    li 

fualiliun  nia^  pnr  de-.  lri)U[.as  nationales  Mi->p"ctes  ii  nt- 
fnahf^Tnaaii  a  i  î  an  pire  déclin.  Ia'<  ^dJ  il.-?  dn  i.i  L-are, 
nnaldiés  Hm  ]a-i-^ai^is  par  n-  iii! ra-royalistes  de  T''- 
jM.  j!M'.  se  montrèrent  cependant  singnlièrenient  «in  des. 
\)i'^   h>    !.",    ir.dk'i,     ies    génélMa\    llnxo,   (uTin'd    el    ivtd- 

!   à  !'i 


Ht.  agissaf 


!  !a';n 


!i    dn   niarédad   "naxrmt, 

ii     n*  ail     de    C(*tte    a  rna-t'  Ai 


a 


la  f  ^M  !i  II  î      h  il  Mi  a  a  a  1  a  a  M  . 

l.saî'i',    lia!  p  <(>i!  ni  i^-a  ai   .ai   i\n    l^()l^^^   X  \  1  1  !  ;        Idriita  da 

((  conlana  .  n.ia-  la  générosité  de  \olre  Mijf'-t''.  di- 
((  saien!  iU      Ih     r   ilatte  qne  von  s  aecnei  lierez  sa  siii 

«  nM--i'M!  .\\>'r-  hoiiit',  ei  «pin.  jalanl  un  \i>iia  ^Ui*  luiit  cO 
«  nni  s  est  |)asse,  vons  ne  vondre/  f  rna a*  vn\vp  rnnn* 
<(  à  aiK*nn  'l-'  \<>s  enfants.  »  ^Ndila-  i'«'arlhai  n<'l;iii  a 
rr.niidî'i^  a\ail  dacliiré  antérienreniaiil  la  prince 
d'E<-!x  fnidd  à  ses  tronpes,  et  cette  rnii-aan-lada  drcjarn- 
Kaai.a  !a.-|ia-!!*'  i!  alliM'  r\vr  ilonné  de  si  ha-rddes  d<'- 
luuiiii^,  iiiixaiL  pa.--  aia  aUviiiç,ai'a  a  ia_  doialih'  «ixtc  la- 
niifllc  r.'nanr'O  ^^'^if  ('(an^aiifi  à  se  smnnattre. 


<,.■!(.■     -^nii  in  l---h  ai     aCCOîi!  pli 


(•    iiiar'''-lad     n-\  '\i\  î     à 


Pan::^,  abaiiduiiiiiiiii  a  -uu  •-•al  ai  nai  1  hiii  r.ai-i"  aniHM'  de 
la  Tioira  et  il  <'i>m!n"a<<n  da  <a  l'alHfa'  -ni  _>  ai\  t  l'inantail 
laaiXi'an.  La  pn\a!aai  m*  aasai 'a  ne*'  di'  >-ia!  h*ad(an*ad 
lia  iiiiiraaliaa  fnl  sa  senle  piindaai  da\iar-i  p!a  h  )ni(pn"- 
mant"  animnniah'  haanfi'  ipii  a\aiî  fh'  la  -upî'tanc  rc>- 
soma-a  al  la  dia'iiita'e  esperan.f  i\\\  j'-'P^^'-  !ian^  \\  sa' 
tarda  pa>  à  mii  !*a!'  Imif  à  fait  tai  ui'.ia^a  ai  la  llestaui'a- 
lion  na  lui  inaiiauca  pii--  >a^  faxtair^. 

En  r('\aiH'lHa  d "aiili'cs  allaiaiit  pa\ai'  chàramaid  Tt'plié- 


geances  <!.•  la    inàre   r<''tahlis>('mant    de    LKiiipii'a.    La  IVania-    alaii    i\('- 
Rjstauratioii.    ^.^^.^^(^i  •  plus  diin  million    de   .soldats  élrangers    occn- 


A>>iK  iSi...  CIIAPITUK   SIXIEME.  203 

paient    son    if anihare,    la    nu)nar(dua    poiivnif    donnai' 

lai'i;vnt«ad  raaaata'a  à  --a^  \  an^canaa^.  ]\\  pouctaid  il  \' 
avnil  ti'ttir^  >anaina'->  a  pana'  *pha  dan>  >a  profdanialio!! 
dt'  i'.anihrat.  Ltan--  XNIll  a\i!il  piMsiiH-^  Ar  pacihainar 
anx  «  ld'an.aii>  cuarc'S  ».  Exception,  il  r^!  xi-ai.  da\ai} 
cdia  iada  jHjur  -  la.^  aiiUaif^  il  it-.^  iiibligalaii L'^  de  la 
frnme  ».  Sanlaniant.  f'fnit-il  fnrnielLnnent  dit.  (-'(''fail 
an\  dtai\  r.haiida'r-  t\n  h--^  d<'si<»'ner  à    la  xcnu-eanei.'  des 

i 

I  u  1  > . 

AfninffnianL    v  înaiPal   <  u  (!<'-;  anfeiii*^  et  d(>^  i?isfin-n_ 

ffan*^   dr    La    ii-aHH'  /    |)an--  une  !M*la   adi'r>-.ca    If    2n    jinllaf 

aa\  iîiinistres  de--  ipaiha-  i;rai!da>  jMii>hances,  le  niiiiis- 
tre  de  ia  pniiaa  F(aadM^  d(an(adrn  claîrcnneuf  (pî'.-nienne 
COn^jMî'a  hf  ai  piaadahh'  isavai!  aintaa'-  ni  faxoidsi'  le 
ili'haa'f  paanrat  df  !>«  aai|harh'  vur    ies  côh'^    de    Li't  >\  ciiçe. 

II  aNaii^-uih.  p«airassnrer  le  <nerès  di^  raiih'api'i>-a  du 
j)ros<a'ii  '!«'  !  ih-  d'Lllaa  des  l'anic-^  da  la  niniiiti'(du<^  et 
(la  /fia  iu(a  ai--!<ha<- (If  rnxalistes  haspardanU.  ILid  ou 
dix  iiali\  al  n-  a  ptaia-  in«aataa'id,  ^ahai  lui.  d  id  H'  nanni^, 

et  cette  niesnre,  a  Laph-llr  ils  se  sounialh'aiau!  dViix- 
in«afa-.  la'  i  la  ai  ! -.h  a'a  i  i  la  S(''cnrité  de  personne  cl  laisse- 
rail  ciilicic  la  cicUicJicc  pi'oiiii.sa.  Ceùl  été  de  la  houia' 
polifj/pia.  A[aî<.  romnio  In  conr  des  Tnileries,  les  sou- 
veiaiii-  «I  ianiK'rs  seinldanail  a\nir  soif  de  veiii-eances, 
el  ils  \c»u[aieiil  de.>^  excnipies;  l^jLiche,  en  depil  de  sa 
déclarntîoTK  consentit  à  haii-  «M^^ir  d'înstrnmcnî . 

Ou  laxaii  \u,  aj)i"cs  raltcntal  i\i'  fn*\a\>c  an  IX,  nu- 
in-lrcdu  piMaidcr  (auisul.  pràlar  lc>  niaiiis  à  la  proscrip- 
tion d  une  foule  de  r('{)u I »1  icniii*^  innocents,  alors  rin'il 
avail  la  pr(  uxc  (pn-  des  royalisles  senls  avaient  treni})é 
dans  h'  (tunplot  de  la  nnudiine  iid'ernale  ;  ndnislre  de 
la  Heslani-ation.  il  nlM'sita  pas.  après  a\()ir  affii'nn»  qne 
la  reidi'ce  de  Bonajuirle  n  avait  (dé  pr<'H*('dèe  d  ancnne 
cons[>iralion  préalable  (d  (pèil  se  tronverait  à  peiîu^  luiit 
on  dix   iinli\idus  à  écarter  pour  leur  participation  à  cet 


n.i.Er  1815. 
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L"nr(h>niiaDCH 
de  proscrip- 
tion. 
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•i 


JriLf  II  is  i,'> 


lilSTuIiîE     m;    I.a    iiK>T\riiAT10N. 


A.NNKF     IM-». 


i 


il  ■  ' 

lîiiin  lî  h'    i)'-r-<  'lilh'l  h"    il  il    il  ih'    <1  f  n  l'Miile. 

i  !  ' 


i  i   ,  i  1  il  I  !'•)     ' 


r.'iix  Â^'  .jnrh|ii.-  personnes  (jin  •'!;M''Mi  «i-'imMircies 
coiuplèlt'iiM'ii)  étrangères  -mix  slrnih-r-  évi'ii. un  ni-  jh»- 
Ihi.jiM'^.    (hi   y  vovaii    fiî::'iiror   (laulanirtMirl    cl    (.ai-iiul 

à   CÙt('^    <!^'    \l (!■'  ^"'.1/,!,     np^'i'c    <]*«   >[,    (1p    Fl:îl);nilf.     ff 

M"''  lÎMiiplih.  L'inlcrx  iiM  h  Hi  (ie  cortam-  iiiriuhfr-  .in 
(il  in.  1  hl  réduire  celte  liste  à  (juatre-viugts  iKiii-,  ce 
i\\\\  eiail   encore  cxor1)itant. 

I  h'  ordonnance  royale,  en  date  dn  2ijni1l  L  !.n\oya 
dcxtiiil  \v>.  ctjiiseils  de  guerre  connu'l'  ni-,  -mm-  1  !  pr*'- 
xf.]|fi(,î]  d'nATiir  frnîu  îc  rni  nvnid  le  *2"  nKtr<.  MM.Mjnr  ia 
France  et  le  gouvernement  à  main  ;  m  mee,  u  Ht  -  !  re 
Liii[»arés  dn  ponvoii  \<  y,  L.i  H. 'doyèro,  les  frères  Li!i- 
mninl.  Ih-iuinf  iTijinn.  T-efel)^•î•e"^)e<no!l<'l  li'>,  AliUil, 
Hr;i\  .-i-.  <  H  !!\  ,  .Mouton  !  ^n\  '■nn'î .  I  if*  Mii-!u  .  Tlansel.  La- 
Inji.h,  h.  h(  lie,  iMihaihi,  i)rouot,  (^and)i*oime,  l^aAa- 
Ictte  et    M    N  ii:o. 


L'îi 


,.î 


■^    f!.>    <•. 


!l(^  ordonnance  relèjj:nait  dans  l'int*'- 


I . 


!    (--.Il 


riL'U!    <:ii   i»,i\-  iirnte-linit  indi\  nhis,  <[ni  uiireid  \ 
smr<    l'î    ^nî'veillunce    de    I  ?    police   jn-ju'à    ce    4111"    ii' 


.  !  I  .  M  i  i  l  • 


i  Mi  1    i  M  i  i  n  i 


!'!  !  nnn'M i  \ 


»    (le    î 

<  n!  -i:i!ni''  sur  ceux  il  •'nh'<'  eux  «jm  se- 
il  r.»\'aumeou  1  i  \  r(»s  à  '.^  p.air-Mih'  nés 
hnii-  reiie  x'conde  ('.iiegurie  ii„nfainni  ie 
nn;ir<'rh.n  "'^.HilL  les  gé^néranx  V;nn];nn  ni'n  Ln  in:t  f»  j  ne, 
],<>h;in    cl    l'Anlnnin-.    M^n-jin     dt'    huinii   .    «.nnh'!,    I«'lix 

I  j'prh'l  iri",     I  tnl>.Mhh-;i  li ,   Un^-niH».    lS«';!i.    h<'|('r!ih  M!  .    rrii' 

])!!!- Jnn-i  tn .  Ij'h  n'-nf-- his|.'\  1 1  le.  j  )n  fh.n'h  .  |{i'^n;in'l  <lf' 
S;iin(-.lt';Hi  ilAn-n-h  .  JMn-h-nr-  *!'•-  ju-r-Mn  nni;''-  \nnés 
par  la  i  i  - 1  '.  •  I";  1  !  a  1  <  ■  :'i  In  n  n  •  i  ■  I  <  a  1  ;'i  I  <  •  x  1 1  n  \  ;  1  i  <  >  i  1  i  n  <  >  p(  n  m  1  a  1 1 L 
cond'ibinn   [Àu^  on  ininn-  \  m1«  aitnn'nnhni! .  au   !'at«  nir  Jes 


AX.Ni.K     i"^!'. 


ihnM.li'i'    nnrlijnn^  |Ja^^jie^  dt.;  |)i'oie.>la-    ^ain.'    |»r'>t.'^ 

I  ,        ,  •  •        •        -•  n.ti'iM      (le 

I  ii!'-    (|r-    n(nir']\'in\    iîUM-nTnn(^s, 


na 
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lîiMnlHni-.  r,.-!!.-  ]i-h',  i'fnil-a"!  dif.  dcinniii'inl  i  î'î'('\(  K-a- 
IjlniiU'JiL  clnr-c,  ni  le-  <  i  !-p«  1-1  i  h  ai  -  da  1  (  aM  h  ai  na  nnn  ne 
pran-rnicnf  jannii^  Afi'n  chnni  nc-^  n  il  nn  I  ît-.  p!  an'  (pn'lqun 
cause  et  sous  npichpn  la'rh'x!-'  <pn'  .•,-  h'il.  Un  \»aTa 
piii^  i.M-J  !,i  \i\\^'\\v  de  cette  pr(an('ss(\  Le  marcrhnl 
DnA'onî  \\\  iiif  n 
î  n  Mi    *ni    f;'\  mi  r   •!•'    p!  n 

(Ml!  h;n\nnni!  i  n  !  I  -pie  se  c<  n  i  ft  ani  trr  a  ses  <  a-tin  n^  :  11  nn- 
iail,  >fluii  lui,  .>uij>.iiiiini'  >\)ïï  luaii  atix  l»air-.  M.n-  .•*•!!(' 
protestation  n'-aïf  nimim  afVet.  la»  ])rîne(»  d'Iv'k  nnilil. 
dont  les  incei'i  lî  ndes  et  les  n»  p'- a-nlih--  fnihiesses  chnmt 
nau.^e,  en  grauvln  |»ai-ian,  uc^  nnillnair-  Ha  la  -rcinide 
inx-.wion,  nuiffa  f raTiquilIninenf  I  nianc»'  «le  li  l.iare 
pour  revenir  à  Pnîn--.  «nn  <-iiininf  nsni--  jjtxnn-  nil.n  !M' 
lai'li  nns  à  être  ctani.'h-  'le-.  Fnsm.ir-  *\i'  in  l»i'-taii  !'a  t  h  ai . 
tnii'ii--  i\u('  '^ev  nni  Mnai  !«ni  X  n<  an  pnun»  m-  dainne^  ieu- 
!nii  !il    (le  se  dèrohcr   n.U'   In    l'niH'  nnx    lai^ihaii'-  di!    noii- 


!  , 


ILî.FT  ÎSI;,. 


1)U\  uÙt. 


veau  <j:ouvern< nni    iii . 


l.e  menu 


I    M   i 


nn*    nnh'i'   »  n*.  n  ai  nn  in'i'    .nn'nrh.ni     *ln    \iniit:n;iiri    .!•• 

i  :  (  .hauihî'n 

!  n  I  a'f     i  leuda  n  i     !<'-.(,, ni  ( 


-    -ièges  vingt-ninit'  pnn--  ipii   nxnnml    inH    pnrln'  na 


pan'-.     \h'    in'     ntnnhrci 
.  Ji.Hix   i  n  i'f '|.\  r,',   \|ni-ht'r,    Aex,  Sueliel, 

i:ln- 


eni  n  m  i     io    nin 

H  \haH*ey,  MM  Boissy-d' \  ii>:ln~- .  dr  jN.iifrrrmlnnf.  de 
l.i  1  t  m  i' \\:\  n  Ih  nir-  .  de  Sèginn  d<'  Mi  aih'-tpi  n  m  .  h'-,  L:<'^a- 
^n  n  x  iM'llinrd  'I  \  aieiien,  le  duc  un  endure  cl  1  ai'idie- 
\r.pn'  <\^'  hnii's.  Ain^î  -a  ll'aannnr.])!  frappé-  de<  jiei*- 
-(nMni<4'(»s  dnni  l'ai  larlnnnin!  I  a  la  i'o\aida  ndad  pas 
dnuitaix.  <jU(di|UL-^-uu>,  deuiiH'  eux  lie  hirdnrniil  pa-, 
du  i'a-h  ,  à  rh-  îM'infé'paa'-;  daii-^  la  riiaml^re  {]{'<  jtair< 
eu  jn-lilian!  'pi  1 1-  -  «dannit  al>-tnnu-  d  \'  ^iT-gni'  jMnidaul 
les  land    jourr^. 

rrfla    di-«ltn-îfîou   IVnduni^e  du   iroilV'M'Ueineid,   à    eulrer     [,a  ri'aclioiî  en 
dan-   la    xni.'dn-    n  tniucaiim- p(  d  it  i(pu'S  lU'  poux  ;iil  uiau-        i'ru\in<e. 
(juer  dinvercer  dauh  ic  pay^  ia  pdus  d«''pl(»i'al)le  iunueu(<', 
et  A  ])rnvorpier.  '^ur  cfu'tain^  points  du  terrjl(jir<n  de  l'e- 


•I 


:2!M; 


-TniHi-:  im; 


A.   n}-:-T.\rH  \Tî(i>,. 


A  >  N  Y  I  : 


JuiLLKT  I8iu.      ^rrM.il»l«'«>   ('\ct'-,.    h, ni 


Les  massacres 
a   .Mar^»'ill.-. 


-lift -x  ci  !••('-.  iiih'  \nii:tami'  (laniié('>  a  n  narax  an! .  (Mi  ai! 
se  rtasrnji  I!  i  ri'  h--  -iaaics  Sîini:  !:ni!t'-  <'t  sauxaL;''-^  «innî 
{4k'>  a.xaif'nl  rjt»  h-  lltc;ih'<  an  [rmiciiitiiu  lif^  i;\L'iiu- 
iiKMil ^  (it-    i  hcniinh  aa 

A  la  MMiiNclit'  (In  .|('-^a--h'î-  a»'  \\  aî<aa*K>,  los  V<)h.nf;ii- 
ru^^  ru\an\.  nr«a'<Mhannii'iil  ur^aiii.*^»*--"  [mv  ïc  iliia  (lAii- 
UT)li1(*'nn«a  -.'ftaicnl  -,ai!('\a'<  n  Afnî'-nilln.  of  ]r  <j;runv',\] 
N'nrdinr.  n\i\  <•(  an  manda  1 1  la  pia»-.-.  ax.Ml  «ai  1,!  lailth'SSe 
tk'  M'  i't'lii'ri"  tl<a\an(  1  fiimnia-.  Maih**'--  dn  la  \ill«',  h-. 
in^nri!»''^  <\'  T^tniniif  livrt'<  n  haih'^  ^orf;'^  (l'cxco-^.  J]< 
;\\i{'\i'i\t  iaîxa,  hi  «■!  Iixrc  an  pillage  I*'-.  n  ia  i--(  a  i  -  i  h  •--  haln- 
taiiU  (aMiiiii-  jMair  h  nr  al  hn-lnantait  an  ia^-nn»'  dcclin. 
v\  lU  en  axaii'n!  a^^a^^inc  h-^  pi-(  sprn'fa  irc^.  iKin-  un  th'> 
(jiiariirr^  nansi'f^  .la  Mai'x'ilh'  \i\airnl  nii-rralilcmtail , 
a\<'('  lanr-  faniilh'^.  nn  rarlai!)  nonihra  i!  Oriniilaii  \  n! 
(Ir  .Manh'l  nk^.  xann^cn  l-'f.inaca  la  ^n  île  ilc  no!  it  arnit'C 
(ir^UApla;  un  Ic^  auni'uva  pàj c- MhM (' .  ^an-^  (liNfinction 
(Tàuc  ni  lia  s(«\a.  La  l'cacfion  ^cinhlail  a\(ar  la  fi't'noie 
(in  incni'lrc.  (a-  Tuf  (aannic  le  sii;n.al  di'^  iuas?>a<jrcs  d'dn> 
le  .Midi.  LcN  a--sa>>iii;d>  pari  icnlici's  dcvaicnf  pr«rr>(1or 
les  iininolalioiis  jndi<-iai!"i's. 

'r<d  (dail  loiihli  du  patriotisiuc,  dans  ccrtaiiH's  (dns- 
scs.  àccttn  d<''pl()i'al)l('  <''j)0«[ih\  (jti'oîi  \it  !<'  roiiscil  mu- 
nicipal (d  le  inaiiM'  de  Mai'siMlIc,  le  <a)inl('  de  Uaynioiid, 
otlVir  liiu'  IVdc  ma*j;iiiiiqiH'  an\  comiiiaiidaiils  alliés. 

Dt'iiK  iiriH's  on  ariicnt  rurciii  oftVi'fes  à  lord  Lxinoutli 
et  à  sir  lludson  L()\('.  Mlles  |)()i*taienl,  a\('(*  les  ar'inesde 
la  \ille,    i'iiiscrij)ti()ii  sui\aiite  : 

A     l'amiral    LiiRD     ÉOolARD    EXMOUTH 

AU     MAloR    (a':.NKRAL    S  ni     IieOSON    LOVK 

ilARSKlLLK     RKruNNAl-SANTl-; 

2ti  juillft   l^l:)  (1) 

[Vj  MonUt'ur  du  11   août  18IÔ. 
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La  terreur 
lanche     dans 
I*'  liard. 


Ce  n'rdai}    j)n>  ain--i  (pnai    I7!>i   la-,  la'puhlicains  n^vv-     jLiLLETl8l5 
\  aieiii  le>  élrnnuei'S. 

Après  ]{'<  Hf  an  hc^- d  n~[Uh'nic.  La  haaanr  Idanrlie 
rnxaliil  h  d*pa!  h-nii-nt  i\\\  <i;ird,  <ai  la>  pa^^inn-^  r(di- 
oha!--*"-  a  j«  Mi  ha'taii  \\\\  laaiNfd  ('haiMad  an\  lianu"^  poli- 
innia^.  n<'-,  l>anda>  rn\a!i^ie^,  diriu*a'N  par  ie  eonde  de 
Bci'ni^.  nn  da- ((Mnnn^-^a  i  r('>  rovanx  msl  iliiés  ])ai'  le  duc 
d  A  ni^onh  i!h'.  pi'ntdràiaad  dans  Nîmes  dès  le  l 'i  jiiillel, 
à  la  .^uile  du  ilcparl  du  gt'ucra!  (iilK.  "pii  >«'dait  t'ioi- 
urn'»  Aolonfair-anh  ni  a  !;i  noinadia  du  ridahli^^eineut  d(^ 
la  inonaîcliha  La^  po^tr-  td  caserne-^  (daieid  (Ha-up(''s 
par  (jU(d«jues  ca.un  papules  du  Idde  lii^iie;  e(dles-ri  les 
livrèr{>iif  aux  a<~-adlanN  nprè^  nvnii'  prt'ala]denieuî  d*'- 
pos(;  haïr-  aianc--.  en  \arln  dune  elause  imj)ru<l('ide 
d  UJje  solda  df'  (  a  pi I  u Li l  i< )ii .  Les  maîheni'eux  ->(ddals, 
rest('»s  v;nm  di  It  iisc.  <(»  disposnieid  à  (piilter  la  Ailh», 
(piand  nn  las  fu>illa  à  ImmiI  porlanL  ■  (Jindipies  >oldals 
ont  péri:  malheur  «pi  <ai  m-  piaixaii  ni  piaAcnii'  ni  prè*- 
\(»ir. '•'  N(»ilà  eufpnds  iei'incs  .\L  de  Hernis  annonea  ce 
inas>a(re  au  l^oun crnenie'ni.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout. 

An  sinish'e  aj)pel  du  locsin,  <les  furieux  saccajj^èi'eid 
lus  maisons  siiz:nalées  comme  ap[)arlenaid  à  des  bona- 
partistes, (d  en  tuèrent  les  liahitants.  A^îdk^s  (l(»vint  la 
proie  des  assassins,  et  fut  trait(''e  comme  une  a  ille  prise 
d'assaut.  Après  ;i\()ii'  }nll(''  et  ensanglanté^  le  cliel'-lieu, 
les  bandits  se  iM'pandirent  dans  tontes  les  commnnes 
du  département,  et  v  continuèi'ent  leurs  exploits.  Ils 
avaient  |)our  (di(d"  ])i'incipal  un  sieur  ,la(M[ues  Dujïont, 
(pii,  sous  le  nom  ib*  Trestaillons,  s  est  accpiis  une  sombre 
et  terrible  renommée.  Jls  allaient  déAastant  tcnit  sous 
leui's  pas,  midtant  à  i*an<'on  les  l'ermes  et  les  babitations 
isob'cs,  tnaid  et  pillant  sans  beaucoup  se  pr(''0ccuper 
des  o|)inions  de  leurs  victimes.  Impitoyables  pour  les 
j)auA  l'es  gens,  ils  faisaient  gràca*  à  ceux  de  leurs  adAcr- 
saires  qui  pouvaient  a(duder  la  vie  au  |)rix  de  sommes 


Les  exploits 
de  Trestail- 
lons. 
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IlISTulliE    DE   LA    iiLslALUATluN. 


A.NM.E    l.Sl'). 


•î!(*oro  mu 


les    ]'. incline-'    |H '1  il  !*  j!h'-.    \   Il    \h'!l    '.'riiiirr   julii'iiiL-    iuL 
jjK^^n^'^iiH'  nnhjneiiHn!  pnî'fc  fjnn  In  «rr^iir  do  Tî'OQfni]|r»n-* 

COII\  «  H*|;|i(    ^;|    nini-tîH. 

L<'^  j»r<)h'-.!;iîiU  f.  H'nniii-n!  *l.iiisle  Gard  un  tici--  'h-  la 
p* 'pn  l;i  f  h  Mi  ;  \\^  n  ;i\,ii''nl  pas  porflîî  le  ^oHX'cnir  (]r<  t]v:\- 
t:'»nn;Mh"-  i!^-  I  j'>\  <■  n  nés  ;  et  i!-  iivairiit  accih-i  !!  i  avec 
i'Mi'  Ir  rrhi l*i i^-!'!n<'n i  ih'  i  l'jîinn-^'  iinrcM^  nn  ils  v  avaient 


;î    I'i  nm"  !  li  iî  1 


iH-    les 


<'p;n'-:  n.!-l -t'I  II-  p.i-.  L.^   \>>'i'>'  'i*'   1    \ssOTii[)tion . 

ciu.-^  li'iiiiiii'^  c*aK  ijîi>lf.>  iurrui   i^iiojiniiicux  nu  iii  luut'l- 

ff'pi;  f!nn<  !<"'^  rn»'"^  nviu-'  .]«•<  It.'iHoii-s  cfariiis  d'-  i  •)>!!!! 


1  M  M  !  !  I  i  ■--     s 


t  M'n  h  ■      '  1 1  '     !  i»  -i  !  !'-.     s  i  "  '      i  i 


-I 


I   <  '] 


ip|U'Ia! 


*  I 


h;i!  toirs 

l'uNiiux.  Mdi:^  iv>  idïicuiiL->.  iTii;^ica.su^  iiG  se  horn«'M'f'nt 
pns  n  ('i^<  :îrf('-;  ^fn n dn] (Ml Y .  T'n  eertnin  iirrrnliri-  «i-  piM)- 
i''-l;M!f-  fnri-ni  assa--!n<'S,  et  les  assassin-  pnr<  n!  se 
jtr«'\  iiÎMir  do  lappMi  d.-  î  .idiiiitii-î  l'aiiuii.  Le  suu^-pi-idVd 
d  I  /èx.  no!]!îni'  \  .H!,d,ri'_'\  yu'eta  notoîî'ninr.nt  son  eoii- 
(•*>ni's  à  un  h.dHhinl  tic  !.i  xHI-  du  n.,ii!  d^'  <ir.in';ii!  (Hii. 
;"i  II  l'd.'  n.-  .pn'l'ph'-  l';iinid-,  saccagea  les  inaiMjii-  dc.-^ 
|)iu>  rndit"-.  pr*  M, --} ,Mi i  «..  nprè<  en  nvofî'  écfor^N'  1p<  i^'o- 
p!'i('!;i  i  rc^.  !  !i  pMir.  ;iii  «■.  un  nh'nrcuK.'h  !  \\\i  moi-  slaord. 
il  .'di.i  prendre  de  \  i\  f  !'.  .rcr.  ;i\  cr  l'.-i  d  h  n'i-nl  !<  >n  i\\i  -dii.-^- 
prelei,  m\  iialnlard-  «hi  xilLmcd."  Snini -.\l;i  ni-icf  ;  il  les 
amcnn  à  T'/è<.  ,.|  jj  |,.^  fn-illa  ^<mi-  Ic^  Icindi-odii  ^oii  — 
pri'fei.  inali:!'*'  lo  cocarde^  hlaindies  donl  (•('«>  malheu- 
reux >etaieul  euu\('i't>  enmme  diiu  <iuue  pr*  )l('(d('U  i'. 
(lel  exploil  d(»  caiinihale  lui  \alul  le  ^uriiom  de  <juah*e- 
laill<>n>.  A. (Un  xcrrons  la  juNtJee  imj)ui>^aiile,  pour 
ainsi  (lire,  à  i-cpriiuei'  de  tels  foi-fails.  <jui  sei-oiil  (h'-iiouees 
briivaniuieui  à  la  tribune  l(''uislali\  e. 

Un  erinu',  parliculièreineuf  odieux,  ef  dout  fuf  \  ic- 
time  nue  de  nos  principales  notahilitcs  militaires,  sou- 
leva I  iiuliiiuatiou  pun-rale. 


^,,,,  1M:,.  CIIAPITIIK   SIXIÈME.  299 

Xap.tl.'  >n.  duran!  Ic^  (!cnl  joui'-.  n\ait  envové  lo  ma-       AoltISIô. 
rcchal   lifunc   en  l*ro\cnce   pour   \   dfd'cndrc   nnirc  Iroii-    A>>assinat    du 
tièrc  dn    Xiw.    Le    maréchal    idaii  aha'-^    a    Ljuluii,    un  il 

set.id    rehi'.-  rw   .pidianf     Mar<ei1ln.    td!-  ddiu    avocat  do 
Jiri\c.-|.i^(,ui!hi!'de.      liinne    était     simple    compo->ileui' 

^1  iinpriinerii'   -i    Lan.--  au    neuniad    nii    tadalii    la    rL'\olu- 
fînf!.   i\ii\\\    il    !nl    hHit  do  ^uife    un    de^    plu-    (diahair-eux 


.^ 


maréchal 
Brune. 


pa 


l*n--;i  !! 


I 


M    1 


l'iMiu.  1  iin   i\r^  pi'emic!'-.   paiani  le-.  \  o- 


luulaire.-^  nui  -cnga-ercid  pnuî'  la  «hd'endre.  <jdouel  ad- 
judant i:'(MUM'a1  dc<  !7'd2.  il  id  a\cc  Dunnan'ie/  la  caui- 
nau'Ue  de  lîidLinph'.  <>n  il  conhanna  pui-^ammenL  pai'  -a 
jjrasvMire  rl  -iH!  -;mu-lVead.  aux  pi-emier-  -ucce-  de^  ar- 
V\rr<  de  i.i  lo-pnldhph'.  Lins  tard  il  -illn-ira  l(jur  à 
Innr  en  lldlande.  m  \!lema-'iu'.  en  Lalie.  cl  fut  coui- 
pi-i^,  p.ij  Lnnaparte  dcNcnn  (anpei'euf.  dan-  la  preuiiere 
r)ronu)fî(»n   de-   marcidia  ii  \   de   M-jupii'c. 

Ancien  ami  de  Lanhai  cl  de  L.amiîle  n«--mca[lins, 
î}\  ;m!  il  Liirdc  sons  ruuif*  aaui'  dii  marcidia  i  de  I'  i'ance  les 
(■nn\i(  tujn>  du  iV-piddicam?  On  pourrai!  hj  croire  eji  le 
voyant,  seul  a\ec  son  cidlônaio  .loiirdan.  judvc  (]o  ces 
<li-iin!  lions  In-ni  ndh-pn^s,  de  ces  litre-  et  de  ce-  ri<dies 
(iolaiioiis  dont  Aaptdeon  -Vdait  mouti-e  -i  jii'odii^ue  en- 
vers ses  ])rincipan\  ofrndcu's.  LemjM'reur  ne  lui  |»ar- 
donna  pas.  ])ai'ait-iL  d"a\oir  uu  joui*.  dau>  une  (-(uncn- 
tion  a\ec  hc  roi  de  Suéde,  employé  l'expression  Adnnve 
frnnrrfisir  au  lieu  dV//v//c'c  de  Str  Majcsli-  I/iijK'r/ale  et 
lif)i/(ilf'.  Ou  sentait  é\  idenrunud  revivre  h's  amdennes 
a>pii'atious  rf'puhlieaincs  de  Bi'unc  dans  ce  juissage 
(lune  ])ro(damation  (juil  aiiressail  aux  Marseillais  le 
\V)  mai  181')  :  <<  L<'  nom  (h^  Marseille  est  lié  à  la  Révo- 
lution par  la  «gloire  des  arnu's,  celle  de  Léhxjuencc,  nn 
connnercc  tlorissant,  mais  snrtont  par  nn  patriotisme 
iout  (l(*  IVn  (d  (le  constance.  Ma  mission  près  de  vons 
ma  semblé'  mie  mission  toute  (dvi([ne...  J^es  illustres 
citovens  de  Marseille  m»  venlent  pas  conrber  nne  tète 


Js-i 


fi'- 


3UU  liiSTuIilE    i)E   LA   iihsiALUAiiuN.  année  1815. 


-<'îH'iHlii!iî .  t'ii  aiMM'i'iiiiin    l.i  l'.'i  j'i în 


I.iti.. 


înii'  î  an-  rî  h 


•f  l 


r«-i.:i  h!  i>.--ciiir!it  (Ici  au  it^nh'  !'*  >\  ,i 


le  ma  rcrha  i   ii<  ■  nai  i. 


aihaiih'  ri'-^i>^fa  nrc  ;  i|  (MVj'a^'fvi  iiiPinc  ^(*^  ^f^hlat  -  à  jir*aî- 
iii'*'  la  r.  H 'art  If  bla  m'h^^.  rt  il  !*«af  1 1!  »h'  !  u  î-  iihaiM-  --on  roni- 
iiiaihlcmnil  a»i  nian|in-,  .ic  lliNirrc.  (|m  \riiait  lirtro 
apprlc  ail  u<  Mi\  rrihantai  f  «jf  ia  Pmxrnr.'.  ||  tail  <l  ahniai 
la  jM'n-«<''('  (!*'  ^ni'l  il"  i|.'  I  <  ai  jnî!  na  r  haa'.  Mal-  I  rail*'  «la  roi 
//av  f//'i,/rs  nai*  l«a*(!  L\ni«ailh.  a  hiii  m  a\ail  ilraiiaiai'' 
1  aillnî•!-^af  inii  ilf  fi'ani'hiî"  l.i  ia-<  si -laa'*'  aiiulai-a.  il  >l' 
resîuna  à  jaMahli'i-  la  xoicili'  haa-r,  ri  si  i|iiina  la  \ill<' 
(lan>  la  iiml  du  1'"'"  aoiM.  iinnu  i\  un  |ia--r|Ha-l  ih'  -«aï 
succc'>>(a!  1*.   jMiîir  >(_•  i'iai.h-c  a    !*a!'i-. 

Snî!  \  1 1\  a<4't'  si'Hect  lia  -a  lis  elle*  a  ii  !  a'<\js!>(]  ii  à  \  i  \  .  nu 
il  fil!  a^-ailli  à  coups  <h'  |>iiaa-c-.  i..a.at  ini  aXiaMi^-c- 
iihaîf.  Il  (M-haiipa  a!*'-  ja'tan  i^a' inaa  I  u!';H-<'a  ia  \llu^^cde 
ses  cla-xaiix.  afcsedinui-a  xia--  \\\:^ii*>\\.  la*  niatf!*»'  (]o 
posiî'  il  \i\  j'axail  !'<  a'haïKai*  rnLi'at»;(''  à  o>a!'a'  rclh'  xillc, 
t)U  ir.-^  pa>>i()ii^  M-  li-uu\ ajciii  \i\i'iiRaiL  .--uruxcii{3os  ; 
^}\lû<  Ir'  iiinlliranaaix  iiiai'r'alir.l  <'r'tnit  r'^fn^r-  n  rlinnir^'r 
SOI!   il  i'iita'airt'. 

A  jHiiit'  un'i\c  ddii>  cr  fhct-lifaa  ih'  Naiiclu-^u,  il  \i! 
lUK'  fduit'  in«-naranfa  r'iit(aiiaa'  Ih-Mcl  un  l^nfr/j^-'Roi/a! . 
(Ml  il  «'lail  (Ic-iMaHln  juiiir  de jcuiita*.  l  ii  jcimc  lioiimic 
(lu  nom  (la  SuLilic,  t'xliiimaiil  mit'  xit'iile  caloimiii' 
i'()vali>fa.  raacii^n  d'avoii'  eh'  1  iiii  das  a^sa>"^în>  da  la 
priiiCH's-^c  (la  Lamhalic.  cl  il  [Hadtaidit  (pic  le  HiaiM'cluil 
allait  X'  malli'c  à  la  {(Me  de  1  arnuM*  da  la  I^oii'c  aliii  de 
rmcnir  (diàticr  le  Midi.  Il  nVn  fallail  pas  da\aidagc 
pour  cxasparar  mia  foula  déjà   mal  disposi'C. 

Cepciidiint.  «i'ràaa  à  la  pi'olaclioii  du  uou>'aau  piM-fcl. 
M.  (le  Saiiit-Cdiamans.  dcM-aiidu  (a)mnH'  lui  à  lluMid  du 
Pakus-RofjaL  le  niai*<''rhal  Hiaïue  put  sVdoiiiuer.  ^lais  un 
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^laîid  laanhrc  de  liii'iciix  laxaicid  da\ai)(('  à  la  ]>0!*le 
de  l*ari>,  i)U  1  oii  rtlLL-'ii  i\^:  la!-^(a*  pa-^ia-  ^a\oilm'u.  Jl 
l'iii  ((adi'aîut  d(^  rcTifrcT  an  \  i  Ile  an  milieu  d'une  uiulli- 
hid,>  rii  dianaanaa  ijui  na  eessail  de  (•ri(a' :  A  ninrll  à 
juurLl  >ni-  ^'ai  [lassasre,  et  il  'ad  hada^  las  peinas  du 
moîida  h  ranlrr!*  daii^  I  laMel  d  (ai  il  ciail  --(a-li  peu  d  ins- 
lanî-  aoipa  ra  \  aih .  I  ne  li'iaijie  d(  loi'cam'S  >e  ]nil  (ai 
devoir  d*^  fane  le  -ià^c.  de  la  mais(ai.  Le  maire  al  le 
]n*«'d'e|  mit  i'\  aanaad  :  an  pehdfaî  de  uacde-^  n;itMaiau\ 
jtai'\i(ad  a  i-fdoiiha*  las  as>a il lanl^  :  on  aroxait  la  uiaiM'- 
i  lad  -auNe.  Mal-'  hail  à  coup  de^  \  oci  tVa'al  i(a!S  «adalaut 
à  I  ini«.'i-nan-  de  |  laHci;  da.>^  iui>(jrabia:^  ^\  (daaail  iidro- 
dnil-  par  le-  hah.  "Oauv  d'ajif]'*^  «ai\  p(''îi('dr(ad,  dan>  la 
(diamhre-.  nn  le  mareidial  re|i-ad  une  leîlre  de  sa  l'emuiC, 
et  le   let ad    l'oida   d  \\\i  coup  da   i'au. 

Ce  nanrire  «Mliea\  ne  -nffil  j)as  à  eâlmia*  la  loîia  fu- 
rie!i-e  de  la  populace;  l'IaMel  [ni  saccagV' (d  le  cadavre 
dvi  iiiarccliui,  dcpmiiUc  du  iiiiccui  on  on  l'a\ail  cn^e- 
\(d!.  fut  ]an(N''  dan^  le  Rlu^'aïa.  dont  1(>^  Hots  le  reje- 
iereid  -uf  la  p^rève  à  dix-huit  lieues  de  là.  Des  laveraius 
liiuleiit  j  (  ni  ^eai'ehanaid  dim>  la  foss<''  dun  doniaiue 
\-oi<in.  oii  il  dfant  ni'a  un  ]u»u  plus  {\i'  deux  aus.  c'est- 
à-dire  ju'>(pi  au  jour  (Ml  il  fut  permis  à  i.i  juarc(diale  de 
rendre  à  ^on    mari   les  derniers  dexoirs. 

Ainsi  p(M*il  dan>  la  journ^'e  du  '1  \\i)\\{  181')  e(*  soldat 
i1lu-li*e  de  la  Uepuldi(pn'.  fpii,  sous  le  Dii'eetoire,  avait 
\aiucu  à  Heri4('ii  les  Amilais  cl  les  Russes,  forcé  le  duc 
d'York  de  reuauiier  l  Anirleltn're,  et  coufiuis  la  Hollande. 
La  reaction  comprit  si  lueu  Lodieux  (W  cet  exécrable 
meurtre  (pi Vlh^  s  ellbrca  de  faire  croire  (]ue  le  maréchal 
x'dait  donne  la  nn)rl  pour  échaj)[)er  à  la  fureur  popu- 
laire. Le  Journal  des  Débats  ne  craignit  pas  décrire  que 
Brune,  apri's  avoir  été  al)renv(''  des  humiliations  les 
])lus  amères  par  Bonaparte,  avait  été  réduit  à  se  tuer 
en  dupe,  pour  un  lionnne  doid  il  n'avait  reçu  que  des 
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aux  f,i\'.  an---  (h'  la  1  i('-!;i  n  ra  î  i<  ai .  N'aiinif  ninr<«ai;M  a»' 
caînh  lai  \S\  L  r\  apjH'h'.  ajM-<'-  !•■-  <',(ad  j^iir-.  an  «•iaii-- 
inanihaïaad  ni'di  taircdo  !a\iUcdr  inuhai-r,  .|ni  a\ad 
;d(av-  [MMir  niaii'i'  nn  ro\al!-h'  aialnit.  M.  de  \  di^dc.  il 
ciaif  d<'\«ar  condtaltrc  ('nMa'ui<jihan(ai  (  h'-  [ua'l  n  l'ha  hai  !•> 
dn  la'jiii^  nnhli<'  ;  il  ^rnnia  a  iiuiainnicnl  de  rcduiiT  les 
l»andt'^  indixnpliiMM's  <|n"nn  apjx'lail  hs  ?'^?v//'/s- pnrce 
(|uVll('>  a.xaicnl  adoph'  ponr  nnifnrnn'  la  conhaii"  xci'lc 
(le  la  livret'  dn  (-(Midi'  (rArl<)i>,  td  <|ni  ^u  livraient  ù 
toutes  N«n'tt'->  d  l'Xia'S. 

(f^  V.n-.  Mo/u/rur  .lu  V2  août  ISi:..  \.'<  assassin?  <lii  niar('(<]ial  Brune 
ne  flirtait  pas  arnM«'s  ^a-àfe  à  il'  hautfs  CDiiiplii'it''-:  uiuralt^s.  C'-p.ai.l.iiit, 
six  ans  a[)r»'-  r.''v»'iii'iii»Mit.  l'un  tT.'ux,  un  poi-t'-faix  iioniiu'''  duinil'Mi  dit 
lioquetort,  poursuivi,  non  a  la  rfipi.Mc  du  niinist- rc  [)ulili«-,  mais  à  Cfllf 
de  la  niart''(;h,il.'.  fui  condauni'''  par  fonniniat;f%  h»  '!:>  fovritu-  18"J1,  par- 
la cour  (l'assistas  de  Uiom,  ronnu»'  euuvaiutai  d'avitir  lirt'-  le  lajup  d'aiine 
à  feu  qui  avait  dunné  la  ujort  au  niar-'-i'hal  lîrunt'. 
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Le  ^ema'al    nt 


ii--a!l  (1  .1  11  i<ai  r--  tjne  se  eon h »rni(a'  anx 
rti'drr-  ^]\i  dia-  il  An^i Mi Itdnr  «|ni,  se  ti-tanaant  à  Toidon^c 
dan-  h-  «h  aadors  jt  ai  r^  tlf  jndîcl,  a\ail  faïf  ^ava.ii'jinx 
halaianl-  ijue  M)ii  luLeiiliuii  eUiil  de  laaidrc  jn^-licc  a 
!t.i!-.  mai-  nne  «[niromjne  <e  ]»e]'mfn  rail  daMta'  an- 
(h'X.ni!  <l'-  i'MS  et  de  Iftadilta*  jtn'tha'  par  des  voies  de 
iail  M-rail  lui-im  iih'  ;in  ntauLfre  des  euUjjaliles  et  eueuur- 
r.aîf  ^n  di-^gràce  (1).  Seuicmeid  1e  p'mr'ral  Ranie1  pn<>^nîî 


H  ai  r     i  !  n-h!  r;i  hai  i 
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eh!/  liM.  place  (le  h<aia!\.  apia  ^^  axttii-  h'axri'^c  îpichnn^s 
ras.^(anh!<aneii[.>  hauiidhhaix.  l  n  ccrlain  n(nnl)i-('  de  fn- 
rieux  se  préeipiii-nl  sur  ses  jjas,  hnad  la  -cidineilt' 
plac(''e  à.  sa  ptah'.  t!  ptnrin  ni  iltaam'aa'  Ini  daii>  la  mai- 
sun.  l^e  ^eiieiad  imd  1  epee  a  la  niain  pour  >e  dtd'endre. 
mai-,  aocald/'  j'hai'  le  m>ndaa\  d  hanlic  hhaihM  pere<'  de 
<"«»np-.  I.a  l.ado  se  vciii'e.  h'Ci*o\anl  mcM'i:  i  i  la-spirait 
eiiemc;  ttu  Ir  [iau-purU*  dans  une  cliaiidire  haute,  où  nn 
(diirnrLiM'Mi  pnn'<e^(-<  1)1e<<iii-(>s.  Los  assassins,  apprenaid 
'pi  il  n '-i  <pn'  î'Iessé,  rc\  icnnont  à  la  (diai'uv.  mali:i'(''  les 
elIncU  di'  (ph'hpic-  o(mcai;('n\  eituyeiis,  inoiilent  à  la 
ehand)ia'  on  m-ait  le  malhoni'cmx  Lr<dn''ral.  et  le  criblr'iil 
de  eonpi-  de  l»annun'(le>.  S(»n  (a)fps  nVdait  «piune  vaste 
el  !h)n*il)le  plaie.  Il  ne  mourni  la'pendaid  (}ue  le  sur- 
lendemain. apla'-^  nne  ellVoNahle  agonie. 

On  \il  les  égorgeurs  parcourir  la  ville  en  ti'iomplie, 
comine  siU  asaient  accompli  nn  exj)loit  glorieux;  ils 
coinj)taieid  sui*  la  loh'rauce  scainlaleuse  dont  étaient 
couverts  les  crimes  commis  coulre  les  partisjuis  ou  les 
anciens  serviteurs  du  rc'gime  déchu.  Mais  cette  fois,  il 
s'agissait  dun  h)nclionnaire  royal  ;  lautorité  seniut,  et 

(1)  MuniU'ur  du  l.>  août  I81Ô. 
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Procès  et  cun- 

daniiiatiou  d»' 

LaBédoyèrt'. 


ae^puurMlil^.  ruivnt   .^i-.lniHiées  coiiîn'  1.-  irionrlrirr^. 
Vprrs  iiiii'  m^lanrr  crimiiu41r  .jni  m-  Huim  j.a^  nM.ni>  <i(' 
d.Hix    aii^.    1.-   <'.,ui.a].l<><    roniiKniii-rnl   (irxaiil    h.   r^ur 
prrvotah'  .!<'  Piiris;ii>  Inn'i'!  aciuitt.-^  pour  la  plui.art  : 
d,>uxMMil.inrnU'nc(mniivnl  h,  priiH^l.  la  nM!uM<.n.  Ou 
H,.  p()U\aii  inonliMM-phi^  .rin.luk.'iHT  pour  (ir^  a>.asMns. 
Vpn..    ces    ina^.aciv.    parlu-iiliri->.    «lonl    \r    nonilnv 
allait    n-niliv    de  j.a.r  rn  jour,    iruv.v   ahonu.mldy  des 
venucan(M'>(lopnrfi.vi.'niM'iil  1(.>  iniinolalious  judiciaires 
(nnuait  fail  pi-cs^cnlir  Innlonnancc  royal.' du  2't  .jiiillid. 
La    prriuiriv  vicliiur    fut   1«'  -meral  de   La   Hrdoyriv, 
nue  lious  avons  vu.  dnii>  1rs  pivurK'r>  jours  du    mois  de 
mars,  sr  rau-cr  du  rMr  de  NapolrM.u.  pour  Ir.picl  il  i)ro- 
fcs^ait   uur  adiuiraliou  saii>  Ihumu-.   (hi   11^1  pas  ouhlié 
avocpiellrrucrui.'.  avec.pirllr  iierlr  il   avait   rrpoiidu  . 
tout   nM-rniiurut,    à    la  (:band)iv  .les    pairs,  aux  paroles 
déc()urauvaute>  du  nuirerhal  Ney.  Li^s  royalistes  ne  lui 
pardoniiaieut   pas    sou  attitude  patrioli.pu'.   et,  dans    le 
inoud»^  arislocraticpie.  au(pnd  il  appartenait  par  sa  uais- 
^aue."    ou  se  plaignait  hautenieutdes  lenteurs  apportées 
à  son  proeès.   Lu  journal,   f  In^Iéprndant,   fui  supprimé 
pour  avoir  ose  plaider  les  eireonstanee^  atténuantes  en 

sa  fa\('ur. 

Chef  dVdat-iuajor  du  2'    eorps  de    raneienne   arniéo 
impériale.  La    Hédoyeiv  se   trouvait    à   Uiom  (piaud  il 
apprit   la   mesure   de  proscription  dont   il    •dait    lohjet. 
Ses  amis    le  pressèrent  de    l'uir.  et  il   prit    la    n'-solution 
de  se  rendre  en  Aineriipie  ;  mais  il  voulut  revoir,  avant 
départir,  sa  jeune  femme  et , son   tils,  à-é  M'ulement  de 
(|uel(pies   mois.  Son  intention    était   de  ne  rester  (pfun 
tomps  fort  court  à  Paris.  Mallienreu>emeut  iM)ur  lui.  il 
fut   reeonnu    dans   la   voiture  pul)li(iue    par   drux   per- 
sonnes  ([ui  le  dénoneèivnt   en  arrivant.  INmi  apivs,  on 
l'arrêtait  dans  une  maison  amie  (»ù  il  était  aile  (  liercher 
un  asile.  C'était  le  2  août  181  ri. 
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La  l>td(>\è]*e  compai'ut  le  li  a(»r!l  <!c\;iid  lin  conseil 
de  i:iit'rr<-  [>re>ide  pai'  un  ardcnl  royaii>(e,  lu  colonel 
Ucrlliirr  de  Saii\ii:ny.  tils  de  I  an  ci  eu  inlcndaid  de  Paris 
massacre  en  ITcS'J.  l  ne  foule  d  oflicici's  éli'anii'ers  et  de 
ieiiimcs  du  ^urand  monde  a^sislereid  aux  dtd>ats.  ()u  au- 
rait jtu  croire  «pie  la  jeunesse  de  I  accii-(''.  sa  r(''piitatiou 
de  \aleiir.  >a  douce  et  l)elle  jdiysiononiie  excitaient  l'iu- 
Icrét  de  ces  femmes,  il  n'en  é'tait  rien.  A  leurs  veux  J^a 
Bédovère  ('«tait  douldemeiit  traître,  pour  a\()ir  (L'serti'' 
la  caille  à  hupielle  h;  ratta(diait  sa  naissance,  et  elles 
tcMUoi^niiieut  une  joie  indécente  de  sa  prochaine  con- 
damnation. 

L'atliiude  du  jeune  g('néral  devant  sc^s  juges  fut  aussi 
digue  et  aussi  ferme  (pie  possihie.  Kn  r(''[)ondant  lui- 
méiiu'  au  iMMpiisiloii'e  du  raj)porteu!*.  il  ne  nia  aucun 
des  faits  (pii  lui  (daient  repro.diés  :  il  assuma  sur  sa  tète 
la  res[)ousal)ilit(''  de  sa  conduite.  Certain  d'avance  d'être 
condamne,  il  ne  (diercdia  ])as  à  dé'femlre  sa  vie.  mais  son 
honneur.  Il  n'eut  pas  (h»  peine  à  étahlir  (ju'il  n'avait 
trempé  dans  aucun  complot,  (d  (juil  n'v  avait  pas  eu 
de  cons|)iration  pour  ramener  Xapolf'on  d(^  Lile  d'Elhe. 
Il  \()ulut  alors  exj)liquer  comment  ce  retoln•a^ait  ét<' 
rendu  po»sihlc  et  h'gitiim''  par  l'attitude  et  les  actes  du 
parti  roxaliste  :  le  président  t'interrompit  en  d(''clarant 
qu'il  ne  permettrait  pas  à  Laccnsi'  de  se  livrer  à  des  dis- 
cussions (d  à  des  divagations  inutiles. 

«  Je  n  insisterai  pas,  reprit  La  Bédoyère  ;  je  mourrai 
avec  lesjKur  ([ue  mon  s(nivenir  n'éveillera  jamais  un 
sentiment  de  haine  onde  honte;  (pie  mon  lits,  arrivé 
à  làge  de  servir  son  pays,  n'aura  pas  à  rougir  de  son 
père,  (d  (pic  la  patrie  ne  lui  reprochera  pas  son  nom.  » 

A  1  unanimit(3,  La  Bédoyère  fut  condamné  à  mort 
comme  conpahie  de  trahison  et  de  réhellion.  11  se  pour- 
vut vu  révision;  son  pourvoi,  hahilement  soutenu  par 
un  jeune  avocat  appelé  à  occuper  une  place  consid('- 
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iion,  la  conscience  publique  m^^  j  j  poini  ralilire.  La 
Bédoyère  ha  ait  i-aisùii  de  d<»cian:r  a  ses  jiiî^(,\s  que  janiais 
son  souvenir  n'éveillerait  un  seiitimnit  de  Jiainc  ou 
i\o  hoiif"  Son  nom  icsfera  pur  parmi  les  uonis  des 
iii'io^  lie  iHitie  aianée. 

Oue]<[ues  jours  avant  rexécuiion  de  ce  jeune  homme, 
,   <jiii.  ^ieh*me  de  son  pa(rir)tisme,  mourait  pour  avoir  cru 
quv  la  eau>e  de  la  France  ét<nit  supérieure  à   celle  de 
la  famille  de  Bour])on,  Paris  avait  été  témoin  dune  lète 
militaire    qui    formait    un    sir»guIi»T   e«  avec    le 

l»r'M'iN<  .riminel  iulenté  à  l'ancien  aide  î:^i  ùe.Xapu- 

l«'on.  r/«dait  une  grande  revue  i».  sur  h*  «  lï^me 

des  lKmle\ardspar  le  czar  Alexandre.  L'empereur d'Au- 
■friidin  lo  ^u^\  d^  Pruss"  -^  tous  Ics  géuéraux  en  chef  des 
arm«  e<  .iliiées  accompagnaient  l'empereur  de  Russie.  A 
'  »'  figuraient,  en  grand  uniforme,  les  <lncs  d'An- 
goulème  pf  de  \\i'\^\'y  \"''tnit-il  pa;^  étrange,  .^.^i,  luuuuut 
où  \uu  .^c  disposjiil  a  lusiiler  les  plus  vaillants  dé- 
fendeurs du  pays,  de  voir  les  deux  neve.ux  du  roi 
Louis;  VYlll  faire  codège  au  souverain  qui  était  h»  ejic. 
le  ^uu.>  important  dés  envahisseurs  de  lajuitrie.^ 

Après  avoir  frap[)é  La  Bédoyére,  on  s'en  prit  au  ma-   Arrestation  du 
péchril  Ney,  que  ses  fn  t.- il  es  défaiUauc.çsaprè'^  Waterloo  '-^"' ^' 

iie  purent  saiivei  uc  ut  ijrOscription.  Aujendemain  de  la 
capihilalion  (h*  l'aris,  il  s'elait  retiré  à  Saint-Alhain  en 
Airvergne^  oiiil.se  erovait  en  surété,  sur  lufoi  Hième 
dr.  .u.wc.   r.r,pifiii.,i,.,         ,^    ^^|  jj^^  ^^^'^y  çonuut  Tordou- 

litmer  <iu  2i  jm'Het.  A  ia  nouvelle  de  sa  proscription, 
\\  alla  chercher  un  refuge  chez  une  de  ses  parentes,  au 
.hAfnni  de  Ihissonis,  non  loin  d Aurillac.  Il  y  était  à 
peiiie  qu  un  hahitant  de  cette  ville,  étant  venu  voir  la 
châtelaine,  remarqua  sur  un  des  meuhles  du  salon  un 
saine  d'une  merveilleuse  richesse,  que  New  avait  laissé 
par  mégarde.  f/était  un  don  de  Napoléon  au  maréchal. 
De  retour  à  la  ville,  le  visiteur  parla  de  cc^te  arm«»  do- 
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tioii,  la  L'uii^ciuiice  |)ubli([uc  iie  la  poiul  ]*nlili('0.  J^a 
Hpdovoro  a^'ait  raison  de  déclarer  à  sos  jiio;os  «jiie  jamais 
son  sonvenir  nrxeillcrait  un  sniliincnt  de  liainc  ou 
de  honte.  Son  nom  restera  pur  parmi  les  noms  des 
li(''i'os  de  noti'e  ai'm(''e. 

Ouel(jues  joui's  avant  l'exéeution  deec^  jeune  lionime, 
<jui.  \ietijiH'  de  son  patriotisme,  nK)urait  pour  avoir  cru   ^'^^^P^ï^eur  de 

lî  u  s  s  i  e 

(jue  la  cause  de  la  Frjince  était  supérievu'e  à  celle  de 
la  famille  de  lioui'bon,  Paris  avait  été  témoin  (rune  l'été 
iiiilitaii'e  (pii  forma  il  un  siniiiilicr  contraste  avec  le 
procès  criminel  intenté  à  l'ancien  aide  de  camp  deXapo- 
lé'on.  r/<'dait  inie  grande  revue  passée  sur  toute  la  liane 
des  boulevards  par  le  czar  Alexandre.  L'empereur  d'Au- 
li'i(  lie,  le  roi  de  Prusse  et  tous  les  généraux  en  chef  des 
aruM'cs  alliées  accompagnaient  l'empereur  de  Russie.  A 
ses  cotés  tiguraicnt.  en  iirand  uniforme,  les  ducs  d'An- 
gouléme  et  de  Rerrv.  ^'cdait-il  ])as  étrange,  au  moment 
où  l'on  se  disi)osait  à  fusiller  h^s  plus  vaillants  dé- 
fenseurs du  pays,  de  voir  les  deux  neveux  du  roi 
Louis  XVlll  faire  cortège  au  souverain  qui  était  le  chef 
le  plus  important  des  envahisseurs  de  la  patrie? 

Après  avoir  frap])é  La  Bédoyère,  on  s'en  prit  au  ma-   Arrestationdu 
iM'chal  N(7,  (pie  ses  fatales  défaillances  après  Waterloo   ^^^^'^^al Ney. 
ne  purent  sauver  de  la  proscription.  Au  hmdeinain  de  la 
capitulation  de  Paris,  il  s'était  retire''  à  Saint-Albain  en 
Au^ergn(^  où  il  se  croyait  en  surèt(\  sur  la  foi  même 
de  cette   capitulation.   Ce    fut  là   qu'il   connui  l'ordon- 
nance du  2i  juillet.  A  la  nouvelle  de  sa  proscription, 
il  alla  (diercher  un  refug(>  chez  une  de  ses  parentes,  au 
chriteau  de    Ihissonis,  non  loin    d'Aurillac.  Il  y  était  à 
peine  (ju'un  habitant  de  cette  ville,  étant  venu  voir  la 
châtelaine,  remanpia  sur  un  des  meubles  du  salon  un 
sabre  d'une  merveilleuse  richesse,  (jue  IVey  y  avait  laissé 
par  mégarde.  C'c'dait  un  don  de  Napoléon  au  maréchal. 
De  retour  à  la  ville,  le  visiteur  parla  de  cette  arme  de- 
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vaut  (jiirlijuc^  prr>.)in..-.  A  la  .IcM-ripI  i..ii  i\u'\]  ru  fit, 
ru,u>  ,rt41('>criit  larercHmaîtiv.cl  .I.m-Liim  i\ur\\r  .Irxail 
apparlrnir  à  Miirat  ou  à  N^v.  Cr  propos,  rapporl.'  au 
p.vlVI.  cau>a  la  pcrtr  «lu  uianM-hal.  Dis  -rn.larnus 
sVlaiil  pi-..MMil<«>  au  chàh'au.  .laii>  la  nialiu(M«  du  o  a..ùl, 
Ney  M'  livra.!.' lui-uiriu.'.  Il  aurait  pu  >".M-lia  pp.'r  (lan>  le 
Irajcl  irAurilla.-  à  Pari-^;  h'  u-MK-ral  Kx.^liuau^,  .pii  m3 
trouvait  sur  >.)U  pa^-^ap'  avec  iiii  .-..rp^  .l.«  .lra,u.)ii>.  lui 
jil  proposer  .1.'  l'rnlrxrv:  uiai.  le  uiar.H-hal  a\ait  prouii- 
.,  lofli,/,,.,.  rliar-.'  .1.^  Nviil.'r  Mir  >a  pcrsoiiu."  ,1.'  u."  [.as 
clierehcr  a  fuir.^  il  lu'  voulut  pa^  uiau.jucr  à  ^a  parol(>. 
Tvii  arrivant  a  Paris,  il  fui  cou.luit  au  drpnt  .!.'  la  pn- 
iVctun-  .h'  p-li<-.'.  a  riirur.^  lu.'iuc  où  soii  jrnu.'  .-oiiipa- 
-noii  aaruH-,  L.i  Br.lov.-r.'.  toinhait  >.)us  lU's  halhs 
l'rau.'aix's  <lau>  la  plaine  .le  (ircucllc. 

l)r>  le  ^urU'U.l.'uiain  <le  son  arriv.'.N  21  a..ùt.  le  iiui- 
reehal  N.'V  Mail  reuv.)vé  d.'vant  un  c.n^.'il  .1.'  guerro 
,pu.  U-  mar. M-hal  MonJey  l'ut  a[»pel.'>  à  pr.'>i.ler  connue 
r.îant  le  plu-  ancien  d(>s  nuirediaux.  Monc-y  refu>a,par 
un.-  lettre   .lune  louchanle    ll.'rt.'.    la    mi>-i.)n    dont     il 

('tait   (diai'u»'. 

.  Vil!  Sire,  ecrivail-il.  >i  ceux  .pii  .lirii^vul  v.)-con- 
u  >eils  ne  voulai.-ut  (jue  le  l.i.'U  .le  V..tre  Majesle,iU  lui 
((  diral.Tit  queleehalaudue  lit  janiai>  d.-  anii>...  Sont- 
a  ee  le>  allies  .[ui  exi-ent  que  la  Franc  ininiole  >e>  c- 
.  loveusles  plus  illustres?...  Oui.  moi,  j-u'ais prononcer 
c<  sur  le  sort  du  uuireclial  Ney  1  Mais,  Sire,  perniette/- 
«  moi  dedemaudi'rà  Votre  Majesté  où  étaient  les  accu- 
.  saleur>.  tandi>  (|ue  Nev  parcourait  tant  d.'  dianips  dr 
.  bataille.  Aii  !  si  la  Russie  et  les  alliés  ne  peuvent 
.  pardonner  au  prince  de  la  Moskowa.  la  France  peut- 
((   elle  donc  oublier  le  b(h'os  de  la  lU'rézina  ?... 

a  Excusez,  Sn-e,  la  îranidiise  d'un  vieux  soldai  qui, 
«  toujours  éloigne  des  intrigues,  n'a  jamais  connu  .pu^ 
«   son  métier  et  la  patrie.  H  a  cru  que  la  même  xo.x 
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<-  (jui  avait  Idàmi'  les  guerres  d'Espagne  et  de  Russie 
«  pouvait  aussi  parler  le  langage  de  la  vérité  au  nieil- 
«   leur  des  rois...  » 

Ces  nobles  paroles  m'  furent  pas  (Mitendues.  L'acte 
qui  lionorera  à  jamais  la  mi'moire  du  marc'cdial  duc  de 
Conegliano  devant  la  posb'rib'  ])arut  à  la  cour  inspire'' par 
un  esjU'il  de  r.'sistance  et  dindiscijjliiU',  et  digne  d'un 
cliàfiment  exemplaire.  Tue  oi'donnance  i-oyale  en  date 
(\\\  29  août  destitua  Moncev  de  sa  dignitc»  de  mar<''cbal 
<'t  b;  condamna,  arbitrairemeid ,  en  (bdiors  de  toutes  les 
règles  de  la  justice,  à  trois  mois  d'emprisonnement  (1^. 

Toute  la  France  lilx'rale  apjjlaudit  à  la  détermination 
du  niar.'cbal  Ab)ncey.  F^t  ce|>en(lant.  à  tout  ]>rendre. 
n'eût-il  pas  mieux  valu,  dans  l'intérêt  du  inalbenreux 
Nev.  (ju'il  acc.qdàt  la  i)résidence  du  conseil  de  guerre 
(diarg.'  de  pi-onoiu'er  sur  son  soi't.  Jamais  des  soldats 
u"eussent  envové  à  la  mort  celui  (jui,  à  la  Héré/ina.  avait 
sauMî  les  débris  de  l'armé'e.  et  au.pud.  suisaid  1  expres- 
sion de  Moncev.  tant  de  l'i'an.'ais  devaient  la  vie.  tant 
de  lamilles  leurs  tils.  leui's  époux,  leurs  pères.  .Ney.  vr- 
danl  à  de  t'um'sles  conseils,  n'en  déclim'ra  pas  moins, 
quebpu's  semaines  ])lus  tard,  la  compétence  du  con- 
>eil  d.'  guerre  pour  se  li\  rer  à  la  (diand)re  des  paii's. 
Fji  attendanl.il  fut  ti'ansterc'  à  la  Conciergerie,  où.  ])en- 
<lant  plus  de  deux  mois,  il  eut  à  subir  les  plus  imlignes 
traitenu'uts. 

One  de  fois,  alors,  dans  la  solitude  de  sou  cachot .  ce 
grand  bomme  de  guerre  dut  l'egretter  l'inexprimable 
sentiment  de  faiblesse*  auquel  il  avait  cédé'  en  découra- 
geant ladé'fense  et  en  conseillant  à  la  France  de  se  jeter 
dans  les  bras  des  Bourbons,  l^a  persistaru^e  héroïque 
a\ec  la(|uelle  une  petite  Aille  isob'C  s'acharna  à  résister 


Août  1815. 


H» Toïque    ré- 
sistance d'Hu- 
iiingue. 


{\)  Moniteur  du  l^' septembre  1815.  Le  maréchal  fit  sa  prison  au  châ- 
teau de  Ilaui.  Plus  tard  le  roi  Louis  XVIII  lui  restitua  sa  dignité  de 
maréchal  et  rappelai  siéger  à  la  Chambre  des  pairs. 
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à  1  cnnojiii.  jipi'rs  la  cijiiliilatioi!  df  Paris,  proma  à  ({ucl 
poiiil  CL'UX-Jà  axaiciif  en  raison  (iiii  avaient  L'imatri'^  lo 
pay<  à  so  (h'fcnili'e  à  oiilranro.  Dans  les  (Icrnicr^  jours 
de  ce  mois  d'aont  llnnineiie  tenint  encore. 

Le  u<''n«'ral  l>ar[)anr\i;rL',  (jui  conimaiulait  la  place,  avait 
fait  jni-er  à  ses  soldais,  en  np|)renanf  la  d('failo  do  Wa- 
terloo, dç  seii^e\(dir  sons  ses  ruines  plut(U  (pic  de  se 
rendre.  Investie  par  \inut-cin(|  mille  Autrichiens,  la 
ville  sujipoi'ta.  dw  li  an  '2{\  août,  a^'cc  une  rare  intrcpi- 
dil''.  le  IxMuhai'deinenf  de  cent  ti'ente  honcdies  à  f(Mi. 
Ions  les  liahitaîits  \alide>  se  joii^nii'eiit  à  la  uaniisou 
ponr  comliattre;  les  auti'es.  feinnies.  enfants,  \ieillards, 
portaient  des  ninnition^  aux  conihaltants.  La  mallieu- 
l'eu^e  [>lace  ne  fut  hienttM  plu^  (piun  amas  do  ruiiu'>. 
Lorxjue.  le  21»  août,  le  ucnei'al  nai'haiièui'e  consentit  à 
ca|)ituler.  il  lui  l'otait  à  peine  cimpiantc  hommes  de 
la  uiirnison;  tout  le  i'e>le  était  mort,  l/hcroïrpie  pha- 
lange .--oi'iit  le  lendemain  a\t'c  ions  les  honneurs  do  la 
g-ucrre,  lihi'c  dallei*  où  hou  lui  semhlerait,  et  saluée 
des  accdamations  do  rarin(''(»  autiachienn(\  J/ai'chiduo 
Jean,  (pii  commandait  cette  dernière,  cinhraN^a  le  u:é- 
n«''ral  lîarharu^'gre.  en  sitiuo  d'estime  et  d'admiration. 

Si  (diacun  en  l'^rance  avait  lait  son  dexoii-  comme  la 
])etite  uarnisoii  de  llnnin-^ue.  on  n'aurait  [)iis  a  u  di.spa- 
raître  de  joui'  en  jour  les  coiupiètes  les  plus  ])r<'cieuses 
de  la  Révolution. 

Tour  s'assurer  une  majoriti'  à  la  (duind)re  haute  et 
remplacer  les  pairs  (pii  avaient  siép'  duraut  les  Cent 
jours,  le  uimvernemeiit  y  lit  entrer  (piatre-vin-t-(piator/e 
memlu'es  nouveaux,  choisis  parmi  les  notahilit^'S  de 
lancien  r(''i;ime  et  celles  de  l'Empire  ralliées  à  la  cause 
des  IJourhons.  Dans  la  fournée  se  trouvaient  compris 
Boissy-d  Anglas,  fpioique  ayant  siép'  dans  rinterrèiine, 
et  Lanjuinais,  hieii  qu'il  eût  pré'siih'  la  dernière  Cluunhre 
des   di'putés:  mais  la   mon;u\hie  pouvait  compter   sur 
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le    de\oiiement    de    ces    deux    anciens    conventionnels.        Août  1815. 

Lue  ordonnance  r(>yale  du  11)  août  donna  à  la  pairie 
réorgani-é'e  un  cai'actère  ]»lus  aristocraliipn».  La  dianité 
de  pair  (le\iiit  hé'iN'ditaire,  <l(^  mâle  en  mâle,  par  ordre 
de  [jrimoucniture.  De  jdus,  les  lettres  ]»alentes,  (hdi- 
vré'cs  aux  pairs  nommes  on  à  nommer,  devaient  toiiles 
porter  collation  d  un  titre  de  haron,  vicomte,  comli', 
mar<juis  on  duc.  Plus  de  ph-heiens  à  la  Chamhre  haute', 
(hi  était  loin   de  res[U'it   de    1 789. 

La  nouvelle  Lhamhre  des  dejmh'S  aJlait  devenii'  un 
formidahle  insti'ument  de  r(''action  de  plus. 

La  réunion  des  collettes  électoraux  d'arrondissement    Election  de  la 

avait  et«^  lixé(»  au   li  août.  Aux  termes  de  l'ordonnance    ^^^i^^^^'i^    des 
I  r  1,^  •      i    >     '1-  députés, 

(le  coinoeation.   ces    coneii'es  avaient  a   cure  un   nom- 

hr(^  de  candidats  éi^al  à  celui  des  (h'putc'S  que  les  col- 
lèii'es  de  (h'partement  (h^vjiient  nommer,  l^e  ^gouverne- 
ment desiuna  lui-même  les  piM'sidents  de  cluujue  collèfi^e 
électoral  ;  celaient  autant  de  candidats  imposés  d'avance 
an  choix  des  électeurs. 

Le  corps  électoi'al  (dait  pourtant  le  même  ([ue  celui  de 
l'Empire;  on  pouvait  (Jonc  esj)érer  ([uil  en  soi-tirait  une 
représentât i(»n  à  peu  près  idenli(pie  à  la  dernière,  et, 
pas  cons('Mjuent,  aninu'e  d'un  certain  souflle  lilx'ral;  il 
n  en  l'ut  rien.  (Compose''  d'un  nomhre  fort  restreint  de 
memhres.  <  hoisis  parmi  les  foncti(mnaires  puhlics  et  les 
j)lus  ri<  hes  |)r(q)riétaires,  ce  corps  ai^it  sous  la  pression 
des  haïonnelles  étran<j^ères  et  de  la  terreur  ipii  avait  en- 
vahi les  ]>rovinces.  (diacun  tenait  à  se  faire  l)ieii  noter. 
C'était  à  ([ui,  des  électeurs  et  des  candidats,  témoi^nierait 
le  plus  d  exaltation  royaliste.  Le  2i  août  la  Chamhre  des 
députés  (dait  mmimée,  et  son  esprit  dépassait  en  pas- 
sions réactioniuiires  toutes  les  espérances  de  la  cour. 

C'(dait  une  fa(^on,  pour  ce  qu'on  appelait  lapai/s  légal,    La  fête  du  roi. 
de  céléhrer  la  fête  du  roi.   La  Saint-Louis  remplaçait 
ranniversaire  de  ?sapol(''Oii,  à  dix  jours  près.  On  la  fêta 
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iiiriiics  ('<'r«'iih>iiir>  ijiic  (in  temps  de  ll'jiipirc  :  tiistri- 
}»iili()ii  (!(»  m'vi-o.  s[)t'eta('les  j^i'alis,  illiiiiiinalions,  lï'u 
(lartilice,  pancm  et  circenscs.  11  v  cnl  sciiltMiiciit  nii 
«Mitlioiisîasnic  (le  coinmaiidr  dont  les  soldais  de  liii- 
xasioii  lii'eiil  en  parlie  les  tVais.  Tonlefois  les  jonrnanx 
oljieienx  ne  nian(|nèren(  pas  d"ann()nrer  à  i^rand  IVaeas 
<{ii<'  les  ]ial»i(anls  dn  fanljonr*;^  Saiid-Marcean  avaient 
(•(debi'e  la  lèle  du  l'oi  axcc  le  inèjne  I  i'ans[)()i't  (|ii('  een\ 
dn  fauhoni'-  Saint-Anloiue  (1).  Aon.  les  ledert's  des 
fanhoni'Lis  naMiieid  pn  se  montrer  joven\  de  cette  so- 
leiinitf'  nionai'elii(jne;  mais,  dans  les  inass<'s.  il  est  son- 
vent  des  esprits  Ihdlants,  ([ne  tonte  non\eant(''  >ollieite. 
<jui  vont  dune  e\au(''i'at  ion  à  nue  antre,  et  ceux-là 
peut-(Mi'e  furent  les  plus  empress(''s  à  crier  Vire  le  roi! 
<jni  jadis  avaient  linrh'  avec  le  jdus  de  l'nrenr  les  cou- 
plets de  la  CfirhHitjUDh', 

l*eut-(''tre    m^'uie    les   haudes  d  éi;()i"Li'eurs.    (nii    couli- 
iiuaieiit  à   ensaniilanler  nos  pro\inces   Uh'ridionales.  st3 
recrutaieid-elles  j>armi  les  indi\  idiis  (pion  a\ait  \  us  an- 
tr(d'ois  servir  toui'  à  tour  la  terreur  r<Miuv  et   la    terreur 
Idancdie,  tuant  tant(U  au  nom  de  la  U(''\  ol  niion ,  ianl(M  au 
nom  de   la    iM-action,  et   uayani   danlres   instincts  (pu' 
eoux  du  meurtre  et  du  pillaufe.  Le  ^oun  eiaienient .  par  la 
voix  de  ses  journaux  et  de  ses  pr(''rets,  ciait  (le\oii' desa- 
vouer liantemeut  les  assassins.  ^  (4.  (jni  se  passe  à  Nîmes, 
et  dans  (pHd(pies  villes  du  .Midi,  lisait-on,  an  commeiice- 
nu'ut  (1(^  sej)leml)i'e,  dans  un   journal  local,  remplit  de 
douleur  1  ame  dn  roi...  J.a   justice   la  jdus  éclairée  et  la 
plus  mod('r(''e  e>t  sui"  le  {vCn\i\  et  des  hommes  (ju'aucun 
l)ouvoir,    (|uaucun(^    l'action    même    n'avone,     veulent 
mettre  leurs  furtnirs  à  la  place  des  lois  (2).  >> 

De  son  e(')t('',  le  préfet  de  Xîmes  adressait  aux  popula- 

(1)  Voy.  |p  Mijiiiicur  du  -W  août  1815. 

(2)  Journal  (le  la  Haute-Garonne  du  ^  septeiiibrn  1815. 
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fions  de  son  dej)arlement.  à  la  date  i\n  \)  septembre,  une 
proclamation  où  se  lisaient  ces  mots,  signilicatils  :  u  Des 
«  bandes  im'connues  de  lautoritc'',  élranuères  à  nos 
((  braves  troupes  de  lij^ne,  à  nos  di^^nes  ^ardc^s  natio- 
<(  nales,  inélan^(''es  de  ces  liommes  (|ui,  dans  toutes  les 
«  factions,  ne  sont  vi'ritablement  (jue  celle  du  jullage, 
<(  ont  osé  se  couvrir  des  couleurs  des  royalistes  (|ui  les 
«  désavouent,  et  se  sont  livri'es  dans  vos  maisons  et  vos 
((  camjiaLiues  à  des  j)illaii('s  et  à  des  exactions  ([ui  certes 
<(   ne  resteront  pas  impunis  (1).  » 

(tétaient  là  de  bonnes  pai'oles  ;  mais  lefTet  n'y  répon- 
dait «4uère.  Mali^rc'  le  démenti  intligé  aux  fauteurs  de 
meurtres,  ils  n'en  étaient  pas  moins  couverts  par  une 
indulti;ence  et  nue  impuuit(!'  scandaleuses.  Au  moment 
même  où  le  j)r(''let  du  (lard  promettait  de  châtier  les 
pillards  et  les  éuorgeurs  couverts  du  masque  royaliste, 
c(dui  des  lloucbes-du-Ubnne,  M.  de  Yaublanc,  mettait 
en  liberté  nu  certain  nombre  d'individus  compromis 
dans  les  troubles  et  dans  les  meurtres  dont  Marseille 
avait  ét(^  le  tb(''àtre.  W  se  contenta  de  leur  adresser  des 
remontrances  <<  aussi  justes  (|ue  fortes  »  et  de  r(''clamer 
leur  reconnaissance  éternelle  pour  le  gouvernement. 
On  voit  à  (|ui  prolitait  la  cb'inenci^  royale.  En  revanche, 
on  persistait  à  se  inonti'er  iiu'xorable  [)our  une  foule 
de  braves  gens  (pii.  au  fond,  n  étaient  coupables  que 
davoii'  troj)  aiim''  la   })atrie. 

Il  V  avait  à  la  lléole,  non  loin  de  Bordeaux,  deux 
frères  jumeaux,  ('ésar  et  ('.onstantin  Faucher.  L nis  par 
une  étroite  amitié,  ils  avaient  fait  ensemble  toute  leur 
carrière.  Partisans  sincères  de  la  Révolution,  ils  s  étaient 
tenus  soigneusement  à  l'écart  de  tous  les  excès.  L  un 
d'eux  même,  César  Faucher,  n'avait  pas  craint  de  protes- 
ter hautement  contre  la  sentence  de  mort  de  Louis  XVI. 
Volontaires  des   armées  de  la  République,   ils  avaient 

(1)  3/o/2i7eia' du  18  scptembi-e  1815. 
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toiiqnis    siiiniI[aih-.ni..|iL    mii-    Îc   clinnip    rlo    l)alaili.'.    K^ 
K'<'<i'''l<'p''nr.n,h|r  |,n;^.•Hl<^  Drianu-r^  .•ommc  suspects, 
il>  a\i.i..ii(    r.n'IJi    périr  sur    lÏM-ha taii.l    n-voliiLiuiinain. J 
In'f<M-\rii(J(Mi  (lu   rcprcMMitaiil    Lcjuini,,  l,.,!,.  avaii  pcr- 
""."  'lol'i'-iiir  la   r.'r.H-ni.'  du  jup-uiciiL  (pii   h-s  c.uulani- 
Jiail.  JU  a\ai('M(  cuMiili'  n''(*lauh«  haïr  uiÎm'  à  la  retraite, 
<'t  ils  s,.iai("ii}    retire>  a   la  U.m.I.-.  couNi'rN    de  l)le->sures 
^'^''''^•'"  '^"  -.'!'vie(>  de   la     llépuldiijue.    Api'e.    le    |S    hru- 
-  "'aii'^',    îU    a\iii<'ut    e(H    noiiiiih'^    lim    ,•<  hi.,.|  ll.-r    -.ai. -rai 
"'•'J''  ^'irnihle.  laufres(.(i.-pn:detdeia  J{e..l.-  inais.  ^ous 
riaupire.  il.  ..(aient  reidr.'<  tous  deuxdau^^la  \i.'  prisée. 
I)iii-;iu!   I.-.  Ceul  jours,  fuii.  C'Car.  axait   ele  en\.)\,'.  à   la 
<'f»auil)iv     i\r^    repr.'.xMitaiiU,    l'autre    élu    uiaiiv"  d.»    la 
li<Mde.    Le  d.'partriiicut  ayaid   <''h'   mis  en  étal    de  -ié-e^ 
''^  a\aieut    re.-ii   d,,  pai.'ral  Clau^'I    le    e(Muuiaiul(uu.>ui 
<i<'  la   H.-ol,.   ,.[    .h>    naza>.   et    tnUN  deux  avaient   u>e  do 
leur  intluence  pour  en-a,-ei'  lejirs  eoneitovens  à  r('sisfer 
éner-i([uenierd    à    lin\  asi,,,,.  T,.|l,.   ratait    leur    situation, 
<M»audon  apprit   à   lîordeaux  la  nouvelle  de   la  .«.ecoiule 
llestauralion. 

Xous  avons  dit  Texaltafiou  rovali>t(^  à  L'upudle,  îoi's 
de  la  première  chute  de  llàujui-e.  celte  \ille  sCtait 
trouvée  eJi  proie.  Maii'e  .h-  LaPo^de,  Couslantin  I\iu- 
(duu-  navjiit  [>as  lu^siti'.  >ur  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre  (iouvion  Saint-Cyi'.  à  remplacer  le  drapeau  tri- 
colore })ar  le  drapeau  hlaiie.  Cida  nempé(dia  ])as  une 
hande  d  eneruumènes  hordfdais  d  accourii'  à  La  Réole, 
sous  j)r(dexte  ({u  on  y  avait  iu>ult(;  h»  drapeau  royaliste, 
et  de  parcourir  1;^^  rues  de  la  ville  aux  cris  de  :  «  A 
has  1rs  frères  Faucher!  à  ha  s  les  (jénêraaj:  de  la  Ik'ole! 
il  faut  les  tuer  !  » 

Les  deux  frères  setaient  (uifernu's  dans  leur  maison, 
résolus  à  sy  bien  défendre  et  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  Ils  avaient  écrit  au  p'ué'ral  Clanzel  pour  lui  faire 
part  de  leurs  intentions,  disant  ironi([uement  que  leurs 
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armes  étaient  jjréles,  leurs  avenues  éclairé'cs.  et  qu'ils  ne 
craiiîiuiient  j»oiut  la  ch'sertion  de  la  garnison.  Celle  lettre, 
cumiuuniijnée  au  pi'i'fet  de  la  diroiule,  M.  de  TouriU)n. 
deviid    le    texte  de  Taecusation  dirigé'c  coidi'e   eux.    Du 
pr<deudit  ipiil  eu   rc'suitait  l'aveu  (pèil  y  avait   (diez  eux 
un  anuis  darnu's  et  un  rassemblenu'ut  d  individus  dis- 
pos<'S  à  attaquer  le  gouverm'ineut  du  roi.  Arrèlc's  et  con- 
duits à  Uoi'deaux,  ils  furent  jetés  dans  un  cachot  infect, 
u  avant   poui-  tous  meubles  «juuiuî  cruche,  un  mauvais 
maicdas.  une  cou\ crture  et  deux  bottes  de  paille.  Les  ca- 
chots de  la  Tei'reui'  leiii'  axaient  été  moins  durs.  Ia's  mal- 
beui-eux  frères  étaient   siuiuiis  à   de   sé'ritables  tortures 
])hvsi(ph's.    u  .Nous  croupissons  dans  la  Aci'mine,  écri- 
vaieut-il>    le    1')    siqdembi'c.  Les    vents  se   croisent    sur 
notre    grabat...    lN)ur    être    nu)ins    tournu'utés    des  in- 
secteb  (|ui  n(Uis  dévorent,  nous  nous  découvi'ons;  mais 
un  UHJUH'ut  après  nous  sommets  raides  de  nos  l)lessures 
et  de  nos  d(udenrs.  »  La  mort  seule  devait  être  le  terme 
de   leurs  maux. 

xVprès  di\ ers  iut(U'rogatoires,  auxijuels  il  fut  proci'dé, 
dans  les  ternu's  les  i)lus  injurieux,  par  un  capitaine  rap- 
porteur du  nom  de  Uicaumont,  ils  comparurent  le 
22  s(qdend)re  1815  devant  un  conseil  de  guerre  prc'sidé 
j)ar  le  chevalier  de  Gombault,  colonel  de  cavalerie. 
Telle  était  la  terreur  (pii  r(''gmut  à  lk)rdeaux  (pu'  per- 
sonne, dans  celte  ville  de  cenl  mille  Tunes,  n'osa  se  char- 
ger de  leur  défense.  Lu  avocat  connu,  M.  Ilavez,  leur 
allié  et  leur  ami,  refusa  de  les  assister,  sur  un  ordre  de 
M.  de  Vionu'snil,  gouverneur  de  la  division.  Ils  se  dé- 
fendirent eux-mêmes  avec  une  grande  éloquence.  Mais 
leur  sentence  était  écrite  d'avance:  ils  furent  condam- 
nés à  mort  comme  coupables  d'avoir  usurpé  un  com- 
mandement, provoqué  à  la  guerre  civile,  et  comprimé 
l'élan  de  fidélité  des  sujets  de  Sa  Majesté;  c'était  une 
sanglante  j)arodie  de  la  justice. 
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Les  (l('ii\    li'("i'c>.  X'  jM)iir\  iir.'iil    <lr\aii(     le   ccjiixil    ih,» 
rL'\i>i<)ii  *i(' Li   1  !'(li\  i>i()n  niilihiirt'.  r'('(;ii(  hiou  îiiiifilc. 
Le  conseil  ^c   i-cmiif    le  21"),  ^oii-  l.i    jir.''>i(i("iic('  «le  M.  de 
Puysé-ur,  in.ir.'.clm)  dr  c.inip.    Celle  fuis,  il  fallait  Lieu 
avoir  recoiii's  à   Miia\oeai.   |e^  aecii^i'^  inwompai'aissaiit 
pas  en  ré\î^!oii.  On  fut  ohli^c   (iCii  (le>iuii(M-  un  d'oflire  • 
ee  fut  le  hàlonniei'de  l  oi'dre,  (jui  jii^^va  jMMideiil  de  .>"ad- 
joindi'e  li'ois  de  >es  eonri'ei'e>.    Jamais   ]»enl-èlre  on   îie 
^'^     dii\]>  le  haiTean.    exemple     dune     j»ai-eille     l.ndn-h'. 
Liin   des   axoeats.    M'' Knieri-^in,  <lenianda.   en    ipndipn' 
soi'le,  en  leur  nom.  jtardon  an  conseil  da\oir  aecej)!.-  la 
défense,  n  D'ailleurs,  enl-il  soin  (raj(»uler,  nous  sommes 
iei   les  a\oeals  de    la    loi   plutrd   ijin'    les  d(d'(-n>eni->  des 
accusi's.   -    (lomme    ou    de\ail   ^y   altemire.    le   e(.n-eil 
confirma    la  pi'emière  s(^ntenre. 

Le>  eondaniiu'-  apprireni  a\ee  i-('si<i:nalion  la  eonfir- 
malion  de  hur  peine.  INpa>>èrenl  une  [tarlie  de  la  nuil 
à  écrire  de-  lelli'e-(pii  >e  i'es«^entaienf  de  la  si'rrmitf  de 
leurs  àme-.  Le  27  >eplend»re.  de-^  la  jU-enuere  lieure.  iU 
«daienl  pnM^  à  mai'(  lier  an-de\  anl  du  pehdon  «pii  dexail 
les  l*u>illei'.  l'ils  de  la  philosophie  du  di  x-h  im"I  ienu" 
^iècle,  di>ciple>  de  VolLure  et  de  Jea  n-.lac(  j  ne-  llon-- 
sean.  il>  refusèrent  les  ser\ice>  ej  le>  con-^olalioii-  de  la 
reliuion  <pion  \inl  leur  offrii-  dans  leur  ca(h(d  (1). 
l^enr  homu'  conscience   leur  -nrii-ail. 

11  elail  i'n\iron  dix  heure-  du  malin  (piand  on  \  inl 
les  prendre  pour  les  lueiier  au  >up[»lice.  Le  coinle  de 
Yiomesnil  a\ail  déjdoyé  un  appai-eil  mililaire  h. ni  à  l'ail 
inn^iti',  comme  s'il  eùl  crainl  (jnon  m-  lenlàl  de  lui 
ai'racdier  ses  victimes.  Vai  .-ortant  de  pri>on.  Ie>  deux 
frères  s'emKrassèrent,  et.  se  fenîint  pai'  le  hras,  il>  mar- 
chèrent an  centre  du  détaidu'ment  (pii  les  comlui>it  à 
une  lieue  de  là,  au  cimetière  de  la  Lliarlreuse,  lien 
fixé  pour  l'exécution. 

(1)  Moniteur  du  5  octobre  1813. 
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T.eur  fermeh'  ne  >e  démenlil  ]»as  un  seul  instant.  Us 
allereid  à  la  mo!"t  comme  il>  ^ei'aienl  alh's  à  une  fête, 
avec  le  xjurire  au  \isap'.  Ari'ivi's  à  l'endroit  fatal,  ils 
s'oppo^èi-eid  à  c<'  <pi"<»ii  leur  handàt  les  yeux  :  l'un  d'eux 
commamhi  le  f(Mi  :  L.ésar  loniha  r(jidc  mort:  Constanlin 
n'elail  (Hie  lde>M'.  In  sohhd  Latdn'Aa  (11111  coup  de  fusil. 
Ainsi  cessèreid  de  hallrc  le  nn^ne  joui'  ces  deux  coeurs 
(pii  axaieid  comnuMici'  de  hatlre  en  menu;  lemps.et  (pii 
>"etaieid  lonjoui's  montr«''s  dévoués  au  bien  public,  à  la 
lihei'l»'  el  à  l;i  [)alrie. 

Ces  (xli^'iises  et  inuliles  exécutions,  dont  le  ministre  udisgrâcedu 
Fouché'  iu.iil  ;is>nnM''  la  responsal)ilit(''.  en  pr<''parant  duc  dOtraïUe. 
1  ordoiniance  d(^  jjroscriplion  du  '2ï  juillet,  furent  im- 
puis>anles  à  lui  con<(M'\(M'  un  pomoir  (pi'il  avait  ei'u 
con-(didei'  pai'  se^  complaisances  pour  la  réaction.  ^  ai- 
nenient  a\ail-il  essayé  de  se  rattaidier  au  monde  roya- 
liste par  un  mariage  avec  une  deuioiselle  de  Castellaiie; 
celle  union  n'elhu'a  pas,  aux  yeux  des  émiii'rc'S  tont- 
puissaids.  la  tache  ori-inelle.  L'allière  et  vindicalive 
tille  de  Marii^-Anloinetle.  la  ducdiesse  d'An-oulénie,  ne 
pon\ail  admelire  (pie  l'on  conservât  au  mi  listère  l'un 
de  ceux  ipii  avaieid  vol('  la  mort  de  son  père.  Elle 
xcnail  d(M ovaucr  dans  le  Midi,  avec  le  duc.  son  mari, 
an  moment  oîi  l'on  y  instruisait  l'affaire  des  fi-ères  Fau- 
(her.  Son  exallalion  r(''actioiinaire  semblait  s'être  ac- 
cru(î  au  contact  des  pojnihdions  ardentes  (|u  elle  avait 
visitées.  A  son  retonr.  les  ministres  ayant  témoigné  le 
(h'sir  d'aller  dép(^ser  leurs  hommages  à  ses  pieds,  elle 
refusa  de  recevoii"  le  duc  d'Otrante  :  c'('dait  pour  Fouché 
l'indice  certain  d'une  disgrâce  prochaine. 

Un  nK'inoire  de  lui,  daté  des  premiers  jours  de  sep- 
tembre, et  dans  le(juel  les  maux  de  "invasion  étaient  dé- 
peints sous  les  plus  sombres  couleurs,  servit  à  merveille 
les  desseins  de  ses  ennemis.  Le  roi  y  vit  une  inimitié 
mal  déguisée  à  Légard  des  liomiues  et  des  choses  de  la 
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RoLiuratiou  ;  le  rcinoi  du    duc  d  Utraiili*  fui   d('>  lurs 
décidé. 

La  nomcllc  f^diamhrc  (]('>  dépuh's,  dont  hs  meni- 
l)res  coiijiueiiraicnt  à  arriver  à  l*;iii^.  clnil  (r.iillcnrs 
aniiiH'e  d'une  liniue  ini[)l;i<';il)l<'  conlrr  hail  r('(jui  a\aif 
été  inèl(''  h  la  llévolulinii.  hOuclié  a\;iit  eh'  nomuM'  p.ir 
le  dépaiieniciil  df  l.i  Sciuc  et  pai'  celui  de  Seiiie-et- 
Marue;  cette  double  (dechoii  ne  le  s<mi\.i  |»as  <l  muî 
sorte  d'osli'acisme.  M.  de  iailevi'aud  fut  (diai'ur"  de  lui 
faire  coin jn-eiidre  (jii  il  ('Init  iuijM)ssd)le  au  iniiiislère  de 
se  |)i'(''>eiiter  avec  lui  dexani  le  |)ai'leineni.  Le  duc 
(hMi'nute.  contraint  et  forcé,  donna  sa  démission  le 
li>  >e[>fi'nil)i'e.  Onehjues  joui's  après,  il  ])artail  [tour 
Dresde  avec  le  titre  d ambassadeur  pi'è>  la  cour  de  Saxe, 
TunipriM»  romp(Mi<;dinrK  dont  son  aml)îfion  dnf  se  con- 
tenter, et   (|ui  allait    nuune  l)ienl(M  lui  (''<dia  j»per. 

(^.e  sacrifie!»  ne  -.ullit  [las  à  désaianei'  les  passions  et 
les  rancune^  de  la  r^'action:  aucun  d(^s  miiiisfres  ne 
tronvait  <j:ràce  à  ses  veux.  Le  j^resident  du  conseil, 
^1.  de  Talleyi'and,  après  avoir  été  rinslruineiit  du  renvoi 
de  son  collègue  Foncdu'.  s(»  tron\ait  particulièrcunent 
dési'^iu'  à  la  \  indicte  royaliste.  I']vè(|ue  d'Aut  un.  n"a\  ait-il 
pas  otiicié  snr  l'autid  de  la  patrie,  en  17!M),  à  la  lète 
ré\'o1utionuaii*e  de  la  Fédération?  >y"aAait-il  pas  servi  la 
Répul)li([ue  connue  ministre  du  Directoire?  Prêtre 
marié,  n'etait-il  })as  nn  scandale  vivant  à  la  tète  du 
ministère?  Louis  XVllL  vivement  sollicité  par  son 
entonra^^e,  finit  par  se  décider  à  abandonner  son  mi- 
nistre. Lt  cela  à  Tlieure  même  où  M.  de  Tallevrand 
croyait  ponvoir  compter  sur  lui  pour  consolider  le 
ministère,  battu  en  hrécln}  par  les  nitra-rovalistes. 

Le  2i  septembre,  il  se  rendit  aux  Tuileries,  et  déclara 
à  Sa  Majesté  (jue  ses  collègues  et  lui  ne  pourraient  de- 
meurer aux  affaires  qu'à  la  condition  davoir  son  appui 
personnel  auprès  des  Chambres;  sinon,  ils  se  verraient 
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dans  Tobligation  de  se  retirer.  ^L  de  Tallevrand  con- 
naissait l'aversion  de  Louis  XVIII  pour  les  fatigues  et 
les  émotions  morales;  il  sup|)Osait  donc  (juà  tout  pi'ix  il 
voudrait  é\  iter  les  ennuis  d  un  (diangement  de  ministère. 
Son  attente  fut  tromp<''e.  A  sa  menace,  le  roi  r(''pon(lit 
assez  sè(diement  :  «  Si  le  cabinet  donne  sa  démission,  je 
choisirai  dautres  ministres  »,  et  ce  fut  tout. 

AL  de  Talleyrand  se  retira,  fort  (h''sa[)j)oiut(''.  en  s"é- 
criant  :  «  Xous  sommes  joués.  »  (^et  homme  lU'faste,  (pii 
avait  été  pres(|ue  aussi  fatal  à  la  France  (jue  J^'oucdu^ 
se  ti*ou>a  également  contraint  de  donner  sa  démission, 
entraînaid  a^•ec  lui    t<nis  ses  collègues. 

Dès  le  lendemain,  le  imuveau  ministère  é'bait  foi-mé.  j^^  nouveaux 
Le  duc  d(^  llicheiieu,  (jui,  l'on  s"en  souvient,  avait  i*efus<'' 
de  faire  partie  du  pr(V'édent  ministère,  sans  doute  })our 
ne  pas  siéger  à  cote''  de  Fouché,  accepta  la  succession  de 
M.  de  Tallevrand  conunc  ministre  des  affaires  étran- 
gères  et  juN'sident  du  conseil.  Ann*  particuli(U'  du  czar 
Alexandre,  on  pouvait  esi)érer  qu'il  obtiendrait  de  ce 
souverain  des  conditions  moins  onéreuses  pour  la 
Fi-ance  dans  le  traite''  dont  les  négociations  se  poursui- 
vaient depuis  le  mois  de  juillet. 

l\  eut  pour  collaborateurs  :  à  la  guerre,  le  duc  de 
Feltre;  à  la  marine,  le  vicomte  du  Bouchage,  lieute- 
nant-g(''néral  et  ancien  officier  de  marine;  aux  linances, 
le  comte  Lorvetto,  ancien  conseiller  d'Etat  impérial, 
mais  non  moins  dévoué  à  la  Restauration  ;  à  la  justice, 
M.  de  Barlx'-Marbois,  i)remier  président  de  la  cour  des 
comptes,  et  ancien  proscrit  de  Fructidor;  à  la  police, 
M.Decazes,  devenu  le  conseiller  intime  de  Louis  XYID, 
et  qui  avait  présidé  à  la  formation  de  ce  ministère  ;  en- 
tin  à  l'intérieur  le  comte  de  Vaublanc,  préfet  des  Bouches- 
du  Rhône,  où  il  s'était  fait  remarquer  par  Texagération 
de  ses  opinions  royalistes. 

Cependant  M.  de  Vaublanc  avait  quelque  peu  trempé 
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dans  ce  (inc  selon  le  lan-ai;*'  ^ln  (c'ni[>s,  on  appelait  les 
ori-ies  i*.'\ olntionnaii'es.  Meinl>r<'  de  rAss(M]ï])l(>e  leuisla- 
tive,  il  a\aif  inip(''riensoiuenl  l'eidainc'  de  l.oni-^  X\l  la 
dis[)ersi()n  des  hordes  ticnii'jrrs.  Va\  jan\iei'  1792  ou  l'a- 
vait entendu  s'éerier  f[ue  les  l'^-aiicais  axaient  été  loui;- 
teui[)s  de  urauds  enfaid-.  et  (|uils  na\  aient  el(^  des  lioin- 
iue>  (jne  depnis  laUéxolntion  1).  DeNciin,  deux  ans 
pins  lard.  ]ii't''sident  de  la  Soeiéli'  popnlaii'e  de  Be>an("on, 
il  a^ait  fi-avi'  avec  les  exaLiV'iM's  de  ré[MMpn'.  et  ou  lavait 
entendu  iléuoucer  aM'c  indiuiialion  la  modération  de 
Rol)OSpieiM'e  jeune,  qni.  en  inis>iou  dans  le  Douhs, 
n'avait  [)as  craint  de  faire  mettre  <'n  tiheidi'  une  foule 
de  suspeels  (2).  11  «dait,  à  conp  sni',  de  ceux  (pii  alors 
s(M'Vîiient  la  routre-r«''volntion  sous  te  bonnet  rouge. 
Avec  la  rea(  tion  triom[)liante,  il  <dait  reveun  ouvertc^- 
meut  à  de-  sentiments  royalistes,  et  il  avait  été  proscrit 
au  18  fructidor  comme  Harlx-Marbois.  l*réfet  du  gou- 
V(>rnement  imp(''rial  à  Metz,  il  avait  été  maintenn  dans 
ses  fonctions  par  la  Uestauration.  l*ar  reconnaissance 
sans  donte.  il  était  ail»'  retrouver  Louis  XVlll  à  (iand 
pendant  le-  (lent  jours.  De  là  certainement  les  faveurs 
doid  la  seconde  Uestauration  le  combla. 

Tel  (dait  le  nouveau  ministre  de  rinti^rieur,  (jni  allait 
épouser  toutes  les  fureurs  de  la  Chambre  des  députi'S,  et 
se  faire  l'apiMre  d'une  réaidiou  impitoyable. 

IMns  benreux  que  sou  collègne  Fouclié.  M.  de  Talley- 
rand  eut.  dans  sa  disiiràce.  un  dédommagement  plus 
brillant  (d  pins  lucratif,  il  fut  nomnu'  ministre  d'Etat  (d 
grand  cbambellan,  avec  nu  traitement  de  cent  mille 
francs  et  la  sn[)rématie  sur  les  quatre  premiers  grntils- 
hommes  de  la  chambre.  Son  privilège^  et  son  (bavoir 
étaient  de  se  tenir  debout  derrière  le  fauteuil  du  roi  et 

(1)  Rapport    au    ur.m    du  comité   diustruction  publique,  sur  les  ré- 
compenses nationales. 

(2)  Voy.  notre   Histuir^^  de  Robespierre,  éd.  princep?,  t.   ^  p.  409. 
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d'assister  anx  repas  de  Sa  Majesté.  Anci(Mi  grand  cham-   octobhe  isis 
l)ellan  de  Xapob'on,  M.  de  Talleyrand    (dail    dans  son 
rôle  en  acceptant   d'être  celui  de  Louis  XVIll  ;  i]  était 
n('  pour  toutes  les  dignités  servîtes. 

Le  changement  des  ministres  avait  surtout  pour  but 
<]e  donner  satisfaction  aux  sentiments  profondément 
réactionnaires  delà  nouvcdie  Chambre,  dont  l'ouverture 
avait  été  (pndqne  jxhi  redardée  par  les  négociations  cpii 
se  poursnivaieid.  depnis  deux  mois  pour  la  conclusion 
<lélinitive  de  la  paix.  Le  2  octobre,  fut  signé  par  les  pléni- 
])oteidiairesdes  diverses  puissances  un  i)rotocole  secnd, 
où  se  trouvaient  arrêtées  les  principales  conditions  d'un 
li'ait(\  (|ue  nous  analysc^'ons  à  la  date  même  de  sa  pu- 
blication. 

La  sessicm  des  deux  Chambres  s'ouvrit  le  7  octobre   Ouverture  des 
18 h),  avec  le  cérémonial  accoutumé  sous  le  précédent       Chambres, 
rc'ginu'.  J.e  roi  (dait  entouré  de  son  frère,  des  ducs  d'An- 
gonléuH'  et  de  Herry,  du  prince  de  Condé  et  du  duc  d'Or- 
h'ans,  (pi'ou  avjiit  fait  tout  exprès  revenir  d'Angleterre 
où  il  résidait  encore  avec  sa  famille  dans  une  campagne 
aux  environs  de  Londres  (1).  Le  roi  de  Prusse  assishiit 
également   à    c(dle   cérémonie;    quant    aux    empereurs 
<lAntri(die    et   de  Russie,    ils   étaient   repartis   aussitôt 
après  la  signature  du  protocole  secret. 

Louis  XVIH  prononça  un  discours  assez  terne.  Il 
coninuMiça  par  annoncer  la  conclusion  des  conventions 
qni  (b^vaieut  n^gler  désormais  nos  rapports  avec  les 
pn.ssanc(«s  alliées;  puis  il  annonça  qu'il  avait,  pour 
<'^dte  année,  versé  une  partie  de  la  liste  civile  dans  les 
<-aisses  de  l'Etat  pour  subvenir  à  la  détresse  publi(fue 
et  il  termina  en  protestant  de  sa  fc^-me  n'^solution  de 
inaintenir  mtacte  la  Charte  qu'il  avait  donnée  au  i)avs 
Apres  c(^  discours  eut  lieu  le  cérémoiiial  de  la  i,i-es- 
tation    du  serment.  . 

(I)  Moniteur  du  2G  septembre  1815. 
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uci  !  lŒ    1815.       Avant  de  répondre  au  discours  du  troue,  les  Chambres 
Le  président      ^'"l'^'^^t  à  se  constituer.   Celle  des  députés  désigna  pour 
df  la  Chambre     li   j>résidence  ini    certain  nombre  de  candidats  parmi 
dus  députes.      lew,qiiels    OU    remar(|uait    le    prince    de    1       TnMiioillc, 
MM      i     (iLirbois,  (]hillaud  de  la  Rigaudie,  Bellard  et 
Laine.  Le  choix  de  Louis  2\  \  I  !  1  s'arrêta  sur  ce  dernier, 
|nî  tout  récemment,  à  Bordeaux,  dans  une  harangue  au 
duc   d'Angoulème,   s'était   écrié   que    les  conspirateurs 
avaient  enlevé  au  roi  le  pouvoir  d'être  cléiiiLiiL,  et  lui 
avaient   imposé  l'obligation  d'être   sévère.  T^^  ^F   Laîné 
passait  pour  un  modéré  parmi  les  royalistes!  En  effet, 
en  ])renaiii  possession  du  fauteuil,   il  fit  entendre  quel- 
ques |i.]roles  conciliantes  :  «  Laissons  à  Dieu    [in  nfllige 
les  peuples,  à  juger  les  rois;  mais  entourons  le  nôtre 
de  toute  la  force  dont  il  a  besoin  pour  éteindre  les  dis- 
cordes, faire  respecter  la  France,  et  protéger  la  liberté 
jMiItlique.  »  On  va  voir  comment  les  Chambres  enten- 
daient la  conciliation. 
Réponse  ^^  ^'^  octobre  1815,  les  pairs,  par  la  bouche  de  leur 

des  Chauibnîs  président,  le  cliancelier  Dambray,  réclamaient  liumble- 
roval  ^  ment  de  Sa  Majesté  <(  la  rétribution  nécessaire  des  ré- 
co!n|H'n<('^  pf  (]i^^  peines,  l'exécution  des  lois  exis- 
f  ijiles  et  la  pureté  des  administrations  publiques.  » 
L(  i.  iid.  iii  iiii,  ce  fut  au  lourdes  députés  de  faire  en- 
tendre bnr  voix.  C'était  leur  devoir,  dirent-ils,  de  sol- 
lirifi  !  il  in-tice  i]i!  roi  contre  ceux  qui  avaien!  mis  le 
liviit  t  il  jM  i!i.  Hue  ceux  qui  aujoui*  11,  ai  encore,  en- 
r  nu  rages  pnr  ri!n]i!niifi  .  ne  craigneiil  pas  de  iairo 
1  I.  ni  !  IHon,  soient  livrés  à  la  sévérité  des 
u\  L  rdiambre  concourra  avec  zèle  à  la  con- 
h-  I  M-  îH''cessair*'<  T»  1'accoiiij»lissemoni  de 
1.  »  De  h'ilf-  p;n'*>h'-  innii! raient  assez  les 
[MUS  de  la  nouveli*  t  h,iin!ii'e. 
An^si,  dès  le  ^mlendemain,  le  gouvernemôui,  daui  io 

ijo  n'avait  pas  besoin    V  h.'   beaucoup 
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stimulé,  présentail-il  mi  |.»i-uj*:l  df  lui  liiacuiiiL'ii  .^ui"  la   o 
répression  des  cris  séditieux  et  des  pro^  or-nfînTi-  A  In  ré- 
volte. Deux  jours  plus  tard,  la  Cdiambre  ad  '|.!  ni  uiM    loi 
de  police  qui  conférait  au  gouvernement  le  droit  de  dt^- 
tenir  sans  jugement  loui  uuiiNi  lu  prévf mi  d-   fT-iino  ou 
de   délit  contre   la  personne   et    I  mi    id*    dfi    roi,    les 
membres  de  la  famille  royale  ou  la  sûreté  de  l'Etal.  «  t 
de  reléguer  dans  uu  iicu  désigné  ceux  cuidrc   iL^queis 
il  n'existerait  pas  de  graves  motifs  de  prévrnîin!!    Yni 
nement  quelques  timides   obser\  di   iî-   fin. ni    jsrésen- 
tées.  «  Est-il  puiir  k-^  LiluU'ii::^   iiue  garaidic  plub  l'oide 
que  la  bonté  et  les  ^-fM-hi'^  dn  ru-inro   mic:'!!-^»'   qm'  innis 
gouverne?  »  s'écria  M     hecazes,  ndn  i>!i.    delà  j*  iice. 
La  France  veut  son  i^oi!   dit  à  sou   h»ur  .M.    d*     Vau~ 
Liane,  au  milicii  d  nii  -  nMioTi^in^mf  iîid(*<f']'î|di]d«r :  v\  le 
vote  dune  loi,  qui  livrait  au  caprice  fninistéri'  1  li  idu  rhî 
des  citoyens,  fui  salué  des  cris  prolongés  (h    \'irr  //  rm  ! 
Dans  son  ardeur  r<.\  aiisjlu,  la  Chnfnln'r  ti-.Mi\;î  Im'^iu-    | 

coup  trop  ]î]M'r;d  h'  pi-î-^jfd  d*-  loi  sur  h's  ( 
écrits  séditieux  proposé  par  M.  de  1»  irlMMirhoi^.  I.a 
discussion,  commencée  Io  2i  oclubrc,  Ini  i  J!is(|ii  a  la 
fin  du  mois,  et  l'on  \'\\  h--  nni.'ndf'nicnf-.  «dnam'v  (ie 
rinitiative  parlemei!l;ur(\  aggraver  d  m-  uni  l.n  (  \\\v~ 
sure  lu  pi'ujL'l  du  gou\('ruemeid.  Le-  fads.  qualifiés 
d'abord  dn  -^inîpi.-  dolif-,  doxifircn!  x\i--  ri-iiues,  cl  les 
pénalités   se  trouvèrent  singulièrenn  id    iii-iiu ntées. 

.\1.  lluiiiiniL  de  Sesmaisons,  depulc  de   la   Lnirc-ln- 
férieure,  deninndn  rpio  IVu'rction  d"nn  drapeau  (ri(ad.>re 
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•'  pt'iiH'  dt'  m. rrl.  Lr  projcl  miîii^lcj'itd  se 
coiih  ijiaii  de  la  dipuiLaliuii.  Aacc  une  grande  hoidininie 
iiii  nvor.'if  dnTnri^.  iionun.'  Piol,  pr^^po-a  de  substduer 
'•*  p<'!n«'  d.'  [iinrt  a  In  dr^purlat !<mî .  -  Ce  (d)aiigemeid. 
c.eiirue  \,Hi>  le  voyez,  dii-il,  e^l  bien  peu  de  chose.  »  Ht 
1.1  Clînnibro  de  rire  :  on  ne  ponxait  pln^  gaîmenf,  (railer 
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.       D'autres  insistèrent  également  po„r  .p,",,  r,vmn,\t  de 
la  peine  enpifnlr.  fout  individu  qui  aurait  arl.or,'.  I..  dra- 
pe.-m  ir.  .i.re.  J..    prince  de  Brogiie  se  fit  notamment 
remai  pi.  1    |„a    :,uu  exaltation.  «  Eh  quoi  !  secria-t-il 
on  iiç  punirnif  p;,s  de   mort  rérection  de  ce  drapeau 
aboinuiable,  que  je  ne  nommerai  pas,  laal   son  nom 
me  répugne  à  prononcer  et  me  révolte.  »  Le  prince  de 
ii'uglie,  maréchal  de  camp  des  armées    I;,  roi.   avait 
'"m!,,,l!n    !.  l'rance  républicaine  dans  les  rangs  de  la 
coalition  étrangère  :  il  était  digne  d'appuyer  une  pareille 
I  i    puMhon,  et  de  montrer  un  tel  dédain  pour  le  véri- 
'  ii  le  drapeau  national. 

La  Chambre,  malgré  la  violence  de  ses  sentiments 
reacliuiuiaires,  n'osa  pas  aller  jusque-là.  La  loi  nen 
M  r,:,.;  n,oins  d'une  sévérit.'.  poussée  jusqu'à  l'absurde. 
-\in  I  .  !^  punissait  comme  séditieux  tout  écrit  annon- 
çani    pi  un  laii,  qualilic  crime  ou  délit  p.i    la  loi  nou- 


v.il.      iv.Mt  été  commis.  Cî!,    !,,;    ,m  satistit  cependant 


[*'    i\"r- 


].,.  !..  enrap^és  de  h   droite.   Lun    ,i\ux,  M.  d. 
^orhx.    ..    piaignii   amèrement    de    li    ^li^rositioii   (|ui 
aUri^nn?  h's  aiitmii-  <]-   bruits  alarmants  sur  Tinviola- 

^  î^'^      i  -^  IH    hiîétés  nationales  on  le  rétablissement  des 

di'i.'ii-    ' 

gager 
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11  Jietail    I  1^  {.  rnu*^    ^elon  lui,  den- 
\  q^i'i  le  rapporteur.   \l    P   .mier,  l'an- 
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rapplicafi-îfi  n]]:!!!  r-fre  confiée  à  une  jtifi'lirhnn  rxi-rp-   n,j>.mE  isi5. 
tionnelle,  devait  être  la  source  des  jnu   !!!(!![>  !t  >  plus 
iniques  et  causur  dv  iMMniircu.^c^  iiiil)riuJil^>^. 

Pendant  que  In  th  nniM»'  «les  député^  vot.df  «Ir-  îh..^  Exécution  du 
sures  d'une  sévérité  inouïe  à  Tégard  d*  -  j;nh-.ih-  It 
celui  qu'on  n'appulail  piu.^  t[uu  1  u-iirp*d.rui',  ou  vippru- 
nait  la  lin  tragique  dn  vm  ATiir.if  M  fiiif  flii'o  ]*  <  rlrr- 
niers  instants  de  ce  grand  soie!  1  '«  1  i  l»«'pnh!h{U'  nu, 
devenu  roi  du  Aaplu^  pai-  la  ^^rauu  du  .--uii  bi'aa-i'ruie 
Napob'îon,  nvaif  vf*n]n  iniiffM*  jii^d^^'''^'  bcnif  r<'1iii  dont 
il  avait  été  le  coinplice  an  IH  hnim;!!  !t.  Laissé  sin-  !<» 
trône  par  la  coalition,  .ipi*  >  !.i  piumière  (huit  du  i  . m- 
pereur,  duiiL  ii  i\\:n\  :\\r,ii\'A()\\])r  \n  cnu^e.  .Toaciiiii!  Murai, 
en  apprenaid  h-  ruiou!'  Ar  |  ilr  d  l'Ain',  avln'il  cmprussé 
de  déclarer  ix  puissances  coalisées  pi  il  sis  isiuuri  iui! 
fidèle  à  luui  -ili  i.mue. 

Mais,  averti  secrètement  '[ur  In  (-(air  d  Auh-irhu  *d;dt 
décidée  à  l'an.uj'iur  jmmii-  remettre  Ferdinand  ^ur  lu 
trône  de^  JJcu.v-birilu^,  il  a\aii  jtri.-),  uaMjinie  oit  la  \\i. 


aliu' 


l'inprudente  résolu  finii  d*'  In  |ii'»'vuti!1' fd  d  njdxdr"]-  Il 
tout  eulière  à  1  liultan'iidance  clcjaii-  !<•-  AIjiu-  jn^^ju'.-ni 
duUaai  ([u>\lia.  \  aiiiuu,  il  udiil  \uiiti  uliurcliur  un  rui'ug'e 
en  France,  d'ofi    lo<  o\-('îU'Tii('îif-^    iî';n'ni<nif   j)n^  fni*(]u  à 

le  forcer  «l*'  fn  ir.  I.  cm |H'rc!i  r  si  \  id  rirhu  \\ïï  ;!  \  a  i!  n\]\'v\ 
lin  .i-îl'-  n.ins  ses  l^îa!-^.  a  la  condifion  d\  \i\r(;  sai 
sirtipl''  |ia  rhcn  i  h'T  ;  Mural  rufn<n.  ivop  (IfdlaiLnmusuiTKMit 
peul-ètre.   !  lu '-.jm  !a  1  id.-  fie  -«(  m!    xaihijnunr. 

Sollieité.  par  nn  cfriam  nninla'u  k\i'  .\apohlain->  ut 
(h'iin  !'■!'>  l'ran'UM-^  allau!n.''<  a  ^a  fta-hinu.  d  u>--avuî'  da 
reconan-aar  -'>>i\  ir^diu.  il  -r  (ItM-i  ht  a  -iii\  ru  I  u\(aiM>lu 
desoii  inan-d'ruru.  Ann\\  \;i  !!adali\u  nulad  pii>  fallu  ce- 
puiidanl  p(an-  I  unu(  ai  rau'ur.  l<Mdufuî>.  il«dad  pluniilos- 
]Ma.r  :  '»!!  lin  ;r\ad  dd  d''*'  d*""-  handu>  ui»n>!d(d'al»les  s  or- 
naiii-anad   dan-  h-s  A hiai//*'-^  uii    alfundaid   sonarri\('e. 


il 


ml 


nptail   -nr    lu  ^ucco.   Dans  la    nuit    du   2'J    xq*" 
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tembre  il  partit  .1  Vjaccio,  où  il  était  allé  chercher  un 
asile.  Il  a\.nî  ^ous  ses  ordres  six  b<\timents  bien  pour- 
vus en  hounueseten  nuiuitious.  Malheureusement  une 
tempête  disptM-sa  sa  petite  escadre.  Débarqué  presque 
suLii  au  Ti/zu,  Mil  les  cotes  de  la  Calabre,  dans  la  jour- 
née lu  n  octobre,  il  fut  pris  par  quelques  gendarmes  et 
enfermé  dans  la  citadelle  jusqu'à  ce  qu  uii  statuât  sur 

Le  roi  Ferdinand,   maniaque  imbécile,  dont  la  dévo- 
îî.  n  n'excluait  pas  les  goûts  sanguinaires,  ordonna  que 
le  prisonnier  fiil  li^ré  à  une  commi^^înii   militaire,  et 
exécuté  iinr>    rloTr!]*  Iioure    après    sa    condamnation,    le 
tenih^  .1     r  revoir  h  s  secours  de  la  religion.  Les  choses 
se  passèrent  aiiiM.  Livré  pour  la  forme  à  une  cour  mar- 
H  lie,  ie  13  octobre  1815,  Murât  fut  conduit  au  supplice 
L^îite  minutes  après  le  prononce  <i  une  sentence  rendue 
<i  avance.  Il  avait  eu  juste  le  temps  de  se  vi)ufi^«nv  et 
d'écrire  à  sa  fcmiTip   quelques  lignes  d'adi   n     I       jmIo- 
Inîi    l'exécution   lattendait.  Il  se  plaça  devant  les  sol- 
1   1-     hi'es([ue  à    bout  [)ortaiii,   cunnuaiida   le  feu,    et 
iuiiiLa    .ifi!.  iiM'inent    mutilé.    Les   rois    de    naissance 
n'<  ?  1!»  ni  j.as  tendres  pour  les  souverains  de  fortnne. 
hn  h  liu'.  comme  en  France,  la  iu-iauraliuji  «'tait  im- 
Il^Ic  iM'fniî  ])n^  rlose  d(--  virfimes  vouées  à 
-   H'  h     j)ays  par  la   réaction  rovaliste,  et 
l'i.  nh'it  voir  le  maréchal  .\.,'\    i;piuu\L'r  le 
iiîi^tre   compagnon  d'nrîHf^s,  le  roi  ^Fiif  .1. 
er  ce  tragique  événement,  il  im- 

frnnrni^  pf  lo- piu-^niices  alliées,  pinii' 

In   paix. 

h;i    rraiicc    t'iail  alui'^.  taan  hh'ifiiH'nl 
l'H-îiirpr.   dont  le-  sliaize   ccn!    inilh 
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aucune  force  organisée  capnlde  de  résister  nu  tii,  id 
de  l'invasion.  La  phq^art  des  corps    pii  occupaunî   nos 
places  de  guerre  et  nos  villes  de  garnison  avaicit!     h    !i 
cenciés.   Presque  partout   le    sncrifice  setail  aLcuuipli 
sans   résistance;  toutefois  à  Strasbourg,   il  y    in  ait  .n 
comme  une  sorte  de  révolte.   Cette  ^n-an  î     cité.    pMMi 
p-aivait  regarder  cornrno   l.i  cici  de  liuUu    IruiiUarc  à»' 
l'Est,  possé<i.iif  uMî*  -irîiison  îi^anhiTaise,  son- 1p<  «^rdm^ 
du  général  H.ip|..  i».  pui-  longtemps  les  troupes  coniiM- 
sant  cette  garnison  n'avaient  reçu  aucum  -uidc.  Lii*-  -*' 
révoltèrenf  lif  î<''ralement,  consign' ronf  le  L'f'îi''rn1  pf  ses 
officiers  dans  leurs  logcmients,  bien  résolues  ànereinir.- 
it'Ui>  aniiu^   et    à   ne    quiiita'    la    mÏÏv:    *pu     1<  a-ipi  rilcs 
auraient  été   entière  imnf  ]>nyées.   Ln    nnnnV-ipn1if<''   fnt 
obliiîée  de    frapper    l-i    h<.|ai!;!tion  *l  nu  iMniinnii    foi-cé 
de  "*uu, UUU  Irancb   puur  l^ni-  .iMiMior  satisfarlnni ,    I  !ie 
fois  soldées,  elles  rendireni  |  i  rihdiu  a  ieuis  eiiei^,  ei  le 
licenciement  s  opéra  sans  plus  <i«    lésordre. 

11  n'y  avait  plus  guère  de  snt.lats  eis  Frniice,  -m 
COnniieneeiiHMlt  de  noveminT-  hS  i."..,  i\\\r  r.'iix  tir  i  ;n-!ih'e. 
de  la  Lmi!-.'.  Il  {".lln!.  p'Mir  -;iii-fiii!'r  les  exigences  de 
ifUUL'iiii.  liaiMieiei'  i'V>  «iiTuiers  î-r^lf-  ut--  L:riiihifS 
nî'm<-'(^-  Hr  i'I'an  j'ifp.  Le<  ^■ailKpn'^  r-  -"in  liîn  icnl  ne  p«M[- 
\,,[r  -uiaM.rhr  li  \  n*'  «le.  ces  iunftaMm'-  ncx-ni!  h-v.jnfls 
ils  avaienî  l'^mh^  l.ii!!  sir  fois.  Nos  ancien^  r-'uinn-nis 
.ilhih'ht  r-irr  îtîh ji!;n  (•-  p;n'  de»  legi(>]i>  depii rIpUieuLales, 
C(Mnnie  SI  le  j'iil  n<  «i  i-nir  ,•!  In  force  mnrnlr  Jm  iin<  <n]- 
(i.H--  ilevaieni  «i!->j';ii-.iilr('  «hin--  nni;  orunn  l'^nin  mi  nou- 
\,l!t'.  !  ne  euninii^>.ii^ai,  pre^ulee  par  le  niarnclial  (lue 
,i.'  liiMl  nîH'.  et  dnn- ];n[iinlln  fiLnirnif  en  pi-inerwle  "Rmirlif», 
.liii  \cn.iii  ti*'  1  cm*  »i-!H'r  hiiit  d  linri-cnr  |m  ai  r  le  ;!r;![M';iii 
{nrnlni'r.  [ul  cliai'^ee  d'exaniiiier  be\ei'einenl  la  coiï- 
i\\\\\i'  "Je-  .s!tieior<  de  fmi^  irrnde^  rp]i  nvaicnit  -^ei'x  i  jsnn- 
si.iiiî  ic-  i'j'wl  jrMir-,  r,.ai\-!a  -euU  devaient  èlre  jugés 
(lignes  de  l'aire  paille  de  1  année  reeun>iiiuée,  tjui  n  au- 
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'"-  ■   i-"'l    lonné  des  preuves  trop  éclatantes  .le  leur 


ti.'.>:i3    pour    1.1 


patriotisme 

|-  J  liiopc  |,onvait  désormais  imposer  ses  conditions  à 

'--^  .«a-        loul  cïabord  il  n'était  question  de  rien  n.oins  que  de 
■^'■i>'->»Uv,  coinplèlement  la  France  du  eût.',  de  ITst 
connue  .i   I.  de,,,;..,.  „,.ité   de   Vienne  ne  lavail    Ll 
^■.! '-mnu.nt  n.uhlée.  I.      i-^p-Bas  voulaient  l'Artois 
-  '    ^l'N.dre   çuu.,.K  .u.nexede  I,,  Heljfique  ;  rAIlema- 
Kue  recama.f  I  Msace  et  la  Francixe-Comfé  :  i  \u(riche 
se  serait  confent.'.e  de  la  Lorraine.  Qu'étaient  devenues 
es  solennelles  déclarations  des  souverains  alliés  porl 
'""1  '1^^  il-  n..  laisaînnt  |„,;„î  1,  guerre  à  I.  IVance  et  té- 
'"-'-^■-'    .in    i'fns  profond  respect  pour  ,>.,.    ;,H|-.pen- 
'l.^nre  et  son   uitégni,..  Ucclarations  ,,-,;    ,„■  i  oublions 
pas,  ,i.u,.,..„(pas  ,».„  contribué  à  paralyser  l.    . ,.,..;  de 
ta  r.'^isfance?  '■ 

_  I.  Angleterre  et  i,.:  Hu.m.,  ,1  [..ut  le.,,-  r,-,„l,.,.  cette 
|n^tice,se  moiuivrenl  opposées  à  tout  uouve.n,  ,!,  ,„  „- 
'-'";' nt  ,1,.  |„  r,  ,,ee.  Nulle  atteinte  ne  devait  cire 
|".,-teeau   livul,^  d..  Pari..  LU.,   .hh,,  n,„,  .,  <.„l,-,„„,,, 

"::"'":!''   ■>''^'"-  ""  cinq  places  de  nos    lV.„;ii,'.res 
■■"^^  i. -:--,. as  et  ci  i\ilcmagne.  M.  .i..  i,. il,., ,„,,!,, „^(,^ 


Jie^oc. 


t-n  r 


■•  -^.Hi  i.a-  li..,it('>.  parail^ii.  à  siiTnffi,.,.  :,,<\ 
'l-iupuiri,li,M,.e.    allié.    rf„e    1^,  «léni..n,!.,.,.,nV„  i     ,1,.    1, 
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f'':"";"-''':"''.'-^'''l-' ""f"!.!'.' Pr.......l,  ni, ..,„,, 

""■"   -"'    V'"--    ""   i""l'-iiluu,ir  ,1c  1,,,.,,    ^,.;,n,N    .,.,,.^ 
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'''■  '  ''"'■  '"  V^<'''»'-»'  -l'iin,.  cnuin.c  (..iih-iinilfon  d,^ 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


i^  rT    t    T1  T  'I''  U   IJ'  ^L  I    V    I   H'  HA    H    _  *^  m»  >  ' 

ANNÉE  18ir». 

Les  néf^or-infioii-.    mi    înoniciii    iuiurruLiipiii>.   pHi'    la 
cluiit'ni!    p!Mih-H.-   U.'n.^xrn!.  fnri'nf    voprUr^  pnv  \r  duc 

de  iiii-lielieu.  nn  ospérail  -ju-  1*^-  f-Liiioii-.  -nnirnh'^.lp 
ce  dernier  avec  rmiporos!!-  de  iUl^^ic  uxurct/iuicui 
une  inlluence  favorables  m  !  iniro.  pf  .pril  on  i-p^nlte- 
raiU  aaii^  i*'  traité  à  interxrnn'.  .les  cowdWu^n^^  timiiw 
onéreuses  jXHir  Aïa  :  ces  i-spia-aiicr-  ïwv^'id  innlln'i!- 
reusement  eu  partie  irmipop^  Oti  vil  ^(>  prohni.  .Ic^ 
exio-ences  aussi    exorbitantes     pM     nilinh-.     I<l    |h  îiî 

prince  nlh-ni:in(l,  âuul  ic    culiUllg**ni    >.'l;i!l     .'h'xr;!    rni- 

(ruante  ii-Hnines,  it'  rf'Hmnnif  ])ns  -rnoiii^  «rmi  millinii: 
r  \  niri'lie  et  l.i  rrn-- '^  '-ts  (i.Mii.innait'iii  (î-.M-crnN.  Lo 
ducdi'  iiic-hciiuu,  dccuura-.-.  .■ni  ..lus  .rmir  fni^  l.i  pni- 
sée  de  se  r-ffir^'r.  T^no  iimncll','  iiî!<'r\fnlinii  du  c/ar  iiiu- 
déra,  dans  une  cei-t.MnM'  mesure,  les  |aM'h'iitir>ii-  d(^-  di- 
verses pui^^allces,  el  M.  'îr  liirli.HMii  ron-Cldlt  à  alb'l' 
jn^rnrnn  lu^id  :    in;n<    r«>  liH    .    plu-  hmm*!    que   \ii   ^  .    >ui- 


vaut  sa  propre  ex})res>inii.  .pip.  !«■  Id  iin\rinhr*>  18în. 
ii  apporta  :^a  -i^iiiiMîrt'  .ni  i*a-  tlu  if^Hd'  Inln!  «pii  coii- 
sacraif  miê  fois  do  j.ln-  ^;lnM^'md|•i^,^L'UiouL  de  la  l'i'auce. 
T..Hi!--  WIJI.  :;  !  .Mixrihifc  du  pnrlrmoiit.  nvnit  pro- 
mis aii\  «di.tiiihrc-  l.i  rs  mu  m  n  inrnl  ion  pf«  m/Ium  im'  <Î«'S 
(  nndif{(^ii«^  d(*  rinix  niirh'cs  eidif  ^uu  -uu\  cnu'iiuMil  (d 
h-  jMii^-.Hices  elr;i!!u.dv^.  Tj'  2"  iiovpm])r(\  le  dur  do 
Uirih'iirii   fiMM;l;i  .'i  i;i  IriiMin'.'  de  l;i  rJliilîd.fV  dr-^  dT'pnh'S, 


NuVEMBFiH 

1815. 


iioip'    hii    diMiiK'i'    cniHiiii-^-^aniM'     ilii    !r;i!i«'    (•oiiclu    axcc 


Trait»''  ave 
rAriglelerre, 

...    !»riisse,   IKiihirhe,  rAng-lclc!Tr   r\    1.!   Hiissie:   Iraife      hi  Hussie   la 
■  ...  |.  -,■  Prusse  et  I  Au- 

(hiid   \niri   Ir-.  j s!'! I ir j | t;il l 'S  d isjjosn  H )iis.  trichc. 

_L.a  Id-nhr.'   (h-MKnrnd   on   pushOhbiuii   da  ^es  l'r(»nti«>res 

d.-    ITdii.   ,:i    !r\oln-in!i    di'>    pinces   d(^    IMillippex  ilie,    da 

Alnrirnbôur-.  doSarridouis  (d  (1(^  l.aiidau.  <pii  en  «daieid 

didih  liées    avec     leurs     lerriluires.      Les     forlilieations 

d dhifiin-ia'  (d.dciit  rnséov.  ^nn^  pouvoir  jîuiiais  (Miv  re- 

t.dd'h'-^.  L'indomnilt'   p(M-iini;iire  à  pnyer  aux    puissances 

jillioe.^    eiail     tixee    à   700   liiiUioiLb  de   francs,   <pii  de- 


^■r**'"-*«!*SHBsr**^  --- 


i 
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•'■"'  "ISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION.  ,«,,,,3,. 

valent  è,n.   .,.„.iués  cl,.„s  le  courant  ,lo   ein,  années.' 
..  ^^  flo  (ent  ciiKiuante  mille  lioinmos    en- 

'      1'"'-  clc  i..  Iranco,  et  recrutée  dans  l,.s 

"^      '^\'•''''^'•l''"8■^on,  était  .•é,,aHieenf,.,.,H,s 

.,!,,'    ^      .  f'^"'^'   toutefois  elle  pouva  I    être 

•     ,  ..  '^''^  ^^"s,  les  souverains  alliés 

i-;r;  !''^-'f  'M-longc,.    Tl  ,,ait  s,i,,,,l.-,       : 

lô     ;        ',         '"  ''"''   """"^  ''"'  ^-"'«-aient    la.-n  ée 

o-:,,..e<.„n«encerauu,.n.  un  délai  devinât  jours 
f--l'-.aauuc,i.   I,.,.,,,,.    nuVlaitdailleursdL..^ 

^'^'•'    '  oJ  i,  M  ce  II  est 


■"^    I  *  ■ 


fié. 


h' hj  II 


'  l--i(ioiismocliiiées  |)nr  l(  urniveau 


^'u   aii  ,nli,  |(.  additionnel    acnfé  dpî-,     ,  -, 

I        "^  <^  <*iii  i  acLiiiirs    S  ens^ao-eaipii ^     .  ^ 

j  ,      .  ^'^"è^**^'^^'t^JH    ^     i.  niiif     tous 

Diète  de  I-      .      I  l.il'.'I.iiun  .iuiverscUeetcuu.- 

,  ■•;;  ;'■'''•■'-   '1^:  •';'"'-■  l-.M"-"-nf  .li.    ,!iverses  con- 

■  ^^    '"      '  '"'  •''^n»f  "-■   ■^•HJU,uuu.  francs, 

,      I  "'"    ^'>     '"    iinlh,,,!-.     ,-|;i,t    i,K. 

„,„.,    :"''    :""     '■'"';""■''"•'-    'lese.Mn,.,,..,u,aL-,,-.lr,„- 
f     ^;; "'"'"^    -M^^  cua.r.  l,,    rnou-...    l-n,.    ,.nh    ,|,. 

'"■"■"■''  "^'''""^•'"•^^■^'"""■"•;n.,.,■i^.M,,■l,..,,„„||;,,e 

Hp,        -^  Il  innlHli.res   saiMe>  un    rnnn.rn,,...    .nr 

1  1    ita^t-L.^  uiUr'    Ips  .In,.,..  nviM.r.iux  .!.•  I.,  rua- 


t:i 


r\-] 
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llfion.  Au  mépris  des   ]^hi<  ■^olrniLuiles  déclurnnnn-^.  ia 
France  était,  plus  que  jnîn  n^    iini.'e  en  pays  i   mi  jui^. 

Ui',  puiidaiit  que   l'un  A\-^'u\u\\    hs  comlitio.!^   ,lo   ce    1 
traité  si  con^rnire  aux   pritM  iper^   ie^  piu^  ciciiieiiUiiics 
,ju   .h-dii   ri-rnrl.  le  czaf    \h-\;nu1re  si^nnil.  rMinvn.-  par 
dérision,  avec  le  roi  u.    Pi  isse  et  l'emper»  nr   1  \  nh  hlie, 
lin    i»acte  ])\7'\vvo.^  conmi     ^mi.-,    lu    iiuui    de    Iraiit;   de  Id 
Sainte-.MlMiH-»'.    îi'aite   jmt    l.Mjn.-l   ]r.   imU  <nm-nvnw< 
aflirmaient    i<i!r     inéhranhili!*-     (!<-!*Tmiii,ih.Mi     ^l«'     ue 
prendre  poiu'  lègle  de   ieiir  euiidiiite  qu*    U-^  prresqaes 
de  la  «  religion  dit  T)i«  n  ^niivenr  ». 

Cette  œuvre  mystique.  ni-|.iiéeau  czai   |  u   iu\r  illu- 
minée    alh'iii;nide,    lu    Lammie    dr     Ixnhln.'ie    dont      il 
subissail     !  milnr.nce,    porînif    que,    conf*  HaieaiM ni     ;iux 
paroles  des  saintes  Écn  h!  rr-.  qui  nrdnniiaie'iii  a  lou-les 
iluliUile^  de  se  re-ai<i.  1"  emninr  frères,  h-  ifa^  iHunar- 
nues  denieairernieid  ^]\^\<   js.ir    It---    Inat^   tl  nie'    îrat-aaiilo 
iiHll.-.liihe-.     r!     =|n  ih^     :nhiH'Mriiir!il   «hn-     haïr    "^nnde- 
.Viiianer  hai-  les  souverains  di-jH*-.'-  a    -«ai-rm-e  à  ses 
ja-inf-ipes.   L  Ati^ielerre  reiu>a  d  accéder  a  eeUe  -uile  de 
conveidi-ai    r.  liii'ieuse,  ])]neée   sou<   rinvr>enfion   do    la 
lii-iice     dixinr:    înai-    L*ai!~>     \  \d  11    >'e!n pressa    de    la 
sio'ncM*.  ail   moiiieii)    iie-aiie  uu  ailail  >e  cuiielur*'   le  Iraiie 
f.il.d   iin[>osé  à  la  1- ranre.  rf  par  leqn.-d  UmiAv<  le^  he-  de 
l,s   ju-tice  ('la lia! I    iieliunrnMai!    \htlées(l). 

U  y  eul  eu  ["niuce  uii  lreiiii>^eiiiei]l  nni\*'r-el  de 
colère  à  It  ie)T]ve11(^  de<  eoîruniniicnfioîis  luimiliantes 
f;i;h-^  par  M.  dr  Hhdicjiiai  a  la  (dianileT  de-  d<-puh's; 
inai.^  le  pas  ::)  uavad  pdii.s  Liii  >olda(  à  >a  disjtosit  ion  :  il 
Il  a\aii  qn'à  emir1)e]'  la  lèfe.  (M1    alleiidaid    Hienre  de  la 

rêva n(  lie. 

Taiidib  (ju'il  mellait  sa  sitiiiatiire  au  ])as  de  ces  con- 
vention'^  si   aceahlanles  pour  le  p^^ys.  le  gou\  ei'nenient 

i;i)  Le  texU'  .•.nipi.'t  du  IraiU   de  la   «  Sainliî-Alliaiice  »  a  i>aru  i)Our 
la  première  fois  le  2  février   181G,  dans  le  Journal  de  Francfort. 
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df  1.1    Mf- 


FIISTOIRB  DE   La    ili- STAURATION. 


A.\NKEl8l5. 


:!■!!' 


I  i'<l  '  li  *f]    C-nf)'  ni  !!:i! 


TH'rfli'Il? 


l>roa.s  et  cou-     ^  ^'^  ^" '^-'' ^'    H,iiiuiiai,    ci    lioiii   Ir   f  „!  riof  f.fnc'  .'f,?!    |.    nhjs 


L 


pire'.   Il   . 


'""""''■    ■""■"■'I    'U.l.'ac  ran.p  J.    li.  .n,,,,;,rf(3,   et    .lin.c- 

'■'"■  -'■'"•'-!  '1-  i.o.t,.<,|„r;.,,t  i.M,!,.  I,  |„.,,,.,!,.,1.  it:,,,, 

*-""^    1*'  :iU    Jiu\L'inl.iv    i^\:]^    il    rnîn|,rtn!f 


'k'S  un!   la  (■(  .iir  d  aNsi^(.^  f]ja  | 

^t-lih>.  ,l,,n.  l,  ,n,,lin,-.,.,lM_'(l   a,.,,-.,  ,  r|„-,ia  ,|,..  poâos 
occupe,    alur.  |„„-   !,■  ,•,„„(,.  (-Vn-:,,,,!.  a  dm  ,u,,„.   |,n' 
l'oss,.s>,r,n  ,M,    nun,  ,1,.   r.mp.ivnr.   CHI,.    , „•!>,.    .le  po.- 
«e^sion.,|;,,MT.  raccus.Imn.  ,.|,„|   \r  vr.ullM   .\mx   <>om- 
l'I':'  l"-n.-lih..  M.   ,1,.  l.-,v,a,.(l,.   .riinu..  au  mulraii-L. 
'fi"l''I.Hl  venu..,,  , .lia   à   riiùia  ,l,.s  |...>l,.s  dans  la   ,„a- 
'"'•H'   «lu   l'O   uiars.  acco,u|,a-u,.  ,lu    ^V.n.M-al  SrbastiaMi 
mais  sau>  an-irn.-iH.as,'.,.,  ,.|  uui,|iH.ni(.|,t  pour  avoir  ,1,.. 
""uv..|lrs.    II.    aai.ul  Inn  a    laulr...    dit-il.   .lans   une 
disposition  .l,.s|„.il  .,ui  (..nait  brau.-oup  plus.!,,  lalmllr- 
ilK.ut.|U,.do   U.xallalion  du  Iriompho.   Un  s,.ull..,noi„ 
M.   .Ma.-ara.  -.r(.|.,-.(ain.   du    coiiilr   Fcrraud.  ,.(    d,.\,.nii, 

déruiis.    coiiscilliT    dl-'l-if      ii,.i.^:  i..:i     ■  ■      •  ' 

i  '     "  r.i.ii.     |i(.|si>lail    a    souli.iiir     (|ue 

-M.  di'  Laval,. a,,  avait  aiiu,,iice.  en  lrap|miit  sur  \v  par- 
que!. ,piil  venait  reprendre  possession  drs  postes  au 
nom  de  1  empereur.  Tout,,  laceusali,,,,.  soulenue  avec 
un,.  passi,,n  rnlieule  par  lavin-al  ^.'.mM.al  Hua.  r..posait 
sur  ,■(.  Ieni,.i,mia-..  uui,p,e.  La  veril,'.  esl.  ,.n  sei,  .ou- 
vi,.|it  peut-,-.!..,..  ,pie  M.  de  La^alelle  avait  repris  les 
Iiosles  à  linslioati,,n  in,~.|n,>  ,1,.  son  suce,.ss,.ur. 

L-aeeusati,ui.  eiit-,.||,.  été  foml,...  valait  à  peine  un 
emprisonneim.ut  de  ,leux  à  eim,  ans  pour  nsurpalioi, 
-le  lonelious.  Aussi  M.  de  Lavalelte.  avrli  par  un  avis 
otlu-ieux,  quel,|ues  jours  avant  son  arrestation,  d  avoir 


i>rr!i 


à  ^C'  lliL'iU'C  L'ii   ^lireli'.  -  chii 


I    i'('fii-r-   :i  fuir.   A  Al .   Va>- 


h  songer  a  son  -- 


a   \  t  ' 


I  _  il  r,  jHahl.nl   (\\ii'.  iTnvnnt  rion  à  se 

ilail   iii  >V'l(>i^!h'!-  ni  se  (•■•u-ht  r.  M.  dr 

<nn^   If^    Jta^^iull^5    >aii\a^er^   tjui,   a 


iL'lJlHiciu'i  ,    ii    11 

Lavnl.dfp     r-niiip 

cettf  i'|HM|tit'.  nh-rurcissaici 

dl:>  jUr<''S. 

Tl  (H:iii  niiiinii  qnnnd  laccUbC  l'ut  rnuieii''  diin-  la  >;iil(' 
,1  aiidirnrr  jxMii*  t'iileiidre  son  ni-rèl.  Il  rroxail  nicoro  à 
un  ar.juilicnicnt.  La  ri>\\\\  au  lien  de  ti'ivi-.T  h-  .livcrses 
({ueslion^  à  -(ainicni-r  au  juiy,  ic^  avait  Inuir-  nMinies 
en  une  seule;  le  verdi.  !  fui  donr  affirinalil.  r\  fllu  j»ro- 
iiunca  la  [tcine  de  mort. 

^î.  de  l.axalclle  écouta  cet  ari'ùl  sans  i\\u'  son  visage 
trahît  la  moindre  ("inolion.  Se  tournant  seulement  vers 
lun  de  ses  avocats.  M.  Tripier,  (jui  lavait  did'endu  avee 
Iteaueonj)  de  dévouement,  tout  en  lîétrissant.  selon  la 
mode  du  jour,  le  lléau  de  l'Europe,  (-"est-à-dire  ?sapo- 
l(''(^n,  il  lui  dit  :  «  One  voulez-vous,  mon  ami.  c'est  un 
coup  de  canon  ipii  m'a  frappé!  » 

En  apprenîmt  la  fatale  nouvelle  M"*^  de  Lavalelte 
courut  auv  Tuileries,  où  elle  obtint  la  faveur  d'être 
reçue  par  le  roi.  .Mais  vainement  elle  se  jeta  à  ses 
genoux,  en  implorant  la  grâce  de  son  mari. Louis  XVlll 
se  montra  inllexihle  :  ((  .le  vous  ai  reçue,  lui  dit-iK 
pour  vous  donner  une  nuinpu'  de  mon  intérêt.  »  Sm- 
uulière  preuve  d'intérêt  (pu'  de  repousser  durement  les 
sollicitations  de  la  pauvre  femme.  On  la  releva  éperdue, 
et  il  fallut  l'entrainer  hors  de  rapparlenu^it  royal.  A 
(juehpie  temps  de  là,  elle  devait  prendre  sa  revanche. 
Xous  verrous  bientôt,  en  etlet.  dans  quelle  circonstance 
il  lui  fut  permis  d'arracher  son  mari  à  la  nuM't. 

Moins  lieureux   fut   le  prince  de  la  Moscowa,  qu'on 
jugea  vers  le  riuMue  temps. 

Nous  avons  racont(:'   l'arrestation  du  maréchal  Ney. 


\, 


iNKMHBK 


'.î 


tri 


Où  « 


Vf 


in>Tf)iiiK  m:  la  lit^TAl•iiATIux. 


L*^  niar*'cha! 


D^'jMli-.     \VC)\<    îlHH.,     Tilh 


AWFF  îRi:,. 


giirrr-'. 


î^"'---  '|'i;iiiJ,h,  iinu^riiihre,  le  conseil  <].>  guerre  r!m  rcré 
*''•  ^"  .H'^'^^r  .p  ivimif.  sous  la  présidence  ^lu  !n.,r<.-hul 


•I'  iilril;in 

Anoh'ii  . -,,,11111,11111.1111  .'Il  .-il.  !  ,!,.^  iirniPf.i  ,\,. 
ljli.|ue.  .h,Mr,l,Mn  nv.nîf  ,„,  -„,„s  ses  ordres,  J,,n~    Kniii,,-- 
rnblr  ,■,■,,„,„■„,„■  ,!,.  IT;.i.  |.   |,.,„„^ev^  .lo„l  ,1  ,a,nl  ,,„ 

"l'I"'"''"'''  '■'   ^■■'l'-'"'  ''t   I.'  lii.'nlr   Miilil,-,;,-,...   Tl  .-n:,!!  ,.|,. 
auiuiiK-  ma,V..|,;,|  .|,.  Fr,-,n,T.  .,,   „„•, ,,,,      ,  |,,. 

!or.  çln  rr.t,-,l,li..,,n,,,l  ,1,.  ,.,.,,..  ,11,,,,,.,  K,  ,,,,,, ,,i^,,.  ^^,^: 
snl.  .l,>u.,M,  ..,„,„.,■,.,„■.  ,.n|  ,,„  aini,,|o,n,.nl  lairo  mnin. 
[•"iir  I.'  Mtiii,|,„.,ir,l,.  ri,.„r„.:  M.Mli-nH.nl  Ir.,,,,'!  il,,,- 
'''■I':''"''""'"  '■'  1^'  li"i-l"  'I"  .■.H-.Hl,-,.,.  ,|i.  o.  drrnii.r 
avaient  sans  ,l„ufe  ,.ni|,èclie  \a|,„l,-.,m  ,|,,  1,,;  cMxU-vrv 
les  hlrç.s  |„,,,,,ils  liuil  avail  ,,nMlip,és  à  lanl  ilaulres 
q.u  ne  le  valaient  certes  pas.  \,m,s  ne  m>v„„s  ,,as  d  autre 
cause  à  I  exception  dont  .lounlan  avaii  i^t,'.  I„|,jet. 

Celle   ludépi.ndance  et  cette    lier!,-,   de  .-aractèrc  de- 
vaient  être    une  -arantie   p„ur   le   marr.chal    \ev    <es 
autres  ju^es    ..taieut   les  luareclHuix    .MassiMia.    Mortier 
Au||e,.ea„.   les  lieutenants   p-.néranx  Gazan.   Clapaièdè 
et  VilafI,..    Ions,  après  le  'H)  mars,  s'etaienl   rallies  ,,|„s 
ou  moins  hruvanunent  à  la  cau.e  impériale.  I/un  d  entre 
«IX.  le  peneral  Gazan.  axait  niènie  con.liaftu  avec  l.eau- 
ooup  de  veh.-.mence.  à   la  Cliamlire  des  pairs,  le  niar..- 
H.a     .\ey.    quand    celni-ei.    dans    une    lu.ure   delrant.e 
faiblesse,  sétait  écrié  i,ue  tout  idait  perdu,  et  ,|uil  nV 
avait  plus  (,uà  se  jeter  ,lans  les  bras  des  Bourbons.  De 
tels  juges  pourruient-ils  jamais  coiulamner  un  tel   ac- 
cusé? C.n   était  sûr.   tout  au    moins,  quils  ne  le  livre- 
raient pas  au  bourreau.  Aussi   letonnement  fut-il  pro- 
fond e    douloureux,  au  milieu  de  la   foui.,  énorme  qui 
encombrait    la   grande    salle    crimin,.||e    du    l'alais    de 
justice,    où  le   conseil   de  guerre   sVdait  réuni  pour   la 
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circ()ii--iuiirr,  ijn. 111(1  nii  (  iih-mlil  !<'  innr<'c]ml  Xey  décli- 
ii(^r  l.-î  r*nnnH'f«MU*o  <lii  foîi^i'iL  ci  duiuaiuliT,  l'ii  Nui'iu 
,|.>  1,,  r.haih'.  ;i  .-hv  rriixoyé,  r\\  -ii  (|iialit<'*  do  pair  do 
1  laii.  .  .  ii.N  nui   ht  i  di.'iinhi'o  de-  pairs. 

r/rfini   lin   Im*!!   fnnole   cuiihcil  nue  liiiu\aiuiil  duiiué 
se^  iiM.i-  ;i\(m;iI-.   MM.  Bri'i'ver  poro.  Borryor  fil^  ot  Vsw- 
psii,  <Jir;!\ail"il    i\   dire  jM.iir  -a  tirrcnse?   (ju(d(|ues  mois 
bul•tl^illl  cu'ur  :  «C'est  vrai;  chargé  de  coinbalire   lem- 
perenr.    j'.ai  o<''do  à    l'entraînement   p:(''n('i'al.   l^ii  Aoyanl 
les  soldais  se  ])récipiler   sui'  ses   ])as,    j  ai    fait    comme 
eux,  cl    je  liai  [>u  mcinpcchei'  d*end)rasser  ce  dra})ean 
h'icolore  tpie  j'avais  suivi  diii'anl   de  si    longues  années 
d;iiis    le    (  lieinin   de    riionneur   et    de   la    gloire.  Voilà 
mon    crime.   .Mai>    ce    crime    a  été   le  délire    du    patrio- 
tisme.  Dans  cette  nsnrpalion  audacieuse,  je  léiii  vn  que 
la  France  i'e[H'enant  possession  delle-niéme ;  je  n'ai  ja- 
mais  combalhi    (pu.*    ses    ennemis;  tonte  ma   vie  mili- 
taire à  él(''  nn  long  dévom^uujnt  à  la  patrie;  maintenant 
coiulamne/-moi.   » 

Au  lien  de  cela.  Al.  Berryer  père  dévplopi)a,  en  de  lc  conseil  se 
longues  arguties  de  palais,  le  déclinatoire  d'incompé-  "^^""^^ll^l^^"^' 
tence.  et.  malheureusenu'nt  pour  son  client,  il  obtint 
oain  de  cause.  Le  gcMiéral  Grundler,  rapporteur  de  laf- 
î'ai!'(\  ot  le  commissaire  du  roi  Joinville  soutinrent 
énei'giipu'ment  la  compétence  du  conseil,  comme  s'ils 
eussent  ét(3  les  défenseurs  inconscients  du  maréclial;  ce 
l'ut  en  vain.  Peut-être  les  juges  n'étaient-ils  pas  fâchés 
de  se  débarrasser  de  la  lourde  responsabilité  qui  pesait 
sur  eux.  soii  qu'ils  acquittassent,  soit  qu'ils  condam- 
nassent l'accust',  et  ils  se  déclarèrent  incompétents. 

C'«Hait  un  succès  fatal  ([ue  venaient  de  remporter  là 
les  avocats  du  maréchal  ?sey.  Il  y  eut  dans  l'assistance 
une  imi)ression  pénible  à  la  lecture  de  ce  jugement, 
comme  si  chacun  en  eût  pressenti  les  terribles  consé- 
quences.   L'infortuné   maréchal  venait   de    récuser  ses 
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conipnLnioîr-    d'nTnir^    poiii-    se    ]'\wi-v    à   ses    ninpinU. 

Le    ^'C)n\  cnirlllrlil    nr    -ri!    moiHr;!    Jî;.;-.    nu  un-,    r  \  f  |'»'- n  1  ( '- 

îiH'iif   iiK'coniriil  de  Iti  ili'ci^ujii  dii  cuii.>cii  dv  ^iturri',  >ni' 
l.;i  rnnqîlni^niipp  (1n^[iit'|  il  :n-nif  cnnii-it*'  poiiî-  In  (-(MMlnin- 
"<"dinn   (In   iiinrccih'i  I.  S.m!^  jMTdri'  nn   in^i.iid.  il  l'cnxox.i 
hiccus('  devant   la  (diambre  dr-  l'air>,  ei,  de.--  le   12  Jiu- 
\t'in!)i'e.   .M.  de   Hh'JH'licn.    dan^   un    disroiir^  cnijHMM'nt 
<l  mic  passion  .sauxauv.  et  <pii  >iii'pi'if  de  la  j^ail  d"im  d*  s 
hoimiies    les    pln>    ni()d(''r('s   du    pai'li   i*e)\ali^le,    adiiira 
lu  Chambre,  ati   nom  de  la   Fi'anee  ef  in(Mn(^  an  nom    dt» 
i  Eni'ope.  d  areocdei"  an  nH)n(le  une  ('(dalanle  r<"j)ai'a!ion, 
et  de  meUre  nn  lernu'  à  la  joie  (|ue  les  faelieux  manifes- 
taient de  la  dé(dsion  du  conseil  de  i^nei're.   (IV'Iail  assc^z 
clairement  dire  à  la  (^hamlu'e   tuiute  «pudle  (le\ait  èh'c 
sa  lii^ne  (le  conduile,    et  reidamer  d'avance,  a\anl  tous 
débats,  une  condamnalion  capitale. 

Le  inai'(''(dial  Xey  (dait  devenu  le  bouc  émissaii'c  de  la 
restauration  im|>ériale.  Si  les  alliés  avaient  de  nou\t'au 
envahi  la  France,  si  notre  territoire   se  tron\ait  encore 
nue  fois  inondé  de  liMirs  soldats,  c'était   sa  faute.  Dans 
1  é[)hémère  succès  de  Aapob'on.  on  se   r(d'u>a  à  \oir  le 
résultat  des  lonrdes  fautes  commises  pai*  la  monai'(diie* 
il  parut  plus  commode  de  l'attribuera  nn  compbd  lon- 
^•nement  [)ré'médit<''.  La  défection  subite  (h^  Aev  fid  assi- 
mih'e  à  nue  trahison  ounlic»  d'a\ance.  Hieu  n'cdait  moins 
exact,  et  c'est  ce  ((ue  le  marécdial  établit  avec  une  (dart«'' 
saisissante.  Mais  demande/  donc  de  la  justice  aux  pas- 
sions politi(jues  des  hommes  î 

Le  maréchal  nia,  du  reste,  fornn'llemeut.  être  allé 
sj>ontanément  otl'rir  au  roi  ses  services  (d  lui  axoir  l'ait 
des  protestations  de  lidélit*'  (1  ).  On  (dait  venu  le  (  her- 
cher,  il  ne  s'(dait  pas  otl'ert.  Oui.  sans  doute,  en  (juil- 
tant  les  Tuileries,  pour  marcher  à  la  rencontre  de  r<"in- 
perenr,  il  avait  assnré  le  roi  de  tout  son  dévonemeut, 
(1)  Voyez  le    Monilcur  du  11    novembre  1815. 
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et   il  f  (ni!  -incère  alors.  Il   ne  crovait  pa>  au  succès  de 

If  -Najiuieun;   celait,   à  se>    \eux,   1  œuvre 


l'en 


rciH' 


-('    ( 


<l  uîi  ïn\i  <pn.  ^  il  é'fait  pri^.  méritait,  ce  sont  ses  ]n'opres 
expressions,  d  être  mis  dan^  liue  cai^e  de  f(^r  d).  Puis, 
il  a\aii  >ubi  la  fasidnatioii  de  Ibomme  au(]uel  il  de\ait 
tous  >es  lit  l'es,  ses  diuinles  (d  une  parli(»  de  sa  gloire. 
Il  eût  (dé  impuissant  à  r(denir  ses  hommes  dans  le  de- 
^()ir.  (le  n'est  pas  lui  (jui  les  a\ait  enti'ainés,  il  avait  été 
entraîiié'  par  eux.  N'y  avait-il  pas  là  nue  atténuation 
sinuidière  de  sa  défection?  Onelle  reconnaissjince  d'ail- 
leni's  la  Restauration  ne  lui  devait-elle  jkis  î  X'était-ce 
j)as  lui  (jui.  à  l'heure  où  il  fallait,  coûte  (|ue  coûte,  se 
jeter  léfe  baiss('e  sur  l'ennemi,  et  oii  l'on  avait  tontes  les 
chances  de  l'écraser,  avait  pouss('',  au  milieu  de  la  Cham- 
hre  (les  ]>airs,  nn  lamentable  cri  de  désespoir  et  de  dé- 
conra«.i('ment?  Ah  I  si  au  lieu  de  cela  il  se  fût  ofl'eid  à 
mener  au  feu  cette  armée  ([ui  ne  demandait  (|u'à  com- 
bat ti*e.  ces  fédérés  et  ces  volontaires  (jui  attendaient  un 
chef,  les  (dioses  eussent  pris  vraisemblablement  une 
toute  autre  tournure.  Mais  la  Restauration  n'eut  garde  de 
se  souvenir.  11  lui  fallait  une  victime  expiatoire  de 
plus,  illustre,  éclatante;  elle  ne  pouvait  mieux  eboisir 
que  le  glorieux  soldat  d'Elchingen  et  de  la  Moskowa. 

Michel  Ney  (dait  poursuivi  pour  crime  de  trahison 
envers  le  roi  et  l'Etat,  et  de  complot  tendant  à  changer 
l'ordre  de  succession  au  tr('>ne.  Il  avait  eu  tout  d'abord 
la  pensée  de  se  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  capitu- 
lation de  Paris,  où  il  était  stipulé  (jue  les  habitants  de 
Paris  ne  seraient  ni  in(|uiélés  ni  recherchés  pour  leur 
conduite  et  leurs  opinions  politifjues.  Mais  le  duc  de 
Wellington,  consulté,  répondit,  assez  peu  généreuse- 
ment, (|u'il  s'agissait  là  d'une  convention  purement  mi- 
litaire, la([uelle  ne  pouvait  engager  le  gouvernement  qui 

(1)    Voyez  dans   la  relation  complète   du  procès    l'interrogatoire  du 
maréchal. 
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av.uf  siicc(Mlé  aux  poiix  oiis  alors  cxislanls.  Le  maré- 
chal, ajonta-t-il,  a\ail  si  Lieu  coujpris  (juil  u'cfaif  poiut 
couvcrl  [KirrcHrcapiUilatiou,  (ju'il  sVtail  ciuinvssé,  dès 
!<'  0  juillcl,  (]('  (juidcr  Taris  sous  uu  faux  uoui.  Ou  au- 
nnt  aiuK'  à  rcucouircr  plus  de  géuerosité  daus  k'  -('ué- 
ral  A\  ('lliui;(()u  à  Ir-aid  de  riuTOÏque  homme  de  guerre 
dont  il  a\ail  pu  a[)pr(''cit'r  la  Aaleur. 

Les    (h'hals  (levaul    la    (lliambre  des    pairs   couiuieu- 
cèivut  le  2i   uoveuihre,  sous  la  présideuce  du  ehauce- 
lier  Dauibray.  Le  sièp'  du  uuuislrre  public  était  occupé 
pas  M.  |](dlard,  récemuicjit  Jiommé  procureur  i^éuéral  à 
la  cour  royale  de  Paris,  et  au(|uel  la  passiou  et  la  vio- 
leuce  (juil  ai)porta  daus  ce  procès  devaient  assurer  une 
triste  céh'hrité'.  Des  uioyeus  préjudiciels  ayant  été  pré- 
sentés par  hi  défense  dans  les  deux  premiers  jours.  l'af- 
faire fut  ajournée  au  4  décembre,  malgré  la  n'sistance 
du  procureur  -é'm'ral.   C'étaient  d'ailleurs  (k»  bien  inu- 
tdes  délais  :  le  sort  du  maréchal  était  décidé  davance. 
L'audience  s'ouvrit    le  4  décc^iibre,   au  milieu  dune 
aftîneuce  consiih'rable.  L'atteution  publique,  au  dehors, 
était  \  ivemeut  surexcitée.  Cédait  plus  que  le  procès  d'un 
homme;   c'était  en   (|uel([ue  sorte  le  procès  de  l'ancien 
ré<:ime  contre  la  Révolution  et  l'Empire. 

Toute  l'accusation  reposait,  en  délinitive.  sur  la  pro- 
clamation adressée  de  Lons-le-Saunier,  le  14  mars,  par 
le  maréchal  à  ses  soldats.  Cette  proclamation,  apportée 
toute  faite  du  quartier  ^('né'ral  de  Xapoléon,  et  qui  en- 
gaj^tMiit  les  troupes  à  se  rallier  aux  forces  impériales, 
rappelait  les  conquêtes   de  la  Révolution,  invo(|uait  la 
cause  sacrée  de  la  liberté,  et  alTectait  un  dédain  suprême 
pour  la  noblesse  d'autrefois.  Or,  la  Chambre  des  ])airs 
était  peuplée  de  nobles  de  l'ancien  régime,  cent  vingt- 
cinq  environ,  sur  cent  soixante  et  un  membres  :  c'étaient 
donc  eux  .jui  allaient  disposer  de  la  vie  de  ce  parvenu 
de  la  Révolution. 


de   M.   de 
Hourmont. 
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Le    procès    se    poursuivit    durant   cinq    longues  au-       Décembhk 
diences.  Une  seule  déposition  ollrit  quelque  iidérèl,   ce  '^^^• 

fut  celle  de  M.  de  Bourmont.  L'homme  qui  avait  trahi  La  drposiiion 
non  [)as  une  cause,  non  pas  un  souverain,  mais  la  pa- 
trie, le  déserteur  de  l'armée  du  Xord  à  la  veilh'  de  Wa- 
terloo, le  criminel  par  (jui  les  alliés  se  trouvèrent  avertis 
de  la  soudaine  irruption  de  nos  troupes,  prononça  contre 
son  ancien  général  eu  chef  un  véritable  réquisitoire.  Le 
marécdial,  prenant  à  i)artie  son  accusateur,  n'eut  pas  de 
peine  à  démontrer  coiubien  avait  ét<3  louche  et  é(|uivo- 
que  la  conduite  de  ce  deruiiu*.  M.  de  Bourmont  n'avait- 
il  pas  approuvé  la  ])roclamation?  ?s'avait-il  pas  engagé 
le  mar(kdial  à  en  donner  aussitôt  lecture  aux  soldats? 
A'(dait-ce  pas  lui  entlii  qui  s'était  empressé  de  rchinir  les 
troupes  sur  la  place  publifjue  pour  qu'elles  en  reçussent 
comuiunication  ? 

Le  témoin  ne  trouva  pas  un  mot  à  répondre.  Le  pré- 
sident ne  put  s'empêcher  d'exprimer  son  étonnement 
que  M.  de  Bourmont  eût  accompagné  le  man'^chal  sur  le 
terraiu,  sachant  ce  qu'il  allait  y  faire.  A  quoi  le  témoin 
réj)ondit  (juil  avait  agi  ainsi  atin  de  pouvoir  rendre 
compte  de  tout  au  l'oi  Louis  XVIIL  Œuvre  de  traître, 
soit;  c'était  plus  odieux  et  plus  lâche.  Pourquoi  était-il 
ensuite  all(3  dîner  chez  le  maréchal  ?  C'('tait,  dit-il. par 
crainte  d'être  arrêté,  et  pour  éviter  les  soupçons.  Ney 
n'eut  (|u"une  r('q)onse  A  faire,  c'est  que  le  colonel  Du- 
balen  lui  ayant  offert  sa  déuiission.  il  l'avait  autorisé  à 
partir  pour  Besançon.  Celui-là  au  moins  s'était  conduit 
en  homme  d'honneur. 

.AL  de  Bourmont  avait  quitté  le  maréchal  pour  se  ren- 
dre à  Paris,  où  il  était  dès  le  18  mars,  et,  le  lendemain, 
il  rendait  compte  au  roi  de  tout  ce  dont  il  avait  été  té- 
moin. Mais  à  ([uel  mobile  obéissait-il  quelques  semaines 
après, en  conjurant  le  maréchal  de  le  faire  rentrer  avec 
son  grade  dans  l'armée  impériale?  Il  y  était  rentré  en 
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('(Irl.  ui-àcc  à  riiitri'xciitioîi  <lr  .Nl'\  .  <|iii  a\;iif  de  ab^L'Z 
(Irhomiiiirc  [loiir  n''jHMi(li-»'  d.'  ^a  lidrlitt'  à  TemixMMMir. 
Ainsi,  cil  lr(>i>  mois,  M.  de  l^oiinnoiil  a\;iif  Irninf 
moyen  de  h-aiiii'  toiii*  à  totii*  Luuib  XVlli  el  Aapoleon, 
et  —  ri'ime  ii'iM'missihle  !  —  l;i  France;  ete'<'tail  lui  qni 
♦  dail  laecusateiir,  et  eelail  Ir  iiiari'clial  .Xey  ((iii  «dail 
raeeiix'-!  llem'en>eineiii  l'lli^l()i^e,  celle  hante  jiislieière, 
remet  elia(|ue  ehose  usa  place,  et  par  elle,  tant  ([ue  le 
mot  (le  patrie  ne  sera  pas  nn  Aain  mot,  hi  mémoire  dn 
U<''neral  Bourmont  restera  vonée  an  nié[)ris  et  à  1  exé- 
cration. 

Le  procnrenr  «^M'in^ral  Ticllanl  r«'clama,  an  nom  dn 
()n\ernement,  t"ap[)[ication  ri^onrense  des  lois,  et  il 
apporta  à  raccom[)[issenient  d<'  sa  tàcdie  toute  la  \(die- 
meiice  et  t(Hile  t'acrinn)nie  dont  il  (dait  ca[>alde.  Qu'y 
avait-il  à  répondre  à  laecnsation?  ([n(d([iies  mois  en- 
tlammés,  on  le  mar(''(dial  eût  racont('  s.i  \  ie  de  soldat. 
Cela  eut  certainement  mieii\  ^aln  ([ue  les  loii^iu's  jdai- 
doiries  de  ses  défenseurs.  Ceux-ci,  a\('c  les  meilleures 
intentions  dn  monde,  se  [)erdireid  dans  les  détails,  épi- 
loiiuaid  sur  chaque  déposition.  Jls  invo(|nèrent,  au  nd- 
lieu  des  murmures  de  rassemhh''(\  la  capitulation  de 
Paris  et  les  Irailc'S,  même  celui  tout  reci^d  du  *{()  no- 
veinhre  ({ni  donnait  à  la  Prusse  Sarrelouis,  où  (Mail  ne 
le  maréchal;  ce  ({ui  revenait  à  dire  <[ue  le  maréchal 
étant  devenu  virtnellenieut  sujet  prussien,  n'était  [dus 
justiciable  de  la  justice  rran(:aise.  Xey  protesta  de  toutes 
ses  forces.  ((  Xon,  secria-t-il,  je  snis  Fiuun.'ais,  et  je 
mourrai  Fran(^ais.  »  Comprenant  d'ailleurs,  aux  uuir- 
mures  qui  avaient  accueilli  cette  invocation  des  traités, 
(jue  sa  défense  était  inntile,  il  remercia  ses  avocats  en 
([uelques  mots,  et  les  pria  de  m?  pas  insister  davantage. 
«  J'en  appidle,  dit-il,  coinnu^  Morean,  à  l'Europe,  à  la 
postérit(3  (1).  )>  Ce  furent  ses  dernières  j)ar()les. 

(l)   Les  derniers  mots,  prononcés  par  le  maréchal,   lui  avaient  été 


".  / 


.\N.Nt:E  1815. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 


3il 


Cent  trente-neuf  voix  se  ])ronone(''r(Mit  ponr  la  peine 
capitale;  dix-sept  ]>our  la  déportation;  cin([  membres 
enreiit  le  conrap'  de  sabsleuir. 

()\\  \()il  avec  étoniu'inent  figurer,  parmi  cenx  qui  vo- 
tèrent la  mort  dn  mar(''(dial.  (piehpies-nns  de  ses  com- 
pagnons crarmes,  les  mar(''(dianx  Sérnrier,  Victor,  Mar- 
mont  el  Pérignon  entre  antres;  la  reste,  comme  nous 
lavons  dit,  appartenait  en  majorité  au  parti  de  l'émi- 
gi'alion.  Qnebiues-nns  de  ces  votants,  })arait-il,  ne  se 
résignèrent  à  prononcer  la  pc^ine  capitale  que  parce  (jue, 
comptant  sur  le  bon  sens  ])oliti(}ne  dn  gouvernement, 
ils  espéraient  (ju'elle  seniit  commuée  en  exil.  Ci»  fut  de 
leur  part  une  illusion  malbeureuse,  et  le  duc  de  Riche- 
lieu, à  leur  instigation,  sollicita  vainement  la  cb'mence 
rovale.  Tonte  la  cour  avait  soif  du  sang  de  ce  s(ddat  de 
la  Uévolution.  La  ducliess(^  d'Angcnibmie,  que  b-s  mal- 
lieurs  de  sa  famille  auraient  peut-être  dii  rendre  plus 
indulg(Mite,  se  montra  particulièrement  acharnée.  Il 
fallait  un  grand  (^x(Mni)le,  disait-elle,  oubliant  (jue  si  le 
roi  son  père  avait  pu  être  condamné  pour  avoir  attin* 
reimemi  sur  le  sol  de  la  patrie,  le  mankdial  avait  cent 
fois  mérit(''  des  couronnes  pour  l'en  avoir  chassé. 
Louis  XVllI  se  montra  intlexible.  Xey  n'avait  plus  (ju'à 
mourir. 

Il  dormait  ])rob)ndément  dans  une  chambre  haute  du 
Luxembourg,  (jui  lui  servait  de  j)rison,  ([uand  le  ^i^cri^- 
taire  andiiviste  de  la  Chambre  des  pairs,  M.  Cauchy, 
vint  le  ti'onbler  dans  son  sommeil  pour  lui  notifier  sa 
sent(Mice  et  l'avertir  ([lU'  rexécuiion  aurait  lieu  le  lepde- 
main  matin  à  neuf  heures.  Comme,  en  lui  lisant  son 
arrêt,  le  secrétaire  de  la  pairie  éimmérait  tous  ses  titres. 


DÉCEMBRE 
1815. 

Condamnation 
du    maréchal. 


transmis  tout  écrits  par  ses  défenseurs,  qui,  royalistes  tous  trois,  ne 
virent  sans  doute  aucun  inconvénient  à  y  faire  figurer  le  nom  de  Moreau, 
tué  dans  les  ranjis  de  rennemi.  Il  est  à  croire  que  le  maréchal  Xey 
n'eût  jamais  songé  de  lui-même  à   celte  singulière  évocation. 
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'•  Diiu:^  luiii  Mîiij.l.-ni-ni  Mir\,^  \  Vov.  r-l  Im^miIAî  ,,n  iw^i 
H.'  jH.n^sière  »,  ajoiii,, -L-.L  i/liommo  nMlmnj.l.ihle  des 
'f-'nip^  .h'  i..i[:un.^  ;i\ ait  reparu.  M.  Laudij  lui  avnnt 
ulit-rl  les  secoure  d'un  pnMro  :  «  Je  îi'aî  besoin  ^^  per- 
^onnP  pour  savoif  nionfic  ,  lui  répon-lilHl.  1 1  .L-ncMMla 
'^*'J^'^'''^"^''  ^'^  t:iiiljra>>er  sa  1.  lame  et  ses  111s  avani  aailcr 

a  1 .  i   n  i  t  »  r  î . 

n  •  î    H  <  iiiq  Iseures  ef    1. mie  du  matin  lorsque  la  ma- 

ï'^^*'^''*' '*''  !''*'  '*î'^""**''  «^vec  ses  quatre  fils,  par  cuUu  iu- 
gubru  iiUil  de  ciucuiiilii'c.  te  In!  une  eufrpvno  (]nr]iir;i!!f<\ 
Fn  rpiiftant  son  m  tri.  la  malheur.euse  L mine  rouruf 
nnx  liiihî-i.'s,  croyant  avoir  ^MM-ore  l.-  (MMip-^  diiapiu- 
J-''i'  t-t  H.  iiieiicc  rujaiu.  Kiic  on?  phiioi  attendri  dos 
cœm-  do  pirMTo.    An  rt^ste,    quand   elle   arrii.r.   H    H.it 

i  rnp    {:i  ri  i . 

L;i     l!<  ;li\  ri  H. 
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ia    cuiiilauiiiviU(Hî    dn    in.U't  rh.d    :n-nif 


nrirand   pnr    rcif.'    frojdo  iiinfinée  du    7   décnnh 
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',  n  a 


]il 


aff 

sait'iil   urd 


î''^^^^'''^  rniiHdrrnhlp  ;i  Ls  pl.inir  .!..  Iuvim.!!,.  ,,,i  mj  iai- 


ri!rt.'iii.jiiL  iu^  exécuf  l 


il  h't) 


s  i  I    < 


ni [h'o  dan-^  son  nf fonte  :  le  o>(hi\. 


res:  la  fnnie 


■a   r.-i 


'  *   h'  i 


pu 


6' 


f    •    î    î    f    ! 


-S  >i  il    tl  r.veiaruji 


(■I  »iiM  ne 


1*"   rtahLiiniM'  ■•laiide-iiiieuieni,  en    .ph-npie  soî'f(\ 

f^  <'î''"f  ^îi!  P'^'î  P^^^  do  hnîf  In-mv,.  .pnnd  h>  miivr- 
'■^**'l  i^!'»i**  t  <■!!  \-ihirr  piajr  se  rendre  im  Iim  do  l'exe- 
*'^^'*'"-  ^^  'f''^'  arroni|ui-in;  du  eun:  de  Sainl->nlpice, 
ipn  lui  a\nd  ..llrrl  xw  sorvio(>>.  et  dont  il  x'.'.f.-d!  (i.Mad*'  h 
accepier  I  assisLni.'r.  I!  nmt  pas  loni  A  .ilhae  Lr  imrre, 
escorté  diin  d.d;ndienien)  aii\  (.rdiv>  du  eonih'  d.«  Un- 
'•li^ndharii-f.  eoniniandari}  de  la  pl.n-r  de  Pari-.  fra\cr>;i 
It'  jardin  du  Luveniliour-,  et  >nrro(;i  au  nniieu  i\o  la- 
venu.'  de  rnbservatoire,  en  lace  d'un  -rand  mur,  à  1  en- 
droit oii  >elè\e  an jourddnu"  la  statue  de-  Aev. 

Lorsque  le  nian'chal  se  trouva  en  f;iee  du  |)eloton 
d  exécution,  il  protesta  uiie  dernière  fois  contre  le  jut;«.'- 
ment  qui  le  condamnait,  et  en  appela  aux  hommes,  à  la 
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posb'ri!.'.    h   Diru.   Tl  ^en:iil    .!<•   |.nMv-eî- 1o  ori  de   iVoe  A/ 
fr'a?îce  !  (ixuwil  i*'  r^>i\\\r  «In   HMi-leThonni'l  dnnn;!   I  nrdi'O 
nu  eoninennlud   dn   prIoUai  de  laire  bon  de\  oii'.   Le\anl 
alors  son  rleipr.iu  .1.'  l.i   in.'dîi  gaurle'' rd  po<nnl   tn  d]*nîte 
sur  sa    iMijhantn    h-    ni.i  rc-lni  i   -•'•tan;!    d  roif    \n\\     jnrtf    : 
«    boidals,  di'isii  :\\i  cœur!  .;  L  ui'iieier  m-  bou-oapu-;  il 
était  roi!nn<'   fr. ip[M'  i]>>  vertige.  On  ^  d  idor*^  uti  colonel 
detat-major  d'    la  e:arde  national  n  h    .innl»  do  In  lorce, 
frni.'   n'en  de.^  \uiaids  t|ui   la  walle  a\aien!    proinanM'   \:\ 
peine  capilale,    s'avrnir-or  vivonionf   vor<   le    polo! ta i    et 
d.anh'!'   h-  siiinnl  n.   i.i  pl.e-c  df  !n}!irif!';  lessoldn!-  tire- 
reul,  le  mareciiiii  ioiiilia  roide  niorl,  athaîil  d.'  dix  hnih-s. 
<(  Mes  nnii-^.  rmrnif-i1  pu  diro  oonimoà  \\  .-dia-lon.  veniez 
voir    coniin'-nl    nirui-l     nn    nnn-t'rhni    «le    f'i'iiiice.    »    La 
iiiurt,  qui,    pour  son  niailM  iif.    n'a\ad  pas  voiihi  de  lui 
dnns  cette  >;iipT'ènio  tiatnilh'.    I  a\'ait  ^ni-^i  relie  ha-^.  niai^ 
non    p:!--    .ni    h^iiritni    dr    -;i    uhari'.    Il   \(ni;iit    de    tomber 
Se»ii-    tie>    baile>    [raihptises,    liiiet  an  pnrnble    -^oldat    <pi! 
tnnt  (b-^    foi^  nvnit  affronta'   ](>s  ])(nilets   einienii^  --in'  les 
rh.nnn-  d.'   Ii.ihnlbn    On    a    pr^h-ndu   qno   leX('aadi(Hi   dw 
uiar«a:iiai   a\;id    oaii^é   aux    liiibades  uii»-    ind(dini<>ab}e 
tri-fesse  (1).  M  o-;t  p(>rini^  d'en  donha-,  eai'  il  oi^it  ele  bien 
f;h  dm  ;in   roi  Louis  X\  111    de  Liiacier  riieronpie  soldat 
dont  tiiin  btaiic  de  faiblesse  n'a\ait  pas  ])eu  e(adribvH''  à 
\r    rétablir    une    secondo    f<a-    -ni*  le  trône.  Lo  sang  si 
gi-alnilemeni  xcrx'    ne  de\ait  pas  porter  bonbeur  à   la 
lle-l.niialion.     et    elle    en    garile  une  >ouillure    (pii    ne 
s'effaeria   jamais. 

Le  lendeniîun  de  l'exécution  du  marcadial.  1  amden 
journal  (b^  l'Empire,  le  Jounufi  des  Débats,  publia  ces 
lign«'s  crnelles  :  <<  La  posliddli',  à  bnpielle  laccusi'  en  a 
ap[>eb'',  ratifiera  ce  jugenuuit,  dcqà  confirmé  par  tous 
les  contemporains  impartiaux,  par  tous  les  esprits  qui 

(1)  Seize  ans  sous  les  Bourbons,  par  Ed.  Mennochet,  t.  T,  p.  312 


Décembre 

1815. 


I 


ni-TAîRr    r>E    l\    nr-TArn\TinN 


.c 


■i. 


r# 


DÉCEMiUiE 

1815. 


ANX!  1     ISIÔ. 

HoiHiPO^..  ,.!  rhJQfofiM.  exercer;!  mit  I,,  nh^in.mv  ,1,,  n,a- 
^*"'''^^''  ''"^  '^'"'  J'î-^hr..  qir,l  est  aisé  (!.■  pr.,u.ir,  vl  ,|uo 
son   «^.ni.    .îh-or,.    ïuniaid   iiua>.  iluk'ud   .h-  prrvfMiiî'.    » 

Le  .Ay///v/^//  ./.'v   /^/'^«/.ç  1,'.^   p;,.   r,f,'    lHui'p!-<»ph."(e,   (li- 
sons-lr   -1    rhuiMh'iir  i]r   I V- 1 r n h  1  Ip  justice.   L;i    |M,.h:ri[,, 


C11\P1T1U-:   SIXIEME. 


345 


et  1  !n>f()|!'r  r.lif     pr(.iiuilC('.    J^^ilr^     ,. 
iliarrrii; 


s1 


!( 


I  I  07  >  Q       ( 


In 
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m^nt  (!e.> 
cours     pré  vi- 
tale?. 


hi4nr(3 

''"■'""  '*"^  i-'iNu- 'le  leinimMih.n  cf    ,|..  r.Miîh.nii:   et  elh-  a 

*;'"*^'""'"''  '''  -'""•''  <Iii  soldai  iliij>,fiv  donl  h-  .pichpies 
^'^i^it^'^  n.'  x-miMicnt  fain>  oul^lfor  !es  longs  services  rm- 
(hi^  h  1.1  l'i-niiee. 

l-i  jnri(!ic(i()i!  <.n!inairr.  inaJ-iv  ses  complaisnix-,".  et 
.'t.es  sévérités,  doiif  »'ll,>  \rn.iif  de  donner   un   >i  In-F-ihle 
oxempîr.  en  condamnant  Al.  i\r  Lavalcife,  ne  ].a!ai>>;iil 
pas  snftisanlc  à  la   He-tanralion    ponr   la   n'pn'ssion  de 
tons  les  délilM,  iiotamnieid.  de  ceux  (jni  avaieid  r\r  vi-é-s 
dans  la  récent»  loi  sur  les  discours  et  écrits  scMlihVnx. 
Il  lui   fidlait.  suivant   les  jn'opres  expressions   do  M.  de 
Barl)(''-Marl)ois,  des  formes  pins  simples,  des  peines  plus 
fortes  et  une  justice  pins  rapide.  Elle  imagina  donc  de 
ndahlir  les  cours   prévùtales.  sorte  de  tribunaux  mili- 
taires,   dont   les  fonctions  appartenaient  autrefois    à    la 
marécliaussée,  et   (jue  la  Révolution  avait  su])primées, 
comme  tous  les  tribunaux  d'exception. 

D'après  la  loi  nouvelle,  les  cours  pn'vùtales  se  com- 
posèrent d'un  pn'vot,  choisi  parmi  les  officiers  de  terre 
ou  de  mer,  ayant  au  moins  ran-  de  colonel,  dnn  pré- 
sident et  de  ([uatre  juges  pris  parmi  les  magistrats  du 
tribunal  de  première  instance.  11  en  (dait  établi  une  au 
chef-lieu  de  chaque  département;  mais  la  cour  et  le 
prévôt  avai(^nt  le  droit  de  se  transporter  et  de  jui^M'r  par- 
tent où  les  crimes  ou  délits  dénoncés  avaient  iHô  com- 
mis. Les  arrêts  étaient  rendus  en  dernier  ressort,  sans 
recours  en  cassation,  et  ils  étaient  exécutoires  dans  les 
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vin^d-(ji!;if !•('  Iimres.  I>e  di-oif  tb;»  grâce  se  trouvait  vir- 
tuelb'iihiil  <  idevé  au  soiixcrnin.  <jui  ne  pmnait  désor- 
m;n^  !  e\er(*ei',  ;t  l(''ii;t!'d  dos  co]id;nniH''S  de  cclh-  jnridi<'- 
lioiî.    (jui'  ^\\v  i.i  i'e(«Hnninndati(Mi  de  la  eoui*  pi'é'vùbde. 

nji\re  ^pr-ciale  du  gouvc^rnement.  cette  b>i  fui  ion- 
ienne eu  son  nom.  au  ^eill  de  la  Clinmbre  dr>  d(''pnl<3S, 
pnr  un  conseiller  d  Ktat  porteur  d'un  nom  ilhi^lrc  dansla 
scieiK-e,  (jcorges  rai\iei'.  ancien  conseiller  d  Ktat  de 
IKmpire,  el  comble  de>  bienfaits  de  rSupoléon.  Cuvier 
s'é'Init  empressé  de  reporter  sur  les  Bourbons  tout  le 
dé\()uement  et  tont(^  ladulrition  dont  il  sCtait  montré 
prodigue  envers  rem])ereur.  11  défendit,  avec  une  sorte 
de  passion,  toutes  les  dis|)Ositions  de  la  loi  sur  les  cours 
prevotales,  <jue  la  (Ibambi'e  des  déput(''S  s'empressa  (tail- 
leurs de  ^(>ler,  avec  une  ardeur  non  moins  grande,  dans 
sa  s(''ance  du  4  décembre  1815,  à  l'unanimité  moins  treize 
^()ix.  pendant  (ju'au  Luxembourg  on  délilx'rait  sur  le 
sort  du  mari'chal  .\ev. 

Xons  avons  dit  (jue,  ])lus  heureux  que  ce  dernier, 
AI.  de  Lavaletle  devait  avoir  la  chance  d'échapper  à  la 
mort.  En  ellet,  on  aj)prit  tout  à  coup,  dans  la  soir('*e  du 
20  déc(Miibre,  ([ue  M.  de  La  Valette  venait  de  s'évader 
de  la  prison  de  la  Conciergerie.  Le  dévouement  d'une 
fennne  avait  déjoué  l'active  surveillance  à  laquelle  il 
avait  ét(''  soumis. 

AL  de  Lavaletle  s'c'dait  pourvu  en  cassation  contre 
Tarrèt  (|ui  lavait  condamné,  d'où  le  retard  apporté  à  son 
exécution.  Le  pourvoi  ayant  été  rejet('\  l'exécution  du 
condamné  avait  été  iixée  au  21  décembre.  La  veille,  à 
cinq  lunires,  AI"''  de  Lavaletle,  suivant  sa  coutume,  se 
rendit  à  la  (]oncierg(>rie  pour  dîner  avec  son  mari.  Les 
deux  é]>oux  étaient  à  peu  près  de  la  même  taille;  après 
le  dîner  ils  changèrent  de  vêtements.  Quand  vint  l'heure 
(h^  la  r(draite,  AI.  de  Lavaletle  sortit,  entre  sa  fille  et  une 
vieille  femme  de   charge,    qui  avaient  accompagm^   la 


Décembre 
1815. 


Evasion    de 
M.  de  Lava- 
letle. 


rP. 


l 


t^' 


.  .  I 


.M 


I, 


i 

,  f 


Décembre 
1816. 


^'^^  HISTOIRE   DE   LA   RESTAURATION.  annkeISIô. 

comtoNso.  II  se  couvrait  le  visa-v  de  son  nioiichoir  et 
poussait  (les  san-io(s.  I.c  coucier-e  attendri  n'osa  j.as 
troubler  r<'f[e  tirande  douleni'.  I.a  (diais(^  à  porteurs  de 
sa  femme  stationnait  dans  la  cour  du  Palais;  il  y 
monta.  et  se  lit  conduire  en  l'are  de  la  l'ue  du  Harlav.  ofi 
Tuu  de  ses  amis  lattendait  dans  un  eabriolel  ponr  le 
mener  en  lieu  sur. 

Cependant  le  concierge,  en  rentrant  dans  la  cliand)re 
du  prisonnier  aussitôt  après  son  départ.  n"a\ait  pas  tardé 
à  s'aperc«'^()ir  de  sa  mépi-isc.  «  Ah  :  Madam(>,  secria- 
t-il.  en  rej)rocliant  à  la  comtesse  di^  lavoir  trompé,  je 
suis  })erdu  :  »  Madame  de  Lavalette  se  cramponna  à 
lui  pour  Icmpéidier  de  domu^r  lalarme;  il  ne  parvint  à 
séclîap|)('r  de  ses  mains  (ju'en  y  laissant  une  partit»  de 
ses  habits. 

X  la  nou\(dle  de  cette  évasion  luirdie.  le  gouvernement 
perdit  (d)S()lument  la  tète,  l.e    ministre  et  le  préfet    de 
l)olice  coururent,  furieux,  à  la  (^)nciergerie,  et  mirent 
tous  leui's  ag(M)ls  en  campagne.  Les  barrières  furent  fer- 
mées, des  estafettes    envoyées  sur   tous  les    points;  les 
voitures   publiques  et  particulières  \\v  purent  sortir  de 
la  nuit;    on  fouilla  tous  les   coins  delà  ville.  Tous  les 
j)ropriétaires,  principaux  locatain's  et  habitants  del'aris, 
furent  tenus  de  faire,  dajis  les  ^  ingt-([uatre  heures,   au 
commissain^  de  police  de  leur  (piartier,   la  déclaration 
de  t(mtes  les  personnes  (pii  se  trouveraient  chez  eux  sans 
titres  ré'guliers.  Peine  inutile.  Réfugié  dans  une  cham- 
bre haute  de    Ihôtel    même   du   ministère    (h^s    affaires 
étrangères,    M.  de  Lavalette  parvint,  le  10  janvier  sui- 
vant, à   (piilter    l*aris  sous  les  habits   d'un  ofticier  an- 
glais, et  à  gagner  la  Bavièr(\  épargnant  ainsi  à  la  Res- 
tauration l'odieux  d'une  exécution  <[U(»  rien  ne  justiliait. 
Les    quelques    condamnations    ca[)itales    prononcées 
depuis  trois  mois,  pour  des  faits  se  rattachant  au  rcda- 
blissement  de  FEmpire,    étaient   loin   de   satisfaire  les 
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énerirnmènes  de  la  réaction  royaliste.  Il  se  trouva  des 
députés  pour  pro])oser,  connue  ]>ar  ironie,  sous  le  litre 
damnistie,  une  loi  (pii  vouait  à  la  mort  ou  à  la  dépor- 
tation près  de  douz(»  cents  personnes.  Ces  nouvelles  vic- 
times, promises  à  léchafaud  ou  à  l'exil,  étaient  les  titu- 
hiires  des  grandes  fonctions  administratives  et  militaires 
du  uouvernement  des  Cent  jours,  les  généraux,  com- 
mandants de  place  ou  préfets  qui  avaient  passé  à  Fusur- 
])ateur,  et  les  régicides  qui  avaient  accepté  des  places  de 
ce  dernier,  siégea  dans  l'une  des  deux  (Chambres  de  cette 
épocjue.  ou  signé  l'Acte  additionnel.  C'édîiit,  soi-disant, 
pour  ne  pas  laisser  dans  lincertitiKle  les  individus  men- 
tionné's  dansTarticle  2  de  l'ordonnance  du  2i  juillet,  et 
sur  le  sort  desijuels  les  Chambres  devaient  prononcer. 
En  i'(''alit('',  il  s'agissait  d'élargir  encore  les  tables  de 
])rosci'iption. 

J/aul(Hir  d(»  cette  barbare  conception  ('4ait  le  comte  de 

1         i>  1  .,.,..  ,  gences  de 

La    Hourdonnaye,    ancuMi   émigré,   qui  avait  combattu    M.deLabour- 

toui'  à  tour  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Condé  et  dans  donnaye. 
ceux  des  Vendéens,  et  (pii  n'avait  pas  dédaigné,  sous 
rEmj»ire.  de  solliciter  de  l'usurpateur  une  })lace  de  séna- 
teur. On  pouvait  s'attendre  à  tout  de  la  part  de  la  Cham- 
bra» dont  il  faisait  partie.  Elle  prit  sa  motion  en  consi- 
dération, aussi  bien  (jue  d'autres  motions  analogues  de 
^I^L  de  Grénédan.  de  Bouville  et  de  Germinv.  La  com- 
mission  nommée  pour  examiner  les  diverses  proposi- 
tions trou^  a  moyen  de  renchérir  sur  elles.  On  lui  prétait 
l'intention  (l'étendre  encoiu^  les  listes  de  proscription,  et 
dy  comprendre  des  classes  entières  de  citoyens.  Le  gou- 
M'rnement  s'émut,  et,  tout  en  restant  fidèle  à  un  svstème 
d'injustiliables  rigueurs,  il  put  se  donner  le  facile  mérite 
d'être  plus  libéral  que  la  Chambre^  à  laquelle  le  roi 
Louis  XVIII  allait  appliquer  1  epithète  A' introuvable^  qui 
lui  restera  dans  l'histoire. 

Le  lendemain  de  Texécution  du  maréchal  Ney,  le  duc 
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de  Riclielioli  monta  à  la  hihuiie,  et  dit  :  «  Messieurs. 
un  grand  exemple  vi(Mit  drlre  doniK'  ;  les  trihiinaux 
sont  eliar-V's  (L^  suivre  le  cours  de  la  justice  eonhv 
les  prévenus  df^si-nés  par  larticle  l^'  dé  l'ordonnanee 
du  2i.  juillet,  et  s'il  en  est  (jui  se  sont  dérolx^s  aux  pour- 
suites, le  jugement  par  eonlumaee  servira  d'exiMUjjle, 
en  attendant  le  eliàtinient.  )>  ^Lel  «'-lait  le  pr(''aml)ul('  de 
la  loi  ([amnistie  soumise^  j)ai'  laeh'menre  i-oyale  au  \ote 
des  députf's. 

Amnistie  pleine  et  entière  ('tîiit  accordée  à  tous  ceux 
(jui,  directement  ou  indirectement,  avaient  pris  pai'l  à  la 
rébellion  et  à  rusurpation  de  Xapolf'.on,  sauf  à  lé-ard 
des  individus  compris  dans  l'article  1"  de  rordonnanci^ 
du  24  juillet.  Les  personnes  (h'sigm'es  par  rarli(d(^  2 
étaient  tenues  de  sortir  du  royaume  dans  le  déhii  de 
deux  mois,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  loi.  Enfin, 
fous  les  membres  de  la  famille  Bouaparte.  jusqu'au  de- 
gré d'oncle  et  de  neveu,  étaic^it  bannis  à  ])erp(''tuit(\  pri- 
vés de  tous  droits  civils,  et  ne  pouvaient  dé'sormais  pos- 
séder en  France  aucuns  bicMis,  rentes  ou  pensions. 

Le  ministre,  en  terminant,  crut  devoir  rappeler  le  sou- 
venir de  lamnistie  donnée  j)ar  Henri  IV  en  i:iîri..  Ce 
souvenir  d'un  acte  de  cb'inenceà  ]>ropos  d'une  loi  des- 
tinée à  frapper  si  durement  certaines  catc'gories  (h*  ci- 
toyens semblait  une  amère  ironie.  J.a  Cbambre,  malgn} 
les  applaudissenuMits  avec  lesqucds  elle  accueillit  la  pa- 
role ministérielle  et  la  proscription  indéfinie  d<'  la  famille 
Bonaparte,  n'en  trouva  j)as  moins  beaucoup  trop  larf^-e 
encore  la  clémence  du  roi,  et  elle  n^ivoya  la  i)roposition 
à  la  commission  cliarg(''e  d'examiner  celle  de  M.  de  La- 
bourdonnave. 

Le  rappprt  de        t-^ette   commission   avait   clioisi   pour    rapporteur   un 
M.     Corbière,    avocat  de  Rennes  nommé  Corbière,  (jui  avait  dû  sa  no- 
mination  de  député    aux    sentinuMits    bostiles    (jue,    de 
longue  date,  il  avait  nuuiifestes  contre  les  principes   de 
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la  Révolution.  M.  Corbière  vint  lire  son  ra])port  à  la  tri- 
bune, dans  la  séance  du  27  décembre.  Ce  rapport,  d'une 
étendue  démesuri'e,  affectait  une   certaine  modération 
de  forme,  mais  il  (dait  d'une  extrême  violence  au  fond, 
et   il  aggravait  singulièrement   le   i)rojet    du  gouverne- 
ment. On  avait  évo(jué  le  souvenir  de  la    clémence    de 
Henri  IV.  cb'Muence  cliantée  et  peut-être    un   peu  trop 
(Miibellie  par  Voltaire  :  le  rappoi'teur   eut  soin  de  rap- 
peler (pie  l'amnistie  de  1594  avait  été  pn'cédée  de  nom- 
l)i'euses  proscriptions  et  condamnations.  Aux  personnes 
exce[)tées  de  l'amnistie  par  le  projet  ministériel,  il  pro- 
posa d'ajouter  les  complices  du  retour  de  ?sa])oléon,  les 
individus  (jui,  avant  le  23  mars,  avaient  acceptiî   de  lui 
les  fonctions  de  ministres,  de  conseillers   d'Etat    et  de 
]H'(W*els,  les  marécbaux  et  généraux  (|ui  s'étaient  ralliés  à 
lui  avant  son  entrée    dans   Paris,  et  les   généraux  (|ui 
a^ aient   combattu  contre   les  armées  rovales.  Tous  les 
r(''gicides  avant  accept(''  un  emploi  pendant  les  Cent  jours 
ou  signe'  l'Acte  additionnel   étaient  frappés  d'exclusion 
perpétuelle.  Ces  r(''gicides,  comme  les  trente-huit  per- 
sonnes comprises  dans  l'article  2  de  la  loi  du  24  juillet, 
et  tous  les   membres   de  la  famille  Bonaparte,  étaient 
priv('s  de  leurs  droits  civils  et  des  biens,  titres  et  pen- 
sions (pii  leur  avaient  ébî  constitués  à  titre  gratuit. 

La  loi  ainsi  modiliée  menaçait  près  d'un  millier  de 
familles:  la  Cliambre  des  députés  ne  s'en  émut  pas.  Les 
ac(  lamations,  dont  l'immense  nuijorilé  de  ses  membres 
balua  le  rapport  de  M.  Corbière,  donnèrent  la  mesure  de 
ses  opinioiis  anlililx'rales  et  de  ses  passions  réaction- 
naires. La  discussion  s'ouvrit  le  7  janvier  1816;  elle  dura  Discussion  de 
ciiui  jours.  On  y  entendit  des  clameurs  furibondes  et 
des  paroles  sauvages.  H  n'y  avait  pas  à  hésiter  à  punir, 
disait  M.  du  Botderu  ;  la  clémence  était  un  sophisme  à 
ses  veux,  et  la  ])bilanthropie  une  imposture.  Quant  à 
M.  de  La  Bourdonnaye,  c'était,  à  l'en  croire,  la  Provi- 


Janvier  181G. 


la  loi. 


\ 


..%^^^-itiMe?m-'mmmM^'  *i**^ 


.t  ""■*  '"■^'^\ 


-î: 


330 


HISTOIRE  DE   LA    RESTAURATION. 


•A: 

'tri' 


»  t  ■ 

!  ; 


vil 
ES-;,; 


F 


,îi 


Janvier     18IC 


i; 


AN\Fi:  ISIG. 

.    (lenco  olIe-MK'ine  qui   livrait   aux  iiuiius  des  ruvalisles 

es  assassins  de  leurs  familles  et  les  jueurtriers  de  hurs 

rois.  ^I.  do  Bouville  trouva  les  aou'udenieuts  de  la  coni- 

inissiou  iusuftisauts,  et  il  aceusa  les  eoiuniissaires  d  une 

fiédeur  coupable.  Que  voulait-il  de  |)lus? 

Un  avait  bieu  entendu,  au  milieu  des  orages  de  la  Ré- 
volution, retentir  à  la  tribune  nationale  d('>  paroles 
d'une  sévérité  inouïe,  et  se  produire  des  motions  dont 
rhumanit(''  avait  pu  frémir;  mais  elles  étaient  diri^r-es 
surtout  contre  ceux  (]ui  ])actis;iient  avec  rélran<(er,  et  il 
salissait  de  sauver  la  patrie.  J.a  [)lupart  des  hommes 
qu'on  voulait  frapper,  en  ce  mois  de  janvier  1816, 
étaient  précisément  de  ceux  qui  n'avaient  pas  hésité  à 
se  sacrilier  pour  le  salut  du  pavs. 

Quel({ues    rares  protestations    éclatèrent.    M.  Rover- 
Collard  s  éleva  avec    une  éloquence  indignée  contre  les 
conliscations   (jue  l'on    rétablissait    im])licitement.     ces 
confiscations    si  odieuses,    dit-il.   «  (jue  la  Révolution 
elle-même,  en  plus  d'une  circonstance,  avait  rendu    les 
biens  des  condamnés.   »  11  aurait  pu  ajouter    ([ue  si  'a 
Révolution  s'en  ('tait  servie,  elle  n'avait  fait  qu'imitei-  le 
détestable  exem{)le  de   la  monandiie.  (jui,   si  souvent, 
les   avait    employées   pour    enrichir   ses    créatures.   Le 
gouvernement   lui-même,  en    acceptant  quelques-unes 
des  aggravations  i)roposées  par  la  commission,  s'elîorça 
d'arrêter  l'entraînement  réactionnaire  de  la  (Chambre. 

Il  parvint  notamment  à  écaiter  un  amendement  de 
l'avocat  gé^iéral  Trinquelague,  tendant  à  faii'e  repousser 
l'articb^  qui  excluait  de  l'amnistie  les  crimes  et  délits 
commis  sur  les  particuliers,  sous  prétexte  (juon  pour- 
rait abuser  des  termes  généraux  de  cet  article  contre 
ceux  des  lidèles  royalistes  du  Midi  qui  s'étaient  portés  à 
quelques  excès.  C'était  là  un  étrange  magistrat! 

La  Chambre  repoussa,  par  la  question  préalable,  à  la 
majorité  de  neuf  voix  seulement,  l'amendement  atroce 
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(jui  établissait  de  nouvelles  catégories  d'accusés.  Elle  Janvieu  isie. 
écarta  également,  à  une  très  faible  nuijorité,  l'article  de 
la  commission  (pii  ndablissait  la  conliscation.  déguisée 
sous  le  nom  dindeinnit(3  en  faveur  du  Tn'sor  public. 
Encore  fallut-il  ({ue  M.  de  Vaublanc  déclarât  qu'il  serait 
possible  d'arriver  plus  tard  à  ce  que  désirait  la  com- 
mission. 

Restait  la  question  du  bannissement  des  régicides, 
mesure  à  laipudle  le  gouvernement  ne  se  montrait  pas 
favoi-able.  M.  de  Béthisy,  qui  avait  servi  contre  la  France 
dans  les  rangs  des  Prussiens,  prononça  un  discours  d'un 
fanatisme  à  toute  outrance  pour  engager  ses  collègues  à 
faire  violence  à  la  bonb'  du  roi.  «  Si.  mécontent,  dit-il, 
de  ses  hdèles  serviteurs,  de  les  voir  contrarier  sa 
rovale  et  pieuse  clémence,  il  détourne  un  moment  de 
nous  ses  reuards.  nous  dirons  comme  les  habitants  de 
l'Ouest,  comme  les  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'au- 
tel :  Vice  le  roi,  quand  mrnie!  » 

M.  de  Béthisy  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  gain  de 
cause;  il  prêchait  des  convertis.  Le  roi  ne  détourna  pas 
ses  regards  de  ses  serviteurs  ;  le  gouvernement  ne  lit  au- 
cun elfort  sérieux  pour  faire  rejeter  l'amendement  de 
la  commission;  le  bannissement  des  régicides  fut  voté 
à  l'unanimité  moins  trois  voix.  Encore  ces  trois  oppo- 
sants eurent-ils  soin  de  déclarer  (]u  ils  refusaient  leur 
vote  à  l'amendement  par  respect  pour  la  volonté  du  roi.  Vote  de  la  loi 
L'ensemble  de  la  loi  fut  adopté  aune  immense  majorité,  '  mnis  le. 
334  contre  32.  C'étaient  lesétrennes  de  la  Chambre  in- 
lroiival)le  au  peuple  français. 

Cette  singulière  loi  d'amnistie  fut  adoptée  sans  dis- 
cussion par  la  Chambre  des  pairs  dans  sa  séance  du 
9  janvier  181b.  L'année  1816  s'ouvrait  tristement  comme 
avait  tini  l'année  1815,  une  des  plus  désastreuses  que  la 
France  ait  eu  à  traverser.  La  première  invasion,  en  effet, 
si  cruelles  qu'en  eussent  été  les  conséquences,   n'avait 
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JeiiJii  \diliaiiinieiii,  el  il  t!'?n-nif  <]ircru]ibi'.  ],. 
Î;î  innin,  rprnyirn^  ;nnir  milice  à  IruiK^un  uiu 
*''''<■'■  f*'-^  :  Mu -fi !i»'ii  r  ;i \  ,i  it  été  sauf. 

l'ji    !.N|.,  .111  cuulrairu,  iiou.^  a\  ion<  r'njii.hi  j.'  ^nn-  r^^u) 
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a\aii'iil   cté, 

d<  --uiii,    i^a])pL■u^    de    (kii;!  J\>;îo.    T/of  rniiLT'T 

setaiL  rppnîiilii    ('(Mnnir^  un    lon-nii  .i.in-^   ih..    },r,»\ntres 

ii^'iiinir.  i\r  ^nriTr  Ir.  piu^  iliu^irc^,  CC1I\  Mil-  h.^(|lip!< 
oii  r\ni\  Ir  j.iii.  rii  cirnii  do  (-omplrr.  d<'.M-^j.,'ivr  du  .;,_ 
'"'  'î''  '''  p'iîi  i.'.  ('(  d('TLiivr.  (-(.Mini,.  fVapj,,--.  ,1,.  \rrli-o, 
*F"^  '^.^  <'^'"f  i»l"-  <!"•'  ^^'  i-^'j^-ii-f  i'iifiv  k'>  hra^  d(vs 
lioui'l)..!,..  j.a  l'ail. I,.>>e  des  uns.  la  fi-aln\,,n  «le-  aijlr-> 
avaind  Imif  jH'nlii.  Tue  nation  <l.-  hv,,!..  niilliun^ 
«lli'Miunc.  <'i;nf  deveimo  la  proiu  de  la  coalition  sans 
avoir  i)i-nh.  uiir  .•ai't.nudn'.  La  France  ne  se  con^oh'I•a 
jamais  dr  ccK.'  honlc. 

LUe  volait  vu  arraeher,  laniU'e  pn'cedenlc.  diinpor- 
tante>  cuji<jnéti'>  ((^-riloriales:  ecth'  année,  cV^hiil  nofiv 
honneur  eojnpronus;  cetaieut  toutes  les  (•on(jnrlr>  d(.  la 
Révointion  renuses  en  ([uestion  j)ar  une  réaction  inijM- 
tovable,  et  ([ni  n'avait  daulre  point  dappui  (pu'  les 
baïonnettes  ctmngères.  Aussi  la  Restauration,  (pii  au- 
rait pu  >e  faire  accepter  en  181  i.  en  suivant  nue  li-ne 
de  conduite  franchement  libérale,  fut-<'lle  xouée.  dès 
18i:),  à  une  irrémédiable  iuipoj)nIarit<',  v[  ["observateur 
attentirpouvait  déjà  prévoir  sa  chute  ])lus  ou  moins  pro- 
chaine. 
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La  lui  d  allilli.•^ilc  a  la  Lliauibre  des  pairs,  —  Le  niriniiment  expiatoire. 

—  Anniversaire  du  21  janvier.  —  Le  clergr  et  ia  iî.'sLiuratioD.  —  La 
Congrégation.  —  L'amélioration  du  soi1  du  cl.-rgé.  —  Persécutions 
et  proscriptions.  —  Départ  des  régicides.  —  Le  testaiii.nt  .],•  Marie- 
Antoinette.  —  La  nouvelle  loi  électorale.  —  Discussion  d.'  la  hd  a  la 
Chanil)re  des  députr^.  —  Rcjot  de  la  loi  à  la  Chanil)re  des  pairs.  -^ 
Procès  du  contr.'-amiiil  de  Linois  «t  du  colonel  Boyer.  —  Cuu- 
'I  liiiiiation  des  généraux  Dehelle  el  TiMvaî.  —  Les  suspects  de  la 
instauration.  —  fîctablissement  des  l.icus  de  luain-morte.  — -  Le  di- 
vorce estrélihii.  —  Les  renfistres  de  létal  civil.  —Loi  électorale  pro- 
visoire. —  Le  l>udir,t  de  1810.  —  li.Haljlissement  de  la  vénalité  des  of- 
fices. —  Les  bois  de  ILtat.  —  Proposition  en  faveur  du  clergé.  — 
La  Chambre  introuvable  —  Les  généraux  Drou(^t  et  Cambronne  de- 
vant la  juslite  militaire.  —  Le  mouvement  de  Grenoble.  —Les  anté- 
cédents de  Paid  Didier.  —  Les  prédications  de  Didier.  —  Le  général 
Donnadieu  et  le  prcf.  i  de  liseré.  —  LT'cImutlburée  de  Grenoble.  — 
Les  vanteries  du  général  Donnadieu.  —  La  cour  prév(Male  de  Liséré. 

—  L.tat  de  siège  ;  répression  furieuse.  —  Le  conseil  de  guerre  de 
Grenoble.  —  Immolation  des  condamnés.  —  Modification  ministé- 
rielle. —  Jugement  et  exécution  <lu  général  Chartran.  —  Goadannia- 
tion  des  généraux  Lefébre-Desnomdtes,  lligaud  et  Gruyère.  —  Le 
grnéral  Bonnaire  et  le  lieutenant  MieUon.  —  ArrestaUon  et  con- 
damnation de  Didier.  —  Les  patriotes  de  1816.  —  Jugement  et  exé- 
crdion  des  patriotes  de  181G.  -  Mariage  du  duc  de  Berry.  —  Pro- 
motion de  maréchaux.  —  Le  nouveau  serment.  —  Procès  et  exécu- 
tion du  général  Mouton-Duvernet.  —  Les  cours  prévotales  à  l'œuvre. 

—  Condamnations  par  contumace.  —  Les  craintes  de  M.  Decazes. — 
Ses  ressentiments  personnels.  —  Les  alliés  de  M.  Decazes.  —  L'in- 
t'irvenlion  du  czar.  —  L'ordonnance  du  5  septembre.  —  Colère  des 
royalistes.  —  Les  débuts  de  M.  Villemain.  —  La  protestation  de 
M.  de  Chateaubriand.  -  Etfet  de  l'ordonnance  du  5  sur  l'opiuioii  pu- 
Lli(iue.  —  La  lutte  électorale.  —  Les  collèges  électoraux  de  départe- 
ment. —  La  nouvelle  Chambre.—  Affaire  du  maréchal  Grouchy.— 
L'anniversaire  de  la  mort  de  Marie-. Antoinette.  —  Ouverture  de  la 
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session.  —  Vérification  des  pouvoirs.  —  La  pétition  de  mademoi- 
selle Robert.  —  Le  clergé  autorisé  à  acquérir.  —  Loi  sur  l'organisation 
des  collèges  électoraux.  —  Discussion  de  la  loi  électorale.  —  L'ordre 
de  Saint-Michel.  —  Le  chapitre  de  Saint-Denis.  —  Rétablissement  des 
sépultures  royales  de  Saint-Denis.  —  Loi  provisoire  sur  la  suspen- 
sion de  la  liberté  individuelle.  —  Loi  sur  les  journaux  et  écrits  pé- 
riodiques. 

Le  mois  de  jan>'ier,  en  ramenant  raiiins  ersaii.  de  la 

nH'i'i  !r:!_i>jnf'  u.  l.oni^  X\J.  i^ni'fn  :]}}  <'om])le  les  fu- 
i«  (ils  royalistes,  hms  sa  séance  In  '  I  •  1]  nibre  des 
p  MIS  ado[)ta,  sans  di-.  nssion,  cette  loi  d   imnistie.  votée 

jiai  la  idiaiidji'c  di;>  dt-j.iih's,  et  'jm!  i-|;mî  bien  jdntn!  une 
]i'\']   (]r>   ^■^'ll^■(^•!^î^•f'   d  d»-    iiniîH'. 

^••'î''^  h»i-.  iinlh^  rr-!  !  h-i  il  iii  Hr  ia  (*;irl  du  ^:!  «ii  \  (*rne- 
iiiuiiL.  Dusalii  i,i  i_duiiiii)i-c  dc:5  dt'■jtll!(>^  M.  d^  I  u*!  •< 'î  j.  ai 
rn-nif  ff>]ii1>nf  t  !!    h'  ],;inni->^('irMai!    dr-^  f«'ii:ici(les  en  iiwo- 


i    sa 
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!•         !l, 


s  i  a  i  1  s 


sou  ia-laiiit'id.  -^^datL  ck-iidu  Mir  ceux  (jni    l'iiNnicni   lai- 

vov('  à  la  niorf  :  d<n-;nif  In  riaimlM'a  {]i'^  |»aii-.   le  ja-(  ni'na' 

iidinVli'c   aacrnja   ('!     ju-ldia    Maaiic    1(»iiIl'>    K">    au-i'iiN.i- 

tiuu>  a|i[)()id(M'>  a  la  loi  d  aiiiiii>lie. 

Cclh'  (jiiesti(^n  des  r('ui(dd<'<  fournit  à   M.  d<'  (diahaui- 

l)i'iaii(l  roccaNioii  de  se  li\  l'cr  à  toiilo  les  inlainjiéranct's 

dune  exaltation    royali>te  (jui  aloi'>  ne   connaissait   |)a^ 

de    bornes.    Dans    la    inatiiH'e    dn    28    décembre    IHl.'i, 

M.   So>tbène    de   la    Uo(dieroncauld   a\ait   proposi'    à    la 

Cliand)i'e  des  d(''])ut«;'S  de  di'addei'  (|ue,   le  :21   jan\ier  de 

cliaque    aiin<M\    il   y    aurait    un   <leuil    ucneral    dans    le 

royaume,  et  (|ue,  «   en  e\|»iation  du  ei'ime  tb»  ce   mal- 

Lc  monument    jieurcux  jour  »,   il  serait  élcNc  >ur  une  place  de  la  cani- 
t^xpiatoirc.  ,     .  . 

taie,    au    nom   et   aux   trais  de    la  njition.  une   statue   à 

JjOuis  XVI,  sur  le  piédestal  de  la(|uelle  seraient  uravés 
ces  mots  :  «  La  France  libre  à  Louis  XVi.  o  Cette  pro- 
position avait  reçu  un  assentiment  unanime. 

Soumise  à  la  Cbambre  liante  le  même  jour  ({ue  la  loi 
damiiistie,  la  proposition  de  M.  de  la  llocbefoucauld  y 


ao 

fut  aceTîra'Ilio  par  d*-  f i-an^jio!-!-  siVinhoti-ia^inr'.  ^  ;\Fa~ 
b'd!(dion  siH' les  scélérats  (pn  ihai-  ohli-,ad  .ni  j»a!fd "hu! 
A  I  Milderéparaiiuiis»  vaiiu's!  s'écria  .M. de  (dialenidiriand. 
L,.  iM'nnrn  rejeffo  enfl]!  ]*<>  lirarina-- qni  «ad  «aix-neanes 
rcj'-h'  niH'  .niniistie  sans  exemple.  Ij-wr  fureur  d'arrcn- 
tation  d-  fonctions  dan-  1er.  Cent  jours  ou  la  M-aahire 
d-  !  \ele  adeldionnel  a  effacé  |n  elmi-e  du  b'^lanaad  nui 
1^  -  iiMffnif  :\  I  niiri.  »  Ces  scéb'fnls,  celaifai!  h'-  h.annies 
«jni   iiN.ihtit  loîîdt-  1,1  Ib'pidjli.jue  el  bau\e  la  pairie. 

L'érecliofi  d  nu  [im animent  expiatoire  <\]r  une  place 
[Mîldifpe'  pî'«-^(a!l.Hd  de  sérieux  !neon\  »aii(ads.  Ne  p^ai- 
vad  il  aîia\.a'.  p.n'  Mvrniple,  (pie  ce  monument  donnât 
lieu  a  des  Jna nifesta h'nîi^  lio-!iles?Ce  fnt  <nns  doute  ce 
rpir.  pr.n.oivit!  (picj.pies  e-pîals  (pi(>  naven^i^iait  |)as  le 
\<  II!  de  réaction  f indeuse  (pii  ^onfllait  alors.  ()b<d>>ant  à 
une  iu.>piralioii  de  bon  .^ens,  un  membi'e  (b»  la  Cbambre 
dos  j)n\r^  déclara  rpi'i]  conviendrait  d'éri^^er  ce  monu- 
ment dans  fenceinte  dune  éulise  ou  de  tout  autre  lieu 
biNorable  à  la  judere  et  an  recueillement.  Et  en  effet, 
])lacé'  dan<  une  é^-lise  il  v\i\  été  beaucoup  mieux  à  l'abri 
de^  pa>>ions  p()liti(|ues.  Mais  cette  sage  parole  ne  fut 
[)a<  entendue. 

La  Cbambre  des  pairs,  en  votant  par  acclamation  le 
monument  proposi' par  M.  de  la  Hocbefoncauld,  rendit 
Tbommage  commun  à  Marie-Antoinette  et  à  Madame 
Elisabetb.  Cette  addition  fut  ratitiée  par  les  députés  la 
veille  même  de  lanniversaire  dn  21  janvier.  Il  fut  défi- 
nitivement décidé  que,  '<  en  expiation  dn  crime  de  ce 
malbeureux  jour,  »  il  serait  élevé,  à  la  mémoire  de 
Louis  XVI,  de  Marie-Antoinette  et  de  Madame  Elisabeth, 
un  monument  dont  le  mode  serait  réglé  par  le  souve- 
rain lui-même.  On  vota  en  outre,  sur  la  motion  de 
M.  Ilyde  de  Neuville,  l'érection  d'un  monument  ana- 
logue à  la  mémoire  du  duc  d'Enghien,  assassiné  plus  ou 
moins  juridi(juement  dans  les  fossés  de  Vincennes. 
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<'îi;nH>!h'    'A  ni;!  loi!'. >    fievee  snr   nih'    il" 


|Hih!Mjih'>>  rMiiJhh'  il  II  <lci!  h;!  u  tain  i\  \   \  -•-* 


iihl'M'   iiiniior- 


I  --    t 'li    -i  >l  H  i  ;i  I  I  1  > 


M-lit'   «jin    a   fniHM'    i.i    n<MMihlifpir.    I-Jlo    seiiibie    n'être 

tli't'ssée  !n   t|!h'   jM)i}r   jM'r|M''hi'T  des  sonvenii 

Aussi.  jH  Ml  !'  ih  îi  ri'   j'.irî .  -i    m  » 

n  !  h  Ml,  e>l-C('  l'If 'h  jsliH.M  thni^  ini  <rnlif 

r;iiir!i!h'  um   îi  r^l  iu>\u\   thm-  îm  <lre  Cd'U  i'. 

I  ! 

l/.'îîii!  i\  rr-;m-''  iln  lî  !  jnnxh'!'  înl  «hMic  r/'lc'hi'é,  cette 
nniMM'.  roi  il!  lie  i'.Mmee  j)r<:'ccMJf;itt',  avec  une  jn-itip''  toute 
jini-f  i*-tl  1  irr*',    PfMhlniil   di  \   ans,  S(  > 
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i.i   tii'-|ia- 
t-li!    (if   couroi'de 
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•t  '    j  •(  )  1 


,  (  a  1  \  t  !  !  M  <  ■  i  1 .  -  i  '  1 1  s 
!  >i  aiap.iiic,    cette 
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le  i)ii'eei(>ire  et  .>uil>  le  con- 
(lafc  !]'au-!f|!i«'  axniî  «'h'  r(']<-h!' 
ticaiale.  Maiiiîtainnl  clh-  Ici.-n!  <-(aîMnf  ini  jtMir  lif  d'  nil 
|)ul»îic.  It  y  rii!  ini  -<a-\iee  ^oleiiuel  dun^  î()nlr>  ie^  c-;ii- 
se>-  ilf  Fî'nnrc.  Li'^  diie^  d  \\  nuoiilriiie  l'I  <h'  Hon^v.  le 
pi'ince  (le  (Iniidi'.  Ie*>  dindiesses  (l'Oidcaii^.  de  PxairlMMi  ••! 
(l  .ViiLiouièiiie,  a^.^i-^iereiil,  a\ec  luiile  la  euur,  à  cidui  de 
la  ^i♦alle  hnsiliquo  de  Sniuf-Denis.  "Refiî-r'o  dnn^  une 
Irihuue  voih'e.  la  (die  de  l.()ni>  XVI  et  de  .Mari(*-Aiiha- 
nette  tiérubaii  à  tous  les  regards  sou  inconsolable  dou- 
leur. 

Xous  Ui'  saurions  ru('connaître  ce  qu'il  pouvait  v  :\m)\v 
de  toU(dund  dans  ce  deuil  d  nnr  l'ainille  entière  plenrant 
sur  la  destiiH'e  ti'aj^nijue  de  son  (dief.  sans  se  pr<''0ccn[M'r 
du  crime  dont  il  s'était  rendu  coupable  envers  la  Fi'ance  ; 
mais  ce  (ju'il  est  de  notre  devoir  de  llétrir,  c'est  l'ort^^ie 
contre-révolutionnaire  à  laquelle  donna  lieu  cet  anni- 
versaire sanfi:lant.  Ce  fut  à  <[ui  s'etlorcerait  de  démonti'er 
le  plus  bruyamment  son  horreur  de  l'arrêt  rendu  pai*  la 
Convention.    Un  préfet  du  nom  de  Choiseul  ordonna 
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niu'-là.    !(•<  :irbi*es  de  la   iibcrtr'  se]»aîerit  ]»rùl(''S 

.  fnrfil  d;iîi>-  hiitlt'-^  h'>  roînnunh^^  d<'  -^on  tbqiar- 


que,  ce 

( 

SO  !  I  ■  i  i  i  !  t  • 

ieiueiil  a  i  i^Mie  de  ia  -rand  Uio^e.  Etait-ce  bien  le 
!n()\«'!!  rnîMin*'  di-nii  h'  vouloir  le  irouverneiuent. 
d  eliHidr*'  h  Mih>-  Ir-  ii.i  nies,  toutes  les  opinhais  exallci's, 
bjn.-.  leb  >.oU\  eiiii.--  de  l  tiiubilioii  et  de  l;i  \eiigeaiice: 

Le  rderp^é,  sortant  i.]}\  rôle  de  ]>aix  et  de  conciliation 
d.Hi-  hM[iir|  il  dt-Ni'ait  ion  j(  Jii  !'•-  ^e  ren  J'erniiT.  ^rdaïf  a^- 
>ucié  à  loLiie-  les  liiesure.^  prise.-^  pour  donner  à  cet  au- 
îincr^airc^  un  éclat  prodigieux.  Les  évéques,  celui  de 
ht)yes  iMst-imnit-nL  axaind.  pai'  (h's  mandements  pas- 
si«jJin«'>,  pro\ot|ue,  itaii:^  b>iib  leurs  diocèses,  des  prières 
pnMî(p](^>  en  expiation  de  l'attentat  horrible  qui.  selon 
1  expression  du  conde  de  Héniusal,  ])r<dVI  de  bi  Hante- 
Garonne,  avait  ])ri\é'  La  l'rance  «  du  meilleui-.  du  [dus 
(dcnnad  (d  dn  plii>  inforinn»'  de  ses  rois.  >>  La  l^'rance 
enxaliic.  I  (d lan^ci'  app(dé'  sur  son  sol  par  son  pi'opre 
sonxtrain.  inqiortaieut  peu  à  cet  ancien  chandjcUan  de 
l'eni  [Ma-eur. 

La  Restauration,  du  reste,  ne  se  montra  pas  inprrate 
en\f  rs  le  clerué».  Non  contente  d'accroitre  au  (bdà  de 
toute  mesure  son  intlnence  morale,  «die  résolut  de  lui 
resliliu'i',  sinon  les  pri\  ilè^es  exorbitards  dont  il  jouis- 
sait autrefois,  du  nujins  une  pai'tie  d(>s  biens  immobi 
lier-5  «juil  possédait  jadis,  biens  «jui  avaient  l'ait  retour 
à  la  nation,  en  vertu  d'un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuarde. 

En  détruisant  l'œuvre  accomplie  de  la  séparation  de 
l'Eulise  et  de  l'Etat,  en  renouant  les  liens  que  la  Révo- 
lution avait  brisés,  le  ])remier  consul  s'était  bien  gardé 
de  rendre  au  clergé  la  faculté  d'acquérir  des  propriétés 
(pii  (Hissent  accru  sa  puissance,  et  de  rétahlir  à  son  pro- 
fit les  biens  de  main-morte.  Le  gouvernement  de  la 
Restauration  n'eut  pas  cette  sage  prudence.  Une  asso- 
ciation   occulte,   devenue   fameuse    sous   le    nom    de 
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^^^^^  nTSTnîHK    uv    L\  nF^TAf'R\TîON.  année  1816. 

Lï  Ciîi^r'iîa-  ^^'H.' assuri,i!h»!i  s'éhMî  j..î'inée  aprè^  l.i  fiuieste  jour- 
née de  I  îh-i-iiihlnr.  :i  une  époque  OÙ,  par  uuu  inlulo- 
raiice  au>M    im.jih-  (jn  i  m  j.ri.Mi!'i!i.e,    on   avnif  iunni.iitn- 

Tlf^îTl^'Ilf    illI.T.Iil     I  .Arrrh'.'    A^^    Cultc    Catllo(h|n-.     L--    i.iif 

de  ses  ni*  inhi-es,  \u'\\  ih>in!Mvu\  iTaiMM'il,  et  aj.pai- 
luiiaiii,  puiir  la  |'liij.ajî.  a  I  .1  iirh-iinf»  nri^ff^ri'nîip.  .'faif 
de  se   lÎM'cr  à    I.!    i.i-aliauo  de   Irur   rdi^i.aK    11-   -.-    v^-n- 
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lliss;ih'ii!    a     v{^\     t'nfi     ii.Mi-    Ir    |..r.i|    ijii    -riitin.iirtj    des 
Mi--inii.  cUaii^^ères,   ijui   a\ai[   cLo   Si'ihiii    romirip  V^r^^ 

ii'tl  !M!i;i  1  ,      cf     (îiîo     ],.     IhMIN'f'.'HI      h  Ti  s  j  mm  l' f  n  f  n  •     \x\,\\\      mis     y^ 

It'iir   (li-jM  i-jfiMfi.    l/association    axail    ii-,i\i'r-.'    ll-am.n'O 
*'n  >e  coiihnlaiii  de  -ursir  lu.^  liiit.'i'cU  iiMT.Hix  J,.  di  re- 
lîLi'iof!.    L.t  ,  hiifp   rlo  \npn]«'o]i   r)îî\a'if   à   -lai   ;irh\iîi'   un 
*'^^*<'îM*  1*''-^^  ''"-''■   >^<'-  rnii.;> -«•  n'iiforcèreiil   .ir-  jur-.  ai- 
iiap'v  h'-  j»hi.  inipurtaiib  de  It'puijUu.  Lu  mi   lm-m.an(3 
td  h'  cnnih-  d'Arfoi-;.  ^on  fr^rc  <'(^>n -cri îif, ad   a   en  Tiirt' 
j)ar(ir".    Ua-  lors,  ce  lui   a  <jiii,  parmi  la^  iiofahd  ilo  du 
j<»nr,    aidivraif    daii^    la    ^ufitdu.    K}ii    y    vil    li-iiivr   les 
pair>    ic,-.    plii>    dévoués    a    la    réaction    et    les    députés 
les  plus  iidlu(uits.   Cifuas,  euliM'  auhvs.  MM.  d.-  L,    Ko- 
(diefouc'auld-I)()udaau\ilK".  (diateauLriaiid,   Malhicu    de 
Montiuoivucy,   lauricu    lilxd'al  (V^   la    Consfituaiila.    de 
Yilléle,  Corbière,  de  Maircllus.  de  Castellja jac,  laxocat 
Piet,  tous  ind)us  des  plus  pures  doctrines  contre-re\olu- 
tiomudrcs.    Sùrc   désormais  duu  appui  énergitpie  dans 
les  Chambres,  la  Cou<ia'<'><4ati()u  ulu'sita  pas  à  empbner 
tous   les   moyens    pour    rendre    à   l'Église  son   antiijue 
splendeur  et  son  anti([ue  puissance. 

C'était  sous  prétexte  de  défendre  les  intérêts  religieux 
que  les  dévots  de  la  Congn'gation  allaient  entreprendre 
cette  funeste  campagne.  Les  r(''centes  leçons  de  l'histoire 
auraient  bien  du  cependant  les  avertir  de  leur  souve- 
raine imprudence.  Et  en  ell'et,  ce  n'était  pas  à  la  reli- 
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dans  1'  hanaine  rixi!  .ju.'  \\\  Révolidinn  française  s'en 
étail  {'lise.  Si  le  ]a'.'dr('  \\',w<\\\  i>n^  usé  et  ;ilMi^a  de  hais 
les  ]Hi\  dèges  cl  muuupulc.^  de  1  aucicii  régime.  ^1!  v\\\\\ 
reste  dn!^  h-  r^wr  doniainr^  do  la  conscience,  si  lahhf.  le 
moine,  <aî  IVxcijne  !i";i\;i!i  pas  été  unseigncui*  IV'«u];!l.  le 
clei'ge  neùl  pas  eu  a  l'e^'-enhr  les  coups  poî'h.'s  aux 
dernier'^  voltiges  de  In  fc(»d;ijihe  Lc<  pors(''cution-  nia- 
l.ali'oites  d.iad  la  rclii^hai  fui  \  i<lime  de  ia  part  de  quel- 
.j!h  -  [iirieux  n'ont  été  que  la  conséquence  IVndieusc  de 
Ininnixlinf!   He  ses  mini-ires  Aww--  \v<  choses  (h'   la   so- 

eit'h^    ei\dr.     \l;ii-     il     r-(     hoil     (lé    rapjHdcr    cpie    h'S     jdus 

gr.nid--  liiaiiîiie^  d.'  I,i  lH''\-olulion.  dcpui>  Miralx^au 
ju^qu  a  liohopitarc,  se  hoiil  louj(nirs  moidrésles  thd'cn- 
seurs  lulrf'jMih'--  Ai'  la  hih'rance  religieuse,  et  si  le 
«1>  iiiit  r  est  mort  en  Thcrnndor.  c'est  surtout  pour  axia'i- 
rcc«aiimande  la  ju>lice  et  ia  lolerancc  envers  les  partis 
^aiiit  u>  el  desai'uiés. 

Sous  rintiucncc  de  la  Congr('galion  le  gouvernenuuit  L'amélioration 
présenta,  le  2  janvier  18  Ih,  un  ])roiet  de  loi  tendant  à  «lu  sort  du 
l'amélioration  du  sort  du  clerg<''.  11  demandait  que  toutes 
les  pensions  ecclésiastiques,  (hnenues  libres  ])ar  suite  de 
la  nh)i't  des  titulaires,  vinssent  en  accroissement  de  la 
dotation  annutdle  du  culte  au  lieu  de  faire  retour  à 
ri^tat.  Ce  fut  le  ])oint  de  départ  de  toutes  les  revendica- 
tions (|ui  allaient  se  ])i'oduire  en  faveur  de  l'Eglise. 
Cette  ])roposition  parut  insuftisante.  Par  une  criante 
iniquité,  les  deux  Chambres  dépouillèrent  des  pensions 
(|ui  leur  avaient  été  votées  comme  ecclésiastiques  par 
les  assemblées  de  la  Révolution  les  prêtres  qui  s'étaient 
mariés  depuis.  Beaucoup  de  ces  malheureux  n'avaient 
pas  d'autres  ressources;  celait  les  vouer  à  la  misère; 
les  Chambres  ne  se  préoccupèrent  pas  de  si  peu,  et  ces 
pensions  servirent  à  augmenter  la  dotation  annuelle 
du  culte,  qui  s'accrut  encore,  au  budget  de  1816,  d'un 
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î^«*î*1"'ii. lance  (lo  rKglise,  rî,  I  I  fviidaiil 

.        .  luui-    <uilvi:'iui>..   \uu>>    ;îihMi-    hi.-nfAt   ]f^>< 

\*'^^'   ^^  îo'inrM    |HHir   îvn)nTitt.r  io  cours  d-    !,i    nr^,.in- 

l'^ii    nliriitlniii.    ,,,,   .A.'cniaii    u\ih:  la  (j 
la  l'ucL-iiiij  iiji  <.l  .ifii lî  !-|  f.'  ^'otée 

^""''^    ^''"'    P^'"'^    ''^'    i.-rrif.Jn'    [,■.  |,n..Mi-^    --^^   i.  in  |  •! ,  r.  m;  (" 
^^'^■"''^^'^';-^  ''"''*  '^'"f    '-  -nni..  H;iil    da\.,ii-  trop  ;„n,.-   la 
i;**^^''"'    -^-^^   ^■^'  ^^^^'^^   <^«-  jai.u.T    iHin   la   ...fil.,   pn^nn    •!.' 
i'Ahhavo.  A   Pari^.  îvnrriannil  ics  gcahM-nu  x  (  .im  hcmi  fir 
R*'Hî^'î"<l^     nrH<m,    hn.iiMl.     j)Hm.|1.,,    Jicca-ii,    ilnfnnr! 
^^'■"•'^^''-    raiiiiiMhl.'   Liiini.   ,.!  .p!(«]qnp>  mifiv.  nriirl,-!'^. 
^''''^  '•■'  ('l"pai!  ailah'iil,  Uu-n\n{  pa>.»rr  .levant  nu  roii^ril 
de  141'eiTe.  La  simple  l'anlaisi.'  dini  pn'-IVl  Mirti>.!il   p*,,,,- 
renvoyer   l^^    eiloycJKs    d'iui    (lrpar(.>in,Mif,   cf    les   exiler 
dans  un  aiifre.  Ainsi  l'on   vil  1,^  pref,.|  .rille-el-ViL-,,ne, 
M.  (lAllonville,  bannir  de  son  dé])ar(enienl,  les  eiloyens 
les  pins  reconnnandahles,  enliv  antres  le  n.MMTnl  MaVer, 
pour  les  envoyer  à  Amiens,  à  Hordcsuix,'  à  I.iino-es  et 
H  M()[ilp(^llier.  Nombre  de  pn-fets  a^nrenl  de  même  sans 
se  soiieier  des  ruim^s  occasionnées  par  ces  dé()lorabl(^s 
mesures.  Les  régicides,  exclus  à  perpétuité  du  rovaunn-, 
durent    en   sortir  dans   le   délai    dun  mois.    Ils  'étaient 
privés   à   tout   jamais  de   leurs  droits  civils  en  France, 
et  ne  pouvaient  y  i)ossé(Ier  aucuns  biens,  titres  ou  pen- 
sions  à   eux  conciliés  jadis.   CondjifMi  ne  revirent  plus 
le  (bnix  ciel  natal,  et  devaient  mourir  loin  de  cette  chère 
patrie   qu'ils  avaient  contribué  à  faire  si  grande  et  si 
glorieuse! 

A  C(^.té  de  tant  de  sev('rit(''s  implacables,  cette  Chambre 
des  députés,  si  cruellement  complice  des  rigueurs  de  la 
Restauration,   avait  des  attendrissements  subits,  et  des 
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I.nanes,  dt'   M'nh-^   l.ifiiM---  loinhaîeiil  pai1t h-- des  yeux  (ir 
ses   iîM'ii! lift'--  ,111  rccil   dt'-^   inallM'in",>  (le   ia   !'o\  anté'. 

f    n    jiMif   ihi     i!h»!-«    île    ti'\  rn'i*    I  8  h»,    M.    !)e<';i/e    monta     Le     testaiiit'iit 

'îihnni'  rii   ,1  II  11!  i!H';i  î!  !  iju  il  l'iufl  rliaTLi»'^,  dc  la  part 


i  i  I 


Se^    \('irx 


i!  il     (-Mi .    !  Ml  iH'     I  m  [H  tria  f  ih'     fnin  m  li  înr;i  |  ion 

<''t.ii'-!i(  nioiii  1 1<'^  (!«•  ph-urs,  sa  \  oix  J  rem  hlaiile  dV-i  notion 


!*'    M  a  rie- An- 
toinette. 


lie    i|ii<a    doiie  S  agis.^ait-i  i  ?    Les    larnie>,    cc'lie  T'uiotion 

ni  iiM'î 

i-i  ^.hanilire  ailendait  a\ec   une  >orte 


lîh!  h|  lia  h'fil  -iiffi^a  niiiM'îî  î  «[ne  la    «-oni  m  nnieaf  ioi!    naxnit 


rien  <i<-  i < '__:i  --m  i  i 
d  aiiÀieté. 

An  Tiiilif'u  (]}}  <]]iq]pn  e[  du  reenei ileineiif .  le  n!ini>tre 
d'Miihi  hcliin-  (lune  leHre  (M-nle  par  la  reine  Marie- 
Anleanetleu  >a  belle-Miair,  Madame  Llisabeth,  le  Ki  oc- 
tobre 1793  a  quatre^  heures  et  demie  du  nndin,  peu 
d  heures  a\a!d  détri^  menée  à  réchafainl.  (Test  cette 
lettre  (jue  Ton  a  appeb'C  h;  leshuuent  de  Marie-Antoi- 
nett(\  et  (h^it  rauthentieit(»,  an  dire  du  ministre,  se 
trouvait  inraillibh'inent  attesté'e  par  la  signature  même 
des  bouri'eaux. 

Cette  lettre  a\ait  (dé;  saisie  dans  les  papiers  du  con- 
ventionnel Lourtois.  (  hez  le([uel  la  ]>olice.  avertie  qu'il 
(dail  (h'denteur  de  documents  importants,  avait  prati- 
(jné  une  visite  domiciliaii'e,  au  moment  où  il  se  dispo- 
sait à  <piitter  la  France  comme  ré'gicide.  Nous  avons 
dit  ailleurs  ce  (juetait  ce  misérable  Lourtois,  l'un  des 
plus  impurs  parmi  les  Thermidoriens.  Rapporteur  de 
la  commission  chargc'e  de  l'examen  des  pièces  trouvées 
(diez  Robespierre  et  ses  amis,  il  n'avait  recub'*,  pour 
salir  la  mémoire  de  ses  victimes,  ni  devant  le  men- 
songe, ni  devant  la  calomnie,  ni  devant  les  faux  maté- 
riels. On  l'avait  accusé,  non  sans  raison,  d  avoir  trafiqué 
des  papiers  qui  lui  avaient  ('té  confiés  comme  rappor- 
teur, et  ce  n'('t{iit  pas  sans  peine  que  la  Convention  avait 
pu  faire  rentrer  celles  des  [)ièces  qui  avaient  été  livrées 
à  l'impression,  i)lus  ou  moins  altérées.  Les'autres,  il  les 
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'^''^•'•"^-    ^'«'fnil    Tîariiii   f('.>    ilL'riiirrc.'^  (in';)\;Mi   t'ie 


I'!  î  ft>    { 


pariiii   t•t'^    uL'i'iiR'ru»  ni 
If  Mnrir'-  \nfrtiîir'ffe. 


]'(■!  !'nî!\  ('!•   1,1 

^♦'^Ji^'i'^î^  -H     h  fire  était-elle  en  sa  possession?  Il 

est  ;ib-M!ni!H-iif  rrrlnjiL  jM*ur  iioii.-  (|Li  rilu  a\ail  uiu  dé- 
t'ou\uriu  (iaii.s  les  pnpiiM-<=  do  FniKniif^r-Tinvi]]r.,  qui, 
ap]'^^  :!\'nn'  ^1  rtHn  jil;!  i^;nri!ni-n  f  prêté  li  in.-iiii  .m  Cfiiet- 
'à\^>'\\-  'Ir  î  Ih'Cini.iMr.  in^iil  Uui  par  devuiiir  Mciiiuu  de 
la  rracLi(*n  I  Ih-nni.!.  >r!ei)i)fv  |!  pt]  nvaif  .•'■fo  de  la  ]*'lfre 
(!<•  la  roine  à  sa  hriir-^iiaii-  r-annir  .h-  r*aie  de  Hoehe  à 
l^>l"--pi*'!T-.  .j!h'  iHi!i>  avons  révélée  a  ilii^luiru;  ie  si- 
iii^lru  accu.^ah  iir  prc^  le  IrUMinal  rf'vnlufinnTinire  les 
nvnif  naidfM-,  j  in,.  .  (  1  au(i*e  sans  les  envoyer  à  leur 
adresse. 

Cetîf  Irilrc  (lu  MariL-Aiiluiuelle  à  sa  bell<-^nM]]'  ('fait 
foiiplKinfp,    ot  nn  pmn-aif   qii'aJMufrr   à   riîMcia.l   .pi.,  les 
(lép)rifaitl!'-  <"alMinni.'s  (riJ.'iMa-l  aii   îialmnai   n-x  <  .i  ni  h  m- 
iiiiiia'  avai*'iit  appL'ie  Mil' elle.  A.NMireiiU'iil  la  ma  lli.airfMî^e 
rciiK-  avait  r\r  Mon' ronpable  envers  la  Fraiicr  ;  inai^  |,:i 
riii-ueui'  <lii  oha!  inh'iil  a\aif  dopasse  toute  nu'sui'o  ;  d  ^a 
l«'Hr(«.  (pii  (ajulrastait  -i  lurl  ^ueelextrêmo  durrh-  don} 
la    UévoliifioTi    avait   usé    à    son   égard    comnio    rnxars 
tant    daufres    victinios    de    nos    discordes    civiles,  (dait 
I)i(Mi   failo  pom-    causer    une    impression   ]»rol'undo.   -  Je 
pardomio  à  tous  luos  eiiuomis  le  mal  qu'ils  m'oiif  fait  ». 
y  disait-elle.  Ce  pardou  suprouio  rapptdad  ({ue  les  pre- 
mières calomuies  (pii  iavaiout  atloiide,  et  non  les  juoins 
sanglantes,  étaient  parties  de  la  cour  elle-même  et  pro- 
venaient (\(-  ses  j)lus  proches  alliés.  Kt  peut-être,  parmi 
ceux([ui  accueillirent  avec  lafllicdiou    la  plus  ])ruyaute 
la  lecture  du  testament  de  .Alafio-Anloiiiette,  sVn  trou- 
vait-il  (pii    n'avaient  pas   pou   contribué    à  rinf(U'luuo 
de  cette  princesse  toml)('»e  de  si  haut. 

M.  Laînc'  à  la  Cdiambre  des  déput(''s.  M.  de  Chatoau- 
briand  à  la  fdiamhre  des  pairs,  se  tirent  les  interj)rotes 
delà  douleur  ofticielle.  Le  roi  Louis  XVIII,  qui  n'avait 
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pa<  fniijmir^  oto  tro'^  tondre  pour  sa  belle-^ieiir.  regarda    Fkvrier    181 
son   !.-taintail   rommo   la   plii^  belle  oraison  funèbre,  et 
il  urdv.aiiia  ULiil   en   -erai!    dninio  publiqih'm<ail   lecture 
lo  jour  nfî  le  service  ainii\  (flaire  de  la  reiue  serait  cé- 
lébré daîi-  toutes  les  églises  du  royaume.  Ce  testament 

do  \Iario-A  nb  )inr!  b'.  acrnoiili  <baii>  les  liaub'-^  la-gions 
officielles  par  dr-.  Lirmo^  phis  ou  nuiin-'  •^mcores.  fut 
adr<>sé,  SU!  bt  proposilhai  de  M.  de  .Marceilus.  à  ioutes 
les  c(Mr!!nunr>  ib'  l'rance.  Le  temps  était  loin  où,  sous 
le  nom  de  Y AiarichivjiKC^  ba  pauvre  Mai'ie-Anloinette 
étaii   pniir<ni\i*'  i\\'  fontes  les  mab'dictions  populaires. 

D'accnjd  iwi'v  b'  ministère  sur  toutes  les  in;inifes- 
ialiuiis  contre-re\  uiuliuuiiaires,  sur  la  er(''aiiuu  de  ces 
înouninouts  expiatoires  dont  le  plus  clair  résultat  devait 
être  i\v  perpétuer  des  souvenirs  irritants  et  d'enveni- 
mer les  baiiies,  la  (diandjre  des  députés  eidia  tout  à 
coup  o\\  InKo  avec  lui  «^ur  une  question  qui  intéressait 
sa  propre  exisbiice. 

Depuis  la  chute  de  lEinpire,  la  nomination  des  mem- 
bres du  parlement  avait  continué  de  se  faire  sur  le  der- 
nier mode  im])érial,  c'est-à-dire  à  l'aide  des  collèges 
électoraux  de  départenn'ut,  dont  les  présidents  étaient 
nommés  par  le  roi.  ('e  système,  qui  avait  pourtant 
don  m»  au  précédent  r<''gime  des  députés  d'une  docilité 
à  toute  épreuve,  ne  })arut  pas  suftisant  au  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  (d,  dîins  rordonnance  de  con- 
vocation des  Cliambres,il  avait  ét(''  spécifié  que  Télabo- 
i-ation  d'une  nouvelle  loi  électorale  serait  l'une  des 
tâches  principales  de  leur  session.  Dans  les  derniers 
jours  de  Tannée  1815,  les  ministres  avaient  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  un  projet  qui 
instituait  une  élection  à  deux  degrés,  l'élection  de  can- 
ton (d  celle  de  département. 

Les  électeurs  cantonaux  se  composaient  des  soixante 
plus  imposés  du  canton,  des  principaux  fonctionnaires 
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'"•if    urJre,    Ju^    Luru^,  du^s(•^\  nnN    «  }    nn- 

■*"  nh.m>  ,.j  |M\n!i!  Lin  luiiuinuiu  (le  i-onlrihii  h,  ,n  ^  .i<^ 
oUU  ffaiir-,  (.»'-,  chr^  foniiMicTif  .-urr-  les  art'lievèques, 
éveques  -f    iiMmiM-r  d.'    IhinU  f..î!rh'M!iii.!ir<^-    U»  collo^^o 

dqMiivr    ce   cnljpge,    ,|onf    ]<•<  nirniln-es   devai -11!    être, 

cents,  s<Hl,   {MMir  h.iif..   1:,   l'v.mrv^  (ii\->rpl  iiuliu  eiec- 

tulir:;     L'ilMi-Uli,      ('«  H  !  ^  f  !  î  !(  ;  î  !  M        h"       pnv^      ]<•-■;)].      Cnlfr      ifl-ré- 

nîpTise   CuînlMFt;!^...!    rrfH}.Mt    le   goiiverih'i,M^t,f    absolu- 

uni!?      111:1  !  !  !"i'     ilr  ~     rh-ri  îmî!-. 

*i''.    La   r(»ii!!m--i.Mi    .hc.'jdaiî   fc  jJî'njLd,    biiuf 


M.  i\r  \ 


!•'   -"^S  (|r  ia   cliarh 


raîîfc  an-,  anx  Iciain-  <!.>  larfi.  m-  00  nr  la  .•iiarir.  1  a-e 
de-  d..|Mi(p-..  (|iH.  ir  nnniMi'vr  ahai-^ail  a  \  ia- l-cjii,j .  lai 
ri'\anclh'.  elle  (icinaihiail  ia  m*  Hlilicai  i.ui  do  l'arfieîr  :i7 
on  vci'tii  dnqnrl  îa  TJiand.re.  r\ur  j.ouc  cini]  ans.  était 
renonAclaldc  (dia(|n('  annT'e  par  cinfpiiènie,  et  elle  exi- 
geait le  i'euou\ellenieiil  inh''m-al  fc.iis  h^s  cinq  ans. 
Enlin  le  projet  niini>(eriel.  i-onipanl  avee  les  fradilions 
de  la  Réxolnlion  et  de  IKinpire.  supprimait  tonte  in- 
deninil<'  aux    d(''pnt<'s;  la  eoniniission,    r(''sei'\anl    laM- 

*  I       * 

iiir,  voulait  ((lie  cette  suppression  ivvùï  lieu  (|U(^  pour 
la  Cdianihre  actuelle. 

La  discussion  s'ouvrit  le  1:2  lévrier.  Elle  fu(  longue, 
diffuse,  et  traîna  pénililement  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
Celait  à  (|ui  i)roposerait  son  systi^ne  :  les  uns  voulaient 
son  tenir  au  collège  uni(jue  de  dc'parteuuMit;  les  autres 
réclamaient  un  collège  par  arrondissenuMit.  Les  parti- 
sans de  Tancien  régime  allaient  jusqu'à  demander  que 
les  élections  se  lissent  par  corporations.    On  s'entendit 
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liieii    \  lie    >uv    ia    sjiii'^lioii    de    reuoii\  ei leiiieiif .     A    une 
élKM'iite     n!aj(»ri!f.     li     fut     i]*''c]i]r-     que     la     rjiandM'e     --e 
C(  *!!!  poserait    d*-    ^pmirf   naïf    dnix    iii'anilMT-.    cl   (nielle 
serait    Jioiiiiiiee     iiitegialeiiieiil    UiUb    ie.s    cisM|     ans.     La 
question   d'àijf   drama  lien  à   des  d«d);d«  vi<»lriii-.    Hean- 
conp    haMuahai!    irnp    rh'vé   cehn    (!»■   «juarahlr   aii<.   (  )ji 
se  mil  liaeri.ad  >ui'  une  [iiaqHK^iliuii  de  M.  de  Marceilus: 
les  jninies  gen^  înaïa.'^  pniirî'aient  r-nfrer  an  ptarlenient 
à    '!'(!!lf   ail-;    p(Hn'    le-    eel  !  i»ala  ii'eN.    il    ('!!     l'aiidrail   au 
lli.JiJi>^    Imilr-einq    :   c'étail    un    eueuurai^enKaiii  au    ma- 
riage. Al'expressjdii  (1  asseîhhlees  eanfoîiales.   ia    (diam- 
l)i*e    --ulî-hfiia    relia   1 1  a  -  ■-<  '  I  i  d  »  lécs    sec  (  I  <  M  1 1  ia  ï  îa -^  d  a  la'oU- 
'.ii^-eiinail .       Piii-.     eoninie     piMir      dunie  r     un     gi'and 
exeîiqde   ih'  >lt'-mi(''ress{>mt«iiL   mais  (ni   r<\a]if<''  ])onr  ne 
p'-i  in<  t  hr    tinîfea   (lu    parlia!Maîi    (jiiaux    pri  \  i  l(''giés  de 
la  ÎMri  n  iha.  i'Hr  -iqtpiaina  hail  i  rademenl  aux  députés. 

La  h..i.  ain-i  niodiliee.  fui  a(hq)f(''e  an  commencement 
de  mars  par  ISll  xoix  (a)nlre  ld2.  Moins  dun  mois 
a[U'e>>.  elle  (dail  i'ep(Mis>-<'M'  |>ar  la  (diamhi'e  de>  juiirs. 
Les  niiiN->l  re<.  me(a)nlenls  de>  modiliealions  apporlf'cs 
à  leni-  prnjel.  a\a(eut  pi'is  peu  de  part  à  la  discussion: 
niai>.  en  le  pi'c'simtanl  à  la  Lliamhre  liaule.  ils  ne  lui 
a\alenl  pas  cacdié  (pu'  le  roi  se  réservait  de  statuer 
ullei'ieurement  sui'  les  (diangements  introduits  par 
laulre  (diandu'e  dans  le  fexie  pi'imitif.  Quelque  peu 
jaloux  de  la  suprématie  ai'l'ect(''e  ])ar  la  Ldiamlu-e  élec- 
tive, l(^s  ]>aii's  ne  furent  pas  fâchés  de  saisir,  l'occasion 
d'aflirmer  leurs  prérogatives,  et.  nial^na''  d'éloquents 
ellorls  de  MM.  de  (^liateauhi'iand  et  Deséze.  ils  repous- 
sèrent la  loi.  comme  faite  en  violation  de  la  Charte. 

Le  mois  de  mars  vit  recommencer  les  procès  crimi- 
lU'ls  inlent(3s  aux  ofliciers  de  marque  qui,  après  le  re- 
tour de  l'île  (LElhe,  s'étaient  ralliés  à  l'empereur.  Ce 
furent  le  contre-amiral  Duran  de  Linois  et  le  colonel 
Boyer  de  Perreleau  qui  rouvrirent  la  série.  Quel  était 
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l«iir  ,  rimr  ;' Tni!.  fl^iix    ilmrprés,  («ii  IRî'i-,  de  rétablir  la 

'if  Minn;!!  u  mi  iV.incaise  à  l-i  < 


!    «  I  lia 


h ''4'^?  S él.u.  il!  i'ilorcés, 
un  ap|r  iiaiii  la  iL.^Uiuratioii  impériale,  de  conser\  o r 
cette  (oînnie  à  la  France,  et  le  second  iiavai!  pas  hé- 
sité à  uIm  II  I.  Il  !  peau  tricolore  à  ii  Hasse- !  •  i  le,  où 
résidait  î  auiii-ai.  Coiiiraiiits  de  capiluier  devaiii  des 
l.H'ces  siipprinin-p-.  iU  nvniont  été  î-arn.ués  (mi  France, 
t3t.    li    t»   Hi.n-    ils  comii paissaient,  son-   !  i    prévention 


da\iar  Ir.ihi  !<•  roi.  dL'\aiil   liii  c-.ai-uii  dv  wUfri'u  nrc^idé 
paî  I  '  général  d     I.  niri^fon    Tj   rnnfre-amiral  de  Linois 

eu)    h  Inaiih'    fMrhnh'  detre  .h-,|!Ntté:    iw.n-  -.'U    licuîi-- 
!i;nif.    (r-  ,•,,!,, Il, .|    lîoyor.    fui   conua  inn.j   a    uluiI.    C'était 


Coil(I;illiiiaîiM!i 

Travof . 


m    ;  I  \  ;  !  !  î    ;  I 
I 


î»  a'*;  le   d  fa  î  H»;  Mi 


('(doT'O. 


lui   i 

<Jt!'"i'pH'--  l'Mi!'-^  ;i[.>rù^.  t't'I.MÎ  ;in  haar  (iu  _«ai<'r;d  D(*- 
n'-llc.  riUipaiMc  de  :-i^'lrr  Mpjio--'  ,i  |;i  Uiai'chi'  dti  duC 
d  Anuouicnu'  >ui'  Lyon,  de  c-<  aiipa  ra  ilrr  d(>vaii!  la  jn-tiao 
liiiditair.'.  Malgré  son  ath'hidu  f,,rl  liimil.h-  <•!  unr  .de- 
(juentu  .hd'cM-t"  de  lîrn-yer  lils.  i!  iitadia  ppa  pa-  a  une 
eondainiialiofi  eajdlalc  Mai-  il  aeeueillil  sa  ^onf(^]ire 
par  le  eri  de  \'/rr  (r  riiil  Ce  fiif  son  salul  :  !<•  mi  lui  lit 
grâce  de  la  \  ie.  à  la  pi'ière  du  due  d'Angoulèiuc. 

Le  18  du  inènie  mois,  un  conseil  de  guerre  jugeait  à 
Rennes,  sous  la  présidence'  (\\\  g(''néi'al  Lanuel.  un  des 
héros  r(''pul)licains  (k's  gueri'es  de  la  Vendée  ])en(lant  la 
Révolution,  le  gt'néral  Tra\()t.   On  lui  re[)rocliait    sur- 
tout  d'avoir  poursuixi,  dura  ni    les   CenI  jours,  les  ras- 
semblenieids   vendéens   stijjendiés   par  les   Anglais,   et 
au  milieu  destjuels  se  trouvait  celui-là  mènuj  (jui  pré- 
sidait ses  juges.  Il  y  avait  donc,  dans  la  composition  de 
ce  tribun.d.  (ju(d([ue  chose  d'odieux,  (pu^  les  défenseurs 
<lu  génc'ral  ne  manquèrent  pas  de  relever,  en  vain.  Le 
général  Travot   fut    condannu'  à  mort.   Cette  sentence 
inique  ne  fut  [)as  exécutée;  sous  la  pression  dune  indi- 
gnation g(du'rale,  la  cour  voulut  bien  commuer  sa  })eine 
en  vingt   années  de  détention.  Cette  dure  clémence  le 
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rriiJd    loii  .    il    [ihMiruI     an    ImuiI    de   tia''b  peu   de    temps, 
sans  aA'oîr  recoiai'c  ia   lai^ou. 

Les  jours  dnii!»!!  <■!  ih-  ud-^adrfa'da  u'.'iaicnl  pas  en- 
core venus,  la—  .hai=.  Mi.aa  la  ais,  suivies  d  aia'i-!aiion<. 
COnlniuaienl  a  jeler  iepuu\aiiie  dau.>^  le  pus:^.  l'.l  aoin- 
ment  en  cnf-il  *''fr'  nnfreTnen^\*  Des  admiui-h-alaur-. 
connue  M.  da  t.haia'îtL  pr*  h  I  d  u  H  lu'aïc,  pa  r  *'\(au  jd'', 
oiduiiiiaieiil  a  luUs  icr?  luuc Uuiiiiaire^  et  einpiu}es,  aux 
cabarrdiers  et  au])e]'i:i<?fes.  assimilés,  comme  nous 
l'avons  \  Il  depuis,  à  des  f.aM-iiMiinaires.  da  diaKunaT 
quic<»nque  p;n-  -'Mi  air,  ses  pai'ule'."^  uu  .^e.>  ucLiuiis,  sem- 
blerait uf]  ainitaiii  dii  ir^^nvernement.  Ff  cela  en  vertu 
d  i  ii-h-nrl  iDiis  paidh-  du    ministère. 

«  \nu-  p. une/  reconnailre  rennemi  de  ILtai,  écri- 
vad  ic  28  uiar^î  M.  Decazes  à  tous  les  fonctionnaires  du 
royaume,  dans  tout  homme  qui  se  réjouit  des  embarras 
tlu  l;ou\  Cl  naineiil  ou  de  I  adnnnistration  ;  (jui.  par  ses 
discours  ou  de»  iiwinualions  perlides.  tend  à  dissuader 
le<  jeunes  gens  de  scni'tder;  dans  celui  enlin  qui,  par 
ses  propos,  ses  gestes  ou  son  altitude,  décèle  sa  haine 
ou  son  m«'q>ris  [)our  les  liabitants  paisibles  et  subor- 
doniH's  dont  la  comluite  prouve  leui'  dévouement  au 
roi  et  leur  soumission  aux  lois.  »  A»'(dait-ce  point  là 
pr(''(ds(''ment  les  catt'gories  de  suspects  de  libère  et  de 
(diaumette?  Aous  avons  assez  sévèrement  blâmé  la  loi 
des  suspects  de  la  Ré\oliition  pour  avoir  le  droit  de 
tlétrir  celle  de  la  Restauration.  La  première  était  hor- 
rible sans  doute,  mais  elle  trouvait  son  explication,  si- 
non son  excuse,  dans  l'atlolement  d'un  pays  envahi, 
en  pi'oie  à  toutes  les  trahisons,  et  déchiré  par  les  enne- 
mis du  dedans  et  du  dehors;  la  seconde,  lancée,  au  mi- 
lieu dune  paix  profomle.  contre  un  peuple  redevenu 
aussi  calme  et  aussi  soumis  que  possible,  ne  s'explique 
pas,  et  ne  peut  être  que  vouée  à  l'exécration  de  This- 
toire. 
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'!'•    jinlriolisme, 
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ijii  iiii  ji'tii-,  iliiii:-  la  séance  du  In  niai-,  a  la  (.liaiiii/nj 
des  d<'piif('-^,  ini  iTi^-nli^fp  nT'dfM^f.  \|,  '1'^  ^r'rr*'v.  î^srnjssa  iiii 
c!'!  il  a  h'  l'iiH'.  !'l  (i.'ih  *iiça  aii  Hh  -iiiii'  le  lléaii  «le  l.i  filiation. 
Mais  ce  sri!|»(iH%  il  fati!  hii-n  h-  (lire,  était  (ont  excep- 
hoîHM.'i.  .lainni-;  n^^cin h!(''e  ne  poussa  nn^^î  ]<)h)  i\}]0  la 
riiainla-'-  «!••  1 S 1  :i  îa  j'a^-ioii  réactionnaire,  et  nous 
aihai^  }.i  \^'\y  -r!i.aa*erde  défruii-f  jaèce  à  pièce  IVeu- 
vre  de  i-'  !ît'\  <  »i  iif  a  ai .  Un  .Hl:'  inâin*'  jn^ffu'à  \'  pî'fuioser 

(')  a  1 1  î  i  M  ■     M  !  -  !  l'hM  n  <  a  H     'If     -  n  m  ?  J  ice 
''   ('»tai!    «1  ^  aai^iih'   n'volu- 

( 'lie  axait  ('i(j  i  iii>h  m  naaiL  régicide. 

!  riaixiaîlinn   nationale,   rin-fiînf   a\:aL 


(ic    l'f'falilh'     le      Lit" 


son-    ja'i- texte 

!  h  anaiire,  el    «  j 
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jananil    les    anciennes    académies,   \>\    l*év< 

a\;iit  r«aiiplacées  par   nii  ]!!-f!!nl    i^    '" 

nhi-   l.ii'ii'e  et    plu--   [ihi  !« '— i  aihapa'.   <inh!",i 

l)ranrlie>  de^>  aL>nnaa->.>anee:5   iiuiiiaina>. 

iJétniii'c^  (M^t  r'tn]tli-i<enient  ]tn|n!lair(\  ni]  fipairaifait  la 

phijKtrI  (le-  1 1  i  ii^f  rahOn^  ^(aeiif  iHipic^  et  ht  Irr.jirc-,  i\\{ 
pay^,  nelait  pa^  (.•iiu>e  iaeiie.  On  >e  huiJia  à  en  pru.>- 
erire  ini  eartain  nonil)r(*  de  nnMn])r(^^.  et  à  ](>  r(a)ru'ani<ei' 
sur  de  nouvelles  l)ases,  an  \  iiit  r(a|(ii^anl ,  jtour  a>Niii'cr 
le  bon  e>pril  de>  éleclions  l'ulures,  (|uelt[ue>  académi- 
ciens nonum'^s  pai*  le  uonvernfMncMif.  Tel  fut  !(^  s(-n^  de 
lordonnanee  du  '21    mars   1811). 

<(  Nous  n'a\ons  pu  Noir  sans  douleur,  élail-il  dit 
dans  le  ])TM'and)nle  de  eelh^  ordonnance,  la  clinte  de 
ces  acad«''nues  (pii  avaient  si  pnissammenl  eonlriluK'  à 
la  pros[»(''i*ih''  des  lettres,  et  dojit  la  fondation  a  été  un 
titre  de  i^loire  ])our  nos  auuusles  pr«'Ml(''eesseurs.  J)ej)nis 
répo([ue  où  elles  ont  été  r(''tal)lies  sous  une  dc'^iomi- 
nation   nouvelle,   nous  avons  vu,   avec  une  vi^e  satis- 
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faction,   Li  run-iviaraiiMn  ci    la  riaaainriée  (^\u^  ri!i>.fihil 
a    m''riff'e<^   m   F]Trn|K3...    ^faf.    umi^  n\,as^    ju^r  rcmye- 

da  ces  classes  -.on  nom  pri- 


r  har  (îi! 


nai.h-  de  rendre  à 
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Les  démninia-ii  a  ai-  Je^  ?! 
on  l'fîi'f  i'«'n)pl;ir(3es  |»ar  h- 
démies  :  aca  d .  a  i  n  <    F  î  a  î  h  •  n  i  se 


•  I 


t  !  t 


ta 


•'!'!•«'  «dasses  se  ii'niixIaT-nf 

''<'iiis   d*->    aiicifaiiic.    ara- 

acad(miie  des  inbciaplaais 

et    Im  ilr.  Iriliv.;    academu'   de>    î.eaux-nrt'^:    acadaniie 

des  sciences.  Fn  nnara.  hanps(piVa!  rompait  le  li<ai  .pu 

les  unissaif   rah-  c||a<.  m,   porlail  alfeinle  a  l"inani«)vi- 

'■  'i''  ^''"î-  î^"!Hbre^,  elles  litres  liff, a-aire^  on  ^<-îen- 

inc.^   deyenaienf   en   qiirbp,(>  snrlr   secondaires    p.air 

'''^^'  ^"''^-^T'^^^^*-  '>g-'-  laiMicP  précéd.'nje,  on  avait  exclu 

seconde  classe,   iedevciiue   {Académie  fran.aiise, 

Regnand  (de    Saînf-Joan    d'Anp'dv.    Lucien  Honapaifc! 

Sieyes    i'i    Cuahacvs;    ,,n    an    prn.,rivi!    cette   année 

\'  '^•\^^''-  '-^^"nne,  (uiral,  lia'dercr.  H  le  cardinal  Manrv. 

Lelail.   di-ail-on.  mettre    ^n  composition  et   sa    ^lahili'té 

^'îi    accoi'd  a\rc  loi-dre  actuel  du    i:<)U\ ciaiement. 

Hn  (.Mlles  choses  on  setloryaît  de  l'evenir.  autant 
Ml"'  lH.>-ihh>.  aux  Ira.lilion^  et  aux  habitudes  du  passé. 
Les  nlti'amontaijis  de  la  Chambre  n"i -miraient  pas  i^uv 
le  clerp'  ne  recouvrerait  une  importance  politique  iVvll,. 
(lue  loi's(piil  lui  sei'ait  perniis  de  jiosséder  dnmnenses 
domaines  (d  des  terres,  comme  sous  lam-ien  n'-ime. 
Sur  la  proposition  de  M.  de  Castelbajac,  la  Chambre' 
à  une  -rande  majorité,  avait,  dès  le  'mois  de  janvier! 
<léenlé.  en  condt('  seci'et,  qu  il  serait  désormais  loisible 
au  clerp'  de  clunpu'  diocèse,  aux  séminaires  et  autres 
établissements  eccb'siastiques,  de  recevoir  par  donation 
tous  buMis  meubles  et  immeubles;  elle  avait  supprimé 
1  interdiction  b'-ate  des  dons  testamentaires  an  confes- 
seur qui  avait  assisté  le  mourant,  et  voté  certains  avan> 
tagcs,  comme  remise  d  ndch'éts,  de  fruits  et  fermages 
perçus,   aux   acquéreurs    de    propriétés   ecclésiastiques 
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qui,  dans  1.'  ^r]:i\  d'uiH'  année,  ro-ii!ii<'r:!i''nt  ces  l-i'-ns 
au  clergé.  La  Liiambre  des  pairs  refusa  d'adopter  les 
J.  ,ix  «Irrîiiorp-  (lî-positions;  mais,  dan^  .^u  séance  du 
5  mar-  H-  nsacra  le  principe  qui  au!  'îi-nt  I-  rlorgé 
à  acqia  i  ii  par  duiudiun,  lestainent  ou  toute  autre  l'orme 
h'oale  t<»n-  lu(  ii<  iiKaibles  ou  imniriil)les.  C'était  le 
1 ,  1  ihîi..,  iiH  ni  i.  -  liens  de  main-morte,  dont  la  Révo- 
luliuu  a\aii  débarrassé  le  pays  comme  d'un  tléau,  et 
fpn  dlnirnf  In'enfot,  à  la  faveur  de  ceiiaim^  mesures, 
deveiin    1  lus  con-i  1 'r  iM<'S  peut-être  qu' niîcefois. 

i  lie  de>  uii'  lioialioiis  les  plus  importantes,  apportées 
|Kir  ]m  Dévnlnth.n  ;i  !a  vie  civile,  di^parul  également 
\  is  cette  e}H  M{iM.  L  tn.-ienn(^  société  frnnraise  avait 
voeu.  ilin-.Mil  .!«■  longs  siècles,  sous  r<-!i!jMrc  de   !  iihlis- 
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hilh.n   ax.nl    nn-  tm    a   uu   [)arril    régnna.  *■[    h 

(.j;.,|    ,nh'f   (laii-    I'"  <'ndo   r-ivil  avec  foutes  les  gar;;  ni  les 

eXlU"<''eS    !•.■*!■  la    '-('(an'il''    m*'-    l.iiilli'aS. 

M.  de  iînuaid,  au  des  sectnires  iin  rai  li^l  uasiue,  en 
r('c|aiua  raln-nn-nticMi ,  n  l.i  ^  .ii.i  mhi-r  <!('>  depuie^,  au 
nom  (le  la  i-rdiguiu  <  »iili-ag('e.  Smguliei-  .  )ii!  fap'  ipie  eo- 
liii  <jui  euu^isluil  à  piV'venii'  les  abus  cl  les  scaii. laies 
j,iM.V(Miué-  par  la  séparalinii  de  ri)\'i)<[  La  |»!'(.|m»mUuii 
nVu  l'ul  [>as  moins  V(>t<''e  par  aeelaiiialioii.  Mlle  fut  ^ou- 
nd>e  à  la  Chambre  liiuilc  «laus  le  courant  d(^  mars.  Un 
|)air.  que  n'avenglail  pas  toiil  à  fait  Tesprit  de  parti, 
demanda  ([ue  le  divorce  t'iit  au  moins  maintenu  pour 
les  citoyens  n'appartenant  jms  au  culte  catlioliipu^  ;  ce 
fut  en  vain.  La  loi  revint  le  2G  mars  à  la  Chambre 
élective.  L'ancien  pn'd'et  de  [)olice  inqK'rial,  ^1.  PasipiuT, 
voulait  qu'elle  fût  votée  séance  tenante,  sans  discussn)n, 
par  respect  pour  la  morale.  11  dut  attendre  jus(pi'au  len- 
demain. Quelques  jours  après,  l'indissolubilité  du  ma- 
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'  a  ÎH'ir  f  Ir  îlir  M  !     i  ,|; 
ne     Lil^p.n-,!  i  !  rr-,     lluli     >ail^      jsrilHr 
d   TTTlf     ]|<  >\l\  r|  |r    f.'|Ml]di(|  lie. 

Hfi    \  Mit"  avec  cpirl  riih-.tinriiMai 
dcpuie^     reliiuiiiail    le    coii!-^    du 

laissait  éclinpper  Vocci\-^\  >u  dr  ja-.an.T  ^ai  fija-  ,l,-.Hr 
de  reconstituer  l'afiri. Ml  vr^^uiu-.  !..  ]{r\  oiuUun,  a\ec^a 
iiaui.'  rai:.uii,  a\aii  eoulir  a  de^  magi-frafs  de  l'ordiv 
civil  le  ^nfn  d'enreLri.fr.a-  l,i  fiai..:in.-r,  h-  maria-.'  rt  le 
décès  des  citoyens.  La  r.hmnhre  ^(»{a  nnr  ixr-uluiion 
tendante  renaUre  aux  liiiuibtres  du  cuite  la  tenue  des 
registres  (\>-  ! V'faf  r-ivil.  * 

I'n"  .milrerésohifmn  ihat  moins  signifiraf i\  a  fut  Mjiée 
en  môme  Irmp..  p.,  Mir\  *  iliaiice  immédiah^  des  collèges 
et  peiibiuii^,de\ait  a  j.|.,i !  haiir  désormnis  aux  ar(dievèques 
et  évèqnr.  diocésani-^.  *|i!i  linvn!  .hargés  dan  imininer 
!'•  priih  i|.a!.  Les  évèques  mreut  le  droit  de  renvowr 
le.s  piidesseurs  donî  Ir^  prineipe^  sornient  naaannis 
dnn-ereny.  T]  n'.'Iail  guère  j.o.^rbh^  d(.  (Jonuer  plus  de 
gages  an\  pav.mn-  eb'ricales  et  l'oaidionnaires. 

L'ui  ce  qui    était   dori-ine  révolutionnaire  était  sus-     ucenciemeiit 
]H>cf.    et   trait.'   impdoyablement    à    Toecasion.    L'École    JelÉcolepoIy 
lM)Iy(echni(jue,  cette  autre  grande  création  de  la  Révo-      ^•''^^"^^"^• 
lution,   avait  maintes  fois    donné  des  preuves   de    son 
libéralisme  et  de  son  patriotisme  ardent.  On  avait  vu, 
j)endan[  les  Cent  jours,  ses  élèves  se  former  en  compa- 
gnie  d'artillerie,    et  faire  le   service  militaire  sous  les 
murs  de  la  vilh^  jusqu'à  la  rentrée  de  Louis  XVIII    II 

•  •  •        XI, 

nen  avait  pas  fallu  davantage  pour  qu'une  accusation 
de  mauvais  esprit  pesât  sur  elle.  Malgré  les  change- 
ments apportés  dans  la  composition  de  son  personnel, 
elle  n'en  continuait  pas  moins  à  être  regardée  comme 
bostile  au  gouvernement.  Quelques  mouvements  d'in- 
discipliiK^  sans  aucune  importance,  s'étant  produits  dans 
le  courant  du  mois  d'avril,  M.  de  Vaublanc  saisit  avec 
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fil!  i-ucuii.-iiiLiLH'  .jih^hjnr:^  liiois  Hprès,  et  plact'o  sons  l.i 
prnf.'ffir»n  <]ii  «lur  .1  \!i-nnl(Mn(%  comme  si  ce  iiaut  pa- 
truiKiur  .-Il  rul  -Hn-M.  !<■  x' ice  origin  -  M .  i)v.  fiil  ^<,iiM]':nl- 
li'urh  lie  lui  L'iiiuMi  3011  caractère  i 
reconvr-r»  ^r'iilniiM'ii^  •pîplipK*'^  ;niiiées  phi>  ianl. 
La  < 
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Loi   .■•îpctorale    rî-H-  roii  fnn  n  i  h  ■    ih'   \th-   .in    pn  i  h"iiM-îi<    a\cC  les  prinai- 
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et  ses  rr^';ih!!-rv  ;,    r;t.}i!MiM-ir,ih()n.  Après  le   rejet,  p.ir 


la  lai.-niiiM'*-  *!*■■ 


i!-'pi  a 
Ml!--  (le 
in  •- 


..iir.N,  iii"  ia  lui  tU'iti.rair  votée  j».ir  l.i 
rii.niihiv  ,1.-  (h-piih-.  il  :n;!if.  ^1^-  le  5  avfii.  ]n-f«<('nt«î 
•\  crtlr  «irrnière  liii  proj'.'l  pr<'\i-ni!T  ,]iMi!i.ihi. 
nom'el  ordi'c  i'<»r('t'  <h'  l<a  .iii\  t)nitaiiiaiict'r>  uu 
iiiilh'î  précèdent  -nr  hs  élection-  ^'^n-lnfives.  L.i  ] 
ei[)itatioii  aNvc  ln<jih'llt"  M.  '!<'  Viil.'lr,  rnppni-lm!  du 
jM'ojet.  (dirridia  à  ohtniir  le  \ole  de  hi  (diiiinhre.  prn- 
vo(|ua.  daiislaséaiieedii  8,  div(TS  ineideids,  dciil  il  -ei-iol 
à  peine  besoin  déparier  s'ils  n"a\aienl  pa>  fnilli  aiih'iier 
la  ndraite  de  M.  Laîiu'  coiiiine  pn'sideiil.  Ule--»-  <le 
(iiiel([ues  pijroles  de  M.  For])in  des  ls>arls.  M.  Laine 
quitta  priM-ipitaninient  la  séance  (d  envoya  sa  démission 
au  roi.  Cette  démission  fut  refns(''e,  et  M.  Laîn(''  reprit 
docilement  ses  fonctions  le  lendemain.  Le  proj(d  provi- 
soire fut  voté»  avec  deux  amendeinents  interdisant  le 
renouvellement  par  cin(piiéme  et  toute  adjomdion  de 
nouveaux  électeurs,  amendements  (jui  arra(  lièrent  cette 
exclamation  à  ^L  de  Ricludieu.  président  du  conseil  : 
«  Ils  veulent  absolument  rester  déput('s  1  » 
Le  budget  de  Cette  Chambre  n'allait  pourtant  pas  tarder  à  dispa- 
181G.  raître;  le  vote  du  budget  de  1816  devait  être  son  dernier 
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acte,  r..-  Inid^rL  pîM'^cnté'  dans  les  derniei's  jours  de  la 
pirerdriiie  année,  S  e(iuilihr;iil  en  reeidtes  (d  en  dé- 
IH'Uses,  pnui-  1  année  courani*-.  par  une  -(unnir  e-ale  de 

,S(M)  nnllnai-.   Ihin-  e.dfe  somni*'  li^mn-a'haii    1  lU  luilliniis 

la  (iHiliahuI  mn  dr  guerre, 


connue  laM'iiiier 


!  t  (  i  n  h  '  i  m  '  il» 


et  1;îu  .ndlnaib  puni-  iVnhvIn-n  de  cent  ein.piani.'  nulle 
sr.ln.iU  .mIIm'^.  Défaicahnii  Iniie  d*^  ces  dépell:^e^  exLraor- 
dinaires,  1*  hud-'d  «le  la  IVaiM-e  <"lail  bien  unnime 
alors,  ileuieux  le>  peuple-  (Inul  îi'^  Imdiiets  ne  dt'pas- 
senf  ]'a<  les  nécessités  dniH'   htanu'  ad  niini->!  raiiou  ' 

Il  y  a  une  j n-liee  à  rendre  à  ceih- CJiaïubi'e,  c'est  «jue 
jaiiiai.^  |>eui-èli'e  assembb'e  n'a  appnt'lf'  nutaid  de  soin  à 
]a  boTuie  gestifui  bnaneh're  du  [*a_\-,  tdle  se  nnudi'a 
sévèrement  éc<t!i<  une  dr-  deneTs  de  IKtat,  défeiulit  le 
euiiiui  de>  ioiudions  pubiitpies,  supprima  une  f(ude 
d'fMuplois  îinihle>>.  dimmna  le^  î  t'aitenH.'ut>  trop  élevés, 
ei  pnl  ainsi  économi-^ei'  nue  \in_utaim'  de  milhons  sur 
les  demaiide-  du  -usi\  eiMH'inent.  A  ce  point  de  vue  nous 
nf>  -aurions  fi'op  recommande  i'  aux  assend)lees  ri3pu- 
blieaiiM'S  de  sinspirer  de  son  exem|>le. 

Cette  pai'l  de  justice  l'emlue  à  son  espi'il  dordre  et 
(r<''conomie.  il  muisesl  permis  de  lléli'ir  énei'gi(pieinent 
ipiel. pies -unes  des  niesiii*es  budgVdaires  adopti'cs  par 
elle,  sur  la  [U'oposition  du  gou\ crnemeni.  C'est  ainsi 
que,  pour  dédommager  les  notaires,  avoués,  greffiers, 
agents  de  change  r\  commissaires  priseurs  d'une  aug- 
mentation considérable  de  leurs  cautionnements,  elle 
les  autorisa  à  présenter  leurs  successeurs.  Sans  s  en 
douter  peut-être,  (d  sans  le  dire,  (die  venait  de  rétablir 
la  \(''nalité  (h's  charges,  cet  abus  de  l'ancien  régime, 
(ju'on  croyait  à  jamais  extiri)é.  ]^'abus  dure  encore,  et 
il  n'i'ii  est  pas  beaucoup  de  plus  criants. 

lue  auti'e  mesure  non  moins  regrettable  fut  celle  que 
prit  la  Chîimbre  à  l'égard  des  bois  de  l'Etat.  Le  ministère 
se  proposait  de  les  aiïecter,  en  partie,  à  la  garantie  de 
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'^"^■^  fiI>ïulUL    hE   LA    RESTAI  HAlIiiN.  ANNÉLiblo. 

!  .'lî'f'M'î'»'    «les     (]('|.('!i^es     antériiMircs  an     jircîni.T    j;in- 

du  tc.>  hui.-5  (jui  .^L'  triMi\,iiriit  être,  pour  id  |M!ij'.irf.  fT.-ni- 
ri(niir'<  |.T'r.|.]ir'tés  ecclésiastiques.  Th.  .n  .i  \  li  avec 
<]iH'l  -.Mil  j;i!nii\  la  Congrégation  S eta il  .•Jl.Mvrr  do  re- 
coii-Uiuri  tu.-D  |)ru|nicLés.  La  majorité'  <i.'  ia  rjinnilîre, 
fmifo    rlpvmi.'p   fi  la  rungrégution,    considérait    comme 

iHic     iîlh|illh-    rj     !|i|     -i':|fhi;ili-     !;,     Xrnh.    ,jr-     fi  >rets    «ioill.i- 

niah'>.  (jucllc  su  jji*()[Hj.>aii  tlu  ru^liiuur  au  ciurgé.  Elit; 
oiihnî  -.iîîi  do  cnuso  sth'  c('  point.  Dos  lu  mois  précé- 
<i<'"*-  I'"  iiiimsdv  dos  Jinaiiuos,  M.  (lorvelto,  a\.iil  an- 
iH)no('  (|u"il  surait  mis  lia  a  la  vente  des  boib  do  IKial, 
et  dimaiiimus  ,ip|)landissomonts  avaient  accnoilli  cette 
communication.  [)ai'cu  .prulle  semblait  proju-cr  la  re- 
constitution dos  luons  du  cler^n»,  iiuo  les  i-o\alistes 
comme  nous  lavons  dit  jdus  haut,  jngoaient  indis- 
pensable à  sa  puissiinco  morale. 
Propositions  Et  en  oirot,  le  2i  avril,  la  tdiambre,  statuant  sur  une 
^°  cîJrgT  "^^  pi'oposition  miuistu'riolio  (jui  tondait  à  laïuojioration  du 
sort    du    clorgi',    décidait,    a[)rés   avoir    discute'',    durant 

quatre  jours,  un  rapport  do  M. du Korgorlay,  dont  les  con- 
clusions axaient  (''t(''  concertées  avec  la  commission  du 
budget,  1°  ({uo  les  déj)onses  du  culte,  montant  à  i)lus 
do  41  millions,  seraient  immobilisées,  et  converties  en 
une  l'oido  perpétuelle  d'égale  somme;  2°  que  les  bois 
et  autres  biens,  provenant  do  lancien  clerg('',  scM'aiont 
imm('Hliatement  affectés,  à  titre  de  j)ropriété,  aux  éta- 
blissements eccb'sias  tiques. 

Le  vote  d'ensemble  sur  le  projet  do  loi  avait  été  re- 
mis au  lendemain.  Mais  ce  jour-là,  par  une  de  ces  bi- 
zarreries parlementaires  qui  se  rencontrent  parfois,  les 
adversaires  du  projet  do  loi  parvinrent  à  faire  r(q)ousser 
la  prendère  disposition.  La  seconde  fut  maiutenuo  à  une 
énorme  majorité.  (l'(dait  celle  à  la([uelle  le  clerg('' tenait 
le  plus,  car  elle  remettait  entre  ses  mains  des  j)ropriétés 
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qui  ,  iii.'iil  de  véritnl)lus  ])r(>priétés  domanialos.  Soule- 
!;i  rhdtn-u  do  la  >u-siuu  ayaut  été  prononcée  cin(| 
npr.'S  le  vote  de  la  loi.  lu  minisluro  nunt  pas  \r, 
temps  de  la  soumettre  à  bi  [  .une;  elle  ne  put  d^Miu  ùire 
pronniluuée  cominu  le  courouiiement  de  la  Ium  «ic   li- 

nancos  de  l8Hu 

L,    hiiduet  avait  (dé  voté  dans  son  ensemble  le  17  avril; 

quelques  jours  après  il  (dait    voté  par   la  Cbambru  dos 

pairs.  Le  29  avril  une  ordonnance  royale  déclara  clo>e 

la  session  de  181o.  Cette  session  avait  duré  sept  mois. 

Ainsi  tinit  la  (dnnnbro  dos  députés  (pii  a  gardé  dans 
l'bistoiro.  comme  une  llélrfssure.  le  nom  de  Cbambre 
introiirahlc.  Jamais  assumbb'O  no  titéclator  avec  plus  de 
vivacit(''  les  passions  n'actionuairos.  En  croyant  servir  la 
monarc  bie,  elle  la  compromit,  et  prépara  les  voies  ([ui 
devaient  la  ramener  aux  abîmes.  Et  Louis  XVIIL  dont 
on  vantait  pourtant  les  aspirations  libérales,  était  émer- 
veillé. Un  jour,  on  recevant  un  groupe  do  députés, 
cbarg(''s  de  lui  présenter,  comme  un  bommage,  ini  de 
ces  j)rojets  de  loi  ([ui  semblaient  promettre  le  retour  de 
rancion  régime,  il  ne  put  s'ompècber  de  s'écrier  :  «  Mais 
une  pareille  Cbambre  est  introuvable!  » 

Lorsque  le  duc  d'Albe,  o\\  raillant,  traitait  de  gueux 
les  révoltés  des  Pays-Bas,  il  ne  se  doutait  pas  que  Fin- 
suite  tombée  de  sa  boucbe  deviendrait  pour  ces  patriotes 
un  titre  de  gloire.  Louis  XVIII  ne  s'imaginait  pas,  quand 
il  adressait  ce  singulier  éloge  à  la  Chambre  de  1815, 
(piil  équivaudrait  pour  (die  à  une  suprême  injure. 

Et,  comme  pour  affirmer  les  rancunes  implacables  de 
la  Restauration,  la  justice  militaire  continuait  de  pour- 
suivre les  hommes  qui  avaient  donné  à  la  France  le  plus 
de  gages  de  dévouement  dans  ses  longues  luttes  contre 
létranger.  Le  6  avril,  le  général  Drouot  comparut  de- 
vant un  conseil  de  guerre,  présidé  par  le  général  comte 
d'Anthouard,  un  royaliste  fervent. 
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L.i  Chambre 
introuvable. 


Les   généraux 
Drouot  et 
Cambronne 
(levant  la  jus- 
tice  militaire. 
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nwiu     uduiiiaiivuiciil   accompagné   1  omp....  nr     /    M|e 

'    '  uiniiie  di!  Il  lie  a  un  souverain 
désormais  étrano:er  à  1  i   IV;niee    \\    *x  ni  ,-.r,.        i 

^^^'   ^'^'^'-^'-'î-   ^^"'-^   rnMI    repoussera  In-n  <ln,f  |;htu. 

^"'""^  '^^^^f^-''  ^^li-'H   n.^olte  c(ailiv  >oii  .uiurraiii  1.- 

^'''*;"-  '^^^   -n\.,lii.^aii[  la  i'rance  à  iiinin  nrirn'o,   ||  .^h^p 

I-    il.'s  v^vi^<   rf    sages    conseillers  qui   sV(;h.  nf 

.  '■'■'■^  ^;nnriu..nf  d..  .n^MKMJ.r  X.ipoh  m  ai  dr  ^^u  cuire- 
prise. 

A    W.d.TJo..  ,1  nvnîf  fmf  x  mll^minont  son  dev.dr    .a 
l'^^'^;''^''""'l'^'^   ^^y^   'I   ;n.ifeté  de  ceux   .pii    na^aaalfc 
^'"^    'l'-^l-r-    du   .ahd   d.    ia  paine.    Apr-.   (a  ^nrond.^ 
aLuicalinn   il   .ad    nu    inoiruaif  la    p.,!..'.   d.rr,  Mnpn.aHT 
do  nranvaurnnp.aviiiMai  axil:  mni..  app.d,.  par  !..  .".„i- 
VcriHarH.nf,  prnvi\,Mdv  an    runnaaiulemeid   en  rlad'  d.  la 
K'H'dr,  il  cruiiiepa..  dex  nir  .h'^verfor  nii  poste  on  i!  ,..pé- 
l'iif  pnnvoîr  rendre  encore  .pnd.pies  services.  A  larniée 
de  la  L.are  ,|  avaid.  par  Mai  exemple  ei  ..es  eon.seiU.  ,aai- 
f''"N  <ian^  les  Lurnes  ,|e  1  oLéissaure    les  soldats    délite 
I)la<a-.s  sous  ses  ordres,   et  <p,i   nat tendaient  (pdnn  si-ne 
de  hii  ponr  entrer  en  révolte.  Ce  fut  ce  .|nallesta  le  sa^ul 
t|;NN>m  entendu  dans    le  procès,  son  vieux  compagnon 
darnh'.  le  maréchal  Macdonald.  Kh  hien  !  nial-n'^  \v  té- 
nioi^nage    du    nuiréchal,    (p,i    .dait    dans    h^s    meilleurs 
termes  avec  le  -(uivernement  roval.  il  s'en  fallut  à\me 
VOIX  .pu'  lillustre  Drom)t  m-  fut  condanun'.  à  mort'  il 
dut  son  ac(piittement  à  la  ndnoril<'  de  faveur. 

guel(]ues  jours  après,  comparut  à  son  tour  devant  la 
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jn-h.  r    indilaire    un  autre   >oldaL  iliu-h*e,    dont   ia  cehi- 
lad*    *  !,df  (]vy\  \v^{'M(]n\v(\  ]c  îj'''néa-a1  Cnînla'onno.  qui, 

IH'  hroih.l.  ;î\;nt  «•!(=  h'  cî  !  j  1 1  pa  iK  M  a  l  de  |  eînpri-en!-  à 
i  IJIh'.  Mai-  il  asad  -.siivi  son  rhet'  piulul  eu  \erlu 
de\-oîî'  iînpos('  rpic  par  un  x-f'rilnlde  <^entiuir'ut  d'nf- 
Hî.t.c^l  ds!  iiH  «iais  ce  'pi  i  n«  ai-'  p;i  rn  n  ['('-(dh'!' de  la 
l'Hi-.'  dr  -.anii!---!Mn  <pî  d  adressa  d".\n)nrtnn.  nu  d  tdaît 
pn^< 'il!!  ar.  an  roi  Loui>  X\  III,  l'îi  Ir  ji!*i;nd  de  rece^au'r 
SOU  sei'SîH'îd  «le  tidr-lili»  et  (!*•  \\\\  riai-crx  «a*  >o!i  (aaninan- 
driihad.    La   réptai-f    \\\\    roi    fui  --fai    ccnxni  de\"and    nu 
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Lal<  arr. 

.  ^  «dait 

rf'i\('e    à 


çjci^xiO,  pre.sinepaî'  ieg«.'n<a'ai  i'<a^>ac- 
dèssnn    !'rd(Mîr  en   Frnnrr.   ( 'ainhi-onne.  i\\\   rod 
constitué    \  <»|,.[dairenienl     pi'isonnier    à   son 
rarir;.    il   Jieui   jia.^    a  s  (ai  reprsdir:    li    l'id    aeqnilh'à   la 
mnjraado  do  cinq  x"nix'  craitre  deux. 

Ce  deadde  acqîidîrnMMif  eiin^a  dans  le  camp  rovalisfe 
une  exa-^pLa-aliuu  dont  le  ^ra\e  Journal  des  Débats 
n'hésifn  ])as  àsefniro  Féclio  r(d(aifi<sanf .  [.a  seule  manière 
l*'uifinH'  d»'  d*d«anlî'e  et  de  proie^<a' ces  (haix  iiè'uéraux. 
don!  I  nn,  Camlji'uniu\  n'eiail  à  ses  yeu\  u  (]n  un  gros- 
sica-cl  <fny)ido  soldat  »,  eût  <'dé'.  selon  lui.  do  les  confier 
à  la  ch'incaua' du  roi.  Plus  lilxd'al  (pie  ses  aveugles  ser- 
vil(air">.  le  i*oi,s"il  faut  en  (aoiro  un  de  ses  pam'gvristes, 
aurait  a{)plaudi  à  rac(|nitleui(ait  d(*s  gfuu'ranx  Drouot  et 
Camhi'onne,  <pii,  d'a])rès  lui,  navaieid  commis  d'autre 
faute  (jue  d'avoii'  sui\i  la  destinée  de  leur  nuiître  et  de 
leur  luoidaiteur  (I).  Ce  <jni  semble  dcmner  (pudque  poids 
à  ((die  assertion,  c'est  (pu'  la  Restauration  lit  à  Drouot, 
<|ui  les  l'ofusa,  les  ollVes  les  ])lus  brillantes.  Quant  à 
Cambi'onne,  il  fut  app(d(''.  (juebpios  anm^es  plus  tard, 
au  counnandeimait  de  la  placo  de  Lille. 

Au  reste  cette  mansuétude  des  tribunaux  militaires  à 

l'égard  des  serviteurs  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  ne    "^*^^°^  ^^  ^^^^" 

r    4  11  11^  .  •  ;•  1  noble, 

lut  jias  iW  longue  durée.  Lu  mouvement  insurrectionnel 

(1)  Seize  ans  sous  les  Bourboim,  par  Ed.  Meimechet,  t.  I,  p.  348. 
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Avini,  iRin^  niiv  |MU'f>'-  ilf»  (Irninin.-.  fnpi.Irîn.  iit  et  Cruellement 
étoiifle,  ;ilî:iil  rivr  iv  ^u'r[r\ir  *  1  i  1 110  recruduscuiicc  (le 
sé\  {'niés. 

lo.  :mf>xé-         L'école   «!*•   .h-ni?   ,|o   Hronoble  avait  iHmr   .liivrEnr 

«i*'iif-  <!.'   Paiîl      ICI-.  ,,,-,- 

Didier.  ''^''^^  ^''^  H.Tiih'pes  années  .1-  }  Liii|hiv.  un  Mnliuid  du 
iiuiii  de  i'aiil  Duiiur.  Aiicicii  avocnt  ni]  |)nr]pTnp]if  r!o 
ceff-'  villr,  Didier  ;!\;!!!  iV-iluM-!  -nihrjissé  avec  enthou- 

Mn-MM'    !.-  j)riih'!|H-.  de   l.i  Hr\. .Iiiih.ii.  AI. 11.  (-était  un 

esyni  nu  peu  MTbaliic.  ^ua  arJeur  setail  f.frnîdio  nu 
spectacle  fl^^  pxcô-  dont  ;u  rfif  ,'fr^  ..MinllfM'  |;i  phi-  i..-|i,'  ,|es 
causes.  Hn  i'nx.ni  xnh^urer.  les  armes  à  l.i  !n;im .  «hn^ 
^'■"  '"'isio"  ''*'■"  L\uiiiiai^  iiiourgés  conir.-  la  (  ^' mi\  m  1 1,  mi. 
Pins  fnrf].  il  nvnit  pncfi-»'  aNcc  I,!  r.'.n.rfi,  hi  ih-TMii- 
<i"î'î*'îM!f,  r[  il  ^.-hn!  r.ij}  rfinar.iiîrr  ji^niii  h--  iiaiiisans 
•     l''--^  plij-  .'\;il!,..  (lu  [..[•«•t.aidaiil  LuLiib  A\  III. 

i>un  .-pnl  niMJMlr  <p  fonriia  la.-nfAf  J,,  ^^C)i^i  du  soleil 
l'^'^''""n!  ;  l.î  crand.'iir  ih-ii->^;i  nf  ,■  ,|,.  H.  ai.q.nrh'  le  .-(aîiista 
nti    n.anhiM-    .le  ses    con  r!  i-ajis.   Une  la-uciiuru    nihlnlée 

ni 


// 


*'/'>///•   Il    [il     l'rl il j /I tii , 


h^li 


pp  aiî    prr-nnrT  pon-nl.    | 


^'•'l'd  <l  ahnrd  uiip  pjmiip  dp  jin»fp^-pin- ;i  lV«r(dpdp  di'oit, 
«i''<'î*''iHddp.  pt  |dii>  Inrd  la  d livrlioii  de  cidiu  eculr.  Ctda 
lie  i  fiupèclia  jhi^.  à  lliPiii'pde  no*^  dpsasfro^.  d'pfrp  l'un 
dos  plus  nrdents  promolpiirs  du  iviiversemeiit  dp  Aapo- 
léon. 

Cepeinlaid  le  ridoiir  de  la  nionarcdiie  l(''^n"time  ne 
semble  pas  avoii- donne  salisfaction  à  cette  àine  iiKjuiète 
(d  aventureuse.  II  avait  obtenu,  non  sans  de  vives  sui- 
licitations,  une  place  de  maître  des  requêtes  au  con- 
seil dKtat.  Peut-(Mre  cette  position,  relativement  secon- 
daire, n<'  lui  avait-elle  pas  paru  une  récompense 
suftisîuite  de  ses  services;  peut-être,  revenu  à  ses  aspi- 
rations libérales  des  premiers  jours  de  la  Révolution, 
ne  trouva-t-il  pas  dans  la  Cluirte  de  181  i  des  garanties 
assez  sérieuses  d'un  gouveriUMuent  libre;  toujours  est- 
il  que,  durant  les  Cent  jours,   il  fut  de  ceux  qui    son- 


gèrpfi!  w  --idi-l  !  I  lii-r  (.■  dur  d  Urh'anN  à  jn  lu'jUKdip  aiiipp 
des  liu  urbuiih.  Ij-  r*daldi^^pn!P!d^  fie  L^tan-  X  \  1 1  ï  ne 
défouf-agea  pas  ses  espérances.  Dès  le  conmien( cnieut 
de  I.Nhi  il  'dai!  v\  L\.  ai.  où  il  essa\'ai!  dp  conflit  upi'  une 
a^Micialiuii  iialiuiialu  a\aid  pour  mis^hui  dp  nipUre  .>ui' 
le  trAne  ]p  laN'inier  ]a'iner'  idn  -nne.  ,.f  ^\^.  wwdw  au  navs 
saL'hMi-..  ci  j;i  hi,fî-h-.  (  .(dtr-  h, 'M  la  il  ve,  ab^nlnnipul  in- 
[rai;LUeLi>L',  a\aiL  eu  puur  re»uiial  d'c\  fi  lier  ie^  soupçon^ 
de  ];i  prdirp  et  de  ]]ni]fip1ip!*  ]pv  arrps|af!()n<  dau^  Ip 
lihône  p1   dau-^  Ip-  d. -parlements  voisins. 

Didi'T  w^'  -pUiii  pa.-^  décourage;  ï\   a\ ail  continué  sa 
ja-M|iaL!aiii|p  dan><  les  cnmpni^-nov  du  Danpliiné.  Les  dou- 
l'in-  dp  Inixa-inii.   Ip-.  pvcès  de  la  réaction  rovalisi  p.  le 
/'H    nipiMi-idprp  dp  i  Pi1ain>  pr(d'ets,  le  méconteiitemenl 
gcJieral  iui'pui  »  a  lia  iiU'mcnt  s(»s  agents  b^s  plus  actifs.  Tl 
yaxaii   a  (iiaihddpfd  dans  les  en\irons  bean(a)up  d  nili- 
ciers  en  dpiui-^olde  paiani  les(pnds   il  rencontra   facile- 
mciil  de  iinnducux  adberents.  Les  campngiu^s  voisines, 
ofi  ('taieid   rpuhcs  en  foule  des  soldats  licenciés  de  l'an- 
cienne  arnuM'    impériale,  que  ne    pouvait    man(juer   de 
séduire    1  idée  d  un   cbangemeni  de  gouvei'iienient.  lui 
fournirent  aussi  des  auxiliaires  dévoués.    D  se  gardait 
bien    de  dire   bautemeni  dailleurs    en  faveur    de   (luel 
prétendant  il  conspirait,  sacbant  que  le  noiii   du  duc 
d'Orléans    serait   impuissant    à  soulever  le  peuple    des 
villes  et  des  campagnes.    Il  fut  même  obligé,  pour  ras- 
surer les  principaux  conjurés,  daflirmer   dans  sa  pro- 
clamation que   le  but  de  l'association  était  de  donner 
]Na[)ob''on  II  pour  cbef  à  la  France.  Et  auprès  de  ses 
conlidents,   quuiie  telle  allégation  eût  été    en  droit  de 
surprendre,  il  s'excusa  en  disant  (jue,  sans  le  nom  de 
l'empereur,  il  aurait  été  imj)ossible  d'entraîner  un  seul 
homme.  Une  circonstance  fortuite  donnait  à  la  procla- 
mation de  Didier  une  sorte  de  consécration.  Le  La'uéral 
Drouet  d'Erlon  proscrit  avait  traversé  le  département 
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!   -     înlreeii   î»i\!(Te.  IHlicr  n'avait  pas. 
)H'sit<W>  le  (!ntii!(»r  eofnmo  son  fuinhlirL-.  A  la  prciiiière 

1.  1*'  u'f'nf M":t!  îli'vait 
''*'^''"^''  ''ï'  iM-rihin^  |,.  coimn.iiHlemciif .  ^Juelques-iins- 
'i'-  rMiîjiic.s,  s'aiih.risjmt  de  eetl-  [.r.UiiidLK'  cuiii|iiirii»î, 

i  !H.n.-f  Je-  iMM'Iliu-pnces  avec  des  sou-s- 


Fi.  'UN  elle  ii(.'   } 


!   i  ! 


■'■•'•■imn,  assnr;n 


ruliulii    ïuirs  ( 


(  (l 


es  S<  *m!;iN   (1 


I  garnison. 


offlci»'!'- 


CI  M  h  '!' 


ITf-hi! 


ShMi.    Lt;    lii<nl\  L'iiii-iil  iiiMiriTfi  h-inni     :\\:\\l     eh.     fiYn    ;ni 
vnnuMJi    i  Hini.    T^iir  foi-    iininresse  .!.•  (  .r.Mioh!.'   !'iii^-im-- 

«  'I  II'.    «.•[    IjlCiliul     1.1     !    IM  nc!^     h.  M!  i     rli!  hM't'. 


i*ec(H'!|  g-at^-iii-iM 


rait  pas  A 

!  t  '  !  j  t  •  -    «  •  I  ;  N 


!•(    !'( 


Lf  gt'Mi''ral 
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î'^   hMies  espr'i'rnicf'^  ,|c   j  huirr. 


Doniiadi.'u    .■(     milif.iir. 
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*''T'^'^^'*"^''"'      '^''      1    I^iM'r    ;i\  ;i|t      |hMI!*      COI  I!  ill  il  !  H  î  :  i  II  t 

'■  ii«')ih'iiaii[  -V'iic-i-al  lJi)iiii.i(|iriL  Coîimic  tous 
ie>  <.}!h-iri's  sii{H''r-i<Mir-  rio  TEnipiiT.  le  -r>iH'r,!l  Donii;!- 
<li<"ii  •■>.iii  un  niiricii  -<)hl;il  .|r  î;i  Hi^pu I )l i((ii(>.  Son  alta- 
('Ih'Iih'hL  plii>  ou  iiioiii>  sincère  aux  jH'incijx's  de  la 
Hr\  oliifioii  Ia\ai!  rendu  sn^p(^rt  an  l;<)11\  cnicdiciif. 
impérial,  et  il  claif  à  la  i-elraitc  depuis  «pud^pic  Irmps 
d(''jà  au  inonieut  de  la  ehulc  de  Napoh'on.  Aus.si  axait- 
il  mis  iiwc  ('m[)ress('meul  sou  épi'^e  an  scrx  ice  d(»  la  \{i>- 
taui'aliou.  et  il  ne  demandait  (juà  faii'e  nujiitr'e  de  /èle 
pour  eu  obtenir  h's  faxcurs. 

L<'  pr«d'et  i\u  département,  le  comte  de  AIoul  livault , 
é'Init  également  uii  am-ien  sei'viteur  de  IKnipii'e,  nu  ser- 
viteur ([ui  avait  etc  en  <pnd<pn'  sorte  attacdu»  à  la  d(;- 
inesticiti'  impériale.  Autrefois  (  liamlxdlan,  puis  inten- 
dant p'iu'ral  de  limpérati'ice  ,Ios(''[)lnm',  il  semblait 
Jivoir  à  cuHir  d'ellacer  par  l'exauf'ration  d(»  son  roya- 
lisme h'  s(nivenir  de  son  dévouement  [)assé  à  la  cause 
impériale. 
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•comme  cela  nn-nc  Irop  -r.in»  ni,  cl  de  [riMpi(-iilc<  aller 

de     II     tli\i 


!cu  entre  le  cofnnt.nhhni 


cations  a^nif^nî 

>H  Mi  ', 'I    le    jil'cfr  L      \  Il    r  m  |  n  1 11 1  '  !  H 'i  ■  î  11  (  '  Il  (   dc    Hini  .    M  .   «h'   \|(  Uil- 

livaull,  a\crli.  p.ir  dc^pro[)o>  de  calé,  (pi  iii!  mnin,  cMitMil 
ir!<nrr«'rf  !<  »fiih  I  th'xriit  rrd.ilcr  prisclininciih'nL  cnil  dc- 
^''^  iird'iiMh'f  d*'-.  \  i-i'i --  dnntiri  I  lifircs  ri  procciliT  .-'i 
cerlaiiu/.--  ari'c.-5Liliuiis.  J)c  là,  fiircnr  du  rom  iit.i  iidaiiî 
<[in  n';n-aif  ])n<  ('d''  ron-nlfé». 

^  ''Ix'niiiiii! .  If  u.'iH'i'.ii  n  ,t  \  n  il  pas  tardé  à  recc\  *  a  r  ]  iii- 
iieanc  d*  -  uide-cs  cfrlaiiis  tic  i.i  ron  juralion.  La  \eille 
(In  JouT'oii  clh' de\ait  éclaiei-.  il  fui  prcxcnn  rpuOc-^  com- 
nmiii'-  Nni^iîic^  iii.'M'chri'nif'nl  ^ur  la  \ilie  pour  rcnx  cr^cî* 
le  gouverihaiicn! .  l-ji  >>('  r<'iid;ml  à  la  pnd'cMdurr  atiii 
■de  se  concerlei"  avec  M.  de  Miuif  li\  aull ,  il  ari'èta  de  sa 
in;i!M  iiii  des  conjurf's.  laneien  lientenaid  d'arliMcrie 
ArrihciL  (jui  ^r  laissa  l'aire  comme  un  enfant.  L'autorité 
clail  donc  sui'  s(»s  uardc^.  boules  les  niesnres  de  <nreté» 
lurent  prises  imuu'diatemenl .  et  les  patriotes,  (pie  la 
j)ar(de  de  Didici'  avait  entrainc's,  allaient  à  une  perte 
cei'taine. 

Ou(d(jues-nns  des  conjur<''s  de  la  ville,  le  comnian- 
daut  Biolhd,  le  capitairu'  .lonanuiui,  nn  ancien  t^arde 
général  tin  nom  de  (^onsseanx,  à  hi  nonvelle  des  ar- 
restations et  des  A  isites  domiciliaires  ordonm-es  par  le 
pr('d*et,  (daient  daxis  de  donner  contre-ordre  aux  in- 
surgés de  la  campagne.  Mais  Didier  jngea  (pi'il  (dait  trop 
tai-d.  et,  dans  la  soirc^e  dn  i.  il  lit  allumer  des  feux  snr 
les  hantenrs  voisines  de  la  ville,  ("('dait  le  signal  ctnivenn 
ponr  (|ue  la  petite  amn^e  insurrectionnelle  se  mit  en 
mouvement. 

Le  lendemain,  trois  ou  (piatre  cents  hommes,  sortis  de 
La  Mure  et  des  communes  voisines,  se  dirigeaient  vers 
Grenoble  par  la  route  (|ue  Napob'on  avait  suivie  nn  peu 
plus  d  une  aniu'e  aujKiravant.  Une  cinquantaine  d'entre 


I/t'chauf- 
fourée  de 
<  Grenoble. 
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'  n\  >tiii  îîMM]f  ('fni* Mil  armés  de  fu-H-  d.»  *  liasse*  mais 
tous  étaii  fi!  |.lrin-  1  in lioiisiasme.  Il-  s'avançaient 
'"'"^^  "'^  '^'  ^  ''''  l^'/npprPKr!  vive  .Sa^joléon  11  !  croyant 
iruu\cr  la  jmM'I(j  de  nMiiiie  oti vprte  (l^-^vant  eux  et 
ponxMh-  rfiliM^»-  flnn-^  <. renoble  sans  coup  Irrir,  Mnis 
A  peine  -lah-nUik  engagés  sous  les  \uiiW>.  dv  i.i  {...rie 
4^^^-  ^^^  H'^Mni  li-  î  1-pre,  commandée  pnr  le  cIh-^  .iIht 
de  \:!iitré,  fi.n.lil  -^ur  eux  et  les  rernn!;i  en  désordi-e. 
VaiiM  iih  ni  Ih  Imt  s'eilbrca  d'arrêter  le^  inytià^,  il  miI- 

lll  lit'  s|Uri.|lh  ^  (icrharges  poM!*  (]î^îHM-<îM'  f^îl  i!]i  r-lin 
fV.Ti]  ces  in.iih<'m-(Mi\  .Inîiî  ini.-  denii-.l.  Hi/,i  i  n.-.  i.nrinî 
lesqii'l-  le  caj.if;!iiir  JMi-nninn.  fnnilMMvn}  .,hi>  k'^ 
l'nN.^.  des  S0idal>  (il-  la  ivi^iua  de  1  i^ere.  Le  enloîm]  r]e 
Xaiih-r»   ]p^  pniîr^nivif  jn^rju  a  La  Mnrr:   i]  .].'-, H-fn.i   hs 

li;i|.'lf;ili{s,  et,  .ij*rès  Ccf!.-  r-n-il.  Xirh.irr.  il  r-'iih-a  t^.j^ 
tn"!ii[>lia[riii'    daiis    Greiiulde,    i'.i  îiiriinnî    .*ivec    \\\\    mio 

^^'^    '^"d   a    <jiin!   >>,.    r.'dui-.u!   rcM,.    f,,l|r  rf     h'in. 'Taire 
pîi'r*'[a'i-e.    Six  «i.'-  ni.-urgés  étaieni  hanlM.^  IV.!j.pé<  de 
^'î'-'^''-   *l"   r(d.' (h-  la   trniîjH'.  i]   \{\-  ,.!!|    |,;,.   ,111,.   \jrhnif. 
Le  i:.'n»'!'al     hcamadim    n  m    i  i-an-fmana    p.-i-   m.  »i!î-  Taf- 
i'i!i'<"  *'n   iiih'   rnn-.|,iratiuii  iunimlable,  ei  I ÏtIi;!  iinoiii'ëe 
«!•'  Il  jMM'fc  de  lioi'me  (>n   un  r-omliat  ^;iiiu1;iid.        I  //a-  A' 
rof  !   Monseigneur,    éeri\ii-i!   au    ministre    (|.>   la   -iicrre. 
Les  cadavres  de  ses  <>uu.'uii^  euuvrenl  tous  les  (duunins 
i\  une  lieue  à  Teidour  de  drenoble.  Je  n'ai  que  le  liuups 
<l<'  «lire  à  Votre  LxcelleiU'e  que  les  troupes  de  Sa  Majeshi 
se    sont    couvertes    de    -luire.    Déjà    plus    de    soixante 
scélérats  se  trouvtuit  eu  notre  pouvoir;  la  eour  prévotale 
va  eu  faire  une  prompte  et  s(''vère  justice.  » 
La  cour  pré-        l/cxécutjou  suivit  de  près  la  menace.  Dès  le  7  mai 

vôlable  de  l'I-  »         i  •  • 

sère.  <Ji»<itre  des  prisonniers  comparurent  devant  la  cour  pré- 

votale de  risère.  Ils  se  nommaient  xXaude.  David, 
Drevet  et  Buisson.  Le  premier  put  fournir  la  preuve 
quil  lui  avait  été  matériellement  impossible  de  prendre 
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part  à  11  !-(']ii'l!i(H!.  i!  fut  accpiiff*;;  les  trois  a  a  Ire-  furrHl 
coieLimnés  à  mort.  Seidrifi.  lii.  r,Mh!iM'  \\  ''xi-Uul  de 
fortes  pré'soujj.îioîi^ 


Mai    1816. 


i  I  î!  hn.'ciîrt'   ri!     !;t\  a!i  1'   du 


-('(*( 


]: 


! •(  I  f  I  r 


t  a 


aid, 
(ida  (Miil    serait   sursis  à  son  exécution,    la 


;i    ijii.-iifc    îMan't 


(  1 1  i 


'>   iJeux    au  Ire; 


nj'l'ii'"''.   hi*r\eielafi   ini   aur-ifai  ^otdnf 


>  M  i 


L'état  do 
siège.  Répres- 
sion   furieuse. 


l'-|h5»a!l,i  Ml  . 

iuiaail    iiM'ii 

de  la  ga!-a.'  înijMaaaH-,  i>Mi--«a'.  nn  friai'i'h.i  ini  r'j!Ma«M'de 
La  ■dur*.  !ls«'daieni  jiai  n<'-  t.  hi>>  dtaix.d'toi  pa  (  ri(  •{  i-inr 
ai'iltiiî,  il>  liiuiiicreul  a  iechnlanil  an\  ria-  sh'  Vive  la 
Frmireî  vi^-p  rrmprrrirr^  ta'oyaui  nlliar  Imi-  \jV  (ai  lea- 
locauste  an  p  ivs. 

Le  gouveriiLaui  ni,  ^ur  le»  ]-aj)porl>  lix  (Hai»uli(|na>  dn 
L'-éur-i'alDoiuiadieu,  s'iuin  canaque  l'è.dia  nHiai  cm-  .la  (.r,'- 
noble  avait  iu;ni.Maip  plu->  irimp(  a-liincc  qnrlic  n'en 
cnnijuaLiil  en  rt'alde,  nu  Injuime  idj.-vcur  eoninu'  Didiri' 
na^;H!  pu,  selnn  lui.  oT-puii-er  ^evil  nu  pareil  uinu\<'- 
menl.  Il  <]hi-<li;i  p.iil<aal  des  couq>lices,  et  ajq)orta 
ilan-  1,1  répression   ujie  sé^erlle  liur^  de  tuule  mesure. 

Conmte  s'il  Miil  d(iub>  de  PèiK^i-rrie  delà  eour  prc'naHale, 
^I  nu!  la  (l(q>;i!!a!ii('id  de  rj>rre  an  élat  d(^  sièi^-e.  sus- 
pendil  le  cours  (U-dinaire  des  lui-,  et  revètil  dnn  jxm- 
xoir  (lis(a'<'fi()nnaii'e  las  autorités  cîvib^s  el  juililaires. 
Le  gen<'ral  el  la  pi-(d'al  prirenl  aussitôt  des  arrèh's  à 
l  anlheidicibnesqiuds  ou  sérail  lente  de  ne  pas  croire, 
si  Ion  n  en  avait  j)as  les  minutes.  La  tète  de  Didier 
étail  mise  à  prix;  tous  les  liabilants  de  la  maison  où  il 
serait  trouve''  devaient  être  livrés  à  une  commission 
militaire  (d  passés  par  les  armes.  Devait  être  également 
livre  à  cette  coniniission,  condamné  à  mort  et  avoir  sa 
maison  rasée  quiconque,  ayant  recelé  un  des  rebelles, 
ne  l  aurait  pas  dénoncé  inmiédiatement  à  l'autorité. 

Le    lendemain  même  de  lexécntion    des  infortunés   Le  conseil  de 
Buisson   et    Drevet,   un  conseil    de  guerre  se   réunit   à   gi^erre de Gre- 
Grenoble,  sous  la  présidence  du  colonel  de  Vautré,  celui-        °^^^^' 
la  même  qui  avait  eu  si  facilement  raison  des  rebelles 
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acc()uni>  a  hi  voix  iJ.*  1  hii i.-f 
et  partie.  A  onze  iieures  du  n 
anvtés 


li  ''Hnif  Afro  à  la  CmU  Iii 


sre 


!,M  ! 


•'■  ''''■-  hi*i-i iimiors 


i.lf     I 
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f^<^  <<Hi-riJ  pfi  cnihhinm.i  \iii.:l  cf  un  n  Afr»'  ]);issés  iiisr 
les  nrin.'-.  >(Mil('iii(-i!l  scj)!  (r*>nh'.>  eux.  j.=.  îiMmnM'.s 
'^"*''""'l  !"'î"*'-  l*!*"i-!'''  Hrliii,  (daudt'  l'h.l.  rV.iiir(,i>.Mmv, 
î>,ipti-h'  l  ->af<L  l'r.iiH'fd^  Rard.  id  .Miiii  rir.-  Afiai'd.  i]'j;é 
de  sei/t'  ans,  (h. ni  l,i  «aj  iji.i  hil  i  h'  parni-^--;!  il  |'<  a  I  inc.r- 
f^Hiip.  ïwvrnl  iMaa)niîn;ifi(i(''s  à  lu  cLaiiuncc  ru\alr,  ri  J  «ai 
>ur>i{   à    haïr  cxt'tad  i<ai. 

1^<'  h'ihicanaiii  H)  iiiid.  à  <[nafro  lieiircs  (]«'  l'api-r^- 
nudi.  an  xm  dv>  (doclics  (jiii  soimaiciit  la  -la->  l'iiiiahi't', 
le^  (juatui'/e  vicliuio.  \ouées  au  siipplir(>  iinTiiodiat, 
fiiraid  manéos  à  IVsplaiiade  de  la  por[<' de  France.  La 
consternation  «dait  pi-ofoude  daiis  (adt<'  ville  de  Gre- 
noble, on  la  Révolution  n'avait  pas  i'(''j)andn  une  nontte 
de  sanp:.  Ag(Miouill(''s  au  pied  du  talus  de>  fortilica- 
tions,  les  condamiK's  furent  fusilh's  |>ar  un  peloton  de 
cent  hommes  de  la  h'^gion  de  M.  de  Vaiitr<>.  Ce  nVdait 
pas  le  dernier  holocauste  off(»rt  à  la  rc'actioii. 

Les  denijindes  en  grâce  étaiiMit  parvenues  au  gouver- 
nement, par  dépêche  tidégraphique,  dans  la  journée  du 
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12  mil.  M.  l)era/('- les  flî  rejeter  toutes  en  alh'gnant  la 
nécessité  dr  incHn'  le  iiiitnstère  à  fabri  de  tout  ri'pru- 
cla  de  nirdlesse,  et  de  prévenir  p<ir  des  ch.àtimerds  t(T- 
îahir-.  !<ade  \(dba!('  de  r(''\()!b'.  11  r(''pondit  b'  même 
jo'tr  .f!i  gén(M*.d  D^aifaiditai  (pie,  par  «aaire  du  roi.  il  ne 
bdhiil  aec(a-der  de  grâce  (pi  a  ceux  tpji  auraient  r('V(''lé 
des  (  Ih'-r-  imporfantes.  La  dé[>èche  ai-ri\a  dans  la  ma- 
lnHM>  du  \:\.  Vta-s  quatre  beines,  les  sept  condamn«'s, 
d«a!i  la  grâce  a\ail  ♦'(<•  \aiiienienL  réclamée  p>ai'  le  con- 
seil de  guerre,  furent  conduits  à  bair  tour  à  re>[)la- 
si.îdc  d.'  la  porte  de  l'rance,  et  |)assés  par  b^s  armes.  11 
faihd    trois  decbarges    pour    tuaa'    lenbud    de  sei/e  ans. 

M.  hecazes.  dans  sa  dépêche,  léavait  pas  oublié  David, 
ce  condamna'  de  la  ca)U!'  pr(''V^Mab^  également  recom- 
111.1  iidé  à  la  cb'mence  rovale.  On  ne  le  fusilla  pas,  parce 
«pi  il  H  axait  pas  ete  condanim''  par  la  justice  militaire, 
mai-  on  leguillolina  le  lendemain  sur  la  place  Grenette. 
(1  était  un  vieillai'd  (pii  a\ait  conservé  au  fond  du  cu'ur 
les  .sentiments  patrioticjues  de  sa  jeunesse,  et  dont  tous 
les  enfnnts  étaient  morts  pour  la  défense  du  pavs.  Il 
nnanait  stonpiemeid,  en  poussant  les  cris  de  Vive  la 
France  !  cice  /'rr/ij^errur  !  (jue  les  patriotes  du  temps  con- 
fofulaient  dans  une  même  ])ensée. 

Les  vengeances  royalistes,  comme  on  voit,  ne  le  cé- 
daient en  rien  aux  vengeances  révolutionnaires;  seule- 
ment (dles  n"avaient  pas  l'excuse  des  circonstances  for- 
midables au  milieu  desquelles  se  débattait  la  Révolu- 
tion; la  tranquillité  intérieure  n'était  nullement  trou- 
blée, et  la  })aix  la  plus  profonde  régnait  au  dehors;  elles 
sont  donc  mille  fois  moins  excusables,  si  Ton  peut 
excuser  les  meurtres,  les  assassinats  juridiques  ou 
autres,  et  les  proscriptions.  Et  l'on  n'était  pas  au  terme 
de  la  réaction  sanglante!  Mais  avant  d'en  poursuivre  le 
lamentable  récit,  il  faut  dire  les  changements  qui  ve- 
naient de  s'opérer  dans  les  conseils  du  gouvernement. 
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Une  ni''-iiih'i!iij:onco  sourde  oxishiil  (l.'itiii-,  (iu.'I.mh» 
ieiiipô  au  ^Liii  du  liiiiiisiure,  ou  M.  du  \aubliUit,  1  an- 
cien présiMrnf  r1o  la  société  populaire  de  Besançon,  i  *'pi*é- 
sentait  phi     |    iticulièrement  les  passions  réactionnaires 

de  id  Lliaiiilji'u.  Lu  dui'iiiur  ne  se  irènnif  iiuliuinuuL  pour 
nnni-pr  ]<■  Tiiini^frn  f]r^  ]r\  police,   M     Ijucazes,  do   frnln'p 
1 1-  iiiiî  !<  !-  lie  iamonan  hi     Tl  ('tait,  déplus,  en  relations 
i*<»n-Laiiiu:5  a\uu  le  comte  d  Artois,  l'espuir  du  iuiï>,  iijs 
ni!  !  î-rovnli-fes,  et  qui,  grâce  n  ^V  dn  Y.nildnnc,  se  trou- 
vait a\-i'i!'  un  [îi''']  dnii-^  le  gouvernement.  !.♦•  niiiiistère, 
seluu  iui,  liu  luai'uliaii  jia:-  -uili-aiiUiiuiil  d  auuord  a\uu  Id 
mnjnrifr'  rnvnli^fn  do  In  rhnni])ro.  M^T.  do  "ni'-^holir-n  et 
Decazes  séiniir  n!    le  cette  situation  irréguiière.  h^i  M     !" 
^"auLdaiiu    uA*-iv.ii'    inic   iiifluence    consi«iur<i[du    ^ui■    lu 
frère  du  roi.  M.  h* cazes  étaii  ie  f:ivfM-i  do  Loiii^  XYTTÎ. 
t  !  il  ht  11!  {il-    j*   |)eine  à  l'emporter  sur  son  collègue  de 
linh  l'h  ai     M.  de  YauhJ  us    fut  sacrifié.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur   M.    L:ïil)<'.    ijih'    nuU.>5    avons    \n    ru    but  fr  ;iii  \   ni- 

taîjuu>  dus  exagères  de  !;i  riininVaT-,  \  n  ;iiilrr-  niiin-fî'e, 
31  b'  l>;i!  1m' -M;i!  1  ..is,  garde  des  sceaux,  suixil  dans  sa 
r<!rnd<'M.  dcNauidauc.  Ses  ioiiclion^  l'uruul  conliuu.^par 
iiîh'î'in!  .*Hi  cL.îrH'rlicrB.imlti'nw  Fai  fnf!il>;n!l.  i]  unlrnina 
dans  sa  chute  31,  (iîuizot.  f|iii.  «lupuis  le  retour  du  (i.in'l. 
gouvt'iiiail  lu  nduisiuru  de  la  justice  avec  le  titre  de  se- 
crétaire g<4iura1,  ut  que  M.  Ti'inquulnguu.  le  fougueux 
procui'uur  général  près  la  cour  royale  de  Pau,  remplaça 
avec  le  titre  de  sous-secrétaire  dKtat. 

Cette  modification  ministérielle  semblait  indiquer,  de 
la  part  du  gouvernement,  des  tendances  un  peu  plus  li- 
bérales. Cependant  c'était  ce  ministère  réorganisé  qui 
venait  d'ordonner  les  exécutions  sanglantes  de  Grenoble, 
comme  s'il  eût  tenu  à  affirmer  quil  n'v  avait  rien  de 
changé  dans  la  politique  implacable  delà  Restauration. 
Les  conseils  de  guerre,  qui  avaient  paru  un  moment  se 
relâcher  de  leur  rigueur,  redevinrent  impitoyables. 
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Ij'  n  inui.  le  général  Clinrh-n', î  u(unp.:uai!  A  Lille  de- 
vaiil  fin  conseil  de  guuj'i'O.  Quul  utait  sonurimu?  1!  a\ad 
été  chargé,  durant  les  cent  jonr^.  do  r('fa]t]ir  j  .iiilu.rîté 
impériale  dans  le  ^îîdi.  A  ^^  aterloo  il  avait  coiini! andé 
une  des  brigades  .lu  6^  corps,  et  il  setail  iiinisl! .  I Un  dos 
piu^  inii'upides  soldais  du  celle  d(''sa^!  ['uu^f  jniinu'u.  l'ji 
réalité.  i1  11';!  \  ail  fnif  ni  j^lii--  ni  limin- i^uu  l;i  j>hq);iî-|  des 
militaires  de  lejM.que,  et,  pu  mi  ses  juges,  il  en  était 
qui  aurai. 'ni  piL  au  même  iilru  fjuu  lui.  ii-urur  <uï  la 
sellelb'  de  1  accuse.  Le  cai)i'icu  un  la  haine  dun  ujini-tre 
l'avait  don.  désigné  à  la  i-igueur  des  lois  militaires.  Ses 
caniaraduis,  a  1  unauiniilu,  lu  u(.)ndaninui*uni  à  moi*}.  Vai- 
nement il  =^upmîrviif  en  grâce:  la  «ami-  fui  inexora[de,et, 
le  22  mai.  il  In!  pa^<('  par  lu>  arnn-  dan-^  la  (dladtdle  de 
Liiiu,  un  présence  du  luuiub  lus  Iroupe.^  dr  la  uaiiii'^nu. 

Qnolqnu-  jmir-  auparavant,  les  généraux  Luf(dj\re 
Desnouettes,  Kigaud  et  Gruyer,  trois  soldats  lH'r(»ïques, 
avaient  été  égaluuient  condamnés  à  niurl,  lu^  duux  plu- 
miers à  Pari<.  le  troisième  à  Strasboni'g.  Lefebvru-I)es- 
nr.iicKus  et  Ri -and  a\aiunl  ])u  sexpairier;  quiuii  au 
génuial  Cruyer,  dontleplus  grand  crime  était  d'avoir  op- 
posé à  1  invasion  une  résistance  désespérée,  on  voulut 
biun  commuer  sa  })eine  en  \  ingt   années  de  détention. 

Le  mois  suivant  vit  coniparaîh'u  à  l^iris,  devant  un 
conseil  de  guerre  composé  du  duc  de  Maillé,  des  comtes 
de  la  F(U'ronays  et  de  Maccarthy  et  du  marquis  de  Mal- 
leissye,  tous  anciens  soldats  de  l'émigration,  le  général 
Bonnaire  et  son  aide  de  camp  le  lieutenant  Mietton. 
Im])ossible  de  voir  un  tribunal  plus  aristocratique.  Mais 
ses  membres  se  trouvaient-ils  dans  de  bonnes  condi- 
tions  d'impartialité?  Le  général  et  son  aide  de  camp 
étaient  accusés  d  avoir  fait  fusiller,  quelques  jours  après 
Waterloo,  le  colonel  Gordon,  un  des  traîtres  passés  à 
l'ennemi  comme  Bourmont,  et  qui,  selon  l'accusation, 
aurait  été  régulièrement  envoyé  pour  sommer  la  place 
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de  Condé,  commandée  par  le  général  Bonnaire,  de  re- 
connaître le  gouvernement  de  Louis  XVIII. 

Le  colonel    Gordon   s'était  en  ellet  présenté   devant 
Condé,  non  pas    en  parlementaire,    mais  bien   comme 
sujet  hollandais  employé  au  service  de  la  France.  Il  était 
porteur  d'un  ordre  signé  Bourmont  et  Clouet,  traîtres 
comme  lui  à  la  patrie.  Cet  ordre  enjoignait  au  général 
d'avoir  à  livrer  la  place  au  roi.  Les  lois  militaires  auto- 
risaient certainement  l'exécution    sommaire  de  cet   es- 
pion. Le  général  se  contenta  d'ordonner  qu'on  le  recon- 
duisît hors  de  la  place,  en  tirant  sur  lui  un  coup  de  ca- 
non à  poudre,  pour  la  forme.  Mais,  avant  de  reconduire, 
le  lieutenant  Miction  avait  eu  l'idée  de  le  faire  fouiller, 
et  Ion  avait  trouvtî  dans  sa  poche  une  pièce  constatant 
son  identité,  et  dans  laquelle  il  racontait  cvni(jueinent 
au  duc  de  Feltre  comment  il  avait  d(^serté  les  ran^^-s  de 
l'armée  française.  Quelques  soldats  de  l'escorte,  dans  un 
trans[>ort  d'indignation,    avaient    fait   feu    sur  lui,    et 
l'avaient  étendu  roide  mort. 

C'est  de  cette  exécution,  à  laquelle  ils  étaient  Tun  et 
l'autre  complètement  étrang(u-s,  que  le  g(hiéral  et  son 
aide  de  camp  avaient  à  réq)ondre  devant  cet  étrangt^  tri- 
bunal, dont  l'un  des  membres,  le  comtedeMaccarthv,  ne 
craignit  pas  d'érigc^r  en  vertu  la  trahison  de  Bourmont 
devant  l'ennemi.  Défendu  par  l'avocat  Chanveau-La- 
gardc  qui,  malgré  la  ferveur  de  ses  opinions  royalistes, 
eut  à  lutter  à  diverses  reprises  contre  l'intoléranee  des 
juges,  le  général  eut  la  chance  d'échapper  à  la  peine 
capitale;  il  fut  condamné  à  la  déportation.  Moins  heu- 
reux, et  tout  aussi  innocent,  son  aide  de  camp  encourut 
la  peine  de  mort  comme  convaincu  du  crime  d'assassinat. 
Quelques  jours  après,  le  général  Bonnaire,  qu'hono- 
rait une  longue  vie  consacrée  tout  entière  au  service  de 
la  France,  était  dégradé  sur  la  place  Vendôme,  en  pré- 
sence de  nombreux  détachements  de  l'armée,   comme 
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avant  forfait  à  l'honneur.  Ce  fut  pour  lui  un  supplice      jcm  i«i6. 
plus  dur  que  la  mort,  il  n'y  survécut  pas,  et  mourut 
peu  après  dans  la  prison  de  Sainte-Pélagie. 

Pendant  cette  scène  aflligeante,  l'infortuné  lieute- 
nant Mietton  était  conduit  à  la  plaine  de  Grenelle,  et 
il  tombait  sous  des  balles  françaises  pour  un  misérable 
qui  avait  trahi  son  pays.  Il  mourut  du  moins,  lui,  de  la 
mort  du  soldat,  sans  remords,  avec  la  conscience  d'avoir 
été  toujours  fidèle  à  la  France. 

Presque  au  même  moment  la  tète  de  Didier  tombait  à   Arrestation  et 
.        ^      ,  ^^.,.  ...  -      •'   1  ^^    condamnation 

Grenoble.   Paul  Didier  était  parvenu  a  s  échapper  avec      ,ie  Didier. 

quelques-uns  des  insurgés  de  La  Mure,  à  la  suite  de  la 
folle  et  infructueustî  tentative  du  5  mai,  et  à  franchir 
la  frontière.  Il  s'était  réfugié  dans  une  auberge  d'un  pe- 
tit village»  de  la  Maurienne,  et  il  s'y  croyait  en  sûreté. 
Mais  deux  de  ses  complices,  qui  l'accusaient  de  les  avoir 
trompés,  le  dénoncèrent  à  laubergiste  pour  se  venger, 
en  faisant  entrevoir  à  celui-ci  la  perspective  d'une  forte 
récompense  s'il  le  livrait  à  la  police  française.  Séduit 
par  l'appât  du  gain,  cet  homme  —  il  se  nommait  Bal- 
main  —  courut  chercher  des  carabiniers  piémontai  . 
Quand  il  revint  Didier  avait  disparu.  La  propre  femme 
de  l'aubergiste,  indignée  de  la  conduite  de  son  mari,  lui 
avait  tout  appris,  et  l'avait  conjuré  de  fuir  au  plus  vite. 

Le  malheureux  était  parti,  brisé  de  fatigue,  se  traî- 
nant à  peine.  Peu  de  temps  après,  les  gendarmes  pié- 
montais,  conduits  par  Balmain,  Farrè talent  dans  une 
grange  perdue  au  fond  des  bois,  qui  lui  avait  été 
indiquée  comme  un  asile  impénétrable.  Ramené  en 
France,  il  fut  immédiatement  livré,  non  pas  au  conseil 
de  guerre,  l'état  de  siège  ayant  pris  fin  le  dernier  jour 
du  mois  précédent,  mais  à  la  cour  prévôtale,  ce  qui 
ne  valait  guère  mieux,  bien  qu'elle  fût  composée  de 
plusieurs  de  ses  anciens  amis. 

11  comparut  le  8  juin  devant  ce  tribunal  d'exception. 
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Son  aHitude  yfu(  di-iie  (>t  ferme.  II  .s"('fnit  servi  du  nom 
de  Aapoh'oii  pour  enfniîiK^-  les  masses,  dit-il;  mais  il 
n'ayaif  eu  daiifre  but  (|iie  de  proelaïuer  riiidépeiidance 
nationale  et  d  expulser  les  cent  cinquante  mille  soldats 
étrano-ers  qui  occupaient  encore   la  France.  Condamné 
If^    9  à   la    peine  de  mort,  Didier  reçut   le    lendemain, 
dans  sa  prison,  la  visite  du  i^riu-^viA  Donnadieu.  Celui- 
ci    lui    promit   en  (juelque   sorte  une    commutation  de 
peine,     s'il    consentait    à  faire  des    révélations.    Didier 
avait  une  femme  et  (juatre  enfants;  on  espérait  (pu>  le 
désir  de  se   conserver  pour  eux  le  déciderait  à  parler. 
Mais  qu  avait-il  de])Ius  à  avouer  que  tout  ce  qu'il  avait 
déclaré.  pul)li(juement?  Cependant  il  ditaug('.néral  (piVn 
reconnaissance     des     l)i(Mifaits    qu'il     avait     reçus    de 
Louis  XVIII,  il   lui  conseillait  d'éloigner  le   plus  pos- 
sible de  son  troue  et  de  la  France  le  duc  d'Orléans  et  le 
prince  de  Talleyrand  (1).  Le  duc  d'Orléans  vivait  alors 
dans  une  sorte  d exil;  l'avis  de  Didier  n'empé(diera  pas 
le  roi  de  le  rappeler  et  de  le  combler  de  fa^  eurs.. 

Quant  au  condamné,  ce  conseil  tardif  ne  le  sauva 
pas.  Le  général  était  à  peine  parti  que  les  exécuteurs 
entraient  dans  son  cachot  pour  procéder  à  la  funèbre 
toilette.  Didier  franchit  à  i)ied  la  distance  qui  séparait 
la  prison  de  la  place  Grenette.  Sa  fermeté  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant.  Il  mourut  st(uquement,  coninu'  un 
homme  qui  avait  fait  d'avance  le  sacrifice  de  sa  x'w  h 
une  grande  idée  (2). 

L'opinion  publi(|ue  édait  encon^  sous  l'impression  des 
événements  de  Grenoble,  grossis  outre  mesure,  (|uand 
le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  qu'une  nouvelle  insur- 
rection avait  été^  à  la  veille  d'éclater  à  Paris.  Le  Mo?i?:- 

(1)  Dépêche  (lu  général  Donnadieu. 

(ri   II   est  bon  de   dire  que  le  général    Donnadieu  et  M.  de   Vautré 
qui  jouèrent  un  rôle  si  impitoyable  dans  cette  conjuration  de   Didier' 
dont  tout   le  bénéfice  devait  revenir  au  duc   d'Orléans,  se  montrèrent' 
après  1830  les  courtisans  empressés  de  la  dynastie  d'Orléans. 
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leur,  en  annonçant  avec  grand  fracas  la  découverte  de      Juin  isie. 
la  conjuration,  déclarait  lui-même  (iu'(41e  .'dait  1  œuvre 
d'honmies  de  la  dernière  classe  du  peuple,  sans  aucun 
moyen    d'exécution,    et    qu'elle    n'avait   jamais   occa-   Les^^i^otes 
sionné  la  moindre  alarme  au  gouvernement.  On  n  en 
donna  pas  moins  à  l'alTaire  des  proportions  formidables. 
La  Uestauration    n'était  pas   comme   cet  empereur  ro- 
main, de  si  grand  sens,  qui  refusait  de  laisser  ébruiter 
un  complot  en  disant  qu'il  n'était  pas  bon  qu'on  suppo- 
sât qu'il  avait  autant  d'ennemis. 

En  réalité  de  quoi  s'agissait-il?  Trois  artisans  obs- 
curs, Plaignier,   cambreur,   qui  avait  inventé  dans  le 
temps  les  bottes  à  la  hussarde,  Carbonneau,   écrivain 
public,  et  Tolleron,  ciseleur,  avaient  eu  l'idée  de  former 
une  fédération  composée  de  tous  les  patriotes  de  Paris. 
De  là  le  nom  de  u  conspiration  des  patriotes  de  1816  » 
donné  à  cette  alTaire.  Comme  signe  de  reconnaissance 
chacun  des  affiliés  recevait  une  carte  ornée  du  triangle 
maçonnique   et   portant    pour   devise   ces   trois   mots  : 
Unioj}.  honneur,  patrie.  Une  conjuration   suppose  tou- 
jours le  silence  et  le  mystère.  Ici  rien  de  pareil;  la  dis- 
tribution  des   cartes  se  faisait  au  grand  jour,  dans  les 
cafés,  dans  les  cabarets  des  quartiers  populeux  à  l'heure 
où  les  ouvriers,  sortis  de  leurs  ateliers,  s'y  trouvaient 
réunis  en  grand  nombre.  Cinq  ou  six  mille  de  ces  cartes 
étaient  déjà  placées  quand  l'attention  de  la  police  fut 
appelée  sur  cette  afYaire  par  un  ancien  agent  destitué, 
nommé  Scheltin,  qui  vit,  dans  cette  délation,  un  moyen 
de  recouvrer  sa  place,  et  qui,  pour  se  faire  valoir  davan- 
tage. s'efTorça  de  donner  à  TafTaire  l'apparence  d'une 

conspiration. 

A  son  instigation,  Plaignier  rédigea  une  proclama- 
tion, restée  manuscrite  et  toute  pleine  de  banalités  m- 
signifiantes  et  déclamatoires.  Une  seule  phrase  pouvait 
y  donner  matière  à  une  ombre  d'accusation,  c'était  celle- 
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JorN  181G.  ci  :  ((  Xous  nous  sommes  empressés  de  prendre  les  me- 
sures les  plus  sages  et  les  plus  certaines  pour  la  chute 
entière  des  Bourbons.  »  Cela  n'était  pas  suffisant,  il  fal- 
lait au  moins  un  semblant  de  tentative,  un  commence- 
ment   d'exécution. 

Plusieurs    des    affiliés    se    réunissaient,    à   qucbjues 
pas  de  la  pn'^fecture  de  police,  dans  un   cabaret  avant 
pour  ensei-ne    Aif  sacrifice   cV Abraham,    situé   rue  de 
la  Barillerie.   en  face  du  i)alais  de  justice,  au  coin  de 
l'ancienne  rue  de  la  Calandre.  Un  jour  que  la  réuuion 
était  assez  nombreuse,   Scheltin  i)roposa  tout   à   coup 
de  faire  sauter  les  Tuileries  à  l'aide  de  (juelques  barils 
de  poudre,  et  il  déploya  un  plan  tracé  par  un    de  ses 
complices,    où  se  trouvait    indiqué   un   égont  qui   lou- 
geait  foute  la  façade  du  palais  sur  le  jardin.  Cette  pro- 
position  saugrenue  fut  reponssée    par   la    plupart   des 
assistants   comme  n'ayant  pas  le  sens  commun.  Scbcl- 
tmg  n'en  alla  pas  moins  faire  immédiatement  à  la  jm)- 
lice  le   rapport  de    ce  qui  venait  de  se   passer.    Dès   le 
lendemain,  une  foule  d'arrestations  ('taient   ordonnées, 
et,  le  27  juin,  après  une  instruction  de  plusieurs  semai- 
nes, vingt-huit  accusés  comparaissaient  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  sous  la  prévention  d'avoir  consi)iré 
la  mort  de  la  famille  royale. 

Tous  les  accus(''s  protestèrent  hautement  de  leur  in- 
nocence. Jamais,  dirent  Plaignier,  Carbonneau  et  Tolle- 
ron,   nous  n'avons  eu  la  pens<''e  d'attenter  à  la  vie   du 
roi.  Leur  seul  crime,  à  eux  et  aux  autres  accusés,  (dait 
d'avoir  distribué  ces  cartes  inotl'ensives  qui   se  colpor- 
taient sans  le  moindre  mystère.  La  seule  base  de  l'accu- 
sation était  la  dénonciation  de  Scheltin.  Sur  le  fait  dé- 
noncé par  lui  aucun  témoin  ne  fut  entendu,  pas  même 
le  dénonciateur.  Plusieurs  des  accusésVéclamèrent  avec 
insistance    la    comparution  de  Scheltin.   U'  président 
M.     Romain  Desèze,    fils    de     l'ancien    défenseur    de 
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Louis  XYL  se  décida  à  l'envoyer  chercher,  mais  on  ne 
le  trouva  pas  chez  lui  ;  il  avait  disparu  depuis  plusieurs 
jours  ;  ce  misérable  était  le  protégé  de  la  police. 

Malgré  l'absence  de  tonte  preuve,  et  même  de  toute 
présomption  grave,  il  se  trouva  douze  jurés  pour  pro- 
noncer la  culpabilit('^  de  vingt  des  accusés  (1).  Déclarés 
coupables  du  crime  de  Ihe-majeslé,  Plaignier.  Carbon- 
neau et  Tolleron  furent  condamnés  à  la  peine  des  par- 
ricides. Les  dix-sept  autres,  reconnus  coupables  de 
non  révélation  de  complot,  de  provocation  au  renverse- 
ment du  gouvernement  ou  de  distribution  d'un  signe  de 
ralliement  non  autorisé,  furent  condamnés  à  diverses 
peines  depuis  la  déportation  jusqu'à  la  détention.  Parmi 
eux  se  trouvaient  un  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
repr(^sentants  nommé  Gonneau,  un  chansonnier  popu- 
laire du  nom  de  Sourdon,  et  une  femme  Picard,  dont 
le  rôle  s'c'dait  borné  à  distribuer  quelques  cartes,  et  qui 
tomba  évanouie  en  entendant  sa  condamnation. 

l^es  trois  condamnés  à  mort  furent  exécutés  le  mois 
suivant,  avec  tout  l'appareil  d'usage  pour  le  supplice  des 
parricides.  On  les  mena  à  la  place  de  Grève  pieds  nus, 
revêtus  dune  chemise  blanche  et  la  tète  enveloppée 
d'un  voile  noir.  Une  foule  énorme  assistait  terrifiée  à 
ce  spectacle  lugubre,  digne  des  temps  barbares.  Plai- 
gnier, Carbonneau  et  Tolleron  eurent  d'abord  le  poignet 
coupé;  peu  d'instants  après  leurs  tètes  tombaient  livides 
dans  le  })anier  du  bourreau. 

«  Ils  ne  se  doutaient  pas  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  » 
a  dit  un  écrivain  royaliste  (2).  Il  leur  eût  été  bien  diffi- 
cile,  en  efï'et,  de  se  douter  d'un  crime  dont  ils  n'avaient 
pas  même  eu  l'idée.  La  Restauration,  en  les  tuant  juri- 

(1)  Ces  douze  jurés  étaient  MM.  Delavie,Combal,  de  Soliréue,  proprié- 
taires. Rochelle,  avocat  ;  Dnparc,  Launoy  delà  Creuse,  Sorbet,  avoués; 
Merlin,  agent  de  change;  Roger,  secrétaire  général  des  Postes;  Egron, 
imprimeur;  Carette  et  Caccia,  banquiers. 

(2)  Seize  ans  sous  les  Bourbons,  par  Mennechet,  t,  I,  p.  350. 
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(Ii(|U('nh'at,  cuiinuit,  (4lf,  un  (l'iiiic  iimfilo,  et  ce   ivest 
pas  un  <lrs  moindres  forlaits  cjiii  pù^eiiL  ^ur  sa  mriiioire. 

l)i\u<  riiitervalle  des  exécutions  de  Grenoble  et  de 
Paris,  et  au  milieu  des  sentences  de  inori  ({ue  rendaient 
à  Tenvi  les  conseils  de  guerre  et  les  cours  prévùtales, 
avait  eu  lien  un  évéïn^ment  qui  aurait  diï  adoucir  les 
haines  et  ri'prinier  lespril  de  \engeance.  Le  17  juin,  le 
duc  de  Berry  é[)ousa  une  [)rincesse  de  sa  famille,  Marie- 
Caroline  de  Xaples.  Le  mariage  religieux  eut  lieu  à 
Notre-Dame,  où,  six  ans  auparavant,  avait  été  céh'bré 
celui  de  Xajioh'on.  Ce  furent  K^s  mêmes  c(''r('nionies,  le 
même  enthousiasme  ofliciel.  les  mêmes  adulations  de  la 
part  de  tous  les  corps  constitués.  La  Chand)re  avait  ac- 
cordé aux  nouNeaux  époux  une  dotation  annuelle  d'un 
million  et  quinze  cent  mille  francs  pour  les  dépenses  du 
mariage.  Le  duc  de  IJerry  voulut  (|ue  sur  cette  somme 
un  million  fût  distribué  aux  départements  (|ui  avaient 
le  plus  south.'rt  de  la  guerre.  Codait  bien,  mais  ce  <{ui 
aurait  mieux  valu,  c'eût  ét(''  de  faire  ra[)aisement  dans 
les  cauirs,  et  de  mettre  un  terme  aux  vengeances  poli- 
ti(|ues. 

Ce  mariage  était  l'espoir  de  la  maison  de  France.  Le 
duc  et  la  duchesse  d'Angouléme  n'avaient  pas  d'enfants  ; 
tout  l'avenir  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  reposait 
donc  sur  le  duc  de  Berrv  et  sa  jeune  femme.  Codait 
Toccasion  de  mettre  fin  à  l'œuvre  sanglante  des  con- 
seils de  guerre  et  des  cours  prévôtales.  On  n'y  songea 
guère,  et  nous  allons  voir  ces  tribunaux  d'exception 
continuer  leur  cruelle  besogne. 

Peu  après  ce  mariage  il  se  fit  une  cérémonie  ayant 
un  caractère  tout  féodal.  Le  3  juillet,  avait  eu  lieu  une 
promotion  de  maréchaux,  la  première  depuis  la  chute 
du  régime  impérial.  Cette  promotion  comprenait  un 
ancien  soldat  de  la  République  rallié  à  la  monarchie, 
le  comte  Beurnonville  ;  une  créature  de  Napoléon,  le 
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duc  de  Feltre,  qui  ne  s'était  guère  montré  fidèle  à  son 
bienfaiteur;  et  enfin  deux  émigrés,  dont  les  états  de  ser- 
vice ne  liguraient  pas  sur  les  registres  de  notre  armée 
nationale,  le  duc  de  Coigny  et  le  comte  de  Yioménil. 

Ministre  de  la  guerre  de  la  Restauration,  comme  il 
l'avait  été  de  l'Empire,  le  duc  de  Feltre  imagina  de 
témoigner  sa  reconnaissance  d'une  telle  faveur  en  pro- 
posant à  la  cour  d'exiger  des  nouveaux  dignitaires  et 
de  tous  les  anciens  maréchaux  un  serment  qui  rappelât 
l'hommage  du  vassal  à  son  suzerain.  Cette  proposition 
flattait  trop  la  manie  de  la  cour  et  des  courtisans  de 
raïuener  les  usages  gothiques  de  la  vieille  monarchie 
pour  ne  pas  être  acceptée  avec  empressement.  La  céré- 
monie eut  lieu,  en  grand  appareil,  le  14  juillet,  anni- 
versaire de  la  Saint-Henri,  dans  le  château  des  Tuile- 
ries. Ce  nouveau  serment,  emprunté  d'un  autre  âge, 
im]>osait  à  celui  qui  le  prêtait  l'obligation  de  révéler 
tout  ce  (jui  pourrait  être  préjudiciable  à  la  monarchie  : 
c'était  transformer  des  maréchaux  de  France  en  dénon- 
ciab'urs.  Ils  n'en  jurèrent  pas  moins  tous,  Moncey, 
Jourdan,  Masséna,  Suchet,  Oudinot  et  les  autres.  Seul 
le  nuiréchal  Soult  ne  prêta  pas  alors  le  serment  prescrit. 
Le  (hic  de  Dalmatie,  il  est  vrai,  était  momentanément 
en  exil,  bien  qu'après  la  capitulation  de  Paris,  il  eût 
arboi'é  sans  hésitation  la  cocarde  blanche,  et  qu'il  se 
fût  même  offert  à  se  rendre  dans  le  Midi  pour  y  prendre 
part  à  rinsurrection  royaliste.  Il  ne  devait  pas  d'ail- 
leurs tarder  à  rentrer  en  grâce  ;  ce  ne  sera  pas  sa 
dernière  incarnation. 

Pendant  qu'on  décernait  la  plus  haute  dignité  mili- 
taire à  des  gens  dont  tout  le  mérite,  aux  yeux  de  la 
cour,  était  d'avoir  servi  contre  la  France  dans  l'émi- 
gration, on  continuait  de  poursuivre  avec  acharnement 
les  véritables  serviteurs  du  pays.  Le  jour  même  où  se 
prêtait  aux  Tuileries  ce    serment  puéril,  exhumé  de  la 
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poussière  du  moyen  âge,  comparaissait  à  Lyon,  (lovant 
un  conseil  de  guerre,  un  des  plus  braves  soldats  des 
armées  de  la  République  et  de  l'Empire,  le  général 
Mouton-Duvernet. 

Compris  dans  la  liste  fatale  dressée  par  Foucbé,  le 
général,  réfugié  cliezM.  de  Meaux,  maire  de  Montbrison, 
ton-Duvernet.  avait  pu  échapper,  pendant  près  d\ine  année,  aux  activi's 
recherches  dont  il  était  l'objet.  Mais,  craignant  de  com- 
promettre l'hôte  généreux  (|ui  lui  avait  otrert  un  asile,  il 
s'était  livré  volontairement.  L'accusation  lui  reprochait 
d'avoir  attaqué  le  gouvernement  à  main  armée  avant 
le  23  mars.  Il  lui  fut  facile  de  démontrer  qu'il  n'avait 
excercé  son  conmiandement  à  Lvon,  durant  les  Cent 
jours,  que  du  mois  d'avril  au  mois  de  juin;  démonstra- 
tion inutile.  Vainement  une  foule  d'habitants  notables 
vinrent  témoigner  de  la  tolérance  absolue  dont  il  avait 
fait  preuve  à  l'égîird  des  royalistes;  rien  n'y  lit,  sa  perte 
était  résolue  d'avance:  le  19  il  fut  condamné  à  mort. 

A  la  nouvelle  de  la  condamnation  de  son  mari, 
Madame  Mouton-Duvernet  courut  aux  Tuileries  ;  elle 
se  jeta  aux  genoux  du  roi  au  moment  où  il  traversait  la 
salle  des  maréchaux  pour  se  rendre  à  la  messe.  Grâce  I 
lui  eria-t-elle.  Louis  XYIII  demeura  inflexible.  Dix 
jours  après  sa  condamnation,  ce  soldat  héroïque,  que  le 
Journal  des  Débats  de  l'époque  ne  craignit  ])as  de 
qualifier  de  grand  criminel,  fut  conduit  au  supplice.  Il 
mourut  calme  et  stoïque,  comme  il  aurait  fait  sur  un 
champ  de  bataille. 

On  raconte  que,  peu  de  jours  après  cette  exécution, 

•un  certain  nombre  de  royalistes  se  réunirent  dans  un 

banquet,  et  qu'après  avoir  célébré  par  divers  toasts  la 

mort  du    général,    ils   se  firent   apporter  un    foie   de 

mouton  qu'ils  percèrent  de  coups  de  couteaux  (1).  C'est 

(I)   Notice  sur  la  vie  et  le  procès  du  général  Mouton-Duvernet,   par 
M.  Bouchet,  avocat. 


l'œuvre. 


ANMÉE1816.  CHAPITRE   SEPTIÈME.  397 

un  Irait,  entre  mille,  des  passions  sauvages  de  la  réac-     Jlillct  1816. 
tion  à  cette  époque. 

Cours  prévôtales,  conseils  de  guerre  et  même  cours  Les  cours  pré- 
d'assises  semblaient  en  proie  à  une  sorte  de  vertige  de  notables  a 
sang.  On  avait  vu  la  cour  prévôtale  de  la  Sarthe  con- 
damner vingt-trois  malheureux  uniquement  convaincus 
d'avoir  désarmé  pendant  les  Cent  jours  un  cultivateur 
de  la  Vendée.  On  les  avait  surnommés,  il  est  vrai,  la 
bande  des  vautours  de  Bonaparte.  Ils  furent  condamnés 
les  uns  aux  travaux  forcés,  les  autres  à  plus  ou  moins 
d'années  de  prison.  Sept  encoururent  la  peine  de  mort, 
et  «juatre  d'entre  eux  eurent  la  tète  tranchée  dès  le  len- 
demain de  leur  condamnation. 

A  quehjue  temps  de  là,  c'était  au  tour  de  la  cour  pré- 
vôtale de  Montpellier  de  faire  éclater  son  zèle  sangui- 
naire. Le  22  juillet,  elle  envoyait  à  l'échafaud  cinq 
gardes  nationaux  coupables  d'avoir  dispersé  une  troupe 
de  royalistes  qui,  après  Waterloo,  avaient  déployé  le 
dra])eau  blanc,  au  cri  de  Vive  le  roi\  L'exécution  de 
ces  malheureux  eut  lieu  le  soir  même  de  leur  condam- 
nation, au  sortir  de  l'audience  pour  ainsi  dire,  à  la 
lueur  des  flambeaux,  flammes  sinistres  qui  éclairaient 
de  véritables  assassinats  juridiques. 

Vers  la  même  époque,  la  cour  prévôtale  de  Carcas- 
sonne  condamnait  à  mort  trois  citoyens  de  Farrondis- 
sement  de  Castelnaudary,  MM.  Baux,  Bonery  et  Garde. 
Détenus  pour  des  faits  insignihants  dans  la  prison  de 
Carcassonne,  ils  avaient,  à  l'instigation  d'un  agent  pro- 
vocateur, adressé  à  un  propriétaire  du  voisinage  une 
lettre  où  ils  demandaient  de  l'argent  pour  corrompre 
leurs  geôliers,  et  par  laquelle  ils  s'engageaient,  à  leur 
sortie  de  prison,  à  mettre  en  arrestation  les  autorités 
constituées.  C'était  puéril.  Il  n'en  avait  pas  fallu  davan- 
tage pour  qu'on  les  accusât  de  complot  contre  le  gou- 
vernement.   En   montant  à    l'échafaud,   Baux    dit   au 
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Juillet  1816.  prévot  Bartliez,  qui  avait  l'tMjuis  contre  eux  :  ((  Dieu 
ven^(M'a  notre  mort  ;  je  t'appelle  devant  lui.  »  Peu 
de  jours  après,  ce  prévôt  mourait,  épouvanté,  après 
avoir  perdu  la  raison. 

Un  peu  plus  tard,  la  cour  d  assises  de  Nimes  frappait 
de  la  peine  capitale  huit  habitants  du  bourg  d'Ai'pa il- 
largues, à  qui  Ton  reprochait  d'avoir,  Tannée  précédenb:^, 
résisté  à  main  armée  à  une  bande  de  royalistes  (|ui 
avaient  envahi  leur  commune.  Il  y  en  eut  cinq  de  livrés 
au  bourreau,  dont  une  jeune  fille  et  une  pauvre  veux  e. 
La  Restauration  avait  une  façon  singulière  d'entendre 
ramnistie.  La  persécutioii  atteignait  toutes  les  classes  ; 
militaires  et  civils  étaient  également  frappés,  depuis  les 
plus  élevés  jusqu'aux  plus  humbles.  Dans  son  désir  de 
complaire  à  une  réaction  afl'amée  de  vengeance,  l'ancien 
général  de  laRépublicjue,  le  liât  leur  obstiin'*  de^sapoléon, 
le  ministre  de  la  guerre  Clarke,  dont  un  bâton  de 
maréchal  venait  de  r(''com|)enser  le  zèle  ultra-royaliste, 
n  épargnait  ni  (diefs  ni  soldats;  ses  bureaux  étaient  des 
officines  de  délation. 

Quel({ues-uns  des  généraux  qui  s'étaient  soustiviits 
par  la  fuite  à  la  proscription  dont  ils  se  sentair'ut  nie- 
nac's  n'en  furent  pas  moins  renvovés  devant  les  conseils 
de  guerre,  qui  les  jugèrent  par  contumace.  Drouet 
d'Erlon,  du  nom  du(juel  Didier  s'était  autorisé  fori  gra- 
tuitement, fut  condamné  à  mort  le  11  août.  Quel(|ues 
jours  après,  deux  frères  dont  on  n'a  peut-être  pas  ou- 
blié le  rôle  peu  de  temps  avant  le  l'etourde  l'empei-eur, 
les  frères  Lallemand,  se  trouvèreni  frappés  de  la  même 
peine.  Ils  étaient  en  sûreté  en  Amériijue,  où  ils  sell'or- 
cèrent  de  fonder,  sous  le  nom  de  Champ  d'asile,  une 
sorte  de  colonie  destinée  à  servir  de  refuge  aux  pros- 
crits français. 

Peu  après  fut  condamné  à  mort,  également  par  con- 
tumace, un  général  qui   commandait   à  Bordeaux    lors 
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de  la  seconde  invasion,  c'était  le  général  Clauzel.  Il  était  Aout1816. 
accusé  d'avoir  trahi  le  roi,  et  de  s'être  emparé  du  pou- 
voir par  violence.  Or,  le  général  n'avait  accepté  de  com- 
mandement qu'après  avoir  reçu  du  maréchal  Davoût, 
ministre  de  la  guerre,  l'assurance  que  le  roi  était  parti, 
et  que  l'autorité  de  l'empereur  était  partout  reconnue. 
C'est  ce  qu'il  démontra  fort  clairement  dans  une  lettre 
de  protestation  adressée  au  général  Dupont,  président 
du  conseil  de  guerre  qui  l'avait  condamné.  Il  rappela 
même  à  Tancien  ministre  de  la  guerre  de  1814  qu'il 
lavait  trouvé  chez  le  maréchal  Davoût,  prêt  à  faire 
tout  ce  que  le  maréchal  lui  aurait  commandé  au  nom  de 
l'empereur  (1),  considérant  alors  la  cause  des  Bourbons 
comme  perdue.  Mais  qu'importait  au  général  Dupont  ! 
Pour  conserver  les  bonnes  grâces  de  la  Restauration, 
il  n'avait  pas  hésité  à  condamner  un  ancien  compagnon 
d'armes  dont  mieux  que  personne  il  pouvait  attester 
l'innocence. 

Combien  d'autres  furent  frappés  dans  des  conditions 
à  peu  près  semblables,  dont  la  condamnation  n'eut 
d'autre  motif  sérieux  que  le  désir  ardent  de  leurs  juges 
de  s'attirer  les  faveurs  du  parti  royaliste!  Plus  les 
juges,  plus  les  fonctionnaires  s'étaient  compromis  sous 
un  des  régimes  précédents,  et  plus  ils  s'efforçaient,  par 
leur  exagération  monarchique,  de  faire  oublier  leur  dé- 
vouement passé  à  la  République  ou  à  l'Empire.  C'est 
ainsi  qu'un  ancien  républicain,  devenu  préfet  de  l'Aude 
sous  l'Empire,  et  maintenu  par  la  Restauration,  le  baron  L'affaire  du 
Trouvé  (2),  choisissait  lui-même  les  jurés  pour  faire  con-  ^-^^^  ^^  ^^*^"- 
damner  un  accusé.  Il  intervint  notamment  à  deux  re- 
prises différentes  dans  l'affaire  de  l'abbé  Auruscy,  curé 
de  Filou,  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  Garcas- 

(1)  Ce  gont  les  propres  expressions  de   la  lettre  du  général  Clauzel. 
(2;  Jugé  trop  zélé  par  le  ministère,  le  baron  Trouvé  fut  révoqué  à  la 
fin  de  1816. 
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sonne  ponr  s'être  etïorcé  de  rassurer  en  chaire  les  acqué- 
reurs (le  biens  nationaux.  Ce  cur(î,  rare  pour  1  époque, 
n'avait  pas  craint  de  déclarer  que  la  vente  de  ces  biens 
avant  été  reconnue  par  la  Charte,  il  faudrait  révoquer 
en  doute  la  loyautc»  de  Louis  XYIII  pour  le  supposer 
capable  de  man([uer  à  sa  j)arole.  1a*s  royalistes  zélés 
virent  là  une  insulte  à  la  personne  du  roi.  On  alla  jus- 
qu'à accuser  labbé  d'avoir  cherché  à  armer  les  citovens 
les  uns  contre  les  autres.  Jeté  en  prison,  il  y  demeura 
près  d'un  an  à  attendre  son  jugement.  La  mort  seule, 
à  en  croire  ses  accusateurs,  était  capable  d'expier  son 
forfait.  HeureusenTKMit  pour  lui,  la  cour  de  Carcassonne 
se  déclara  incompétente,  ce  fut  son  salut.  La  cour  d'as- 
sises de  Perpiornan.  devant  laquelle  il  fut  renvoyé  après 
cassation  de  l'arrêt  d'incompétence,  se  contenta  de  lui 
intliger  quinze  mois  d'emprisonnement.  C'était  beau- 
coup sans  doute  pour  un  innocent,  mais  combien,  qui 
n'avaient  pas  fait  davantage,  avaient  perdu  la  vie,  vic- 
times des  haines  et  des  passions  politiques  du  temps  î 

Ces  condamnations  multipliées  finissaient  par  révol- 
ter la  conscience  du  pays.  Elles  juraient  d'ailleurs  avec 
la  bonté  toute  paternelle  prêtée  à  Louis  XVllL  Mais,  di- 
saient les  rovalistes  purs,  on  doit  être  plus  sévère  que 
le  roi.  Un  des  membres  les  plus  exaltés  de  la  Chambre, 
M.  de  Béthisv.  l'avait  déclaré  hautement  dans  la  dis- 
cussion  de  la  loi  d'amnistie.  Et  en  elTet,  si  le  roi  était 
aussi  rem[)li  de  tendresse  et  d'indulgence  que  ses  cour- 
tisans se  plaisaient  à  le  dire,  les  magistrats  et  les  admi- 
nistrateurs de  son  choix  ne  lui  ressemblaient  guère. 

Son  ministère,  ou  plutôt  son  ministre  favori, 
M. Decazes,  finit  par  trouver  dangereux  pour  la  monar- 
chie elle-même  le  zèle  exagéré  de  cette  Chambre,  quali- 
fiée d'introuvable  par  le  souverain.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs 
que  les  exécutions  sanglantes  qui,  sous  la  protection  des 
baïonnettes  étrangères,  avaient  marqué  de  rouge  cette 
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preniiêi'c   numn^    de    la   seconde  Restauration,    eussent 
révolté  le  moins  du  monde  la  conscience  de  cet  ancien 
serviteur  de  l'Empire.  Digne  succcesseur  de  Fouché,  il 
a\ait,  d'un  Civuv  Iranquille.  participé  à  toutes  les  lois  de 
vengeance  et  de  proscription.  Pas  une  mesure  arbitraire 
où  sa  main  ne  se  rencontre.  Sa  mémoire  restera  tachée 
du  sang   de  Xey  comme  de  celui   des  victimes  de  Gre- 
noble. Ce  ne  furent  donc  pas  des  sentiments  d'humanité 
vi  d('    justice  (|ui  le  portèrent  à  désirer  et  à  poursuivre 
avec    obstination   la   dissolution   d'une    Chambre  où  le 
culte  de  la  monnivhie  ('tait  poussé  jusqu'au  paroxvsme. 
Mais  il  y  avait  dans  cette  assemblée  certaines  tendances 
politiques  dont  il  s'etTrayait  non  sans  raison.    Les  prin- 
cipaux membres  de  la   majorité  ne    dissimulaient    pas 
leur  désir  ardent  de  modifier  la  Charte  dans  le  sens  des 
libertés  provinciales.  11  ne  s'agissait  pas,  bien  entendu, 
de  revenir  au  système  démocratique  des  franchises  mu- 
nicipales décrétées  par  la  Révolution,  au  contraire.  Le 
rêve  des  ultra,  sobriijuet  sous  lequel  on  désignait  ces 
thuriféraires    de  l'ancien  rc'giine,    était  de  ramener   la 
France  au  temps  où   la  noblesse  jouissait   d'immunités 
sans  nombj'e  à  Toml^re  du  pouvoir  absolu.  C'est  ce  (jiii 
explique     pourquoi,    dans    sa    campagne    contre  eux, 
M.  Decazes  se  trouva  avoir  pour  alliés  les   libfh'aux  de 
l'époque  et  même  ceux  que  l'on  qualifiait  de  révolution- 
naii'es. 

l  n  sentiment  d'amour-propre  froiss('  n'('dait  pas  étran- 
ger non  plus  à  la  guiM-re  à  mort  entreprise  par  le  mi-   "l'^^ts  persoo- 
nistre  contre  cette  Chambre,  où  le  cri  de  Vive  le  roi  quand  "^^^^" 

mnnel  dissijnulail  mal  les  ambitions  et  les  convoitises 
personnelles.  Malgré'  la  faveur  inouïe  dont  il  jouissait 
auj)i*ès  du  roi,  et  peut-être  à  cause  de  cette  faveur,  M.  De- 
cazes, en  dépit  des  gages  sanglants  qu'il  avait  donnés  à 
la  rf'action.  était  en  butte  à  la  haine  profonde  des  rova- 
listes purs.  (V'  n'idait,  à  leurs  yeux,  qu'un  parvenu  de  la 
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Révolution,  rf  l'on  ne  se  faisait  juis  faute  de  lui  rej»roelier 
son  oriiriiH'  hourueoi-e.  1/entourage  du  comte  cl  Artois, 
cHi[)i'ès  (huiuel  >"elaienl  i'«''fuu-i.V.  ton^  les  émip^rés  irré- 
coueiliable>.  le  ponrsuivait  de  ses  incessantes  nioipie- 
ries.  On  s(>  iM'pélaii  nn  moi  cruel  de  M.  de  Talleyraud 
sur  l'ancien  allaclie  a.u  caldnel  de  Madame  ^Mere.  lors- 
que, nornuK-  pr.d'et  de  pidiee  par  les  ministres  de  la 
RestanraJion.  .M.  l)ee;izes  s'était  présenté  chez  le  prince 
d(^  lîénexri'l  pour  li"  remercier,  lui  (d  ses  collègne^.  du 
temoi^iijigT.  de  conlianee  doni  il  venait  d'ètr(>  r.»l),jet. 
((  Save/-von<^.  avait  dil  M.  de  Talleyrand  au  barmi  de 
Vitrolles,  ([ue  ce  monsieur  a  tout  à  fait  les  allure-  d'un 
assez  beau.  -ar(:on  perru(piier.  »  ^1.  Decazes  obéissait 
donc  à  un  douide  mobile;  mai>  il  sul  liabilemeid  cou- 
vrii'  >e-  ressenlimeu!<  lîersonne!-  du  pndexte  de  TinléM-èt 
de  la  monarchie  et  du  respect  (b^  bi  Cbarte. 

Il  sagi^r-ail  maiîibenani  de  déb'ianiner  le  roi  et  son 
premier  iniiii4re,  !•>  duc  de  Ilieludieu,  case  séparer  d'une 
Chambre  dont  le  souverain  avait  but  si  pompeusement 
l'élo-e,  et  ([ue  sa  haine  de  la  llévolnlion  semblait  ren- 
dre invi.dable  à  leurs  yeux.  On  éhiit  dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'août,  c'est-à-dire  à  quidtpu's  semaines 
à  peine  de  la  r('ouv<'rlure  des  Clunnbres,  qui  devai(vnt 
se  ré'unir  le  P'  oci^)bre;  il  n'y  avait  donc  pas  de  temj)s 

à  perdre. 

Avec  une  adresse  infinie,  M.  Decazes  parvint  à  faire 
pénétrer  dans  res[)rit  du  roi  la  conviction  que  les  résis- 
tances opposées  par  les  déput<''S  aux  mesures  qu'il  avait 
conseilb'es,  lui,  ministre  de  la  police,  étaient  de  vérita- 
bles atteintes  aux  pr(''rot;atives  de  la  monarchie.  Il  lui 
siicnala,  en  outre,  les  inconvt'nients  graves  qu'entraînait 
pour  son  antorit(:'  h'gitinu'  la  guerre  ouverte  déchnV'e  à 
la  Charte,  son  teuvre  personnelle,  par  la  petite  cour  du 
comte  d'Artois,  où  figuraient  au  premier  rang  les  princi- 
paux meneurs  de  la  Chambre.  Le  roi  se  laissa  gagner  sans 
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tro[.  de  j>eine;  restait  à  convainci'e  le  premier  ministre. 

Ti'ois    homnu's    importants     aidèrent     pnissamment  

M.  Decazes  à  surmonter  les  répugnances  de  M.  de  Ri-  '^'^^  alliés  de 
(dielien  :  c'étaient  MM.  Mob-.  Pasqin'(M-  et  de  Barante.  ^^'  ^'''^'^'• 
Cmume  ^].  Decazes,  ces  tr«jis  hommes  avaient  r\r  des 
b.uctionnaires  du  régime  impérial;  le  premier,  on  s'en 
souvierjt  sans  donte,  avait  r\r  plus  particulièrement 
cond)lé'  des  faveurs  de  AaiHjh'on.  Cela  m;  les  avait  jms 
cu!|..-(dié^>;  d'ollVir  leur  concours  à  la  Restanration,  et  de 
iuetlre  une  lâche  complaisance  au  service  de  ses  ran- 
cunes. Mais,  en  butte,  enx  aussi,  aux  méfiances  des 
vu'ux  royalistes,  à  canse  de  b^ir  participation  au  n'-ime 
dé(  Im.  ils  comprenaient  la  nécessite»  de  concilier  quel- 
(}ues-uns  des  principes  de  1789  avec  ceux  de  hi  monar- 
chie, et  surtout  de  sauvegai'der  dans  la  Charte  les 
garanties  oll'ertes  par  elle  aux  honnms  qui  avaient  Ix- 
néiicié  de  bordi-e  dc^dioses  sorti  de  la  Révolution.  Ils 
mireiiL  donc  tout  en  o'uvre  ponr  anu'ner  le  j)résident 
du  conseil  et  ses  principaux  collègues  à  entrer  dans  les 
vues  du  ministre  de  la  ])olice. 

C.'s    démonstrations    bruyantes     des    ultra-royalistes    L'intervention 
uan<   les  déparlements  levèrent   tons  les  scrupules  du        du  czar. 
premier  ministre.  Des  calculs   établis  par  M.  Pas(juier 
lui  ayant  donné  la  certitude  que  les  royalistes  modérés 
eu!  reraient   en  majorité  dans    la   Chambre  nouvelle,    il 
u  bé-sifa  plus.  A  son  instigation,  le  czar  Alexandre  écri- 
Mt  à  Louis  XVlll  um^  lettre  autographe  pour  le  ])i'ier 
de  dissoudre  la  Chambre  des  déput(''s  dans  l'intérêt  de  la 
'nmquillité  de  sou  royaume  et  de  la  paix  gém^rale  eu 
i:ur()pe.  Com])lètement  rassuré  par  l'adhésion  du  sou- 
verain au(iuel  il  devait  son  trône,  le  roi  u"h('sita  pins; 
et,   sans  se  préoccujier  du  mécontentement  où  il  allait 
jHer  le  comte  d'Artois  smi  frère,  il  signa,  dans  la  soi- 
rée du  :;  s(q)tembre,  l'ordonnance  de  dissolution. 

Le  piYvnnbule  de  cet  acte  célèbre  indiquait  nettement 
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la  voloiifi-  (lu  roi  do  riiinouor  tous  les  cs[)t'i'-  à  rcxrcu- 
tioii  stricte  de  la  (lliarle  en  si<4iialant  le  (laiii;('r  dni- 
iio\er.  a  Aucun  des  articles  ch»  la  (lliarte  conslitu- 
lioiinelle  ne  sera  revi>é  »,  disail  l'article  premier  de 
rordoiiiuuice. 

Il  était  indispensable  de  convoquer  de  nouveanx  col- 
lèges électoraux  ponr  réduire  la  ('diainbre  des  dépulés 
au  nombre  détermiiK'  pai-  h\  Cdiarte;  larlicle  2  en  pro- 
nonçait donc  la  dissolution. 

Les  collèges  électoraux  darroiulissement  étaient  con- 
voipiés  ponr  le  2o  septembre,  cenx  de  département  ponr 

le   i  octobre. 

Les  nonveaux  élns  devaient  avoir  alteiiit  làge  do 
(piarante  ans,  et  payer  an  moins  1000  fiMUcs  d(^  contri- 
butions directes. 

L"ou\eiture  de  la  session  de  18 IG  était  fixée  au  4  no- 
vembre. 

Publiée  dan>  le  Muiiifmi'  du  7  >eplembrc,  cette  or- 
donnaïu'e  éclata  comme  un  coup  de  foudre  ;  c(Uail  nn 
véritable  conj)  d'Etal  contre  les  exagérés  d(^  la  droite, 
qui  sétaient  llatl(''s  d  anéantir  Tordre  social  cr«''é  j)ai'  la 
Révolution.  La  colère  des  rovalistes  ardents  ne  connut 
pas  de  boriu's.  Ils  v  virent  le  conp  b^  pins  funeste  p<u*t('' 
au  dévelo[)j)ement  des  principes  monarcdiifpies.  l  n  pa- 
reil acte  équi\alait,  à  leurs  yeux,  aux  décrets  les  jïIus 
sinistres  de  la  Convention.  ¥aï  recevant  de  la  bou(die 
du  premier  ministre,  dans  la  soiri'O  même  du  'i  se])tem- 
bre.  communication  de  la  nouvelle,  le  comte  d  Artois 
entra  en  fureur,  cria  à  la  trabison.  11  \oul;iit  nller 
trouver  son  frère;  le  duc  d(^  Uicbelieu  ne  par\iiit  à  le 
retenir  (ju'eii  lui  disant  (pie  le  roi  était  coucbè^  et  <pi  il 
a^ait  donné  Tordre  formel  de  ne  laisser  pénctrer  per- 
sonne auprès  de  lui.  La  (lu(diess(>  d'Angouléme  ne 
montra  pas  moins  (TemportenuMit,  et,  quand  les  minis- 
tres vinrent,  do  la  part  du  roi.  lui  faire  part  de  Tordon- 
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nancc.    (die  refusa    dédaignensem(^nt   de    les  recevoir. 
C'était  bien  la  tille  de  ^brrie-Antoinette. 

Au  doliors,  dans  le  parti  royaliste  extrême,  les  protes- 
ta'ions  se  produisirent  bruyantes  et  passionnées.  Los 
journaux  monar(dii(pies  se  r(q)an(lirent  en  r('crimina- 
tions  ani('res.  IH'allut  (pTiin  jeune prob'sseur,  r(''cemment 
appeb'  à  la  direction  de  Timprimerie  et  do  la  lil)rairie, 
M.  Villemain,  leur  interdit  toute  r(''llexion  bostile. 

Dans  le  concert  de  malédictions  ampiel  donna  lieu 
Tordonnance  (\\\  T)  septembre,  on  remar(jua  surtout  la 
voix  (Tun  écrivain  illnsti'e,  dont  Tes[)rit  llottant  allait  de 
la  liberb'  à  l'absolutisme,  et  qui.  en  181  i,  avait  perdu 
le  sens  moral  an  point  do  ne  voir  la  patrie  que  là  (u'i  se 
trouvaient  les  princes,  iihl  rcx,  ihl  patria.  Sous  le  titre 
de  la  Monarchie  selon  la  CJiarte,  M.  do  Cbateaubriand 
publia  une  bro(diur(;  qui  fut  comme  le  manifeste  du 
parti  rovaliste.  A  l'en  croire,  il  suffisait,  pour  sauver  la 
Franco,  do  confier  les  premières  places  do  l'Etat  aux 
vrais  amis  de  la  monarcbio  b'iritime.  Il  niin  demandait 
(pie  sojjt  par  département  :  un  évoque,  un  commandant, 
un  [)r(''fet,  un  procureur  du  roi,  un  président  de  la  cour 
pr('V(MaIe.  un  commandant  do  g(Midarmorie  et  un  com- 
mandant des  gardes  nationales.  Jl  appliquait  à  la  b'^giti- 
mit(''  la  métbo(l(*  do  Na[)ol(''on.  Cette  Ijrocbure  était  le 
code  de  Tabsolutismo.  Aussi  la  dissolution  arrachait-elle 
à  l'auteur  un  terrible  cri  d'alarme.  Selon  lui,  on  mettait 
la  France  en  loterie,  et  Ton  entraînait  la  monarcbio  à 
sa  j)erte  en  servant  les  intérêts  dos  révolutionnaires. 
M.  de  Gbateaubriand  attribuait  aux  ministres  seuls  la 
responsabilité  do  cet  acte,  au([uel  la  volonté  personnelle 
du  roi,  pr(dendait-il,  était  restée  complètement  étran- 
gère. Le  gouv(u*nomont  répondit  le  20  septembre  au 
trop  zélé  publiciste  en  lui  retirant  son  titre  de  ministre 
d'Etat.  Il  lui  laissa  toutefois  la  pension  de  12,000  francs 
(jui    y    était    attachée,   et    que    l'ancien    ministre   de 
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''iOC>  HISTOIRE   DE    LA    RESTA  [  IIXTION,  année  18IC, 

^'■'   '"'i^'   'î'-   'x'ind    f'onîiîiiin   (1.-    iouclicr   r('rri,li,\i.(.jii,,nj . 
L  explosion  de  colère  ei   .Inhli-nai  inn  <h'^  ro\aii^ies 
eiif  sa  con[!v-j);ii{io  (lnii>  la  jcau  Miicei-e  411e  rimni(>nse 
5  sur  lupiiiiou    ijiajoniu  du    |.av^  ieinoigiia  d'un   acte  uni   fui    .-euerale- 
niciiL  regarde  coinnie  une  iiU'Mire  di'  >ahil   jmldic    in 
iimih'iise  cri  (h-  ivcoimai^saiice  moula  ver^  !<■  inim^h  iv. 
Lc'i.inion.    MiiMianJ    la    r()mî)lieit('   de  :\r.    J)eca/e>  (iaiis 
toiilr.  !,.>  i(a->  de  vengeance  il    de    compression.    >a!na 
en  ini  le  resfanral,  ni-  de  la  lil>er(('  et  le  repre.seiilani  de 
la  modération  dan>  les  eonx'iU  du  roi.  Tous  ceux  (iniiiie 
attache  rtroiie  aux    r(''-imes  sortis  de  la  Jirx  olnti.Mi  te- 
nait dans  une  iufjuiéiude  continnelie  se  prii-L'iU  à  oné- 
rcr  des  jours  meilleurs;    tous    les  iid.'-ivls   uouvcsiux  se 
sentirent    rassurés,    l/ordonnanee   du    o  septemlu'e   lut 
comme  un  acte  de    riM'onciliation    eidre    le   pav^    ci    la 
Restauration,  et  elle  ouvrit  à  la  l'^rance   une  ère  de   li- 
berté' rehdive,  di^  prospérité  et  de  i)onheur. 

Le  gouvernenienl  eidra  n'sohnnenl,  dans  la  lutte  élec- 
torale,   lutte  d  ailleurs   sin-idiereuienL  circonscvit(\  en 
raison  du  nombre  relativemeuL  peu  élevc'  des  électeurs 
du  premier  et  du  secoiul  di^y:ï'i''.  u  l.r  l„),i  sens  apiuroit 
la  vérit(\  disait  le  Moiuleiir;  il  mî  peut  s"ein()éclier  dVdi'e 
convaincu  (|u'une mesure  si  décisive  indi(jue  ladirecdion 
que  le  roi  domu'  à  son  gouverjK'uieuL  et  lespèce  de  con- 
cours (péil  réclame  de  son  peuple.  J."anH)ur  du  roi   et 
de  la  Charte,  labsence  ou  l'oubli  des  intérêts  personmds, 
un  es[)rit  de  nujdération  qui  sallie  miturellement   avec 
l'esprit  mouarchi(iue,  et  (jui  send)le  en  ce  moment  l'ex- 
pression de  la  volonté  royale,  voilà  bien  les  (pialités  dé- 
sirables pour  consolider  raffermissement  du  tronc,  pour 
servir  le  roi  et  le  peuple,  pour  dévelop[)er  nos  nouvelles 
institutions  avec  sagesse  et  franchise  (Ij.  >,  Ainsi  le  roi 
s  engageait  de  sa  personne,  et  tous  les  fonctionnaires  se 

(1)  Moniteur  du  .2ô  septembre  18 15. 
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serv  irrnt  de  son  nom  pour  exliorter  les  électeurs  à  d<'si- 
gner  des<^andidals  décidés  à  soutenir  la  poIili<[ue  inau- 
guict'  [)ar  iordonnance  du  5  septembre. 

Cidlc  fois,  c'étaient  ses  pro])r('s  amis,  ses  amis  trop 
ardt  ids.  (pie  la  monarchie  comlKdtait.  «  Le  royalisme 
n'e-1  pas  nue  frénésie,  écrivait  un  ami  de  la  Charte  et 
de  !a  l<\uit imité,  dans  une  hdire  adressée  aux  électeurs; 
c'est  un  patriotisme  éclaire'".  (''i'>t  moins  delà  dévotion 
que  de  la  j)iélé,  et  la  tolérance  pour  ses  semblables  est 
iiisé'parable  de  ses  [uviucipes  comuuj  la  charité  lest  de  la 
l'eiigion.  11  importe  au  salut  de  la  France  que  tous  ses 
enfants  soient  unis;  le  tem[)S  des  délations  est  passer 
C'est  (h'shonorer  le  règne  de  Titus  qu(»  de  reproduire 
les  man(euvres  de  celui  de  Tibère.  Point  de  réaction! 
i\ous  pouvons  devenir  sous  rinlluence  delà  Charte  une 
famille  de  fj'ères  (1)...  »  Cette  r('pudiation  des  violences 
passc'cs,  cet  appel  à  la  concorde  et  à  la  toh'i-ance  produi- 
sirent un  excellent  elTet  sur  les  électeurs  du  i)remier 
deuri'.  et,  nudur('  les  ell'orts  de  la  faction  ultra-royaliste, 
le  (  hoix  des  collèges  d'arrondissement  se  trouvèrent  en 
nuijoritc'i  favorables  à  la  ])oliti(pn3  du  ministère. 

Les  opérations  des  collèges  départementaux  donné-  Les  collèges 
rent  lieu  à  une  lutte  non  moins  vive.  Le  roi  avait  placé  ^^^.p^^^^^^^ 
à  la  tète  de  ces  collèges  des  hommes  dévoués  aux  vues 
de  ses  ministres;  leur  concours  ne  lui  ht  pas  défaut; 
partout  ils  se  montrèrent  les  défenseurs  résolus  de  la 
Charte  incommutable.  «  Pourquoi,  s'écriait  à  Rennes  la- 
vocat  gc'uéral  Delamare,  livrer  au  hasard  de  la  science 
d'un  jour,  des  opinions  d'un  moment,  cette  œuvre  im- 
nu)rtelle,  fruit  des  longues  médilations  du  prince  le  plus 
éclairé  de  la  terre?  » 

Le  collège  électoral  de  la  Seine,  présidé  par  M.  Bel-   Octobre  1816. 
lard,  se  réunit  le  4  octobre.  M.  Bellard  s'était  associé  aux 

(I)  Moniteur  du  22  septembre  181G. 
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Octobre  181C.  mesiiros  les  |>lus  xiolcnles  de  la  réaction.  Défciixiir  de 
la  p(>Iiti<{iR'  du  cabiiicf,  il  eu<4a^('a  éiH"!'^t;*i((ii(>in('iil  les 
électeurs  à  ne  voter  ({ue  pour  des  hounuc^  ri'solus.  s'il 
le  fallait,  à  mourir  au  [)ied  du  li'one.  «  I/iuiiuualdlitcî 
repreud  se>  droits,  et  la  dhart;"  tout  sou  eui[)ii'e,  dil-il  eu 
ouvrant  les  opérations  du  collège;  le  roi  le  veut.  (Vtte 
voIouIimIu  père  de  la  [latrie  nous  irace  tons  nos  dexoirs. 
La  riiarte  proclame  la  légitimiti;'  le  [»l(i>  uraud  d(-  in- 
t('']'èf'^  [H)|)ulair(>s.  Elle  rommaiidc  aus^i  le  i-especl  j)our 
les  in^tituîions  «pii  j^arantissent  la  liinrh'  pul)li(pH'...  » 
Dociles  à  >a  \<)ix,  les  électeurs  de  la  Seine  ne  nommé 
rent  (jue  des  déput('S  partisans  d'une  politique  libci'ale, 
ou  tout  au  moins  nn)dér('(\  pai'uii  lesipiels  ii^ui'aicut 
MM.de  (diabrol,  Roy  et  Lai'litle,  «^ouverinnir  de  laBaiepie 
de  France. 

A  I^ordeaux,  le  pi'i'sident  du  collè<4v  électoral  de  la 
Girond(\  M.  Uaviv.  entretint  les  électeurs  d'une  con- 
versation (ju'il  avait  eue  avec  le  roi.  «  'IVoj>  (ra<;ita lions 
oïd  uuillieureusement  troublé  la  France,  lui  avait  dit  le 
roi,  elle  a  besoin  de  repos;  il  lui  faut,  pour  en  jouir, 
des  (ié'[)Uh''s  attacbé's  à  nui  [personne,  à  la  lé^uitimit»'  et  à 
laidiarte,  mais  surtout  modérés  et  pi'udents.  »  Ou  xoit 
ipud  rote  pn'pondérant  le  roi  Louis  XVIII  joua  dans 
cette  bataille  électorale  contre  les  l'anal i(pies  du  l'ova- 
lisme. 

Eeontez  M.  Royer-Collard,  ])r('S!<leid  du  collèà'e  éiec- 
toral  de  Cliàlons-sur-Marin_'  :  u  J)aus  la  situation  pres- 
sente de  la  France,  aucun  acte  d(^  la  puissance  royale  ne 
ponvait  manifester  avec  plus  d'éclat  la  volonti''  person- 
nelle du  monar(|ue  et  sa  perstncrance  dans  les  princi[)es 
qui  (lirif;vnt  son  gouvernenuMit,  puis([ue  la  dissolution 
de  la  Chambre,  considérée  en  elle-nnuiie  et  sedou  la 
luiture  de  nos  institutions,  n'est  autre  chose  (|ue  l'appel 
du  souverain  contredit  à  l'opinion  de  ses  peuples.  Ainsi 
nous  la  voyons,  en  quelque  sorte,  descendre  une  se- 
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coude  fois  du  troue,  cette  Fharte  dans  laquelle  le  père  Octobre  1816. 
commun  a  stipub-  lui-nu' uu'  les  libériens  de  ses  enfants, 
consacré  tous  les  droits,  reconnu  tous  les  int(''rèts  pu- 
blics et  privés  qui  fornu'nt  aujourd'hui  les  liens  de  la 
sociét('.  »  Ft,  s'aidoi'isant  de  la  pens(*e  du  roi,  M.  lloyer- 
Collard  déclarait  hautement  ([ue  ces  lil)erté'S,  ces  droits  et 
ces  iid(''rèts  l'ecevaieid  nue  irr('vocable  sanction.  Cédait 
doue,  si  la  France  n'cdait  pas  sourde  à  la  voix  de  son 
soTHcraiu.  nue  ère  nouvelle  qui  allait  s'ouvrir  pour  elle. 
Réduite  au  m)ud)i'e  de  dc^ux  cent  cinepumte-neut  nu-m- 
bres,  la  Chamlu'e  renouvelée  en  comi)renait  environ 
c(Mit  soixante  acquis  à  la  polili([ue  minist('rielle.  l^es 
dé[)ai'tenu'nts  du  Midi,  oii  les  passions  royalistes  domi- 
nai(Mit  encore,  avaient  réélu  une  partie  de  l'ancienne  ma- 
jorité'', dont  les  débris  n'allaient  pas  tarder  à  diriger 
contre  le  ministère  les  plus  violentes  attaques. 

Ce  retour  a})parent  à  une  politique  de  paix,  de  con- 
corde et  de  modération,  n'empêchait  pas  les  manifesta- 
tions brnvantes  contre  les  actes  de  la  Révolution  on  de 
l'Fmpire.  Ainsi  l'on  se  disposait  à  éleveraux  Brotteaux. 
dans  la  ville  (h^  Lyon,  un  monument  religieux  à  la  mé- 
moire des  victimes  du  siège  sous  la  Convention,  c'est-à- 
dire  à  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  combattu  contres 
la  Républi({ue.  A  Toulouse,  il  est  vrai,  on  jugeait  alors 
les  assassins  du  g(''m'ral  Rainel,  mais  à  Paris  un  con- 
seil de  guerre  faisait  le  procès  au  maréchal  Grouchy.  qin^ 
sa  fatale  inaction  dans  la  jourm^e  du  18  juin  aurait  dû 
rendre  sacré,  en  (juelque  sorte,  à  la  Restauration.  La 
justice  iuilitaire  se  déclara  d'ailleurs  incompétente.  Ré- 
fugié aux  États-Unis,  Grouchy  obtint  au  bout  de  trois 
ans  l'autorisation  de  rentrer  en  France  ;  mais  le  gouver- 
nement refusa  de  lui  reconnaître  la  dignité  de  maréchal, 
(jui  lui  avait  été  conférée  pendant  les  Cent  jours,  et  (ju'il 
ne  recouvra  olTiciellement  qu'après  la  révolution  de 
Juillet. 
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Octobre  I81C.         On    (oucliail    alors   à    railniversaire    do     la     ni.n'l    de 
dlTtlrt'.:    -'^'•"•i"--\"'';i'"''l"-  •'■•'I"  rnnrl.n.  à  laquelle  o„  du,u,a  rHIe 


de  la  mort  de  -    i    .    .       ,  •       ..  i        —  •-  -^  -«v. 

A.itoi-     ^^^*^^^'*^'  ^^'^  ^'^''^'^   f'*"^  IKirhciilicr.  ef  (M,,.  certaiiieiiU'iiL  il 
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Marie- 
nette. 


eût  uùrux  valiicdclMcr  <.|i  faiiiill,..  l'aris  Cul  eiiveh.ppé 
d'mi  deuil  n-éiKh-al.  Ur,lre  >\r  r.Tiuer  tous  les  spectaeles. 
J.a  façade  extérieure  de  la  (;.iucier<,-erie  avait  éti''  tendue 
de  noir.  Ce  jour-là.   IC,  oehd.re,  ou'  inauiiura  à  la  fois  la 
cliaprlle.  .jui  venait  dVdre  r.daMi,..  d  un  monument  ex- 
piatoire élevé  daiis  la  eliamhre  même  qnavait  oceu|iée 
Marie-Antoinette,  et  (|ue  Ion  transformait  en  saueinaire. 
Dans  ((uiles  les  c-liscs,  il  fui  de  nouveau  donné  lecture 
du  le>tameut  de  la  reine.  AssuriMucnt   (•■(•■lait  une  eéré- 
mouie  touelianfe.  Mais  si   elle  é\,H|uait  le   souvenir  de 
la  eruanl(-.  avee   la.|uelle   la   l{évoluli,,n  avait   traité  la 
reme,  elle  rappelait  aussi  ,jue   la    maliu-ureuse  femme 
avait    été    la  cdievijle   ouvrière   de    la   coalition    f(,rmée 
eonire  la  France,  et   ,|u-elle  avait,  plus   ,|„e  personne, 
conlriJMiéà  attirer   l'élran-er  sur   noire  sol.   Il  est  des 
événements  ^piil  faut  >av,,ir  couvrir  .lua  voit,.,  si  d(,u- 

loureux    (piils    aieid    et,'.,     et    de    pareilles    céiV'n ies 

iiel^aieid  pas  de  nature  à  ramener  dans  les  co'urs  louldi 
et  I  apaisement  auxquels  le  -oineriiement  semblait  vou- 
loir faire  appel. 

Telle  .-■lait  la  situation  (|uaud.   le  l  novembre  1810.  le 
roi  ouvrit  en  persomu'  la  session  des  Cliamhres   11  p'r,,- 

"Três"!.'^'    "0';'.'"V'^^'^  '■'  ^•«"^'■'•'-  "'^  <"i^-""'-  'l-'i  f"t.  en  .piel,,ue 

sorte,  la  paraphrase  de  rordonnaiice  du  o  seplemhre.  et 
d'où  ressortait  sa  volonté.  Lien  ferme  de  ré.prinier  "les 
attentats  de  la  malveillance  et  de  contenir  les  écarts 
d'un  zélé  trop  ardent.  Cliacune  des  deux  Cliamhres  r.:- 
pondit  à  ce  discours  par  une  adresse  absolument  cou- 
forme  aux  sentiments  ijui  sy  trouvaient  exprimés. 

Les  derniers  mots  du  discours  du  Irùiie  visaient  ou- 
vertement les  meml.res  de  la  droite,  doitt  Ihostilit,.,  à  la 
Chambre  des  députes,   se  produisit  dés  les  premières 
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sc'anros.  Jh  comiiieiicri'eiil  par  contester  avec  une  ex- 
tivnic  \ivacité,  à  propos  de  la  \<''rilication  des  pouvoirs, 
la  >incérit«3  des  opérations  électorales.  M.  de  Villèle  prit 
violenimc^nt  à  partie  l'ancien  constituant  Malonet,  deve- 
nu prefel  du  Pas-de-Calais,  et  il  lui  fit  nn  crime  d'avoir 
écrit  à  un  électeur  de  venir  le  voir  pour  apprendre,  de 
sa  l)ou(  lie,  la  pensée  et  les  véritables  intentions  du  roi. 
])'aulres  pr(d*ets  furent  accusés  d'avoir  conclu  une  al- 
liance avec  les  révolutionnaires  pour  faire  échec  aux 
candidats  royalistes.  Lti  V(';rité  est  (jue  la  plupart  des 
fonction uaires  publics,  à  la  voix  (\u  gouvernement, 
avaient  mis  leur  inlluence  au  service  des  candidats  ini- 
nisli'rieU.  Toutes  les  élections  contestées  n'en  furent 
pas  moins  validées. 

La  ma jorili'  déi^i-na  comme  candidats  à  la  présidence 
MM.  de  Serre,  Pas(piier,  Bellard  et  Beugnot,  auxquels 
ceux  de  la  droite,  au  nombre  de  (juatre-vingts  environ, 
avaieid  opposé  ALM.  de  Yillèle,  Corbière,  de  Boiudd  et 
Trincpudague.  Le  roi  choisit  M.  Pasquier,  député  de  la 
Seine,  ({u'on  pouvait  regarder  comme  l'iiomme  du  mi- 
nistère, et  (pii,  pai'  consécjuent,  devait  être  particu- 
lièrement antipathi(iue  aux  ultra-royalistes. 

Cliose  curieuse!  ces  mêmes  hommes  qui  avaient 
poussé  jus(pi"au  délire  l'exaltation  réactionnaire,  (jui 
s'étaient  associés  aux  mesures  les  plus  compressives, 
qui  avaient  fait  cette  atroce  loi  du  29  octobre  18Lj  en 
vertu  de  hupielle  les  agents  du  pouvoir  avaient  le  droit 
d'arrêter  et  de  détenir  sans  jugement  toutes  les  per- 
sonnes suspectes  de  crime  ou  de  délit  contre  le  roi,  sa 
famille  ou  la  sûreté  de  l'Etat,  devenaient  tout  à  coup, 
en  a[)parence,  les  adversaires  acharnés  de  l'arbitraire  et 
les  défenseurs  de  la  liberté. 

Cela  se  vit  notamment  à  propos  d  une  pétition  adres-  La  pétition  de 
séc  à  la  Chambre  par  une  demoiselle  Antoinette  Robert,     ^ne  Robert, 
dont  le  père  et  le  frère  avaient  été  arrêtés  en  vertu  de 
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{.'('((<'  lo!    (hi    iM)   octobre,    lloyalisle    de    vieille  (l;i(e.   le 

sieiir  lloherf    puhlidil   depuis    le   retour   de    r,;iiid    mie 

feuille  iufiUilée   A'   Fidc/r  am/  du  roi,   or-nne   des   opi- 

uious    royalistes    les    plus    exaltées.    Lordoumuice   du 

5  septiuubre  y  avait  été  si-ualée  coiniue  le   parte  d  al- 

iiaiUM'  du  miuistère  avec  la  Uévolutiou,  et  le  uiiuisfre  de 

la  police  accusé  de  Irahisou.  M.  Deca/es  u'avail  Irouvé 

riêu  de  mieux  ([ue  de  suppriuier  le  journal  et  de  faire 

incarcérer  le  sieur  Robert  et  sou  iils  daus  la  prison  de 

la  Force;  cVdait  coutre  celle  mesure  (jue  réclamait  ma- 

deunoiselle  Robert. 

Plus  d'uu  joui'ual  avait  élé  supprimé  depuis  le  haom- 
pbe  de  la  Restaui'aliou.  et  une  foule  de  citoyens  se  trou- 
vaient détenus,  arbilraii'ement,  sans  (jue  les  ulfra-i'ova- 
listes  songeassent  à  élever  la  voix  en  leur  faveur.  Il 
s'agissait,  il  est  vrai,  d(^  journaux  el  ib^  eitoycMis  suspects 
(le  tendresse  révolutionnaire.  .Alais  oser  toucber  au  Fi- 
dèle ami  du  roi,  à  une  feuille  où  toutes  les  fureurs  du 
royalisuR'  extréuu'  se  donnaient  largement  carrière, 
c'était  un  crime  irrémissible!  Aussi  v  eut-il  une  véri- 
table levée  de  boucliers  contre  le  ministère  Iors(pu\  le 
28  novembre,  la  ])étitioîi  de  la  demoiselle  Robert  vint 
en  discussion. 

Le  rapporteur  de  la  commission  cbargf'e  d'examiner 
cetb'  pétition  concluait  à  l'ordre  du  jour.  Le  comte  de 
la  nourdonnaye  atta([ua  ce  rapport  avec  nne  vélié- 
nu'uce  inouu-.  Le  ministre  de  lintf'rienr,  ^^\.  Laîfu}, 
crut  devoir  monter  lui-même  à  la  tribune  pour  appuyer 
Tordre  du  jour.  «  Eb  (,uoi  !  s'écria  M.  de  Castelbajac, 
on  deuumde  l'ordre  du  jouri  11  s'en  suivrait  alors  (ju'au 
milieu  de  vous,  en  1816,  un  royaliste  aui'ait  vain(>ment 
fait  entendre  un  cri  de  douleur  à  cette  tribune.  >) 

De  violents  murmures  accueillirent  ces  paroles. 
«Oif est-ce  qn^in  royaliste?  Nous  le  sommes  tous.  »  lui 
répondit-on  de  toutes  parts.  M.  de  la  Bourdojinave  avait 
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eu  la  naïveté  de  déclarer  que  les  soixante-dix  luiit  mem- 
bres de  la  Cbambi'c  actuelle  (jui  avaient  voté  la  loi  du 
29  ociobre  n'avaient  pas  enU'iidu  laisser  au  minisire 
rusa"e  d'un  aus^i  effravant  arbih'aire  ;  cela  voulait  dire 
(ju'ils  n'auraient  jamais  cru  (jne  l'on  pût  s'en  servir  contre 
leui'samis.  <<  Mais,  lui  aAait  répondu  l'un  des  ministres, 
^L  ("-(uirvoisier,  en  la  votant,  vous  deviez  en  prévoir 
les  conséquences.  »  Le  ministre  de  la  police  (Uait  as- 
surénu'nt  aussi  sincère  ami  du  roi  que  les  deux  journa- 
listes dont  les  membres  de  la  droite  prenaient  si  cha- 
leureusement la  défense  ;  mais  il  refusait  de  s'expliquer 
sur  les  motifs  de  leur  arrestation  ;  M.  de  Yillèle  le  lui 
repi'o(dia  amèrement. 

J.a  clôture  avant  été  demandée,  MM.  de  Maccarthy, 
de  ('.aumont  la  Force,  de  La  Bourdonnaye  et  de  rdiabril- 
lanl  r(''clamèi'ent  bruyamment  l'appel  nominal.  Le  va- 
carme devint  eilVoyable  ;  le  président  dut  se  couvrir, 
et  ajourner  la  suite  de  la  discussion  après  une  suspen- 
sion (b'  si'ance. 

La  discussion  reprit  le  lendemain,  plus  âpre,  plus 
acharnée.  On  denumda  de  nouveau  au  ministre  de  la 
police  <les  exjdications  sur  la  pétition  de  mademoiselle 
Robert  ;  ^L  Decazes  resta  muet.  Appuyé  par  M.  Ravez, 
l'ordre  du  jour  fut  combattu,  avec  la  dernière  acrimonie, 
par  ^\.  de  Yillèle  et  divers  autres  orateurs  de  la  droite. 
EtVorls  inutiles  î  la  pétition,  malgré  les  faits  graves  de 
violaîiou  d(^  la  liberté  individuelle  révélés  par  elle,  fut 
repoussée  par  l'ordre  du  jour  ù  une  majorité  considé- 
rable. 

L'o])position  de  droite  ne  se  tint  pas  pour  battue.  Elle 
voulait  bien,  disait-elle,  renoncer  à  la  révision  de  la 
CJiarle,  mais  son  devoir  était  d'empêcher  qu'on  en  dé- 
naturât les  principes  monarchi({ues,  et  de  la  sauver  des 
intei'pri'da fions  révolutionnaires  qu'on  serait  tenté  de 
donner  à  certains  articles.  Nous   allons  la  voir  renou- 
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vcl  i  iiicessnmmeiit  ses  attaques  contre  le  ministère,  en 
les  colorant,  bien  entendu,  du  prétexte  de  l'intérêt  f]^é- 
néral.  Justement,  le  ministère  présenta  coup  sur  coup, 
à  la  fin  de  novembre  et  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  décembre,  trois  projets  de  loi  destinés  à  assurer  la 
prééminence  du  pouvoir  royal,  sur  lequel  le  côté  ultra- 
royaliste tic  Li  (Chambre,  autrement  dit  le  parti  féodal, 
avait  la  prétention  d'usurper.  Le  premier  de  ces  projets 
de  loi  avait  trait  à  une  nouvelle  organisation  électorale  ; 
les  deux  autres  étaient  relatifs,  l'un  aux  détentions  ar- 
bitraires, l'autre  aux  journaux  et  écrits  périodiques. 
C'est  à  qui,  des  orateurs  du  parti  féodal,  attaquera  ces 
di\ers  projets  avec  le  plus  de  véhémence,  non  point 
parce  qu'ils  étaient  suspensifs  de  la  liberté  individuelle 
ou  de  la  liberté  de  la  presse,  mais  parce  qu'ils  leur 
paraissaient  dirigés  plutôt  contre  les  royalistes  que 
contre  les  révolutionnaires,  nom  dont  ils  appebiient 
tous  les  hommes  sincèrement  attachés  aux  principes  de 
la  Révolution. 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  ces  lois  importantes, 
risé  a_acqué-  |^^  Chambre  vota  définitivement  la  loi  sur  les  biims 
ecclésiastiques,  qui  ('tait  restée  en  souffrance.  Le  projet 
présenta»  par  les  ministres  était  tout  à  fait  insuffisant 
aux  yeux  des  députés  de  la  droite.  Comme  si  le  clergé 
actuel  était  l'héritier  direct  du  clero^é  de  l'ancien  réiri- 
me,  ils  réclamaient  pour  lui  la  restitution  pure  et  sim- 
ple de  tous  les  anciens  biens  de  l'Église  qui  n'avaient 
pas  été  \i  ndus  et  qui  se  trouvaient  encore  dniis  les 
maiiis  df  ILlal.  Un  \<ui!;;iî  inie  revancin'  '■lij:^  décrets 
d<^  IWsseuîlil'O  constihi.-Milo.  «  Le  siècle  •■ 
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posséder  aux  seuls  étahii— «monts  ecclésin-tirpio-  y^rr»- 
sentant  un  caractère  d'utilité  hiil.]i  pM  ^l.  Voyei  d  Ar- 
genson  s^Hait  montré,  au  milieu  ih  la  riiaiidae  inh  u- 
vable,  le  partisan  dévoué  des  droite:  de  la  Tintîoi!  il 
restera  l'un  des  plus  fermes  parmi  les  défenseurs  de  la 
liberté. 

Vigoureusement  soutenu  par  le  ministre  de  i  niit;- 
rieur,  JI  Kaîné,  le  projet  ministériel  mî!  vote  jar 
IG9  voix  contre  29,  sur  198  votants. 

Le  clergé  rentrait  dans  un   droit  dont  li  étai!    [  ii\a' 

depuis  vingt-trois  ans,  avec  certaines  restrictions  i!  «  -t 

vrai.  A  partir  de  ce  mois  de   décembre    18!  >.   il      'ad 

loisible  à  tout  établissement  ecclésiastique,  recoin   i  |  ar 

la  loi,  d'accepter,  avec  autorisation  du  roi,  tous  les  biens 

meubles,  immeubles  et  rentes  qui  lui  seraient  dniM  - 

par  actes  entre  vifs  ou  de  dernière  volonté,  ei  dae(^ueiir 

des  biens  meubles,   immeubles  ou  des  rentes   (4).  Le 

clergé  allait  être  de  nouveau  propriétaire.  Toutefois,  d 

importe  d'établir  une  distinction  capitale  eiiiru  les  biens 

dont  il  avait  été  exproprié  par  la  Révolution,  et  ceux 

qu'il  lui  était  permis  de   recevoir  ou    d'acqu(  îÏ!      Les 

premiers,  il  ne  les  avait  guère  possédés,  aux  leiiiR-  de 

la  plupart  des  actes  de  fondation  et  des  lois  de  l'Eglise, 

qu'à  titre  d'usufruilier  et  d'administrateur;   taîili-   îmio 

les  seconds,  en  verlu  de  la  lui  uuu\eile,  devaieul  lui  elre 

dévolus  en  toute  propriété. 

Deux  jours  après  !<•  \  *.!■'  <!••  l.i  loi  (iai  recon-l îïnaif  les   l-*~'i  purl'orga 
.  .  i   '         •  ,  1  <     i         i'         '  I        nidation  des 

bieu:5  lie  iiiaiii  liiuriu  ae,    nri.iil    (iu  cierge,  cuiJiiiiciiça  la    eollè^es    élec 

divrai-^iori    du   pi'njet    de   !oi    conroTiinnt   l'orirnni^ntion         toi-aux. 
des  collèges  électoraux.    Le   umncau  ja-oje}  ^uppriuiait 
1  eleciiuu  à  deux  degrés,  et  n'aduicllaii  «juuii  seul  col- 
lège électoral  par  département.    Etait  électeur,  d'après 
la  (diarte,  tout  Fran(;ais  jouissant  tle  ses  di-oits  civils  et 

(1)  Munii'mr  <lii  2'2  (Irromhie  1810. 
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politi([ues,  âgé  de  trente  ans,  et  payant  au  moins  trois 
ceiii.^  francs  de  confi  ilnitions  directes.  Tous  les  élec- 
teur- Iii  département  se  ré'unissaient  en  une  seule  as- 
semblée ['.jui  iiuiiiiiiui  directement,  au  scriidii  d,  H^fe, 
lu.^  d.  |.hh'>  h  ]:\  riiinibre.  Nepouvaienf  rii.  rlus,  d'ail- 
leurs, <i!î\  f  rmcs  de  1  <  T.harte,  que  les  candidats  ayant 
atteint  lage  de  ffUcUuute  ans  et  payant  au  moins  mille 
francs  de  contn  in  lions  directes. 

Ce  système  aval!  !  avantage  de  siiii|ilili(T  singulière- 
ment lelectioii,  d'arrêter,  comme  le  disait  M  Linné 
dnns  son  exposé  des  motifs,  lefTet  des  petites  intluences 
locales,  de  paralyser  r-pu?  ^Vlulvl-iu-.  et  de  ii  mettre 
au  corps  électoral  de  diriger  ses  cliuix  .^ur  it-^  liuinnies 
les  piu5  Luuiiu.^  ci  ki:y  plus  considcrés.  Tl  iio  livi-nil  pas, 
rniiimn  on  Vn  dif,  fonh^  ];,  puissance  p;u  h'in.'îiî.fire  à  la 
l'Mirgcoisie,  c;h  .  J  ;i|.!<  ■  une  statistique  puliiiée  à  1  épo- 
que par  le  niini^icrc,  le  iiuiiiJjru  de»  rifoyonc  ],n\;i!!! 
^roU  rruU  {i;ii!.-  ,]o  COI! h  i] M 1  f ious  uc  dépassait  guère 
M'''*''''-^^'^^^-'''i^  "iii'^'-  î^es  classes  iuuj  ciiul::.  prupru- 
liiL'iii  (lilcb  liu  parliri|i;iirni  ilmu-  encore  rrnr^  i\^]]^^  ms,. 
nip<nrn  fort  iN^.frrJnh^  a  h  IV.nnntioiide  la  ivjH-.-mla- 
fn»!i    iiafiniiah'.  nuanl  aii  Mriii.ha   i!    li'cii  eiail   [m:,  quu^,- 

ilUii. 

Spiib^iiOTit  la  iinu\(dl('  organisafiuii  dc^  ((dlè^-es  élc-- 
toraiix,  (Ml  Mi})|.i'imaii!  .a!  paihC  1rs  iiillat'iiru^  luialcs, 
t'id('\;nt  à  la  -raiidc  {»!•( tpriel»'  !(  la-icMiiio  In  prf"])()ndé- 
î'anrr  .joui  rllc  joiiis-ail  (Icpiii-  le  rclour  de  la  iinaiar- 
chic.  De  là.  lo  (  nli'ivs  du  parli  IV^mIuI  (jui  sentait  par- 
faitiMiK'iil  qu(>  le  coup  .'(ait  dirigé  cond'e  lui.  Léleclion 
directe,  assuniit-il,  lais-ait  la  royaiit(''  sans  défense  con- 
tre les  euvahissenieiits  de  la  démocratie.  Aussi  atla- 
qua-t-il  le  projet  de  lui  avec  la  dernière  ^  ioh^iee. 
Discussion  de  r'onniiene<''e  dans  la  S('ance  du  20  décembre.  la  dis- 
la  l^^^jlecto-  cussion  >e  poursuivit  âpre.  acbariK'e,  à  peine  inter- 
rompue par  les  réceptions  ofiicielles  du  jour   de   lan, 
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jusqu^iu  3  janyiei'  ÎRIT.  Tous  les  or  if« m'  d*  ]  i  diciîe 
entrèrent  en  lice,  et  se  firent  remari|iis  i  par  1  i  pa-i  ou 
quelquefois  sauvage  q!i  il.^  apportèrenl  d  nis  |,  d  haf. 
M.  de  Caumont,  qui  i>v\-  b'  premier  la  parole,  demaiila 
le  rejet  pur  et  simple  d(  i  i  IL  parce  qu'on  n'y  leii  ail  pas 
suffisamment  compte  de  la  grande  prnprî?'ff'  of  des 
grands  propriétaires.  M.  d  Vî-léle  alf  i'jna  h  pi*  jet 
p;;i  les  mômes  raisons,  u'v  îrouvani  ,niinhr  des  gaiaii- 
ties  tirées  de  la  iorlune.  M.  Jossede  Beauvoir  enteuilait 
déjà  par  avance  retentir  dans  les  nouveaisx  (  lillcges  le 
cri  de  :  A  bas  les  noô/es!  à  bas  les  prêtres!  "SI.  d  •  \a  Ihiii- 
donnaye  se  fit  rappeler  a  iurdi-c  eu  ;)r^  nan!  à  pai'li^-  le 
ministre  de  la  police,  à  qui  il  lu'  pardonnait  pa-  la  (ii>- 
>"bilN  n  (]i'  rancienne  Cham])re.  11  lui  senddai!  spi  une 
n  i  iMttioii  de  Larhares  iïil  \eiiue  i'oudre  Mir  ]e,  roxauiiie 
po]!!'  rein  er<er  le  gon^aMairaraMit  et  faire  de  non--  nn  pou- 

II    MIS  exagérés  se  nu)ntrèrent 


!  :  n  (  i  \ 
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-^«'d.  Pi<  i.   r.Miaict  dlueouii,  Corbière  et  de  litUiaûL  On 
violail  la  rjtnrfe;  le  mîni-tre  d(^  la  police  allait  devenir 


le  gr. 


d  <d(afeur  dii  rovaume;  oii  saciàfiait  aux  (da-^es 
i!i''  1  i''i!!c-.  h-,  classes  supérieures,  prisées  désormais 
de  iMiila  iiinuence  dans  les  élections.  C'en  était  l'ait 
de  hudre  social.  ^ui\ant  ^I.  de  Bonald.  si.  pai^  le  sa^re 
r'dahlissenu'ut  (b's  cor])orations,  on  ne  n^ndail  à  la 
grande  pro]u'iet<''  toute  son  inlluence.  Tels  furent  les 
pi-incipaux  argunnuits  développés  à  la  triljune  par  les 
orateurs  du   pai'ti  féodal. 

]\I.  Laîné  n'i'ut  pas  de  peine  à  en  démontrer  Tinanité, 
merveilleusement  secondé  dans  cette  orageuse  discus- 
siuu  par  les  liomiïu's  les  plus  considérables  de  réj)oque. 
-MM.  Royer-Coilard,  Favai-d  de  Langlade,  Courvoisier, 
bs  conseillers  dT]tat  Becijuey  et  Cuvier,  commissaires 
du  gouvernement,  apportèrent  au  ministre  de  l'inté- 
rieur le  concours  de  leur  parole  autorisée.  On  avait 
riq^rocbé  au  gouvernement  d'introduire  dans  les  collèges 
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avec  raison  que  les  grinU  |  i  *  |  !  iétaires 
j.lus   gros  appétits  à  satisfaire 


que  In^  p«'fîf^.  Et  coni!)ifMT  vraies  ces  ^Muiores  paroles 
<îîi  î  ip[M  f  (il  M.  P.  iirdeau,  lors  du  passage  à  lii  dis- 
cussion des  articles  :  «  Peut-être  est-il  permis  de 
s'affliger  que,  dans  le  c()\]v<  (]o  cMe  discussion,  on  ait 
fi  M    souveii'    jiis  le  soin  de   tracer  entre  les  Français 


une  litrne  de 


(M'i 


VC 


atioi 


1    <Hi 


!  île  peu!   [dus  exister.  Le 


iî'»!n  sir  1  r.iin-ai.^  t'^l  assez  Le. m    n-.iir    h  in^  l1()^]^  nous  en 


honorions  égn!   in   !iL  Si  I  i  1  i  na-e  a  eu  ses   H   xard  et 
ses   1 


il  r 


I  •  i  i  I 


«•lli'  a    ri!   >(•-.  Lvihuat   et  se^    .\M»reau.  li> 
(Mi(    i.  (jiii^  fine  gloire  égale,  prîir»'  ([n'ils  commandaient 

il  tl«'^  !' !',-nh-;ii-.      î/exeinplc  i!-'  \hM-f;iu  n'était  peut-être 
pa^   frès  lucn   sliMi-i.   tuais  riiii»  ii f  a  <ii  ('tait  bonne. 

Jl.il.:i<     les  t'iluil.^  désespérés,  i  a  !  a  In!  votée  dans  la 
séance  îln  8  janxiia-  |>:!r   !'>2  \'n\    contre    1^0.  sur    1^2 


Aa  M  ;n  !  i  ■'. 

sulTrages. 


La    di'uile  étaii    [laiatiiiic   à  gagia  r   nu   i<pies 


La   nnani'   A  prêté   signala    les   discussions  ^pim    (pnl 


ques  jours  aprns,  cette  loi  sni'  !'<M*uani--ah(  .n  J;>s  col- 
lni4'(*s  élncluraiix  ^onh'xa  à  la  (Jninihi'n  do  paii-.  !,lic 
fut  \  iuoumusnmeid  ana(juée  par  MM.  de  Poli_!iac.  (1(^ 
Moiitniorniicv,  dn  Pi(/-Janins,  de  la  ri-i'inoillc  tir  T.ha- 
teaiihri.iml  et  qu('l([uns  aulrns.  M.  de  Fitz-Janie.s  l'\o- 
qua  to(i>  les  souvenirs  de  la  llé\ oliilioii  pour  é('i*a<nj' 
le  niiiiislre  de  la  [)()li('e,  et  il  lit  appai'aîlre  le  sjiectre 
sani:laiil  de  Louis  XVL  J^a  loi,  (pii  a\ail  poiii'  rappor- 
teur ^L  de  Lally-Tolendal,  n'eu  i'iit  pas  ni«)in>  xolée 
dans  la  séance  du  30  jan\  ier  à  la  nuijorili'  de  DM  Aoix 
contre;  77.  Ces  dernières  étaient  celles  du  [)arli  féodal  à 
la  (]liand)re  haute. 

Dans    rintervalle    des    deux    votes  le    o-ouvernement 
avait  pris  certaines  mesures  de  natuie  à  donner  ample 
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fixant  à  cent,  Cinnnie  sous  Lom-.  X  i  \  .  h-  n«ani)fc  de  ses 


teur  nu   lu  jini\hT,   une  urdoniiaiM-f 


n- n 1 1    an    \  n ' i  i 
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membres,  li  niaiL  au-uii 


1  . 1 


pense  à  ceux  rpii  se  serninnt  distingués  dans  h-  h  ihes, 
les  sciences  et  les  arts.  Paiani  I.-,  pi-rmiers  éln-  imn- 
raient  M\l.  ne  Jnssieu,  Uacim,  liruii-nianl,  le  nicdecin 
Sue,  le  fdnrurgien  Dnpnvfmn  Ins  peiîiJrr-  Gir,,;].!  et 
n.'rard,  le  sculptcnc  (..inul.  <pn  arh,-\,Ml  la  r^hiinr  de 
Henri  IV,  et  ihJoL  !  imprimeur  du  rui.  liieii  que  la 
résurrection  de  rd  .a^dre  ofit  paru  un  ]hmi  ^uviwwm'^q^ 
^'^  l'!''"^-n  'ph'bpn-  pi'fi  a  la  raillerie,  c'flanatt  la  (h:^s 
nonnnations  auxfpn-lh^  r..pinn_ai  un  puu\aii  (jnap- 
plaudir. 

Une   ordonnance   (\\\   mrain'  ].h\v  r^-nruafiisa,  sous  In 
titre  de  chapitre  royal  de  SaiiiMhnîn-,  ic  chapitre  des- 
liiuî    à     dufc^er\u'    à     perpéinih'    l'anninnup    n^rliso     de 
I'n!)haye,   anfi(jne    sépulture    des   rois    d(     l'raînc    (jne 
iNapolfon.  (11  la  rtdevaid  de  ses  mines,   avait  de^i"iiee 
pour  iluNcuir  également  la  >npnlfiirn  des  empereurs.  Le 
rdiapnfre    se  composait  du    urand   anniidiini-  de   France, 
^<Mi-   In  litre  de   priiiucier.   de   dix   chanoines   nv<Mpu-s, 
non  compris  le  i)rimicier,  et  de  vin^t-qnatre  chanoines 
de  second   ordre.  Il   comprenait,    en   outre,  le  premier 
anmonicia   le  vicaire  général   de  la  grande  aunKuu'rie, 
Tanin  Miier  ordinaire   du  roi,   les   aumôniers   par  (piar- 
li(M's   nt   le    supérieur  des  clercs  attachés   au    chapitre, 
à  Teidretien  duquel   fut  affectée  une   somme   de  deux 
ceid  niiKjnante  mille  francs  par  an,  sans   compter  celle 
de  cin<juante  mille  francs  pour  frais  de  premier  établis- 
sement. Les  sépultures  royales  coûtaient  cher  au  pavs. 
Restait  maintenant  à  rétablir  ces  sépultures  si  inuti- 
lem(Md.  violées  par  la  Révolution.  Les  cercueils  conte- 
nant les  dépouilles  des  rois  de  France  avaient  été  en- 
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levés  1  leurs  caveaux,  puis  brisés,  et  l'on  avait  enfoui 
|)«'le-môle,  dans  un  coin  du  cimetière  de  l'abbaye,  les 
ossements  qu'ils  contenaient.  Dans  le  courant  de  jan- 
vier, on  procéda  à  Texliumation  de  ces  restes,  qui,  re- 
mis dans  de  nouveaux  cercueils,  reprirent  leur  place 
dans  les  anciens  caveaux,  dont  la  réparation  avait  été 
conmiencée  sous  Ifjnj  ire.  L'inauguration  du  rétablis- 
sement officiel  de  la  sépulture  royale  de  Saint-Denis  eut 
lieu  le  19  janvier,  en  présence  de  ^F  B.imbray,  clian- 
celier  dr  !  rance,  et  des  princij)aux  dignitaires  du 
royaume.  L'anniversaire  funèbre  du  21,  célébré  dans 
l'église  abbatiale,  au  milieu  d'un  concours  immense, 
emprunta  de  ce  rétablissement  quelque  cliose  de  plus 
iiuposanL  Un  eûl  dil  que  c'étaient  les  morts  qui  reve- 
naient après  les  vivants. 

Quelques  jours  après,  le  cbapitre  se  transporta  aux 
Tuileries  pour  iuiiierciei  lu  lui  d avoir  permis  à  ia  luli- 
gion  de  repreu'lr*  ses  prières  et  ses  grnii--(  Tiionts  au- 
près des  royales  déponill  -  | m  un.  iniis'té  sacrilège 
avait  ose''  ïd\Li-  aliUiisirt'  ha>ili:^ue. 

!^'  it  lies  C('rt'in"ni(*s  et  «l»^  telles  jinroles  étaient  as^n- 
i'î'iiii'iif  fnilr^  ^u,\ii-  i-«iiijUiî'  fi.'  jni-  h»  cœur  (les  rox'alis- 
iu^  iÏTscul.^.  Cupuiidaiii.  a  ceUr  iicuic  iiiciiic,  il.^  tuiiii- 
iinaii'Tit  ]i'}]v  gii'TiM'  ni'flt'Tito  mi  iTiiiiî-4rp  fnvoî'î  du  roi. 
Kl.  chose  (''h'.'in^c  î  ces  défeii^cur-  fiiricnv  du  hN'.nc  el  de 
l'atdtd  etaieiil  di'\enii5,  pour  ia  circonstaiice,  lu.-5  uiiiie- 
mi<  do  rnr])iti*aire  et  les  clinmpion-  do  ]n  ]i])rrfr».  On 
dix'idait  iino  loi  <jiii  autorisnit  Inri'olatioii  ci  la  d»dtMi- 
ti(^ii  de  tout  individu  prc'M'uu  de  complots  ou  de  ma- 
eliinations  contre  la  personne  du  roi,  la  sûreté»  de  l'Etat, 
ou  les  personnes  de  la  fanulle  royale,  sur  un  simple  or- 
dre signé  du  pr('sident  du  conseil  et  du  ministre  de  la 
police,  sauf  pour  le  prévenu  la  faculté  den  appeler  au 
conseil  du  roi,  qui  prononcerait  détiniti\ement. 

Cette  loi,  suspensive  de  la  liberté  indi\iduelle,   était 
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risait  tous  les  [uiiciioiniuires  pni^iics  a 
hitraireiTi''r!f  et  défpîi ir  sans  jugemen!  I 
pec(.  l'A  hici:!n,.h! .  <  1  \  a\  iiii  iiîic 
dans  l'arbitrcirc.  Au— i,  les  esjMM!- 
]n  riinmbre.  \1  \î.  de  Serre,  lîlaiejiiard  lie  liaiHeiil.  \)\\- 
vergier  <l"  ILiurnine-  ;i[)|)i!\  crcnlnU  r-m'rgiipienK  ni  !a 
loi  nouvelle,  l^es  membres  de  la  . Imite,  au  contraire, 
transformés  tout  à  coup  en  gardien-  j.iinux  de^  iiberie'S 
inïlunwi'^.  rnUenièrenl  nvec  une  sorte  de  furie,  eux 
qui,  moins  de  uix-hnic  iiiois  aiip.'n';iv;fn!.  ;i\aii'nl  \<dé 
avec  enthousiasme  li  \^>i  dn  2'.^  oriubre,  ci  ([ui  ue  trou- 
vaient r-ic^n  i]r  !!T»j»  ai-ln  1  r.-ure  et  <le  Ir**;)  ri^ralr(^ll\. 

Panni  ees  néO]ilivlesde  h  liberté  Si'  lirenl  reUiarqiUM'  Le  libéralisme 
priih-ipaieinent  MM.  de  VilUde,  Corbière,  de  la  IJour-  des  ultra. 
donn:i\e,  de  Castclbajae  et  Coruef  dliiroiirt.  M.  Conr- 
voisier  soub^vn  une  vérilable  lersijHMe  en  leur  rappelant 
avec  (jUeiie  eliaieur  ilb  rcebiiuaieid  deb  iue>ures  ai'bi- 
fi'airc^.  inenaaant  à  loul  propos  les  Français  dans  leurs 
prnjai.lc-,  dans  leurs  droi!-.  <lau>  leurs  vies.  A  tordre! 
à  l''>r,li~rl  s'écrièreiil  iuruaix  ie:^  uUra-royalistes.  Mais 
Cannlle  Jordan,  s'élaneant  à  ta  tri])nne.  d'où  venait  de 
descendre  M.  (lonr\  e.i-ici-  :  u  Nous  voterions  peut-être 
des  <ab''L;ories  sans  lin  v\  dch  épurations  sans  mesures, 
dit-il  en  sidjstance.  au  lieu  i\o  disenter  de  simples  res- 
trictions à  la  liberlf'  individuelle,  si  les  ministres,  se 
lais^anl  égarer  par  d'impi'udeiils  conseils,  n  avaient  pas 
mar(  lie  avec  fermeti'  dans  la  voie  de  rordonnance  du 
r;  septembre.  »  Kt  cela  (dait  bien  vraisemblal)le. 
M.  de  Sallaberry  livra  le  secret  de  la  faction  en  déclarant 
(ju'il  voterait  encore  la  loi  du  29  octobre  tout  entière 
si...,  mais  (ju'il  rejetait  la  nouvelle  comme  inutile  ou 
insuftisante.  Sous  cette  réticence,  il  était  facile  de 
deviner  sa  pensée.  Ses  amis  et  lui  auraient  voté  la  loi, 
si  le  pouvoir  leur  avait  appartenu. 
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M  h-    lUu'rruix   sincères,  M.    Voyer  <]"\î-- 
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1  iw  loi  frnTi-ifoiro  ^uv  ]:>  presse.  pîV..,.|i 
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gcnson  j  îî  i  (  f.-oiîîiiieiit  contre  le  proj.  f  jn.  \j  Royer- 
^^^^"'"'  -Milifii  ;i\..r  nue  éloquente  àprcic.  1!  fnf  voté 
tiaii>  U  M'aiice  du  h;  jnnyier.  pnr  112  <].-|Hn<.s,  après 
'"^  ''^'^'-^"^^  issez  véhément  de  M.  Decazes,  où  le  nii- 
'''^'■■''  ■■''  '•*  p-Hr.'.  faisant  iiilcrvenir  le  souverain, 
iii-iiiiia  quil  .>,(i;ni  d  lu-creux  de  refuser  au  roi  la  î  ? 
ryiril  rlnni  nidait,  et  dont  reffet  devait  cesser  au  1"  jan- 
vier ISIS  ^hi.ir  -Miigt-douze  royalistes  idusèrent  de 
se  rrii-lru  au  duMr  du  roi.  Aduptéo  nii  commencement 
ilii  inoi.  miivnnf  pnr  l;i  r]i:nn|.iv  .i..  pnir.,  après  des 
discussions  un  n.  ins  orao-euses,  ia  lui  ne  rencontra 
^Jiambiu    liaulL'.  (juc  <j  iiarrn]f(>-froT'c;   nr,p,,sants. 

e,  et,  comme  eli".  .ic\aii!  pr-ii- 
1  "  jaiiMtT  i8i;s,  ^nnlrva  n  I;i  riinTiila.'  .L-s 
mrnip^  p.-w-ioas  et  les  mêmes  orages.  TmuIo 

''■'     'y^     '''■'^'     '•"!!(.    îiilr    <j;i)!.     «IriiX    ai'llrlc»    (l,,nl     1  r    ^-rcului 

^^^  ''i<n«jiiail  h"  Icrinc.  Le  premier  elai!  n\n<i  rnuru  : 
^^  1^^^^^  i' "'''"'"' ^  -"I  <-n{s  pèrindique.  n.'  pournaiî  pa- 
^■•''^'*''  'l""<'V('c  raiiloia.;iî,-,„i  du  roi.  >,  (Jnc!  ,Mlii,i,-able 
f<'x!*'  nfleri  aux  deleii>eurs  sincères  de>  iil.'c^  lil,r.- 
rales I 

Lo  rapporteur  du  projet  de  loi  sefTorca  (]"eri  alfr-niier 
le  caractère  draconien.  C'était  dans  rint(:.rèt    même   de 
la  ld)ert('>  que  Ion   conlijiit  monientanémenl   à    la   per- 
sonne du  roi  un  pouvoir  aussi  exorldtaid.  Tous  les  ora- 
teurs minist^M'iels  plaidèrent,  comme  \r  rapp.)rteiir,  les 
circonstances    atténuantes.    «    On  uv  doit    pas  méeou- 
naître  que  là  où  il  va  des  partis,  dit  M.  Rov(M--(:ollard 
les  journaux  cessent  d'être  les  organes  des  opinions  in- 
dividuelles, mais  que,  voués  aux  intérêts  qui  s'en  em- 
parent, instruuHMds  de  leur  p(diti(jue,  tlnVdre  de  leurs 
combats,  leur  lil,ert(''  n'est  que  la  liberté  des  partis  dé- 
chainés.  »   C'était  là  une   tliéorie   au  moins  singulière 
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Et  n'était-ce  pas  égaleneMi!  dinse  cinam^e  que  de 
voir  la  liberté  déf*  leiiK  i ai  ces  circonsfaiu  c-  p;ir  les 
théoriciens  dw  i-t-iHK'  ;îl)suiu  et.  ic^  ru\eiiaiiU  de  1  eiid- 
gration?  îl-  le  iaisaienl,  il  est  vr  n*.  n  leur  corp-  (léfrm- 
dant.  M  de  Castelbajac  vanta  l-h  n  l.at  les  avaniages  de 
la  iii>erie  de  li  pa'CSSe,  el  il  ^e  p.lai-nil  axcc  anicr'nine 
des  abus  de  I  i  cm-uro:  mai'^  il  attaquai!  la  censure 
parce  ipitlle  emp'''fh.îil  h'^  mN  .ilistes  (h' diffainer  à  h'ur 
aise  les  miiiir-Ares  (|ui  leur  depiaisaient.  «  Il  existait 
anh'efois  en  Frnnre  uue  rla^'^f^^  appelée  imldesse,  dil  il; 
le  sang  <1«  ?i"-  pères  conlc  encor*'  d:\\\^  im^  \taiies; 
mais,  au  nuin  Je  la  j»alrie  ;  que  les  souveui!'-  laniui-a- 
bles  des  géué'rntiou'^  pas^c'C"^  ne  soient  i)as  un  litre  de 
])roscri|)tion  pour  ceux  «pii  pruNcnt  s'y  liei-  encnii'.  A 
leiiUudre,  un  ràl  jai  croire  vraiment  (pie  c'ètail  aux 
ui(  mbres  do  ranriaina.'  noblesse  (|ue  les  cours  pre\êj- 
ialt  -,  les  commissions  militaires  et  les  cours  d'assises 
d(»  l'époque  réservaient  leurs  sévchdtés  imjjlaeables. 
]\1.  dr  VilUde,  eu  repoussaid  la  loi,  s'en  déclara  loute- 
foi-  le  paitisan.  11  la  rejetait  uniquement  parce  qu  elle 
inetl.ait  la  presse  entre  les  mains  des  ministres  actuels. 
Celai!  au  moins  de  la  franchise. 

Plus  désintéressé  fut  M.  Savoye-Rollin,  lorsqu'on  atta- 
(pianl  le  proj(d  de  loi,  comme  devant  être  la  source 
d'interminables  procès,  il  exprima  ce  vœu  qu'il  croyait 
être;  celui  de  toute  la  France  :  libertc'^  de  la  presse,  ré- 
pression des  abus,  jugement  par  le  jury. 

Ouoi  (ju'il  en  soit,  M.  Cornet  d'Incourt  n'en  définit 
pas  moins,  très  nettcmient,  le  sens  de  la  loi,  en  ])ropo- 
sant,  sous  forme  danuMidemont,  cet  article  humoris- 
ti(nio  :  «  La  liberté  de  la  presse  est  suspendue  en  ce 
qui  concerne  les  journaux.  Le  gouvernement  en  dis- 
posera  comme  il  le  jugera  convenable.    »  Ce  fut  sur 
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T'tte  saillie,  accueillie  par  d'unanimes  éclats  de  rire, 
que  le  projet  de  loi  fut  adopté  dans  la  séance  du 
^J  janvier  à  la  majorité  de  188  voix  contre  89. 

Au  reste,  nous  verrons  bientôt  les  royalistes  d'ex- 
trême droite,  quand  ils  auront  repris  possession  du 
l'uii\*ài,  iaiic  litière  de  leurs  aspirations  libérales,  et 
montrer  combien  peu  était  désintéressé  ce  grand  amour 
iHMi!  la  liberté,  dont  ils  avaient  Tair  detre  les  apôtres  si 
fervents.  3Iais  de  plus  sérieux  défenseurs  des  institu- 
tions libres  alla  ion  f  ]  rendre  leur  place,  et  entrer  réso- 
lument en  lu!  te  pour  conquérir  cette  liberté,  que  la 
France  avait  entrevue  un  moment,  et  qui  devait  lui 
coûter  encore  tant  de  peines,  tant  d'eflbrts,  tant  de 
sacrifices  et  tant  de  sang. 
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traite  de  M.  Corvetto.  -  Ouverture  de  la  session.  -  Conseil  de  rai- 
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session  ]  nili^montaire  se  termina  |  u  I  i  lisciis- 
i  !  \<  î  hi  hudget.  Nous  avons  déjà  eu  locca- 
siuii  lii'  niiJru  jiHfice  au  soin  font  pnrfieulier  avec 
Urpirl  le  législateur  de  cette  époque  étudiait  Ic^s  ques- 
l.nn.  d<'  finances,  et  à  Tesprit  deconomie  duiii  il  s'ins- 
pnaii  daii.^  la  ^r^imn  dt^  deniers  de  l'État.  La  mino- 
rifo  iilfrp-inxnlîste  reprocha  aigrein.  i,!  ni  ministère 
iVtre  d'une  excessive  prodigalitc'.  jjl,  i/y  regardait 
y^-  àc  M  ji^i-,  il  f>i  \rai.  cpinnf]  il  c;'ngij^snit  iTenrichir 

-«    Vif  î  h  M  dans  cette  discussion 


]p  clergé.  Ff  *  <!. 
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La  Chaiiiiirt;  a\  nii  \ 
*^^''''^  *^'^  r.'rrxnh-  j.ar  !.^.(;ijiHM!i  Mi,  .ionalion.  .l'adicfor, 
de  posséder  en  haiî.  [.r.a.riété  et  de  veiulru,  mu;.  MMianl 
1  aiilurHafion  dii  r.-i,  (nu!,'  r'^pècc  dn  ])îr-n^  mrMilJes  et 
immriihh'^.  Mais  c,-!,!  im-  MiHi^..:iil  pas  à  criiv  .pii  nx.nmf 
pris  rimfiafixr  <|r.  ivf;iirc  !;.  prnj.rirh'  rcclf^ia.^lnpiu. 
Il-  aiirainit  \oiilu  «jimn  la  rrc.  ai-l  ii  iià(  immédînfcmrnt 
sur  de  larg(^s  et  solides  bases,  et  que  Ion  rmilii  h 
l'Kiilise  ses  ancienno  forêts  passées  entre  les  nuiins  de 
I  Etat.  Aussi  atta(pièreiit-ils  axer  mie  \i(dence  inouïe 
la  nouvelle  loi  de  finances,  (pii  aiï.H'tait  cent  cin(piante 
mille  hectares  de  ces  hois  à  la  dotation  de  la  caisse 
d  amortissement.  M.  Cornet  d'ineoiirt  et  le  marcpiis  de 
Cansans  crièrent  à  la  spoliation  ;  et  M.  de  Bonald.  rap- 
pelant une  parole  de  Collx^rt.  prinlit.  dans  une  méta- 
phore indignée,  que  la  France  périrait  faute  de  hois. 
Dans  tous  les  cas,  ce  que  demandèrent,  vainem(>nt  d'ail- 
leurs, ces  revenants  du  passe-,  n'était  pas  de  nature  à 
ratlermir  nos  finances,  anxepndles  il  convenait  de 
donner  une  assiette  solide. 


ANNÉE   1SI7.  CHAPITRE    HUITIÈME.  -^27 

Lr  hmiut'i  <!•'  18!  7  -V'Iexaif.en  recettes  et  en  dépenses,    FrvniER    1817 
àlasoiiniH'    *!••    I  JM('J,2f*»0.2I)8    IVancs.   dans  la({nelle    se    Les  économn^ 
IruLivaieuL     eumpiib     ^*)UU     liiiliiuUï^     de     dépense»     ex- 
traordinniroc:.   doiif     I  iO    millions    pom*    le     cinquième 


(le  M.    de    Vil- 

lèlf. 


n>.'  Il  rs  .ni  liliul  !(  M!  dr  uiH'rre,  el  !  n*)  iinllinfis  ponr  Ten- 
tretii-ii  Jti  cui'p->  <]'occn|',*i} hai .  ncin'i'n^c  T'jKHpjc,  an 
point  de  vue  flunneicf.  nn.  in-iL-rc  !*•  l'an'd  fnrdnan  de 
Imvasion,  les  cliari:»  l budgétaires  étaient  encore  rela- 
tivement si  peu  élevées. 

T.n  ili'ode  n"(  ii  i-vrhnia  pas  riinin^  avec  insistance, 
p.'M  la  hniirlie  de  M.  de  \  nlrjr.  plu-  d'ordî'f  et  déco- 
n<>!!ih  (lin-  Il  gestion  de  nos  finances.  Le  mini^lri^ 
avait  dein.M'dé  la  création  ile  ;iO  niillinii-  (l<^  i-cnles 
nonvell''-  jHinf  ('(niinin'cr  son  hiidiivl.  \1.  tlf  N'illrh'  [»i*o- 
posa  de  rcMliiM»  rémission  à  20  millions  (  t  (h^  rc'aliser 
une  économie  de  20U  tnillions  en  rapitai  an  movcn  de 
diverses  réformes  et  de  la  -•np|)re--!i>n  d'i'injdoiv  inu- 
tiles. M  -nppiiniaiL  eniro  autres  choses,  une  ])ar{ie  (\i'<: 
pi'cfeciures,  des  eonrs  royales,  (|u  il  redni>ail  de  ^in^l- 
sept  h  dix-huit,  des  ti'ihnnanx  dVirrondissement.  la  di- 
rection des  conh'ilndions  indii-ecdes.  le  conseil  dKtat 
tout  (ïiilier,  dont  il  scdlorea  de  démontrer  rinuliliti'; 
sous  un  gouvernement  parlementaire,  et  les  sons-seciM»- 
taires  dKtat,  crc'és  l'année  précédente,  et  non  moins 
inniiles  et  dis])endieux.  On  aurait  cru  entendre  un 
rèdoi'malenr  répuldicain  à  la  trihune. 

Ecoutez,  en  elî'et,  ce  qu'il  disait,  dans  la  scsiiua^  du 
6  février  .  «  Si  le  roi  le  savait!  dit  le  peuple  de  nos  pays 
lorsijn'il  éprouve  une  injustice  et  (ju'il  est  témoin  de 
(piehpies  ahus.  Si  le  roi  savait  en  effet,  si  la  Chamhre 
pouvait  connaître  toutes  les  dilapidations  qui  se  sont 
])erpétuées  et  nouvellement  introduites  dans  les  diverses 
hran(dies  de  radministration  du  royaume,  les  réformes 
que  nous  demandons  ohtiendraient  un  assentiment  una- 
nime, mais  une  commission  du  budget  ne  peut  péiié- 
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trer  dans  les  détails.  Elle  verrait  qu'on  fait  des  retenues 
et  qir  Iles  sont  remplacées  au  double  par  d'énormes 
gratifications,  que  les  chefs  sont  logés,  meublés,  res- 
taurés; que  plusieurs  font  passer  leurs  domestiques 
pour  garçons  de  bureau  ;  on  a  vu,  disait-on,  jusqu'à  la 
femme  de  chambre  figurer  dans  les  Lui  eaux  dune 
administration.  Comment  les  finances  résisteraient-elles 
à  de  telles  prodigalités?  C'est  à  vous,  messieurs,  à  y 
mettre  un  terme  en  ne  votant  que  les  fonds  nécessaires 
aux  dépenses  indispensables,  et  en  exerçant  envers  les 
ministres  «nii  dépasseraient  leur  crédit,  ou  distrai- 
raient les  fonds  de  l'application  que  vous  leur  avez 
donnée,  lu  droit  que  vous  tenez  de  la  Charte  et  de  leur 
responsabilité.  » 

C'était  là  assurément  un  ferme  el  ligne  langage, 
et  les  critiques  foiuiuicus  par  M.  du  \  illèle  pourraient 
être  renouvelées  de  nos  jours,  sans  avoir  rien  perdu  de 
leur  actucilité.  H  oiix  iendrail  iiième  d'ajouter,  aux  ré- 
IV.niir-  i.!'(^|visées  pni'  i'  nu'ien  miîn'stre  de  l.i   Restaura- 


tion.  !i    Ml j  pression    des   tré'soriers-payeurs   généraux, 
(1   -  percopi   iii.    les  sous-préfectures,  et  des  conseils  de 


jM''-l'^M'!  il  î'o-^.  (hh  1  .lik-gcnii'h!  |H-!ir  h*  Trésor  et  poii!*  les 
coiili  ihuahles  !  iMais  les  ministres  passent,  les  gouveine- 
liiciiU  idîiihi'til .  ri  h'-  .il  MIS  restfiil.  M.  di'  Ni  Hèle  eut 
ini  j'Mii'  cil  î!i;i!!!  I.î  jMii^-.iiicc  liiiMi-lcî'ielie,  ei  il  se 
gar(i;i  hicn  dV-^;iver  d  ■  rt-, di-cr  h'^  rtd'ninic^  ([u  li  ré- 
clainaiî  Inr^ijii  il  cfidi  dans  I  *  tppnsitioii.  {)ij  en  poiirraii 
ilii'u  ;inl;iid  de  la  [dnpari  (K'  ceux  qui  ont  txcujM'  \{' 
p(Mi\()ir,  a[)r«'s  axoir  loiiiitcnijjs  ligure''  dans  IDjijXJsi- 
tiou.  v\  qui  out  pr(Mdeiis('nieui  eons('r\('!  tous  les  abus. 
Les  pi'iîi(d[K's  cèdent  devant  les  app«'di(s  gloutons,  <[ui 
sont  les  mêmes,  lu'las!  sous  tous  les  rf'gimes. 

Les  propositions  de  M.  de  Villèle  furent  éiiergi(jue- 
ment  combattues  par  le  ministère.  Toucher  à  l'autorité 
des  préfets!  mais  c'était  un  crime  de  lèse-l(''gitinut«''.  Le 


il 


CIUPlTHE   liTlTIÈME. 


4i9 


lie    F 


o\arde    des   sceaux   ne   ninnqua    pas    de    rq  p' 'h 
«  l'usurpateur  »,  en  mettant  des  préfets  à  In   pince  des 
administrations  départementales,  avait  frayé  le  chemin 
à  la  légitimité,  et  aplani  devant  elle  les  obslaciL^  i'^in 
auraient  pu  le  i)lus  puissamment  s'opposer  à  son   re- 
tour. M.  Lamé,  ministre  de  l'intérieur,   appuya    \'ivQ- 
ment  son  collègue  de  la  justice.  L'administraliuii  >uus 
Bonaparte,  dit-il  en  substance,  était  «  un  rlinr  nriiiè  de 
faulx.  »   Mais  Louis  XVIII  avait  brisé  cet  instrument 
de  mort  et  de  ravage,   et  il  ne  fallait   pas   entraver  sa 
marche  rapide  et  salutaire.  T'  n'eut  pas  de  peine  à  con- 
vaincre  une   assemblée  essentiellement    monarcin  pie, 
et   les  propositions  démocratiques    de  l'ultra-royaliste 
Vi^   1     Villèle  furent  repoussées. 

Pendant  ce  temps,  on  s'amusait  à  la  cour  et  dans  le 
grand  monde  officiel.  Un  était  au  mieux  asrr  les  chefs 
d  i  nin'r  d'occupation;  les  dames  de  la  pin-  li  nie 
naissance  ne  dédaignaient  pas  les  anniM  nn-nU  (un  1  nr 
étaient  offerts  par  les  uiiiciers  étrangei  .  li  \  in!  no- 
!  unmeut,  en  ce  mois  de  février,  nn  ^]>!Mniide  1. al  cu:,- 
hi nié  chez  lord  WellingtcM!  L«  -  l;in<'S  de  in  *<>tr  y 
parurent  eu  iuuie  ^uu:.  le  costume  de  jiavsanne-  ita- 
liennes que  ]HM-f;n!t  la  duchesse  de  ]\<^n'\ ,  «pii  dtainnit 
l'exemple;  elln  .'nai'   '•  n'i  à  se  montrer  \èiîH^  du  cos- 

innn  nnlimi.d  di  ^  reninies  de  son  pays.  Oii  >e  diverld 
Inil  d(-  lac. die-  du  coloncd  Percy.  aido  de  camp!  de 
hn'di  Wellington,  qui,  sous  1  liald!  dune  vendeuse  dal- 
hnnelles,  intrigua  longtemps  les  invitées  du  vain(jueur 
de  Waterloo;  ce  l'ut  le  lu'i'os  de  la  soirée.  Nos  vain- 
queurs employaient   gaiement  notre  argent. 

Quobiues  jours  après,  lensemble  du  budget  était  voté 
par  la  Chambre  des  dépntt'S.  Il  fut  également  adopté 
par  la  Chaml)re  des  pairs  après  une  discussion  pas- 
sionnée. M.  de  Chateaubriand  revint  à  la  charge  pour 
faire  restituer  aux  congrégations  les  bois  de  l'Etat  ayant 
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I    n^H  n    rlergo.  .Ualgré    Fcloquence  poé- 

i  ■  I      ' 


Mih'iir  des  Martf/rs,  deveiui  pour  !o 
momeiii  r^rorane  attitré  du  parti  ulim-iuvaii:,!*.,  la 
Liiaiubru  haulo  ratifia,  dans  sa  séance  du  24  mars,  ie 
vote  budgétaire  de  la  Chambre  des  députés.  Ce  \u{ 
î'     ]-rM!,T  acte   de  sa  session.   Deux  jours   apiu^,   une 


j  ^-j^  — ,   

iice  royale  prononçait  la  clôture  de  la  session 
1 1 /-Il       1 


La  médaille  de 
M    Nanteuil. 


«ji'iiiiiiiia 

lég-islnfive  des  deux  Chambres. 

Les  luM.'s    oratoires  dont   le  parlement  était  témoin 
•  nhv  les  libéraux  lî  les  royalistes  se  reproduisaient  au 


■«'    Tinîfre. 
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dehors  sous  d'niîfî'es  formes.  Elles  éclataient  au  théâtre, 
dan-  I 'S  cafés,  sur  les  places  publiques.  Une  alui:.iuii| 
im    incident  imprévu  suffisaient  pour 

M  liheur  n    jui  taisait  parade  de  ses  seu 

tistes.  Dénoncé  jhhh' avoir  montré  ihn^  im   r,lHii.i  de 

restaurdiil  nm  inédailiu  frappée  à  1  cil igie  de  lenipo- 
reur  à  l'occasion  do  li  fr.ndation  do  FldiK*  i^il.  ni, 
ancien  mnire  de  Labruyère,  nommé  Naiih  ni!  iHî  ron^ 
d;iiiiiié  à  .jii.ihv  indir  iraiir.  dauiciulu,  deux  aii.^  de  pri- 
\  ai  ion  du  .s(-;.  ,!i-(>ir-<  ,.îvî,p]p-    of  deux  a  fis    de   surveil- 

lailrc     de     !a    liniih'    j.oiic,'. 

Lr  22  mars,  avaij   iim,   au  J  li./aiiv-rrauçaib,  la   j»re- 
miure    l'cprésunfafii.ii   de   Grr?7?^7/}/r^/<^.    fraQédio  on   ciiKj 
actes  du  poète  Arnauld,  (juc  x-s  aiitcMM'dents  royalistes 
u  avaient  pîis  enipèclM^  de  li-nrer  sur  la  liste  des  coiii- 
piiee^  du  retour  de  iîle  d'fdbe,   et  que  l'ordonnance  du 
If)  janvier  181b  avait  contraint   do  cliendier   un  retuoe 
en    I]el-i([ue.    Cet    ostracisme    immérité     ne    fut   pas 
étranger  daith'urs  au  ])ruit  ((ui  se  fit  autour  de  sa  pièce. 
Les  l)onaparlistes  et  les    lib(''raux   setaient  rendus   en 
foule  au  tbéàtre  pour  acclamer  son  œuvre;  les  galeries, 
lorchestre,  le  parterre  avaient  été  pris  d'assaut  par  eux 
avant  l'ouverture  des  bureaux.  Cela   n'empêcha  pas  un 
certain  nombre  de  sifthds  royalistes  de  répondre  à  leurs 
applaudissements    enthousiastes.    On     siflLait    et    l'on 
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ap]»!.Hnli<-nit  de  conflrmco,  cai*.  dnns  le  Imnidfo  pr'îK'- 
r.il.  il  iietait  guère  possible  de  sai-n-  le  nirjtîhlrt;  jihjI 
de  la  pièce. 

Tiorsque,  aj^ic-^  la  dernière  scène,  ondcmaïKia  h   iiom 
de  l'auteur,  f|uel(|ues  sifflets  se  firent  enl«  fhln  :  il  n  «  n 
fallut  ])as  davantage  pour  amener  un   luinnlle  ailrcux. 
il  \    eut    iifi.'    foUision    gcuiérale,    un    \«'rii;ih!(*    cniîibat 
à  coups  de  cannes,  d'où  le  nom  de  Germanicu-  d(  ihm' 
aux  li'ourdins  qui  se  portaient  alors.   La   force   arneo 
tiiil    iulcr\'enir    jM.nr  i-idainM'  It.'rure,  el    laulcnr    iic   fut 
pas  nomiiH'.   L  Miiorité  crut  de\<M!    inlcidirc  la   seconde 
représentation  de  la  pièce,  ijiii    Ini    |iiu<  •'  ]>ai'  les  jour- 
naux de   l'époque  Ijuaucouj'    plu.s  au   p(»inl    de   \  ue    de» 
intentions  pnljfiijnc-  fju'on    Ini   pi'ètail  «juCii   raison  de 
sa  valeur  intrinsè([ue.  Le  poète,  du    tond  de  son  exil, 
lui   le    prciiiier    a   piulester   cuiilre    les    iiiterprétalioiis 
dont   son   oMivre  a^n!f  été  ro]»j'd.    et    r|ui   eureid    pour 
cons(''n;i(  iH  '  de  retarder  de  près  de  deux  .lUs  son  retour 
eu   1  iaiicc. 

Le  poète  Ai'uaiild  ne  fut  pas  le  ^(mi1  que  ses  opinions 
franchement  rovaiistes  et  son  dévouement  ancien  à  la 
mouitivliie  \\r  ndiurnl  pas  à  fabri  des  j)ersécutioiis. 
Noub  ue  parlons  pas  ici  des  ultra,  dont  le  zèle  intem- 
pestif finissait  |)ai'  rivo  aussi  dangereux  à  la  cause  de  la 
royaul(''  (|ue  la  franche  opposition  de  ses  ennemis  dé- 
clares, et  contre  lesquels  nous  verrons  bientôt  le  gou- 
vernement obligi'  de  i>rendi'e  certaines  mesures  de 
pri'caution,  nous  parlons  des  hommes  modérés  qui 
aui-aient  voulu  concilier  la  cause  de  la  monarchie  avec 
celle  de  la  liberté. 

Ce  fut  ainsi  (fu'un  vieux  serviteur  des  idées  rova- 
listes,  ayant  entrei)ris  de  défendre,  dans  une  brochure, 
fancien  conventionnel  Carnot,  et  d'excuser  le  rôle 
(piil  avait  joué  durant  les  Cent  jours,  fut  déféré  au 
tribunal  de  police  correctionnelle.  Carnot,  on  s'en  sou- 
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\ieiit,  n  avait  pas   hésité,   dans  un   intérêt  tout  patrio- 
tique,   à   prêter  son  concours  à  l'empereur,  et,  sel   ii 
M.  Rioust,  il  avait  pu,  très  légitimement,  saluer  Napo- 
léon du  titre  de  monarque.  Cette  appréciation  fut  assi- 
milée à  un  acte  séditieux.  M.  Rioust  était  un  vieillard 
inoffensif,  libéral  et  royaliste  à  la  fois;  on  n'en  déploya 
pas  moins,  à  son  égard,  une  extrême  rigueur.  LU  jeune 
magistrat,  qui  avait  servi  l'empire,  et  qui  voulait  sans 
doute  efï'acer  ce  péché  originel  par  l'ardeur  de  son  zèle, 
M.    de    Yatimesnil,    substitut    du    procureur    du    roi, 
déploya  contre  lui  toutes  les  foudres  de  son  éloquence. 
Il  réclama  l'application  la  plus  sévère  de  la  loi,  si  bien 
que  ]-  hibunal,  tout  en  frappant  durement  l'accusé,  se 
montra  encore  modéré  relativement,  .\iciis  quelle  mo- 
dération !  Le    1"    avril,    M.    Rioust   fnf    coud  nn iié    à 
deux    ans    .1      prison,    dix    mille    fi    iics  d'amende,  dix 
mille  francs  du  Lctuliuiiiifiiii  iil,  di.v  au»  de  ju-ivaLioii  .i.' 
ses  drnif'^  pivifjiip-    (■■!    rîrirT  ans   de   s!!!'\  rillance  d*'    l.i 
hautf  police.  T* Mil  ccIji  }m. nr  ;i\..!î'  cnlrMj,.-!-  d.»   ju-hiin* 
la  coud  1!  il.-  d  un  li.*iiiiiiL   tjiii  a\aiL  rendu  de  -iaud»  .ser- 
vices n  la  lra!](*e!  Ce  n'^'lnif  forfninemr'nf  pn<  le  !r!r)\('ii 
de  !  nih  !h  !•  le  calme   dans  les  esj)rits  et  les  cœurs  à 
la   lie>(anrati()n. 

Hi'^  !i*nnl)les.  don!  le  raraefèro  n'avait  m'en  do  nidi- 
tiqn»-.  mais  (jui  n  en  eausèrenl  pa^  moins  nne  certaines 
in(jniétn(l(»  au  gouvenu'nienL  signalùrenl  le  prinlemps 
do  eette  année  1817.  Los  phiios  g<>n(M'ales  et  persis- 
taiiles  de  i"ann<'M*  {)récé(loiilo  avaient  détruit  sur  pied 
une  grandi^  partie  des  r(''e(dt(^s,  et  les  innombrables 
soldats  étrangers  (ju'il  avait  falhi  nourrir  avniont  épuisé 
nos  réserves.  Le  fourrage  et  les  ('(''r<''ales  nnnnjuaient 
à  la  fois.  Une  crise  industrielle  intense,  la  diminution 
des  ti*a\aux  sui"  pi'osijue  tons  les  points  du  royaume 
conipli({norent  la  situation.  La  cbaritc'  publiiiue  et 
d  abondantes  souscriptions  avaient  permis,  pendant  les 
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longs  moi-  dliiNti-,  vie  \eiiii  eu  aide  aux  classes  neces- 
sifonses;  mai-  ]e  prix  des  A-î\-re-  ancnea!!;!!!  (nnjniirs; 
et?  "■"  priiih  inp-^  l:\  misère  se  trouva  à  son  conddr.  Si 
à  Paris,  grâce  -mx  sacritices  énormes  de  la  \rll.'.  |,.  uiw 
(Im  pain  ne  dépassa  |>as  soixante  cenfirne-  le  kd.»- 
gramm.  .  il  n'en  fnl  pa-^  de  ummc  dans  cerlain-  >\v- 
('•'^■''  nn'uts.  <Mi  iliitici^ni!  jn-^siiTa  dtaix  franes  el  deux 
iraiie:.  cinijuaule.  Uii  \ii  des  malhoiinMix  r<'dnils 
comniê  an  -.'\ri-]r  dernier,  à  maii-.  i-  riirchr  d.--  (diamps, 


Mm     1S17. 


'il    ï-i 


ac^ania    nlu 


lu-    d  nn    ninrl    de    laini   sur    les 


et  \  '  ai 
routes. 

Un  grand  nnirdtre  .'îniiad  venus  se  l'éfu^irr  dans 
Paris,  espéra nf  V  trouver  pin-  l'aeihnnenl  a  \i\re.  Mais 
là,  C(Mnme  ailieur-^  le  lra\ail  nhnapiaii.  (hi  les  voyait 
en  Innl-.  fcmiines,  vioillanU,  <aîlanl-.  inaigres,  noirs, 
<^*  .-'**''idl<-,  !nipd.n;inf  la  cltarili'  des  passants.  Les 
i'ios  an\«|iHdies  donna  lieu  1  anjii\  er^saire  «le  la  i'entrée 
du  roi  liii-enl  singnlionnnc-nt  attristées  par  le  spectacle 
d.'  rcfle  misère.  11  y  cnt  un  contraste  poignant  entre  la 
ma-nilicence  déployée  à  cette  occasion  et  la  détresse 
dont  lemuignaieni  ces  iiies  de  mendiants  qui  encom- 
braient les  rues,    les  quais  et  les  ponts   de  la   cajdlale. 

Le  gouyeriiement  notait  i)as  l'osté'   iiiactif  pour  coin-    Mesures  prises 
battre  la  disette.  Dès  la   lin  di^  lannf'e  pn'^cédente,  des     contre  la  di- 
larines  avaient  été  achetées  aux    Ltats-Unis,   à  Odessa,  ''^*'' 

<bnis  les  Ktals  barbares((ues.  Les  blés  de  la  mer  Noire 
furent  ex])o(liés  par  le  Rhône  et  la  Saône  dans  nos 
départements  do  ILst.  Des  achats  non  moins  considé- 
rables de  farines  et  de  blés  avaient  eu  lieu  également  à 
Gones,  à  Liyourne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  et, 
depuis  plusieurs  mois,  les  grains,  chargés  sur  de  nom- 
bi'enx  vaisseaux,  arrivaient  dans  nos  divers  ports  de  la 
Manche  et  de  l'Océan,  d'où  ils  étaient  répandus,  par  les 
soins  de  l'administration,  dans  les  provinces  qui  souf- 
fraient le  plus  de  la  rareté  des  vivres. 
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is    co>   ;!fr!\aa"('s.   «juc   certain-   (h'p.n'h'mriif  -    pr.,.- 
iliir!<-iir-   \o\.iii"[i!.    «in    l'c^lt-,    iJ  nn   iiiaLi\ai:->   irii,    parce 

i    LH'cetîsairemenl    abaisser    le    ]iî\     des 


un  H 


I  h'\  n  h'î 


i  i  ■  *  M  1 1  î  i  f 


th'nrées.  n  !' !  !  I  ht't'la  '  l'i -h  !  pa-  di-^  M'*Mih!f-  ui'-'ives  de  se 
prutluii'r  -ni"  curlaih-  j-oints  du  luiTiluiru.  Luiiiine 
InîiJMni-,  en  ])!rriiie  circonstance,  on  rrnf  que  la  disette 

iir(t\rna!l     -ni'haii      iTuno    coaliti» 


Ml        Ut 


.''■!.'!  il 


Lie.--.  !>aii.>  ifb  j  a-an  1  a  a'-  juiir^  da  iiiai,  nu  ^sajai,  nom- 
bre «i'-  na:!!'alH'-  fanait  .aivnhi-  vnr  dr»'^  liando-  niîn- 
mées,  iiui  li!*<ail  la  1-.!  an\  inar'-iamds  et  an\  haaiiiers. 
Dcô  iruubius  a.-.^az  .-^ariLU.v  caicih  r^  ni  aii  JHjnagogne,  en 
riiami'àunra  dan<  ](^^  vallées  du  lUiniio  ot  i]o  la  Loire. 
(hi  (ni  nhlip;  danx  -xa  les  soldats  contre  des  niasses 
d*'  [)a}^ali5  armes  de  luLirciies  et  de  liahai-,  <jni  n-  ré- 
(■laniai*ait  qna  da-  A-ivres,  car  la  i^nlil  i<|nt  ueiail  [M-ni- 
f-nai  iiaîis  ceth'  m-urrraliiai  (!•>  la  i;i!in.  I!  y  (ait  des 
iiiurls  cl  de-  blessés  an  assez  grand  nfanla'ta  ]■,(  |Hai!- 
trnif,  du  ]iropro  avaii  du  JnitrjinJ  rlrts  hrtmîs.  amain  ma 
sédiliaux  no  >a  fai-aii  anl<  inb'e  [)arnii  ces  affana'-s.  ((La 
niulliUidL',écrivail  dauhvpari  nn  autre  organe  royaliste, 
la  QuotuUnine,  a  été  niabi\  isée  dnns  ses  récdamaiious, 
mais  nulle  part  elle  u"a  été  révolutionnaire.  » 

11  ne  parait  même  pas  que  les  partis  hostiles  aient  songé 
à  utiliser  cette  etrerve>cence  des  fonlo  in<piiètes  de  leurs 
subsistances  pour  cr«'er  des  embarras  au  gouvernement. 
En  beaucoup  d'endroits,  des  adversaires  connus  de  la 
Restauration,  desofliciers  en  dend-solde,  s'employèrent 
à  rétablir  Tordre,  et  les  tribunaux  de  l'époque  auraient  pu 
se  dispenser  d'user,  à  l'égard  des  mutins,  de  la  rigueur 
qu'on  leur  vit  déployer.  Ainsi  les  cours  prévotales  trai- 
tèrent, avec  la  dernière  rigueur,  de  pauvres  gens  dont  tout 
le  crime  consistait  à  avoir  exigé'  un  rabais  plus  ou  moins 
considérable  sur  le  prix  des  denrées  nécessaires  à  la  vie. 

Toutefois,  deux  seulement  de  ces  cours  odieuses,  celles 
de  l'Yonne  et  du  Loiret,  allèrent  jusqu'à  prononcer  des 
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sentences  de  mcjrt.  Dans  leur  zèle  de  rtq)ressioii  sauvage, 
pIIp^  sp  frnii^portèî'enf,  suivies  du  bourreau  et  (b^  la  uuil- 
i "Hne,  sur  les  li«  nx  mêmes  où  ;i\aianf  r(]at('*  les  désor- 
•iî'fN.  C'est  aiiir^i  que  irui>  paysans,  cundiinnu'-  a  tnort 
('<!!•  !a  rmir  d'Auvnrre,  fu]-f>nt  exécutés  sur  la  place  pu- 
bii(jue  de  Sens  aussiti-!  après  b  {aoncnné  de  I  aiact.  li 
en  fnl  <b-  naane  à  ^baiiai'gis,  uu  une  leniine  cl  qinilre 
j'-in  nahei-.^  Iin«ait  guiHolinés  séance  tenante.  La  justice 
révohif  ion  naiiaî  n'avait  pa^  (ai!   (laxanta-e. 

Jamais  on  ne  pu!  ma  uv  apprécier  (ju  en  ces  duulcni- 
reuses  circonstances  les  bienfait-  de  la  hliorté  de  com- 
finr^e.  L'égoïsme  et  les  prejugV's  invétérés  n'avaient 
pas  \ai  sans  inajni.'lude  les  grains  circuler  librement 
dan>  le^,  région^  .ai  la  î'érnlfe  n'avait  pas  été  mauvaise; 
mai-  dans  les  pays  les  plus  nailh-aifi'-  par  les  int(Mnp(''- 
n«'-.  a}  nn  la-  tvn.lements  de  la  terre  s'étaient  trouvés 
iiisAiilisanib,  celle  liberté  servit  à  soulager  des  popnla- 
tions  rpii.  sans  elle,  auraient  été  réduites  au  désespoir. 
Cela   fut  constaté  olfieiellemcnt  au  Monilrur  (1). 

Cràce  aux  aia-ivages  de  blés  étrangers,  l'ordre  se  réta- 
blil  aisément  dans  les  endroits  où  il  avait  été  le  plus 
troublé.  Les  marchés  abondannnent  pourvus  cessèrent 
d.'  devenir  une  sorte  de  ehamj)  de  bataille.  Il  n'y  eut 
bientôt  j)lus  que  le  souvenir  d'iuie  gène  et  de  souffrances 
passagères. 

Cette  question  des  subsistances  détermina  à  Lvon  et 
dans  les  environs  un  semblant  de  mouvement  insurrec- 
tionnel. Ce  iK'  fut  dailleurs  pas  la  faute  des  autorités 
militaires  et  civiles  du  pays  si  ce  mouvement  ne  dégé- 
néra pas  en  véritable  révolte. 

La  W  division  militaire,  qui  avait  la  ville  de  Lyon 
pour  chef-lieu,  était  alors  commandée  par  le  général 
Canuel,   dont  l'exaltation   royaliste  ne  connaissait  pas 

(1)  Moniteur  du  5  juin  1817. 
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lie  bornes,  iii-  û  uii  inaicliaiid  Je  bui^  du  l^oitou,  cet 
•  rffîrifM-  nvnit  rm^nassé  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révo- 
îiihou,  <i  il  sV'tait  enrôlé  l'iiii  des  premiers  pour  mar- 
<  liLi  roiiliL  1<^  l*russiens.  \i  ie  de  camp  lu  général 
Rn<^!i'iir)l  il  s'était  fort  distingué  dans  les  guerres 
de    li    \    ii  lée;   l'insurrection  royaliste  n'avait  i)as  eu 


u     pin-  linpiacable  adversaire.  Son  eflervescence  démo- 

criili'jH»'  \':t\,i\\  n-u,i(i  ,jueique  peu  suspect  an  premier 
Coii-n! ,  et  c'est  à  peine  ^"i!  fui  -îh  j-L'yé  sous  ri-.nijMrc  îl 
\i\  lit  irtiré  dans  ses  fovers,  avec  le  traitement  de 
rt'iui'uic.  <jii:iî!.l  -iirxml  la  Uu^tauraUou.  li  >^c  raiiui  aus- 
si! f  ■!  Ih  ivec  le  M!' !iie  empressement  (\\\'U  avait 
.{[iporté  jali-  î  -^ervir  les  idées  ré^  'Inliomiaires.  Hn  le 
\il.  'inmiil  l(j^  Cciii  jt)ur6,  se  jouuii-u  au  eurpb  daiinée 
ilii    îM.in|n!-  d"  T.;!   Rocliejn.^j nelein  pour  cond^-ilt!'*'   l^s 

trOUlX'S      !U!  U'''l'inh-.      I    !i       |M'J!     plll-^     f:M-iL      il     j  i  l'i  '  -  h  î ,  i  i  t     lo 

cuiL^i'ii  de  gUfiTc  (jui  Luudiiuina  à  niuii  iu  ^s'Uurai 
Ti-nAot-.   v^rni  nur-ir.]-)   r'oni|),'iL'-]inn    d'nT'uu'-  des  guerres  de 

li  \  a\ail  cuiu^Uiiiiiiieiii  \ui«'  a\ee  lexlièith'  diode.  Un 
liti-t'  de  l>nrnn  et  le  roniTiinTidenicnt  de  l.i  10^  di\-!^in]i 
luilil.iii'e  avaieni  récoînjtensé  ses  excès  de  zèle. 

A  peine  eu  louelKai,  ie  -* 'liera  (lauuei  Jie  >ongea  i|U  a 
aeqiiériî'  i\o  nonvemix  titrer  aiix  f;n"enî*s  du  i:(iuv(M*îie- 
meut.  Le•^  facile^  exploits  du  u<'ueral  Douuadieu  à  (Ire- 
Jioijle  x'Uihlenl  a\  oii' excit<'  >oîi  tduulaliou.  Mai-^  le  [»;iys 
était  tran(|uille,  il  u  y  avait  iiidie  pari  ti'ace  d'aii  italion. 
Que  faire?  Le  j^rMud'al  ue  l'ut  pas  embarrassé  pour  si  peu. 
Aidé  du  nuiir(^  de  Lvou.  le  eoiute  de  Fai'uues,  royaliste  ar- 
dent,  et  de  ([uel<|ues-uus  d(*  ses  subordonnés,  il  imaiiina 
d'iuA  enter  des  complots.  Des  agents  j)i*ovocateurs.  stipen- 
diés [Kir  eux,  s'en  allèrent  à  Lyon  et  dans  les  c(^mmunes 
voisines  exeiter  contre  le  gouvernement  tous  ceux  qu'une 
affection  ancienne  ou  une  question  d'intérêts  rattachait 
à  la  République  et  à  l'Empire.  Les  officiers  en  demi-solde 
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lird.'. 


rL  qnaîd  ■i\i\  ]H)|i!daÎ!ôu- 
pauvres,  vai  e'ssaya  «le  ie-  -oidever  en  fai-niil  n'umnler 
au  gouvernement  l.t  respon^ahilile  de  ia  ciierle  des 
A  i\  tes  et  '1'    la  rareté  des  -tdisistances. 

Des  rapports  alarniiMits   étaient    >i dressés  à  rnnioritt'^ 
préfectorale  pnr  les  di\ers  agents  pruvueaieuris.   iaiiluL 

lie  di'^  iKinde-  d'in-ur2'és  ^o  rénni--nient 


ne  i!ie;i  i 


on  a 

dans  certain:-  nriarieT-  dr  Lv».!!.    i.inhM   que  (li--.  :ii'nies 

et  de>  muiiiliou^  eiaii  ni  distribuées  aux  uusriers. 
riinrgé  de  se  Wsn'v  h  dVelives  reclierdies,  ]('  mmiTiis- 
saire  général  ti«-  police,  M-  «i*'  Sainncx  ille.  ne  trouva  id 
conjurés  ni  armes.  Le  gémuai  (aiiuiel  uen  persifla  pas 
ne'ius  à  fouM'iitri-  i]>'^  enivîjtlots.  Ciiicf  uiois  durant,  ce 
ne  in!  *jue  dénonciations  de  coiuploU  inuiginaires.  Une 
fille  perdue,  nuiiUiiée  Lalieuiand,  eu  iii\enla,  puui'  sa 
pari.  <.]eii\  (m  imU.  T'nr>  f(U]]e  do  citoyens  n'en  furcid. 
pas  îih'ins  arrêtés  comme  prc'venus  d  opinions  -^us- 
pectes,  et  relâchés  sans  jniivment  après  une  pri.soii 
préventive  de  ])lns  on  nutiu-  !<»ugue  dur<''e. 

Ou  arri\a  aiu>i  jus(piau\  [»remiers  joni's  du  mois  de 
juin.  Des  troubles  sans  gramle  imp<udance  a\iiient 
éclaté,  comme  on  l'a  au.  sur  di\«'rs  points  du  tei  ritoirc 
à  Toccasion  de  la  cherté  des  siil)sistances.  Lue  certaine 
énudion,  due  à  la  même  cause,  s'idait  produite  dans  les 
cam[)agnes  des  envii'ons  de  Lyon.  Des  agitateurs  sti- 
j)en(liés  s'efforcèrent  d'enti-ainer  dans  l'insum'ction  les 
habitants  de  ces  cam})agnes  en  leur  promettant  le  j>ain 
à  bon  marché,  (jiielques  lil)éraux  de  ])onne  foi  ])romi- 
rent  leur  concours  aux  agents  provocateurs.  Ctdait  au 
nom  (le  Napoléon  II  ([ue  devait  avoir  lieu  le  mouve- 
ment. Vn  capitaine  à  demi-solde,  nommé  Oudin  et  un 
ancien  soldat  du  nom  de  Gardon  s'étaient  fait  forts 
d'amener  cinq  ou  six  communes  à  l'insurrection,  dont 
l'explosion  avait  été  fixée  au  8  juin. 

Ce  jour-là,  en  effet,  il  y  eut  comme  un  simulacre  de 


!iiN  1817 


Le  mouvement 

insurrec- 

tioDuel  de 

Lvon. 

r 


■mm 


■'.'•' 


¥i 


JffX    |s' 


a  cour  {.r-v  ^ 
t;il.'. 


Jl'illet  181 


'^'^^  HISTuIUE    DE    LA    HESTAlIlATli  »X.  an^ée   1817. 

îTionvrinrrif  in^in  r»  t  f  jonnel.  1  i  \  ne  de  quelques  gen- 
innies  ou  ^.n  1  'S  nationaux  sutTil  pour  cli-iper  le 
la^-LiiiLii  iiiuiil  cuiiiu^  (jui  s'était  réuni  à  lapin']  du 
forain  D'nprr-  ]i  pînj.re  déclaration  du  préfet,  M  de 
<  Il  ihroi,  tout  était  rentré  dans  l'ordre  sans  que  la  force 
armée  ♦Mil  .'f..  ..hljgée  de  tirer  un  -uui  cuup  dv  iubii.  Le 
i:>''iun':\\  i,;i!îih'l  n'fMi  télégrn]^1iin  pn^  niMiii-^,  dès  le  len- 
ininn  m  _:  ii  m  rnement ,  (fu  un  soulèvement  formi- 
il.ible  avilit  éclaté,  et  dans  iiii  urdru  du  juur  uitipiialique, 
li  scni  il  :  H  nfflciers,  sous-ofiieiers  et  ^nlrl  if<  fin  la 
g-iîdr  M  iliniinle  et  des  troupes  de  ligne,  des  I  iid.  nuls 
on!  hMî!.'  (ir  -..'  mesurer  contre  \<>ti^:  h'ur  pri.jrt  ua 
éciujLR'    que    pnrr^    .juc    \olre   iiuijle  conten.'UH-e   les    a 


éjMMn  infos...    I 


î*«'-pi!'!'nf    'jih'    !<.'   p!]|;ig'(3  ut  le  dé- 


S(»!'*!!-e.  S  ils  osrîil  -r  pr-'-^iMiter  encore,  fiMppr/.  ri  qu'ils 
di5pitrai5st'ii(    de  celle   lerre    'pi  lU    «mi!    <niîi]]r'(^   d(q)i]i^ 

Innpf.'inp'-    |),'!r!li'^   fn!*f;iiîs.    » 


ih'    r< 'I  h!  î h  i  !'( 


que  les  lr()iqM'>  ii,j\n!tnf  pa-^  eu  h  Vi'V'^iV.  Pin-  de  ein(i 
cents  nî-rr-^fatioiis  a\iii<"nl  .-h-  nju'rées,  taiii  <i;ins  la  \iile 
de  Lyon  que  dans  les  communes  \()i>inrs.  La  eour, 
preMdee  pur  le  coiuiiei  Deshules,  >ejuil  ;in^--i((>i  à  lien- 
vre.  En  ([uelques  jours  une  foule  de  uialheureux  fureut 
eoudamués  à  mort  et  exécutf's,  (jui  u"a\  aient  nuMiie  pas  eu 
une  arme  dans  leurs  nuiins,  et  dont  tout  le  ei'ime  était 
d'avoir  cédé  à  un  mouvement  de  euriositc'.  Le  eapi- 
taiiie  Oudin  était  parNfuu  (ral)ord  à  échapper  aux  acti- 
ves recherches  (k'  la  police  du  général  Canucl  ;  arrêté 
dans  les  premiers  jours  de  juillet,  et  condamné,  ])eu 
après,  à  la  peine  eapitale,  il  fut  conduit  à  Saint-Genis- 
Laval.  sa  commune,  pour  y  être  guillotiné.  On  l'exé- 
cuta en  ménu'  temps  (juun  jeune  apprenti  man'chal 
de  seiz(»  ans,  devant  la  demeure  duquel  avait  été  dressé 
rinstrument  du  supplice.  Le  malheureux  enfant  mou- 
rut ainsi  sous  les  veux  de  sa  mère. 
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Cette    répression    inipii-'X  jdle.    res    exécutions    dont 

iaiil  diiUiueeiils  etaieid    \  ir  h  înes,  se  pour-n  i  \  ifrid   ainsi 
dnîTiiit    des  moi-    entiers,    l!    l';i!iul    (ph»    h-  r«nn!ni--;dre 
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général  de 


H  M  h'( 
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M 


'  ;  1 1  n  î  h  •  \  !  1  h  • .   n  (  >  n  t 


on  ne  saurait 


trop  iuuei  ihnnianih'  dans  ces  circonstances,  en  dé- 
lunifM'if  rimrreiir  an  gouvernemenl ,  et  iiuUb  xerruns,  eii 
sept»  iiîlM'c.  if  ministère  se  décide!*  à  einoynr  im  maré- 
rlini  'h'  t'raiirc  pouf  ne-lh'r  fin  a  rainsminable  réginu} 
auquel  ie  générai  Cauuei  a\ad  suuiuib  la  ville  de  L\  ou. 

Ce  n'élnif  nas  seul  «-ment  à  Lvon  nuo  des  exémtion^  La 
capii.i'c-,  Mnh|iH'nH'n!  basées  sni'  df- nM)tifs  p(diti(pn'<.  -^'^ 
epim\atilaieul  i  upiiiiuu  [>ublique;  les  cuui's  da>>ises 
ne  le  cé<lai<'i)f  L-iièi-e  en  riLTuenr  aux  eonr^  prévntales. 
Dans  les  (b  i  ne  i-  jours  'In  mois  de  mai  avaient  com- 
paru de\aiil  la  cuur  <1  assises  de  la  Gii'onde.  à  lîor- 
dornix.  un  cortnin  nomtire  d'accusés,  pre\'euus  d  un 
complot  ayant  pour  bnl  tie  détruire  le  gouvernement 
leuiliiiic,  de  clianorer  Tordre  de  successibilit(''  an  trôjie, 
et  dexeiter  les  eitovens  à  s'nrmer  les  uns  contre  les 
au I l'es.  Le  procès  occupa  de  nombreuses  audiences.  11 
n"v  a\ait  pas  eu  de  commencement  d'exécution.  Tout 
IV'idial'audage  de  laccnsation  reposait  sur  des  propos  de 
cabaret,  sur  des  listes  où  liguraient  quelques  noms 
inconnus.  Il  n'en  fnllut  pas  davantage  à  l'avocat  géné- 
ral pour  requérir  la  peine  de  mort  contre  les  accusés 
Laurent,  Randon,  Cassaigne,  Bédrine,  Maury.  Thén^on 
et  L'hôte.  Le  i)remier  était  une  sorte  d'agent  de  police, 
qui  avait  mené  l'atTaire  pour  le  compte  des  autorités 
de  Bordeaux.  EUe  n'avait  rien  de  sérieux,  assurait-il,  et 
il  disait  vrai. 

Mais  il  eut  heau  se  retrancher  derrière  sa  qualité 
d'agent  provocateur  pour  obtenir  son  acquittement, 
il  n'en  fut  pas  moins  livre''  au  bourreau.  Deux  de  ses 
prétendus  complices,  le  capitaine  Bédrine  et  le  méde- 
cin Cassaigne,  furent  malheureusement  condamnés   à 
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'î^'^^'J  -^-*'  Jni.  i'uu:,  in>i>  l'uivul  giulhHiîM..  [n  H  juillet 
^  ^••■^  nx  Ipprrnrii.r  vociférant  contre  ses  juges  et 
*^^  <  'fl'th-  jiii  avaient  si  mal  réconiy)ensé  ses  infâmes 
services,  1.  >  lietiv  autres  résignés,  el  iaisant,  d'un 
coMir  égal.  Ip  ^nrrifice  de  leur  vie  à  l.i  HLerté. 

A  qiiiîize  jours  delà,  une  autre  cour  d'assises,  celle 
de  Mrhin,  Luiidaiiiiiait  également  à  mort  quatre  mal- 
h<  liivux  prîmp;iuTinrds,  accusés  aussi  d'avoir  voulu 
'  Il  iiiger  Ini-div  (In  gouvernement,  fî-  avaienl  irojeh', 
i''""'^^"^*'  '^"  -"^'iiii-nvr  dt-  \illes  de  Mciiiu  ,d  Je  ï'nntni- 
iiubicau,  (icn  dosnrmer  les  garnisons  et  de  se  rendre 
en-inle  a  V:iii^  jm  -n  ^  ivnversci  ii  royauté.  L'absur- 
^•^^-  '^■'  p^-<',j-î  jM-ouvait  raLMiniitr  di^  laccusation.  ]U 
ii**ii  furfiii  |ja>  tih-ifi-  î;i  tête  trnnrlioe. 

T]  vrn, il   prMiiinif     î'  se  passera  la  cour  un  événe- 


lih-îH    îjili 


r!|  I    dl 


1    l<'in 


'd"^''  ''•'  *-it'iiiciicc  iu  ca-iir  iïu  son- 
\uiaiii.  Lu  Jd  jnni(d,  la  duches.se  (]<-  T^.rîv  ratait  accou- 
''^'"'^^  ;1'^ni.  nn..  r,.  n'.'!:d!  .jn'iin.  jHMn.-esse,  il  est  vrai, 


^    î  i  !  h 


;i-  .ihiH-hM'  ;!  \-ivre. 


Août     îhIT. 

Une    visitt;   au 

Salou. 


i^c  i'ui  aiiuail  .■..|H-nd.iîd  n  ^p  rondrp  |>npTilnir.'.  On  |p 
vovnîf  rpîPlrnirfMi.  diriger  ses  promenades  -n  x.^iur.. 
<lti  '■-•'"  .Ir-^  -f.nnU  r.MdnMirgs,  (■!  il  ...  uujniv.ui  duii  Jiru- 
rciix  dr^  afclaïualiuJi.N  plus  ou  iimiim  ^poîif.-uKM-v  ,],,!!f 
les  oii\  ri(M'^  |p  >^nîiini<'iit  ,mi  pn^sage. 

Un  jour,  au  coiniiim. •<•!!!, -id  du  mois  (raodl,  il  lui 
I»i'i(  fardaisir^  d'aller  faiiv  uae  visite  au  Sal.ui.  Il  s'nnvta 
iongh'Mips  devanl  le  tableau  d(>  GéraiNl.  nqu-ésenlaiit 
l'entnMMle  Henri  IV  dans  Paris.  CTdait  le  grand  succès 
du  feni|)S.  Louis  XVlll  ^extasia  deva.d  la  heauh'  de 
l'œuvre,  et  il  l(''nioigna  liautement  son  admiration.  A 
quelques pas  de  làse  trouvait  le  peintre  (iirodet-Tri(»son. 
Le  roi  le  lit  appeler  et  lui  dit:  «  Monsieur  L.irodet,  vous 
savez  que  les  victoires  de  Miltiade  empèehaient  Tlu- 
mistocle  de  dormir,  et  ({ne  les  troplH>es  (U^  Marathon 
furent  promptenient  suivis  de  ceux  de  Salamine.  J  es- 
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père  que  vous  me  prraivere/  liridAl    ipie  ce  n'est    pas     Aorr    ign. 


ii  i 


un 


rin-^ÎMire.  » 
)0!idii    le   peintre,  damrie    me 
il  us   crand   Ihunienr   hmi'   im*  id    rdini'le^-ijiiin! 


sans  fruil    jne  vous  avez 
«  —  Voire  Majesté,   vr\ 


(111  1 


\  ;i 


au  litien,  lors<]n  il  Im  i  nuassa  le  pinceau 
laissé  tomber.  Je  ferai  luu.-.  me.-^  eiluiis  pour  ju-lilit-r 
Il  haute  bicMnaillnnce  don!  Ynfn-  "NTajesté  vient  do  me 
combler.  » 

Cette  gracieur>eie  du  monarque  a  1  égard  d  uu  pn mi- 
tre célèbre  lui  >àl;!if  ^;!n^  draif-'  duc  ^'f'î'iialdc  pnpiî- 
larit('»  dans  b'  in.ai<h^  des  arli-h-:  pfid-ètre  une  large 
et  imiser^eilc  cleuiuliee  lui  eii  aurail-cllc  aihi-e  sme 
égale  de  !.!  pnrt  (]o  In  ernndo  Tiinjoritn  du  pav^.  M.d- 
li'.  ■îireuscni'-id  .  le  I  dHT.il  i-!n<'  d.  ml  --sanhlnd  >  in^jii  i-^n-  le 
gouvernenieiil  dans  sa  mai'rhe  poldiqm'  depui-  1  oi-- 
donnance  dn  "  ^epfr»Tidn*f»  n'avait  i^iierc  [Mmelre,  c«Mnmo 

nïi     xieni    dl'    te    Xn'i!".     n.'irini    le--    f  n  [  hd  h  H  I  ua  1  r* '"-    et     M'>    lua- 

g!-lrats.  Les  désor(h*es  occasionm's  par  bi  rarsh'  des 
subsist;!!ire<  a\"aieid  domn-  lien  à  des  se\eriie>  dont 
non-  avons  cite  (juelques  exemples  Ces  criniuti's  inu- 
idi-  pi't  m!  n  i-;deid  iiii  elTel  dr'jihn-alde.  La  cour  liuil  par 
s  i'U  (dnouNoir  elle-nudne;  le  îd  aoùl.  parut  une  oi'don- 
nance  portant  anunstie  pleine  et  entière  pour  toutes  les 
peines  encourues  à  l'occasion  des  subsistances. 

La  joie  avec  Lupndle  fut  accueillie  celle  mesure  de 
(dc'menee  indi(punt  assez  combien  le  pays  eût  su  ^n''  h  la 
Restauration  (\i^  >i'  diq^ai'tii'  de  sa  rigueur  excessive  dans 
la  l'iqu'ession  des  délits  ])oli tiques.  Les  gouvernements 
s'imaginent  faire  acte  d'éncM'gie  en  se  montrant  impi 
tovahles;  ils  doiment  |)lut<M  ainsi  la  mesure  de  leur  fai- 
blesse.  La  véidtable  force  est  dans  la  modération.  On  a 
re])rocbé  avec  raison  à  la  Révolution  française  ses  pro- 
céd(''s  souvent  atroces;  elle  avait  jusqu'à  un  certain 
point  son  excuse  dans  Létat  d'alFolement  où  l'avaient 
jetée  les  furieuses  attaques  de  ses  ennemis  du  dedans  et 
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in  dehors.  Mai^  quelle  excuse  avait  lu  llestaiiration'? 
lilc  était  on  pnK-  avec  l'Europe,  dont  elle  était  la  proté- 
gée;   Il    iiaiMiininfé  la  plus  profonde  régnait  à   luiic- 


I'  I  j .  1 


inn  ir  iiitrt  i 


Lp  procès   des 

sous-officiers 

(le  la  garde 

royale. 


1  n'y  avait  trace  de  rébellion  ;  il  était 

''^''!'^  nir.Miii  i.'b.n.ible  de  voir  ses  magistrats  civils  ou 
milifîiiN  .  piodii^ii.  1  les  condamnations  à  mort  pour  du.^ 
iaits  (inii!    il   riaii   iuipossiblc   d'apporter    la  moindre 

pi*fu\e. 

<  >n  en  eut  un  exemple  frappant  vers  la  fin  de  ce  mois 
laoïit,  dans  le  procès  intenté  à   einq  sous-officiers   du 

aLiiXMme  rédnKnf  frnifnnforie  de  la  garde,  nommés 
Des!  :i[!^.  risayaux,  ^lepveu.  Iniirli  m,!  h  Varaigne.  Ils 
ét,n<  lit  accusés  d'av..u  luimé  à  Versailles  un  c^'onu^lnt 
coiilru  ia  vie  des  princes  delà  frurnl!.  royale,  et  no- 
taniniPTif  riuilrn  rrîle  de  Jlonsieur.  .-Minh^  J'Art^is. 


Ils  COI 


^n^'^niiu-iil   d-\.iiij     k:   tuliM'il  du    -iH'îTO  vvvmn- 


If!  '■ 


!  - 


lient  dL'laprt'ini..rr  di  vi^inn  mHHrn .  ...  prc'.iur  pnr  n- 
^•nTnfod'Ann.iîié,  c<^{nnH  .h'  (.  i,^:^,.,,.  d.  rAinh,  L'ac- 
cusahon  u-:amu\  ;ih.>,hnn,.nf  .l^iaiiv  Lum^  que  la  denuii- 
ciuiiuii    .liin   M.,H.<.n!^.n,]or   rtiî   nom   de    Faiseau,    uni 


V''^'>'|"^-    *'"    4'^''    ceux-ci    nièiviil    ,a  ^e    une    ^upreiue 


eilei'-ie. 


Le  capilnine  rnppru'feiir  ne  les  moiilrn  p;i.  moins d.ins 
son  ré(iiiisitoire,  «  souriant  à  1  idée  exécrable  d  attenter 
à  la  \  ie  des  pidiiees.  » 

Deux  des  accusés.  Guieliard  et  Vanii-ne,  eurenl  la 
chance  d'être  acquittés;  Nepveu  eu  f.il  .pli(te  pour  cinq 
ans  de  judson.  Ouaut  aux  luaJIieureux  Desbans  et 
Chayaux.  ils  furent  condannh's  à  mort.  En  entendant 
sa  condamnation.  Desbans  s  écria:  a  Je  nu'  ti-urerai  que 
je  meurs  en  tirailleur,  sur  le  (diainp  de  bataille.  »  Il 
mourut,  en  elbd,  en  soldat,  comme  son  compagnon. 
Conduits  à  la  [dnine  de  Grenelle,  pour  v  être  exécutés 
ensemble,  Desbans  et  Chayaux  se  jetèrent  dans  les  bras 
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l'un  de  Indre;  stoïVfues  devant  li  niMil.  ils  conimnmlr- 
reiil  eu.\-iîiémes  le  ieu,  cl  luUibereuL  luudruyés. 

<'<  n-iid.iii!  ie  ":ouverrH'm*'rif  finit  par  s'émmivnir  dn 
zèle  sanguinaire  déployé  pn  nit  hiif  -  un-  <le  ses  foie - 
tionnaires.  Uu  u  ml  asec  quelle  sauvagerie  avait  été  ré- 
lî-imée  la  prétendue  iii-nrrerfîoîi  provoquée  ;i  i.vrni  par 
les  soins  du  génénil  i'ixmu'l.  M.  Pn-ipiic!'.  nppeh-au  mi- 
nistère de  ia  ju-liee  daii.-  le-  prcmief-  jHurs  de  i'anuée, 
avait  d'abord  applaudi  •"  an  /Tde  éclaire  el  -.uuteini  » 
avec  lequel  les  magistrats  a\ai*  fii  procédé  à  cette  ré- 
pression, il  pousaii,  en  flirt,  les  fél  iriler  :  en  i]v[\\  mois 
et  demi  rdn<  de  cent  einnnante  condnmnalions  axaient 
été  h!-!  aiuncées,  don!  \  iîi:j  !  ■  liui!  à  nen'I.  l'd  (M'indait  pas 

fini. 

Le  département  dw  lllean'  ciad  -numi-  à  nn  M-ialahie 
régime  de  terreur.  La  })rotection  «le-  loi-  îiexisbiil  pbis 
pour  ce  mall!tair<ai\  pa\>;  parf^mf  rarbifraii'e  et  la  \  io- 
han^e.  Des  co!"ine'-  ninlnh'-  pa  rron  ia.icnl  ie^  eanq>a- 
gnes.  rançonnaid  d  niipî-i-onnanî  le-  lialdfants  à  torl  et 
à  ha  vers.  Ni  lage  ni  b.'  sexe  ne  trouvaient  grà(a'  d<naid 
elles,  De  nouve.iux  agents  ju-uvoeateurs,  aux  gages  du 
p!'«'f('f  Cbai)r()1.  les  aidaient  dans  leur  inffune  mission. 
A  la  lin  du  mois  d'aoTit,  les  prisons  de  Lyon  regorgeaient 
de  prisonniers,  parmi  les([uels  une  foule  de  femmc^s,  de 
jeunes  filles,  d'enfants,  à  qui  l'on  n'avait  à  r(q)rocber 
que  de  n'avoir  pu  ou  de  n'avoir  pas  voulu  déclarer  où 
s'étaient  réfugiés  leurs  maris  ou  leurs  pères.  Et  malheur 
aux  prisonniers  (jui  se  montraient  aux  fenêtres;  par 
ordre  du  général  Caniiel  il  (dait  enjoint  aux  sentinelles 
de  tirer  dessus  ;  cet  ordre  barbare  fut  ponctuellement 
exécuté. 

La  cour  prévôtale  se  disposait,  au  commencement  de 
septembre,  à  reprendre  sa  sanglante  besogne,  quand  un 
ordre  venu  de  Paris  modifia  tout  à  coup  la  situation  et 
permit  d'espérer  la  fin  d  un  si  déplorable  état  de  choses. 
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^uui  !    u  lÎM.rd  aux  renseignemonts  si   précis  adressés 

P^-  ''•^''^'' '-^i^e  général  de  police  (le  Sainnevilles^ 
excès  commis  à  Lyon  et  dans  les  coiiiinniH'^  voi<hies, 
lu  inuii:.i,it  liiJ  f)!V]]  r.])Iigé  de  prêter  ioreiiie  aux  ré- 
r]  )iTi;itions  incessantes  et  aux  clameurs  (|iii  !iii  arrivaient 
'1^  ^  f-  les  cotés,  et  dont  plusieurs  députés  se  firent  les 
organes.  P-nr  mniinifro  In  vérité,  il  se  décida  à  envoyer 
^nr  ]o^  liiNx   in,  des  plus  liants  dignitaires  de  l'armée, 
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1     inont,  duc  de  Raguse,  «jui  iïil  investi 
des  ]Hjti\uii-  u'^  plii^  étendus. 

Le  ninrrcdial   était   accompagné  du  colonel  Fabvier, 
comme  chef  deîil  major.  Esprii  iiin  ,,,1  et  indépendant,' 

le  colfMi.  l   ^c  li\ia  a  uiiu  iiuiiuiieuse  in\-r^stigation  sur 

^*^^  -^''^  roprorlip^  an  roni  niMinl.m!  ,|.-  î.i  \^.v  division 
^^'•^f'^*»"^-  'î  ^'^'  ^^'^"^5  ^  pas  à  être  couvain,  n  .|ue  ce  drrinur 
^^^'*'^  "^*'  '^  *^  =  '   "^iH.-ux  >A^[ème   despionnngo  et  d.^'  ]>ro- 

^'^^'^^'"'^  jM.iirf.mirnifr.r  des  C(M!^{d!':il  h  mi^,  r-i  il  |.iiMnt  à 
^•"'^''  {'''îi^'n'^T  '■'■îi''  •■«'ii\  irlion  .hni-.  i  r^j.rii   dr  Mnrni.nii 

^F""  '"^''  ''  ■'^'"!'<K  ^<daii  laissé  circonve!n'r}.;ir|ri!!onrnrre 
du  gein  r.d  .'f   i\\\  pn-fc^f. 

Grâce  a  Ini.  le  dernier  coihl.nnné  à  ninr!  ,!,>  Li  r<Mir 
prévntale  n.'  fnî  pus  exernl(.  ;  la  liiierh'  fnf  ivndn.^  a  un 
curhiin  nombre  i\(^  prisonniers,  et  .phd.jues-uns.  .pii 
avait'iit  et('  coinlamin-s  à  la  déportation  on  .nix  h'.ivanx 
forcés,  virent  leur  peine  c.nnniuee  en  àitux  on  trois  ans 
de  prison.  Le  maréchal  otifint  on  outre  le  déplacement 
du  préfet  Chabrol  et  la  révocation  du  g('niend  Canmd. 
La  mission  bienfaisante  de  Mannont  produisit  à  Lyon 
d'excellents  résultats,  apaisa  l)i(Mi  des  haines,  et  rann-na 
à  la  Restauration  nombre  de  gens  (|u  avait  profondément 
irrités  le  proconsulat  brutal  du  g('m''ral  Canuel. 

La  disgrâce  de  ce  dernier  ne  fut  d'ailleurs  pas  bi(Mi 
rlgoureus(^  Il  venait  dètre  nommé  baron  tout  récem- 
ment; à  peine  avait-il  (juitt(''  Lyon  (pion  en  fit  un  ins- 
pecteur général  d'infanterie.    La   réaction  ne   par(h)nna 
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pas  à  celui  tiui  iavail  -i  h,iuii'!ii»'ni  il('iri.i-<jie'.  fi  n(tn> 
verrons  In'entôt  une  rd^nndMT-  jn<]i<-!;ii!'!'  «(MMhnnner 
comme  diiïamateur  le  CMÎnih-l  !-.:d<\iri-  p'.Mir  axou-.  dans 
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une  courageuse  brochure  i  n  h  !  u  I  ée  L(j 
la  conduite  du  général  Cauuei. 

Le  nmréchal  Jlinîh  nî  axait  été  coîiipris,  avec  (pi*  I 
ques-uns  de  ses  anciens  collègues  de  J  lai 
deReggio,  de  Vaiiuv,  de  .Uoiiiebeilu,  ulc,  dan.-.  1  orduii- 
uance  port  an!  ia3ation  des  titres  do  paiiir-  érigés  et  ins- 
titués dansla  desceihlaîtr.  directe  mascidiie  <  t  b-iliine 
des  membres  aciuei.^  de  lapaiiie.  Lu  gou\  uriiuuienl,  pour 
donner  à  la  Chambre  des  |ii!-  un  éclat  noiivonn.  avait 
tenuàce  que  chacuîi  d.  ses  ne  an  bres  fût  pourvu  d  un  tihe 
de  noblesse  attaché  à  un  majorai.  11  y  eut  de  tout,  des 
priîices  et  des  ducs,  des  marquis  eomme  M.  d»^  Fon!an(»s  : 
des  comtes  comme  Lanjnifiais  et  Beiissy  dAnglas,  des 
Mcunilcs  comme  ^IM.  de  (^hateaubriaml  et  du  Bomdiage. 
des  Iku-oîis  eninme  M.  Ségnier.  SeulemeuL  il  fallut 
pa\t  !•  iles  droits  de  sceau  :  deux  cents  francs  ]H)ur  un 
lilre  de  duc;  cent  cinipiante  pour  un  titre  de  iiunapiis. 
c(Mi!  flancs  pour  les  litres  de  comte  et  de  ^icomte,  on 
Innibait  à  cin(|uante  jjour  celui  de  l)aron.  Ce  n'était  pas 
(bel'.  La  pairie  hérédilaii'e  édait  sure  ainsi  d'une  illus- 
tration plus  facile  à  gagner  que  celle  du  g(uiie. 

Lu  des  membres  de  la  Chambre  haute,  le  comte  Mob\ 
fut  appelé  à  cette  épo({ue  au  ministère  de  la  marine,  à 
la  jihice  du  nuu'éclial  (louvion  Saint-Cyr,  qui  venait  de 
remplacer,  comme  ministre  de  la  guerre,  le  duc  de 
F(dtre.  Cet  amden  ministre  de  l'empereur,  sur  lequel  on 
avait  compté  pour  crc'cr,  en  quelque  sorte,  une  armée  à 
la  nu:>narcliie,  n'avait  rien  su  organiser  depuis  deux  ans  ; 
il  (dait  réservé  au  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  de  re- 
constituer une  armée  digne  de  la  nation  française,  et 
nous  allons  bientôt  le  voir  présenter  à  la  Chambre  des 
députés  une  loi  sur  le  recrutement,  qui  devait,  pendant 
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pinc  (l'un  .].'nn~<irM']i..  -Tvir  à  la  fo,.ni.i!i,,ii -ie  nos  forces 

iinliLiires. 

Aux  iLiiiiL.^  dv  la  dernière  loi  électorale,  î  i  rii  nnl^re 
des  députés  se  renouvelait  par  cinquième,  et  l'on  était  à 
la  veille  .lu  }  r-mier  renouvellement.  Les  collèges  élec- 
toraux a\.uiiil  été  convoqués  pour  le  20  ^eptenibro;  la 
Seine  se  fromnif  nu  noml^re  des  dix-s.jil  (léj>;ii  h-ments 
jiie  la  voie  du  sort  avait  appelés  à  réélire  hurs  repré- 
sentants. 

Lo  pn'sîdPTi!  ,ji,  rr.Môge  électoral  delaSeine.  M  Pm'I- 
^;'^''-  -'llini;!  Mvemchf  L's  électeurs  d'.'Hiv ,!,..  h, Humes 
smcères  qui  ih  ivpoii^sassent  les  instiiuliuiis  actuelles 
iii  par  id.  I.ifiio  priiiî  \r  j):}<^r  ni  pnr  ini  mtipable  atta- 
rhtMiirnf  ;Mi\  hh'es  anarchie}, s.  Cela  \!^aità  h  Hm 
il' 
L 


<'S 


)\  ;!  !  !  --  h  ': 


H  '^ 


Uiiir,   cl;iir~>cniéc  <l;i!i 


^'*''ï''inx   a\aiic(;, 
f"^  pr<'ff'(]p-nf('v  , 


'  l<  Mi 


■  1     h 


'  ''^i'Mis,  coni- 


hl 


iiirTiraif  ■!  prriHire  delà  cohésion,  et  se  décid.in  u  , un-:  r 

d,in^  ïnrrur  rlr,-!.  ,r;ile.    Ces    vailiaii(>   dclull^eul■^  dr    !;) 

liLeiiu  rurrii!  daiM.r,!  désignés  soti<  ]r  nom  (l'imji'pcn- 

dnuts.  T..-   plii>  oi'diiuiiiw  nhisf    ils    se    réunissaient    rue 

d'Anjou,  (lansle  l'aul.oui-  Smid-llonurL-,  chez  icgV^nr.r.il 

Lafayctte,  qu'ils  j'ccoiinaissaient  pour  chof.  On  compf.iil 

dans  lours  mn^s  d'anciens  déput«''s  comme  Yoyer  d'Ar- 

genson.  Bcnjaniiti  ConstanI  et  Savoye-llolliji,  dus  pul.li- 

cistes    ardents    comme    ALM.    Comte    et    Dunoyer,    qui 

étaieid  ak)rs  poursuivis  jM)ur  (hdits  do  presse. 

Paris  n'avait  que  liuit  (hq)utés  à  nommer.  Lai'Oltf^  l'ut 
réélu  h'  premier.  Casimir  Vrv'wr  et  lui  furent  les  seuls 
libéraux  choisis  par  ledépartcnicnt  de  la  Seine.  Lus  au- 
tres députés  do  la  cai>italm  ALAL  Benjamin  Delessert, 
Roy,  Goupy,  Bellart.  Breton  et  Pasquier  étaient  de  purs 
ministériels.  Les  départements  se  montrèrent  plus  favo- 
rables à  la  cause  de  la  liberté.  MM.  Dupont  (de  l'Eure), 
Bignon,  Ilernoux,  de  Chauvelin  et  quelques  autres  al- 
lèrent grossir  les  rangs  de  I  opposition  indépendante,  qui 
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renouvelée. 

Au  m  MI  id  où  le  corps  électoral  eii\uvait  siéger  au 
parlemc'ul  un  pulil  numbic  diiumiii'.  -^  îl^'cidés  à  )  dé- 
fendre les  prin''ipo<  df»  In  liburt<\  il  n  (>tnit  bniil  que 
i!  Miu  vaste  conspiration,  connue  sous  le  nom  dasso- 
ciaiiuii  de  it-'pingle  noire,  el  «nMif  le  but  osi*'n-ihlr.  ;m\ 
f{»rmf<  do  rnccusafinii.  <'dail  de  tlidi\i'(-r  la  l-^i'iincc  cd  le 
r  «!    in  joug  de  Tétran^f  ! . 

Jamais  accusation  un  ni!  été  plu>  laborieusement 
écbnf.'nulée.  Cuiad  h;  lemps  ou  dorissait  par  excellence 
la  police  générale,  ce  fléati  «b-  peuples.  Digue  fille  des 
polices  du  Directoire  et  de  l'Empire,  la  police  ]>oli}i(pie 
de  la  Heslaui'iiUou  singeniail  à  trouver  partout  des 
coupables.  Elle  s'adressait  de  pr('férence  à  la  classe  des 
sous-officiers,  que  fascinait  encore  la  gloire  impériale, 
cl  qui.  [envoyés  dans  leurs  foyers,  inactifs,  mécontents, 
étaieid  Irop  souvent  disposés  à  prêter  une  oreille  com- 
plaisante aux  embaucheurs  chargés  de  trouver  de>  re- 
crues pour  des  conspirations  imaginaires.  Le  prétendu 
complot  qui  allait  se  dénc^uer  devant  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  remontait  à  une  époque  déqà  lointaine.  On 
avait  arrêté,  dans  les  derniers  jours  de  l'année  18C).  un 
ancien  adjudant  du  génie,  nommé  Monnier,  préxenu 
d'avoir  formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  forteresse*  de 
Vincennes,  dont  il  avait  tracé  le  plan  de  sa  main.  Dans 
les  perquisitions  faites  à  son  domicile,  on  avait  trouvé, 
avec  ce  plan,  une  formule  de  serment  ainsi  conçu  :  «  Je 
jure  sur  l'honneur  de  consacrer  ma  fortune  et  ma  vie  à 
délivrer  mon  pays  du  joug  qui  Topprime.  »  Plus  de 
doute,  on  tenait  les  fils  d'une  conjuration  formidable. 

Monnier  avait  eu  beau  protester  de  son  innocence,  il 
n'en  avait  pas  moins  été  mis  en  jugement,  sans  que  l'ins- 
truction fût  parvenue  à  relever  la  moindre  preuve  à  sa 
charge,  et  il  avait  été  condam^jé  à  mort  par  arrêt  du 
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-^  ^i  jh  inhi*  18îr,  T 'exécution  devaiî  ;!\  n  lieu  le 
^'  îi  î  'il  'î!i  î>  M  i  <  h  ilaihl  était  dressé  sur  la  place  de 
grève;  la  iuLilc,  avide  de  ces  lugubres  spectacles,  se 
pressait  aux  n]>orr]^  de  lai)lace  et  dans  les  rues  voisines, 
atteiil  inf  !('  condamné;  mais  le  condamné  ne  vint  pas. 
Au  liiuiiiLiii  ijii  i  uiijjiocédait  à  la  fatale  toilette,  Mnnnicr 
sur  1(-^  irivf  in(r=  .]o  son  avocat,  et  *1  fis  l'espoir  de 
sauver  su  \u\  s'était  décidé  à  nommer  in  prétendu 
complice,  et  lï  a\ai[  désigné  comme  tel  in.  le  ses  amis, 
le  r;ij)if:nî)(.  rfHifrpnmiilin.  .[iiî  avait  fait  toutes  sortes 
<]*•  .!"!i!;i!vlii-.  jH,iifM|,|piin^  sa  grâce,  (rétnif  lui,  assurait 
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on  se  crut  sûr  de  mettre  la  maiff   m 

i   \alii  l's  de  lepingle  noire,  ainsi  n.  nnués, 

*arce  <iîh',  p'.iir  se  recoiiiiaiUx-  uiitre  eu\.   iLs 


l'I  > 


M  !h  '     ta»!  h  J  le    lli  11  n 

i<  ■•  ■  I  .:irn  h  <  a  I  ■-    --;)  n  - 
a h-.f  )|  H nii'îi i   1 1  i  II  -«  M  r< 


mi-dessni]<  fin  ];)  raTî\;i[e. 
''■'i'"'  iîii  jH  a'i,!  !ice,  sur  des 
.  <ai  a  fréta  successivtiiit  ul 


ir'i 


It:    iuiiiiiiaiiiiaiil   1  uiitt'iicau-liMlVrsiu' .   'j)i\v('(^  rpTon    Ini 
avnif  r-ntondu  dii^' «[ii'îl  -r  h'.iin.n}  niic  con-|»i!-al  hm  |HMii* 
['la.rr    s,,j|.    I,.    ir.HH'    liii    jamce   étran^vi-;    |,.    cjipitaine 
Moiilard,  pi'«}\t'nii  Ju\uir  deciaru  à  [»liisieui's  jH-r^-nnues 
qu'il  V  aurait   bienf.^t  de  grandes  modifications  iLms  le 
unuNcrneiiieni  :   It--^  (iciix    frèi'es  Duclos   cl   Ir  cher  d'es- 
caili'oii  Laudrcniuut  pour  n'avoir  pas  r(j\ci('!lc  prctciidii 
complot;  r^rouzet.  Reaumier  et  Bonne!  pour  a\uii'  l'ait 
partie  d'une  association  dite  dv<s  francs  amis  de  la  j)atiie. 
(^es   divers   accusés   comparurent  au  coniinencenu'ut 
du  mois  d'octobi'e    1817  devard  la  cour  d'assises  de  la 
Seine.  L  accusation  déploya  contre  eux  une   animosit<;» 
extraordinaire.  Elle  ne  reposait  pourtant  que  sur  (piel- 
<[ues  paroles  vagues  du  nuillieureux  Monnier,  doid  uiU3 
lettre  de  grâce  venait  de  commuer  la  peine  en  une  déten- 
tion   perpétuelle.   Les  accusés  avaient  pour  défenseurs 
(piel(|ues-unes  des   célébrités  du  barreau  de  1  époque, 
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entre  aniK-,  ^\L\1.  Maugnin.  Mnr.ju;!!!  cl  Mcniboii.  An-  octobhe  isit 
cien  magistrat  de  l'Iaiuarc  ,  'Ic^fihh'  par  la  Restau- 
ration, ce  dernier  avai!  \iih  plu-  j>ai  lie  (ife  ifinent  son 
laiciil  (1  aA'ocat  à  la  défense  dcb  accu^-^c^  poliliqucs  ei  des 
droi!-  le  la  presse.  Défenseur  de-  frères  Duclos.  il 
tlétrit  de  son  éloquence  indignée  cette  police  <  siit  use 
«jui  Uan.^iuruiail  eu  ciici»  d  accusation  de  biniples  con- 
versations et  des  pairdoH  -nn^  portée. 

I  j-  prési«]''!il  tic  l.-i  r<air.  (MihlH.'nx  de  son  i'«Me.  cl  xu'taiil 
de  larésersc  (juu  lui  cumiuaudaicid,  bca  InncliiMi--  de 
rlirecteur  des  débats,  Tapostropba  a\('c  ihm'  \ aolence 
inouïe.  <(  Vous  ave/  attaqué  raiimifu'-î  fai  ion  de  In  po- 
lice eu  suUb  -er\anl  dc^  icriiicb  le.b  plub  ne'qjrihants 
envers  Vim  rie  ses  agents  :  von^  Tavez  fait  avec  indécence 
et  de  manière  à  obtenir  des  appl.indissements  de  ceux  «pii 
son!  eiineiii!-^  de  la  police.  »  11  elail  impossible  de  muilre 
p!ii<  conipleleîuenf  en  onidi  ses  devoir^  de  niniristrat. 
Le  jury  se  cliai-gc-a  de  repondre.  Apres  une  délilx'ration 
qui  ne  dm*a  pas  moins  de  sept  beures,  il  proiioi^'a 
raccjuiîtenieni  de  lou^  les  accusés.  L'opinion  salua 
d'entbousiasles  acclamations  ce  verdict  rc'parateur. 

C(*tle  (b'monstration  l)ruvante  contre  un  svstème  de 
[»ro\()cations  injustiliables  de  la  part  de  la  police  géné- 
rale n"einpé(diait  i>as  la  j)()pulation  parisienne,  et  prin- 
ciiKilement  la  classe  bourgeoise,  de  se  montrer  recon- 
naissante envers  le  gouvernement  de  son  évolution 
relative  vers  les  idées  libérales.  Cela  se  vit  bien  à  la 
pose  de  la  première  pierre  du  j)iédestal  de  la  statue  de 
Henri  IV  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  le  28  octobre.  Le  roi  y  présida  en  per- 
sonne, accompagné  des  ducs  et  des  duchesses  d'Angou- 
lèine  et  de  Rerry. 

Grâce  à  Voltaire,  Henri  IV  était  devenu  légendaire 
dans  le  pays,  et  Louis  XVIII  b(''néficiait  de  la  popula- 
rité de  son  aïeul.  xVussi  l'enthousiasme  avec  lequel  il 
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•cuî'illi  jKir  la  [«taie  iiii-ii  ci  jiaruL-ii  siiicure.  La 
cérémoni!^  nvnif  (r.-iilIrTîr-  fine  ^nrUi  de  cni-nfière  na- 
tional j  iii  «jii  '  le  monument  abattu  par  la  Révolution 
était    releva'  yr.w  une  souscription  publiqui. 

Lu  i  M  j  ~  in  ih  ipal  était  là  au  grand  complet,  ayant  à 
sa  f(M<  le  preiet,  M  !<»  Chabrol,  qui  présenta  au  roi  clia- 
cini  le  ses  m  iiibres.  Après  un  discours  de  ce  fonction- 
iiaiit,  pariaiil  au  nom  du  corps  de  ville,  M.  de  liarbé- 
^firltr.!^  iiif  ]  .  |>nr»le  comme  président  du  comité  de 
souscription,  et  se  confondit  en  adulations.  Le  roi  ré- 
^njudii  à  cedcriiiti,  lï  remercia  surtout  en  lui  tous  les 
Français  [tu*  nvni.Tif  concouru  au  rétablissement  de  la 
statue.  L'exergue  de  la  médaille  déposée  dans  les  f.  îi- 
datiuii:^  jH  *i  laii  LL5  iiiul- .  Pletas  civium  restituit.  La  pre- 
mière piono  posée,  le  roi  rr|>rit  le  chemin  des  Tnil 'ries; 
nous  le  verrons  revenir  bientôt  assister  à  Tinauguration 
«If  la   ,^  la  [lie. 

Onolqiîp^;  j.nn*^  nprès,  Louis  \\\\\  procéda  à  rmi- 
verhiic  de  la  session  législative  avec  le  cérémonial 
afi/.MiUiiii.;,  11  .'\ir,LiiL  encore  une  étraiigu  âis^liiicliuu 
d'étiquetfî*  entre  les  pnirs  et  les  députés.  Le  v^'A  *]i-  oif  ii!\ 
]  Il  inicrs:  ((  Messieui-  i  .s  pairs,  asseyez-vous.  »  C'est  le 
^\\^\\n■^^\^■v  '\\\\  ^ailressaif  o\\  ces  iennu^  aux  sucuiid:^  : 
«  Messit m  >  ii"^  dépiif?'»^,  ^:.  \lajesté  vrai-  i^rTTfH'f  de  vous 
asseoir.  »  l*rerogative  ill  h-,  a'r.^  !  D.;i!i-  h-  p;'\-  l,i  préémi- 

lirîH'.'    .iji[i.irh'li;HÎ    a    i;i    riiaiiibi'u    ile-dfpuiu2. 

Le  «li^r-, .li !',■-  (iu  h"<ai«'  fnf  plciî]  d»'^  pi'mn esses.  ^'îl  in- 

'    r  L  il"'"  .       .    - 

quieta  vagUî-uit'in  n»piiii..ii  pui'lhjue  en  .inih  an-;ii!i  l.i 
coii<'ln-îo!i  ,1  iiii  fi.Mî\..;i!i  iraitéavee  !.:i  *  (  .iîi' df  H.auu,  il 
lui  Juiiiia  luuk'  bal  !>l':tr(hifi  p;n'  i  r-pnir  d  mim'  la'nrhniiie 
et  fuirip];-!-,'  lilH'rnlit.ii  un  haTifi/in..  ri  -iii1<ail  pat'  la 
promesse  A\\\w  ha  .].>  n'taaihaïaail  A km\  ^w.vû  hanni 
tuut  paiNiicgc,  cl  qui  iipprl jri'nil  hai>  lt'<  l''raîirnis  aux 
grades  et  aux  raiip]«ii<,  ^an^  nufi'*'  di-f inriion  qm-  rrlh' 
des  taleJils  ri  des  -ersices.  Les  anaieits  piaMie-^ie»  .^taiL 
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firent  mauvais  arrar il  :i  eelie  pruiiiub>e,  i|Ui  iuur  | tarai 
révolutionnaire,  ef    mu  sonh  va  chez  raix   de  vrrilnf.les 

itanpêtes.  M:n~   l.i  majorité,  d;i!i--'ai.  .idressecii   r^anaise 


.NoVEMIîHE 
1817. 


au  discours  liu  iroUL-,  nu  iuain[ua  pa-  de  rLaiiurcirr  ja-u- 
foiidément  le  roi  de  cette  sorte  dlmnimage  rr ndu  a\\\ 
pi  liK'ipes  de  la  Révolution. 

La  iiuiiiiiiation  de  M.  *ie  Serre,  design*  de  nouveau  m 
choix  du  souverain  comm»*  j a-e. aident  d'-  !  t  Chanila'*'  |inr 
le  suilrage  de  ses  collègues.  In!  nnime  le  gage  d.  I  t  po- 
litique libérale  et  modérée  vers  laquelle  s» ml  I  nt  inrh- 
ner  le  gouvernemeiil.  la'jHMMi;inL  le  iiiiui>f'-î'«'  !.(■  parnl 
pas  tout  d'abord  s'inspirer  du  sen!  inn  ut  de  1  i  l  !  h  i  h*.  Le 
17 novembre.  !'•  ministre  do  la  jsi-lirn.  M.  Pa-ipinaa  {a-é- 

senta  un  prnadUe  lui  leiidan!  a  l.i  i  cja'e^biuii  Ue,-^  eniues 
et  délits  commis  par  la  voie  des  lism^  A  nerits  [H^rir,- 
(inpn  >.  C'<'tait,  il  est  vrai,  à  l'entendre,  pour  adrni* ar 
les  dispOMi uju--^  dc.-^  ikjis  de  iNÎ  \  uL  de  ibid,  qui  .-uUiiiei- 
taient  tous  les  iînpriîni'^  à  !a  (Mai^nro  |)rn;ilahh  d  aiilo- 
risaient  la  saisie  et  la  coinl  nm  dn  n  des  écri!-  li\  rés  à 
I  impression  avant  luuiuc  quii.->  uusbuul  eie  iiiijfniués. 
Ihurn  ];i  ]<d  iinnA.T'll.'  ce- me-iii'e<  f'tniont  restreint e>;  aux 

écrits  (Midrii, nd  îMh'  provocation  à  des  l'ad-  qnaidîés 
crimes,  les  iiuires>  iie  pouxaienl  ulre  puUi'suiM::^  ei  euii- 

(Innin!'^  ipi'.inr'o^  ]rair  piildieafion.  Trnitf^fois.  Y'^v  l'ar- 
ticle 8,  le  simpli'  d-' jini ,  Ini} .  «ai  \  ortn  «!«■  la  loi.  a  la  direc- 
liejii  de  la  liliiairiL'  asaiii  la  inise  eu  \  eiiie  d  un  >eul 
ex«ains];n'rf\  rdnit  rnn<idîa'("  rommo  ])iî1)licntion.  ce  qui 
reiislad  -in:„nl  M'renienl  ilhi-oirc  rinimunihmloni  In  loi 
nouvollf  [a'^'londail  couvrir  In  h\rn.  (^«dh*  d i-^posilion 
dis|iaru!  Innimn-taniad  dnvant  !a  r(''^i>lann('  de-  di- 
verses '*ppo-dnaî^  anx«pi<dles  sassoeierenl  uu  certain 
nuiuLa;n  iic   dt'jMdi'^  unuist(3iviels. 

Les  dnpnd-  ind'''pnudanl <  caiiMad  moins  de  >ueces  en 
essav.ml  dinli'oduim  daii^  la  loi  l^ipplicalion  du  jugo- 
nieiii  par   !♦■    jnr\.    11>    fureid   cependant  soutenus   par 
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\î  M  lioyor-Coll.n.l  <  f  Camilh  Jordan,  jni.  en  cette  cir- 
constîince,  se  séparèrent  du  ministère.  Leur  échec  tint, 

du  iL^îL,  u  peu  de  \uix,  car  il  faiiul  dviix  épreuves  dou- 
teuses [Mtîîr  repousser  leur  amendement.  La  Chambre, 
ei!   manière  de  compensation,   repoussa  également  un 

ainLiiâLiiiuiiL  de  MAI.  Cuiiici  d  Incourt  et  de  Marcellus 
fondnnf  n  npph'rpiri  la  loi  nouvelle  à  la  réimpression  de 
M  MIS  les  ans  r  i^es  séditieux,  immoraux,  blasphématoires 
et  attentatoires  à  la  religion;  c'était  la  proscription  en 

i]in<<(^  de  foiifn  ]n  ]dii]n<ophip  du  dix-liuifi*''!!!.'  -ir^cle; 
elle  ne  voiilnf    pn-.  ;ilhT  I îi-.| !ie-là. 

La  discussion  se  jMHn -nu  il  âpre,  an!  im  [)assionnée 
]H>]idauL  iuul  le  mois  de  décembre.  MM.  H<  ngnot  et 
Casimif  1^  ;  i  r  1*  f unirent,  eux  aussi,  le  priiiripe  du 
jtn\  il  lii.itière  de  presse.  _\1.  1).  lazes  répondit,  Jiun 
sans  (piolqiK»  .niHM-fiiine,  aux  div^rv  ornfeurs  de  droite 
et  de  gauclic  'pu  avai'ii^  atta^pip  h-  pr-'j^i  du  jniiverne- 
li  h  il  se  lit  >ni(out  ravocai  de  la  presse  luiiurîtérielle, 
que  le  mor<pn<  (]r  Clinii\adni  nvaif  rruiiprirée  à  une  cas- 
solette incessamment  occupée  à  brûler  de  Tencens  en 
1  honneur  Ju  pouvoir  du  h  inps  et  des  ja.  fets  du  j'air. 
La  loi  fut  votée  le  25  décembre  par  122  vnîx  mnfre  111. 
C'était  une  ma]  aité  de  onze  voix,  qui  ne  devait  même 
p  i^  se  retrouver  à  la  Chambre  des  pairs. 

i  inm»  ml  iiî  pressenti  cet échec,  le  ministère,  pour 
ne  pas  laisser  le  gouvern ment  désarm  levant  la  presse 
j)ériodique.  détacha  du  projet  de  loi  l'article  2Z  ^ui 
a\;ni  M'Mii  :a  Î:i  poliee  des  joiiiainnv.  *d  il  le  présenta 
son-  |.  rm  i-  prorogation,  pendant  nue  iniée  encore, 
lui  <)-lrfi_iiaif  haïtes  les  feuilles  pn!.ii,|ues 
iériodi'pi''^  à  i,i  ia»cessité  d*'  1  .inffM'i- 
ff''  iKMîVflIe  mesure  I  i';ni-ih  >!!■!'  ïu\ 
jour-  li  inh'i'x  aile,  sans  L:"!':iiHl<"  dn- 
lie  et  l'autre  Cli.mila'r.   Idh    i!min:i  lira 
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entre  M.  de  Broglie  et  l-  mini^îir  dr- 1.  marin.'  M.  M  Hé; 
le  pi'euiier  réclamait  la  liberté  pimnr  rt  tmhrr.'  de  la 
presse;  le  second,  iiiieie  à  sou  lam»  n\  /-^v///  f/r  niorale. 
que  îi-ns  avons  appelé  rpmlqnp  pari  \v  v...A.^  «l-a  d.^jH,- 
tisme.  et  qui  avait  faii  sa  lo!'ia!<-  -oa-  H-anpn'*  .  aaiif. 
de  id  façon  la  piub  abbuiue,  IdiiaTih'  *h  -  pairsamx.  .'î  r*'- 
o-ardaif  !•!  lilHa'!»'  do  In  pre^^a  eonina-  l.;i  pi  a-  «i.mgei'eu^c 
des  instituiioa^.  Ce  lal    -i  d.M-!rm.^   'pn   irioiaph;.. 

Les  ministres  n'étaient  pas  en  veine  de  hh.  rah-mt  .  Il 
avait  été»  rnio-finn.  i\m\^  le  di^eajar-  dn  (r.ah-.  <i  au  nou- 
veau  concord.il,    ihail    le^   ('lin  lata'r-  (1('\  ;nenl   rli'e    -^ni- 
sies  à  bref  délai.  Le  coneta-iLil  d..    isnl,   «pu  n\mt  r<''ta-- 
Idi  lo^  rapnnrf^   eatr."   l'Églis(^  rt    l'Elai,  (ai   m'aiageaiit, 
dans  une  certaine    mesure,    les    mlî'rèts  d*     !  i    -oeadé 
laïque,  était  beaucoup  h-Mp  révo!  ni  inimnin-  ;iii\  \«aix  de^ 
rnvalistes   pur'?:   dans   le   camp  il<-  nUrauiuniaiim-   <ai 
songeait  à  enreveniî' nn  e(aaiail;il  a-'  Irnnraa*^  T''^  M.  ne 
Blacas,  Tancieu  iaxufi   Av   Loa!-  X\  lll.  rlaîf--  de  né- 
gocier l'affaire  avec  la  cour  de  lioiue,   avait  >î^ina  au 
mois  de    \\\\\\   e.récédent.  axce  le  eardinal  Con^nlvi.    un 
traite'  aat   i-rmidînii    l1-li:!i-«'   d.'   Id'.mee  a  peu    pre-  ilnns 
l'état   on  elle  se  trou\ail  avaul  la  ilé\uiuiiuu.   Toa^  ies 
anciens  sièges  épiscopnax  r-friient  r.'taldi-.  et  la-  ràde- 
ments  du  concord.!i  dr-  j-rniiçois  1"  dex.ii.'ul  elie  appli- 
qués n   t. ai-  le5  eia!di--'aueuL.-.  ectde^ia>liqiLa-.  <  .«'  h^.nlé 
étail  d<MiM  af'  secri  !  :  «hdrn^e  alwolna  avait  ét«'  fmle  aux 
iounaaix  dd-a  pmd  r:  m-:!-  il  fit  axai!  fi'an-pir*''  «padqui' 
riMW(>  i^ir   hes  ieuiiies  eiran-ia'es,  el  rupiiiiou  «'tait  dcja 
très   surexcitée   contre    aetfe  iniprudanfe  ronfa<-;inn   à 
l'e-p^rii    rjrri«';d    i■a'-^ipa^   à    l.i    hn  d*-    m'NaanlaMa   le-   mi- 
in-ha-e  -'•  i.id    deeide  a  le  MUiiuidlre  à  la   (diambre   des 
députes   pian'   en  ohfraiir  la  snnrtion  b'pala. 

Les  pr< anadr^  tdianihre^  de'  la  He^^tauration.  mais 
leur  a\ou^  déjà  rendu  eiile  ju>liee,  avaient  cette  (pi;dit<'' 
précieuse  de  snnvecrnrdpr  avc^a  nn  soin  jahaix  les  iinama's 
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de  l'Etat.  Une  très  grande  majorité  s'effraya  tout  d'abord 
des  dépenses  excessives  qu'allait  occasionner  le  réta- 
iiiis>tiiiciil  de  iaiii  (le  sièges  épiscopaux.  En  outre  la 
prétention  émise  par  le  pape  de  rentrer  en  possession 

FAxI-non  et  de  son  territoire  indisposa  violemiuLiil  la 
plupaii  des  membres  de  la  commission  nom  ni  ne  pour 
exnniinor  le  projet  de  loi.  T/opinion  pul)lique  exprimait 
hautement  son  mécontentement  par  les  journaux  et  les 
p.iiii|tlilet>.  iJuiaiil   iuut  ce  mois  les  mmistres  tinrent 
des   conférences   avec  les   membres  de  la  commission 
pour  essayer  d'aplanir  les  difficultés  ;  ce  fut  vainement. 
La  commission,  eu  u.  pii  J,   jlM.  du  ^iarcellus  el  Ti  in- 
qutiague   nii  m  faisaient  partie,  était  notoirement  hos- 
tile à  ce  concordat,  qui  ne  tendait  à  rien  de  moins  qu'à 
Il  mener  la  France  à  trois  cents  ans  en  nrrière.  Les  amis 
Ic^  piu.Nà-  voué^  lu  îninistère,  comme  \|    Uoyer-Collard, 
ne    se    gênaient  nullement  pour  crifiju.  i    j  ni.  ni    en 
termes  âpres  et  dédaigneux,  cet  acte  iiupi  udeiit.   Aiia 
d'oviter'un  échec  certniii,  le  ministère  prit  le  sage  parti 
de  retii'  !    !<    projet  de  hi.  en  donnant  comme  jf    texte 
qu'on  ail,! il  reprendre  les  négociations  avec  la  cour  de 
li'MN.^   jHMir  ohlcuir  des  conditions  moins  confrnires  à 
i'^I^  '     nod.ifii..  C'était  une  défaite  sanglante  pour  le 
parti   iiltramoiif.-iiii. 

Lu  iiiui.>  du  jnîMci-  l8l8  réservnîf  nn  OTifre  échec  au 
gouvernement.  Le  projet  de  loi  mh  h-  Inreset  joiintHix 
n\aif  été  soiiini-.  d—  în  lin  de  déceiniav,  n  ia  Liiaudjru 
dL'>  pairs,  t|Lii  La.)ii.->acr.:i  inh=  j!:!!  h-  du  inoi^  f]«^  inn^'inr  n  ]n 
di-'-'iifrar  \j'  ni!!! f-!^re  espérait  bien  ..h^'iiir  d»-  hiCh.iîu- 
ÏH'^-  haute    le   r<'[;ddi--rnii'nt  de    I";n-hrlM    n-   il    ï\. 
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i  aiîM'ndeiiitail  de  MM.  de  .Murceiiu^  el  C^rfa  i  d  Inerairt 
tendiinf  à  prnsrrire  le- raivrnges  des  gran.N  i-rnx.ini-  ^lu 
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dix-huitième  siècle.  Ce  voie  ii  i  dleclii  décida  du   le.d 
du  sort  de  la  loi.  Nombre  de  i  ers  se  sonvinreTit  rpi  il- 
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avaient  été  les  disciples  de  ces  écrivains,  et,  bien 
Idfués  à  soutenir  ]e  miniMère.  ils  se  pruiiuncèrent  coid  iv 
l'ensemble  de  projet  de  loi,  lequel,  daii<^  In  -énnce 
du  23  janvier,  fut  repoussé  par  102  voix  contre  59  sur 
161  votants.  ^ 

Une  mesure  reiativenvad  lil^rvul-  mnu^urn  I  année  ^^^^;:'^;^, 
1818.  Les  cours  prévôtales,  -pn  ïmirlunui-u^-ni  drpm-^  vraies. 
deuxans,etdoIliiexi^âiUcelégale,àlnoln^di  ma  proro- 
gation législative,  prennit  fin  nn  I"  jfnn  a  r.  m- Iruuveraut 
supprimées  de  droit,  la  {mrogation  lim  nynnf  |>r!v  été 
drniaiidee.  liiiiaïul  ieiu>  deux  année-  d"e^^r^n•^.  ces 
cours  implacables  avaient  envoyé  à  la  ne  ai  uul  Imiie 
d'innocents.  Beaucoup  de  ned  a^iil  .'!<•  tail.  iU'nij:i--nif 
de  le  !-[»urer,  au  idaiani  d^aiha'  les  récriinnadinns.  et 
d'oublier  les  laanrreanx  el  le.-  \  alnue^.  La  di^pariiiuii  de 
cette  jaridi.^Mofi  ah'.H-r  fa!  d.aa-  -;d  née  coniine  nn  bienfait. 

Ce' n'était  cependant   iA   .pi"nra^    int-ui-r   rrlnf  !\  aintaïf 
libérale,  avon- aaai-  dii,  el,  |Hair  .kaix  rai.<>(ju-.  ia  satis- 

j^^Hi.ai  lail.liaa*'   la'    fui    pas  conn.lèfe.    D'abord  le^;  mn- 

.  • .  il  ' 

gi.^ii-ai^,   an   laania-c  d<' phi- dr*  nn.j  cents,  don!   -e  enni- 
posnit  le  persoiuici  de  ces  eour^,  en  dehur:^  dr-  pr.'V.ds 


•  ! 


,,..i!î:nr.-.  se  haaivaienf  reversés  dnn-  le^  Irihuianix 
ui'diiiaiî'es.  on  d-  w  dcvaimi  -c  montrer  ni  plus  hunaiius 
ni  pln^  (huix:  en->ndr  le^  euurb  bpeeiaie^  nasanl  pa-  ete 
fonn-ÎM'nH.ii!  :di.dip-  pni"  la  riiarte.  il  (dnil  à  eraindre 
.nrt'lh-  ne  renatpaî--r!i(  i'-\  \ic  rnna'uassent  tous  le-  risaux 
(,y^o-f»ndr«''^  j^nr  les  cours  pre\ùlaie>,  Luni  qm'  bi  idiarte 
ne  !a-iaioncer;df  pas  la  snppre-<inn  définitive  de  tous  ces 
friiaananx  dexceplmn.  a\ec  Ic-^.phd-.  secriait  éloqueni- 
in^iii  nii  [UiljiieihU'  du  lenip-,  le-  aléa-  de  justice,  dbu- 
junadr  r!   d'impartialité  ne  -nuraieid    jamad-  s  allier  ^1). 

(1)  Bérenger  (de  la  Drôme;,  Uc  la  justice  criminelle  en  France. 
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Mais  une  mesure  vraiment  libérale  et  duni  iadontio.i 
assumai,  mnré,!,;  1  Go.ninn  «aînt-Cyr,  son  auteur,  une 
jn=fnpr,,Mil  ,r!i,  iii!  I  i  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  de 
'  "  I"  '  I  t  lisciission  de  cette  loi  occupa  à  la  Chambre 
des  d.  ^nilés  t.,ui  le  mois  de  janvier  et  une  partie  du 
mois  de  février,  ce  qui  témoigne  du  soin  avec  lequel  elle 
fut  examinée  et  de  l'ardeur  qu'on  y  apporta.  Il  y  eut 
lutte  acharnée  entre  l'esprit  moderne  et  celui  de  l'an- 
cien régime. 

Nos  premières    armées  permanentes  se   recrutaient 
surtout  à  I  ai.le  d'enrôlements  volontaires,  auxquels  on 
suppléaif,   ,-n  ca<  .Th,. nfOsuice,  par  des  milices  levées 
dans  les  diverses  ])aroisses  au  moyen  du  tirage  au  sort 
Seulement  les  exeiupi,„„s  gratuites  ou  pavées  étaient 
ii^-'-iiihi  ,M,  ,     la  milice  n'atteignait  guère 'que  les  ou- 
MN-rs  et    les  cultivateurs;    aussi  était-elle  l'ellroi   des 
campagnes.  La  Révolution  eut  également  recours  aux 
ciuuiements    volontaires    pour   recruter    ses    armées 
<n.;~     ,|,i;,,m1    I!    I.i  f,,|lut  se  défendre  à  la  fois  contre 
I'  n,i,  nu  de  l'intérieur  et  cela,  de  l'extérieur,    elle  fut 
bien  forcée  de  faire  des  levées  en  masse  et  de  procéder 
T''"'  ^"'"  '1"  '■'■'(lii-îtion.  Ce  fut  une  loi    In    In  fructidor 
^"     '*'      "  -i'f^'M.hi.     IT'-'T,  4 ui  a^Mu-a  le   recrutement 
Uf  ianiifc  par  Li  -n,i«,.,.iption.  Cel!-  loi  soumettait   m; 
'^^  rvice  imlilaire  tous  les  Français  de  vingt  à  vingt-cia.i 
ans  |. M   voie  de  tirage  au  sort;  cela  rappelait  !,•  tirage 
des  luiiice.,,  mais  tous  les   jo,mes  gens    etai.-i.i   forcés 
d'v  pirrulre  part;    i!  n'y  avait  d'exemptions  que  o  11,,. 
express('ii!'ii(  ^lipnl,.,-  par  la  loi. 


Lui  liai  Jo  fin».'.-  >ii)r.-i  jiisfin'n  1,-,  Hii  .!,■  ITm 
'^ni!  comlnn     u!;\ce  aux  guerres    h.ensées  en 
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i   I   ( 


l'i 


'cruiuiiiciU   était    d<'\i-!ni 


f^n)i  ^  à  has les  droits  réunis!  iiu^  ^éim\  .u^i..u\^^  le  régime 
iiiii-n  il.  It   la  Uestauratioii,  à  son  auiurc,  ussava  do 
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criptioii  et  les  droits  i-.'niii^.   Vvnmo<^<^^  rnri.h-a>c,  i^ar  il 
ne  devait  y  avoir  de  rh mgé  que  les  n     us. 

L'organisation  de  iaruiée  avaii  été  coinj.JHa  inml  A(^~ 
truite,  on  s'en  souvient,  après  les  évén-na  nU  do  ISio. 
Aux  régiments  qui  avaient  si  souvent  parcMMu  n  IT.nrope 
en  vainqueurs,  on  avaii  .uLMiiu-  <!«-  lé-ion^  .Irparla^ 
mentales  dont  les  cadres  r'tni(>iil  r.  >i« ..  \niv>  {hui  uiusi 
dire,  faute  de  volontaires  pour  h  s  remplir  Mini^^tm 
éphémère  de  cette  époque,  Gouvhan  <aih:  Lu  n.  ni  pas 
le  temps  de  s'occiipor  à,o  r('or-ani«'r  laîanéG,  et  io  <liia 
de  Feltre,  qui  reprit  de  ses  nunn^  le  mini^trrp  <]*'  la 
guerre,  laissa,  piaidaiil  duux  aii-  <i  uim  aJnuni^trahoîi 
inepte,  l'armée  dan'^  1'-  p^i^  lauK  ni aidt  rlal. 

Le  premier  soin  du  marech  m  i  h  avion  Saint  Cvr.  on 
reprenant  la  dirrrhon  .h's  affaires  iiiiiiîaiiM-.  fut  .1" 
s'ocmpor  de  reconstiiaer  Imnée  sur  dc^  bases  sé- 
rieuses et  tout  à  fait  solides,  i  ils  de  ses  o  uvres,  s..!<li! 
de  la  il/'iMihlnpMr.  .tvaut  ga^nh-  Lais  ses  grades  a  la 
pointe  de  son  épée,  1«^  marécUai  L'iail  resté,  an  fond,  le 
disciple  fidèle  de  la  Révolnfion.  ^lont  il  ix  ail.  dans 
sa  jeunesse,  t  m  brassé  les  prnhap.-  a\-.  iwàmv.  Il  auf 
surtout  pour  nbj«''-(if.  à.\\\>  bou  prujcl  ba  [ni  -ur  b'  ra- 
crutemeui  »!<'  larniée,  bc  r*'biiiro  n  Tu'nn!  les  p.rélan- 
iioii^  b*-  i-n\an-tes  cl  «1-  baser  lavan^rnaatl  -iir  les 
'=;frirfp<î  rèc'les  i\\'  la    jn-iiaa  cl  lic  innann'. 

\n\  haaiM-  (!a  ce  iaaa\-aa!i  projr!.  Taa'nu'p  dt'vait  se 
recrutera  iaid.'  (rtan'-bmaaits  vohaitaira-  al  b  appnls 
forrés*  ces  deniH"!*-.  jn^^pi  a  euiU'Un'uuaa  ba  (piaranta 
nibl-  laanines  senlanaai!.  ri  par  voia  ria  tirniiv  au  >nrt, 
entre  ton-  h-^  imues  gens  âgés  (la  \i!i-l  an-  l'^-volus. 
Apre^  MX  an-  dcMTNica  aclil,  ie^  jann<">  L:nn-  aj»palés 
sous  les  «b'api'anx  rontrniont  bans  \imv<  foyers  at  lai- 
saiaai!  (aa-'a-c  part!*-,  paiaianl  -ix  an-,  da-  i«'U!nii>  da  xv- 
térans;  luais  ces  légiuub,    iiuiqueuiaul  a>lraiiites  à   uu 
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service  territorial,  ne  pu  avaient  être  requises  de  mar- 
cher hors  (le  ieurs  départements  respectifs  qu  en  vertu 
d'une  loi  spéciale.  Jusque-là  il  n'y  avait  rien  de  nature  à 
froisser  l'égoïsme    in  \i.u\  parti  monarchique. 

Le    point   capital   du    projet    était   -iirf-'iit   dans  les 
règles  de  l'avancemenf    l'ius  de  faveurs,  plus  de  |  rivi- 
lèges.   \in   h.    p  Mi\  !•!  ,  tre  officier  s'il  n'avait  été  sous- 
uilieiui  ptiiil  iii!    h  iix  ans  au  moins,  ou  bien,  dnrnnt  le 
mr'me  laps  de  temps,  élève  dune  école  militaire,  dans 
la(|nr1!e  on  entrait  après  examen.   Encore  le  tiers  des 
grades   de   sou-  lieutenant    était-il   réservé    aux    <otis- 
officier^    T.p^   doux  ffor^   des  grades,  jusqu'à  celui  de 
lieutenant-colonel,  ajj.  trtenaient  à  l'ancicMineté,  et  l'on 
ne    jHMivait   passer    d  un    grade    à    un    auire    qu'après 
i\nn\ve  ans  de  service   dnir-  le  grade  inférieur,  sauf  en 
f   inps  de  guerre  pour  action    léclat    mise  à  l'ordre  du 
jMur.  On  était  loin  du  [ciaps  où  les  cuijuii.m-i.'hn'nU, 
les  roîîî|)nonios  et  les  régiments  se  \    ndaient   c( mnie 
îiiit'  marchandise,  se    li-tribuaient    au  gré    !     1  i   !  i\.  nr 
i«*\ale.   Qu'allait   *it\tuii    la    noblesse,    tpn,   depiii.^  lu 
rtiiMii    1     11  ninnnifhie,  se  plaisait  '  iicore  à  considérer 
les    li.nites     iliunif-     militaires     comme    sa    propriété 
exel ii-i\    ;  Les  ultra-royalistes  attaquèrtiii  avec  la  (icr- 
iiifi'u  Mult'iicece  jM'nh'i  <!(»  loi.  qui  f'^fnif.  h  leurs  yeux 
•  <'  t'î'!!\  îT-i'îîh'n?  d<'  fîMih'  I;!  !ih'i-:!î"<'hie  sociale. 

La  discussiofi  -\nivn\  h  11  j mvier  1818.  MM.  Josse 
dv  liuausuir,  du  >,i  i  Li|u-ri-\-,  de  I^Minlrl.  dn  VniMo  of 
qiiolrpios  autres  ne  vnnhiîMnf  pas  d'une  .ifiiiéc  ayanî  un 

iuuiiaiehique,  el 
le    droit  exclusif    } 

h  f  ii  i  r*"-.  n  i  i  iM  i  !  ii«  '-^-n  n 
pai'  iie>  fuu.>h}i'!';!  I  u  >• 

iwi-r  rloipifiice  contre  les  appri>  forcés  vu  le>  pre-eu- 
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tant  comme  une  violafinii  dos  droiK  un  p-i-t^  lio  faïuiUf 
et  de  la  liberté  indi\  i-iu.-!!-.  lU^n  .riinin<.!-:iL  M-inu  lui, 
comme  le  uatic  des  remplaçants.  Innn  i  -  .nu.*^  ua^ 
Hnuales,  r.-rnitées  p:^v  voie  d'n]qM'i>  fuieu:.,  iui  parais- 
saient dangereuses  pouî-  L*  lil-T'h^  |Mil»]iqiie.  \  .pim  il 
était  bien  facile  de  répondre  que  celles-là  Miih  iit  |mmi 
vaient  être  funeste>  a  ce  puiuL  de  \  ue  .jhi  nxai^^'nt  un 
caractère  essentiellement  prêt  n  ri  ni.  Mni^  M     1-  l^*llila 

ne  se  pi(piait  pas  de  logique. 

M  (1p  Yillèle  se  plaça,  iui,  ^av  nu  riili'  lerrain.  re- 
lui de  la  Charte,  nu\  avnif  fnrnu'lh'înfnl  :\\nA\  la  ruiis- 
criptioii.  Or,  le  reeruleitnmt  mr  ;i[*|H'U  forces  rtaïf  exar- 
tement  la  même  chose  ;  li  uy  avait  de  (  Imn-.  ,|u»  h 
nom  C'était  évidemrneuf  In  l'arinnnoru  h'  plu^  bcrieux 
contre  h  loi.  Cette  tactique  des  ultra  rovali^frs  .le  se 
couxrn  .h-  .ppareueu:.  de  la  h-.ilité  et  de  slipiih'r  au 
nom  a.'  î:.  liberté  n^'fnit  pas  nmivvlle.  Mai^.  au  fond, 
ce  .jMi  I.-  oil'uS(pi:iii  i-  pin-^  .!;nm  la  Ini  nouvrlle^  r'étnit 
le  liire  ^ur  l'avaimemeiiK  'jm  .aivrai!  ;!  fou-  h's  FraUi'ai> 
l'accès  des  grades  et  omul-m  mililaires,  et  il-  axaient 
de  chaleureux  alliés  [Kirmt  h  -  rm  mbres  dr  la  eom- 
mission,  duui  le  r.ippnrlmns  le  eouih-  <rAiuhruu(sic, 
faisait  table  rase  des  droits  concédés  à  i  aneieiiuelr . 

|,;i  ].,:  !î,Hi\:t  dT'lrMju.'ul-  (léfensenrs  dans  MM.  do 
Chaux  eiiii,  BourJeau.  Caïuille  Jor.lan .  Beuanot.  Duver- 
ffier  d'-^  TTmirarnie.  et  .-minut  «laub  ie  uiareeliai  Ceunaon 
SiHii!  i'.w.  -.!!  :nitrur,  fjn!.  dau-  la  ^ô',mcc  dn  20  janvier. 
la  deleii^lil  avec  autaiit  dr  pahanimuu'  (jue  de  savoir  et 
dn  raison.  Le  mim-lie  ue  laibba  baus  repou>e  aucune 
desa!t;u|!u-  ^Laii  rlle  avait  ^'dô  rr.])jet.  et  il  Iraita  la 
quesiiou  -ou«.  son  véritabli'  jour,  crsl-à-dir^'  comme 
une  qnestinu  uatiouale.  l)e>  orateurs  de  la  droite 
■niiU'ul  i^'^iu^-^r  lie  ne  pas  adnudtre  parmi  les  viderans 
les  voMaN  avjuit  appartenu  à  l'ancienne  armée:  le 
lîiar.Tl,;,!     a.auan«la,    eu    tenue.-    émus,  s'il    y    avait    au 
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h^  T)oi]^  doux  nations  dont  ]"i!r>o  serait  frappée 
regardée  comme  incaj  ihl»  î  servir  le 
1^1  '  î  I  !  iranee.  l»a|.j)elant  la  patience  héroïque  de  ces 
soldai*,  h  11!  hrnvDîire  au  jour  du  coîn],!!.  îardeur 
infatignl!  d-ti  iU  étaient  animés,  il  lemanda  encore 
si  la  patrio  pouvait  renoncer  à  se  servir  de  leurs  tré- 
sors (Il   force  et  de  courage. 

Ce  mâle  et  fier  langage  produisit  sur  la  Chambre  un 
irrésistil  1.  élan.  Toutes  les  propositions  de  la  commis- 
sion, moins  un  amendement  tendant  à  porter  lefFectif 
de  l'armon  on  fnnrK  <]o  paix  à  240,000  hommes  au  lieu 
(1  ly^iijUH),  se  fi. Mi vérent  rejetées.  Les  vét('rans  luiLiil 
maiiihiiiis,  et  la  Lliaiubru  adopta  toutes  les  disposi- 
tion^ rolnfives  à  l'avancement.  La  î.  i  fut  votée,  dans 
son  unscinl  I.  le  o  février,  par  147  voix  contre  92  sur 
:2>  >  \niaii[s.  Cetaii  iiLiv  véritable  victoire  libérale;  la 
])o|M!!;irifr'  dn  niniv'rlin]  O^^uvioii  ^:m!!Î  fvi-  ,  n  i-eçut 
dans  le  pays  une  consécration  éclatante. 

A  quelques  j.nrs  de  là,  celiu  ioi  (k  i>rogrès  devenait 
à  la  Cii  fnhn  J,  .;pnii'^  ]'o])jof  d«-^  mêmes  attaques  pas- 
sionnées. La  discu-  i  ii  Mîiiiiiencée  le  9  février,  (hiii 
^''^'^  ''■'  tii'>is.  Tous  les  ruprésenlaiil:,  de  1  ancien  ré- 
îTimo.  iiixjiH  L^  se  joii'nîn'nt  deux  officiers  généraux 
^^^  ''^  Hi-|Mihn<pi-  ,•!  ,|..  rKijiph.^,  1.^  liiarécliai  Mrior 
'■'  ^''  uviii.r;ii  L;inri-.inii,  iv\  uiidiqucrmî  Jes  dr-.iU  tie 
1;î  îih  .nnri-hh'  r^uih'!'  rnnx  rln  ]n  nnfion.  !..•  diir  ,t-  V\\/- 
.îaiih-s  simliuiia  à  la  jM'uséc  ^|ih^  la  in.ini  rovah-  ne 
si'îMif.    pliH    ^jniinc   hia.aliino    à  sigiiaiiuT^,    ci    M,    de 
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seulement  contre  7*1   Ini  d  ana  i-nf   „aui  de  caii.a.    La    févh^eh    i8i8. 
loi  était   déliniiivemetit    votée;   die   sapprdn.    dn    iaaii 
de  son  aiLleur,   la    hu  «MaixiMii  <ain^r,vr.  ^ 

Pendant    qno  ce    graiai    liiiL'ia:!,  iialiunai    -a    «li-i'idaU 
à  la  Chambre  des  pairs,   un  prorà-  In/nrro.  qni  jala  une 
note   gaie  dans  le  pays,  sedéiaaani    a   Mou*  n.   Dapras 
une  légende,  aussi  lau^:.^  que  pai-i^tanla  —  elle  dut- 
^jjcore —- le  jeune  T>anpbin.    qni.  dan-  rhi>loirc  de  ia 
monarchie  française,  ])orte    h    ta  m  ^i*    Lan-  XYTL  no 
serait  poini  niuii   au  lumpla.   Nous   avons  dénn^nt  !••■  le 
contraire  dans  notre  Histnirp  de  la  litculuUun,  (aanuiLixi 
expliquer,  d'ailleurs,  qia    U'  royal  enf  nd.  ro  liailli  par 
des    niHii^    uua)UiiLies,    iieui    pa-    ah'    iinnaalialanuad 
rendu  à  sa  fandlle?  Cepondnnt  hdio  o<t  In  |aiLs.^aiicu  de 
l'imaoination    qu'une    foule   de  personta  -  ont    rrn    do 
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hls   de  Louis    W  i    «'^    ^h-;  Maric-Auloiaelle.    Aub-i   des 

imposteurs  noiil-d-  iHanf  manqna  d'exploif^n"  rotfa 
crédulila,  cl  ie-  laiix  Danphiiis  se  sont  succédé  sans 
interruption   pondani  niMaa/iam  nondnaj  uaniia'os. 

Le  premier  en  daia«  -'appelai!  Malhnrin  l>rnnenn.  Il 
était  né  en  1784-  an  Inair-  de  Vezins  (Mann-  el-Loire), 
où  son  père  exeri;^uU  la  prolebbnm  de  sabutier.  nrphelni 
dr^  bonne  heure,  il  axai!  éié  élevé  par  nne  <^.rin-  aîn.'o. 
aubergibU-   ei    >ahuiirre   a    WWwv-,  qu!    liii    axait    appias 

l'état  ]Kitern(d. 

Ilenl  tl.    thaiiM-  liaiira  b'  --r-nia  (!•>  rimpo^^tnre.  car.  (b^'s 


u 


lage  de  dun/e  an-,  il  -e  bii-ad  passer  pour  b'  lil-^  d 
seigîv^^n-  do  «^on  \dla-e,  ci  be  puirail  du  titre  de  iuireaï 
de  \./i!i-.  Li  lui  fren.'llli  pai  pilia  ebo/  la  condosse 
de  riLr[aii"iaissé;  son  inooinhiile  ne  tarda  pa-  à  le 
faire  rbn^<or.  Apre-  nn  -ejuur  de  tjuelque  tenii)s  (buis 
1;,  in:n-^.a!  de  reprebsion  d-'  Saint-Deni^.  on  il  avait  ete 
enferuo'  p'>iir  xai^abonila-e.  il  setait  enuau<''  daiib  un 
régini^'i!*    d.^   niai-naa.    faubai'qna   a   Lorieui  bur  ia  Ire- 
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gâte  /a  Ci/Ov/c,  cii  ijarlaiieu  jiuur  A'orfolk.  il  désuria  à 
poino  arrive,  et  ^p  fit  passer  pour  le  gendre  d'un  lord 

pin-— aîiini.'nf.  rïehe. 

En  septriiibrc  iblo,  il  revint  en  France,  pnrtonr  iVun 
passe-port  amoririin.  où  il  était  désigné  sous  le  nom  1 
rjMf],  .  1  X  .\  lire,  citoyen  des  États-Unis.  C'est  la 
pi<  inière  fois  quil  apparaît  comme  prétendant.  Ancté 
à  .^.nn! M  i  .  1  (Vrivit  au  gouverneur  de  l'île  de  Guer- 
nesey  pour  le  prier  l'informer  Sa  .Alajesté  Britannique 
que  le  fils  de  Louis  \\  1  («tait  dans  les  fers,  et  il  signa 
effruiiiciiiLiiL  :   Daapiuu  liourbon. 

\ii  mois  de  janvier  1810,  il  fuf  (ransféré  à  Rouen. 
^  î"î-^  s'ét.iiiî  répandii  |iie  l'enfant  du  Temple  était 
dans  ni  h  |  risoii  du  la  ville,  il  ne  manqua  pas  de  gens 
un'iU  poîir  nioiiter  foi  à  ce  conte.  T'i!  fiommé  Vignerot 
\  iiii  le  voir,  le  salua  du  titre  I  Dauphin  avec  un  respect 
comique,  lui  Liisa  la  main,  ut  se  retira  en  lui  lai^<ant 
une  soniTTic  assez  ronde.  Mathurii  H mneau  vit  tout  de 
^^^^'^'  ^'  r'^'i  l'i'n  pouvait  tirer  de  son  imposture. 
Grâce  à  l'or  qu'il  avait  reçu  il  fit  fabriquer,  par  un  de 
ses  codétenus,  un  certain  nombre  de  proclariiations. 

Chose  à  peine   croyable  !    le    succès  répondit  à   son 
attente.   lue  association  se   forma  pour   recueillir  des 
dun5  cl  lui  »  f! vovor  des  secours.  Une  foule  de  personnes, 
îîHhnm-,  j  :  1    la  curiosité,  séduites  par  l'attrait  du  mer- 
veilleux,   se  rendirent  auprès  de  lui,  et  quelque^-uiies, 
duucu^    i  1  H.    ï<>\  Mil   h.  p  robuste,  ou  peut-être  croyant 
-nrvir  I   urs  propres  ni!,  rets,  n'hésitèrent  pas  à  ini  pro- 
mette h-i!i'  rohr.Hir^.  fl  lalhiii,  L'ii  elîet,  une  Liuii  luric 
du^e  de    treduiih'   pour  jiètre  pas   immédiatement   dé- 
fronip»'  pnr  les  manières  basses  et  le  î.ni^-age  gros-irr  du 
P^'*'''^'''^'^   D.iuplini.       J'ai  j  air  tTiiit   pas^aii,  di^ail-il  lui- 
iiii'iiir  (Jiiii^   lii!  ,\r  ^^>^   ndiaa'i  »_■,. !f  aiH'^.  mai-   j'ai  ('té  co- 
rnui'l  da!i-  }  Aiii.'îa^pie  ♦-jkil: n< .h-,  rt  capitaine  du  i^énie 
soii>  le-   urdru^  du  cororiel   Wdiliam  aux  Lial-^Uiiis.  » 
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T. a  ^M'ddi'f'  se  décida  eiihn  ;>  iiifiln-  hii  a  ruUr  iidia-u«'.  !i.MiiEu  I818. 
\u  mois  de  février  1^1^-  M;îthnrin  liruneai]  foniparuf  à 
iluLi.jii,  (levant  le  iiahinas!  a»'  [«nlirr  rnn-.M-lhana  Iha  eii 
compa^^^'iiie  des  noinitir^  iuuris  cl  ijruii/jjii,  d  uih'  liaiiine 
Dumont  et  de  l'nMn  ^Tal.milfrt.  pa-évenns  d^ivnir  coo- 
péré et  participé  aux  escroqueries  dord  il  ~,.îyii  riidu 
coupable  en  se  faisan l  passer  pour  le  (ils  de  Louis  X\  1 
et  de  Marie-Antoinette. 

L'attitude  du  faux  Daup.ldn  levant  ses  juges  fa!  dr- 
plorable.  Tantôt  il  semblait  simuh a  i  iiiiln  rillii,  .  i.nd.  f 
il  parlait  avec  mi  extrême  bon  ^eiis.  Maigre  ic-  tleciara- 
tions  formelles  de  sa  sœur,  il  p. a-^i-ta  à  pr('fi  iidre  nu  il 
était  le  fils  de  Louis    Wl.    .■!    ann    -dpprl.ai    I.mius, 

Charles,     duc  de    Pro\eiice.    il     'j.-qai\aiL    i«">   «pf-thaiS 

embarrassantes  en  faisan!  1"  frm  mi  on  frailani 
gands  les  membres  dn    tribunal.  Le    P»    !   vrai      i 

condamné  à  cinq  an^  de  d'jieiiiiun  |)uuj;  ,-v a*' -phaac-. 
vagabondage  et  n-nrpation  fl<*  runn  et  à  «i'  u\  ms 
d'emprisonnement  pour  sa  c«Mi  hnîr  mi  «  nh  .  aixtrs 
ses  juge^.  :5es  coaccusé. -5.  duiii  la  iHiniie  ha  pariil  a\iar 
été  surprise,  furent  acquittés. 

tiii'est  devenu  I  .!\  ♦adnrî.a'  d*'  Vi/iiis  à  lexpiration 
de  sapoine?  Un  ne  i'a  jaiiiai-  mi  ,iu  juste,  (h.  (a-.at  gé- 
néralement «p. ''il  pn--a  on  Vnn'aa.pa'.  om  il  serail  mort 
(iaiis  un  âge  assez  avancé,  nnm  .pi  i!  iai  -«al.  ^i  \  ni-aire 
et  si  grossier  qu'ait  été  ce  pn\-în  ntors.  li  iMSi  a  pas 
moins  attiré,  nn  nminraii,  Inihadiiai  d\\  nioiiile,  ul  piu:^ 
heureux,  si  bonheiu'  d  y  a,  qn  iira'  loulr  d  iaamno^  di— 
tingués  dunl  le  laaa  a  échappé  à  l'hi-loirr .  il  a  roaii  du 
chan'^onni'a*  Boi'nnp^er  niH-  -sa-lr  d  iin  moi'î.i  iile. 

Croyez-moi,  prince  de  Navarre, 
Prince,  faites-nous  des  sabota;. 

Ce  procès,  où  !'■  iHairfof!  le  di^pulaif  <à  h'Il roiilonô  et 
à  id  mauvaise  lui,  eut  U:  duii   de  di^irairo    p.taidaid    un 
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iiiuiiK  lit  k  pays  dos  graves  débats  sur  io  recru U ment 
milit nirr  dnnf  I  »  Chambre  haute  était  le  tliéâtre,  et  qui 
se  terminèrent,  le  9  mars,  par  l'adoption  de  la  loi. 

Une  iui  sure  non  moins  libérale  que  cette  loi  sur  le 
ppf  l'îilpinnif  fut  ]  '  projetque  présenta  le  gouvernement 
dans  le  courant  de  mars  pour  rendre  plus  efficace  la 
répression  de  la  traite  des  noirs.  La  Révolutiuit  Iran- 
çaise,  à  la  voix  de  ses  penseurs  et  de  ses  hommes  d'État, 
avait  al  H  li  l'esclavage  dans  nos  colonies.  I  I]mpire 
lava  il  i*  iabli,  sans  se  soucier  des  droits  de  1  humanité. 
SaiK  îller  jusqu'à  l'acte  de  justice  accompli  par  la  Ré- 
volution, 1  Restauration  s'était  honorée  en  consacrant 
dè>  1815,  par  soii  adhésion  fonutik,  1  abolition  du  cuui- 
niJ'rco  flos  noirs,  votée  on  1807  par  le  prul-nient 
anglais,  et  ce  fut  pour  (jne  cette  adhésion  ne  fût  pas  il- 
lu  ire  qu'elle  proposa  la  loi  destinée  à  réprimer  sévère- 
7)i«  il*  Il  traite.  Heureux  si  nous  n'a^îo]1^  n  mregistrer 
(|ue  de  pareils  actes. 

T^ne  des  choses  qui  nuisaient  le  plus  à  la  llL-iaurUiuii 
d  H-  !  -1  î  i!  In  fH'î!  piu,  en  dehors  de  se^  mnladroites  ten- 
f  it!\f-  i>  I  i'  reconstituer  un  passé  à  jamais  condamné, 
c'étaient  h^s  charges  écrasantes  de  rimasion,  charges 
dinii    lu.  !'''--iH  Ml-.! hil H''    Mh'i  .!ii h.ii !    \i\ri\   pins  à  ceux  nni 
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mai  i  ia  solde  de  quatre  ni  i  H'.'  f<nMrt,- i|inni:r;ni  lr\.-  lui  Ai- 
se?» ancêtres  pour  '^oulruw  litan-i  i\  cuuirc  ia  Li^ue? 
Le  chiffre  des  deuinn  les  an-n  in  ni  justifiées  s'élevait  h 

près  de  quatorze  cents  mil  h*  m-.  <-ii  dclinr-  ih--  -.n  unies 
énnrnir>^  i]r]i\  iMjnnUn"^.  La  i'r<iUCL',  malgré  saJi^ilC2^c, 
menaçait  dètre  écrasée  sous  ce  farrh  .nu  rnff(>  fn}^  on- 
core  le  duc  de  Richelieu  (ni'  r<T<nn-  .m  I  nd^'i-x  «■ni 'mmi  *ln 
l'empereur  Ha  ilussie.  Gracu  aux  Luu-  nilan:>  du  r/ar, 
une  commissinn  da  "liquidnlioTi  fuf  f(inn<'o  ^mi^  In  ]n'<>- 
sidence  du  duc  «U'  W  .■iimgton;  ei.  a-  2:\  n\n\.  nih'  ron- 
ventioii,  uni\i'u  de  cette  comniission.  stipnhnl  <|n«-  !  An- 
gleterre, V.i  Tlussie,  In.  Prii--nnf  !  \  iiJi't.'lh.'.  d"acaoî-ii  .svcc 
toutes  les  parties  intéressées,  accej  î  n*  u!  «  it  jiix*  un  td 
des  (ialU's  de  la  idxiuce,  à  l'égiiî'*!  «h-  t. m-  h-  f-dni-  qui 
nvnianf  accéd<'  aux  frnifr»*^  (h^  1  K  !  \  «t  «If  IKiT».  uuu  rcule 
de  seize  udll ions  (juarante  wuWr  IVa!h;-s,  représmdnid  un 
caiJilaldr  ir».n- i'fuî  xm^;}  uidlnai-.  liiuï  rml  uni  h-  irnnr-. 
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Cette  ranfa    in^-* 

avec  jouissance 

tenient  notre  pays  des  (|uahn/e  cents  millions  rm  1  tuas 

T)nr  ]a^  1]}}^  af  j)r\r  ]o^  nuires. 

Le  iluc   dv   Hi.lM-la'n    pn'-rmtn    ar'tfo    aoiivoufif^m    nu\ 

ninnd)res  la  J'^nr  ni^dia;  «tn  r\\r  lui  -^i^nm  pni'  h'^  |ini-" 

sauces. 

Le  total  îhi  *n-«'diî  dinrinudr-  fui  »!a  ^n'upd-quafi'a  mil- 
lious  <!i  rrulc.  somme  nécessmrî'  |Mair  «jue  le  i:<n!V(n'- 
n*nn''!it  l'iH  <ni  <dal  il.ifi juilhn-  rt-  ijui  ^arad.  tniaui'U  du 
-•iir  1  Mtfh.  niinic  <!«'  ^ntn'rt-  ih-  -m'|i!  rind^  înilhnU'-.  r.ii  nr- 
C(nn  al  i---nnt  h--  a(!nddhna>  h'-,  phi^  !n;_;«)Ufausa>-  du  irai!(>, 
disad  la  ir/niu^iru,  ia  1  lauca  M,'rail  au  droit  du  damaudci 
aux  ]nii^-;in<'('-  «'! rTmp,àr('^  d'ax^ruirn'  aallu:^  (|ui  lui 
étnl'iii  jn\  (nal)lf^.  La^  ( -ih-iinbres  votàrcnd  avcauua  tris- 
tesse ra^igmHt  eu  duulouraux  hucriiice.  La  hucondc  in- 
vasion axnit  rouit'  a  In  !•  Vnnra  doux  miHini'ds.  La  quas- 
linn  ddr^iid  cLnl  résolue;  restait  celle  d(^  l'cxanipation 
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|ii!.  Niv  termosdu  traité,  pouvait  prendre  lia  au  bout  de 
trois  ails,  un  L'Lrcpi(duug('e  au  ^re  des  pni^^nnces  étran- 
gères. C'est  n  Tx  if<  f.  cette  prolongation  pie  nous  ver- 
rons ],i.  lilot  le  ministre  des  affaires  éliaiigères  appuiter 
tout  Sun  ztic  il  luui  son  dévouement. 

La  rimml.rr  ]<-  d.'|Mi(és  était  alors  en  pleine  dis- 
cussion le  la  loi  de  tinances  de  ihlH.  L,  luid  cl  se 
soldait  en  recettes  et  en  dispenses  par  inip  ^nmine  de 
l,U'J8,3n2.nai  frnnr..  On  ^  l!  les  ultra-royalistes,  sui- 
vant la  tactique  adoptén  luiv  eux  depuis  ^u  il.  uiaiuiil 
*^---  ^''  '  *""i'  <i*^- l">pjHj:.iiiuii.  î'^Ni-rpnrnde  des  sentiments 
îf'<  pliîs  in,,']  nix.  ^î.  de  Viliele,  ivl  nîiiateur  ardent 
lors(jii  il  n  .  Inî  p.i^  .m  pouvoir,  protesta  avec  indignation 
contre  les  agents  occultes  duul  un  recoim n^^ait  la  main 
dans  toutes  les  conjurations,  et  il  réclama  avec  beaucoup 
<1-  x'Im  nnace  la  >nppressi<ni  h^s  fonds  secrets,  dont  mi 
'''"'•'•'l'  ^[-  <-iiniNi-  Jui'daii,  iuul  réccnnn.'nf  iu^nnu  an 
cuHx'il  d^iai,  (lianaiida  ]p  nininfien  avec  non   in.nn-ih" 

de  toMr  Ih-f'  ;'j    ci'lU'    !  in  nn.  ii'-'i  in 
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(lits  coinmn  iinn  ii''cessité  de  leur  existence, 
\eiTon-  M.  (!n  Xill.de  sen  acconnnoder  p.na'.iite- 
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N\rra  j.iacu   a    la  Inlu   do   affaires. 
M.   Casimir  Pina'^aa   pi-ofila    «le   la 


["*'ir  iTT!;,nt(.r  cailrt-  Tml  i-nduc- 
îHMi  di'  norps  étrangers  dan^  !  aiaimu  IraiitaïKM".  La  Hcs- 
laufaiion.  nn  ('llVt.  m  .daif  ia'vniino  an  vieil  n-.auv  (!(^  |a 
iiiunaivlnn.  d'ninpn  .\ an- d.'-  niercenairo  >ni»('s,  dont  la 
solde. -(ait  |.Iu>  t'orln  que  cnlln  de  nos  soldats.  11  y  avait  là 
liiin  im'-alih'  cîioquaidn.  lui  outre,  n'était-i]  pas  quelque 
fH'u  huiniliant  pour  noire  pays  de  voir  les  jiostes  les 
^  us  inquartaiits  confiés  à  la  garde  de  réginicMits  étran- 
gers? Tel  ne  fui  pas  lavis  de  M.  de  lionald,  ancien 
mousquetaire  de  Louis  XV,  (pii.  tout  récemment,  s  était 
é[e\a''  a\ec  une  grande  \éliémencc  contre  le  projet  de 
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loi  relatif  au  rerrnhanmf.  k  Xons  n"a\nns  janiai^^  en  eu 
^"^  n'^''  '*"  litlele^  aiiii^,  b'cciaa-(-nl  en  pailant  dos 
Sui^^e.-.  !*!iii  à  DicTi  que  ton-,  faut  ipn'  n<nis  sommes  en 
France,  nous  fussions  aussi  bons  Fraai  ais  (pie  ces  braves 
étrangers.  »  Dener^i.pie^  |,n)ie.-,laliuns  aciaieiHnvnl  ce 
bla^plM^'me,  et  la  Cbaniln-e  no  vota  Fiiniu'ession  ile  ^or 
^.li-ruiif.  .pn.'lor-.pril  «aif  enn^.adià  r^'lirer  sa  nudeneon- 
treuse  plirase.  Les  SnivM-.,  qne  les  suuvcnirs  du  Jo  annt 
rendaieiil  m  nnpnpnluires,  n'en  demcurrna'nl  pa-  nn.ins 
rlnn^  notre  année  jusqu'à  la  cliute  de  !a  Ri-iauralion. 

'^'*;'''''   ^"  -^  ^»^^''f   i'^^'-   i-'  Chambre  de^  depnie<.    la  Un    uôture   de  la 
de   iinaiiccb  lui   cgalcni.  nf    ndopff'o   une    (piin/aine    de 
jours  après,  parla  riiainla-e  lenih-.    P,>  js  niai   niie  or- 
donnance rovab^  d*  el  ,,..  r|ose  la  session  de  1818. 

Lcb  jonnsiu.v  v)llicien\  ne  inanqunronf  pa<  de  sexta- 
^^^'^  ^^^^'  h-  r.>vn]îa{<  de  cette  session  (pii,  M>lon  eux. 
setail  nnverte  sous  les'auspices  les  pin^  favorables  au 
régime  parlemenlaire.  bdje  a\aii  produit  une  loi  relati- 
vemonf  boiiiM'.  celle  sur  le  recrutemeut  :  mais  celait  k 
i^'*'  1'^''^  '"^•''-  ^-i  IniMii-  les  écrits  et  les  jnuiaïaux.  qui. 
dan-  Kv-pril  du  gouvananarnad.  <'{ai!  nin-  loi  lib('rale, 
TîVmpècba  pas  les  tribunaux  de  Irailer  la  presse  avec  une 
sévérité  iuMuie.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai.  tau- 
leur  el  1  édile ur  de  17Ay//^//^c /^/vx,  delerés  au  tribunal  de 
police  correctionnelle,  furent  (oudamnés,  l'un  à  deux 
ans  de  prison  el  Irois  ndlle  francs  d"amen(l(\  l'autre  à 
un  mois  de  juàson  et  à  une  amende  de  mille  francs. 

Les  écrivains  royalistes  n'étaient  même  pas  épargnés, 
témoin  M.  Liévée.  Royaliste  sous  la  Révolution,  ancien 
jmirnaliste  aux  gages  du  premier  consul  et  préfet  impé- 
rial, M.  Fié\  ée  était  redevenu  royaliste  avec  la  Restaura- 
tmn.  C'était,  il  est  vrai,  un  royaliste  frondeur,  d'une 
moralit('3  douteuse,  et  se  souciant  assez  peu  de  l'estime 
publique.  Déjà  il  avait  passé  une  quinzaine  de  jours  à 
la  Conciergerie,  pour  avoir  apprécié  d'une  façon  irres- 
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'■rri\ 


-iii  puLiiiaiil  a   la 
Quo//rh'rn))r.  flni?^  le  Conservateur  i^i  dnn-  le 

.Iniiradi  >}i-s  J)f!n/U^  h'sM-  fViiilles  (1  '  •  n  !  lî-  il  (^vouement  à 
Il  h'uihmiff  iM'Iiiif  pas  contestable.  11  nVn  fui  pas  iiiuius 
tni'lmt  •'!!  jHihce  cori'cciiuuiieiie,  an  prinfoinn^  f]e  IR!8 
jHinr  iii-iix    >iriir|i'-  .le  sa  Correspondance  poltlKfiw   et 
'la II, I lustra tivey  sorte  de  is  \  ne  trîmesti  h  il.  <|iii  avaii  -ur- 

hnil  r*  ,nl  !1  iaié  à  laii'e  ^i^   r^'pTitaf  ion  .  "M.   li*     M;n-("]inngy, 

1  î!ii{)i;(i*;U)ii' avoca  I  «lu  f' m  ,  h-  !r;iil,!  •■(annie  iiii  véritable 
J<h''*|iin:  il  1  ;a*ciisa  d  a^  Hii'  Ifiifi-  J';i[laililîr  nar  des  ca- 
iniiun'c-  rî   p.-iî'  (ji  ■-   nijnrc.^  h."  re&pect  dû  à  la  persnriTie 

et  à   !  ;iiiM  <i'i!*-  «1(1   n  II . 
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!     Ni 


pnrli'înî'î!  !    niiul;i 
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iî.Mir   ii\'re  le 


;!\  nî!  ih'r];nv\  devaiil  le 
r--!!î.-r  rouviMii  l'rvQ  des 
ré\  !  iha!-.  Ile  y  entraînerait  tons  le^  jm  njL^.  !)  accord 
avec  iuralt'ur  .nigiai^  ^ur  la-  jH>iiiL  M.  Fiévée  nvnif  a<- 
^iir'''  ^railraris'ii)  (jiio  r-.'  ne  seraif  [injul  nn  ra-'-fi!  <]r  1>m!;;i- 


r, 
i  > 

lie    ( 


pt'Uplt'  vl  Id  lii.niii'  i!t'  la  ii"piilili(juu  1  a\;ii<'f)!    pi^Tcdc  et 
liîi  ^mn-ivaiîMi! ,    llaliilnn  fnrfiir*'!' les  textes,   \r  «Ir  Atnf- 

chailUN'     ÎM'     maihjlia     [i.l-    sh'    hriT   *]»•    ce    îlirinr    de-    n.lî^c- 

qutaicLS  auxquelles  lanleur  na\ait  cei-laiiH  iii<'ii!  [jus 
pensé.  r/(st  ainsi  qno.  dan^  im  antre  artirle.  M.  j-1<'vée 
ayant  éciàt  :  «  Les  rois  se  ci-oifiit  aimt's  (jii.mhI  < ai  h'm-  ,li| 
qu  ils  1(^  sont,  et  qnclijuefois  même  il-,  le  répètent  avec 
une  rare  bonbonne:  »•  Tavocaf  (hi  roi  ne  manqua  ])as 
de  voir  dans  cette  j^iirase  nne  allusion  blessante  à  celle 
que  le  roi  avait  prononcée  dans  la  session  (pii  venait 
de  linir  :  ((  Je  sens  que  je  suis  aimé  de  mon  penpie.  » 
M.  de  Marcluun^v  se  montra  imnitovable  dans  son  ré- 
quisitoire.  Son  ébxfuence  verb(uise  fut  cour(mnée  d'un 
plein  succès;  M.  Fiév(''e  fut  condamne  à  trois  mois 
d'emprisonnement,  à  cinquante  francs  d'ameiule  et  à  une 
année  de  surveillance  de  la  baute  police  à  l'expiration  de 
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sa  petifi-,   La  cour,    à    laquelle  il   eu  appM'la.  se  boi'ua   à       Miy  1818. 
coiHnns'r   cette    senla  nrr.   et    il    dut  s'estimer   lieiii'eux; 
un  écrivain   hlMa-al  aiiriii'   \  a  >a  i-ondam îia.ti(jn  (buiblée. 

Tj*s  tî  iianiaii  \.   -a  ne  ai  I  ra  i* -n  I  ;iai  h'eiiieiil  sévères  quand    ^'^'^^es  intenté 
il  sagissati  <i  *  saax.nai-'  >u>pects  dallacbemeni  à  la  cau>e 
(le  !;i  Ké\  olnht  ai.  (.eiase  \i!  lacii  daii^  le  procès  intenté 
en   jnin  u  \-a  ///////''///rvy///- A/s/o/7y//^a  recueil  précieux  où 


Bibliothèque 
historique. 


se 


i  a  i 


1-  ni   ciai-i^'nés   pair  [f.ii-    pair,  pour  ainsi  dire, 
h-  actes  ai'ltiir<in  e-  ai  les  excès  de  la  réaction  ruvaiiste 


(  1  T'  p  h'  1 


Ihla. 

paiMirafinf!  a\"aif  p.onr  rédacteurs  MM.  Cbeva- 
li«!  el  |{t'\  n.iiid.  (pii,  Ir-  [Meiiiiers,  avaient  eu  riionneur 
(It  -ular  nue  condanuad  i*  ai  de  presse  aju*è<  le  retour  de 
Haînl.  lU  ue  s'étaient  p.i-  ilécoura<4('s;  et,  à  travers  mille 
{|aiiL;-ers,  so!i-  !«■  iaaipde  ri  MM  laces  incessa  il!  e^.  iU  avaient 
coiiliiiue  leai-  n  ti\  re  palru)lu|ue.  Déférés  aux  tribunaux 
d;i!i-  le  cour.inl  dt  juin,  ils  amioncèi'ent  (}ue  leur  sixit'une 
^id^!île  aliail  pai'aitre  a\ec  la  >up[>i'es>ion  de  bipartie 
iuta  inii!ié»e. 

Ain>i  !;ir!i(le  sur  lequel  la  justice  allait  prononcer 
ii"a\;iU  pa^  eiieia-e  été  publi»''.  Mais  la  loi  du  9  novem- 
bre 181 'j,  lion  abrogée,  était  ainsi  faite  que  le  seul  biit 
dVnoîr  livré  à  rim])ression  \\\\  écrit  séditi(uix  était  ré- 
puté délit,  (d  le  simj>le  d('q)ot  équivalait  à  la  publication. 

Du  reste,  le  procès  intente';  aux  auteurs  de  la  Biblio- 
tJicque  Jiiston'qae  était  surtout  un  procès  de  tendance. 
On  leur  re])rocbait  d'admettre  princijjalement,  dans  leur 
compilation,  des  récits  de  nature  à  jeter  de  la  défaveur 
sur  le  gouvernement  et  sur  les  fonctionnaires  publics, 
de  préseiit(U'  les  événements  de  1815  sous  le  jour  le  plus 
(bd'avorable,  et  de  manquer  de  respect  envers  le  roi  dans 
leurs  appr(''ciations  sur  la  Sainte-Alliance.  Leur  écrit 
non  publié  était  en  outre  réputé  condamnable  comme 
calomnieux,  parce  que,  en  citant  dilTéreiits  arrêtés  pré- 
fectoraux, ils  imputaient  à  divers  préfets  et  magistrats 


^'^^  lilSTuIHH    m:   IX    !lf:::TU-lUTION.  année  1818. 

•Tn>   1818.       des  cour.  pi.^vr4.{..  .1..  faits. pn  .^xpu.aiciU  ceux  coiilre 

Hfr>vons,  saii^  r^nn.]fiiiiii.!,..r  h,  nrnixr  h •_... Ir .  comme' si 
ces  Uni-  u^'l.iwni  pa^  pnxiuis  pas  les  arrôté^  mcmu:,  des 

pft'ft'tS. 

f-:ii  i.irn'  pour  .1.nx  articles  cmf.Mms  dans  les  5°  et 
f  .*:^^^^'"''^  -■  1^'  I>^^^/iot/iêçue/ustor.rn,  arlidc.  non   f.ii- 

5itu(  ap,v.  j,.  dnpôt,  3I\I.  i■^l.^:du■r  H  n..nMM  fni,.!! 
<-'Mi.lnriniesclmrini  à  m\  m.,!,  d.^  i.n...ii.'.,  Uui.  nulle 
^''■'^''•'■^  *l';nnrn.lr.  a   liidijidivluni  li.    t.  ur<f]nHf^  riviU  ri 

^^^^  ^''^'■^'"'  I^^^y^î'  ^'^^'^  -nnni.^  de  trois  mill.^  fr;inr.  Uiir 
^■^'^^^'''^""'^^^^'^^^  'J^'^'^'^nn-i-uiidiiile.  l':xnirn,nM.M!  h  ÎiImt!- 
de  }:i  presse  exi.f.uf  .{nn^  une  certain.'  m^-^nre;  elh^ 
^'''^'*'^    l'*'^  iKMJh.nnée  comme  sous  TEmpirr,    mail  elle 

COÙf.iif   clu'V, 

.  ^    ^^.,,     ♦-        L'^^^"  ''!'f-'^^'''    itiiln-i.iire.    Trnvnnf    d-ail|,M,rs  aiinni    c;a~ 
^;^^^*  '^  fHmh.ph'en  .'lli-nmmr.  <.rrup.i  \  (TS  cette  ép.H|Lie 
latteiition  puhli.pnn  On   ax;,,}   appn^    avec  ^UqH•ra(•llon 
que  Je  lient, aianl-rnlonel  ,ir  la  L'-ion  d."  la  Seine  avail 
été  arré(<'  eoniine   .-hef  d  mn-    hainle  de  vol,'ur<.  Il  «dait 
connu  sous  le  nom  de  eomte  Tunii.^  de  Saiide-II.drne. 
Grâce  à  ce  nom  et  à  la  Iniute  position  mililaire  dont  il 
avait  ete  investi  [)arlan(den  ministre  d(  la  L:urvvi\  le  duc 
de  Feltre,  ce  misérable,  (jui  se  nommait  Co-nard  de  son 
vrai  nom,  s  était  faeilenuMd  introduit  dans  une  l'iuilede 
riches  maisons,  et  il  avait  pu  donner  aux  l.audits  dont 
il  était  le  chef  toutes  les  indications  néee>>aires  pour  y 
commettre  des  vols  considérables. 

Ce  prétendu  comte  Pontis  de  Sainte-Hélène  «dait  un 
vulgaire  forçat  qui  s  était  évadé  du  bagne  de  Toulon  en 
Tan  XIII.  Renvoyé  devant  la  cour  d  assise>,  il  prétendit 
quil  était  bien  le  comte  de  Sainte-Hélène,  et  (ju'il  ny 
avait  entre  lui  et  Cognard  qu'une  malheureuse  ressem- 
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blance.  Mnl-  il  fn!    fnfnnTlmnfnl    ret^aiini   par  Iniil   «le    ,1 
bc^  aneieuh  compagiiuii>.  de  chaiiie,  et,  malgré  se>  pro- 
testations   imlignées    contî'"  ]e   féMnoi^nnc'-f»    d1iommr>< 


I  iLl,Ki        18Î8. 


h'  car 


flétris,  la  cour.  <l;m-  --on  nUilnne-c  (In  ~  jnillc!. 
d.mnia  u  èiri'  réintégré  au  bague  duu  il  «_'iuii  |iai'\i'nn  a 
seeliapiua-.  Le  duc  d(^  Fo1fr(>  avait  éfo  éviHemmtMit 
trompé  comm»  !«■-  aiilrr--,  !nai-^  lan  prit  1ex!«'  de  ef!le 
ailaire  pc)Ur  cnlnpaer  ses  choix  d  oflicici'-  incapables  et 
quelquefois  indîirnex.  cdl'on^ul  «lantnnl  jsln^  tic  gi'é  .lu 
m;if*a-|ial  I  m  ai  \  m  m  :^a  m  !-< '\  r  îic  i'ap^tclcr  dan^  !e^  î'angs 
de  r.iinmc  nni  foui*  (i'-nn-iens  officier-  de>  lr«Mtpc-  im- 
p<a"i;de^  (p]o  la  pa^^ion  -jjornhpie  en  a\ait  h;innî->. 

Lénmihai  -■«  in'h'\ 'm^  par  ce!  étriini:-»'  procès  eiail  a 
iM  inc  cahiiit'  qn.-  la  cnrio^^ilc  pid»lique  était  de  nou\eau 
excitée  par  la  non\el!e  «le  la  tba  cni\ ci'le  d"nne  gi'ainle 
co!wj)!i';!lhai.  nouée  celle  foi-  pnr  «le  purs  l'oyalistes. 
ijnc  .J(  -  Innnmes  restés  fidèles  aux  pi'incipes  de  la  H«''- 
\(>ln!ion.  fpn-  d'anciens  sei'\ilenr<  du  r»'gime  imjH'i'ial. 
condamnés  à  une  l'elraite  lorca'M'  pai'  la  chute  de  Napo- 
léon, cons])irassent  conire  un  gou\  ernement  qui  froissait 
leur-  senliments  ou  leurs  inbh'éts,  cela  se  concevait  à 
merveille:  imus  le  fait,  de  la  part  de  certains  roya- 
listes, d'imaginer,  en  jtleint»  monarchie,  un  vcndtable 
complot,  sous  prétexte  de  sauver  la  monarchie,  était 
beaucoup  moins  compr(diensible. 

l)(qmis  longtem[)s  déjà  les  ultra-royalistes  se  répan- 
daient en  récriminations,  reprochant  aigrement  aux  mi- 
nistres de  faire  alliance  avec  les  ennemis  du  irone. 
M.  Decazes  vemtit  de  recevoir  delà  muniticence  rovale 
le  titre  de  comte  et  la  dignité  de  pair  :  c'était  un  grief 
de  plus  contre  lui,  car  il  (dait  de  ceuxqueles  royalistes 
trop  zéh'S  traitaient  en  eniKunis  de  la  royauté.  Ennemi 
du  trône  également,  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyi%  qui 
avait  loutrecuidance  de  remplacer,  par  des  officiers  dont 
la  vaillance  s'était  affirmée  sur  tant  de  champs   de  ba- 
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othciers    sn,„rKui>,    ar|,u.,,>cdés    de    l,.„rs    connii,.,,,!.- 
mrnU  |„„,r  ..vrp<  ,1,.  w.),.,    (),,   I,.s  eiii-iMlnil  .-.tm, ,,,,,,, 

!'"''""^-     '''    ■■•'I''-    -''■^'•~    I'-    l'-MMI,a,l,;,pul,ll4Uu..    I„nr 

'"■"■''"  '■'  ^"  t'.•^•n!,.^  ,,,,.. !,,,,,. loi,  ,n,.iia(,-antes.  Il  se 
ll-^^,,  ,ies  oflicifii\  i.,ur  1'h,>,„  ,H,,- ces  l-uLulf,-,  en  l.'S 
,UTu.,i-,s,-,nt.    ÎV.-nalrlil-ils    pa.,    clilr,;,!,,    ,|i,.o    ,ni-n    ,.!.it 

4Uo.~(;,,.,    ,1.  |,.nir   Louis   XYIII  ,.,.    vU.ni.    privée     et 


î 


"""■""■    ''•'      '''     '•'■"'l'^""'-    !'■"■    Ir    ,-,,,l,l<.    .r\ll,_,l,.'     On     j,o 

'^'^""1"'  l'^i^  'iV'.lilh.T  Mir,jur|.,M.,  ,,;,,-., I.,  i,„pr,i,î,.ntes 
t.Hil  un  |,|,Mi  ,!■■  rnn«i,irnf;r,„.  .|M,,  ses  iinr„!rnr^  ,|n.-,ii- 
^"'■""'  ^'"  '■""^i'i''"li-n  du  lM,r,|  ,1.  rr;H,.,uuMiiuiumée 
!';"■'■'■    M'"'    les    riV.t,  n,la,    cunjnrés    se    i,>-n,uou:ùruf   !.. 

f^^'"  J'.il>i!ii''ll.' iiî   ^nr  In   f,.,T.isse  des    Tuilm,.,  ,,„,■ 

Innoo  I,.  ,|,i,u.    1...  n,,i,,.|;.,.,.  ,1,.   1,   .„e,.re.   assurail-ou 

:n:ni  été  réservé  nu   ^u,.neral  Ca, I,  ,■!    I,.  conim.-nul^- 

iiiMil  inilitauv  ,1,.  i>aris  au  n.,-,,„.,.al  Donnadien.  (luanl 
■•mx  inini.fères  ,1,.,  alïaiirs  élranj^^ères.  ,1e  I  uih-.rieur  et 
'•'■  I''  |"ili<-''.  ils  (levaient  être  répartis  entre  MM.  de  Clia- 
t''^'i'l'nand.  de  Yillèle  et  de  ].,  Honrdonnave.  tr„is  des 
coryphées  du  parti  iiKra-rovalisle. 

Le   -onvernement.    infonné'    de   toutes  ces   mené^es, 

crul-il  sérieusement  à  nu  complot?  Ce  n'est  ynére  pro- 

l>alile:  mais  il  prolita    de    l'occasion    pour  donnc-r  un.. 

leçon  à  ses  adversaires  de  droite.  Le  2  juilh.t,  la  jx.li.e 

fit  arrêter  le  marêclial  de  camp  (:iia(.d..iaine  .'t  .pn.|,,ues 

oflicK.rs    supérieurs    en    retraite    ou     en    disponil.ilil,-. 

MM.  (le  Sonoy.  Uomilly,    de  Joannis    et  Chanvi^^nv  dc^ 

Blot.  Le  -.-■n.M'alCannel.  contre  le.p.el  un  mandai  (rin-rêt 

avait  etc-.    également    lancé,   sy    •■fait   dahord   soustrait 

par  la  fuile;  mais  il  ne  tarda  pas  à  venir  se  eonsfiluer 

pnsoujiier,  et  il   fui    mis  au  secret  comme  ses  compa- 
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il"'  r.i|!!i\  jî.'.  Disons  ((Ml!  (le  >\\\iv  que.  après  une    Jîn.LF.i      18I8. 


Disgrâce  du 

duc  de  Fitz- 

.lamos. 


loii^iie  ti  iiiiiiuiiru^c  lii^ii'ue'iuii,  un  (lui  rciioiictT  à  une 
nrriic;nfinn  qui  n(*  rr'pn<?nf   ^iir  aiicimo  doniKM^  r(>i'taino. 

Sriil;  iiM'hi    la   |M'<'\  lîll  loi!  dura    riiMi  fiHjis,   et    rcth'  l'iuull- 

Vi'ii-^t'  thliiiinai  itc  fiil  pas  dénature  à  rtM-niicilici'  les 
nHan]>re<  du  riiin ictère  avec  h's  exagérés  de  ht  droite. 
Ceux-(a  ta  |i,irihainèi'taif  ])ahaii\  jiiinistres  d"a\(M['fait 
jrit  i  !  n  jui^iai,  coninie  de  \  ulgaires  nialfaihairs,  des 
royaiible.^  dtail  le  bung  avait  eonl(''  dans  !a  Vendée. 

Ceux  que  les  rigucnirs  de  la  police  navaient  pas  at- 
fi'iids  se  lr«Mivèren1  fi*a]>p(''s  d'um'  d(d*a>«air  marquée. 
Aiii^i  tiid'en^e  lui  faite  ati  dur  df  Filz-Jauic^  de  jiaraiire 
à  la  cour.  C/é-lai!  ui!  des  coididents  du  comte  d  Artois. 
Il  ('dait  coumiaïuhud  de  la  garde  nationale  à  (die^al:  le 
ministre  de  1  iîîh*ricur  lui  dciiuunîa  sa  (hunissiou.  11 
rrqHtiHli!  rièrrnient  (]u  (U{  pmnait  le  destituer,  mais  (pi  il 
ur  domicrail  pas  sa  «hunission:  (pi  au  surplus  son  eo- 
ionei  gênerai,  Mousieur.  dont  il  (dait  pi'emier  genlil- 
liomme,  avait  seul  le  droit  de  la  lui  demander. 

Le  bar*  ai  de  Vitrolles,  à  (pii  la  moiuu'eliie  (dait,  en  Note  secrète 
partie,  redevable  de  son  rcdour.  nécbappa  pas  lui-même 
à  une  disgrâce.  Il  vivait  dej)uis  d(Hix  ans  dans  une  sorte 
de  rcdraite,  bien  (jue  minisire  d'Etat  (d  nn^mbre  du  con- 
seil privé.  Mais  sil  nu  paraissait  guère  dans  les  salons 
ofliciels,  on  le  voyait  souvent  cbez  le  comte  d'Artois, 
où  se  tenait  une  sorte  de  gouvernement  occulte,  et 
avec  lequel  il  continuait  de  vivre  sur  un  pied  dintimité. 

Il  (dait  fortement  question  alors  de  la  prochaine  éva- 
cuation du  territoire  par  les  troupes  étrangères.  Dans 
Tentourage  du  prince  on  eut  l'idée  de  faire  agir  sur  l'em- 
pereur de  Russie  pour  obtenir,  par  son  intervention,  un 
changement  de  politique,  et  même  la  dissolution  d'un 
ministère  que  les  amis  de  Monsieur  considéraient 
connue  l'allié  des  révolutionnaires.  M.  de  Vitrolles  se 
chargea  de  rédiger  dans  ce  sens  une  note  secrète  que  le 
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rniuU-  d.Utois  sVmpi-pssa  d'envoyer  au  cznr.  O,,  .,.  ,1,-.- 
^'''".'•'"'  '''"■'  ■'"  ^■■'■"l-H'  !,.  retour  de  r:,,n-i,n  iV^^.iue; 
'"'":  '"■[  ''■'''^■"'  '■■■^'i"''-  'lu  cuLiua  Jf.-,  luilories  lelfoyer 
de  1,1  nrsulutu.n,  .|ii,  V  pt.-iit  ,->n  r.r-nrKMhMicc.  «  On 
''"■''^;  •'•«'"■f-î'  .11!  :1,:m,.  i„  n,,le.  à  un  p.rh  rnisonnoblo 
entre  ^^  m.hhiinMi-  .n.i.Mi,,,,,  .juua  iic  i.uumul  rcta- 
•'^i'--  '•'  <■'■-  lÙL-unc-,  tif  L-  Rpvnlntinn,  ,,,,-;i  ,•■(,,;.  .; 
essenii.l  ,],.  ,],^M„V..       T]r.f,„ rait  voulu  que  l,  u,- 


i!;»  '  { 1 1 , 


(li- 


^^inLi:.icvv  <|iii  Hnnicif  nnx  niliés  (les  garanties 

l'j  1}   révolutioiiiiaire.  Ce 


ir      ( 


i  i 


CM( 


'  noir  ne  lui   rii-ii  m, .in-,   fpie  secrète,   r^r  H    .m 

I  •  1 


'  Mlh-- 


'  ■  ■-    f  •  I  i  ;  i 


'Il 


(  •!  h'f'li  " 


cii'rni.i    !i('^    ropi'pN    fini 

'iVnl  p.,  .iMiIhur.  I,.  Mi.cès  queii  .-iM.rai.-ut    ses  au- 

'''"'■-■  '■'  ''■  '''"''  ''  l'i-''l't  uau  ioi-t  m,  .liocro  ntf..nfînr.  Si 

elle  pnMlui.il  ,jn..|,|no,.fT,.|  ,-,■  f„(  Hirlnul  ,,,   |-,,,,ice  où 

';:  """~^"''"-"'  -"""I"'.'  <-'l'^nu]rr  .  un  ^vaud  Hu,ù\n. 
dex,.n,pl,n,v.  i„,u,    o„nl,Hlt,v    |..    „ll ni-rnvM,M..~    par 
leur,   prupres    armo..    I.,.    r,.i.    r,,,|    ,,,„rrour,.   des   m- 
trnvos   qu...    dans    sa    famill,.    „.,■.,„..    oii    chcrcluul   à 
iipporh.r  a  la  dr.livrauce  du  Icrriluirr,  .,uo  son   -nu\,.r- 
nemei.f  [MMir>uivait  avor  m,,.  >i  patri,.li,pir  ardeur    -..mi 
prit    à   s,.u  frëre,   ,•(    il     l„i    ,,,leva    I,.    .•on.M,audcu,..ui 
Relierai  drs  j^ard,s  uafiuualrs.  Onaul  à  M.  ,\o  Vifroll,-. 
qui  avail  l,.,n,  la  pluine  dans  la  .-in-onslaiKT.  iiae  sj,.!,,. 
ordouuanee,  en  dat.  du  24  juiini,  auuonra  qu'il  cessait 
(ie  faire   d..s,,rniais  parlie  du   vou>rU  prix,',  et  ,|,.  firr,,,.,,,. 
.surlalisfedesminishvs  d'État.  1!  y  avail  peul-èlrc.  un 
peu  dni-ratitude  dans  ccllr  sévérilé;  mais   il    nu  faut 
demander     de    reconnaissance    ni    aux    curs     ni    aux 
nommes. 

Il  y  en  avait  pourtant  quelque  semblant  dans  l'om- 
prossemeut  avec  lequel  toute  la  j.opulation  parisienne 
pnt  part  à  une  cérémonie  dont  le  mois  suivant  fut  té- 


A^^LL  i8l8. 

moii!.    nnu-,  \  on 


CiiAlMTli!:: 


!i!lTi!:ME. 


l'^n-   puiriiT  dit   !*'''l,ihli<>('nir!il  de  la  sla-       .\out  1818. 


tue  Jl  lliitii  IV  sur  lu  iciTu-piuii!  du  l*uiiL-?Siiii'.  I^a  Ic- 
gomlf  :n-aîf  fait  d(^  m  roi  iinr-  ^orf«-  d<'  pt'i'o  du  peuple, 
qui  vodLiit  ^pn'  rha-pai'  dinian<die  le  |)aysan  pnl  nieflF'e 
l<î  jMHiir  ;iM  pot:  eo  ^pii  li  a\  ail  pas  empêche  lu  llévulu- 
tion  dt'  !.  jrh  I'  ha;~.  sie  son  pif'de^faL  lui  et  <on  eheval 
de  bronze. 

Nous  avons  dt'ja  ps-trle  de  la  soiî-erjpiiuii  iiatiuuale 
uu\erie,  demies  pi'eniier'^  joiir^  tic  la  He^fmiraf ion .  pour 
r6rf]\f]rv  cr  nhaninead.  el  non>  a\(Mi>  raennl*-  lacéré- 
^>i"nh*ii('  la  ])Ose  de  la  piT-nnefe  pierre  du  j.déde.->lal.  Il 
avnil  elecaaixeiHi  «pn-  la  ^talne,  n'iivro  du  ^cnlpteiir 
Leniot,  serad  inan-ni'ée  cette  autn-e  le  jinir  de  la  l'<Me 
«lii  lui.  c'est-à-dire  le  j.air  de  la  Saiul-l..uui.-.  C"étint, 
dibaii-uii,  ie  i)on<phd  de  la  l'd-auec  (pu-  Loui*";  recevrait 
au  jour  de  vn  IVdc, 

Un  arc  de  tiintupln^  a\ai(  été  élevé  sur  la  partie  uc- 
cidentaie  dn  lerre-phdn.  (d.  en  face  de  la  slalue.  enve- 
loppée d'un  \()ile,  se  dressait  une  estrade  destinée  h 
recevoii'  la  cour  et  le  monde  ofticiel. 

Le  roi  SOI  lit  d(^s  Tuileries  vers  midi,  an  l)ruit  des 
salves  d'artillerie.  11  était  accomjiagm'^  des  duchesses 
(lAn^ouléme  et  d(^  IJeri'v.  des  princes  ses  neveux,  du 
ducdOrl(;'ans  et  du  duc  de  Bourbon.  Sa  voiture  s'avança 
à  pas  h^nts.  au  milieu  de  la  fonle  innombrable  (jni  se 
pressait  aut(un'  (belle.  A  son  arrivée,  il  fut  reçu  par 
M.  de  Chabrol,  pri'fet  de  la  Seine,  entouré  de  tout  le 
corps  municipal,  et  parle  comité  de  souscription,  ayant 
à  sa  tête  son  pr(''sident,  M.  de  Barbé-Marbois. 

Dès  que  Louis  XVIII  eut  j)ris  place  sur  son  trône,  le 
voile  (jui  (b'robait  la  statue  tomba  au  bruit  dune  dé- 
(diarp:(>  d'artillerie,  etM.  de  Barb<'-Marbois  prit  laparole. 
11  retraça  dans  un  long  discours  la  vie  de  Henri  IV, 
dont  Paris  depuis  si  longtemps,  dit-il,  redemandait  la 
statue,    que    la    piét(?    publique    relevait  aujourd'hui. 


hiaufJuratiiiD 

(if    la     slatiie 

de  HcurilV. 


^.~i 


M  ^ 


;'!?. 


pri» 


;i.. 


AuLf  iSl5. 


Les  prolégo- 
mènes (h; 
révacuntion. 


ïïistoîrf:  î»f  î,a  restauration. 


ANNÉE  1818. 

' 'îi    1  ni f  (Ml !  h  M!    (1  i'f ;i  hlir    «^ii 
î''*p!''"-**nhihL     i!     sa    slntue 
r»mde  cité,   conini-j    uu 


1. 


c 


J 


^M  »r!  1 1  .iî i>s  • 


-.if  1  l'i 


oHî 


g<'iU('  luiclaii' 

Le    roi    r.'|ir>n(]it     pnr    qih'lques     nnî-u 
«  .î  .•iMrrjit,.    avec  une  Im.mi   \l\i\  recnsiîhM 

""<'''!  'In   |H'iij,l,_^  i'raiirai-,  CL- liiuiiuiiiL'iiL  eirvopnr  1 
'In  ru-iii    i'\  If  flrninr  <]o  In  yf'}]\-,\  "pu  (•onh.nii.l 

^^'^«'r^''-   !'■•"   1'  '■•lil'Mi!--    thîMMl!    ;    I  i     !lii!|-.    ;iJ||iMi!    rt     -t  S   eil  f  i  i  !  1  f  S 

iMMi^  Miîii-iit  ail--i.     L*--  de-culiJaiii-  du  Lmii   r,,i     .jirniit 

m-  il'pfrî'  aimés  coiniiir     hii.     ()ii     v 
'^  !'*'ii!ihMi  ih^  i<tii^  ]('-  h<Mrli-.  il  (M  r.iulili 
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<i   HMi  r  M  »n  r 


xMTiM  le  guge 
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'^r 


i  Mlh'v    |r^    <M'î*{'il!-S...    » 

Sau>  doiilt'    cet.iicid     la    dc^    «^ifimoTif^    iinhlniimt 
exprimés;  mais,   s"il>   r-faiml    dans   le  cnn-  du    iM^i.   ils 
iiétait'id  gurrc  dans  relui  de  -<«■>  trop  zélés  aiiii.s  uui,  >u- 
lon  une  exju'c^^ioii  e(d«d>i'e,  n'axaient  rien  apin-is  ni  !-ien 
oul)ii.'«.  et  (h.nl  f|n('hjiH's-uns.  ci  eedc  In'ui'e.  ilfaui  \)\(^\i 
le  dire.  s"é|.nu\  ant;neiit  du  piuxliain  d<'part  de»  .soldats 
delà  coalition.   La  vne  de  la  stalm^  du  J]<''aniais  aurait 
hiêu  dû  pourtant  réveiller   en   eux    le   patriotisme    en- 
dormi: car  si,  en  fait  de  lil.(''ralisme,  Henri  lY  n'avait 
guère   à    son  actif  (jue  l'édit  de  Nantes,  qui    permettait 
aux  protestants  de  vivre  paisi!)lement  dans  leur  patrie, 
il  se  montra  toujours  jaloux  de  riionneur  et  de  la   di- 
gnité de  la  France  au  dehors,  (>t  Ton    sait  (jue,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  il  songeait  à  abaisser  la  maison  d'Au- 
triclie.  C  était  chose  l)onne  à  se  rapp(der  à  Theure  où  les 
armées  alliées  foulaient  encore  le  sol   de  notre  pjivs. 

Il  n  était  bruit  alors  ([ue  de  la  i)rochaine  libc'ration 
du  territoire.  Depuis  trois  ans  la  France  supportait  le 
[)oids  de  loccupation  étrangère,  rendu  ])lus  lourd  cette 
année  par  la  cherté  des  grains,  car  il  fallait  mjurrir  les 
soldats  de  la  coalition,  et  cette  obligation  ajoutait  sin- 
gulièrement aux  charges  pécuniaires  dont  l'État  était 
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lit  -   [Mii^-^nnces  alliéi'--.  Mais   ce   qui  idait 
]îhi-    ^.iMve   encore  (|ue   les   (liarge^  mair'ridh's.  c  était 

1  linniM  i  iti.  M!  prnf.Mide  àlaqudle  se  Irouxad  coiuhunnée 
celle  LiMiid*'  nMihMi  M  glorieu.sc  naguère,  dunl  les  ar- 
mées MXMMMd  hivMijie'  d;m^  toutes  les  ra]!itnles  dr» 
l'Europe,  et  <|fn  iMMiiihMi.Mnt  voyait.  d;His  ses  propres 
!!iin>,,  ir.-.  di-apL-au-V  ciiiiviiii^^  ilulk-r  a  cm»!»'  du  •-h'it.  Il 
y  a\aif  la  u]io  f1m]l»Mir  morale  dont  ^aiprnad  h'  cœurde 
Imiî-.    ceux     *îii!     M\M!t  id     h'    '-fidinHMil     iin    peu   \if    dt' 

1  iioiiiiL-ur  naiii.'Uai. 

Déjà,  an  nioi=;  (rnonf  di>  lann(''e  pi-crfMhMih'.  ui'àce 
aux  etforts  de  M.  ^Ir  Pvi<  le  lieu,  trente  mil!»'  hommes 
avait  Mil  rrpa--«'  !<i  IVonlièi'e:  mais  c'était  là  un  simi»le 
a1b'i:ement,  et,  aux  teiano  des  con\eniit»ns  de  18K), 
l'o.Tiipalinn  mililaire  pouvad  durer  plus  de  deux  ans 
encoi't'.  Or  on  toucdiait  à  lépoque  où.  dajïrès  ce  traite'' 
falal.  les  soin  crains  alliés  ]»ouvaient  nudirctin  à  1  occu- 
jKitioii.  LAngbderre  ny  midtait  pas  d'obstacle  ;  mais 
l'Autri<die  et  l;i  Prusse,  liantées  par  le  souvenir  de 
leurs  (bdailes  passées,  sem])laient  hésitant«'s  à  consen- 
tir à  une  concession  qui  devait  remettre  la  France  en 
complète  ])ossession  d'elle-même.  J^'intervention  du 
czar  \  int  à  bout  de  vaincre  la  mauvaise  volonté  des  ca- 
binets de  Vienne  et  de  Berlin;  et  il  fut  convenu  que 
les  souverains  signataires  du  traité  de  1815  se  réuni- 
raient en  conférence  à  Aix-la-Chapelle  pour  examiner 
si  roccupation  de  la  France  cesserait  au  bout  des  trois 
années  ou  serait  prolongée  jusqu'à  cinq  ans,  comme  le 
traité  en  laissait  l'alternative. 

La  conférence  allait  s'ouvrir  dans  cette  vieille  cité  ro-  La  conférence 
maine  d'Aix-la-Chapelle,    dont  Charlemagne  avait  fait  ^'^^^pel",;^^''' 
la  réputation,   et  (|ui.  après  avoir  été  longtemps   ville 
libre  impériale  et  être  devenue  chef-lieu  d'un  de  nos 
départements,  avait  passé,  à  la  suite  de  nos  désastres, 
dans  les  mains  du  roi  de  Prusse.  C'est  là  que  les  puis- 
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'^■^^  IIISTnlHE    DE    LA    aHMAlHAllOA.  an^ée  !«,.. 

'^^^'^";"'  '^^'î''^"  *l^'^aiM^f  décider  si  la   IVnnco  offrail   au 
j!'""^^"  '^""  ^^^^'■'^  -^<''"^"  garantie  du  ^ccun[..  pour  .^fro 

livrée    à    fliu-iucmc,     d    si    son    voî.frKi-o    n'nni?      .,hi. 
^'^"^'    difuniinfnîif    prMîr  l;f    î  r;n,.|  inH  i  f.    .j.   !  T:ii  ro|..  ^j  ) 
Le   duc   (ir   KH-l..!i.i,  ôtait   arm.   a  Caiiiia-m   J.n.   la 
soirée  <hi    M.i^.cplL-iiibi-c,  laissaiiî  :m  mnifo  .rifaiil.ri ve 
coii>-.  ilha    .lEtat,  le  soin  .],    diriger,  en  son    d.senco,  le 
dejKirf.aiH.,,!   .].•.  affaires  éfr;Mi-ères.  Les  éclalaul.  \é- 
«linîuna-es  d'estime  el  dr  .  <ai!,anrp  qu'il  ronif,  à    Aix- 
l.'i-riiajM.'ie,    du  rzar.    dr     r-'iiipereiir   d'A.ifn.-l,e  et    .lu 


1 


ni 


Traité  d'Aix-la 
Chapelle. 


«1* 
Pi 


'*^'  '^"   '  ^"^^^"-    '^^^•'■''^   r,ani,i.   Ir    ,>résag(>  du  ^iccf.  ré- 

'^'^'''"    '    '^^i4'*"''"^î'f'-   td    dtdicalu    ndssion  dont   i|    r^faif 

chnit:...   la,  roi.f.n.nrp.  n   Lirpinlle  on   n'av.ul   pas  voulu 

(loniUT  h'.   pi'o{MU'{inii.  dun  con-ivs,  >ouvril,  >an.s  ia- 

cnina,  qurhju.'  >ni'[e.  le  30  .seplend.ro.  (du-z  le  premier 

mmisfrede  Prusse,  le  prinee  dr  TlanlenlM"!-,   i;\nnle_ 

terre    y    «dait    reprrserdce  par    Je    dur    d,.    WeliingLi 

lord    (:a>llereagli    et    Uol.ert    Sfuarl  ;    la    Kussie,    par    le 

comte  de  Nesselrode  et  \r  eonde  Campo  dl^tria-  T  Vu- 

triehe,  par   \r  priuee  de  Mcttcrnieh,  chez  le(|ue]  >e  tint 

la  seconde  rénnion. 

^  On  se  mit  vite  d  accord,   la  rjucstion  avant   été   pour 
ainsi  dn-e  résolue  d'avance  par  le  czar   Alexandre-  dès 
OcTOBRP   1818.    le   2  octobre  lévacuation  des   provinces   francaix's   fut 
décidée  en   primdpe.   Le  duc   de  l{i(dielieu    sut  aplanir 
toutes   les  dilliculté's  que  pouvait   susciter  la   question 
du  payement  des  sommes  encore  dues,  et  sur  lesquelles 
il    fut  a>sez  heureux    pour    obtenir  ime  réduction.    Le 
9 octobre,  fut  si-né  un  traite  (bdinitif,  aux  termes  duquel 
les  arnu'es  étrangères  durent  évacuer  le  territoire  fran- 
çais  le   30  novembre  suivant,   au  plus  tard.   Tous  les 
comptes  entre  la  France  et    les    puissanees  alliées  fu- 
rent réglés    et  arrêtés  à   deux  cent   soixante-cinci  mil- 
lions au  lieu  de  deux  cent  quatre-vingts,  sur  laquelle 

(1)  Moniteur  du  15  septembre  1818. 
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somme  celle  ile  ceid  lidllions  (lui  èlre  acquittée  en  ins~  o, 
crîpfion^  de  rcnîf  -m*  le  graiid-l  î\  rr  (b'  la  drlb^  publi- 
que ib  l.i  fViiih.'  .m  DMir^  (hi  5  ocbdire  1818.  (Tétait 
le  solde  des  sept  cents  millions  de  rnidribidioii  de 
guerre,  uhb  jm  iidanmienl  (_ie  I  ;«!'!*iéré  dr  deux  cent  qua- 
r.nite  nidlnai-  i  payer  aux  (ii\(!s  Etats  pour  créances 
antérieures  à  i  H  !  i. 

Ln  Fi'.iuce,  .si  duremeal  éprouvée,  allai!  donc  ren- 
trer Cil  possession  d'olle-inrnie.  Cette  nouvelle,  connue  iiiié?  â  Paris 
d;ifis  |*aris  dès  b  12  nclobre,  y  causa  une  joie  inex- 
jaiiii.ildu.  Ou  .seulaii  appi-ntlei'  I  beui'C  de  la  (bdivi'ance, 
(d  le  Momtf'vr  universel^  oublieux  des  longues  tortures 
intligées  à  indic  pays,  se  laissait  entraîner  à  confondre 
dans  une  admiration  commuiu.'  et  la  sagesse  du  roi  et 
la  mngiianirinl*'  des  souverains  alliés,  qui  n'avaient 
point  trompé  le  vnui  de  la  nation. 

Le  roi  de  Prusse,  rem|)ereur  d'Autriclie  et  le  czar 
Alexandre  se  rendirent  à  Paris,  aussitôt  après  la  si- 
gnature du  traite»,  comme  pour  jouir  de  la  popularité 
que  cidte  lieureusc^  convention  était  de  nature  à  attirer 
sur  eux.  Le  czar,  à  qui  bon  attribuait,  non  sans  raison, 
les  (juebpu's  adoucissements  apportés  aux  exigences 
de  ILurope  victorieuse,  avait  écbappé  à  la  malédiction 
publitjue,  mais  les  deux  premiers  étaient  restés  sous  le 
coup  d'uiH'  sort(;  de  réprobation  ;  peut-être  espéraient- 
ils,  à  la  faveur  du  nouveau  traité,  conquérir  les  sym- 
patbies  de  notre  pays. 

Cependant,  s'il  faut  en  croire  les  écrivains  royalistes 
de  l'époque,  ce  n'était  point  là  uniquement  le  but  de 
leur  voyage.  \\  n'avait  pas  été  seulement  question,  à  la 
conférence  d'Aix-la-Cbapelle,  de  la  libération  de  notre 
territoire.  Le  duc  de  Richelieu,  assurait-on,  n'avait  pas 
dissimulé  aux  souverains  alliés  les  progrès  effrayants 
du  parti  révolutionnaire,  et  les  ministres  plénipoten- 
tiaires, par  une  déclaration  finale,  auraient  donné  pour 


/ 


•A.» 


*■■?      *.i:*^^ 


h 


>  - 

'St 

h 


IIÎ4 
ut' 


il 


t 


r 


HcToiiRr-:    !>!!s' 


480 

base  an  ]>:^ 


ni>ÏUlliE    UE  LA   ixESTALliAiiuN 
1  ... 


Renouvelle- 

second 
«"inqiiièmr. 


/^î**î<'  r''*]i'r;i]   1,'s  quatre  graiiu-  j.rf!i--ijH-.  Ji    l,^ 

^'^'^ir'*"*-  ■'*'  ^'^  niMfaie,  de  la  légiUiiulc  i-l  de  J.i  liiM-rff'. 
Les  {iui>  >(Mi\.  ■•;nn«  ^^oraienf  nionin  \'('tii]-  fr»ni  1  mh..^ 
roiîiiiN-  \i^ih.  ;ii|  iu>i  ,\r  hVaiice  pour  !  fiigag-er  à  i)r(Mhlre 
des  mesures  capables  d'enra\«  r  l«  ^  |»i'ogrè--  de  ia  lUvo- 
iuliuii.  Ca  sont  ià.  f']'ovn]]^-noTiv,  (]:-  r)}\rr<  hv]H.f]ièses 
ne  reposnii!  ^nv  a  ne  m  h  base  certaine.  ^  us  inclinerions 
^'  '-rnin-  (iiir  îp  roi  L<Hn-  X\ili  lui  piutôt  eiieuiiragé 
l'.ir    le   czar    d;!ii-   !p<  <e!ifi]nr>nts   de   lil^nmlf^ine   qu'il 
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"airissail    de    1 


•'1^     j'iiinr    liill.      .'ii'ciuralu,     il 
'•iH  Mi\  (Ici-    le    secojul    ciiKniiniiip    cIp    la 


"l'iMi  \    de  \  (!!_:■  t 


Clmmbro  <]('■>  d<  [»nh-.  Les  collèges  r\m 
d*'p;i!f('i!icii(.-  -n.iicnt  été  convoqués  |M»iir  la  lui  tioc- 
tubre.  «  Les  eiecU'iir^.  di-^niî  h-  Mmufrur  miirorsel 
^(^\\\  appelés  à  consolide!*  le.  phi>  -rainU  iid.-ivts  de  l,i 
Fi'uiico  p;ir  h'iii'  snp'sse  et  leur  p-ttrioli^riH'.  m  ('elle  iiote 
indiquait  d;Mi>  (pnd  espril  le  jinui>(èr(^  enlendaif  prendre 
part  à  bi  lulie.  ('.eLiil  un  ministère  de  juste  milieu  :  il 
avait  à  combattre  à  la  fois  les  ultra-royalistes  et  les 
libéraux,  ou  plutôt  les  imbqu'ndants,  comme  on  disait 
alors. 

Pour  contre-balancer  rintluence  des  ]>remiers  il  avait, 
dès  le  jour  même  de  la  convocation  des  collèij-es  élec- 
toraux,suppi'im(''  radministration  delà  ^arde  nationale, 
instituée  par  M.  de  Yaublanc  en  ISL'i,  et  (pii,  sous  la 
direction  supérieure  du  comte  d'Artois,  était  devenue 
le  foyer  le  plus  actif  de  la  réaction.  La  garde  nationale, 
fort  arbitrairement  comj)osée  d'ailleurs,  rentra  entière- 
ment sous  les  ordres  du  minisire  de  rint«''rieur  ;  le 
comte  d'Artois  ne  conserva  que  le  titre  illusoire  de  co- 
lonel gc'uéral  sans  commandement. 

Il  était  moins  facile  au  gouvernement  de  combattre 
les  indépendants,  dont  le  comit(''  central,  formé  à  Paris 
de   quelques   députés  inlluents  et   de  notabilités  puis- 
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■   barreau,   i  1  iid n-1  !'!•'  el    In    lirrnfe  Innepie, 
rayoîin.nf  -nr  !;i  f^î-nnce  eniicre.  Aussi  obf iinH-nt-ilN  un 
succès    lii*    h-  pays  salui  de  ses  acclamations.  Tandis 
que    \ki^    uiira-ro^cdi-le-    ne  par\  eiiaieiil   u  l'aire    i'è(dire 
que  (junfrc  de- Ir^ur^.  pei'd;int  niîi^i  douze  sièges  au  ]>.'!i- 
l»!!!*!!.'.  !i'^  nid<  jMMehiid  -  (Il  <^-a_u'nai('ut  \  in^t.  eî  iUarri- 
Vaieiil  a  ia  CiiaiiUjie  en   iiuniLue    prebijuc  égal   à   celui 
des  candidat-   ministériels  élu-.    Quelqnc>--un-   dVidi-e 
eux,  comme   MarnieL   b>    uVauM'al  firenif'r  el   Labjvette. 
avaient   lad  paiiir  de  Ja  Cbambre  de.s  rtq)re.>entant^  du- 
1  ani    les  Cent  jour^,  et  <^i   leur  rentrée  dans  le    parle- 
nhid   can-a   niie  jnie  profonde  au  parti   lib('ral,   elle  eut 
n   d'exaspérer  les   nlîi'a-rovalistes.  L'amden  u(Mié- 
'  la  uarde  nationale  de  1789  fut  surtout  le  point  de 
mire    des    ])lus   \iob'nles    atta([ues.    Son    incontestable 
lionorabilit(»,  son  jiatriotisme  sincère,   son  amour  de  la 
libertf',  le  désignaienl-ils  plus  particulièrement  aux  sa- 
tii'iques    de   la   réaction?  l'oujours  est-il  (jue,    dénatu- 
raid  -on  rôle  dans  les ]>remières  journées  de  la  Révolu- 
tion, ils  seirorcaient  de  le  montrer 

Royaliste  sans  cœur,  rt''pul)licaiii  sans  tète, 
Souriant  au  massacre  avec  un  air  si  ])ùtt'! 

La  faveur  populaire  le  vengea  de  ces  attaques  injus- 
tes. lN)ur  lui,  (b'sabusé  (b'sormais  de  la  Restauration, 
dont  il  avait  accueilli  tout  d'abord  non  sans  quelque 
plaisir  le  régime  pacilicatc^ir,  il  se  prc'para  à  recom- 
mencer dans  ses  vieux  jours  ce  bon  combat  pour  la 
liberté'  où  sa  jeunesse  s'était  illustrée. 

Le  triompbe  des  candidatures  libérales,  signalé  par 
les  feuilles  royalistes  comme  une  marclie  en  avant  vers 
la  Révolution,  semble  avoir  jeté  une  inquiétude  étrange 
dans  l'esprit  des  souverains  alliés,  tout  récemment  re- 
venus à  Aix-la-Cliap(dle,  où  se  trouvait  encore  M.  de 
Ricbelieu.   On  ne  nunnpia  pas,    dans  leur   entourage. 
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'^^^  ni^^'ïninv.  ra-:  la  iiLMACUAiioN.         année  isis. 

îT;i!f  rilMH'!' ;Mi\  r.ii  ii  i-fres  de  Louis  X  \' îl  I  <■.•  .iu'..ii  apiie- 

liiii  lu  >-^acc(.'^  iica  l'L'N oiuiioii h.iiî'os;  ci.  i!-  im'  <T!T'(Mit  pas 

résista!-    lïix   innn   11 -es  réactionnaires. 

Toi! }  fi  ,1  iH .î't I .  ils  -. ir< -M  \  ih-  i' 'M h  •!_ lier  au  roi  de  Franee 

le  Lui!  \uiiluir  duiii  iL  L'IaiL'iii  animés  à  son  égard,  i\< 
lui  f!rr!îf  '  nnii aîfre,  dès  les  premiers  jours  de  noveml)re, 
leur  désir  de  le  voir  associer  ses  conseils  et  ses  eli  m  !s 
aux  iiUi'.-î  |juUi"  a.>.>ui'Li'  la  paix  du  nhîniie.  A<.)ti'e  mi- 
nistre pI(Mii|>of<  nfinirn  fut  pri'^  dr  ju'eihhv  oart  aux  i* - 
HlM-ration-  présentes  et  fn  t  nres  avaul  p-.n 
\ir\i  ■•(  !  cx^'m-i!!  h  >n  t'h-  Ir.'iités.  nu- 'h  pi--  ,.,....^  ^.,,»^o 
M.  i\v  Ih^'heiieu  recev.-iil  r.-îdlu'^imi  (lu  i-,>i  Lr»Tn"^  XVTTT. 
'•^  f!  p>Hî\,i!Î  fi'iiiiMi^-nei'.  auprès  des  souverains  ;iîl !''■•-, 
'i'    M  -al  i-l'nfJH  11!  ;i\i'c  l.iipnlle  son  tsiaîfî'e  a\a!l  accueilli 

l*'ill'    pr<  >p.  oi!  h  »n  .    Uii    lamia)!!.    en    cil'c!.     le    rou  Icîîfcincnt 


f    lui  le  main- 
î*aii>    a[U'ès, 


d( 


(M  a 


î"  (it'>^  Th  ihaa 


'■ar   il   sai;'lS:-ai!    «h     Li    r( aiirc'^e 


de  La  I Galice  daii^  le  uraiid  concert  européen.  <1  .ai  elle 
♦''•al  !»aîiîiic  (If'pîii^  ^i  !oii- (cm  j)-.  Cv  }>aclc  dall  iance  ^o 
tr<Mi\a  (aaisacré  le  ' 'i  noxa  injii'c  par  nue  di-clai-alion 
solennelle,  (pie  sii;iièi'enf  les  repia'^iMilanls  des  cinii 
puissanca'S,  el  <pii  fui  comme  nue  ^m-te  de  Foi  jni'ép. 

Or,  le  jour  luème,  les  repia-sc^daiils  de  la  Pui^sie,  de 
rAnIriclie,  de  la  Prusse  cl  {\r  rAn-le(ei'i'e.  siunaieni, 
en  dehors  de  toute  parlicijtation  du  ministre  de 
Louis  XVIII,  un  second  tiNiit*'.  absolument  diriu*'  (onfi'c 
la  France,  et  r(Miouv(d('' des  ti-aitr^s  d(>  18li  et  de  181:'). 
Il  y  a\ait  seidement  cetle  (liir<''i*eu(M»  (pie  ceux-ci  ('laieiit 
diriu'i'S  surtout  contre  l'esprit  de  c()n(jU(Me,  tandis  (pie 
celui-là  visait  plus  particulièrement  l'esprit  de  la  dé- 
volution. Les  procéd('*s  d'ailleurs  (daient  les  nu''nn's  ;  la 
coalition  nouvelle  fixait  d'avance  les  movens  d'acliou 
auxquels  elle  aurait  recours  contre  nous  au  premi(M'  si- 
gnal pour  réprimer  toute  tentative  révolutionnaire. 
Vaines  menaces.  La  Révolution  viendra  sans  (ju'ils  ten- 
tent de  s'y  opposer.  Mais  c'était  un  indice  de  leurs  sen- 
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valent  s( 

ITn'i.  ,., 

-'H^cnir.    i\os  nouveaîix   .nni^   re^UK^U  haa,.  au  "fond 
nos  enueaiis.  ' 

Le  duc  de  liiclieiieu  revin!  a  Piri.  ua-  In  im  du 
mois,  assez  tôt  p.air  a-^^-ha'  .m  d.j.ari  des  dernna-ês  ar- 
mées (L  ia  coaiilion.  Ce  ihY'^vl.  rV-lad  sou  naivre  o^q- 
rnuse;  la  Franco  no  Ini  marciianda  pas  sa  recon.mis- 
sance.  Peu    d-  î-mi.-  an 


M  a  S I 


.  '"'^  ^<'^'    ('.'(. Mir   il   I,  y   asail   plus 
^''^'■niger    suf    le    >ul  de   la  pa(!-i(>,  et  le  pavs 
iuuj  entier  sihiaif  ou   lui  le  inM'ratcui' du   haa'iloire.      ^ 

Sans   apparh  nir    a   la    Faction   de>    ni!  ra-rovalistes,   le 
duc  de  Purh.  li. a,  h  avait  pas  \  u  >aji:.  (luelipie  in.pii.'.l  ,h1(., 
au  pond  de  vue  do  ses  sejdimenfsfom-ièremeni  monar- 
chiques.  !,>  Irinmplie   des  candidats  in.h'.pemhmis.  Son 
séjour  de  qucl.pM's  semaines  à  Aix-la-Chapelle,    la  fré- 
quentation  des    juinislres   étrangers,    (h'^voués    pour   la 
plupart  aux  principes  du  gouvernenu'iit  absolu,  avaient 
quelque  peu    niodilié  ses    i(l(^es  relativement  lih(Tales. 
Les  repre.MMdaids  des  cours  européennes  n'avaient  pas 
manque  de  ><>  lameiiler  sur  les  résultats  des  élections  en 
France.  Tout  le  mal,  selon  eux,  venait  de  la  nouvelle  loi 
électorale,  et,  mjus  Indlm^m'e  de  leurs  (d)servati(ms,  il 
était  revenu  iixrv  la  résolution   hi(Mi  arrêtée  de  nn)difier 
la    loi  de    hnaui    à    donner    satisfaclion  aux    royalistes 
avances.  Il  aimait   (M.core    mieux,   disait-il,  l'exaltation 
royal, sh^   que    le    jacobinisme.    -    Les    Jacobins    de 
le])o(jue.  (-('taieid^  les  in(b'q)eiulants. 

M.  (h.  Uichelieuseheurhi  tout  d'abord  aux  résistances 
de  M.  Decazes,  (juil  n'a^ait  pas  sujq)osé  si  hostile  à  un 
rappr()(diement  du  C(>t(''  des  ultra-royalistes.  Le  minis- 
tre favori  d(^  Louis  XYIII  otï'rit  même  sa  dé^mission, 
que  ses  colb'gues  s'empressèrent  de  refuser.  11  y  eut 
alors  un  projet  de  remaniement  ïuinistériel  qui  n'abou- 
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fi!  jH  i  1  i  retraih»  de  M  r.orvetto,  ministre  des  finances. 
i^e  (Icniier  ciiii  Llivoir  se  retirer  dans  les  circons- 
tances -nivniif.  <  Tl  ;n<)i^  u  à  sontenir  tont  le  poids 
des  opérah  li^  iinancières  <Jn"a^■aiel!i  iK'cessitées  les  der- 
nières con\*n(ions  avec  les  puisbain  i  ^  uliiLC->  puni  ic 
I'  v<M!î«  !((  ,1  la  rançoîi  du  pays.  L'agiotage  •'ffréiié  dont 
i^  <i'-''H'^'î  ^'MijM-imt  avait  été  l'objet  sonleva,  >'u-  l.i  jki;! 
ili  liiianeiers  et  sui-huii  d«'S  spécnlafeiii-s  iiialiif ui xiix, 
une  a\  ;i!nrlitj  d'  jM  Milles  donl  il  eut  à  ress(M)fii'  le 
contre-cou  p.  ^;i  -;n  île  s'en  ('Tait  jm-.  »!*.  .h^lt^uirin  .ilhh'ée  : 

il    îit'lina    sa   n«   nil'---hili    Ir     t     ut  rtiuhri-.    ri    (■cd,,:    x.jii    j.M.ii*- 

if  a   M.    Il:>v.  anrifMi    nirnihrp  ih-   Li  rhandu'*'   iu- 
(l<  »nl  1  î  11  ;;  \  .•!  !  f    jh  m  n  !  .  ti  ;i  i  !  hu  j-^    i,;i  r|.,_, .  |  r\;i  |- 
■  <>i''n.    M.  ( .(  ii*\  r  !  î  i  I.   !  Il  i' M-(  a  i  1  ht  ai-^'.  '  ih'ses  servic(*s.   lut 
lioiiMUt'    Miifii-h-a   d'I'^tni    r!     inrnihra    <lii   ((Hi-.il    ja-i\-.'': 
H   r»'(  lil   an  (Mili-("  uiH'  jHai^itai  »lr    \  niu!    mille  l'ianc-^:   il 
'iiiN'iil   [la-^  (la    loi'luna.  on  lui  fai>ait    uiu' rcd-aila  (h  a'''a. 
La  niini^-lara    m'    l'cpi'c-^anta  donc    Ion!     anhai".   moins 
.M.  (Vaxatlo,  (la\anl    la>  i  llianilu'es,  dont  Iounci'I  ure  eut 
lieu,  axac  la  (aa'«''im)nia I  accoutuim'',  la   10  (l(M*anil»i'a.  j^e 
dix'oui's  du  fi"<'>na.  as>az  in>iiinilianl  du  rasia,   aontanail 
un  j»a->-^aL^('  <  pi  i  parut  une  coneessiou  au  pari  i  d(*  1  axtiiMiie 
droite.   11  y  atait    fait  allusion,  an  allât,  à  cas  principes 
(pii,  ^ous    la  nuisipia   di^    la  liberté,    atta([uaieni  loi'di'e 
social,    at    conduisaient,  par  lanaiNdiia.  au  pouxoir  ab- 
solu,  (l'ahiit  (''\  idaniinaid    une  menaça  indii'acta  aux   in- 
(b'pandants,   pour  le>(juels  .M.  Decazes,    biiMi  (pranlipa- 
tbiipia    aux  royalistes    purs,    n'apcouMiit     pa>   j)lu>    de 
j)encliant  (pie  la  duv  (b'  Ricdudieu.   Le  ministère  albiit-il 
s"ap[>uvai'    (b'soi'iuais     >ur    ceux    (pie    Ion    ap[)alail    les 
\rais  amis  de  bi  moiiarcliie?  On  put  le  croire  un  instant. 
OiK'b[ues-uns  de  sa^  membres,  notamment  M.  Mob'.  di- 
saient bien  liant  <piil  bdlait  incliner  M'i'sbi  jiolitique  de 
M.  de  l{i(dielieu,  dont  le  maintien  à   la  tète  des  afbiires 
leur   paraissait    iiidispensal)le.   Seuls  M.    Decazes   et  le 
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maréciia  I  rionvion  ^.liaf^rxi'  r\  ja'jmî'î'ia!'  î'<'^(  d  mnanf 
lavis  que  le  cabinet  continn.il  l.i  pt 'iiîajua  :~aii\  a/  pi-an'a 
ce  jour. 

!  h 'V'a'raites   rénaiaais     em'fii!   liiai    nà    --'accentnèiMaïf 
les  divererences  doianîtai    ^ai    dix  i-Minit   h-  sain' 


Décfmbhe 

1818. 


Conseil  des 

ianistro-  chez 

le  roi. 


i  '  a  a. 

Lan-  'la  ces  rèuna)ns  se  tint  la  17  iiax  ruiiaria>.  liaiis 
lecnhaal  inî'meda  ini.  \ja*ès  a\aa*]*  anfandu  ]a<  «opi- 
nions conî  r.id  a'l<  a  rt -•  i],^  ses  lann^l  i-a^.  bi  aii^  \  \  1 1 1  (a' ni 
nadîre  tcai!  \r  nioial''  d  <a-aofd  (ai  mtaiaijaaiiL  b"-. 
nn^  ('!  las  aufi'c'^.  M  i.iH.iit.  ^>dnn  lai.  plaidaa-  ^on  dv,]- 
])eau  Nur  I  <  a'd(  amaïa-i'  du  5  se]il<an  ia-a.  landra  (ai  nadiie 
iffnji-  l,i  mniii  a  di'oila  al  à  g'amdie.  al  dii'c  comme 
César  :  (^  Celui  «pii  n'c^t  pas  cou  Ira  naa  {'<\  avec  moi.  » 
M:ii<  la  )'o!  lai  hsaniM'  dans  son  allante;  ses  paroles 
COI!  ilianla^  ne  coinaliartait  persoima.  et  les  liraille- 
mauL>  >e  ti'()u\  ai'cail  plu>  ja'onoma's  de  jour  en    joui'. 

Leduc  di'  Kiidiclicn  et  .M.  Laine'  lui-même,  es|)rit  mo- 
(b*rè  cejicmhmt,  ne  craignirent  pas  de  saboucdier  a\  ce  des 
membres  de  la  droit(\  M.  de  Villèle  entre  autres,  dont 
le>  exigences  ne  connaissaient  pas  de  bornes.  Loinme 
le  pr(''sident  du  conseil,  ces  membres  réclamaient  la 
raloi'ine  de  la  loi  èleclorale,  mais  ils  la  voiilai<'nt  aussi 
radicale  (pie  possible,  et  ils  allaient  jusqu'à  exiger  un 
colb'ge  supc'rienr  où  Ion  ne  ])ùt  .être  électeur  qu  à  la  con- 
dition de  payer  deux  mille  francs  de  contributions  au 
moins,  ce  (pii  é(jui\  abiit  à  une  confiscation  du  scrutin 
au  ])rolit  de  (jmdques  gros  propriétaires  par  départi^- 
meiit.  La  nomination  (rullra-rovalistes  au  bureau  de  la 
(diambre  d(»s  j)airs,  et,  à  la  Cbambre  des  déput(»s,  c(dle  de 
M.  Uavez,  (pii  avait  donné  certains  gages  à  la  réaction, 
semblent    avoir  (Micourag(''   leurs  j)rétentions  ridicules. 

M.  Decazes.  iiKjuiet  de  la  tournure  (|ue  i)renaient  les    Dislocation  du 
(dioses.  et  se  s(Mitant  menaça'»,  essava  d'opérer  une  diver- 
sion dans   la  (cbambre  des  d('q)ut(''s.  et   il  réussit   à  faire 
nommer,    comme    vice-[)r(''sidents    et    secrcdaires,    des 
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nnnes  opposés  à  f..„h.| fi!n-,|,,.    .:l,dni-air.  !..  ro- 

aloî-- 


'  '   I M  1 1  ->   !  f  i  h  ' 


!V.    \1.    \[ 


I  «  ' .  '  j  1 1  I  •  '  I  ;  i  1  f 
■   .  .    ''''  '■•-'<^>\-''''><  .1.    Il    r.acliuJi,    duiiiM 

sa  il.  ini,M..M  .,v('C  érl.ii.  ,1,.  ^,,ul,lnl  ^,:,<  n-^fr.,.  ..^..c 
-\1.  iJf,;u/L'.-,.  S A-fntiih'  iiif  -iiiM  |,;,,.   \|\|^  I  .||||,.    |,,,^ 

^î"'"''"^  P'-"'    I"  '1^''    'I-   l!M-ln-l,iM,.,|u,   M.  ,,.l„.;nl.   '.lil-il 
!"■'.''■'■  '1'"'  ■■'^'"!   I'-'   '-"nMcliuii  d..  n.^  jH„i\,,ir    ,,li,,   .-.fré 
ulilr  au  .-^crviiT  iln  mi  ,,;  an  1,;,.||  ,1,,  .,;,y^^ 

A  n.tfo  ,„,„v..||,.,  AI.    |),.,,„„.  ,1 a'éù"i!,.,nn,l,a,l..- 

miss,o„.o,nl,.rlaran|,|„iln,.|H„na,l  iv-l,,-  „m„..|  hmiu 
--iihn.laiit  a|.,i-.  I.i  rrlrailr  il.  \|.  ,|r  l!ir|„.|i..,i  ■  .,,,!.>- 
""■"'■  '•"■'■'"-''  -'"■"  'r^M'MiIrr.  .<  j,.  ,„>„  o.nllnn.rai  pas 
'''".'"^  •■'  '^'"■''  '""'  '■'■  T'i  -'■'  niil,.  au,..,-\i.,.,l..  Vulre 
Ma.|r-.|,.  ,.|  auMK-cusdc  Sun   u.Miv..nicni<.iil.   ,.  CrUùi  .,. 

,""■"''-'■:•  """  '•^'"''■'■<^'  ^"i'  la-l""ll''  r..„4,tait  .ans  <luute 
le  la\o|-|  lie   Luliis  XYII 1. 

Cotterotrail..  vol,,n(ain.  ,l„   mini-liv  ,|,.  la  ,,„lin.  prr- 
""'    '"'   '■'"    'l'iMM-t.T   auprr.    ,|ll   dur   ,!,■    Ilirliclirll    puiir 

;'".','  ''•■""■'"•''' '''^'  ''■l"'l'MMai„,Vi;.n.  nouveau  d„Ml  on 
11"  l.iKsi.l  !,.s„in  .Icfliuisirlni-nn'.ni,.  Irs  in..nil.n.s.  Le 
<  uc  ac.-cp(a,à  la  condition  .jnc  F,,,,  ,vl,-nàl  A[.  l»..,-a/,.s 
•liins  .j,.cl,|ue  anihassad,.  loinlainc.  coninic  ccll,.  dr  Xu- 
j'ies  „u  (1,.  Sainl-lVtersLoui-,  alin  ,|nil  „,•  pût  d,.v,.nir 
locdicl  involonlair,.  on  f[,u.l.|n,.  soH,.  .r,,,,,.  uppn.ili,,,, 
conliv  !..  minisliT,..  Leroi  vcuJnl  l.i,.,,  c.ns.-iilirà  lcl„i- 
K'H'nu.nt  d,.  son  pn>(,-.o.,-.,  mais  sans  Irnvov.r  aussi  loi,, 
<juc  k.  souliaKait  M.  de  l!i,  l„.li,,u.  JVovi^oin.nu.nt  ou 
lo  piMorait  (le  se    ndiicr  à  Lisl.onnc. 

].alà.died.'M.  (lcliicdielicnnend,.vin(pasplusaisr.o 
Les  pcrsonnaj^cs  i)<dili,,,H>s  aux.|urls  il  sadivssa   In^sit;.- 
■■(■nl  àcndrr  ,laiis  nn  n.inisli.,v  do  droifo.  dont  la  siUia- 
Jion  ofait  rendue  foM  dillirilo  davanco  par  latlilndo  de 

la  Clianil.re  .l.^s  d,-.j .s.  ,,„i.  dans  sa  m-on(r  adresse  au 

roi.  s  était  m.plieitenient  prononcée  pour  le  mainlien  de 
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Il  l'.i  t'ii'ctorale.  ^î.  <1<'  Mil»!!-.  [{  (jin  ]r  inînistôre  de 
la  lihiriiif  a\;sil  «•(«'  j)r.»|H>->(\  <'l;nl  hitiî  (lis])Osé  à  accep- 
\r\\  ni.'ii^  ^n  (lMnL;'(nM'iis(*  coILtlMfr.ihnii  iM'Iail  pas  suffi- 
Sitîi!'  .  iîlc^sé,  l'ali^th'  pai'  les  refus  ()j)j»()srs  à  ses 
a\(Mii(-.  Ir  (hir  (!;■  Il  ici  le!  "h  '  !  i  liîiit  par  (l<'('liiu'i'  l'hoii- 
jK  nr  'Ir  pi'i'-hh  i'  à  la  roiatiahoii  dii  nii iiislùre,  cl,  le 
2"  <H  (  rml)i'('.  il  reniil  (h'-jiuilis  ciucnt  sa  (li'missioii  entre 
le:-  mniiis  du  roi.  Aiii-Ï  m'  lr<)uv(*reiil  ajoui'iK'es  les 
espt'iauees   du    paili  uli  ra-i'o\  aliste,  (]ui  se  croyait  à  la 

N'cille   d(^    rê>>ai--!i'    le    [)(M!\()i!". 

M.   Decazes  indait   pa>  jiarli:   il  ;i\ait  pr<''\u    I^norlc-    Formatiou  du 

iiicnl  de  la  cuuil)inai>oii,  et  il  altcudait,  certain  (jue  Ton        nouveau 

niiuistcre. 
aurait  reconi'<    à    lui   pour    la    formation    du  ministère 

nouNcau.  Cela  ne  inampia  pas  darriver.  Pour  ne  ])iis 
trop  mécontenter  le  p.arti  royaliste,  M  Decazes  n'eut 
gar<l(  de  se  (l«'M'erner  à  lui-même  la  prc'sidence  no- 
minale du  conseil.  Son  (  lioix  s  arrêta  sur  le  gé'iiérîil 
maiMpiis  Dessolle,  j>air  de  l'^rance,  dont  le  nom  n'avait 
pas  une  siuiiification  politi«jue  bien  accentuée.  Cepeii- 
danl.  dans  la  séance  tenue  pendant  la  nuit  du  5  avril  1814 
chez  le  czar  Alexandi'c,  ce  ^(Miéral  (dait  de  ceux  qui, 
écartant  la  r»''L;(Mice  de  Marie-Louise,  avaient  le  plus 
insish'  poui*  le  relourdes  Bourbons;  commandant  dv  la 
<^i\vi\r  nationale,  il  avait  prescrit  à  la  ^^arde  citoyenne 
d'arborer  la  cocarde  blamdie  et  de  la  reprendre  comme 
le  seul  siirne  de  ralliement  des  Français.  A  ce  double 
tih'e.  le  choix  du  pMiéral  Dessolle  ne  pouvait  qu'être 
agri'able  au  roi  l^ouis  XVIÏI,  qui  le  ratifia  avec  em- 
lU'essement. 

Le  conseiller  '  d'Ltat  Poi'tal  rem[)laça  M.  Mob' à  la 
mai'ine  ;  M.  de  Serre,  le  l)ai-on  Pas(|uier  à  la  justice; 
et  le  baron  Louis,  M.  liov  aux  finances.  Le  maréchal 
(iou\ion  Saint-(iVr  conserva  seul  son  portefeuille. 
^L  Decazes  prit  à  l'inb'rieur  la  ])lace  de  M.  Laîné.  Quant 
au  ministère  de  la  })olice,  cette  immorale  création   du 
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DiiTpfm'ro.  il  lut  et  demeura  su  j»])i'înié.  Tous  les  iim  inhres 
(le  I  ancien  cahiju't  rermcii}  en  compensatioji  lu  tiiit'  Je 
muiLsd'es  dEtat.  Le  nouveau  ministère  se  frouAn  eoni- 
plètement  réorganise  le  29  (h'cenihre.  Cette  uMnlilicalion 
profonde  dans  le  gouvernement  fut  regai'di'e  eoninu'  un 
triomphe  pour  les  libéiMux.  et  le  \iru\  ])ar(i  mon.nrlii- 
([ne  en  eonent  une  irritation  d  ant.nd  plus  \  i\  e  <jnil  avait 
d  abord  eomp((''  sur  une  Aietoire. 

Le    due  de    llielielieu,  malgré  leelat  et   la  popidarih' 
que  la  lihcralion  du  territoire  avait  jetés  sur  son  nom, 
emporta  ju'u  de   regrets,    parec  (juon   le  savait    hostile 
aux  principes  de  la  llévolution,  et  qu'il  personniliaif  n\ 
Ini    la   coalition    des    vieilles    monarchies   de    IKuropc 
contre   la  France.   Le   maréchal    (louvion    Saint-Cyr  et 
.    M.    Decazes  (daieid   les  auteurs   des  deux    lois   les  jilus 
lihcrales   (pie  la  Uestauration   eût  enfanté'es   jnscpu^-lcà, 
la  loi  sur  le  recrutement  et   la  loi   élect(H'alc;  .inssi  les 
vd-on,  avec   plaisir,  rester  aux  allaires.  On   se    prit   à 
espérer  que  des  institutions  lihn^s  pourraient  peut-être 
s'acclinuder  avec   la  monarchie.  Il  fallut  un  évém^ment 
h'agiijue   pour   couj)er   court    à    une   telle    espérance  et 
arrêter   cette    mandu'  en  avant  vers  la  lihert<'. 
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CHAPITRE   NEUVIÈME 
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I.:i  dotation  <lii  dur,   (!<•    Riclîolit'ii.    —    Lfdtre    de   M.    de.    Uicheliou.   — 
L'opposition  an  })rojtt  de  dotation.  —  Los  pxpositions  indnstriolies.  — 
Le  procès  en  diilaniation  dn  général  (lannel.  —L'année  financière.  — 
Pétition  des  protestants  de  Bordeaux.  —  >L  de  Hartliélemy  et  la  loi 
électorale.  —  Vote  de  la  proposition  de]\L  de  Barthélémy.  —  Protesta- 
tion à  la  Chandjredes  députés.  —  Luc  IVturnée  de  pairs.  —  Les  expli- 
cations dn  gouvernement.  —  La  proposition  Barthélémy  repousséc  à 
la  Chambre  des  députés.  —  Protestation  de  ^L  de  Serre.  —  Les  nou- 
velles lois  sur  la  presse.  —  La  morale  publique  et  religieuse.  —  Le 
jury  en  matière  de  presse.  -—  Le  projet  relatif  aux  journaux.  —  La 
popularité  de  .M.  de  Serre.  —  M.  de  Serre  et  les  bannis.  —  Scission 
définitive  de  ^L  de  Serre  avec  la  gauche.  —  Discussion  du  ])udget. — 
Les  missions.  — Les  missionnaires  dans  l'Ouest.  —  Les  spéculations  des 
missionnaires.  —  Du  sentiment  redigieuxde  l'époque.  —  La  question 
i\c>  régiments  suisses.  —  Le  Libéral  et  la  Bibliothèque  historique  en 
<-(»ur  «l'assises.  —  La  société  des  amis  de  la  presse.  —  L'assassinat  de 
Kotzcbut'.    —   Les   tioubles  de  l'écide  de   Droit.    —  Les   exploits  de 
.^L   Dclvincourt.  —  Pétition  relative  à  M.  Bavoux.  —  M.  Baveux  en 
cour  d'assises.  —  Une  malice  du  Drapeau  blane.  —  L'exposilion  des 
pro<luitsde  l'industrie.   —  Les  élections  de  1819.  —  Un  pamphlet  du 
général  Dounadieu.  —  L'élection  de  l'abbé  Grégoire.  —  Le  résultat 
des  élections.  —  Dissolution  delà  société  des  amis  de  la  presse.  —  Le 
rapport  de  ^L  Pasquier.  —  Le  nouveau  ministère.  —  Ouverture  de 
la   session;  le   discours  du  trône.  —  L'exclusion  de  l'abbé  Grégoire. 

—  L'adresse  de  la  Chaml)re  des  députés.  —  L'indignation  du  maré- 
chal Davoùt.  —  Les  perplexités  de  M.  Decazes.  —  Le  procès  du  Dra- 
j>r(iu  ttlanc.  —  Assassinat  du  duc  de  Berry.  —  L'assassin  Louvel.  — 
Son  arrestation.  —  Derniers  moments  du  duc  de  Berry.  —  Le  roi 
Louis  XVllI  à  son  chevet.  —  La  grossesse  de  la  duchesse  de  Berry. 

—  Une  sortie  de  M.  Clausel  de  Coussergues.  —  La  protestation  du 
général  Foy.  —  M,  Decazes  à  la  Chambre  des  pairs.  —  Les  mesures 
de  sûreté  générale.  —  M.  Decazes  a  la  Chambre  des  députés.  —  Les 
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lois  d'evct'iitioii.  —  Violt'iice  des  jniiniaiiv  royalistes.  —  .Madame 
Priueeteau.  —  Un  conseil  de  M.  d<'  \ï[i<)l\*'<.—  Chute  de  M.  Decazes. 
—  Conclusion. 

Janvier     1819.         i^d  veille  du  jour  de  liin.  au  sortir  de  la  messe,  le  roi 

remit  à  M.  de  Sei'i'e,  sou  uoummu  miuistre  de  la  jus- 
tice, les  sceaux  de  1  Ktal.  »|ue  Neiiait  de  lui  reudre  le 
baron  Pascjuier. 

Aucieu  soldat  de  I  aruuM^  de  Coud*',  magistrat  sous 
l  iun[U!'e.  a[)|telc  par  la  Itestauraliou  à  la  [>residence  de 
la  ('(Uir  de  (loliuar.  M.  de  Serre  axait  fait  partie  de  la 
(Ihambre  iuti"ou\  ahle  ;  iuai>  il  axait  siégé  paruii  les  uio- 
(h'i'i's  de  cette  asx'iuhh'o.  «d  uous  allous  le  \()ii'.  (hnis  le 
ministère  recoustitui'.  demeurer  tout  d  abord  luii  ik^s 
p}u>  termes  soutiens  des  idce>  libérales. 

l  1)  des  pr<'miers  actes  dv  ce  minislei*"  l'ut  de  réc  lamer 
uiu'  i'écom[)euse  uatiouale  p<un'  le  duc  de  liicludieu, 
au<pitd  ou  faisait  remoutei*  tout  lliouueur  de  la  lilx'ra- 
tioii  du  territoire.  Louis  XVIll.  eu  temoiauaul  publi- 
(|ueiueut  à  ce  dci'iiierles  reiirets  (piil  é'pi'ouxait  de  sa  i*e- 
traite.  axait  (b'clar»''  <[u  il  >e  réserxait  de  reconnaître  ses 
serx  ices  (riine  manière  <'elatante.  Ce  ne  l'ut  j)oiut  le  ix<)u- 
verneineut  cependant  <pii  prit  l'initiatixe  dv  la  mesure. 

Aussiti^t  après  la  déunission  de  lancien  pr<''sideut  du 
conseil.  AT.  de  Lally-Tolendal.  à  la  Cbambre  d('>  paii's, 
et  M.  Delessert  à  la  (dianibi'e  de>  (b'pulè'S,  demandèrent 
que  le  l'oi  fut  sup[)lié  de  j>ro])o>ei'  un  pi'ojel  de  loi  ten- 
dant à  accorder  au  duc  de  liicbelieu  nue  récompense 
proportionuéM*  à  ses  serxices  et  à  son  dé'sint(''ressemeni. 

M.  de  l{i(dielieu  a\ait  une  fortune  b)i't  im'diocre.  A 
peine  inb)rmr'  de  la  proposition  dont  il  était  lobjel.  il 
semj)ressa  dé<'rire  au  |n'é'sident  de  (diacnne  des  (dunn- 
bres  pour  (b'cliuei'  la  récompense  p«''cuniiiire  (ju  il  ('tait 
question  de  lui  attribuer.  <<  Je  m'  peux  nu;  résoudre, 
disait-il,  à  voir  ajouter,  à  cause  de  moi,  (pielque  cbose 
aux  cbarges  (|ui  pèsent  sur  la  nation.  Si  dans  le  cours 
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démon  ministère,  j  ai  eu  le  bonbeur  de  rendre  des  ser-  Janvier  1819. 
vices  à  la  France,  et,  dans  ces  derniers  temps,  de  con- 
courir à  TaffraiK  bissement  cb'  son  tei'ritoire,  mon  finie 
n'en  est  pas  moins  attiislc'e  de  savoir  ma  patrie  acca- 
blée de  dettes  éjiornu's.  Trop  de  calamit(''s  l'ont  fi-appée, 
trop  de  citovens  sont  tomlx'S  dans  le  malbeur,  il  v  a 
troj>  de  pertes  à  l'éparer  pour  que  je  ])uisse  voir  s  élever 
ma  f(M'lune  en  de  telles  conjonctures.  Lestime  de  mon 
pays,  la  bonb'  du  roi,  le  té'moiiiiiag^e  de  ma  conscienc(^ 
me  suflisiMit.  »  Lue  aux  Cbambi'cs  dans  leur  séance  du 
ï  janxiei*,  cette  lettre,  si  <li«4ne  et  si  noble,  eut  pour 
rt''>ullat  immé'dial  de  faire  Aoter  à  ime  immense  ma- 
joi'ite  les  propositions  identiques  de  M^L  de  Lally- 
Tolendal  et  Delessert. 

^Juehpies  jours  après,  le  gouvernement  présenta  à  la 
(diambi'e  des  (b'pulés  un  pi'ojet  de  loi  portant  qu'il  serait 
éi'iiié'  en  bixeur  du  duc  de  l{i(dielieu  nn  majorât  de  cin- 
(juante  nulle  francs  de  revenu,  attacbé  à  sa  pairie,  et 
transmissible  au  même?  titre,  conq)Osé  de  biens  inmieu- 
bles  (dioisis  par  le  l'oi  parmi  les  domaines  de  la  liste 
ci\  ile. 

La    commission   (diarp'C  d'examiner  le  projet  de  loi     L'opposition 

iironosa  seulenu'uL  d(^  substituer  les  donuiim's  de  l'État   ^"    projet  de 
^      '  dotation, 

à  ceu\(b'  la  couronne,  par  respect  pour  la  loi  qui  décla- 
rait iiialiénables  et  im])rescriptibles  les  biens  eonq)osant 
la  liste  ci\ile  du  roi.  ]^îi  })]'oposition  n'en  souleva  pas 
moins  une  double  opposition,  venant  des  indépendants 
et  des  ultra-royalistes.  Les  premiers,  parmi  lesquels  se 
lit  remai-quer  le  (b'putc'î  Manuel,  attaquèrent  les  majo- 
rais et  les  substitutions  au  nom  des  principes  de  la  Révo- 
lution ;  les  seconds  les  dé'fendirent  avec  passion,  mais 
ils  rejetèrent  le  projet  comme  établissant  une  innova- 
tion dan<4(U'euse.  11  n'appartenait  pas  à  la  Cbambre, 
disaient-ils,  d'intervenir  dans  une  telle  question.  Et 
puis,  les  collègues  de  M.  de  llicbelieu  ii'avaient-ils  pas 
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droit  h  une  récompoiis»'  rua  le  ?  La  \<''rif(''  t^st  (jii  ils  no 
pardonna iciit  pas  au  duc  d  axoir  prèl(''  son  coneoui's  aux 
mcsnros  lilx'ralcs  du  ])r<''(M'M]('nt  ('al)in('t  :  cctlc  oppo- 
sition  ni('S(juint'  fui    la  satisraclion    de    Inirs    raucunc^. 

M.  de  Ri(dielieu  n'avait  })as  drnfaids.  Pour  diininuur 
lo  nombre  des  o])posants,  M.  ('oui'xoisier  demanda  que, 
à  (h'd'aut  d  lu'ritier  direct  en  li^ne  masculine  e!  h'iiitime, 
les  biens  (hi  niaiorat  tisst^il  l'etour  à  bKlat.  Ab)V(Minant 
cette  modification  le  projet  de  loi  fut  ado})t(''  à  la  majo- 
rit(;  de  ['21  ^()i.v  conire  î)'j.  Peu  de  jours  aj)rès  bi  (diam- 
bre  des  pairs  le  Aota  sans   discussion  ])our  ainsi  dire. 

La  restriction  apport<'M»  au  projet  piâmitil',  lo  d(d)ats 
auxrpuds  il  avait  doum''  lieu,  froissèrent  vivenieuL  le  duc 
de  Hiidudieu  :  il  acc(q)ta  toutefois,  par  (b'bu'ence  pour  le 
]'oi,  ce  <piOn  lui  offrait  à  titre  de  récompense  natio- 
nale; seulement  il  consacra  le  pi'oduit  inl<''<^i'al  de  sa 
dotation  à  b)nder  nu  bospice  dans  la  \  ille  de  lîordeaux. 

("était   nue   rare   et  suix^'be  bu'on   de  se  >(uiu('r. 

1  '  o 

Au  moment  oi^i.  nràce  en  j)artie  à  M.  de  liicditdieii, 
la  Li'anc(?  rede\enue  nuuti'esse  (relle-mèine,  et  (bdivrée 
du  lourd  fardeau  d<'  r<'dranii('r,  pou\ait  plus  librement 
A'aipier  à  s(^s  affaires,  le  «^ouNcrnemcnt  sonuca  à  encou- 
rager les  arts,  h  exciter  rémnlation  et  à  bnoi-iser  les 
progrès  de  lindustrie  et  du  commerce.  Il  n'eut  d'ail- 
leurs, pour  atteimliH^  ce  but,  «pià  imiter  nue  des  me- 
sures fécondes  de  la  l{<''\ olution. 

Yai  l'an  YI  (1798)  avait  eu  lieu  au  Cbamp  de  Mars 
une  exposition  des  ])roduits  de  l'industrie  nationale.  Ce 
fut  la  tète  du  travail,  la  premièi'c  dont  la  h'rance  S(î 
trouva  t(''moin.  (lent  et  <juel([ues  exposants  v  ligurèrent. 
(y<dait  peu,  mais  r«Man  <'dait  donm'',  et  bieuvre  ])orta 
fruit.  Une  nouNclle  exposition  souvrait  ti'ois  ans  après 
dans  les  galeries  du  Lmivre;  les  exposants  axaient  ]>lus 
que  doublé.  L'année  suivante^  ils  étaient  près  d<'  six 
cents.  En   180G,  une  (quatrième  exposition   se    tint  sur 
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l'esplanade  des  Invalides;  elle  compta  douze  cents  expo-   Janvier    1819. 

sants,    parmi    lesquels    six    cents    au    moins    reçurent 

des    récompenses.  Puis,  tout    à  coup,   il   y  a    éclij)se  : 

ces    iètes    du   traxail    disparaissent    dans    le   tourbillon 

de  la  guei're.  Le  (dumip  de  bataille  but  l'atelier  di'^sert  ; 

après   nos  (b'sastres.  et  [lendant  roccuj)ation  étnmjzère, 

notre  industrie,  (b''coura<;(''e,  ])aralys('>e,  semble  i)res(jue 

mort(».    Le  dé'])art   des  ai'im'es   alliées   sonna  pour   elle 

Ibeure  de  la   résui-rection. 

Le  l']  janvier  1819,  une  ordonnance  royale  annonça 
que  (b'sornuiis  il  y  aui'ait,  à  des  épO(|ues  déterminées 
par  le  uouvernement.  et  dont  les  intervalles  n'excéde- 
raient j)as  (piati'c  aiuuM's,  une  ex[)osition  des  ])roduits 
de  rindusti'it*  nationale.  La  première,  iixée  au  2^)  août 
de  l'anm'e  1819,  devait  se  tenir  dans  les  salles  et  gale- 
ries du  pidais  du  Louvre.  In  jury  de  (piinze  membres, 
désiiiiH'  par  le  minisii-e  de  l'intérieur,  était  cliarg<''  de 
décerner  aux  plus  méi-itants  des  prix  consistant  en  nw- 
dailles  d'or,  dai*ii"ent  et  de  bronze.  11  fut  (b'cidé'  d'ores 
et  dè'jà  (pi'un  écliantillon  de  cbacune  des  productions 
récompensées  par  le  jury  serait  d('q)osé  au  Conserva- 
toire des  arts  et  nudiers.  avec  une  inscription  particu- 
lière ra[q)elant  le  nom  du  manubudurier  ou  du  fabricant 
(pii  eu  sei'ait  l'auteur.  Il  s'ensuivit  une  émulation  et  une 
ardeur  de  travail  dont  on  verra  bientôt  les  résultats. 

Un  procès,   (jui  retentissait  comme  un  écho  lointain    Le  procès  e» 

Il  •      I  •  lit-  1       1       j     1      I  "  diffamation 

de    la    conspiration    problématique    du    ])ora    de  leau, 

oc(  iq)ait  alors  les  es[)rits.  J^e  général  (ianuel  avait  in- 
tenté une  double  action  en  dilVaniation  au  colonel  Fab- 
vier  et  au  commissaire  uén<'ral  de  police  de  Sainneville 
(piil  accusait  de  lavoir  calomnié  dans  deux  brochures 
sur  les  é\é'nements  de  Lyon  que  nous  avons  racontés. 
Le  g(Miéral  Canuel  avait  répondu  dc'jà  par  une  brochure 
dont  le  ton  n'<'dait  pas  extrêmement  modéré.  Aussi  fut- 
il    déclaré  eoui)able  comme   ses  deux  adversaires  par 
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Janvier    1810.    le  trihiiiKil  de  police  eoiTectioiiiielle  dans  son  iHidienee 

du  H)  janvier.  La  situation  des  parties,  la  ré[)utatioii 
des  a^()cats  qui  oecu[)aient  la  barre,  avaient  siniiuliè- 
renient  éveilla'  rattenlioii  pul)li([ue.  I^e  <4('iH''i*al  a\ait 
pour  ({('fenseurs  MM.  (louture  et  Berrver  ;  ses  deux 
ad\'ersaires  étaient  assisl(''S  de  MM.  Dupin  et  Mau^uin. 
Le  colonel  Fal)^  ier  a\ait  en  onti'e  pour  avocat  son  pro- 
pre frî're  qui.  à  la  dei'iiière  audience,  jehi  à  la  tcte  du 
i:<'nf''ral  hai'on  ('anuel'cette  tei'rihle  apostrophe  :  «  Xous 
dirie/-A'ous,  i^cn<''i*al.  coniinent  il  s'est  fait  «pie  vous  ne 
vous  soyez  jamais  hattu  ([ue  contre  des  Pran(;ais?  >-  (a) 
fut  la  condamnation   nn)rale  du  i^én«''j*al  (lanuel. 

Les  trois  pai'ties  furent  condamn(''es  cdiacune,  pour 
ililVamation  rcciproqui'.  à  des  ameinles  pi'cuniaires  insi- 
L^niliantes.  Le  p'juM'al  (lainiel.  c(d<'brc  par  ('hateau- 
hriand  comme  un  des  lic'ros  l'ovalistes  de  la  Yend<''e, 
devait,  sous  le  ministère  Villèle.  être  comhh'  de  diuan*t(''s 
et  d'honneurs.  Quîmt  au  colomd  Fah\  iei\  (pii  n'clait 
qu'un  lil)('>ral  endurci,  on  le  laissa  en  disj)oni!)ilit<''. 
('ettt»  \i\e  op})osition  de  droite,  à  laqutdle  appartenait 
le  gM'uéral  (ianuel,  et  (pii  sT'fait  manifesti'e  à  la  Fdiamhi'e 
des  d('put('s  au  sujet  de  la  dotation  du  duc  de  Hicludieu, 
iie(le\ait  pas  s'en  tenii'  là.  Tout  allait  dexenii'  pi*(''le\te 
pour  battre  en  brècdie  le  ministi-re  dont  M.  l)eca/es  (Hait 
repardr»  comme  le  chef  réel.  Le  ^ouxcrnement  a^ait 
pri'senté'  un  projet  de  loi  tendant  à  établir  à  cCAr  de 
l'anTU'e  ci^'ile  une  sorte  d'anm'e  fmancii're  allant  du 
I"""  juillet  au  1"  juillet.  OAii'  mesure  avait  poui*  but  de 
remé'dier  à  un  abus  qui  se  i*ej)roduisait  tous  les  ans. 
En  etïet,  comme  on  avait  la  mauvaise  habitude  de  n'ou- 
vrir la  session  que  dans  b»s  derniers  mois  de  l'annexe,  il 
s'ensuivait  que  l'on  n'avait  pas  le  temps  de  voter  la 
loi  de  tinances  avant  le  1"  janvier,  et  il  fallait  clnnpuj 
annéo  avoir  recours  aux  douzièmes  proA'isoires.  Le  cabi- 
net denumda  à  la  Chambre,  pour  éviter  désormais  i'em- 
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Pétition  des 
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ploi  de  nu)yens  j)areils,  de  votei*  cett(^  fois,  exc(q)- 
tionnellement,  Tiinpot  pour  dix-huit  mois.  C'était  sortir 
un  instant  de  la  l(''<4'alité,  disait  le  rapporteur  du  projet 
^r.  (ianilh.  pour  ne  ]dus  s'en  écarter  dans  l'avenir. 

Les  oj)posants  de  droite  ne  mampuM'ent  pas  d'invo- 
quer le  l'espect  de  la  h'galité.  D'après  la  Cluirte  l'impôt 
ne  devait  être  vot(';  (jue  pour  une  année,  et  M.  de  Yillèle 
s'op[)osa  fornudlement  à  ce  qu  il  j  fut  port('^  atteinte. 
Dans  un  discoui-s  dune  inilexible  logiijue,  M.  de  Serre 
ne  put  s'em[)ècher  de  faire  allusioji  à  ces  Pharisiens 
qui  a\  aient  sans  cesse  à  la  l)()U(die  la  b'ttre  de  la  Charte, 
et  qui  1U3  la  comnuMitaient  avec  passion  que  pour  en 
violer  resj)rit.  La  Chambre  donna  raison  au  ministre; 
la  loi  fut  adoptée  à  une  assez  forte  majoriti». 

Une  pétition  des  })rotestants  de  Bordeaux,  dont  elle 

s'occupa  vers  le  même  temps,  donna,  du  rest(\  la  mesure    P'^^^'^^jants  de 
A  1  Bordeaux. 

de  son  lib(''ralisme  relatif.  Les  auteurs  de  cette  pétition 
réclamaient  ami'rement  contre  la  j)rivation  de  collèges 
oii  leurs  enfants  puss(Mit  recevoir  l'instruction  supé- 
rieure, et  ils  sollicitaient  de  la  Chambre  des  mesures 
législatives  qui  missent  h^s  étaldissements  d'instruction 
en  bai'inonie  avec  les  droits  garantis  à  tous  les  Français 
par  la  (Charte  constitutionnelle.  L'enseignement,  en 
etb't.  ('tait  alors  exclusivenumt  catholique.  Dans  nue 
b)ule  d'écoles,  linstruction  était  uniquement  distribuée 
par  des  eccl('siasti(|ues,  dont  rinlUience  causait  de  justes 
abu'uu's  aux  parents  appartenant  au  culte  réformé.  On 
était  loin  de  la  neuîralit<'>  (jue  l'Etat  doit  observer  dans 
les  étaldissenuMits  d'instruction  (jui  relèvent  de  lui. 

Cett(^  pétition  si  simple  parut  à  ^I.  de  Marcellus  une 
atta(pie  violente  aux  sentiments  religieux  du  pays.  Il 
s'étonna  surtout  (ju'elle  pût  venir  d'une  ville  dévouée 
comme  Bordeaux  aux  intérêts  catholiques.  «  Quand 
la  religion,  qui  est  l'honneur  de  la  France,  sécria-t-il, 
semble  être  menacée  de  nouveaux  orages,  je  monte  à 
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Févrœu    1811).    cette  trihiiiic  pour   nw  féliciter  d'avoir  encore  le  bon- 
heur et  ta  aloire  d'v  i>ï'ofesser  ma  foi.  » 

l)(''teii(lue  a\('c  lion  uioius  de  vivacité'  par  MM.  de 
Ciiauxeiin  et  Voyer  dAr-enson.  <iu'on  vovuit  alors 
toujours  à  ^a^ant-o;aI•(le  des  cond)attaids  de  la  lil>ert(', 
la  pétition  des  j)rotestants  de  Bordeaux,  en  dépit  de 
i"opiK)sition  du  -arde  de>  sceaux,  l'ut  renvoyée  au  nii- 
nistiT  de  riut(''rieur  comme  int(''ressnut  tous  les  proles- 
l:;nts  de  France.  C'était  là  un  vote  lil.é'ral  (pii  lit  pous- 
ser les  liants  cris  à  tous  les  membres  de  la  Con<^réga- 
tion. 
M.  de  Bar-        Au->si  les  nltra-rovalistes  s'(dr(n'cèrent-ils  de  prendre 

thélemy  et  la    :^  |.,  Chanil),^'  liante  nue  rexaiicbe   éclatante  des  échecs 

loi  clectoralc.  ...  •       .     ,    i      /m  i  i  i  -       t  •.      i  ...  w^ 

(pnU  essuyaient    a  la  (dianibre  des  députes.  La   cau>e 

de  tout  le  mal  venait,  sui\aut  eux,  de  la  loi  électorale, 
contre  laqmdle  ils  ne  cessaient  de  récriminer.  Ils  s(»  ser- 
virent donc  de  cette  loi  comme  duiie  arme  pour  frapper 
le  ministère;  en  faisant  le  procès  à  la  loi  électorale,  ils 
le  faisaient  en  même  temj)s  au  cabinet,  (^.e  fut  un  ancnen 
membre  du  Directoire  de  la  Hé[)ubli(iue  française,  le 
vieux   mar(juis    de  Bartln'demy.   <pii  fut  charii*'  de  Tat- 

ta({ne. 

Xe\«'n  de  l'autenr  du  Vof/^/f/e  du  jeune  Anurharsis, 
]M.  de  Hartlndemy  n'avait  jamais  donm''  -rands  -aiies  à 
la  R<'volution,  <[ui  lavait,  un  peu  (hdxuinairement, 
laisse  dans  les  emj)lois  dij)lomati([ues  où  elle  lavait 
ironvé'.  Il  avait  eu  Thonneur  de  si^^nier  à  Bàle  avec  un 
plénipotentiaire  prussien  le  premier  des  trail(''s  de  la 
U<'publi(iue  française.  Ce  fut  là  surtout  son  titre  au 
poste  de  directeur;  mais,  bien  ([u'il  nuirchàt  d'accord 
avec  Carnol,  ses  opinions  royalistes  parurent  si  évi- 
dentes à  la  majorit('>  de  ses  collègues,  qu'ils  n'in'sitèrent 
pas  à  le  deport(4-  à  la  Guyane  après  le  18  fructidor. 
Uappeh'î  par  le  premier  consul,  fait  sénateur  (d  comte 
de  l'Empire,  Bartlndemy  n'en    avait  pas  moins  présidé 
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hi  séance  dans  laquelle  avait  (dé  prononcée  la  déchéance  Fév 
de  Napoh'ou.  i.e  même  jour,  il  était  allé  comj)limenter 
le  czar  Alexandre.  Jl  ji'y  a  donc  pas  à  s'étonner  si  le 
roi  Louis  XVlll  en  a\ail  fait  un  pair  de  France,  un 
membre  de  son  conseil  j>riyé  et  nn  marquis.  Il  était  de 
ceux  (pi'elfrayaient  le  plus  les  tendances  déinocrati(|ues 
des  deriiières  élections,  et  il  n'in'sita  pas  à  demander 
rahrooatioii  d(.  la  loi  électorale,  qu'il  avait  votée  cepen- 
dant iirux  anm'cs  auparavant. 

Le  20  février,  il  monta  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  pairs  pour  faire  anuMide  honorable.  Il  n'avait  voté 
cette  loi,  dit-il,  (pie  parce  (jue  les  ministres  avaient 
déclaré  (pi'(dle  serait  modiliée  dans  le  cas  on  les  ré- 
sultats ne  répondraient  i)as  aux  espérances  (ju'elle  avait 
fait  naître.  Or,  les  résultats  avaient  été  déplorables 
s(don  lui.  ((  .le  demande  donc,  s'écria-t-il  en  terminant, 
(pie  la  Chambre  des  pairs  prenne  nne  résolution  en 
vertu  de  laquelle  le  roi  sera  humblement  supplié  de 
pr(''senter  un  projet  de  loi  tendant  à  faire  éprouver  à 
l'organisation  des  collèges  électoraux  les  modifications 
dont  la  n(^c(»ssitépeut  paraître  indisj)ensable.  » 

Malgré  la  très  vive  opposition  de  MM.  de  Lally-To-       Vote  de  la 
lendal,  de  la  Hochefoncauld,  de   Broglie,  Boissy  d'An-    propositionde 
glas  (d  Barb(''-Ahirbois,  malgré  l'énergique  intervention    ^^'  t^^' 
du  ministre  de  rint('rieur,    la  Chambre    décida  (ju  elle 
passerait  à  l'examen  de  la  pn^position  du  marquis  de 
Bartlndemy.  ^  Je  considère  une  telle  proposition,  s'était 
écrié  M.  Decazes,   comme  la   plus   funeste   qui   puisse 
sortir  de  hi  Chambre.  )>  Et   la  majorit(''  d(î   la  Chambre 
des  pairs  s'empress-a    de  la  voter  en    principe,  comme 
pour  bi(Mi  accentuer  son  hostilité  à  l'égard  du  favori  de 
Louis  XVIII. 

L'émotion  fut  fort  vive  au  dehors  à  la  nouvelle  de  ce 
vote;  on  y  vit  comme  un  défi  jeté  à  l'opinion  puhli(}ue; 
des  pétitions  revêtues  de  nombreuses  signatures  affluè- 
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relit  à  la  Chamljri'  des  pairs,  réclamant  avec  insistance 
le  maintien  de  la  loi  électorale,  llien  ny  lit  ;  les  pairs 
semblaient  frappés  de  vertige,  l.a  (piestion  revint  en 
discnssion  le  20  février.  Otte  fois,  ce  fut  le  président  du 
conseil,  manjuis  DessoUe,  (pii  prit  la  parole  pour  com- 
battre la  proposition.  On  avait  p(Misé  que,  moins  impo- 
pulaire (|ue  ^I.  Deca/es  auprès  de  l;i  (Ibambre  liante,  il 
aurait  sur  elle  j)lus  (rintluence.  Kspoir  trompé!  Vaine- 
ment il  mollira  l'impiiétude  semée  dans  tous  les  esprits, 
la  conliance  j)uldi(pie  éln-anb'C.  une  ai;itation  sourde  se 
l)ropageant  dans  les  départements;  vainement  de  sages 
amis  de  la  monarcbie  j)rirent  à  tache  de  prom  er  à  leurs 
collègues  combien  il  ('tait  dangereux  de  froisser  les  sen- 
timents les  i)lus  cliers  du  pays;  vainement  le  comte  Le- 
mercier.  pour  donner  à  la  (Ibambre  le  temps  de  la  ré- 
llexion,  demanda  rajournemeut,  la  niajorit('',  sourde  à 
tous  les  conseils  de  la  prudence,  s'empressa  de  voter  la 
prise  en  considé'ration. 

A  quel([ues  jours  de  là,  le  2  mars,  comme  s'il  y  avait 
péril  en  la  demeure.  88  voix  contre  .j.j  votaient  la  réso- 
lution suivante  :  «  Le  r(n  sera  liuniblement  supplié  de 
pro[)oser  aux  Chambres  une  loi  (pii  fasse  éprouver  à 
roraanisation  des  coUèj^cs  électoraux  les  moditicati(jns 
dont  la  nécessit('  peut    ])araître  indis[)ensable.    » 

Ce  vot(3  où,  comme  à  plaisir,  on  heurtait  de  front  le 
sentiment  de  la  grande  niajorit(''  de  la  nation,  eut  sont 
contre-coup  immé'diat  à  la  Cliambre  des  dé'puti's.  M.  l.af- 
litte,  \  ivement  soutenu  j)ar  M.  Dupont  (de  rEiire),  pro- 
posa à  ses  collègues  de  rédiger  une  adresse  au  roi  pour 
demander  le  maintien  de  la  loi.  «  Qui  de  nous,  sécria- 
t-il  éloquemmeiit  le  3  mars,  oscM'ait  dire  que  les  alarmes 
ne  sont  pas  b'gitimes,  lors(]u'on  menace  la  France  de 
remettre  en  ([uestion  la  i)lus  solide  et  presque  la  seule 
garantie  du  système  repr(''sentatif?  Qui  pourrait  appeler 
vaine    linquiélude  publi<iue  lorsque  la  nation  se   voit 
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tout  à  coup  ramenée  au  même  champ  de  bataille  où  les 
ennemis  de  ces  libertés  ont  jadis  triomphé?  »  M.  Laine 
tenta  vainement  de  combattre  la  proposition,  la  Cham- 
bre prouva,  par  la  sympathie  avec  laquelle  elle  écouta 
i\L  Laffitte,  combien  elle  y  était  favorable. 

(^ette  attitude  de  la  véritable  représentation  nationale 
de  l'époque  ne  fit  qu'exaspérer  les  fureurs  réaction- 
naires de  la  Chambre  des  pairs.  xVyant  à  se  prononcer 
deux  jours  plus  tard  sur  la  loi  relative  à  la  modification 
apportc'e  à  raiinée  financière,  (41e  la  repoussa  sans 
phrase,  refusant  d'entendre  un  seul  ministre,  malgré  les 
réclamations  énergi(|ues  d'un  grand  nombre  de  ses 
membres.  C'était  un  nouvel  échec  au  ministère,  qu'elle 
avait  juré  de  renverser. 

Résolu  à  se  bien  défendre,  le  ministère  ne  fit  pas 
attendre  sa  réponse;  dès  le  lendemain  le  Moniteur 
enregistrait  la  nomination  de  soixante  et  un  nouveaux 
jiairs  de  France,  choisis  pres(iue  tous  parmi  h^s  notabi- 
lités de  la  Uévolulion  et  de  l'Empire.  On  y  voyait 
ligurer  les  marécdiaux  Suchet,  Davoùt,  Moncey,  Jour- 
dan  et  Mortier,  les  amiraux  ïruguet  et  Verîiuel,  le 
duc  de  Cadore,  les  comtes  Mollien,  Lacépède,  Tortalis, 
Clia()tal,  Daru  et  Cornudet,  les  gVMiéraux  Dc^jean,  Happ, 
Becker,  Belliard,  Reille  et  tant  d'autres.  De  tels  noms 
indi(j liaient  assez  la  signification  de  la  nouvelle  foiir- 
iK'e  (jiii  assurait  la  majorit('^  au  ministère.  C'était  un 
procéib'  empiri(|ue  et  commode  que  celui  qui  consis- 
tait à  avoir  raison  d'une  majorité  d'opposition  par  cette 
promotion  de  pairs  imprévue  et  subite.  Mais  si  con- 
testable que  fût  le  moyen  au  point  de  vue  des  saines 
traditions  gouvernementales,  il  nen  fut  pas  moins 
accueilli  avec  une  satisfaction  profonde  par  l'opinion 
publiipie,  qui  crut  voir  dans  cette  mesure  la  scission 
irré\ocable  de  la  Restauration  avec  ses  amis  de  l'ex- 
trême droite  et  les  partisans  endurcis  de  l'ancien  ré- 
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iniu:  (H'tle  ï^cissioii  ncdcvait  pas  être  do  loniiiic  «lurée. 

Les  uUra-rovalistes  accueil lireut  par  des  cris  de  fu- 
reur,  coiuiue  une  sorte  de  coup  d'Ktat  et  une  consi'cra- 
tion  du  despotisme,  eet  abus  de  la  préro<^ative  royale. 
Ils  allèrent  même  jus(ju'à  vouloir  mettre  le  ministère 
en  aecusation:  mais  ils  étaient  impuissants  ius(|uà 
nouvel  ordre,  et  ils  durent  se  résigner.  11  avait  el('î  d<''- 
vo'n'\  en  faveur  des  mjuveaux  venus,  à  larticle  1"'  de 
rordonnance  du  25  août  1817  <|ui  prescrivail  à  tous 
les  i)airs  de  France  l'institution  d'un  majorât  corrélatif 
de  leur  pairie.  Ils  furent  autorisés  à  prendre  imiiK'- 
diatement  séance,  et,  pour  un  temps,  M.  Decazes  et 
ses  collègues  purent  gouverner  à  leur  ais(%sans  avoir  à 
redouter  une  majorité  hostile  dans  la  Chambre  haute. 

Le  gouvernement  crut  devoir  d'ailleurs  sexpliquer 
très  fran(diement  devant  le  pays  au  sujet  de  l'acte  au- 
(juel  il  s'était  résolu.  «  Dans  la  marche  progressive  du 
«'^ouvernement  vers  l'ordre  constitutionnel,  lit-il  écrire 
dans  le  Moniteur,  aucune  mesure,  depuis  la  dissolu- 
tion de  la  Chambre  de  1815,  n'a  dû  paraître  plus 
importante  et  i)lus  décisive  que  lordonnance  qui 
vient  d'augmenter  la  Chamln-e  des  pairs.  Ce  serait  une 
vue  hornée  en  politique,  une  fausse  interprétation  de 
cet  acte  royal  que  de  n'y  chercher  qu'une  disposition 
de  circonstance  à  un  remède  aux  difricult(''S  qui  se  sont 
récemment  élevées  dans  la  Chambre  des  pairs. 

«  Telle  ou  t(dle  circonstance  n'est  pas  la  cause  de  ce 
que  l'on  fait,  elle  est  le  symptôme  de  ce  que  l'on  devait 
faire.  Elle  révèle  un  défaut  deijuilibre  qui  existait,  elk 
indique  une  mesure  qui  tôt  ou  tard  était  indispensahle. 
Dans  un  pays  oii  l'aristocratie  ne  peut  être  rétablie  que 
sous  la  condition  d'être  actuellement  créée,  trois  élé- 
ments doivent  concourir  à  sa  formation  :  les  grands 
noms  des  anciennes  familles,  les  existences  politiques 
qui  ont  honorablement  marqué  l'espace   intermédiaire 
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entn^  l'ancienne  monarchie  et  la  monarchie  constitu- 
tionnelle... J]n  ellel,  on  ne  peut  ni  oublier  les  illustra- 
tions contemporaines  de  la  monarchie,  ni  supprimer 
vingt-cinq  ans  de  notre  histoire,  ni  méconnaître  les 
services  prc'scMits,  ni  refuser  une  légitime  espérance  aux 
services  à  venir.  Cet  acte  ne  saurait  être  considéré  que 
comme  le  dcheloppement  des  hautes  intentions  royales 
aux(jU(dh»s  est  attacdié  le  repos  de  la  France.  En  met- 
tant la  dignit(;  de  la  ])airie  en  harmonie  avec  l'état 
de  la  France  nouvelle,  il  n'en  ailaiblit  pas  le  caractère. 
L'aristocratie  constitutionnelle  est  d'autant  plus  puis- 
sante (ju'elle  est  en  rapport  avec  la  nation,  et  qu'elle  y 
prend  ses  racines  et  son  appui.  » 

l^e  pays  ne  pouvait  accueillir  que  favorahlement 
de  t(dles  explications.  Filles  impliquaient  en  eflet  l'al- 
liance de  la  monarchie  restauré.*  avec  la  Révolution, 
à  laquelle  la  jdupart  des  hommes  récemment  appelés  à 
la  dignité  de  la  i)airie  se  rattachaient  par  des  liens  plus 
ou  moins  étroits;  elles  indicjuaient  la  volonté  formelle 
du  ministère  de  gouverner  avec  la  liherté.  On  était  dans 
l'Age  d'or  de  la  Restauration.  Heureuse  et  trop  courte 
époque  1  où  l'on  put  croire  un  moment  qu'il  était  possible 
à  une  monandiie,  écrasée  par  dix  siècles  de  despotisme, 
de  se  Iransformer  radicalement  et  de  vivre  avec  des 
institutions  libres. 

J.a  ligne  de  conduite  suivie  tout  d'abord  par  la  Cham- 
bre des  députés  et  par  le  gouvernement  entretint  durant 
quel([ue  temps  l'illusion.  La  Chambre  commença  par 
re])ousser  avec  indignation  la  proposition  Barthélémy, 
sur  laqu(dle  elle  eut  à  statuer  dans  le  courant  du  mois 
de  mars.  Dix-sept  de  ses  membres  s'étaient  fait  inscrire 
pour  soutenir  la  résolution,  cin(jutmte-([uatre  di^nan- 
dèrent  à  la  combattre.  La  majorité  était  indiquée  d'a- 
vance. 

Lu  incident  saisissant  marqua  le  cours  de  la  discus- 
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sion.  Dans  la  sistncc  du  20  mars,  M.  de  Villrlc,  s*r(aiit 
plaint  ainèreniciit  du  di'oit  accord»'  an\  piM'fcds  de  dres- 
ser les  listes  électorales,  ce  (|ui  axait  ])erinis  h  celui  du 
Gard  daugnieuter  de  plus  de  ciiKj  cents  le  nombre  des 
électeurs  d'une  année  à  l  auh'e.  Aï.  deSaint-Aulaire,  ])r(''- 
sident  du  collèi^-e  électoral  et  dé'[)uh''  de  ce  dé'parlement, 
demanda  \  ivement  la  parole.  «  On  vous  parle  des  élec- 
tions de  1818,  dit-il  en  sul)stanc(\  moi  je  rapj)ellei"ai 
celles  de  181.").  où  tous  les  <'lecleurs  protestants  se  ti'on- 
vèrent  dans  I  impossildliti'  de  xoter.  ri'eize  (Teidi'e  eux 
furent  étî'orp'»s.  les  aulres  durent  se  réfugier  dans  leurs 
niontaunes.  (les  crimes  étaient  demeurés  inijjunis;  et 
l'administration,  en  1818,  s'est  ell'orcée  surtout  de  calmer 
les  craintes  des  électeurs  ])i*otestaiits.  » 

M.  de  Villèle  ('tait  maire  de  Toulouse  à  l'époque  san- 
glante dont  M.  de  Saint-Aulaire  venait  dévoijuer  le  sou- 
venir. Trouhié  par  les  reijards  (pii,  de  toutes  paits.  se 
dirigeaient  de  son  cé)t('',  il  se  borna  à  répondre  à  lOra- 
tenr  (jue  si  ces  crimes  étaient  resti's  impunis,  la  faute  en 
était  au  goiivi^rnement.  Mais  comment  oublier  ([ue  lors 
de  ces  assassinats,  M.  de  Villèle  et  ses  amis  dominaient 
à  la  (Ibambre  et  dtms  les  conseils  du  gouvernement? 
Comment  oublier  que  l'ébjge  des  assassins  avait  éti»  fait 
en  pleine  tribune  par  M.  'ri'in([uelague,  mi  magistrat!  et 
que  M.  Voyer  d'Argenson  a\ait  ét('î  trait»';  de  calomnia- 
teur et  rappel»;  à  Tordre  (piand  il  sVdait  permis  d'ajqieler 
sur  les  nuissacres  du  AFidi  l'attention  du  parb'nuMit  ? 

M.  Corbière  ayant  re[)roduit  b's  mêmes  alb'gations, 
M.  de  Serre  se  chargea  de  faire  connaître  les  faits  et  de 
rétablir  la  \érit»\  Dans  la  st'ance  du  23  mars,  il  rajjjxda 
comment  le  g<''n»*ral  commaiulant  à  Nîmes  îivait  été  trap- 
pe d  un  coup  »le  feu  à  bout  portant  en  prot «'géant  de  sa 
personne  et  de  son  épée  l'ordre  public  et  les  citoyens, 
et  comment  l'assassin  avait  <''t»''  scambdeusement  acipiitt»'; 
par  le  jury,  sous  pr»*t^'xte  (]ue  rii»)micide  avait  été  com- 
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mis  dans  le  cas  de  b'-gitime  défense.  11  rappela  en  termes  Mars  1819. 
émus  comment  à  Toulouse,  où  M.  de  Villèle  était  maire, 
un  auti-e  g»''n»''ral  avait  été  d('Mduré  tout  vivant,  après 
avoir  reçu  une  danirereuse  blessure,  et  connneut  ses  as- 
sassins,  à  part  «b'ux  »ju'on  avait  condamnés  à  la  simple 
réclusion,  avaient  él»'  remis  en  lil)erté,  parce  que,  d'après 
le  M'i'dict,  ils  n'avaient  pu  donner  la  mort  à  un  honniie 
frappé  d»''jà  d'un  coup  mortid.  Et,  poursuivant  son  réqui- 
sitoire, M.  de  Serre  ajouta  :  <(  Un  homme,  dont  l'hor- 
rible surnom  conte  à  [jrononcer,  Trestaillons,  et  ses  co- 
prévenus,  sont  poursuivis  comme  auteurs  de  plusieurs 
assassinats;  ils  sont  traduits  à  Uiom,  oii  Ion  espérait 
une  justice  i)lus  imb'pendante;  il  a  été  impossible  d'ob- 
tenir la  »lép»)siti»)n  d'un  seul  t('moin  contre  eux  :  la  ter 
reur  les  avait  glac(''s.  Les  t»hnoins  à  dc'^charge,  au  con- 
traire, se  pr(''sentaient  (^i  foule,  l^es  prévenus,  faute  de 
preuves,  ont  été  remlus  à  la  libi^rté.  » 

C'<''tait  la  })remièi'e  fois  (pi(^  la  Restauration  protestait 
hautement,  et  avec  indignation,  contre  ces  crimes  com- 
mis depuis  ({uatre  ans  dé'jà.  11  était  bon  qu'une  voix  au- 
torisée comme  celle  du  ministre  de  la  justice  d(''gageàt 
njLdtement  sa  resj)»)nsabilit»''  des  meurtres  et  des  assassi- 
nats politiques  (ju'on  l'avait  accusé  jusque-là  dc^  couvrir 
d'une  complaisante  indulgence.  Cette  condamnation  de 
la  Terreur  Ijlanche,  cett(»  llétrissure  imprimée  aux  or- 
gies sanguinaires  de  1815  par  un  ancien  émigré,  par  un  ^ 
rovaliste  fervent,  par  un  ministre  de  Louis  XVllL  i)ro- 
duisirent  un  excellent  ellet  sur  le  pays;  les  libéraux  ])a- 
rurent  (b'cidi's  à  se  serrer  en  masse  autour  du  cabinet, 
dont  les  membres  furent  baptisés  du  nom  de  ministres 
constitutionnels,  et  c»*  fut  sous  l'impression  des  nobles 
paroles  de  M.  de  Simtc  que  la  proposition  de  M.  de  Bar- 
tlndemy  fut  r(q)oussée  par  une  imposante  majorité. 

Comment  ne   pas  croire  à  la  sincérité  des  intentions 
libérales  du  gouvernement?  La  veille  du  rejet  de  cette 
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propositi(^ii,  le  «^ni'dc  des  sceaux  avaif  ])r('sonl('  à  la 
Chariihre  trois  projets  de  lois  sur  la  presse,  desliiu'S  à 
reni[)Iarer  l'arbitraire  législation  di'aeoniemie  à  hupielle 
les  journaux  et  écrits  (daient  soumis  depiUN  181  i.  Plus 
de  dédits  de  presse  pro[)renu'iit  dits,  mais  seuleiueut 
des  crimes  et  des  (hdits  eommis  par  la  xoie  de  la 
presse  ou  tout  autre  moyen  de  publication,  tid  (dait  le 
})remiei'  [)rojet.  J^a  poursuite  (d  le  juj^cmenl  de  ces 
crimes  (d  délits  étaient  l'objet  du  second;  le  troisième 
concernait  spécialement  les  journaux  et  éei-its  pério- 
(li(|ues.  I^'idé'C  mère  de  ces  trois  projets  était  de  (bdi- 
vrer  la  presse  de  cet  état  d'exception  (pii  n'a\ait  produit 
que  des  lois  oppressives  ou  imj)uiss(nvles,  (d  de  la  faire 
rentrer  dans  le  droit  commun,  sans  aucune  faveur  par- 
ticulière ou  liostilil(''  pr<''c()n('ue. 

T. es  lois  nonvcdles  supprimaient  rautorisalion  piw'a- 
lable  exipM»  pour  la  publication  des  journaux.  Cidte 
autorisation  était  remplacée  })ai'  une  simple  déclai'a- 
tion  de  deux  éditeurs  res[»onsables  (d  par  un  caution- 
nement en  rentes,  l^nlin  la  connaissance  de  tous  les 
crinu's  ou  dédits  commis  par  la  xoie  de  la  ]>resse  était 
dédérée  au  jnry  :  e"(dait  là  certainement  le  [)oiid  capital 
des  projets  noux  eaux. 

j.a  discussion  de  ces  lois  h  la  Cdiambre  des  d(''put('S 
commença  le  li  avril.  Les  crimes  (d  dédits  visés  par 
le  premier  projet  se  divisaient  en  «piatre  titres  :  la  pro- 
vocation publique  aux  crimes  (d  (bdits;  l'olVense  à  la 
personm^  du  roi;  l'i^utrage  à  la  morale  publi(pK3  et  aux 
boinies  mumrs;  la  diUamation  (d  l'injui-e  publi([U(».  Les 
pénalit<'s,  il  faut  le  reconnaître,  avaient  él('  sin<4ulière- 
ment  adomdes  dans  le  nouveau  ])roj(d.  Ainsi,  au  lieu  de 
la  déq)ortation,  l'empi'isonnement  sim[)le;  de  j)lus  il  fau- 
drait dé'sormais,  pour  constituer  le  dédit,  non  j)as  le 
simple  déq)ot,  comme  auparavant,  mais  la  publication 
réelle.  11  y  avait  là  un  doulde  progrès  lilx'ral. 
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L'article  8.  (pii  punissait  d'un  emprisonnement  d'un 
mois  à  un  an  (d  d'une  anuMide  d(^  Ki  francs  à  500  francs 
tout  outrage  à  la  morale  puldique  ou  aux  bonnes 
nneui's,  fut  ctdui  qui  donna  lieu  aux  discussions  les 
])lus  \  i\('S.  Benjamin  Constant  demanda  la  suppression 
des  mots  ((  morale  publique  »,  expression  beaucouj) 
trop  élasticpie,  (d  ])onvant  donner  lieu,  selon  lui,  aux 
apprt'ciations  les  plus  arl)itraires. 

Le  <rarde  des  sceaux  (bd'emlit  ces  deux  mots  avec  une 
su()rénH'  énergie.  «  La  morale  pul)li(]ue,  dit-il,  n'est  ni 
une  (liose  nouvelle  ni  un  pliém)mène  parmi  les  na- 
tions... L'est  pour  cdles  le  dernier  des  patrimoines,  le 
plus  prindeux  des  trésors...  J^a  France  est  ricbe  dc'qà  de 
ce  ]>atri moine,  (d  lorsque  vous  aurez  dé^fendu  par  vos 
lois  la  morale  publicpie  de  tout  outrag(\  bienfaiteurs  de 
votre  ])avs,  vous  en  aurez  (de;  les  véritables  organes...  » 
M.  de  Serre  obtint  gain  de  cause,  (d  les  mots  «  morale 
[)ubli(pu)  »  restèrent  dans  la  loi.  Mais  c(da  ne  don- 
nait })as  satisfaction  aux  s(Mitinients  r(digieux  dune 
j)artie  de  l'assemblée.  Lomment,  demanda-t-elle,  avait- 
on  pu  oublier  l'outrage  à  la  rcdigion  de  l'Etat,  à  la 
maieste  divine,  à  la  crovanccMdirétieniK^?  Divers  amen- 
déments  furent  proposés  par  plusieurs  membres  de  la 
droite  i)our  coinl)ler  c(dte  lacune.  M.  de  Serre  les  com- 
battit au  nom  même  de  la  religion.  (r(dait  méconnaître 
sa  foi'ce.  s(don  lui.  que  de  vouloir  larmer  du  glaive  de 
nos  lois.  X'(dait-il  pas,  enell'et,  ridicule  à  riiomme  d'of- 
frir au  Dieu  tout-puissant  le  secours  de  son  l)ras  ?  Cette 
fois  le  gai'de  des  sceaux  ne  parvint  pas  à  convaincre 
la  Cliaml)re.  Elle  crut  tout  concilier  en  adoptant  un 
amendement  de  M.  de  Ilautefenille  ainsi  conçu  : 
('  Loute  atta(|ue  à  la  morale  pnbli(jue  et  religieuse.  »  II 
n'était  pas  possible  d'introduire  dans  la  loi  qucdque 
chose  de  plus  vague  et  de  plus  dangereux.  C  est  grâce 
à  c(dte  expression  si  niiil  définie,  entièrement  laissée  à 
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riiitri'pri'tation  capricieuse  ut  arbitraire  du  jn^e,  <jn(' 
peudaut  plus  de  ciu([uant(^  ans  tant  d'écrivains  senuit 
poursuivis    et   condamnés.    Kt  c*(''tait  pourtant    une    loi 

libé'rale  1 

La  discussion  do  ce  premier  ]>rojet  donna  lien,  dans 
la  séance  du  20  avril,  à  un  incident  (pii  nu-rite  dai'réter 
un  instant  rattention  de  riiistoli'e.  :M.  Laine  avait  de- 
mandé, par  voie  d'amondoiiKMit,  que  rimmuniti'  ac- 
cordé'C  aux  membres  du  parlement  pour  les  disconi's 
prononc('S  à  la  tribune  sétendit  à  ceux  ipiils  livi-e- 
raient  à  l'impression  sans  les  avoir  prononc<''s.  M.  de 
Serre  combattit  l'amendement  au  nom  de  l'é^alitc''.  Kn 
debors  do  la  discussion  commune,  les  pairs  et  les  dr- 
puti'S  redevenaient  sim])les  citoyens,  et,  connue  t(ds,  ils 
devaient  être  soumis  h  la  loi  <;■('' morale,  ("(dait  là,  s(don 
lui,   le  V(''ritable  esprit  du   o()uvernement  reprc'sentatif. 

a  II  faut  le  proclamiM'  [)our  riionneur  de  la  iM'ance, 
ajouta-t-il,  <piel([U(»  dé'sastrenx  (jn'ait  ôir  le  l'ésullat  (b» 
nos  ])remières  assembb'es  (bdilx'riintes,  (jneb[ue  modi^ 
vicieux  qui  ait  j)resi(b''  à  leur  formation,  sous  quelques 
fuiU'stes  auspices  (ju'elles  aient  ét('>  réunies,  ce|>endant 
on  ne  saurait  le  niei',  dans  ces  assembb'es,  bi  majorité 
fut  pres([ue  toujours  saine. 

Ouoi!  s'écria  M.  de  la  Bourdonnaye,  même  la  (j)n- 

vontion? 

—  Oui,  jlonsieur,  rej)rit  le  ministre,  même  la  Con- 
vention î  » 

Cette  sèclu'  et  iière  réponse  souleva  en  même  f(Mnps 
les  exclamations  indi^niées  de  la  droite  et  les  a[)plaudis- 
sements  de  la  Li'ancbe,  auxquels  se  mêlèn^it  les  accla- 
inations  des  tribunes.  L'ancien  soldat  de  l'armi-c^  de 
Condé'  passa  pres(|m»  ])our  un  enlbousiasle  dô  la  liberté 
aux  yeux  des  patriotes  b'rvents,  et  les  ultra-royalistes, 
inal<iré  son  retour  aux  icb'es  de  la  réaction,  ne  cesseront 
désormais   de  lui    reprocber   comme   un   crime  d'avoir 
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laissi'  tomber  du  bauf  de  la  tiibune  de  la  Cbambre  ce 
qu'ils  appelaient  «  l'éloge  de  la  (AUivenlion  ». 

Ki;alement  combattu  avec  une  ij^rande  éloquence  par 
^r.  Iloyer-Collard,  ramendement  de  M.  Laîné  ne  fut  pas 
pris  en  considc^ration,  et  la  Cdiambre  adopta  le  même 
jour,  à  la  majorité  de  143  votants  contre  TJS,  le  premier 
projet  de  loi  sur  la  ])resse. 

Le  second  projet  consistait  principalement  dans 
rai)plication  du  jury  au  jngcMuent  des  crimes  et  délits 
commis  par  la  voie  de  la  presse.  C'était  là  une  innova- 
tion bardie  et  libérale.  Les  fonctionnaires  étaient  nom- 
breux à  la  Cbambre  ;  ils  apportèrent  une  v(3ritable  pas- 
sion à  le  combattre,  leur  intc-rêt  personnel  se  trouvant 
en  jeu.  L'article  20,  en  ellet,  admettait,  par  exception,  la 
preuve  des  faits  dilï'amatoires  dans  le  cas  d'imputations 
contre  les  dc'positaires  ou  agents  de  l'autorité,  ou  con- 
tre toute  autre  personne  ayant  agi  dans  un  caractère 
public.  Cette  disposition  mit  bors  d'eux-mêmes  tous  les 
magistrats  d('put(''s.  Selon  M.  Favard  de  Langlade,  une 
garantie  particulière  (dait  due  par  l'Etat  à  tous  les  fonc- 
tionnaires publics;  un  autnî  d('qnit(''  soutint  qu'on  ne 
saurait  jamais  tro])  prot(''ger  leur  considf'u'ation.  Sans 
doute  il  est  l)on  (jue  les  fonctionnaires  de  tous  rangs 
soient  consid(''r(''S,  mais  il  n'est  nul  besoin  pour  cela  de 
leur  accorder  des  immunités  particulières,  et  d'en  faire 
une  sorte  d'aristocratie  dans  l'Etat.  C'est  par  la  stricte 
observation  de  leurs  devoirs,  un  d(3V0uement  absolu  à 
leurs  fonctions  et  um.'  juste  dcd'érence  à  l'égard  des 
citoyens  qu'ils  doivent  compiérir  l'estime  publique. 

11  n'en  fallut  pas  moins  l'intervention  puissante  du 
garde  des  sceaux  et  de  M.  l^)yer-Collard  pour  faire 
adoj)ter  la  loi.  ((  Jl  s'agit  de  savoir,  sé(*ria  ce  dernier,  si 
la  sociétfî  ajjpartient  aux  fonctionnaires  ou  si  les  fonc- 
tionnaires apjiartienent  à  la  société'.  »  Là  était  toute  la 
question.  La  loi  fut  votée,  mais  elle  demeura  pour  ainsi 


Avril  1819. 


Le  jury  en 

matière  de 

presse. 


(  ji 


X 


^USJStiÉ-^léàsirk 


SSSSSt 


•1  ♦; 


1      \'!       -S 


î.  \ 


'4 


■t;( 


'Il 


Avril  1811). 


Le  projet 
relatif  aux 
journaux. 


Mai  1810. 


■:î: 


508  HISTOIRE   DE   LA   UESTArilATlON.  anm'f.  ISll) 

dire  IcUru  iiiorli'.  H  b\:4al)lil,  en  ellt'Là  la  (Icinandc  diiii 
iiiafil>trat  du  nom  dc^Rourdcaii.  (fiii  fui  un  inoiucul  i^arde 
des  sceaux  sous  la  Hestaïu'atiou,  une  jurisprudence  fon- 
dée sur  (|U(d(jues  expressions  vagues  du  code  (rinstruc- 
fion  criminelle,  en  vertu  de  la(|U(dle  il  fui  permis  à  tout 
fonclionuaire  ditVain»'  de  traduire  devant  les  tribunaux 
correclioniuds  le  pr^'yenu  d(^  ditïamatio!i.  Voilà  com- 
m(»nt  les  ineilleu r(^s  lois  sont  (piel(|uefois  éluih'cs. 

Le  troisième  projet,  plus  spécialement  ridatif  aux 
journaux,  fut  \i\t'nu'ut  atta(|ué  par  les  orateurs  de  la 
<»au(dio  h  caus(»  de  la  disposition  ((ui  exigeait  un  caution- 
nement de  10  000  francs  de  reide  pour  les  feuilles 
quotidi«MHies.  lue  pareille  (exigence,  disait  M.  Benjamin 
Constant,  est  contraire  à  la  Cliarle,  (pii  assure  à  tous  les 
Fram:ais  le  droit  de  publier  lil)renient  leurs  opinions. 
Évidenunent  la  presse  ne  devenait  accessible  <|u  aux 
ri(dies.Ln  Cbambre  maiidint  toutefois  ce  lourd  caution- 
nement [K)ur  les  journaux  des  d(''partements  de  la  SeiiU', 
de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne;  elle  le  nnluisit 
s(Milement  d'une  fa(;on  sensilde  pour  toutes  les  autres 
parties  du  territoire.  La  loi  ainsi  modiliée  fut  vot^'c,  dans 
les  premiers   jours  de  mai.  à  une  très  forte  nuijoritè'. 

Ces  (rois  projets  de  loi  furent  successivement  adoptés 
dans  le  courant  du  mois  par  la  Cliambre  des  pairs.  Ils  s'y 
trouvèrent  également  Tobjet  de  violentes  atta([ues  de  la 
part  des  nu^mbres  de  la  droite.  L'article  sur  l'outrage  à  la 
nu)rale  })ubrHjue  et  religieuse  leur  semblait  absolument 
insui.isant,  et  (juatre  pairs  eccb'siastiques  (b'^posèreiit  une 
protestation  motiv<'e  contre  une  loi  (pii  ne  protégeait  ni 
les  droits  ni  les  intérêts  de  la  religion.  Protestation  im- 
puissaideî  la  dernière  fournée  de  nouveaux  paii's  assu- 
rait la  victoire  au  ministère,  et  cette  \  ictoire  fut  comj)lète. 

Il  eu  rejaillit  sur  le  nom  de  M.  de  Serre  une  popula- 
rit(''  éclatante.  Déjà  ro[)inion  lui  avait  su  un  gré'  infini 
d'avoir  banni  du  conseil  d'Ktat  certains  royalistes   trop 
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ard(Mits.  d'avoir  épun''  la  magistrature  et  défendu  avec  Mai  I8i9. 
une  rare  élocjuence  la  loi  sur  la  responsabilité  ministé-  La  popularité 
rielle,  loi  qui  traçait  au  cabinet  les  strictes  limit(is  ^eM.deSerre. 
dans  les(|uelles  il  «'lait  tenu  de  se  renfermer.  Ces  lois  sur 
la  presse,  (jui  lionoreront  toujours  sa  im^moire,  réali- 
saient certainement  uii  progrès  considérable.  La  presse, 
en  partie  airrancdiie,  échappait  à  l'arbitraire  de  l'admi- 
nistration et  ne  l'clevait  désormais  que  d(i  la  loi. 
Quivre  commune  de  MM.  de  Serre  et  Royer-Collard,  de 
M.  Guizot,  récemment  appeb'î  à  la  direction  de  ladmi- 
nistration  communale  et  dé'partementale,  et  de  la  frac- 
tion appelée  d('qà  doctrinaire,  elles  étaient  imput('es 
surtout  au  garde  des  sceaux,  qui  en  avait  assuim^  la  res- 
ponsabilité, et  (|ui  les  avait  défendues  avec  une  indom- 
ptable énergie  et  une  logique  implacable.  Aussi, 
durant  quelques  jours,  les  feuilles  indépendantes  le 
couvi'irent-elles  d'éloges  enthousiates.  Il  y  trouvait 
chaque  matin  un  tribut  d'admiration. 

Et,  assurait-on,  il  ne  devait  pas  s'arrêter  dans  la  voie 
libérale  où  il  venait  de  s'illustrer  avec  tant  d'éclat.  On 
lui  prêtait  rintention  d'introduire  le  système  électif  dans 
les  conseils  généraux  et  dans  les  conseils  municipaux, 
soumis  encore  à  un  despotisme  abrutissant.  Les  mem- 
bres de  ces  conseils  étaient  nommés,  en  effet,  par  le 
gouvernement  comme  des  fonctionnaires  publics,  et  il 
n'y  avait  pas  l'ombre  de  liberté  dans  ces  corps  où  peut- 
être  elle  est  le  plus  nécessaire.  A  coup  sûr  M.  de  Serre 
eût  été  digiu?  du  nom  de  restaurateur  de  la  liberté  s'il 
eût  accompli  cette  grande  réforme  ;  mais,  par  un  de  ces 
revirements  qu'explique  seule  la  fragilité  humaine,  nous 
allons  le  voir  tout  à  coup  rebrousser  chemin,  et  s'asso- 
cier aux  nu^sures  restrictives,  réclamées  par  la  réaction, 
avec  autant  d  ardeur  qu'il  en  avait  apporté  d'abord  à 
les  combattre. 

L'occasion  ne  se  fit  pas  attendre.  De  nombreuses  péti- 
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fions,  iciulaiit  au  rappel  (K'^  baïuiis,  avaient  (He  adres- 
sées à  la  Chambre.  La  eoininission  c'luirg<''e  de  l'examen 
de  ces  [KHitions  fit  son  rap[)ort  dans  la  séance  du  17  mai. 
Elle  concluait  à  Tordre  du  jour  pur  et  sinii)le.  (^ette 
conclusion  inattendue  souleva  de  violents  orai^-es. 
MAL  Caumartin,  Benjamin  Constant.  Uodet  et  de  Kéra- 
trv  demandèrent  à  la  fois  la  ])ai*ole,  au  milieu  des  cris 
de  la  droite,  (jui  réclamait  l'ordi'i'  du  jour. 

M.  Caunuu"tin  [)ut  enfin  se  faire  entendre,  et  il  pro- 
])0sa  le  renvoi  des  i>élitions  au  ministre  président  du 
conseil.  <(  Serait-ce  donc  faire  injure  à  un  fils  d'Ik^nri  IV, 
s'écria-t-il,  (pie  de  lui  adresser  une  })arole  de  clémence 
en  faveur  d(^  citoyens  malheureux?  » 

AL  de  Serre  se  montra  inexorable,  comme  s'il  eut 
voulu  dès  lors  rompre  les  liens  (jui  semblaient  1  at- 
tacher aux  meml)res  de  la  j^an(die.  Il  rappela  que  la 
(ihambre  de  181  o,  en  proscrivant  les  r('''4;icides  de  la 
Convention,  avait  été  contre  le  sentiment  même  de 
Louis  XYHL  «  L'extrême  géiiérositi;  du  roi,  dit-il,  avait 
pu  (h'dendre  les  votants,  mais,  la  loi  rendue,  on  a  du 
reconnaili'c  qu'il  (dait  impossible,  sans  violer  le  s(Miti- 
meiit  moral  le  plus  j)uissant,  sans  porter  atteinte  à  la 
dignité'  royale  aux  veux  de  la  France  et  de  ILurone  en- 
tière,  de  jamais  [)rovoquer  du  roi  un  acte  solennel  (pii 
rendît  hi  patri(^  aux  assassins  de  son  frère,  de  son  ])ré- 
dé'cesseur,  du  juste  couronné...  »  VA,  comme  en  proie  à 
une  sorte  d'exaltation,  il  ajouta  :  «  11  sera  de  la  ^olont(; 
du  roi  de  n'accorder  le  rappel  (|u  à  ceux  qui  feront  fran- 
cliement  acte  de  lidèliti»  envers  sa  personne...;  à  l'r'^ard 
des  régicides,  jamais  (1)  !  »  Le  ton  dont  il  prononça  ce 
mot  cruel  produisit  une  émotion  profonde,  et  suflit  à 
lui  aliéner  instantanément  les  membres  les  plus  a\an- 
cés  de   la  gauche.   Pour    att(Miuer    le  déplorable   eiVet 

(1)  Voyez  le  Moniteur  du  18  mai  1819. 
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de  cette  parole,  le  ministère  fit  ajouter  dans  le  Monit<ui)\ 
après  le  mot  jamais  :  «  sauf  la  tolérance  accordée  par 
la  (diMiUMice  du  roi  à  l'âge  et  aux  infn-mitc's.  »  Mais  le 
coupétîiit  ])orté,  le  charme  était  rompu;  l'ordre  du  jour, 
appuyé  i)ar  le  minisli'e,  fut  adopté  à  une  majorité  for- 
nn'e  de  toute  la  droite,  de  tout  le  centre  et  d'une  partie 
de  la  gamdie.  Lue  vingtaine  de  membres  à  peu  presse 
levèrent  à  la  contre-épreu^  e. 

Qnehjues  jours  après  cette»  séance,  le  roi  autorisait 
plusieurs  des  bannis,  atteints  par  l'ordonnance  du 
2t  septembre  ISlo  et  lu  loi  du  \2  janvier  1816,  à  ren- 
trer en  France.  C'étaient  le  maréchal  Soult,  le  général 
Pii'é,  le  comte  Uéal,  le  baron  de  Pommereuil.  Quant 
aux  ^()tants,  ils  restaient  sous  le  poids  de  l'anathème 
dont  les  avait  frappés  le  garde  des  sceaux  :  jamais! 

(hi  eût  dit  que  AL  de  Serre  tenait  à  donner  une  sanc- 
tion à  ce  mot  fatal.  Ln  mois  plus  tard,  à  la  suite  d'un 
nouvel  incident,  on  il  fut  encon*  question  des  bannis, 
la  scission  entre  le  garde  des  sceaux  et  les  inch'pen- 
daids  se  creusa  jdus  profonde  et  devint  définitive. 
C'(''lait  le  19  jnin. 

Ln  dc'qmtiî  de  la  gauche,  AL  Bignon,  ancien  soldat  de 
la  République,  devenu  diplomate  et  baron  sous  l'Em- 
pire, avait  déclaré,  dans  la  séance  du  17  mai,  qu'il  exis- 
tait en  faveur  du  rappel  des  bannis  un  argument  ter- 
rible, sur  lequel,  dans  l'intérêt  nu^'Uie  du  gouverne- 
ment, il  croyait  devoir  garder  le  secret.  Sommé  de  s'ex- 
pliijner,  il  s'y  refusa  avec  un  entêtement  un  peu  pué- 
ril. On  croyait  l'incident  vidé,  lors(|ue,  dans  la  si^ance 
du  19  juin,  à  i)ro(>os  d'un  rapport  de  pétitions,  il  fut 
de  nouveau  question  du  secret  de  AL  Bignon.  Alis  une 
seconde  fois  en  demeure  de  le  faire  connaître,  le  député 
de  la  gauche  persista  avec  obstination  dans  son  refus, 
obstination  d'autant  plus  étrange  qu'en  réalité  ce  secret 
était  tout  à  fait  insigniJiant. 


Mai  1819. 
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Toujours  est-il  ([U(3  le  ministère  s  eirorça  de  rattacher 
ce  irrus  aux  agitations  sourdes  ijui,  selon  lui,  étaient 
provoquées  dans  le  pays  pour  obtenir  des  pétitions  en 
faveur  des  bannis.  On  parlait  dun  coinil<' directeur  cor- 
respondant avec  des  coinib's  organisés  dans  les  (b'par- 
lements.  u  Je  suis  convaincu,  dit  le  i;arde  des  sceaux, 
(pie  les  honorables  membres  (pii  se  sont  levés  en  bien 
petit  nombre  dans  la  séance  du  17  mai  contre  l'ordre  du 
jour  n'étaient  animés  daueun  esprit  de  faction,  poussés 
par  aucune  intention  malveillante;  mais  je  suis  con- 
vaincu aussi  (pie  ces  pétitions  sininltam'es  pour  le 
rap[)el  des  bannis  sans  distincti(3n  étaient  nne  atta(pie 
concertée  contre  le  gouvernement  du  roi.  C'est  dans 
cette  conviction  cpie  j'ai  combattu  de  telles  pétitions, 
et  (pie   je  les  combattrai  h)iijours.  » 

Les  membres  les  i)lus  célèbres  du  C(Ué  gauche,  Du- 
pont (de  l'Eure)  entre  autres,  ])rotestèrenl,  indignés, 
contre  les  paroles  du  ministre.  <(  On  dirait  (jue  nous 
sommes  sur  un  volcan,  »  s'écria  Manuel;  et,  se  faisant 
accusateur  à  son  tour.  Benjamin  Constant,  non  sans 
quelque  raison  d'ailleurs,  lit  le  procès  à  la  Chambre  de 
18Lj,  qu'il  compara  à  la  Convention  au  point  de  vue  des 
proscriptions. 

De  cette  discussion,  où  Royer-Collard  d<'Mionça  liau- 
tement  l'existence  d'un  parti  hostile  à  la  monarchie  b';- 
<âtime,  résulta  une  rupture  complète  de  ministère  avec 
la  gauche.  Autant  les  libc'^'aux  avaient  port(;  aux  nues 
M.  de  Serre,  autant  ils  allaient  l'attaquer  désormais.  La 
popularité  du  ministre  (pii,  un  moment,  avait  brilb'  d'un 
si  vif  éclat,  s'évanouit  tout  à  coup  et  disparut  sous  les 
malédictions.  Il  put  se  dire  alors,  lui  aussi,  qu'il  n'avait 
pas  besoin  de  cette  leçon  pour  savoir  combien  la  roche 
ïarpéienne  est  près  du  Capitole. 

La  discussion  du  budget  transforma  la  Chambre  en 
une  sorte  d'arène  où  se  livrèrent  les  premiers  combats 
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entre  le  ministère  et  les  députés  de  la  gaucher   La  dis-       Juin  1819. 
cussion,    commencc'e  dans  les  derniers  jours  de  mai.    Discussion  du 
dura  environ  six  semaines.   Pour  la   première  fois  les        budget, 
recettes   et  les   (h'penses  faisaient    l'objet  de   deux   lois 
distinctes,  et  se  trouvaient  contiées  à  l'examen  de  deux 
commissions  dilîerentes.  Les  dépenses  furent  fixées  à 
8G9,olGJ2:;  francs,  les  recettes  à  900  millions  environ. 
L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  dut  être  affecté 
au  (b'grèvement  de  la  propriété  foncière. 

Les  d«d)ats  linanciers,  un  peu  arides,  auxquels  donna 
li(ui  l'établissement  de  ce  budget  soulevèrent  d'orageuses 
(bsciissions  politiques. 

Ce  fut  ainsi  que,  à  l'occasion  d'un  secours  considé- 
rable accordé  par  le  ministère  à  l'établissement  des  mis- 
sions, un  membre  de  la  gauche,  M.  Hodet,  reprocha  avec 
beaucoup  de  vivacité  au  gouvernement  de  protéger 
«  ces  missions  scandaleuses  ».  A  ces  mots  éclata  une  vé- 
ritable tempête;  des  bancs  de  la  droite  partirent  les  in- 
terpellations les  plus  violentes  à  l'adresse  de  l'orateur; 
MM.  de  Marcellus,  Cornet  d'Incourt  et  plusieurs  autres 
crièrent  au  blasphème. 

11  faut  dire  ce  qu'étaient  ces  missions,  qui,  sous  la  Les  missions, 
liestanration,  jouèrent  un  si  grand  iV)le  dans  nos  cam- 
pagnes. Elles  avaient  pour  fondateur  le  père  Ranzan. 
Entré  tout  jeune  dans  les  ordres,  le  père  Ranzan,  après 
avoir  quitté  la  France  en  1792,  y  était  rentré  à  la  suite 
du  18  brumaire  ;  il  avait  rapidement  conquis  une  grande 
réputation  comme  prédicateur.  L'idée  de  ces  missions, 
auxcpielles  il  devait  attacher  son  nom,  est  de  beaucoup 
antérieure  à  la  Restauration;  mais  elle  ne  lui  appartient 
j)as  absolument,  elle  est  du  cardinal  Fesch.  Le  18  fé- 
vrier 180G,  cet  oncle  de  l'empereur  écrivait  d'Italie  à 
son  grand  vicaire  M.  Courbon  :  u  Mon  projet  est  vaste; 
c  est  une  maison  de  missions  intérieures,  avec  un  sé- 
minaire ou  noviciat,  alimente?  par  les  petits  séminaires  et 
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p;n*  u<'-  -iijets  <'h',!!i„i^r-  ;!   in.îr.-    tliocèse.  -l'.iî  |M:iiiC0lip 
de  coiiiML^f  ;  <i\ez-en  niî  inL  étaliez  de  ravonî    i'.\r^[  un 

I  i 

donnera.  »  ^1  Im  sinn     In!  1  abbé  Kanzan. 

Le  cRidiMil   i  r  I  ii  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  <[u  il 

res, 


!  npprl.i! 

devciHh 


(hr!L''<'r  ni!*'  miu'^oiî 


M  !"<<ir)n< 


i  I  ■  i  I 


<t  .i  H  hi  !i  !     |»î  S 


n 


cessaires  à  1  Eglise  de  1  rance, 


•  I 


ii     n  ij.  (|ii  rlh  fM    1  inii\ait  plus  dans  son  sein  les  anciens 
moyens  que  Du  ii  nvnit  étnl)li*i  pour  la  régénération  de 


s 


priîH  ipes  et  des  itm    ns. 

Ln'ii\jN'  (!'•- !!iissioii-^  il*-  l'\î'<n M*e  (*f ait  i'-iMlée;  U  itère 
Rrni/:in^\  un!  ;i \  rr  pn^sion.  ••'  I'M'î!  i-»l  ôf^iiiissiorinnires 
coniiiM-îi  r<'f«'tii   ItMii'  ;f  |M  .-(i  .|.i! .    L.-nipereur  vit    d'al.>ord 

îi  ii!i  ti'i  I  assez  l;i\  t  ^i-.i  Ith-  I  "t.i  !i!  I--*  niciil  i  lii.i^inc  p;ir  son 
OncI*'  I»'  riii-ii  HKil  I'  t'-i-h.  ut,  t'h  1  NSJU,  J  I  !i  î  in  Ame  f'']!r  ih'!' 
l'nli!)!'  H;m/;.n  de  ses  | 'r'*nnMi's  succès.  Mais  «m»  n-  \:n'A:\ 
j'H-  à  s'apercovoir  «h-  I.  ipl.iih-f-  r.  .\  .li  i^^fcs  de  ces  m-ii- 
\  i'Iii'--  ii!!--->h  )U^,  ci,  1.!  tnciiiu  auucc,  un  iltrrrt.  .inif  di' 
^r}h  pfihniU,    r'^NnijU.!     h'-    «Ircrr!--     (iiii    h'^    :i\,ih  h!     ;Hîiii- 

risées. 

rnn  (Ih  \!(tnt-niii!M\  r.'d»]»»'  "nnnzrni  v  ^*m'!!|  (ih-nir-rrrir-n^ 
jn--<jii.i  i.i  lin  (h*  I  l'jnpir*'.  h»'^  Ic^  prcin  itT--  jniir-ti*-  1,* 
lit'^iauraiiuii,  il  lucuiiiim'iiça  suJi  aj)(K>^lijial,  t,l  pi'il  luio 
f>^Ti  arfî^'p  nu  urriDr]  nimnoTiifnf  ih-  rt'nr/^-.ifi,  ,n  rc]']- 
iZ'ieilSC   <le   rcih'   t'iioniif. 

Nomme  elinpchiiii  du  roi,  il  pi-r-ch;!  à  l.i  cour  !a  >t;)- 
tion  de  Tax  efil  de  ISli.  l*en  npi'c^.  i!  s(»imv;i  à  îNMahlir 
loun  i*e  (le>  missions,  cl  il  s  in>l,*ill,i.  à  rcteUrl.  cneom- 
pa^Jiie  de  labbe  de  l^'orbin-Janson,  de\eiui  ^ou  eolla- 
l)orateTir.  dans  une  petite  maison  à  peine  menblf'e  de  la 
rue  Notre-Dame  des  Cbanips.  LoMnre  urandit  bientol, 
puissamment  aidée  par  M.  de  Frayssinous,  et  soutenue 
par  quelques  grandes  dames,  qui  se  mirent  à  (pn*^t(M* 
pour  elle.  L  abb(''   lianzan  et  ses  anciens    coopérateurs, 
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accourue  m  foiib-  niifoiir  dr  lui.  dirigèren!  d'nbnrd  ].  ur- 

ef1-!-î-^  \r!-  i<^.  ,h  ji.irf.^in.Mii.  ru-  lUin..!.  ou   ir  >cnliiiicn.t 
miuuirriiiijuc  ri  i-cii^icu.v  ftctaii  con-crvf'»  si  Yiv:iv(\ 

Vers].'!  fil!  de.  îRi:;,  r.-dd)/'  Tl;Mi/,«n  .■i;nl  ,i  I  h-  jHV(dM'r 
une  mission  à  HruMU^.  <;*.  fui  \r  j^fUit  ,{,.  .h'n.-ni  dr> 
cauqni-n.-  ivligieuses  des  nii>.Mo]uian-c>,  doul  l.i  pro- 
pagaîtde  ne  fMrdn  prr<  h  rcvcfir  nu  r;iî-nrfere  ah-Mhi- 
menf  pMhiujue  dan^-  h  ^<'U^  d.-  i»assiou-  dii  jour.  Lrur^ 
exercices  se  lermin.iivul  ..rdinaircuicui  paf  la  idiiulalmu 
d'énormes  rroiv,  .'in  pir^t  de. qu. ■!!,>.  ,|.  npjudai.-iif  h> 
1><'''1''''  '^  ^'  iHî^  {aiiv  auMMidr  houornidc  des  oulrao-es  (liie 

II''  ^1 

la  reh^iiMî  ci  hi  Uiouarchic  a\*iicnt  rcruv  dau-  le  cours 
(h'  ia  !;.\.dul!on.  r'cfnif  un  <pcrtacle  bail  uou\eau.  au- 
*{>H|.a,  ,tr,MMir;nlenfonlr.  L  aftlueuc  ci, ni  r(  ai -id<  Table  ; 
I.!  \  H'  ^.  uddail  -ii>|..ru(iuc  daJi^  les  bjca  1  ilc^  nu  1rs  croisés 
d.  i.iid.c  ILiu/ni?  fnisnicTît  iiTupfiou  :  h.uf  disj,;,i-,ii-sail 
dcx.îui  <ai\.  Le  dir<'c(cur  du  fhcàlre  de  Xanics,  \nvanî 
*^i''  <aMuplc|ciucui  de... ri,.,'  pcJidant  une  ]ui>bi<ui.  ne 
^a  iucu  A<'  mi.  ii\  .juc  d'appubu-  Tnlina  poui'  biire 
*  uf  !-ci»ce  au  \  missionnaire-.  M.tis  ce  remcdc  Ium'oumu' 
nelail  j.a-  à  l,i  |MU-icc  <ie  ton!  le  UH)nde,  et  bientùt.  dail- 
leui's.  il  l'iji  iiup(. ssddc  d'y  a\oir  laaauirs.  cnr.  dans  huifi^s 
les  \illcs  i,ii  il  c\is|-ii|  un  llu'àh-c.  b-s  c(unc''dieu>  reçu- 
rent hu-dre  de  suspemlrc  leni's  riqu'esentations  a  lar- 
ri\ee  cl  diiraul  le  srqour  diim'  mission.  ComéMliens  eux- 
mêmes,  les  missionnaires  n  cniend;nc!!l  j)oint  (|u"on  leur 
fil  coiicni'i'ence. 

De  1817  à  181Î)  on  les  \il  parcourii' nos  départements 
d<'  h)ue>l  et  (In  Midi.  lronl)lant  les  conirs.  surexcitant 
les  innés  biiljles.  el  raAivant  partout  sur  leur  passao-e, 
sans  le  vouloii'  peut-être,  les  liaines  politiques  et  reli- 
p:ieus(^s.  A  leur  voix  on  jetait  aux  flamuu's  les  œuvres 
de  Rousseau  et  de  Voltaire.  Les  autorités  civiles  étaient 
h  leur  dévotion;  ils  semblaient  les  maîtres  du  pavs.  A 
les  en  croire,  ils  n'avaient  d'autre  but  que  de  rapprocber 
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1 0S  esprits  îIInt-*'^  vuv  !î'^  î!;t^^!fMi<  |Hi]ifi(|iic<  i-\  ] 
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\.    ,  I  \  ;  u  '    î  1 1  i  à. 


('nuMcIr»'    \('<  en  li  h  î  I  ih  •-   (lit-    ne   m!->--h'!!.    riKMilc-  :inÎMnî' 

«lr!i\      js;!r     <!f^     '-h*!'!!!--     tic      l'fîîlllies,      il*'      |«'n!|r-     H  I  I  (  '  -      cl 

(le  jiMincs  pMt-.  iMiii!'  -'Ire  -'(hiic  -.nr  ios  stMihnicnN  iImh! 
il.s  eUlii'iii  ;!  I  !iic-,  ihi  .!\;iît  iîaicxi!"  .!  Iciii'  i jiiciiUoii  iiii 
(|ç^    plîl^    cclchr»'^    r||;mN    <ic    I,!    H<''\  m!  M  t  !n!l  .    i't    <|U;"!n*l    lU 

s"«'l« >î:^  n.iicii! .  l;i  foiilc  cfii  hon-!,i-f c  -nhi.nl  Icitr  ilc|);i!'!  sle 
IV  vvïviiui  : 

La  religion  nous  appelle 
Sachons  vaincre  ou  sachons  périr, 
Un  chrétien  doit  vivre  pour  elle. 
Pour  elle  un  chrétien  doit  mourir. 


Les 

sprculations 
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Les  iiiif'i'rl^  «II!  cii^l  ne  leur  r,ii>;iirnl  |»;i->  utililicnr;!!"!- 
!('ilr^  U'Ui'h  iiilci'i'lft  iiialL'ri(.'l>.  Partout  uii  il^  pab^aiciit, 
(ic-  îTinr('lini](]^.  amciK'^  par  oiix.  A"<Mi<lai«'iit  à  Ifiii'  profit 
tlo>  objets  (le  pitMc.  tant  que  duriiit  la  mission.  (  Iftaiciit 
des  cliapelels,  dc.^  r^capulaire^,  des  ci'ueilix,  di's  liiedaii- 
les.  de  petites  criMX  en  oi'.  des  recueils  de  canfirpies,  des 
Ii\res  de  nu'sse  et  de>  iniai^'es  colorit'es,  le  tout  plus 
ou  moins  l»(''nit.  Et  le  coiunierce  était  bon,  car,  au  mois 
de  juin  18tîK  un  des  missionnaires  enpassapNi  Aviunon, 
!  abbe  Menons!,  éei'ivait  à  un  journal  catboliiiue  (ju  il 
sVdait  fait  pour  plus  de  cent  mille  francs  d'affaires,  (tétait, 
selon  Ini.  une  prenve  éclatante  du  succès  de  TaMiyre. 

IVl  <!dait  l'état  des  missions  en  France  loisipu'  le  de- 
|uit(''  Hodet  crut  dexoir  dénoncer  au  j)arlement  leur  fa- 
natisme et  leur  intolérance.  \\  l(*s  inonti'a.  [)ré(diant  ou- 
vert(îinent.  sons  la  protection  des  antorit(''s.  la  rébellion 
et  le  mépris  des  lois,  jetant  le  trouble  et  linipiiétude 
dans  les  esprits  ;  mais  le  ministère  fermait  les  ycuix  sur 
ces  excitations,  et  la  voix  de  M.  Rodet  denn.'ura  sans 
écho.  L'œuvre  des  missions  s'affirma  ])lus  (pu*  jamais, 
et.  du  produit  des  (pn'^ tes  et  du  commerce  des  objets  de 
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[ii'î'^-  1  ;'M»c  ,])•  !' cirliifi -J;ni^on  jnil  jn-liclrr  aux  j)orle-« 
de  Pai*i-«  hi  j>rnpriété  <hi  iimni  \  aierien,  ancien  bien  na- 
fiofi.il  i|!i.i\;i!i  po^^iMh  Merlin  ''de  T^lîon^■îHe\  cf  dont 
les  in  i-'-h  Ml  h. i  H'c^  !m*ci!!  nnc  --(M-ti'  dt'  in;ii->on  de  rcîraiti' 
«'Il  \  ifif!  !!Î  -.'  iog-er,  cnininc  d;i!i^  niic  hf^hd Ici'ic.  ihont!!- 
ii.ifii    liîi.mce,   lou^  ie.-^   iidelc-.    dc-îi-ciix    de    sniArc   leurs 

exercices. 

L.i  î'i'liuioii  <'!;iil  dexeiiue  une  <du)se  de  mode  comme, 
au  .^iL'cle  precedeni,  1  indillerence  ei  la  lilu'e  peUM'c.  i^e 
seîitinieiif  rrdi^^ieux.  plu^  ou  moins  sincère.  é'Ijti!  pi'ofon- 
d«  îiieîil  ('(îr.icim*  dnn^  les  (dasses  dii'iueantes  <le  léjyoipuj. 
Loui>  \\I1L  Mdlairien  au  fond,  donnait  lexemjde:  le 
jourîi.d  oHieM"!  a^ait  ^oin  d'aniH)ncer  (duujue  jour  (jue  le 
roi  ;i\;iil  entendu  la  mes>r  dans  ses  apnai'tement^.  Kt  ce 
bentimeiiL  neiail  pa^  ^euleineid  atïudn''  par  les  royalistes 
purs,  piu'  le>  babil u^'s  di^s  salons  du  comte  d'Artois,  on 
le    i'en('(»nt  l'ait    (lie/   b\s   ministéM'i(ds  ;    MM.    Hover-(>)l- 

* 

lard,  Decazes  et  de  Sei're  ne  manipiaient  ]>as  l'occasion 
de  manif(^ster  leur  attaidiement  aux  croyances  calho- 
li(pu\s;  ce  (jui  n"emj)é(dia  pas  les  jouiaïaux  royalistes 
de  (pialilier  de  loi  athrc  leur  dernière  loi  sur  la  presse. 
La   liante  protection  dont    le  gouvernement  couvrait 
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l>u     -' ntinieni 

religieux  de 

l'époque. 


La  question 


r<'dablissenH'ut  des  missions  m»  fut  pas  seule  à  passion-   '^'^^  régiments 

ner  la  discussion  du  budg'et.  Le  ministère  fut  également 

attacpié  avec  vivacitc»  par  les   imlép(»ndants  à  jjropos  de 

la  capitulation  des  régiments  suisses.  Les  membres  de 

la  droite  se  (duirgèrent  de  la  réponse.  M.   de  l^a  Bour- 

donnaye  prit  texte  de  ces  attaques  pour  récriminer  amè- 

renu'ut  contre   la  loi   du   recrutement.   M.  Dupont   (de 

rKure)  sétant  j)laint  de  ce  que  la  solde  des  Suisses  était 

beaucoup   plus   élevée   que   celle    des   soldats   frauc^ais, 

^L  de  Pnymaurin,  en  contestant  les  cbifîres  donnés  par 

son  collègue,  se  laissa  aller  jusqu'à  le  ranger  parmi  les 

('  imligues  successeurs  de  Marat  ».  Ce  à  quoi  M.  Dupont 

(de  rLure)  répondit  par  un  dédain  absolu.  Lu  des  ora- 
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leurs  de  la  gaii  -Iî-v  W  \i;iniiol,  non  rondif  pas  moins 
j^'-'î'  I  J\  -  !\iees  rendus  par  les  ministres  à  If  ause 
libérale,  «  I  li  témoigna  lespérance  de  voir  s'établir  pro- 
«  }  itîM m  iM.  ^ous  lenrs  nir-pices,  nn  véritnlde  système 
î^^'inh-îpnl  -î  Mh  jiny  complètement  indép.'ihhiiiL  Mais 
b --  iiiiin-ir»  >  ne  devaj' ni  |>ds  justiliei  ime  telle  espé- 
rance. 

(^  ff<     [nestion  des  régiments  suisses  passionna  F  jî 
ninii    iii  .Ichnr-  comme  à  la  Cliambre.  La  Uévuluiiuu 

iv\))ro'<  b's  corps  étrangers;  on  ne 
p;îr<i.Min:iif  pas  h  In  Ib-iHur.H i,  mi  .!.■  |.^  y  avoir  rétablis. 
liereMiiiî-    .î(i\    h.!  Imî  Hilr-  ih     l'.'tih-h'ii    i-^— nin-    |.>li^li>-^tlil 


î  '  Libéral  et 
Il  liihlioiht^qv. 
It)sf'>rique    en 

cttnr  .]";issises.    (^Vinî  ->!!  i  ihri  n  m- «^i^  ihi 


iîlj  Mncii  \      jM  Ml  r    îl.  >-      s  î'i  HI!m'- 

!  ; 


!  ! 


!  1--('S 

r    ...  M 


^"'■''«•nî  h'  .!.»!!  il  r\:!--ji('r<T  I.!  î  H  a  ^  i  - 1  r,  i  h  !  r*  ' .  Ihaix  liaiiiles 
M'iiii-pL'iaiMihjih-.  le  l.'h.'nd  v\  il  ll/IjUothèque  hlsto- 
rniii(\     se     iinai!     IV-rlm    liii    -*nii!!iia!i 


7' 


g(  '  1  H 


!•     MIes 

!Mr<ail  .i!i--iiri!  |h  ai  r^n  i  \  ic^  rt  rtaivovées  devaii!  !f  mur 
(i  (i>>i.'^t.-.->  L'ii  xuriii  (h-  la  liMiiKc!!.'  ha  -ni*  ia  (a*asse, 
cnninio  foujiablr'-^  «T.  .tir!  i  ses  envers,  la  persiana-  du    mi. 

^î.  ^binricr  Lrf'cxî'c.  rt'narhai!'  <h  la  H'/hln ,t hrinic  his- 
foriqUi\  a\ai(  \  iuleiuiiiciit  aliaqm''  b-s  >oidab>  >uisses  à 
can-^e  d'un  acto  do  bnifalif*'  aoniitii^  pai'  riiii  dViix  <\\v 
\\\\  cnfaiil.  (jiianf  au  Lthi-raL  on  irprodia  i  f  -urhail  à  son 
iMMbM'tcni'.  M.  Cugiiei  de  Muniuriid,  da\uir,  sous  b>rnie 
de  calrinboiir.  poussé  à  rexterniiiiation  des  ré-imcnts 
boî\«di(jues.  «  (iai'c  au  jour  des  rejM*(''>ailb'^  1  sV'Iail  écrié 
le  Lihi'ral.  Le  nio(  suisside  gém«i'al  nC^I  «piun  cab'ni- 
bour.  mai^  il  est  populaire;  pni^^e-i-jl  ik»  pas  devenir 
liistori(pie!   > 

Les  deux  journaux  couij)arureul  \v  li  juiMel  (b'vaid 
la  cour  d'assises  (b'  la  Seines  (détail  la  preunèi'e  bus  (nie. 
d'après  la  nouvelle  législation,  le  jurv  elail  appeb'  à  s<' 
prononcer  sur  un  [)rocès  de  pi'esse.  M.  de  Vatiinesnil 
apporta,  à  soutenir  l'accusation,  son  àprcdé  accoutumée; 
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mais  ce  hi!  en  vaiu.  t. as  accusr^ï  cupuiidani  iu;  se  dt'iiieii- 
tirenf  pa-^  à  raufliaîîce.  .Vn  ]-.résidr>îif  qui  \\\\  dfaiiaridàit 
sil  -•'  i-'hc;lait  encore  (ra,voir  é<a'!!  !a  pin-ase  iiHa'iinincc. 
^^'  <^ii-,n.l  i\i  Muîiiarlot  répMjiidi}  :  ((  Oui,  parce  ipie  jc 
n  ai  von  il!  tp!e  (inîuifa-  u  i  i  rn'crti^^éiufMd  salutaire  aux 
Suisses,  haïr  rrci  an  i  na  ihirr  de  \\v  pa--  rxsaha'  h'i  bain<'  (b.'s 
I  r-Miçais.  »  (Iclh-  hrfi'  a:!i  ihhh-  n*-  iiiii^!!  pn'ini  irai!h"ai's 
aux  tlei!\  H  Ml  ma!  i>ies  ;  lU  farriil  ar^pailh-.  hnn  ci  haiiire, 
<''t .  di!  pîTiiiha- coap.  !rjn!'\  ronipitl  r('«-i  iiiH'  (h'*^  amis  d«' 
l't  hhi  i'ir.  Il  aihiil  haaihU.  y  avoir  de  no(i\eau\  (li'oils. 
11  y  a\aii.  aiui's,  ih»!!  --«aihanrni  rai  l'fanre.  mais  dau"^ 
I  Fîif.'pc  tailiéi-fa  iinc-ia-h-  thcllia-vescence  libi'i'aba  btic 
association  s'étail  haiuée  à  Païa^vun-  h-  iioni  (b-  fiociété 
lio.  ujHf^  dr  la  presse^  dans  haph'lh'  n  axaient  jia-  hc^ib;  à 
enfrra- !•-.  taeiurM'-  tr-^  |.]n-  <(in-^hha'ables  et  les  ]»bi:-  nio- 
'1*!'^^"  <bi  parti  libia-al.  (  hi  y  coni|dail,  entre  autr(»s, 
M-U.  tb'  Lalaseib-,  lJu[njiil  ,de  bl^nrey,  lb'a'enu(a'  ^do  bi 
DrnîTip\  J.-Tl.  Sav.  M^rilbon.  de  Broglie,  Manneb 
Voyer  dA  rL:<ai.(ai  <'|  Laflitle.  VMv  se  rtainissait  tantùt 
«11''/  I  *iii.  hnili.t  .  ia/  hantre,  ebe/  Lafayettc.  (duv.  b'  duc 
(le  iboLibc.  Soii  but  afai!  d(^  ])oursuivro.  pai*  les  Noies  b'-- 
gab'^.  I  abi'ogalicai  (b's  lois  (bexct^ption  dont  la  liestaura- 
lion  avait  euvebappc'  la  liberté  de  bi  j)resse  et  la  liberté 
iiNbiNiduelle.  Ce  but  se  trouvait  en  partie  attcu'nt  par  la 
uouvelle  b'gislatiou  sur  les  livres  et  écrits  jiériodicpies; 
iuais  que  d(^  pi'ogrcs  il  y  avait  encore  à  accomjdir  pour 
(jue  la  France  j'cntràt  complètiunent  en  possession  de  sa 
libert(''î 

La  sociét(''  continua  donc  son  (cuvre  de  propagande. 
Quebpies-uns  de  ses  membres,  s'il  faut  en  croire  des  re- 
lations assez  incertaines,  .eureut  ménu'  l'idée  de  substi- 
tuer une  dynastie  ]u-otestante  à  celle  des  Bourbons, 
persuadées  (ju'avec  elle  on  arriverait  plus  facilement  à  con- 
solider en  Franc(^  des  institutions  libres.  Cette  idée  leur 
serait  venue  de  quebjues-uns  des  proscrits  français  rési- 
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ilanf  h  Bnixi'IL'-.  axrr  ],-^.jncU  ils  se  ff-n;n*iil  cii  rnin- 
(iHiiiic.ihoiL  fi'i-HUiiiit'.  MM.  (i*'  L,(  }.i\  rih-  s!  \  (.\  cl  ,1  Ai -^ 
gen^fin  iiVn  nnrnifnt  T>n<  <''ff''  ('l()!2:"n<^s.  Mais  on  rnppd'î 

•|nt'  h"  |M'!IM-»'  (i  Hf';!  !!-<'.  (|(  t|  il  h-  !!(»!!!  aX'ait  él''  j  •  F»  »  !  I  <  •  1 1  r  (», 
;i\nii  rnîiibalill  rtjntrr  1.1  lîMiicr.  f|  CP  SOUVeilir  .i\,ilj 
Siifii  jHMfr  f'f'Hrt'M"  <n  cniiii  fila  I  n  !■»•.  Il  n  ••'!  inl  j'hi'^  fpies- 
î  i  (  -  i  1 . 

I.s'     llh  Mi  \  ('Hicn  t      lfJM-f;ii    ijlii     -!•    pr» 'îh  Mii'.i  i  j     tiafl^     htîlre 

[».!\-.  h'-,  a::  ii;f  j  h  M!-  a  il  \<  j  iit'lle>  i<f  pai  ih'sse  (1*  '  i  !n<  «'folos 
etaii    alors    m     pi-oi.'.     .•!     .jn!    l-ait     réconiintai!    axanaii 

pia  f\  i  Mpi.''    1,1    friaiM'l  II  la-    îh'    i   t'CMlf    )li'   IlitMlrriîir    ilc     \l(,nt- 

pailM'i'.  paa  Mlui-^ai'-hL  l'ii  A  1 1* 'ina^îH  '  ih  »!aii)m<'ii  i .  une  iin- 
pr*>«--hs!i  piaifnml»'.  La  an--!  «ai  a\aiî  pniir  !,i  liln-rh'  des 
aspifai inîi-  «pi!  se  ]aaMhn-ir<ai{  pai*  il."->  achs  sanulanls. 
I    11  <''fihliaiiî   Jii    ih>!ii   (le  Saihi   Naaiait  d  assassi  iî»  a*  a    Man- 

[m'IUI    !!!!    *a'n\ali!   rch'lM'c.    AîlL;il^îa    Kn!/»'])!!»*.    p<»M!"    "-"'fî'e 

l'nit  !  apt»lui:!^h'  s't  h'  ^crvih'iir  ihi  poux  ni i'  al»>nlii.  \  i\ 
jM'H  phi-,  lui'd.  le  17  jiiilh'}  181!).  un  aiilia-  ctihliaiil 
iioiniiH'  Iji'iiin;^  hantait  de  tiicr  h'  pr('->i(i('iiî  «h'  la  ff-iifiico 
<hi  (hi(  liP  (î(>  Xa>saii.  cl  ^c  suicidait  dan>  ^a  prison. 
coîninc  polir  se  j»iinij'  <la\(>ir  t''(diou»'MJaii>  >a  ci'iniiiit'lh' 
cîit reprise.  \j'>  soiivci'aiii^  allemands  scniui'cut  surtout 
(le  cette  dernière  tentative,  et  leurs  repr^'XMitaid^.  i-éunis 
à  Carlsbad,  ari'èh'rent  un  certain  iionilare  de  mesures 
dcstiiK'Os  à  refréner  le  mauvais  (^sprit  d<'s  universités 
et  à  com{)rinu'r  l'essor  de  la  liberté. 

Le  uouvernemeut  français  «lallail  [)as  tarder  à  s'ins- 
pirer de  cet  exemple.  Il  en  trou\a  le  j)rtMnier  prédexti^ 
dans  les  troubles  survenus  à  Lécole  de  droit  de  Paris  au 
cours  de  M.  Havoux,  ju^-eau  tribunal  de  la  Seine  et  pro- 
fesseur suppb'ant  à  la  faculté  de  di-oit.  M.  Havoux  v 
professait  le  droit  criminel.  Dans  son  commentaire  des 
codes  impériaux,  toujours  en  vigueur,  il  se  permit,  en 
sautorisant  des  [)rincipes  de  justice  proclanu's  par  la 
Cbarte,  de  critiquer  amèrement  ces  codes  (|ui  laissaient 
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les  rili  .'\  .-ih.  -^an-  dtd'eli--«'  iaMliff  I  a  fhl  h'ii  I  ia*  (b'saii'ents 
du  |iuu\uii  el  Jc^  iiia^isl l'al^.  Cei  eii^eignenienl  Jia\aii 
pn<  nirnicpi''  d'nffiî'cr  n  ^oii  cour^^  une  fnule  noni- 
laaai-a    r\    ffcin  i--^a  i  ih». 

La  iormc  iiir-oiile  de  ces  ieçuii>,  dcNenues  des  ieçun^ 
(1-  i  !lM''rn1i^me.  les  npp]nudi^s(«nients  dc^nt  le  prof(»sseur 
('îai!  -ahî"  pal  \i\\r  jt'unesse  enthousiaste,  d«'plureut  . 
soiix .  raineih»  iii  an  d«'Sen  delà  l'acuil<'>.  M.  Heh  incourt, 
savant  If'pi'î^^c.  niai-^  rovalîsfj»  ar<1en!  et  fcniunenx  (derical. 
Le  dstst'i!  Ci  li  !  dr\  (  tir  a\  ertir  son  (  adh-j^ne  de  se  moidi'ci' 
phis  réservé'.  Lr  li^Li^'"'-  •pf'hpics  sifilets  réactionnaii*es 
ayan!  ariiii'ilii  h'-^  parolo  du  maître,  un  tumulte  s  en 
<'dait  sni\i.  et  les  étudiants  >e  disposaient  à  faii'c  un 
juauNai^  pai  1 1  aux  perturbateurs,  lorsque  M.  Delvmcoui't, 
qui  é'Iail  aux  écontes  dei  i'i<'F"e  une  porte,  entra  soudaine- 
UH  nt  dan-^  la  salle  el  (b'(dara  <ju  il  susj)endait  le  cours. 
(  atte  aj>pai*ilion  piauneditf'c  lU'  lit  ([uauginenter  le  tu- 
multe. Le  lendemain,  «piand  les  étudiants  se  pr(''sentei'ent 
a  la  porte  de  l  école,  ils  la  trouvèrent  fc^rnu'e.  Des  dé'- 
siU'dres  s'(uisui\  irent  pemlaid  plusieurs  jours;  1  autoritc' 
dut  intei'N  cnii".  et  un  certain  nombre  déjeunes  gxni  s  fu- 
rent airétes.  Force  restait  à  M.  Delvincourt,  sans  l'inter- 
vention iluquel  les  clioses  se  seraient  passées  fort  paisi- 
blement. 

A  sa  demande,  la  commission  de  l'instruction  publique, 
|)ar  un  ai*rèté»  en  date  du  1"  juillet,  ferma  Lécole  de  droit 
jusqu  à  nouvel  ordre  (1).  Elle  annula,  en  outre,  toutes 
les  inscriptions  [)rises  pour  le  trimestre  de  juillet,  et 
suspendit  les  examens  jus({u'à  ce  qu'il  en  eût  été  autre- 
ment ordonné. 

La  Cbambre  fut  saisie  de  la  question  par  une  pétition    l^étition  rela 
relative  à  la  suspension  du  cours  de  M.  lîavoux,  pétition      ^j  g^^^yx 
sur  laquelle  elle  fut  appelé(^  à  statuer  dans  sa  séance  du 

(1)  H  iiy  avait  pas  encore  de  ministère  de  l'instruction  publique. 
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J(-iLLrr  Mio.  !0  nnllrf.  r/Mninffoiî  Mni  s'était  ])i'()ilinh'  ;,  I'.m'..!,.  :h^  .h-oit 
^^'^'■'^î'^''  -  ''iî--  roffiiniiiiMjnée  à  la  I  ;iiani}Mv.  ,.j  L(  di-cus- 
Muii  ><■  ru.-,.>uiiiii  .!.•  r.-îai  lies  esprits.  Ce  fui  D.-nîîiraj,  un 
nnfîP!)  prn^i.lr.)!?  .].•  !:.  CnuxrnUnu  îmîhMKih  .  .jiii  se 
'î'*'^^^''  '-ii^ii'uv  0(1  r;ij.jiMri.  {|  conchit  h  hi  pn^'  .'U  cuu- 
siiM  r.iiiMîi  Je  la  |>i-îiii()ii  ci  a  mju    r<ii\<.!   ,ni  TTiini<fro  de 

Il    wi  f.:M  1*1    1  -h  i^i  '    (in    ni'(  )- 


l-'î-il   ronJjaitirt'iii    um-v  une  l'xhr-iiH'   .ipr»  !•■    |p^    rtnirîu- 
sioT!<   rlîi   rapporfc-iir.    «    T.-   m,*!   est    grain!.    \h'ssieurs, 

{''^^■''^••-   ^^^i*'  '•'   fiaituli  Mjii  |)aciii(X',  ri  k'^  ecnl.'<  ^ri'Oîif 

P"''"'^'f''"      '"^       l;jJH>riraH<'-.       .]||-<jl!('-.]-î.        criMMîilaill  .       .jlP' 

e(    -oii<  (jii.'l.jiH.  l'uriuc  (jurlle  .se  |>rc^('nh'.  rllc  v(.,.;,  pp- 
l'i'iiiH'c  cf  \aiiicno.   v. 

MM.  iM'iijaniiii  Coiisfanl.  Mamicl.  dr  Cliainvliu  .i  L.i- 
fayrtlc  a[4Mi\(M'ciil  xaiiu'mcui  lus  cuiicliisi.Mi-  lih.M'ales 
du  faj»|).)rh'm*:  la  <  ^lia  inhro.  à  imo  imniuii^c  ma  joi'ih'. 
écarta  la  |Hditi(>n  [uiv  lordre  du  jour  pur  cl  >iuiplc. 
Seuls  MAL  do  Cliauveliii,  Manuel,  Heu  jauiiu  Coiislaut, 
Lafayetic.  Voyer  dAr-enson.  fiuillienK  Dauiiou.  Ifcr- 
uoux  i'\  <lc  Coreelles  se  levereul  à  la  coiilrc-cprcux  c. 
C'étaicut  les  lideles  de  la  liherhj. 

Ou('l(|ues  jours  apn's,  le  ministre  de  liidurieur  j)r()- 
FionealaclotunMle  la  sessiou  de  1818.  et  tous  les  (h>pul.'s 
se  levant  aux  cris  de  lire  le  ro/I  (piiKcrcu}  aussitôt  la 
salle  de  leurs  si-auees. 

M.  Bavoux-  en         Le  .'il    jiu'llcl  cl   \v    |-  août  suivauL  les  dchaN  relalils 
cour  (I  assises.     -     i  .  i 

il  la  suspeusiou   du    cours  de   M.    Haxoux    avaieiil    leur 

eontre-partie  et   leur  épilogue  à  la  cour  d'assises   d.-   la 

Seine.  Kn  etî'et.  riionorable  profi^sseur  avait  et«''  renvové 

devant  cette  juridiction,  connue  ayant  provoqué  à  la  (!♦'- 

sobéissance  aux  lois.   La  (^'position  la  plus   irnporlaide 

dans  le  procès  fut  celle  de  M.    Delvincourl.  (ne   courte 
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ci(:i!h'ii    de  cet!''  t|(  jHi».!(iMi!.  «  ni  irri'iiirfi  f    tl»''|'a\  orabic    à.      .hirin  isii). 

raeeiisé  suffira    t   iieiiih*'!    tic  (pel^  ^cnljniciiU  nie^'iuins 

t'i-MÎ  ;îîi!nM.^le  (Invetî  iif  Li   inciihc  (ie  droit  :    --  .Te  rcMir*'- 

s''n!,n   a    M".   lînxoMx.    .!i!    il.    <iii(,^ies   élèves  se  liailaieut 

pit-.j(i('  -<Mis  sa  cli.iii'c.    M   nie  r«''pn!i(iif  ipic  cela   lui  idait 

égal,   .h'  !h'  pi!^    iiM'î!!  pr'(dH'r  th'   lui    dire   (piij    pai'hii'    et 

agissait  conniir  mi  -cd  it  icii  \ .  Il   i!h'  Iraila  i\i'  brigand. ..  » 

A  f  li  rniiil  i»  ai   a    heiucHc    M.    lîaxoux   >e   borua   à    o|)poser 

il  li*-  tb'iH'ua  !  i'.  Ml   ib-da  luie-use.    • 

l<ail  h'  !'i'--!c  dt'  la  pi'i'Unci-e  aildlf^Flce  fiil  cousacr(''  à 
laiidiîiniî  du  f'fpîi^ilnii'e  de  lax  ocal  g('néral  de  Vati- 
nic>un.  iju!  déploya  couh'c  le  pi'ofesseur  iucul[»e  tout  ce 
que  ^iu\  laleiil  a\ail  d  acei'be  cl  ib'  venimeux.  Le  Icude- 
luaiii.  lorsque  M.  Ijaxoux  païail  au  baiu'  des  accus<''s.  Août  1819. 
tous  les  jeunes  a\t)cats,  assis  eu  l'a ugs  -.eia't's  daus  le 
pr('t«Mre.  se  levèrent  et  se  (b'couvrirent.  Sa  cause  était 
gagiu'e  d  a\au(  e  daus  l'opinion  publiipu'.  On(d<jues  mnr- 
niures  sélaid  biit  entendre  peudaid  la  ré])li(|ue  de  lavo- 
cat  gé'n(M\il  à  la  plaidcdrie  de  M.  Persil,  run  des  avocats 
du  jUM'venu,  M.  de  Vatimesnil  sécria  furicnix  :  <«  .le  prie 
Monsieur  le  Président  de  donner  aux  huissiers  rordrc,' 
d'expiils(*r  de  la  salle  les  pcM'sonnes  (jui  ont  rindéceiice 
dintei'rompre  le  ministère  public.  »  M.Dupin,  le  second 
a\ocat  de  laccuse.  ueut  j)as  de  ])eine  à  mettre  à  néant 
raccusation.  M.  I{a\()ux  fut  déclaré  non  coupable.  De 
(baleureuses  acclamations  accueillirent  ce  verdict,  et 
laccusé  et  ses  défenseurs  sortirent  de  raudience  en 
triomphateurs. 

|{ar(uneul  un  procès  politi(|ue,  même  gagné,  pi'olite  '  l,,^,  j^jjjjj^,^,  j,^ 
au  gouNcruemeid  (jui  Ta  inlenl('';  à  plus  forte  raison  i>ra  peau  blanc. 
quand  il  est  perdu.  Le  ministère  conçut  de  l'acquitte- 
meut  de  ^L  l^avoux  un  viob'nt  (b'pit.  et  la  j)r(^ss(»  ofli- 
eieuse  se  perdit  en  récriminations  violentes  à  l'égard 
d<'  ce  dernier,  l^e  Drapeau  blanc  (iét(*rra  un  livre  de 
lui   publié  (Ml    1814,    alors  qu'il  était  (b'qà  juge  au  tri- 
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<1;hi^    h'îjiii'l  îl   riM'hi  mai  I   I  ''[Miî'a!  ion  -''M-Ta  le  de-  Irilm 
^'■l'î^  ''^    l'i   -!ipja'«'-^>.i(.ii    de   la  cuuv  de  ca>-aii(jii.   L  lus- 
Hliiliniî  du  jiji'v   n<'  Ini  pnrni^-^nif   boniH»  qii'r'îi  flh'rM'ie, 
f'î  M'N  i'iîs'l^  ne  (aMfi|)('nserait'nt  jamais,  à  I  en  rmii-f.   les 
i'!''*ii\  riiirid-  rt    h'N  s'mharra>    tUL\(jiicl^  viïv  duiijui-aii 
licîi.   Si   M.   Ba\(.ii\    «'fad   drvcnn.    drpiii*-;.  ]p   (1('f(^îi<('iir 
iH'dcid    dr    ia     hln'i'lt".  cV'tad.    ^clnn    le    Ih-fiiirai/    lihi)i(\ 
l'««'"«*<'   Miii'    le    roi    cl     le   chancelier    Danibras    raxaiciu 
laisse  simple  jii^v  cl  ^imjdc  professeur  <iippl<'niit.  C'est 
la    laeti(jiie    onlinaiie   des    paidis  (raKril.iiei-  à    «pe  l(pie 
calcul     d  inh'i'èt     les     niodilicjjhOns     (jiie     re\p(''rieiice, 
i  étude   et    la    rt'dlexion   peiixeid    amener   daii^   lopinion 
des  hommes.  A  ce  compte  toute   mandie  (mi  a\ant  vers 
le  pro^^n'ès  et   la   lil)ert<''  constitucu'ait  une   sorte   d'apos- 
tasie. La  petite  malice  du  foiitiueux  organe  royaliste  de- 
meura sans  poi't«'M\   et    la    cause  liluM'ale  ne  put    (jue  s(î 
lélicitei"  d'axoir  ^ngn»'"  à  elle  un  homme  de  talent  et  Aï} 
valeur. 

Ce  <[ui  ('tait   intiniment  triste,  c'(''tait  de  \()ir  danciens 
ré\()lutionnaires    taire    cause    commune  avec   le   despo- 
tisme. Combien,  depuis  le   18  brumaire,  avaieid  l'ait  li- 
tière des  opinions  g-énéreiises  de  leui*  jeunesst^  î  Cond)ien, 
a[U'ès  avoir  soutenu   l'Empire  \ictorieu\.  «daienl   de\e- 
nus   les  courtisans  de  la   nionarcdiieî  On    b's   comptait 
en  foule  à  la  Chambre  des  pairs,  à   la  Cbambi'e  des  d<»- 
put<''s,  dans  la  nui<^'isti-ature  et  dans  l'admi  listi-ation,  ces 
déserteurs   de  la  lil)ert('',  ces   adorateurs   du    succès.  Et 
pour  ceux-là,  cédait    bi(Mi   TinlfTèt  personnel  rpii  avait 
été  bi  cause  (b'derminante  de  b'ur  évolution.  Mais  ceux 
qui,   par   esprit  de  justice,  passent  du  camp  des    vain- 
queurs dans  celui  des  vaincus,  vont  lies  ti'MU'bres  à    la 
lumière  et   au  progrès,  du  despotisnu'  à  la  libertc»,   (jui^ 
gagnent-ils   la  plupart  du   temps    à   cette    conxcrsion? 
Rien,    sinon,  à   coté'  des  puissantes  satisfactions  de    la 
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(^,or]-cionc(\  des  pc^rsé'cnlions  à  peu  près  certaines.   <|ue 
rnmpeii^c    a    peine   niie    popularih'   fragile   cl    fugitive. 
Ea  ^lUiulinis   p(»liti(pie  était    alors  extrènu'ment    ten- 
due. Pincé  entre  les  ullra-i'oyalistes  et  les  inde|»endaids, 
le  parli   nrmist('rie]   axait   loutes  ](  s  peines  du  monde  à 
se  lenii'  en  équilibre.  Le  .hnirudl  <lrs  Urlnifs,  qui  inclinait 
abirs    fortf^ment    ver^   le>    premiei-s.   qualitiait    ce  parti 
d  a>-^enil)lauv   bi/arre   de   l'ovalistes  biibles    et    (b;    libc^- 
raux    sans    énergie,  sacriliant    leurs    principes    et     leur 
conscienc<*  a  des  calculs  incertains  d'aml)ition.  l^a  dé- 
linition    ne   mauipiail    pas  (b'    justesse.    CiCtte  ancienne 
b'uille  de  lEnijjire,  ])ar  b)rce  il  est  vrai,  poursuivit  les 
(bqnites  ministé'riels  avec  un  a^diarnement  (jui  dépassait 
toutes  les  bornes.    Elle  «dait  V(\'\\o  haineux  des  conci- 
liabules  dont   la  pidite  cour  tlu   comte   d'Artois  était  le 
théâtre.    Cbaijue    jour,    celait    une     atta(jue    nouvelle 
contre  M.  Decazes  (d  s(*s   amis,   MM.   Iloyer-Collard  et 
(ini/ot  notamment.  «   Le  Journal  des  Drbats,  disait  le 
.hninud  de  Paris,  l'un  des  organes  officieux  du  minis- 
tère, semble  s'être   fait  un  système  de  ces  dinamations 
et   de   ces   personiialitc's   injurieuses;    nous   le   voyons, 
malgré    ses    anciennes    prétentions    au   bon    goût,   ex- 
ploiter,   sans    gloire  comnif^    sans    protit,   un    gcMire   de 
scandale  (pii  jus(pi'ici  avait  été  abandonné  aux  organes 
les  plus  dé'criés  des  ditVérents  partis.  » 

Les  convictions  libérales  de  M.  Decazes  furent-elles 
<dM*aid<''es  par  les  attaques  incessantes  dirig('»es  contre 
lui?  11  est  à  croire  (pie  ces  convictions  n'étaient  pas 
bien  sérieuses,  à  la  facilite''  avec  la(|U(dle  il  en  fit  bon 
man  hé.  Il  avait  certainement  réussi  à  tromi)er  ro[)inion 
j)ubli(pu\  (d  volontiers,  d(q)uis  dix-huit  mois,  on  le 
regardait  comme  le  restaurateur  désintéressé  ,  de  la 
liberti'.  (pi'il  avait  si  biiMi,  pour  sa  part,  contribué  à 
coinprinier.  Déjà  bon  pouvait  pressentir  un  nouveau 
(diangement  dans  sa  conduite,  et  l'on  ne  se  gênait  nulle- 
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liiuiii,  ilaii^    ct-rLu'ii^   cei'fies   poli!  if|iM'v,   |-)oi]!'  ;!M!înîicr!' 

stMMif   j)a-  «Ir  i(Miune  durée.  L.'>^  <l<H'triii;iire>  (.taieiil  cc^ 
iiniiiiiio  (jiii.  foiif  ni  r.n^.iiil  j);ir;iil(.  dr  i,Mir  dr-vonoivionf 
à  l.i  dyua-tie  Ir'uiliinc.  n,.  scpaiaiciil  poinf    s.i  caux'  do 
celle  des  iihci'tr's  coiistihilioim,.]!,...  ,[  <j,ii.  -j  \-^  Cli.i in hiH' 
des  dé[)ii}r's,  iiicliiiaicnt  \  i^ihlcniciif  à  -aindu'.  On  .daid 
à    la    wïUv  du  ronoincilt'iucid    |>arhrl    dr  la  Cliainhre; 
une  oi'doiiuaucc    du     IS    août  xcnail  d.-    liv.M'    [es  élec- 
tions au    11    >e(.lenibre;   il  Miflil    dUn    Minplc    incident 
•dccloral   pour  rejeler  vio|(.ninienf   M.  |)(M'azes  à  droile. 
Mais  avant  dahorder  le  récit  des   eireonstances  au  mi- 
lieu desquelles  se   produisit    ee  hrusijue  et  étraniiv  i','\i- 
reinent,  du    laxori    de  Louis  XVIII.   il    eoiuicnfde  diiv 
lin  mot  de  lexposition  des  pi'oduifs  de  lindusli-ie  natin- 
iiale,  (pii  s  ouvrit  au  Lou\re  le  jour  même  de  la  lète  du 


roi, 


LVxposih'on  nouvelle  était  inllnimeut  sup^'u-ieure  aux 
pnMiiières  t.'utativesde  rr  ovnre.  Le  nombre  des  fabri- 
cants qui   y   axaient   en\(.yé  leurs  produits  (dait    beau- 
coup   plus   considérable.   K||c    fiif    lobjet    dune    laveur 
iiianpiéc,   non    seulement  de   la  ])art    (je    la    population 
française,   mais  aussi    de  la  part  de-^  étrangers,  nui  \in- 
ront  ou  bmie  Ja  visib^r.   Ce  fut    comme    une  rexamdie 
pacili(]ue  de  nos  derniers  dé-sastro  militaires.   Les  por- 
celaines de   Sèvres,  les  faïences  do  SarrooMiomines.  les 
cristaux   de   Baccara,    les    toiles  peintes  d"Alsace   exci- 
tèrent une  admiration  -é'iK'rale.  La  France  y  aftirma  sa 
supt'riorifé'  industrielle. 

Le  roi.  on  la  \isitant,  sut  Irouxcr  des  mots  beureiix 
pour  féliciter  et  encourager  les  princii)au\  exposants.  Il 
sextasiaplus  ]»articulièroniont  devant  les  produits  de 
la  manufacture  do  toiles  peintes  de  Tours,  dont  le  cré'a- 
teur,  M.  Oberkampf.  mort  au  commenceimMit  de  la  Hes- 
tanration.  avait  reçii  de  I^ouis  XVI  de>  lettres  de  natu- 
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lall-^allo!!  il  (\i>  noblesse.  <<  .lai  beaucoup  connu  votre 
père,  (lil  h-  roi  à  .\[.  OberknmpF fils,  j'ai  vu  naître  son  bel 
'lablissemeni.  je  lai  \isiteplus  dune  b)is  dans  ma  jeu- 
nesse, et  je  me  rappelle  à  ce  ^ii,j<d  hih'  leçon  (pie  me 
donna  mon  ^()u\ei-neur.  II  me  lit  j'omaruuor  que 
\L  nberkampf.  quoicpie  fort  ri(die.  au  lieu  de  j)enser  à 
se  faii'c  élexcr  une  belle  maison,  n'avait  jamais  él(>vé'  de 
bâtiments  «ju  à  mesure  des  besoins  do  sa  fabri(jue.  (Vost 
ainsi,  me  disait  mon  p)uvornour.  que  Ton  fait  de  bonnes 
allaires.   » 

(^etle  bonbomie  et  cette  familiaritf'  avaient  donné 
au  ]'oi  Louis  XYIIL  dans  le  inonde  induslriid.  une  j)0- 
jMilaF'it*'  (pii  se  serait  alVermie  sans  aucun  doute  s'il  (dait 
reste  lidèle  à  la  politi(|ue  libé'rale  dont  il  avait  eb^  pour 
ain^i  dire  le  promoteur.  Au  moment  où  la  Finance  mon- 
trait au  monde  émerveilb'  à  <]U(d  degré  elle  pouvait 
s  élever  par  les  arts  amis  de  la  paix,  irétait-il  pas  digne 
(Tun  es])rit  su])érieur  de  prouver  en  mémo  temps  com- 
bien elle  jM)uvait  grandir  par  le  g('Miie  de  la  liberté? 
Mais  c(dle  tà(be  «dait  au-dessus  des  forces  du  vieux  roi, 
(d,  après  laxoir  mi.  en  quobjue  sorte,  se  rallier  aux 
icb'cs  modernes,  nous  allons  le  voir,  comme  son  minis- 
tre, se  rejeter  dans  celles  du  passé! 

L'exposition  a\ait  été  comme*  uiK,'  trêve  do  (juelques 
jours  entre  les  partis;  les  élections  les  remirent  vio- 
lemment aux  prises.  De  part  et  d'autre,  on  s  y  prépara 
comme  à  une  bataille,  d'où  devaient  d(q)endre  le  sort 
de  la  inonar(diie  (d  c(dui  de  la  libort(''.  Il  y  avait  cin- 
(pianlo-doux  (b'pub's  à  réélire,  dont  vingt-trois  appar- 
tenaient au  groupe  des  ultra-royalistes.  Chaque  parti 
j)roposa  ses  candidats.  Le  ministère  indiqua  ses  préfé- 
rences |>ar  la  nomination  des  ])r(^sidents  et  vice-prési- 
dents dos  collèges  électoraux.  Et  telle  était  lanimositc* 
des  royalistes  purs  à  l'égard  des  candidats  du  gouverne- 
ment, (ju'ils  préféraient,  ils  le  disaient  bien  haut,  des  Ja- 
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hl(iHL\  OU  k's  élection-  iic  he-roiit  ]»;i>  rovalislcs,  -lA.r  à 
l'accord.  ;m  pntrintism(\  nii\  ffTorl»  Av^  \\\\\\<  dr  |,i  h'ui- 
fimif*',  rlh's  scroiiî  n'xohitioniiaircs,  en  r;ii>oii  du  \  ico 
l'adical  de  la  loi  i'i'\olii(i(»iiiiaii'('  par  cxccllciirt'.  »  rN)ur 
domoiitrci'  les  incouvf'niiMils  de  (•('[(('  loi.  (jiiils  jiour- 
suivaicnt  de  leurs  mal<'di('lions,  ces  amis  de  la  h'uiti- 
iiiiti'  ii'hcsiferoiit  pas.  là  uii  ils  ne  pomr(nd  faire  élire 
leurs  ei-eatures.  à  \oter  pour  eeux  tpiils  apptdaieut  des 
ré\olutiouuaii*es. 

Les  caudidals    libéraux  se   préseutèrent  surtout  dans 
l<'s   dé'partemeuts   où    la  réaction    avait   faif   le    plus    de 
\ictim<'s.    Parmi    les   (lé»|)artenients  l<'s  plus    durenuMit 
éprouvés  se  trouvait   l'Isère,   (pii  avait  sa  dej)utatiou   à 
l'enouveler.    Le    souvenir    (V^^    inunolations  judiciaires 
dont    il    a\ait    été   le   théâtre    v  était  vivace  encon»,    et 
ieùt-il    ouhlié.    (jue    h^  ^('MU'ral   Donnailieu    aurait  pris 
soin    d(»  le    lui  rappeler.    Ce  panerai,   dont  on  n"a  sans 
<loute    pas  oublia    les  exploits  à   (ireuoble.    ne  jjonvait 
j)ar(lonm>r    à    W.     Decazes    sa    révocation.     Il    liL^irait 
parmi  les  camiidats    les   pins   hostiles  au   ministère,    et 
venait  justemeut  de  [uitilier  contre  le   niinisti'e  de  Tint*'- 
rieur  un  pamphlet  d'uiu'  extrénu' virulence,  ('/était  à  lui 
«piil  faisait  remonter  toute  la  responsahilit»'  des  exécu- 
tions (pii    avaient   ensanglant(''    llsère.    Le  niiuistre  se 
contenta  de  faire  insé'rf^r  an  Moniteur  une  i'é|)onse  froide 
et  dédaigneuse.  H  y  avait  eu  faute,  nous  pourrions  dire 
il  y  avait   eu   ci'ime  des  d<'u\    cotés;  le  dé'partemeut  de 
risère  s'en  souvint. 

Les  électeurs  de  ce  dé'partt'uuMit  avaient  «piatre  ih'- 
putés  à  élire;  ils  portèrent  sur  leur  liste  le  nom  d'un 
conventionnel  illustre,  celui  de  l'ahhé  Gréj^^oire,  f[u<A 
la  Restauration  poursuivait  dune  triple  haine  :  d'abord 
parce  que,  prêtre,  il  a\ait  embrasse  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  tout  en  restant  fidèle  à  ses  sen- 
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linienlh  reli-iciix  ;  .'n-iiiic  j»ar<-«'  ipie  c'elail  lui  «pii,  le  21 
<ef>feml»ro  179l>.  h'  jour, h'  louNcrtui'e  de  la  Con\  cntion. 
.iNiiii  j)i'opos('  1  abolition  de  j.i  royaul('';  enlin  pai-ce  (ju'il 
a\aii  pai-  axaiirc  ac(jnie.sc(''  à  la  eondauiuation  d(^ 
Lon!>-  X^  l.  Kl  pourlaut  ce  fut  aux  ult ra-rovalistes  (pie 
I  ancien  évé(jue  de  Blois  <lul  son  élection,  l'^n  elbd,  au 
premier  tour  de  scrutin,  iGO  Aoix  seulement  s'étaient 
port(M^s  SU]'  son  nom.  contre  X\{)  doimées  au  candidat 
ministei'ie!  et  210  au  candidat  j'ovaliste.  Il  avait  bien  la 
luajoi-ifi'  r(dali\e;  juais  cela  ne  suftisait  pas.  L'élection 
«lepcndait  des  l'oyalisles.  Des  Jacobins  ])lutot  (]ue  des 
nn'nist(''ri<ds.  avaieid-ils  dit;  une  centaine  d'entre  eux 
Mdereiit  pour  (irégoire,  et  l'abbé  fut  élu,  grâce  à  cet 
ap|)oint.  Le  but  d(»s  royalistes,  en  agissant  ainsi,  était 
de  soulever  un  decdiainement  conti'e  la  loi  électorale  : 
leur  but  fnt  atteint. 

11  veut,  dans  le  ])avs,  un  v<''ritable  soulèvemcMit  d'o- 
])inion  réactionnaire,  et  le  jiarti  rovaliste  ])oussa  un 
buig  cri  d'hoi'reur  et  d'indignation.  J^e  Moniteur  se  re- 
fu>a  tout  daboi'd  à  (uiregistrer  le  nom  du  iu)uvel  élu. 
<^  Le  nom  de  l'un  des  (juati-e  (b''])ut('s  de  l'Isèi'e  est  dans 
Imites  les  bou(dH*s,  dit-il;  mais  dans  les  uns  ce  JH)m  est 
synonyme  de  toutes  les  vertus  patriotiipu's  et  religieu- 
ses; dans  les  autres...  notre  j)lunie  se  refuse  à  retracer 
lépithète  qu'on  lui  donne  à  travers  i'expression  des 
plus  violentes  injures.  »  Cette  épithète,  c'était  celle  de 
régicide.  Lu  j-égicide  dans  la  Cliambre  !  s'écriaient,  en 
se  signant,  tous  les  journaux  bien  ])ensants. 

L'épitbtde  n'était  pas  exacte,  et  l'abbé  Grégoire  ne  mé- 
ritait vi'aimenlpas  taut  d(^  colères.  11  avait,  dès  la  Cons- 
tituante. demand('*  (jue  Louis  XVI  fut  mis  en  jugxmient; 
mais,  loi's  du  ])rocès.  il  (dait  en  mission  dans  le  d«''par- 
temeut  du  Mont-Blanc,  dont  il  avait  provoqué  la  réu- 
niofi  à  la  Réj)ubli(pie.  11  s'était  borné  à  écrire  de  Cliam- 
Ix'-ry  à  la  Convention,  h  la  date  du  14  janvier  1793,  une 
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h  '^•''clielles. 

J;i-iif  (>i  ^Mti'H;.  h'iire  où  il  était  dit  :  «  Auii>  iliciviinài- 

,jii,.  iH.lrr   \iv\i  --!  |îo!i!-];i  coinlnniiriti'tn  iL- T.nin<  Capet 

îi.ir      In     I  '.n\\\  >    l\\  inîl.     sans     .!!*!•'!      ;!!!      hflîhl*'. 


\|;!!-    fl.iiis 


celle  ielirt'  li  ii'<'tnil  poinl  i|uu-.iiuii  dr  la  jiriiiu,  ureg'Oire 


s'est  toujours 


!  •  î  !  <  1 


ri   c'était  ]*n  r  ii  IM"   in;Mi  \  n  !■-«'  ! 


h  --!  „  I  H    .     h't  '  1  '     Ti  »1  I  H  f  I  !  I  I  10, 


..■1:î^'    «1 


i 


Mi  :ii,i  iix 


(lu    m  M  ! 


< 


niiM'hi     H  ;ii  I  h'U  I*--, 


il    ri  il    été 


;i  u  i'mU  -i 


("ch.iiMM'  u  la  lui  liu  iKiimi^-Linciii  / 

i       ! 


.Mai-  il  V  iiyiûf  niifî'f^  clio^e  :  deveiii].  <nii-^  «nMinn- 
si;i--me,  S('!i.ihiji"  i'I  rninh'  dr  I  l'aiipirr.  I  .ihJH'  (  li'f'-.  MIT 
a\aii  l'ie  de  ceux  <jiii -elaieii!  \r  plii->  \i\(MiHMil  piMintMi- 
cés  ponrla  d'H'lK'aiiçe  df»  !'iMîi[»iM'tMii'  \;iiii(!i.  Il  ;i\;iil 
iiHMnc  assiste?,  en  co^imnr  dr  s(Mi;ihMir.  iion  Lmii  de 
l.niii-.  XVlll.  à  l.i  LM'réiiiuiiie  (|ui  ciil  li(Mià  Xoh'e-hainr 
en  riioinu'iir  d*'  la  moTiareliie  Ic-iljme  rolMiii'M'.  Los 
rovalislo  auraient  dfi  ^Vu  ->on\t'ini'.  Mai>  non:  il  fidhiit 
un  pi'eiexte  [tour  annailci'  lopiniou  eonh'e  la  loi  <dec- 
loivile  et  en  oldcnir  ^al»^()^■alion.  (le  ja-t'lcxlc  on  le 
ti'onxa  dans  If-lcct  ion  du  i-i'^j'icidr  (li-<''-oii'('.  ( '.c  fut  \\\\ 
ni»d  d"()!'di'e  snr  fonte  la  lii:iH'. 

Le  roi  Lr)ni>  Wlll  ^elnlde  axoii"  rc^^enli  eetie  «'Icc- 
tion  comme  niie  injni'c  personnelle;  «die  enl  (railleurs 
pour  ellet  imm<'diat  de  le  ra[>p!'o(dier  de  >on  l'rei-e  le 
eomfe  dArlois.  a\ec  l<M|U(d  il  «dait  fort  en  froid  depuis 
(ine  son  ^onveriH'nient  avait  airecle  de>  tendances  li- 
bérales. 
Lerésultatdcs  ^^^  résultat  liV'm'rai  des  ideidion-  ne  conlrilMia  j)as 
électiûDs.  i)uu,  du  ri^ste,  à  exaspérer  en  même  temps  ta  cour  et 
les  nltra-rovalistes;  résultat  (Oii  lit  dire  à  Al.  de  (dui- 
teauhriand  ipu'  la  loi  des  éleetions  était  une  sotte.  A 
la  bataille  électorale  les  iiix'raux  venaieid  de  uai^nc^r 
viimd-huit  sièges;  les  ministériels  en  avaient  [)erdn  six 
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^''   ''^  'iîf  I  M^  i-<i\  ;i|i-f,'^  ^jjx-hniL  T'ucore  une  «'hM-|i(M!  pa-       Septembre 
!'•  iile,  et  la  mnjoiMh'   p.i--;iil  dii    craT'  de-.  lilnM-aiix.  De  '^*'^' 

là,  d.M!-  h"  r.iiiip  réacihMinaire,  des  [uîvnr-  a\  tai-h's.  11 
nesl  *pe  hMiip- d'.is  !-;or,  s'écriaif-on  :  d  !<.  i-iM  et  son  mi- 
nistre iavon  ourenî  le  f.M-f  do  se  laisser  nlh  i-  à  r,'i(o 
mauvaise  conseillère  i\\\\^\\  Mj.pcHe  |;i  juair.  Le  diuie-e- 

menl  de  ui  loi  elccloralo  fui  des  iurs  résolu  on  itrin- 
ei|-.e. 

Mais  ce   ne  fn!    pas  seulemeni    b,  libre    exer.a'ce  du    Dissolution  de 

driMl  >  le» durai  (jui   allai!   (Mre  r«Miii^  en   (liiesfioi).     |;|    |j_    1'^  société  des 
I     .1  ■:  ,1..  1  ,  '    \  M  .    •  '  .  amis    de   la 

•  "•ne  (hMa  j.resse.a  la(jue|le  certaines  ^jiraiil  u's  jixaieid         presse. 

été  réccnnnont  accoi'dees,  se  ti-ouva  (dle-jnémo  1  objet 
des  jdus  \i\os  attacjues.  M.  do  Cbaleaubri.md  annonCa 
r[ur>  l(»  7nini-tro  do  rinl^'rionr  sVdait  faif  présenter  un 
rapport  sui'|V>|;,|  d».  (.,>[|(.  Ijborb'  on  France,  v\  (jm^  ]<^s 
conclusions  du  rappoid  (daioni  pou  biNorables  à  la  li- 
1)(n-f('.  Le  mini^lero  eut  beau  (bdnentir  (dïiciidloment 
une  pareille  assertion,  los  biits  allaient  prouver  (juelle 
né'lait  pas  (bdiuoe  do  rondenjoni,. 

La  sociéb'  i\i^^  amis  Ai^  la  libort(i  d(^  la  presse  n'avait 
pas  pou  conti'ibué  à  provorpuT  la  réb)rine  de  la  b'^dsla- 
tion  sur  los  li\  ros  et  les  journaux.  Depuis  deux  ans  elle 
fomdionnait  sans  être  in(piié|<'.(\  et  AL  Deca/es  lui  avait 
su  un  UT.'  inlini  iV^  lappui  (juil  avail  trouv»'  on  elle  lors- 
(pi  il  a\ait  ou  à  (bd'ondi'o  la  loi  électorale  contre  la  ]>ro- 
]»(»sit!on  j^arllndomy.  Mais  viAi^^  loi  étant  devenue  sus- 
]M'(  te,  la  sociéti'  (pii  lavait  soutenue  le  (b'vint  éii'idenu'nt. 
Les  royalistes  raccnsèreid  de  fomeirter  le  li'oublo  et  le 
désordia-  leministre  do  rint('M*ieur  prêta  à  celle  (b'Mion- 
eialion  une  (U'oille  c()m[)laisairte.  Il  prononça  la  disso- 
lidion  do  la  société,  v\  ordonna  des  poursuites  correc- 
tioniudles  contre  quelques-uns  de  ses  membres.  Le  duc 
i\<^  IJro.ulio,  (pii  avait  accepté  la  présidence  de  la  société, 
(d  dont  la  maison  avait  été  souvent  ouverte  à  ses  réu- 
inoirs.  revendi(pia  liantement  sa  part  de  responsabilité. 
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Le  rapport  «le 
M.    Pasquier. 


|]  !  niif  11!  il  ;i  faire  réparation  à  la  loi,  si  lê^  tri- 
JMiiiJUx  jiij^,'-.:ii<'nt  «jii'rlle  avait  étt'  enfn-inh'.  \i.i!-  !.! 
Br^fniirnfioî]    ii<-    hiii    cuuipte  de  sa  gc'iunvu>r   iuriaiua- 


•  n  .   i'f    *'l  le  se 


M 


à  le  tenir  éloigné  des  nfîiires. 


1 1 


MM  h  M!   H.-  ia  société  des  nmi-  «If  l.i  ]•>]'>  vli] 

ih     !;f     jM•^•^^u    rlail    le   |îi*L'ilii« 'i'   ]_hI-   Ju  liiilil--h;î't •    «hin-     !.i 

\..ii'  (!.•  ]:!  fM'nrfirMi.  T.'ii-  ses  membres  r(Mv<f'!ihr.i!^'iil- 
iU  ;i  --in\rt'  iii-<îii:iii  In. ni  AF.  l)r!';i/('-  îI.mi--  i-fM-'  \'Oie? 
c'uiaii  duak'iix.  M.  Dcca/es  <'i;nî  l"n!  niV-i  .r:ni!.'iir-  à 
sncTifirT   f-'Mix    (l'î^Tifr?^    îMix    (jUL.   lîtirh-  ;i    i-'iir-    ^'nL;*age- 

niMiiU.    !h-     \  niiilîMii^it     pas    se    f;iii'e    les    complices    do 


1  aljru;4aliuii  d'iiiic  lui    «loni    le    in;milh-ii    .î\;ii! 
nîîi<i  flÎT'p  In  T'ni^f^n  rrrfr<'  «In  nii  ni.-îlt'iM'    hiijihî  i 
t  »  ■  n  a.  !  (  •  i  I L 


|M  an* 
Ppar- 


La  cuii\  iafata.jii  «les  ClinuthiT- .«x  .til  .'■{'•  «l.ilx.ni  fixée 
au  I"  iiovomln-o:  iriiti-  le-  fir-iilh'int'iiis  (jui  m'  ja-oiim- 
sireiit  daii-^  h'  ministère,  et  aii\<ini'l^  nii  rcni.Mih-nant 
nnj[uii(i  piil  -t'ul  liii'ttre  liii,  dureiil  la  faire  ajouriK!-  a  la 

liT!  (lu  uuii^. 

M.  Di'ca/a's  essava  (ValMud  de  l'ailici-  tons  ses  collr'- 
"Uu>  à  >a  rt'>()lulioii  de  lUixlilici'  la  loi  <''|(»ctoralc'.  Il 
tron^a  dans  Al.  Pasquici'  un  (adlahoralcui' couiplai.sant, 
(d  il  le  (diaru(M  d»'  rédii^vr  un  nuduidre  sp(''cial  pour  d('- 
inonlrer  la  néçessit(''  de  (diaupu*  la  loi  des  (d(M  lions. 
(adt(^  loi,  pour  le  inaiulien  d(^  la<|U(dl<'  M.  l)ecaz('>  a\ait 
fait  en(rei\  (juel([ues  mois  au[>aravaiit,  soi\ante-<juatre 
membres  nouveaux  à  la  (diambre  des  pairs,  <dail  de- 
venue tout  à  eon[)  nue  loi  factieuse,  favorisaul  loutes 
les  frandes  et  tous  les  abns.  Conunuiii(iU'''  en  si'ance  dn 
conseil,  le  nuMiioire  de  M.  Pascpiier  ne  tnniva  irai)pro- 
batenrs  qne  parmi  ceux  des  ministres  d(''(dd(''s  d'avance 
à  sacrifier  la  loi  électorale,  comme  M.  Portai  (d  M.  de 
Serre  (jui,  tout  récemment,  dans  la  discussion  relative 
à  la  loi  du  bannissement,  n'avait  pas  liésité  à  se  rej(der 
du  côté  de  la  droite.  Mais  le  pré'sident  du  conseil,  mar- 


f|ni-  l>e^<ol]e,  se  mnnfî-a   iTifraifrddr'.   Aux  and»r!'-^nd«'ur^ 
élr.iM^-ers  qui,  se  l'in-an}  l.'-rh..  *!<•-  idaiîih'^  fi  trni  uh'e>- au 
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congres  sif  (_,.(i'l:^Lad,   declai  aieiii    que  laioi  de^  élections 
était  une  inenaef>  pour  le  re|tos  de  1a  Fi'nnce  et  de  TEn- 

!'(  'I  H-,     si      \  ril.i  I  t      (ii- 


■'  ■  I  M  »!  i  f  !  !'e     ni 


di'essanl  à  \n\i>  ih)s 
agents  dijunnialeiUf-  une  noie  ou  il  allirmaii,  au  con- 
traire, que  celle  loi  i'.f.iil  exre]|r»nfe.  qn'nne  expiu'ience 
•l'j"!  ■niriciiiN'  I  a\  niKu  tli-^aninicnt  prfana'',  et  que  jamais 
el!>-  ne  serai!  rli.nmiM'  ni  niodiliée.  Le  mijiislre  de  la 
guerre  (ion\hai  S.unl-r.vî'  ri  le  haroai  Louis,  miîo'stre 
des  riiiaiices,  opjM  s^-ci-cnl .  rnninie  le  uran-fal  Dessolle, 
iiih'  !  i-i-l.:mce  Mixincilde  ;in\  jtroje!^  de  M,  |)erazes.  Le 
i*(jj  lui-niènuj  e.>>a\;i  de  le^  fairr  rcxenir  >ui'  Icm*  d«dei"- 
Trnn.dion.  ils  demeurereni  iu<dM-aidal)le^.  e{  j-emireui 
leur  df  Mi!^--i«ai  eidreses  mains. 

A\  ec  ee.^  Irois  homme-'  di>]>a l'ait  le  >eui  miui>tere  <|ui. 
sous  la  llestanration.  ail  tenté'  dt'dablir  en  France  de  li- 
bres in>lilutions.  ]j"ère  de  la  liberté',  à  peine  ouverte,  est 
l'ermee  d('^ol'mais.  ('eux  (pii  se  llattai<mt  d(»  la  Noir  re- 
Heurur  à  l'ombre  des  lois  eonstitntionnelles  durent  met- 
tre bas  respi'rance.  Le  gouvernement  de  la  |{(^stanration 
va  >e  lancer  dans  des  e\p(''dients  et  des  aventures  qui,  à 
une  dizaine  d'années  de  là.  le  mèneront  aux  abîmes  où 
il  >  (Miîiloiilira  sans  rtdoiir. 

Au  fond,  M.  Decazes  n'était  pas  autrement  i'àcbé  de 
la  retraite;  de  ses  trois  collègues.  Jusqu'à  pr«'seiit  il  avait 
été  rbomme  imj)ortant  du  ministère,  sans  en  avoir  la  di- 
rection nominale.  Cette  direction,  il  allait  la  prendre 
a\t'c  le  titre  de  président  du  conseil,  car  ce  fut  à  lui  qu(* 
le  roi  contia  le  soin  de  composer  le  nouveau  ministère. 
A  la  phice  du  marécbal  Gouvion  Saint-(A'r  il  mit  à  la 
guerre  le  gf'néral  marquis  de  Latour-Maubourg,  alors 
ambassadeur  en  Angleterre  ;  M.  Pasquier  remplaça  le 
gé'uéral  Dessolle  aux  alîaires  étrangères,  et  M.  Uoy  prit 
la  place  du  baron  Louis  aux  finances.  Ce  nouveau  mi- 


Le  nouveau 
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Hi^icre,  (jiii  aLLL'|jtaii  ia  iuL->.>iuu  de  réagir  contre  le  ré- 
-inip  nlnfîvfiiiMif  IfluTal  né  de  l'ordonnanco  du  5  sep- 
t  libre,  se  trouva  déliuitivement  constitué  le  lîJ  ao- 
veinhrc. 

î)!v  join-s  après,  Louis  XTIH  faisait  en  personne, 
avec  le  cérémonial  accoutumé,  l'ouverture  de  la  session 
de  isliK 

Dans  1  nitervalie,  et  pour  se  faire  pardonner  sans 
doute  les  intentions  liberticides  prêtées  à  ses  nouveaux 
conseillers,  il  avait  autorisé  la  rentrée  de  tous  les  ban- 
iu^  -ans  jugement,  outres  que  les  régicides.  Aussi,  dans 

son  (!'•->!•!, nr^;  ;]. mp,  rriu !•.-■,  impaf irm in-îil  attendu,  com- 
mença-! il  lûiv  ^.  pr<-\;ilMii  ,1e  ces  actes  uc  ririaence  et 
lit'  ri'cuiii'i I î.îi  1, ,11 .  sh'-iiîH'^,  {]:)]]<  ^n  |H'ir-^<'p.  à  éteindre 
le  so!f\rinr  ilr-.    !n.iii\    p;isses.  ((  Je  n'y  îim'U  .riiiiir.-  Ii- 

iî-"f  i  i»  Mi.i  !  cl  la  di^iiiU'  (ic  î,f  (  t  )[j  r<  Ml  ne.  » 

Il   jMI-l.!  «Ml^nîfr  (](">^  ;ij»|)|'('!h'l!^i..  Mi-  .jiii   v,(.   m;iiiifc^|;M,.i|[ 

'■'*!  iniîicii  i\r-.  «'1,'nhMil^  -jr  ju-D-jH-rilc  (jonl  jouirait  le 
l»av^,  L'I  <j!ii  L'H-Iaiiiiii.-n!  «jr-  nii  joiini'inii  ^,»ii  .inpiifioii  la 

«'  l  ih'  iii«|(iî<'îu,]('  \iimi.'.  in.ii-  îNM'll.'.  aj()ut;i-(-iI.  i^vr- 
occupt'  tou.N  les  opriis;  eli.icim  (IciiuiikIp  an  prcMMil  ij(^s 
ga-cs  d(^  sa  durée.  La  îialion  ne  goule  <jn  iiiii.arrnile- 
mcnt  les  premiers  fruits  du  r.'giuie  h'gal  el  de  la  paix; 
elle  craint  de  les  voir  ai-raclici"  j)ai'  la  violence  des  fac- 
tions ;  elle  salarme  de  lenr  îii*(l<'ur  pour  la  dinninalion  ; 
elle  sell'raye  de  l'expression  lro[)  claire  de  leurs  doscins. 
Toutes  les  craintes,  tons  les  vieux  in(li([nent  la  nécessité 
d'une  garantie  uouAelle  de  repos  et  de  stahilih'...   » 

Il  lui  ii[)[Kirtenait  de  proposer  au  présent  étal  de  choses 
des  changements  (pii,  selon  lui.  ue  modifuM-aieut  (piel- 
ques  formes  régleuu'utaires  de  la  Charte  que  pour 
en  assurer  la  pnissauce.  (^  Le  mouu'ut  est  M^nu,  disait-il 
eu  terminant,  de  furtilier  la  Chandu-e  des  déquilé'S  et  de 


CllAl'lTIiE   NEUVIEME. 
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n  lui  ri'^^u- 
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la  soustraire  à  r.-M'IiiMi  .-nninrlli 
rant  une  durée  plus  rnni'iM-irM  n\i\  nin-iiM-  de  I  o!*(li*e 
public  et  à  la  con.-^iii<  rnhon  »'\it,'neui\'  de  1  l'.lal;  ce  Mi'a 
le  complcMnen'    !•    f!"n    Mivrage.  » 

De  telles  paroles  disîuent  assez  h  s  dessein-  du  u  'U- 
vernemeiiL,  ci  ju>.tifiaieiil  de  rc.-^ic  1(>  cj-ainf*-  d..-  mis 
et  les  espérances  des  autres.  T/n])ininu  piddhjne  eliit 
soleil  !  M 'M  fin  m  (;  avertie. 

Les  spectateurs,  accourus  en  Inide  à  la  séance  !  m\  de, 
f'hc'rclinir'iif  dos  veux,  ^ui*  Ic^  Icmc^  df  l.t  unnidic, 
l'homme  don!  l;;  ih'nnti.;i!hMi  ;i\iiii  -ouh-xc  l.niî  de  tem- 
pêtes cl  jeie  i  ..'puux  aille  ail  -< m  dhi  gouvernenieiii .  le 
comte  nr«'L:"rdre.    cnniiiie   on  dî^.-nl.   Mai-,    le    nouxad   eiu 


net;i 


!    n,!-^    nri'-^cii 


r  Ir 


Il  elai!  d Usage  alors  d  adresser  nn\ 
aie?  el  aii.v  iKUi"^,  imM!!'  !,!  -eiince  royale,  des  lettres 
de  co]ivof»atinu.  dife^  jelire^  (loses.  et  iU  ny  étaient 
adini-  <jîh'  -nr  la  présentation  de  ces  lettres.  Ov.  juair 
r-xilcr  an  roi  le  (h'jdai^ir  de  se  Irouver  en  hice  de  c(dni 
rpTon  ap])elail  à  tort  nn  i"égi(dde.  comme  s  il  ua\ail  ]>as 
en  jtrecedemuKMd  dans  ses  conseils  le  régicide  Foucdié, 
on  naxait  pas  envoyé  de  lettre  de  convocation  à  l'aldjé 
(irégoire.  ('/«'tait  un  procc'di'  commode,  mais  singu- 
lièrement arbitraire,  et  une  alleinte  violente  |)orl(''e  an 
droit  des  électeurs.  Mais  ou  éljiit  résolu  à  m»  tenir 
aucun  compte  de  leur  (dioix  ;  il  lU'  s'agissait  }>lus  (|ue  de 
trouNcr  le  prociMh'  pour  exclure  le  déq)ut('  de  l'Isère. 

I^e  2  d<'cend)re  suivant,  la  Lhambre  procéda  au  tirage 
au  sort  de  ses  bureaux  sous  bi  pri'sideiKa^  de  sou  doyen 
d'âge,  M.  Anglt's.  |^ors(pu'  le  pri'sident  ])ronoiu:a  le  nom 
de  ^L  le  comte  (irégoire,  une  vive  agitation  se  produisit 
dans  les  rangs  de  la  droite.  Ajourm^î  ajourné!  criaient 
les  uns.  On  ])r()posait  d'ajourmu'  son  inscription  parce 
(ju'il  n'avait  i>as  prèle  sermeid.  Mais  ce  sernumt  il  n  avait 
pu  le  prêter,  ])uis(|u"il  n'avait  pas  ét('^  convié  à  la  séance 
rovab^  où  avait  eu  lieu  la  formaliti^^  de  la  prestation. 


Novembre 
1819. 


Décembre 
1819. 

Tirage  au  sort 
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Ii;infrr^r''rl;ini:n-i]f  son  exclusion  î!nîlh'.]i:li(^  ,.  Point 
de  régieid.'  if;i!;^  hi  «jrnnhro!  »  cri.iiî  <!.■  sa  place  le 
coinh'  d.  Maicrll^^.  M.  (k-  \  i!h  [^  s'éleva  conlru  lad- 
niK^ioTi  on  fin  (Hpinnf  deux  raisons:  d'abord.  !"în  navait 
pas  prêté  sernicn(  :  en  second  lien,  dii  il.  il  (  \i^l  .il 
'i'-niiv^  iiinliir,  (jiii  Mippo.sucni  a  i  admi'^'^îon  de  celui 

Lagitiîh  il     î  ni  au  comble.  La  Cbnmbre  se  décida  à 

^j' "*'!''■''  '  iii-^rripii,;ii  au  jiuiii  de  ialdx'  (  irégoire  jn^fju'à 
I:'  \-'''r!nrnffnn  i]o<  pmjycqy-.  Ff  |HMff  u ne  cela  n'ent  pas 
l'^>^i->l'in\  jKirh  pri^-.  ■ 'Hr  ajourna  égii  h  iimmiI.  à  ladcmnnde 
des  .hiMii.-  .h   II  gauriirjiii^cripiiuii  du  jujiu  de  Al.  |],.'u- 

.'-;<!.  niMT-  j)mir  min  cause  difTérente,  ne 
pi*  -'fi!  à  la  séance  royab».  C/était  re- 

■   '^'' 'P'^'h"^"  J'*'^''^  'îii^'  '-■-^^î^i>Hju  dfi-idrc  d'av;nir*o. 

I.;i   Hi-rii>.>ii,ii   ^[||-  Itdecfîoîi  (]n  Tnldn'  Hî-ru-oire  s'ou- 
Yvil  d.ifi-  la  :-(';!ncr  (lu  r;  décembre. 

-^'"i  (i-'\!l.r  !(»  scandah'  d'nih'  <'\r!  iL-i,.,ii  |j,jU!-  uuii- 
gnité,  mdi-mlr  .liflirih.  à  jii-lilirr  (l'.iiljpiir^.  ],■■■.  h.ihilr's 
du  pnrfi  îrdiii^t.'rid  avairul  inia-!n<*  im  ('\[MMli*Mil.  Aux 
'•'''""'■^  •'<'  '«■'  <diart(',  les  <d,Ml.aii-s  dHii  (h'j.aifcni.ai!  ne 
jHuivaient  cboisir,  parnii  les  é|i-i|)|,'>  donnVilip^  hors  du 
(b'partement,  ([uc  la  Jiioilîé  di^^  (h'"[)ul(''s  (juils  avaii'iil  à 
iioinnicr.  Ov  deux  des  (b^uif/'s  élus  dans  ilsérc  avant 
l  abbé  (Irégoire,  le  comte  Krancais  ((b'  Nanb'^  el  ^\ .  Sa- 
pey,  netaient  pas  donuciliés  dans  b'  (b'^parb-ment.  [)as 
plus  que  I  abb(''  (iréno,',.,..  [^(.  i'a|)]>orteui'  (bi  (•in(|uiéuie 
bureau  iiuagiua  donc  de  [)ro|M)sei'  à  ba  (:band)re  (ban- 
nuler  bidection  pana'  (pu'  béhi  n'avail  pas  son  (b>nMcib^ 
poh"li(pie  (bins  l'Isère.  Cela,  ajouta-(-iL  nous  (bsjjense  de 
sounielli'e  à  votre  examen  uiu'  <pH'stion  l)ien  plus  u['a\(% 
«  (juestion  de  niorab'  publiipu»  ([ui  se  ratbudie  aux  plus 
douloureux  souvenirs,  puisfpielle  l'appelle  Iborrible 
allentat  que  ta  nation  en  deuil  xii  (b'plorer  cluupie  aiiné'e 
au  pied  des  autels...   » 
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C'él.'n'  1i*'î'.  ''H  (b'Iniîfix  i'.  ]:\  'jiKistioii  (binilii:  ni!('  à  relie 
de  lin '\^iii.ini.' :  niai^  i-iA\o  satisfaci  m  ai  parul  inenn!- 
plète  aux  rovalîsb's  purs,  jj  l-uffallail  l  osli'.iri^nH'  pour 

cause  'l'iiHÎiL:!!!!.'-.  MM.  dr  < '.-i^lflhnjar.  <b' SallalMaa'V,  de 
La  lb>ui'donnave  *  i  L-iiih' !M'!ii;i!it!riit  a  l.t  foi^  In  |»in*<>b'. 
li  y  a  dans  rasstanhh'c  •■(Mîtnif  nn  ^nuilie  de  guerre 
ci\  i^^  V.iiiî'îinnf  AI .  i*a-(|iîi*a*  essaye  «i  ohhaiir  le  cahne, 
et  conjure  la  rii.iinlM'i'  d'écouh'!'  pai^ihliaiHail  I*'-  ora- 
teurs, i  Orage  redi^iidc  (jinaid  on  xoil  M.  Manuel  se  pré- 
senter à  !.!  Ifibnn*'.  L-*  hinnde  es!  t»d  <jne  ]r  j)r'(''SiMrut 
dVige,  M.  Angles.  |n'«aid  Ir  p-irii  de  se  couvrir  c\  de  sus- 
pend l'e  bi  s^'aurc   jionr   nue  heure. 

h,iîî-  rititervalle,  queb|ues  anii'^  dn  ]';d»lM'  ri]"nuv)ire 
rr!igai!:èr<'nl  \  i\  rnaail  n  d(  anitM'  -a  dtaisission.  juMir  <''N  dcr 
1  idlViiul  tjiii  lui  (daiL  rcser\é.  L'abbe  (jrégoire  s  y  rel'u^a 
()h-ti!!f'nhni .  fi  i1  eut  raison.  Donner  sa  déuinssifui. 
c'était  s'avouer  indiuiu',  cl  trahir  la  conliaiua'  de  ses  élec- 
tturr^.  Mieux  \alail  loslracisine  dont  il  (dait  menacé. 

Tl  (''fait  trois  bcures  et  denne  bu's  de  la  riqu'ise  de  b» 
stanic.  M.  Laîn<'  pidl  le  {U'einier  la  ])arole,  el,  tout  de 
suile,  a\ec  une  animalion  exiraordinaire.  il  demanda 
rexrlusion  de  bélu  pour  cause  (rindignité.  Que  si  on  lui 
dcunandait  en  verlu  de  qmdle  loi,  il  reconnaissait  (pi'il  n'y 
en  avail  pas  d'écrile.  mais  la  loi  ([uil  invo([uait  s'appcdait 
?Yfiso/t  et  ju^tico,  (d  elle  (dait  gardée  dans  des  archives 
ini})érissal)les.  (yétaient  là  des  phrases  bi(Mi  creus(»s  pour 
un  b'giste.  Il  eùl  beaucoup  mieux  biit  de  déclarer  fran- 
chenient  ipiecadle  loi  n'édait  auli'c  que  cidle  du  bon  plai- 
sir. On  îi\ait  parb'  d'oul)li  eu  biveur  du  comte  Grégoire. 
((  ;\'(.st-ce  [>as  lui,  dit-il,  (pii  (bnlaigne  la  loi  d'oubli 
lors(pie,  loin  (rexpriiner  le  moindre  regret,  le  plus  b'ger 
repentir,  il  provocjue  les  citoyens  au  scandale  et  à  la 
disc(n*de,  bn*s(pie,  résistant  à  de  patrioti(|ues  sollicita- 
tions, il  p(u-s(''vère  à  frapper  à  la  porte  de  cette  Cham- 
bre (pioi(pril  sacdie  (pie,  toute  indignité  à  part,  sa  porte 
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iii'  saurait  s  ouvrir  puur  lui...  Je  vote  pour  qn-   \!    {]vé- 
goiro  snff  n  j.f.'  nmir  cause  d'indiguité.  » 

^  '  ''  I  N! 'etnit  uu  des  modérés  parmi  les  royalistes! 
Sei  niiii  Luji>kui[  répondu  m  réclamant  la  protection 
dt  il  Charte»  pour  l'élu  do  l'Isère:  H  iuvo.ji,:.  l'exemple 
'  '-'^  ii  «J!  !ih  |îii  s'était  montré  sons  des  couleurs  autre- 
ment S(M,iLres  quu  1  ahi>t  (irégoire  dans  les  fastes  de  la 
Révohilînn  (]n  r'Lririd.Fouclié,  que  Louis  XVÎÎ!  n'avait 
pas  crciiii!  Iippelcr  d  m  >  son  conseil.  Poser  la  question 
'iMiJi-nih'  dîîh^  la  cil■cull^iaJu•e  acludle,  c'était,  selon 

-M     1'  -|.ii(  r  li'ouva  peu  convenables  les  assertions  de 

H'-njairiiii  <  ;.  mi^I  n  n  ! .  p;ir.-.^  ,jih;,  Jit-il,  les  électeur^  df> 
libère  na\Hhn!  pi.  h  ,if, ni  d"  fiiiiv  ce  qui  apparleriail 
s<'n1.-M('!ii  ;i  !;!  hinj,  Mr  royale.  Le  nouvejiu  niinistre  des 
•'''••'"'^  •'•îi-.iîiu.T.-  rniMjiijiuii  la  cuiiiiiic  M.  du  Lu   Hnur- 

d«'llM.I\r  .jui.   r.Milrr    f  DTî  f  P   é  vîdo]l . ',  • .    jHM'-MiMf    n     Xnil'nii 
réglriilr   (inn^    r.llirirli    r'sr.jiir   ij,.    Hinjs.    ((    \(MIS    UC    Hn!|~ 

iK'H'/  |)a-  (•«•  Ma.hiak'aii  niuJidu,  bclail  rrrj.'.  |,-  ih'jMifé 
nlli';i-r.)yali-f.'.  vf)im  ]ip  rc^mcffr.'/  p;is  on ]>r(»l>léiii('  ce  (jiie 
^■'  '**'  dniimi.^dr  a  d.M-i.l.'.  »  Or  M.  -jr  La  i;<  mu  .h  miii.i  ve 
savait  loi-(  hien  qiip  Jahhr.  (Irép.ii-c  nV-laii  j.;i^  soii/|e 
coup  de  ccltr  loi.  pîiixjii"!!  axaif  pn  resh-r  li-.iii(|!iill('- 
nienf;  eu  Fi'jmcc.  Mais  les  passions  polilicpies  m;  con- 
JKiissent  ]ii  la  justice  ni  la  v«''rii('. 

Manuel  essaya  \aiii('nK'ni  de  ramener  à  la  niodé'i'atiou 

ses  colli'guos  d(da  droite.  Que  proposait-on  à  la  (:iiand)re? 
de  tenir  pour  nulle  la  volonté'  des  électeurs,  de  consacrer 
uiH'  mon>lrueuse  usurpation  de  pouVoir,  de  ci-ecr  un 
instrument  d<'  tyrannie.  Lomment  contestera  la  nation  le 
droit  (Tenvoyer  à  la  Chambre  les  députés  (juelle  jugeait 
dignes  de  sa  conliance?  «  Et  si  ce  gage  dv  coidiance  Ini 
était  refusé,  ajouta-t-il.  ne  serait-elle  pas  forc(''e  de  cher- 
cher ailleurs  des  remèdes?»  Parole  menaçante,  (jui  aurait 
du  donner  à  réllérbir  aux  amis  trop  zèb-s  de  la  rovauté. 


\' 
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Mais,  aveuglés  p.u*  !;!  h.i ine  et  resjM'if  de  j»;n-!i.  les 
royalistes  intransigeants  ne  voulaien!  i  i*  ii  nh  ihIî!  .  Ma- 
nuel leur  ;n-iiit  re])roclié  de  rcclM!  r  hrr  ww  hîMiiiih-  <|iii.  a 
ni  m;  certaine  ép»  n  jin,'.  ;!\-ait  émis  une  ojMîiiMn  «in'iL  i-e-ar- 


Décemp.hk 
I8lt). 


1 1 


ient  aujo 


( 1  !  •  (  1    I  !  i  1  I     i   n  h  i  i  n  s  ^    I  lî 


Le    r!*nne 


est  évi- 


deiiL  s'écria  la  ditah-   hail  ii  une  A-oix.  «  Le  crime,  s'écria 
^L  Crbière,  n  .t\;iil  pas  encore  demnfhb'  à   être  r 


HM'- 


sent('  'iaii-^    la   r.li.!  i 
c::'l    U'inn^^ihic .     i; 


hre;  s'il  était  (i<  rid.'  .j'i  iin  ré<ri<-!fi 


I        M  •  '  ^  n  i  !  I  i  !  s  !  f  ! 


M  Mil      «■11!  lare     S0]M!ri!il 

hideuse  et  sanu'aiih^  «C  -tMi  h-iîilM'.-ai.  «> 

L'i  iiihirii-c  tii.i  j<  M'ih'  (C  1.1  r.iiniiihre  éjai!  r^'-dHia 
(rn\-aTice  à  la.  p;».-  .ainaiha  [.lifln  (îrè^»-oire.  Mai-  coii- 
senlirai! -f'I!''.  ;iin-i  (pie  le  (h-ncinnau'in  !>••-  nlî  r-.i--riA  a- 
ii-les,  à  It'Xrhira  an  la  ra''hi--;nil  an  inutes  lellres 
connm*  indiunc?  >ur  ce  ]H»iiil  il  \  axaii  an  nioin^  dt»nh'. 
Aussi  M.  l*n^<pi!ar  in>inua-!  il  ïnvl  liid>ileni(^!!l  «pie 
beaucoup  de  (lepnl(»s  sernicnl  lieuren\  de  pouvoir 
écarter  un   indiune  ^an^  a\oir  be>«»in  (h'  le  dire. 

Cétail  une  \oie  ouvei'le  à  tons  les  indikds.  M.  Havez, 
s'inspii  aiit  des  pa. rola^  dn  minist  r*e.  (!(  inanda  (pie  la  (pies- 
tion  l'ùt  pos<''e  ain>i  :  h  One  ceux  qui  pensent  (jue  M.  (iré- 
goire ne  doit  ]>as  être  admis  M'uilleut  bien  se  lever.  » 
Et  ce  fut,  en  elî'el.  dans  ces  termes,  que.  malgré  b»s  ju'o- 
testations  de  <[uel(|ues  l'urieux  de  la  droite,  le  pr<''sident 
dage,  M.  Angles,  consulta  Lassembb'e.  Une  première 
épreuve  avant  paru  douteus(\  le  ])r(''sident  mit  une  se- 
conde l'ois  aux  voix  la  pro[)osition  de  M.  Havez.  Lu  seul 
membre,  M.  Lambretdit.  se  leAa  à  la  contre-épreuve. 
((  M.  (irégoire  n'est  [)as  admis  »,  dit  alors  le  pr(''sident. 
Toute  la  di'oite  et  les  (b'qnib'S  ministi'riels  saluèrent 
cette  (b'claration  des  cris  de  Vive  le  roi! 

Ainsi  se  termina  cette  scNince,  l'une  des  plus  orageuses 
dont  la  llestauration  ait  ét(;'  t<''moin.  L'abbé  Grégoire  se 
trouvait  llétri  sans  l'être,  suivant  la  casuisti([ue  de 
M.  l*as(piier.  Mîds,  au  dehors,  ce  vote  de  non  admission, 
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i\U\  '■■>;nî   tîiM'  iM'-;ifh.(i  -în  di-,-!!   .].'-  «'lecteUFS.  hin-^qin-  la 
question  Jr  h'^iiht.-  it,i\;ni    pas  été  résolue,  ('^.nn ,  .Ini  .\ 

un    vote  (1  nhluiiit.-  ,!    fui   s  luiL-iniiiciii   aliaijuc  cuinino 

te]  pn  r   !  .  »|ti  II  h  >n   !  i  h'-fiile. 

Apres  ccK     di-rw^-^i^^w  passionnée,  à  lac 
une  sorte   de   conn 
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1  1-^lal    |iarleiiu;iiiairL-,    ia    (Ji.iinhre 
10  accoiîfTinip.  J)r^   p.'!  if  ions  cou- 
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'  -i-:hahires,  réclain;i!i!  .r*'liele  niaihii.-î!  de  la 

i"^   ^■■I.''i<»!';il.',    ircmviil    pas    !r  don   de   rciliuU\ uir ,  uiic 
éiail  ceiiinp.    r.'.^io'Tj^.o   ;hi   --Mf!  flce.  Ceffn  T'ési^îintîon    se 

<'^iv  'i.ii!-  î  aiirosse  prescnh'.'  .111  mi    h-    \h    ' 
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iss<»   que 


*i«  ■('.  an  !a'e, 
luit 


Jrir. 


M'!! 


■  lixan.  u>o.  «  .Nuu.^  alicnt!ou.>,  >ire,  a\t'C  r''^f)orf.  v  «'faif- 
.  In-^  pir<>|HavîfirMi-  -If:-,  mesures  «pn  iMriijM'ni  \(dra 
'e.  ûNoii-.  !n>  ('xaniiina'oii-  avee  los.iuh'  ri  Iran- 
lUise.  »  Li'  guiiM'ianaiiiail  poiaail  donc  coin  [dm-  <i]]* 
l'nrapno-reilKMit  de   la  diamlirn  <!!'->  d»  piih'S. 

<Jnanl  à  (adui  d('  la  (Jiamhi'c  dc-^  paii's,  il  n'<'{aiî  pas 
doiiltaix,  malgré  rtvln-iiiiMiL  lilxa'al  (h.nt  clic  a\ail  ele  reil- 
forc(W^  Les  noincniix  [»aii*s  iiouhih's  [)ar  la  *:ràce  do 
M.  Dcca/cs  ne  dcmaiidaicnl  pas  micaix  <pic  de  Mii\i'c  1(3 
ministre  ia\uri  dans  son  <''voliilioii  \(a's  la  droihn  II  l'ut 
permis  de  jugaa^  des  dis[)Osi[ioiis  i\r  la  Cliamlire  luiuto 
à  rindij^iiafion  avee  laipicllc  elle  acaaieillil,  le  28  d<'aaan- 
bre,  nue  pétition  d'un  sitair  Viinaail,  qui  déaioncait 
(*omme  inconstitutionnelle  la  loi  de  l)anniss(anent  j)oi't<''e 
(a)ntre  les  ré<,n'(a'des.  Cette  indi<;iia(ion  trouva  son  in- 
t(aq)ride  le  pins  (diahainaix  dans  le  maréchal  Davont, 
printa'  (rKckmiild.  un  des  pairs  réccamncait  naitrés  en 
grâce.  Cette  déanonstration  de  l'oyalisnie  pron\ait  ([ue 
le  nunéclial,  malgré  la  rudesse  hahitnelle  de  ses  ma- 
nières, savait  être  au  besoin  un  conilisan  consommé, 
(hi  lui  (Ml  sut  fort  gré  aux  Tuihaâes,  et,  lors  des  récep- 
tions du  eounnencement  de  laum'e  1820,  h^  comte 
d'Artois  mit  une  sorte  daflectation  à  le  complimenter, 
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devaid    lc>   JMiir.>  sc>  c*  dh'gtlus,  d(^   l;i    rlnihair  (pii!   axail    .Iawifh    I8*2i). 
appîM'téc  à    c.  »n>]..;îf  îrr    iiiic    prdilinn   fa\n!-;dd<'   aii\    r-'-ui- 

f'''p<  Mnld     nu  il    n  a\  ail     lai! 


Cl'h'- 


n  n '  n    h '    n ntri'i- n ;i 


Lo.-i  perplexités 

s. 


<|U  cxjaa  niia-  ce  (jiic  ro.-^eiilnicn!    hais  ses  collègues. 

Cfdte  atliîfnlî  d'an  Inanme  «pii  .!\ait  gardé»  jus(jue-là 
uw  certaïf!  r^ihan  de  }  j  lua^ai  i-nn'  !ndi<piait  assez  la  (tai- 
d.Nicc  dc^  lloUauU  cl  dc:^  iia'i'soius  à  >c  raîlirr  à  nnc  po- 
hfnpîe  réîîcf irMinniî-c.  fj-  n'^lai!  an  inv-ha-c  p<Mii'  pta*- 
soniie  <pi''  h-  !!sai\i';iM  rla-ï  d\\  r.dMdcl  ('dait  d«aad('  à 
iairc  aii\  cxigcaiccs  de  hi  droite  lc.>  plii-^  larges  conces- 
sions. M.  Decazes  devait  ]>!«!!  se  douter  pourtaid  (ju'il 
n.iniverail  pas  à  donner  satisfaction  aux  rovalistes 
jMirs,  qu*  lies  «pac  fussent  d"aillcLir.s  »es  coin{)lai.saiices 
;î   haïr  én^jn-d. 

(irandi'  -dait  sa  pca-plexité*.  Malgré  son  inliaition  biiai 
arrêtée  de  sacrifita*  la  ha  (pii  lui  avait  \alu  une  popula-  dcM.Decaze 
rii»'  f'pIn-nKa'c,  il  n  eut  pas  voulu  s'aliénia;  (adièrement 
les  lilx'raux  de  la  (dianda-e.  les  sachant  soutcams  pai' 
I  opiiiicai.  l^n  «dlel.  de  toutes  parts,  on  faisait  circuler  des 
ptdilions  ié( damant  le  maintien  dt^  la  loi  électorale,  et 
ces  pétitions  ai'rivaiiad  à  la  Cliamhre  couvcades  de  si- 
gnatures. 

Fut-(  ('  pour  t(aiir  la  halama'  égale  caitre  les  ultra-  Le  procès  du 
royalistes  et  les  in(l(''p(aida]ds  que  le  ministère  laissa 
poursuivre  le  Drapeau  blanc,  l'un  des  organes  les  plus 
violents  de  la  réaction  rovalisle?  On  sca-ait  tenté  de  le 
(a'oire.  Le  journal  s'en  prenait  surtout  au  président  du 
conseil,  et  il  n'était  guère  de  jour  où  M.  Decazes  n'y  fût 
l'objet  des  outrages  les  plus  sanglants.  Ce  ne  fut  pour- 
tant [)as  à  cause  de  ces  outrages  qu'il  passa  cette  fois  en 
cour  d'assises,  mais  bien  pour  avoir  attaqué  les  acqué- 
r(an-s  de  biens  nationaux.  !Son  directeur  se  défendit  lui- 
même,  et  il  commença  ainsi  sa  plaidoirie  :  ((  Delenda  est 
CavtJiayo,  il  faut  détruire  la  Révolution  ».  Sa  justifica- 
tion, il  la  trouvait  dans  le  discours  du  roi  à  l'ouverture 
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JANviEii    îs\»o.    (le  la  session,  et,  s  appuyant  sur  cette  li   ufo  autorité,  il 

se  plut  à  reih  !(.  rir  -m  larticle  incrimin  11  ])rodigua 
aux  acquéiLUi.^  du  hit  u.^  nationaux  et  aux  i»>i>  actuelles 
]  '^]>îfh*'te  de  1 1'•^  olntionnaires,  et,  malgré  l'invitation  du 
présid»  n!  1  avoir  à  se  montrer  plus  circonspect,  il  }>er- 
si.-ia  jaM|uaii  bcml  daii.^  son  système  de  dénigrement  à 
1  égîu'd  d<    fout  ce   jiii  émanait  Je  la  Révolution. 

Ce  moyen  de  défense  lui  réussit  à  merveille;  i!  !iH 
un|iii[iu  pai  il  juiv,  comme  l'avaient  été  récemmeuL  L-> 
ri'i]:)rin]]r<  (]-'  ]  ?  Bibliothèque  liistorique  et  dn  Lihvral.  Le 
JH!  V  se  iiMiiirait  éclectique;  il  fa\(jrisnit  tantôt  les  écri- 
\<ii^'-  'i''  >,.iihlir,  laiitôt  ceux  du  Jiuiîu.  Cette  lui-  les 
rovnii^ies  npnt-nidîrcMiK  ^ans  cesser  dn  in nn dire  toutes 
les  libertés  dont  pouvaient  profiter  leurs  adversaires,  et 

d  cil  SOldi;i  1  i  "!'  Il  -Il  j'j  !!'»•-«--!<  «1 1. 

(]u  l-*'  p'iN-'  ,HhMiii;iit   ;Mi\  h-nx   !('<    r('fo]'?i]u-;   iriî'îiacantes 

an  ih  Micées  pn  r  !<•  d  j-.c(  ai  i--.  ,|..  i.i  i  <  mi  î'nn  nr.  r;tr  nu  yrand 
tronÎM''  ali.'iii  rerni nn-nirnl  T'iia  .uMHfiàu-  d.ui-  dr-  hnhi- 
ln'l«-  i-nrorc  hailc^  l'^M-iii  fu^.  iiinî^  dont  <'«'fnît  f(  >rl  hi^n 
accoinniD.h'e  la  grande  inajin-iit  dr  Li  !iati(»n.  Lahoricnx 
était  lenraidcincnf  de  la  nouxullc  h.i  rducloralc,  laiit 
M.  Decazes  maiiiail  ut  rcinaninil  «-on  li'a\ail  pour  es- 
sayer—  (l'uvre  ini[)ossil)ln — (ic  donner  à  la  lois  salis- 
factiim  aux  nltra-i'oyalistes  cl  aux  dcnii-lilH'i'aux  de  la 
Chaïuhi'c.  Ce  retai'd  Iciiaii  hcauconp  au^sbi  à  labsenco 
d<'  sou  princi]>al  collahoi'ateur.  .M.  de  Serre.  <pii.  >ouf- 
fraiil  dupiiis  <]ii(d([nes  semaines,  axait  dû  aller  deman- 
der à  un  climat  plus  doux  un  adoucissement  à  son 
mal. 
Févriek  1820.  Cependaid  l'icuvre  iinpaliemnKMd  allendne  de  pai't  et 
dauli'c  (dail  cnlin  ache\ée.  Le  10  IV'vrier,  la  Cliand)re 
des  di'putés  avait  (Av  [)révenue  par  son  nouveau  pr('si- 
i\{'\\\  AL  Ra\('z  (ju'elle  recevrait,  le  Iniuli  14,  une  com- 
munication du  gouNCi'nenienl,  loi'sque  dans  l  inter\alle 
\\\\  «''vénement   ti*agi(|ue  Aint   compli(|uer   la   situation, 
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jeter    uu    liijsurdre    ine\prininl>ie    dans    les    es|i!*ih,    et    Fviuf;n     182  0. 
redoubler  les  fureurs  dn  j   nh  nlli  î~rn\  a'i-îe. 

Le  dinumche    !•>   Février    iS:2U.  —  c'étai!   ir  d.  îiiic!'   di-    Assassinat   du 

manche  du  carnaval,  —  lu  duc  ul  la  dai  liussu  di  liuii  v  ^^'^  de  fier ry. 
étaient  allés  à  rOjXTa,  situe  ,'dnr<  ino  df>  RiclnlieT!  on 
face  de  la  InnliMlluMpic.  «hi  donnni.  ce  soir-ia.  les 
Noces  de  Gamache^  le  RosslgaoL  nî  nii  Ijuiiui.  iu  Cuj'- 
naval  de  T>/?/5^.  Yers  nn/r>  lieure^.  !.!  din-'lir^sse,  se  ^en- 
tant fatiguée,  désira  se  r«  invr.  C(  juiine  son  m  ni 
l'accompagna  jn~ijii'à  sa  \*»i[ur.*  ^jm  railuiidLUL  a  la, 
pn]'î(>  d(>  \n  mr»  li, nnean,  fi  xeiiail  (!•■  l'aider  à  v  monter, 
en  lui  disant  :  «  A  iMî'iit^M  :  »  e!  \\  -r  j-^'IoniMiad  piair 
renlrer  au  1lH''àtre  (juand  nn  lesnnn!  .  de  'HMirliiiiil  d(» 
la  l'ue  de  Ihriiuiiuu,  passa  raindcniml  cnh--  ir  iiediun- 
naire  nni    hairiunî   h*  ilos  à   hi    m»'  ci    le  \ide' 


(M 


net 


n  II 


i'cd'ermail  la  jii.iîière  du  carrosse,  lui  uni  la  main 
gauche  sur  1  <'jiii  nie,  cl,  (ir  ia  main  di'oiie.  hii  en(nn«;a 
jns<]!i"à   la   uerde   un   [nnunard    cm   dessous  du   sein. 

Le  (niiu'e  ci'iii  d  abord  n  axtai-  ncu  (juune  \  dolente 
coni  n--!(»u;  mais  eu  [)ui'lant  la  main  à  sa  [loili'iue.  il 
scMilil  h'  maiiclM'  du  poignai'd.  cl  dil  à  M.  de  Mesnard, 
])reuiiei'  i''cnvei'  de  la  duidu'sse.  (pii  se  trouvait  près  de 
lui  :  ^<  Je  suis  assassimi,  cet  hojunH.^  m'a  tué.  .le  suis 
lUiM'I.  Voi(d  le  ])oignai'd.  >>  Lt  il  tendit  à  M.  de  ^k'snard, 
son  \ieil  ami.  larjm'  homicide  (pidl  avait  lui-nu'une 
arra(  lu'c  de  la  plaie.  Au  cri  de  sou  mari,  la  duchesse, 
atVoh'C  de  douleur,  se  ])r(''cipita  par  la  portière  entr'ou- 
verte  de  la  voilure,  sans  laisser  le  temps  aux  domesti([ues 
(lahaisser  le  uuirchepied.  On  venait  d'asseoir  le  duc  de 
lîerrv  dans  le  passage  où  se  tenait  la  garde.  «  Venez,  ma 
h'unue,  dil-il  à  la  dmdiesse,  que  je  meure  dans  vos 
hras.  »  La  nudheureuse  princesse  se  jeta  sur  lui,  1  en- 
\('loppa  de  ses  hras,  et  fut  instantanément  inondée  du 
sang  (jui  s"écha})pait  à  Uot  de  la  hlessure  héante. 

On  ti'ansporta   d'al)ord   le   prince  dans  le  petit  salon 
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li  1a  loiïi*  rov;i!  I  fnî  Im  (mil  reçut  les  premiers 
soin-    !  -    loctein  -  lîi  Mh  lielou  et  Dro^mrd,  inédeeins  du 

xuiMiia^r  nir.Hi  setciil  iinnressé  d'.ill'T  Miirrir.  Con- 
[]>:i^fr'  frnpp.Mii  ':  I:!  ]n(M'(  eUlit  là,  jU'iR-hciUif,  lalidi.^  t^U  il 
d.Mix  pas  le  spectacle  coiilinnai!    nnx   Mjijilnntli^-f'îneuts 


4 


Il    (iii!!f(M'eiit     I 


I  < 


àtre   à 


de    deux    liiiiif    ainiiii'iir 

minnif     <ni)^   «*    doiifcr  dr    l'horribif   diaiiic   accouipli 

pres([ue  son-    î    nis  yeux. 

A[)i<  -  us.Hi   »  h    |uii     ,   1      I  rince  se  seutit  momeuta- 


nr^nis-iif    -fuda^V»;    i!    dt'iiinihl. 


'    s  ■!,'  !  i     un     ''f  l'.Ml 


i  ) 


i  !  I   r  '  '  I  >  '  1 1 


!    qilc    n«>!1 


11 


(.'sl   rnh'L  ilii   ii.   •!'•    niMuni    ••! 
y /•j^«^n'^^in    «'dm!    un     iisMiim 


(' 


iirinciiî    ih-    N.![init'UJi,  il   utuii   aii<'    rrlnMix 


,1   ni:i  1  n   '1  n  n     I  r.i  iiçais.  >> 


^'•\ .  M  11*  h  >!i  i  t   'hi   y:ouver- 


i  r    il 


-Cl  a 


\'d,'  d'Kll».'.  «'I  V  ;i\nif  *'!<•  r'ni[d()V''  rlir/  If  ^(>I1î(M-  i 
r,('-i'ia!.  hciMii-.  il  ii\iiil  -MINI  rt'!n[HTriir  [s.iiinnl.  a 
\\'nhTl<Hi  i'I  ju-(jii'a  liorlud'urL  UcNriiU  à  Pan-  a|.!-fs 
la  sccuiiilc  rc«.l;ini-ali<)n,  il  n'iMit  plii-^  en  l<M('  ijimiih' 
idée,  celle  «rassassincr  h'>  H<>iirl)nn>.  (|ii  il  a«< ai-^ait 
de.>  inaMiriii-s  de  la  patrie,  ('ela  de\iiil  elic/  lui  de  la 
nioiioinanie.  Alierralion  falale  d'iin  (»spi-il  iiiahidr.  cpii 
sinia-inait  «pTil  mHTiI  d'un  e(>ii[>  de  poii^iiind  poiii'  Iraii- 
cher  une  (pieslioii  j)()lili(|ue,  sans  >e  souciei'  de>  em- 
barras et  dr>  uiallieiirs  dans  les(|nels  xmi  crime 
pouvait  plonii-er  le  pays.  IMeiii  de  sou  projet,  il  <dait 
parvenu  à  refaire  aduudtre  dans  la  sellerie  du  i*oi,  où 
il  (dait  à  même  de  se  tenir  au  courant  des  habitudes  de 
la  famille  rovale.  Il  avait  fini  par  sattachei*  à  l'idi'C  de 
frapper  le  duc  de  Berry,  parc(^  que  ce  prince  basait 
souche,  et  était  destiné'  à  per[)éluer  la  dynastie.  On  a 
vu  comment  il  avait  exécuti'  >ou  odieux  dessein. 

11   avait    pu    s'échapper  à   la  faveur  du  li'ouble   (pii 
avait  suivi  le  meurtre  ;  mais,  au  premier  cri  du  i)rince. 
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-\i.\i.  de  Clermoiit  et  de  (diui.seui,  h'  ï:ir\\in\u;nn'  (<f 
l'un   des    valets    avaient    coin  n      tprès    îu!     <    Mniie     il 

s'engageait  dans  la  rue  de  iVicade  Tnlh  iL  nn  umn 
limonadier  du  café  llaruv,  jioiiun*'  t'nniniirr.  lui  ]):\vv:{ 
le  pn-<;age,  et  ]MM'niif  h  eux  (nii  b»  poin-.n  i  \  ahul  ,|,'  ^\.n 
enij.ai'cr.  \nh  ué  an  r<rrj,-  <!<■  -^ml.'  (h>  in|M  =  r.i,  mu  h' 
t'anlla;  il  ctail  jM.ihiai-  d  hll  xLoad  ju)ii;h,i  i  d  r!  df  |.| 
gaine  de  erdui  /pn  ]}]]  n\-;n'f  -ers  î  -i  î-nin  inci  h'c  -mh 
crime,  sorte  de  long  couteau   à  d«  six    h  iii*  hunis,  em- 

iti.Nhhe   daii->  iiii   iiivtlCL'aU   de   ïmi^  iivu^^^wi' 

Au  comte  de  ricmmnf.  rpii  tui  dciM.nnl;!!!  rc  inn 
'd\''''d  [II!  îc  h>a-fer  à  c»  «ni  îiid  !  i-r  tni  pan  il  (aainr.  il 
rép..ndit  :  «  j.e  désir  de  d»  Usna  ki  idaiice  d  un  de  ^es 
plu>  Il  ihd>  eiHh  fuî'^.  »  VA  cf)u]ui('  oîi  ]p  ^onpromiait 
d'.'\M!i-eté   l>a\('".   il   -'.'ni;!    nidigné,  en    rricsniil    In    îrle. 


(|).  I 


C  e  (  ; 


a  axait   rir    payé    pnr    jM'rsoîfih-.    H    a\ai[     rai.-^uii  ; 

r-  hma!  !(p!(»s  HP  T'éfdnmeuf  pas 


"H  h  Mh  '.    {■ 


\i    pri  \   du   -niig. 

l»i<aih.î  ;irri\  èi-ent  le  ])r('si(b'iit  du  coii^ril  ci  M.  Pa^- 
(juier.  iniiii^^lrc  de'^  ailaiiT^  fd  iMn^érc^.  A  leur  t(^ur  ils 
d(Mua!i(i<'i'.'iil  h  l'assassin  «pii  Taxait  poi'lc  au  eiame,  11 
r(''poiid!t  :  "  M(s  s(Mdimeuts  et  mes  opinions.  »  il  n*;i\ait, 
du  reste,  aueiiu  m(dif  de  haine  pers(Mnielle  conli'c  le 
malheureux  prim-e:  il  l'axait  fraj»p«''  pai'ce  (péil  ^e^al•dait 
sa  famille  eoinme  la  jure  enm'iuie  de  la  1^'rance  et 
(juelle  devait  se  pei'[Mduer  par  lui.  Il  al'lirma  dailleurs 
qu'il  n'avait  ])as  de  conijilice,  (d  il  disait  M'ai.  Louvid 
(dait  une  exception  monstrueuse,  nn  mo]H)mane  de 
crime  politi<pie;  il  axait  conçu  seul  et  exécute'',  sans  y 
être  auti'enieut  [)ou-<<s<''  que  par  son  instinct,  ce  crime 
abominahle  dont  la  liberté'^  devait  avoir  autant  à  souf- 
friiMpu'  rinnnanit»'.  Le  ])()ignard  d'un  assassin  n'e>t  pas 
une  bonne  arme  pour  atlVaindiir  les  peuples. 

Ce])eu(lant  le  duc  de  Beri'y  axait  (dé  transporté»  dans 
une  des  salles  de  l'administration,  où  on  l'avait  couché 
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Fkviuci,  18^0.  -II!'  lin  \'\\  li-  -:!!1l:m'.  l--  -Inr  (>f  In  ,iih-ho«r  ^i  Xfî-rni- 
lème  t't  h'  <MM!!h.  .i'Aîi.^is,  son  i-fr.-.  .'i.n.-ni  accourus 
à  ^uii  cli('\t'i.  Lu  tiuc  et  lu  durli.'sse  d  Uii.'.n!-^..  ,|ui  se 
f,.,,.5v;!i"rif  rf"  ^r,ir--]n  n  l'Opéra,  ne  lavaient  ]-)n^  Mniff<'. 

Uji     lui     niiM'iSU    sa    lilh-,    him]    iM'uit    iliint'    innni    tMf:iil- 
iaulL',    eu  iui  .-.uiiliaitaiii   drin-  jin.in-  in.i  1  heureuse   que 

I  n,.  il!/;iinr    d.-    ni.'d-'-ins  et  de  diifur^iens  étaient 

'  •-    h!ii-  rr- lèbres   (in    i>. 'mh-.    [.•.ii-isn    i'^^- 

n],'1<  ]o   fnni'MîX'    IhipnvfiMMK   \[>  li* cidi/rL-iil   Je   (i(  bridci' 

■    ■       p.Hii-    .Mi\fii'    un     passage   nu    ^:mu    *pn     -  <'f;nf 

I    îH  MÎ  n  !h  .     l's'hijnnt     h  n'^n'.»!  nni    In    »!  n 


iii.iiu  du  duc    ^^^[,,a.  a,,    lui. 

ih       PxTTV. 


1  !  I ,  I  n  ■ 
I  i 

1 1  (  î 


l'paiiLiin 

r]]OSSe,  sfnïcpif  iiiiii<<n  (hnii  Uf,  dnimura  a  ^l'innix  près 
de  -on  nniin,  «l^nl  ••lleteii^n!  In  inniii  gaurli-.  L:h^m>7- 
iiioi,  pni-'ine  je  (lois  nnannin  »  s'écria  !>'  princ.'  ;mi  r..ii- 
f;i('f  dii  iVî".  v^a  f'niinn'  nhn':^.  '.^  >uliili'n/.  puia  iaiii«nar 
do  moi.    ninii   aini.        rt    il    -■   iM''signn.  P;h  mm   ]>]rnnfo 

lit'   --tJl'l  if    «le    -a     in  .Uflii'. 

T/opr-ratinii  lui  pr«)ii!ra  un  peu  de  ealnir  »!  dadoii- 
ci--niiieid.  Il  pi'ia  -on  pia-e  <'f  ^on  fivre  dr  dniiander 
au  roi  la  ui'àre  de  riiouimn  <pii  \''d\\\'\\  rrap[»e  a  iiioi'l. 
Pui-^.  il  }<'iu«)imia  le  der^ir  deullJras^er  une  dernière 
l'oi-  deux  lilln>  nahiiadle^  ffu'il  avait  ene^  dnrniit  son 
x'jour  en  Anj^lelcrre.  «  (Jnoii  le>*fa-^e  xciiir.  dil  ans- 
sihM  la  dn(dujs>e;  ce  sunl  au^^l  nie-  eiifauts.  »  Klles 
arrivèi'eul  au  bout  de  trois  (pnn'ts  (riienr«\  Le  m«»in'aiit 
les  embrassa  b'udrenienl.  les  Ix-nit  à  Iniir  loin',  et  les 
reeoiDuianda  à  ^u  i'ennne,  en  la  priant  de  prendre  soin 
(\c  u  ces  orphelines  .'.  La  prineess(\  pai'  un  (h'\  (uienient 
rare  et  pres([ue  >uhlinie.  le>  reiail  dans  ses  bras,  el  leur 
dit.  en  hd-ant  a[)p>r()cber  >a  [)r()pre  lille  :  -  |-^inhra<-ez 
votre  su'ur.  ••  Ce  fnt  pour  le  [)riAce,  qui  allai!  (piilter  à 
jamais  ces  trois  parts  de  lui-nn'nH',  niH3  suprènu'  con- 
solation. 

L"am«dioration  amenè'e  dans  son  étal   [)ar  ro[»eration 
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liii  de  courte  (lin-'M-    Il  xcnnif  d*.  <iPi  o^  i.f  ^    i"    - 

.M\«nnn,!.    seciaih-.,.,.  a  îeveqne    févhieh    i820. 

'^  ^^'^"'f'**'^-  d'^^'nd  n  rut  pn.  d.  u>nii..emeuU.  Les 
'""^^"^'"  ^i-Mi.i.nil  piu:.  cruelles,  et,  à  fout  monienl.  i] 
*"'"''"\^  '■"  'î-i'^'illnuecn  î|  ^'pmnvn  pn.n-hinl  une  sorte 
de  soulage  . 

S<.»I  I    '  '!  h'  h  ^ 
ii'ol.^     i* 


n  I  i!  n  i  î    ! 


i  i  n  n  n   < 


sii    aiiiKHira  I  arn\ee  du  rui 


n  !  !  '  n  n  I 


.•n-a;,.nf   <'f,;   ]„,,■!,-..    ..,||x  Tniirrios  .1. 


]"n-.  raccoinplisseuu i,,    nhiirl  ,■,.  o,,   ;n;,il   r;!rli,.   au 

'■'"'    '■'    -'''^i'"    '!-    !,,    .ilualiuii.     Joulrr.,1-..   il    iiiii    h    ^„ 
rendre  aujac^  <lii  !,lessé;  n  cJti.,  l,,.nros  il  ■■Inil  an  rhrxrl 

''•^  '""   '"^•■'■' "cveu.  .hja  r,,„v,i-|   ,1,..  alTr..s  ,1,.   la 

"''"';  ^   ^'"■'  '■'"■i"-  "'Il  '•"'-•,,n-  la  lurce  dr  ,liiv    |,.  ,luc 
(le   IJcin,    jo     \uii>    il,-m;in(lr    la    o|.,ht   de     la     \ir    ,lo 

'''"'""""■      ^"l"''"""    l'iir.v  ,|,ii   |..vail,  ,|,M  „,■   |,uu- 

^Hl  |.;isètre  exaii, ■,.,..  I.,.  r,,i  r..|,umlU  ;  u  Aon^  ,.n  ir- 
|';Mn,,,li^,  vous  nèl,..  ,,a.aii.M-  rnn  r,„o  vo„n,.  |,onisez  ... 
l'.i  "Il  , ■(!(.[.  !,>  ,ii,,rihoii,l  j.;M-ai>sai(  se  nmiiiicr;  rV.|ail  la 
'nriiicni  li„.|ir  ,1,,  HainJH.an  ,|ui  va  s-éteiii,lr,..  —  t;\.s| 
ma  lin,  dil-il  (oui  à  ciip.  —  ||  ,.,.(  encore  la  lorcc  ,ie 
'''■n'^Hidor  ,,,,'nn  le  l,„imàl  sur  |,,  oùt,!  -anche :  mais 
à  I"'in,.  avail-,,n  (V.,!,'.  à  son  dc'.sir  .|u  il  pcrdail  connais- 
sanr,..  Sa  IVinnic.  ,|i|-,„i  venait  darracln'r  à  .•et(e  scène 
'll|"ii'"iii-.  échapiMnl  soudain  anv  bras  <|iii  |a  rele- 
nai.'nl.  se  pn^eipila.  en  poussant  des  cris,  sur  le  corps 
de  son  mari  ;  il  élail  morf. 

Appuyé  sur  le  hras  de  M.  Dnpnviren  le  roi  ferma  lui- 
même  l,.s  yenx  et  la  houclm  de  son  neveu,  lui  haisa  la 
main,  et  se  relira,  muet  de  .lonlenr.  La  princesse  fut 
•  ■mportée  dans  sou  carrosse  à  moilié  évanouie:  rm  la 
ramena  à  1  Elysée,  dé.sormais  .léserl.  et  (|ui  allait  deve- 
nu' p(.ur  elle  comme  un  loml.ean.  Tue  heure  après,  le 
corps  de  s,.n  mari  fui  Iranspoi-I,-.  au  Lonvre,  puis  èm- 
haum...  pour  vU-ii  ensuite  transféré  à  Saint-Denis  dans 
le  ca\eau  des  rois. 

S'il  fanl  en  croire   nne  h-eiide  royaliste  fort  accrc- 
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■  il 
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i,vu.u    1820.   (litre,  le  duc  de  Jirrry,  au  milieu  de  ses  soulYrauces, 
iu,|Ui.  i   ^lii  désespoir  de  la  duehesse,  1  aurait  conjurée, 


La  grossesse 

♦jp  la  fliichessf 


pnl.piP.  in^tnuts  avant  de  iiiuui  ir,  de  se  luénas^er  pour 
iViihlnl  ^inVil..  portait  dans  son  sein,  ijn'il  <id  ou  non 
pn.iioiicé  ces  paroles,  la  vérité  est  (pie  la  |  riucesse  se 
ti-oiivnif  enceinte,  ei  rliu  devait  accoueher  .1  un  i.rince. 
]^,nvel,  qui  -"iHMuinait  (pie  la  lu.iiHdie  ainée  des 
ijuurlMius  était  destinée  à  s'éteindre  avec  sa  victime, 
avait  uuac  coniuii.^  un  nieurtrc  innlde. 

Cet  attenta!  .uf.  -mi  nutre,  des  conscipiLiicL^  pie 
n'avait  san-^  h. ...h-  pn-^  j., -Mies  l'assassin.  Le  résultai  h- 
pli,^  r.!;iir  du  >Mn  M-iiur  lui,  Ml  ellet,  la  .1  Min.  h. .il 
|)rusi!n.'   i.»t;!l*'  lir  !;i   iiJM'rff'. 

AusM.  .ian^   l.i   ÎM.nri^eoisie,  en  accnrillil  ..n   la    îinu- 
VPllr    a\,M-    iiiiu  Mjrlu  dn  :4upMir.   .  ..ninn     ^    I  -n    --niml 
que    eetaii    un   nrr.M    fnn-p    «In   In    nn.r.-hr    m    asaiiL   des 
classi^s  mnx.  niH-   x  m-  in  n.Mnjiirh'  iln  |Hn!x.ni.  Ln  mmi- 
v,.riinni.ni!'.'!nii     d-ja    Invi    mi-au^    Mir    In    p-nitr    dr    la 
,,;;^,.(i,,,,.  Ir  Miii^M'ri'vr>n(Mn.Mil  -In  1:5  l-M'im-  In  pr.'Cipila 
coiiiplrlninniit   rniuiiin  tlaii>  uii  aliiiiM'.  \a>  lil).''rnii\   lU' 
sV   IrninjHn-niii   |.a^  :    il-  MMilimiit    l.i.-ii   «pm   !•'  sau-  «lu 
.lii.    .In    r>.'iTV   allail    riin.nih'r    ralliniicu  dt^   uUrn-roya- 
li.U..  aNM'  In  p)U\nriin!iiniil.  Nn  .li-^ail-ou  ]):!<  Iniil  imul 
,pn     le    pi-incL'   avait    nie    lu-   p;ii-    mm    i*!»'.'  Iiln-raln?    Il 
arriva  uiruie  (prun  cerhiiii  lu.inl.i'n  ,1"Ii..iiiiim-  p..lili<pins 
ina.  ris.   (pii  avaient    tini    pa."   m-    rallier  à   1  opinion    des 
anri>  de  ia  liberté,  >-arrélerent  vn  el.eniin.  refonruereiil 
Mir  lenr<pas,  iriiésiter(Md   [.a-  à  ^associer  aux  mesnr*- 
lihriliei.les   dont    ful   i nuneilialeinenl  -nivie  la  uiorl  tin 

(lue  de  liei'ry. 
Unesortio   de         Le   -(Mitiumni   de.   rovali-le-  de   latlroile   m-  tradniMt 
M.  Chuiscl  de    l^i-iitalenient  des  le   lendemain  ^n  ei-inie.   n   laChandire 
Coussergues.     j^,^  j^;^,^^^,;^^,^,  p^  1,,^,,!,.  d(' M  .  (  llan^d  de  Lon-M  r^ne.. 

Con-eiller  à  la  eonr  des  aide>  d.-  Monlpelliei-  an  nionh-nl, 
de  la  Uévolution,  pui>  soldat   de  lamn-e   deConde.   de- 
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venu  j'ius  Ini-i!  \n\i\'  a  hnn'  isln-nn'»'  <n  jcnnainh-ir. 
\L  rLiMsel  avait  nppnilî  ni!  :\n  r.<  n*ps  i(■'^l^laili  ju^pi  a  ia 
chute  de  l'Fîiipii'tn  M-niibrr  df  in  rdiâiiiln-e  iîiîrnmvnldc; 
de  1815,  il  avait  trouv(''  moyen  d<  «  di-linum  r.  par 
l'exagération  de  son  zèle  iiioiiiiieiitspiin  parnii  le-  plu> 
fi!ri<n!V  de  cette  asseînldr'O  de-  fninniix.  M  .Irai  m''  à 
Lousserpfues.  isi-h!  \dlaii'(*  d*-  I  \\r-\\',.m  diail  il  n\;iii 
pii^  if  iiuiii,  ce  (jui  -riiildaii  ïi'  j-ailaidna'.  noiniih:  \v,[- 
difinni  dn  famillf.    à    ranricMi    rni^-iine.  dimi    il  servait   -i 
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\  i  ■  d  I  n  M  M  H  n  !  '    ! 


I       !     i  I 


s  n  11  i  il  i •  ! t  î  M  a 


i\  i'C 


i 


).  Ml i'-^ii i\  m   iians 


ians  M.  l) 


iaai/a'-^    in 


cause. 

uii  atdiiii-jn  nnail  pii'a-i 
rnnijdinn  di'    I  an]A'«d  . 

M  \  axnil  f'iMih-  a  la  séailCê  dn  la  Cdiaîulil'n  i]^'^  d<'jMifn< 
du  liiiidi  1  i  i«''\  l'iei',  i  MM  des  see]'(lair!">>  \  nnail  de  donsînr 
Inclure  dn  proeè<-\aa'l'a!  :  nu  nenain  ^dnnnn  r<\unait 
dnn^  I  assemjjlée.  *pii  alinndai!  la  eonnnnnieal  ion  (dli- 
cielK,'  (It'  lassassinai  (aannii.  dan>-  la  nnil  -nr  la  pnr- 
<nnne  (]u  dur  de  Ben'v.  lOuf  à  coup  on  \oil  ^L  LIan-el 
de  Lon>^i'r^-ues  s  élancer  à  le  hihnne  :  "  Messieurs,  dit- 
il,  il  UN  a  pa-  de  loi  «pii  fixe  le  nnxle  (raeeusation  de> 
miiiislres.  mais  il  e-l  de  la  nalnre  dune  hdie  aeen<a- 
tion  (pi  elle  ail  lieu  en  sismce  publique  el  à  la  face  de 
la  l''rannt>.  Je  propose  à  la  ('handu'e  de  jjorlei*  \\\\  acte 
daeeu-alion  (onli'eAL  l)eea/es.  minisire  de  linh'i-ienr, 
(•(Mume  (a>m|»li(('  de  lassassinai  d«^  M.  le  duc  de  Berry, 
el   je  denuMuh'  à  d<'\(dopper  ma  proposition.   » 

Des  murmures  (rimli^nalion.  el  les  cris  réih'i'és  :  à 
l'ordre',  à  Tordre!  accueillii'ent  cette  motion  insensc'e. 
Le  piM'sident.  M.  Ilavi^z.  s'excusa  de  l'avoir  laisse  pi'O- 
dnire  en  disant  (piil  n'avait  donné  la  parole  à  M.  LIausel 
(pie  pour  faire  une  observation  sur  le  })rocés-verbal  ; 
juiis,  d'une  xoix  émue,  il  lut  une  leltri^  adressi'O  à  la 
Lbambre  par  1(>  pr(''sident  du  conseil  pour  lui  donner 
communication  du  Ira^itpie  év(''nemeut  de  la  nuit. 

M.    de   la   Bourdonnaye  réclama   alors  des    mesures 


La  protest  i- 

tion  du  général 

Fov. 
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Févriku  18^0.  exti-aordiiinircs  afin  de*  (If'fniiro  dnii^  -on  -ci'iiii'  un  f;i- 
iiatisiiH'  (jui  coridui^ni}  h  do  si  fiiiH-^lo  it''Miltal-.  11 
fallait,  a  1  en  ci'oirc,  ciudi-iiiKM'  d»'  iioiincmu  IC-^piM'f  n'^xn- 
liitionih'îirc  (pTiiiie  main  dr  ffr  ax.ii}  l(»iiulcin()-  roni- 
j»rini(''.  (d  srvir  >aiis  rcîiii'd  (mmiIit  les  <'fi'ivains  Icnic- 
raii'es,  eiiliai-dis  par  rinijuiiiil»'.  et  don!  lo  prodiirliniis 
scnndalrns(^s  rcdiaiillaicnl  [oiitc--  les  hMo.  fonKiitaicid 
(\c^  r''\i)lnnoiis  iiouvtdics  et  excitaiciil  aux  crimi's  les 
plus  odieux. 

('<'  luaifal  apjHd  à  la  Wm'cc,  celle  exeitation  à  la  dcs- 
tFai('ti(»n  dr>  liherfi'S  j)ul)li(pie-;.  renconl tèreni  d.iii^  nu 
de>  dej»ul(''S  uouvtdleuieut  élus  un  adversaire  éhxpieni 
el  coiixaiinai.  Ce  dr-put*'.  e'ofait  1(^  r,'('.n,'.pa]  Pov.  Aneicn 
soldai  des  îirnu'es  de  la  lii'jMildiqne.  resh'  lidèle,  sons 
1  Knijni'e.  aux  opinions  liltei'ales  de  sa  jenne»e.  le  ^e*- 
lUM'al  Foy  a\ail  elé  enxoy''  à  la  (dumdu'e  pai'  le>  éleclenrs 
du  d<'partenient  de  TAisne,  aux  applaudisseineids  de 
tous  les  amis  de  la  liherh'.  Du  [tremier  couj)  il  a\ail  {>ris 
]daee  jtarnii  les  orateurs  les  plus  «'dorpu^nts  de  la  (diam- 
l)re.  C/efait  à  l'oecasiou  d'une  réclamalion  dnn  de  ses 
anciens  conipauiion<  d'armes,  le  capitaine  Marie  Du- 
jdnn.  conire  la  l'éducdion  exerc(''0  sur  les  Iraitemenl^ 
des  h'^ionnaires.  Ce  brave  officier  av;nt  en  une  janihe 
emj)orlée,  sous  ses  yeux,  à  la  bataille  de  Salamampie. 
L"(»raleur  avait  ûMun^ralisr'  la  (pu'stion.  et  ]-éclanu'  ou 
nn^'Uie  tem[)s  pour  tous  ces  vainqueurs  de  IJ^^nrope.  mn- 
lil(''<  da?is  tant  de  combats,  et  «pii  peut-rdre  allaienl 
être  oldiuV'S  de  tendre  la  main  pour  ne  pas  nujurir  de 
misère.  A  sa  \'oix  la  pétition  a\ait  vïé  reuvovée.  à  la 
presque  unanimité',  au  conseil  des  ministres.  Le  succès 
a^ait  coui-onné'  ses  déd)uts. 

Appeb'  à  la  trihuiH'  par  les  parr)1es  \iolentes  do 
M.  (le  la  Hourdonnaye,  le  u'<''n<''i*al  proposa  à  ses  collè- 
gues d'en\oyer  au  roi  nue  urande  (b'q)u talion  pour  lui 
transmettre    l'expression    de    leur    douleur    dans    une 
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adresse  oii  l'on  se  p^arderait  avec  soin  de  parler  des  dis-  FnvnFER  1820. 
sensions  <pii  j>ouvaienl  agiter  la  Cbambre.  <•  Qu'il  ny 
soil  <pieslion  que  des  jdeui's  ipie  nous  versons  tons  sur 
un  prince  rem'idb-  de  tous  les  r^i*ancais.  re^rtdb'  sur- 
tout (>ar  les  amis  de  la  liherfe.  parce  (pie  les  amis  de  la 
liherle  sa\ent  hien  (péon  se  ]>ré'vaudra  de  cet  atVreux 
atlenlat  pour  (  lieiu  lier  à  (b'druire  b's  libert<''S  (jui  nous 
ont  »'le  domu'es  td  les  di'oits  (jue  la  sagesse  du  imuiar- 
(pu'  a  reconnus  cd    consacrc'S.  » 

Le  p''n<''i'al  Foy  (dait  ici  I  intei'prète  exact  des  indé- 
j)emlanl>  (d  de  la  bouiuvoisie  l'raïK'aise,  (pii  craignaient 
à  jusie  raison  (pu-  les  libert(''s  si  lahorieusement  con- 
(piix'N  dejHiis  deux  ans  m'  soml)rass(Mit  sous  la  réac- 
lion.  La  pi'oposilion  du  g<du''i*al  fut  cependant  vot(''(\  td 
les  membres  de  la  (diainl)i*e  se  l'idiièrent  dans  leurs 
iuii-eanx  pour  procedei'  à  la  nomination  de  la  commis- 
sion (diai'g<'e  de  rédiger  I  adresse. 

FendanI  ce  temps,  la  (diambre  des  ])airs.  oii  l'émotion    -^I-   Decazes   à 

1    -,  •  I        '  1    -1      I  11  Iti  Cliambre 

<'laiî    \\(>\ï  m<Mns  gi'ande.  écoutait    dans   un  douloureux       ^^^g  pg^j.^ 

silence,  le  ministre  prc'sidenl  du  cons(dl.  ]^]lle  délilx'rait 

(dle-mème  sur  un  pi'ojet  dadresse  au  roi,  quand  M.  ])e- 

ca/es   était    ^enu    lui   a[q)orler   une    ordonnance   qui    la 

consfilnait  en  cour  de  justice  pour  conuaîlre  de  l'attentat 

commis.    Présenter'  le  piM'sident   du   conseil  comme  un 

complice  inconscient  de  cet  attentat  était  une  aberration 

(le  l'esprit  de  parti  (pii  n'eut  (ju'un  écbo  alTaibli  dans  la 

Cbamhre   hante.    Malgré   le   peu  de  cn'Mlit  dont   31.   l)e- 

ca/es  jouissait  auprès  du  comte  d'Artois,  ])ersonne  alors 

n'(dail   plus    atta(  lié   cpie   lui  à  la   dynastie   régnante,   à 

Lupudle  il  devait  sa  liante  forlumi  politi(jue;  et.  dans  le 

roi.   (pii   l'appelait   son    enfant,   il   avait  un    défenseur 

acbariK'  contre  ses  ennemis  de  la  droite. 

Ses  jjaroles  à  la  Chambre  des  pairs  témoignèrent  do 

son   iH'ofond  attacbement  à  la   famille  rovale.    «  Si  ce 

crime  a  saisi  nos  âmes  d'une  profonde  |indignati(m,  dit- 
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A.N.NKK    l'SV'O. 

il.  que  s('!'ni(-cr.  ^[cssiciir^.  (jii;iîh!  Ic^  axciiv  mriiies 
(lu  |H'('\t'nu.  (jui  loin  dr  iilciii'cr  >(»ii  criiiic.  >»'ii  applnu- 
(lif.  n(Mi>  ;i|)]»r»'ii(lr(»!!l  (jiir  hi  (rie  iiugu>l('  .si  odicnsL'- 
nu'ut  allcinh'  n  «'(.'.il  j)a>  m'uIc  iii('U.'I('(''(\  mais  (juc  ioiilcs 
celles  sur  Icsfjuclh's  im'jk)S(Mi(  wo^  «loi  iiu'o.  ;mi\<ju«'II('s 
souf  U()U''s  à  jamais  iiol  l'c  li«l«'l  ilt' i'I  imli'c  am«»ur.  «'laicnt 
(•«)n,latUM«M'>.  et  «|u«'  la  l«''l«'  la  j»lii^  ^.a-rce  couiinc  la  jtius 
nécessaire  à  la  pairie  a\ai}  cllc-nièiue  s«)U  jour  l'alal 
dajis  les  de.>>eiu>  du  coupable!    » 

T^cs  (]i'\\\  ('lianibre^.  reçues  dnns  la  jouiau'e  iiux  Tui- 
îci'ies.  I  une  aj>rc>  I  aufre,  pi'oniii'cnl  d«'  ««(n*»  airir  a\ec 
autant  cteiiei'L;ie  «|ue  de  dé\oueuicut  au\  mesures  (juc  la 
sagesse  du  roi  juu*cr;iit  lU'ccs^aires  eu  de  si  graves 
circousfauces. 

Ces  mesures  ne  se  jireul  pas  allcudre.  Dajis  uu  «  «ui- 
seil  de  ra])iiu'f  «|U!  eut  lieu  h*  soir  mf'Mn«>  aux  1ui- 
lerics,  le  roi  se  uiii  d  a« coi'd  jincc  ses  niini^lre-'  ^ui" 
les  lois  d(>  >alul  puhlic  iju  il  couNciiaii  de  pi*«'-<«Miter 
sans  retard  au  parlenieul.  La  premi«'i*e  «'iiiil  la  n«Mi- 
Mdle  loi  «declorale.  touh'  j»r(Me  d<'ja  dejaiis  «pieh[ues 
jours;  les  deux  aulr«'s  a\iiienl  Irait  à  la  suspension  de 
i;i  liheri*'  iinli\  id  uel  l«'  et  de  la  lilu-rte  «le  l;i  presse; 
celles-ci  (daieul  loules  de  circonstance.  Louis  W  l!L  en 
donnant  sou  ap|)i'o])ation  à  ces  nu'sui'cs  funestes,  enten- 
dait bien  ne  pas  se  s(''[)ar<'i'  de  son  ininisir»'  favori,  «pii 
>e  «diargejut  d<'  les  prc'senler  lui-nnanedès  le  lendemain. 
Aussi,  en  apprenaid  de  >a  bouidu'  la  j»roposition  fait(^ 
dans  la  journée  [)ai'  M.  Llaus«d  de  Lousser^ues.  s(''ci'ia- 
t-il  ^i\(•Inent  «ju  il  \oulait  sauxci'  le  pays  sans  les 
ultra,  «'t  il  engagea  ses  conseillers  à  (du'rcdier  une 
majorit»'  en  (l(dn)rs  de  MM.  Llausel  et  de  la  Hourdmi- 
nave.  Mais  où  ti'ouxer,  sans  le  coiu*ours  des  rovalisles 
d«^  la  droite,  nue  majoriti'  sut'lis;inte  [tour  Noter  ces  lois 
liberticides  ?  C/etait  à  «juoi  le  \ieux  roi  ne  songeait 
pas. 
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1!  <'l;!i!  prè>  de  ii-ois  heures,  le  lendemain,  rpuiiul  la  Fkvrier  1820. 
rjiambre  des  «b'pid(''s  ouvrit  sa  scnnce.  Ou  v  était  prc'- 
\enu  d«'^  mesures  d  exception  <pn'  le  gouvernement  de- 
A.iil  lui  soiMuetti'e.  Les  concessions  faites  àladroiteiie 
la  (b'sarnu'rent  pa--.  L;i  lectui'c  du  ]n'ocès  verbal  ameiia 
les  [dus  xioli'utes  r«''criminalions  sur  lincidenl  tle  la 
veille.  L(da  n'em|>ècha  j)as  AL  (dausel  de  Coussergues 
<le  i'enou\(der  sa  proposition;  seulement.  c(dle  fois,  il 
liasa  sa  demande  daccusation  iU)n  plus  sur  la  com[)li- 
cit('  de  M.  J)ecazes  dans  l'assassinat  du  duc  de  l]errv, 
nuiis  sur  sa  ira  bison.  ( '/était  de  la  (b'mence.  M.  de 
Saint-Aulaire.  benii-père  de  M.  Deca/es  et  membre  de 
l.i  Lbambre  des  deput<'S,  jeta,  pour  tonie  réponse,  à  la 
face  de  M.  Llaus(d  de  (iOussei'gnes.  cette  violenle  apos- 
trophe :  «  Vous  éies  un  calomniateur.  ••  que  la  Chambre 
<«>ntirina   d  ailleurs  en  passant  à  l'ordre  du  jour. 

A  (jualre  heui'cs  et  demie  M.  I)eca/es  monla  à  la  li'i-  m.  Decazes  à 
hune.  Il  «'tait  \isibleinent  ému.  «  Jl  sairit.  dit-il  dune 
voix  mal  assur<''e.  presque  éteinte,  de  consolidei*  le 
lr«'»ne  legitiin«'  })ai'  ralVermissement  constitutionnel  des 
Ch.imbi'es.  C  est  xotr»?  int<''rét.  ^()tre  uloire,  votre  axcnii*, 
«jue  nous  in\o(ph)ns  en  son  nom  ;  pourrions-nous  crain- 
dre^ de  ne  pas  être  entemius?  »  Puis  il  donna  lecture 
du  nouNcau  ]»rojet  de  loi  sur  les  élections.  Codait  le 
r<'n\ crsrineid,  (anuplet  d«*  la  loi  électorale  du  'i  tV'vi'ier, 
<pii  a\ait  éveille  tant  (resj)éi'ances  et  fait  ci'oire  à  la 
])ossibilit«''  d'um'  nM)narchie  lila^rale  dans  notre  })ays, 
loi  à  bupudle  M.  Decazes  avait  si  solennellement  pro- 
mis «piil  ne  serait  point  touché.  Si  donc  nous  lavons 
sincèrement  iélicité'  de  sa  coopi'ration  à  v{4\i'  (h^rnière, 
mms  ne  saurions  le  blàmei*  trop  sévèremeid  diuoir, 
sans  aulr(^  nécessite''  (jue  celle  de  complaire  aux  ultra- 
royalistes, j)rét<'  les  mains' à  la  rédaction  dniu'  loi  qui 
allait  iH'stituer  à  la  Restanration  le  caractère  dintolé- 
rance  dont  elle  s  était  un  moment  dépouillée. 
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ors- 
l'ii  i'ilt'L  une 
hi!t*'o;  (Mh-  h  «'tait  ]>as  l.t  r(Mi-.Mj!ii>h''i'  il^^ 
1'  «ir  |J<'iT\,  |»H  i-i  j  li  cik.'  ciail  Ci!  j.i'épa- 
i^teiiips  ;  elle  iiavai!  nihuiic  excuse. 
A11--1  'TiMi-n^i-clli-  liii  ahiiiie  entr<'  .M.  I^''.^!/--  ^l  !os 
aiUL>  de  la  lilR'i'ic,  ci  ii  dt'\iiil  lauûuiuuiil  luiiibcr, 
n'ayatif    jln-  d'npjMn    w'i   h    Iroitc  ni  à  gauche. 

Sa  lecture  tei  innée,  h  présidenf  In  Conseil  coin  il 
<iu  LiLVriubuiii'^  puai'  >uuiiiu[Li'L'  à  la  Lii^unLisj  des 
pnir-  T]ii  ]trn}(>f  dt-  I*»!  <■!]]'  In  ''ircnlation  des  ]*<'nr]i.'n!\  et 
f'-rfii-  jM'î'!' uih]  (les.  Aiis'un  j'Hinin!  ou  Omt  jn-i-h  m!  hjiie 
liv.  puiiii'aii  pai'aiîiL'  ai'.>uiiiidi.-5  >ait>  1  aiiluri.-iihi 'ii  aii  l'ui, 
(■•f  <:)]}<  nvov:  r-f»'^  ]'n]»jnf  (Vini  r-xnnifM)  j-tr*'.-!  I.i ''•l(\  Tr»nte 
1  i  h. ■!'!•'  i\'^'  \:\  jii't'sse  se  tr«  'H  ^  ■'! I  n  1  j!-;i  su>|h-!i':I  u-'  p.  >n  c  ciiKi 
ail---  ,  (•  rlaiL  bicii  une  loi  d'e\<  <  |,'iiuii,  l4  le  rebmi  |iur 
ot  ^^îm]»!*'  h  ]'nî*])!Îr;nî'f'  ndniiîii-f rnîif. 

PfiiH.Mnl  '■','  tt'iiij)-  h'  nniiî-H-i-  ,Jcs  ali.iirs'S  6tranp:ères, 
M.  i*u>î  jiii'T,  ihjiîii.iii  ;i  -^niï  ioîir.  ;!  !.!  f  Ji.i  nibr»;  *!*•-  <l«'- 
put(''<.  IrrtinT*  i]  \\]\  nnh'r  projci  il.-  !oi  <]î«^p(Mi(ln!il  la 
liltcrh'  I  mi  i  \  hl  !i( '!  h'  jii-«jMa  l.i  h  II  sii'  la  sessi'ai  hro- 
chaiiH'  aiin  *!  arr^'ha-  h'-  pro-i'c-  <iii  ll-'an  nîiixrr-*'!  .jin 
inf'nai'ail  il  une  <iih\rr^in!i  inlaîc  la  rrliunai,  la  sao- 
r;(l«a  la  iiiniiaraliir  r!  la  lilMa'ha  ((  t'.c  jHai\nir  Irin- 
jioraira.  dirait  le  imnir-lra.  M'i'a  exercé  avec  loiilr  la 
('ir(a  awiHM't  h  m  que  son  iiiijM  (ilama'  e\ii;e:  Ic^  ordres 
d  arrestalioii  ne  seronl  «b'ii\  i*<''s  «pi  en  {(iii-^t'ij  des  miiii^- 
ti'e^  ci  siiiaK'S  par  (rois.  >>  (yt'taii  la  -eeoiule  loi  dexcep- 
lion  réeiamee  au   nom  du  >alul  publie. 

Tout  cela  nv  sauva  [»as  M.  l)eca/es.  Il  se  Ironipa 
étran^'cuieut  si!  crut  lbH*lnr  bi  pelile  cour  du  (a)uib' 
d'Artois  en  couvrant  de  son  nom  ces  dÎNer^e^  ineMires 
si  chères  à  la  réaction.  Son  ^Tand  crime,  aux  veux  de 
la  faction  ultra-royaliste,  était  sa  toute-puissance,  et  il 
ne  pouvait  l'expier  <[u"en  tondjant.   Si  violentes   furent 
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'•-<  albejue^  (hi  Jjj'a^jeau  l/lanc^  luii  (Icb  or-    Fi'vHiEii    1820. 
ganes  de  celb'  farfiou.   i\u\]  ('vu\  dp^oii-  ]»or!er   jdaintc 
au  prcHan'iai!-  -.aMM'al  rtailrcle  sieni*  «b'  Marbiiinille.  le 
i"''^^'''b'^'    ! 'MJarhaif    (le    crtb'    leuiUe    i'uribojide.    Trois 
J'"i''"   ;'pi''".>,  le  J'itiru'il  (h'^    UrhaU   pid)lin!t    nue   \i'v\- 
t"'bh-  ili.i'fibe  contre  ce  niini-tre,  (baii    la   iMsIilinur.   di- 
saii  ai.   .'[MaiNanbiti    \v^   |MM(j.b'-  i-l    b'^   rois.  Il   le   iraiiail 
de  Bujtajjai'lc    (I  'i ni tvlixiinln'r,    cf     <e     jtlaimiail     de    \iy\v 
b'i    Fî-ance    aliaiah  a!!it'.>.   dchuis   (piah'c   aiw,    coiniiH'    nn 
.h'Hfi,   .an'r.'    h,'-   aiain-   dr  rr[  rn/fmt  pervers.  Allusjtju 
(bdicaie    au    iiii'e    denlani    (juc    fr    imm    jU'od  îunai!    à    soî] 
niinî^f]'e   faxoî-i. 

l-Nh-i    L.Mii-  Wlll  .1  \|.    Uecazes  il  y  a\ail  en  vAhA, 
'jiicb.jue  cbo.-^e   de   {ilu-    inrl   i|tir  i\v  -iinpb--  lien^i  p.nlifi- 
rpif-<.  lîTir.  --orte  de  ]iai(  nh..  i]  n'.\  pi  i.piait  jus(ju"a  uu  ca*- 
*-*"'    |'"nit    la     liai^oîi    Midiiir    rxi^lanl    (aiire    la    j.ro(>re 
sicui    du  niiiii^ire,   jiiadaiiie    Prniceleau.  ci    le   roi.   Dè^ 
soî]   niaavée  an  pranoii-  M.    Detai/es,  avec   une    b;d.ibd.' 
de  courtisan   -ans    scrujuile,  setait  emjuM'ss»'  de  biciîi- 
fer    à    sa    suair     ienUée    des    judils   ap]»arlem«-nts    aux 
linlcrif'^.    ofi    luenbM   on    ]'a\ail    \ aie    r-'i^ner  en    >on\'e- 
l'ina  .     \n--i    i .  inar<juable  par  la  i^râce  et   pai'  la   beauté 
«]H.    par  I  inlelli-ence,  madame  Trinceteau.  b'iume  d'un 
simple    receveur    des   confri])ulioii<    indirectes    (],>    Li- 
Inaniha  !i"a\aii   pas   }ar<b''   à   prendre  un  empire  absolu 
siir   le   cœur   et    les  sens  du  vieux  roi.  Elle  soigna    les 
nile'réts  de   sou   IVère  comme   les  siens.   L'afîection    de 
Louis  XVÎII  pour  M.  Decazes  se  fortifiait  certaincMuent 
de   foute  celle   (pbil   portait    à   sa  souir.  et  Mi^   n'alla 
saflaiblissant  (jue  lorsque  plus  tard  la  comtesse  du  Cavla 
f^'\\\  rem})lacé  madanu'  Princet(N'iu  dans  son  cœur.  11  se 
montra  d'ailleurs  d'une  lilx'ralité  excessive   envers  son 
fa\()ia    et    les  siiuis,    et,    outre  les    domaines  immenses 
des  (libeaux  et  de  la  Grave,  il  lui  donna  des  sommes 
évaluées  à  plusieurs  millions. 
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M.  i)<M'a/('^  jiiir  h'-'  nlfr;i-i'('>v;!l  i-lt'-^  <rnibi;!!<'!i 
l'cihlî'c  jil!i>  cIm'I*  ('!ir(  M'i'.  Il  «■!.(!}  shcîih'  à  U*(  »li  \  (TIh  m-  v,iii-> 
h'^  ro\  ;ili^li'>  piuiùl  ijLiL'  cil'  >r  x'p.ircr  th'  celui  <jii  i!  ;ij>- 
iichiil  ^i  fcndroinf-nf  <on  fi!<:  il  f.ilhil  !c^  ill-l;ll!c(■>^ 
(l('*s('S|M''r(''('s  cf  l'iM ici'^M'^-  (le  -^,1  f.tmiMc  Ittiii  ciiiici'c  jjoiii' 
l'ameiu'i',  api'('>  du  lt'rribl«j>  L'()iiibal>  iiilci'icnr^,  au  doii- 
loiiîMMix  sarrifiro. 
Vu  *'onseil  de  Ah^-ni'lM'  <laiis  --a  «1(  »ii]('in'.  le  coiiif"'  (VArfoi^  ('(aif 
-M.  fie  Vitrol-    l•e^t(''  iii\i>il)l('  ù    foiil   le  iiioiitie  daii^  la  jtMiriH'c  (|iii  axait 

suivi  la  moi'l  de  ^<»ii  lil>:  AI.  de  N'ilrolles  fui  l.i  [H'einiero 
i)iM'S()iiiU'  <]ii  il  coii^enlil  à  recexoir.  ('/<dail  nu  ami  {\v<> 
anciens  jours;  et.  ]>.irtaiil.  il  >e  ci'oyail  autorise  à  dtuiuei' 
(l(»s  (*on>>eiis  tjui  duii  nuli'e  eusxMil  ('h'  ui;d  retais. 
Mcttanl  le>.  dexoir--  de  riiouinie  didaf  au-de^^U-^  de  la 
doideui'  du  [)e!'e.  il  ne  <a'a  i<.:  U  i  I  [)as.  dau^  mw  pareil  nio- 
lucnf.  <le  conseiller  an  [irince  de  >e  j*(  niariei*  a  la  j)i'in- 
ee>-('  de  Ln('(jnes.  (lelte  princesse,  \('iive  d  un  Honihon, 
avait  nii  lils  d  "une  \inutaine  (rannécs.  (|ui.  i-^u  du  >-ani,^ 
d<'  Louis  XIV.  pouia'ail  r\n\  ^elon  M.  de  Vili-ollcs,  un 
]>r<''lendant  (''XtMdnei  au  titane  de  l'^rance  poui"  le  cas  où 
la  duidicssc  (\o  l>ei'i\  aeeoueherail  dune  non\elle  lillc. 
Lo  coinfe  d"ArU)i>  n'axait  j)as  ab>olinncnL  repou»é 
cette  combinaison,  el  M.  de  (diatoanbriand  publia  dans 
le  Conservateur  et  le  Journal  des  (Irhats,  les  (bnix  jour- 
naux où  >e  relbjlaient  le  mieux  les  ]>assions  dont  était 
animée  la  cour  de  AFonsituir.  un  ai-ti<le  destiné'  à  \\y('- 
parer  b'  nioiub'  royaliste  au  nou\('au  uiariap'  du  prince 
Inù'iliei'.  La  naissance  du  duc  de  Jjordeaux  devait  cou- 
per coni't  à  ce  projet  sinuuliei". 

^Fais  ce  <pie  voulait  imim'dialenient  l'enloui'aue  du 
coude  d'Artois,  celait  la  (diule  de  AL  i)eca/e>,  dont  on 
redoutait  |)ar-dessus  tout  le  niainlien  au  ])Ouvoir.  Le 
18  fevi-ier.  ])ar  le  conseil  d(^  M.  de  Vitrolles,  le  coude 
<rArtois.  le  duc   d'Anu-oubune.   son  lils,  et  la  duchesse 
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dAnc(Mih'nie  .i  ib  cent  -e  jetci'  ;iux  pieds  du  roi  ])oui'  le  Févhikh  1820. 
supplier  de  >aeri!icr  ^on  ndnislre  bixoi'i.  La  diudiesse 
(l  Auc^oubaiic.  (pii  pourtant  axait  eonsi^nti.  non  sans  ré- 
pugnance, il  e>[  xr.ii.  à  leinr  sui*  les  l'oids  baptismaux 
le  premier  enbinl  de  .M.  Decazes,  sollicita  vixcment  le 
roi  son  oncle  de  renvoyer  son  nnnislre;  c'é'tait,  à  l'en- 
tendre,  le  seul  moxcnde  cou  jin'ci'  une  l'évolution  non- 
velle.  (Juaut  à  .Monsieur,  il  ne  ponxait  diMueurer  plus 
longtemps  aux  Tuileries  s'il  (dait  exj)os(''  à  y  xoir  pa- 
nntre  encore  nn  nnnislre  pubrujuement  accusi'  de 
comj)licité'  dans  ]"a  mort  di^  son   tils. 

Le  xieiix  roi  commem'a  par  résister,  l^a  douleur  de 
soJi  frère,  si  leuitime  (ju'elle  l'ut,  ne  ponxait  le  remlre 
injuste.  M.  I)eca/es.  dil-il,  eût  doinu'  sa  x  ie  pour  le  salul 
<lu  duc  de  l>ei-r\ ,  connue  il  la  domierait  pour  son  roi.  11 
linit  cejiendant  par  c('m1(m-  aux  supp»lications  de  la  du- 
ehesNc  cf  aux  instîMU'es  du  conde  d  Artois,  qui  lui  de- 
manda la  reu\«u  de  ALi)eca/es  comme  \\\\  sacrilice  aux 
mânes  de  son  lils.  ]^]n  coni;(''diant  son  frère,  son  mneu 
et  sa  nièce,  il  leur  pi'onn'l.  le  dé'sespoir  an  couir.  de 
leur  domuu'  satifact ion. 

Mandé'  le  joui'  même  aux  Tnilei'ies.  M.  Decazes  vit 
])ien.  au  trouble  et  à  Ifùnotion  du  j'oi  son  uiaîli'e.  (|ue  sa 
reli'Jote  était  l'ésolue.  Il  eut  l'Iuibilele  daller  au-dcxant 
de  la  dé'mission  (juOnidait  snrle  point  de  lui  demander, 
en  dé'<'!a!'anl  (jue.  dans  les  circonstances  actuelles,  il  Ini 
('tait  impossible  de  rester  à  la  tête  des allaires.  Il  fit  ainsi 
de  nécessitf'  xcrtu.  et  sut  donner  à  sa  rcdraite  un  (Ca- 
ractère de  (b''sint(''ressement  dont  le  roi  fui  x  ivement 
toucbé'.  Le  xieux  souxerain  sut  \\\\  gré  infini  à  son  fa- 
xori  de  lui  axoir  éxit(''  le  (diagrin  de  le  remei'cier.  ?se 
X  oyant  (pu*  le  duc  de  llichelieu  (pii  put  le  remplacer,  il  lo 
])i'ia  de  xoir  lui-nu^ne  le  duc  pour  lui  demander,  comme 
un  sacrifice,  d(^  reprendi'e  la  pr(''sidence  du  consdl. 

M.    de    llicbeliea    finit    par    accepter,    non    sans   de 
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Fkvhiek  i.s-20.  i;i';in(1i''>  iK'sitatioiis.  sur  l,i  jiai'<t|t'  <|iii  lui  lui  (Ioiuh'c 
])<'ir  le  comte  (lAi't(>i>  (jin'  ^oii  iiiiiii-«ter('  aurait  I  appui 
(îr  fous  Ir>  royalistes.  (le  poii\ait  «Mi'e  là  un  appui  daii- 
gcrciix.  ('/('lait  eu  (l«''liuiti\  e  >a  politi([ue  «pii  t l'ionipliait, 
puis(]uil  si'tait  l'etirt''  pour  uaxoii'  pas  obtenu  le  elian- 
geiiu'ut  de  la  loi  éleeloi'ale.  La  nouvelle  loi  >ur  les 
«'élections  (le\ait  le  satisfaire  cntiri'eiuenl.  Seuleineiit, 
elle  >  ai:L;ra\  ait  des  deux  lois  d  exception  j»i'o\  (xj  uT'es  par 
1  a>>a^sinat  du  due  de  Ucrrv.  lois  inutiles,  (pii  allaient 
j'aincncr  ta  Itotauration  à  >e>  plus  niau\ai>  joui's.  et 
dont  l;i  re:>[>on>alnlit(''  [)è^e  fataienient  >ur  la  nH'uioii'c 
du  due  de  Ui(dielieu. 

M.  Deca/es  eut  du  nioin>  rhonneur  de  fermer,  en 
tombant,  la  [)ériode  lihcn'uie  de  la  Hoiaui'alion.  Lor- 
donnaiiee  du  'j  sepfeiii1)re,  ([ui  aAait  ouxcid  <-('ll('  èi'e 
îiou\('ll<'.  la  loi  éleetoralc  du  .'i  février,  (pi  il  se  résigna  à 
sacrilier  dans  1  e>peraiiee  trompeuse  de  uai'der  le  [(ou- 
vrir, la  loi  répai'afiaee  sur  le  rerrutiMiieid  de  larmce  et 
la  loi  ^ur  la  lihei't(''  de  l;i  presse,  étaient  en  [>artie  xmi  ou- 
\  rai^e,  et  elles  j)eu\eiit  l'aire  ouiilier.  daii-^  une  cej'taine 
mesure,  les  actes  ai*1>!ti'aire->  et  îeri'il)l(">  aux<pie|>  il 
jiarlicipa  comme  ministre  de  la  police. 

Loui>  X\  lll  m' \ oulut  point  ^e  M'parer  tle  ï^oji  mini>ti'(; 
l)ieii-aim('  san-^  lui  donm-r  un  Tioiiv(\an  îj^aa'f^  é(  lalaid  de 
sa  coidiance.  Poui'  reconnaiti'e  se^  ser\  ice>  et  le  icconi- 
penser  de  sa  lideliie  à  toute  e[)reu\e.  il  lui  accorda  une 
nouvelle  g-ratification  de  pr(''s  d'un  niillitui.  le  nomma 
ambassadeur  de  l''ranc<^  en  Anuletei're.  et  lui  (b'cerna  en- 
lin  un  bre\et  de  duc  et  pair  comoité  depuis  louLilemps. 
Les  compensations  mauiiiti(jnes  dont  il  se  plut  à  com- 
bler son  favori  ne  sutlireid  pas  à  adoucir  ranieidume  du 
cliatii'in  ([u  il  éprouva  de  sa  sejtaration.  Plus  dune  foison 
le  surprit  pleurant  comme  sur  la  j)ert(^  dun  enfant,  et  il 
ne  pardonna  pas  aux  ultra-royalistes  de  lui  a\<)ir,  sui- 
vant sa  pjropre  ex[)res5ion.  enle\é  un  tils. 
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M.  I)eca/es  ('tait-il  di-^iie  de  tant  de  regrets  et  de  tant  FÉvRrEK  1820. 
d  affection?  Hélas!  lliisloire  impartiale  doit  dire  (jue, 
<'ii  m.Mti("'re  polit i(pH',  il  neut  dauti'e  ins[)iration  (jue 
celle  de  son  intérêt.  L'étToïsme  fut  sa  loi  suprême,  (^e  d('^- 
\ouement  à  toute  épreuve  à  la  monar(diie  b'-gitime  seva- 
nouira  eu  un  (lin  d'ceil  devant  un  cbangement  de 
dynastie.  Ni  ce  dcuix  nom  de  tils,  (pH3  lui  prodiguait 
Louis  WIIL  ni  la  reconnaissanc(?  due  à  une  maison 
dont  il  avait  reçu  tant  de  bienfaits  ne  rempécheront, 
a  dix  ans  de  là.  doffi'ii-  aAcc  emj)ressement  ses  ser- 
vices à  la  bran(dM'  cadette,  (pii  acceptera  avec  si  peu 
de  >cru[)ule  Tlieritage  de  la  ^  ieille  dynastie  à  larpielle  il 
a\ait  jmé  une  lid(dit(3  éternelle.  Le  ])oignar{l  de  Louvel, 
en  l»riv;iii|  b's  quebpu's  lois  lilx'rales  dont  la  liestau- 
ratioii  a\ait  (bde  la  l'raïua^  ib'Mdiira  du  nuune  coup  les 
serments  de  celui  (jui  les  avait   piéparées. 

Nous  allons  v(ur  reparaître,  comme  au  lendemain  de 
^^  aterloo.  les  lois  oppressives  et  les  nu'sures  arldlraires, 
et  a\('C  elles,  connue  leurs  compagiu's  ins(''[)aral)les,  les 
eonjm'atioî]s  et  les  émeutes,  (lar  si  les  conspirations,  si 
les  révoltes  sont,  poui'  ainsi  dii'e.  iiu-onuues  dausies  pavs 
lilu'cs.  elles  S(^  d('\  eloppeid.  coniuK.'sur  leur  sol  naturel, 
là  où  l'ègnent  loppression,  Tarbitraire  et  la  Ivranrne. 
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CHAPITRE    DIXIÈME 


Les  conséquences  de  la  mort  du  duc  de  Berry.  —  Les  nouveaux  mi- 
nistres.— Acquittement  dn  Drapeau  hijirtr.  —  Les  dons  do  la  duchesse 
d.'  In-rry.  —  Le  peuple,  rarm»'.-  .  t  la  bourgeoisie.  —  Les  adresses 
des  congréganistes  et  de  la  ÎMiurgeoisie.  —  Suspension  de  la  liberté 
de  la  presse.  —Loi  contre  la  liberté  individuelle.  —  lutervenliou  de 
Benjauun  Constant.  —  Sortie  du  général  Foy  contre  la  droite.  —  Le 
duel  du  général  l'ny  et  de  M.  de  Corday.  —  Le  service  funèbre  du 
duc  de  ïierry.  —  La  céhdjratioii  >{'■  la  cène  aux  Tuileries.  —  L'agita- 
tion à  Paris  et  dans  les  provinces.  —Souscription  nationale  en  faveur 
des  victimes  des  lois  d'exception.  —  Formation  d'un  comité  de  ré- 
sistance. —  F.,1  l.d  de  >L  Decazes  retirée.  —Esprit  de  la  loi  nouvelle 
présentée  parles  minisln^s.  —  Pétition  de  y\.  .M.idierde  Montjnu. — 
Discussion  de  la  nouvelle  loi  élect(U'ale.  —  Le  discours  du  général 
Foy.  —  Les  sophismes  de  .M.  de  la  RoiUilounaye. —  L'intervention  de 
Royer-Collairl.  -  Les  sophismes  de  M.  deVillèl(\  —  Le  but  de  la  loi. 
—  Procès  de  la  souscription  nationale.  —  L'amendement  de  Camille 
Jordan.  —  Rej(d  d(>  cet  amendement.  —Troubles  au  dehors.  —  Mort 
du  j.'Uiie  Lalleuiaud.  —  Scènes  i'-anglantes  dans  Paris.  —  La  place  de 
laCcuicorde.  —  La  hn  (Ui  dou])le  vote.  —  Evénements  des  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin.  —  Vote  de  la  loi  dans  son  ensemble.  -Juge- 
ment et  condamnation  de  Louvel.  —  Son  exécution.  —  Discussion  du 
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la  moit  <\\i  .lue 

dt'  Hi'i'iv. 


.%■<  S^^"f;-l-',T^s.e\itJCl»\Qi  «lii»*général  Foy.  —  La  circulaire  de  l'évêque 


^ie,slnj.igii  jcai^trcJa  nai^ft»ce;dii  duc  de  Bordeaux.  —  Les  conférences 
'(Te  Tycjpçâû.''i-7'.X;C'{©}iitforr6volution  en  Espagne.  —  Victoire  de  la 
Révolution.  —  La  Révolution  à  Naples.  —  Les  carbonari.  —  Les  co- 
lères de  rAutriche.  —Résolutions  prises  à  Troppau.  —  Les  élections 
de  1820  Lu  nouvelle  Chambre.  —  La  proclamation  royale.  —  Pro- 
cès deALM.  de  Beanfort  et  Madier  de  Montjau.  —  Mort  deTallien.  — 
f,r>  r.''£riiiirMif-  rétablis.  —  Organisation  de  la  maison  civile  du  roi.  — 
-MM.  n  Niiiùle,  Laîné  et  Corbière  ministres  sans  portefeuille. —  Ouver- 
ture dus  Chambres.  —  Le  projet  d'adresse  du  général  Foy.  —  Les 
rrui'^nnp=  du  général  DonmlitMi.  —  Les  attaques  de  la  gauche.  —  La 
lit  \')iu!!()!i  prise  à  partie.  —  Tu'  oxpjosion  au  château  des  Tuileries. 
—  Le  iih  li.dii  iirputé  Ri!.;u  1,  M  .  l'ardessus  et  l'Assemblée  consti- 
tuant'-. --  ll'imin.igo  de  Maiiui'i  a  la  itévoliiti-Hi.  —  Les  prophi'^tip^  de 
l'Académie.  --  Li's  officiers  à  la  r'''fi>iMîif'.  —  L^'s  propositions  du  gé- 
néral Doîinadicu.  —  Pétition  dii  ia[)i!,iiii.'  Deubiiux.  —  Les  deux  co- 
cardes. —  Révocation  (].•  .M.  Ti-m»!.  —  Les  nouvelles  circonscriptions 
électorales.  —  !\1.  de  la  nunrdouuayt!  et  Marat.  —  L'instruction  ]>u- 
bliqu'-  livrée  an  clergé.  —  Le  congrès  <lc  Layltach.  —  Tinnnj)!!''  d" 
la  coutre-révohili.iii  a  N'iplcs  et  en  Pi'''ni()iit.  —  Joie  dt;  i.i  réaction  en 
France. 


L'assassinai  du  (hic  dv  lî*  rrv,  raloiimicusciiicni  allri- 
biié  à  uiu;  iilôe  libérale  —  las^assiiial  ii  a  jamais  rien 
à  voir  avec  la  li[)ert(3  —  scM'vit  à  inci'vcilL'  lo  [)i'()j{d> 
de  tous  les  eiiueniis  des  [)i'iiiei[)es  de  la  li(''\olii(ioii  iVaii^ 
çaise  ;  Louvel  l'iil  riiish'iimenl.  on  poni'fail  dire  le  com- 
plice incoiîseieiil  <le  la  iM'aciioti. 

La  sini>li'e  [)uis>anc»'  (!<>  la  <  lon^ré'^iition  Lir^tudil  I<miI 
à  con[)  (Luis  des  [)i'oj>oidions  menaçantes,  el.  sou.>  son 
iulluence  indasle,  les  [)assions  royal is|(^s  de  ISIT).  com- 
[)i'imées  depuis  ([uehjiies  ann('*es,  >(ï  r(h'eillt'i-enl  pins 
ardentes,  plus  l'nrienses  cpie  jamais.  La  ciinle  de  AL  l)e- 
cazesélaif  sonœuM'e.  \  aiiu'iiuqit,  [)oui'i4ai(l<'i'  le  ponxoii". 
le  favori  de  Louis  XVllI,  donnant  à  son  acte  fameux 
du  5  septembre  un  (h'nienti  sanglant,  n  avait  ptis  In-silc 
à  satisfaire,  par  la  présentation  de  lois  liberticides,  les 
rancunes  et  les  colères  dcîs  coiigiM'ganistes  :  sa  coin[)lai- 
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sance  [ar>li\i'  nu  leur  .i\;iiî  jsas  sulli.  Lorir->  prinripnux 
organes,  ïa  Journal  des  Débats,  le  Conscrvilour^  la  ()///>- 
lidien?ie^Téc]  \u  \ui\\  à  fi'i'.nicl^  rri-  rr'h.iutM'îiH'iiJ  de 
M.  Decazes.  Cela  il  ï^:  puini  de  d*'j»ar!  !ndi:^pensabl('  à 
l'exécufinîi  de-  projef^i  dont  Irnî--  jninnaux  avaient  [ait 
^■tn!  d<  foi-  i  iieli-rrrle  conlidence  au  jjiihlic.  et  qui  ne 
*''iiduient  a  rieii  de  iiioin.-^  ijii  à  raiH'anlissemejil,  des 
doctrine-  lilo-rnb^s.  «  Projets  absurdes,  impossibles,  que 
l'ejMUissefiî  in\  iiieiblemeni  (d  le  roi  et  l'inti^rèt  de  sa 
dynastie. et  ta  Lliarle  son  ouvrage,  et  l'état  de  lasoeiétc' >;. 
disait  alor-  I(^  gouvernement,  mais  auxqiuds  il  n'allait 
pa>  tardera  [)j'èler  liii-nH''me  la  main. 

Le  nom. 'an  clief  dn  ministère,  AL  de  lîi(dielieu.  sans  Les  nouveî 
être  absolument  nu  ultra-royalisie, n'était  pas  liomme  à  i^iidstres 
enlia\('i'  les  desseins  de  la  rc'uction.  N'avait-il  ]ms  aban- 
donm»  le  pouvoir,  iiu  j)eu  plus  dune  année  auparavant, 
])arce  «jnil  n'avait  pas  obtenu  le  cbangement  de  la  loi 
électorale,  à  lacjiielle  on  attribiuiit  les  progrès  des  libé- 
raux? 'J'el  avait  ét«';  en  ellet  le  nH)tirplusou  moins  avoué 
de  la  retraite  du  dm'  de  l{i(du3lieu.  Les  congréganistes 
auraietil  donc  eu  tort  de  se  méfier  de  lui.  Ministre  sécré- 
ta ii-e  «IKtat.  prc'sident  du  conseil  sans  portefeuille,  il 
alhiit  devenir  leui*  allié,  et  s'etîorcer  de  réaliser  toutes 
leurs  esp(''rances. 

nuant  aux  collaborateurs  dont  il  sV'tait  entouré,  ils 
n'.iN aient  rien  de  natures  h  offusquer  les  susceptibilités 
de  la  l'action.  Le  comte  SiuH'on,  appeb»  du  poste  de  sous- 
seciM'taire  d'Htat  au  (b'partement  de  la  justice  aux  fonc- 
tions de  ministre  de  l'intérieur,  (Hait  un  ancien  conseiller 
(LLlat  de  l'Lmpire.  façoniu'  par  conséquent  à  toutes  les 
exigences  du  desj)()tisme.  11  en  (dait  de  même  du  comte 
Tortalis,  nomme''  ministre  de  la  justice.  Il  avait  assez 
profite''  des  institutions  draconiennes  de  l'Empire  pour 
accc^pter  une  paidie  de  la  responsabilité  des  nouvelles 
Jois    coercitives    soumises    au    parlement.    Le     baron 
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4  HISTOIRE   DE    LA    RRSTAURATION.  année  1820. 

Février  1820.  Mounier.  coiiritlciit  iiitiiiK^  du  (lue  (le  Uichclidi.  fut 
iionHiK'  directeur  de  raduiiuistratioii  d('^partemenlale,  à 
laquelle  ou  adjoignit  la  dirertiou  ^^(''n<''rale  de  la  police; 
(•était  uu  d(\sei*leui'  de  la  cause  lib(îrale,un  despreuiiers 
émi^r(''s  de  la  llévolution  :  la  rc^action  pouvait  compter 
sur  sou  coucou rs. 

L'opiuiou  pul»li(|ue  seuiblait  elle-iuèiue,  daus  uiu'  cer- 
taiue  uiesure,  (iutraîuée  daus  le  uu)u\eui(Mit  de  rc'actiou 
iuipriuK'  au  pays.  La  veilh'  ruèrue  de  la  chute  de  M.  l)e- 
cazes,  le  «^^ouverueuieut,  se  llaltaut  encore  de  pouvoir 
r<'sister  au  Z(de  iuc()usid(''r(''  des  auiis  danycreuv  du 
troue,  avait  (hectare  luiuteiU(Mit  ([ue  la  royaut<''  ue  pou- 
vait triompher  (jue  par  le  uiaintieu  rigoureux  (h^s  iut('*- 
Hits  nationaux,  et  par  la  r('Miniou  de  tous  les  hommes 
(|ui  voulaient  le  roi  et  la  rduute,  la  dvuastif^  h'^itinu'  et 
la  France  nouvelle.  (k)nform<'UU'nt  à  cette  (h'claratiou, 
il  avait  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  le 
r(Mlacleur  et  l'éditeur  du  Drapeau  bknic,  pour  uu  artichî 
oii  rinviolahilit(''  de  la  vente  des  hiens  nationaux  était 
violemment  attjujuée.  Auteur  et  TMlileur  furent  ac(juit- 
tés  ;  le  jury  donnait  des  ga^ii-es  à  la  i-éaction.  (ViHait  te 
23  février  is^O. 

Un  service  funèbre  pour  le  duc  de  Herry  avait  eu  lieu 
le  22,  en  attendant  la  cérémonie  officielle  des  fum^railles. 
Les  liLx'raux  eux-nu^Mues,  sinci'Tenu'ut  émus  de  la  mort 
de  ce  prince  tondjé',  dans  la  force  de  Tàge,  sous  les  coups 
d'un  fanatique,  n'Iu^sitèrent  pas  à  s'associer  à  la  douleur 
de  la  cour.  Ils  senlaieut  bien,  d'ailb^urs.  (jue  la  noble 
cause  (pi'ils  défendaient  avait  tout  à  craindre  de  cette 
mort,  dont  on  semblait  rendre  ri^sponsable  la  nation 
tout  entière,  et  que  les  diflicuUf'S  de  leur  tâche  allaieid 
être  singulièrement  augmentées;  mais  ils  étaient  prêts 
pour  la  lutte,  et  nous  verrons  bient(^t  leur  résistance  et 
leur  énergie  croître  eu  raison  directe  de  ces  difli- 
cultés. 
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La  cour  ue  négligea  rien  pour  essayer  de  se  concilier 
la  faveur  populaire.  On  réconq)ensa  avec  une  solennité 
inaccoulumé'c  les  deux  personm^s  qui  avaient  arrétfî  las- 
sassiji  du  duc.  Au  gar(;on  de  café  Paulmier,  la  duchcse 
envoya  uiu*  somme  de  mille  francs.  Le  ti^arde  roval  Des- 
biez  re(Mit  d'elle  une  montre  en  or  d'une  valeur  consi- 
dérable. De  })lus  le  marquis  de  Lauriston  lui  remit,  au 
nom  du  i*oi,  en  présence  de  tout  son  régiment  réuni 
sous  les  armes,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  ((  récom- 
pense de  la  bravoure  et  de  la  lidélit(;  »,  lui  dit-il  en  la 
lui  attachant  sur  la  poitrine.  Le  garçon  de  café  Paulmier, 
<*elail  le  peuple;  le  garde  royal  Desbiez,  c'cHait  l'armée. 

IjC  peuple  i)roprement  dit  avait  abdiqué,  en  quelque 
sorte,  de|)uis  les  grandes  journées  de  la  Révolution. 
L'Empire  l'avait  en  partie  conquis  en  recrutant  indis- 
tinctement dans  son  sein  ses  officiers  et  ses  généraux. 
Privé  de  tous  droits  p(diti(|ues  depuis  la  Restauration,  il 
paraissait  indillerent  aux  l)atailles  parhunentaires  qui  se 
livraicMit  pour  la  liberti',  comme  si  cette  grande  cause 
lui  (Hait  désormais  étrangère. 

Quant  à  l'ai'mf'e,  si  1  ou  eu  excepte  (juelques  officiers 
m(''cont(^nts,  et  un  certain  nombre  de  sous-officiers, dont 
ravanccment  se  trouvait  arrêté  par  l'invasion  des  créa- 
tures de  l'ancien  r('>gim(\  elle  (Hait  à  peu  près  acquise  à 
la  Restauration,  à  la(|uelle  ses  principaux  chefs  s'étaient 
ralliés  avec  empressement,  l^es  conspirations  militaires, 
que  nous  aurons  l)i(Mit(3t  à  raconter,  seront  surtout  fo- 
m(Mit('es  par  les  m)ml)reux  officiers  en  demi-solde,  si 
imprudemment  froissés  dans  leur  patriotisme  et  dans 
leurs  inléi'êts.  Mais  ces  conspirations  ne  devaient  avoir 
qu'un  t(,mips  ;  notre  pays  n'est  pas,  heureusement,  le 
pays  des  pronunciamentos  militaires  ;  aucune  résistance 
sérieuse  n'était  à  craindre  de  la  part  de  l'armée  :  le 
danger  pour  la  Restauration  n'était  pas  de  ce  côté. 

L'ordonnance  du  5  septembre  avait  surtout  bénéficié 
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ANNÉE    1820. 

Févh.fh  18-20.    à  la   classe    moyenne,    c'est-à-diiv    à   la    par(i('  la  plus 
éclairée  de  la  nation.  La  classe  moyenne  ctaii  entrée  en 
iH»mhre  dans  le  parlenn^nt;  iA\v  complait  au  Sénat  et  à 
la  rjiamhrc  des  d(''put«''s  dillustres  repiM'sentants.  et   la 
n'action  ne  voyait  pas  sims  fn'uiir  savamcr  lalalcmcnl 
•    l'heure  où  fa  bourgeoisie  tinirait  par  sVmjiai'cr  du  pou- 
voir.    Cc^tfr    bourgeoisie,    dont     Ic^     int(''réls     mat(''riels 
a^•aient    autant    besoin    (rordi'<'    (jue    (b^    liberté,   iiaNail 
aucunement  la   pens<''e    de    i'euv<'i'ser  la  rovaut('' ;   jnais 
elle  la  voulait    assise  sur  les  princijx's  g(''m''i'au\  de   la 
Révolution,  auxijuels,  en  ces   dernières   anni-es.   le   roi 
Lonis  XVIII  sembbiit  s'être  fraindumient  rallié.    Aussi 
était-ce  contre   elle  que  ceux  (pii   rêvaient  l'anéantisse- 
ment de  ces  principes  dirigeaieid  tous  b'urs  coups;  c'est 
elle  surtout  que  visaient  les  lois  compressives  présentées 
par   ^r.   Decazes   dans  resp<''rjmce  de  garder  ce  ponvoii* 
(jue  la  petite  cour  du  eomte    d'Artois   (Hait  parvenue   à 
lui  arracher  des  mains. 

Se  sentant  nuMiacée,  la  bourgeoisie  se  préqiara  à  se 
défendre  vigoureusement.  Klb>  nétail  i)as  d(''sarm<M^ 
comme  en  18i:i  :  la  terreur  blanche  avait  disparu,  et  le 
bon  plaisir  royal  nVdait  plus  sons  la  protection  des  baïon- 
nettes étrangères.  Elle  avait  le  sentinuMit  de  sa  force,  la 
cOFiscience  de  ses  droits,  (jui  etaic^nt  ceux  du  pays,  (^t 
elle  n'hésita  pas,  pour  garder'  les  positions  acquises,  à 
entreprendre  contre  la  royaub'  unelutte  d'où,  après  dix 
années  de  condjals  incessants,  elle  devait  sortir  victo- 
rieuse. 

Aux  etlbrts  multipliés  de  la  riNiction.  elle  (qq)osa  des 
efforts  non  moinsconsidérables.  Les  ultra-royalistes  et  la 

Congrégationavaientprovoipu',  jusque  dans  les  moindres 
lunneaux,  des   pétitions  adressées  aux   Chambres   pcnir 

leur  demander  de  venger  le  dernier  attentat  par  la  des- 
truction des  libertés  publiques;  les  libéraux  suscitèrent 
de  toutes  parts,   du  fond    des    provinces,   des   adresses 


Les  n drosses 
des   congrt'ga- 
nistes  et  do  la 

bourgeoisie. 


la  liberté  de 
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ardentes  tendant  au  maintien  intégral  de  la  Charte.  Celle   Fi'vniEn  i820. 

de  la  ville  d'Amiens  suffit  à  donner  une  idée  exacte  de 

toutes  les  autres,  a  La  Charte  et   la  loi  des  élections,  y 

était-il  dit,  sont  UH'nacées.  Toute  confiance  est  anéantie; 

l'industrie  est  paralysée,  les  transactions  commerciales 

sont  suspendues.  Déjà  la  plupart  de  nos  ouvriers  sont 

sans  travail.  La  population  des  villes  et  des  campagnes 

murmure.  La  consternation  est  partout. . .  »  Tel  était  bien 

le  sentiment  du  pays;  il  y   avait  là  un   avertissement, 

dont  le  nouveau  ministère  ireut  pas  la  sagesse  de  tenir 

compte. 

Déjà  la  Cbambre  des  pairs  était  saisie  du  projet  de  Suspension  de 
bu  qui  suspendait  pour  cin(|  années  la  liberté  indétînie 
des  journaux  consacrés  en  tout  ou  en  partie  aux  matières 
politi(jues.  IMus  de  distinction  entre  les  feuilles  quoti- 
diennes et  les  écrits  semi-périodiques.  Tous  seront  sou- 
mis désormais  à  la  censure  et  à  la  nécessité  de  Fautori- 
salion  préalable.  Cette  liberté  de  la  presse,  une  des  plus 
précieuses  conquêtes  de  la  Révolution,  fut  à  peine  défen- 
due à  la  Chambre  haute.  En  revanche  les  attaques 
ne  lui  manquèrent  pas.  Ses  prétendus  avantages,  suivant 
le  comte  de  Saint-Roman,  n'en  pouvaient  balancer  les 
dangers.  Pour  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  elle 
n'avait  jîunais  eu  en  France  que  de  funestes  résultats. 
La  loi  (pii  la  supprimait  fut  votée  le  28  février,  après 
une  discussion  de  deux  jours,  par  la  Chambre  des  pairs, 
qui  devait  adopter  avec  une  égale  complaisance  les 
diverses  lois  d'exception  piM'sentées  par  le  gouverne- 
ment. 

La  Chambre  des  dépntés  y  mit  un  peu  moins  d'empres- 
sement. Là.  du  moins,  la  liberté  de  la  presse  trouva  des 
défenseurs  passionm-s.  Si  M.  deMarcellus,  dans  la  séance 
du  2\  mars,  présentait  la  liberté  conmie  le  plus  grand 
tléau  qui  put  atteindre  un  peuple  et  Tune  des  plus  dan- 
gereuses passions  du  couir  humain,  Renjamin  Constant 
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^  !'^    î nécessaire  au 

.       .  '51'':     '*'■    «'"II!!;!!!  f.ili 

lii  la  Mludiiuii  (iu  pays.  Lhi  l'iiiuiuiit 
.1  ilrui  pf  Pnyer-Collard,  amis  d'ancienne  date 
lie,  Manuel,  Labbey  de  Pompières,  Savoye- 
n  'lini.  <!.  <:orcolles  et  le  f^énéral  Foy  défendre  avec  une 
I  t  r  (le  K>^i<|ii  nipidcaLle  les  véritables  principes  con- 
h-  h;s  do  II  iiH  .  les  orateurs  ministériels.  Efforts  inuti- 
les. Aucmi  les  aiu  inis  nicnts  présentés  par  la  gauche 
puiii  aili  lua  1  les  rigueurs  de  la  loi  ne  fut  accepté  sauf 
un  ^oii]  :uix  h  iMies  duquel  cette  loi  était  essentielle- 
menl  j  r,  \i  <.ifv;  son  etïet  devait  cesser  de  plein  droit 
à  1.1  il  11  de  la  ;.u.-Muii  (i(  l62n.  \'A[e  n'en  était  pas  moins 
exfrAniPTTiPîif  fnfnle,ence  (ju  .  ih  ni,]i.|ii:Ni  j,  .  I.^julances 
rétrogradais  in  -ouvernement,  auquel  l'alliance  des 
in-'îiibiVi  lie  la  ih'uitc  a\u<:  Ic:^  di-putés  rnirpinnnf  iiiinis- 
}  ih  l<^n^<«^iirnif  nn^  Tiinjoiif,^  compacte.  Hn  avait  entendu 
Jni  I.  xi!,.!.   .ir.l(mt,M   d.   lîenoist,  s'écrier  que  la  Charte 

'■^•nd;unii.iii  -i  a.:iriii^ai[  lu^  jHMîripos  de  la    H  p\-n]nf  ir.ii, 
>:!!!-  ^pio  cette  iKirnlr^  nnion:lf   !:.  MH.nnIf.-  (.roteslnihui  .!-' 
îiiÎMi^lres.  Votée  le  :in  mars,  i  ,  loi  avait  été 
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'"!/''   ni'  H! hres, 


M.M.  \u-rv  r\  jînniii  llM,l,ri[r,  lul  chargée  ,lr  rcxnînpî) 
|"'''<-|l''i>i<'  «i«'  foii-  !.'^  joiirnniix  ri  éci'if-  |M'ri<Hii.|i,rs. 
La  France  e(ail  condiimn.M'  aii  -«ihnce. 

La  lil)('rl(''  individin-llc  naMiil  pas  t-le  nûriix  h-ail/'o 
que  lalibertr-  ,!e  la  priasse.  L;i  loi  poi-fanf  rofriclion  do 
cette  liberté  élail  entrée  en  discussion  à  la  Chambre  des 
députés  dès  le  b  mars.  C'était,  suivant  l'expression  fort 
juste  de  Lafayette,  une  sorte  de  rétablissement  des 
lettres  de  cachet.  Elle  accordait,  en  etlet,  au  président 
du  conseil,  au  ministre  de  Tintérieur  et  à  celui  de  la 
justice  le  droit  de  faire  arrêter  et  détenir,  par  simple 
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mesure  .•îdniini^h'ntive,  tonff*  ])crs(>nne  sonpçoinK'e   de 

lliacliiiiaiion     i-iHlirr     l;i    M'irrh"    tir     I   t.lal    «Ml     (le    rnnijdot 

ronfrr^  ]f'^  nirnilu'!'^  «!*•  i;i  iiiniilli'  i'îi\;il!'.  hncifil  m'uf 
jours  elle  donna  lieu  à  des  (hh.iN  .jin  jM'iri'n!.  d<'  part 
et  d'autre,  un  caractère  1  Une  extrême  violence,  ^mÏÏi- 
saniMM'^t  juslinée.  d'ni!  !<'iirs.  'pn}'  I  unpMrhnt*-»- .le  !.!  spio- 
tion.  Quoi  m*-  pin-  pr(*cieux,  en  .'l]--l.  «pif  l.i  liln-rln 
individuelle?  La  ^'h.-n-h-  th'  I  ;i\  nH  H-Hr  pa>  mi-i-  nu 
Jiuiiibrc  des  premières  iuaxiiiics  de  uuUe  droil  .'  Le  lui 
ce  que  ne  mmepir!  pn«-  d"  rappr-lci-  ]r  i:éui''v;\]  Fov.  (pu, 
dans  un  discoui's  magi-îial..  "fi\î-i}  Ir  Im  e-i.nlre  celle 
lui  liberticide.  C'était  aux  libéraux,  dilil,  a  delciidre  le 
trône  centre  la  rage   de'<  parti-.   Ff.  T'a])pe];!Td  In  mor! 


du    •In 


(  ■      i  !  ' 


Pe  I  !  \  :   «  (^raiii:noii^. 


(  »  f  i  ( 


"M.    i  ii    laisani 

une  ieu  udlLU^e  saus  être  ulih  ,  de  ielllphicei-  la  deu- 
lein-  pî!])]ifpîe  pur  d'aufi'es  rlnnleiir*^  qiii  f(M"a?f>îif  nidilîor 
la    pîrmière.   » 

La  plupart   (]*■-   «l.-pnle.-  i\r   la   ^,i_uahe   liureitl  a  huh- 
neur  (^<'  coniitafhe,  avec  une  suprenio  énergie,  une  loi 

soutenue  à  l.î  r*»!-  ri  par  h--  anciens  Celleiiiir-.  de  M.  l)r- 
CazeS,  ri  par  e<  ii\  dnni  r?  '  fha'U  1er  a  \  a  i  I  eu  >i  xiUNCUl  a 
repnnsvci-  h-^  fxagéra!  h  »n<. 

Le  jHMiNcau  niiîiisli'r  dc^  al'taires  élrangères,  M.  I*as- 
piii  1.  accusé  de  versalilih»,  ne  fui  pa-  tauharrassé  pour 
r<jnnhhi'.  AneMa'i  pr(def  de  police  iui])('*rial.  il  «daii 
façonne  de  longue  daie  aux  procfMh's  desp()li(jues.  il 
a\()ua.  IVaiudicinenl  «pu'  la  loi  proposée  (dail  l)ien  ]"arl)i- 
traii'e  ;  mais  larbih-aire,  ueUeuieul  exju'inié,  était,  selon 
lui,  un  remède  salutaire  dans  les  gi'aiids  pT^rils.  Quant 
aux  ullra-royalisles  (jui,  depuis  trois  ans,  s'étaient  élevés 
a\ec  tant  d'indignalion  contre  les  lois  d'exce])tion  quand 
ces  lois  gênaient  leurs  passions  et  leurs  rancunes,  ils 
répondaient  au  reproclu3  de  contradiction  en  accusant 
à  leur  tour  les  libéraux  d'avoir  été  partisans  de  ces 
mêmes  lois. 


M  Ait  s   18-20. 


S'4.!.-.. 


<*J 


*■-,   ^   J-^^. 


M  A  h-  iSÎO. 


Inturveiitioii 

(le  Benjamin 

Constant. 


*^*  HISTOIRE   DE    LA    Rf;-T  aIBaTIuN  .  année  1820. 

Mai>,  r*'p!i<jii;H|   Mimiîrl  d;ni.  hi  séanco  du  ^  mars,  si 


^^^  } '"nMn.  Iiscrétioimairesont  été  accordés  j  h!i~  mx 

miiii^lKS,  c'était  pour  combattre  les  fureiirb  d'un  parfi 

uMciu  (le  vengeances,  et  dont  alors  ils  n'étaienf  |  .is  les 

nHir-^.  Et  continuant,  au  milieu  des  violents  mui  nnii-es 

1     la  droite  :  «   Oui,  messieurs,  c'est  bur  ce  parti    jio 

-c4i|.uie   aujuaidliui  le  ministère.  S'il  en  était  autre- 

îiKTif.  il  110  sollieiterait  pas  des  lois  d'exception    !1  n'y  a 

({ue  des  ennemis  de  la  liberté  qui  puissenl  vouloir  ces 

lois,  et  le  miaistère  ne  les  a  proposées  <vin  parce   ni*]*! 

est   '^ùv  de  se  trouver  appuyé  par  des  ennemis  de   la 

liberté  !  » 

Cv^  ptiuk.^  luergiques  et  si  vraies  soulevèrent  une 

î^     >    lie  tempête.    Sommé   de  rétracter  ses  paroles, 

I     !  H.    li   .\  refusa,  et  fut  rappelé  à  l'ordre.  Il  ji , n  avait 

pas   !ii<H[is  donné  à  ses  collègues  une  iiaute  leçon  de 

Hiuraliie  h'.jif  frnîp. 

^^It  Mjiîo  Séance  était  marquée  par   un    n  mi\,'1  orage. 

^''''*''    ''''    --^  '^-'f-  f'^ù  paiiiculièremeiit  ferliic  .-iî    Îîum- 
''*'"^'^   ffiîini!h!,-fix,  ÎÎPTijnrnhi  Constant,   en  répondant  à 

^^     i  ;i-.jiii.T.    ;ni    Mtpi   ,1"  r^i'lMiraire,  d.uil    ce  (L-rnier 

^^';'''^  '•"'  ii.iiii''in.-i!i  le  défen^uul',  avait  cru  dcsoii  îmj  ^ 

p^^i^'i"  'l'i''    'l'H  i*iii(j>-un<  (!p^  Tiiiîii^fres  n\-;iii']i!    été   les 

gouvernrîh.MM  linjuTinL  II  h- .iipposail  dukr  iui'UMjM^ 
bles  de  lairi-  cuiiU'ij  luiu  ii.ifiùn  asservin,  nn  profit  «!.•  u 
fnrfinn  pTn..:nf!<.  ,pn  Ir.  du!iiii,;,i(,  ce  .pi  tU  ,n,iM  ni  fin! 
i"^*^M"-'^'  '''^  îiin!hv:ih.o!n.  11  -h;  ri-M^aii  pa^,  liaillcin  ^, 
quel-  que  l'Li--L-iii  lub  hommes  pin*  nrrivassenf  nu  |Ma]- 
vnir.  on  r;w  ,]..  îîm nlifioatioîi  .hi  ministère,  -po'  ces 
^^'^^'^^"*'"   ^''   ^-i"! --*■!!(    ..hligés  de  imiroher  daii^  la   h-iw 

O 

^•^»îi>!iiLilujiiiu,"llu.  Ailu>ion  à  «pn  hpic^  rKu-nlp^  ]»]'océ- 
(IcnHîHmf  pî"nTinn<"r'n^  pnc  lor^éii'-iMl    !'m\ 

Apre-    'pompies    explh-.ili.m^.     «'inh.n Tassées    nu     mn^ 
ui>!ro  do-  aiïairc-.-  tdi-aiigères,  le  géu'-rn!   l'ov  ^Ydancn  à 
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la  !nl!niie:«  M.  lion  jainin  (  loîisfaid  nia  présoiilé  coiHiiie       Mm-  i8-2i>. 

uiVdatd    !-mnlti   d.io-  nue  deri!i<"i'e   séance  le  iiaraut  drs     -"!|J-p '^^'*- 

o  lierai  ruv  < oi]- 


principes  consld ni nnnH!>    le  ceux  que  j'ai  cru  p(Hi   oir 

considérer  comme  ^o  disposant    i    i  onipiacer  le  un n ic- 
tère actuel  ;  jf  n'ai  jamais  L'nr';i!!!i  h-  pianoi[H's  coii-hl  n 
innuirUd^'-  pff-«nines  qui  composent  ce  paiii  ;  et  coin. 
je  le  dis  sans  passion  aiicuiio.  .lai  dit  ijuo  si  co^  poi- 
sonnes   nrrivnionf  nu  Ttiiiii-tère,  il  n'v  nnrnif  pn>^  do  nii- 

(*s  eiiiln-assassent 


!  -•..    1. 
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fil 


lieu   pour  elles  :   ou    !   in  di    i! 

les  liiLerêts  nati.>iiaii\  avec  lYaiiidiiso  ot  i'eriiieio,  i.oi 
qu'elles  cherchassent  Innr  appui  dnn<  nnn  niinorif<»  vi 
fniltlc  nn<'  cette  minomlc  n  n  pn  d.nnnnn'  qn  an  nni!n«nd 
oii  les  étrangers  occupaieiil  m  die  loiialo'ire.  » 

TnferrompTî  irî  pur  In^  vinh'nf- mnrmnro^  do  la  dii'ilo, 
le  général  reprit  en  éleva  ni  !  i  \  n\  :  «  Oui,  c'est  à  !  ni  le 
di  -  «  i(  Mtgers  que  cette  minorit(»  est  pniMnnie  à  étaldn 
quelqi^'-  h'i^ip'^  <on  snnpiro:  <an^  rn\  dix  liiilh'  in^-uin-oo- 
tions  se  seraieni  -nni  smI.-.  Innt  î'L-iiinil  înuif  ipli»--  les 
actes  ai'lnl  i'.-ni-c-  le-  pin-  r>'\«dinni-.  h'-  \  (oxal  i{nn>.  !os 
perséculujii.^,  le.-- îmtndndious  do  tout  gonro.  »Ktco]nino 
de  nouveaux  rnnîntnii'cs  éclalaicnt  :  «  Croyez-voii-  npn' 
-.ms  Fcd !  niiij^er,  snn-^  la  crainte  deA'nir  indre  pav>  lixi'é 
à  iuiitob  iob  lioiioiu'a  do  la  do\a^dallon,  iioUb  aurioiin 
-onifTrn'f  \r^  rnif î-ages  d'iionnmo^  qiio.  pmidanf  fiNnifc  ajis, 
nous  avons  vus  dans  1  iinniilialimi  «d  dans  rigno[niîii«n  » 

A  ce  monioiiL  uno  \oix  lui  oria  :  <  \  ou^  oies  nn  iiiso- 
N'TiT  »  C'était  la  aoîx  do  \f.  do  CorclnA*.  nii  mnnihr(^  dn 
la  l-iinin»'  de  cellf  «pii  a\aif   lut'  Mnrn!. 

Lu  prc^iJoiit  rappola  M.  do'  (Audas  à  tordro,  oi  lo 
L:rnn'ra]  ponr^niAnf  <an'^  s'nmonvoir  :  «  Nnn<  aA'ons  ('dé 
•  ni  Indh'a  !<  nis  les  oui  l'ages.  à  hndc-in^  |Mn'^(''on' ioms.  à 
i<nm  Ic^  daimors  ;  \iii-;t  ïoï--  «ai  c-l  \oiiuiuo  oou^oilltn' 
do  chercher  un  asjb»  ^nr  nne  teri'c  (di'aipuvre.  Après  o(dln 
<  î mile  expérience,  je  déclare  qu Ois  im  por.l  gouvonier 
la  IVauoo  «pion  respectant  sa  lilu  rien..  Collo  lilj(  i  lé  nous 
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1.'  duel  du 

général  P'oy  et 

de    M.   de 

Corday. 


le 


T.e 


Le  service  fu- 
nèbre  du   (îiif 
de    Berry. 


est  assurée  p;  i  lu  T 

dans  sa  sagesse.  Soyons  uni-,  et  elle  triompliera  de 
i«j.^  ob^iacles,  et  elle  assurera  iv.  bonhein  d  au  j* 
]'u]]i  '  .njf<  iir  In  fiùne  et  de  la  Charte.  » 

Cette  séance  aig^itée  eut  son  épilogue  le  lendemaii 
généiiti  lu)  ul  Ai.  lie  i.uiiiay  se  rendirent  sur  les  hau- 
teurs de  Ph  lloville  pour  se  hattre  au  pistolet.  Favorisé 
p  -  le  sort,  le  général  tira  le  premier,  mais  îl  1  rechargea 
buii  ai'iiH'  -Il  l'air;  M.  »io  Corday  en  iii  nui.uni.  A  driix 
joiir^  de  la,  les  d(Mî\  ndversaires  se  doinirront  la  main 
jn;  jM.'il  *]''  lu  huhiiiie,  après  avoir  échangé  pnMifpie- 
ïîirh?  i\<--  -\  ji!  !^uih<  <iis  aussi  honorahlcs  jn.nr  !  un  '|ue 
jHuir  r,iiiiiu'.  \)c^  hru\o-;  pfîîii:^  dv  lu  droih'  nccuciUireut 
celte  reconrili  îlioîi  après  le  combat;  mai-  la  gauche 
resta  iniotte  d'étonnement,  l)hiniinl  en  (pu  lin  -i  rte 
par  >on  -«ih-ncc  la  iuM<.-liiiir  du  général.  C'e^i  qur-  les 
ultra-royalistes  n'étaiciil  i)as  de  simples  adversaire-  pnli- 
îî<piesà  ses  yeux;  *  lie  les  regardait  comme  des  mn  mi- 


!!•!•<''(*•  uiri iiahles,  et    n  . 


M  l!  il 


Itait  pas  de  compromis  avec 


(  U  1  \ 


M  ii„r  1  -  ll'orts  désespérés  delà  gauelit  lu  I  i  lui 
\oi(M'  tiuii.-)  ^.uii  uii.^cnihle,  conformément  aux  [H*>pu^i- 
linn-  «lu  gom  f  rnt'!n(3nt,  le  n  iiiars,  par  13i  voix  contre 
]  Kk  ->nil  pur  !im  nîujiuuié  de  19  voix.  C'étaii  p*ui  -i  Tnii 
^:(ai:5iurn-  il'  iiuili[ti''u  cujii-idérablr  dv  iuiicliunijaii'u^  pu- 
blic- dtunf  -•"•  (uuiiipo-;nif  'A]r\v^  ]r\  Cli u nili ro  ;  mais  la 
iilxurb'  indix  iihirUe.  n'en  étni!  p.is  moins  sarriji/u' jiisiju'à 
nou\L4  ordre. 

La  ^('ilb^  du  jour  oii  lui  xob-e  rotb'  b)i  funo^ifc,  rpii 
suscita  à  la  Uestauration  des  dinbuiltés  nouvclb's,  et  (pii 
tu  de  la  plupart  des  in('ml)res  de  lopposition  constitu- 
tionnelle d'iniplaeal)l(^s  ennemis,  avait  eu  lieu,  dans 
l'église  de  Saint-Denis,  la  cérémonie  oflicielle  des  funé- 
railles du  duc  de  Berry  dont  la  mort,  forfait  isolé  d'un 
énergumène,  retombait    si    injustement  sur   la  nation 
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fonf  riifiri'i-.  li  y  avait  (Ul  rrioi^  dr'jn  rpio  le  crime  avait 

été  connni-.  An  pîU'Hih'r  nit»ni<'nl  b-  (!*'!iil  de  celte  cour. 
Si  cruel  hinu  ni  epruu\ee,  u\aiLpi'i:î  le  cHiactere  d  uu  deuil 


Mabs  1820. 


u  f  H 


P..,  tî^nn^  et  adversaires  de  ia  Ke'^taiiratiou  n'a 


!:    flî      pu 


I  s'empêcbrr  ilc  pluindre  smcèremnd  b'  pruice 
jeuiic  eiicuie,  luiiibé  COliilue  Ibuiii'i  1\  ^uus  le  eouleau 
rl'?în  mnnoTnnne  féroce.  Les  lois  d'exceptions,  provo- 
quées puf  cet  attentat,  dinne.nèreni  -nii^nlicreinrid  la 
syniiialliie  prol'oude  dor.i  lu  L:,raude  inajoriP-  du  pavs 
s'était  *^enÎ!(>  fouf  d'a])OT"d  uiiimeeu  î  «'uard  de  la  famille 
(b'  îu  \iu!inir.  La  cérei!!0[iî<'  finirbre  se  ressentit  de  la 
(i!-p..-iteui  i!(^s  esprits;  il  y  eut  une  doubuir  olliciclle, 
ii  ii  y  (  ni  pa^  de  douleur  pnl>li(pie.  A  pari  icb  uieiubres 
du  puîb  fiicnî  t't  ]('  niouib'  des  tonel iounaires,  on  ne  vit 
que  des  inlilVérents  acconiii-  en  curieux  à  i'v>  fuué- 
laiiies  cuiiiinr  a  nu  spectacle.  El  (piaiid,  api'c:^  1  inbuiiia- 
lioîi.  ]<'  roi  (rar!m:'S  s'écria  par  frois  fois  :  «  Très  haut 
et  très  pni-uiuî  prim  c  (diarl(»s-Fei'diuand  dArlois.  duc 
de  llerry,  iil>,  de  France,  ebl  uiorll  liriez  Dieu  pour  le 
repos  de  son  arne  !  »  ce  eri  Ti'(Mit  point  d'écho  dans  la 
nation. 

Liie  autre  ccreiiujiiie  moins  lugubre  eut  lieu  vers  la   La  côlébrati 
fin  du  îuoi^  aux  Tuileries,  uni  ne  tcuîcha  pas  davantage   tl*'l;'i  cène  aux 

Tuileries. 

les  cœur^.  !uait;i*e  le  (  ara<  !èi*e  pO[)ulaire  doid  elle  <dait 
euijtreinle  :  il  sagissaitde  la  c<d(du'ation  de  la  cène.  Ln 
autel  avait  r\d  érig(' (tans  la  galerie  de  Diane;  n(U]  loin 
de  bisélevail  uiu^  chaire  à  (U"è(dier,  et,  sur  nue  estrade 
voisine,  prirent  place  treize  enfants  du  peuple  représen- 
tant les  a[)otres. 

Toute  la  couj'  était  présente.  Le  roi  devait  procéder 
en  personne  au  lavement  des  pieds  et  aux  auti'cs  actes 
d  usag(^  dans  la  cène;  mais  il  était  soulïVant  depuis 
quelque  temps;  le  comte  d'Artois,  son  frère,  le  remplaça 
et  lava  de  ses  mains  les  pieds  des  enfants  qui  figuraient 
les  apôtres.  Le  duc  d'Angoulême,  en  qualité  de  premier 
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\iu  et   les  viandes.  J.u  repas   icrminé, 


I/agitation  à 
Paris    et  dans 

It's    provinces. 


]iie  apôtre  reçut  du  comte  d'Artois  treize  pièces  de 
cinq  francs,  souvenir  doré  que  ces  enfants  emportèrent 
de  cette  cérémonie. 

Durant  la  cène  on  avait  entendu  un  prédicateur 
déjà  célèbre,  1  abbé  Frayssinous.  Son  discours,  semé 
d'alhisions,  causa  une  impression  piulunde  sur  ras- 
semblée. Labbe  i  rayssinous  était  destiné  à  devenir  un 
personnage  important  de  la  Restauration. 

Cette  cérémonie,  empjuntée  d'un  autre  âge,  n'était 
guoi^  i.  iialure  à  occuper  le  public,  Iriif  l'attention  se 
troiii  lil  -i  ^ivement  sollicitée  ailleurs.  L'émotion  pro- 
Inil  } in  II  promulgation  des  lois  oppressives  uc  ia 
iiiniu;  H!  h\!*hip]Ip  et  de  la  liberté  de  la  presse  s'était 
propagée  di'  P  n  is  à  tous  les  points  de'  la  France.  TJue 
il  p  i  hh!..  générale  agitîiit  les  esprits.  Le  présidcni  du 
coii-Lil  liuL  1 1  rin;  a  U)ii>  les  préfets,  procureurs  ^éné- 
r.niY  rnr-  les  cours  royales  et  lieutenants  généraux 
commandai!!  1  li verses  divisions  militaires  poui-  re- 
cofiniiander  à  toute  l- m  sollicitude  le  mainla  ii  de  iordvr 

pnî-lic. 

A  Paris  les  plus  graves  désordres  eurent  lieu  au  cours 

^Uw-^^'Wi  iiioH.M-n.-!.'  1;.  la. aillé  des  luilres,  (li.!!!  iu  hhi- 
!'''^*'' '''-iî  ^'^  ^  H-.. m!  h.M-bette,  réconiiiHaïf  :'pp«'ie  à  faii'e 
p^'^ie  dv  I;î  ^  a!i mission  de  censure.  J^a  p  iniesse  des 
écoles,  dans  son  inlirxiLK;  h^^-hpic.  iu-  puiisail  mm- 
pn  11  !n  .pi'i-n  profess(>î!r  (]f^  b'iircs  accepta!  ina-  l'onc- 
tion i'on-i-l.ini  à  couper  les  ni!.—  ;i  la  pense''".  M.ilun; 
les  énia-iiph'^  p!*nh-la{iuii>  (le.-.  riudiaiii>,  Al.  Hauul 
l^'''"bnil«'  Il  tai  pni'>i-la  pas  moiim  A  domonror  consniir.  d 
il  <M'i'ivil  à  I  autoi'ih' suja-i'iciirc  <]ih'  sou  iiitcntioii  clait 
(1(^  n'abaiidomini'  dans  aucun  cas  h'  poste,  honorable 
selon  lui,   où  lavinl  placi- la  conliancndu  i^ouvcrnement. 


Un  des  prominr<  clleis  de  ia  lui  !'n>lriclive  de  la  libni'lc 
de  l'i  presse  lui  damen*!-  la  tli^pai-ilion  «le  «jnchnm^- 
(inas  des  l'i  ndh-  <jiii  nvaient  condi.ithi  .-ixcc  ic  plu> 
d'acharnement  1^  p<  Hti  ne  réactionnaire  dn  u  n\(]-- 
nement.  La  Minerve^  dont  les  \  !  lils  acérés  étaient  si  i  (  iinn- 
1  ihles  aux  ultra-royalistes,  la  BihliotJtcque  Jmtori'^ne,  où 
se  trouvaient  précieusement  enregistrés  i  mis  les  i  ni  H 
gestes  de  la  terreur  blanche,  crurent  devoi»  -n-p.  n  ii. 
leui  publication  plutôt  que  dy^  passer  sous  les  innclns 
caudinch  de  la  censure. 

De  graves  intérêts  piivés  se  trouvaien!  linsi  com- 
promis par  la  loi  noineilr.  I!  n'i'i.nl  pn-  .hnihnix  ipie 
la  \v,i  i'estrictive  de  Li  ULerie  ihilis  i.hh'ile  ne  i'îi  egale- 
ni.'iif  de-:  Aarfinm-,  T/nn<-î''!me  société  des  ann-  de  ]:i 
presse  ayant  été  dissoute,  un  certain  n  nnln-e  de  liln- 
raux  se  réunirent  en  ceande,  el  pi  u\uqueieiil  [uu\(;rlui-e 
d'une  souscription  n;dinnnb>  avnid  pour  ]nal  de  d('- 
fcndre  et  de  secourir  |.  -  «doyens  ath  mi^  par  ces  deux 
b)is.  Le  comité  comprenail  d.-  leanines  con^ideaabies. 
MAI.     f..ilh!h'.    ilf     (.nia) elle,     Casimir    Périer,    Voyer 


^.  (ie>-  a\  (  )(*;!  (S 

'hiMinnj,    el    n.iilon    lînrroi.    ie 

n 


(l'.VrgeJison,  Mninn'l  ri   ipn'lqne-.  nnîre-;  dt'pnlés  en   fa 
saien!  p  n  M      Des  commerçants  iinjMMîa 

cunuu.^    Ci>ninie    Aix\l 

1î<aitenant  général  PaJ<n  ei  pinvirnî*-  !nnnnn'>  de-  l(>lti-es 
!i  ÎM'sitèi-.  ni  pas  à  entrer  ilans  ce  condbn  i\\\\  (dnhiil  ine 
média  ie  nu;  ni  di'.^  eorre>pon(la  nées  avec  les  fh''j)ar!<anenf  <. 

Tous  les  j<nnn!;ni\  ]i!en;in\  de  rr'pe-ipn-  hii  [n'.derenl 
\^-\\\'  «'(Mh-ours  en  anninnaid  Innxcrhire  de  la  sous- 
(  lapiiun  iiatiDuale.  Le^  .sousia'ipi  inn^  aiilnei'enl  an-^^ihd. 
Le  u'n!\  eiavaniai!  pi-i!  peur:  ilordomia  des  poursuiles 
cordi'e  le>  joiirnanx  don!  les  colonnes  s\daieid  ouNcrtes 
a  la  ><»ns{  i'ij)l!(»n.  e|  lujus  allons  voii'  bientôt  toutc^  la 
presse  libei-ale  de  Paris  devant  la  cour  d'assises. 

C'était  là  pourtant  uiu^  sort(^  de  résistance  légale, 
agissant  au   grand  jour.    Les  mesures  judiciaires  dont 


AvHii      18"iO. 

Sonscrjptioii 
n.ilioiialc  (Ml 

laV'Mii'  il,'-; 

va-anip'-   '!'•> 

lol:5    ll'c\'<'p- 

tioii. 


-      I., 


^■.4.;i 


ï-  *  î      ' 


n; 


in-TniBK  [)(•:  f,\  nKST\!"[r\TioN. 


ANNÉE   18?0. 


A\Hi(.    1h2'S 
Ftti'îiîati^  lîi 
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la    !oi    de 
M      Hecazos 

î  I  liî't''e. 


elle  lui   i  ubjul    lu*    iiiain,|iiei'L'iii   pii»    de    iu*()\  otniiT    inic 

If   îiiystère,  plus  dangereuse  par  consé(|n    !il    Ihi  <  tniifé 

de  >wu-rrj|4iuii  nai|uii  un  autre  comité  auinl  puiii'  iiiis- 


mil  !  !•(  *   |:t    \\ 


•atioi 


'S  nu 


res 


le. 


(1(1    I  I  .■  !  I  ■  I 


I  ;  1 


lin-   !  •  f  I  r  i  •  j  î  !  H  h  '  s 

iHT.iL  MM.  J»-  Liilayette,  M.snia;!^  JJup.jiii.  (de 
i  Ijirr  .  lîi'v  ^](>  r.rfMioble),  le  général  Tnrrnrr',  do  Cor- 
celles  et  .M'-nlfiiai  eiï  formèrcin  ]'■■  ih»\;j!i.  l'n'.-oini.-ns- 
san!  '-iMinn.^  iinpossible  désormais  1  alliance  hiiicurtj  du 
ia  lîh.n  ir  lue  légitime  avec  le  régime  de  la  liberté,  ce 
<  *  iinhi  etaiî  b'cidé  à  en  provoquer  la  cbutc;.  11  songea 
iîih  !<  -  las  à  se  mettre  en  rap|)ort  avec  les  nombreux 
oiioyens  des   classes  moyennes   (^u  exa^j^érni!    !alhhiil(î 

r  (  a 


isari 


iîf'e-révolutionnaire  des  mini  fies,  et  même  avec  les 

iblique  et  de  l'Empire,  toujours  prêts 

■  à  ftc  levei-  an  premier  signai  puiir  r»  !i\<»rser  un  geMiXi f- 

î.n  discussion  de  \-t  iH'\i\r\\t^  Iih  .'l.M'toralc  m'  mn- 
iiabiia  pa>  [n-a  h  réunir  daii^  uae  uieiue  piMi^ei;  d'aclhai 
frai^  ceux  (jui  ]a^  priiNlrniiinifMif  pa^  à  la  "Restnnr;i! inn 
il  S'il'.-  sortie  des  ninnM'Mr-  il--  !;;  p.'iiri'-  <  î  'le  coii-piffr, 
par  lies  voies  piu.^  i.ai  inoin^.  ticiiiuiaieeb,  le  reluur  ue 
!\nira  îi  régime. 

Le  projet  présenté  par  M   î^  cazes  ne  détruisai!  pi-  ih- 

>uluiiiviiL    iv    j/ijiicipe    de    Li    lui  de    1617,   il  liialiileitaii 

r«'dection  directe  accessible  n  une  frailr-  de  fan|)]"i('faires, 

cetpii  n.  i-.Mi\(a.!i!  j*;i^  .aix  ii  i  i  !';i  royalistes  :  iiiar-^  tas 
uiriiH'  Itaiip-.  il  t a'r.iai  iiiiu  lue'^alili;  cliixphiide  eidre  les 
éleciaiir.N  i'îi  »'*tat:.n^-nîd  deux  ^orf(><  de  cnllèij^f^s  «'leeto- 
raux;  iu«''|4alihM  (aitrc  laipitUe  se  r^xoltail  lespri!  lilx'i'al 
de  la  grande  majni-ih'  (hi  pays.  Aussi  a\ail-il  iiK'Coiiteiité 
tout  le  monde.  La  eomiiii^sioii,  (diai''j'<''e  de  TexamiTier. 
était  composée  de  deu\  ou  trois  l'oyalistes  ardents  et 
de   libéraux   comme   le    gV'iieral    Foy,    Royer-Collard, 
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haiHiou  et  Diipoiil  de  i  lùire,  elle  bc  mit  bien  \  ile  d'ae- 
eord  p<niî'  on  |aa)povri-  !,.  rejet.  A  [leiîie  infornn'îs  (b»  ses 
infentiof!-.  I'-  II!  filial  res  retirèrent  îc  pî'ujfi  niahaieon- 
Ire-ux.  Mar-,  ie  1  t  a\  i  il,  iL  eii  pi<'-eiiiei*eiiL  uu  auli'e  beau- 
cmip  ph]<  ennfoT'me  au  ^r'îiîimf.nt  (]('<  n]f ra-i'ovalisles. 
!''i!  r-   !H  ai\  f-aiix    n  M  lés. 

J^a  M'aivrllr  loi  conserviiii  lf_'>  Jeux  ourles  de  culb 

itiai^    en     neaih- 
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e  culie^t;^; 


|)nt  do  la  lo\ 
l! 
p; 


i    !•■>  deux  soi 

(  nip^.    elle  éta])îis^nir   ](<  vote  h  <]ou\    "^^^^elie    pré 
1         '        I  li  11  ..  ,  'tentée  par  !.■ 

degrés.  Les    collèges  de   cbaque  arrondissemen!    (h*es-       muu^tiv.^:. 

saieni  a  ne  !i-h<  de  canJiiIats  égale  en  nonibie  à  celui  deb 
(b  pul(j.-5  (|ue  ue\aiL  iiuniiiMT  le  collège  départeînenfal. 
Celui-ci,  composé  dn  « nhpnr'nie  des  élecl(Mirs  les  [>lub 
imposés,  choisissait,  à  son.  han.  les  (b^pulT^s  sur  la  liste 
générale  Jcb  caaduial.-)  di'bi^tu'^  pai*  les  ta^NèQ'os  (raïa'on- 
dî^^f-îTieîif .  Tl  ne  TM-aivnif  (Mre  iiif'aarur  ff  c<aif  nnanbres, 
m  supérean- à  six  cenN.  fh-j  laciir  «le  \nir  (a.nilaen  ce 
système  ébni  bi\  arable  aux  debbeiiis  dc^  royalistes.  Les 
élections  futures  se  Irraivaicail  pcaiî-  ainsi  dire  absolu- 
meiif  li\i-(»es  aux  dix  oif  d<ai/e  mille  ja*epri(daii'e-  les 
pin-  imposés  du:  pas  b ,  ei.  couiine  la  inajnrih'  <le  ces 
prfîpriéfaire^  éfaif  eîîcore  formc'e  de-  m(ani)res  de  Tafi- 
cienne  îaddesse,  !a  IV;ine.'  r!-*pi;ii(  bud  de  devenir  la 
proie  .buiie  sorte  (ruli-aiidiie  b'udale. 

lî  a  \  f  doue  yrK  à  ^'étonner  <i  In  pré-enta!i(ai  d'une 
teih-  !*a  -nul. -va  dans  ia  blianeu-e.  et  an  delinr-.  diuiN  b^s 
classes  mov(  fin*  -,  ..InnI  .41e  eliininail  tlaxauce  les  can- 
*baiaf-.  une  inrmi.lahle  exp'o^ion  de  colères.  Des  inui-- 
nîure-^  ^iunine.ihj',.  jiartis  des  bancs  de  hi  gau(die,  en 
•"■'''"''«li''<'"l  J'<  baiure.  et  il  s'en  suivit  une  agitation  qui 
'I'"''  jiis(pià  \n  liu  (b^  ta  séance.  Il  fallut  plus  de  trois 
heures  à  M.  Stanislas  de  (urardiii.  prébd  tout  rc'cemment 
(lest i! lié,  et  siégeant  sur  les  bancs  de  la  gauebe,  pour 
déclarer  (pie  le  droil  de  rcdirer  un  projet  de  loi  présenté 
faisiit  bien  partie  de  la  prérogative  royale.  C'était  le 
prélinb^  des  orages  qu'allait  décbainer  pendant  plus  d'un 
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!iH»is  cette  (inolion  ulerît»! ul*'  sisoiiveiii  rriuaiiiée  sous 
la   n  P-!  an  rn  !  ion  . 

Les  passion-  pMliiiijnf-,  .jni  s'étaient  calmées  «]*'j.nU 

I  :ii{o|iîî()n    ilr^    inr^nrr-    I  i  hcraifS  dont  on   î!\  .ni     j!!(!!     jU-- 

«in'.j   !";issns^ina!  du  Hue  do  lion')  ,  .>L'iiiljlairiii^  m»ii-  I  tn- 
Uueiice   n<  liste  des  lois  d'exc(  i  f  i<  ii.   se  reveill*  !    «I  m^ 
les    <h'j)aflrnit'[if  ■>   on   «-n     !  8 1 '•    ci    en     !s!n   rllcs   a>'.fi'  ni 
(''clnh''  a\cc  Ir   pln.^  d(^   fih't'ur.  Le  25a\ini.    nnc   jx'lHhai 
deM.  Madi^'rdr  Monfjan.  ron^nillcr  A  la  cMn  «If  Mnnjs, 
appnL'i  rattniition   du   jiai'lrnient  snr  ia  ^l'nalinn  *ln  sl(-- 
parU'.iuuiil  (lu  (iar<L    l'il»  d  un  aiiLiuii  dnjUjU;  aux  Klals 
géiiéraiix,  <jiin  la  l{(>>lai]rntimi  avm'f  nnnirn«'  conseillera 
la  cour  r()\alc  de  I^von,  en  i'(''ConinnuM'  <ie  son  (h'vone- 
iiienl  à  la  légitiniit(3,  M.  Madier  de  Moiiljau  avait  em- 
brassé avec  ardiMH'  les  idées  libiM'nles:  il  était  du  pnfit 
iiond)i'e  des    fonelioiiuaires  (ju  indii^naid  laudace   de   la 
réaction,  i^e  péiilionnaire  (l(''[)ei^iiait  sous  les  plus  som- 
bres couleurs  les  excès  comuns  |)ai'  l(»s  rovali'^tes  dans 
ces  régions,   oii   les  veni;eances  réaclionuaires  a\ai<'u( 
déjà    r(''pandu  tant    de   sam:.    Il   demandait    notamment 
que    le    ministère    se   décidai    à    s(''vir   contre   le   sieur 
Treslaillons,    dont   les  imitateurs  prenait^d  à  tTudic  de 
renou\eler  h's  exploits.  Les  ministres  sVltorcèren!  d'at- 
ténuei"  l'ellet  des  renseignenu'uts  apportc's  à  la  tribune; 
ils  objectèrent  que  déjà  Trestai lions  a\aiî  ét('î  lobjet  de 
poursuites  —  poursuites  à  j>eu  près  dérisoii'es,  aurait-oîi 
pu  leur  ré[)omli'e.  Ouoi  (ju  il  en  soit,  si  i;riives  pai'ui'ent 
les  faits  dénoncés  pai'  M.  Madiei'  de  Moidjau,  (|in%  nud- 
^r(3  rintluence  priMlonnnante  des  royalistes  à  la  ('baml)re, 
sa  pétition  l'ut  ren\oyée,  à  la  presque  unanimit(',  au  pr(''- 
sident  du  conseil.  Mais,  à  quebjue  temps  de  là,  le  p(di- 
tionnaire  eut  à  répondre,  devant  la  coui'  de  cassation, 
de  ce  que  le  gouvernenu'ut  considéra  il  comme  un  acte 
d'insubordination  de  sa  part. 

Cette  protestation  de  M.  Madier  de  Montjau  fut  une 
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leçon  |>erdno  pour  là  réarfioit.  T.a  connnission,  cbai\u<'e  Mai  i820. 
d.  r.xninrn  dr  !a  nouvelle  loi  éle<dorale  aggravée  par  Discussion  d. 
les  sucresseurs  de  M.  JJecazes,  conclut  à  l'adoption  du 
l^rojef.  Idh-  avait  pour  rap|>orl.Mîr  M.  Laïué,  qui,  après 
a\*  I)  del'entlii  jadis  avec  une  éne]'gi(pu'  éloquence  la 
loi  du  5  fé\rh  I.  ^dail  de\enuremule  de  M.  de  Vilbde. 
M.  Laî?n'>  présenta  ^on  ra])porf  dans  la  séance  du  (1  mai. 
La  discussion  commença  le  i:>.  ardente  el  passiomn^e. 
>ni  (  .ad  \  InuMrois  orab'urs  qui  s'étaient  fait  inscrire 
p'>in'  pr. mire  j)arî  au  debaU  quatre-vingt-neuf,  i)rès  des 
deux  tiers,  devaient  parler  conha»  le  pi-ojet  de  loi.  On 
voit  avec  (pul  a(  barnenu'nt  les  libéraux  se  disposaient 
à  coudialire  les  mesures  réactionnaires  du  gouverne- 
ment. 

Ce  fut  le  géiuu'al  Foy  (jui  eut  Tbonneur  d'ouvrir  ce 
débat  solennel.  Déjà,  ioi's  de  la  présentation  du  rapport, 
il  s'était  écrié  que,  (m  sortaid  du  système  de  la  loi  du 
r;  février,  on  reidrait  dans  le  donuiine  des  privilèges, 
lout  son  discours  fut  le  développement  de  cette  ])ensée. 
Il  s'etTorça  de  démontrer  que  la  loi  nouvelle  était  une 
violalion  de  la  Cbarle,  doid  les  deux  ju'incipes  fonda- 
mentaux, en  matière  électorabi,  étaient  1  élection  directe 
et  la  pail'aite  égalité  de  droits  entre  ceux  qui  r(';unissaient 
les  conditions  exigées  par  l'article  40,  c'est-à-dire,  âge 
de  trente  ans  et  payejuent  d'une  contribution  directe  de 
trois  cents  francs.  La' péroraison  de  l'orattuir  fut  saisis- 
saide.  Ce  fut  comme  la  grande  voix  propbétique  qui 
annonçait  à  la  Restauration  les  destinées  fatales  aux- 
qncdles  elle  courait  de  gaieté  de  cœur.  «  Un  moment 
arrive  on  il  n'y  a  plus  de  balte  possible  sur  le  cliemin 
des  abîmes...  Si  les  complots  de  l'aristocratie  sont  fla- 
grants, la  résistance  aussi  sera  terrible...  Ne  voyez-vous 
pas  qu'on  ne  retrancbe  pas  impunément  de  l'ordre  poli- 
tique les  supériorit('^s  de  fait  constatées  par  les  votes  des 
citoyens?  Ne  voyez-vous  pas  que  l'opinion  va  cbaque 
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unir  >\ii-riss;int  ilavaiitage?  Ne  voyez-^vDii-  p.K  qu'en 
{end  à  <>pjH).^(ji'  les  cullèges  cl"ariuii«li--' hm'hI  aux  col- 
lè2:es  de  (l<''pnrtornr']it,  les  f-nnfliflnt-  th'  In  ninjorih'^  ;tii\ 
élus  <!''  l;i  !ii!!iiH*ih".  1'-^  Imninies  nalhinanx  .nix  iiMhi- 
iiif-  du  priuiege?  DeiiX  uaiii.ai-,  *!*  n\  rn!|i-.  tlmx  haii- 
lii.'fcs,  voilà  ce  que  \nu<  (]nuur  Ir»  projet   <l.-  I«m. 

«  Ai'r*MM!!^-ai'.ai-.  Messieurs,  «juanu  il  rn  .-!  lf!H|"s- 
ciicoru.  AuLi-  «jîH  !te  voiii"!!^  .''.iiili-f  <  '/ii.-ii-lr  .jiif  hH  .liario, 
ni  fl'nnfro  rni  ihh'  !*■  r<M,  an  iHuii^- n< 'U-  jiniir  ^ai!\ui'  le 
,',,!  ri  la  r.haîtc.  Gardous  notre;  loi  «  icctoralc  que  le 
yrin,!,-  a  aJnplt'e  avec  passion...  .Mai-  inallnair  a,  \()US, 
malln"ur  an  uax-  -i  \  nii>  uiilrupiciiuz  de  pi<ictr  la  puis- 
saiiac  [M»iii!<|iH'  aiilnirs  ijii'uii  se  !  r<-Mi\a>Tif  la  pni-"<nnce 
,ii(,î.;,l,.  ,.{  1;,  fnivi»  liiah'ri. '!!(;!  A;iosser  h'  !^•^ll'•  a  I  ans- 
locratie,  c'est  coiiinniivur  une  rcv  ululiiMi,  f'c^st  iiriU  r  !*■ 
peuple,  c'es!  Irahii-  à  la  foî^  ot  !(>  poupin  (^t  h-  h'an(\  ^> 

Apit's  la  v<'rité  éternelle,    les  so|)lii-nies   (jui.   iN'las! 
ont  ru;il('iiu'nt  iintî  durce   .>>aiis  liinile.  M.  <!«'    l-a   In  an- 
donnave  t'idrojjril  do  j>ronvor  (fu'il  n'y  a\  ail ,  au  «  aail  laii-o, 
de  salut   ijossildo  jx.in-  le  Irùn»    (pic  i!an^  Toclroi  dr  pri- 
vilôg(^s  ooUbidéral)lL>a  la  -raïah'  jiropriélé.  A  elle  seule, 
selon  lui.  (lovai(^nf  a[)pnrfonirlos  dia»if  -  pnlii iipies.  Ain.^i 
les  vorhis.  lo  lalonl.    lo   una-ilo,   lo  Iraxail  o!)>lin<'.  rion 
de  loul  cela   no  ('()inj)laiL  a  >os   you\.    La  I<»i    uo  serait 
c'0îup1èl(wl    (lurablo.   à  \\n\  oi'oiro.   (pu'  l(U-s(pie  la  |)ui>- 
sance  électorale  serait  exclnsis  enu'ut  eonliee  à  un  {lotil 
nombre  (réleelenrs  (dioisis  parmi  les  plus  im[)Osés.  Au- 
tremenl  la  Réxoluliou  aia-i\tM'ail  à  i;raiuJs  pa^,  tîl  le  di'a- 
peau   tricolore  ne   tarderait   j)as   à  remplacer  l'éteMidard 
de  la  mouarehie.  Oui,  la  Uévolution  devait   fatidement 
venir,  et  le  trùne  d(^>  Bourbons  secrouler  avee  fracas, 
mais  [)ar  la   faute  des  bonmies  (pii.   comme  M.    de   La 
Bourdonnaye,  au  lieu  di^  conlier  la  puissam-e  politique 
du  pavs  à  toutes  h^s  capacitc'îs  nationales,  voulaient  en 
faire  l'apanage  exclusif  d'une  aristocratie  privilégiée. 


L'iulervt'iitioii 
<lt'   M.    Rovpi- 
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^1.  Josse  de  Beauvoir  se  trompait  donc  grossièrement  .M.\i  i820 
quand,  accusant  la  loi  du  i\  février  d'avoir  lança''  le  pays 
^}\r  uno  îma*  oraiiou'-.o.  i!  hdinlait  ios  juinislres.  de  ten- 
ter, par  la  ba  fioii\  elle,  de  le  rapprocluM' du  rixage.  M.  de 
Bonaid  iir  iiiaihpia  pa->  d(^  donner  sa  note  dans  ce  con- 
cert do  récrininiahous  conlre  les  inslihHions  libérales 
laifafîb'i"-  par  1  t-pial  «b'  la  R('\ a )]ul ion .  Lo  iniïHstre  de 
!  iiih  lirni.  >-'rai'laut  des  généralités  r('actionnaire>  oij 
s'étaienl  biius  le^  piecedenls  orateurs  royalistes,  prit 
à  Indh'  do  prouver  qno  ]ri  Cliarl''  n'avait  pas  doum''  <à 
Inn-  les  conh ainiables  de  tro!>  cent>  francs  le  droit  de 
coinaanii  a  bélection.  11  déchirait  ainsi  de  ses  mains 
Tarficle  4,  invoqiî'  par  le  giMU'ral   Foy, 

M.  lîoyer  Lollard  répondit  —  c  était  le  47  mai  —  avec 
raulorit('^  que  lui  dnnn.iieid  son  talent  et  son  dévoue- 
monl  (rancii'une  dalo  a  la  monaridiie.  Il  démontra,  ir- 
résistildement.  (jne  la  loi  nouvelle  était  non  seulement 
une  vicdation  Hagi-ante  d(^  la  Lliai'te,  mais  un  coup  d'État 
conlre  le  gouvernement  repiM'scMitalif.  et  conti'e  la  so- 
ciété, en  un  mol.  la  vraie  contre-révolution.  On  aurait 
oiu  enicndre  un  orateui'  de  la  H/'x olution.  sil  ne  Lavait 
pas  atta([uée  tdle-méme  en  reprocliant  au  gouvernement 
sa  maïadu'  ridrograde.  <(  La  loi  j)roj)osée,  dit-il,  fait  des- 
cendre b;  iiouvernement  b'-^itime  au  rim^^  du  aouverne- 
ment  de  la  Uéxolution,  en  l'appuyant  sur  le  mensonge... 
Elle  serait  en  vain  votée,  en  vain  (juelque  temps  exécu- 
t('M\  les  nnmirs  publiques  l'éteindraient  bientôt  par  leur 
résistance;  elle  ne  régnera  pas,  elle  ne  gouvernera  pas  la 
Fronce.  » 

Cette  ardente  pliilippique,  dont  le  retentissement  fut 
immense,  valut  à  son  auteur  d'être  traité  par  M.  Cornet 
d'Incourl  de  pa/n'arc/œ  du  libi'ralhme.  Cette  ironie  était 
un  éloge  mérité.  Mais  les  ultra-royalistes  ne  pardon- 
naient pas  aux  amis  intelligents  de  la  royauté  leurs  idées 
libérales.  M.  de  Puymaurin  s'efforça  de  les  transpercer 
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desti'nit^  !*'>  i^lus  niordan!-.  M  •|u;ilifî:i  R(»vrr-r<t]];ii'!l  d\u\- 
cif'îi  rosali^lu  [luuv  s{Lii  ic  Ctuio^jr  i'iail  «h'M'iiu  lii  centre 
des  liiiîi'h'res,  «'^  H  iT-prnfhn  à  LaiayeLle,  <|iii  avnif  fait 
r.'loffe  (ir  in  i::\vi\>'  nafiMnah',  «  sa  (iH''  niiiée  »  de  setre 
iai^?,i'  coiinnaiidt'r  par  ccUl  hllc  d  assez  mauvaise  vie. 
Ces  facéties,  loiinruoment  étudiées,  excitaienf  Thil ai  lUî 
de  Is    îî'ite,  et   -nihlaient  faites  jHMn   abréger  les  iou- 

o'îfriir^  de  ce  «^rave  d^'hal  .  l   ii  aiiiff  ro\  a  liste,  Xl     hai-tlie- 
La  !  ta--! ]d'"''  d''  1  < 
de    !a    <  dai  !!i  hi'f   < 

il!!,  a  Iaii<j  revivre  l'esprit. 

M    de  Villrlo,  essaya,  dans  la  séance  du  li  n  i.  inani     l*; 

souteniî'  le  {îrujrl  iniin-léf'!td  paî*  des  considérai  h  ais 
duiic  iip|)areiiee  iiii  [m'îi  pi  US  Se  f'h  a  !  ^r .  !  i  la  i  -  <pii  n'enclio- 
(TUaif'îit  vn"^  in<nu<  la  justice  *•!  i  *'<[Uile.  La  lui.  d\i\\l  diL 
M.  !»M\e!'  (^dlard,   \inle   ré-aiite.  Non.  la'piaîdai!    M.  de 


Mil 


'*    ^i    i^H    MOin'eiif   p;a    un   élogC  pe h  1  peil X 
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N'iliele  car  l"»'  adih^  con^i^fe  en  ee  ipie  I  (  ai --  le-.  (  i  h»\ -ais 
soi(»nt  éi:aleinent  somni^  a  la  loi  ;  niai^  elle  iiexelul  iml- 
leiiieiil  le^  deui'''>  h n'aMiadiiqno^  daîi>-  lo-  rotidititm^ 
exiu'iu's  par  elle.  Ain^i  il  adiiiel  lait  r(''j4aiil<'  des  dexoii's, 
ludlemeiif  eidle  de^^  droils.  Loin  de  lui  la  pensée  desou- 
[oir  (am-lifui  !•  un  jtrixilège;  il  ontondait  -enloment  fon- 
der une  iii->!ilulion  ;  ce  n'était  pas  la  vieille  aii>(neralie 
(pi  il  \«>ulait  faire  re\i\re,  mais  uniquement  l'inlluenee 
delà  pi'opiiele.  Tels  étaient  les  sophismes  .pie  devidopjta 
à  la  ti-ibune.  aux  applandi^senu^its  de  la  l'a(  îion  roya- 
liste, riionime  ([ui  allait  bientôt  prendre  en  mains  le> 
deslin<'es  du  [)ays. 

Le  rapporteur,  M.  T.aun''.  Tun  des  auteurs  de  la  hd 
de  1817,  et  (jui  avait  dû  son  lu'ure  (rillnstration  à  Top- 
position  violemment  libérale  (piil  avait  faite  à  l  lunpire 
(juaiul  eelui-ei  penchait  vers  son  (b'clin.  ne  se  monti'a 
pas  moins  prodigne  de  so[)bisines  pour  soutenir  la  loi 
nouvelle.  Quant  au  ministre  des  atVaires  étrangères, 
M.     l*asquier,     il     s'attacha,    pour    e\pli([uer    lalliance 
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étrange  des  hommes  de  1815  avec  le  ministère,  à  établir  M.u  1820. 
(iue  la  \raie  liberté  consistait  à  aller  au  secours  du  plus 
faildra  C(^<  hommes  étaient  donc,  à  ses  yenx.  animés  du 
vériiaide  idHa-ali-me  pni^ipi  \\^  !i  avaient  d  autre  but  (pie 
de  ueiciuirc  le  irône  ineiuu'é.  La  rc'alitè'  e>t.  rpu'  ^ous 
prétexte  de  farfifier  ce  If. aie.  diad  le-.  hlM-ranx  de  l'é- 
pHHjue  se  déclaraieiiî  hanhaiien)  les  amis  sincères,  on 
complotait  de  ia auettre  entre  les  mains  des  aiu  iennes 
classes  prixilégiées  toute  îa  piii^snnee  électorale. 

Benjaiiim  Constanf.  la-juaidani  an  tninisfia-,  n'eut  pas 
de  peine  à  déMii^niha a  (|ue  les  trois  «puirts  des  contri- 
hiiahle.'5  le^  pin--  ntiposés  apjsa rienaieid  à  ces  anciennes 
classes,  don!  ie-  faxeinv  impériales  na\;iient  |)as  peu 
contî  ilMi*'  a  an::menter  les  ritdie>se«>.  A  coti»  de  ces  classes 
figuraieit!.  à  cette  heure,  un  certain  iiunibre  de  parvenus 
de  ia  UeNohifion  et  de  l'Emidre.  qui.  oublieux  de  leur 
origine,  se  monti'ai(Mit  tout  tiers  de  voir  s'ouvrir  devant 
eux  les  l'angs  de  lancienne  noble^^e,  sans  avoir  l'air  de 
se  douter  (pTils  n'étaient  que  des  intrus  dont  on  n'atten- 
dait (pie  le  monu'ut  de  se  débarrasser.  Lu  des  plus 
illustres  parmi  ces  parvenus,  le  baron  Cuvier,  qui  avait 
mis  sa  parole  au  service  des  doctrines  les  plus  autori- 
taires, développa,  comme  commissaire  du  gouvernement, 
cette  thèse  au  moins  étrange,  à  savoir  que  loin  d'auc'antir 
la  loi  du  ')  lévrier,  le  nouveau  mode  électoral  était  des- 
tine à  la  rendi'e  plus  forte;  en  lui  assurant  une  marcdu^ 
plus  rapide  et  moins  troubb'C.  L'illustre  savant  ne  bril- 
lait j)as,  en  cette  circonstance,  par  le  m(''rite  de  la  IVan- 
(diise.  Jusque-là,  coimne  on  l'a  vu,  les  (hvfenseurs  des 
nouvelh^s  lois  d'exce[)tion  n'avaient  pas  Inusité  à  avouer 
plus  ou  moins  nettement  leui's  intentions  d'amanlir  les 
(h)ctrirn's  lilx'rales. 

Lt  pr(''cis('>ment,  à  cette  luMire,  le  gouvernement,  leur 
allié,  faisait  le  })rocès  à  ceux  ((ui  s'étaient  élevés,  avec 
([uebpie   énergie,   contre  ces   lois.  Nous  avons  parlé  de 
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cette  souscription  nationale,  ouverte  par  les  feuilles 
libérales  à  Tinsligation  de  quelques  citoyens  dihoues. 
Ces  feuilles  étaient  le  Con^tituùonncL  le  Censeur  euro- 
péen, la  lienommée,  le  Courrier  Franeais,  V Indéiieiulunt. 
VAristarque^  la  Bihliothcque  Itistonque  et  les  Ij'Ifres 
normandes.  Journaux  et  promoteurs  de  la  souscription 
furent  poursuivis  et  comparurent  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  le  29  mai  J82(). 

Le  principal  motif  de  cette  rigueur  était  \n\  article  où 
il  était  dit  :  «  Une  loi  d'exception  a  mis  tous  les  Frau- 
<:ais  à  la  discrétion  de  trois  mini>tres...  Les  cito\ens 
sont  donc  inévitablement  exposés  aux  etlets  de  luiiiu's 
particulières  et  de  dénonciations  mensongères  ou  prc- 
ci[)it<''es.  Ces  inconv«''nients  sont  inséparables  de  toute 
législation  arbitraires. .  Les  soussignés,  mandataires  des 
premiers  souscripteurs,  espèrent  (|ue  tous  les  amis  de 
l'ordre  et  des  lois,  cjuidles  (pie  soient  leurs  opinions, 
se  réuniroid  à  eux,  pai'ce  (jue  l'arbitraire  menace  ci:a- 
lement  toutes  les  «qjinions,  et  (juil  est  d(»  rint<''rét  de 
tous  de  soulager  les  maux  dont  «diaciiu  à  son  tour  peut 
se  voir  frappé.  »  Cet  ai'ticle  était  sign»'  :  J.  Laflitte,  La- 
fiiyette,  (FArgenson,  Kératry,  .Mainnd,  Casimir  Périei-, 
Benjamin  Constant.  giMiéral  Pajol,  (iévaudan,  Ktienn(\ 
Odilon  Barrot,  Merilbou.  Joly  ;de  Saint  Quentin;,  Du- 
[)0ut  (de  rCure)  et  Cbauvelin. 

Tous  les  signataires  de  Fartiide,  à  l'exce|)tion  des  dé- 
[)utés,  et  les  éditeurs  des  feuilles  qui  Tavaient  inséré, 
furent  traduits  en  cour  d'assises  comnuî  setant  rendus 
coupables  d'attaque  formelle  contre  rautorit(')  constitu- 
tionnelle du  roi  et  des  Chambres  et  de  provocation  h  la 
désobéissance  aux  lois.  A  la  seconde  audience,  ayant 
refuse  d'accepter  le  débat  contradictoire  parce  que  la 
procédure  n'avait  pas  été  la  même  à  l'égard  de  tous  les 
prévenus,  ils  furent  condamnés  par  défaut  à  cinq  ans 
d'emprisonnement  chacun  et  à  une  amende  qui  fut  de 
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douze  mille  francs  pour  les  éditeurs  et  de  cinq  mille  pour   Mai  ï820 
les  signataires  de  l'article.  Tel  fat  le  })remier  elTet  des 
lois  d'exception  dont  la  loi  électorale   (dait  comme   le 
couronnement. 

Pendant  ce  temps,  la  Chambre  des  députés  discutait 
l'article  1"  de  cette  loi.  Un  conseiller  d'Etat  député, 
Camille  Jordan,  royaliste  d'ancienn(»  date,  comme  son 
ami  Royer-Collard,  dont  il  paidageait  le  lilx'ralisme 
sincère,  imagina,  pour  s'opposer  au  projet  niinistériel 
(pii  ('tait,  à  ses  yeux,  le  plus  funeste  qui  eût  encore  pé- 
n(''lr<''  dans  les  conseils  des  rois,  et  qui  lui  paraissait  de 
nature  à  pr('q)arer  un  déq^lorable  divorce  entre  la  nation 
et  la  famille  royale,  imauina,  disons-uous,  de  présenter 
un  amendement  tendant  au  maintien  de  Télection  directe. 
CluKjue  département,  d'après  sou  système,  était  divisé  en 
autant  de  collèges  électoraux  (ju'il  avait  de  députés  à 
élire,  et  (dia(|U(*  collège  était  composé  des  citoyens  àg(''s 
de  trente  ans,  payaid  au  moins  trois  cents  francs  de  con- 
tiMbutions  directes,  et  domiciliés  dans  la  circonscription. 
Ce  n'('dait  ])as  le  retour  pur  et  simple  à  la  loi  du  Ti  février, 
mais  c'était  une  grande  amélioration  apportée  au  projet 

ministériel. 

l^a  discussion  de  cet  amendement  fut  aussi  passionnée 
(pu'  l'avait  été  celle  du  projet  des  ministres.  M.  de  Serre, 
revenu.  quoi(pi(*  souffrant  encore,  pour  prendre  part  à 
ces  graves  débats,  mil  à  attaquer  ramendement  de 
M.  Camille  Jordan,  l'éloquence  tenace  qu'il  avait  appor- 
tée à  la  défense  de  la  loi  libérale  de  1817.  Combattue 
également  par  le  rapporteur  et  par  MM.  de  Villèle,  Pas- 
quier  et  de  Benoist,  la  proposition  de  Camille  Jordan 
trouva  dans  MM.  Courvoisier  et  de  Saint-Aulaire,  et 
surtout  dans  le  général  Foy,  d'intrépides  défenseurs. 

Le  discours  du  général  donna  lieu  à  une  lutte  acliar-   JurN  1820. 
née.  C'était  le  i"  juin.  Le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, M.  Pasquier,  avait   présenté  le  régime  de  1815 
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comme  la  eons(''([uence  des  Cent  jours.  Le  géiKh-al  Foy 
s  ('leva  a\ec  v(''li<''meiice  contre  cette  assertion  erronée. 
L'aristocratie  avait  (Hé  ('par-^nn-e  durant  les  Lent  jours, 
et  ce[)endant,  dit-il,  on  l'avait  vue  plus  tard  (Hendre 
entre  le  tr(^ne  et  le  peuple  son  hr.is  «  ai*m(''  du  fer  (Hran- 
^er  »,  et  ensanglanter  le  sceptre  du  roi  reslaur(''.  Les 
motsd('chaîn('rent  r()i'a^(^  AL  de  hi  lîoui'donnjive  furieux 
demanda  le   l'appel  à  I  oi'di'e  de  l'orateur. 

Le  <;(''n(''ral  insista,  en  oj»posanl  aux  [)aroles  conci- 
liantes du  roi  à  son  retour  les  violences  de  laristo- 
cratie.  car,  dit-il,  <<  elle  cons[)ire  sans  ce^se  et  lU'  sar- 
rète  jamais.  >-  M.dv  Lastelbajac.  sV'Iancaid  à  la  li-ibiim', 
repro(dia  au  <^('n(''ral  d(>  si-naler  la  Lhamhre  de  IHI:; 
aux  poignards  du  peuple,  et  il  r(''clania  lui  aussi  son 
rappel  à  l'ordre. 

Défendu  j)ar  Benjamin  Lonslant,  le  g(''n('ral  Foy  reprit 
la  parole  poui*  montrei-  à  (juels  nuuix,  à  (pudles  conli'e- 
rf3volutions  serait  expos(:'e  la  France  si   cet,  esprit  aris- 
tocrati([m\    (pii    avait    port(:'    le    deuil    dans    toutes    les 
familles,  \enait  à  triompher.  Lt  alors  il  donna  lecture  de 
longs  extraits  d'un  arli(de  de  M.  de  Lhateaubriand,  lii'e 
i\n  Journal  dr s  Débats,  où  celui  «pi  il  appelait  «  le  maîlre 
du  parti   »  (''minu'rait   (out  ce  (pii  arriverait  1ors(nn'  les 
royalistes  auî'aienf  ressaisi  le  poinoir.  (hi  commencei'ait, 
d'abord  par  (du.nger  la  loi  des  (dections  et  par  retrancher 
de  la  loi  du  recrutement  le  litre  relatif  à  lavancenuMit, 
(pii  nu'uiagvait  r('g'alit(''  dans  la  distribution  des  grades 
militaires.    Lnsuite    ou    propoNcrail   des  lois  exclusive- 
ment   monar(dii(pies  sur   lorganisation  des  communes 
et  sur  la  garde  nationale.  On  recomj)oserait,  en  un  mol. 
raristocrati(\  troisième  [)ou\()ir.  rpii.  scdon  xAL  de  Lha- 
teaubriand, mancpiait  à  nos  inslitutions. 

Ce  n'cdait  pas  toul  :  on  solliciterait  les  subslil niions 
en  faveur  de  la  pairie,  et.  par  tous  les  movens  h'uaux. 
on  chercherai!  à  iu'rèt(>r  la  division  des  propri(d(''s.  — 
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Rétablissement  du  droit  d'aînesse.  —  Enfin  l'adminis- 
tration royaliste  demanderait  aux  Chambres,  aussi  bien 
dans  rint(';rét  des  acquéreurs  de  biens  nationaux  que 
dans  (*elui  des  anciens  propriétaires,  une  indemnité  pour 
les  familles  qui  avaient  perdu  h^irs  biens  dans  le  cours 
de  la  Kévolution.  C'était  le  milliard  futur  des  émigrés. 

Après  s'être  élevc',  avec  une  éhxpience  communica- 
tive.  contre  tous  les  ju'ivilèges  dont  M.  de  Chateau- 
briand sollicitait  le  réhd)lissement,  l'oratcMir  conjura  la 
Chambrer  de  ne  [>as  se  mettre  en  opposition  avec  la  na- 
tion. «  Il  V  a  [)lace  [)our  tout  le  monde  au  banquet  de 
la  vie,  ')  dit-il,  et  il  appuya  l'amendement  de  Camille 
Jordan  parce  qu'il  (dait  dicté  par  un  esprit  d(»  comdlia- 
lion,  et  (juil  r(''servait  les  droits  électoraux  du  pays. 

Cet  anuMulenu'ut  avait  donc,  aux  yeux  des  lilx'M'aux 
et  d(S  j'oyalisles  extrêmes,  une  importance  capitale. 
Aussi  la  Lhambre  était-elle  pres({ue  au  grand  conq)let. 
Lu  des  membres  de  la  gamdu3,  le  g(''néral  Tarayre,  dé- 
vore par  la  lièvre,  s'y  (dail  fait  traîner,  pour  ainsi  dire, 
atin  de  pouvoir  voter,  et  AF.  deChauvelin,  (|uoique  fort 
soufVrant,  s'y  rendait  depuis  quelques  jours  en  chaise 
à  porteur  pour  ([ue  sa  voix  ne  manquât  pas  à  ses  amis. 
A  M.  d(^  ('astelbajac  accusant  le  g(uiéral  Foy  de  d('si- 
gner  les  royalistes  de  la  Cdiambre  de  ISlo  aux  poignuirds 
{\\\  p(mple,  il  cria  :  (^  Le  peuple  n'est  pjis  assassin.  »  Et 
d(»s  rumeurs  confuses  accueillirent  cette  éiuu^gique  pro- 
testation. 

Le  ir^'iiéral  Fov  venait  de  descendre  de  la  tribune 
quand  on  procéda,  par  appel  nominal,  au  vote  de 
l'anuMidement.  Il  y  eut  un  silence  solennel;  chacun 
attendait,  avec  une  sorte  d'anxiéti',  le  résultat  du  vote.  11 
V  avait  2r)6  votants.  L'amendement  fut  rejeté  à  une  ma- 
jorit(''  de  dix  voix  par  13)1  boules  noires  contre  123 
blanches.  Ce  résultat,  accueilli  par  les  acclamations 
joyeuses  de  la  droite,  jeta  dans  le  C(')té  gauche  une  sorte 
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(le  coiisteniation,  comme  si  c\m  (Uail  l'ait  de  la  liberté. 
Deux  autres  ameinUMueuts,  tendant  à  eorri^er  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  le  projet  ministériel,  lun  de 
M.  Delaunav  (de  FOrne)  l'autre  de  M.  Desrousseaux, 
furent  également,  rt4)()ussés.  luitin  le  :\  juin,  après  une 
s('ance  non  moins  orageuse  que  les  précédentes,  la 
(Chambre,  par  130  votants  contre  12:;,  adopta  Tarllide 
premier  du  projet  minist«''riel  :  la  majorilé  netait  j)lus 
qu(Mlecin(i  voix.  Cet  article  contenait  le  principe  même 
de  la  loi;  la  liberté'  électorale  en  France  n'existait 
[)lus. 

L  émotion  de  la  Chambre  eut  au  delior.^  un  l'etentis- 
sement  formidable.  Ces  graves  d«d)ats  intéressaient  tout 
autant  le  public  que  les  (b'putc's.  11  sagissait  de  savoir 
si  les  destim'H's  politiijues  de  la  France  seraient  exclu- 
sivement livrées  à  (juel([ues  milliers  de  gros  jjro[)i'ié- 
taires,  îq»partenant,  poui'  les  trois  (piarts.  aux  anciennes 
classes  privib'giées.  Dès  le  IG  mai,  second  jour  de  la 
discussion  de  la  loi  des  élections,  des  groupes  inquiets, 
impatients,  s'étaient  formés  devant  le  pi'ristyle  du  palais 
Bourbon.  Ils  devinrent  progressivemtMit  plus  nouibreux 
les  jours  suivants.  Ils  étaient  con)pos(\s.  en  major*it<''.  de 
gens  (b'voués  aux  institutions  lilx'rales.  Aussi,  lors(pie, 
a  la  tin  du  mois,  ils  durent  ouvrii'  leurs  rangs  pressés 
pour  livrer  passage  à  la  chaise  à  porteur  de  M.  de  Chau- 
velin,  saluèrent-ils  d'applaudissements  frémHiipies  ce  dé- 
fenseur de  la  liberté. 

A  ces  groupes  vinrent  se  joindre  le  vendredi  2  juin, 
en  nombre  imposant,  des  partisans,  salariés  ou  non,  de 
la  loi  nouvelle  et  de  la  politique  ultra-royaliste.  Ouand 
ce  jour-là  M.  de  Chauvelin  sortit  de  la  Chamhre  des 
députés,  des  hommes  arnn'îs  de  hâtons,  se  ruèrent  sui- 
tes jeunes  gens  qui  lui  faisaient  une  ovation,  et  les  frap- 
pèrent aux  cris  de  Vive  le  roi!  en  réponse  à  ceux  de 
Vive  la  Cliarte  !  C'étaient  pour  la  plupart,  s'il  faut  s'en 
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rapporter"  aux  récits  du  temps,  des  gardes  du  corps  et   Jlin  i820. 
des  ofticiers  de  la  garde  royale,  hahillés  en  bourgeois. 
Jî  y  eut  une  véritable  mêlée,  dans  hujuelle  les  agents 
de  police  prêtèrent  ostensiblement  main  forte  aux  agres- 
seurs. 

La  foule  se  trouva  plus  considcirahle  encore  le  lende-   Mort  du  jeune 
main,  attiré'c  par  le  vote  de  la  veille  qui  avait  exaspéré      Lallemand. 
les  esprits.  Des  placards  a^  aient  été  affichés  pendant  la 
nuit  sur  les  murs  des  écoles  de   droit  et  de  médecine 
pour    engager    les  étudiants    à  se   rendre  sur  la    place 
Louis  XVI;  la  jdace  fut  littéralement  envahie  par  une 
cohue  où  liguraient  pèle-mèle  les  libéraux  et  les  roya- 
listes. Si  les  d('q)utés  de  la  gauche  furent  accueillis  avec 
enthousiasme  par  les  uns,  ils  eurcmt  à  suhir  les  injures 
des   autres;    plusieurs  d'entre    eux,    victimes    de    vio- 
lences   ])réméditées,    saisirent    la    Chainbi'e    de    leurs 
plaintes.  Dans  la  soirée,  de  nombreux  détachements  de 
troupes,  envoyés  sur   les   lieux,  chargèrent  les  groupes 
qui    se    faisaient    remarquer  par    leurs   démonstrations 
hostiles  à  la  loi.  Un  jeune»  étudiant  nommé  Lallemand 
fut  lue  dans  la  bagarre,  [^es  journaux  ultra-royalistes, 
la    QuolidiriDip.    le  Drrrpeau  bhntc,    le  Journnl   diS   Dr- 
f}(ffs\  pr(Uendirent  (ju'il  avait  été  frap[)é  en  essayant  de 
désarmer  un  garde  royal.  Ce  fait  éhiit  faux  ;  il  avait  reçu 
un  coup  de  fusil  par  derrière,  en  se  retirant  au  cri  de 
vive  J(i  Charte.   C'est  ce  que  le  père  du  jeune  homme, 
marchand  de  grains  rue  du  Petit-Carreau,  attesta  par 
une  lettre  que  M.  Laffitte  lut  à  la  Chambre  des  dcqnités 
dans  la  séance  du  o  juin,  et  dont  la  censure  refusa  d'au- 
toriser l'insertion  dans  les  journaux. 

Divers  disputés  se  plaignirent  amèrement  des  vio- 
lences commises  sur  (|ueh[ues-uns  de  leurs  collègues  : 
iVL  de  (iirardin  raconta  qu'il  avait  du  crier  Vive  le  roi! 
tout  court,  sous  menaces  de  coups  de  hâton.  M.  de  Chau- 
velin avait  été  ohligé  d'en  faire  autant.  Camille  Jordan, 
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après  avoii'  rappch»  les  atteintes  porti'es  à  la  i-epréseiila- 
tioii  nationale  à  l'éptxjue  dn  18  fi'nclidor,  (leinanda  «pn^  le 
gouA'ernenient  assurât  la  s(''curil(''  des  disputés.  Le  <;arde 
des  sceaux,  M.  de  Serre,  donna  des  explications  dont  h» 
g<''néral  Foy  contesta  formellement  l'exactilude;  le  mi- 
nistre, selon  lui,  a\ail  <''t(3  com|)lètement  trom[)«''  sur  les 
faits,  et  il  proposa  à  la  Chambre  dajoui'ner  toute  déli- 
bf'iration  jnsqn'à  ce  que  la  sûreté  de  ses  membres  eût 
été  sauvegardée.  Mais  la  (Ibambre  décida  que  la  discus- 
sion continuerait  le  b'ndemain. 

Les    scènes  de    (b^sordre,  dont    le    poid    et   la   place 
Louis    XVI    furent    le    tln^àtre,    se    reproduisirent    sur 
plusieurs  poiiUs  de  la  \ille,  notamment  dans  les  (pnir- 
tiers  commerçants,  cai'  les  classes  moyennes  étaient  les 
plus  irrit^ées  contre  un  projet  de  loi  où,  à  chaque  ligne, 
éclatait  un  sentiment  de  haine  à  leur  éjjard.  .Mal^r(''  une 
ordonnaïu-e  du  préfet  de  police  intei-disîud  à  toutes  per- 
sonnes de  former  des  attroupements  sur  la  \oie  pul)li(pie, 
des  rassemblenu'uts  nonibreux  avaient  lieu  char[ue  jour, 
et  il  s'en  sui\  il  des   i*('q)r(»ssions  sanglantes.    I/enterre- 
nient  du  jeune  Lallemand,  au(pnd  on  Ql  des  funfu'ailles 
ponn)euses.  avait  surexciti'  les  esprits.  On  crut,  dans  la 
journée  du  »j,  qu'une  véritable  bataille  s'engagerait.  Des 
bîuules  de  jeinies  gens,  comluits  par  des  oflici(M\s  à  demi 
solde,  îivaicnt  en\ahi  les  abords  de  la  Chambre,  la  ])lace 
de  la  (Concorde  et  la  l'ue  de  l{i\oli,  délîanl  la  troupe  par 
les  cris  mille  fois  ri'qx'dé's  de  Vire  la  Clicwfc  !  Ceux  (jui 
avaient  été  ténujins  des  scènes  d«^  la  Révolution  s'atten- 
daient à  tout  moment  à  voir  descemli*e  les  faubourgs; 
mais  les  faubourgs  \\v  bougèrent  pas;   le  peu])le  se  sen- 
tait (lésint(h'essé  dans  la  question. 

Aux  faubourgs!  crièrent  alors  les  plus  exaltés,  et  les 
bandes,  grossies  en  chemin  par  une  foul(»  d(^  curieux, 
parcoururent  les  boulevards  de  la  Madeleine  à  la  Has- 
tille,  tirent  irruption  dans  le  grand  faubourg,  d'où  elles 
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redescendirent  avec  de  nouvelles  recrues,  et  senga-  Jh.n  i820. 
gèrent  dans  la  rue  Saint-Antoine  avec  rintenlion  de  se 
[)()rter  aux  Tuileries.  Une  pluie  torrentielle  vint,  à  point 
nommé,  jel(M'  le  désarroi  au  milieu  de  cette  multitude 
désarmée.  Le  gouvernement  d'ailleurs  ne  courait  aucun 
péril  sérieux,  les  assaillants  n'étant  pas  organisés  pour 
la  lutte.  Les  troupes  étaient  pleines  d'ardeur  pour  ré- 
pj'imer  rémeute,  et  l'on  vit  (pielques-uns  des  cuirassiers 
de  la  garde,  charg('s  de  refouler  les  masses  qui  descen- 
àw'nmi  la  rue  Saint-Antoine,  pénétrer,  le  sabre  à  la 
main,  dans  l'église  Saint-Gervais,  où  s'étaient  réfugiés 
nombre  de  g(ms  fuyant  devant  les  charges  de  cavalerie. 

Ce  tumulte  de  la  rue  provoqua  dans  la  Chambre,  à  la 
séance  du  lendemain,  un  nouvel  orage.  Le  président 
Ravez  ayant  refusé  la  parole  à  quelques  députés  qui  vou- 
hiieut  demander  des  explications  aux  ministres,  le  vieil 
Alexandre  de  Lameth,  comme  s'il  eût  senti  renaître  son 
ardeur  révolutionnaire  des  anciens  jours,  le  traita  de 
membre  du  coté  droit.  Benjamin  Constant  parvint  cepen- 
dant à  demander  compte  au  gouvernement  des  troubles 
dont  Paris  (Hait  le  théâtre.  M.  de  Serre  répondit  en  en 
faisant  remonter  la  responsabilité  à  la  faction  qui  com- 
battait toute  modihcation  à  la  loi  électorale  du  5février, 
et  (jui  ne  craignait  pas  de  provoquer  une  révolte  pour 
essay(n-  dimposer  sa  volonté  à  la  Chambre. 

Alors  Manuel,  rappelant  au  garde  des  sceaux  aven: 
quelle  ardeur  il  sV'tait  élevé  jadis  contre  la  proposition 
Bartlu'hMTiy  tendant  au  renversenuMit  de  cette  loi,  rejeta 
avec  raison  la  J'csponsabilité  des  troubles  présents  sur 
ceux-là  qui  send)laient  j)r(4idre  à  tâche  d'irriter  la  na- 
tion en  bouleversant  des  institutions  qu'elle  avait  ac- 
cueillies avec  reconnaissance.  Et  Dupont  (de  l'Eure)  fit 
cette  observation  fort  juste  que  l'on  traitait  de  factieux 
aujourd'hui  ceux  que  l'anm^e  précédente  on  regardait 
comme  d'excellents  citoyens. 
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I^a  séance  du  lendemaiïi  ne  fut  pas  inoins  aiiil<'(\  car 
les  troubles  n'avaient  pas  eessl}  dans  la  l'ue.  Benjamin 
Constant  monta  à  la  Iribune  pour  raconter  (]uc  deux 
négociants  de  bi  rue  (b'  Ricliclicu.  Iraversant  paisibb'- 
rnent  la  place  de  la  Concorde,  avaient  été  poursuivis  par 
un  officier  de  dragons,  et  que  l'un  d'cnix.  en  se  rctour- 
uard,  avait  eu  le  bras  pci'cc  d'un  cou[)  de  sabre.  A  vr 
mol  de  "  place  de  bi  Concoi'de  »  de  \i(dente>  inter- 
l'uptions  ébueid  parties  du  cùti'  droit.  C/etait  le  nom.  en 
ctreb  (b)nt  la  C-oinention  nationale,  dan^  une  ])eusée 
dapaisement  et  d'oubli,  avait  ajipeb'  l'aneiemie  place 
Louis  XV,  devenue  place  (h^  la  Révolution  après  b; 
10  août.  La  Restauration  n'avait  pas  nunupié  de  suppri- 
mer tout<'S  les  dénominations  revolutionnaii'es,  et  elle 
avait  donné'  à  la  place  le  nom  de  Louis  XVL  Au\ 
interru[)teurs  de  la  droite  l'orateur  se  contenta  de  ré- 
[)ondre  (ju'on  Ji'épargnait  rien  pour  (jue  cette  place  ne 
lut  j)lus  celle  de  la  Concoi'de. 

M\[.  Mai'tin  de  Cra\  '.  Demarcav  et  ('îisimir  Périer 
conlii'niérent  les  excès  au\(|uels  s'cHaieid  livrc's  des 
soldats  excit(''s  |)ai'  leurs  (diefs.  M.  Demarçay  raconta 
(*omment  lui-méjne  avait  ét(''  ])oursui\i  jusque  dans  le 
[»assage  l)eb)rme.  Un  grand  nombre  de  citoycMis  axaient 
été  blessés  sbus  ses  yeux,  et  lun  d'eux  (Hait  tombe 
mortellement  atteiid  d'un  con(»  de  sabr(^  à  la  léte.  Tout 
cela  était  accueilli  par  les  rires  ironi(pu's  de  la  droil(î, 
dont  l'optimisme  ne  connaissait  pas  de  bornes,  et  qui 
se  crovait  désormais  «absolument  maîtresse  de  la  si- 
tuation. 

Au  milieu  de  ces  orages  parlementaires,  un  mendire, 
dont  le  dévouement  à  la  monai'clii(^  Tie  faisait  (buite 
pour  personne,  AL  Courvoisier.  (^ssaya  d'un  amende- 
meid,  de  conciliation.  ^L  Courvoisier  conservait  l'élec- 
tion directe  ;  seulement  une  partie  des  (b'pulés  auraient 
été    nommes    par    les    collèges    d'iirrondissement.    les 
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autres  par  les  collèges  de  département  formés  du  quart  Juin  ï820. 
des  électeurs  inscrits,  cboisis  parmi  les  plus  imposés.  Il 
(daJt  bien  entendu,  d'après  l'explication  fournie  par 
l'auteur  de  l'amendement,  que  les  électeurs  de  départe- 
ment ne  feraient  point  partie  des  autres  collèges  pour 
éviter  (ju'ils  ne  votassent  deux  fois.  M.  de  Serre  com- 
battit cet  amendement  avec  une  extrême  vivacité,  parce 
(pi'il  laisserait  trop  duilluence  à  la  démocratie.  <(  Le 
gouvernement,  dit-il,  tient  ferme  dans  la  défense  du 
projet  de  loi  soumis  à  la  discussion  de  la  Chambre.  » 
Docile  à  l'in  jonction  ministérielle,  M.  Courvoisier  courba 
la  tête,  et  retira  son  amendement  en  disant  qu'il  ne 
devait  ni  ne  voulait  usurper  sur  l'autorité  royale. 

iVL  de  Villèle,  triomphant  déjà,  s'écriait  qu'il  n'y 
avait  plus  matièi'e  à  délibih-ation,  quand  un  député 
obscur,  nommé  Boin,  reprit  l'amendement  pour  son 
compte,  et  demanda  à  le  soutenir.  Vivement  appuyé 
par  M.  (Casimir  Périer,  cet  amendement  fut  adopté  dans 
la  séance  du  9  juin,  malgré  les  résistances  du  garde  des 
sceaux,  par  18:;  voix  contre  (JG.  C'était  une  sorte  de 
compromis.  In  grand  nombre  de  membres  de  la  droite 
s'y  étaieid,  ralliés  dans  l'espoir  de  calmer  l'eliervescence 
populaire,  et  une  soixantaine  de  députés  de  la  gauche 
en  avaient  fait  autant,  s'imaginant  qu'il  apportait  une 
grande  amélioration  à  la  loi.  C'était  une  erreur,  et  l'ins- 
tinct pul)lic  ne  s'y  trompa  pas.  En  efï'et,  M.  Boin  n'avait 
pas  eu  la  précaution,  comme  M.  Courvoisier,  de  bien 
spécilier  (ju'en  aucun  cas  les  électeurs  d'arrondisse- 
ment, appelés  à  figurer  dans  le  collège  départemental, 
ne  sauraient  voter  deux  fois.  Aussi  qu 'arriva- t-i  1  ?  c'est 
que  les  électeurs  des  collèges  de  département,  com- 
prenant le  quart  des  électeurs  les  plus  imposés  de  la 
liste  générale,  votèrent  pour  les  députés  dont  le  choix 
appartenait  au  collège  de  département,  après  avoir  une 
première   fois   voté    pour   les    députés   choisis    par    le& 
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foUt^ges  (}  niTondisscincnt .  Un  no  ponvaif  ecrfaincmcnt 
imaginer  nn  système  plus  <Hrani:v  et  plu^  iiii<pie;  le 
pouvoir  éU^cforal  restait  entre  les  mains  {\i'>  prix  il(''Liiés 
de  la  fortune  et  de  la  naissance,  puisque  la  majoi'ité 
des  plus  imposés  >e  (i-ouxait  apj)aitenir  aux  anciennes 
familles. 

Les  membres  de  la  droite,  eu    votant   rameudeiueul 
de  M.  Hoin.   savaient   ti-ès  bi(Mi  que  buirs  |)lus  ardents 
pai'tisaus  seraient  app(d(''s  à  voter  deux  fois,  et   ee  fut  là 
sans  uueun    doute  une  des  raisons    di'lerminantes    qui 
les  poussèrent  à  l'adopter.  C'est  une  err(uir  absolue  de 
pré'teudre   que   la   (^liambre    ii;noi'ait    les    eonsiMpuMiees 
de  cet  anuMuleuu'ut.  Elle  élail    parfaiteuKuit   pré\enue. 
«  Le  doul)le  \()te  accorib'  aux  électeurs  les  plus  imposés 
nous    réq)uijiie   à  tous,    a\ait    dit   le   j^i'uu'ral    Foy,   bien 
avant  (ju'on  passât   au  vole;   il  e>t    incoustiluliouuel  et 
absurde.  »  Doue  il  n'y  avait  pas  à  s'y  trompei'.  Aussi  la 
loi    fut-elle  baptisée  du    nom  de   loi  du  (louhlc  vote,   et 
l'amendenuMit  (jui  le  consacrait,  dès  qu'il  fut  connu,  ne 
lit  (juaccroitre  l'irritation  de  la  bourg(H)isi(». 

Le  soir  nuune  il  y  eut  >ui'  les  boulevards,  au  d(d)ouclié 
des  rues  Saint-Denis  et  Saint -Martin,  de  nouveaux 
attroupenu'uts  (pii  furent  au>silot  dispersés  a\  ec  une 
extrènn^  violence.  Ces  attroupements  se  conq)Osaient 
d'une  foule  énoiane  d'bonmu's,  de  femmes  et  d'enfants. 
Aiumne  arnui  d'ailleurs.  Des  orateurs  en  plein  vent 
conunenlaient  ce  qui  s'édait  passé  à  la  riiaml)re,  (piand 
parurent  [)lusiiuirs  (b'tatdienu'uts  dt>  troupes,  à  la  tète 
desquelles  savançail  un  e>cadrun  des  cuirassiers  de  la 
garde.  AcciuM'llies  par  les  cris  multipliés  de  vive  In 
Charte!  excitées  par  des  agents  provocateurs,  ces 
troupes,  sur  l'ordre  de  leurs  (duds,  cbai'gèrent  aussitôt 
cette  masse  compacte.  Les  cuirassiers  si»  firent  surtout 
remarquer  par  leur  animositi'.  On  les  vil  sabrer  à 
travers  les  carreaux  des  boutiques  pour  atteindre  ceux 
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qui  s'y  étaient  r(»fugiés.  Lue  moitié  de  sabre  resta  ainsi    .n  %  i8-2o. 
sur  le  e()nq>loii-  d'un  mar(  band  (b^  \in,  et  le  b^idemain 
AL  de   Lorcelles   put    montrer   ce   tronçon   d'arme  à  la 
Cliambre.  Il  v  avait  eu  un  bomine  tué  et  de  iu)mbreux 

•  - 

blessés. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance  du  10,  M.  Laffitte  dé- 
nonça les  faits  accomplis  dans  la  soir(M^  de  la  veille. 
«  D(q)uis  trois  jours,  dit-il,  le  sang  n'a  cessé  de  couler 
dans  la  capitale.  Hier,  il  a  étiî  répandu  d'une  manière 
beaucoup  plus  eftVayante...  Un  pareil  état  de  choses 
nest  pas  lob'^rable.  \()us  voyez  que  depuis  huit  jours 
les  troubles  augmentent  successivement...  Les  cent 
mille  pétitionnaires  (jue  vous  regai'diez  autrefois  comme 
de  bous  citoyens  sont  des  factieux  aujourd'hui.  Les 
<d(U'teurs  cpie  >()us  voulez  (b'pouiller  de  leurs  droits 
ne  ])euvent-ils  manifester  leurs  inquiétudes?  Ce  n'est 
pas  à  coups  de  sabi'c  que  vous  leur  prouAcrez  qu'ils 
doi\(Mît  saci'ilier  tous  leurs  droits  sans  faire  aucune 
réclamation.   » 

AL  de  Montcalm  attesta  la  vérité  des  faits  dénonc<'^s 
à  la  tribune  par  M.  Latlitte;  il  en  avait  éb'>  le  témoin 
oculaire;  il  avait  vu  des  agents  provocateurs  exciter  à 
la  résistance  contre  la  troupe,  et  se  retirer  prudemment 
quand  les  soldats  se  porlai(Mit  vers  les  points  d'où  par- 
taient les  provocations.  M.Casimir  Périer  vint,  à  son  tour, 
corroborer  les  paroles  de  ses  collègues,  dont  le  garde 
des  sceaux,  AL  de  Serre,  s'eltorça  d'affaiblir  la  porté;e 
eu  r(q)rocbanl  aux  orateurs  de  l'opposition  d'être  les 
pi-emiers  aul(>urs  d(^  tous  les  troubles.  «  L'indignation, 
dit-il,  doit  surtout  remontei*  aux  hommes  qui  les  ont 
0!'ganis('>s.  »  Lt  ses  regards  désignaient  les  principaux 
déput('^s  de  la  gauche. 

—  Vous  vous  habituez  à  la  calomnie,  lui  crièrent 
[)Iusieurs  voix. 

lienjamin  Constant  accusa  le  gouvernement  occulte. 
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(.-psf^a-dire  l;i  CoimiM'^dl  ion,  d'iu  uii-  provoqih'  h-  <*vé- 
ticniciils  (jîii  <!('*solaif!il  Pai'is.  De  su^  l'ciitHrc-  il  a\ail 
fté  téiHoiiK  lui  an>M,  des  aclcs  dr'  vauvairprio  dont  on 
deniaiiilait  coiiif^lc  au  ^ouxcrncnicul.  Il  donna  icclurc 
(runc  hdtre  ({u'un  ciioycn,  dunf  il  uai-aiilil  la  v('*ra(ité, 
lui  avilit  adrt'bséts  id  où  il  <dait  dil  :  «  Hier  an  soir,  v(>rs 
urizi;  heures,  jétiiis  (die/  moi,  viu)  Saint-Denis,  d(»;  des 
eris  dt^  vive  la  iyhurlvl  >e  faisaieiil  entendre.  Ils  étaient 
{)Oussés  par  d(^s  enfants  de  12  à  li  ans,  aver  lesfiuels 
étaient  deux  ou  trois  honnnes.  Los  euirassiers  de  la 
<rurde  royale  sont  arrivé-;  ils  ont  sabre  des  lionunes, 
des  femmes,  des  enfants.  Les  (dief- animaient  leurs  ca- 
valiers; ils  criaient  tue!  tue!.  )>  La  lettre  renfermait 
les  noms  et  adresses  d(^s  blessés, 

«  C'est  faux!  c'est  faux!  »  s'écrièrent  plusieurs  mem- 
bres de  la  droite,  parmi  lesijuels  M.  de  Puyuiaiirin  se 
faisait  remanjuer  par  son  exaltation. 

Le  tumulte  (dait  à  son  comble;  il  était  près  de  (juatrc 
heures  (juand  il  fut  [possible  de  reprendre  la  discussion 
de  la  loi.  (^.ette  discussion,  ([ui  dura  tout  \\\\  mois,  fut 
une  bataille  acharnée,  dans  la(|ueUe  les  députés  de  la 
"anche  (bd'endirent  avec  un  coura^c^  héroïque,  on  peut 
le  dire,  les  intérêts  de  la  liberté.  Arrosé  '  du  sani;  d'un 
certain  nombre  de  Fram-ais,  la  nouvelle  loi  électorale 
fut  voté;%  dans  son  ensemble,  le  12  juin,  par  \^^^  voix 
contre  85.  C'était  un  tri()mi)he  pour  le  «;-ouvernement, 
mais  un  de  ces  triomphes  plus  dan<;vreux  ({u'une  d(dait(\ 
u  Elle  viole  ré-alitc'^  des  droits  des  citoyens  et  la 
Charte,  »  s'était  écrié  Dui)ont  de  rEure)  au  moment  de 
déposer  son  vote;  elle  faisait  plus,  elle  creusait  eut  ri; 
la  Restauration  et  le  pays  un  abime  sans  fond.  Les 
royalistes  croyaient  y  voir  le  ^^age  de  leur  victoire  dc- 
finitive;  elle  devait  les  mènera  leur  perte.  Un  jour,  à 
l'Assemblée  constituante,  Mirabeau,  combattant  une  loi 
qui  lui  paraissait  injuste,  décdarait  qu'il  ne  lui  obéirait 
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pas  si  elle  étai!  votée.  Lafayette,  dans  ses  attaques  .Uin  i82o. 
ronl.v  la  bVi  du  double  vote,  n'alla  pas  jusque-là;  mais 
il  s'écria  publi.iuenient  (ju  il  se  considérait  comme  délié 
désormais  du  serment  de  lidélité  envers  la  royauté.  Et 
ce  fut  pour  la  monarcliie  dite  b  gitime  l'un  des  (dTets  les 
pins  désastreux  de  la  loi;  beaucoup  de  membres  de 
l'opposition  qui,  jusque-là,  séparaient  avec  soin  la  per- 
sonne du  roi  (lesVriti(|ues  dirigées  contre  son  gouver- 
nement, devinn^it,  à  l'exemple  de  Lafayette,  d'irrécon- 
ciliables adversaires  de  la  dynastie. 

Piaulant  (jifahandonnant  les  voies  libérales  où  elle 
était  entrée  aux  applaudissements  du  pays,  la  Restaura- 
tion se  jetait  dans  une  politique  d'arbitraire  et  de 
reaction,  (d  que,  docile  à  ses  volontés,  la  Chambre  des 
r(q)résentaids  lui  sacrihait  toutes  les  libertés  du  pays, 
rhomme  dont  l'action  scélérate  avait  été,  en  partie,  le 
prétexhî  de  ces  mesures  fatales  rendait  compte  de  son 
crime  devant  la  Chambre  des  pairs. 

L'instruction  du  procès  de  Louvel  s'était  longuement 
prolongée  i)arce  (ju'on  lui  avait  cherché  partout  des 
complices.  Vaines  recherches.  Dès  le  premier  jour,  il 
avait  (h'claré  avoir  agi  sous  la  seule  inspiration  de  sa 
conscience;  aucun  nom  n'était  sorti  de  sa  bouche.  Cepen- 
dant, à  la  suite  de  l'audition  de  plusieurs  centaines  de 
témoins,  dix-neuf  prévenus,  pris  un  peu  au  hasard, 
a\  aient  été  arrêtés  et  renvoyés  avec  lui  devant  la  Cham- 
bre des  [)airs,  transformée  en  cour  de  justice.  Mais  la 
Chambre  n'avait  retenu  que  Louvel,  et  le  5  juin  il  com- 
parut seul  devant  elle. 

Son  attitude  ne  manqua  pas  d'une  certaine  dignité.  Il 
n'eut  pas  de  ces  forfanteries  habituelles  chez  les  fanati- 
ques, qui  se  font  de  leur  crime  une  sorte  de  piédestal. 
Caractère  sombre  et  concentré,  il  ne  posa  pas  en 
Érostrate  devant  ses  juges,  et  il  évita  soigneusement  de 
compromettre  aucune  des  personnes  avec  lesquelles  il 
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plus  (ani  il  sV.lail  anvl,'.  a  la  pcnsoe  ,1c  rrai,,,.-!'  I..  .!„,• 
lie  HnTV,  ,.onl,v   l,.,|u,.|.    ,lil-il.    il    navail    au,„„    niulif 

parliciili,.!-  (I..    haine,  cVlail   iiiii<|(i( ,,1.  parer  ,,„i|  1,. 

re-anlail  eonime  la  sonelie  ,|e   la  famille  royale. 

.Mal-re  la  sécheresse  ,1c  s,.-  i',.|),,iis,'s,  il  ,„'■  pill  s,'  ,1,.- 
fi'ii, ire  , lime  ivrlaiii,.  .-.|iiuli„M  ,|Man,l  le  |,iV.si,l,.|il  ,1e  la 
cour  lui  ra,,,„.|a  ,|,„.  |,.  p,.i,„.,..  .,„  ,„„„„, ,,  .rexpiivr. 
lui  .i\a.l  par,l,)iiii,.  cl  avail  ii„pl,,rc  sa  -ràe,'.  Il  av,,iia 
'•"  ''xoir  ,depr,,r.„i,l,-.,Heni    l,,ii,|i,..   M^is   la  .■,,Ms,-i,.nc,. 

(i  un  ,l,'v„irà  ae,-,,iiip|iravail  ,-.|,uin,>  ,lauss,Mi  ,-,i.|ir  I.Mil,. 
aulr,.e,.iisi,l,-.ra(i,.M.  Au  pr.>,iir,.ur  u,.|i,.ral  lt,.|lar,l.  ,|ui 
lui  tleiuaiulail  sil  avail  jiiiV.  ,rassassiii,.r  l„iis  l,.s  priii.-.-s 
de  la  rainille  royal,',  il    r,.p,>ii,lil    :  ,.    Tous  les  IVaihais 

qui  avau'iil  nui  à  la  ].alri,..  ..  T ,.rois  il  ii,.  iM,-.,.,„iiiais- 

sail  |ias  ili,,riVMr  ,],.  Cacl,.  ,I,miI  il  selail  irii,l,i  ciipahle. 

"  ^'"';  '■'■■! 'l'I-il  au  pr,-.si,l,.iil,  c'est  un,,  horril.l,.  ch,,s,. 

que  ,rall,.r  derrière  un  anlr,'  p,,nr  !,■  poii;uar,ler.  Je  rc- 
counais  ,|uec',.sl  un  Inirrihl,'  crim,..  „  L-in|,-.r,'.|  sihiI  ,!,■  la 
France,  ajoula-l-il.  ly  avail  ponss,.;  il  „,.  f,,ilail  v,.ir 
eu  lui  ,|uun  Frain'ais   ,|ui  sV'Iail  saiwifi,-. 

Aprt's  les  plaiiloirics  ,1e  ses  avocals  ,rollice,  il  lui, 
nial-ré  leur  avis,  un  .vrit  de  sa  inaiu  où  il  ,-.|ail  ,li(  ' 
«Quand  les  étrano,.rs  son!  eiih^'s  ,'ii  France.  Ions  les 
Fian,:ais  ,levaienf  se  réunir.  Snivaiil  moi,  dans  muii  idc-e, 
un  homme  exile  est  à  i.laindre,  mais  si  un  liouuue  ,|ui 
est    oldi-,-.   ,1e   sortir  de    Fraïur    soccup,'  de   nuire   et 
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poi'le  les  armes  contre  sa  pairie,  il  n'est  [)lus  Français.    Juin  1820. 
Je  n(^  i)nis  m'enipèeluM-  de  penser  cpie  si  la  halaillc   de 
Waterloo  a  été  perdue,  c'est  ((ue  des  Français  étaient  à 
I{ni\elles  et  à  (land...  Dans  mon  opinion  les  Bourbons 
sont  coupables » 

Les  ju-(»s  cependant  nv  pouvaient  se  liourer  qu'il  n'eût 
pas  eu  (b'  complices.  lMusi(Mirs  d'cMiIre  eux.  xMM.  J)esé/e, 
do  Lally  'roHendal,  s'(»irorcèrenl  de  lui  en  arracber  les 
noms.  «  .le  n'<'n  ai  jamais  eu,  »  secria-t-il  d'une  voix 
forte.  Il  fui  condannu'à  mort  dans  la  séance  du  lende- 
main. Uenlré  dans  sa  prison  il  demanda  au  <^riuu\  réfé- 
rendaire, M.  (b^  SémonviHe,  (pii  ébiit  venu  le  visiter  le 
soir,  es[>érjmt  j)eul-étre  un  suprême  av(Mi,  des  draps  fins 
pour  (b)rmirsa  dernière  nuit,  (^ette  t;raee  lui  fut  accordée. 

Le  7  juin,  il  (juiMa  la  conciergerie  vers  six  beures  du 
soir,  et  fut  conduit  à  la  jdace  de  drève  où  l'écbafaud 
avait  et(''  dressé.  Un  fort  (bHacdiement  de  troupes  occu- 
pait la  |)lac(;  (d  en  gardait  les  abords.  On  (dait  au  milieu 
des  troubles  soulev(''s  par  la  discussion  de  la  loi  électorale, 
et  l'on  pou\ait  craindre  une  (b'monstration  en  faveur 
de  Louvel  ;  il  n'en  fut  rien.  L'innombrable  foule,  accou- 
rue pour  assister  au  lugubre  spectacle  d'une  exécution 
à  mort,  demeura  silencieuse  sur  le  passage  du  con- 
damné'. Il  ne  vint  à  la  pensée  de  personne  de  faire  une 
ovation  à  l'assassin.  Aucun  sentiment  de  faiblesse  ne 
se  trabitsur  la  [diysioiu)mie  de  Louv(d.  Tout  en  recon- 
naissant l'borreur  de  son  b)rfait,  il  avait  la  conscience 
tratupiille  de  l'bommc!  <pii  croit  avoir  accompli  un  grand 
devoir.  Il  mourut  sans  mot  dire,  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  cause. 

On  sortait  à  peine  des  luttes   acbarnées  auxquelles   Discussion  du 
avait  donné  lieu   la  loi  électorale,  que  la  discussion  de 
la  loi  de  bnances  mit  de  nouveau  aux  prises  libéraux 
et    ultra-rovalisb^s.    Le    ministère   s'('dait    empressé   de 
livrer  à  ceux-ci  toutes  les  places  et  tous  les  emplois. 
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Obéissant  à  ce  gouvenionieiit  occulte  dont  la  Con-ré- 
gation  tenait  les  rênes,  il  avait  épuré  avec  nn  soin  jaloux 
i(?  personnel  administratif,  et  n'avait  pas  hésité  à  sacritier 
les  amis  les  plus  dévoués  de  la  monarchie  aux  rancunes 
du  parti  de  lancien  régime.  MM.  Hoyer-CoUard  et  Ca- 
mille Jordan,  dont  le  royalisme  était  devenu  suspect, 
furent  bannis  du  conseil  d'État. 

On   avait  changé   en   foule    les    (ilnhiires  d'emplois, 
mais,  nuil-n)  la  proposition  formelh?  de  la  commission 
du  budget,  (pii  avait  demandé  (pu>  Ton  diminuai  d'un 
vingtième  les  frais  d'achninistration.  on  s  était  bien  gardé 
de  réduire  ce  nombre  intini  de  places  cn-ées  j)i\r  \r  gou- 
vernement impérial  unirpiement  j)our  se  faire  des  créa- 
tures.  Le  général   Foy  seleva   avec   indignation  contre 
cet  abus  criard,  grâce  au(|uel  la  moilié  de  la  nation  était 
salariée  par  l'autre.   «  D'année  en  année,  dit-il,  il  doit 
y  avoir  des  réformes;  ces  réformes  diminueront  le  nom- 
i)re  des  places  ;  dirig(v.  lédiication  de  vos  enfants  v(ts  un 
autre  but.  Si  nous  en  conservons  une  grand(^  partie  en 
ce  moment,  c'est  pour  ne  poiid  réduire  à  la  misère  ceux 
([uï  les  occu])ent;  mais  les  réformes  se  feront  successi- 
vement, daprès   les  besoins  réels  du  service.   »  Vaines 
paroles!   Il  y   a  soixante-six  ans   que  le   g(''néi'al   Foy 
s'exprimait  si  sagement,  et  rien  n'a  été  chan-é.  Ouati'e 
gouvernements    ont    été    submergés    (h^puis!    les'  abus 
sont  restés   debout;   aucune  réfornje  n'a    rU]  faite,  les 
places  n'ont  pas  diminué,  au  contraire,  et  la  République 
triomphante,  dont  l'nn  des  objectifs  principaux  devail 
être   l'économie   dans   nos  tinances,  n'a  pas  encoi-e  su 
ramener   les    emplois   publics  au    nombre    strictement 
nécessaire  aux  besoins  du  service. 

Combien  vraies  encore  ces  paroles  du  gé'n(''ral  Fov  au 
sujet  du  personnel  de  nos  ambassades  et  de  nos  chan- 
celleries, recruté  presque  exclusivement  dans  les  famil- 
les attachées  à  l'ancien   réginn»  :  u  Ce  sera  ou  choisis- 
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sant  nos  ambassadeurs  et  nos  premiers  agents  à  l'étran-  .Iulx  1820, 
ger  parmi  des  hommes  qui  aient  la  conscience  de  la 
puissance  réelle  de  la  France,  qni  aient  participé  à  ses 
gloires  récentes,  et  dont  la  seule  présence  près  des  cours 
et  des  cabinets  soit  un  souvenir  de  ce  que  nous  avons 
été  et  un  avertissement  de  ce  que  nous  pouvons  être 
encore,  (jue  nous  obtiendrons  cette  considération,  ces 
honneurs,  ce  respect  si  nécessaires  pour  garantir  nos 
intérêts  comme  Etat,  et  les  intérêts  particuliers  de  nos 
concitoyens.  »  Si  le  g('în(''ral  Foy  revenait  au  milieu  de 
nous,  il  verrait,  non  sans  (piehpie  stupéfaction,  que  le 
recrutemenl  de  notre  personnel  diplomatique  n'a  pas 
beaucoup  varié  (]e[)uis  la  Restauration. 

La  loi  de  linances  se  solda,  cette  année,  en  recettes, 
par  une  somme  de  87:K809,r)oO  francs,  avec  un  excé- 
dent de  i  ,(;37,2:iG  francs  sur  les  dépenses.  C'était,  on  peut 
le  dire,  une  situation  budgétaire  extrêmement  favorable. 
On  n'avait  pas  encore  atteint  le  premier  milliard.  Les 
orateurs  de  l'opposition  n'en  avaient  pas  moins  réclamé 
de   nouveau    contre    l'abus   des  fonctions  publicpes   et 
demande''   la  suppression   des    emplois  inutiles.    Vaines 
paroles,  (pii  ont  bien  souvent  retenti  depuis  sans  plus  de 
succès.  Sans  doute  les  dépenses  ont  dû  augmenter  avec 
le  temps  et  les  besoins  nouveaux.  L'instruction  primaire 
était  à  peine  rétribuée  alors,  et  l'on  ne  se  fit  pas  faute 
de  comparer  au  gros  budget  des  cultes  la  modicité  des 
sommes  allouées  à  l'enseignement  populaire.  La  troi- 
sième République  a  rétabli  l'équilibre,  et  pourvu  lar- 
gement aux  besoins  de  l'instruction;  ce  sont  là  des  dé- 
penses fécondes,  dont  on  serait  mal  fondé  à  se  plaindre; 
mais  (|ue    d'abus    précieusement   conservés  1   et  qu'on 
s'étonne  à  bon  droit  de  voir  maintenus  sous  le  règne 
de  la  démocratie.  A  ce  point  de»  vue,  nous  ne  saurions 
trop  recommander  l'étude  approfondie  des  budgets  de 
la  Restauration. 
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Lattifutle     nouNclh'     du     nonverrifriKMit,    révolution 

<]U('I({ue  peu  scandnlcuso  des  anciens  collègues  de  M.  l)e- 

cazes,   deineuiM's   .lu    ministère,   et    ([ui    avai(Mit  rompu 

avec  la  politi(jue  lil)<'i'ale,dont  ils  avaient  cté  un  moment 

les  défenseurs,  I,i  complais;iruM>  avec  hujuelle  la  mjijorité 

du  parlement,  dans  les  deux  (Chambres,  avait  voté  les 

lois  d'exception,  accrurent  singulièrement  l'audace^  de 

ceux  qui    rêvaient  le  retour  de  Tancien  rcuinie.  Tandis 

que    les    émigrés,    ceux    ([ui    avaient    [)ort(''    l<'s    armes 

contre   la   France,   et  dont   les   coufiablt^s  j)rov(jcatiofis 

avaient    tant   contribué  à    (b'cbainer  les   fureurs  de   la 

Ré\()lution,  soulevaient  dryi   la  (jue^tion  d'une  indem- 

nit(?  en    leur   faveur   pour    réparation   des  pertes   qu'ils 

avaient   subi<'s,    certains    bauts   dignitaires   de    FKii'li^e 

ne   cr'aignaient   pas  d'attaiiuer  plus  ou   moins    ouverte- 

m(Mit    la    vente   des    biens   ecel(''siasti(pn's   aliémjs    par 
l'État. 

L  évèqu(^  de  AFeaux  notamment,  dans  une  circulaire 
Jidressée  aux  curés  de  son  diocèse,  en  faisant  allusion 
aux  nouNcaux  [)ropi*i(''[aires  de  ces  bi(ms,  pronom^a  le 
motd'usurpation.  sans  se  préoccuper  des  alarmes  (jue  ce 
langage  pouvait  r('q)andre  [>armi  ceux  ([ui  s'en  étaient 
rendus  ac([U(''reurs  sous  la  gai'antie  de  rFdat.  Dénoncée 
à  laidiambre  des  (b'pub's  par  un  sicui'  Tremet,  |)ropri(!- 
taire  à  Atlily,  dans  le  (b'partement  de  Sein(^-et-.Marne, 
cette  circulair(^  y  fut  l'objet  d'ujie  discussion  passionné'e 
dans  la  séance  du  1.*}  juillet.  N\dail-ce  pas  une  atta(|ue 
à  la  (diarte,  (pii  a\ait  elle-même  consacré  la  vente  des 
biens  nationaux? 

Le  raj){)orteur  était  un  membre  de  la  gancbe,  M,  Sap- 
pey.  11  plaida  les  circonstances  atti'uuantes.  (Comment 
croire  qu'un  eccb'siastique,  élevi'  par  le  roi  à  la  dignité 
épiscopale,  et  cliarg(''  d'administrer  un  diocèse  environné 
de  si  glorieux  souvenirs,  put  ignorer  l'ancienne  juris- 
prudence sur  les  biens  de  l'Kglise,  celle  (pii  avait  dicté 
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la  conduite  de  l'Assemblée  constituante,  et  vouloir  pré-  juillet  i820. 
(lier  la  (b'sobéissance  à  la  Charte.  <<  Non,  messieurs, 
M.  l'évèque  de  Meaux  ne  peut  tomber  dans  de  telles 
erreurs,  et  l'on  croit  voir  l'ombre  de  Bossuet  toujours 
occupée  de  diriger  ses  successeurs  dans  la  route  de  la 
soumission  aux  lois.  »  Selon  M.  Sappey,  le  pétitionnaire 
avait  mal  conq)ris  les  paroles  de  l'évèque;  on  ne  pouvait 
prêter  a  c(»  dernier  l'intention  d'attaquer  l'une  des  dis- 
positions les  plus  importantes  de  la  Charte  à  laquelle 
la  traïKjuillilé  publique  était  intimement  liée,  et  il  pro- 
posa à  la  (Chambre  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  un  autre  membre  de  la  gauche,  M.  de  Faye,  ju- 
geant tout  à  fait  insuffisant  le  léger  blâme  indirect  qui  se 
dégagxniit  des  [laroles  du  rapporteur,  combattit  vivement 
ses  conclusions.  Comment  ne  j)as  prendre  garde  à  une 
circulaire  ([ui  se  liait  si  clairement  à  un  svstème  dont 
les  tendances,  de  jour  en  jour  plus  accentuées,  étaient 
d'ani'antir  tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  la  Révolution. 
L'évèque  de  Meaux  ne  j)arlait-il  pas  de  la  possibilité 
de  recouvrer  les  biens  de  l'Église  non  vendus?  Les 
fonctions  ecclésiastiques  étaient  rétribuées  comme  toutes 
les  fonctions  publiques.  S'il  existait  encore  d'anciens 
biens  de  l'Eglise  invendus,  ils  appartenaient  de  droit 
au  domaine  de  l'Etat. 

Elargissant  alors  le  débat,  et  signalant  l'audace  tou- 
jours croissante  des  prétentions  cléricales,  l'orateur 
ajoutait  :  «  Je  ne  ferai  que  vous  ra|)peler  brièvement 
l'existence  au  moins  tolérée  de  ces  catéchismes  publi- 
quement enseignés,  dans  lesquels  on  recommande  de 
[)ayer  la  dîme  avec  fid(dité  et  reconnaissance,  en  ajoutant 
(jue  c'est  retenir  le  bien  du  prochain  que  de  ne  pas  payer 
cette  dîme  à  qui  on  la  doit,  et  où  l'on  remarque  encore 
cette  étrange  obligation  imposée  aux  citoyens,  de  res- 
pecter le  seigneur  de  la  paroisse  et  de  ne  pas  souffrir 
([uon  en  parle  mal.  » 
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Kri  dépit  des  protestalions  de  la  droite,  les  paroles  de 
M.  de    Faye  avaient  produit  une  impression  profonde. 
Tout  ce  qui   nV'tait  pas  inihu  des  dcM-lrines  ultra-roya- 
listes sentait  la  société  nouvelle  inenac('ie,  et  le  renvoi 
de  la  i)étition  au  inini.^tre  président  du   conseil  eût  été 
certainement  j>rononcé  si  le  rapport^nir  n\Hait  pas  venu 
df'clarer    qiw^    des    propiTs   explications   (h^    Alonsieur 
levéque  de  Meaux,  il  résultait  quil   n'était  jamais  entré 
dans  ses  intentions  de  inéconnaîtn^  l'esprit  de  la  Charte 
et  d'attaquer  la  vente  des  hiiMis   nationaux.  L'ordre  du 
jour  pur  et  simple  fut  adopté  grâce  à  cette  déclaration. 
Quel([ues   jours  après,    une   ordonnance   royale  pro- 
nonça   la   clôture  de  la    si^ssion    du    parlement,    et    la 
Chambre  des  (h'putés  se  s«''para  aux  cris   de  vive  Ir  roi! 
répétés  par  les  tribunes.   Elle  ne  se  doutait  -uère  ({ue, 
par  ses  lois  fatales,  elle  avait  porté  à  la  royauté  un  coup 
terrible.  Le  pays,  oubliant  les  excès  de  la  terreur  blanche, 
excès   absolument   injustiliables,  les  folit^s  furieuses  de 
la  Cbaml)re  introuvable,  et  les  proscriptions  de  tant  de 
Français  uniquement  coupables  de  i)atriotisme,  avait  (mi 
quelque  sorte  pardonné    à   la  Restauration    sa  vicieuse 
origine  en   faveur  des  (pichpies  lois  lilx'^rales  dont  elle 
lavait  dot('r,  raj)aisement  setait  fait  dans  les  esprits;  il 
y  avait    eu    comme  une    réconciliation   tacite  entre^  la 
nation  et  la  monarchie.  La  Chambre  de  1819  remit  tout 
en  question.  Les  homuKvs  les  plus  mod('u'(''s  de  l'opposi- 
tion jurèrent  à  cette  royauté  revenue  deri'ière  1  étranger 
une  haine  implacable;  la  scission  entre  elle  et  la  France 
se  creusa  plus  profonde  ;  c'était  une  guerre  à  mort  qui 
allait  commencer. 

Un  des  résultats  les  plus  funestes  des  lois  d'exception 
adoptées  par  le  parlement  fut  de  pr()V0(juer  une  série  de 
conspirations  civiles  et  militaires  qui,  durant  plusieurs 
années,  devaient  jeter  le  trouble  dans  h;  pays  et  causer 
la  mort  d'une  foule  de   braves    gens,    coupables    d'un 
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amour  trop  ardent  pour  la  pairie  et  la  liberté.  Lafayette  Juillet  i820. 
n'avait-il  pas  dit  qu'il  était  du  devoir  de  tout  bon  citoyen 
de  c()ns[)irer  contre  un  gouvernement  liberticide?  Un 
capitaine  de  la  légion  de  la  Meurthe,  du  nom  de  Nantil, 
témoin  des  violences  exercées  dans  les  premiers  jours 
de  juin  contre  les  députés  libéraux,  se  rappela  ces  pa- 
roles, et  il  eut  ridée  d'organiser  un  complot  dans  l'armée. 
Ce  fut  la  première  tentative  de  ce  genre. 

Le  capitaine  Nantil  fut  mis  en  rapport  par  un  officier 
de  ses  amis,  le  lieutenant  Maillet,  avec  un  groupe  de 
patriotes,  qui  avaient  l'habitude  de  se  réunir  dans  un 
vaste  magasin  de  la  rue  Cadet,  connu  sous  le  nom 
de  linzar  français.  Le  magasin  avait  pour  administra- 
teurs AL  Mullentet  le  colonel  à  demi-solde  Sauset,  dont 
la  plupart  des  employés  étaient  d'anciens  officiers  de 
rarmée  impériale.  C'idait  un  milieu  absolument  hos- 
tile au  gouvernement  de  la  Restauration.  Là  venaient 
assidûment  M.  Rey  (de  Grenoble),  le  colonel  Maziau,  qui 
avait  commandé  le  régiment  des  chasseurs  de  la  garde, 
le  commandant  Bérard,  de  la  légion  des  Côtes-du  Nord, 
et  M.  Dumoulin,  l'un  des  anciens  officiers  d'ordonnance 
de  l'empereur.  Tous  avaient  contre  le  régime  de  la  Res- 
tauration une  haine  qu'avaient  encore  accrue  les  im- 
prudentes concessions  du  gouvernement  à  la  réaction 
royaliste,  et  ils  attendaient  impatiemment  l'occasion 
d'entrer  en  lutte  ouverte  contre  ce  régime.  Ils  acceptèrent 
donc  avec  empressement  le  concours  du  capitaine 
Nantil,  dont  l'induence  était  giande  sur  ses  camarades, 
et  qui  répondait  de  toute  sa  légion. 

Une  conspiration  s'organisa  rapidement  elle  avait  pour 
but  de  relever  le  drapeau  tricolore  et  d'établir  sur  les 
ruines  de  la  Restauration  un  gouvernement  véritable- 
ment national.  Nombre  d'anciens  officiers  supérieurs, 
les  généraux  Pajol,  Bachelu,  Maransin,  Laffitte,  le  gé- 
néral Merlin,  fils  du  conventionnel  Merlin  (de  Douai) 
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1^' «'';>n..|  Carou  parlif  pour  Kpinal.  .loul  la  .aniisou: 
croya.(-,l,  .  a>t  prèle  à  se  lever  à  sa  ^oix  :  le  c<.lunol 
Alaziau  se  chargea  de  soulever  An.iens,  La  Fère  etCam- 
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l)i'ni;  M.  V()\('!'  (I "AiiifMison  se  rciidil  à  l>('lf()i'l  ;  M.  de 
(Morcelles;!  Lvon;  M.  de  Saint-. \ ii^^naii  à  Nanl(»s;  les  uns 
cl  lesand'cs  avaid  des  accoinlanccs  dans  ces  dillcrcntcs 
\ill('s.   Ou  dcNîiil   a^ir'  au   prj'inicr  signal  ncuu  de  Paiis. 

il  axait  clé  ct)u\cnu  (juou  sciriparci'ail  tout  dabord 
du  (  liàlcau  <]('  Yiiireniu^s.  Le  capilaine  Nanti!,  aveu;  sa 
lc<^i<)n  (]('  la  Mcuillic.  devait  se  (  liai'^cr  de  ce  coup  de 
main,  tandis  (jue  le  coniniandanl  IJéi'ard.  a\('C  celle  des 
(lolcs-du-Noi'd.  se  porlei'ail  sur  la  place  de  la  IJastille,  et 
(\u()  \r  ca|)ilaine  l)e(pM'\auvilliers  occuperail  les  abords 
de  rilnlel~de-\  ille.  L'exiM-ulioii  de  ce  plan  avait  (Hé  fixée 
à  la  nui!  du  lî)  au  20  aoùl;  mais,  dès  le  il].  \v  ^ouvcîi'ne- 
UM'ul  elail  a\('i'li,  et  il  suflil  de  (ju(d(pies  indiscrc'dions 
pour  l'aire  é(diouei'  miserableiueut  une  conjuration  qui 
paraissait  si  bien  ourdie. 

l^es  minisli'es  avaierd  eu  d'aboi'd  la  pensée  de  laisser 
le  coniplol  l'iiire  e\j)losion  alin  de  prendre  les  conjurés 
en  lla^i'anl  (b'dit;  seub^nc^nt  il  vùl  fallu  i'('*pandre,  sans 
ulilib',  beaucoup  de  sang"  peut-être.  Sur  l'avis  de  Mar- 
monl,  nuijor-<i(''n(''ral  de  la  j^ai'de,  ils  se  ra\  isèi'ciid,  et,  le 
1!)  au  malin,  de  nombreuses  ai*restations  furent  opércîes. 

A\('rli  à  t(Mnps  pai*  un  ofli('i(M' de  sa  b'-^ion,  bî  capi- 
laine Nanlil  trouva  un  refug(^  (diez  un  étudiant  en  droit 
nomim';  JJeslay.  Le  lendenuiin,  il  Aoulut  re|)rendre 
rall'aire.  croyîint  (pie  le  niinistèi'e  n'avait  fjue  des  données 
b)i't  incertaines  sur  la  conspiralion.  Mais  ce  jour-là  le 
commandaid  IJérard,  cédant  à  riniluence  de  sa  femme, 
alla  toul  r(h(der  au  g(ui(''ral  Mont(3légier.  Il  n'y  avait 
plus  rien  à  faire:  la  conspiration  se  trouva,  pour  ainsi 
dire,  diss()ut(^  d'elle-nn'ime.  De  nouvelles  arrestations 
eureid  lieu  dans  la  journée,  et  les  bigions  compromises 
fui'enl  (lirij^(M^s,  le  soir  même,  sur  divers  points  en 
debors  de  l*aris.  l^e  capitaine  Nantil  et  les  principaux 
cbel's  du  mouvement  parvinrent  à  s'échapper.  Ainsi 
avorta,  sans  efïnsion  de  sang,  cette  première  conspiratiou 
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militaire  de  lu  Keslauration,  dont  nous  verrons  l.ient.M 
'«;  <l'/..oue,nent  à  la  Cha.nbre  -les  pairs.  Ce  fut  pour 
ainsi  dire,  une  conjuration  interrompue,  car  les  nrin- 
c.paux  él.Mnents  son  refonneront  pour  (enter  de  nou- 
veau de  renverser  l(.  Irône  des  Hourlions 

Ce  eomploi  avorté-  ne  souleva  pas  la  moindre  émotion 
'l'-ns  le  pui.lic.  Les  iialntanls  de   Taris   n'en  apprirent 
eMst,.nce  ,,ue  par  la  nouvelle  d,.  larirstalion  de  '.s  au- 
teurs. H  a  en  jeta  pas   moins    une   vérilal.le    terreur  au 
sein   du   K-vernement.  ..   La    Frame,  disait    une   note 
'.flicie  le,  a  le  droit  d'attendre  .prun  pareil  ai(,.„(a.  soit 
i;""';le  inanière  à  ellVayer  tous  ceux  ,,ui,  ouldianl  leurs 
devoirs    et  l.urs  sermenls,    voudraieni    lourner   eontre 
-nlre  social  les  armes  ,,„i  |,.„r  ont  ,.té  ..onliôes  pour  sa 
de  ense.  llien    ne  doit  ,'■(,■.•  né,,lio.,:  p„„,  ,,,|,Mn'lre   l.-s 
'"'('■"l's  et  les  complices  dune  conspiration  m,i,  dirii.,.e 
contre  le  trône  et  la  Cliarle,  a.la.piait  ainsi  cliaeun  des 
membres  de  la  nation  dans  s.-s  senlim,.nts  .-t  s.-s  droits 
es  p  us  chers.  »  Laflaire  fut  imimMlialement  .I.Hérée  à 
la  Lliaml.re  des  pairs,  près  de  la.juell,.  M.    Ravez    fut 
el.argé  de  remplir  les  fonclions  de  procureur  ^.méral 

<-erta,ns  symptômes  sij,MM(i,alils  lémoignèrènt  du  m.- 
contenteuHMit  et  ,1e  l'irritation  r.-.pandus  dans  une  parlio 
|l»  I-ays  par  la  marche  ré!rof,rade  du  Koiivernemeut.  Des 
troubles  éclatèrent  à  Itrest.  La  f^arde  nalionale,  invit.V 
par  le  ma.re  à  les  réprimer,  refusa  d  obéir;  on  vil  même 
plusieurs  de  ses  m,  n.bres  premire  part  aux  désordres, 
l  ne   ordonnance  royale,  en  date  du  2i  août     en   nn,- 
nonça  la  dissolution.  C'.Hait  la  pn-mière  alleinte  portée  à 
••ette  institution  révolutionnaire  par  la  Restau.alion   J  e 
sous-préfet  de  l{re,t  était  le  lils  d-un  ancien  mend.ré  de 
I  Assemblée  législative,  Lallond  de  Ladebat.  m.i  avait 
siégé  surles  bancs  de  la  Gironde;  il  fut  révoqué,  conune 
SI,  par  son  origine,  il  eût  ele  implicitement  complice 
des  troubles.  ^ 
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Par  contro  le  ^a)iivernenieTit  re^cevait  en  foule,  de  la 
part  (lu  inonde  olficiel,  des  protestations  de  dévouement 
et  de  luiélih''  à  n'en  pins  finir.  Officiers,  soldats,  admi- 
nislnitciirs,  magistrats,  c'était  à  qni  se  montrerait  le 
pins  empressé.  La  cour  royale  de  Metz  conjura  le  roi 
de  ne  pas  abandonner  la  France  aux  desseins  criminels 
des  factieux,  des  ennemis  du  trône  et  de  la  patrie. 

Un  événement  impatiemment  attendu  vint  combler  de 
joie  la  cour  des  Tuileries.  Le  29  septembre,  la  ducbesse 
de  Herry  accoucba  d'un  fils.  Il  y  avait  sept  mois  et  demi 
que  Louvel  avait  tué  son  mari  dans  l'espoir  d'éteindre 
la  race  des  Bourbons;  son  espoir  était  trompé;  un  long 
cri  dVntlionsiasme  i*etentit  dans  le  parti  royaliste.  On 
se  plut  à  voir  dans  la  naissance  de  cet  enfant  un  gage 
de  rét(;rnité  de  la  inonarcbie  b'gitime.  De  toutes  parts 
affluèrent  des  adresses  de  félicitations  et  des  témoi- 
gnages d'allégresse,  l^a  ville  de  Paris  se  distingua  entre 
toutes  les  villes  du  royaume  par  l'éclat  de  ses  démons- 
trations. Les  poètes  rivalisèrent  pour  clianter  la  venue 
au  Tuonde  du  royal  mifant  : 

Il  est  né  l'entatit  du  mirncle, 
Il  est  né  r<*nfant  du  martyr, 
Il  eBt  né  d'un  tardif  oracle, 
11  est  né  d'un  dernier  soupir, 

modula  un  poète  inconnu  encore,  appelé  à  une  retentis- 
sante renommée.  Ce  poète  se  nommait  de  Lamartine. 

jji  malignité'  publique  ayant  élevé  des  doutes  sur  la 
grossesse  de  la  ducbesse  de  Berry,  les  précautions  les 
plus  minutieuses  avaient  été  prises  pour  constater  l'au- 
tbenticité  de  la  naissance  de  l'enfant,  à  qui  l'on  donna 
le  titre  de  duc  de  Bordeaux.  A  peine  était-il  sorti  du  sein 
de  sa  mère,  qu'une  foule  de  témoins  furent  introduits 
dans  la  chambre  de  l'accoucbée  pour  voir  le  royal  reje- 
ton. Citons  parmi  ces  témoins  le  maréchal  Suchet,  duc 
d'Albuféra,  le  duc  de  Coigny,  l'épicier  Laine,  le  phar-. 
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macieii  Paigné.  l^in  grenadior,  rauhv  sous-lieiiteiiaiit 
de  la  garde  nationale,  et  nombre  d'autres,  dont  le  té- 
moignage ne  saurait  faire  doute.  La  plus  grande  puhli- 
eité  fut  donnée  au  proeès-verhal  eonstatant  la  naissance. 
I)rocès-verl)al  revêtu  des  signatures  du  comte  d'Artois, 
du  duc  et  de  la  duchesse  d'Angoulème,  de  Louis-Phi- 
lipi)e  d'Orléans  et  de  Marie-Amélie,  sa  femme,  de  Marie- 
Ad(''laïde  dT)rl(''ans  et  du  duc  de  J{ourl)on. 

]\ralgré   toutes  les    précautions  prises   pour   (ju'il    n  y 
eût  aucun  doute  sur  l'authenticih'   de  la   naissance  du 
nouveau  prince,  un  journal  anglais,  le  Momwf/  Chro- 
nfclr,   crut  devoir  protester  contre  la  naissance  de  riu'- 
ritier  légitime  du  (rone,  et  il  inséra  des  articles  scanda- 
leux tendant  à  démontrer  (jue  la  grossesse  de  la  duchesse 
de  Berry   avait   été  simuhk\   La    voix  puhli(pie   accusa 
hautement  le  duc  d'Orléans  d'être  l'auteur  de  cette  pro- 
testation, publiée  d'ailleurs  sous  son  nom.  et  de  ces  arti- 
cles. Lui  seul,  en  elïet,  avait  intérêt  à  le  faire. 

S'il  faut  en  croire  un  écrivain  légitimiste,  M.  de 
Lourdoueix,  le  roi,  vivement  ému  de  la  proteshition 
insérée  par  le  Mornhvj  Chmuklc,  aurait  demandé  au  duc 
d'Orlé'ans  de  désavouer  ce  document  par  un  acte  public  ; 
ce  à  quoi  le  duc  se  serait  l'efusé,  se  contentant  dV 
opposerune  dém-ation  verbale  (1).  \ous  n'avons  trouvé 
nulle  pari  de  preuve  formelle  établissant  la  complicité 
du  prince  dans  la  protestation  et  les  articles  puidies  par 

fl)  Voyez  le  livre  intitulé  La  Révolution,  r'e<^t  l'Orleamswp,  par  M  dr 
Lourdoueix,  ancien  rédacteur  en  chef  d,'  la  i;azette  de  France  Cet 
écrivain  est  al^sol.unent  affirnialif;  mais  son  affirmation  ne  repose  que 
sur  des  présomptions. 

Au  mois  daoùt  18.3),  le  Courrier  frmçais,  dans  un  artide  que   Loui. 

Bl.nca  reprodait  dans  son ///.A,ie./e  .//.x- a/2,9,  a  prétendu  q,^^  a  lï.poque 
delà  naissance  du  duc  do  Borde.ux-,  le  duc  d'Orléans  avait  fait  déposer 
a  Londres  une  protestation  formelle  contre  la  légiiimité  d.i  nouveau 
ne  et  il  ajoutait  que  cette  protestation  serait  proehainement  rendue 
pnb  npie  par  la  nouvelle  cour.  CeUe  protostation  est  restée  un  mystère, 
et  u  a  jamais  vu  le  jour. 
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le  journal  anglais.  Sa  signature,  apposée  au  bas  du 
ju-ocès-verbal  qui  constate  Tauthenticité  de  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux,  nous  semble  exclure  toute  idée  de 
protestation  de  sa  part.  Et  si  l'on  songe  que  jusqu'à  la 
(bute  de  bi  llestauration,  le  duc  d'Orléans  et  sa  famille 
sont  rest(''S  lobjet  des  faveurs  de  la  branche  aînée,  on 
est  fond(3  à  supposer  que  ni  le  roi,  ni  le  comte  d'Artois, 
ni  la  (hndiesse  de  Jlerry  ne  crurent  leur  parent  coupa- 
ble d  lin  pareil  act(\ 

Au  moment  oîi  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux  sem- 
blait entourer  la  monarchie  française  d'un  nouveau 
lustre  et  rendre  impérissable  la  dynastie  des  Bourbons, 
le  czar  Alexandre,  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume 
et  l'empereur  d'Autriche  se  réunissaient  à  Troppau 
pour  ratl'ermir  en  Europe  le  principe  d'autorité  forte- 
ment ébranle  par  les  troubles  profonds  dont  les  royau- 
mes de  Naples  et  d'Es[)agne  venaient  d'être  le  théâtre. 

Le  roi  Ferdinand,  en  rentrant  en  Espagne,  avait  for- 
mellement promis  d'observer  le  pacte  constitutionnel 
adopté  à  Cadix  en  1812  par  les  Cortès,  et  dont  les  au- 
leurs  s'étaient  largement  inspirés  des  grands  principes 
de  la  llévolulion  française.  Mais  à  peine  avait-il  été 
remis  en  possession  du  trône  de  son  père  Charles  IV, 
que.  cédant  aux  détestables  suggestions  de  ses  courti- 
sans, et  enhardi  par  la  présence  à  Madrid  des  troupes 
du  général  anglais  Whittingham,  il  s'était  empressé  de 
répudier  uiu'  constitution  anarchique  à  ses  yeux. 
Malheur  à  (juiconcjue  conseillerait  dorénavant  l'obser- 
vation des  institutions  nouvelles  !  il  était  coupable  du 
crime  de  lèse-majesté  et  passible  de  la  peine  de  mort. 

CiCtte  menace  pour  l'avenir  n'avait  pas  empêché  des 
persécutions  immédiates  contre  tous  ceux  qui,  en  com- 
battant la  domination  étrangère,  avaient  voulu  doter 
l'Espagne  d'institutions  libérales,  et  auxquels,  en  défini- 
tive, Ferdinand  VU  était  redevable  de  son  trône.  Re- 
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mise  sous  le  joug  du  pouvoir  absolu,  l'Espague  était 
devenue  la  proie  d'uu  vi-rilahlr  iM'giinc  de  sai\^^  Tous 
les  honinies  convaincus  d'avoir  ainuî  la  [«atrie  et  la  li- 
berté avaient  été  poursnivis  et  fi"app('s.  A  ceux-ci  la 
mort  ;  à  ceux-là  les  galères,  la  pi-ison  ou  l'exil.  Les  juges 
féroces  lU'  fnan([uai('nt  pas;  mais  (juand  le  roi  les  \vou- 
vait  bé'silanfs  on  trop  nions,  il  condamnait  Ini-méme. 
C'étail  bien  Ihounne  <jni  avait  (dé  \  il,  làcdie  et  ram|>ant 
aux  piiuls  de  \a[iol(''on,  ce  Ferdinand  (jne  sa  méi'e 
appcdiot,  dit-on,  couir  de  tigre  id  (été  de  mnh't.  Kn 
peu  de  temps  il  avait  l'c'alisc  en  Espagm^  le  rêve  des 
ultra-royalistes  fraïu'ais  :  tous  les  nrixilèucs,  foutes  les 
inégalit«''S  h'giiées  à  ce  p'iys  pai'  nn  despolisnu'  sans 
frein,  a\aierd  rW*  r('tal)lis. 

Le  nuH'ontentenn'nt,  extrême   pîirmi  les  j>opnlations, 
tinit  par  se  traduire  en  faits  dans  l'armée.   Dès  les  pre- 
miers jonrs  de  l'année  1820,  un  simple  commandant  du 
régiment  des  Astnries,  nomiuf'  Riego,  sonlc\ait  ses  sol- 
dats en   pro(danuint    la    constitution   de    1812.    Durant 
[)lus   de  deux    mois   il    a\ait    lutté    contrf^    les     tronites 
royales,  tantôt    battant,   tant(U  battu,  toujouivs  d(d)ont. 
Réduits  à  \J)i){)  bommes,  ses  compagnons  et  lui  veiuiient 
de   se    dispei'ser  en  gnerillei'os   dans   les   montagnes  do 
l'Eslrannulure,    croyant   leur   cause    perdue.    Alais    leur 
acte  b(''roï([ue  avait   porté'  fruit  ;  à  bbeure  ménu'  oîi  ils 
déses[)ériiieid,  la  population  de  Madrid  sV>tait  sonlevc'e; 
les  troupes  royales  s'étaient  jointes  à  elle,  et  1(3  roi  avail 
été  contraint  de  [)réter  serment  de  fidélité  à  la  constitu- 
tion de   1812. 

Cett(»  heureuse  révolution,  mal  vuo  par  les  puissances 

signataires   du    traité    de    Vienne,    nuiis    accueillie    en 

France  par  des  sympathies  enthousiastes,  avait  eu  son 

contre-coup  en  Italie,  et  principalement  dans  le  royaume 

La  révolution    de  Naples,  OÙ  Ferdinand  V\  oncle  du  roi  d'Espagne,  et 

a   Naples.       ^^^j.-  ^^^  Pimpure  Marie-Caroline,  était  rentré  en  1815, 
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apr('s  la  ebute  du  roi  Murât.  Eu  reprenant  possession 
d(^  son  tr(^m^  il  s'(dait  engagé  à  doter  s(3s  sujets  des 
institutions  libérales  vainenuMit  promises  autrefois ,par 
Murât;  mais,  comme  son  neveu,  il  s'(dait  bien  gardé  de 
tenir  sa  parole,  et  il  n'avait  eu  rien  de  plus  pressé  que 
de  conclure  avec  la  cour  de  Vienne  un  traité  aux  termes 
(bupiel  les  États  napolitains  devaient  être  soumis  au 
régime  imposéparrAutri(dK;àses possessions  italiennes, 

c'est-à-dire  à  l'arbitraire  le  plus  absolu. 

J.a  ])opulati(3n  finit  par  prendre  en  horreur  cet  étrange 
souverain,  (jui  poussait  l'oubli  du  respect  de  lui-môme 
jns(pi'à  (Mir(Mer  dans  l'armée  natioiude  une  cimiuantame 
(h'   brigands   en  leur   donnant  une  solde   supérieure   à 
celle  de  l'armée  régulière.   Ses  ministres,    il   est  vrai, 
sans  tenir  comj)le  de  TengagcMuent  royal,  pour  se  débar- 
rasser de  ces  bandils,  ne  trouvèrent  rien   de  mieux  que 
de  les  faire  massacreur  traîtreusement  jusqu'au  dernier. 
Les  provinces   napolitaines  n'en    étaient    pas  moins 
infestées  d'une  uiasse  de  brigands  qui  rançonnaient  les 
voyageurs  et  pillaient  les  caisses  publi(iues.  Les  habi- 
tants de  ces  provinces  furent  autorisés   à   s'armer  et  à 
s'organiser  en  milices  pour  courir  sus  à  ces  bandits. 

li  y  avait  alors  en  Dalie  une  ancienne  société  reli- 
gieuse, connue  sous  le  nom  de  société  des  carbonari,  qui,    Les  carbonari 
sous  la  domination  française,  était  devenue  une  associa- 
tion [)oliti(iue  et  secrète,  ayant  pour  objet  l'indépendance, 
la  lil)ert(';  et  l'unité  de  l'Italie.  La  domination  allemande, 
qui  avait  i-emplacé  la  nôtre  dans  une  partie  de  la  pénin- 
sule, n'était  pas  plus  douce,  au  contraire.  Aussi  l'associa- 
tion poursuivait-elle  les  Autrichiens  d'une  haine  égale 
à  celle  (jnelle  avait  vouée  jadis  aux  Français.  F]lle  comp- 
tait un   graml  nombre  d'adhérents  dans  le  royaume  de 
Na]des.  Ceux-ci  formèrent  la  plus  grande  partie  des  mi- 
lices autorisées  à  s'armer  pour  l'extermination  des  bri- 
gands; et,  quand  la  nouvelle  de  la  révolution  d'Espagne 
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parviiU  à  leur  '•nnn.iis.^aiicu,  ils  cLii»'iil  luul  inci^  à  cnin- 
Jialfro  pour  la  IïIm  v\ô.  Cnffo  nraivclh'  1»'^  -^nî^if  rl'ontlh  m  ~ 
siasnie;  l'exeiiijilc  <!*'•-  Iiix-raux  ('S[)agiiols  sus<*ila  hiir 
admiration.  il>  n  alh'iid.iiciif  (jii  iiii  -^li;llal  juair  secouer 
le  joui:  qui  pesait  sur  leur  [«ays.  Le  signal  haïr  Tu!  donnô 
par  ui!  [U'(Mrr.  uouine'  .Miuicliïns,  et  un  ^inijdc  ot'iicier 
du  r<''iiiuiei]t  (le  fîourbou-dî'anons.  le  litaifcuaut  Moi'clli. 
A  leur  voix  les  carLunari  de  Xola  et  dA  \  clliih) .  vi'u- 
forcés  de  quelques  soldats,  proelamèi'eut.  le  uièuie  jour, 
dans  ees  deux  \  illes.  la  eon^tiluti(>n  espai:u(de  de   l(SI2. 

Rien  de  cuntai;'ieux  (a)ninie  ir^pi'il  d'iud»q)eudaiice  et 
de  lil)rrt('.  Tout  n'  quil  y  aAait  de  natures  <4«'n<*reuses 
dans  les  Ktats  najxditains  senllaïuuia  en  apprenant  ee 
premier  succès  de  rin>uFrection.  Ceci  .^e  passait  au 
commencement  de  juillet  :  à  moins  de  quinze  jours  de 
là,  sons  rirdluence  d<''eisive  du  ^('MU'ral  IN'pe,  comman- 
dant de  la  j)ro\ince  d'ANcllino,  la  l'éxolution  (dait  un  fait 
.accompli  dans  le  royaume  de  Xajde^.  File  sV'tait  (qx'rf'^e 
sans  coup  tV-rir,  sans  qu  une  m)utte  de  sani;  eut  été 
rc'pandue  en  expiation  de  (a'Iui  «pie  le  misi'ralde  monar- 
([ue  avait  si  largement  \('v>r.  Vi{\(\  éperdu,  tremblant 
de  peur,  l^^erdirumd  jura,  au  nom  de  Dieu.  (Tohsei'vei* 
tidèlement  la  eonst ilution  (rKsj>ai;ne.  Vain  seianeut,  qu'il 
pri'dendit  pF'ètei'du  fond  du  cnmr.  mais  <pi  il  se  [U'opo- 
sait  bien  de  trahira  la  pi'emière  occasi(ui. 

Cette  i*(''\()lution  pacifique  causa  à  la  (a>ur  de  Vienne 
une  ii'ritation  [trofoude  ;  il  y  eut  là  une  ex|)losion  d'in- 
dicible fureur  coutrci  les  carbonari.  dont  on  redcuitait 
rinlluence  dans  les  [)i*o\inces  soumises  à  la  domination 
autrichienne,  f^es  mesures  b's  plus  éuergifjues  furent 
prises  pour  les  eni[)écher  d'agir  dans  les  autres  Ktats  de 
ritalie,  et  rAutriche  rassend)la  une  aruM'cde  81). 000  hom- 
mes, [)rèle  à  se  jeter  sur  le  rovaunu'  d<'  Naples.  qu'elle 
n'eût  pas  mieux  demandi'  <pie  d'enxahir  j)our  c(un()rimer 
la  révolution  victorieuse.  Seulemeid.,  il  lui  t'-tail  difticile 
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d'intervenir  sauï,  l'assentiment  de  ^er>  alliés  dn  congrès 
de  Viemie.  f.es  autres  grandes  puissances  européennes 
avaient  bien,  à  l'instar  de  rAuti'icbe,  manifest*'  liMir 
nH(<»ntentement  de  la  ri-xolulion  napolitaine,  en  relu- 
saut  de  recevoir  les  ambassadeurs  du  nouveau  gouver- 
nement; mais  autoriseraient-<dles  rAutriche  à  s  immis- 
cer seule  dans  les  affaires  inté^-ienres  du  royaume  de 
Naples?  cT'tait  au  moins  douteux.  Ce  fut  donc  pour 
pressentir  les  dis[)Ositions  de  ses  deux  alliés  les  plus 
])ro(dH's.  b»  c/ar  Alexamlre  id  le  roi  Fr('Mléric-(iuillaume, 
(pu'  Tempereur  d'Autriche  provocjua  les  conférences  qui 
s'ouvrirent  à  Trop|)au,  dans  la  Silésie  autrichienn(\  à  la 
lin  du  mois  de  s(q)tembre. 

Le  czar  Alexandre  arriva  à  Troppau  très  <lécidé  à 
s'opposer  à  toute  intervention  armée  dans  les  aiTaires 
d'Kspagne  et  de  Xaples.  Mais  à  peine  arrivé  il  apprit 
qu'une  légère  insubordination  avait  éclaté  à  Saint- 
Pélersbourg,  dans  un  des  régiments  de  la  garde  impé- 
riale. M.  de  Metternich  profita  hal)ilement  de  l'irritation 
où  le  plongea  cette  nouvelle  pour  le  faire  revenir  sur 
ses  dispositions  conciliantes. 

Ce  corvphée  de  l'arbitraire  monarchique  lui  montra  Octobre  ï820. 
tous  les  tnMies  menacés  par  les  séditioiis  militaires  dont 
les  royaumes  dl^spagnc^  (d  des  Deux-Siciles  avaient  été 
le  tln'àtre,  et  il  l'amena  à  consentu'  aux  mesures  de 
compression  projetées  par  l'Autriche.  Les  trois  cours 
de  Vienne,  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersl)ourg  prirent 
i'engagenuud  de'nudtre  un  frein,  soit  par  la  persuasion, 
soit  par  la  force,  aux  nouvelles  calamités  dont  l'Europe 
était  menac(';e.  Décidées  à  ne  pas  reconnaître  les  auto- 
rités établies  par  ceux  qu'(dles  appelaient  des  factieux, 
elles  invitèrent  le  roi  Ferdinand  F'  à  se  rendre  à  Ley- 
bach  pour  s'y  concerter  avec  (dles  sur  les  moyens  de 
rétablir  la  tranquillit<''  dans  ses  États  et  d'assui-er  la 
paix  du  im)nd(\ 
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Ces  conférences  de  Troppaii  ^Iiirèrent  toni  le  mois 
d'octobre  18i>l)  et  se  prolonovivnl  ju^-jucn  liuveinhre. 
l^^Midani  que  iu^  piii>>,iî!r,.s  dn  Nord  cnn^piniir.nt  contre 

rni.h'pcruInncpdospeujdes^etseiiiwi.hiirfiipoiirariitiiM'î 

i**'^''^";'    ^'-^nh.rih'    iiiMirnivlii^irh-.    1,.   priîh  ipr   du   liLurlé 
P*''"'^'"*   '^"   ffi-raiii  fil  France,   ou  l.i    ni.t  |.  .n(é  légisînfive 
[Ki.^^ail  dr  nniiverni  cnfrr.  |p<  rnain^  .!..  iili  ra- r..^  aliM... 
Le  d('placriiHa,|   dr  la    majorilr.  .pii  ,-ill;H'|    laiiv  rr[ru- 
giMd.rh;  oonvrruemenl,  ul  dulruiru  (unie.- les  esf)ornnce^ 
des  hlM.raiix.  dr  fous  ceux  «]i]i.  iiri  nioFnent,  axaicn!  nu 
possil)l(>  lalliance  inlinie  et  sincère  de  la  Rcstanrafion 
avec  la  hhci'l.",  l'nf  la  const'quence  nahirrllc  de  la  h.mi- 
veiie  lui  ideclorale.  nnafre-vinprf-six  (a>ll,--vs  de  d«''par- 
tcmient,  formés  en  verlu  de  celle  loi.  avaient  à  nommer 
172  députés.    De  plus  la  série  de  la  Chambre,  dont  les 
pouvoirs  se  trouvai. 'ni   expirés,  comprenait    cincpiante 
deux  membres  .souini>  à   la  réélection.  Cédait  au  total 
'22Ï  députés  à  élire. 

Dès  les  premiers  jouis  (roc((d)n'.  le  i;()uvernement  dé- 
signa les  présidents  des  collèges  électoraux;  Tinlliience 
de  ces  présidents  d(>vaitètre  prépondérante  dans  le  ehoix 
des  futurs  (b'putés.  Cette  désignation  se  ressentit  forte- 
ment de  l'esprit  de  réaction  qui  animait  la  plupart  des 
membres  du  cabinet  ;  on  put  dès  lors  i)n''voir  la  défaite 
des  libéraux.  On  a  vu  avec  quelle  énergie  l(^s  (b'putés 
de  la  gauche  avaient  cond)attu  ccdte  funeste  loi  du 
double  vote,  pressentant  bien  le  péril  au(|uel  la  liberté 
allait  être  exposée  désormais;  le  ré.sultat  ne  jnstiha  que 
trop  leurs  patriotiques  appréhensions. 

Par  une  ordonnance  en  date  du  14  octobre,  les  col- 
lèges d'arrondissement  furent  comoqués  pour  le  4  no- 
vembre; ceux  de  département  pour  le  13  du  même  mois. 
Les  premiers  nommèrent  encore  quelques  hommes 
appartenant  à  l'opinion  libérale  ;  mais  ils  n'avaient  qu'un 
nombre  fort  restreint  de  députés  à  élire.  Quant  au  choix 
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des  coilc*^es   de    déi)ajienieiit.    ils    furent    déplorables, 
«race  an  double  vote  ;  ou  \it  entrer  à  la  nouvelle  Chambre 
une  foule  .1  ulh'a-royalistes,  dont  une  partie  près  de  la 
moitié. a\air!!!  fail  j.arl  ie  de  la  Chanil>re  de  1  815.  C'étaient 
là   des  choix  depioraLle^,    disons-iious,  non  seulemenl 
dans    l'intérêt   des    institution^   libérales    auxquelles   la 
Restauration   semblait   sètre  attachée  depuis    (juelques 
années,  mais  encore  dans  celui  de  la  dyuaslie  elle-même, 
que  les  excès  de  zèle  de  ses  imprudents  amis  allaient  de 
nouMMU  coinproinettre.  Les  libéraux  (pii,  dans  1  ancienne 
Chambre,  réunissaient  près  de  la  moitié  des  sullrages, 
(d  qui  certaiiKMiient  seraient  aridvi'S  à  comjuérir  la  ma- 
jorité si  la    loi  électorale  n'avait    pas   Mt  changée,    ne 
comptaient  i)lns  dans  la  nouvelle  (jue  (|uatre-vingts  voix 
h  peine  sur  VM)  députés.  Ainsi  tant  d'ell'orts  tentés  depuis 
(juaire  ans  pour  fonder  le  règne  paisible  de  la   liberb'; 
étaient  peines    [)er(lues  ou   à  peu   près.  11  allait  falloir 
recommencer  la  lutte  incessante,  Apre,  acharnée,  car  les 
ultra-royalistes    revenaient    avec    les    mômes    passions 
réactionnaires,  avec  la  même  haine  aveugle  de  la  liberté, 
de  l'égalité,  en  un  mot  de  tous  les  principes  proclamés 
par  la  Révolution,  avec  le  môme  désir  de  rétablir  en 
France  les  institutions  de  l'ancien  régime.  La  résistance 
à  ces  folles  prétentions  sera  en  raison  directe  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  les  royalistes  essayeront  de  les  faire 
triompher,   et    nous   assisterons   bientôt    à  lémouvant 
spectacle  du  duel  engagé  entre  quelques  hommes  intré- 
pides et  une  réaction  d'autant  plus  audacieuse  qu'elle  se 
croyait  sûre  du  succès. 

Le  ministère  n'avait  rien  épargné  pour  contraindre 
le  pîiys  légal  à  nommer  une  représentation  dji'cidée  à 
suivre  le  gouvernement  dans  la  nouvelle  voie  de  réac- 
tion où  il  s  était  engagé.  Le  roi,  se  départant  de  sa 
réserve  ordinaire,  était  descendu  de  sa  personne  dans  la 
lice  électorale.  Écoutez  ce  passage  d'une  proclamation 
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adres>t'e  par  lui  aii\  cIccUmits  ;  «  Fraiicn!-,  ;m  iiioiiK'nl 
ofi  la  loi  qui  uarmifil  h  vos  sullVagos  une  ciitici'r  iinic- 
IH'iidaïK'c.  (jiii  assure  à  vos  intrirls  une  [>Iiis  juste  i'cjjim'- 
seiitalioii,  \a  rccexulr  >oii  uxùculiuii  jhmii'  la  jaN'niicre 
fois,   jo  v(Mi\-  r[iio  vous  ontcuflie/  ma  \(>i\. 

<v  Les  riî'coustances  sont  <^n-aves...  Kcai'tr/  des  uolilcs 
roiiclioiis  (le  (h'puh'S  les  fauteurs  de  troubles,  les  arti- 
saus  de  dixMU'de,  les  j>roj)aualeurs  d'injustes  d(''nan('es 
eoiitre  mou  L^ouvei-ueuieui.   ma  fauiille  et   luoi... 

«  J)e  toutes  [lai'ls  s'ollVciit  à  \  os  siinVii^cs  uiu'  foule 
de  eitoyens,  auiis  >iucères  et  /•'h's  de  la  (Ihiirte,  égale- 
ment d('\onés  au  troiu'  et  à  la  patrie,  égalemeut  (^wwi^- 
mis  du  despotisuH'  et   de  laiiaiidiie.. .  >. 

La  uieuace  u  était  pa>  ('(l'augère  à  eetti'  jM'o(dauiatiou  : 
«  La  l^'i'auce,  nu  luilieu  de>  auitatious  qui  reuvii'cuuieut, 
y  etait-il  dit.  d(,it  rester  calme  et  eoidiaute.  Unie  avec 
son  roi,  ses  j)rospérités  sont  au-de>sus  <le  toute  alteiute. 
[.'esprit  de  l'action  poui'niit  seul  les  couipromettre  ;  s'il 
ose  se  produir(\   il  sei-a  rcpriiui'...  » 

La  voix  du  sou\ei'aiu  ue  fut  (pu-  ti'op  entendue.  La 
victoire  des  ulti'a-i'oyalisles  dépassa  toutes  les  espé- 
rances; mais,  on  peut  le  dire,  cette  victoire  devait  être 
[dus  funeste  (pic  favoi-ahle  à  la  Restauration. 

Malheur  à  (pii  osait  erititpuu'  av(*c  tro[)  de  vivacit<''  la 
politiipie  rétrograde  du  gouvernement.  Ln  avocat, 
noniuu'  de  IJeaufort.  com[Kirul  le  7  nov(Mn!)re  devant 
la  cour  d  assises  de  la  Simuc  pour  a\'oir  puhli*''  un  écrit 
intitule»  le  Despotisht^'  en  vhit  dr  sii>(j(',  ou  ht  rot/anté sans 
prestn/e.  Défendu  pai-  un  jeune  avocat  du  nom  de 
lîarllie,  tout  (hnoné  alors  aux  idf'cs  lilx'rales.  <'t  qui 
s  était  fait  iM'cenimeut  remar([ueren  prononçant  un  (dia- 
leureux  discours  aux  ol)sé(pies  du  jeune  Lallemand. 
AL  de  Heaufoi't  fut  condamné'  à  (piati'c  ainu'es  d'empri- 
somiement,  «piatre  mille  Fiaucs  damende  et  eimj  ans 
(Linlerdiction  des  droits  poliliipies.  Si  le  droit  d'exprimer 
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sa  pensée  était,  en  principe,  reconnu  par  la(^diarte,  l'exer- 
cice de  ce  droit  n'était  pas,  on  le  voit,  exempt  de  périls. 

OueltlLies  jours  plus  tai'd.  nn  conseiller  à  la  cour  de 
Nîmes,   M.    Madier  de    Montjau.    dont  nous  avons   fait 
connaî're  l;i   pétition    relative   aux  troubles  qui  avaient 
ensanulanli"  l<'  Midi,  «'tait  (b'féré  à  la  conr  de  cassation. 
Outre   cell(^  pétition,   on   lui  reprochait   d'avoir    rendu 
publics,    dans  une  broclinre.  les  rapports  adressés  par 
lui  comme  piM'sideid  des  cours  d'assises  du  Gard   et  de 
Vaucluse  au  ministre  de  la  juslice,  rai)porls  où  il  dcMion- 
cait  certains  jurés  coupal)les,  à  ses  yeux,  d'avoir  mon- 
tr(''  \vo\)  d'indulgence  pour  les  assassins;  double  infrac- 
tion à  la  discipline  judiciaire. 

11  com[)arut  devant  la  cour  suprême,  que  présidait  le 
(-arde  des  sceaux  en  i)ersonne,  M.  de  Serr(\  Il  était 
assist('  de  scm  père,  le  conseiller  à  la  cour  de  Lyon, 
dont  l'îirdeur  royaliste  n'était  pas  douteuse.  Tous  deux 
étaient  en  r(d>es  de  magistrat.  Dans  un  écrit  inlitub' 
Mad'fr  (Ir  MoN/jat/  père,  (nrr  Jifr/es  de  son  fds^  le  con- 
seiller à  la  cour  de  Lyon  avait  écrit  :  «  11  serait  à  d('»sirer 
(pie  le  roi  eût  beaucoup  de  serviteurs  tels  que  mon  fils, 
(pii  ne  s'est  jamais  passionné'  (pie  pour  la  justice  et  la 
défense  des  opprimés.  Oui,  je  vous  proteste  sur  1  hon- 
neur, je  vous  proleste  sur  les  principes  du  royalisnu' 
doid  je  n'ai  pas  un  instant  dévié,  (pie  loin  de  blâmer 
mon  lils  dans  aucune  de  ses  actions,  je  le  loue...  » 

Le  fils  se  montra  digne  du  père.  «  Si  j'avais  le  mal- 
heur d'(^ssuver  votre  censure  malgré  le  sentiment  de  ma 
conscience,  dit-il  à  ses  jnges,  je  serais  encon»  assuré  du 
dédommagenuMit  que  nVaccorde  l'opinion  publique...  » 
Au  long  réquisitoire  du  procureur  gén('Tal,  il  répondit 
([uil  (dait  loin  de  se  repentir,  et  qu'il  attendait  avec  tran- 
qnillit(''  la  décision  de  la  cour,  sachant  d'ailleurs  (ju  un(î 
censure  serait  connue  son  arrêt  de  mort,  et  donm  rait  le 
signal  aux  poignards  levés  contre  lui.  La  cour  le  con- 
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(lafima  à  la  (ciisiiœ  avec  ropriiiiaiult'.  Mai^  le  comau.aix 
magi:>lral.  Idî  (i.Mlomni.tgc  do  celfc  poinc  j.ar  la  popiila- 
nU'^  qui  sallacha  à  son  nom;  v\  i|  .,||.,  ivpi'ciidiv  son 
siè<;(;  à  la  coni'  de  Xînn's,  .s.i,i>  prundru  garde  aux  inu- 
Jiac't's  du  vengeance  «lont  on  ne  iiianqna  pas  de  le  pour- 
suivre. 

Si  la  Restauralion  iriH'>i(,iil  j)a>  à  sévir  contre  ceu\ 
de  ses  amis  suspects  de  (]uel(jue  allacdienuMit,  à  la  eanse 
de  la  liberté,  en  revan(die,  elle  se  montrail  pleine  de 
délérencepoureerlains  aposlats  de  la  Révolution.  Ainsi 
<m;  ne  se  l'ut  j)as  sans  ini  étomu'meid,  profond  (jue  Ion 
pul  lire,  dans  le  Monitcu)',  un  éloge  pi'es(|ue  pompeux 
d'un  des  j»lus  violents  sectaire>  de  la    Ferreur. 

Le  n;  novembre  1820.  était  mort  dans  un  coin  de 
Paris,  dfdaissé  et  méprisé,  à  lïige  iU,  einfpiante  (piatre 
ans,  lancien  amant  de  TlH''r(''sa  Cabarrus,  le  héros  du 
9  thermidor,  Tallien,  précédant  de  (|ueh|ues  semaines 
seulement:  dans  la  tombe  son  sinistre  eonij^liee  de  cette 
jourm'MN  le  ^uv  dOtrante,  Foucbé.  «  On  sait  dans  com- 
bien de  scènes  terribles  de  la  Uévolution  il  a  ligure, 
lut-on  «lans  le  Monitmr  le  surlendemain  de  sa  mort; 
mais,  (juelles  (juaient  été  ses  ()])ini(ms  et  sa  conduite, 
son  nom  sera  toujours  inséparable  de  celui  du  9  ther- 
midor, journée  de  salut  et  de  délivrance.  » 

Avons-nous  i)esoin  de  rappeler  (jue  le  coup  d'État 
du  9  thermidor,  fait  au  prolil  de  la  'l'erreur  par  les  ter- 
roristes à  outrance,  tourna  complètement  au  prolit  de  la 
réaction,  qui  dut  nécessairement  le  bénir.  La  monarchie 
restaurée  ne  se  montra  pas  ingrate  envers  Tallien.  La 
femme  avait  laquelle  il  s'était  marié  au  lendemain  de 
Thermidor,  l'épouse  divorcée  du  marquis  de  Fontenay, 
celle  pour  qui  il  avait  trahi  la  Uévolution,  s'était  égale- 
ment séparée  de  lui,  et  était  devenue,  grâce  à  un  second 
divorce,  princesse  de  Chimay.  Riche,  elle  le  laissa  dans 
la  détresse,  et  ce  fut  à  une  auguste  bienfaisance,  aux 
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yeux  de  laquelle  une  grande  action  avait  tout  réparé  (i). 
<ni"il  dut  <!<'  ne  pas  mourir  dans  un  (b'nuement  absolu. 
Tallien  toiu  bail  une  pension  (h^  deux  mille  francs  sur  la 
cassette  royale.  Ses  obsèques  eurent  lieu  dans  l'église 
Saint-Pierre  de  Chaillot.  Le  troue  et  l'Église  devaient 
bien  leurs  secours  à  celui  (pii  avait  frappé  la  Républi- 
que au  ('(cur  dans  la  joiirm'e  du  \)  thermidor. 

La  réaction  poursuivait  son  (cuvre  en  toutes  choses. 
Le  maiMMdial  (louvion-Saint-(Ar,  en  réorganisant  notre 
armée,  avait  fait  rentrer  dans  les  cadres  nombre  d'offi- 
ciers des  ariiK'es  impériales,  mis  en  retrait  d'emploi  à 
la  suite  des  deux  restaurations,  et  éliminé  une  foule 
d'émigrés  (|ui  n'avaient  aucun  état  de  service,  si  ce  n'est 
dans  les  antichambres  royales  ou  dans  les  rangs  de 
l'arnK'e  de  (londé.  j^e  t"  novembre,  avait  paru  au  Moni- 
trw\  un  long  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  M.  de 
Latour-Maubourg,  tendant  à  une  modification  nouvelle  Les  régiments 
dans  l'organisation  de  nos  troupes  d'infanterie.  On  n'a  ^^ '^  '^* 
pas  oublié  (pi'après  h^  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  nos  régiments  avaient  été  remplacés  par  des  h'gions 
dépîirtementales.  l'e  système  avait  l'avantage  de  grouper 
nos  soldais  par  r('*gions  ;  mais  peut-être  avait-il  aussi 
l'inconvénient  d(î  trop  les  livrer  aux  inOuences  locales. 
(iCt  iiiconv(hiient  parut  assez  grave  au  ministre  de  la 
uerre  de  1820  pour  (juil  proposât  de  revenir  à  l'orga- 
nisation par  r(»giinents,  et  de  rétahlir  ainsi  les  traditions 
militaires  de  notre  pays.  On  n'osa  pas  toutefois  leur 
restituer  bnirs  noms  de»  l'ancien  régime,  on  se  contenta, 
comme  sous  l'Empire,  de  les  désigner  par  leurs  numéros 
d'ordre. 

Seulement,  M.  de  Latour-Maubourg  profita  de  cette 
modification  pour  remanier  le  personnel  de  l'état-major 
de  manière  à  donner  satisfaction  aux  passions  réaction- 

(1)  Moniteur  du  18  riovctubrc  1820. 
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iiaii'cs  (le  l'époque.  Tous  les  oiliciurs  suspects  de  libera- 
lisinc,  et  par  conséfpHMif  la  plupart  do  (mmix  rpii  ('daiont 
reiitre\s  sous  les  aus[)ices  du  niarécdial  (ions  iou-Saiid- 
Cyr,  furent  renvoyés  id  l'euiplaees  j>ar  des  militaires  qui 
n  axaient  d  autres  lilres  (jue  la  faxcur. 

Chaque  jour  amenait  u\ï  retour  Ncrs  le>  usa^^es  de 
ranrieu  r('<;inH'.  La  maison  eixile  du  roi  fnt  oruimisée 
sur  le  pied  des  cours  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il 
y  eut  un(^  grande  aumonerie,  un  grand  maître,  un  grand 
(  liambellan,  un  grand  écuver,  un  ;;ran(l  veneur  et  un 
grand  nuiître  des  cérémonies.  Le  gén(''i'al  manjuis  d(^ 
Lauriston  l'ut  nomme''  minisire  d'Etat  au  df'parlemeut  de 
la  maison  du  roi. 

A  chacuii  de  ces  services  étaient  attachés  une  foule 
de  fonctionnaires  grassement  rrdribués.  Ainsi  le  service 
du  grand  chambellan  comprenait  :  (juatre  premiers 
g(Mitilshommes  de  la  chambre  ;  quatre  premiers  cham- 
bellans, maîtres  de  la  garde-robe;  trente  deux  gentils- 
hommes de  la  (diambre  ;  quatre  premiers  vahdsde  cham- 
bre ;  un  inspecleur  de  la  garde-robe  :  un  secr(daire  de 
la  garde-robe;  dix  huit  vahds  de  chand)re  ordinaii'es 
et  seize  huissiers  de  la  (  luonbre.  Le  reste  était  à  lave- 
nant. 

A  coté  de  cela  rinstruction  j)ubliipie  était  à  peine 
dotée  ;  nos  communes  etaieid  (h'pourx  ues  d'écoles,  (d 
renseignemeid  juânuiire  se  trouvait  prescjue  entièrement 
aux  mains  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Telle  était  la  situation  du  pays  (juand,  par  le  fait  de  la 
nouvelle  loi  électorale,  le  pouvoir  législatif  de\int  en 
quelque  sorte  la  proie  de  la  faction  ullra-rovaliste. 

Un  des  premiers  résultats  des  élections  nouvelles  fut 
d'amener  au  pouvoir  trois  hommes  dont  le  concours 
n'avait  pas  manqué  aux  royalistes  ardents  lors  de  la 
discussion  de  la  loi  ;  ces  trois  hommes  étaient  M\L  Laîné, 
de   Villèle  et  Corbière.  Déjà,  depuis  le  1"  novembre, 
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ce  dernier  se  trouvait  plac»'  à  la  tète  de  riustruction  I)k.:k>ibhk  I820. 
]>u1)li(pie.  à  la<pielle,  comme  on  ne  tardera  i>as  à  le  voir, 
il  s*emi)ressa  d'imprimer  um^  direction  absolument  clé- 
ricale et  uUra-monar(  hi(jue.  rn(M)rdonnance  royale  du 
21  décembre  les  apptda  à  siéger  tous  trois  dans  le  con- 
seil des  ministres,  comme  ministres  secrétaires  d'Etat 
sans  portefeuille. 

On  pouvait  croire^  ipu'  le  ministère,  renforcé  de  ces 
trois  alliés  de  la  faction  ultra-royaliste,  aurait  dans  la 
(diambre  nouxt'lle  une  majorité  considérable.  Beaucouj) 
de  députés,  en  eiïet,  paraissaient  disposés  à  le  soutenir, 
en  reconnaissance  de  l'appui  que  les  candidats  de 
la  n'action  avaient  trouvé  en  lui  ;  mais  nombre  d'autres, 
impatients  de  rétablir  raneien  régime,  et  craignant  de 
ne  pas  rencontrer  des  serviteurs  assez  complaisants  de 
leurs  i)assions  dans  ce  cabinel  où  figuraient  encore 
d'anciens  collaborateurs  de  :\L  Decazes,  avaient  jun» 
de  renversi'r  un  ministère  qui,  cependant,  avec  M.  de 
Uicdudieu,  était  devenu  rinstrument  docile  de  la  réaction. 
Aussi  dirigèrent-ils  contre  lui,  dès  les  premiers  jours 
(fe  la  session,  les  plus  violentes  attaques. 

L'ouverture  solennelle  des  Cdiambres  eut  lieu  le  19  '^^;,^„l^;^^j:„^«^ 
d(''cembre,  deux  jours  avanl  la  nominîdion  de  MM.Laîné, 
de  Villèle  et  (A)rbière, comme  ministres  sans  portefeuille. 
Elle  se  lit,  m)n  })as  comme  d'habitude  au  palais  Bour- 
bon, mais  dans  la  salle  des  gardes  de  Henri  IV,  au  Louvre, 
où  le  roi,  soulTi'ant  d'une  violente  attaque  de  goutte, 
se  fit  ti'ainer  dans  un  fauteuil  par  la  grande  galerie  des 
tableaux  qui  reliait  le  Louvre  aux  Tuileries.  Déjà  M.  de 
Villèle,  avanl  même  d'être  investi  oificiellement  d'une 
partie  du  pouvoir,  était  regardé  comme  le  maître  de  la 
situation,  car  ce  fut  à  son  approbation  préalable  que  l'on 
crut  devoir  soumettre  le  discours  que  le  roi  devait  pro- 
noncer devant  les  Chambres  réunies. 

Ce  discours  était  d'ailleurs  assez  insignifiant.  Il  y  était 
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Iniif  cria  ctaii  dd  *ai  I •  aan(»s  extn^mr^Tnf'nf-  vncnn-^.  rîi^n 
iiindifjiiad  «juc  le  -< 'M  \  taaitaihad  fut  dcrith-  d'a\aiicc  à 
s'îiss(M  i.T  aii\  -ciil  micnls  jM'nfoiidr'iiicnl  it'arl.iuiiii.nies 
dunf  (»ii  >a\.M(  la  ikmixcIIc  (Jiainbft'  am'nK'o':  il  s(»  v('<('r- 
\ait.  Scnh'iiHad,  sous  cette  iM'serve,  il  (daid  facile  dr 
(lexiiK'i-  les  h'iidances  secrètes  du  cal)iii('l.  Les  d<'|nil(3s 
de  la  uaihdic  iif  sV  Irnm jiriaMd  pas. 

]^e   Lii'md'al    l\»\    ^c    lil    I  organe   de  ses    eollèrrues   en 
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j)r(>{)()saFd  à  la  (diainlu'e.  ladinic  en  c()i:ii(('  secr'et  le 
30  déceuibre,  un  projet  d'adresse  on.  ^ous  les  foiMncs 
les  plus  resp(Ydueuses.  on  l'apprlail  au  i^ouvcM'uenicnt 
(juc  la  nieilleiH'e  naraulic  du  rcjtos  piihlie  (dait  dan> 
l'indissolulde  et  saiule  Jiiliauce  I'oi'mh'm'  pai*  la  (diarle 
entre  le  peuple  et  son  roi.  On  v  d<''ploi*ait  les  niodifiea- 
tions  a[>porl<''es  à  un  sysfèine  éle(d(n'al  (jui  <dail  en 
liarmoni(^  avec  l'opinion  pul)li(|ue,  niodilieations  d'au- 
tant plus  reu;r(dtal)les  ([u'fdies  coïneidaif^Tit  avecunalnis 
fâcheux  de  riidlueru'e  adminish'ative.  i\'<N'innioins.  on 
ne  désesj)(U'ait  pas  de  voir  le  l'oi,  lidèle  à  sa  proinesst,' 
d'assurer  la  lihei'h' irnli\  iduelle  et  radniinish'af ion  voq:\]- 
Hère  des  d<''()arfeinents  (d  des  comniuiu's,  accomplir  de 
si  nobles  desscdns.  «  Vivez.  Sire,  peie.laid  de  longues 
annexes  encore,  y  (dail-il  dif,  poiii'  insti'iiirc  dans  l'art  de 
gouverner  une  nalion  libre  le  roval  eid'anf  appeb'  à 
régiun*  sur  une  autre  gfdnd'îdion  de  Français.  Vivezpour 
lui  îipprendre  que  la  niod<'ration  est  de  toutes  les  puis- 
sances celle  qui  trompe  le  moins;  qu'il  n'y  a  point  de 
dinicultfîs  que  ne  surmonte  l'accord  du  [peuple  avec  le 
troue,  et  que  cet  accord  peut  seul  conquérir  à  notre  pays 
rind('q)endance  et  la  dignit('  sans  laciuelle  il  n'y  a  ni  roi 
ni  nation.  » 
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C'étaient  la  de  bonnes  et  fermes  pai•ole^:  mais  en  ï'^yr^mB^Fi^ii) 
même  l( anj»-.  e  i'\n\\  la  criîîijne  ^aii2l.'mt<>  des  aspirations 
anl  ddurales  de  la  rdiambre.  Le  projcd  d  adresse  du 
ticm'ial  l'oy  fut  donc  écarté  ^ans  di>cii<sion:  la  niajoritf'* 
se  Ih)|  !îa  à  répondre  au  discours  du  ti"ône  })ar  une  adresse 
(jni  n  en  <dail  (jne  la  paraphrase  incoloi'c,  mais  dont  (nud- 
ipies  pai'oles  signilicatives  indi(piaient  ntdt(unent  1  espoir 
réactionnaire.  «  Fortifier  rantoril*'  de  la  religion  sur 
1  e^jM'il  des  jx'uples.  épurer  les  niieurs  par  un  système 
d  éducation  (dn'(dienn(»  et  nujnarchique  »,  tel  c'dait  le 
v(pu  principal  formulé  par  cette  nouvfdle  ('h.amhre  in- 
li'ouxalde. 

A  (  (die  adresse,  doid  le  pré^sident  Ravez  vint  donner 
lectni-e  aux  Tuileries  dans  la  journ('iC  du  F' janvier  1821, 
le  roi  i'(''jH)ndit  en  aftirniant  que  ses  intentions  étaient 
conb)rnH»s  aux  intentions  de  la  Chambre.  Codait  comme 
un  encoui'agement  à  la  majorit('î  parlenu^ntaire. 

Toutefois  c(dte  niajorit*';  n'était  pas  absolument  ho- 
nH)gène.  Une  partie  de  ses  membres,  revenants  endunds 
de  ran(denn(»  Chambre  introuvable,  ne  pouvaient,  comme 
nous  l'avons  dit,  pardonner  à  quelques-uns  des  ministres 
a(du(ds.  tels  (pie  AfAF  de  Richelieu.  Pasquier  etde  Serre, 
d'avoir  été  les  complices  de  la  politique  de  M.  Dccazes. 
Ft  pourtant  ces  ministres,  M\F  de  Serre  et  Pasquier 
notamment,  édaient  devenus  les  alliés  les  plus  ardents 
de  la  réaction.  Mais  ils  avaient  d'implacables  adversaires 
dans  certains  (h'q/utés  nouveaux,  dont  ils  avaient  lésé 
les  int(d'èts,  (d  l'on  sait  qu'il  n'y  a  pires  ennemis  que 
les  intc'réts   froissés.  ^ 

Parmi  ces  d('qnib''s  figurait nn  général  au  nom  duquel 
se  trouvait  attachée  une  sanglante  notoriété,  le  général 
vicomte  Donnadieu.  qui  s'était  fait  dans  l'Isère  l'ins- 
trnuKuit  impitoyable  des  vengeances  rovalistes.  Mis 
en  non-activité  par  le  ministère  Decazes,  sur  un  rapport 
du  maréchal  Marmont,  on  ne  Fa  sans  doute  pas  oublié, 
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il  nVnavail  |»as  moins  cuiiburvé  les  bonnes  traces  de  la 
cour.  Envoyé  à  la  Chambre  par  le  (b-pajleni.'nl  des 
Bonches-dn-Rhoius  il  avait  dii  son  éli-ibililé'  aux  lar- 
gesses de  la  duchesse  d'Angoulème.  Cida  ne  Tempècha 
nus  delre    l'un    des    premiers   à    moiih'r  à    lassant  du 

ministère. 

Le  8  janvier  1821.  à  propos  d'un  projet  de  loi  lendanl 
à  percevoir  les  six  premiers  douzièmes  des  eontributions 
directes  de    1821    sur  les  rôles  de  1820.  il  sèlança  à  la 
tribune  et  demanda  par  (\ur{  pln^nomène  des  hommes, 
dont  il  s'était  fait  aloire  de  i»artager  jusqu'à  ce  jour  les 
sentiments  elles  principes,  prêtaient  assistance  et  api)ui 
à  des  ministres  (jui  avaient  si  longtemps  suivi  une  ligne 
opposée  à  la  leur,  en  méconnaissant  et  en  trahissant  tous 
les  intérêts  du  pays.  Puis  donnant  un  libre  cours  à  ses 
ressentiments    personnels,    il  accusa  ces  derniers,    avec 
une   étrange  àpreté   de  langage,  d'avoir  mis  partout   le 
cai)rice  et  l'arbitraire  à  la  place  de  la  justice,  et  brisé  hi 
carrière  d'une  foule  dofhciers,  dont  le  principal  tortctait 
d'avoir  pu  se  laisser  égarerpar  les  variations  de  systt'ine 
et   les    doctrines    corruptives  de    ces  ministres.    Visant 
alors  le  président  du  conseil,  sans  le  nommer,  il  accusa 
le  cabinet  de  tra(i([uer  de  l'honneur  et  de  l'indépendance 
des  membres  de  la  Chambre.  Cent  mille  francs  avaient 
été  oll'erts  à  l'un  d'eux,  assura- t-il,  en  dédommagement 
d'une  place  à  laquelle  voulait  le  porter  la  conliance  de 

la  majorité. 

Cette  accusation  brutale  et  non  justifiée  souleva  un 
formidable  orage.  —  Nommez-le,  nommez-le,  criaient 
une  foule  de  voix  à  gauche. 

Le  général  ne  nomma  personne.  Sommé  par  le  garde 
des  sceaux  de  fournir  la  preuve  de  son  accusation,  sous 
peine  d^étre  convaincu  du  délit  de  calomnie  et  de  ditla- 
mation,  il  se  borna  à  répondre  qu'il  attendait  les  ordres 
de  la  Chambre,  mais  ne  nomma  personne. 


Janvier  1821.*. 
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Le  député  auquel  il  avait  été  fait  allusion  protesta 
dans  les  journaux  contre  l'assertion  du  général  Don- 
nadicu.  C'était  un  d<'q)ut(''  obscur,  nommé  Paul  de  Châ- 
teaudouble.  Le  gi'm'ral  maintint  son  assertion  par  la 
même  voie,  en  déclarant  (juil  tenait  le  fait  de  personnes 
aux(iuelles  il  avait  été  raconté  par  M.  de  Châteaudouble 
lui-même,  et  dont  la  véracité  n'était  pas  douteuse. 
L'affaire  en  resta  là. 

M.  de  Yillèle  (b'fendit  ses  collègues  en  disant  que 
l'opposition  royaliste  avait  fait  la  guerre  aux  choses,  non 
aux  personnes.  Donc,  lorsque  le  système  combattu  par 
elle  venait  à  être  abandonné,  il  était  naturel,  selon  lui, 
(juelle  se  ralliât  avec  empressement  au  gouvernement. 
C'était  là  une  justilication  commode  de  toutes  les  ver- 
satilités int('?ressées.  L'explication  nen  fut  pas  moins 
bien  accueillie  d'une  majoritc';  faite  d'une  foule  d'ambi- 
tions inq)atientes.  L'attaque  du  général  Donnadieu  avait 
d'ailleurs  trop  le  caractère  d'un  ressentiment  personnel 
[){)ur  être  d'une?  portée  bien  sérieuse.  Elle  prit,  au  con- 
traire, une  réelle  importance,  venant  des  hommes  de 
la  gauche,  dont  l'intérêt  général  dirigeait  surtout  la 
conduite. 

M.  Etienne  demanda,  à  son  tour,  comment  des  mi-  LesaUaques 
nistres,  ayant  appartenu  à  la  minorité  de  la  Chambre  ^"^  ^^  ^''"''^^' 
de  1815,  et  signé  l'ordonnance  libérale  du  o  sep- 
tembre, pouvaient  être  les  collègues  de  ceux  qui,  pure 
émanation  de  la  majorité  de  cette  Chambre,  avaient 
été  les  ennemis  irréconciliables  d'une  mesure  consi- 
dérée par  eux  comme  un  péril  pour  la  France.  Il 
y  avait  là  une  anomalie  dont  le  pays  attendait  l'expli- 
cation. 

M.  Pasquier,   mis  directement   en  cause   pour  ainsi  • 

dire,  se  borna  à  répondre  que  les  ministres  actuels  étaient  ^:  * 

tous  également  de  fidèles  sujets  du  roi  ;  qu'il  n'y  avait 
eu  entre  eux  que  des  dissentiments  légers  et  de  simples 
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nuances    (ropmion    effacées   aujourd'lnn.    C.'la    dit,    il 
afru'inahautenKMit  rinteniion  l)i.^n  arrêtée  des  ministres 

(le  n«.*  pas  se  retirer. 

Lagauclie  revint  à  la  charge  le  lendemain,  en  signa- 
lant la  contradiction  choiinanti^  (existant  dans  la  condnite 
de  ces  ministres,  devenus  les  instruments  de  la  contre- 
révolution  après  avoir  été  les  instigateurs  de  nu'sures 
(|ue  bmrs  alliés  présents  (jualiriaicnt  autrefois  d'anar- 
chiques.  Ils  avaient  violé  la  Charte,  s  écria  M.  de  Girardin, 
par  le  privilège  du  douhle  vote  introduit  dans  la  dernière 
loi  électorale,  par  la  faculté  d'arrêter  et  d(^  détenir  arhi- 
trairementles  individus  susptTds,  et  par  le  rélahlissenicnt 

de  la  censure.  Jamais,  préti'udait-il,  la  tyrannie  minis- 
térielle ne  s  était  montrée  plus  odieuse.  lyanarchiis  selon 
lui,    existait  là    surtout   où    la    police   provotiuait    1(>> 
désordres  au  lieu  de   les    prévenir,   et    organisait  elle- 
même  des  conspirations;  là  où  la  délation  élait  encou- 
ragée ;  là  où  chaque  jour  d(^s  feuilles  privilégiées  prodi- 
gu^aient  les   injures  les  plus  grossières  «    au  peuple  de 
Napleset  à  Théroïque  Espagne.  »  Cette  allusion  sympa- 
thique aux    récenti^s   révolutions   dont  ces  (huix    pays 
avaient  étf'    le   théâtre    souleva  une    violente  tempête. 
M.    Dudon    accusa  l'orateur   de   faire   l'apologie    de   la 
révolte.  A  ([uoi  M.  de  Girardin  ré[)ondit  avec  l'aison  que 
les  peuples  qui  rentraient  dans  leurs  droits  ne  se  révol- 
taient pas. 

La  droite  entière,  à  part  deux  ou  trois  dissidt^its  qui 
suivirent  le  général  Donnadieu,  se  serra  autour  du 
ministère,  et  vota  pour  lui.  Elle  formait  une  majorité 
compacte  de  près  de  trois  ctMits  voiv,  nuie  dans  sa  haine 
de  l'indépendance  et  de  la  liherté. 

Il  n'y  àxaïi  pas  à  se  le  dissimuler,  la  lutte  était  dé- 
sormais entre  la  Révolution  et  la  contre-révolution; 
entre  ceux  qui  rêvaient  encore  le  retour  de  l'ancien 
réo"ime  et  ceux  qui  poursuivaient  pacifiquennuit,  mais 
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résolument,  le  triomphe  des  principes  proclamés  en  1789.  Janvier  i82i. 
Et,  par  Révolution,  nous  entendons  Tensemble  des  ré- 
formes rc'claniées  |)ar  la  justice  et  par  riiumanilé,  ré- 
Tormes  dérivées  du  droit  éternel,  et  dont  (die  a  été  la 
glorieuse  dispensatrice.  Nous  n'acceptons  en  aucune 
façon  la  solidarité  dc^s  erreurs  et  des  crimes  qui  ont 
pu  signaler  son  passage,  crimes  et  erreurs  qui  n'ont 
été  que  des  accidents  terribles,  et,  qui,  provoqués  par 
des  résistances  injustitiables,  sont  d'ailleurs  peu  de 
(diose  si  on  les  comi)are  à  ceux  de  la  monarchie.  Mais  ce 
n'étaient  pas  seulement  ces  erreurs  et  ces  crimes  que  la 
majorité  de  la  Chambre  nouvelle  imaginait  de  prendre 
à  partie,  non;  cVdait  la  Révolution  dans  ce  qu'elle 
avait  de  plus  jiur,  dans  son  action  bienfaisante  et  répa- 
ratrice.* 

Le  27  janvier,  vers  quatre  heures  du  soir,  une  explo-  Une  explosion 
sion  formidable  retentit  dans  le  château  des  Tuileries,  j^g  Tuileries. 
C'i'dait  un  petit  baril  de  poudre  qui  avait  éclaté  der- 
rière un  cotlre  à  bois  sur  le  palier  d'un  des  escaliers 
desservant  les  apjiartements  de  Madame  et  ceux  du  roi. 
\a'  malheur  ne  fut  pas  grand  du  reste  :  les  dégâts  se 
bornèrent  à  quelques  portes  brisées,  et  à  un  certain 
nombre  de  vitres  mises  en  pièces.  Cet  attentat  ou  cet 
accident,  dont  on  ne  parvint  pas  à  connaître  positive- 
ment l'auteur  (1),  fut  solennellement  dénoncé  à  la 
Chambre  des  députés  par  ]\L  de  Serre  ,  garde  des 
sceaux,  dans  sa  séance  du  surlendemain.  Sur  la  pro- 
position de  AL  de  Castelbajac,  la  Chambre  confia  à 
une   commission  de  neuf  membres  le  soin  de  rédiger 

(ij  Des  soupçons  s'étaient  portés  sur  un  individu  nommé  Neveu,  an- 
cien négociant  on  état  de  faillite.  Arrêté  dans  la  journée  du  \^^  février, 
cet  houimt;  fut  immédiatement  conduit  à  la  préfecture  de  police.  Mais, 
au  moment  où  il  allait  entrer  dans  le  bureau  du  commissaire  chargé  de 
dresser  le  proc^'js-verbal  de  son  arrestation,  il  se  coupa  la  gorge  avec 
un  rasoir  qu'il  avait  caché  dans  ses  vêtements,  et  il  expira  sur  le  champ, 
sans  qu'on  eût  pu  obtenir  de  lui  le  moindre  renseignement. 
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La  discussion  do  celle  iulrrssc,  dclibcrce  eu  coiaile 
secret  le  .'il  janvier,  donna  lieu  à  des  débats  orageux, 
où  le  «'éiiéral  Foy  essava  de  ramener  ses  collei^ues  de 
la  majorif»'  à  la  modT'i'alion  (jui  eonveiiail  à  la  loree. 
Mais  ce  fut  vainement  :  il  ne  put  les  empècdier  de  se 
déchaîner,  à  mois  plus  on  moins  coux ci'ls.  contre  la  W'- 
volnfion.  "  l/espiàt  perhirhalenr  sera  vaincu.  »  ('dait~il 
dit  dans  ce  morceau  oratoire;  et  les  députés.  lieur«mx 
de  contribuer  à  c(4te  vicloire,  promettaient  au  roi 
Louis  XVlll  de  se  montrer  «  infatiLiables.  .'  «lans  celle 
lutte  diirér(''e  trop  longtemps,  mais  (jui.  à  les  (Milendre, 
devait  être  la  dernière. 

La  Chambre  haute  avait  également  n'digV'  son 
adresse.  Pairs  el  dé'pnti'S  se  rendirent  aux  Tuileries 
dans  la  soirée  du  1"  février.  Le  roi,  en  répondant  aux 
adresses  dont  le  chancelier  et  le  président  de  la  Cham- 
bre des  dépntés  lui  donnèrent  successivement  lecture, 
sembla  prendre  à  lâche  de  réduire  à  ses  jusb^s  propor- 
tions une  affaire  dont  on  avait  lait  si  grand  bruit.  C'était, 
dit-il,  un  attentat  plus  insolent  ([ue  dangereux.  Mais 
il  n'en  avait  pas  moins  servi  aux  royalistes  à  ti^moigner 
de  leurs  passions  contre-révolutionnaires. 

Vu  député  de  la  Seine-Intérieure,  nommé  Pros[)er 
Rihard,  avait  préparé  un  discours  dont  il  se  proposait 
de  donner  lecture  dans  la  discussion  de  l'adresse. 
N'ayant  pu  le  proiuMicer,  il  l'avait  fait  imprimer  et 
distribuer  à  tous  ses  collègues  de  la  Chambre.  Or  ce 
discours,  très  concis  d'ailleurs,  é'tait  une  véritable 
diatribe  contre  ceux  des  membres  de  la  gau(dn'  qui 
défendaient  avec  le  plus  d'énergie  les  principes  de  la 
Révolution.  Le  général  Foy,  MM.  de  Corcelles  et  de 
Girardin  y  étaient  lobjet  d'insinuations  perlides;  la  Iri- 
buiU3  de    la  Chambre  (Hait  désignée  au  monde  comme 
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R<'!ij;iinin  CiOnslant  donna  à  cette  œuvre  malsaine  son 
véritabii'  nom  en  la  (|ualiliant  de  libelle,  et  il  l'éclama 
le  rajtpcl  h  Tordre  de  son  auteur.  Cette  proposition  fut 
un  nouveau  piM'lexte  d'atta(]ues  violentes  contre  les 
re\(>lulionnaires  ;  on  appelait  ainsi  tous  ceux  (jui  affir- 
maient avec  raison,  comme  MAL  de  Corcelles,  de  Chan- 
\(din,  le  gcMU'ral  J^'oy  et  tant  d'autres,  (jue  la  nation 
IVancaise  iM'trogi'adait  dans  la  carrière  de  la  liberté. 
On  anrail  jmi  ci-oii-e  (jue  la  Cdiambre,  cédant  à  un  sen- 
timent d'impartialit(''.  sévirait  contiv  un  lib(dle  où  plu- 
sieurs de  ses  membrc^s  ('taient  odieusement  diffamc's; 
ce  fnl  M.  Renjamin  Constant  (|ni  fut  rapp(d(''  à  l'ordre,  à 
un<^  majoi'ité  composée  de  toute  la  droite,  du  centre 
di'oit  et  d'uiH*  partie  du  centre  gauche. 

il  snflisail  d'atta(jner  la  Révolution  pour  obtenir  les 
faveurs  et  les  applaudissements  de  cette  assemblée. 

Trois  joni's  auparavant,  à  l'occasion  d'une  pétition 
d'un  sieur  Ai'pin  de  Sainl-Magne,  rc'clamant  contre 
l'arbitraire  avec  lecjuel  les  préfets  dressaient  la  liste  des 
jnrés,  on  axait  entendu  le  garde  des  sceaux,  M.  de 
Serre,  critiquer  rAssembhk^  constituante,  à  laquelle 
('lait  dne  l'institution  du  jury.  Cette  critique  était  au 
moins  éti'ange  dans  la  bouche  de  l'homme  qui  s'cUait 
honori'  en  proclamant  si  liautement  naguère  que  la 
majorité'  de  la  Convention  nationale  était  saine.  Un 
ancien  im'mbre  de  la  Constituante,  M.  Alexandre  de 
Lameth.  se  leva  pour  protester  et  rendre  justice  à 
rassend)h'M^  immortelle  qui  avait  inaugur(''  en  France  le 
règne  de  la  liberté. 

Alors  un  honnne.  dont  la  profession  était  d'enseigner 
le  droit,  s'élança  h  la  tribune  ])Our  s  élever  avec  violence 
c(uitre  Félogv  d'une  assemblée  qui  avait  fondé  le  droit 
moderne  dans  notre  pays.  C'était  M.  Pardessus,  profes- 
seur à  l'école  de  droit.    «  Personne,    dit-il,  n'approuve 


M.     Pardessus 

et  l'Assemblée 

constituant»^ 
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Fj^vRfFH    m;^i.    c<  }   •'loir(\   ni    flrniQ  rpfff»  pnfninffv    ni   :\}]    ^leliors.    »  — 

Pitrlr/  [Hiiir  vous,  lin  rri;i  hiijn.ni  ^de  l'Eure). —  «  Je 

répèt(\  rvjîfh  avec  plus  uc  iV)rce  AL  l'diJcssus,  i|ac  per- 

.■^uiiiii*.  h!  ilins  cf'lh'  oncoiîîto  n\  nu  dehors,  nr  p^'^'^  fnîro 

Ft  loge   (i  une    assemblée    '|m  a   constitué   sou  roi   pri- 

ninior,  qui  a  proclamé  le  dogme  absurde  et  aulisccial 

dtj  lu  .-)uuveraineté    In   i ^  npie...  Et  c'est  nnr  cela  seul 

{n'oUe    a  commis  ces    deux   grands   crimes   politiques 

[Il  elle  est  jugée...  » 

C'est  à  pLiiiu  ^,1  lu  droite  elle-même  osait  npplaudir 
ces  paroles  impies.  L'assemblée  d'où  la  Uevolution 
frah  li  t»  était  sortie,  et  où  Mirabeau,  Barnave,  Robes- 
phiia  il  Util!  d'aiiiius  d\aiijiil  brillé  d'un  si  vif  éclat, 
frnnvn   dnn<    \|    [inr]   mi   vengeur  digne  d'elle.  «  Cette 

1  i*  i!  assez  par  ses  actes. 
M^.ur  die,  et   si  i  uii  puai  lui 


HonjmageJe 

Manuel^  à    ki 

Rpvoliilion. 


.i--'-!nhlée,  (lu  -il,  se  défeîid 
La  postérité  a  commencé  | 
rciuMi  il  h  iribiif  «l'admiration  et  de  recnnnni--;ince 
M  Telle  a  ni.  f  if»',  toute  la  France  entière  le  In  i  accordé, 
et  le  monde  entier  n'a  pas  démenti  ce  Ujinui^iuige.  » 

M anti!  «oîifiîiuaiil  malgré  les  protestafio]]^  de  la 
*^^"'  !''  :  i'  »i-  l'H  H  «jue  le  moment  est  venu  où  tous 
lesellbrh  (jin  aiî  . n  jMan-  but  de  donner  la  liberté  à  lu 
b l'ai. ce   ci()i\riif  .'!!'.'    présentés  connue  dn'^  crimes.  Ce 


n'es! 


'»a 


!  <iujon!.i  Uui    quon   a   essayé  de   les   flétrir, 

^^^t'^  1'  JiiiM'  M>  juge  autrement  que  vous...  La  I(é- 
\uiuhnii  5u  cuil^uiidera  en  1  rnnce  comme  en  Angle- 
trrr*  \  oii^  iT mpêcherez  pas  de  reconnaîfre  ce  que 
!i"U^  ilfvons  à  C(ai\  :}ii!   les  premiers  oui  ininiolé... 

iiiui>  iiiic  \L-iaiauic  ifiiipète  lulerrompii  l'ora- 

«TÎair'nf  fin-i'aixlr-  membres 
li manda  le  rappel    ;  1  *  idre 


:  T 


i 


A  o- 
tour.  •'  L(Mf!'  nn  '  Inur  rn\ 
de  la  ih"» n\i' .  M  .  tir  I  lavro 

de    M      Miilillcl,    ^ilils   :;a\  uii'  eu  ipif»  roraiL'Ur    X.aii.dS    dlVC. 

Il  falhit  r<'îH»r2af|n<M!if<M'VPnfi<Mî  ,[u  pia'-îd. ai!  îMMir  puî*- 
iii'  t'î'  a  d  îi[i  r  I  a  liever  sa  pbrase  et  de  com- 
pluiu!    -a  puii:^ée.  «   IS'ul,   reprit-il  avec  force,    au  Ui.iis 


.NNÉKl82t.  '^"^^^nau.;    MXIKMH. 

,,,,pAHM  i'a    de    dumur    p.iblMpiriiHad,    Hnln-    iri])nt    d.    Févb.kh    mu 

^.^.^^^_^.jj,,j_.,,i,.p  à   uuiix  qui,  b-»^  pnamur<  un  iTiiiieu.   uid 

^nnin.<h'   l^air    rupn..    bair    forhiiie,   exp(->«'    l^^ir  .énnate 

pour   arraciiur  la   |-r..Hru  au   puu\nir   ahM^hi    al    la    doii^- 

lier  a   la   hlM-a-té.   » 

Le  pays  et  le  mcmdu  mWrv  mit  ratifié  vo<  nobie.  iui-  Len^r.^^h.ue, 
rules;eluel  iiuiimuige  si  nimal*-.  la  l'raiirr  lu  uon^acaaTa  '  "^.^^^^^ 
!,;,., if At  par  la  célébration  du  ruiiluiiume  de  sa  lluxnhi- 
tion.  Nbii-  ('n  cette  aini.'r  182L  il  était  ih'  iiunlr  d  atta- 
quer à  luul  prnpos  cette  llévolulmii.  himd'ai^anlu.  Lo 
soir  même  Oli  .àli'  eUui  bla^.iiuin..^  au  parluintui! .  ia 
corn  d.e  cassation.  1a  rmir  rnv:de.  le  euip.  mumeipui 
de  Paris  se  décbaînaieiit  eraih-  rlle  en^e!lard  déposer 

aux  pied^  du  roi  ieui-  iuiu  daimn^  a  piaipn.  ilv  i'uxpln- 
sion  q!ii  s'était  prodinfo  aux  linlnau^,  et  l"Aeademie 
fiaueaise,  ju-m'  la  iuaicbe  de  son  dirueluur.  M.  Rover. 
décbirnit  emphaliquemrnt  qu^  la  [{.'N  nhiiimi.  Jdie 
iiiiplaeable    d>^    Torpicil,   \hiahah    >e    bii^er     au    ]*ied 

d\\    h-ùl!c    dr  Sailli    îaMlis.  » 

l,j,  .h  |Ml  d-^  prnpIi.'iK'S  académiqiu^s,  ce  IrAnu  a  v(d(' 
en  éclats;  cl  la  iM-xolulHan  p.air-uit  -a  iuarehe  à  travers 
p.  uunuir.  ralme,  sereine,  trhuni. hante,  semant  à 
phaueMiiaiii.la  ju^tiru.   la  tnba'anca3et  la   liberté. ^ 

I!  Ti'éfnit  pa^  d-   jnur  mi  ulh'  ne  lui  pri-e  a  parlu"  par 
lessecla.iius  d.'    ia'dnuiu:   tout   prétexte  luur  idait   bon. 

Leofévrier,  M.  Idulun  du.  l^>arls  lai-ait  un  rapport  l^çs  officierB 
<nr  bi  pétition  du  (aMnmandae.t  ^iniuii  L^udères,  ancnai 
clief  d^état-major  du  4  um|i^  <h'  lanm'e  impériale.  Cet 
officier  -^up»  l'u air  se  plai-nail  «l'avoir  el*^  sni-  à  la  ré- 
forme  ^an-^  Iradrm.ait.  puib  raye  de^  (aMilrAles  de  1  ar- 
,^^.,,,,  11  .p.niafuiad  .l.uir  a  y  (Mre  rétabli  d'aboi-d,  et  eu- 
Miitu  ipi'.ai  lui  restituât  son  trail^amait .  on  (|u'on  b-  fît 
jugiia  la-  lapporleur.  arguant  de  la  pr«M'Og;dive  royale, 
(•on^luad,  au  nom  de  la  eommis^inn.  à  Tordre  du  jour 
pur  ut  siiiipde.  C'était   un  duni   di'  justiee. 


a   la.  rr forme. 


7^ 
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Le  général  Doniiadieu,  d'accord  cette  fois  avec  la  gau- 
che,   roTiibnîtit   énergiqiiement  ces   conclusions.  Peut- 
être,  en  cette  circonstance,  était-il  guidé  par  un  senti- 
iti*  lit  d'intérêt  personnel,  car  il  venait  d'être  rayé  hn*  - 
même  du  contrôle  d'inactivité  à  la  suite  de  sa  récente 
sortie  contre  le   ministère.  Mais    il    n'en  défendit   pas 
moins  une  cause  juste  en  demandant  que  la  pétition  fût 
renvoyée  au  ministre  de  la  guerre.  Puis,  dans  un  esprit 
d'incontestable  équité,    il  déposa  une  proposition  ten- 
dant à  fixer  d'une  manière  irrévocable  le  sort  des  offi- 
ciers français.  T.n  même  thèse  fut  soutenue  au  nom  des 
députés  de  la  gauche  par  ^î   Ktienne.  Ce  fut  le  ministre 
des  aiïaires  étrangères,  M.   P.isquier,  qui  répondit  aux 
duux  ura leurs. 

Tîomme  sans  convictions,  libér<i1  un  j .nr,  ultra- 
royaliste l'autre,  selon  ses  intérêts,  ministre  à  tout  faire, 
lantot  à  la  justice,  tantôt  aux  aiïaires  étrangères, 
M  Pasquier,  après  un  discours  plein  de  sophismes, 
dont  les  prémisses  ne  faisaient  guère  prévoir  les  con- 
séquences, conclut  au  rejet  du  la  pétition.  Du  quoi  donc 
se  plaignaient  les  officiers  mis  à  la  réforme?  Du  mo- 
ment où  le  roi,  usant  des  pouvoirs  qu  il  tenait  de  la 
Charte,  croyait  devoir  se  priver  du  leurs  services,  i!  k» 
ur  était  dû  aucun  traitement,  mais  iU  TiV-n  conservaient 


T^n^ 


moins  l'entièri*   |  ropriété  de   leurs  grades.  Quelle 
ironie!   Après   s'être    exposés    [.mis  les  jours,   pciuiaiii 


«  nr  pays,  il  l  i,,  «estait  le 


iaiii  d  aimées,  à   nii  Msnr  n.  .iir 
«Irn if  (|,   mourir  de  misère. 

I  n  membre  de  1  i  droite.  M  Umni>rri  de  Sesmaisons, 
renchéril  vnvuïc  .^ur  io  i)i[oyables  argunmnfs  du  wj- 
uHvi\  T/nrhitrniro  rmx  îm  tins  du  souverain  devait  être, 
^^^^*^^  ''''  î'  -  niorèglede  l'armée.  Il  vanta  les  usages 
d''  la  MiiUr  inoiiairliie  OÙ  le  roi,  suivant  ^nii  hou  plnisir 
t  do  par  sa   sotiIp  volonté,   licenciait  des  corps^ 


voyait  des  officiers  et  cassait  des  régiments.  De  là  à 


une 
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sortie  violente  contre  les  fils  (le  laUévolution.  ,..n!n-  1^^  m...,.  i>*m 
hommes  du  5  octobre,  d.  20  -mn  ot  ,lu  iH  ...i.  .1  uy 
avait  qu'un  pas.  M  iiii.n!  ri  de  Scsmais..- l-u.hoya  les 
révolutionnaires,  et  il  Unuu.a  -.i  \u,r.>uuu>-  ..nr  iin.> 
véhémente  apostrophe  contre  les  héritiers  .!.>  régicides, 
quïl  montra  empruntant  des  torches  à  ^1  rm!  .]'■  lonr- 
reaux,  et  embrasant  le  palai>  daroipoui  ju-lihn  luis 

doctrines. 

Cela  n'avait  guère  de  rapport  avec  !■  ii  :ti!.  mon!  ,l.  . 
officiers  mis  à  la  réforme;  mais  la  Cl.mhre.  ac^ni-e 
d'avance  aux  conclusion^  ilr  li  c.nlllul^^,lull,  ralilia  ii 
une  immense  majorité  li    I.Mhine  hùmv  <lii  mim-lre 

des  affaires  étrangères. 

Ce  vote  était  aussi  iiiju.-,U'  .ju  impulili'in.-.  (,..n.i,n,, 
la    instauration  ne  se  serait-elle  pas  fnil   .1.-  .  nn.  ini~ 
implacables  de  tant  d'officiers   mis  à  la    iVInnu.     -ans 
traitement,  après  de  bons  cL  luyuiv  ^i  vices  renàn-  an 

pays,  et  dont  un  gvan.l  nr,n,l.re  étaient  sans  au.  In,-- 

tune.  Anii  hii!  situation  était  entièrement  li\!..'  a 
l'arbitraire  ministériel.  H  Millisait  d'un  caprice  de  mi- 
nistre  pour  les  jeter  sans  pain  ilan<  la  me.  iaduil=  a 
mendier  ou  à  n  h  ai  nr  m*-  la  un. 

T1  V  avad  un  inouii  de  remédier  à  cet  état  d.  rlioses, 
c'était  d'adopl'  1  In  proposition  du  général  Doimadiiai 
tendant  à  fixer  ii  jH-pnété  du  grade  et  h  d.'fpmiinrr  lr>. 
émoUimuuU  qui)  eiaa^.t  alSnrlM-.  La  Idianibn-  iîvail 
décida'  ^pi'ella  oxrnninri'nd  rr!i.-  pr^j'oMlluil  l'il  (ajllii!<" 
secre!  d'ms  sa  séance  du  17  iV'\  raa'.  la-  uvnôrnt  nppnrtc- 
uail  au  côté  droil  A>-  TA^-aiddrr.  On  ti'a  pa^  nuldiâ  ses 
ryrdnif^  srnvjii  n  !  -  d;«n^  le  d^'^arlrinuiii  da  I  Isère:  an- 
cien soldat  d.  la  U.aail.liqiMa  H  avait  donné  à  la  anidre- 
révolution  tou^  h-  -a-.-^  possibles.  Il  <  Ind  diaïc  à 
croire  que  >a  jaoposiLiuii  >aiaii  ln<n  .i.ru.allio  da  la 
majorité:  il  n'.  n  iHf  idan.  T.n  Ciiandav  nd'iisu  de  ia 
prendre  en  consid^  i  ah^  i!.  après  avoir  enhudii  nn  toni? 


Fi 


ufF  ^ 


1821 


PétiliO)!  du 

<u[>'!taiue 
ik'iibaux. 
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et  él  [ lient  discours  du  général  Foy.  Avec  l'autorité  qu'il 
nijinnîti!  il.  sa  grande  situation  iiiiliUuru,  le  général 
prcseiiUi  la  guerre  comme  le  lléau  (]v,  mnn(]n_  non  -rnle- 
ment  parce  quelle  ravageait  les  campignes,  détruisait 
les  villes,  décimait  les  populations,  mais  surtout  parce 
qu'elle  imposait  irrémissiblement  aux  peuples  le  lléau 
des  armées  permanentes. 

La  majorité  royaliste  voulait  évidemment,  par  ce  déni 
de  Justice,  laisser  au  gouvernement  le  droit  ab.«^(iln  d'éli- 
miner de  l'armée,  sans  indemnité  aucune,  tous  les  offi- 
ciers suspects  d'attachement  aux  idées  liliTales.  Elle 
ne  vit  pas  qu'elle  commettait  là  une  souveraine  impru- 
dence en  augmentant,  de  gaîté  de  cœur  pour  ainsi  dire, 
?  nombre  des  irréconciliables  ennemis  de  la  Restaura- 
tion. La  question  n'en  demeurait  pa.^  moins  entière.  De 
îinin  (  !!<-  pétitions  d'officiers  mis  à  la  réforme  sans  trai- 
temeiit  continuèrent  à  affluer  à  la  Chambre,  et  à  y  sou- 
h'ver  des  tempêtes  d'une  violence  quelquefois  inouïe. 

Le  21  février  notamment,  à  l'occasion  Vwne  récla- 
mation iViiii  capitaine  de  cavalerie  nommé  Denbaux 
contre  la  privation  de  son  traitement,  on  LniLiiilii  Iji  ii- 
jnniin  Constant  s'écrier  que  l'armée  étaif  <mv<  !*  poids 
in  [)liis  ifïjMste  arbitraire.  Benjamin  Constant  était  de 
I  «1  jH.-ilion,  et  son  appréciation  pouvait  être  suspecte 
Ju  paiiialiU  .  Mai^  ic  vieux  général  de  Tnvun  fort 
affnc  lif'  ni  -mn  r  ruement,  avait  dit  exactement  la  même 
rh  -e  avan!  lui,  et,  faisant  allusion  à  une  [  u  1»  lai- 
|jiuJciiti'  j'i'. uiuiicée  quehjuus  jours  auparavant  <i]r  la 
nécessité  d(  l'nM traire  dans  l'armée,  il  avait  ajoute  que 
lesmiiii-lîis  étaient  responsables  devant  la  nation  et 
l  année. 

«  Ce  soni  11  {.-^  pnroles  anarchiques,  »  s'était  écrié 
M  ^ofii.  f  (1  II)  .in:  !h'  là  un  orage  indescriptible,  au 
ni^'i^'^*  ilu<|ii.-!  l.'-  ui'aieurs  de  la  gan.'h.*  Ai^u  inhi'.-il 
énergiquemeiilie>  Jmif^  rln  Tarmée.  Legarde  des  sceaux, 
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M    de  Serre,  ^riH  A>'\nir  inhu's  .uiii'   dan-  la  diM;u-i'»n, 

c.|*il  le'fit  de  façon  à  ilaUrr  h-  j.,..ioii- nlfrn~rnvali^lps. 

Où   était   i.'    U:n^V^   -"    i'-^^    -5n.nl    d,ni.   M     d.    SaT.  I- 

défensonr  des  idées  ldHa-;d.-?  ^aii^    areuser  les 

ti(3,^s,  — précaution  oraloii*   !    ri  LîTaiiiile 

foriii^ii»  inent  aux  orateurs  dt 

ger  en  toute  circoiibUince  cuiiirc  iaiii»  n  avlih  , 

l'ordre  public,  et  do  pousser  à  h  rrxnli^  uia    j  aihe  du 

la  nation. 


Fhviui;!;     Ibti 


1 1  il  '  a  1  - 


rcnro^dia 


l'i  iplM  «-Il  M  ai       iii'       •-    !î'"' 

i    I 


n  K~  i  i 


j<ii'l< 


Ce  iul 


a 


Mil: 


<|at   M.  Casimir  rai 


■.  f\;i-^jHa'<a  i\v_ 


put  s'empêcher  de  s'écrier  on  répoiids-ail  au  uiiai>lie  : 
«  Il  faut  en  finir  avec  de  telles  accusaiioii  .  Si  iioii^  som- 
mes des  cuu^pirateurs.  il  faut   1^  déclarer  (!   d.  ta  iiid< a 

notre  mise  en  jug^arirad,  .Nos  Lcicb  \uu.siuul~elic.'.  piai:.ir? 
il  faut  les  demander.  »  T  idndi  Parier  n'était  pourtant 
ni  nn  énergumène,  m  nu  .aiiaau!  df  In  iiMaaiivine, 

\|\p  da  nirnrdin,  \1oxandfC  de  L-auelii  vA  uu  ^laïud 
nombre  d'autres  m*  nd.res  de  la  gauche  vôc\:mv-'Von\  h 
grands  cris  le  rappel  à  l'ordre  du  minish»  La  inajni  d*", 
peu  soucieuse  diinp;iidi;d!h;,  ^u  buiaia  a  lu  prohuurrr 
contre  le  générai  d.'  L:i\;in\  ^-t  Hr-ninmin  Conslai^t. 
Toutefois,  et  corda  inément  d'ailleurs  inx  conrliiM.  ais 
de  la  co!nnu--i.ai,  (die  smuÎuI  Liuu  iaat\*'\«a'  aa  iniai-lre 
de  la  guerre  iapetilion  .in  enpifainf^  Duadanx.  <pn  axait 
été  le  prétexte  de  tout  ce  Inniulle. 

li  >am<nit  d'iiau  ailur,iua  aux  -ioav>.  du  la  n-volidnai 
OU  à  celles  dr  rEnipiru  pmir  exaspérer  a-  lox^alislu^. 
Cela  s'éhaf    \n    -nrh-ul   dan-   la   -.",aice   da    7    lûviaur.   à 


ja'..'|Mj,->    d  uae    peliLiua     da    la  a 


lîiiann 


Idn'tdnai    *a     di' 


rrniinrnnas.   oui  l'c.'hnnah  !h    a  a  ar- 


paelques-uns  de  ses 
riéré  de  solde  ]Mair  h*  Paar.-  ^pi'il-  axaaad  {»;!--'•  un 
L^puL^iiu  daub  la  ^aidu  da  vol  Ju^^ph.  L"  d-'pah'.  Dad^ai. 
qni.  da  franps  du  VEmpiru,  nvai!  eii3  eliaruV'  d  uia;  aus- 
^hal  <ai  là-p;LL.au.  ohjuupiît  ^pi-  la,  -uddu  i\i'>  Iroapos 
iia:^u>    \u[uaiaii'uaa  aL   mu   dr^    iuulu  aali'u   hapai   aa   --ur- 


f.e^  deux 
cocardes. 


FfcWi.tii     1821 
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vice  des  royaumes  de  X;i[)les  ou  H- spagne  étaient  à  la 
charge  de  ces  deux  puissances. 

Mors  le  général  Foy  :  «  Il  s  agit  de  la  solde  gagnée 
par  (les  militaires  qui,  par  ordre  du  chef  du  gouverne- 
liiciil,  ont  conibaltu  avec  nous  à  nos  côtés.  Les  boulets 
anglais  ne  regardaient  pas  s'ils  avaient  la  cocarde  rouge 
ou  la  glorieuse  cocarde  tricolore.  » 

il  violents  nuinnures  ayant  éclaté  à  droite,  le  géné- 
ral reprit,  avec  plus  de  force  :  «  Oui,  messieurs,  la  glo- 
rieuse, à  jamais  glorieuse  cocarde  tricolore.  » 

\  l'ordre!  k  ï  ordre!  s  écria  tout  le  coté  droit  au  com- 
1)1»     î.^  la  colère. 

M  iMidon,  l'ancien  serviteur  de  l'Empire,  accusa  le 
général  de  ne  pas  connaître  les  lois  en  (pialifiant  de  glo- 
rieux un  signe  proscrit  par  les  lois  de  l'État  et  déclaré 
séditieux.  Oii  n'a  pas  oublié  la  proposition  d'un  prince 
de  Kroglie  tendant  à  appliquer  la  peine  de  mort  à  qui- 
conque arborerait  cette  glorieuse  cocarde  tricolore. 

j\n,x  ('v]'<  de  Vive  le  drapeau  blanc!  poussés  avec 
frénésie  par  ^ï  '  Marcellus  et  un  grand  nombre  de 
ses  collègues,  le  général  Foy  répondit  (juil  ne  s'agissait 
ici  que  à^^u\  souvenir  purement  historique.  «  Si  jamais 
ajouta-t-il,  l'auguste  auteur  de  la  Charte  rétablissait  le 
si"-nequc  nous  avons  porté  pendant  un  (juart  de  siècle, 
ce  ne  seraient  pas  les  ombres  de  Philippe- Auguste  et 
de  Henri  IV  (jui  s'indigneraient  dans  leurs  tombeaux 
d*  xoir  les  Heurs  de  lis  de  Bouvines  et  d'Ivry  sur  le 
drnfHMii  i\    Vusterlitz.  » 

iM.  de  Castelbajac,  tout  en  rendant  justice  à  la  gloire 
acquise  par  les  armées  françaises  sous  ces  nobles  cou- 
liir  .  ivnnt  eu  i  imprudence  d'évoquer  l'ombre  de 
Louis  \\  1  immolé  «  pendant  que  ces  couleurs  étaient 
appelées  nationales,  »  Manuel  s  élança  à  la  tribune  pour 
rappeler  les  proscriptions  séculaires,  la  Saint-Barthé- 
iemv,  les  dragonnades  des  Cévennes,  la  révocation  de 
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réditdeNanteh,cliesrécentesriH[ioy<ih].-iihîiiol.ihoir.   f..smkh    i^n. 
du  Midi,  qui  avaient  en  li-u   -"«i-^  la  ro.-HiM.-   blaiiciie. 
niTétiiient-ce  que  les  excès  passagers  li.    It   nnyolnfir^n 
î^iprès  de  ces  luiigs  excès  de   la    nuninvAiu-    i  Max^rs 

les  âges?  .  ^ 

Le  garde  des   sceaux  se  crut  assurrmnni    Irt   n  iiMh 

en  associant  le  drapeau  ha<-.>!ore  au  ,h-|M.h^^in.'  linpi- 
rial,  et  en  monfranl  la  libcilu  rcxciiua  m  !  lance  avec 
l'étendard  de  nos  anciens  rois.  îJbnrfc'  HmI  r.  i alnr  au- 
rait-il du  dire.  Avec  1.  am mip  .1  a-propos,  H  niainni 
Constant,  après  avoir  iuii  rhuph^iiiiiHail  bl.-ini.'  t-iiles 
ces  récriminations  inutiles  ni  inju  h  ^  r ;.|.|h  iu  u  M.  de 
Serre  que  l'auteur  de  la    Claiih^  a\;at  inianMia-  arborn 
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le  signe  tricolore  eu  i  ^ôi, 

était  inévitable.  «  Jr '<uh  ff^Mncm.  ni  rcMiiu,  ujuLiUi-l-il, 
et  ma  résolution  es!  j.iriagee  par  In.nhMmp  rla  mem- 
bres de  cette  i.iiauibre,  à  ne  jamais  jn-nnaUrr  qina! 
flétrisse  une  des  éporpios  à  la  hu.s  ha-.  i*iu^  -iuia-ai^es 
et  les  plus  malheureuses  que  jamais  iiaîimi  n!  tra- 
versée. » 

La  discussion  fnf  r-lnse  sur  ces  nubien  puiuiL^,  aux- 
quelles la  droite  ne  répondi!  \n\s,  si  ce  n'est  en  ropon-- 
sant  par  l'ordre  du  jour  une  pétition  cpa  la  pi  !i  <  r\ 
le  bon  droit  reconinumdaicn!   puarUiiil  a  uul  a--*  anilée 

française. 

Malheur  aux  luiu  huunaires,  aux  pia.fesseurs  sii^p'a-!s 
d'attacliomnnt  nnx  principes  du  iu  iU:\uiuliMji  îraur.n-r; 
î-n  .]r.  pn.lesseiii-  i--  pli^-  •li^in-iu''^  ^hi  rollëgu  du 
France,  M.  TissoL  lut  iuailahaurui  iV'N.Mjih-  pnnr  a\n!r 
publié  nn  Précis  historique  sur  Icô  yucrrc^  /^^  la  Hevoh(~ 
tien,  où  il  -pialinni!  la  rMfiXpnfîoTi  nationale  et  iu  coiiu!.' 
deSalul  pul.lp^  ,lo  sauveurs  de  la  n^ifr^''.  On  lui  r.-pfo^ 
chait  surUail  .l'avoir  .u:cu--.u  i'iniuu.ri.'lb'  A--'Uublée  de 
faiblesse  dan^  la  r,'pr<->inii  (V'<  ^urfion^  rnvali-lub  ^aju- 
levées  cuulrc    "■•  '^--  -    i.^n....a>  .îu    \:\  .(aulMiiiniru, 
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<•"!!'•  phrase  étaii  |)ai'iiciiii('rciii(.'iil  inci! (innée  :  «Mais 

.  ,  ,  ,,  il  1 

'''''■"  'i^'vi.ii}  (je  ■.,..  jirnirijir-.  *■}  jM.ï!-.>;ii{  j.i  patieiice  jiis- 
^I" ''    '■nlfiislcr    ciiai|U!'    jour    sa    j'r'»pre    C0ini;!fii  ii;if  inn 
^r-ni-.    1.!    hoiirlip    f]p    (jur-lqnos    éiicrgu  îi)  T'ues    cnîraiiif^ 
P'"'  '<■  <i''-if*  il*'  1.1  \!'n-.',mce  ».  Vm-  frmll,'  ,|ii  f.inp^,  |,» 
J'Hfrnnl  Jr   l^nris.  en    «i.  .!ii!.i!i}    ^;i    plt'Uic    a|ipn>haliuii    à 
<'ettt'  liiL'.sur*'  flf'  riuMciii-.   tmif  ,m  Inîl  nxrppfinîin»']]*'  <(>](»îî 
Ini-  Tif  in;!m|ii;i  pit>  (h-  f.iiiv  la   rcmanjuc  (pir  M.  iissoi 
s  était  séparr,  |»a[-  ses  opii)i(  ai-,  d.'  inii^  le-  savants  di^liu- 
Kués  })în'h"nr<  innii<'i'<'s  et  j).ii'  h-iirsbeiitiincnfs.  rionf  s'ho- 
norait jp  con^'-e  (h^  France.  Ahl  c'est  (juiU  nCtaiciit  j)as 
SI  iH)inl)rtMi\  ah)rs  (mmix  (pii  n\ nicnl  h'  coiiraiiv  (rallicher 
leur  attachement  ;mi\    prin(ipe>  dr   la    Rt'vointion.    Ce 
fut    précisr^nient  riionm'in-  (h'  M.    Ti^sot.    11   a\;iif    xvcn 
sa  jeunesse  an  niilim  des  ln)unn<'s  de  cette  grainie  épo- 
(jue;  il  avait  ét(''  t(''nn)in  des  événements,  et  il  utilisa  les 
h)isirs  que  lui   lit  la   Restauration  à  écrire  une  histoire 
(h'  la  Révolution  française  (jui  est  certainenu'ut  un<'  des 
plus   impartiales  et    des  plus  exacte.^^  que    nous   possé- 
dions. 

Les  récriminations  pn^iiaient  cliaipu- jourà  la  r:hand)re 
un  caractère  de  plus  en  plus  aigu.  Le  ministère  avait 
])réseiit<',dans  les  premiers  jours  dp  janvier,  un  projet  de 
loi  relatif  à  la  eirconsci'iption  des  arrondissements  élec- 
toraux. M.  de  la  Rourdonnaye  fit  un  Ion--  rapport  sur 
ce  projet  de  loi  dans  la  sè'ancc  du  7  février,  au  nom  de 
la  commission  (diaruè'e  de  rexaminer,  et,  tout  en  recon- 
naissant les  i^n-aves  inconvénients  de  cette  loi,  il  conclut 
à  l'adoption.  La  discussion  souvril  le  X\  février. 

M.  iiignon  prit  le  premier  la  j)arole.  11  demanda  le 
rej(d  d'une  loi  dont  runiqiu'  ohjet  était  (h^  mettre  en 
action  la  loi  du  29  juin.  laquelle  avait,  dit-il.  déq)ouilh'' 
d'une  partie  de  leurs  droits  la  majorité'  des  électeurs 
pour  conférer  un  (hmhle  droit  à  une  classe  privih'-iée 
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de  citoyens.  T^-<\\\  !r  inalni^c  h'-,  ifiqui^'heies,  l^s  trou- 
bles cuiiUiiUil-  au  jiiiiieii  desquels  ijii  vivait,  tenaif^uf 
principalemenf.  selon  îni\  à  cette  loi  qui  a\ait  consacré 
les  {a'«*!«aih(,n-  de  r.irisincratie.  Fré(|uennjient  inter- 
ronqui  pai  le>  ci'is  de  la  droite,  il  termina  par  ces  uiots  : 
«  Si  vous  étiez  dans  vos  départements,  et  que  vous 
y  lussiez  les  discussions  des  Chaml)res,  que  diriez-vous 
en   \oyant  se  succé'der  aujoui'dhui  une  victoire  sur  la 

justice,  demain  une  victoire  sur  l'humanité,  après-demain 
une  victoire  sur  la  raison  et  le  bon  sens?...  »  Il  ne  put 
a(diever,  la  tenq)éte  (Hait  d(^cbaînée. 

M.   Cornet  dlncourt  se  plaignit   que  la  majorité  fut 
opprimée  par  la  minorité.  Le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, lAL  l»asquier,  monta  à  la  tribune  pour  défendre 
le  gouvernement  représentatif  et  combattre  ceux  qui,  à 
l'entendre,  soupiraient  après  des  révolutions  nouvelles. 
Alors  retentit  mie  voix  stridente  :  «  C'est  vous  qui  faites 
des  insurrections,  c'est  vous...  »La  droite  éclata  en  mur- 
mures. Ce  n'était  pourtant  pas  une  voix  de  la  gauche; 
c'était  celle   du  général  Donnadieu,  qui,  pendant  toute 
la   séance,    ré(lama    la    parole   avec   une   violence    ex- 
traordinaire, pour  prouver  que  c'étaient  les  ministres 
eux-mêmes  qui   étaient   les    auteurs   des   insurrections 
auxquelles  ils  faisaient  allusion. 

Les  débats  durèrent  sept  jours.  Le  calme  se  rétablit 
avec  la  discussion  fort  aride  des  articles;  mais,  le  27,  une 
[>arole  imprudente  du  rapporteur  souleva  de  nouveaux 
orages.  «  La  France  ne  veut  plus  de  vous  »,  s'était  écrié 
Aï.  de  La  Rourdonnaye,  en  s'adressant  aux  membres  de 
la  gauche.  Alors  M.  Demarçay,  à  qui  le  président  venait 
de  refnser  la  parole  parce  qu'il  n'était  pas  en  costume  : 
«  C'est  de  vous  (|ue  la  France  ne  veut  pas.  Elle  ne  peut 
pas  en  ^ouloir;  c'est  contre  la  nature  des  choses.  » 

M.    de  la  Rourdonnaye    avait    dit    que  ses  opinions 
étaient  les  mêmes  qu'en  181.^;,  et  témoigné  le  reoret  que 
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1  on  II*'  ^r  ffi!  pasrnr.iifré  assez riu-ouffiix  à^cette  é|M)!|iie 

pour  Ip-^  ;iiiH'!ir'.^  il»*-  <■,  tin  plirt-^  ih-  '.!  rc\ .  »!  ni  {(Ui  'h'S 
(]i'\ï\  jours.  Oi\  rh  ÎSl'i.  il  .i\;iil  hn iiit'inmi  ji!-»M'on i^i-  In 
It'iTt'ur.  Le  snrh'iHlr-niMi  II  T''  in.'u-,  Mniiiicl  crut  îh'xoir 
étal)lir  un  rappï'oclicnis'ii!  >ni^is-<;inf  cnti'c  Ic»^  «Inrlriuos 
du  fout^iii'ux  rapporh'ur  et  collus  du  .M.u'aî  cw  17'J.i.  L\\\ 
aiis-'i.  ïdwù  du  peuple  tî'Ou\aif  qu'où  uVdait  piis  ;i-->('/ 
s('vèr('  pour  cousolidcr  l'ordre  de  (dio>ev.  O  r;ippro(die- 
uuuit,<jui  veuail  à  pr()j)os  d'un  aiiu'udeuii-nf  eonceiii.iut 
les  ('ir:*onseripii()ns  du  Yar,  poussa  .ni  coiuhle  les  fu- 
reui's  de  la  droite.  Les  idti'as  de  ce  001»' adiuellaieut  hieu 
les  pros('ri[)tioiis  royalistes,  luais  uou  les  proscriptions 
révolutionnaires,  sans  se  d(MTiandei'  si  celh^s-ri,  tontes 
déplorables  ([u'elles  fussent,  n"a\aieid  pas  eu  j)lus  de 
raison  d'être  (jue  celles-là. 

Vainenieut  les  membres  de  la  ^aucdie  (essayèrent 
dViméliorer  la  loi  du  20  juin  par  (jnelques  articles  addi- 
tionnels; tous  leurs  auiendenieuts  furent  i-ejet(3s.  Le 
gcunh'al  Foy,  en  prenant  la  parole  à  son  toui-,  ne  s'édait 
pas  dissimulé'  la  (linicnlt(''  de  combattre  une  loi  doid  la 
majorit(3  était  le  [)roduit.  S(Mdenieid,  il  tint  à  r«''futer  les 
éloges  déceriK's  à  la  grande  pi'oprit'dé».  II  rnoFitra,  l'iiis- 
toire  à  la  main,  les  crimes  les  plus  odieux,  les  attentats 
contre  l'ordre  social  consacrf's  surtout  pai-  les  grauds 
propriétaires  et  les  prob'daires.  Le  nerf  (d  l'bonm^ur  de 
la  France  étaient,  à  son  s(»ns,  dans  la  (dasse  d(*s  petits 
propriétaires,  si  nom})reux  et  si  patrioti^s.  «  Le  temps  de 
l'aristocratie,  dit-il,  est  passé,  elle  ne  prendra  pas  racine 
en  France,  elle  n'y  tiendra  pas.  »  11  dé'clara,  en  ter- 
minant par  une  sorte  de  propbédie,  qutî  maigri'  la  mau- 
vaise loi  du  29  juin,  en  df'pit  du  double  vote  et  de  la 
torture  imposée  au  territoire,  la  France  repousserait  les 
aristocrates. 

Le  projet  de  loi  fut  adopt('»  à  la  majorité  de  219  voix 
contre  83.  Les  ultra-royalistes  se  croyaient  maîtres   à 
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itinais  de.>  desliiiccs  i\\i    pay;>.  l'd    en  efl'rt    la  contre-ré~ 
\f>hihnFî  ^errddaît  iriM'^i^Mhle. 

l^ile  \euait  de  s'attiriner  a\('c  éclat  dans  une  ortçani- 
saiiuii  iiouvclle  de  linsfructiou  j)ubîi(jue.  Placé  à  la 
fAfe  de  c(d  important  service,  M.  Corbière  n'avait  rien 
u«.glig(''  pour  pi-r-panM'  les  g.'uérations  nouvelles  à  un 
ordre  de  cdioses  absoluuieut  contraire  à  celui  des  m'^vi- 
tnbb>s  principes  de  1789.  Devenu  ministre  sans  porte- 
feuille, il  avait  conserve'^  la  présidence  du  conseil  royal 
de  riustiMiction  {)ul)li(|ue. 

Le  27  février,  avait  paru  une  ordonnance  qui  apportait 
une  modification  ])rof()nde  dans  l'organisation  de  l'en- 
seignement snpé'i'ieur  A  de  l'enseignement  secondaire. 
Il  fallait  à  la  jeunesse,  naturellement  disposée  à  se  livrer 
aux  tlH'ories  ((  en  apparence  généreuses  et  nobles,  » 
c'est-à-dire  aux  tbéories  de  la  liberté,  il  lui  fallait,  assu- 
rait le  ministre,  une  direction  religieuse  et  morale,  sans 
bupndle  il  lui  était  impossible  de  résister  aux  séduc- 
tions dont  elle  idait  environnée.  11  ne  trouva  rien  de 
mieux  (jue  de  la  livrer  au  clergé. 

Les  bases  de  l'éducation  des  collèges,  était-il  dit  dans 
l'ordonnance,  sont  la  religion,  la  monarcbie,  la  légitimité 
et  laCbarte.  A  l'évèque  diocésain  appartenait  désormais, 
pour  ce  qui  concernait  la  religion,  le  droit  de   surveil- 
lance  sur    tous    les    collèges   de    son  diocèse;   il    était 
(diarg(''  d(>  provoquer  auprès  du  conseil  royal  de  l'instruc- 
tion publi(|ue   toutes  les  mesures  qu'il  jugerait  néces- 
saires. C'était  l'intolérance  catholique  érigée  en  loi.  De 
patrie,  de  justice  et  de  libertc^  pas  un  mot  Le  ministre 
ne  dissimulait  pas  ses  vues.  11  fallait  resserrer  les  liens 
qui  devaient,  selon  lui,  unir  au  clergé,  «  dépositaire  des 
doctrines  divines,  »  le  corps  chargé  de  l'enseignement 
des   sciences    humaines.    Aussi    eut-il   soin   de    placer 
à  la  tète  de  ce  corps  un  ecclésiastique  militant.  L'abbé 
Nicolle,    ancien   prêtre    émigré,  auteur   d'un  nouveau 
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Mars  1821.      plan   d'éducation,  fut  noniniL'  recteur  de  rAcadéinie  de 
Paris. 

Les  événements  dont  l'Europe  était  alors  le  tln^àtre 
donnaient  à  la  réaction  en  France  une  audace  et  une  force 
nouvelles. 

On  se  rappelle  ({ue  les  souverains  du  Xord,  r(''unis  à 
Troppau,  avaient  convoqué  le  roi  de  Xaples  à  Lavbach, 
après  avoir  décidé  en  j)rineipe  une  intervention  active 
dans  les  Etats  italiens,  où  les  doctrines  de  la  Révolution 
avaient  triomphé.  Le  roi  de  Naples  était  arrivé  à  l^aybach 
dans  les  premiers  jours  de  jarn  ier.  Le  mois  suivant  nne 
convention,  signée  des  trois  puissances,  mettait  à  sa  dis- 
position nne  arim'e  autrichienne  (jui  devait  occuper  mi- 
litairement son  royaume  pendant  trois  ans  pour  l'aider 
à  recouvrer  le  pouvoir  absolu  et  lui  en  assurer  la  posses- 
sion durable. 

Les  plénipotentiaires  du  con<:;rés  de  Lavbach,  au(piel 
la  France  et  FAngleterre  s'étaient  fait  représenter 
sans  prendre  nne  part  active  à  ses  tra\aux,  annon- 
cèrent ([ue  les  souverains  alliés  n'avaient  en  vue  (pie  le 
salut  de  leurs  Etats  et  la  paix  du  monde.  Le  salut  de 
leurs  Etats,  c'est-à-dire  linx  iolabiIit('3  des  droits  dn 
troue,  rindépendance  de  tous  les  gou\ernements  légi- 
times et  riiit(''grit(î  de  leurs  possessions.  Ils  seraient 
au  comble  de  huirs  vieux  et  amplement  ri'compensés 
de  leurs  elForts,  déclarèrent-ils.  sil  leur  était  [jossible 
d'assurer  sur  ces  mêmes  bases  la  tran(fuillit<''  de  tous 
les  Etjds(l).  Quant  aux  droits  des  peu])les,  cela  n'exis- 
tait pas. 

Ni  la  ?"rance  ni  l'Angleterre  ne  s'étaient  associées  à 
cette  déclaration.  Mais  il  y  était  dit  (pie  le  cabinet  de 
France  avait  accédé,  avec  certaines  restrictions,  aux  ré- 


(1)  Voyez  Jansle  A/onî7eî^r  du  2i  ft'vrier  1821,  les  principales  décisions 
du  congrès  de  Lavbach. 
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solutions  prises  à  Troppau  pour  le  salut  commun  de  l'Eu- 
rope. Toute  la  réaction  y  avait  bruyamment  applaudi  ;  le 
Journal  des  Dé  bats, son  organe  le  plus  important,  approu- 
vait avec  enthousiasme  les  desseins  des  monarques  du 
Nord  de  maintenir  les  pouvoirs  légitimes  et  d'opposer 
une  barrière  aux  révolutions. 

Si  le  gouvernement  français  n'agissait  pas,  il  était 
heureux  de  laisser  faire.  Ses  restrictions  étaient  toutes 
|)latoni(jues.  Il  se  garda  bien  de  rien  répondre  lorsque, 
dans  la  séance  du  2  mars  1821,  le  général  Sébastiani, 
îippuyé  par  son  collègue  le  général  Foy,  proposa  à  la 
Chambre  de  lui  demander  des  explications  sur  ces  res- 
trictions, et  sur  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  les 
fnire  respecter.  Approuvant  la  complicité  tacite  du  gou- 
vernement, la  majorité  refusa  de  prendre  en  considéra- 
tion la  proposition  indiscrète  des  deux  généraux.  Ses 
sentiments  n'étaient  pas  douteux  d'ailleurs,  et  il  était 
impossible  aux  membres  de  la  gauche  d'exprimer  leur 
sympathie  pour  les  révolutions  de  Naples  et  d'Espagne 
sans  exciter  ses  fureurs. 

La  déclaration  du  congrès  de  Laybach  ne  tarda  pas  à 
être  suivie  d'elï'et.  Près  de  soixante  mille  Autrichiens, 
ayant  dans  leurs  rangs  le  roi  Ferdinand,  envahirent  le 
royaume  de  Naples.  Les  patriotes  napolitains  avaient 
organisé  la  résistance  sur  un  pied  formidable;  ils  parais- 
saient r('»solus  à  défendre  jusqu'à  la  mort  la  liberté  re- 
con(piise;  les  cris  de  Vive  la  liberté!  mort  aux  enva/iis- 
.vew5.' retentissaient  partout.  L'armée  nationale  occupait 
des  positions  formidables.  Elle  était  commandée  par  le 
propre  fils  du  roi,  que  l'on  croyait  sérieusement  rallié  à 
la  constitution  libérale.  Mais  soit  trahison,  soit  lâcheté, 
les  soldats  napolitains  se  débandèrent  aux  premiers  coups 
de  fusil.  Le  2.3  mars,  les  troupes  autrichiennes  entrèrent 
dans  Naples  sans  coup  férir,  et  elles  y  rétablirent  im- 
médiatement  le  gouvernemwit  absolu. 


Maks  1821. 
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^^  HISTOIRE   DE    LA   RESTAL'RATiON.  annéh  1831. 

Les  libéraux  ne  fun'iit  pas  plus  heureux  en  Piémont,  où 
ils  étaient  parvenus  à  renverser  le  r(''<4ini(^  l'ctahli  en  181  i. 
Le  12  mars,  le  roi  de  Sardai^ne,  Vietor  Kniinaniud,  ah- 
di((ua  en  faveur  de  son  livre  le  due  de  Genevois.' Mais 
en  labsenee  de  ce  dernier,  (pii  setaii  rendu  à  Modéne 
poury  rencon(r(M-  le  roi  de  .\a])les  son  bean-pens  il  <'oii- 
féra  toute  son  autorité,  sous  le  titre  de  r(''-ent,  au  prinee 

de  Cari-nan,  Charles-Albert  de  Savoie.  Dés  le  lendemain, 
celui-ei,  d'aeeord  avee  les  principales  autorités  piémon- 
taises,  sen-a-ea  à  promul<;u(4- la  constilution  espa-nole 
eomme  loi  de  TLlat,  avee  les  inodilications  (pu-  le  roi  et 
la  repn'sentation  nationale  s'accorderaient  à  juger  con- 
venables. 

C  était  une  ré\-olution  toute  [)acifi(pie  au  prolit  d'un 
gouvernement  libc-ral  A  constitutionmd.  Mais  le  duc  de 
Genevois,  en  acceptant  la  royaut('',  refusa  d'acfiuiescer  à 
la  constitution  nouvelle.  Dans  un  manifeste  en  date  du 
16  mars,  il  déclara  qu'il  ferait  tous  ses  ed'orts  pour 
reconquérir  la  plénitude  du  pouvoir  royal,  persuadé  que 
les  puissances  du  Nord  <(  ses  augustes  afliées,  »  persistant 
dans  leur  généreuse  intention  de  soutenir  la  b'-itimité 
des  trônes,  étaient  disposées  à  venir  imimkliatc^nent  à 
son  secours  avec  toutes  leurs  forces. 

En  ellet  cent  mille  Russes  se  ])ortèrent  immédia- 
tement en  toute  hâte  sur  la  frontière  italienn(^  et 
toutes  les  garnisons  autrichiennes  répandues  dans  la 
Lombardie  reçurent  Tordre  de  se  n'^unir,  et  de  se 
diriger  à  marches  forcées  sur  Xovan^  Le  ri'gent,  pris 
d'épouvante,  abandonna  les  défenseurs  de  la  consti- 
tution pour  aller  se  ranger  à  Xovare  sous  les  ordres 
du  général  de  Latour,  qui  commandait  les  forces  autri- 
chiennes. Le  28  mars,  le  Piémont  était  rentiv  sous  la 
domination  royale,  à  l'exception  de  Turin  ei  d'Alexan- 
drie, où  les  constitutionnels  prolongèrent  encore  la 
résistance  durant  quelques  jours.    Mais  la  cause  de  la 
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liberté  pouvait  être  dès  lors  considérée  comme  perdue. 
(a3  double  triomjdu^  de  la  contre-révolution  en  Italie 
fut  accueilli  en  France  par  les  transports  de  joie  de  la 
r<''action.  Xous  allons  voir  les  ultra-royalistes  continuer 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  leur  campagne  contre 
tous  les  progrès  réalisés  par  la  Révolution,  contre  la 
tolérance,  contre  la  libre-pensée,  contre  l'émancipation 
de  la  conscience  humaine.  Qu'avaient-ils  à  craindre 
désormais  ?  Ne  pouvaient-ils  au  besoin  appeler  à  leur 
aide,  à  l'instar  des  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne,  les 
[)uissances  du  Nord,  comme  ils  l'avaient  fait  déjà  en 
1792.  Leur  audace  s  accrut  de  la  défaite  des  libéraux 
en  Italie  ;  mais  les  défenseurs  de  la  liberté  et  de  la 
Révolution  ne  se  laisseront  pas  décourager,  et  leur 
résistîuice  aux  entreprises  de  la  réaction  n'en  sera  que 
plus  glorieuse. 


Mars  1821. 

Joie  de  la 

réaction  en 

France. 
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Ln  joie  des  royalistes.  —  Lo  mouumont  du  général  Marceau.  —  Situa- 
tion omharrasséfi  du  niinistèro.  —  Nouvello  attaque  du  général  Don- 
nadi.Mi  contre  les  ministres.  —  Duel  de  .MM.  Demarcay  et  Josse-Beau- 
voir.  —  L'aristocratie  au  xix^  siècle.  —  Troubles  à  Grenoble.  —  Sup- 
pression de  la  faculté  de  droit  de  Grenoble.  —  Discussion  sur  le  rè- 
glement intérieur.  —  Projet  de  loi  sur  l'organisation  municipale.  — 
Le  baptême  du  duc  de  Bordeaux.  —  Les  pensions  ecclésiastiques.  — 
Augmentation  des  sièges  épiscopaux.  —  La  question  des  donataires.— 
Discussion  de  la  loi  sur  l'indemnité  aux  donataires.  —  L'armée  fran- 
çaise et  le  marquis  de  Bouthillier.  —  La  protestation  du  général  Foy. 

—  Adoption  du  projet  de  la  commission.—  Les  donataires  dépouillés 
au  profit  des  émigrés.  —  La  déclaration  de  Laybach.  —  Mort  de  Na- 
poléon. —  L'empereur  à  Sainte-Hélène.  —  Le  général  Hudson-Lowe. 

—  Les  occupations  de  l'empereur  à  Sainte-Hélène.  --  Maladie  de 
Napoléon.  —  Les  derniers  moments  de  l'empereur.  —  La  légende 
Napoléonienne.  —  Procès  de  la  conspiration  du  19  août.  —  Incident 
du  colonel  Fabvier.  —  L'arrêt  de  la  cour  des  pairs.  —  Discussion  du 
budget  des  dépenses.  —  Les  fureurs  de  M.  de  Serre.  ~  Les  titres 
<le  noblesse  et  le  ministère  des  affaires  étrangères.  —  L'instruction 
primaire  et  la  Restauration.  —  Les  revendications  libérales.  —  Les 
aménités  parlementaires  de  la  Restauration.  —  Discussion  du  budget 
des  recettes.  —  La  loterie  et  la  Restauration.  —  Une  prédiction  de 
Benjamin  Constant.  —  Loi  relative  à  la  censure  des  journaux.  — 
M.  de  Chateaubriand  et  la  loi  de  censure.  —  Effrayants  progrès  de 
la  Congrégation.  —  Société  de  la  morale  chrétienne.  —  Les  missions 
du  Mont-Valérien.  —  Effort  du  parti  libéral.  —  Les  chevaliers  de  la 
liberté.  —  LaCharbonnerie.  —  Les  membres  du  comité  directeur  et 
la  Charbonnerie.  —Les  élections  de  1821.  —Saisie  des  chansons  de 
Béranger.  —  Ouverture  de  la  session  des  Chambres.  —  Le  discours 
du  trône.  —  Retraite  de  MM.  de  Villèle,  Laîné  et  Corbière.  —  L'a- 
dresse de  la  Chambre  des  députés.  —  Accueil  fait  à  l'adresse  par  le 
roi.  —  Condamnation  du  colonel  Maziau.   —  Condamnation  de  Bé- 
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La  joie   des 
royalistes. 


ranpr    -  Nouveaux  projets  de  loi  sur  la  presse  et  la  censure    - 
\io  enl.  hostilité  de  la  Chambre.  -  Chute  du  ministère  llichelieu. 

—  Les  iKiiivonnx  ministres. 

jnuiiipl..Trn  Il,iiV.  .<Les  A.Hn.liHns  .nul  .nirés  (l;.ns 
les  Ahnix/r.,  >,  s'chnh'Mrl..  unjnnr  h-  g<.nrral  Fu)  ddiis 
'^^'  J'^''*'*  iiHMivcinrnt  uruiuire,  u  H.  n'.'n  sorfinnif  pas.  » 
:\lais  leur  joie  aNaif  rh'.  ,]<>  cnuvlr  .luiVr,  ,■(  ,|s  ne  |m.ii^. 
vaionf  panloiuicr  au  -ouvcrncnhui  Ja\(.i,-  permis  aux 
lMn>sances(ln  X<,nl  d'inlen  euir  a  Aaplcs  ci  en  I^ir-mont 
lH)iir  y  rctalilir  \r  dopolismc. 

Les  royalistes  purs,  au  conlrairo.  nu  se  seufaicnt  pas 
jlaJh-resse  de  la  viefoire  du  priueipe  d'auloril.  daus 
a  prumsule.  Xavaieut-ils  pas  hruya.nuuMit  u.auiA^sté 
i^'ur  liorreur  i)our  les  Uie^,,  ,4  les  iVpé,  à  (p.cdmu^ 
nation  (puis  apparlinssenl  ?  Mais  sils  aecueilliivnl 
avec  une  sorte  d'ivresse,  la  nouvelle  dv  eette  vietoire' 
lis  reproehèrent  avec  aigreur,  de  leur  vMr,  au  -ouvert 
uenienfcde  n'y  avoir  point  coopère;  nous  les  verrons 
bientôt  se  faire  de  celle  inaction  une  sorte  de  texte 
d  accusation  contre  le  ministère. 

En  attendant,   ils  ne  cessaient  de    faire  retentir  l'en- 
ceinte  de  la   Chambre  des   (b'put.'s  de   leurs   dè-clama- 
lions  violentes   contre  la  Hèvolution  ;  on  se  serait  cru 
revenu  aux  jours  les  plus  sombres  de    18i:i.  Et  c(da  à 
tout  propos.  Daus  la  séance  du  19  mars,  on  avait  entemlu 
1  un  d'eux,  le  comte  de  Courtarvel,  sécrier  en   parlant 
de  la  Révolution  :  «  Cette  sanglante  KnnuMiide,  (p,i  ne 
vit  que  des  larmes  du  monde...  nous  saurons  encon^  la 
combattre,  et  la  fille  aînée  du  monde  clindien,   la  ro- 
buste monarchie  des  lis...  restera  inébranlable...  >,  Ft 
comme  il  afarmait  que  la  France  désavouait  la  llévolu- 
lion,^  ((  non,    non,    ripostèrent    tontes    les   voix    de    la 
gauche,  kl  France  ne  d('savoue  pas  la  Révolution.  » 
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A  quel  sujet  cet  aîialbi'nie  du  coude  de  C.ourtarvel  ? 
Il  s  agissait  diine  pclition  (h-  la  su'ur  du  gi-m'^ral 
Ahiirran,  rrclansanl  h'  iMtablissemenl  du  monument 
é!ev('  à  r.haiircb,  en  I  an  \,à  !a  iiK-nioire  de  1  illustre 
gf'iif'ral  lut'  à  Allenkii'ken,  et  (jui,  d'après  elle^,  aui'ait 
été  (b'*iii(di  jKir  b'sordi'cs  du  maire,  lors  de  roccn{>ation 
étrangère,  sui'  une  injonction  des  Frussiens.  Le  gem'ral 
Foy,  en  soutenant  cette  piUition,  n'avait  j»as  man({né  de 
rapptdc!'  les  glorieux  services  de  cet  luh'oique  Marceau, 
u  moi't  jeune  d'âge  et  vieux  de  gloire.  »  Ce  dont  s"(dait 
autorisé  M.  Dudon,  devenu  l'un  des  coryphées  dn  parti 
royaliste,  pour  traiter  avec  un  certain  d('dain  u  les 
hommes  doués  de  ce  courage  militaire  qni  conrt  les 
rues...  »  Cet  ancien  fonctionnaire  du  roi  Joseph  oubliait 
que  c  était  grâce  à  ce  courage  militaire  qui  court  les 
rues  ([ue  la  France  était  devenue  la  Grande  Nation.  11 
ne  sa\ait  pas  (juel  titre  Marceau  pouvait  avoir  à  l'érec- 
tion d'un  monument,  et  il  lui  paraissait  beaucoup  plus 
im{)ortant  de  s'occuper  du  monument  expiatoire  de 
Louis  XVI,  dont  les  travaux  étaient  à  peine  commencés. 

Parmi  les  titres  du  g('néral  Marceau,  il  en  était  un 
particulièrement  odieux  aux  royalistes,  c'était  celui 
d'avoir  (h'fait  les  rebelles  au  Mans  et  à  Laval  lors  des 
insurrections  vendéennes.  D'après  le  comte  de  Cour- 
tarvel, on  se  serait  contenté  d'effacer  du  socle  du  monu- 
ment, avec  le  nom  du  premier  consul,  l'inscription 
«  aussi  fausse  qu'injurieuse  »  qui  traitait  de  rebelles  les 
iidèles  défenseurs  du  trône  et  de  l'autel.  Et  toute  la 
droite  de  crier  :  «  On  a  bien  fait.  »  Approbation  qui 
peignait  bien  l'esprit  de  cette  Chambre.  Apparemment 
les  rebelles,  à  ses  yeux,  étaient  ceux  qui  combattaient 
aux  frontières  les  Prussiens,  les  Anglais,  les  Russes,  les 
Autrichiens,  et  à  l'intérieur  les  insurgés  de  la  Vendée. 
On  a  peine  à  croire  aujourd'hui  à  une  pareille  perversité 
du  sens  moral. 


Mars  1821. 
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que du  général 
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contre  les  mi- 
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Miiis  nri  nes'ét.iif  pas  euiiluiiiu  dr  niiitiI.T  h-  liimiii- 
muni  eievu  a  la  i:\^nvr  do  Mniv*.;,!!.  on  axai!  .l.'h;i  pt  Jm; 
IapIa('(Mjii!  porf.uf  ^mi  nnui,  pour  lm  iv-f  il  ina-.  Miixaiil 
lexpn'^siiui  .hi  -r.jK'ral  I'..),  n^u^  ne  ^avuii.s  4m-i  nom 
g-ollii(|uu,  cumins  ^i  la  m\\p  (]o  Chartres  eût  eu  à  î-on-iî- 
d'avoir  une  plaia»  décorée  du  nuni  iïun  héros  né  dans 
son  sein. 

La  pctiiiun  fiif  rcnxoyée  an  ministre  do  Tinlurieur. 
Plus  justes  que  les  royah'stes,  les  Prnssi.Mis  et  Jes 
Autri(diiens  avaient  ('levé  de  leurs  mains  un  monument 
a  cehii  ([ui  les  avait  vaincus  en  (h"verses  rencontres.  La 
Frane(^  répuhlieaim'  a  veri-é  nohlenuMd,  Marceau  des 
dé(hiins  des  royalistes  de  la  lîestauration  ;  aujourd'hui 
la  statue  du  général  s'élève  radieus(^  au  milieu  de  la 
place  qui  a  repris  son  nom,  et  la  ville  de  Chartres  est 
iiére,  à  juste  titre,  d'avoir  vu  naître  au  milieu  d'elle  ce 
héros  (l(»s  jours  épiijues  de  la  Révolution. 

Au  cours  de  ces  discussions  orageuses  le  ministère 
avait  une  attitude  assez  emharrassée.  Nous  l'avons  (h'jà 
montn''  en  hutte  à  la  fois  aux  athiques  de  la  droite  et 
de  la  gauche,  et  ne  sachant  quelle  contenance  gai'der. 
M.  Dudon  qualitiait  de  séditieus(^  l'ordonnance  lihé'rale 
du  ;J  septemhre,  et  M.  Laîné.  qui  l'avait  signée,  ne  ré- 
pondait rien.  Depuis,  il  est  vrai,  son  lihéralism'e  s'était 
singulièrement  attiédi. 

Le  jour  même  de  luichh^rit  relatit^  au  nn)nument  du 
gén(h-al  Marceau,  le  général  I)onnadi(Mi  renouvida,  avec- 
une  violence  inouïe,  ses  attaques  contre  les  ministres 
dans  une  discussion  sur  la  loi  des  comptes  tinanciers  de 
1819.  Derechef  il  les  accusa  d'être  les  auteurs  des  trou- 
bles qui,  depuis  cinq  ans,  avaient  agit*';  le  pavs.  A  l'en 
croire,  c'était  la  main  de  leur  polic(>  (pii  avait  trempé 
dans  toutes  les  conspirations  et  préq^aré  l'ellusion  du 
sang  français  sur  les  échafauds  ou  sur  le  terrain  de 
la  révolte.   Il  leur  reprocha  amèrement   davoir  laissé 
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les  puissances  du  Nord  decidei'  seules,  au  congrès  de  .Mars  l82i, 
Laybach,  sans  le  concours  dé  la  France,  des  destinées 
d'tiiK^ partie  de  l'Europe.  «Ehquoi  î  l'entendit-on  sécrier, 
votre  (h'Mnission  n'est  pas  donnée  encori»!...  Quoi!  d<'jà 
vous  n'êtes  pas  rentrés  dans  la  retraite  I  »  Le  général,  il 
est  vrai,  obéissait  à  d'implacables  ressentiments  person- 
nels, ce  (|ui  otait  heaucouj)  d'autorité  à  ses  paroles  ;  ses 
amis  de  la  droite  ne  cessaient  de  le  rappeler  à  la  (jues- 
tion,  craigiumt  toujours  qn  il  ne  se  livrât  à  (juelque 
sortie  inop|)ortune. 

Aussi  durent-ils  frémir  lorscjuils  Tentendirenl  adres- 
ser aux  ministres  ces  rej)roclies  sanglants  :  <(  Depuis  sept 
ans,  vos  conc(q>tions  n'ont  eu  d'autres  résultats  que  de 
demander  aux  Chand)res  des  lois  d'exception,  que  de 
ra\ir  aux  Français  la  garantie  de  leur  liberté  indivi- 
duelle, ({ue  de  museler  la  press(i  pour  y  substituer  le 
monopole  d'une  censure  appliquée  à  vos  seuls  intérêts.  » 
Etait-ce  un  royaliste  plus  royaliste  (|ue  le  roi,  un  pro- 
t(3g(''  de  la  duchesse  d'Angoulême,  ou  uu  membre  de  la 
gauche  qui  s'exprimait  de  la  sorte? 

Le  général  reprochait  encore  à  ces  mêmes  ministres 
de  proposer  à  la  France,  sous  prétexte  d'organisation 
municipale,  «  une  loi  de  servage,  au  lieu  de  cette  orga- 
nisation administrative  franche  et  généreuse,  l'espoir 
des  bons  citoyens,  qni  devait  combler  tous  leurs  vœux 
en  nous  rétablissant  dans  la  jouissance  de  nos  anciens 
droits,  en  nous  arrachant  à  cet  empire  de  la  bureaucratie 
((ui,sous  le  prétexte  de  centralisation,  fait  arriver  dans 
les  portefeuilles  ministériels  d(»s  questions  qui  ne  de- 
vraient jamais  sortir  de  l'enceinte  d'une  commune...  » 
Evidemment  le  général  se  souvenait  des  opinions  démo- 
cratiques de  sa  jeunesse,  et  il  y  avait  là  comme  un  écho 
alTaibli  de  ces  paroles  fameuses  que  Robespierre  pro- 
nonçait à  la  Convention  :  <(  Fuyez  la  manie  ancienne 
des  gouvernements  de  vouloir  trop  gouverner.  »        ^ 
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L'aristocratie 
au  x(xe  siècle 


■     "'  ' •^''■*^«-    ^^  K'^"^'-"!  Tura^re  dochaîii  ,   Inra J  eu 

;mMvi..„d.a,.ur,n,,,,..,.,lm.„,I,.ri,..,„,,.,.es,f,,un,i,lo 
I  .'-:;..„(  a  ,l,-.faut  de  soldais  ,.„„■  ,,,.,ui..r  à  la  croisade 
des  pmssanr,.,  ,lu  \,,r,l,   i.,.  ^,,,1,  j,,,  ,^^,^,„^  .,^^,,,^  ^^_ 

CUselur„l.urdfj,i'o^u,iueràlasédiffo„,.„„|,,,.|-„„„,it^ 

royale,  le  p.-nôrni  n,.,n:,rçay  se  fit  raj,i„.|,.,.  ,  r,,,,],,,  ^,,; 

contestani    I,,    n.pilariir.   ,|.    lacte   consti(ul„„„„.|   .,„• 

e.|iH.|   étail  élaldi  le  j^ouvrinoiucnf.  To,.f,.  la  droite  et 

If  cenlr,.   dnat  ,.|ai,.nt  au   parosis, I,.   la  f,,,,.,,!-    Il   y 

ont  d,.  (..lies  iHTSonnali(,-..d-éel.a„g,-.,.s  ,,,„.  I,.  Ludoinai,, 
MM.  D.nmiray  et  Josse-Beauvoir  se  halfi,vn(  an  pi.(n- 
le(.  Le  général  lira  en  l'air  après  avoi..  essnyé  le  feu  de 
son  adversaire.  j  ■       ^ 

Lo  g.W.ral  Foy  prit  également  la  parole.  Comme  le 
fj-.,era  Douuadi.ni,  il  dénonça  les  tea.lanees  nHro.-rades 
de  la  loi  nunneipale  tout  réu^eunnent  dé.posée  Tnr  le 
bureau  ,1e  la  CI,an>l,re  par  les  ministres.  Cétait',  à  ses 
y-ux,l  .nst.tntK,M  lapins  aristocratique, ,uon  pût  donn,.- 
a  -ne  nation  cvdis,..,  comme  la  loi  d'él,.ctiou  était  la 
.,uu|  esserjce  ,1e  raristoeratie.  „  Qu'est-ce  c,ne  l'aristo- 
cratie. »  demanda  un  membre,  M.  Pouhet 

«  Je  vais  vous  le  dire,  reprit  le  g,-.n,-.ral.  L'aristocratie 
au  x,x  s,ècle,  c'est  la  ligue,  la  coalition  de  ceux  ,  n  i 
veulent  consommer  sans  pro,luire,  ^  ivre  sans  fravaill,'r 
occuper  toutes  l,>s  places  sans  être  en  état  ,1e  les  remplir' 
|;nvah,r  tous  l,.s  honneurs  sans  les  avoir  mérités  :  voilà 
I  aristocratie!  » 

La  conclusion  ,lu  général  fut  que  Ii-s  ministres  mai- 
gre leur  volonté  formelle  de  rester  à  la  tète  du  ..ouver 
nement,  n'y  demeureraient  pas  s'ils  laissaient  a'^  ilir  la 
trance  au  dehors,  et  s'ils  continuaient  à  gouverner  in- 
const.  utionnellemeut.  Ainsi  de  part  et  d'autre  le  minis- 
tère était  battu  en  brèche. 
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Les  iiiim>lres  lu  iH\i;'liLr(S'ii«Mjf  rien  copoiulunl  pour 
(loniHM*  IfAiifo  s.'itisfnrtioii  nnx  nn-^sioii<  royalistes.  Oiiel- 
ques  h Duhles  sans  iinportaiice  ayant  m  lieu  à  Cirenoble, 
le  (l<''parl«MiH'nt  do  l'Uôre  fut  mis  ou  otat  do  siogo. 
nircfail-il  doucurri\'<''?LesouliinouL  iilx'ralol  pafj'iotique 
était  singulièrement  développé  dans  risère.  Limitro|>lie 
de  ri  ta  lie,  ce  départomout  avait  reçu  comme  une  sorte 
(le  cojitro-coup  des  événemouts  dont  lo  Piémont  était 
alors  lo  théâtre.  Dans  la  journée  du  20  mars,  par  une 
coïncidonco  lionrouso  aux  yeux  dos  patriotes,  le  bruit 
se  r(''pan(lit  (juuno  révolution  sembhd)le  à  celle  du  Pié- 
mont s'(''tait  opérée  à  Paris,  que  le  roi  avait  abdiqué  et 
(juun  gouvernement  provisoire  y  ('tait  établi.  11  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  écbauiïer  les  esprits. 

Une  centaine  de  patriotes  et  quelques  étudiants  de 
l'école  do  droit  se  réunirent  sur  la  place  Saint- Andn'^ 
aux  cris  de  Vive  la  liberté  !  à  bas  les  royalistes!  vive  ïem- 
]jereur\  Us  se  dirigèrent  vers  la  préfecture,  et  leur  nom- 
bre s'accrut  quelque  j>eu  en  route.  Ils  avaient  arboré 
un  imnu^nse  drapeau  tricolore;  mais  ils  étaient  sans 
armes.  Il  suffit  de  l'apparition  du  général  Pampbile 
Lacroix  à  la  tète  d'un  dé'tacbement  de  troupes  pour 
mettre  lin  à  la  manifestation.  Les  séditieux  se  disper- 
sèrent dans  tous  les  sens,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
arrêtés  et  déférés  à  la  justice.  Ce  furent  donc  des  trou- 
bles sans  aucune  importance.  La  tranquillité  parut  si 
peu  menacée,  que  le  préfet,  M.  d'Haussez,  et  le  général 
commandant  la  division  levèrent  au  bout  de  dix  jours 
l'état  de  siège  auquel  le  département  avait  été  soumis. 

L'étonnement  ne  fut  donc  pas  médiocre  lorsque,  le 
4  avril,  parut  une  ordonnance  portant  suppression  de  la 
faculté  de  droit  de  Grenoble.  11  fallut,  pour  que  les  étu- 
diants de  l'école  pussent  continuer  leurs  études  dans 
d'autres  facultés,  une  autorisation  spéciale  du  président 
du  conseil  royal  de  l'instruction  publique.  Supprimer 
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une  faculté  de  droit  parce  ([ue  (luehjues  étudiants  de 
cette  faculté  s'étaient  trouvés  mêlés  à  des  attroupements 
où  d(^s  si<nies  de  rélndlion  avaient  été  arborés  parut 
exorbitant,  alors  ((ue.  de  Taveii  même  de  l'administra- 
tion, la  tranquillité;,  qui  avait  ét(''  à  peim^  troublée.  (Hait 
entièrement  nHablie.  Mais  M.  (Corbière  était  ministre 
secrf'daire  d'État  et  président  du  conseil  royal  de  l'ins- 
truction  publique,  il  tint  à  donner  à  ses  amis  de  la  droite 
nue  preuve  éclatante  du  soin  jaloux  avec  lecjuel  il  enten- 
dait réprimer  toute  tentative  d'insubordination. 

Les  ministres  avaient  beau  faire,  il  leur  (Uait  difficile 
de  contenter  un  parti  dont  le  but  avéré  était  d'anéantir 
complètement  ce  ([uil  apptdait  les  j^rincipes  révolution- 
naires, et  f[ui  regardait  comme  des  ennemis  irr<''conci- 
liables  de  la  monarchie  et  de  la  Cbarte  ceux  qui,  dans 
le  Chambre,  s'intitulaient  les  royalistes  constitutionnels. 
Les  discussions  en  apparence  les  plus  insigniliantes  suf- 
fisaient pour  mettre  aux  prises  les  uns  et  les  autres  et 
soulever  des  orages  terribles. 

On  avait  eu  l'idée,  pour  faire  cesser  les  scandales  dont 
la  tribune  otîVait  journellement  le  spectacle  et  mettre 
un  frein  aux  passions  qui  s'y  exaltjiient   si  facilement, 

d'aiouter  au  rendement  un  certain  nombi'e  d'articles  as- 

•  1  *      1  ' 

surant  en  <[uebjue  sorte  au  président  un  pouvoir  dis- 
crétionnaire. Les  d('l)ats  relatifs  à  ces  articles  durèrent 
des  semaines  entières  et  donnèrent  lieu  aux  rc'crimi- 
nations  les  [)lus  vi(dentes.  Un  jour  —  eV'lait  le  10  avril  — 
à  propos  de  la  ([ue>lion  du  r;i[q»ei  à  l'ordre,  ^L  Delalol 
crut  devoir  accuser  hautement  les  révolutionnaires  de 
conspirer  contre  la  ('bart(\  el.  |>ar  r<'Volutionnaires,  il 
ent(>nd.ait  les  meinltre^  de  la  gauche  coupables,  à  ses 
yeux.  d'interpr<''{er  la  T.barle  dans  1e  sens  de  la  liberté. 
Trois  jours  après.  M.  de  (VH-ceiles  i-appelaK,  lui.  les 
membres  de  la  droitr  et  U'  guu\ernement  au  respect  de 
la  Charte,  constamnirn)  \  inh'e  à  von  -on^.  viob-.'  dan-  son 
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(^^prit  par  la  nou\  (die  loi  électorale,  violée  par  la  destitu- 
tion d'une  foule  d'officiers  renvovés  sans  traitement. 
Aussit«M  AL  Dcdalot  demanda  le  rappel  à  l'ordre  de 
l'orateur,  en  l'accusant  d'avoir  outragé  tous  les  principes 
de  la  b'gislation.  De  là  une  tempête  indescriptible.  M.  de 
Ciii'ardin  rappcda  (jue,  la  veille,  M.  Berlin  de  Vaux  avait 
d(Miaui(''  à  son  aise  contre  toutes  les  lois  existantes, 
(jirun  autre  membre  avait  traité  de  loi  athée  la  loi  sur 
la  libert('  de  la  presse,  sans  qu'on  eût  songé  pour  cela  à 
demander  leur  rappel  à  l'ordre.  M.  de  Corcelles  put 
terminer  son  discours  en  déclarant  que,  si  la  gauche 
était  en  minorité  dans  la  (Chambre,  elle  «dait  la  presque 
lotalit(^  dans  le  })ays.  parce  qu'elle  défendait  les  lois,  les 
principes  et  le  droit. 

I^irmi  les  droits  dont  la  nation  c'dait  privée  depuis 
vingt  ans  se  trouvait  celui  d'élire  les  membres  des  assem- 
blées municipales  et  départementales.  La  Révolution 
avait  restitué  au  pays  ses  franchises  communales  dans  la 
mesure  compatible  avec  l'unité  nationale;  mais  ces  fran- 
chises avaient  sombré  dans  le  coup  d'État  de  Brumaire. 
j.a  loi  du  28  pluviôse  an  VIII  avait  imposé  aux  com- 
munes et  aux  (h'partements  des  administrateurs  choisis 
par  l'autoritf''  centrale,  frappant  ainsi  la  liberté  au  cœur. 
Napoléon,  durant  les  Cent  jours,  avait,  on  s'en  souvient, 
couqu'is  combien  cette  confiscation  des  franchises  les 
plus  essentielles  à  un  peuple,  en  j)aralysant  toute  vie 
nationale,  avait  ét<'*  funeste  au  pays  et  à  lui-même;  il 
s'(Hait  décidi'  à  rendre  «mx  communes  la  nomination  de 
bMirs  magistrats  et  de  leurs  maires.  La  Charte  de  1814 
n'avait  apporté  aucune  modification  à  la  loi  de  pluviôse, 
et  la  seconde  Restauration  s'était  bien  gard('e  d'adopter  la 
mesure  rè-paratrice  du  gouvernement  des  Cent  jours. 

Cependant  les  royalistes  eux-mêmes  souhaitaient  le 
retour  (lune  certaine  indt'pendance  dans  la  commune; 
nous  a\(nis  entendu   récemment  l'un  d'eux,  le  général 
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D.nnnli  u  ^^  ]^lnîndre  amèremeiii  du  servage  où 
étaieiil  h  nih  -  h's  campagnes.  r>  nis  cette  iml 'jm  rMlniice 
rLlalist    il-  voyaient  snrtoii'   mie  extension  de  lein    iii 

tluence    et  conmM'  in-*'  pui'U-  injuAurU:  aux  |u'iii«;ipes  de 

ia    r*'os]:ilité. 

Le  o-oiivenifnM'iî' .  dnii-  i  "espoir  sans  i]^^\i\>-  <!«'  -■•M]-'- 
f;iir(>  n  !a  f'»!^  rn\  ;ili>U'»  ul  libi-iaux,  axail  lialMjrr  nin' 
lo!  il  ni'u.iin-atha!  m  il  nir-ipnlr-  qui.  dnn-  nno  ni(*<ii!'''  f«>r! 
restn'iiilc.  allrariclii^-iiit  l,i  (•.tiiiimiiM'  f!  le  (h-jh-ii-îniiriil . 
T'n  ('i)i'|»s  electurnl  spi'ciai,  conipo-t'  d<^  crrlaiiirs  iiota- 
hilit»'-.  iioinniaii  diriTÎ.'monf  !<'<  mr'inl>i'(':>  <lii  (-(.ii-.'il 
niiiiucipai.  la'S  conseillers  généianx  ef  d  aiTondi-sciuent 
cdaienl  clioi>i>  par  le  l'ui  sur  uni'  li^tc  double  de  candi- 
dats ni'i'sentr'^  par  le  corp^  élechu'dl .  Le^  maires  et 
adjoints  étaieid  noniinf's  pai'  le  l'oi  dans  les  communes 
urbaines,  et  [)ar  le  }.i'(d"et  dans  les  communes  rurales. 
Quant  à  la  ville-  de  Paris,  elle  idail,  comme  b)UJours.  eu 
raison  d(^  son  importance,  mise  en  delioi'-  du  droit 
cuuimun.  et  son  conseil  municipal  continuait  à  uètre 
qu'une  émanation  de  l'autorité  centrale. 

T(dle  («tait  réc()m)inie  uV'uérab^  de  c(^  proj(^t  de  loi, 
sur  le([U(d  M.  Pard<'ssus.  dans  la  st'ance  du  l'I  avril, 
pri'senta  un  rapport  con^idé-rable  concluant  à  I  adoption, 
avec  divers  anu^ndcunents  de  peu  d'iniportanc(\  Sfunnu» 
tonte,  si  cette  loi  était  de  nature  à  contenter  les  r«na- 
list(>s.  elle  ne  i)ou\ait  satisfaire  le^  libéraux,  car  elle 
s"a[)pliquait  à  faii'C  revivre  l'esprit  des  tenip>  am-ituis  eu 
livrant  le  pouvoir  communal  à  .pu'bpies  pri\  ilé'<^iés  de 
la  naissance  et  de  la  b)i'tuue.  Aussi  la  jdupart  des  mem- 
bres de  la  gauche  se  tirent-ils  imnu'diatement  inscrire 
i)Our  parler  contre  une  loi  d  organisati(^n  nninicipale 
qui  ne  valait  guère  mieux,  à  leur  sens,  (pu^  celle  qu'elle 
était  app)«dee  à  renn)lacer,  et  «pii  ne  devait  pas  aboutii'. 

Le  baptême  du  duc  de  P>ordeaux  mit  a  |)ein(*  trêve 
aux  discussions  orageuses  soulevées   chaque  jour  par 
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les  diverses  pi-opositions  soinm-e-  abu'<  à  Li  r/hniiibre 
des  (b'piifr-.  Il  y  eu!  même,  à  ce  suj«'t.  im  iin-Mlcnf 
assez  vit  à  l.i  ^  h  ind>re.  Des  fêtes  nia<^nili(pies  axait-ni 
été  pi'fpai  ues  paj  la  \iikî  de  Taris  {nair  cette  sob'iinih'. 
Vingt-cinq  imitafions  seult-nienf  avant  été  envoyées  aux 
«h'pnte-  pai'  \r  pré'fel  d(^  jn  Seine,  la  (dunnbrese  inonli'a 
lie.--  lornudisue  de  cette  pai'cununic.  «  C'est  incb'cent.  il 
faut  refn^er,  »  s'écrièrent  h  jdusienrs  reprises  un  certain 
nombi'e  de  UHMuhres.  Ou  finit  toutefois  par  eu  voter  le 
liiMg»'  au  sort,  sauf  à  ceux  doid  les  noms  sortii'aieid  de 
lu  rue  à  df'cliner  l'invitafioii. 

Le  l)aplême  eut  lien  le  j"  mai  à  Xoli'e-Dame.  Le  cor- 
tège royal  se  rendit  à  l'église  métropolitaim.'  entre  une 
double  jiaie  b>i'nH'(^  par  la  garde  nationale,  la  garde 
royale  et  \(>>  lr()uj)es  de  la  gai'uison  de  Paris.  Lne  foule 
énorme  encoud)iait  les  rues,  les  j)laces  et  les  (juais. 
Partout,  anx  fenêtres,  des  tentures  lleurdelisées,  des 
devises  et  d('>  drapeaux  blancs. 

Anavé'  sui'  le  Pont-Neuf,  en  face  de  la  statue  de 
Henri  IV.  le  cortège  fut  arrêté  un  moment  par  uned«q)u- 
tation  (h^<^  dames  de  la  Halle,  des  forts  et  des  charbon- 
niers, (jui  fut  aduHse  à  saluer  le  roi  et  à  présenter  des 
bou(pH'ts  au  duc  de  Bordeaux  et  à  sa  sœur.  C'était  le 
])euj)le  de  Paris,  ([ui  semblait  consacrer  lenfant  roval, 
avant  (ju  il  reçut  les  bêmWlictions  de  l'Eglise.  Consécra- 
tion illusoire!  Ix^néMlictions  stériles  !  à  moins  de  dix  ans 
de  là  cet  enfant,  à  (jui  l'on  promettait  tontes  les  prospé- 
rités de  ee  nuuide,  devait  partir  pour  l'exil  étei'uel. 

OueI(jnes  jonrs  plus  tard  la  Chambre  discutait  un  pro- 
jet de  loi  sur  les  pensions  ecchisiastiques  présenté  par  le 
gouvermunent  connue  pour  donner  au  clerg(''  une  nou- 
velle preuve  d'intérêt.  Lu  discussion.  commencc'C  le 
12  mai,  dura  uiu'  douzaine  de  jours;  elle  dégénéra  en 
véritable  bataille  entre  les  libé'raux  et  les  royalistes 
purs.  I)  après  la  loi  nouvelle,    les  pensions  ecclésiasti- 
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(HM'-.  iM'îi'MfH-liées  du  crédit  de  h  u-'ffo  pni.ihiiu^  par 
SI  11!  .lu  1 'cès  (1-  pensionnaires,  accroîtraient  désor- 
inai.^  le  Lud^c'l  da  clui-..'  p<,iUi'  duirv  dr  \\ij\A\  cnix 
sièges  épiscoprnix,  rniLnTH^nfnr]?*'^  fi-niff^nonf^  do^  prêtres, 

l'I     nMn!'\Mic    iMM-   ,1  !H|.h'nh'iiî    a    hi    rrjiai  ;i  t  i' mi    mc-    liAfi- 

incal.^  ruii^ieiix. 

L'oppn-;ifin?i  prit  tcxt»'  ih*  ce  pr(\j('l  di^  Irn'  pour  fepro- 
clitT  au  uoiiN crneiîh'iii  d  .:i\  m  r  \  ii  (h-  le  ci  )iict  M'iiat  de  I  SOI , 
1'' en  auLuri^ciul  de>  iiiL^.-^iomiaii-es  sans  mission  à  li'oii- 
bler  1m  ])aix  dos  vill(*s  ot  dos  {'anijiaiiiios  pai-  do  dccda- 
matioiis  passionnées,  alors  (jue  Tarfudo  :i.*{  iutci'di-ail 
fuiile  fonction  aux  o('(d(''siasti(jiios  nappai  tenant  a 
anonn  diocèse;  2^  en  laissard  [tnllnlei'  de  nouNcau  les 
eouxents  ddioinines  (d  <le  femmes,  aloi's  <jne  [article  3 
supprimait  tout  étal)lissenient  r(dii;'ien\  anti'c  (pie  les 
ehapitrivs  eatliédraux  et  les  séniinaires,  et  (\ur  le  (h'eret 
du  20  février  1800  ne  ({(M'o^'ait  à  e(dte  suppression  (pfen 
faveur  des  eoniïr(''ii"ations  rcdiuieuses  vouées  à  Tcrnscd- 
«^lumient  iri-atuit  et  au  soulagfMuent  des  imli^cids.  Incri- 
minant en  mémo  tem{)s  rordonnanee  du  27  lévrier, 
O'uvre  de  M.  ('orbière.  surprise,  selon  (die.  à  la  sagesse 
du  roi.  (die  se  plaii^nit  amèromenl  (pi'on  eût  par  là  per- 
veidi  iiotre  svslènu'  d  éducation  puhlicpie.  (d  remis  l'en- 
seiu'noment  eidre  les  main^  des  j(''suites. 

Lob  royaliste^  purs,  au  contraire,  accusaient  les  mi- 
nistres de  no  ])oiiit  faire  assez  pour  la  r(diL;ion.  Ponr 
en  r<''pan(lre  le  t^oùt.  il  fallait,  scdon  eux,  laisser  les  éta- 
blissements relii.i"ieux  se  niiiln|'!i('r  à  liiiMni.  l.oproiiNcr- 
noniont   se  conlfu^ni  <h'  rc  dan!*!'   !a    <■!••  ahmi   de  dou/o 

nOUX'canX    s!eur>-    t''p!^t'n|iail\    d.ifl^   le-    \dlr--(i!i    \r    f'i  M    le 

jugerait  nécessaire,  en  se  conce:  hml  avec  le  Sainl-Sicuc 
pour  la  fiî'consci'i  jtt  h  >!î  d*-  l'an-  diocèses,  d^'  înaitH-rc 
ipéil    îi\-  sa'il    j»a-   pifi-   d  nii  sièg(3  pa  !'  dt'|îa!'îf'îia-îi( .   <.<df(' 

aumihaitalinîi  lie  haïr  païaii  î>as  sut'lisante.  lin--  rovaliste 

C  II 

que  It'  laa.  la  (^ommi^^ion  jaa>pn<a   d  rn  r^'venif  au  sys- 
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tenir  du  rniiaordat  nvorfé  df  ISIT  ri  de  laisser  au  gou- 
\uruement,  san-  la'-hirtuai  aumne,  la  faoult»'  d'établir 
de  nouveaux  sièges  epi-copaux  autant  (piil  b'  jugerait 
con\.  iiaidr,  Tl  n'e^t  pa^  décent,  dit  >on  rapporteur,  — 
c'était  M.  d(  Unnald  ~  de  défemlre  qu'il  y  ait  dans  un 
déparlcmenl  plus  d'un  évcché.  » 

Il  n'y  avait  a!or<  en  Franco  rpie  quaranti^-trois  évécbés 
et  sept  arclievèchés.  Douze  nouveaux  siég(»s  épiscopaux 
seraient  créés,  lesquids,  d'après  la  déclaration  du  c(un- 
niissaire  dn  roi,  M.  Dcdamalle,  snffiraient  largement  aux 
besoins  de  la  ladigiou;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  n  ad- 
mettait pas  (pi'il  en  faillît  jamais  plus  d'un  par  déparle- 
ment. La  commission,  craignant  un  écbec,  dut  renon- 
cer à  son  idée;  ce  ne  l'ut  pas  sans  peine.  La  mesure 
(]u*(dle  proposait,  dit  M.  de  Bonald,  était  pins  conforme 
au  progrés  des  vertus politicpics,  (die  permettait  de  luttfu* 
plus  avantageusement  contre  u  la  manie  désespérée  des 
esprits  malfaisants  vomis  par  l'enfer  pour  désoler  la 
terre.  »  On  sentait  dans  ces  paroles  l'orateur  inspiré 
de  la  (^.ongn'gation.  Il  voulut  bicm  convenir  (]ue  la  déli- 
mitation actu(dle  du  nond)i'e  des  sièges  épiscopaux 
n'avait  rien  de  contraire  au  bien  de  la  religi(m.  Seule- 
ment, il  demanda  à  la  (duunbre  d'autoriser  dès  à  présent 
te  gouvernejiuuit  à  créer,  en  sus  des  douze  sièges  récla- 
més par  lui,  dix-buit  autr(»s  sièges  s'il  idait  m'cessaire. 
Cette  satisfaction  lui  fut  donnée;  la  loi  fut  vot(H\  avec 
cet  anuMnlement,   dans    la   séance  du  21   mai,  par  210 

\o\\  eonli'e   1  0"). 

Un  pr<)j(d  dn  \ni.  plus  spécialement  polititjue,  remit 
presque  aussitôt  aux  prises  les  royalistes  et  les  libéraux 
de  la  (diambre.  Ce  ])roj(d  tendait  à  indemniser  b\s  an- 
ciens donataires  tranchais,  pensionnés  par  l'Empire  sur 
le  domaine  extraordinaire  établi  en  1810,  et  qui  se  trou- 
vaient dé|)ossédés  de  leurs  dotations  situées  en  pays 
étrangers. 
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n    les  articlt'>  In  m nll!*  in  .mik  traité  sig^né  le 
!>!!  M     1     riKyraiid  stipulait  l'a! 


il< ai  de 


:KI  !n;n   iS! 

toutes  les  H  mi  ihons.  dotaHons  et  auiies  charges  assises 

'■f'^iih-t-  d.'jHii-  1T!^_Î.  !•(  <jin  a\M!^i!i  tnnn.-  .-îi  -rande 
i>*ic(i*'  h-  iluniaiiH'  extraortiiiiairc  inipprial,  duiii  lu^ 
ruvuiia^î  bfltiiriii  Ldevés  jn-qii'à  pr*''^  (]*>  rniaî'rmfn  mil- 
li'»n-.  Données  p;ii'  la  \ic!<»ire,  elles  a\ai<ad  été  reprises 
par   «'llr. 

Ll'5    depuailli;^    do    ii'Uiiciill    a\ah  ni     <iM*\f    à    T!'>rnni- 
pon^(a'  (]n<  .rr\ac..-  !<aidus  à  l'État  ;  iiuiis  la  répartition 

îM  h  nxail  pas  été  ton  j.  H!  l's  très  éqnifahlr.  SniN.inl  lex- 
pi:*?Muii  du  -cin'ial  I  u  v .  il  y  avaii  eu  da:^  luis  gigan- 
fe^qno^  A  rAfi'    do   rliorpiantes  omissions.  I!   \   axai!  (  n 

des  d(»!af  a  ai-  alianf  d*'  Jun.f  HMI  à  /{On  .iinn  fi  ancs,  ccan  aie 
*■'■''' -^  'î*^  !nar.'.-h;Mi\  !M.a-lliuaa  lJa\uui,  Aey  ei  ^uuU. 
Ihi  !il  m'aih-  an  ri),\,>  d'aympl irai  praîi-  rc-,  ]»i(>iis  ar)portés 
P'"^  ''■'  ^  !' HMi-r.  .i  I  !.n  eu  r^aana  des  majorais  «pai  rlai^ait 
nn*'  déro^'a  !  i.ai  a   m  »!  n^  ha   (dvile. 

En  duhui  >  de  ces  d(»ititions  scandaleuses,  hors  de  fraifo 
prnprafaai    i\ar   l.s  services  rendus  par  ceux  qui   en 

;i^ai.aii  ÎHah'li.a...  il  y  en  avait  une  [.utle  de  moiiidre 
iiiipuii  iiic  L-,  doai  le  minimum  descendait  jn^qn'à 
mo  fnmr^.  c;'nppnq,i:in(  à  des  officiers  inférieurs  et  à  des 
I  idilan  -  hlessés,  à  des  veuves  et  à  des  enfants  duid  la.-. 
fiKiia-  nii  ic„  pl■i■c^  étaieai  daubés  sur  h-  ^•îaurin  do 
fifiîn  11  jdnpart  de  ces  donataires  sétaieni  Imuvés 
dépossédé>  j  ai  -aih  <hi  retour  à  l'étranger  des  biens  sur 
lesquels  r  pu-aiciii  Icui-  iiuuau>ii>,  biens  dont  les  reve- 
nii<^  mnnfninnt  A  pvn^  do  frante-six  millions.  Après  l'exé- 
cution du  h'aih'.  si  l'r.hat  .aiur.ai  (pialiv  inillionsde 
revenu-  a--is  sur  du-  p'itjpiiétés  situées  en  France; 
ej}^}'^  fui'.ail-ii-  ooTi^idoi'aldement  rrdîiif-  uvr  h-^  IîIh'- 
i-ahtés  accncil.-r-  a  |a'..fnsion  à  «l'aiiciens  éiiii^i-<'>.  li 
restait  à  peiua  1,SUU,UUU  iVauc^  du  di>|..aHh!esr 


ANNÉE  1821.  CHAPITRE   ONZIÈME.  ^^^'^ 

Le  gouvernement  se  doridn  n  prévtadar  aux  <  :hand>rcs  Mai  is-]!. 
,.,,  n..,,j,a  ,i,  l.a  <la-tdne  a  indcmnix'i',  aiiniu\an  d'une 
inscripLiuii  de  ruula  iininolnlière  sur  le  grand  livre,  les 
d.aiataii'O-  frmicni^  enlirram*  id  dapossédés  de  leurs 
dutadnn-.  Lmdeninite  «dait  divi-ra  au  Irois  catégories  : 
la  prcaiicre  de  niill»'  francs  d<'  renie  ;  la  seconde  de 
rinq  cent^  francs;  1;»  troisième  de  cent  francs.  Chaque 
insci'iplir.n  devait  être  possédée  au  même  litre  et  dans 
les  mêmes  coiulihou-  'pu'  les  dcdations  primdnc^. 

La  loi  vint  endl^cu.^inn   a  la  (duimbre  des  députes  le    Discussion^  de 
2!  u\:i\  !S2! .  Idlr  fui  nUa-pH-e  avec  une  exiréme  violence     Ii.!ni„,t.-.  aux 
par  les  orji 


I  «.  '  !  ;  i   ! 


diei 


1      1  a  -  a  M 


iroiba  de[Mii-  b'  général  Doiina- 
a  M.  Claudel  de  Coussergues.  Cominen'i  î 
s'écriaieidnls  avec  iiidiiinafion,  on  songfsail  àcaai-idner 
des  craies  en  l'aM  iir  des  serviteni'-  d«'  la  Hé[Md»liipu'  et 
du  iLuipiie,  en  la  s  eu  r  <bs  assassins  du  duc  dd-ji-bum, 
qnand  nne  frade  d'émiL:aM''s  vétrétnient  "^au^  lorluiie  !  A  y 


!oit,iiairt'S 


aN  ;n!  al  na-  an  haaîhtii'  eiupbu  a  fan-edes  I  .800.  OTM)  frane^ 


de  revenu-  r.  -lanl  -ur  [«•  «hanaine  exiraorUinair*' ; 
M.  Olaussel  de  Coussergues.  j>;m-  exemple,  aurai!  suulu 
qu'oii  Ir-  aîa.liijM. àt  à  ]a  -.(i](b"  sh'^  -ardê^  du  r-fU'ps  nn  à 
l'achèveini  ni  des  églises  de  la  Madelatua  >'|  da  Sain!« - 

Geneviève. 

Le  général  Foy  vengea    nnlsbaïu'fd  ^es  rom]>aii'nnn'^ 
d'armes.  La   l'rnnce  entière  retenid  (b'  -a   piMaf-lalnai 

liai  a„ liée  craifi'c  h'^,  outrages  piodigués  par  curlains 
membres   de    la     Imite  aux  sohiiN    de-    armées  âo   la 

Ké\*'hli  h  ai    rt    ,h'    I  l'aii[Mre. 

,UL^(|ue-1n.  les  orateurs  s'étaienl  leiiu>  dan^  ceiiaiu'.'^ 
généralités,   sans   naunnier   por-mine:  il  f'dait  vr^ovyr  à 

M.  haplessis  de  (i!-(aaMian  d.'  -<a'tir  de  (adte'  j't'>er\"e. 
C'était,  il  u^l  vrai,  un  de-  Uiuiidue-  le-  plu^  \ioleuls  de 
la  droife.  Pan-  la  -éane(>  dn  23  mai.  il  signala  noninu'- 
ment  ccnnina"  ifidi-tH-  fph-bpies-uns  de  ceux  (jui  lii^îi- 
raïuiil  pur-uiiuuUuiiieuL   ou   pai"    h'ur^    bi-riliers   sur    lu 
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iiauiirc^.  i'J  |:.:i  ini  ctJ^  iiniignes  se  troiivnioîit 

La  Ijedovpro,  Ney  et  Ah .nh.n-Dn  \  .tin.! ,  rnHlî..s  hni. 
^^'"^^  V'^^'  f'  n^-i;iiirn!h'n  ;  i^xd  n!;iii -.  Johl  le  dei'iiin- 
l'i^^  'liinih--  lui  parai:?-aiUaii:3  Juule  aiirninr:  Lniiiar- 
4^^^'  '"^  '!'''  '>^  ^^'"  pmivnif  pru'. ]ofm,.f'  <]';noir  rMnil.;iîlii 
1;!  \  r-inh  ,-  jM'inhuii  !■-  r,.ni  j.Mir^;  H;i iTois,  Bazancniirl 
'■"^  ^''  ^'^'Hih'  lliijiin.  ,|u  il  .jualilia  da>-a5biii^  iln  J.-cniur 
^'*'J'*''fî  *i^'>  (.(ai. h-,  .hail  i]^  nvnioiit  .'fr  h..  lUP-es 
lliilliii  plus  coiip.'ihh-  iMK'Mjv  comme  axaui  rlr  l'ini  .les 

héros  d..  In  P»,i^lilh..  Alix  at- rl.mial  Imu-  ;i\rr  h.-.M^Uuiiu^. 
la  di'uiiu  accuL'iliil  ct'H-  \-r'riîn])l<'  .iKilnl..',  |;i  o'nualip 
rnpniHlif  (^11    f!.'tri-^an!.    r.Mniih-  vW^'S  le   nMa-il.iirni ,   les 

phi  -    !  M'HATA  nfn^îfM'ï; 

le  de  1  i.iiice.  «  C  est 
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<  'H  i 


'  M  î 


I  i  '  '    J  i  »  u  h 


ii  m 


Hiif  iha'iviir,  i-  .'.(   liîi,.  ndande!  »   lui  crièrrîM 

•^''    ^"^\.    p^imn     lu-*jliuliL;:5    Cflll'     du      M.     .!.•      !,;. 

deleiid, il!   la   liberté  à  In  Hiambre  deb  a.  pûtes,  comme 
'^  1  a\aiî  (h'fmdni'  à  i  Asseml)lée  con-î i hiante. 

Le  snrh'iniriiiaiii  le    iiiartiui^  dr  liuîi  !  In  1 1  irf.    î-appor- 

h  Mî    H    la  conrinis^ir^ii.  profita  <].    l'occasion  pour  l'aire 

1'   procès  à  notre  armée,  à  cette  armée  qui  avait  com- 

haUu  depuis  17'^-  jusqu'à  1815.  D'après  lui, elle  uaurait 

été  quu  laniita  dt  César  et  l'insfnnrnuiî  d.    Tra Huession 

du    pnv-.   On    a\-ait  dit  (pTil   n'-iad   au  p.  aivoir  de  per- 

sniini    ii    id(ner  un  seul  lleuron  à  la  couronne  militaire 

du  cuiiu  aniiL-c  ,  puur  lui.  il  aurait  sacrifié  do  hnn  cœur 

ot  In.  n mirons  ,  t  les  lauriers  et  la  gloire  acquise  par  des 

aina.^   |ui     1  In     roire,  avaient  contraijjl  la  liance  à 

subir,  «  mul-ru  iuu^  :.l^  ulForts,  le  joug  de  l'infâme  et 

atrorn  Cranauifii  ai.  » 

^1     !'    >  Ii'    n\aii  défendu   naguère  1  iiumortelle  as- 

SL'iiibiuc,  il  iiL'  dit  iiiul  CL'Uu  fois.  Fn  r('vnna])n  ]n  innr- 
q!li>   dp  ■Boiîthillîra^   nVai!    qu..   d*-   pau^b-    dV'b.»*'    p.air 

riHaTa.jur  Xbuidée  et  les  villes  qui  s'étaajiii  ^uuiu\uu^ 
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conirc  la  f-eprésciiluliuii  naliuiiala,  t  i  «pir'  l'indninplabla 
(:,)is\ruh.ai  fur  (ddigée  <1p  frnpp<a'  «ai  iiuanc  !anij)S 
qu'elle  écrasait  ba  roaliiion  élrangère.  S'él^vaid  contre 
iidce  émise  par  ceriaiii^  nu  inbres  (pie  les  dotations 
étaieid  ^iiir-dalb-  df^  l'Kfnt.  il  dd  ipbnn  ptunail  ,ub)riuusc- 
naait  servir  bKtal  -ans  <p.ia  <a'luiaa  d  Td  une  dobition  à 
ses  -LiNiUui-.  «  Je  ne  vois  in  (buis  nos  d('*parfeinents, 
ni  sur  1p  irrand  li\i'a  i\r  bi  dellc  jaib^bupic  les  Iraces 
d"a!h  f!!H'  Jnbiiioi!  accordcc  aux  vaimpiaurs  da  Rocroy, 
de  Denain  ou  de  Fontenoy.  » 

L  exemple  ciU;  par  bniailcur  royaliste  nddait  pas  heu- 
reux. Les  vain.pîeurs  de  "Rorroy  ot  (](^  Fontonoy  étaient 
précisément  ceux  *  pi  1  a\ai(ait  reçu  le-  (bdatioiis  les  plus 
coii.^id(!i-abieb.  Le  -eiierai  Foy  le  ra})peba  a\ec  Ix'an- 
co!!j»  d*ri-|a'nposà  rni!]>li(ai\  rapporfonr.  Le  grand  b^onsb'» 
avait  euf-ad  b-  r.baaiuadoî^.  domaine  d'uiu^  \abaii' iiu- 
meiise,  el  jlaurice  de  Saxe  avail  rs  <-n  ni  tb>nation  hi 
magnifiqiio  la'opaat'té  deFlinndMa'd.  <baim''o  ])his  lard  ])ar 
NajiMb-Mii  au  îuaréchîil  Btulbier  an  di'lrinnad  «b'  I  Fdal, 
el  i|Lie  la  iiiuiiibia net'  ladhaiale  veiiail  de  raclieler  pour 
en  faii'e  (](m  nu  duc  de  Bordeaux  (1). 

Le  marquis  de  Pm  ulliilbu  r  du!  se  rejn adii'  de  son 
incartade,  car  elle  amena  ba  général  b^oy  à  évo(pis  r  b' 
SOUveiH''  >bi  {j'rrp  roiige,  dont  icb  ^ca{idide^  axaieiil  elé 
déroules  devant  lAssendd.'o  conslituardo.  A^-iiromeid 
les  dotations  militaires  étaient  plus  léuiîiuu^  «pu  bi  piu- 
part  f]o^  pension.-^,  de  r>uuree  Irup  ^uu\eul  huiileusta 
dont  le  Livre  roiigc  n^iit  révrh'  ]o  -ooret. 

(1)  Un  comité  s'était  formé  dès  la  naissance  du  duc  pour  provoquer 
une  souscription  nationale  ayant  pour  but  d'offrir  Chambord,  comme 
don  de  la  France,  au  duc  de  Bordeaux.  L'acquisition  s'était  faite  en  laiis 
1821  moyennant  le  prix  de  1,749,117  francs.  Cette  souscription,  qui  aval! 
excité  la  verve  satirique  de  Paul-Louis  Courier,  avait  certainement 
pour  but  de  faire  rentrer  Chambord,  illégalement  aliéné  par  Napoléon, 
dans  le  domaine  de  la  couronne.  Nous  verrous  plus  tard  les  tribunaux 
français  décider  le  contraire. 
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V)u  HISTOIRE   DELA  RESTAURATION,  année  1821. 

Le  rapport*  iir'tvrfif  comparé  rnrmée  française  à  celle 
de  César.  Le  général  Foy  s'éleva  avec  une  éloquente 

tt  luiiiiiiLiiii  fî\ij  ciiiuiiuii  contre  ce  rapprochement. 
T/nrm^'^e  de  1  t  }i.n  r>]iîfinn  était  restée  étrangère  au  coup 
<i  IJ  if   ]    lÎ! mil   lie,  auquel  la  c^arde  ordinaire  du  Direc- 

fv_*ir«'   ;i\ii!i    -t'ilh»  coopéré,  cl     !<•  ^>'l\*-v:>\   ^nhnn.i   î|iU'    1  111- 

vn^ion  sic-  \m]<  lo--;  juiiivoirs  par  nu  r\n\  u\\\i\:\\r('  nv'nf 
clé  ju^M'   jihi-  -s'\ fi'i-ini'iif   peut-être  (l.-ni-    I  .-inn.''"  (jue 

diin--  l'Mil    |o  resfi'   Ai'    hi    f-V.'iin-"'.   <Jtiir(îiii|th'   ;!\.m!   _;ni'!«' 
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lirii  ;iiairc    iic    [><  'M\  ..' 
iinlth's  j,;i r, .je--  :  -   f'X |^i;i_|.  i  j   j.iMhii^,  à  (|!h'|i|!uî  époque 

(|UC  ce  >uif.    lin;'  nmi'-''   pin-    IViUH'aise,  pîu>    n|>éi"=î<:inl«' 


\  et 


an  pnn\"n!  f  ciN  i! .  [ih.is  de\  <  mh'*'  ,mi  \  inIf'Tèts  un!  m  hî 
à  lii  p:ilfie?  Kt  sa\  «■/--\  Mil-  jh  .iiriphM  .'  ("."i--l  <|iie 
uiic  année  cilo}  fiiiiu,  c  c.'^i  qu  clh'  m-  m;  iuniiail  plu» 
ciMrmn'  anfîT'f.»!-  dn  fr'*>p  plein  di'-<  c.nnp.-iLiries  et  dr» 
r*''i'mn('  des  villes.  <pM"  di--  r.'eniî.'urs  (h  liMn.'iM--  nllMi.  ni 
allacliri'  ^(jiL--  h'-  drapeaux;  <<'f,Mi  la  ikair  vie  la  |Hjpiila- 
fîOTi.  (''('dnif  |n  pin-  pnr  <an'j'  de  la  Fî*nnrr\  d'<  h(nnm('<. 
sortis  connne  de  dessous  ferre  .m  «aa  de  i,i  p.ilrn-  (*n 
(langer,  oui  dtd'eiidn  !a  p^aliie  jn^jn' au  deiiiier  JiuuueiiL 
inac(M»s^iM('^  a  la  cnjndiir' coninu'  ;!  !a  rfainln  :  i]<  allainîit 
an  (annhal  e|  -nuxenl  à  nne  !ii(M-î  cej'taine.  m  eh.ii!- 
laid...  » 

(le  ianuaue  pat  ia«  li  i« jue  ne  f;i!-;iil  tpi  iia-iU,'r  le-  l'nreiir-; 
de  la  <h'(Hfe.  (>rlain-  nraîeiir-  lilxTaux.  (auiiine  .Manuel. 
ne  {K)uvaienl  [tarlei*  ^ans  èti'e  e\|)Osés  aux  apn^d-oplies 
les  (d(i>  injurieuses.  Lu  de^  membre^  le>  plu-  loi'(a'ués 
du  j)ar(i  rnvali>le,  le  baron  Dudou.  (a't  aueieu  -er\  ileiii* 
de  IFnipii'e,  dont  nous  a\nn>  raconb'  b'  r('de  (hins  lenlô- 
venuud.  d "une  parlie  du  ha-xu"  p»ai'(ieulier  de  Xapob'on, 
dénia  au  p'uéral  Fov  b'  driul  de  parb'r  au  nom  de 
rai'ni)''e  en  (ua'fejubint ,  rnensongèrefuent  d  ailleurs,  (jue 
son  coinniandenienl  axait  été  (drconseril  (bmsle  cadi'e  de 
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quelques  bataillons.   —  «  Vous   ne  snvp/   ]y.}^-   r  r>   (|ne 
vous  dites,   lui  cria  le  général;  j  ai  comm  aiide  en  clef 


eu  i-.spagne  et  en  Uu-sie.  »  —  l-d  M-  LaliiMe  :  ((Li.piide/ 
vos  comptes  et  ne  calomnie/  pas  d  beaunles  gens.  » 
Allusion  an-lan}e  m  rôle  de  ^L  Dudou  «lans  la  coni- 
mission  iuixb.;  chargée  en  ISIC»  de  liquider  les  créain  <s 
des  éfrnne^M-^^  contre  la  France.  Noniun''  pua'>idenl  de 
celle  eonnrdssion.  i!  a\ail  eb3  destitué  pai'  le  duc  de 
liRlielieu.  el  la  inall-fntf'  publique  atli'ibua  la  -l'ande 
fortune  qui  ad\inl  Intif  à  emip  à  ce  personnagt^  à  hi 
façon  h.dMJe  avec  laquelle  i!  a\ait  trnit<^  cette  drdieate 
affaire.  11  n'eu!  pas  seulement,  d'ailleurs,  à  snbii-  les 
leçons  sévères  de  la  ganebe  :  le  nnuistre  des  affaires 
éfiano-ères,  ^1.  Pas(piier.  lui  iTjuaxdia  b.antenient  d  avoir 
mêle  b  -  inexactiludes  les  plus  grossières  an  n'cil  ([uil 
av.ail   fad   des  uegocialious  diplomatique^. 

La  connnission  avait  romplèteinent  bouleversé  le 
pi<»jei  [iiinistériel.  qui  réserAail  les  droits  des  doiui- 
laire>.  Ceux-ci  >e  trou\aient  entièrement  à  la  discrétion 
du  <on^^'rain.  libre  désormais  de  les  adin<dtre  (»u  de  les 
rejeter.  Fn  outre,  aux  îernu's  dnu  article  additionnel, 
une  parlie  de^  rexeuus  de  t'an(den  (bunaine  inip«''rial 
(''faifud  attribués  aux  serxitcii rs  de  rainden  régime,  aux 
nlliriers  de  raian<''e  de  Fondé,  aux  r('\()lt('s  des  dépar- 
temenls  de  Idliu'^l:  (d.  tandis  rjue  rin(bunnit(''  ^  iagère 
octroyée  aux  ibuiataires  primitifs  ne  pouvait  dépasser 
mille  fi'ancs.  on  éleva  au  maximum  de  trois  mille  francs 
le  montant  de  la  pension  r(''ser\(M^  à  ceux  qui.  sunant 
Texpression  de  l^enjamin  Constant,  avaient  porté'  le  fer 
et   le  b'U  dans  le  s(dn  de  la  patrie. 

Les  ministres  prirent  à  peim^  la  parole  pour  défendre 
leurs  propositions,  rc'signés  d'avance  à  accepter  celles 
(le  la  commission,  cpii  furent  adopt('*es  par  la  CJiambre 
(les  (léput(''s  dans  sa  séance  du  '^0  mai  par  203  voix 
contre  125  sur  328  votants.  La  moralité  de  cette  loi  se 
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trouve  dans  ces  paroles,  nriMchées  par  rindi- ii.dion  au 
P'iH^'al  Foy  :  «  GV'sl  la  cuiilrc-rux n! ulinn  qm  dopouille 
la  Rrvoliilion.    »  CT'fnif  la  préface  de  la  loi  .hi  nnlliard 
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Pendant  <pi«'  le  parluiiiuul  bacriliait  les  vurilables  ^er- 
vituurs  (iij  pay>  aux  courfi^ans  ot  aux  favoris  de  la 
royauté,  la  r«''aclioii  enrop.'M'niic  atlirinait  plu>  haute- 
iiieut  (pie  jamais  ses  insolentes  prétentions.  On  ^e  rap- 
pelle les  mesures  arrêtées  par  les  somcrains  de  Russie 
d'Antriehe  et  de  l*russe,  réunis  à  Tr(»j)j)aii.  pour  l'epri- 
mer  les  tentatives  dalïraneliissement  dont  les  royaumes 
des  Deux-Sieiles  et  de  Sardaigne  a\aieid  été'  h^  tlu'àtre, 
et  Ton  a  vu  comment,  grâce  à  leur  concours,  lalil)erté 
avait  é'té  ét()nir.''e  à  Na[)les  et  à  Turin. 

Transleré(^  à  Laybach,  pour  être  plus  près  des  pavs 
où  s'exerçait  l'intervention  armée  des  autocrates  du 
Aord,  la  rf'union  di^  Troppaii  continua  à  s'y  concer- 
ter  sur  une  marche  commune,  pour  uarantir  ITtalie 
et  1(N  Etats  voisins  des  houleversements  au\(jmds  l'es- 
prit de  r(d)ellion  exposait  les  gouviM'nements  lé^giliines. 
Quand  Fédilice  élev(''  par  la  re\ulte,  «  aussi  fragile  dans 
sa  construction([ue  vicieux  dans  sa  hase,  >.  se  fut  écrouh'», 
(piand  le  [)euple  napolitain,  délivn''  «  de  la  tvrannie  de 
ces  imposteurs  audacieux,  (jui  le  hergaient  des  rêves 
dum^  fausse  liberté»,  »  se  trouva  remis  sous  le  ion*-  de 
la  monaridiie  absolue  rétablie  par  les  armes  de  TAu- 
trifdu',  les  trois  souverains  du  Nord  se  décidèrent  à 
quitt(U'  Layba(di.  Mais  avaid  d«*  se  sépar<^r.  ils  crurent 
devoir,  à  la  date  du  12  mai  1821,  annoncer  au  monde, 
par  une  déclaration  solennelle,  les  principes  (pii  les 
avaient  guidés.  Ils  s'i'daient  r(hinis  pour  jUM'server  h^s 
peuples  des  dangers  auxquels  les  exi)osaient  les  conspi- 
rateurs. La  justice  et  le  désintéressement,  assuraient-ils, 
avaient  seuls  présidé  à  leurs  d<''libérations.  A  Tavenir, 
comme  par  le  passé,  leur  conduite  aurait  toujours  pour 
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Imt  la  conservation  des  droits  de  chaque  Etat,  tels  qu'ils 
étaient  reconnus  p;ir  les  traités  existants.  Les  amis  du 
bien,  disaient-ils  en  terminant,  trouveraient  constamment 
dans  leur  union  une  garantie  certaine  contre  les  tenta- 
tives des  perturbateurs  (1).  On  voit  sous  quelle  pression 
formidable  (Hait  écrasée  alors  rind(''pendance  des  peu- 
ples, et  (pielle  énergie  il  fallait  aux  serviteurs  de  lalil)erté 
pour  lutter  contre  Tarbitraire  et  le  despotisme  auxquels 
l'Europe  pres(pie  tout  entière  se  trouvait  asservie. 

Au  moment  où  le  czar.  Vempereur  d'Autriche  et  le  '^i^^\!'^V''^P'^- 
roi  de  Prusse  cimentaient  une  fois  de  plus  l  alhance  sous 
hepielle  la  France  impériale  avait  succombé,  riiomme 
au  <'(''nie  merveilleux  et  fatal  qui  les  aAait  si  souvent 
vaincus  (lis|)araissait  de  la  scène  du  monde,  qu'il  avait 
remplie  de  son  nom.  Napoléon  était  mort  le  5  mai  1821, 
s(q)t  jours  après  la  chUure  du  congrès  de  Laybach. 

Arrive''  à  Sainte-Hélène  le  15  octobre  1810,  Tempe- 
reur  avait  été  péniblement  impressionné  à  la  vue  de 
cette  île  pres(pie  inhabitée,  à  laquelle  une  masse  de  ro- 
cIkm's  tout  noirs  donnait  un  aspect  sinistre,  ('omment 
celui  pour  cpii  la  France  n'avait  pas  été  assez  grande 
allait-il  s'accommoder  de  cette  étroite  prison  ?  Il  y  avait 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  Tile,  sur  un  plateau  dé- 
sert nomim''  le  plateau  deLongwood,  une  maison  aban- 
donnée, loin  de  toute  habitation,  et  placée  dans  les  con- 
ditions hygiéniques  les  jdus  (h'favorables.  Ce  fut  là  (jue 
les  Anglais  jugèrent  convenable  de  loger  leur  prison- 
nier, parce  (pie  toute  évasion  y  paraissait  impossible. 

Les  travaux  d'appropriation  de  cette  maison  délabrée   L'empereur  à 
ayant  dur(''  ([uelques  semaines,  Napoléon  n'avait  pu  s'y   Sainte-Hélène. 
installer  avec  les  personnes  de  sa  suite  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre.  En  attendant  il  avait  été  logé 
dans  la  maison  d'un  gentilhomme  anglais  du  nom  de 

(1}  Voyez  la  Déclaration  et  la  circulaire  de  Laybach  dans  le  Moniteur 
universel  des  2G  et  27  mai  1821. 
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Halcoiiil),..  (loiil  il  (Mil  l'ujià  se  iijucr,  L'l<|iii  ;i\ait  ^cmhl,:. 
prendra  a  hh-ln*  (FadoTicir  ^Mmr  înî  l'aiiiPi-!  ii  iiir  <!•>  Toxil. 
L'appîtrl.Miiciil  <jiii  Iiii  <'i;iil  dr-fiué,  à  Lon^e^wood.  .u  .lit 
été  aiiH'iiaur'  daii-  lin."  anciciiiio  vaclu-riu.  11  coiiiprrh.iit 
iiii  cci-f.iii!  iiditihiv  (h'  pièces,  établies  an  m^cni  du  sol, 
(loiiiiiH'  liiiniidih'  (jiii.  rii  j.cii  «le  temps,  moisis>a!(  les 
chjisoiis.  Sa  rliamhrc  a\ail  pour  loiil  aiut'ublL'im'iil  un 
cauapu,  mi  uiit'i-idoii.  un  lil  en  ffi-  cl  (jnclques  chaises  * 
elle  prenaif  jour  par  deux  l'cndres  doiiiiaiil  sur  le  canij) 
du  r<\iiijncn(,  [MM'posé  à  sa  ^ai'dc. 

Des  seiiliiielles.  j)lacées  à  uiu'  pelilc  di^laiicc  d^  son 
logis,  on  uardaieui  toutes  le>  issues,  conune  s"il  sélail 
a^i  de  surveiller  un  niall'aileur. 

II  avait  eu  poin'  geôlier.  dau.>  lo  premiers  mois  de  sa 
captivité,  lamiral  lvockl)uru.  dont  le  \aisseau  l'avait 
ameiu'  à  Saiide-llélèiu'.  Jiicn  (ju'il  se  ffd  montré  sévère 
observateur  de  la  rigoureuse  cuiisigne  imposée  par  l'An- 
leten-e  [)our  la  garde  de  son  prisonnier,  et  (ju'il  eut  mi> 
une  certjiiiH'  atlVctalion  à  r(d'u>ei"  à  Xapoleon  son  fiti'e 
dVmpereur,  sir  Georges  Kockburn  a\ait  ejicore  usé 
dune  certaine  (b'tereuec  à  l'égard  de  l'illustre  caplif. 
xMalgré  qu(d(jues  di^>(Mitimeut>  «pii  s'étaient  tde\é's 
entre  l'empereur  et  lui.  on  l'aNail  regrette,  lorsque,  au 
mois  d'avril  1811).  il  >"<'tail  rctir('  pour  céder  la  place  au 
major  gruu'ral  IIudson-Lowe. 

C'était  le  nuMue  lludson-I.owe  (pii.  avec  lord  Exmoutb, 
a\aitpris  j)osse.ssion  de  Abnseille  <'ii  j  8  1  .'i.  et  auquel  la 
municipalit»;'  marseillaise.  dauN  une  beui'e  d'égarement 
antipatrioti(pH\  avait  adressé  un  t('moignage  de  recon- 
naissance doid  le  lecteur  n'a  sans  doute  i)as  perdu  bîson- 
venir.  Son  animosité  à  l'égard  de  Napob'on  n  avait  pas 
été  étrangère  au  choix  ([ue  le  cabimd  britanni([ue  avait 
lait  de  lui  comme  gouverneur  de  Sainte-Hélène.  Le 
bruit  avait  conru  que  divers  plans  avaient  été  conçus 
pour  enlever  l'empereur;  le  gouvernement  anglais  était 
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sûr  que   le  général   lludson-Lowe   n'apporterait  aucun 
adoucissement  à  la   rigueur  de  ses  instructions. 

En  elfct  il  y  avait  eu,  à  son  arrivée,  nn  l'cdoublement 
de  Qurvcillaiee  ;  .Napoléon  avait  été  a^treiid  aux  visites 
les  plus  vexatoires,  et  les  personnes  de  son  entourage 
setaient  mu-s  coidraintes  de  signer  nne  (h'claration 
inditpiiint  leur  volonté  de  demeurei'  à  Saiide-lléléne 
et  de  s'y  soumettre  à  toutes  les  restrictions  imposées  à 
rempereur,  sous  peine  d'être  transférées  au  cai)  de 
Bomuî-Espérance.  Toute  correspondance  avait  été  inter- 
dite entre  Longwood  et  les  autres  parties  de  l'île.  Et 
comme  si  cette  persécution  sourde  n'eût  pas  été  suffi- 
sante, il  avait  pris  l'idée  un  jour  à  l'Angleterre  de  pri- 
v(M^  son  prisonnier  de  cpiatre  de  ses  serviteurs  les  plus 

dévoués. 

Aux  ennuis  (|ue  l'empereur  avait  éprouvés  de  ces  tra- 
casseries indign(is  d'une  grande  nation,  (Hait  venu  se 
joindre  le  chagrin  qu'il  avait  ressenti  de  voir  la  désunion 
se  mettre  parmi  ses  compagnons  de  capliviti'.  Deux 
d'enlre  eux,  ^L  de  Montholon  et  le  gémh'al  Gourgaud, 
avaient  failli  se  battre  en  duel  sous  ses  yeux.  Quelques- 
uns,  fatigués  de  l'exil,  n'avaient  pu  rester  jusqu'au  bout. 
C'est  ainsi  (pie  M.  de  Las-Cases  était  reparti  dans  les 
premiers  jours  de  1817.  après  avoir  tracé  de  son  séjour 
aujjrès  de  l'emix'reur,  sous  le  titre  de  Mémorial  th' 
SanUc-IIrli'ne,  une  relation  dont  la  publication  devait 
être  plus  lard  pour  lui  une  source  de  fortune.  11  n'était  pas 
juscpi'à  la  femme  de  son  fidèle  Bertrand  dont  Napoléon 
n'eût  eu  à  se  plaindre,  pour  des  raisons  tout  intimes  sans 
doute,  et  il  avait  cru  devoir  la  bannir  de  sa  présence. 

Les  promenades  à  pied  ou  à  cheval  dans   le   court   tions  (ie  l'em 

•    !•.<•,       '  '  1     •         rc      •      A  pereur    à 

espace  qui  lui  était  reserve  ne  lui  sullisaieiit  pas  pour   gaïute-Hél 
abréger  les  heures   et   tromper  les    ennuis    de   l'exil. 
Sa  vive  intelligence  avait  besoin  d'un  autre  aliment  que 
des  distractions  matérielles.  Souvent  il  avait,  avec  ses 
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compagnons,  de  longues  conversations  sur  la  philoso- 
phie et  hi  religion.  Il  ne  nons  parait  [)as  qu'il  ait  jamais 
été  lin  croyant  bien  sincère.  J.a  religion  clicz  lui  avait 
surtout  servi  aux  nécessités  de  la  politi({ue.  C.atlu)- 
li(juc  en  France,  il  eût  été  aussi  l)i('n  protestant  en 
Amérique  et  nuisuluiau  en  Tur(juie.  En  n'tablissant. 
après  le  coup  d'Etat  (h'  Hrumaire.  les  rapports  (h^ 
l'Eglise  avec  l'Etat,  il  a\ait  eu  sui'tout  pour  l)ut  de 
l'attacher  à  son  gouvei'nenient  une  caste  qui  avait 
encore  dans  notre  [)ays  une  grande  inlhuMice  sur  une 
foule  de  familles.  l\^u jours  est-il  (|ue  dans  sa  solitude 
de  Sainte-Hélène,  il  (dait  devenu  une  soi'te  (rap(Mre 
prêchant  la  parole  divine,  il  a\ait  entre|)ris  de  ramener 
le  général  Bertrand  à  la  connaissance  de  Dieu. 

D'autres  occii[)ations.  d'un  caractère  siuon  j)lus 
élevé,  du  moins  plus  utile,  remplissaient  également 
ses  loisirs.  Au  gi'néral  Gourgaud  il  dicta  le  r(''cit  de  sa 
campagne  de  ISlTi,  récit  émouvant  et  plein  d'int(''rèt. 
mais  dont  certaines  assertions  ont  jm  et  du  être  con- 
testées. Le  gcMiéral  Bertrand  lui  servit  de  secrf'daire  pour 
ses  campagnes  (rEgy[)te  et  de  Syi'ie.  l^es  gc'ué'raux 
Gourgaud  et  Montholon  écrivirent  sous  sa  dict(''e  huit 
volumes  d(^  nH'moires  pour  servir  à  l'histoire  de  France  ; 
enfin  il  dicta  à  AE  Mar(  hand.  l'un  de  ses  plus  dévoués 
serviteurs,  le  pri'cis  des  campagnes  de  (ièsar,  prc'cis  où 
les  vues  du  grand  capitaine  se  rcUinissent  aux  (pialités 
sérieuses  de  1  historien.  Get  ensemble  dceuvres  où  le 
mérite  du  penseur,  sinon  du  [)hil()soph(\  sajoute  à 
c(dui  d(^  récrixiiin.  constitiu'  un  monument  qui  le  l'ccom- 
mandera  plus  peut-être  aux  yeux  de  h»  posti'ritc'  que 
sa  gloire  néfaste  de  conquérant. 

Ces  graves  et  nobles  fi'avaux  se  trouvèrent  tout  à 
coup  interrompus  par  une  maladie  dont,  vraisembla- 
blement, il  portait  le  germe  en  arrivant  à  Sainte-Hélène, 
mais  que  le  climat  humide  et  malsain  de  l'île,  joint  peut- 
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être  à  la  nostalgie  des  grandeurs  passées,  ne  contribua 
pas  peu  à  développer  rapidement.  Les  premières 
atteintes  du  mal  dont  il  devait  mourir  s  étaient  fait  sen- 
tir vers  la  (in  de  rannée  1818;  en  peu  de  temps  la 
maladie  avait  but  des  progrès  eilVayants.  Ceux  qui 
l'avaient  vu,  durant  les  Cent  jours,  jouissant  d'une 
santé  parfaite,  (d  doué  d'une  forte  corpulence,  Tauraient 
à  peine  reconnu;  tout  embonpoint  avait  disparu,  il  était 
devenu  d'une  excessive  maigreur  ;  un  observateur 
attentif  pouvait  prévoir  sa  lin  procluiine. 

Le  docteur  anglais  O'Méara,  qui  (dait  arrivé  avec  lui 
à  Sainte-Hélène,  et  auquel  il  avait  accordé  toute  sa  con- 
iiancc,  avait  du  retourner  en  Angleterre  sur  l'ordre 
(rilndson-Lowe  poui*  s'être  montré  trop  sympathique 
à  ses  souIVrauces.  Lu  médecin  corse  du  nom  d'Anto- 
mar(  hi  (diiit  venu  rem[)lacer  le  docteur  O'Méara  ;  mais 
ses  soins  avaient  été  impuissants  à  enrayer  le  mal 
inconnu  dont  l'empereur  mourait  lentement.  Ce  fut 
nu  médecin  anglais  du  20''  régiment,  nommé  Arnott, 
(jui,  appeh'  pour  assister  le  docteur  Antomarchi, 
iinit  pai'  découvrir  dans  l'estomac  du  malade  l'exis- 
teiice  d'un  ulcère  profond.  Ainsi  s'expliquait  cette 
douleur  ancienne  que  l'empereur  comparait  à  un  coup 
(le  canif.  On  était  alors  au  commencement  d'avril  1821. 
iXapoléon  dépérissait  à  vue  d'œil.  Le  comte  de  Mon- 
tholon fut  chargé  de  l'avertir  que,  s'il  avait  des  dispo- 
sitions testamentaires  à  j)rendre,  il  était  temps  d'y 
songer,  ^hiis  (h'jà  il  sentait  sa  dernière  heure  prochaine. 
Uuehjues  jours  auparavant,  son  hdèle  serviteur  Mar- 
chand, en  entrant  dans  sa  chambre,  lui  avait  annoncé 
([u'on  avait  découvert  une  comète  à  l'Orient.  —  Une 
comète!  s'('dait-il  écrié,  c(^  fut  le  signe  précurseur  de  la 
mort  de  César  :  c'est  le  signe  de  la  mienne. 

Il  prit  avec  une  grande  sérénité  d'esprit,  au  milieu  de 
soutTrances  cruelles,  ses  dispositions  testamentaires,  el. 
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cela  lermiué,  il  tint  à  dicter  lui-iiicnu'  la  lettre  ])ar 
laquelle  le  comte  de  Moutholoii  devait  aimoncer  au 
-ouverneur  lludsou-Lowe  la  luorl  de  Vc/^ijjcrcf/r  Napo- 
l«3on.  A  quelques  jours  de  là,  h;  :;  mai  18:21,  à  six  lieures 
du  soir,  il  ex[)ira  après  une  longue  et  douloureuse 
agonie.  France,  trtc  (Cannée,  l'ureuL  les  derniers  mots 
([ui  sortirent  de  sa  bouche,  comme  si,  iin  moment  de 
quitter  la  vie,  il  voulût  s'y  raltachei*  par  le  Nouveiiir  de 
ce  qui  la  lui  avait  faite  si  glorieuse  et  si  grande. 

Ceux  (|ui,  vivanl,  le  gardaiinf  comme  un  prisonnier 
vulgaire,  vinrent  le  saluer,  mort,  eomme  nu  J)ieu.  Mal- 
gré la  ri'sistance  de  sii-  Ilndson-Lowe,  toutes  les  trou- 
pes de  la  garnison  délilerenl  en  grande  tiMine  et  sans 
nrmes  devjint  sa  dépouille  mortidle.  Cliaqne  homme, 
en  passant,  mit  \\\\  genou  (Ui  terre  au  pied  du  lil,  et  l'on 
\  it  plus  d'nn  soldat  embrasser  religieu.sement  le  j)an  du 
manteau  qni  reeonvrait  son  cadavre.  Ouehpies  jours 
(i{)rès,  le  cercueil  reid'ej'manl  s(\s  restes  fut  inliunu'i 
dans  rescarpeim^ut  d'un  nxdier,  à  Tonibn;  d(^  deux 
saules  pleureurs,  lieu  sauvage  et  reliiV'  où  souvcMit  il 
(Uait  aile  s'asseoir,  et  on  il  avait  t(îinoigné  h^  désir  d'être 
entern'3.  Ce  l'ut  là  (|u'il  rej)osa  dans  le  calme,  sinon  dans 
l'oubli,  jusqu'au  jour  oh  le  gouvernement  de  Louis- 
riiilippe,  par  une  impiudence  suprême,  crut  devoir  le 
faire  exhnnu^r  poni'  le  ramener  en  Fi'ance  et  le  déposer 
solennellement  dans  l'église  des  Invalides. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  ?Sapobk)n  eut  d;ms  le 
monde  un  retentissement  inunensc;;  mais  elle  causa  sur- 
tout une  émotion  toute  morale.  Dcqmis  sa  (h'portation 
à  Sainte-Hélène,  il  avait  cessée  d'être  redoutnble  aux 
puissances  étrangères,  et  son  nom,  même  en  France, 
n'était  plus  un  danger  pour  la  Restauration.  Au  reste,  le 
gouvernement  veilla  à  ce  que  les  regrets  fussent  le 
moins  bruyants  possible;  le  silence  fut  imposé  aux 
journaux;  et  c'est  à  peine  s'il  fut  (|uestion  de  cette  mort 
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à  la  Chambre  des  députés  (1).  Encore  fut-ce  un  membre 
de  l'exlrême  droite,  M.  Duplessis  de  Grenédan,  qui,  sans 
y  prendre  garde,  appela  sur  Napol(k)n  mort  l'atlfiiition 
de  ses  colli'gues.  A  l'occasion  d'un  débat  sur  la  censure, 
dans  la  séance  du  6  juillet,  comme  il  venait  de  pro- 
noncer le  mot  (\nsurp/ftein\  une  voix  de  la  gauche  lui 
rria  :  «  Jl  est  mort,  n'en  parlez  plus.  »  Alors  se  tour- 
nant vers  Finlerrupteur,  M.  de  Grenédan  reprit  :  ((  Je 
le  sais  bien  ;  mais  il  y  a  des  gens  qui  peuvent  dire  : 
Fempereur  est  mort,  vive  l'empereur!  »  —  Un  certain 
mouvement  se  j)ro(luisit  à  ces  mots  :  <<  Prenez  donc 
garde,  cela  est  S(''ditieux,  »  cria  à  Forateur  \u\  membre 
ile  la  gauche.  M.  Duplessis  de  Grenédan  ne  croyait  pas 
S!  bi(Mi  dire. 

Xapoléon  avait  quitté  la  France  en  1814  sous  le  poids 
<l  nue  réj)rol)ation  presque  générale.  Par  son  despo- 
tisme sans  frein  et  ses  guerres  insensées,  il  (dait  par- 
venu à  exaspérer  tout  hi  monde.  Les  cœurs  généreux, 
res((''s  lidides  au  culte  delà  liberté,  ne  pouvaient  lui  par- 
donner d"a\oir  anckmti  en  partie  les  conquêtes  de  la  Ré- 
volution ;  la  grande  masse  du  pays,  les  habitants  des 
campagnes  surtout,  lui  reprochaient  amèrement  d'avoir 
mis  la  population  française  en  coupe  régh^e  ;  il  s'en 
(Hait  al  h'  maudit  par  tontes  les  mères.  On  n'a  pas 
oublié  les  cris  de  malédiction  dont  il  avait  été  salué  en 
traversant  nos  provinces  méridionales  i)Our  se  rendre 
h  l'île  d'Flbe.   Il  avait  fallu  les  folies  réactionnaires  de 


(l)  La  mort  de  l'empereur  fut  annoncée  i)ar  le  Mon/'lcur  universel 
dans  les  termes  suivants  : 

«  On  a  reçu  par  voie  extraordinaire  les  journaux  anglais  du  4  du  cou- 
rant . 

•<  La  mort  de  Bonaparte  y  est   officiellement  annoncée. 

'<  Voici  dan?  quels  termes  le  Courrier  donne  cette  nouvelle  :  «  Bonaparte 
'l'est  plus;  il  est  mort  le  samedi  5  mai  à  G  heures  du  soir,  d'une  maladie 
de  langueur  qui  le  retenait  au  lit  depuis  plus  de  quarante  jours.,  h 
Voyez  le  numéro  du  7  juillet  1821. 
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(;,  Rfwf;!nr:î!h>n.  h-  in^M|r|i!p^  jM-ijleiilions  de  la  !i'H'i'"SSP. 
les  eii!|n  irnicnls  du  cierge  et  les  furnirs  de  la  leneur 

luire  sur  le  nom 


!     !  ;  t  S  i  '  I  !  r 


i 
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Liàiiciie  |H»ur  i'.i mener 

(]o  'Si\j)t\]r(m,  crrnndi  pai  lu  uiailieur. 

Ses  promesses  libérales  en  revennrif  de  l'ile  (i  l  i!>e, 
l(\r,^-^i\r  h  hriiice  du  gouvernement  des  Cent  jours, 
le  retour  aux  [  suk  ipes  dv  ia  11.  \''iniion  dans  l'Acte 
additionnel,  a\  si  iit  déjà  ramené  n  hii  iinr  I  nie  de  ré- 
pnllî  liii^  !i  us  avons  vu  Tenthousiasme  avec  lequel  il 
avuil  cic  ciccuLiili  a  i\in^  i  ai  h  .  ouvriers  des  faubourgs, 
après  le  désastre  do  Waterloo,  el  nous  nvon^  iil  com- 
irnMii  ru.-  il.'  |Ki!rie  srhiil  hl.-nli fiée  avec  Inr  !..-v.ts 
de^  pucU>  cl  11-  lhiii>uiis  de  Hérnucrer  firent  i-  reste. 
M;f!-  <•.'  qni  ('onf nhiia  pardessus  iuul  d  créer  la  Ic-cude, 
à  faire  de  iJonaparl  Fh  .înnu  pi  on  i  ],  !ifi.>l  h  1.  fire 
di-  u,  Ci  iiii  '  '  ff('  capti,  lé  de  Sainte-Hélène  transformée 
on  TTinrfvn>.  liH^nlul  li  n'y  eiil  piu^.  uuu  eliauiiiière  en 
I  î  iirr  n  -M!  portraituc  fut  accroc!  m' :  partonf  .les  gra- 
Miie:^  rrpr.  ns  lit  ses  principales  batailles  et  son  tom- 
boiî!  à  Saiî  !.  Ilt'lène.  Son  nom  était  daur.  loutes  les 
luMii-ht'-.  nnirnni! 
fa,HÎ . 


é  par  le  vieillnr<l  of  bégayé  par  Ten- 


Son  image  reluit  à  toutes  les  murailles, 

Son  nom,  dans  tous  les  carrefours, 
Résonne  incessamment,  comme,  au  fort  des  batailles, 

Il  résonnait  sur  les  tambours. 

Les  b^iîi^iîos  souiïrnnro^  de  la  capUvité  avaiLiil  j   n  m 

une   e\p!  ilioii    -nnî-ini''    delà  lib'-rfo   inininléc,  de  la 
Répuhli  jiM   liiliie.  Sainte-llélèue  semblail  axoir  absous 

|»r!f  !n;i!  ru. 

Plu.  njj,>  nnn.-ii^  inii-,  lilH'.T'nnx .  répn  1*1  irnitr^  ni  ]>nîin- 

T.arli-tes  c(»iif iniiait'iit   n  iiiarclier  l:i    !ii;:iii  -Inii-  Li  iihiin 

à   l";i^-au(   (ic   la  ilu-lauraliuii,   ayaul   jcHir  hn!   <■,  .[nui  n  n 

de  dt'lix  !'*•!'  \o  pnvN  (riin  ci'oin'nrnrnu'iii    liM-hh-  ;i   l.:i    h- 

berlu  et  iiiip'iM- |i<ir  IV'lranger. 


T^f^^ 
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Le  surlers.lrîn.iin  .h-  In  m. h!  de  Napoléon  commen- 
çait, à  ki^liambrc  des  pair>,  m.u^  iii  {H'.'.>.i(lpnce  du 
cbancelic!'"  "n'iiiilH-ay,  Ir  procès  dr  in  roi^^pii-nlmn  dii 
19  août,  ourdie,  suivanl  i  accusation,  pour  r.  n\<  !->.  i  le 
trône  des  lluurbons. 

On  n'a  pas  oiildié  ce  coinphi!   miHtiiiiT  du  lliin^  datjai 
de  r.ninée  précédente.  '\n\  iw.nl  nxru'h'  h  veille  du  jour 
fixé  puur  suii  «xeLidhHi.  liirt!  11. iXiiit  été  pénible  coniiiir 
récbafnnd;u:v  de  r.-iccusation.  EnfiiK  nprès  lute  lii^lruc- 
'tion    qui     n'axmi     \'<i^    dtnn'     innifo     de     (jurdro    mois, 
soi.vaule-4iiiiize  accusés  avaient  été  renvoyés  dt  xioii  In 
cour  (]<<  ]>nirs.  pnn-eini'^.   jM.ur  la  pUipail,   de  cuiii^.dui 
contre  la  sùrete  de  ILtat  et  in    per^oniio  du  roi,  erimr' 
eiiirninnnl    l.i  peine   deireot.    Sur  ces  soixante-(piiii/e 
accusés,  la  cour,  après  de  longs  débab^  pieliiuiiiaires, 
n'en  avait  retenu  -pir  (rente-quatre.  iiiolfant  ninsi  liors 
de   cause   quarante  ei    nu   accusés,   ])an!it    bxpK  I-   les 
colonels    i   ibxM!.    P.iilhès   ei  iJeii!/  L    plusieurs  capi- 
taines, li.  ni.  unis  et  sous-officiers,  MM .  bninbe-Sieyès, 
Poubelle,  de  Beaufort  et  Midinn    Ma/ini.  Ce  [Ht mier 
nrrét,  contraire  aux  euaclubiun-  du   prueniriir  i^ein-ral 
Jacqi!!!!*»!    <b>    Pnrîipeliine,    mit  ce  (b-iiiier   dniis   un    b'I 
état     de     fni'^'ur    ^ju'i!     erul    (b'\<iir    se   déniellre    de    ses 
ioiicUun^.    11   lui  i-eaiplact;     par    M.  de    l*e\  i-onn.  f .  d(>~ 
puté    dn    riier.   nui  fut    riomnir'   siiivîdhne'iiient    procu- 
reur c^énérnl  près  la  cour  royale  de  lioneii  et    près  In 

cuur  des  pairs. 

Les  de"]»;d-  de  cette  immense  nibiire,  >i  laiM)rieLUse- 
meii!  prep;ir(3e,  s'ouvrirent  le  1  niid.  et  dni'èrenl  jjrès  de 
deii\  mois.  1  renb'-spaah'e  aeeii-e--.  ax<)ns-ii(»us  dit, 
avaient  rd('»  refi^nis  :  les  vin2i--«|nidri'  premier>  hous  ia 
préveniio!!  .1.  eoinpb^i  eonli'e  la  sûreté  de  I  Kiat  et  la 
personne  du  r(»i  .  les  (bix  denners  pour  avoii'  (unis  de 
déclarer  «laii^  les  \  in- l-(piali'e  lieures  les  circonstances 
du    r<Mn[ib»î    qui    (daieid    xcnues   fi    b'ur   connaissance, 
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Mm  IS21.        ciiiiic  |juiii   d  im    ,.,n},riQonîioTTiont  (I-  J-îix  à  cinq    niis. 

^ '""  pîn:  ijinx  accusés  de  la  première  catégorie 
*^f^*;-'^f  i-  .NijMhime  Nîiiihi,  <\r  kl  légioii  de  la  McniHie, 
If  iituLiuiuL  (Ir  lu  -arJo  royale  Gauthier  dr.  T.nvor.h^r  ie', 
le  capitaine  de  Trogoll',  In  même  réffim  ni  !.  r  n.i- 
^*^^^'"  ^^-'l'i''\;Hi\ini,.rs,  (Ir  l;i  première  légiuii  du  Aord, 
le  son-licuiciiaiil  (il  demi-solik' Lavocif ,  les  adiThlrints 
smi.-nfnrfor<Tlr.]H  rî  <■!  G  dll  ,rd,  de  la  même  légichi  jue 
^  nhl  h  lieutenant-colonel  Caron,  le  «  h.  f  d,»  balnllun 
»''r;(i'il ,  d«'  la  If^iuii 


?  ► 


I 


de-  Côtes-du-Aord,  Ala/iau,  ancien 


\i^<  ('h:)-«iniv^  de  la  garde,  le  capi!   îii.    Delà- 
i h  M  Î! ' .  Ht'   \ ,i   j ) r ! 
Lorii/.  îh'    h   fu-, 


i 


tH  re  légion  delà  Seine,  I.    In nh  uaiit 


lière  légion  du  Aoid,  il  i  avocat  Rey, 

^1<   <ir.  n    blc    ll.iix  dns  accusés,  le  capitaine   NaidH  at 

^^  ;\  >  ^'  '^ 'î  'f  ['  -  1    '      nts,ayant  pu  se  soustraire  par 
îa  fiiHr  ;i  îoiih^^  1,..  rr,:lierclies. 

(a  Uu  cuii^pir  ihnîK  f-nnnne  on  sait,  n'avait  pas  eu  de 

commencemeid     1  exécution.   L'accusation  ne   reposait 

-tir  iu.  un    basesérieuse.  En  réalité,  il  n'y  avai  Un  -n  nii 

pi'yj^'l  ^if  f.M!iî,h,L  iH'ojff  rpiî,  r.n  î'absencode  pièces, 
^''•''^''^-  ^"'■''■''''^'  'Pî''  l''*î-  les  révélations  du  coninMn.I;i]il 
n^'f.H'd  H  1-s  aveux  de  .,ar■!.|n(^•^-ail.  des  accuséb.  luus 
les  pi'('\L'iiU5,  e«nniii.  ^I  hii  r-oTtunTiT]  accord,  se  réfu- 
gièrent dorrièn-   h-   ..ijnhnn.'    \;nihl.    laccusaiit  d'avoir 

coîhai    ,1 


!H     h 


"il  seul  .n  èlabori'  Ir  projet  du  l:ull^pira- 
liuii,  ie  capilaiiK'  nel.îd    {ki>  in  pr)nr  rapondre. 

Le  dénnnaîafmir  n.n'nid,  -nr  h^^  d.  .In  rnhm! .  dn^n.  i 
'■*T"^^"f  bnd  rr,-h:ddndn„>  d.^  Id.-.,,.,  |  eai,  juua,  dans 
bnde  celle  alïaire,  uii  [n>[e  ei  \il;ini  r*Ma,  Din  rn^l^_  -.'U 
a\;n(  eon^m-vè  (pndrpie  ..adim. m!  d  InninMir  ;ni  Hne!  de 
';'^*'^''  ''  *^"^  ^n'nrllefnriif  .miflnr,  car  ses  e.aieeu^e5  ne 
1  épargnèrent  pa^.  Ldm  deux.  Idnfdan  t^mnrr  d'nrdnn- 
fiane(.  DnniouHn,  ^'élnn!  fnnn.  placé  à  ses  côtés,  de- 
manda xiohnnnhnd  n  èfre  séparé  de  lui.  ne  \eadanLpab 
èlre  >aii  par  le   \oiMnage   d'nn    h-j   immino.   Ln  dé{Ha-^i- 


,i\.  <•  l'accusé  rîérnrd.  In  roi.  ne'!  se  nnndra,  à 


ré<nird   ilr   rv   d.n-nier,   d'njn^  p\!  r.dne  sévéril»'. 


nnrai! 


..r^B  18Î..  CMMMTIU:   OMZIKME.        .  HO 

1-  1     ,.,.  lî/.i'-nd     nni     ;mi   dire  de  raecn>«'  '\îallaii!.  joi- 

tion   ne  ce  i>eiai<-i,  «pM.     «i     «  •  ,\ 

Pn.at  Ir  inrai-oTU^<*à  Indeinie,  pi-uvoipia  le  betil  iiieïdeni 
j.j,jj.;M.-.|nnhb'  de  ces  débats  san-  Hn. 

Lecoleael  Fabvier,  inculpé  d.du.rd.  pui-  mi-  Ina-  de 
cause,  avail  ele    nilé  coniine  leniune   Inirrrogé  sur  ses 

rnnpi  n'I 

_g 
pn  le  Tin'nager,   dil  tl,  .^  tl  n  .•Inil   devenu  révélai. air  .pie 

pour  sauver  sa  tête,  nvû<  H  a\ad  ia  .uiivndiun  .pn', 
lorsffue  cet  homme  Itn  p^nded  punir  la  pr.ani.-r-  fois 
<(  il  upernil  (inja  puni'  le  coniph'  .le  Idniorité.  >  1! 
n'y  avait  aucune  réserve  à  garder  à  son  egai.l.  Le 
colonel  raconta  alors  pn  .  p.mr  l'engager  àenirer  dans 
!n  -on^[nraUun,  D-aard  ax;.il  cherché  a  Ini  p.n-na.ha' 
que  ie  duc  dn  llni^ai^n  en  faisnd  [.arli.n  C'<d;id  ilone,  à 
ses  yeux    lin  lenr  ;iL;<ad  pi'ovocateur. 

L'avocai  ibaiinMpun.  defensenr  de  Bér.n'.l.  prétendi! 
.pie  ]e.  eobaad  Fahvier  elail  liispire  par  une  haine  evi- 
den!-  ^nntre  son  c!i-nJ.  ^a!!-  anenn  doute  il  y  avait  la 
dame  iiidi_,née  d'  !  Ih.ntn'h'  inniinu^  contre  un  traître. 
et  îe  rolnnrî  pn!  r.'iHnidn'e  ipuî  si  les  caiunnne-  de 
n.nan!  n'avaient  aM-in!  (un-  Ini  -euL  il  aurait  crar.le  ie 
siieiiee,  se  contenlan!  de  laiss.n-  l'Iunope  juge  .ir  la 
rnrnlnifn  d'nn  lunTîni"  (pu  a\ad  ele  uiiieier  de  1  antmaine 

ainn^-e. 

Le  procureur  ec^néral  i'axaid  in\i!.'  à  faire  eonnaifre 
à  la  e.nir  !.•  mnn  d'une  p.a^.unnn  (jui,  d  après  sa  decla- 
ralnni.  .«lail  sanina  lui  demandnr  do  la  part  du  ca^ni- 
inaiidanit  P.erard  u\\  innrseau  r.nnlez-vous  pour  le  jour 
on  la  enn-p.ii-atnni  dnvuil  éclaler,  il  refusa  obsliindni'nt 
(le  la  nnnnn.ne  Leife  per-omie  ne  Ini  a\ai}  fait  (pu- des 
ouvertures  xa-ues,  aussitùl  rd>a!nlonnées,  cl  il  ne  vou- 
lail  puh,  en  la  nommant,  autoriser  les  présomptions 
.pi'cni  en  pourrait  lir.'r  eontro  (*llo. 

M.  de  Peyronnel  insista,  sans  succès,  et  il  demanda  à 


Mai   \H1\ 


î!M*î<it'ia   thi 

colonel 

Indaier. 


[t.   • 

|-  ; 
il 


M  A!     I-C 


.]'  J^     i  S? 
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^■t  ^-^n-  <ji>  rciiiuiiri'  I' i.hii..nce  au  luiidemain,  o^[H'rnnî 
'I""-  'J'Hi.  !'infi-rx.,lh..  I,.  témoin  réfléchirait,  cî  Im 
épargnerai!   î    hii;.   Inn  Je  requérir  contre  lui. 

Le  1.  I!  hiiiaiii   —  c'était   le  1"  juin  —  le  procurnir 

u  Voiii.  /  vous,   <!!}  il    Mi  (émoin,  sans  subterfuge  et 

^'''';'^''''"'  nnnnn.M-  i.j  [MT^uiiiie  <|iii  von<<  a  été  onvnvéo 
pai-  iv,  chi_:[  di^  hnt.iillMîi   Hérard? 

■~  "^^^^'^  '''••'  '^  -<A'is  suJ.l!  luge,  répoudil   le  colonel, 
je   dois  i«  jMhJiv  ,|ijL   j,    ne  noujmerai  pas  cette  per- 

SOiliU'. 

^^  '  P'Monn  f.  perdant  tout  sang-froid,  iiindit 
que  h  hni.Hii  xinln!  .un  arment  de  dire  la  vérité  en 
^nili^aili  de.  lionnip  r  In  pfM-<onne  ^[ni  lui  aurait  été  en- 
^'^"^'^^^  V'^r  ]f'  ...nhunidaut  Hérard.  «  Xous  lui  conseil- 
^^^^•^  ''  '•  'Hih  r  sa  conscience,  sou  iuluiri  ui  la  \(ji\  de 
riioiHK  iii,  ei  du  lu-  pas  éfpp  par  ses  pmpres  actions  Fim 
l'-nr  tir  '<n  proj)!'.'  ii- inen  inie.  » 

•^  1'^'"  '•'  <'-l-în1  î'nhvier  répliqua  :  «  M.  U;  prucu- 
reur  général  vieiH  iK  lun  paiUi  d  ignominie;  ^i  r'r<\  par 
soi-même  et  i^w  sa  conduite  que  !'  ni  se  désh  nore,  je 
livre  f.Miî,  ,n  I  m,  fou!.,  mes  actions,  et  je  laisse  i  mes 
juges  le  soin  d.^  deeidi:!'  m  m'  fn.'rite  une  hlh^  mjnro. 
gaaiiimrx  ,n..î,!.  ^nr  In^quels  ,\i.  le  procureur  Jn  V.mh 
^^'''"'^   P"    P    !.  .Lisse  nui  conduite,  il  trouvera  h  mi  que 


lUilM'll^      ^lll      ce    nul      i 


^''    *''i*'î"'nn'    ;M!ii-iif-     *j,^    i  i>iim'h.->    .^m-    i-..   .mm     o'h'.j.Qgg^ 
""^^^'■'^^■-   <-'^n!nir  fnilifnire  et  connn-   rilMXMii    je   sais 


ce 


I 


n'  c'e^ 


'  1  n  •  •    I  h  «  M  i 


n.  ni-,    et   c'esf    p;n'ce   (pn-    j'ai    de 


'  î";^*^"''îî'   nnr  jn.i,.  hImm  .p|M   p.  |H:r^i^li;  dmi^   h-  .ihmce 
qiiil  \uUilr<n}    iiir   ïnuu'  r<>inj!re  (1).   )> 

Ceffn  noldn  !'!'j.on-n  n'cnip-c]];!  p,i.  h.  MMlnn.!  dV-h'e 
'■'•"^^•''""*'*  <•  '■<■'''  ^''«^"<'-  dmnrmjr  puiii'  rdu^  de  d.-pnMT 
sur  un  lait,   duul    il  deelnrmf    avofr  rimu:d^^:inrr:  mai^ 

(I)  Nous  avons  donné  la  version  du  Monitcw  universel,  n"  du   j  jinii 
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elle  ]iii\;t]n^  dt'ln  pni'!  d'nii  ;.!TaT!(l  nianbrt'  dr  pai!->  un 
éclatant  témoignage  d estime,  ri  p»!n-  d  un  \n!l  lui  -n-mr 
la  uKiin  iMiitlviiil  quL  ia  cour  était  en  train  de  déli- 
bérer. 

Le   8   jnin.   AI.    dr    Pi>\iNMniet,   dans  un  iMMpii^^ilnire 

.rnne  \  mii:iice  iUOUÏO.  ipii  ii<'  dni'ii  pas  moin-  dr  h'oi. 
h..ni'es  s'efforça  d'éi.'ii»! if  «pi'il  \  ;i\ail  »'n  de  la  puii  de 
tous  les  accusés,  moins  deux,  nue  couspirafiou  consti- 
tuaiil  un  ciiiiie  contre  la  sûreté  intérieure  de  IKtal.  Le 
lendf-nnn'n.  rnvncat  géin-ral  dr  XaJinu'MuL  tpa  1  a^bib- 
tait.  nn!  ht  j-arole  pour  l'aire  la  par!  .pu"  <diar-un  de^ 
accusés  aval!  prise  à  cette  con  [(i  ninn  :  puis  M.  de  Pey- 
ronnnf  doTina  ses  cuiudii^iuiir-. 

Il  abandonna  raccusafi<ai  n  l'npard  .In  rohne  1 
Sauset  et  du  garde  dn  «MU'p-  I  )cian()inb<n  rtanniil  a  la 
p(d]i('   d.'    snorf    c(juli-e    ie.-j    pn'\cnu>    iiulu  i  1.    iiaillar.l. 


ÎMN    is: 


Evnar.l-  de  La\nrd<M"i.\  de  Trogoff.  Bérai'.l.    hnlannai 


un. 


Yarlet  el  l^mem.  h\  :  an  han n!--nnMmt  contre  le  colonel 
Car«)U,  el  à  reiupnsuiiiiLiiienl  eiailm  hai-  In-  aulres. 

ys,,p,.^  ]r^  nnfnl>î]ifn'^1îbnral(*^  dn  harma!,!  dr  i  rpoque    L'arrêt  a.-    la 
avaienl    vv-\r   Imr   nnnistère  aux   an,m>.<-.   MM.   Barllnn    mur  de^pairs. 
r<L^(UUii,  Daliu/,  r.nliinnrns.  H.T\dle.  Odilou    !iarroi  el 
Tlnpin  jnnnn  fm-iirainnl    p-ainii   ie>  dcdeiiseUi'b.   Leb  pku- 
doieries  des  avocats,  commencées  le  1  -1  jidn.  la  n'pliipie 
du  pa-ueureur  ^<nn  l'id.  fnm  niisiiîs  acerix'  tjue  son  riupii- 
sifrdre,  ce1le>^  de-.  d<  fniiseui-.  u'oe(nipni'("id  pah  luuiiib  de 
dix  u' uf  jmi!-.    Les  débals  furnnf  <los  le  2(;  juin,  et  la 
c<aii    •  nha   iniinndia  tement    eu    didiberai  i«»n  :    mais    son 
arrêt  ne   fut  mndu    «jun    dan^    In   eouraul   du   mois  sui- 
\aid. 

La  Clniiulnn  d(>  pairs  se  garda  bien  de  faire  droil  aux 
(•,nnlu>i<)n.-  im]>lacables  de  M.  de  Peyronuel.  Elle  cou- 
da m  ma,  par  eoii  lumaee.b^s  trois  pr«h'enu  s  absent  s.  Naniil, 
lb'\  ni  Lavocat  à  la  ])eiiie  d(^  mort;  Laverderie,  de  Tro- 
gutï.     DelamoUe,    iloberl    el,    Gaillard    à     cinq  années 


i 


r 
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•^'"  ''''•        ^^' ;nij.ri^..s,n.ni.nl  ;  f.,nlz   a  Jeux  auiicc>  de  in    ntrme 
pciiic.    luu^  les  .Milr<'<  nrT'H^^p^  fTir»'nf  ;irHin!f(^s. 
Ainsi  nriifcc!  nihTiiMiî.ihl.'  féroces  qui    ( 

frii 


1  f  î-.. 


i  'I!:m 


^iiU'U\u>ll   j.Uhlhjiir    uLluilliM; 


iiis  SI  lung- 


Le  eliaiicuiiur  Ihnuhmy,  (|ui  avnff  préside  les  d-h.Mfs 
nxoc  Tîno  in!p:ir!î:,lité  rare  pour  I".  p..  -ue,  adressa  ;.  fous 
''■^  ["-"-^""-^  —  coiHl.nniés  et  acquittés  —  un  di.cuurs 
preMpi-    pai.iiii'l  puiir  les  engager  à  se  rnif-wh^'v  plus 


«1  !l 


tiii  i!<   nn  -niiv  "frioment  légitime    !<    I  i   H-sfaura- 


ji-n.  «  jNe  von-^  phii-nez  pas,  1.  m  Jil-ij,  de.  iciiicurs 
•^^^T''^  'i'î  -  à  liiic  païuilh:  procédure,  c'est  à  cette  salu- 
iaiic  h  fiipoT'î^nfînn  rpie  vous  devez  Ta  van  tace  d 


I  :î  \  I  .'1  r 
^l''nî-    •h;    r.dir   JU-[(j 


f'<î^  ^'i;'jn_*~  f|.m~<  h-^  pî'''fniers  Tii 

'^^'^/"^^^''■;'^'     1'^  ^^-^^  ia'uduiic  k  M'uie  idée  iVuun  rnn^pi 

i;ali(U!  inihhHi-,'...  Ne  voii-^  plaignez  pas  siirl^Mii  <\':i\nir 

''^"■^•^''^'•'^  ''-^^^^''  !^*  rL:nnh,v  J...  p:,i,.s...  Ui,  p,M!viez- 
''^*'\''"''^^*'^'  '•'■-  l'î^-es  (pu  ^Mu-[a>>rfif.  ,  un  plu.  |,;nif 
degré,   iu  ^.'ninii.-i,}    J...  d<>vrdr^  nf!:i.-!h..   ;.   h'^cs  éini- 

.-*^^'^'''''"*'^  '"''■  ''^^''^    i-ni^Mfi.    I   n..  auliv  jundirfiMf,  ;ni- 
''ii(  <-(.^  rerUiiai'nuni   p!ii>  acces<;îl)]r  aux  fur- if:i(n  hî.  du 
pnn'Ui.Mir  p'norni   d-^    P^NminiH    ;,    L,    n^iiruv.   Les  dis- 
cussions jKissi.Miîur.   .Mix.pirlh..   axait    donne  inai    dans 
l'auhvfdianii.re  la  «pa'sUun  de^  doualairo^  n'avaicnl  pa^ 
été  étrangères  penf-èfro  A   l'fiîd.dgrue,-   n^lalive  donf  la 
Charnlu'e  des  pairs  iil  preuve  m  ces  cireoiistaiices.  Jjeau- 
coup»  de  ses  nn-nil.re>  naxiuent  pa>  manqué  dY>fre  pénf- 
blenienf  inipnssionnés  par  le^  aUa.jues  injusti^s  diri-ées 
contre    les   anciens   serviteurs  de  la   [{épuhlicpu'   of  de 
ii'^nifM're:    les  accusés  de    la  coiL^jiiralion   du    \[)  août 
avaient  certainement  Ix'mdicié  de  ce  mecord<'n(ement. 

Les  royalistes  virent  dans  cet  arrêt  une  sorte  d'acte 
d'impunité,  et  ils  s'en  montrèrent  fort  courroucés.  La 
Chambre  haute  y  gagna  pour  le  moment  un  renom  di' 
hbéralisme  qui  n'(dait  pas  usurpé  si  Ton  comparait  son 


•JB'iiïïIWi 


/  ;  .»* 
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allihel.'  a  celle  de  la  Liiambre  de-  députés,  oii  les  pas- 
sions réactionisnii-os  se  dnnnninnf  plus  que  jatiiai-  car- 
rière. 

l.,f  iliseu.ssion  du  budgri   de-  d. 'penses,  «pii  -'y   \h;uv- 

suix-ii!  pf'Tidrmt  qup  la  ChnndMe  liasdc  nrlu'xai!  p"'ni- 
l)lement  (b'  pi^'i'  i''-  .iccusés  (hi  !!»a(a^d.  donna  lea!  tje 
pari  cl  daulre  a  *b'  terribles  réc-ianiinalions  et  à  des 
scènes  d'ime  violencf  inouïe. 

L'  bud-i  i  présenté  p;i!  b-  sninistère  pour  les  df'ponses 
de  iann.e  cour-iiite  s'élevait  à  la  somme  de  882  tud~ 
lioir-^.  T.e  génér.d  lh»!madha!,  elablissaul  une  eoiu- 
par.M-tH!  rwivi'  radniini-h'athai  actuelle  et  ecdle  (pii 
foie  hrainad  avaid  la  Hévoluhou,  criliipui  vi\('!ueid 
raugmenlalion  hMij.Mir-  (riu^banle  des  dépenses,  ei  >»' 
plaigni!  ii\<e  amertume  de  rexagéralion  des  frais  (]c 
perception  qui  niontaieid  à  9^)  millions.  La  progression 
de^  inipul.-,  a  etuilinu"'  jusqu'à  nos  jours  sa  marche  h-r- 
ribb'iuciît  ascensionnelle,  et  avec  elle,  celle  de-  liai-  dr 
perception;  les  réclanuilions  du  g(''néral  Donnadieu  son! 
restées  sans  eilet.  11  ne  s'est  pas  trouvé  un  homme  d  Liai, 
pas  une  assemblée  pour  opérer  cette  grande  r«d'(M'me  de 
la  K'duclion  de-  iuijMM-  ci  des  frais  de  perception;  les 
crili(pies  du  général  sur  binntilit(''  coûteuse  de  la  fonc- 
tion des  grands  col  lecteurs  de  deniers  publics  sont  aussi 
vraies  de  nos  jours  (pTil  v  a  soixante-cinq  ans. 

Dans  la  séance  du  G  juin  MAL  Labbey  de  Pompières 
et  Etienne  demandèrent  la  sup[)ression  d'um»  somme 
de  40,000  francs  alférente  au  [payement  du  traitement 
du  sous-secrétaire  dEtat  de  la  justice,  cette  fonction 
leur  paraissant  abusive  et  en  désaccord  avec  nos  insti- 
tutions constitutionnelles.  C'était  là  un  double  emploi 
parfaitement  inutile,  disait  M.  Etienne,  et  le  fonction- 
naire qui  en  était  investi  ne  se  trouvait  pas,  suivant  lui, 
dans  un  état  de  dépendance  nécessaire  à  l'égard  d'un 
ministre  responsable. 


Juin  1821. 


f'iïicussiuii    'Isi 

h!i<]i:rt     des 
dépenses. 


,  1  .  <^<s 


-^----yr' 


M.  J.-  Sorre. 


Les  titi'fs  »(•• 
noblesse   .  t  II' 
ministère    «1^ -^ 
afîairos  rti-iin 
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Cette  attaque  contre  une  in^hlulion  au  moins  contes- 
f^^^î  ^  l'H  avait  été  déjà  l'objet  de  îionjbreuses  criti- 
que.^, a  ni!  -  iifn.pies  contre  la  passion  et  l'arbitraire 
T"'  ■"1;  -"^^-î  f  j  résidaient  aux  décisions  de  la  justice, 

^''^"^''   '"    '   '^    i'  mettre  en  lïiiuiu  h»  garde  des  sceaux 
Ai.  du  ^crrc.   ilrMi!    I.i    r]prnîore  malnlje  sejiiM.iii  avoir 
singulièrem   fil  aigri  le  caractère.  11  accusa  les  agres- 
seurs de   I  ni, 11.    jihliciaire   Jt  lauliic   m  action  leurs 
ju-iiii-ipi-^  .innivîii.jues,  et,  pm- cette  nuifilf^  provocation 
u  sntriî-;!  .|.-.  .ijMi-.!iN,p]i,-^  Jiiiie  extrême  xiiulence.  — 
^oii^  "•'    f'*^'î<-  que   c-ilniinih  r,   lui   cria  Ai.    l.aliiUc. — 
M.    ï.dbïivsj    i\v    l'MihjH.Tc^    pî'fumnra   ]p  innt   fl'iii!  p.'ff  [_   • 
îH-nro.   D'nnlr.-    Im    rrjM-nrlnT.'ii!    .!.•  jKirl.  r  Ir   ianuiiur 
''"'^  '""'''"''"\:  ''S  !p  u.'iKM-.-il  Vi^\^  |M,iir  luiili'  M'ngeance, 
lu  cuiidaïuiia  a  it'v.-r  les  yenx.  nn  ^orL-nif  <]..  ];i  (1),)rn],re, 
sur    les   stnfups   ,|c    rilnpil,-,!    H    ,1,.    .lAunesseau,    qui 
ornnirnf  sur  !,•  ,j,,ai  l.i    la.M.lr  ,|,,   Palais  Ijuurbuji. 

Le  lendemain  M.   LahL^y  de   Tonipipros   s'(mi  prit  nii 
iniiiisloro  do^  afT.iir.--  .'Iran-c-es,  on  .le  !(Hi>  b^s  agents 
-'inpb)yés  dan-  !<■>  dmiiércs  années  on  navail  conscu'vé 
que  ceux  (pii,  à  lorl  ou  à  raison,  s'.-laicnl   allMhh's  des 
litres  de   manpii^.  comfc  ou  anires;  b)u(  \r  reste  avait 
été   rcnqilacc    par  (b's  nobles   de   phis  ou  moins  vieille 
<late.  Ce     ministère    était  dev.-nu    eomuM-    la     propriété 
exclusive  de  bi  noblesse.  N'(st-il  pns  (bdnonln''.  dit  iro- 
nicfuement  Labbey  de  Pompieres,  (pu'.  en  bdt  i\o  talenl. 
dbabilet(''  et  d'instruction,  eidre  un  gentilbomine  et  un 
plébéien,  il  y  a  en  faveur  du  gentilbomme  vin-t  (ban- 
ces  contF'e  une. 

«  S'il  arrivait,  ajoula-t-il,  que  le  tiers-état  de  la  France 
qui  pourtant  n  est  ])as  à  Irop  (bnlaignei',  vînt  à  se  (b'gros- 
sir  un  peu  et  à  produire,  avec  le  temps,  ([uebpies  liom- 
mes  moins  incultes  (pie  la  gén('-ration  actuelle,  je  dirais 
a  messieurs  les  ministres  (pn^  la  France  est  aujourd'bui 
à  peu  pr(>s  le  seul  pays  de  IFurope  (jui,  dans'la  diplo- 
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matie,  tienne  con 

cuiiipit'  du  mérite.  » 

Le  mmi^lre  deb  allaires  éliangères,  M.  Pasquier, 
Tépondi!  ;n'î1  ''^:n't  fmif  nnfiirel  qn^  h  rovauté  u'em- 
piovàt  pour  !:t  -«TXiî'.  .-li!  th*|iarh'niciii  des  affaires 
étrangères,  qnr  Kjs  prr-uiuii-  qnrlh'  jii-eud  le>  pins 
capables,  le>  pbîs  dignes,  b^^;  pbm  fidèles  elles  piub  d-  - 
vouées.  C'étaienl  na!  nivllcinent  celles  «pii  nj/partenaioiit 
à  la  ola.>>e  nobiliaire.  Sous  la  nmiiai-'-hie  d.>s  Bourbon^. 
cela  se  concevait  encore.  Mais  si  Labbey  ^1'  Puiu^neres 
reveîiaii  *'!!  <■'■  iiMMiili'.  il  serai!  bim  étonieMl>  voir  qn(^ 
de  nos  jcjuib,  buUb  la  iroisième  Uépubliiiue,  c  est  à  peu 
pi'ès  la  inrine  rbo<(\ 

La  discus-H.M  du  hudg(d  d(^  rinstruilion  pnidique  ré- 
véla cette  chose  navranle  (|uune  grande  ])artie  de  no> 
communes,  un  grand  tiers,  elaieiil  encore  depourvmîS 
d'école.  Il  n  y  avait  pas  alors  de  miuistn^  de  binslruc- 
lion  pul.liquê.  Seulement  M.  C()rbi(Te,  nnnistre  sans 
portefeuille,  en  tenait  lien  comme  président  du  con- 
seil roval  de  l'inslrndion  publique,  et  il  avait  inscrit 
dans  son  bndg(d  une  maii:i-e  somme  de  nO^OOO  francs 
pour  encourag(Mneni  à  rinstruclion  primaire. 

Eb  bien!  celle  somme  de  cinquante  mille  francs,  sur 
celle  de  trois  millions,  à  bupudle  s'élevait  à  peine  le 
budget  spécial  de  l'instruction  publicpie  à  cette  époque, 
parut  exorbitante  à  la  commission  réactionnaire  de  la 
'  Cbambre,  (jui  en  demanda  la  supj)ression.  Et  pourquoi 
les  royalistes  ardents  réclamaient-ils  la  suppression  de 
ce  crf^'dit?  Parce  qu'ils  supposaient  qu'on  l'emploierait 
h  subventionner  renseignement  mutuel;  or,  suivant 
:\L  Cornet  d'Incourt,  il  n'(Hait  pas  un  ennemi  de  la  mo- 
narchie et  de  la  religion  qui  ne  fût  un  partisan  fanatique 
de  cet  enseignement. 

M.  Laine,  ministre  sans  portefeuille,  qui  n'iHait  ce- 
pendant pas  un  ennemi  du  trône  et  de  l'autel,  défendit 
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Encore  les  rovalisles  .leM,v„„.    I     -, 

'';^  P'-'^  pour  ImUus.  A/,  de  ,      '       '  'T''  '^^^ 
'■""'•"•""^'  •""'»■  f'-ancs  fus.;.;       '  r^  ''^""""^■■'  'J"«  ces 
«".^  «'Oies  chrétiennes,  m'    |"  V  , ':  '"r"""'^  '•--''•vés 

'"'-mm.ecle(antdc  ,.réten(iô  '  "  '""•  ■■^''■'■'■'■'•^'• 

«onnelle  ne  fut  pas  é lan  '      •'""  '"'^'"«"(-on  per- 

"'  '"^'f  t't«  disputée  cette 
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oboiiî  de  cinquante  mille  iriin  >  jetée  à  1 1  n>cigneiii( ni 
(lu  jH'ii]»!»'. 

Toutes  les  revendicali'MW  lilH-rnlc-  fi'oiivr'rvfH  leur 
.j[^^(3  (],,j,;^  rcHi'  fli-s'H^-^inii  «lii  hiidj^et,  ou  fnrrnî  nuil^-es 
toutes  les  qncslioiib  \iUiiub  au  pays.  Assurcinuiil  eus 
revendicalhMiS  iniNnicnt  eiit'M'o  r-hmiro  rl'tMrc  nrcoptoes; 
mais  i"'iir  -impi''  ''iioncé  sut'lisail  jmmii'  iiîh'^irr  (pTclles 
u'rfni*  ni  [ki.^  luuibei's  uii  uLibli  cl  (jii'il  y  iuail  toujours 
(Mi  1  rauce  des  serviteur^  (^'voii('<;  dr  lu  libcrfé. 

Im'h  i;!!!!!!!  Coii-tniil.  *  !i  aitiKjuaitl  un  ciM'ilit  destiné  à 
;  in^^L'i'tioii  du.-  di^ftMir.s  mi iiistériols  (lan>  !«'>  joni'iiaux, 
réed.Hii.i  JVnti^ro  liber!*»  dr  la  presse;  M.  B(niu>('' jour, 
au  inirnu  di'>  \i<drii!^  iiiuruiurus  de  la  di'oile,  s'éleva 
i-.oiilri'  les  d(''j)euses  énormes  d'eidretiun  du  (dia])itre 
l'oval  de  Saiul-Dcins  ;  ^I .  -Méchin  ci'iliipia  avec  une 
foi'ce  singulière  les  alloealions  d(»  fonds  secreis  atlribués 
a  la  jxdirc  i^iduM'ale,  à  cette  ])olice  vivant  de  soupçons 
(d  de  nudbmces,  (]ui  entrclieid  la  (bdaiioii  au  sein  des 
familles,  et  pour  (pii  les  cons])iralions  sont  des  bonnes 
b)rtuues,  alloealions  immorales,  toujours  attaquées  et 
>;ius  cesse  uiaintenues.  M.  (Uausel  de  Coussergues  et  le 
général  Donnadieu,  (»ux  aussi,  attacpièrent  violemment 
la  })olice,  mais  à  uu  point  de  vue  tout  personnel;  ils 
idaient  toujours  aninu's  des  mêmes  ressentiments  à 
l'égai'd  de  AI.  Decazes.  Le  premier  ressassa  contre  le 
ministre  tomb(''  ses  accusations  de  l'année  précédente; 
le  second  déclara  qu'il  ne  reconnaîtrait  l'utilité  de  la 
polic(?  (jue  lorsqu'elle  serait  entre  les  mains  des  véri- 
tables serviteurs  du  roi.  Ils  ne  combattaient  pas  le 
principe. 

Le  général  Foy,  de  son  côté,  accusa  vivement  le  nou- 
veau ministre  de  la  guerre,  M.  de  Latour-Maubourg,  de 
désorganiser  l'armée  et  de  détruire  l'œuvre  de  son  pré- 
décesseur le  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr.  G'est  à  peine, 
dit-il,  dans  la  séance  du  19  juin,  si  l'on  pourrait  mettre 
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Les     aménités 
parletncn- 

taire.-;   dp   !  i 
Ri'~taiir,ifi(in. 


nKiiidaif  ÎT:;  !nil!i..n^  (Muir  [.•  (Irpartement  d-'  ht  ^ih^re. 
■^"^■"  ^■*^^'  niili!;iiiv.  iHMji>iiivait  le  général,  é(;iii  à 
|"'iiiecuiii|.;,r;!h!p.|,ni!r  h-innmnnf,  n,-,.|,n,]n  ^,,nnj  .i,,c 
^''  T^^^^le,  ei  .{Mniuat  cent  mille  Tru^sions,  pnilnh'- 
uwul  ' M. nnisés,  stationnaient,  toujuui:,  |uèts  à  ï.,ndve 
]^"/"  y*'^^^'  ^i^^i^^-'  t-^'^  mômes  flr'pnrtemr-nf^  rr.,;.  jadis, 
n.KMicîif  pnrfÎP,]^.  riolre  territoire.  (V  jnl  \|.  .1..  VuhMe 
'!"'  ^•'T"^"Jil-  -î  h'  'ir-Jh^  après  avoir  iaxr  le  ^c-iu-rai 
'f*'  !'i''ii\ai-<-  fol,  Iruuxa,  avec  1-  niîni^fn^.  rpn>  font  .'friH 
!'<»"'•  !•■  iiiKMix  J,-!îi^  îr  .|(  pnri.'îlh  !,|,  de   la   i^nrrr.-. 

<.<■>  hrngs  «I«'Im(-«  ^nr  !.'  hinljcj  de:,  d<'p(.'ii.es  se  pru- 
lonL'vrcnl  juMpi'a  i.,  tni  du  m,,!-.,  non  srni^  avoir  nniriM', 
''''  P'*'"'  ^'t  <raii(r('.  I.'.  plii^  \in|..i,((,s  iVM-rimiii.i(ions. 
Lalayclte  y  liif  ..iilra-ensciiMail  jraih'.  p;tr  (pulques 
Inri.Mix  (!<'  ladroifc,  à  ce  pond  (pi  il>  lui  ((.iilcsIproTit  le 
hdrc  d7/o//o/v;/>/r  donf  lavaîonf  app.|«'.  rcr(aiii>  orafciir^, 
-'"\<nil  la  r..riîi(d('  (rii^a-c.  \  ur  aiihv  n.i.  c-  lui  l^ 
j^^énéral  Fov.  le  glorieux  hle.^sc  de  W'aieiloo.  .p,,-  .\|.  |)„_ 
[.lessisdc  Crciicdaii  accusa  (Tavoir  ranipi'  à  la  ( oiir  (d  au  v 
i»io(ls  d('  HonaïKn'Ic,  parce  <p,  il  se  plai-iiai(.  Iroj»  juste- 
ment (laillcins,  (p,e  les  -rades  ne  tu.,seid  plus  (pic  j.i 
r<3Compense  des  services  de  cour. 

Imjour,  à  propos  du  bud-e(  de  1  nisiruc  (iou  pn])li(pie, 
-M.  tle  Puyuiaurin  sVu  pri(  à  ces  pnjfesseurs  i\u  colh'ge 
(leFrance(pii  faisaieid  de  lexplicaiion  deVir-He  la  l)ase 
«les  commentaires  les  plus  sédilieuv,  el  (p,i  ensei-uaieiit 
à  la  jeunesse,  au  milieu  des  applaudissements,  que  Ini- 
surrection  était  la  dernière  re>>ource  des  peuples  comme 
le  canon  la  dernière  raison  des  rois.  Kt  comme  on  le 
sommait  de  nommer  celui  au.pnd  il  taisait  allusion  : 
«C'est  le  professeur  Tissot,  »  s  ecria-t-il.  — On  le  traitade 
dénonciateur.  Mais  d(qà  M.  Tissot  était  suspendu.  M.  ch^ 
Pnymaurin  put  donc  féliciter  à  son  aise  le  ministre 
d  avoir  préservé   ses    jeunes    concitoyens    de   la  conta- 
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gion    d«'!nagogî([ne  et  prouvé  aux  pédagogues  jacobins      Jcin  i82i 
qih-   hi   iVruic  révoliifiîtiniairu  devait  disparaître  devant 
le  5ceplru  des  rojb  (1). 

T^îi  jM'ii  ph]<  fard,  comme  on  disrnt;iil  le  ImkIuvî  du 
fiiMiistère  de  la  înaiaîic.  Manuel,  dans  I  inh-iTl  de^  «/o- 
luJiic-,  ou  i  e^cia\  ai^e  a\ai[  èle  rétabli,  engagea  \i\enieiil 
les  colons  a  n^er  de  donceur  envers  leurs  esclave^,  à  ne 
point  jfiii  cdiiprr  les  jarrets  [hmii"  des  fautes  b'^gères, 
dliii  d  éviter  une  i'e\(dnfi<n!  >anL;lante  comme  celle  dont 
Saint-Domin^no  avail  été  le  tli(;âtre.  Il  nVn  fallut  pas 
da\antage  pour  exîispérer  certains  députés. 

—  A'on-  aile/  faire  assassiner  les  blancs,  lui  cria  M.  Du- 
veru'iei'  de  I lain';inne. 

MM.  I)n(l(»n.  de  ('avr(d.  de  Sesniaisons  réclamèrent 
A  injcinment  son  rappel  à  Tordre,  et  M.  de  Pevronnet 
lui  demanda  s'il  \(nilait  secouer  sur  la  Martini(|ue  et  la 
(iuadeloupe  les  torches  qui  avaient  incendié  Saint-Do- 
mingue. Ce  (pii  \alut  à  ce  dernier  cette  apostrophe  : 
.(  \  ous  n'êtes  pas  ici  à  la  cour  des  pairs  1  »  Allusion 
nu  r(Me  de  procureur  général  que  M.  de  Pevronnet  rem- 
plissîiit  alors  àla(^Jiambre  hante.  Le  pn'sident,  M.Ravez. 
dut  se  décider  à  i'a[)peler  à  Tordre  M.  Dndon  pour  que 
Manuel  pût  reprendre  son  discours. 

•Le  budget  des  (h'penses  fut  entin  voté  le  29  juin,  le  Di^^^ussiou  <lu 
jour  même  où  M.  de  Vauhlanc  piN'senlait  son  rapport 
au  nom  d'une  commission  chargée  d  examiner  un  nou- 
veau projet  de  loi  sur  les  journaux  et  feuilles  périodi- 
ques. La  discussion  du  budget  des  recettes  occupa  les 
séances  de  la  Chambre  pendant  une  partie  du  mois  de 
juillet,  et  elle  souleva  également  des  orages,  si  aride 
que  fut  le  sujet. 

On  entendit  notamment,  dans  la  séance  du  12,  M.  Ilum- 
bert  de  Sesniaisons,  à  propos  d'un  amendement  de  lui, 
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lins    (le   ses   collt  — m-,     jui,    tout   réc 

uluxL's  u\cc  f. MV(»  conhe  les  niativais  traitements  iiifli^-és 

nnx  esclaves  et  surtout  contre  l'infànie  trafi»  ,]<--  n.  n^.  îl 
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alimiH'i-  *l;!!i-  nos  colonies  les  inccinlH - 
voré  SainI -hniiniiLi,'!!»'.  An--!  ncii  jinini  T.onstant  sOn- 
pu^u-l-il,  u  pour  I  lionih'!!!'  ih'  la  r.h.nnhrc  »,  A  l'ini- 
pressioiï  du  (lisc()ii!>  de  M.  de  S)'-!imi>ons ,  à  moiii> 
<jn  on  lieu  supprimât  le  passage  «lill'.nnaldii-c.  Mai^ 
la  di'oiit'  elail  en  nombre,  L'Ile  ne  eonsenllL  à  aucun 
relranclienuMit.  (d  1  nnpressîon  fut  votée  à  un(î  liiandc 
majorité. 

L'immorale  institution  de  la  lotei'it;  fut  \i\ement  hal- 
tue  en  l)r»'Hdie  an  cours  d(>  ces  d<d)afs  oi-aq-fnix.  M.  De- 
lessert.  a[)rèsavoii'  traci»  un  sond)i'e  tableau  des  malbeui's 
sans  nombre,  des  ruines  occasionnées  par  elle,  des  l'a- 
milles  réduites  à  la  misère,  ra<'ontn  en  f(M'nn*s  émus  la 
mort  desamère,  \  ictime  d'une  domoliijue  «pii,  cnti'aîm'e 
par  la  passion  du  jeu,  laxait  assassiué'e  j)oui'  la  \oler  ri 
perdre  à  la  loterie  le  prodint  de  son  \o\.  Il  (bunanda 
donc  la  suppression  de  la  loterie,  de  ce  lléau  doid  la 
classe  indii^-ente  «'tait  sui'lout  la  Aiclinu.'. 

M.  l'ronchon  rappela,  a[)rès  lui,  les  Ix'mdices  énoi'nn^s, 
scandaleux,  faits  par  la  loterie  sur  les  joueurs.  Kl  l'on  bap- 
tisait du  nom  de  loterie  l'ovale  un  (Mablissenu'iit  de  c<'ltc 
nature!  Codait,  à  ses  yeux,  un  crime  envers  cctl(*  ma- 
jesté royale,  et  })ar  consé([uent  un  crime  envei's  la  na- 
tion entière. 

Mais  le  ministre  des  finances,  31.  Louis,  objecta  (pn; 
la  loterie  ne  pourrait  être  supprimi^e  sans  laisser  un  vide 
de  dix  ou  douze  millions  dans  les  ressources  amnndles 
de  TEtat.  Son  produit  net,  pour  l'année  1820,  avait  été 
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,{,.   i7j;r)0,0nn  francs.  Celai!    un  peu  raisonner  comme 
la  ),kii  uUe  de  notre  vieux  llègnier  : 

Qu'il  vous  souvienne 
Que  l'argent  a  bon  goût  de  quelque  endroit  qu'il  vienne. 

Ll  puis.  îl  V  jiiruil  a  reiuboui\-cr  dr5  caulinnncmcnls 
considf'i-nbl''-.  ('l'dniihle  nrcrumcnt  suffit  à  eniramer  la 
Cli;nnbre,  et  pour  longtemps  encore  la  h.brie  se  trouva 

sauvée. 

Le  surlendtunain  de  cfdto  séance,  une  j)r«Mli(  tion  sin- 
gulière sorbiit  de  la  boucdie  de  Benjamin  (Constant.  On 
discutait  un  ameiidemeni  de  lui,  tendant  à  exontux'r  b^s 
instituleuT's.  dans  toutes  les  communes  dune  population 
inférieure  à  deux  mille  âmes,  des  rétributions  exigées 
des  établissements  particuliers  (rinstruction  en  faveur  de 
l'Université,  (a's  r('dributions,  en  leur  enlevant  la  plus 
grande  parti(i  de  leur  Ix'ucdice,  les  empéclient  souvent, 
disait-il,  de  conlinuer  l'exercice  de  leur  profession,  et 
peuvent  rc'duire  une  foule  de  communes  rurales  à  man- 
quer absolument  de  moyens  d'instruction. 

La  droite  «'tait  restée  calme  jusque-là.  ]Mais  tout  à 
coup  l'orateur,  l'cqji'ocliant  au  gouvernement  de  marcher 
dans  une  direction  opposik^.  à  Tesprit  actuel,  déclara  que 
dans  dix  ans  iden  n'existerait  plus  de  ce  qui  existait  à 
cette  heure.  Ces  paroles  soulevèrent  une  violente  tem- 
pête, toute  la  droite  éclala  en  murmures.  «  Oui,  reprit 
|]enjamin  Constant,  quand  on  veut  gouverner  contre 
l'esprit  du  siècle  et  les  droits  de  l'espèce  humaine,  on 
ne  doit  |)as  recourii*  à  des  moyens  lents,  mais  à  des 
coups  (IKtal.  » 

Le  garde  des  sceaux  exas[)éré  s'élança  à  la  tribune.  Il 
s'éleva  contre  ces  principes  ré'volutionnaires,  et  reprocha 
au  précédent  orateur  de  s'être  livré  à  des  accusations 
ditTamatoires.  —  C'est  indécent,  c'est  calomnier,  lui 
cria  le  général  Foy. 
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M.  (le  Serro  insista  iwrc  imc  noiivcUt'  \  élicjniciice. 
N  était--<'i.'  yii.^  (\\i\:\]\\i-î\  (lif-il.  (jiic  (!(»  <ni]fr>nir'  niio  les 
in>f  itulinîis  actuelles  sernn-îif  <l<'!  iMnh-^  .K-in.  dix  ;ni.. 
C'était  à  ses  yt  u\  la  diUamatioii  ia  |ilus  coiujIlIl  cl  la 
pi  i  i--  aiJMjJ  lie. 

M.  r  r],;  iM  «près  le  garde  des  sceaux,  s  eflbrça  d  eta- 
^  In  <pi.  i  uineudement  proposé  coustituerait  lin  jMi\ihgo 
LU  ia\t'iir  du  ci-riaiues  communes.  Mais,  o])j(M^fn  le  cr'- 
uéral  Séi'.n-finîH.  le  -raivrrnfiTM'î't  n'exempte-t-i  !  pas  les 
séni!iî;i!ri'>>  <!'•  la  l'r!  ci laition ?  La  ChainlT."  ('[.nf  ir,,!,  ,■!(■- 
ricaiu  poiii"  .>  cii  plaiiulru.  La  pi  vipD.^ihnfi  ,\i'  l-cii  j;ii!ii!i 
Coiiîîînfil  fnf  ropoiissée  à  ii!!»'  iiinnense  m;!  j<M'il(;.  A 
moins  tl«'  dix  ;m-  sir  l;"i  1.^  l.^ 'ux  .•l'iieuKiil  d.'  la  Holau- 
rati'ai  ;i\;!i[  di-pani. 

Le  [indget  (\v<  ]•(>(•(>([(><  fnl  \(.f<'  d.ins  son  ensemble  le 
27  juillet.  La  (diarnhi-e  di>r!j|,)il  alors  en  même  lemns 
un  projet  de  loi  oii  :>uii  e>p»iil  de  réaction  pu!  >e  doinier 
largement,  eHrrière:  (-'(Unif  un  nonvcan  {>i-(.j(  t  de  loi  sur 
les    journaux   (d   fenilleN   periiidi(pH\s. 

On    a    \u    eondiien     cette    ninlheiiitaLse   lilierl('    de    la 
[)resse.  on  [dnl(d  cette  ^e!•^  iliide  de  la  presse,  axint   >ul»i 
d'oscillations  depni>  le  r<d;ddisN(Mnent  de  la  nionar(diie. 
La  lil)ert(''  d'expiamer  sa  j}en>ee  nelait    pa>  an    hont   de 
son  martyrologe.   Le  mini^frM'o  ^'ing<'nî,iil  h  Ironxcrdes 
combinaisons  (pii  le  niî^>enl  .iii  diapason  des  senliments 
réactionnaires   de    la   ilhambre.  et   cela   en    pui'e    perte. 
comme    on   ne   tardera   pa^  à    h»  Aoir.  l)è^  les  pr(  ini«'r^ 
jours  de  juin,  le  inini:-tF'e  de  rintr-rieiii',  AL  Sinn'on.  a\.iit 
pri'senté  un    f)rojet  de   loi   tendant  à    pr()l«)n^('r    la  cen- 
sure jusqu'à  la  lin  do   la  session  suivaid(\   Eh    bien!  ce 
fut  un  membre  de  l'extrême  droite,  un  am-ien  ministre 
de  la  répression  à  outrance,    M.    de   Vaublanc,    (pii,  au 
nom  de  la  commission  cliarg<'M'  d'examiner  ce  projet,  s'en 
vint   donner  au  ministère   ])résid(''  j)ar   M.  de  Richelieu 
des  leçons  de  liberté. 
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Dans  une  des  dernières  séances  de  juin,  M.  de  Vau-   Jullkt  1821. 
blanr  présenta  un   Ion-   rapjjorl    concluaiiL  au   rejet   de 
la  loi;   ce  lappnîl   nidail.    an    b)nd.   qu'un  réipiisitoire        * 
anici  cunire  \r>  mi ni-tres.  U ne  voulait  pln>  de  cette  cen- 
sure, qui  cNi^^tai!  drpiiis  six  an>,  parce  que  .son  elle  t  iné- 
vjhd.h'    .laii    de      Inim.'!'   an    mini-tère     une    iidluence 
illégale  et  sans  bornes,  et  (fue  d  adleurs  c'était  rétrogrn- 
der  dnn<  In  cMi-riere  de  la  libelle.  La  droite,   il  est  vrai, 
Iniil  en  colorant  ses  rancune-  du  prétexte  de  la  liberté, 
demandai!   aussilol,  p;ir    la  xoix  du  rapporteur,    (pie  la 
con^nn*    fnl  reinplacée  par    une   loi  répressive,  comme 
siln'y  a\ail  pas  déjà  tout  nn  arsenal  de  lois  de  cette  na- 
ture.   X<his  verrous  tout  à   l'benre  les  ministres  s'efTor- 
cer  de  Ini  doinu'r  satisl'action  sur  ce  point. 

Quoi  qu  il  en  soit,  lacensure  était  chose  tellement  con- 
traire aux  principes  essentiels  de  la  Révolution  fran^'aise, 
(lue  les    (b'putè's    de  la  gauche  devaient    naturellement 
a|)puyer  avec  énergie  les  conclusions  de  la  commission, 
sans  qu'il  v  efit  aucune  coalition  entre  eux  et  leurs  col- 
lègues de  Lextréme  droite.  A  la  prétendue  nécessité   de 
maintenir  la  loi  de  censure,  soutenue  pendant  plusd'une 
heure   par  }^\.  de  Scutc,  gard(^  des  sceaux,   Dupont  (de 
l'Eure)  (q)posa  les  i)rincipes  immuables   du   gouverne- 
numt  représentalif.  Le  minisire  avait  (pialifié  de  liberté 
imbdiuie  de  la  presse  rabolition   de  la  censure;  Dupont 
(de  rEurei  lui  demanda  si  un  tel  argument  était  de  la 
bonne  foi  dans  un  pays  où  les  lois  répressives  des  abus 
de  la  presse    étaient   en    i)leine   vigueur  et   appliquées 
avec  une  sévérité  extrême  par  les  tribunaux.  Si  encore 
la  censure  exer(:ait  sérieusement  sa  honteuse  mission, 
mais  il  la  montra  interdisant  au  Constitutionnel  le  simple 
énoncé  d'un  ouvrage  de  M.  Guizot  ;  défendant  l'insertion 
d'une   réponse  de   M.  Tissot,    ex-professeur  au  collège 
de  Erance,  aux   atta([ues  dont  il  avait  été  l'objet  dans 
le  parlement,  et  rayant  eiilin  jusqu'à  des  passages  de 
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.M;{->^illnn   (•{   *l.'s  citnfinîî^  Î!!'(;es(l-'  l.ijhMrn  saiiif    ÎViii], 

'^•^^'^   *'^'^f'-    InM.'    rnfifiv    !;i    consiiro,      rni!r;i    i  i.\  ;ili>lc 

l><'l.il..f  se  iviicuiilra  avec  M.  Ihipuui  (de  Hju-uj  et  ses 
«inn-.  \|  lis  connn<- ils  étaient  sepaivs  par  les  j  ifi  'jus! 
1  iinli-  <} ne  ceux-ci  ne  se  réclamaient  cfue  de  la  lii)erté, 
lej»rti!ihi  <ijiiandait,  lui  aussi,  iin  MippiduiuL  du  hiv; 
répressives,  (^f  en  fju'i]  ponrsnTvnit  -nrf-M!!  d;in-  la  cen- 
sure, c'f'fniî  1«  -  îii in i^îi-es  actuels. 

La  censure  ;i\  .m!  {MM.ul.iiii  droil  aux  bi.ui  iic^  grâces  des 
iiili'a-j*u^a!i>(t'^,  r;i!'.  >,!  rllc  cnnpnît  A-fdnîiM.i'-  les  ;nlos  à 
tonîo  i.]«M'  !!!,(!.)!(.,  (  lî.   l.iissait  parfois  passer  les  exa^^-c'- 
i-afions    iiinii.ir,iiiqii,.s    h-s   pin-    mon-!  iiicu^r>,    Iciiioiii 
<H'll('  phrase  d'un  cnKliiLif  iov;ili-!c  ,iii\  dcM'îiîpres  oloc- 
tions,  ci(('e  par  M.  dr  (lir.ndi!!  (|;iii>  I;i  >,-.;nic('  i\u  C  jnil- 
'<'^   •  "   •^<'  "<'  >'iis  j);is  si  cliarilahlc  pour  les  libéraux  (pii 
paraîtront   à   rasM'iiil.l(M' :    cf.  en  iii;i   (pialit(>  de  jarohifi 
blanc  ri  de  fcrrorish^  ,h'    ISi:i.  j  irai,   sccouan!    les  tor- 
ches d(»   \i\    \('ri^'eauc(\    ciisiM-ner  aii\    ('b'cteurs    roya- 
listes le  nioycnd'en  délivrer  ie  pny>.  La  Saint-Bartiu'- 
lemy  n^'dait  (ju'uno  roiK-epfion    mc^cpiin,^   auprès   dr   la 
mienne^  (1).  » 

La  loi  non  fut  pas  moins  votée  par  2\ï  voix  contre 
112.  malgré  les  efforts  de  hi  i^auche  et  di^'cxtrémc  (h'oite. 
On  en  restreignit  seuhMuent  ladun'M^  à  trois  mois  à  partir 
de  l'ouverture  de  la  pnxdiaim^  session.  Jùi  revanche,  sur 
h»  proposition  de  M.  do  HouabL  on  Létendit  à  tous  les 
journaux  et  écrits  périodiipn^s,  (piils  traitasseut  de  ma- 
tières politiques  ou  purement  liltc'raires,  arlistifpn^s  et 
scientifiques.  C'était  le  dernier  mot  du  libf'rah'snu'  de  la 
droite. 

Cependant,  quand  le  2i  juillet  la  loi  vint  en  discussion 
à  la  Chambre  des  pairs,  Ar.  de  Chateaubriand  se  souvint 
qu'il  était  homme    de  bdtres  en  luénu'  temps    qu'ultra- 

(1)  C.'ttocitaîiou  est  extrait.'  .lu  suppI.MU.'til  à  VOhservaleur  au.'nchicn 
au  samedi  11  novembre  18-2(). 
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royaliste,  et,  au  nom  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,    Ji  lu et  182i. 
il  ré.  1  auia  sixcuitut  contre  ramendemenl  de  M.  de  Bo- 

,.  ,1.|.  Onnnrr^ldHM-tés,  ensevelies  daiih  kl  tombe  du  père. 
se  retrOTix.ni  .Lms  le  hercean  du  fll'^.  -  dil-il  en  fai- 
saiii  allnsion  à  la  mort  dti  duc  de  Ph  itv  ci  a  la  naissance 
du  dur  .\r  i;,.!  Iraux.  «  Nc  séparotts  pas  trois  choses  insé- 
parables pnin  le  repos  de  la  Franco  :  la  ivli-ion.  le 
trône  et  les  libertés  j.uldiipies.  »  Mais  i!  pailait  à  des 
M)unls;  128  voix  couira  8:>  nililièrent  le  proj(d  de  loi. 
Les  Chambres  se  séparèreui  le  :\\  juillet,  après  une  ses- 
sion de  Iniil  mois,    qui    uavait   été  qu'un    Ion-  combat 

ronh-e  la  liberté. 

Cette  croisade  anliliberaie  se  pourMiivail,  en  dehors  a.ht  \m. 
^1„  |K,rlemcnl,  par  Ions  les  moyens  possibles.  La  réac- 
iion  avait  dans  la  magistrature  un  de  ses  points 
dappui  les  plus  solides;  les  magistrats  n'hésitaient 
-uère  à  user,  à  l'égard  des  écrivains  libéraux,  de  toute 
hi rigueur  des  lois.^  On  le  vit  bien,  en  ce  mois  d'août, 
où  ^\.  Caucbois-L(unair(s  tour  à  tour  rédacteur  du  Nai?! 
jaune,  des  Document.^  /nsloriqurs  et  du  Miroir,  fut  con- 
dannu',  par  (h'daut,  il  est  vrai,  pour  ces  opuscules,  à  une 
peine  extrêmement  sévère. 

L;.  .'onr  rovalc.  inipliicablc.  avilit  coniincucé  par  dé-  ConJamuatron 
cern(^r  contre  lui  un  mandat  de  d('pôt,  et  il  avait  eie  mis   chois-Lema 
en  étîd  d\arrestation  préventive  pour  un  simple  délit  de 
])resse.  Puis,  il  avait  obtenu  sa  mise  en  liberté  provisoire 
iru)yennanl  un  cautionnement  de  vingt  mille  francs. 

li  était  pr(henu  de  provocation  à  la  guerre  civile  et 
d  outrage  à  la  nuijcsté  du  roi  et  des  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Assigm''  à  comparaître  en  cour  d  assises  à 
l'audience  du  9  avril,  il  ne  put  s  y  présenter  étant  ma- 
lade. Vainement  son  avocat,  M.  Chaix  d'Est-Ange,  ré- 
(lama  une  remise,  il  ne  put  rien  obtenir;  la  cour 
d('>clara  qu'il  serait  passé  outre  aux  débats.  L  avocat 
général  —   il  se  nommait  Ravignon  —  reprocha  sur- 
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t'Hif    ;i    M.   Caur}i..i.-?.rnK)iiv   ,]p   .Vire  servi  contre  1p 

^'""^"^■'"'^'^'■''^    *^*-    ^'^'^•^^-   '1-    1  ii-nio,    cette  nnn.    don! 
;^\nif   roiiiif!  la|uu:.>aiice  et  r)rir  InrpiMJh.  il  ,jx;,H 

If 'il  .1  ^"ii  jiavs. 
'|!H;    la   i'fji- 


M'*îtn«'i!r  <•(  (;n,!  ,h 
"'  iinfainiiifiii   i\':i\ ,  sj|.  ,•.,.).! 
//;////"'  étail    un    li.oL  Juiil  uu..ln..>,ut,  ,1  ,,„,  „-nvnif  ,„•,. 

(lo  sens  ,1;mis  |,.  siècle  drs  Inmi.'Tfs.  Ci i,T,.i,iissil,lr 

en  elTel.  iuix  yeux  ,1,.  1,-,  ,n.,oi>|,Mlur..  ,|„  (,,„|ps,  car 
laooiir  coinLiinna  AI.  Caucliois-Leiii.iiivn  Irnis  nnnées 
de  prison  et  à  six  mille  francs  (raniende. 

Siirroi.posilion  (lu  prévenu,  laconr.  le  :i|  août,  aprùs 
fléelarafion  .lu  jury,  abaissa  la  peine  a  une  auri,.,' ,]em- 
lu-isonnen,ent,  et  à  ,l,.ux  mille  francs  danK'mle.  celai! 
déjà  i)ayor  elier  .|uel,,ues  |.lira>es  ironi(|ues.  .Mais  la 
cour  ne  s'en  (int  pas  là  :  ,.|le  .leclara  a;  ,|uise  à  rÉtal  la 
somme  de  vingt  nulle  francs,  vers.'.o  par  .M.  Caueliois- 
Lemaire   pour  oMenir  sa  mise  eu  lil.erh;  provisoire.  Il 

en  routait  bon,  sous  la  Restauralion,   pour  se    i uer 

du  gouxernenuMit  (  1). 

,,^o"Ï?^,'l''^  ,       .  f':"'  "'•■  ''"''   '''""  ''"'■"'■"^  'I"°  '*^^  «•"■•■•'t^  '!«'  '^'   i-'sliee. 
C.nirég.-vtioi, .    ''"'"'1  ''•'  '•^■'ii-lion  dans  ses  moyens  de  propagande,  cV'Iail 

la  C.ongré-alion,  cette  Congrégafion  douT  nous' avons 

raconlé  la  naissance,  et  .pii  niainlenanl   ouveloppail  le 

pays  de   ses  mille  ramilieali,,ns.  romme  diin  immense 

filet.  Les  principaux   mendjres  de  la  lamille  royale  (>n 

faisaient  partie,  et.  ave  eux,  ce  qn..  le   monde  oflieid 

avait  de  plus  coiLsidéralde  dans  larmée,  dans  ladminis- 

tration.  dans  la  ma-islralure.  Elle  eonsliluait  une  sorte 

de  gouvernement  occulte  ;  on    n'arrivait  .|ue  j.ar   ell... 

Elle  avait  alors  pour  directeur  gé'neral  spiriluel  le  père 

Ronsin,  de  la  compagnie  de  Jésus,   et   pour  directeurs 

laïques  Mil.  .Iules  de  Polignac  et  Mathieu  de  .Montnio- 

(1)  Larrèt  par  lequ,.]  la  cour  .Icclarail  acquit  à  na,,,  i„  Poulion- 
nenieut  de  20,000  fraucs  fut  cas.,  par  la  cour  .suprôm.  au  „.oisd-oc.o- 
bre  suivant. 
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rrnr\.  If  lilM'r.il  l'cpcnl i  «1r  In  ronsliliiaiilc.  Va\  rralih's 
eiieétail  mju>.  l'enUiTe  duiiiinalion  de  la  sociéh^  .h"  J(Viis, 
et  son  îHof  «rordro  lui  v(Miail  <!('  Rnmr.  I^^IIl'  a\iiil  donc 
pour  !»ii!  ax'T*'  ti«'  <M)n|M'r  roiifl  aii\  progrès  acquis, 
d'éteiiidru  lt'>  luinirrcs  de  faire  nu'uler  la  Fj'aiice, 
et   de   la   ramonfM*  au   régime   <lu    I»<mi  plaisir   et   de  la 

servitude. 

Nombre  d'associalious  plus  ou  uioins  religieuses,  fou- 
(Jées  par  (die  nu  (pii  lui  claicnl  affiliées,  lui  scrvaieiii  a 
conibaltre  et  à  calomnier  l'espril  dv  la  Rovolutiou.  ('.dons 
enlrc  auli'es  :  la  Société  des  ho?is  /ivres,  doul  le  but  était 
d'adapter  bbisloire,  les  sciences,  la  morale,  aux  i)assion^ 
r(''actionnaii'es  et  religieuses  ])ai'  des  publications  où 
trop  souveul  la  N«''rit(''  (dail  outrageuseinenl  viob'^e;  la 
Soricfr  (1rs  honics  lettres,  cbarg('e  de  faire  des  cours  où 
veuai(Mil  en  b>ule,  comme  à  la  source  des  faveurs,  tous 
les  solliciteurs  avides  de  ]daces  et  d'bonneurs;  la 
Soci('t('  des  bonnes  études,  où  l'on  attirait  plus  spéciab^- 
ment  les  étudiants,  et  qui  fut  pour  la  Restauration  une 
p('q)inièi'e  de  magistrats  et  d'administrateurs. 

Ces  diverses  sociétés  s'adressaient  surtout  aux  class(^s 
élevé(»s  ;  mais  la  Congrc'gation  avait  aussi  des  associa- 
tions pour  einbaucber  les  ouvriers,  les  domestiijues,  les 
petites  gcMis  en  un  mot;  il  y  avait  notamment  IM^-soc^^/- 
tion  de  Saint-JosepJi,  celle  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
domiPt,  qui,  placées  dans  un  quartier  pauvre  et  popu- 
leux, se  conq)Osaient  surtout  d'artisans,  d'ouvriers  et  de 
petits  marcbands.  Par  elles  on  espérait  se  faire  une  clien- 
tèle nombreuse  parmi  les  classes  populaires;  mais  les 
recru(*s  y  furent  toujours  assez  restreintes. 

D'autres  associations  étaient  plus  particulièrement 
destincîes  à  attirer  les  femmes,  telles,  par  exemple,  la 
confrérie  de  V Adoration  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  celle 
du  Sacré-Cœur  de  Marie.  La  Congrégation  était  certaine 
par  là  d'avoir  des  prosélytes  ardentes  et  des  quêteuses 
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L*s  missions 
du  mont 

Valrr-'icti 


iîifatigablos;  ci    i!  lui  Hillail   hcaucouj),  bcaucouj^  d'ur- 
gent. 

Société   do  i.i        Hîi  ^  îf  mémo,  on  septembre,  s'établir  à  Paris  une  so- 

'""'tillnne!''^"   '*'*'^^*  ^^*^^  ^^^  ^'^  J/r>/y//^  chn'tienm.  dont  b^  but  (Hait   lu»- 

^:i*  If-  |)i-éooj)tos  du  Christian i.^iiu'  aux  rdalion-  n(.' 
sooialo.  Fllr'  avaif  p  mu  j)rési(]'  m!  !<  duc  de  La 
J^><"!n  fMiic.ni!.!  Idancoin'L  et  oompint  d.'ns  son  soin 
—  ^^  'l'ii  p.inil  liu./  lu'n'.^ic  —  uu  cciiam  !i'.nil)i'u  di' 
p''**f''--!.iiiU.  Aussi  ?)'t'ifnif"-(^|]f  pa^  affl]]!'.'  ■!  in  (longré- 
fi'-''^i"ti;  <'lle  a<;*issail   pai-  d.MiIrt-  nin\(ii-. 

Un  dos  phis  |Hii>^anlN  luuviii-  dailiuii  di:  la  ("ou-r»'- 

,-'''îi"îi  ('(ail  ••('l'I.MncnKmt  b^s  M/.v.ç?V>??^\  dont  non-  avon^ 

'ïïonli'c  la   |>!'()pa<4;iiido  offiMMU'c  dans   les   d(''[)al•l('l^('nt«^. 

''  y  'iNiiil   aloi's  do  frfMjnonlos  missions  au  moid  N'ab';- 

ricii.  doxcnii.  ('(unnu-  nn  Ta  vn.la  propri<'d(Mlo  lassooia- 

lion.  Le  inai'di    18  srplend)ro.  il  \   cii  cul   une  à  hojucllc 

assis(o!'<'id  b'  condc'  (TArlois.  lo  (bn*  ol  la  du(diosso  d"An- 

f;()ulr'nn'  ol  nin»  |)arlio  dv  la  oonr.   Hoons   par  lo  nniii'c» 

do  Snrosnos,  otpar  b*  snpi'u'ioni' des  Missions  d(^  b'ranco, 

I  a !)!»(''  do   Ran/an,  à  la  Irlo  d('   Ions  sos   missionnaires, 

les  aumislos  porsonna^os  se  mirenl  à  Livnonv  an  [)iod  dv 

La  croix,  et   ils   onlomliroid.  dans  colle  posture,  nn  p;i- 

llndi([uo  discours  de  lahlx'  d<^  Ibni/an.  tonl  à  la  louan<^(' 

d('  la  famille  des   Bonrlxms.  à  ([ui.  scdon  lui.    la  Fi-anco 

d(>vail    son    boiduMir.    Plus  (b^  ([uairo   mille    ijoi'sonm's 

assistaient  à  colle  c(''r('nnonio  du  nH)V(Mi  àiro. 

Lo  dimîimdu*  snixanl,  on  oui  niu'  mission  plus  spi'»- 
ciabnuont  consacr<''o  aux  mililaires.  Près  do  cin([  mille 
lidèlos,  parmi  los(jin'ls  mie  fmde  do  mililairc^s  de  (ont 
«^rado.  a[)procbèront  d{'  la  Saiido-Tahle.  (tétait  la  i^rando 
mod(\  \ A'  Journal  officirl  i\s^\\\'[\  (juo  "  tons  cos  bi'avos  » 
axaionl  édilié  les  lidèlos  en  se  remlant  procossiomudle- 
HU'ut  aux  diverses  stations.  Aussi  ])araissait-on  certain 
qu(*  les  entrepreneurs  do  r<''volntions  n'ii'aient  pas  cber- 
cber   nn    concours  dans   les   rani^s   de   ces  soldats   nui. 


CilAriTUE   ONZIÈME, 
,1. 


1 31) 


Skptkmhrk 

!M21. 


i;tl.nl^  (lu  parti 
libéral. 


ANNfE    1821. 

<l  après  le  Moniteur,  jaii-meid  dm-  leurs  sentiments  reli- 
gieux de  nouveaux  ni»dif>  dr  lidrlit."  .m  psince  et  nue 
énergie  toujours  cmî^^sanle  pouf  (Ld^fidiv  la  ruyaulô. 
Le  joiiriiii!  "fli'-i^'î-  '-"nnin'  -mi  \a  !•'  \m!!-.  u'èfait  pas 
très  1h H!  priJpiiele. 

Aces  eiïnrfs  j^rndigieux  de  !a    i-oacll<»f!   [luur  s  compa- 
rer du  pavs  tout  onïior.  lo  pai'li   libéral    opposait  des 
pi],)rlh  nun    moins    -rands.    mais   pleins   di^  périls,   qm' 
u'aNaicuf     ^^^'^   à     rodoufer    ses    adversaires.    En    ollol, 
tandis  (pie  ceux-ci  pouvaient  agir  on  pleine  lumière,  se 
reunir,    se    conccM'tor.    <'nvoyer  des   missions  courir  le 
pays  pour  prècber   la  rc'volto  contre  rosi)ril  modorm>. 
proscrire    les    livres    où    respirait    la    pbilosopbio    du 
xvnf  siiiclo,  ol  pnblier  librement  tout  ce  qui  buirparais- 
s;iil    utile    à    la    déb'uso  et    à    la  ])ropagation   do    leurs 
])(Miséos.   les  libéraux,  au    contraire,    étaient  tonus   à  la 
])lus    prudonlo    circonspection.    Réduits   à  nn   nombre 
extrêmement  restreint    dans  le    parlement,  ils   avaient 
bien   iK)ur  eux  bi  masse  dos  citoyens,  dont  les  intérêts 
se    trouvaient    compromis    par    les    empiétements    du 
(dorure    et   les    prétentions    de    la    noblesse;    mais    les 
moyi'us  d'action  leur  faisaient  défaut.  La  liberté  d'écrire 
léexistait  pas  pour  eux  ;  leurs  journaux,  soumis  à  une 
implacable  censure,    étaient   réduits  à  ne  dire  que  des 

banal  il  ('S. 

Ouanl  aux  associations,  ils  n'en  pouvaient  former  que 
de  secrètes.  Mais,  tandis  que  celles  de  la  Congrégation, 
composées  de  milliers  de  personnages  appartenant  au 
monde  oITiciol,  menaient  leurs  adbérents  à  la  fortune, 
aux  bonnenrs.  aux  grandes  situations  politiques,  celles 
du  parli  libéral  se  dénouaient  presque  toujours  par  la 
prison  et  souvent  par  Lécliafaud. 

Ni  la  crainte  de  la  mort,  ni  les  apprébensions  plus  i^^  chevaliers 
sombres  peut-être  des  captivités  infinies  ne  glacèrent  le  à.t  la  liberU'. 
cnmr  de  ceux  (iu'enibammait  l'enlbousiasme  de  laliberté. 
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CoiniiH'  i!iHisl'av(Hi>  <lif .  I.i  Ilot.iuralitHi,  m  i't|jluiiyt'aul 
nn îis  1  ;nii! i  rairr  I  î  lin n^  ir  < lf*<pnfi'<n)(\  rouvrit  ('ii  iiitMiio 
l<'iiir>^  1 'Te  des  coiiiplois  et  d(,'s  con-j)!!',;!  h  .n-.  l'i-f-nuo 
siif  foi]-,  hs  poiiiU  Jii  pays  on  sorgaiiisa  i^jin  ia  lulle. 
A  ihji'.uil  il''  ri\>i^iaiiCO  légale,  devcMino  (JiffifiJ!^  par  In 
l'*î«1n  «Iniihh-  \(.f*'  (pii  :!->-!n-;ii!  \i\  ina  j<  *ri  h-  ;iii\  ulh-a- 
royaiistes,  il  se  Inint  i  des  centres  de  résistance  soiiî  «h, 
iiiduiiipUibli',  cl  dijL'idée  à  rccuiirii'  a  lous  les  iiiovens 
poiii-  ]u-!-or  Ir  «^ysfènip  de  ron)j)ressi()n  réceniinrnf  r<'- 
i.ihli.  »"1  r<'C(m(|uérir  ia  id)ert(''  jxM'due. 

Déjà,  dt'-  1  aiuiee  précédente,  une  suciele  politique 
secrète  s  efnit  orirani-^ée  à  Sanmnr,  à  In  snilo  d'nne  visite 
que  Benjamin  (l.mslaid  a\ail  iailc  à  ses  connnettaids. 
Non  <pie  le  d('[>nle  de  la  Sarllie  y  eût  ele  pour  quelque 
(diose  personnel h'inent.  Bien  que  devenu  l'ennemi  d<*- 
(dar*'  de  la  lîestaurafion,  Benjamin  Consfaid  ne  fut  pas 
volontiers  v\\[v(^  dans  une  cojispiration.  Mais  son  arrivée 
à  Saumui' avait  i'a\i\e  les  seidimeids  très  prononcés  des 
ludnlaids  de  cette  ville  [)oui'  les  principes  de  la  Révo- 
lution, et,  a[)rès  son  d(''parl,  (pH'l(|ues  hommes  énergi- 
i\\w^,  paiini  les(puds  le  commanclant  daucdiais,  l'aiJe- 
major  (irandnuMiil  et  les  (  lnruri,dens-niajors  Catîe  et 
Fardeau  avaient  fond(''  um^  association  secrète  sous  le 
nom  de  c/iccalicrs  de  la  liberté. 

Cette  association  prit  en  peu  de  temps  une  extension 
consid(;'ral)le.  Elle  ne  se  recruta  pas  seulement  dans  les 
classes  moyennes,  parmi  les  ofiiciers  nus  en  retrait 
d'emploi,  les  fonctionnaires  destitués,  les  commerçants, 
les  nu'decins  et  les  propriétaires,  (jue  les  tendances  ré- 
trogrades de  la  Restauration  irritaient  au  suprême  degré, 
mais  encore  dans  les  classes  laborieuses  de  la  ville  et  de 
la  campagne.  Elle  trouva  même  un  grand  nond)re  d'ad- 
hérents dans  l'école  de  cavalerie  de  San  mur,  dont  l'esprit 
jadis  (dait  presque  conq)lètement  réactionnaire,  mais 
qui,  renouvelée  entièrement  depuis  le  commencement 
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de  raniiéc,  se  montrai!  abboiunient  favorable  aux  larges 
idées  (rindépendance  et  de  liberté  qui  avaient  présidé  à 
la   furuialinn   de  la  société  des  che\aliers  «le  la  liberté. 
L'association    cumpLail  au  luuin-  \ingt  mille  mend)res 
dans    les   d<'pnrfement'^    traversés    par   la    Loire  depuis 
Orléans.  C'était  une  armée  formidable  à  mcdtre  en  ligne 
contre   ia   Reslauration.    lîieii    dirigée,    «die   pouvait  lui 
être  fntnle.    Précisément  une  autre  association  secrète 
venait  de  s'organiser  à  Paris,  qui,  cherchant  des  rami- 
fications dans   les  dej»ai'tements,   songea  tout   de  suite 
à   se  mettre   en  rapport   avec  celle  dont  l'établissement 
princij)al  «dait  à  Saumur. 

Cette  association  avait  [>ris  naissance  quatre  mois  au- 
paravant dans  un  cale  de  la  rue  Copeau.  Là  s'étaient 
réunis  autour  diiiu'  t;ihle  un  étudiant  en  médecine 
nommé  I5u(  liez,  qui,  ayant  été  (piehiue  peu  mêlé  à 
la  cons[)iration  du  H)  août,  avait  été  assez  heureux 
pour  écdiapjK'i'  à  lout(^  poursuite,  et  deux  (Muployés  de 
Toctroi  de  l\aris,  MM.  Eiotard  et  P>azaiNl.  Membres  de 
la  Loge  des  Amis  de  la  vérité,  ils  avaient  été  chargés 
tous  trois  de  tracer  le  ])lan  d'organisation  de  cette 
société  (pion  ap[)ela  la  Charbon nerie,  et  dont  ils  rédi- 
aèrent  les  statuts. 

La  Charhonnerie  était  (rimportation  italienne.  Société 
polili(jue  et  secrète  dès  l'origine,  avec  un  caractèi-e  très 
prononcé    de    mysticisme    religieux,    elle   reinontait  à 
l'époque  de  hi  dissolution  des  nouvelles  républiques  de 
la  j)éninsule.    Elle    avait    traversé    l'Empire   sans   faire 
beaucoup  parler  d'tdle,  et  elle  sembla  ne  se  réveiller  qu'au 
moment  où  Naples  et  le  Piémont  tentèrent  de  secouer  le 
joug  de  leurs  souverains.  Deux  Français,  MxM.  Joubert 
et    bugied,    après    l'avortement   de  la  conspiration   du 
19  août,  étaient  partis  pour  l'Italie,  oi^i  ils  s'étaient  en- 
rôlés dans  les  rangs  des  insurgés  napolitains.  Tous  deux 
avaient  été  reçus  carbonari. 
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Oi!  -e  souvient  de  la  r;ijM  lité  avec  laquelle  fnf  subju- 
guée la  révolution  napolitaine.  M  Hugied  revint  aus- 
sitôt a  P  ni>,  cl  il  .^riiipressa  li  iiulici'  son  aiiu  M.  1  lo- 
t.Mi  111  \  mystères  du  carbonarisme  it;!l!'  il  V  Flnfnrd 
(il   ht   js.nt  à  ses  collègues  de  la   b)-r  maçon îhjm.    des 

lîi  !  h    fiiii.  ii-e  était  fondée. 

L  ui-u.iiii-i!t!r.!i  (le  ecil*'  société  él.ii!  '•iiinrmi(«M'  des 
usages  du  cuiiniiuicc  dv  la(  ■liaihoiiiiL'rie  ;  d'où  buii  iidu. 
L'association  se  tlivi-nif  on  ventes  i]r  (rois  classe-^:  les 
ventes  |)arli<nrn'i'<'S.  h's  xcntes  ceni  raies,  et  la  ha  nie 
vente.  Le  nuaibre  des  nn'nibre>  i\v  cba^jue  vente  se 
trouva  fixé  à  vingt,  (pie  I  on  siniioimn;!  /jo//s  cnusnis. 
Quanta  la  vente  centrale,  elle  se  coin[>ONa,  à  loriulne, 
des  fondateurs  de  la  ('Jiarbonnerie.  MM.  P'iotard,  l>u- 
ebez,   Bazard,   Dugied.    (iarr'hd.    Jouberl  et    Liiii})erani. 

Lba(|ue  \ente  [)artieuliere  [)renait  soin  (dle-inènie  de 
son  recrutement.  On  ny  était  admis  (ju(^  sur  la  présen- 
tation de  plusieiir.-^  initiés,  ([ui  i-«''[)ondaient  de  l'iionora- 
bilite  du  candidat.  11  y  ;ivait  un  président,  un  secr(daire 
et  un  de[)ut(''  par  vente,  i.a  \('iite  centrale  était  forim'ie 
des  di'puti'S  de  \ingl  ventes  particuli('*res  ;  (die  axait 
elle-même  un  (b''[)ut(;  (pii  eoinmuni<juait  seul  avec  la 
baut"  xcnte.  dOut  avait  ele  (»re\  u  [)our  <''(  bapper  aux 
imcstigations  de  la  [xdiee.  Ainsi  les  membres  des  ditb''- 
rentes  ventes  demeuraient  étramicrs  \v>  uns  aux  autres: 
un  simple  carbonaro  ne  connaissait  (jue  les  carbonari 
de  la  vente  à  1  ai  j  ne  lie  il  appartenait. 

Lba(|ue  cbarbonni(M;  était  tenu  de  s'exercer  au  manie- 
ment des  armes,  d'avoir  ebe/  lui  un  fusil  et  cin(piaiite 
cartoucbes,  d'être  prêt  à  se  dévouer  jus([u  à  la  mort,  et 
d'obéir  aveuglément  aux  ordres  de  cluds  inconnus. 
Toute  infraction  gra\e  aux  statuts  de  la  société,  telb^ 
que  révélation  des  mystères  de  la  Lbarbonnerie,  était  ou 
devait  être  puni(*  de  mort. 
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Pour  avnir  accès  dans  1  .iiiuée,  ou  a\.iii  iiigvmi^e  dans 
(diaque  vente,  à  côte  .!r  1-  hh'rnivln*' fi\  ii.-.  niir  biêrjn-- 
Aiw  iiiilil.iiiv  :  la  légion,  les  coliortes.  les  centuries,  les 
m-nnpules.  T.a  Lbarinjimenc  paisml  aiii^i ,  cuiiiiue 
ou  le  verra  JM-nlAÎ.  à  trouver  parmi  b^^  froupr^s  un 
jorniidablr  <*'Mh-ours. 

11  jnlhiit  a  celU'associulioii,  pour  exercer  une  mlbience    Les   ini-mhres 
décisive,  des  noms  connus.    \a^>  fondateur-  étaient  des 
jeunes  gens   sans  position    bien   assise,  et   noiï'rant  ])as 
cette   solidité    de  situation    (jiii    insi^ire   la   conliance   et 
attire   les   adlu'sions.   Qmd(jues-uns  d'entre  eux    eurent 
l'idée  de   s'adresser   à  l'ancien   comité   directeur  [)arle- 
nientaire.   dont   les   membres  se  iMhmissaient  toujours 
(diez   .M.    de   Labiyette.  M.  lîazard  était  intimement  lié 
avec  le   u<'uiéral.   Avec  l'autorisation  de  ses   amis,    il  le 
mit   au  courant  de  la  situation,  et  le   décida  à  entrer 
dans  la  Cbarbonnerie.  M.  de  Lafayette  entraîna  même 
(juebpies-uns  de    ses    collègues    du    comité    directeur, 
MM.  Jac(pies  Kceklin,  de  Coreelles,  Yoyer,  d'Argenson, 
Laflitte,    Manuel  et   Dupont  (de  bLure).  Ils  entrèrent 
avec  lui  dans  la  liante  vente,  et  badliésion  de  ces  person- 
nages imj>ortants   devait  être   très  utile  à  l'assoeiation 
au  point    de    vue  de   ses  rapports  avec  la  province.  Ce 
fut,  en  etlel,  grâce  à  leurs  recommandations  (]ue  M.  Flo- 
tard  dans  l'Ouest,  MM.  Uouen  aîné  en  Hrelagne,  Arnold 
Scbeller  dans  le  Midi,  Hucliez   à  Mulbouse,  Joubert  en 
Alsace  et   Dugied  en   Bourgogne,  purent  organiser  une 
foule  de  ventes  pai'ticulières. 

Les  membres  de  ces  ventes  se  reconnaissaient  entre 
eux  au  moyen  de  certains  signes  particuliers,  de  demi- 
eartes  (b'coupées  s'adaptant  à  d'autres  demi-cartes.  Lu 
autre  moyen  de  [)ropagande  et  de  reconnaissance  pour 
les  ventes  militaires,  lors  des  cbangements  de  garnison, 
consistait  dans  la  remise  de  la  moitié  d'une  pièce  de 
métal  au  président  de  la  vente  forcé  de  quitttir  une  ville; 
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l'aiiîi-r  moilii'  utait  ('iiv()V(m'  à  un  nirinhi'c  dt'  vciitu  ccii- 
traie  dans  la  ville  où  x'  rendait  [<•  rcL^iment.  Le  pays 
se  trouva  ainsi  enveloppé  dans  un  vaste  r(''seau  de 
eons[)ii'ations  !a(enl(">.  «jui  n'attendaient,  pour  (''clater. 
(jn  un  ordi'e  venu  de  la  haute  Ncnte  de  Paris,  (aidait  le 
rcsidlal  fatal  du  rci^inu'  de  conijUM-ssion  auipud  la  Uc^- 
lauration  axait  de  nouNcau  >ounii>  la  l'rance  depuis  1  a>- 
sassinat  du  duc  de  lîeiTV. 

Telle  <'(ait  la  situation  du  pavs.  situation  pleine  de 
pei'iU.  quand  eoniineiu'èrent  les  opérations  électorales 
pour  le  rcMiouvelIcnient  du  cinquième  d(»  la  rihanibre 
des  déq)ut(''S. 

Les  tdetdion^  ax.iit'nt  *'l<^  li\t''e>;iu  1  "  octolu'e  i)our  le> 
«•<)|jèues  d  ai'rondis^eincnt .  et  au  10  pour  le^  eollèrr,^s  de 
<léq);irtetn('td  .  Lo  nll  l'a- ro\  al  i'^tc^.  alin  dn-xin-ci'  leur 
ti'i(unplie.  tirent  de  prodigieux  etlort^.  I*ar  une  insii;n(' 
inqirndi'iH'c.  h'  niinidère  a\ai(  rcnii^  entre  leni'^  nun'ns 
la  [)re^id;iH-e  de  |;i  plnpai'i  de-^  eollè<4"es  électoraux.  lU 
t  ;i  pi'(  ilitèreni  pour  inllut-ncer  autant  (jue  j)()ssible  h^s 
électeur^  dans  des  discours  pndiin  inaires. 

((  Repon-^^e/.  di->ait  M.  de  lionald  aux  édeeteui'--  de 
IA\('vron.  les  ellorls  (pu'  pourraient  ^nu-i'i'^'r  de  coji- 
jîahle--  pi'ojets  nii  de  d;i  nger* 'U  >-< '^  doedines,  qui  pi'ouiè- 
iient  dan--  tonte  I  r.nropc»  le^  l]('nu\  (]i'<  ré»voI  n  t  ion^.  » 
Tel  l'tuit  le  tlieine  -^iir  lequel  hrodèpent  la  j)lupart  des 
président^  de  eolleuc^  (dectoraux. 

(ii'àee  à  cette  inipianhnce  du  mi  ni-^tei-e,  et  au'^'^î  à  la 
loi  du  (hmlde  \(de.  les  «qqio^ant^  ile  droite  rem j)ortèrent 
sur  [U'eN(|ue  toute  la  li!4iie.  Le  ministre  de  linti-rieni*  lui- 
même,  .M.  Sinu'on.  fut  au  iiomhi'e  des  \aificus.  Sur 
(piatre-vingt-dix-liuit  déqmt(''s  nonimé's  par  le  cortis 
(dectoral,  les  denx  tiers  appartinrent  an  coti»  droit.  Les 
autres  sièges  se  trouvèrent  partau(''sà  peu  près  également 
erdre  les  ministériels  et  les  ind('q)endants.  Codait  pour  le 
ministère,  et  aussi  pour  la  liberté,  une  véritable  défaite. 
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La  muse  légère  fut  la  première  vi(dinu,'  de  cette  vic- 
toire de  la  r(''action.  Le  24  octobre,  une  nouvelle  édition 
des  chansons  de  déranger  fut  saisie  (du'z  tous  les  libraires 
du  Palais- Royal.  (Ion nu  déjà  sous  iionaparte  par  (juel- 
(pies  productions  aimables,  d'où  la  politi(jue  (Hait  à  peu 
[U'ès  bannie,  le  chansonnier  populaire  avait  obtenu,  grâce 
à  la  protection  du  poète  Aruault,  une  place  dexpédilioji- 
naire  au  secrétariat  de  HJniv(M^sit(''.  Mais,  l'Empire  tombé, 
il  s\dait  mis  à  chanter  ses  gloires;  son  enthousiasme 
bonapartiste  parut  un  outrage  à  la  royauté  légitime,  l^e 
parquet  s'émut  des  Soacenirs  de  ma  grand'yncrc.  du 
Sénateur,  (\{\  Vieux  drapeau,  du  Prince  de  Nararre.  11  y 
avait  là,  s(don  lui,  une  provocation  an  ])ort  d  insigne  de 
ralliement  prohilx'  ]>aj'  la  loi.  d'unc^  part  ;  (d,  d'autre  part, 
une  série  dcdlenses  à  la  personne  du  i*oi.  Il  \  il,  de  j)lus, 
un  (ledit  d'outrage  à  la  morale  pnbli(jueet  religieuse  dans 
les  (diansons  :  Deo  (jralias  d'an  épicurien;\'A Descente  au.r 
enfers;  Mon  r/^/v';  les  Capuci}is;\ii^  CJiantres  de  paroisse 
ou  le  Concordat  de  1817;  les  Missionnaires;  bi  Mort  du 
roi  Clu'islojj/ie,,  et  les  Deux  sfears  de  c/utrité.  Le  cas  fut 
jugé  pendable. 

La  cbambre  des  mises  en  accusation  renvoya  le  cban- 
sonnier  poète  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  sous 
la  prévention  d'olTense  envers  la  j)ersonne  du  roi  et 
d'outrage  à  la  morale  publicpie  et  religieuse.  Cette 
poursuite  Aalut  au  poète  une  \(h*itable  ovation,  et  gran- 
dit singulièrement  sa  renommée,  l^e  gouvernement,  pour 
se  \('nger,  en  attendant  uiu^  condamnation  à  peu  près 
certaine,  révo(|ua  le  chansonnier  satiri(jue  de  la  place 
d'expéditionnaire  qui  le  faisait  vivre. 

Huit  jours  a[)rès  —  c'était  le  5  mjvembre  —  le  roi,  que 
ses  inlirmitc's  toujours  croissantes  empècluiient  de  se 
rendre  au  palais  Bourbon,  faisait  l'ouverture  de  la  ses- 
sion des  Chambres  dans  la  salle  des  gardes  de  Henri  lY, 
au  palais  du  Louvre,  où  il  pouvait  se  rendre  de  son  ap- 
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[)ai'teîiieiit  san^  «juilh-r  ^«mi  faiili'nil.  rf  nii  tHc  avaif  <l«'jà 
l'Li  lien  laiiiUM'  jirécédtiil  "'. 

T.e  (lisrmirs  royal  fut  (iiiii  oplmii^nit'  pai'faii.  Lf  pi'iiico 
sV  iV'licilail  «le  \<)ir  les  lois  ropectées,  les  passions  se 
calmer  et  les  (!(''liaiH'es  se  dissi|)er.  Les  ministres  s't'taient 
altaehés  à  ne  rini  laisser  iWvr  an  >()n\t'rain  <|iii  put  me- 
coiilriitcr  la  inaj<>rit(;  de  la  r.hambrc;  mais  (('Itc  majoril(; 
senihiail  a\oir  jur/'  de  saisii*  la  [dirase  la  plus  insii^iii- 
lianle  pour  exercci*  eonfre  eux  >eb  raiieuiies  implacables. 
Des  bruil>  de  uueri'e.  venus  de  Londres,  ne  reposant 
d'ailbnirs  sur  rit'u  (b'  si'i'ienx.  ^«''taii'nl  répandus  dans 
les  (bu'iiiers  temps.  La  llnssie,  di^ail-on,  a\ait  près  d'un 
million  dlioirmies  sous  les  armes,  donc  on  anrait  la 
^iK'i're  à  brr\  r  «Mdn'anee.  Sans  (b)ult'  pour  calmer  les 
in<[uiéludes  ré[)andues  dans  b'  monde  des  allaires,  le 
discours  du  Irom^  c()nbMiail  celle  simple  ])lirnse  :  "  Mes 
rcdalions  a\('c  les  puissances  élrani;ères  nonl  [)as  cessé 
drtre  amicales,  el  j  ai  la  ferme  conliance  <pi  (dles  conti- 
nueronf  de  lètre.  »  Ce  fut  ()r<'(*is(''meiil  celte  [)lirase  doni 
sarmèrenl  les  opposants  de  di'oile  pour  rom[)re  en  \i- 
sière  aux  minisires. 

Tandis  (pic  la  Lbambi'c  do  jiairs  réjjondait  au  dis- 
cours royal  par  uiu'  adresse  obséijuieuse,  la  Cbambre 
des  dépu[(Vs  faisait  de  la  sienne  un  acte  \  iulent  d'opposi- 
tion au  minislère. 

Il  était  cb'jà  sim;ulièrement  compromis.  (Tailleurs,  ce 
malbenrenx  ministère,  dès  louNcrture  de  la  session.  En 
eirel,  pré\oyant  ^a  (diute  procbaine,  les  trois  jniuistres 
sans  portefenill(\  MM.  Laîn<'\  d(*  Yillèb^  et  Corbière  s'en 
étaient  virtu(dlement  retirés.  On  les  avait  \ainement 
cbercbés,  à  la  séance  royale,  sur  les  bancs  ministériels; 
ils  étaient  albvs  reprend l'c  leurs  j)laces  dans  les  rangs 
de  la  droite,  abandonnant  silencieusement  leurs  collè- 
gues de  la  veille. 

Après  (juelques  jours  consacrés  à  lexamen  des  pou- 
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\oiis  dcb  nouveaux  élus,  la  Cband)re  procéda  à  la  cons- 
li}utî(^n  de  son  bureau,  et  elle  désigna  comme  candidats 
à  la  |)r(''sidencc  ^IM.  Uavez,  de  Villèbj  et  Corbière,  (^es 
choix  exprimaient  bien  l'opinion  de  la  majorité.  I^e  roi 
maintint  M.  ILivez  à  la  tète  de  la  Chambre  pour  la  ses- 
sion (jui  \ ('liait  de  s'ouvrir.  Mais  M.  Ravez  ne  voulut  ou 
ne  put  rien  faire  p(Kir  pr(h'enii'  le  coup  dont  les  minis- 
tres allaient  être  frap])és.  Membre  de  droit  de  la  commis- 
sion cbarg(''e  de  r<kliger  l'adresse  en  réponse  au  discours 
{]\\  tr('>ne,  il  contia  la  iMMlaction  de  celte  adresse  à  l'un 
des  royalistes  les  plus  ardents  de  la  Chambre,  M.  Dela- 
lot.  (kdui-ci  conccMitra  dans  une  seule  phrase  de  son 
travail  tout(^  ranimosit('  (]ue  ses  collègues  et  lui  nour- 
rissaient contre  les  ministres.  Ce  fut  dans  la  phrase 
en  r('ponse  à  celle  où  le  roi  affirmait  les  bons  rapports 
du  pays  avec  les  puissaïu'es  étrangères  :  «  Nous  nous 
félicitons,  Sire,  de  vos  relations  constamment  amicales 
avec  les  puissances  étrangères,  dans  la  juste  conliance 
(ju'une  paix  si  précieuse  n'est  point  achetée  par  des 
sacrilic(^s  iiicomi)atibles  avec  l'iionneur  de  la  nation  et 
la  dignité  de  la  couronm\  » 

Dans  la  discussion  (|ui  eut  lieu  à  la  Ghamhre,  en  co- 
mit(:'  secret,  le  2()  novembre,  tout  le  débat  porta  sur 
cette  phrase.  M.  l*asquier,  récemment  appelé  à  la  pairie, 
demanda  la  suppression  du  paragraphe,  parce  qu'il  y 
trouvait  une  insinuation  de  nature  à  compromettre  la 
dignit(3  de  la  couronne.  Il  échoua  contre  une  opposition 
émanant  à  la  fois  de  la  droite  et  de  la  gauche  de 
l'assembléis  non  qu'il  y  eût  coalition  de  la  part  de  ces 
deux  fractions  de  la  Chambre,  mais  si  les  royalistes 
purs  m*  pouvaient  pardonner  aux  ministres  actuels 
leur  collaboration  aux  tentatives  libérales  faites  jadis 
par  M.  Decazes,  les  libéraux  étaient  hien  plus  en  droit 
d(^  leur  en  vouloir  pour  s'être  rejetés  si  hrusquement 
dans  les  voies  du  hon  plaisir  et  de  l'absolutisme.  Tou- 
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jours  est-il  ([uc  M.  dv  la  Boui'donnaN c  et  le  p'ncTal 
Foy,  coimiie  s'ils  se  fussent  donné  le  mot.  leur  repro- 
chèrent amèrement,  à  deux  points  de  vue  (lilVèrenls  il  est 
vrai,  de  n'avoir  i)as  fait  sui'tisaminent  sentir  rinlluence  de 
la  France  ilansles  conférences  de  'rro|)[)au  et  de  Layba(di  ; 
le  premier  s  indii^nant  (ju'ils  ne  fussent  [)as  intervenus 
pour  soutenir  les  droits  des  souverains  de  Naples  et 
de  Sardai«j,ne,  le  second  leur  faisant  un  crime  d'avoir 
laissé  sacrilier  l'indépendance  des  peu[)les.  La  (Chambre 
adopta  le  projet  d'adresse  tel  qu'il  avait  (dé  rédigé  par 
sa  commission,  et  elle  nomma  imim'diatement  une 
d(d(''gation  de  vingt  et  un  membres  pour  aller  la  déposer 
aux  pieds  du  roi. 

Mais  le  roi,  piqué  au  vif,  refusa  dédaigneusement  d'ad- 
mettre la  déb'galion.  Il  lit  dire  seulement  à  la  FJiambre 
qu'il  rcM-evrait,  dans  la  soirée  du  'M)  novembre,  son  ](r«'si- 
dent  et  deux  de  ses  secr(''taires,  les<|U(ds,  conforim'ment 
à  ses  ordres,  vinrent  lui  remetlre  l'adresse  votée  par 
les  dé'pul(3S. 

Étant  admis  le  principe  de  l'aulorilf'  royale,  il  faul 
reconnaître  (^u(5  Louis  XVIII  en  avait  le  senliment  très 
prononcé.  Son  accueil  à  M.  ^a^('/  fut  sec  et  froid.  11 
prit  l'adresse  des  mains  du  président,  sans  lui  permet- 
Ire  de  la  lire,  et  sans  même  y  jeter  un  rcîgard  :  «  Je  con- 
nais l'adresse  (pie  vous  me  présentez,  ))  lui  dit-il.  Puis, 
après  avoir  attribué  à  son  gouvernement  toutes  les 
améliorations  dont  la  (Chambre  retra(;ait  complaisam- 
ment  le  tableau  dans  son  adresse,  il  ajouta  : 

«  Dans  l'exil  et  la  persécution,  j'jii  soutenu  mes 
droits,  riionneur  de  ma  rac(^  et  celui  du  nom  fi'an(:ais. 
Sur  mon  tn'uie,  entouré  de  mon  peuple,  je  m'indigne 
à  la  seule  pens('e  (jne  je  puisse  jamais  sacrilier  l'hon- 
neur de  la  naticm  et  d(*  la  dignité  de  ma  couronne. 

«  .l'aime  à  croire  nue  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
voté  cette  adresse,  n'en  ont  ]»as  [)esé  toutes  les  exprès 
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sions.    S'ils    avaient    eu    le    temps  de  les  apprécier,  ils       Novembre 
n'eussent  i)as  souffert  une  supposition  que,  comme  roi,  ^  *' 

je  ne  dois  pas  caractériser,  (|ue  comme  père,  je  vou- 
drais oublier.  » 

<^ett(^  h('re  et  dure  réponse  s'adressait  surtout  aux 
(h'putés  de  la  droite,  que  le  ministère  se  llattait  de 
ramener  par  une  fermeté  temp(''rée  de  certaines  con- 
cessions. Ouant  aux  libéraux,  dont  le  nombre  avait 
diminué  à  la  Chambre,  peut-être  aurait-on  pu  obtenir 
leur  concours  en  sacrifiant  la  loi  du  double  vote;  mais 
il  n'y  avait  pas  à  y  songer.  On  aima  mieux  continuer  à 
leur  é<'ard  la  ^lUMTe  (luon  leur  faisait  au  dehors,  dans 
la    personne  de  tous   ceux  qui    défendaiimt    leur  poli- 

tiijue. 

La  (^umibre  des  i)airS' venait  justement  de  condamner   Condamnation 
,  .  I         '     ,  1  >      1         du  colonel 

à  cinq  ans  de  prison  un  des  contumaces  du  procès  de        Maziau. 

la  conspiration  du  19  août,  le  colonel  Maziau,  con- 
damnation ('pii  motiva  de  la  part  d'un  grand  nombre 
(1(»  membres  de  la  Chambre  haute  une  protestation 
longuement  motivée. 

Peu  de  jours  auparavant,  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
avait  frappé  d'une  peine  de  deux  ans  d'emprisonnement 
un  écrivain  tout  à  fait  inconnu,  pour  une  brochure  inti- 
tulée Les  accents  de  la  liberté  au  tombeau  de  Napoléon, 
avec  cette  épigraphe  u  César  fut  un  tyran,  périsse  sa 
im^moire  !  »  La  brochure  n'avait  donc  rien  de  bonapar- 
tiste ;  mais  on  y  lisait  que  la  nation  avait  fait  divorce 
avec  son  roi  le  jour  où,  cessant  de  respecter  les  nou- 
velles gloires,  il  avait  distingué  entre  les  Français  de 
rémigration  et  les  Fran(:ais  de  la  nouvelle  France,  pré- 
féré la  naissance  au  mérite,  et  violé  la  Charte  au  profit 
des  sectateurs  du  despotisme.  Il  n'en  avait  pas  fallu 
davantage  pour  que  l'avocat  général  de  V'itimesnil 
requît  cette  condamnation  sévère. 

Il  n'était  pas  juqu'aux  ouvrages  de  M.   Guizot  qui  ne 
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fussent  IV;i[ipL'S  du  >.uspiciuii  ,  oii  ne  les  poiirsiil\  ait 
pas,  M.  riui/ot  ('fait  onroro  <!o  la  maison  :  mais  le 
^ravc  Monilenr  (a-ii^ura  sévèrement  le  [lulilicisle  [loiii* 
a\<)ii'  dit  (jiic   la  France  ne   \uulait  pas  de  euntre-révo- 

lution. 

Kniin,  le  8  d'-eriiilirc.  la  conr  d'assises  condamnait  le 
cliansoimici'  I>(''i'ani;('r  à  Irois  mois  de  prison  cl  à  (•i!i([ 
eeids  IVaiH's  daiiiciide  pour  ouli'au(*  à  la  nn)ral('  jtu- 
ldi([U('  et  rcliiiicusc  cd  provocation  au  port  d  un  sii^ne 
de  rallienu'id.  [)r(diilH''  parla  loi.  l'Jicorc  la  [>eiiie  pjirnt- 
cllc  relatix  eniciit  douce  eu  «'i^ard  à  r(do(pu'nce  eullain- 
nu'e  doid  Taxocat  uV'Ui'ral.de  Marclianuv,  avait  rou<lrové 
le  malheui'euv  poète.  Uru'  [ilaidoiiâe  ('tinccdante  de 
M.  IJupiii  alt(''uua  >;iii>  doute  les  rimieiirs  de  la  cour. 
Béran^'cr.  fin  reste,  fut  lai'Lcemeid  pa\é  de  celle  première 
condamnation  par  le  surci'cdt  de  [)opularit<''  <[ui  s  al- 
ta(dia  à  son  nom. 

f.ependanl  les  miiiisli-es  luttaient  en  (i<'sesp(«i'cs  pour 
conserver  la  [louvoir.  Lors  de  la  deiaiière  loi  pr<''s<Mdee 
par  eux:  pour  obtenir  une  [)i'olouuation  (K^  la  censure 
pendant  j)lusieurs  mois  encoi*e,  <piel(pn'?-uns  des  mem- 
bres les  plus  exaltc's  (\o  la  droite  a\aieid  d(unaiid(',  on 
sen  souvient  pcMit-ètre,  au  lieu  de  cette  loi  ]»ro\  isoii'c, 
de  nouvelles  me>ures  compresNives  contre  la  [>resse.  Les 
ministres,  crovant  leur  donnei'  salisfaction,  n'eureid 
rien  de  plus  presse»,  au  (bduit  de  la  nouvelle  session, 
([ue  de  leur  ap[)ortei'  une  loi  al)S(dmneid  di'aconiemie 
sur  la  presse. 

Le  3  déceml)re,  le  garde  des  sceaux,  ^L  de  Serre,  parut 

projets  do   loi    :^  |.^  tribune.  H  venait,  dit-il,  au  nom  du  roi,  présenter 
sur  la  presse  •   i        i      i    •       r  .  *    i        r  T 

et  la  censure,   deux    projets    de  loi  :    l  un  contenant  des  dispositions 

additionnelles  aux  lois  relatives  à  la  répression  et  à  la 

poursuite  des  (bdits  commis  par  la  voie  de  la  presse  ou 

par  tout  autre  moyen  de  publication  ;    l'autre   tendant 

à    proroger   la  censure  de   cinq  années.   L'espoir    du 
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ministère  se  trouva  tout  à  fait  d<'çu.  A  raccueil  glacial    Dlcembre1821. 
fait  a   ce  double  projet  d(^   loi,    M.  de  Ritdu'lieu  et  ses 
('(dièuues  j)urent  juger  des  mauvaises  dispositions  de  la 
Cbambre  à  leur  égard. 

Ce  l'ut  un  membre  de  la  droite,  M.  Delalot,  qui,  le 
premier,  ]»orta  contre  eux  la  parole.  (l(d  ultra-royaliste, 
devenu  tout  à  couj)  un  a[MMre  de  la  liberté,  demanda  la 
parole  sous  prétexte  d'un  rapjxd  au  règlement,  et  il  lit 
une  (diarge  à  fond  de  train  contre  ces  ministres  (juil 
accusa  de  vouloir  empècber  toute  discussion.  ((  Songez, 
Messieurs,  dit-il,  (pie  la  censure  donne  à  vos  ennemis 
déclarés  le  pouvoir  d'étouffer  l'opinion  publique,  et 
dempèfdier  le  cri  de  la  vérit(''  de  monter  jusqu'au  trône, 
(oui  à  riieure  ils  vous  ont  bien  entretenu  des  avantages 
de  cette  censure  à  leur  profit...  Ils  vous  ont  étab'  les 
dangers  des  feuilles  publicines  dans  vos  mains  ;  sont-(dles 
donc  sans  danger  dans  les  leurs?  Et  lorsqu'ils  s'en  ser- 
vent tous  les  jours  pour  vous  attaquer,  pour  vous  ca- 
lomnier, (dles  ne  seraient  pas  nécessaires  pour  vous 
défendre  î  Voilà  la  seule  conséquence  du  rapport  que 
je  viens  d'entendre...  )^  Le  président  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  arrêter  l'orateur  en  lui  rappelant 
(pi'on  ne  pouvait  parbu'  sur  un  projet  de  loi  avant  qu  il 
eût  été  discut('  dans  les  bureaux.  Mais  peu  importait  à 
M.  Delalot.  il  avait  donné  le  signal  de  l'attaque,  cela 
lui  suliisait. 

Cinq  jours  après,  à  propos  d'une  pétition  d'un  sieur 
llaly,  qui,  ennemi  à  la  fois  de  la  licence  de  la  presse  et 
de  la  censure,  demandait  (|u'une  loi  organique  traçât 
aux  journalistes  leurs  devoirs,  et  les  forçât  de  se  ren- 
fermer dans  de  justes  bornes,  M.  de  (^astelbajac  s'élança 
à  la  tribune,  et,  accusant  le  ministère  de  haïr  les 
royalistes,  il  le  somma  brutalement  de  se  retirer.  En 
dépit  (le  (pielques  observations  assez  aigres  de  M.  de 
Serre,   la  pétition  du  sieur   Haly,  égnilement  appuyée 
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par  MM.  do  Salabcrry  et  (!('  Cliaiivcli!).  c'ol-a-dire 
par  la  (ii'oile  ot  par  la  «;auclH\  tut  r<Miv<)y«'M'  à  la  fois  au 
présid(iiit  (lu  rouscil  et  à  la  counuissiou  chari.^op 
d'examiner  le  double  projet  de  loi  >ur  la  j)i'e.^.su. 
C'était  d(\jà  un  ^n-avo  éeluH'  pour  le  ministi're. 

Ce  fut  sous  Inupression  de  eette  âpre  et  \iolente 
discussion  (|ue  furiMit  noninu'es  les  deux  eoinnii>sions 
relatives  à  la  presse  et  à  la  eensure  des  journaux.  Tou^ 
les  niend)res  di^  la  coininission  s(^  Irouvèi-ent  liostih^s 
aux  projets  ministériels.  (Vêtaient,  pour  la  première  : 
MM.  Chilhaud  de  la  Ri-audie  ;  Chiftlet  ;  Honnet  ;  de 
Meynard;  de  Peyronnet  ;  Pardessus;  de  I»ommer(d; 
l*réverand  de  la  l^)utressc;  le  comte  de  l\er<;()r]ay;  et 
pour  la  seconde  :  MM.  le  comte  Leviste  de  Monthiian; 
le  nianjuis  deCausjins;  le  comte  l'^)y  ;  Delalot  ;  le  comte 
de  (iranoux;  de  liou\  ille  ;  le  comte  de  Floirar  et  lîou- 
cher.  Le  ministère  était  battu  d'avance  :  il  n'avait  plus 
([u'à  se  retirer. 

Louis  XVllL  (jui  s'i'tait  montré'  si  l'aide  à  l'égard  d(; 
riistèr.'  Riche-  j.^  Cjiambre  à  |)ropos  de  la  d(Mnirre  adresse,  n'eut  pas 
l'énergie  de  (b'fendre  ses  ministres.  11  les  abandonna 
même  avec  une  facilit<'  snrpr-'uanle.  Au  reste,  le  duc  de 
Ui(dudieu,écaniré,ne  demandait  ipi'à  prendre  sa  retraite. 
Lorscjue,  après  la  mort  du  duc  de  Perry,  M.  de  Hichc^- 
lieu  avait  constMiti  à  se  cbargei*  de  nouveau  de  la  dii'ec- 
tion  du  pouvoir,  il  n'avait  accept(''  (jue  sous  la  |)romesse 
que  le  comte  d'Artois  lui  prêterait  wu  concoui's  absolu. 
Mais, trouvant  sans  doute  troj)  lilx'rale  encon^  la  lign(î  de 
conduite  du  duc  de  Uicbelieu  et  de  ses  collègues,  Mon- 
sieur s'était  bi(Mi  gardé  de  tenir  parole,  et  il  n'avait  pas 
été  étranger  à  tous  les  embarras  a\(M*  lesquels  le  minis- 
tère s\'îtait  trouvé  aux  prises. 

Louis  XVIII,  il  faut  le  dire,  avait  singulièi'ement  baissé 
au  moral;  son  esprit  semblait  écrasé  sous  le  j)()ids  de 
ses    iiitirmités  pbysi(]ues  ;    il  m;  prêtait   déjà  plus  aux 
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derechef  à  rasc(nidant    de  son   frère    et  surtout  à  l'in- 

thicnce  d'une  favoriti;  que  dirig<'ait  l'un  des  ju'incipaux 

[jerson nages  de  la  Congrégation,  le  vieux  roi  se  laissa 

docileuKMit  imj)os(u-  un  ministère  de  droite,  et  lorsque 

le  duc  de  Ri(  helieu  et  ses  collègues  vinrent  remettre  en 

ses  mains  leur  (h'unission  collective,  il  la  reçut  sans  leur 

adresser  un  mol  de  regret  de  cette  séparation.  Il  avait 

d(''jà  acc(q>té'  leurs  successeurs  des  mains  de  son  frère. 

Le  Monilcur  du  1()  déccmibre  apprit  au  pays  les  noms  Les  nouveaux 
des  nouveaux  ministres.  M.  de  Peyronnet,  député,  rem-  ministres, 
plaçait  M.  de  Serre  à  la  justice;  le  vicomte  de  Montmo- 
rency, pair  de  l'rance,  M.  Pasquier  aux  affaires  étran- 
irères  :  le  sieur  Corbière,  député,  le  comte  Siméon  à 
rint('rieur;  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  pair  de 
France,  le  baron  Portai  à  la  marine;  le  maréchal  Victor, 
duc  de  Bellune,  le  marquis  de  Latour-Maubourg  à  la 
guerre;  enfin  M.  de  Yillèle  prenait  la  place  de  M.  Roy 
aux  tinances;  M.  de  Lauriston  restait  ministre  d(5  la 
maison  du  roi. 

Louis  XVIII,  toutefois,  ne  voulut  pas  laisser  partir  ses 
anciens  ministres  sans  leur  otfrir  (juelques  compensa- 
tions iiux  dépens  du  pays.  M.  Pasquier  avait  été  nommé 
récemment  pair  de  France,  MM.  Siméon,  Portai  et  Roy 
le  devinrent  également.  Le  marquis  de  Latour-Mau- 
bourg fut  appelé  au  gouvernement  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides. Kntin  MM.  de  Serre,  Siméon,  Portai  et  de  Latour- 
Maubourg  furent  nomnn'îs  ministres  d'Etat  et  membres 
du  conseil  privé,  (yétaient  de  pures  sinécures,  aux 
appointements  de  douze  mille  francs  ;  le  conseil  privé, 
où  figuraient  déjà  une  foule  de  ministres  d'Etat,  ne  fut 
jamais  réuni. 

La  chute  du  ministère  Richelieu  ne  pouvait  causer 
de  grands  regrets  dans  le  parti  libéral.  Cette  chute,  il 
l'avait  préparée  de  ses  propres  mains  d'ailleurs,  en  sa- 
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criliaiil  la  loi  «'IcM'torult'  du  :]  ^t.'ptciuhre,  cl  en  y  Mihsti- 
tiiaiit  celle  (lu  double  vote,  qui  assura  le  lri(»in{>he  des 
ullra-rovalistes.  Kl  laiis.  .M.  de  S<'i're  u"«''lait-il  pas 
deveuu  Fuii  des  coi*v[)lH''es  de  la  iM-acliou  ?  Le  uiaiMjUis  de 
Latour-Maubourg-  u'avait-il  pas  c()uipr()uii>  les  i^doiMUes 
salutaires  de  sou  pr(''d(''cesseur.  le  luaréchal  Gouviou 
Saiut-dvr.  eu  l'cuvovaul  eu  j)i"<deu(lus  cou«^(''s  illimiti'S 
deux  juille  ofliciers  de  laiMuce,  sortis  pres([ue  tous 
de  la  (dasse  des  sous-ol'liciers  ?  Kuliu  u'avait-ou  |)as 
peruii>  à  M.  (lorbiei'c  de  luetlre  les  établisseiueuls  (Tius- 
tructiou  [)ubli<[ue  sous  la  dcpeudauce  absolue  du  clerg(''? 

La  libert('',  ou  la  vu  de  resl(%  u  avait  doue  pas  eu  à  se 
louer  du  ministère  dccbii.  Kt  pourtant  elb;  allait  être 
souiui^c  à  nu  rei^iuM'  plus  ci'uel  eucorc.  C  (dait  la  Coii- 
gré«iatiou  (pii  trioui[»bait  avec  ses  passious  réfroirades  et 
haiiH'Use-;  c't'tail  le  [larti  féodal  <pii  entrait  <mi  maître 
dans  le  uouvei'uemenl.  Loui>  XVIIL  >e  dr-siidf'ressaut 
eu  ([uchpie  sorte  des  alVaires.  et  ue  deuiandant  (pi  à 
vivre  eu  paix  eutiv  sa  Taxorite  (d  ses  auteurs  de  prédi- 
lection. >"ima<^inait  ([ne  ses  nonscaux  ministres  m*  sui- 
vraient pas  a\('Ui:b'Mnent  le  parti  féodal  (d  cb'rical.  Il  se 
trompait.  Les  nouveaux  ruinistres,  sans  partaiicr  euliere- 
meut  les  passious  (b'  la  droite,  y  t'Iaieid  riv(''S  coumui 
des  Foi'c'als  à  leurs  cbaîn(*^. 

Le  [Kii'li  uUra-rovaliste,  insatiable.  incorriuil)le,  on- 
bli(ni\  des  le(;on>  du  [las^i',  tenait  cnlin  le  pouvoir  (pi  il 
convoitait  de[»ui>  cin([  an>>.  La  Uestaui'atiou,  eu  b'  lui 
coufiaut.  croyait  sans  doute  assurer  la  (kuM-e  de  sou 
rè'^iiu';  elle  courait  ii  uiu^  sorte  de  suicide. 
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Le  maréchal  Victor.  —  M.  de  Cleriiioiit-Tonnerre.  —  Le  comte  de  Pey- 
roiiiit't.  —  Le  comte  de  .Montmorency.  —  M.  Corbière.  —  M.  de  Vil- 
j,\le.  —  Hcirait  des  projets  de  loi  sur  la  presse.  —  Les  douzièmes  pro- 
vjpoiros.  —   La  coiispirntion  de  Belfort.  —  Échec  de  la  conspiration. 

—  Le  monument  «h-  Précy.  —  Le  I^anthron  entièrement  rendu  au 
^.,,lt,..  ___  i,a  pression  électorale.  —  M.  Decazes  remplacé  à  l'ambas- 
sade de  Londres  par  .M.  de  Chateaubriand.  —  Nouvelles  lois  contre 
la  presse.  —  Loi  sur  les  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse.  — 
Discussion  de  la  loi  sur  les  délits  de  presse.  —  Le  discours  de 
M.  Royer-Collard.  —  Discussion  des  articles.  —  Débat  sur  Tautorité 
royale.  —  Les  explications  <le  M.  <le  Montmorency.  —  La  réponse 
d.>  M.  de  Thiard.  —  L'opinion  de  .M.  de  Serre.  —  Loi  sur  la  po- 
lice d.'  la  presse.  —  Le  rapport  de  AL  de  Alartignac.  —  Une  petite 
malice  de  M.  (h»  (arardin.  —  Los  deux  lois  sur  la  presse  adoptées  par 
la  Chambre  des  pairs.  -—  Loi  sur  la  p(dice  sanitaire.  —  Le  monument 
du  général  Pichegru.  —  AtTaire  de  .Marseille.  —Le  procès  de  Tours. 

—  Complots  de  Nantes  et  de  Saumur.  —  Le  général  Berton.  —  Avor- 
tement  de  la  conjuration.  —  Fuite  des  insurgés.  —  Suppression  de 
l'école  de  Saumur.  —  Les  bijoux  séditieux.  —  Troubles  dans  Paris. 

—  Arrestation  des  députés  Demarcay  et  de  Corcelles.  —  Suspension 
des  cours  de  l'école  du  droit.  —  La  conspiration  de  la  Rochelle.  — 
Découverte  de  la  conspiration  et  arrestation  des  conjurés.  —  La  dis- 
cussion du  budget  de  IS'22.  —  Orage  soulevé  par  Benjamin  Constant. 
--  Les  ministres  d'État.  —  Nos  agents  diplomatiques.  —  Jean-Jacques 
Rousseau  et  la  Restauration.  —  Orage  à  propos  du  budget  de  la 
guerre.  —  Duel  entre  les  généraux  Lafont  et  Sémélé.  —  La  dotation 
<le  la  Chambre  des  pairs.  —  Le  secret  des  lettres  et  la  RestauraUon. 

—  Une  conversion.—  Un  parallèle  entre  l'Empire  et  la  Restauration. 
~  L'anniversaire  de  la  rentrée  du  roi.  —  Encore  la  pression  électo- 
rale. —  Résultat  des  élections.  —-La  disgrâce  du  baron  Louis.  —  Mort 
du  duc  de  Richelieu.  —  Collision  sanglante  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  jeune  Lallemand,  —  Duel  de  MM.  Benjamin 
Constant  et  Forbin  des  Issarts.  —  Rétablisssement  du  grand  maître 
de  l'Université.  — Réouverture  des  Chambres.  —  Une  promesse  royale. 
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-  V.  ritiration  dos  pouvoirs.  —  Les  iiicuipés  do  Helfort.  —  Vaine  ten- 
i.ilivf  .lu  colonel  Caron.  —H  1  'nibe  dans  un  guct-apons.  —  Jugement 
des  accusas  de  Belfort.  —  L'indignation  du  général  Foy.  —  Discus- 
sion .iii  liiidget  de  iST-\.  —  Encore  rinstruclion  primaire.  —  Le  co- 
lonel n.irhh  !  Du!' I  V.  —  L.t  qii.-!i. Ml  des  passe-ports.  — Anoblissement 
.1,-  MM.  .N-  Niil.'lt',  Corlùére  et  «1  •  i^yronnet.  —  \."  procès  de  la  Ro- 
cheil«>.  -  Les  accusés.  —  Héquisitoire  de  iM.  de  Marchangy-  —  1-'  '1'''- 
f^.iis,.,  _  Condanmation  des  accusés  de  la  Bochelle.  —  Vainc  tentative 
pour  s;iii\  r  les  corulainiiés  à  nmrl.  —  Exécution  des  (jualre  sergents 
.1.'  1.1  {{ocht'lle.  —  Epil'>gM.>  d.-  r.-x.'ciitiMn  d.-s  (piatre  sergents  de  la 
Itochellt'.  —  Arrestation  du  gt''néral  liertoii.  --  L.-  pirMiiiMur  <;énéral 
Maiigin  et  la  Chauibrr  d>'s  députés.  —  Procès  des  conspirateurs  de 
SaniMur  et  d.'  Tlioiiars.  —  La  défense  Ar  H.'ilon.  —  Condamnation 
des  conjui- ■■>.  —  Exécution  ^lu  général  lîcit(Ui.  —Exécution  d.'  .la<îlin 
et  d(;  Sauge.  —  Exécution  du  colonel  Caron.  —  Dépérissement  de  la 
Charbonnerie. 

Les  iioiivcanx  ministres  à  (|ui  se  trouvaient  confu'cs 
les  destiii«3es  (le  la  Kestaiiralioii  et  celles  de  la  Fi'ance 
liélas  î  appai'IeuaicMit  pres(|U('  tous  à  la  (lon«2,iM'gatioii, 
(;'est-à-dire  à  cette;  association  mystique  (jui  s  nigéniait 
à  faire  de;  la  France  la  proie  des  factions  cléricale  et 
rovaliste,  et  à  la  ramener  aux  abus  les  plus  monstrueux 
de  l  ancien  réiiime. 

Siîiil,  le  maréchal  Victor  u'('dait  pas  nu'nil)re  de  cette 
socit'di^  t(3n<''l)n'nse,  ([ui  venait  de  s'emparer  de  la  direc- 
tion |)oli(i(pie  de  notre  pays;  mais  comme  il  était  loin 
do  se^  ori-'ines  révolntionuairtvs  !  Né  au  villages  de  la 
Marche  en  lîîirrois,  d'un  juiuvre  huissier  de  campagne, 
il  était  entré  fort  jeune  au  service,  et  il  venait  d'obtenir 
son  congé,  après  avoir  servi  huil  ans  au  2'  régiment  d  ar- 
lilleric,  <piand  la  Révolution  appela  à  elle  tons  les  hom- 
uies  de  bonne  volonté.  Il  en  adopta  les  principes  avec 
eutliousiasuie,  comme  s'il  eût  (mi  le  pressentiment  (]u  elle 
devait  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  gloire  et  de  la  fortune. 

Engagé  volontaire  de  la  première  heure,  il  hgura 
avec  IJonaparte  au  siège  de  Toulon,  où  il  fut  fait  géué- 
ral  de  brigade.  On  le  trouve  ensuite  partout  où  se  tirent 
([uelques  coups  de  canon.  A  la  bataille  de  la  Favorite, 
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avec  la  51'   demi-brigade  «jui   reçut  à    celle  afï'aire  le 
surnom   de   la  Ternhl(\   il    foi'cc    (oub^   la    division    au- 
Irichienne  du  général  Provei^a  à  mettre  bas  les  armes. 
Après    la    paix    de    Campo-Formio,    il    commande    en 
YcFidée,  où  il  rébiblit  le   calme.  Nous    le  retrouvons  à 
Marengo,   snp[K)rhmt   le  principid  choc  de   l'ennemi.   11 
se  distingue  à  léna  et  à  iM'iedIand,  où   il  est  fait  ntaré- 
(  bal  de  France  sur  le  champ  de  bataille.  Peu  après  il  est 
créé  duc  de  nellniu'.  Il  est  de  toutes  les  campagnes.  En 
Espagne  il  commande  le  V  corps,  et   le  9"   en  Russie. 
Donbb*   expédition,   double   b>lie,    aussi   immorale  que 
funeste  ;  connue    toujours,    dans   ces   denx   expc'ditions 
fatales,  il  se  comporte  en  In^ros.  il  lit  non  moins  glorieu- 
sement la  campagne  de  Sax(^  en  1813  et  celle  de  France 
en  181  i.  Mais  la  fortnne  était  lasse  de   nous  snivre,  et 
les    lu'ros    furent    impuissants   à   la    retcMiir.   l/Empire 
tomlx's  on  vit,  non  sans  étonnement,  ce  grand  soldat  de 
la  Révolution  solVrir,  l'nn  d(^s  premiers,  corps  et  ame, 
à  bi  lîestauration.  Au  retour  de  File  d'F^lbe,  il  ne  lléchit 
pas  d(;vant  son  ancien  bienfaiteur,  et  il  courut  se  réfu- 
mer à  (land.  Aussi,  dès  le  17  août  1817,  était-il  élevé  à 
la  dignité  de  p;iir  de  France,  et  nommé  à  l'une  des  (juatre 
places  de  major  général    de    la  garde  royale.  F]ntin  il 
avait  ét(N  triste  faveur!  choisi  comme  président   de    la 
<:ommission  chargée  d'examiner  la  conduite  des  officiers 
(jui  avaient  servi  durant  les  (iCnt   jours.  Sa  nomination 
comme  ministre  d(i   la  gueiTC  fut  donc  favorablement 
accueillie  de  la  faction  ultra-royaliste. 

Son  collègue  de  la  marine,  le  comte  de  (^lermont- 
Tonnerre,  (|in)i(pie  de  vieille  noblesse,  n'avait  pas  dédai- 
gné de  servir  l'usnrpateur.  (iapihiine  en  1808,  il  avait 
été  nonnm'i  aide  de  camp  du  roi  Joseph,  auprès  duquel 
il  éhiit  resté  jusqu'à  la  hn  de  l'Empire.  La  Restauration 
veniu',  il  s'efforça  de  faire  oublier  par  sa  ferveur  réac- 
tionnaire ce  passé  bonapartiste.  Tour  à  tour  lieutenant 
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(I.'iiis  les  nioiisqTiotiii'os  gris,  colonel  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  linidc  iiian'cli.il  de  cainj).  il  ])assa  pair  a{)rès 
les  Cent  joins,  li  --c  inoiilra  [)artisan  acliaiin'  des  lois 
restrictives  de  la  lihcrfi'  de  la  presse,  et  fnt  l'nn  des 
promoteurs  de  la  pi'i»po>ili()ii  l^aulludeinv,  lendani  h 
changer  la  l(»i  «dcclniale.  In  loi  iiifànu'.  il  était  digne 
dV'trr»  le  collnhoi'atciir  d('  M.  d(^  \  ilhd<\ 

Le  successeni'  d(^  AI.  de  Serre,  M.  de  IVvronnet,  le 
nouAcan  garde  des  sceaux,  dail  déjà  nnehaiilc  notahilité 
dans  le  pei'sonnel  nit  i*a-rovali>le.  J'ils  d  un  sirnj)l('  pro- 
cureur au  parleineiil  de  Bordeaux,  (jui.  aj)rès  sètre  en- 
richi. a\;iif  acheh'  un  lifrr  de  iiohiesse  jh'u  de  temps 
avant  la  lirxoliilioii.  il  s  (dail  fait  renianjuci' eu  181  i  par 
sou  cn'fM'N  ('^iciicc  légitimiste.  Après  les  (lent  joui's,  son 
/•'le  a\;ii}  eh'»  l'écompeii^c  |>ai'  la  place  de  pr<''side]d  du 
tiihimal  de  Ijordeaux.  Procnicur  général  à  la  cour 
royale  de  Bourges  dès  181  (S.  il  a\ait  édé  élu  dé'put*'  par 
le  th'parleuieiil  durjicr  aux  (dcct  ions  de  18:21.  Le  gou- 
M'riu'uieni  1  avait  alor^  nomme  .^imuitanémeiiL  j)rocureur 
gé>n»'riil  près  laconr  «le  lh>ueu  et  pvî''^  In  cour  des  pairs, 
ap[»elfe  à  jnger  la  consj»ii'a I ion  mililairedu  19  août.  On 
a  \u  a\ec  (ph'lle  àpi-eh'  il  a\ait  exercé  ses  redoutahles 
roncli(»n<.  e!  cond)ien  inexoral)1(^  avait  ('d<>  sa  parol(\  T^a 
iaction  royaliste  pou\ait  donc  entièrement  compter  sur 
l  exagei'atioii  conIre-réNolutiomiaii'e  de  ce  ])ar\«'uu.  (jue 
Louis  X\  11!  n'allait  pas  tai'der  à  décorer  du  litre  de 
comte. 

Le  miuistr'c  appeh'  à  remplac<M'  M.  Pas(piier  aux  af- 
hdres  étrangères  ap])ai'tenait,  lui,  à  la  plu^  haute  no- 
blesse de  France,  c'édail  un  descendant  du  premier  baron 
(dirétien,  le  vicomte  Malliieu  de  Moutmorencv.  Il  avait 
fait  ses  premièi'es  arnu's  en  Anu'rique  dans  la  guerre  de 
1  indépendance,  et  il  en  ('dait  revenu  h»  cauir  épris  de 
liberté.  Député  de  Montfort-rAmaury  aux  Etals  g('né- 
raux,   il  fut  de  ces  gé'uéreux  membres  de  la  noblesse 
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qui,  à  la  première  heure,  se  rallièrent  aux  principes  de  Décembre i 
la  liè\()lufiou.  On  le  compta  j)armi  les  plus  ardents  par- 
tisans de  la  Déclaration  des  droits.  11  tut  de  ceux  (jui, 
dans  la  nuit  du  4  août,  proposèrent  Tabolition  de  tous 
les  di'oils  l'éodaux,  justices  seigneuriales,  pri\ilèges, 
[ramdiises  j)articulières  et  iminuuih's  de  pays  d'Etal, 
villes,  communautés  et  individus.  11  vota  la  vente  des 
biens  du  chïrg(';.  Partisan  d'une  chambre  unicjue,  il  parla 
contre  rétablissement  dun  si'uat,  parce  qu'il  y  voyait 
un  retour  à  l'aristocratie  (d  à  !  asservissement  du  peuple. 
Le  19  juin  1790,  il  vota  la  su()j)ression  des  titres  de 
noblesse,  armes  et  armoiries.  «  Que  tous  les  Français, 
dit-il.  portent  df'soi'mais  les  mêmes  insigiu's,  celles  de 
la  lil)ert(''.  »  Le  \2  juillet  suivaul,  il  taisait  partie  de  la 
déquilation  (pii  acc()mj)ag liait  au  PantlH'on  les  cendres 
de  Voltaire,  et,  à  un  mois  de  là,  il  réclamait  les  mêmes 
honncuirs  pour  Jean-Jac(pies  Kousseau,  qui  avait  été 
riuMe  admiré  de  sa  hmiille. 

Puis,  tout  à  coup,  aux  premières  émotions  populaires, 
il  sent  chamnder  dans  son  cœur  son  amour  pour  la 
libert('î;  la  tlamnie  s'éteint  en  lui;  il  Huit  par  émigrer  à 
son  tour,  et  va  se  r(d*ugier  au  château  de  Coppet,  près 
de  madame  de  Staël. 

Hevenu  en  r^i'ance,  il  avait  traversé  l'Empire  sans 
s'occuper  ostensihlement  (l(^  politi(|ue,  fort  attristé 
seulement  d'avoir  au  son  [)ère  accepter  de  ?sapoléon,  en 
1808,  les  h)nctions  de  gouverneur  du  château  de  Ya- 
lençay,  et  se  hure  le  geôlier  de  F(u-dinand  Yll.  Sa  con- 
version religieuse  et  monarchique  était  complète,  et, 
lorsque  vint  la  H(!stauration,  il  s'elForça  de  faire  oublier, 
par  l'ardeur  de  son  zèle  royaliste,  ses  antécédents  révo- 
lutionnaires. 11  devint  successivement  aide  de  camp  de 
Monsieur  et  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse  d'An- 
goulème.  Au  retour  de  Gand,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
pair  de  France.  En  1820,  il  accepta  de  présider  le  collège 
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.nectoral  delà  SarlhM-^'»' ^^''^^  ^^^^^^^^^^^^^^  '""^ 

de    Hcmiarnir.    Constant;    ce    à    quoi   il    n.    réussit    pas 

(Tailleurs.  .  .         ,, 

CV.hiit  alors  „n  hoirunc  ,run<>  so.xMnt.nno   .laun-es, 
,1.^,„.,   „,„a„it.-.  iKufailo,   dAine  él..cuiio„  n,,;,  .  >■    i»'!- 
suasiv...  15<'au,..,u,,  .10  bionveillancc  Icniimra.l  c,  lu,  ce 
„uil  V  avait  .rHni.otu.Mix  dans  sa  .rnavllc  fo.  .•.■hK.cusr 
,'t  noiiti,,.,...    Sm   rruHl   .Ir^an.i  avail   <-oMs..rv.:.  .•o-um- 
,,,/,,,,,,,.,;,,.a,,  ieun.ss.sc4  la  iK.ulodesouru.u.se  ■•elc- 
.ail  ,lans  1..  souri.v  ac  sn,.  visai;o  a.mal.l..  1  o.u-laul  a. 
f,„  sans  ..nll.ousiasnn..    ,n-.s,in,.   à    n,nin.-c...nr   ,,uc.  l. 
,„i  Loui^   XVlll   lui  .onlia  le  i,orlelcu.llc  .les  allain-s 
.-•tran-vres.  Lui  j;anlail-il  ranonno  .lo  son  passe  rcvulu^ 
r,onn?mvJuiMHi  aussi  (.■iKMulani  avail  ,M<;    dans  sa  , on- 

nesscpln^m,  ius  ..onsci.nKneu..nH.nl,  hlnTal.  ..u  lu.u 

avail-il  à  son  ..ani  r.Ur  insUndiv..  rq-nlMon  .,u..  k'S 
,„i.  doivent  aN'oii-  [hh,,-  des  .grands  seigneurs  qui  s,, 
nn.lrndeut  d'aussi  l.onur  maison  queux? 

1  „„is\Vlll  lui  |,n.|VTailecrtaiueiuenlsoncoliej^.HMle 
l'iulérieur.  M  .  Corl.ière.n.alsréla  rusli.ilé  des  nuuue.-es 
,lo  .-e  dernier.  Né,  dan,  le~  environs  de  Itenues,  d  une 
ranulle  de  laboureur..  M.  C.u-l.n-.rc  elail  avocat  lorsqu,! 
avait  épou>e  la  veuve  -le  l'aneien  e.u^liluant  Le  (.hape- 

l,,,,  ,„„,-l  Mir  Iccliarand  révolutionnaire.  Maigre  son 
„,i..i,u.  plébéienne,  il  avait  des  opinions  enin-.rement 
,J,H..s  aux  principes  de  la  Uévolur.on.  ^ous  avons 
vu,  dans  la  CUa.nlue  ,1e  1815,  s'assoe.er  a  ton  es  ks 
niesun.s  réacliouuaires.  On  n'a  pas  oubhé  .|uelle  anw 
mosité  il  avait  app.u.tee  dans  son  rapport  sur  la  bu 
d'amuistie.  Celait  lui  enlin  qui  avad  nu>  tous  les  eta- 

blisscnu.nts  d-inslruelion  publi.,ue  sous  lenl.ere  depen- 
j,,;,,  ,U,  ,lergé.  La  faction  ullra-royalistev.l  donc  avec 

u„e  satisfaction  profonde  sa  uou.inalion  de  nun.stre  de 

riutérieur. 

C'était  uu  fort  honnête  honune,  mais  bourru  et  asx/ 
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mal  ele\('5,  nn  vrai  paysan  du  Danube,  au  niond  coin  nie    DkckmbreIhîi. 

au  pbysitpie.   Il   avait  une  lètc^  énornu*,  enfoncée    dans 

(b's  <''paules  trop  liantes.  Son  Iront  largc^  et  ebîHive  (b''no- 

tait   rintidligence.    A  la  tribune,   ses  yeux   petits,  mais 

perçants,    avai(^Tit  des  éclairs    de  fauve.    Il  avait  de  la 

l)onlioini(^    et  de   la   fran(liis(»  alhint  parfois  jiisfju'à   hi 

rmlesse.    Au    eonseil,    raconte  M.   de  Chateanbriand,    il 

avail  riial)i!ude,  en  ari'ivant,  de  déposer  sur  la  table  sa 

boîte  à  tabac  et  son  mou(dioir  à  carreai.'x.  lin  jour  le 

roi,  plus   formaliste  cpie  d(^  coutume,  lui  dit  :   «    Est-ce 

(pie  NOUS  aile/  \  ider  xospoebes.  monsieur  leMinistr(r.'*  » 

—  (l(da  vaudrait  mieux  (pie  de  les  i*emplir  aux  déjiens 

deTHlat,  »  ri'poudit  ruilra-royaliste  pb'béien. 

I*eu  api'ès  son  entrnie  au  ministère,  il  fut  créé  comte, 
('et  anoblissenumt  n'ajoutait  rien  à  la  distinction  qui  lui 
mariipiait.  Les  daines  disaient  d(î  lui  et  de  son  collèLrue 
M.  de  Villèb'  :  «  On  ne  [>eul  être  du  paiti  de  ces  gens-là, 
ils  sont  trop  laids.  »  Ces  g(Mis-là  allaient  gouverner  le 
pays  pendant  six  ans. 

On  connaît  suftisamment  d(\jà  M.  de  Villèle.  Ancien  .M.  <]<>  Viiièie. 
maire  de  Toulouse,  il  av.ait  été,  dans  cette  ville  tronbb'e, 
l  àme  de  t.i  rc'îaction  royaliste  dans  ce  (|u'elle  avait  de 
plus  exalté.  Memlu-e  de  la  Cbambre  de  t8t5,  il  setait 
associé  à  toutes  les  mesures  lilxM'ticides  tant  que  le  pou- 
voir aAail  ét('  aux  mains  de  ses  amis.  Nous  l'avons  vu, 
en  r(;vanclie.  faire  au  minisUM-e  de  M.  Decazes  une  oppo- 
sition implacable.  Alors  on  l'entendit  hautement  reven- 
diquer les  libertés  dont  son  parti  croyait  avoir  besoin 
pour  ressaisir  la  dominalion  (pii  lui  avail  échappé.  Avec 
un  suprême  bon  sens  il  réclama  vainement  la  suppres- 
sion de  tons  les  emplois  inutiles,  de  ces  sinécures  dorées, 
altacbées  comme  des  vampires  aux  flancs  de  l'adminis- 
tration fram-aise;  il  se  fit  lapùtre  de  la  décentralisation 
administrative,  (d  réclama,  comme  Robespierre,  le  droit 
[)our    les  communes  de  gérer  librement  leurs   propres 
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îiffairos,  ce  qui  devait  amener  une  économie  notable; 
dans  les  finances  de  IKtat.  Devenu  l(^  membre  le  plus 
influent  (lu  nouveau  cabinet,  (jui,  durant  plusieui's  mois, 
fonctionna  sans  prt'sident  nominal,  M.  de  Villèle  allait 
pouvoii"  rf'aliseï*  les  lb(''0J*ies  de  son  programme  poli- 
tique; il  ne  son^ci'a  même  j)as  à  tent<M'  l'expéi-ience.  Et 
cependant,  à  un  moment  don  m»,  il  se  trouvera  le  maître 
à  peu  près  absolu  de  la  situation. 

L(»  marquis  de  Laurislon,  ministre  d(;  la  maison  du 
roi,  <Uait  seul  resté  des  membres  de  lancien  cabinet. 
Après  avoir  servi  l'Kmpire  av(^c  l)eaucoup  de  distinc- 
tion, il  sV'tait  rallié  à  la  Hestaurati(ui,  (pii  l'avait  coin- 
bb'  d  bonneurs.  Il  ('biit  absolument  dévoué  à  la  r(''action; 
mais  ce  n'(Uait  pas  un  boumu'  politi([ue  dans  le  sens 
absolu  du  mot,  ce  qui  expli([ue  son  maintien  au  pou- 
voir. 

Trd  était,  dans  son  ensemble,  le  niinistère  auquel  le 
roi  Louis  XVIll  venait  de  confier  Ic's  destiiu'es  de  sa 
coui'onne.  (Vêtait  la  premièi*e  fois  (jue  la  royautc»  clioi- 
sissait  dans  la  nuance  de  la  di'oite  pur(;  les  bommes 
cbar^é's  de  diriger  les  affaii'es  du  pavs.  Ces  bommes, 
nous  allons  les  voir  à  l'œuvi'e,  et  lavenii'  dira  si  la  Ues- 
tauration  fut  bien  inspirée  dans  son  cboix. 

ha  premier  soin  des  nouveaux  ministres  fut  de  retirer 
projets  do  loi    j^.^  d(ui\  projets  de  loi  sur  la  presse  et  la  censur(\  nré- 

sur  I.i  Dresse.  i       -i  i       ^  '   l 

sentéîs  par  M.  de  Serre,  et  cjui  avaient  été  si  mal 
accueillis  par  le  parlement.  ^I.  de  Peyronnet,  en 
<lonnant  connaissance  à  la  ('bambre,  dans  la  séance  du 
15  d<''cembre,  de  lordonnance  j)ortant  retrait  de  ce 
<louble  projet,  annonça  en  même  temps  (ju(^  le  roi  leur 
avait  prescrit,  à  lui  et  à  ses  collègues,  de  préparer  un 
nouveau  {)rojet  de  loi  sur  la  police  des  journaux.  Ce 
projet  devait  donner  la  nn^sure  du  lib(;ralisme  des  nou- 
veaux ministres. 

Ces  nouveaux  ministres,  il  faut  le  reconnaître,  débu- 
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tèrent  .sous  de  fàcbeux  auspices.  Ils  allaient  avoir  une   DÉCEMBR,n82i. 
série  de  conspirations  militaires  à  déjouer. 

La  loi  de  finances  n'ayant  pas  été  votée  en  temps  Les  douzièmes 
utile,  le  ministère  dut  demander  à  la  Chambre  de  lui 
accorder  trois  douzièmes  provisoires,  soit  deux  cents 
millions.  Cela  send)lait  tout  naturel  à  cette  époque,  et 
ne  sou  If  l'ait  nulle  difficulté.  «  Si  contre  notre  attente, 
disait  M.  de  Villèle  dans  la  séance  du  24  décembre,  le 
retard  de  ladoption  de  la  loi  de  finances  s  étendait  au 
delà  du  terme  de  la  provision  (jue  le  gouvernement  de- 
mande, il  serait  proposé  aux  Chambres  d'en  accorder 
une  nouvelle.  »  La  Cbambre.  malgré  l'opposition  de 
quelques  membres  de  la  gauche,  vota  sans  difficulté  les 
cré'dits  demandé's. 

Or,  tandis  cjue  s'ouvrait  la  discussion  relative  à  ces 
trois  dou/ièiues  i)rovisoires,  un  complot  formidable  était 
à  la  veille  d'éclatei*  sur  nos  frontières  de  l'Est. 

On  a  vu  avec  (juelle  activité  fiévreuse  s'était  organisée 
la  CliMrbonncrie.  Son  comité  directeur  était  bien'décidé 
à  ne  pas  s'en  tenir  à  de  pures  théories  révolutionnaires; 
riicure  où  le  gouvernement  livrait  le  pavs  aux  pas- 
sions ultra-royalistes  lui  avait  paru  singulièrement  fa- 
vorable i)our  agir  et  appeler  la  nation  à  la  liberté.  Afin 
d'évit(M'  toute  division,  les  membres  de  la  vente  suprême 
avaient  rc'servf:'  la  forme  de  gouvernement  à  donnera  la 
France,  ils  s'étaient  seulement  arrêtés  à  l'idée  d'un  gou- 
vcrnenuMit  provisoire  emprunté  de  la  Constitution  de 
l'-m  IIL  Les  cinq  directeurs  choisis  furent  MM.  de  La- 
bjyette,  de  Corcelles,  Voyer  d'Argenson,  Kœchlin  et 
Dupont  (de  l'Eure;. 

Après  lavortement  de  la  conspiration  du  19  août, 
quelques-uns  des  conjurés,  entre  autres  trois  anciens 
sous-officiers,  MM.  Desbordes,  Brue  et  Pégulu,  avaient 
accepté  un  emploi  en  Alsace  dans  les  usines  de 
MM.  Kœcblin  et  d'Argenson.  lisse  trouvaient  là  dans 
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iiii  pays  où  la  ilainnie  du  patriotisiiui  n'était  pas  éteinte, 
et  où  les  traditions  révolutioiiiiaires  étaient  vivantes 
encore^  Les  circonstances  lenr  parurent  favorables  ponr 
iioner  nu  nouveau  complot  qui,  —  c'était  leur  espé- 
rance —  éclatant  sur  [)lusienrs  points  dans  ces  régions 
de  PFst,  à  Belfort  d'abord,  puis  à  Nenf-Hrisach,  à  \Tid- 
liouse  et  à  ('ohnar,  irait  se  propageant  de  procbe  en 
proche  et  Unirait  par  embrasser  toute  I  i  !>ance.  Ils 
comptaient  à  Belfort  sur  nn  avocat  nomnK;  i\  iii  Jean 
et  sur  le  lieutenant  à  demi-solde  Roussillon,  liés  tous 
deux  avec  plusieurs  ofliciers  du  29"  de  ligne,  dont  les 
bataillons  formaient  les  garnisons  de  lielfort  et  de  Neuf- 

lirisach. 

Piitni  ces  officiers  il  y  avait  ([uelques  jeunes  gens 
an!  nmieiil  épris  de  liberté,  le  lieutenant  Annan  l  (^ar- 
rel,  appelé  à  une  retentissante  renommée,  les  lieute- 
uauts  (Ironiettv  et  Levasseur,  les  sous-lieutenants  M;i- 
cl  i'ciignet;  ils  promirent  le  concours  de  leurs 
ni  Ions.  T'n  général  en  non-activité,  du  nom  de  Der- 

iicourt,  entra  également  dans  la  conspiration;  il  se 
faisait  foi  l  d'enlever  K  il"  régiment  de  chasseurs  en 
garnî-"!!  i  Colmar.  La  conspiration  avait  des  affiliés  un 
peu  I  1  !it,  à  Metz,  à  E[)inal,  à  Mulhouse,  siège  d'une 
vente  centrale,  et  où  M  ivœchlin  avait  une  grande  in- 
fluence, à  Strasbourg,  où  l'on  se  proposait  d'installer  le 
goii\  !  rnement  [)rovisoire. 

!  ne  au  courant  de  la  situation,  la  vente  suprême 
il»  j'ji  I-  inî)îîn  ()vt]vr  à  une  trentaine  de  jeunes  carbo- 
litii  ii  !  riinn.  s  de  se  rendre  à  Belfort,  d'où  devait 
pailii  le  sigi!  il  '  !  nisurrection  dans  la  nuit  du  29  au 
:^0  (h'(*nmhre.  Mai»  les  principaux  personnages  sur  les- 
<ii.  Is  on  conipfaî^  |  in*  donner  une  tête  à  l'insurrec- 
fiuii  n'étant  pas  iirrivés  ce  jour-là,  on  avait  remis 
an  r^  jainior  i  explosion  du  complot.  Le  général  La- 
fayette.    niL!'     ^on  grand   âge,   son   fils    Georges,   les 
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peintres  Ary  et  llfiiri  '^r!!(  =  ri''»\  If  roîMii.-l  l';ih\i!'!",  Ir 
colonel  Pailbès,  un  des  accpjittés  de  I  i  r  >n  j n  ih  ii  «In 
ill  août,  n'avaient  pas  hésit(^  à  parlii'.  m!  ii^r.  h-  ri- 
gueurs de  la  saison,  })our  \einr  j  i.  n  !n  la  dm  rlioii  du 
monvemc^nt. 

Or,  1.  1"  janvier  1822,  à  (juelque-  li  n.  ~  h  H  if.rl, 
la  chaise  de  poste  où  se  trouvai»  i!  I  li;  i\i;lU;  il  ^uii  lils 
rencontra  sur  la  route  de  rin-  iîim  vMhirf  «pu  rimo- 
nait  rapidement  vers  la  capiia!^'  "^HL  'i'-'  ^  .■•!'*■. -Ilr^  !t!-  ri 
Bazard. — Tnnt  est  fini,  général,  4Ureiil-iL->  a  Laia^clU'. — 
Celui-ci  dut  changer  de  route.  Tmif  .'fnit  fini  rn  nfTpf. 
Voici  ce  qui  était  arrivé  : 

Uii  avait  pris  !«'  parti,  à  lu-liiui,  li  a^ir  iia,ii>  ia  -oirrr 
du  1"  janvier.  Le  sous-li.  nh  iiniif  Mnnmirv  -V'înîf  chnrL'-é 
d'ouvrir  >in\  (conjurés  I:î  priin-ipalr  jMir''-  ni-  i.\  place. 
Déjà  ce  n'élail  plu.^  au  iu).-,lcia;  puui  ^Hji-.uimt',  |mî  nn  h'S 
sous-officiers,  qu'un  crarnilrf  nllaif  P'-^Inffr  dnn^  1  nh  ^  \r< 
places  fortes  du  royaume, 


1,>t\iK«     t^2'J 


i  M  <  ai  !'\  nn 


i|^.a':Ml  îir   iH  ai\  i-nu 


■('     >-l'!-.l  M'!|i 


M  ■  ■-' 


!  !  I  I  !t'  !  r  rs 


les  Bouii)uii>,  1 1  ijui  les  sous-officiers  jui 
fait  remarrpK^r  nnr  l'^ir  /î-lr^  T-r'mfdnr'f»r:ih-!ii 
royalistes. 

Le  soii",   i  «uijuiiaiil    1  clin  i  ti'iijiia  urtlît' 
majors  du  29**  de  fniro  nu'ffrp  h'v  pierres  aux  Ui-n-.  «î  .îc 

recommander  .mx  -ohlnu  sle  se  I.  nir  pr.'-U  a  ni.irrhia'; 


r, 


I     ! 


Il  I  '  o  H  ■ .  1 1  ■  r  I  >  - 


j)lii^   i!    iaS  emiilUilii  MiLiprl',   Ui!lili>  «|iM-,    OJ-' 

lon('!  I*:!î]!h'<  frnifnif  h*^  offir-if^r^  ihi  l><if;ii  !!<  ai  ol  le^  ofli- 
ciers à  demi-solde  conijili'-r-  î!r  la  rrai-ja.f.if  !o!!.  (.dnif 
là,  il  laul  ra\*_ai<'!a  tiia-  -iiiunlna-a  i  m  prialr  ifr  juaif-  «le- 
conjurés.  Ta*  ronipl^i  ;iîhi:!  jal-aî-^taiM'ii!  rrlaMit'r  jiar  la 
précaution    in:!i  mihaa'  <h'  rniljtishin!     !  t'iih  f. 

l  II  -.a_;.  II!  .  .|!ii  n'était  pas  an  .-(an'aiil .  a\  ;al  *ai  I  'u\r-{\ 
croyant  hicti  f.nr,-.  ^ralha'  a\  rri  ir  -«ai  rajaianf  i\\ir-  loul 
était  pré!  iMan-  l,i  jn-l^i'  d'aniir-.  !.«•  r;i|alania  *'lail  a\-oc 
un  de  ses  :a)ll>'anr-.  Xr  sa-lanit  rr  Miir  rcla  \  ou  la  il  diî'a. 
il  coiirn  l  en  référer  ail  1  h-n  haairii   (-(aou.  t.  nui  li  tai  >a.\'a  il. 
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.-V..  ,«^.    r-  ■^.^^^,!agc.Ilsso^endir.n,  .lorsclu:.  !,■  ch,.,  .le  ha- 

l""'""''""'   '''--'"•f,.„n  ,.,„,j.ï,,L  envoya  dos  ofliciors  à 
l.i  .■,i-.,Ti,..i,..„r   provenir  i<-nl   mouvoiu.iiU  a  il  m'  mU 

'"'      '•  ''■-  l''i    'iiT.  I.r  l,„,ii_-  K;.-.  quatre. 

(.opoinl  ,,,!    I,    sorgxnl,    caii..c  ,|,.  cet    ô,.|ioo    aiii;.  m,'. 
--■lai!    .  .nprossé  ir.nnrfir    l'adjudant    Tollior  do    sa  do- 

'"'■"■'■'"-  l-'^'îl'-'n.!  ronnii  ,,   l!,,>i,  !  ,,,,,  i,   ,  ,  ,|„uol  ot  sos    ^ 

'•'■nph.-esotei,.,,!   ,1, .•,„,.   a    tabl,'      l„,    ;,n„v,.!l,.  ,]r-    ]■,,],:. 
'-.u.ru=au  ommHoI   i,.f.  ,,,-,nn;  l,.s  cunvivs    un,,  vori- 

des  COn  M!  !'!•-.   îMir,'iil    <nr»li'   i  .      ,     ,  ï  1         !         I 


îiîaii'. Liiif  J'i , 


î  "'•''!  i  .    u  «  •  1 1 1    h     (' 


ri  !  s  t  ■  î  »  '    f 


le  se  démei 


I 


rrruL    en    pi.-iîh 

1  i 


î  .  t  '    t  ■  s  I  {  î  I  - 

lîil     JKIS, 

'■-M'  'I-  l'i^tulciau.nii.  |i,.„f„,„,,l  IV.iilu,  aninonionl 
'•^'  '    .  !,.r.lM,f  ■.!:,,■,■,■!,,    dosa  main,   La  l)allo,  amortio 

''■"■.  "  "'■'"'  '■''  Saii'l-l-!ii-  ,1..  r,,nu„aiiaai,l.i,c  lui  lit 
'l'Il'""  i-ll.-  ruuUlMuli.  (;r:ice  à  ll.î  I,-  b;,f:,;i|.M,  !,,,,! 
'■"'"■'■•  '^^-'n<'p..'!,î„...,US-officiol-.s,fnt  „,:,,„!M,n,l,H,s 
k"  ^Irxoir,  etc.MMniM.aa  :,rrotor  un.  i;,al,,.  Je  pci^oiui.-. 
-ii-pectes. 

La  ,,h,,,a,l  Jesm„jMr,-..avai,.„l  ,,„  sechapper.  nM-,,,,. 
los  jeunes  gens  arrêtes  tout.ial,,, ni  |,„r  !,■  ..auuuauiaul, 
et  que  iesou^-heulenanl  .\Ia...uua\ail  pre-qne  immédia- 
tement relâche,.  AI.M.  Armand  Carrel,  (Imnard,  K,e- 
Clilm,  arrivés  au  milieu  ,1e  ee  desirr.n.  purenl  repartir  a 
la  faveur  de  la  nuit;  ils  n^prirenl  la  nmle  de  Alullinnse. 

Ainsi  échoua  misérahlement  celle  c.nspiralinn  de  lîel- 
fort.  dont  on  soccupaif  si  llevreusement  (hms  la  Charhon- 
nerie  depuis  des  mois,  et  sur  la.iuelle  les  palriules  ava„.|it 
fonde  de  si  grandes  espérances.  Il  avaitsufli  dun.'  indis- 
crétion do  sergent  pour  mettre  à  néant  ce  inouveuient  si 


H 
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|;i  [i(  ,ri.-(i-.r  m<Mlî     jM-t' ji.i  r«'.     A    !|lhii.     Im'!!!    M'    'Ip-illl     <li'^    <-\\\- 

pireslli  iaiiltiii't:  <i  uilit.'Ui  >  <|Im:  :-i  i'  -  !•(  iiJ  jin'i'--  .i  \  <i  mm!  h-l»' 
liardi-  i]'\\v<  In  fonrppfinîi  rit*  h'tii'  n-iurc.  lU  -*'  iiinn- 
Ircîretii  (ic  ia  jsln-  paiT.nh-  nsrîirh'  Uaii-  I  exécn  i  S(  ai ,  \ 
(iUuluLita^    liiui^    iir     id,    inaa^    rt'Li.jii \  rmn-     un*-    |t.ii-ia_' 

(.(■Ile  fi.firsfIU»    c()!i  j  M  r.i  i  a  Ml    ;i\ta!('»'   ih'  mi-Haïf   «aTfai- 
îaaiMaiî    j)a.S  en  |Maa!   la    lî.'-i,!  îî  r.t  f  i»  ai .  niai^  •'!  h'  i  ihI  a'j  iiaïf 
des  csfH'ff^.    \  .r  miiii-i*a-<'  avait  Isfaii  aiiih.ncer 


.NviKf;  imi. 


s  '     1  r  t  I  !  li  M  < 


[M  an  j"  ai-!  îia-iiî     M't-'     î*""    -lîltl.il--    fie    l»-alnrl    ,i\,n»aii    faiî, 

éclaî*  !■  l;f  f^ha-  ui'aii*!*'  1 1  a  i  •  ^  lia  !  a  a  i .  I  M!iiii!<ai   n»'  -•■  -taiiait 
I  «.  ,■  ■  i 

pas  indignée,  pnrec'  (|u<'  lalirchnn  |M>|Milaii-<'  iiiaiitjii.iii 
COni  plM'aiMai  !  a  ce  g<ai\  ariaaîaail,  «iiii  naxaiî  juaii}  de 
lacines  dans  h-  p^iys. 

La   lujhLuii'alitjii,  il  iaiilbicii  h:  àiïc^  jiar  LuUs  .^l'>.  acU;>.    Le  îooîi.jiiitiji 
(laii>  h-  [M>f  ites  coiniia'  (laii^  îr-c^Tari  <]»•■>  rlin^c^.  ^oTiiblaif       acPr.-'c>. 
[a'iaaii'r  a.  Lh'hi-  .;|  laiirthaiir  le-   haiîM'-'  l't    le-  «h'iianrr^. 

Hii  î.i  \  M\  ,!iL  -,  ùliuicL'i'  de  duli'Uirc  pièce  a  piccu  i  ceux  je 
(li-  la  l» 'x  o!  iif  irai .  Ti'lîr'-ifaTif  jnma!^  à  froî^^-ai'  lo  ^anfî- 
naaif  nali.ai.il  .(  ;iitaaUr  m  a  1 1  haiiiaif  ic^  passions.  C  est 
ain-!  «[il  cii  c*j  iiiui:>  d('  |.Mi\itjr  lb22  IttLiie  la  faiiiiUc  ruyal«a 
—  h  roi.  <nu  fràra.  h  dua(>t  la  dufhessed'AnpT>nlôme  — 
souseiax  a  il  avec  éelal  jxMir  îr  nitaiinmail  t''lt'\<''  a  J^\<ai 
à  la  iieaiH  lira  diî  (a  anh"  de  Pra<'\.  fjuia\ail  »''{*•  i  aue,' de 
La  it'xùlta  da   caKa  \illa   (atiih'a   la   < -i  diNCil  f  Kiii . 

IN  II  (la   jours  auparaxaid   axait  au  lieu  la  réoiiverfiire     Le  Panth* 
sol  a  r  m  a  l  la  d  <  '  la»^  l  i  se  Sa  1  u  l  e  -(  i  eue  \  i  à\  e . 

Couslruil,  vers  le  milieu  du  waii  >iè<  le,  sur  l'enipla- 
cemeuL  de  la  vieille  é<j^li>e  de  Sainle-CiLiieviève. 
(juil  alaii  desliui'  à  remplacer,  le  Pauth(*oii,  après  la 
moi'i  de  Mirabeau,  avait  ete  cousacr*'  [lar  rAssemblée 
consti tuante  à  recevoir  les  restes  de  nos  grands  liomnies, 
et  sur  le  frontispice  du  monument  on  avait  fait  graver 
cette  inscription  :  Aux  grcuids  hommes  la  patrie  recon- 
naissante. Nous  avons  raconte''  ailleurs  comment  les  hon- 


leon 
eotièremeiit 
rendu  au 


Ja.^vibc    js'j 


'"^  HisTninr  m:  ^.^  lu-sTAMiMinx,        ,«nék  1822. 

"  ''"  '  ■iiiliii'uii  a\,ii(!iii  cl«  successivemcnl  i-nitln-,  -i 
Mir.lM.,-,,,.    -,    Volf:,;,-,.,     -,    .I,.an-J;u-fjues    llousseau  <-t  à 


M; 

ci 


^   I     !' on,  toujours  (Jôsirciix    h    ^i  cuii- 


n-  1' Mifi.'s  grâces  (lu  cli^rgé,  avait  rcji  in  le  Pan- 


u<;s 


ili.  uii  au  ruUe  catholique,  mais  en  lui  laissanî  ! 
tination    (jui    lin     avait    été    donnée    par    l'Ass.  fiii,iée 
constituante.  Ce  temple  était  devenu  ainsi  une  sorte  de 

WesiuHii..kr.  J.,   Hr.înuration  vil  là  une  In  (uété.  Elle 
conmion.n  p:ir  r.in.  ,i;^,,,raîtrel'i,î.rrfplion  dn  lionl,.u; 
cela  n.    hn|Mînl  pas  suffisant.  Une  iiuii,    .Ile  s'en  \m\ 
li-i'H  iisement,    iuilutiuent,  comme  si  (3iie  avait  cous- 
^•'oncede  sa  mauvaise  action,  enlever    h  s  cendres  de 
\    Haire  etd.   îlousseau  pour  les  enfouu  (kuL.  .juclquc 
COIN    o|,.rui.    Lui><jUi;   la   llu\oiuiion,   daus   une    heure 
H  <  x:.<pprnffon.  nv;M!  -'n  le  tort  de  violer  inn!  i!.  nn-nî    !os 
s^'iMiihir.-  MH  les  anciens  souverains  dupa^..  d.n-nnn.'n! 
'^''^'-    'l-nin,r    ^uUiniul,  die  r.r.:ni    fnîf    nu     irrnn.l    ,.M,r, 
san>  rr:nndrn    îo.   .v^-nn].    .jn    niomh^  :    l,i    11  ,..i,nn  n  I  n  .  J 
'^'''"?  jKi.  h-  nirnnecourag(^  l.e  sacrilège éh: n  \As\^^^  ..^n,^,,y^ 
d'aiihnirs:   \    H  un    a  iluussemi  étaiejii    Inn    h    i'.utre 
il-Hueur   de    riiumnnfté;    ils    n'i^nPn!    |nn,ais  proscrit 

'''''?^''"'-  ^'*^'--^'^  .raient  soutre.-î   |nnir  Li  rau.n  d.:  la 
j'n-tice  et.  de  li   IiIm'î  *  '  


V\i 


■Ni-M  1  liidi-ije  U-ail.'înnîif   infligé 
d  lnur^dH|Mnniiesmn,h  lies  souleva  de  In^'l  nues  colères 

et  d'innnnffMllt.s  raiirniii'-, 

'^'^-''^''   ^'piin-    ,v,u}    une   consécrniinn    nouvellr   |.. 
•».H^'^vier.    Toni    I.    niondn   ofn.I-^]    ,Mnd.   présenL    Cnrps 
""/'^'^*'P<'I'    «nhunanx.    d.j)i, (niions   de   la  rdinmfuv    de., 
pairs  et  de  I;,    Cjinrnhre  des  depuius,  ninnihn>.  de  lAen- 
déniie,   honoraieid  d(>   Innr  prosencc  celln  (Y.,V-ni(,uie   a 
laquelle  présida   landievèipie   d,.    Pans,   \|     d(>   Ou'den 
Au  luonu.iioù  le  emnfe  d'Artois,  le  due  el  la  diudiessê 
dAngouhMue  entrèreul  dans  ï:^^^^,  une  foule  de  voix 
en  clueur  entonnèrent  le  ehant  :  .  Toujours  en  France 
U^s  Ihurbons  et  la  foi.  .  Condjien  de  eeux  i\u\  .Uxu^uï  là 


AA.NLi.  KS22.  •  CllÂPITUH   DOUZIÈME  109 

;!\;!!!!iî  .liilrcfnMs,  da!i^  le>  j<an"s  d Vulhousiasuie  et  de 
jniincsse,   clianh'    la    Marsei/Zaise ,    e!    >uivi   |ueuseni(Mit 

les  chars  «[ni  nnninipui  ;h!  rnsnilujijn  l(_',s  resU*s  veiierés 
df  Vn] !:!!!•(•  (•!  ilr  Pk^aisseau. 

Aussi  !jin  'I  «'norts  tentés  p.'n'  i'.idnniii^lrnliinn  |.M>nr 
vcli  nir  l.b  u^pnL.  li(jî>iUiuU  1  Le  pruiuier  i^ulic^G  élec- 
toral (!i'  la  Soine  a\rM?  rdé  cornoqnè  nfin  di-  jn^trèder  A 
l'éleclnni  dnn  df''jMi'f/-.  limix  r;i  n.!  ninls  (îtiiicnl  ni  pré- 
seuee  :  M.  de  in  I*  iuuumj,  prubiduiil  du  culle^e,  el  le 
gén''r;d  nnrnin.  Il  n'v  eu!  pas  de  r^'^^ullnt  nu  premier 
tou!^  iln  scnslnn  Ij-  jn-<'!ni  de  l.i  Srine,  M.  dn  rdialn'ol. 
ni  lit  Jn\uii'  aiui^  niiir«r  duu.-^  la  line.  Lr  2.'»  jauxier,  il 
adressa  nu  prf^<-nuî  i^j)]')^]  nu\  électcuirs  peurh^s  engager 

àlinninn  !'  M.  d;  In  l'iiriouse.  C'était,  selou  lui.  In  uu'il- 
leii!  nissNtni  dn  M nnni^unr  h  ui-  urahhule  «  à  I  iu)UH)rl(d 
auteu!' de  hi  r,ji.iî!(».  »  —  «  l/uuani  !U!i«'  dn  \n^  vieux, 
di-;iil-il,  serai!  rn--iir;in!(î  pour  \os  coneiln\nn-.  a  (jiii 
(^Ih^  oïïv'ifiiil  nn  gnj^n  dn  plii^  [Mnif  In  jM'n-pin-i  h'  du  pré- 
snnf  ni  dn  l  axnuir.  »  Lcs  gouvci'JUjiueuis  uh)nar(duipies, 
<juels  qu  ils  soieul^  ue  sauraient  se  passer  de  la  candida- 
ture <dliniell<\ 

Geitf'  inilfr  du  prt'fnl  d(^  la  Srnih'  dnnua  !inu  a  une 
\  iî'uli  iiin  a!  I.njiui  de  la  part  du  g«uiéral  Foy  à  la  (Ihambre 
«li's  di'jsiihs  daus  la  st'auee  du  28  jnnviei'.  11  re|)r()tdia 
aiunreumul  aux  luiui-h'cns  d'avoir  abu.c'i  de  I  auloidie 
royale  et  d(;  l'avoir  délournée  de  ses  alli'ibulions  nalu- 
relles.  A  (juoi  le  ministre  de  riut<'u-ieur,  M.  Corbière, 
répondit  (jue  le  gouvernement  avail  ])arfailement  le 
droil  de  nuinil'ester  ses  pr<d"éi"(Mie(^s.  lesfjuelles  étaient  in- 
(rupu'es  bauti^ment  d'ailleurs  par  le  (dioix  des  pri'sidents 
de  eollè'ges  électoraux.  ((  Ce  sont,  dit  le  ministre,  les 
Wu-itables  principes  du  gouvernement  r(q)r(''sentatif.  » 
Principes  djuigereux  parfois  pour  la  pcu'sonne  du  sou- 
verain. En  effet,  les  électcuirs  parisiens,  plus  réfractaires 
(\\u)  eeux  de  la  province  aux  recommandations  officielles, 
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M.   Decazt's 
remplacé  dnri; 
l'ambassad»; 
de     Londres 
par  M.  de 
Chateau- 
briand. 


^'*^  IlISTnllU.:    hR    l,    HKMUHATinv.  ,^,ÉE  1822. 

^aifh•(!  (Lin>  la  pui-uuiic  Je  M.  di-  l.f    Panoime. 

Ifi^lniinont  ilorifr.  ,]r.  passions  ultra-royalistes  de  la 

*  -'■*^^îî''^"*'  '!•'-  d.'jHi!.'^.    l(î  nouvefin    nilni^lère   sembiaii 
J*    i^î'    '•     loiiuer   satisfacliuii    à    iuuies   les   exigences 

d  uiie  i.jpfîon  ânuf  ]n  bnt  hrnifement  avoué  était  de  ren- 

V  rser  de  tond  n  mml'u-  l.r  Ire  établi  |mi  ki  Révolu- 
tion Tentourer  h  (imh,  diii^liiuiiuiis  aristocratiques, 
du  rendre  à  lu  nnidosse  sa  splendeur  l'iifrefois  et  au 
clergé  son  ancienne  puissance.  Au.  un  présideni   jh_  lui 

tx  iif  été  (h  n  lé  parle  roi,  maib  M.  du  \iliuiu  un  était 
liii.-^l^iialuur,  k  (m  f  reconnu,  le  président  moral,  en 
aff-fid.ui!  qirn  lu  devînt  elïectivement,  par  u  h  authen- 
f  îijue. 

-^^' ^^^'  ^ 'ïi-i-  *'J;ni   phiinf  nn  ministre  d';irraires  qu'un 
hnmmr  ,1  11,1  din^  la  véritable  acception  d.,  moi.   Lus 
"P''^-''fi-n^    hn,innrrr>^    les    affaires   iluia^h'lu[lus,    lu^ 
opuiaiiuii^     uoininurciales     coTivnndnf      certainement 
'^''^'"^  '^  ^'"''^  îfiîHiii:.'nî(^  activité  que  !.-~^  h.niius  concep- 
^';'^:  '^^'    ''^    iH.li!h,^.^  T.Mih.fui^   ru-ii,    daiis   son  pnssé, 
n'était  en  dusaccurd  l^ .  u  les  exagérnfions  réaction  mires 
^1''  la  pbip-irt  de  ses  collègues.  Kn  isn.  i|  ,,,;,jt  été  de 
ceux  ,pii  axauMif  pr<.fo8té  contre  les  prinri|H.^  iiluT.iiiK 
conten.i.  daji.  I.i  duclandn.n  do  Saml-Uuen,  cunnu.  .mi 
'^^'"'^    î^î^'rifof   !..  hii    rrpr.M'h.i    (nif.|i,pi.,nrnî  a   hHdu.ni- 
i^r^;    'J    --f^iif    m.Miir..    l'hU.rsiin^   ru.ulu   du^   libertés 
relafivus  doni    la    Hu^dauraimn    avaif  dofu  ]u    pays  sous 
l"inniiu(H-u  du  AI.  Ducazes;  il  ni,..., (a  donc  pas  a  prùha- 
son  concours  l(.  plus  actif  à  la  fa(l,V,n  dunl  k^^  niunées 
allaïunt  pn^parur  la  ])urlu  du  la  inoriarcbie. 

M.  Drc'dzv^,  an  lendemain  de  sacbn{(%  avait  été  nom- 
mu,  on  nu  l'a  sans  douU^^  pas  oul)lié,  ambassadeur  de 
Fnincu  on  An-bdurru.  11  nu  crut  pas  duxoir  conserver 
cette  situation  sous  lu  ministùrud'un  (l(>  ceux  qui  avaient 
le  plus  contribué  à  le  renverser,  et  il  donna  sa  démis- 
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sion.  M.  d>'  \  illùle  proposa  au  eiioix  (hi  roi.  poui'  rum-  .iANViFh  i822. 
placer  M.  Deuazes,  l'honimu  (pii  axait  tda'*  radvursaire 
acharné  de  ce  dernier.  M.  tic  < 'haluaultriand,  nolrr  mini-,- 
tre  à  ïn:L'iiii.  Uii  se  suLi\  leid  peiil-elie  de  la  \  iuleiiee  avec 
larpiulb^  î'mifuiîr  du  la  Mmu-n'i-hie  selon  l'i  Charte  avait 
atl.niih'  I  .  a-d'ainance  fafni-n-r  du  5  sepirmin'u.  |)Oi'lant 
dissuliiLiuii  de  la  (diaiiibie  iiilrous  abie,  et  que  les  libé- 
raux avaîuîif  ^nlnue  commo  nnn  inu^nru  rr'pnrafrice, 
comme  une  sorte  de  paclf  d'ai!iance  de  la  Ib-^laurafifai 
avec  la  liberté.  Une  ordunnaueu  du  !J  jau\ier  1822  uuni- 
ma  le  vicomte  de  rbnf(\aidu'iand  à  l'ainba^-ndu  cVAn- 
gleterre  ;  ce  fn!  bx  récompense  lardi\«  Ak^  sa  brochuit' 
ultra-royaliste,  laqnene  baut  d  abord  lui  asaiL  \alu  unu 
vérîtaldu  disgrâce. 


Laccord   élaif    ^nî    cnlr*'   lu    rieaiveau  niini-lère  v\   la    .\,,u 


tl'.'pides  pour  loi'uiU*  lu 
.  le  régime^  de  sei  vifude 
Tl    suf!i>ait    Av    rus- 


velle^  luis 
contre  la 
presse. 


V(\ 


majorité  de  la  rhainlar  df - 
^^-^x"^  à  acceptei',  ^nns  innj  dir 
aii'jiuî  ras   enten.l.nt   le  sonne 

treindre  enrure  la  lilieih'  d^'erire.  nse-fn-<a'  di-ja  d'unu, 
înain  '<i  n\"aru.  ()na  \na\ee<p[ellu  iiidii: nai ion  bdnlc  la 
Chambre  avait  accueilli  la  pioposition  debancien  cabinet 
de  prorocrer  de  quelques  mois  la  censure  sur  lus  joiir- 
iianx  et  t'erits  pi'i'ifMJiipies.  Mais  ce  (pion  ^enihlail  \ou- 
inn  refuser  au  iuiui>lui'e  de  M.  (b'  lliidudiuu,  ou  allait 
l'accorder  avec  usure  à  celui  du  M.  de  Villule. 

M.  du  Serre  avait  présenté  deux  nou\(Miux  projuts  (V^ 
loi  sui"  la  presse,  l'uu  sur  lus  délits  commis  pai*  cette 
voie,  banti'u  sur  la  police?  dus  journaux,  ('usduux  projets, 
suflisamment  draconiens,  avaient  ét(3  repris  par  son 
successeur,  ^I.  de  Peyronnet. 

Le  premier  de  ces   projets  aggravait  singulièrement 

la  législation  de  1819.  Tandis  (ine  celle-ci  se  contentait   délits  commis 
1      P  V  •  1?  •  par  la  voie 

de  Irapper  d  un  emprisonnement  d  un  mois  à  un  an  et     delapresse. 

d'une  amende  de  seize  francs  à  cinq  cents  francs  l'ou- 
trage à  la  morale  publique  et  religieuse  ou  aux  bonnes 
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(le  trois  mois  à  cinq  ans  et  d'une  amende  i  trois  cents 
à  six  mille  francs  quiconque  aurait  tourné  en  dérision  la 
religion  de  l'Étal  ou  luute  autre  religion  reconnue. 

Même  peine  à  quiconque  attaquerait  la  dignité  royale, 
les  droits  que  le  roi  tenait  de  sa  naissance,  l'inviolabi- 
lité de  sa  personne,  sou  aulunlé  cou^^Ululionfiollf'  ol  les 
droits  ou  l'-niforifédes  Cliambres.  ri!  mois  à  quatre  ans 
d'emprisonnement  et  cent  cinquante  finies  à  cinq  mille 
francs  d'amende  à  quiconque  exciterait  à  I  s    liaiiic  ou 
.ni  nnmifs  du  gouvernement  (]]}  m]    F!  le  reste  à  l'ave- 
iiant.   La  diiïamation  et  l'injure,   —  choses   d'ailleurs 
répréhensibles,  mais  qui  devraient  rentrer  daii;>  la  ca- 
tégorie des  crimes  el  délits    de    droit  comnini.   —   la 
«lifTim  lî!  -!!     !  Tin  jure,  disions-nous,  commises  envers 
les   particiiîhi^     fonctionnaires    ou    corps    cuu-iilués, 
éiuiuiil  ij\ippc.>  (h    j H  iiies  excessives. 

T.infi i] 'lifé  et  la  mauvaise  foi  dans  le  compte  rendu 
des  séances  des  Chambres  ou  des  .ni.liences  judiciaires 
étaient  piiiiiu.^  d  une  amende  de  mille  n  ^fx  mîllr»  francs, 
et,  en  m^  tlo  récidive,  routeur  -VNtî  i  .-mph-  n-m!n  MJlon- 
^^in\  i,',\\\  .i\\  i-]\'U^uviv  liii  emprisoniimiiciii  de  livulc  jours 
à   I  rMi->  .iiis. 

Ln>  ■^^l'nifnMix,  f1'''iji'n<|:i!  infw  îmi  <M;'!r'\  l'nifiif  de  signes 
^r■  r.nit.,rii..  royal",  pmi  A.'  signes  extérimn'-  *h.  r.illn.- 
■tHM!!  lioii  .ni'orisés  par  le  roi,  vente  ou  exj^oMifmi  ,1(^ 
>Wiil>M!M.  ,j,..!inr'c;  n  prr^pnLfO]'  ]','^p!-îf  ,]m  j-.'Pi'Ilinii.  exci- 
'■^^'*^i'  •'  '■'  li.iim-  Mil  .m  mépris  des  eihîvmi-  ir^  uns 
contre  les  auli.-  ,,11  cuidic  curiauie.^  classes  de  per- 
sonne.-^, pli  iilic.i  !  ion.  f'xpo^ifinn  nii  rni-o  fît  \  cfil,.  di»  ili's- 
Sins  n.i)ii  .■lîiînî'ixw.  /'Inirni  pnni^  .h'  pmiif-  plu^  nu  m» mu,-. 
sévères. 

En  rn-  daflnrpn^'^  rnnfîv  h's  Cli.'nnlM'es,  celles-ci,  sur 
la  simph^  réehiniaiion  dun  ,!<■  ses  membres,  s'érigeant 
en  cours  <!<'  jn^lirr,  pnu\iii.'ii!  onJtjnner  (jue  h'  pi'<'\mnu 


/^ 
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sernif   lî-nniî!  a   i"itr  liiwvr.  l'mir  le  rebU:,  la  lui  iii>lL\v]le,    JANv.Kh    1822. 

1  unipant  avec  les  piiii  ii^es  delà  légi-lntion  (In  1819,  ren- 
dait uiix  iribunaux  correctionnels  1  1  ru  naissance  des 
délits  commis  pnr  In  voie  u<j  la  presse. 

Le  rapporteur  de  la  commission  était  mi  .1  ;  uh- obscur 
Ail  nom  de  Chifflet.  La  Im  nouvelle,  dîl  il  < n  uh  f nîice, 
avaii.  .^uiionl  pour  but  de  -auNc^^aidri"  1.!  t**liL,ion  el  1  ;hi- 
torité  royale.  Aussi  ne  donf'nf-al  pn^  ..h-  la  voir  n^lnplcr 
par  une  Chambre  éminemment  religieuse  et  roy;  h-le. 
Son  rapport,  lu  daii>  l.i  séance  du  îi  j.mivier,  ru! 
accueilli  y^nv  In-  înnrqnes  d'adhésion  de  la  druilij;  iuai^ 
les  murmures  de  la  gauche  ne  lui  manquèrent  pas.  La 
petite  phalange  des  députés  indépendants  al!  i!  -«  innl- 
tiplierponi-  délen  li*  ivee  acharneiuLnl  hb  dtiniLib  ves- 
tiges des  libertés  i   ilii  pies. 

La  discussion  générale  de  ce  |)rojet  de  1 
liait  si  violemmeii!  In  Hcbiani 'Hujii  i:u  aia-iiac,  cuiii- 
mençale  IH  jn.nîci.  M.  !-  Corcelles  prif.  In  pn^ininr.  In 
.,  irole  pour  le  combattre  ;  il  seiïorça  de  <1.  nmiihvi  «pie 
la  lerreur  ctail  [aLalein''nl  ;m  Inm!  de  celle  i'('iuT->hMi  a 
outrance.  Oii  avait  eu  deux  l'ois  la  terrenr.  <lil  al.  la 
première  pm  ni  (<  tiple  exaspéré  par  une  guerre  impie... 
la  seconde  ^îa  li^ncur  IjLuiclie^,  a  1  .ihlc  (lr>  .-M-niécs 
étrangères  chez  ini  pnnpio  ''i)ni-'à  forée  de  viehurts... 
Voudrait-on  .'1  [irésenî   '.rnim  Im-rni-  a  la  Mt^ihanirh?  » 


c-    Discussion    de 

!  1   îni  pur  îc? 


M.   Dupicssis  de  Grcuedau   {'riî    mi-ui!.'   la    [ 


>ai'»  M*'. 


^ 


a 


liarangue.   p]'.'|,nr<'^''   *]('  Inna'n»'   «lah^,  expf 


ma  hieu  les 
seuiimriiî^.  Ar  la  Gons-rés^ali^Mi .  Ali'  nlli'  n"<-!a!f  pa< 
ciicurr  batibiaile:  Eh  quoi!  l'un  derlamait  pt  ai  r  .picl  pies 
.•'ni(Mi(|ps  inOicrées  à  des  écrits  sédilicux  nu  ptair  ia  bUp- 

o  ... 

pia-^-iofi  (!,■  ]<anaia!i\  (hupud'anx.  H  oubliai!  la  pnson  : 
laitte  peine  lui  bendjiaitprobablemeniin-ulTisanlc  encore. 

La  néc(>^'iifé  de  mesures  sévères  lui  pnraib-ail  phis  (|ue 
jamai>  im!i>pcnsal)le  pour  arrête^' la  licence  de  la  presse. 
Et  puis,  comuieut  u  avait-on  pas  osé  appeler  du  nom  de 
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'•      'liscours 
'.l'j  M    lioyer- 

(:->ndi<i. 
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l.lasphème  l'outrage  à  la  h  ; ..  i.uté?N'était-cepasunedén- 
«.-  I,.  puuir  à  peu  près  des  inômes  poi„cs  les  insultes 
a  la  ruligion  cathol.ry,,,,  l,  seule  vraie  à  ses  yeux  h  les 
'n=nltes  aux  autres  cultes  reconnus  pai  1  État?  On  voit 
l-!iiilre  déjà  1,1  InlLuc  lui  du  .sicrilègo. 

Défendue  avec  pas-^inn  par  MM    FI    ..!;,.,.e  et  de  Cas 
''-n;.njac     cette   l.i    ,|.    répression   fut    combattue  non 
Hioms  ardemmen.  p„   .U.   l.iuuu.  cl  ie  général  Sébas- 
7"  '■  ^.^■'".'-'''  '/'  '■'-"''■''  comme  un  br,n„I-,„  .|    discorde 
"f  '^'^  '1'v,=,oT,  ,,.te  au  ,„i!ieu  de  la  nation.  ...  , u,,u  ,,, 

ose   nommer    !,;    n., blesse  d  uw    1    ,1,  1         •  •      • 

,,  ,  '"tsse  a.ui.s    I  .  liicl,.  ,j,n    punissait 

I  attaque  a  c.ii  :.,„..,  classes  de  personnes,  mai.  i.   rap- 
I-     nrseta.    exprimé  assez  fran   l.n,,  „l   à  cet  égard 
ot  Ion  tendait  impliciten..  nt  a  rciu.Ure  .•n,x   ...îses  là 
'--h.sse   et  lu  tu.rsétat,  actuellep,..M(  r,  .,,„.;,m„'.s 


*  '       I  I  ;  I  \ 
i      '. 


'""   iniîM-.-^iuii  pj-ofMiMle;   T^ini 


rr 


Ces  vîvf 
surent  <l;in^ 

'■'"-''i'"'^^  ■;--^i-iî.')--tuiiardquei.  i::r;,.;::'::,;,;: 

•^""   '"'-  '■"'-"'■■'l''''  ..dversaire.  M.   Uoyer-nolhr,!  .lad 

?','"'"'  ,";:,, 'ff-s  anciens  ,p,urs;  à   (rnve,.  |,,  R.'.p,,- 

■""l';y."-'"l'"-"-  'I  ■■'^•"1  ^■■"•'b^  '^n  fo.  a  I:,  „..n,„vhl,. 
coa,,lauUuaudlu;  ,1  n>  avait  pas  cbez  lu,  d  ,  .,i,„.d,.,„ 
F.-r.nnçuc  au  gouve.n,  ,„ent.  !,.,u  ,i..  h^  :  .,  pnrole  avait 

aui- d,,. MU,  ;n,..lissn,rHM,l  solennH,  ,,,  I,,  préven.nl  des 
i;'-l^--d'-NI-r.-.,ll../,Ieexagen,.d-,,,,.i.  ,,,,n,.M- 

■'^""•'i.  p..n|-,-dre  son  .'loquenee  ru-  bndla  d'„„  ..lat 
i'Ins  v,f  ,|,„.  d,u,,s  cetb.  discussion  mé.norabb.  ,„,.  n.rdes 
argu,n,.nlss.,n.s  repli,,,,...  ,1  prouva,  dnns  la  séance  du 
22  janvuT  1 822,  qu..  la  lib,.,.,,;  ,|,  |,  ,„,,,,,,  .,,,;,  ,,^^.^^^^^^ 

elal  socal.  .Vssurémenl  il  se  trompa  en  faisant  sortir 
|lc  la  dictature  de  IJrunuuro  la  centralisalion  adminis- 
ti-al.ve.  sous  laquelle  le  pays  étouiïe  encore  aujonrd-b„i- 


M 
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Tunis  avec  quelle    p!ii--;itt(:u  (lu  raiMjiiiit'fucn!    n    moîiffji 
la  royauté  obligée  de  compter  désormais  avec   I  ipifiiMfi 
j.ul  il  jii'    p  n    I  i   iîl)erté  de  la   presse  et  celle  de   la  \r\- 
i.iiiiel  liaj)pclitiil   un    nm!   précédciiiiiK^ul  jH'oih  •!!*■!•   jcn- 
^1    «!.■•  ^erre,  àsn\c=n  (iih-  in  (L'ntoci-MÎir  en  Fî'inice  cnti- 
lait  à  pleins  bords  dan-    h-^    Hs^nes  i\\\\  !a  coiil   n  li-  n!  à 
peine,   il  dcekira  que  ut,'Uiii    nii   f;iil    ;H-cM)nhh.    Urn.   la, 
démocratie  coiiI;nî  A   plein-  liofti-  ii.'in-  In   |-Vnnrr  p-llr 
que  les  siècles  et  les  évén(  nu  ni-    I  ii\    i.  ni    fnto;  cette 
démocratie,   il    la    \u\ail   ^uriuui    Aan^  IcluNaiiou   des 
classes  moyennn^  qui    s'étaient  ^i  fort  rn]tprnf'hées  des 
classes  supéi  n  in«  -    pn        puni    I percevoir  celles-ci  an 
dessus  de    leur-    lûtes,   il    leur   laiLJraii    Ijeaueoup   des- 
cendre ». 

La  droite  éc<  iif  M?  nxieuscif  fi  unissante  cette  parole 
liaulaiiir,  ii.-i  Ut  ilhr  pnr  II'-  .ipphitnliNsi'înerits  (lela  u'anrlie. 

((  Vnîln.  eoîd'nn.ii!  itn'ah-ni*.  îimIî'c  (linn*  n-ra  I  ie  felle 
(pii'  je  1.1  \(ds  e*  la  r(.!n;ois.  Hni,  elle  coule  à  pleins 
bord-,  dans  cette  helle  td'aiiee  [)ln->  «pie  jainni^  fa\«)risée 
(In  rirl,  Hue  <  !  a  il  I  iM^'^  s'fMï  afllisTeiit  OH  s'en  (ann'îoueeiit  : 
[)Oiir  moi  je  l'rin!^  uràce  à  ia  Pî'( i\  idence  de  ce  qu'elle 
a  nppehanx  Itieîîfail^  »le  ia  ei\  il  isa  tion  ini  |)lus  grand 
Tnanhir  de  ses  créatures.  »  El  ie^  applaudissements  de 
rrdi  nilder. 

Mais  (juelle  parf  a\ait-on  faite  jus(ju'à  pr<''S(Mil  à  celte 
(It'inni  lalic  dans  Icxercice  de  ia  souNeraiiielé?  Le  pou- 
voir élecfif,  qui  eu  devaii  l'eprésenter  exclusiveuuMit  les 
iuféréts,  a[)parleuail,  poui*  la  plus  araude  ])arlie,  à  ce 
(]u'<»n  a])p)(dait  l'aristocrafif.'.  "  Le  gouvenu meut  est 
constitué  en  s(mis  inverse  d<'  la  société,  poursuivait 
M.  iioyer-Lollard  avec  uiu^  irrf'sistihle  force  de  logique, 
ou  dirait  ipiil  existe  contre  (die.  connue  pour  la  dé- 
mentir et  la  braver.   » 

Pour  lui,  la  démocratie,  c'était  Téo-alité  des  droits 
proclauu'îc  par  la  Révolution,   dont  l'esprit  vivifiait  la 
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entière.    Etait-il    i/iuJeiil    li  m-juit^kii-,    de 
f^'nf'inrnh'i'.   fl'oxaspércr  ce  torril^le   ospi-ii.   ot  (J'nînTJF' 
(H!     Il  Miij.  A(\  bataille  à  nos  discordes?   Cette   égalité, 
jiiî  constituait  la  démocratie  dans  sonpnacipe  essentiel, 
icb  masses  en  sentaient  la  nécessité  à  cette  li  ure  aussi 
vivement  qu'au  jour    où   elle  était  sortie    h  i. nipli nh' 
des  premiers  orages  révolutionnaires.  Kjï,  uu  la  démo- 
cratie avait-elle  son  point  d'appui,  si  ce  n'était  dans  la 
liberté  de    ?  i    presse?    ^î    le    gouvernement,  d'où  tout 
élémeiif     i   niocratique   se   trouvait   iaiiiii,  ne  rencon- 
liail   cUicuiu    i>arrière,   aucun  frein  à  ses  ^o!ontés,  la 
nation  et  ses  droits   devenaient  sa  propriété.  C'était  la 
p^î      i<     înîh     le  l'omnipotence  parlemen Lu IV,  doctrine 
iaiie^if,   dL-^ail  1  uraU  iir,  sortie  des  mines  de  la  société, 
vorifable    lln^orie  de  despotisme  et  de   révoInliMi,     Il 


!-.;î 


ni  donc,  dans  l'intérêt  même  de  la  monarehii   b  «n- 


es 


tiiiie,  «  M  nécessaire  à  la  France  »,  se  bien  garder  d- 
fonfli.  r  n  li  liberté  de  la  presse,  consacrée  par  la 
Cli.îîte;  sinon  «   cette  monarchie,  qui  est  à  nous  aussi 

\n^■\\    qii  a   iiu-   aJ\e■ioairt:^,  burail  amenée  p:M*   Irni'  ini- 

pi'ihleîSf'P  HTî   Qpiil    riMMU^    v.'rif;!]»].-   «jnelle   ail    a    r(ai-ir 

^^J'i^    <}*■!,•-    regardée   comme    incompalibir    a\ri 
liuarh'-,  .j  n  rljc  a   pi  uiui^cs.  » 

I''l  «'l-'n!  an  --ii!ii;fnîira'  vv\  iiriposaii!  di-iaiin'-.  don! 
la  dioitc  iiiiail  -f  sagement  fait  de  sinspJK  i.  (hi  \ 
s(Milaif  palpilai-  (a-!  (■idlluu^ia^iliu  de  la  libeiLe  <pii  a\ail 
annainrrir'  la  jeniiasse  de  ;>F.  Ro\-or-C()llai'd  ;  on  y  rccoii- 
nais-^ad  (ancien  secrc'daire-grefiiai'  <pii  avait  l(>nn  la 
[dnnu'  de  la  coininnin»  de  Paris  jusajuau  jour  un  le 
canon  dn  10  anùi  a\ait  (baliira  le  pnnnier  pacte  consli- 
Uilioniu'l  de  la  Révolution.  Mai>  las  nllra-r()\  alistes 
n'étaient  pas  Jh)mines  à  erdendF'e  la  \()i\  de  la  raison, 
mr^me  .jnand  il  s'agissait  des  inb'ivls  de  la  monarchie, 
(d  ils  denuHirèrent  aljsolntneiit  scnirds  à  la  voix  d'un 
ài^^  plus  sages  conseillers  d(>  la  Uestauration.  .  • 
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\r.ràs  lui,  i'aïU'icJi  Lnroiaiin  Mcciina  «ini  a\;ii!  ele 
préfet  de  l'Empire,  rappela  que  i"nn  b  -  (S  unes  reprochés 
u  \  poléon  dans  l'acte  tb  b'chéance  étaii  d  a\oir  saaimi- 
à  la  censure  de  la  police  la  iibeilé  de  la  presse,  cLibbc 
comme  l'un  des  droits  de  la  natio!!.  Mu-  piiniportnit 
au  parti  féodal  les  droits  de  la  n  h  n  /  <  *  ia  n<  \i-!aii 
pas  pour  eux. 

D'ailleurs,  le  nouveau  garde  des  sceaux,  ^T.  de 
Peyronnet,  s'efforça  de  démontrer  pie  le  projet  actuel 
était  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  ki  idiarte.  ConanuiiL  :  ou 
l'avait  qualifié  de  tyrannique,  on  axait  rnpprb'  ]r  con- 
venir des  décemvirs  à  Rome;  mais  les  décemvirs 
avaient  pi)rté  la  peine  capdaie  coiili  c  b a-  aiih  iirs  d'écrii^ 
satiriques,  et  l'on  se  contentait  do  prononcer  des 
emprisonnements  et  des  amendes.  A  ce  rapiprochement 
inattendu  la  droite  éclata  en  bravos,  nutdia  niudaraiiun 
en  effet!  oi*  n»'  i^'r-baninit  pas  présentement  bnppticn- 
tion  de  la  peine  de   mort  h\i\  d.  !il-  d.    la  pensée! 

i  crmée  an  noini  de   \  ne  i-enertd.  a  la  >ude  (_{  im   <h-- 


(h 


cours  de  ^b  X'over  d'Ar^fnison  fondant  an  reib 
loi,  la  discussion  i.  prii.  i*  -  le  25  janvier,  sur  les  ditlé- 
renb.  a]  iieie-,  avec  une  passion  et  niu'  àpreté  <pii  -'-ni- 
bbneiit  alb'r  traiîcnii's  crois^^nrsl.  had  dexinî  prétexte 
aux  récnininiii  h  ai-  Ic^  plus  amères;  un  nn»!  fai<ad 
éclater  un  orage.  L"arlicle  d'''"  visait  le>  aitaipies  à  la  reli- 
gion. l'»onjami]i  Constîint  >V'lanl  plaint  de  la  protection 
quon  [uiraissail  vonbdr  accorder  à  de>  cor[)orations 
réintroduites  en  France  an  inéjnds  de  la  Cliarle.  et  doid 
les  mânes  d'îleni'i  III  el  <b^  Jhno'i  IV  devai(>nt  s'étonner 
de  ^()ir  la  résurrection,  une  \()ix  de  la  droite  lui  cria  : 
«  Ce  sont  les  ,lac(djin>  (pii  elaicnl  dos  régicides.  »  Oui, 
ï'opril  l'iM'aleni*.  «  cidait  un  Jacobin,  Jac(jues  ('bhnent. 
dont  les  nn/mes  (d  les  j)rètres  pn])lièrent  d'ardentes 
apologies,  t^t  (pii,  pour  avoii*  lâchement  assassiné  un 
roi,  fui  sacré  saint  et  niartvr  ».  En  revanche,  le  comte 
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''•■  ^'■■'i''H!iis  se  tV'li",  Il  ,  ,1,.  ,,,i,  ,,,„,,..,■  ,.,  ■    • 
'l^-"ce  avait  gé.u,,  .selon  Inî       \..,  |,.^    ,,^,  ,,    .„. 

sn, ,duuc  plu.  .,,H-.e.   chez  un  peuple  chrétien  et  ca- 

•  H'  M  f'piO.      )) 

Ce  fut,  au  c«„(,-airo,  au  point  ,ie  vue  même  des  in- 

repondant  a  loralcnr  rovalisfo     MffuM.o   r.  f  i 

1    ,     ,    .  l'^jctiiait,    ait<i(iua  1  article   nre- 

eue  lo,,  reclcuLler  de.  usurpations  analogues  à  celles 

1  .".nt'ir""""""  ^'"''  ""^  -'-isation'^aucune,    : 
liant  de  eomniune  en  commune,  setTorcant    l'ex- 
oHe.    le    fanatisme    des  populalions?   Quant  à   lui    "il 
ou    contre  l'article  i",  pa.,e  ,uil  voulait  préserve 

de       ;  ,''  '""■/'^  '"°""'"^'  ^"i«"8  ^-  ---' tains  et 

iimpiété:""'       '   '"'"■   '""""'■'  ''   '"^"''---    et    de 

Vainement  Manuel  et  Ifenjamin  Constant  essayèrent 

le  ".!-:'■  '"  ^.'-'-'""-t«  1«  PoH^e  de  cet  aîtide 

acfendu  avec  passion  par  AIM.  Delalot  et  de  la  Bour- 

L'article  2  ramena  le  général  Foy  à  la  Irilu,,,...    r,.f 

outre  la  dignité  royale  ou  lautorité  du  roi.  J...  i,.,' 
.'^"  ^'Heignaitauss,  ce  genre  de  ,l,.l,i  :    .,.„lo„,.,nt  on 

T-ll.;  sexerç.n,    Ua,.    1,.   ,„,„,,.,,,. ',,    r„„'„„„„ 
•ihn    ,1,1    I         ,        '■      '''"'    ""^'•''    '•'    l"'i-le  à   ton.  les 

''-'''-f'l''I^Mî,-.vol,,,,on._Mai,.,dapn.le..l|.,,n,.,,.,, 
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(lu  buti  jn;n-î]\  ;ni\i'pio]<  M.  d.-  Sr-riT"  vint  j-irAlcr  rjippiii 
(le  sa  parole,  hMi!i*nM'  ilu  i-oi  vïml  ;nil-'fh'nrr  —  il- 
n'osaient  pas  dire  .-upciiuiiru  —  à  la  (^harU:.  vi  1  cpi- 
thète  de  constitutionnf  11^'  (Viii'^inn  l^niinio  dr»  ]i  !..i. 

La  discussion  des  articles  se  poursuivit  ainsi  jn  <{ u  m 
16  février  au  milieu  d'interniiiicibu  -  Lceiiiiiiiidiiuns. 
Tantôt,  à  propos  d'un  rappel  imprudent  de  h  dmîte  à  la 
formalité  du  serment,  le  général  Foy  déclarait  tièrement 
que  le  premier  serment  de  tous  était  celai  de  lideiiiu  à 
la  patrie,  et  que  jamais  son  pnrfi  ne  s'était  séparé  de 
la  patrie  ni  de  Timmense  masse  de  la  nation  ;  car,  ajou- 
tait-il, la  patrie  n'était  ni  à  Col*!*  ni/  m  h  Gand,  mais  sur 
le  sol  national.  De  là  fureurs  des  ultra-royalistes.  Et 
comme  ceux-ci  invoquaient  les  souvenirs  de  93  :  «  Nous 
avons  été  plus  exposés  que  vous,  leur  cria  L  ibbey  de 
Pompières,  car  vous  avez  fui.  »  Personne*  no  r'poihii! 

Tantôt  Manuel  provoquai!  inm  ihiivelle  exph  -i  mi  de 
colères  royalistes  en  pi  ri  i  ni  de  Li  répugnance  avec 
laquelle  rinnnense  mnjoriff»  de  In  Frnnce,  en  isi  j.  nvail 
accueilli  le  retour  de  la  lainilh'  des  Bourbons.  «  C  est 
faux!  (Test  une  infamie!.  \  i<  ilte!  à  Tordre!  »  criè- 
reni  nn  Li'.nhl  i!t>nd'ru  du  nit'iiMM-r-.  de  h  droite,  au 
!nil'."ii  desquels  uit  .nicien  S(»l<i;if  de  l.i  ln''pi!ldi(p,j('.  h' 
généra!  Ihiimadieu,  se  faisail  i  iniaispH  r  par  -mi  exas- 
pération. La  nation,  selon  hii.  avail  \  n  ruM'iiii-  avec 
boida  !ir,  avec  ivresse,  une  laindh  (langée  de  réparer  les 
man\  causés  par  la  lb'\  o!  ul  a  ai.  Ainsi  la  (^dianda'e  se 
transbji'iiai  il  »ii  Nta-ilablr  rliampdc  balailb'  oii  libci-anx 
<'l  nl!  r.!-rn\  a!  istes  en   Nciiaicnl  auN   mains. 

Dait^  le  (MMii's  {\e  cctb^  orageuse  discussion,  M.  (]<^  Gi- 
lardiii  a\ail  eXe  amciH'  à  h-nioi^ncr  son  <doniu'iii('iit  de 
voir  si  ])i(^n  s'ciHcmh'c  sur  le  projet  de  loi  soumis  à  la 
Gbainbrc  (bai\  ininisli'cs.  dont  riin.  Al.  (h'  Vilbdc.  avait 
[iroicbbl'  davaiice  conh'c  le  liboralisnu'  de  la  Gbarle. 
tandis  que  Tanfi'c.  M.  de  Alontmorencv,  sciait  montre,  au 
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lin  usiastes  des  idées  non  \  ri  les. 

Le  iiiiiii^iiL  ii(s  affaires  étrangères  avait  fort  à  cœur 
ce  reproche.  Le  31  janvier,  il  profita  de  la  discussion  de 
Tarticle  9,  qui  punissait  l'excitation  au  mépris  et  à  la 
haine  contre  une  ou  plusieurs  classes  de  personnes,  pour 
expliquer  comment,  après  avoir  beaucoup  aimé  la  liberté, 
il  avait  trouvé  son  chemin  de  Damas,  et  s'était  retourné 
contre  elle.  Benjamin  Constant  venait  de  reprocher  au 
gouvernement    de   reconstituer   virtuellement   dans   la 
nation  les   classes   abolies  par  la  Révolution.   C/était, 
selon   M.  de  Montmorency,  vouer  les  nobles  à  tous  les 
périls  que  l'esprit  d'égalité  ofTensé  pourrait  entraîner. 
M.  de  Montmorency,  remontant  au  sens  grammatical  du 
mot  classes,  s'efTorça  de  ])rouver  quil  n'y  avait  rien  dans 
la  loi  qui  choquât  l'égaliti».  La  noblesse  ancienne  et  la 
noblesse    nouvelle,    consacrées  par  la    Charte,   étaient 
soumises  à  toutes  les  charges  de  la  société.  Toutefois, 
ajuuhui   ie  ministre,    bien  que  n'ayant  que  de  simples 
avantages  honorifiques,  elles  formaient  une  classe  nomi- 
nalement si  l'on  voulait,  et,  à  ce  titre,  elles  avaient  droit 
à   liiiu    protection  particulière.   C'était  précisément    ce 
doiif  -  '  plaignaicn!  les  partisans  logiques  des  principes 
de  la  RéA  olution,  dont  M.  de  Montmorency  s'était  ni-nUé 
anh'f'fui^  lu  Jt'fenseur  ardent. 

Il  ppcinnf  n]i^v<  cette  phase  de  sa  vie  pu])]i((ue.  M.  de 
^bHihîhM.'iirs  hl  lin  \-érit;ihl.-  acte  de  conlnii.Hi.  Iir,»ii- 
'fessa  ses  circiir-^.  *[  ii-.  nul  ^m-  1^  conijife  des  illn^inns 
de  l.f  j''iinp^^(\  L  hi^fr.irn  ik-  lui  :tx  ;,ii  mcore  rien  appris; 
il  ne  soupçonn.iil  p.i^  !.  «.  .inh-^  Iririhh-  ,],>  i;!  lî.^vuju- 
tioii.     i;i    h'irt'ur.     l  aiiaiciiic,     le    dojM  .1  i-nic    fiiil  i  l.iirf. 


*■''    '1'"'    '*'    'l'"-i'"ii>!llr    niiMhitvIihjHi.    \;i|;iir|||    liii«'(l\?    ('c 

des|M)li-mc   .HKiiicI    il   pnUait    acliiellciiiciil     ic-    iiiain<. 
'l  •' V  a  piiv  (l(>-))()fi<n)n.  a  dil  a\-.M'  raison  Moufi'xjuicii, 
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(jiie  celui  jiii  s'exerce  à  l'ombre  des  lois.  Du  moins  les 
excès  révolutionnaires  trouvaient-ils  une  exjii  ali.ai 
dans  des  nécessités  fatales,  tandis  que  ceux  àv  la  luo- 
narchie  ne  reposaient  que  sur  des  intérêts  de  classes  ou 
de  personnes;  le  salut  de  la  patrie  n'y  était  [mu!  rien. 

Un  député  de  la  gauche,  appartenant,  comme  M.  de 
Montmorency,  aux  anciennes  classes  fii^  ilégiées,  le 
général  comte  de  Tliiard,  répondit  au  mini-lie  par  une 
déclaration  toute  contraire.  Elevé  dans  tous  le>  pi»  jugés 
de  sa  caste,  il  n'avait  pas,  comme  M.  de  MontrtH^rency, 
embrassé  les  principes  de  la  Révolvition  ;  il  s  en  était 
montré,  au  contraire,  l'un  des  plus  acharnés  adver- 
saires. Emigré  de  la  première  heure,  li  les  avait  com- 
battus les  armes  à  la  main  ;  mais  jn  n  ]  il  avîiif  m  la 
France  s  élever  et  grandir  par  h  -  idées  nouvelles,  ses 
terres  mieux  cultivées,  ses  mannla.  hn-r--  p!u-  llori'^^a]]- 
tes,son  génie  militaire  briller  d  une  gloire  inconij  .m  ihie, 
ses  citoyens  égaux  devant  la  loi,  et  les  carrières  jMihh 
ques  ouvertes  à  tous,  sans  autre  distinciiuii  «jiie  celle  du 
mérite  et  des  talents,  il  avait  salué  avec  enMiousiasme 
les  principes  qui  avai  fi  itnené  de  tels  ré'suUats.  Ani-i, 
tandis  qur  1  nn  .i\aii  i-edcbceiidu  U'^  iiiarrlu'^  du  |i!-0grès, 
replongé  dans  rarlMiraifc.  ratih'*-  axiiil  iiinnh'  xcr^  la 
vérité,  la  justice,  h  nioitet  la  liberté.  (iOmpagiKMi  de 
iuiic  du  ffélicial  l'Ov  ul  de  Akuiuei,  lu  cuuiIl'  de  iliiard 
restera  ii!\  n-i  ildement  fidèle   a.nx    principes  rjn'il   avait 

L'ariich'  \)  l'ut   aduple  au  uiilieu  dus  jirole.-laliuns  les 
p1u<  vin|('Tif('<  de   la  li'ancbe. 

Lariiclc   (pii    uidcNaii    au   jur\     l;i    eoiinaissanco    dos    i  ,viui,h    18:2->. 
dcdiL-î  cuiuniib  uar  la  \  oie  de  la  presse  duiiiui  lieu  ù  des    i  ■<'i»iinoii     dv 

MtleSiTrc 
df'bats  non  moins  passionnés. 

M.  d(»  Serre,  dont  on  n'a  pas  oii1)lié  le  lilx'ralisnie  d*nn 

jour,  élail  de  eeu\  (jui  a\aieiit  le  jdus  contribué,  (juel- 

qne«^  nniKM»^  auparavaul.  à  iutroduii'c   le  jurv  dans  le 
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de  connaître  son  opinion  aetnelle  sur  ce  point,  alors  que, 
sur  presque  tous  les  autres,  il  s'était  retourné  .bi  côté 
de  Textrème  droite.  Malade,  il  confia  à  Tun  de  ses  col- 
lègues, M.  !  roc  de  la  Boullaye,  le  soin  de  faire  con- 
naître son  opinion  à  la  Chambre.  Il  n'avait  pas  changé 
d'opinion  à  cet  égard.  Il  avait  pu  juger  le  jury  par  ses 
actes;  sa  conviction  sur  son  efficacité  était  devenue 
de  plus  en  plus  profonde.  Il  insistait  donc  pour  lo  main- 
tien du  jury.  Mais  cette  opinion  d  un  si  grand  poids  ne 
devait  pas  ébranler  la  majorité.  C  était  le  4  février. 

Les  orateurs  de  la  gauche,  malgré  leur  puissance  de 
dialectique,  ne  pouvaient  se  llatter  de  réussir,  là  où 
M.  de  Serre  avait  échoué.  Seulement  quand,  le  lende- 
main, on  en  vint  au  vote,  l'opposition,  par  la  voix  du 
général  Sébastiani,  réclama  l'appel  nouiinal.  Cette  de- 
mande, qui  seule  pouvait  donner  le  moyen  de  connaître 
la  majorité  réelle,  fut  rejetée. 

«  Cela  est  affreux!  cela  est  révoltant!  s'écrièrent  une 
foule  de  voix  de  la  gauche.  —  Xous  ne  voterons  pas, 
dit  Benjamin  Constant.  »  Et  M.  de  Corcelles  :  «  C'est 
une  loi  infâme  !  » 

Lafayette  protesta  de  son  côté,  et  il  en  appela  à  l'énergie 
du  peuple  français.  La  gauche  entière,  debout,  s'associa 
bruyamment  à  cette  protestation. 

La  droite,  le  centre  droit  et  le  centre,  se  levant  de 
leur  côté,  votèrent  l'article  en  poussant  le  cri  de  :  «  Vive 
le  roi  !  » 

La  loi  fut  adoptée  dans  son  ensemble,  le  6  février, 
par  234  voix  contre  93  sur  327  votants.  C'était  la  ma- 
jorité féodale. 

La  seconde  loi,  relative  à  la  police  de  la  presse,  c'est- 
à-dire  au  degré  de  liberté  laissé  désormais  aux  jour- 
naux, vint  en  discussion  dès  le  lendemain  Rapporteur 
de  cette  loi,  M.  de  Martignac  avait  donné  lecture  de  son 
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a,;  Y,ojet  récnnin-'Hi  ..inph..  T.  rn].porf  nvnit  iniiné- 
diatemeiil  duuii<  lieu  à  de  violentes  protestations  de  la 
part  de  plusieurs  Tii(MT)1)res  de  la  gauciic.  0\\  y  signalait, 
en  effet,  l'opposition  comme  mettant  tous  les  joiirs  en 
péril  l'existence  delà  monarchie.  MM.  1r<mi!  \nl  me, 
Benjamin  Constant,  de  Lameth,  Foy  et  quelques  autres 
avaient  réclamé  avec  indignation  la  siip|>ression  de 
cette  phrase,  qu'ils  considéraient  comme  injurieuse. 
M.  de  Martignac  était  resté  muet.  Aussi  lorsque,  le  7  fé- 
vrier, la  discussion  s'ouvrit  sur  son  rappoil,  la  gauche 
était-elle  fort  mal  disposée. 

Le  nouveau  projet  était  d'ailleurs  assez  peu  libéral 
pour  motiver  une  opposition  sérieuse  du  ia  paii  des 
amis  de  la  liberté.  La  nécessité  de  l'autorisation  préa- 
lable, qui  avait  disparu  de  la  loi  de  1819,  était  rétablie. 
Aucun   journal   ou   écrit    périodique,  traiiaul   ik    ma- 
tières politiques,   ne   pourrait    être    publié   désormais 
sans  l'autorisation  du  roi.   Tout  journal,  dont  l'esprit 
serait  de  nature  à  porter  atteinte  au  respect  dû  à  la  re- 
ligion, à  la  stabilité  des  institutions  con-fHnHnnnelles, 
à  ^l'inviolabilité    des  ventes    des   domaines  nationaux, 
pourrait  être  suspendu  puv  les  cours  royales  poiu    un 
mois  d'abord,  puis  pour  trois  mois,  et  -iipprinir  défîni- 
tivement  en  cas  de  nouvelle  récidive.   C    tnî     comme 
on  voit,  une  terrible  épée  d(  Uaiuoclës  ptip*  Virilement 
suspendue  sur  la  tête  des  journnnx:   ^ela  remplnrait 
avantageusement  la  censure.  An  teste,  en  l'absence  des 
Chambres,  et  jusqu'à  loiir  réunion,  li  tdad   I.  i-i'  ' 
ministres,   délibérant  en  conseil,  do  ]-^   n'f  ihln    ^ 

soirement. 

L'e^|u-it    de   la  loi  nppnraiL   iuul   culiLi    dans  ces 
rôles  de  M.   Laisné  d-  Viilrvripio.  ani  parla  !-  pn.i 
dans  la  discussion:  «    La  presse    périodique,  etoulïée 
pendant    -ix    ans    d<!n-    ii^^    iicu^    du    ia    cui'^'"''" 


T.e  rapport 
(U;  M.  tic 
Martignac. 
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févrieh  1822.  menacée  dexpirer  tout  à  fait  aiijourdhui  sous  les 
entraves  de  prétendues  lois  répressives  qui  la  feraient 
presque  regretter...  »  Attaqué  au  nom  des  considéra- 
tions les  plus  élevées  par  M.  Basterèclie,  qui  se  fit  le 
défenseur  ardent  du  jury  en  l'opposant  à  l'étroite  dé- 
pendance où  était  tenue  la  magistrature,  le  nouveau 
projet  trouva  des  avocats  enthousiastes  dans  la  plupart 
des  membres  de  l'extrême  droite.  M.  de  Frénilly  dé- 
clara nettement,  son  discours  à  la  main,  qu'il  venait 
faire  usage  de  la  liberté  de  la  presse  en  parlant  contre 
elle  ;  cétait  au  moins  de  la  franchise.  Ce  n'était  pas 
comme  son  collègue,  M.  de  Courtarvel,  qui  affirmait, 
sans  rire,  que  les  adversaires  de  la  loi  en  discussion 
n'aimaient  pas  sincèrement  la  liberté. 

On  a  vu  avec  quelle  sorte  d'acharnement  les  ultra- 
rovalistes,  sous  les  ministères  relativement  lib(''raux  de 
MM.  Uecazes  et  de  Richelieu,  déclamaient  contre  la 
censure,  et  revendiquaient,  au  nom  de  la  Cliarte  la 
liberté  de  la  presse.  On  ne  se  lit  pas  faute  de  le  leur 
rappeler.  Au  ministre  des  finances  qui  venait  de  s'effor- 
cer d'établir  la  supériorité  de  la  magistrature  sur  le 
jury  pour  la  répression  des  délils  de  presse,  on  répon- 
dit en  évo(}uant  le  souvenir  d'une  opinion  ancienne  de 
M  de  Villèle.  Ce  dernier  considérait  jadis  comme  une 
souveraine  imprudence  de  mettre  les  tribunaux  et  l'opi- 
nion aux  prises  pour  la  répression  d'un  écrit.  M.  de 
Girnrdin  fit  mieux,  comme  on  verra  tout  à  l'heure. 

Le  général  Donnadieu,  ce  fougueux  ennemi  de  iM  D.'- 
cazes  et  de  M.  de  Richelieu,  défendit  la  loi  nouvelle 
avec  un  emportement  et  une  passion  qui  lui  valurent 
les  applaudissements  enthousiastes  de  la  droite.  Ben- 
j  lin  in  Constant  l'attaqua  au  contraire  avec  non  moins 
de  vivacité,  et  il  eiH  pour  contradicteur  le  garde  des 
sceaux  lui  m  me,  M.  de  Peyronnet,  lequel  affirma,  en 
iai-ant  allusion  à  certaine  phrase  du  dernier  orateur, 
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qu'on  ferait  inutilement  appel  désormais  aux  révolu-     Février  !8??. 
lions.  M.  de  Aiditignac,  de  son  côté,  en  terminant  une 
longue  apologie  de  la  loi,  s'était  écrié  :  «  Non,  messieurs, 
la  monarchie  française  ne  périra  point.  »  En  lin,  après 
de  vigoureuses  attaques  de  Manuel  et  du  général  Foy, 
le  ministre  des  llnances,  M.  de  Villèle,  venait  i]r  pmvlre 
la  parole  pour  réfuter  le  dernier  orateur,  iors(|ue  M.  de 
Girardin  monta  à  la  tribune,  un  cahier  à  la  main,  en 
demandant  à  répondre  au  ministre.  C'était  iu  12  février. 
La  plupart  des  discours  à  cette  époque  étaient  des  dis- 
cours écrits  ;  il  n'y  eut  donc  aucun   étonnement  dans 
l'assemblée.  Sa  réponse  d'ailleurs  serait  fort  courte,  dit- 
il,  devant  porter  uniquement  sur  l'article  premier;  et  il 
commença  en  ces  termes  : 

((  Messieurs,  l'observation  de  la  Charte,  l'inviolabilité 
des  propriétés,  la  conservation  des  institutions  qu'elle 
nous  a  données,  celle  surtout  de  la  liberté  de  vos  opi- 
nions dans  cette  Chambre,  tous  les  intérêts  les  plus  pré- 
cieux sont  liés  à  la  question  que  vous  discutez. 

((  L'article  1"  porte  que  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques ne  pourront  être  établis  lu  publiés  sans  l'auto- 
risation du  roi... 

((  La  véritable  difficulté  de  la  proposition  i ni  nous 
occupe  était  de  prouver  la  nécessité  et  la  possibilité, 
sans  violer  la  Charte,  de  confier  an  ministère  i  <ii  hitraire 
illimité  qu'il  demande... 

((  L'article  1"  du  projet  livrerait  évidemment  ceux 
qui  voudraient  obtenir  l'autorisation  de  fair('  ]hirnître 
un  journal  à  to^ites  les  conditions  <|  m!  plairait  de  I  nr 
imposer,  les  soumettrait  à  l'asservissemenl  !•  plus  com- 
plet, et  les  tiendrait  toujours  sous  le  coup  d  uiu  niuu^ 
certaine,  s'ils  n'obéissaient  aveuglément  à  b  ni  .  .pM' 
l'on  voudrait  exiger  d  i  a\...  » 

La  droite,  furieuse,  interrompnit  àchaque  iu^i nni  l  <  .ra- 
teur  par  de  violents  mii  m  ni  i  ns.  Sans  se  laisser  i  n  1 1  n  1 1  1er, 
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Févrœr  !822.  M  ]  nnardin  continua  la  lecture  de  sa  harangue,  qui 
n était  d  un  bout  à  l'autre  qu'une  critique  acerbe  du 
projet  eii  question,  l^iis,  quand  il  l'eut  achevée,  il  dit 
en  fr  rniant  son  cahier  :  «  Comme  il  est  juste  de  rendre 
à  César  ce  qui  appartient  à  César,  je  déclare  que  si  l'opi- 
nion t|uu  je  viens  démettre  mérite  vos  sufïrages,  la 
gloire  tout  entière  en  est  à  ^î  l  Villèle.  »  C'était  en 
etl'et  le  discours  prononcé  par  M.  de  Yillèle  en  1817, 
auquel  le  général  Grandjean  avait  déjà  fait  allusion.  Il 
y  eut  dans  la  salle  une  explosion  de  rires  universels. 

Le  ministre  crut  pouvoir  mettre  les  rieurs  de  son 
cùté  en  tx|)iiquaiil  qu'en  1817  il  s'agissait  dune  autori- 
sation générale  exigée  des  feuilles  existantes  aussi  bien 
que  des  journaux  à  naître,  tandis  f|ue  la  loi  actuelle 
visait  seulement  les  journaux  futurs.  Son  argumenta- 
fion  n'on  demeurnif  pas  moins  tout  entière;  il  était 
devenu,  sans  le  vouloir,  le  critique  h?  plus  violent  et  le 
plus  éloquent  de  la  lui  funeste  qu  il  prenait  aujourd'hui 
>uus  sa  garde. 

\n  reste,  il  avait  partie  gagnée  d  avance.  Les  orateurs 
la  erauclh     « n  -a<  haruant  à  coujbattre  cette  loi  avec 
'inage   digne    «l'un    nuM'Ilour  sort,  ne  firenf 
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retarder  le  vote  de  quelques  jours;  elle  fut  ad    jh^e  le 

U\    i      ii.T.  après    |mi^ienrs   séances  fort  agitées,   à    la 
înnjuriic  d-  2\'^  ^  ni\  r..iiir(^  137  sur  3^)6  votants. 

Il  ^'^  MMiMv  .1.^  j.airs,  après  dassez  vives  discussions, 
ratifi;!  cesdriix  !hai\-elles  loissin-  î,!  |.rL--.j  ..iaii.-^  lu^  pre- 
liiit'i'^.  juiir.^  (in  iihii.->  >uiva]it ,  l'M<.-  nV  apprirtn  nii"i]nr> 
seulo  iiirMlinrahoii.  niniv  .jnj  nicrih-  ilrhv  citée,  h  cnii-t' 
de  son  (  Miattère  lilwi,ii.  dràce  à  M.  Decazes  et  à  ses 
aiiii.s.  il  M'  Iroiixa  Jaji.^  la  CJhinihn'  haiilr  uur  înnjorifé 
pour  aj()uf(M".  dans  In  Ir.i  ^m-  |,.>  (i<'li(>  coiiiini^  p.ir  la 
voie  »lt'  la  pi'osse.  an  mol  (nitorité  miifilc  h-  mol  consti- 
tuliomuiU',  dont  icb  libcraiix  de  la  Clianihi'c  des  dT»- 
put(''s  avaient  vainemenl  demande  le  rétablissement. 
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Quand  la   discussion  revint  devan!    I  i  Cl   nulni    ]*  - 
députés,    le   rapporteur,    san:^   doute  d'accoid    avec   les 
ministres,   accepta  l'amendement;  mais  il  crnl   dexnn 
affirmer  que  c'était  librement,  par  sa  seule  autorité,  et 
sans  aucune  autre  influence,  sans  la  participali* ni   i     jin 
que  ce  fût,  que  le  roi  avait  donné  lu  Ciiarie  ;  il  oui  ii  m! 
ou  ne  ^x)ulait  pas  se  rappeler  les  conditions  i  m  posées 
par  le  Sénat  et  la  décisive  intervention  de  l'empereur  ie 
Russie.  Le  gouvernement  resta  muet,  et  le  mol  consti- 
tutionnelle   In!    rétabli  dans  la  loi.   C'était  là  une  bien 
légère  satisfaction   accordée  à  ropinion  lilcrale;  pour 
longtemps  la  pensée  en  Frnnce  se  irouxa  renii-c  abso- 
lument sous  le  régime  du  bon  plaisir. 

loiil  sembl.il  prétexte  au  sein  de  in  rhin!  ir  pour 
soulever  des  orages.  Hn  \  ds.>eulail,  ie  2U  ieMier,  uiiu 
loi  sur  ]n  iHilii-e  sanitaire.  pî*«'cédeninMMit  vob'o  ^yav  la 
Chambre  des  pairs.  La  S\è\n'  jmih  .  pi!  d-.  lot  alors 
une  partie  de  l'Espagne  et  prmeipaleiiienl  la  \iih  de 
Barcelone,  avait  été  le  pi  'texte  de  cette  loi.  larpjelle 
donnait  au  goii\ 'iiiemeii'  i^  driu!  di-Ldair  iin  ciM-tliai 
de  ti-M  ipes  sur  Jio^  iiouliere.^  de-  i*)i<'nées  poiii-  rntp."- 
cher  des  émigraiiN  de  |).'n/'frr'r  dnn«  nofT'o  Y^y^  ei  d  v 
iiihiMliii!-.'  !•■  n'dniii.ddf  !l.'aii.  i  h',  .■«•ftaiiis  membres  de 
la  gaiiciie,  à  toi  L  ou  a  rai-on,  soupçonnèrent  des  desseins 
poliliMMOS  son^  b'-  di^po^ifi(>]i<=  de  cvWr  loi  ^nnihiire. 

L'Espagne  élid  alors  Inil  nuitée:  les  libéraux  ;i\ nient 
ioice  le  roi  beidiiuiiid  NU  d  accepter  la  conslilnlion 
de  1812:  mais  le'^  idlra-royalistes  du  ]>:ivs.  l'efu^ant  de 
se  souniellre  an  vcen  de  la  maj()rit('.  avaieid  (b'^diaîné 
la  guerre  cixile  dans  les  ])i*o\inces.  et  ils  y  commet- 
taient mille  horreurs.  T.e  général  Fo\ .  se  londanl  sur  ce 
(jue  la  cime  des  Pyrénées,  couverte  de  neig(\  était  un 
obsta(de  sul'lisanl  aux  progrés  de  la  lièvre  jaune,  de- 
manda >i  le  cordon  sanitaire  établi  sur  nos  frontières 
du  Midi  navad  pas  pour  objet  secret  (d  véritable  d'oflrir 
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^''''''  ''-    "/^  {'"'^''  ^y^^V\w:nis  mx.ii.f es  espagnols.  Déjà  la  .-iM's- 
fi    n     ^  Hf  été  posée  aux  ministres,  et  ils  s'étaient    Lien 
^nvdô^  ,\\   répondre.  U  général  Foy  proposait  donc  à 
ia  I  li  I  nibre  d  exiger  des  explications  de  la  part  du  gou- 
vernement chaque  fois  qu'il  s'agirait  d'appliquer  la  loi 
sur  la  police  sanitaire.  Son  amendement  tendait  à  mar- 
quer le  respect  du  parlement  français  pour  les  libcTtés 
pul)liques.  Le  ministre  de  l'intérieur  se  décida  à  répon- 
dre. Prendre  des  précautions  contre  le  gouvernement 
dans  l'intérêt  dune  puissance  voisine  ne  serait  pas  fran- 
çais à  son  sens.  Tl  repoussa  bien  haut  d'ailleurs  les  accu- 
sations portées  contre  le  ministère;  on  n'v  avait  pas  ré- 
pondu jusque-là  parce  qu'elles  avaient  paru  un  sarcasme 
sans  conséquence.  L'amendement  du  g(''néral  Foy  fut 
rejeté.   Un  avenir  prochain   montrera   combien  vraies 
étaient  les  prévisions  de  la  gauche.  Derrière  le  cordon 
sanitaire  elle  voyait  poindre  l'expédition  d'Espagne. 

<c  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  politique  dans  la'^loi  qui 
nous  occupe,  dit  un  peu  plus  tard  M  \lanuel,  en  soute- 
nnnf  un  uih  ni.  ,ncnt  du  général  Sébastiani,  tendant  à 
indemniser  les  propriétaires  dont  on  aurait  brùh'.  les 
bâtiments  sous  prétexte  sanitaire,  j'ose  espérer  que  les 
i-n.nns,  de  quelque  part  qu'elles  viennent,  i.  i|  luront 
les  e  ,  1  i(s  non  prévenus...  Si  le  ministère  e.^l  de  bonne 
foi...    > 

\i   f   nnn   f,i    interrompu,   il    s'arrête,    se    croise    les 

bras,  cl  ;i!hMhl  le  silence  en  regar.{;nil  l.i  di'uih,.  Alors 
une  Nn,x.  |K,ilh.  de  ce  coté  :  «  C'est  Jh^njnnt!  »  Après 
''■^*»^>   nni(i^M]HM!f   .nrnr„é  ÏhuU'Uv    ,].•    Inuirao-e    de   se 

'''*'.'^;^'  '^''  ^"'^  '■'  'l^i^-^>^  ^'-vcès  le.,  choses  ]r<  plu.  inJ- 
,i:iiili;iiiie>  ciih'.iinai.'nf  le-  jhirîfs. 

Ces  dél.nls  irnhnits  .vl..,,!,..,;.,,!  i^n.ïnndmu-ni  :ni 
^'"nir.h,  |K,y>.Tou[etaiM.il  |h h, r  .xnh-r  lopinhui.  Une 
^•<>nmii>M(Mi.    composée    ,|,.    royalistes   fervenls,     s*("(.ii( 
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fin-ni.'p  pour  él(»\'or  à  AiiKM^  u\\  nM'inniirnl  nu  gênerai 
Picbeo'ri!.  T.  ile  connni.sioii  Ini  .Mliiiisc,  le  14  lévrier,  h 
ta-c-rhier  son  j'rMjri  .m  rr,i.  Son  p('''-i«]<'fiL  le  lirnlc- 
nant  général  cundc  W  liioL,  rappela  à  Loui- WUl  que 
Pichegru  avait  fait  à  la  royauté  «  rinnrniMLr^^  'le  sa  gloire 
et  le  sacrifice  de  sa  vie  ».  On  ne  pou\  ni  porter  . mifre 
la  mémoire  de  ce  traître  une  plu-   h  ii  iblu  accusati*  n. 

((  Je  verrai  avec  plaisir,  roponrlit  le  roi.  *  lovor  un 
monument  à  la  mémoire  In  !h  nnue  aussi  reconnu  n- 
dable  que  le  général  Pichegru  (1).  » 

C'était  là  une  parole  DifîHu mum  n^c  l^ichegn.-  iprès 
avoir  glorieusement  servi  ia  llépiilli  ino,  à  1  sjh  Ih  il 
devait  sa  fortune  militaire,  lavait  indigrneni. ni  Irahie. 
Il  y  a  des  noms  autour  desquels  il  !  Mil  I  tie  lu  Munce. 
Cette  recommandation  d'une  mémoire  juslemen!  11.'!,  ie, 
tombée  de  la  bouche  du  roi.  produisit  le  plus  triste 
effet  sur  fr.n-  roiw  ni]i    nvaienl  au  cu-nr  h'  fulh'  d^'  hi 

patrie. 

L'agitation  était  toujours  vive  dans  l'armée.  L'in-uccès 

de  la  con^pir.'iH'on  «lo  H,  il  m!    ii  r\  ni  pa^  découragé  les 

carbonari;  ils  resolurenl    i»'  provoquer  presque  aussilAt 

un  mouvement  insurrectionnel  dans  le  Mini     II  v  avait 

à  MarsL'iiiu  une  venU-  iiiUilairc,  doul  iaiMiii  parliu  uu 
ancien  capitaine  de  la  garde  iînpM'inlr'  iionmié  Vnllé, 
qui  était  tout  prêt  à  seconder  le  niouvemenl.  hiiii-  le 
coii!.i!il  OU  luoir^  précédcul,  AL\l.  Aiiujid  Schcllui'  cl  de 
Corcelles  fils  étaici!!  nn-ixf'S  d'Alsace  et  s'étnient  nii<  en 
rapport  avec  le  connuiimhnil  r.ni-oi!  du  5"^  de  ii^ncdont 
le  h.it.niini!  .'I.id  ;i  M;i !>eiiic,  ul  quiproiuil  ^oii  concours. 
Maisilchn!  pnrii  toul  à  coup  pour  Pnri^.  «^ur  un  ordre 
du  iniiii-trc  dr  In  guerre  ;  ce  départ  pr(''eipil<''  dexail  être 
.sou  saint. 

Fn  rlli'L  r.MHMeu  rn|»it;niH^  Yidh'  s'éînil  i'('U<lii  à  Tou- 

(1)  Mnnifrur  (]n  7  f«' vriiT  !.s;^->. 


lÉVRIEli    ISTl. 


Affaire  do 
Marseille. 


FEVRfER   1822. 


Le  procès 
de  Tours. 


^'^'^  HISTOIRE   DE   LA   RESTALRATION.  anaék  1822. 

loii  pour  essayer  d  affilier  au  complot  un  certain  nom- 
bre d  officiers  en  non-aclivitô  qui  s'y  trouvaient  retirés. 
Ayant  réuni  quelques-uns  d  entre  eux  à  déjeuner,  il  leur 
parla  du  but  de  Fassociation  à  laquelle  il  appartenait, 
d  un  prochain  changement  de  gouvernement,  leur  donna 
lecture  du  programme  de  la  Cliarbonnerie,  et  cita  im- 
prudemment plusieurs  noms.  Un  ancien  capitaine  du 
nom  de  Sicard,  sorti  comme  lui  de  la  garde  impériale, 
manifesta  des  doutes,  alla  jusqu'à  le  traiter  d'agent  pro- 
vocateur. De  là   une  Aiolente  altercation.    Le  commis- 
saire de  police  averti  s'assura  de  la  personne  du  capi- 
taine Yallé,  et  ceux  dont  il  avait  i)rononcé  les  noms  ne 
tardèrent  pas  à  être  arrêtés  à  Marseille.  Ainsi  s'évanouit, 
sans  le  moindre  commencement  d'exécution,  cette  cons- 
piration de  Marseille  qui  n'en  aura  pas  moins  un  dé- 
nouement tragique. 

n  y  avait  alors  comme  une  épidé^mie  de  consjiirations 
militaires.  TH.  s  semblaient  renaître  les  unes  des  autres. 
Ce  que  les  carbonari  avaient  tenté  vainement  dans  l'Est, 
les  chevaliers  du  poignard  l'essayèrent  sans  plus  de  succès' 
dans  l'Ouest.  Le  -2n  février  1822,  le  conseil  de  guerre 
siégeant  à  Tours  avait  à  juo-er  sept  élèves  de  l'école  de 
Saumur,  Sirejean,  Coudert,  Alulhieu,  de Fabert,  Clément, 
n  fhn  MX.  maréchaux  des  logis,  Bourru,  brigadier,  les 
maréchaux  des  logis  Lemaitre,  Daumery  et  Lebrun,' des 
chasseurs  de  l'Ariège,  en  garnison  à  Tours,  et  un  accusé 
contumace,  le  lieutenant  d'artillerie  Delon. 

Voici  comment  ces  divers  inculpés  s'étaient  trouvés 
renvoyés  devaiU  uu  run^vil  Je  guerre.  Deux  mois  aupa- 
rnxniiL  iMH-  <n/nifi(>  de  sous-officiers  dr  l'école,  .ipj.;ii  fe- 
'î-Hi!  !ni!.  n  r;i>soci;il!Mn  .les  chevaliers  <lr  hi  iih^iié, 
avuKMil  |H  ri  <|.ni.  un  iiirt-iidic,  Mcltiiie.-.  de  hnr  .h'vniio- 
nH'iil.  h.:,ii>  les  pochesde]'nn  .1^'^  inocts  on  nv.nl  Ir.nivé 
de>  noh'x-f  une  li.l,.  ,h.  iiMins  se  rapporlani  a  iintM-uji>~ 
piiMlioii  'Mil. levait  éclater  le  leiuleiiiaiii  a  S.nnn  ,,,•.  <.|  ^i„. 
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laquelle  l'autorité  avail  l' jà  recueilli  cerî  îÎî!-  îiidif^es. 
Les  inculpés,  renvoyés  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Tours,  étaient  prévenus  d'avoir  fait  pariie  d  un  complot 
avant  pour  but  d'appeler  au  trône  Napobioii  IT  et  de 
remettre  en  vigueur  la  Constitution  de  1791.  Après  huit 
jours  de- débats,  trois  d'entre  eux,  IJeiun,  Sirejean  et 
Coudert,  furent  condamnés  à  mort;  Dethieux  et  Rnnrni 
furent  acquittc's;  les  autres  eurent  de  cinq  à  deux  ans 
de  prison.  Sirejean  et  Coudert  se  pourvurent  en  révisiuu, 
et  leur  jugement  fut  cassé.  A  deux  mois  de  là,  ils  com- 
parurent devant  un  nouveau  conseil  de  guerre.  Sirejean 
seul,  cette  fois,  fut  condamné  à  mort.  C'était  iiu  j<  uue 
homme  de  vingt-deux  ans,  mis  plusieurs  fois  h  l'ordre 
du  jour  de  l'école  pour  sa  bonne  c<Mh!iiite,  son  nh  Ih 
gence  et  son  instruction.  Uu  i     lu-ilhi  sans  merci. 

Une  fermentation  extraordinaire  régnait  'lafis  les  ré- 
gions de  l'Ouest.  L'arrestation  de  { 1 1  I  1 1 1 es-uns  des  i  i  n  1  i(''s 
au  complot  qui  avait  dû  éclater  en  décembre  n'arrêta 
pas  l'élan  de  ceux  sur  lesquels  rantoî-if*'  n'<M;nl  ]ki-  j  u- 
venue  à  mettre  la  main.  ^'h\  lésoli  i  1  agir  }.  n  i.ui!  pie 
les  premiers  passaient  en  jugeun  ni.  |  «Mi  h-^  î  iiMcr 
s'il  était  possible.  L'ardeur  dont  étaieiii  pré^^eii Imeiil 
animées  pour  la  liberté  ces  cit(''s  bretonnes,  <h!  j  idis  la 
contre-révolution  avait  été  si  puissante,  était  un'  piviive 
éclatante  fin  pmei'ès  des  idées  ii'h.  i-.ih--.  Le>  conjurera  de 
Saumur  se  mirent  en  rapporf  i\ec  les  ventes  d*  P.ili"  is, 
deNiovi.  Hu  \ljit-.  ii"  \  n„,i'i's  et  de  Nantes,  a! in  de  s'en- 
tendre ]H>u!'  ii  ip*  ;!(•!  mit   ritfnmtnic. 

Nantes,  OÙ  sVtnil  exerce  le  h-i-nble  jn'oeon-idaf  de 
Carrier,  tressa  il  Lui  d"n  ne  sorte  de  fièvre  révcdulionuaire. 
Malgré  l'arrestaiiou  de  quelques-un^  des  prineljiaux  e(>!i~ 
jurés  ('!  d(^  p]i!--ieurs  offieiei'^  et  <oii<-offiriers  (hi  \-\  de 
li-ne.  ijcnonci's  par  dvux  sergeiits-niajors  d<'  ce  r<\uinienl . 
on  y  elaii  résolu  a  si^conder  le  niuuveinenl  projcdr  a  San- 
mm-   pour  la   fin  de  fr'vrier.   Il  fallait  nue  tèti^  à  rinsui- 
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I ïMUER  1822.   H'ction.  Les  conjuivs  de  Nantes  se  mireiii  d  accord  avec 


Le  général 
Berton. 


Avurtriii-nl 

de  l;i  c.>n- 

juratiuii. 


lu  ciiif  lit -it'ii  liiainiménil,  délégué  de  Saiinuir,  pour 
confier  a  un  maréchal  de  camp,  récemment  envoyé  en 
Bretagne  par  le  comité  directeur  de  Paris,  le  soin  de 
(iiriger  le  soulèvement  des  départements  de  l'Ouest. 

Ce  maréchal  de  camp  était  le  général  Berton,  que  ses 
opinions  libérales  avaient,  depuis  près  de  deux  ans,  fait 
rayer  des    contrôles   de    larmée.  Né  en    1769  près  de 
Sedan,    ancien  élève    de   l'école  militaire   de  Briemie, 
Berton  avait  été,  sous  la  Répul)lique,  l'un  des  intrépides 
soldats  de  nos  armées  du  Aord  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Il  avait  glorieusement  servi,  du  temps  de  l'Empire,  sous 
les  ordres   lu  ministre  actuel  de  la  guerre,  l  h  jour,  en 
Espagne,  après  la  bataille  de  Spinosa,  le  maréchal  Victor, 
duc  de  Bellune,  lavait  présenté  à  Napoléon  comme  le 
premier  chef  d'escadron  de  l'armée  pour  hi  valeur  et 
lestaient^.  .Ui-,  en  demi-solde  à  la  Restauration,  il  s'était 
rallié  avec  empressement  à  l'empereur  au  retour  de  l'île 
iKIbe;    il    avait  été  l'un  des  grands  combattants  de  la 
journée  de  \\  aierloo,   uunt  il  écrivit  plus  tard  une  re- 
lation fort  r^finiée. 

f)  -  son  reb.in  à  Paris,  il  s'était  trouvé  en  butte  à 
«1  injii^iiii  ihh-  [HTsécutions.  En  1815,  on  l'avait  détenu 
près  d'ini  nn  h  T Ahhaye  sans  qu'on  eût  relevé  à  sa  charo-e 
ire  grief  sérieux,  si  ce  n'est  (luil  avait,  coîninc 


I  n<  i  i  î  ! 


tant  ( 


i  I 


res,  s 


i\i  il-  •.iiapL'aiix  Je  i  rmperein\   I 


ilavnutage.   oiifre   son  nnioin-  in^^fi 


!l 


Il     I 


'Ml 

ia 


H  > 


('     jM|('i' 


1  iS 


le> 


piMiicij.au.v  iiji-iiilii'u.^   ijii    [f.irh 


!  ifH'fîr, 

[»l  1!^     ;ir!  |\  ('.     fjt''    ;|\  (M- 

I  !i>''i''"ii.  <'<'ta!t  NI!   L:V'(it'r;il  (h'^ip^ir»   d'.'n'anrf 

rêvaient  I  a(lVa!ichi>^t'iiirii!    (in    |,;i\>    |,;,j.    ,,,,.,    h.ii|;((ive 

iii>ui're('(ioimelle. 

Ariienr  à  Saiiimir  ji;ii-  h^  cliinii'nicn  nrandiiiéiii].  il 
s  y  coiu'ci'ta  avec  Ic^  prinrijKiiix  conjurés  de  la  \illc. 
auxquels  sétaient  joints  le>  (lcl<'gucs  du  llcuiies.   dAu- 
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gers,  duM.ni-  r-fdn  qnclrpin- lofalif^'^  voi-incv.  Un  ;i\inl 
d'abord  projeté  de  donner  le  signal  de  i  iii-hî  i  ection  i 
^aLiiuur  môme  le  23  féNrici'.  Cclaii  yjuv  Je  luiii-ciié,  et 
chaque  semaine  ce  jour-là,  des  ceutninn-  de  clicvnlicrs 
de  la  liberté  se  rendaient  ait  ilh  Mus  on  pensa  j  lus 
tard,  bien  à  tort,  qu'il  valait  mieux  que  l  iiiipnlM*>ii  par- 
tît des  campagnes  elles-mêmes.  Les  TiuMiibrc^  du  roirn'fé 
d'exécution,  le  docteur  T  iiT'  le  commai!  inJ  d  m  h  n^, 
l'ancien  maire  de  Saumui  I  <  iiinier.se  rane-èrm!  im- 
prudemment à  cet  nvî'^  T.o  général  Im  rh  is  in!  ntxsié 
à  se  rendre  à  Thouars,  petite  ville  distante  d  une  treiJ  tine 
de  kilomètres  de  Sauin.iii'.  t-l  u'.nil  h->  lutlfiL-inl- .'ijiparh-- 
naient  en  grande  majorité  à  la  cnu^f^  J«  1  i  Itherié. 
De  Thouars  à  Saumur,  pensait-on,  on  soulèverait  en 
chemin  toutes  les  population-  rurales,  et  les  rnnjnrés 
suuinini'ois  n'auraieiJ  qiià  consacrei^  (hm'  in-nî'i'crlioti 
acconij)lie. 

Mais  les  choses  ne  se  passèrent  pas  comme  1  ;i\  J*  nt 
imagine  ic.-^    aiJciir^    Je    celle    coiicepliuii .     J.e    g<'n»'i':ii 

Berton,   ayant   accep!*'.  immi   ^nit^    <j!!td<|ih-    iM'-ilnlie-n, 

la  modificafion  .importée  mi  j.l.in  ('finiilii.  -<•  i-cnJit  à 
lliouars,  bUi\i  Ju  iieuieiiaui   Dei(>ii  el  Je  quel(|Lies-uii:> 

des  coiijiir*'^  1<'-  pin-  ♦'''iiorciqn'^^.  b'  cnniriinndrnif  n-ni- 
chais.  I'  inailre  de  poste  lleiiietix.  de  Nantes,  ei  plu- 
sieui'3  autres. 

Le  24  février  1822.  lep^énéral  Berton  pain!  sin»  la  jdace 
puldiqiie  de  Thouars  eu  grand  nnilornie.  entouré  d'une 
heiilaine  d  iionimes  à  che\al;  tous  portaient  la  cocarde 
tricolore.  Tl  fut  donné  lecfni'c  de  deux  proclamations, 
i  une  à  rai-nH'c.  laulre  à  la  nation,  appelant  les  soldats 
uL  les  eitovens  à  secouer  un  iouu'  di'desté.  et  à  se  ranimer 
sous  1  (dendard  sacré  de  la  ])alrie.  Un  immense  drapeau 
li'icolore  était  (bqJoyé.  Le  g('néral  Berton  dit  ensuite 
([uiin  mouvement  insurrectionnel  devait  éclater  simul- 
taiiénieni  dans  tout(^  la  France,  et  qu'un  gouvernement 
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Frvi  ER  1822.  pro\  ivoire,  C(  un  posé  do  MM  X'over  I' \  rgenson,  de  Ké- 
!  n  r  v  iJcnjainm  (]onstaiif,  Lafayette,  Foy  et  Demarçay, 
allait  être  constitué  à  Paris. 

Malgré  cet  appel  énergique,  et  bien  qu'il  eût  fait  acte 
d'autorité    en    destituant   quelques   fonctionnaires,    le 
général  ne  parvint  pas  à  réunir  autour  de  lui  plus  de 
cent  trente  hommes.  C'était  peu.    Toutefois  il  se  mit 
en  marche  pour  Saumur,    dont    il  croyait  surprendre 
les  autorités.  Mais    à    Jiuiitreuil,   chef-lieu    de  canton 
situé  à  moitié  chemin,  un  gendarme  de  la    localité  prit 
les  devants  et  courut  donner  l'éveil.  Lorsque,  vers  six 
heures  du  soir,  le  général  Berton  parut  en  vue  de  Sau- 
mui-  à   la   tête  de  sa  petite  troupe,    qui  s'était  à  peine 
grossie  de  quelques  hommes  en  route,  il  trouva  un  cer- 
tain nombre  de   gendarmes  et  un  peloton  de  sous-offi- 
ciers  de  lecole  retranchés  derrière  le  pont  de  Fouchard 
l 'Ml!  hii  endij. literie  passage.  Vainement  le  lieutenant 
Delon  essaya  de  parlementer  avec  ses  anciens  camarades  ; 
l'officier  qm  les  commandait  parvint  à  les  retenir  dans 

'•'    t!"\  <  M  i'. 

Le  général  Berton  manqua  évidemment  (ItiiUaLL.  Au 
lieu  de  passer  sin    !•'  corps  du  petit  nombre  d'Iif. mines 

ni  f'f  de  faire  irnipliMii  i]:<u^  h  \  ilh^ 
- 'iijèvement  sur  h  .|u.  j  il  coinpiaii^ 
it  Ml  (jih  ri?i^iirr(v}î(Mi  <f'  dr'chnînnf 
personne  ne  bougea.   Les    iim  nihres 

iiicrlc^.  \/A  i^.irdc 
iiatiunak'.  ilonj  ou  a\ail  espéré  le  itMH(»iir>.  ne  hoiii^r^.a 
pasdeeboz  (•ll(\  TjMaaire  de  la  xilh-.  M.  dr  Mniipassanl, 
que  TuM  rroyait  ac'([uis  ;iii\  conjurés,  allait  de  rmi  à 
l'autre  pouré\iter  une  collision,  et  li  liiiii  p.ir  coïKlure 
avec  le  général  Berton  une  sorte  de  r.ipifnlaf ion  d'après 
laquelle  il  clait  accordé  deux  heures  à  ce  dernier  pour 
se  retirer  avec  sa  troupe. 

Il  <d«iit  nuit  noire.  Les  conjurée  <](»  la  \  ilje  H'a\aieiit 


Fuite    (It-^s 
insiiriTt'.-. 


qu'il  ivait  devan 


poii  r  h'-t  i\  i  H  I  th  -r  ! 
il  nllcudil  jKtihii 
d  ellt'-nieinc.  Mai 
du  comiif   d  t'xccn!  mil   demeurèrent 
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.inriin  pfTniL  Désespérant  d  être  sou  tel  iii.  a  vfM'fi  mèni"    févrieh  î82?. 


;  1  \  I  '  (  •  f 


par  le  maire  qii  il  couraiî  i  isque  d'être  iji  mji 
canon,  le  général  Berton  se  décida  à  battre  en  retraite. 
T]  reprit  la  route  de  MiJiiiremi,  K!ndi.>,  ijn  une  cin- 
quantaine de  cavaliers,  lancés  à  sa  poursuite  par  le  sous- 
préfet,  s'engageaient  sur  la  route  de  Doué,  que  !  îm  a  lil 
indiquée  à  dessein  Al.  de  M  iii[)assa!n .  !.;•:  i'hi|.;nM  du  ses 
hommes  se  dispersèrent  en  chemin.  Mais  le  iendi malî! 
et  les  jours  suivants,  on  procéda  à  j  Im-  de  cent  cinjn  ante 
arrestations,  tant  à  Saumui  qu  a  ihuu.acs  cL  dau^  ic^  lo- 
calités voisines.  Le  général  fnt  assez  heureux  \^nuv 
échapper  à  toutes  les  recherches.  Il  parxiiil  î\  isniver 
asile  chu/,  un  de  ses  amis,  uu  li  pruj.'arii  unu  iiuu\uiiu 
tentative  de  soulèvement  confro  In  Br^tnirnli.îi.  La 
première  n'avait  pas  été  heureuse.  \m"-i  I  ni-iniHa  tion 
provoquée  par  la  CliaiLuiiiiunu  axaiL  uiu  du  iiuu\uau 
vaincue  sans  hrnlor  nno  nniorce;  nini-  lo  -^nng,  comnio 
on  le  vei  !  t  Im  ntot,  nen  coulera  pas  innum  al>oiidaiii- 
inent  siii  les  échafauds. 

A  !î-(vis  semninu^  do  In  une  ordonnance  rovalo  <nn- 
Técoh'   de   Sainnnr.    Les  ofhciers  d'èt;il"ii!;i jor 


n  u  ;  t  i  i 


(ir 


"école    étaient    ni!>   m  congé 


aux 


illiniitf'.  Quant 
officiels  et  ^on^^-ofririer^  qui  ^'v  fronvaiun!  détaches,  ils 
fni-unl  !t'!i\oyu-  a  hiirs  corps  ruspecliis.  Le  gouverne- 
inciii  ntli«Mi\a  j»as  de  meilleur  juoven  pour  a\uir  raison 
des  aspiration^  lilxTalc^  de  cette  école,  et  le  ministre  de 
la  guerre  fut  (diarue  d'en  nflecter  les  ])àtiments  à  une 
autre  d<'sl  iiîation. 

Précautions  inutiles!  lidee  libérale  (drculait  irré- 
sistible; plus  oneherehait  à  la  coinpidnier.  plus  elle  se 
ré[)andail,  franidiissaiit  tous  les  ol)stacles,  revêtant 
toutes  leb  humes.  Aous  la  \ oyons  poursuivie,  au  com- 
mencenieut  de  mars,  sous  forme  de  bijoux  séditieux. 
Ln  ^ieur  Sellier  et  une  demoiselle  Chardin  comparu- 
rent devanl   la  cour  d'assises    de   la  Seine  pour  avoir 
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iiH!   ]  ni!   t!!o  destinée  à  orner  une  chaîne 


de  iiiniitre,  et  dont  les  ii\  erses  faces  présentaient, 
d'apr^*^  l'nfciisation,  des  emblèmes  contenaiil  uue 
altacjue  fi  nielle  à  Tordre  de  successil'Hif  '  n  IrAnc. 
Sur  1  !  |.i.  niière  de  ces  faces  se  trouvaienî  jh  iiM.  -  wwo 
nL•li^t■L*  L'I  liiiL-  iiiiiiiuiifiltj,  liiux  lluiirs  syiiilMjli.,|ihj>  ;  la. 
secon*]»'  rnprt'-(Mitnîf  un  onfnnf  Pin'i'lnppr'  (rérhrn'jir^ 
tricolores,  avec  c«  !n  i  :  espoir;  un  tombeau,  ombragé 
d  tm  -aiilu  pirui\'ur,  étail  ptinl  -lir  1;î  i  roisième  ;  enlin 
sur  la  qnnt riTMiio  fnrrv  on  li^nit  ces  i!h>is  :  «  Plewez^ 
Français,  le  (jraii>i  honiine  n'est  plus.  » 

\a  i^i'aiid  iujiiiiiie,  ce  n'était  jshi-  1  (anjH  itair.  r'était 
R(^îinpnrt(\  T.n  Rp^tnin-ahon.  n\a'c  un"  a  t  i'iii.H  i<  as  jiiié- 
î'ilr.  rrlii-;!!!  (b»  rcc»  M  !  H  a  !  t  !*e  à  i\a|H»li-nn  ^tai  hh-r  impé- 
rial. Dans  un  pi'ocès  cixil  aiupifl  (hama  Tnai  vers  b; 
niènii'  f(MTi()<  If  h'^fa  nuaii  ilt'  I  V!ii|Haaaii'  (ait  ifM  .  Latlith^ 
l'I  les  ex*''c-uteiirs  testamiailaii'es,  MM.  "le  Abml  lu  ib  mi, 
Mai'cbaiîd  cl  Herlrand.  le  îrilamal  tait  hitai^oiii  de  ne 
désigner  le  lestaftair  «ph'  ^(MI^  le  man  <h'  Ibaiaparle. 
T/avocal  u'<''iiéral  de  Abaïadianux  lit  de  niènie  a  la  (a>ni' 
d'assises.  La  ilestauratioii  ne  voyait  ]»as  ipic  ce  nom  (b* 
Bonaparte,  en  rappelant  sLudoul  an\  lnasse^  le  >on\enir 
(lu  u<''!n''ral  ré[mblicain.  e\pli»[uait  rallianre  étroite  des 
bonaparlisb's  et  des  ré[)nblieain>.  «pii  inarebaient  de 
(MMiserve  à  la  <a)in[nèle  de  la  liberb^ 

M.  de  Marebauizv  déplova  tonte  son  éb)qnen('e  contre 
le  malbeui'enx  bijou  incriminé.  H  montra  dans  b's 
emblèmes  olVerls  par  La  lanterne  un  aliment  à  des 
pensées  de  désordre  et  de  f^uerre  ei\!lo:  il  dut  èfi'(^  à 
moitié  satisfait.  La  demoiselle  Lliaidin  bit  acapiittiM'; 
mais  le  bijoutier  Sellier  fut  déclaré  coupable  par  le  jury, 
et  la  cour  le  condamna  à  trois  mois  dCmpi'isonnenu'nt. 

Si  modéré  cpie  fût  «ad  arrêt,  le  verdict  du  jury  n'tai 
parut  pas  moins  étrange,  étant  donné  le  ^rand  courant 
libéral  qui  circulait  alors  au  milieu  de  la  l)Oui*geoisie. 
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Si  les  classes  fiopuhm'es,  depuis  b'^  jonr<  ^ombres  de 
Thermidor  et  d«  Piau'ial,  seiithlan ni  -rire  désmtéressées 
de  la  politique  et  se  soucier  médiocrein» ad  de  la  IiIm al»:' 
de  la  [Maisée  comme  de  ciiobc.^  «pii  leur  étaient  elraîi- 
gères,  il  n'en  était  pas  de  même  des  classes  moyennes, 
c'est-à-dire  de  celles  (jui.  par  le  savoir,  par  linttdliiience, 
ou  pai  ia  luiUme,  Ldaiciil  ccrlaiiiement  au-de^r^Ub  des 
aneifames  classes  privilégiées  d<a!!  la  Chambi-r  de^  dé- 
putés seirorçail  de  rétablii'la  pi'édominance  absolue. 
Coinnir  Ins  dépialusde  lagaucbe  au  .^eiii  de  iaCdiambre, 
elles  Inliah  11!  d(^  lenr  mienv  an  drdior<  ronfre  les  inso-  Trm]1i]<\^  dan: 
lentes  prétentions  de  la  noblesse  et  le  zèb  e\aii('Téde  la  l*'ii- 
Congrégaliuii.  Les  agitations  dont  certains  depaitemeuis 
étaient  le  tbéâtre  se  inanifc^taient  éiralement  à  Paris. 
Sur  (!i\ers  points  de  la  capitale  des  troubles  éclatèrent 
a  loceasion  des  missions,  dont  on  eut  le  tort  de  pro- 
téger les  prédications  ardente^  par  un  déploiement  inu- 
sitéde  force  publi(jue.  Un  députe,  M.  de  Caumartin,  s'en 
l)laigi!il  visenienlà  la  Cbambre  :«  Etonnez-vous  donc, 
s'écria-l-il,  que  (diaqm»  jour  amène  une  conspiration  î  » 

Si  Ion  ne  conspirait  ])as  à  l*aris.  on  huait  les  mis- 
sionnaii'es  (jui  [>récbaienl  ouvertement  le  mépris  de  la 
Révolution.  Et  ce  n'étaient  pas  des  gens  du  peuple  qui 
sifllaient  les  jésuites,  comme  on  disait;  c'étaient  des 
personnes  appartenant  à  la  classe  aisée  de  la  société. 
(^ba([ue  soir  notamment  se  renouvelaient  des  scènes 
violentes  autour  de  l'église  des  Petits-Pères,  où  (juel- 
ques  missionnaires  se  livraient  à  leurs  exercices  habi- 
tuels. C'étaient  des  sermons  contre-révolutionnaires, 
méb^s  de  canti(jues  cliant('*s  sur  des  airs  plus  ou  moins 
gais,  aux([uels  on  répondait  du  dehors  par  des  chants 
moqueurs. 

La  b)rce  publique  s'en  mêla,  et  prit  biit  et  cause  pour 
les  missionnaires.  Les  curieux  furent  culbutés,  foulés 
aux  pieds    des  chevaux    de  la   gendarmerie;    nombre 
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Février  1822.    «1  .DM'n   niî\   fnr<'^Ti^   nT*T'otés.   Deux  députés   qui   i^n-^nir^itt 

Arrestation      ^n  -^n  |Kii    i  i.  le  f?énéral  H  inarçav  et  ^1     i    t  ;()rcelles, 

des  députes     gg  11  uuvèrent  coiiiui  i-  intiini  les  personne.-  inises  en  *  iai 
Demarçày     6t  .  ^         *  * 

de    Co'rcelles.    fl  nrrf'^tnf îoii .    T.e   général    h*  inarçay,   ayant  sa    fr^Timie 

ail  lias,  se  rendait  chez  sa  f    Ile-mère  malad'       p  h    !•'- 

iiitiii'ait  dans  le  passage  des  ]•<  lil--i*rrr>.  li  liii  .ij«^*ré- 
Imnd?'  'ni  forn^  of  ])rni.i  ipiiirMit  nuMif'  nu  iirv^fe.  On 
arrêta  M.   <!.■    r.oiTr!!.--  sliin-   h  -  iiièines  coinlitions.  I  !i 

iî   \    \.iiil   iMie  canne  à  la  main,  et  lui  trou- 
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gendarme. 
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încTincnnf,   ni!:»    diiM^    ;i    Îim.    !.•    irnppM 
<li^   -.-il ire   sur   son  c1iîi| h ■.!!!,   et   h-    p 
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•-ipi''  -1!  rr\r liée. 

—  cefnii  le  i"  mars.  - —  MM.  |).  ii!;i!<*a\ 

»!'(•!■!  h'-^  -^r    pi;n_.' Il  I  l'i-n  1    \l\r!iifi!!    .1    1,1   <  .  h;!  I  il  1  i!'*  '  <  h»S 

man\ai->  (  cai  h'iiH'nl  ■-  d.  m  I  lis  avaient  ete  \  irliines.  Mais 
le  iinni-ire  de  I  iiiha-M'iM',  M.  C.oi'bière.  i»jt](n-;iiil  .■,■  h'iir 
parulu  la  (h'pn-^ihOii  d  un  gciidaiiiu',  k-ur  rcpi'oclia 
d'avoir  Voulu  fnrcrrla  rorf-iiine.  Selon  lui.  i1-  riAnimt  «dé 
[)ris  on  tlaiti'aiil   d«dil,  et  l'antoritf'  avait  fait  s(»ii  dmoii'. 

Lue  iuulu  de  \oi\  de  la  d  roi  le  rj^claniaicul  tordre 
du  jour,  quand  Manuel  paru!  à  la  Irilmnc  V\\  prc- 
nanl  piarh  [)onr  >i's  deux  collt'uues,  il  lit  allusion  aux 
nu'conlt'nlenu'nls  ^i*aves  qui  venaient  de  >e  rexader 
dans  plusieurs  d<  partemcMd^.  —  Des  nu'rouleuts  de 
la  royauti'',  di'>  l'aelieux!  lui  ei'ia-l-on  de  la  dridle: 
allez  à  Sauiuur.  —  liertou  e^t  un  iueconleut,  lui  dit 
M.  l)u(l(ui. 

Manuel  avait  particulièrement  le  don  d  irrilei'  les 
liassions  de  la  droite.  Il  nVdait  pas  doraleur  de  ropju)- 
sition  (pii  lui  fut  j)lus  antipatlii(|ue  ;  niai^  il  n'en  «dail  pas 
non  [)lus  qui  opposât  à  ses  fureurs  un  front  plus  stoïque 
et  un  Cîduie  plus  dédaigiu'ux.  On  les  accusait,  lui  et  ses 
amis,  dètre   les    auteurs  des  li'ouhles   (pii    aiiitaient    le 
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pays!((  Nous  sommes  lialiln*'-.  Messieurs,  r('pondit-il.  à 
de  si  \i\es  accusations.  ApjM  h  /-nous  factieux,  sédiliiiix, 
nnns  n'en  serons  ni  ]>lu^  -iirpri-  m  plu-  indignés  que 
ces  soldats  de  la  vieille  garde,  que  vous  avez  si  sou- 
vent nommés  les  brigands  de  la  Loire...  »  Ces  paroles 
<o!ii.  vèreni  nn  iin-xprimnble  hiitmiie.  Le  général  l)on- 
li.idh-n.  ]';iiih-tii*  dr  hiii!  «h^  provocatious  contre-rexohi- 
tionniiift  -.  (  îi  i  iHie  c'étail  mie  excitatiiai  à  la  guerre 
civile.  Mh  II  fiel  Icrniina  en  réclamanl  une  enquête  .^ur 
les  faits  dénoncés;  la  droite  se  vengea  pnr  Ladopîion  de 
la  question  pr«''ai;ilde. 

Ce  n'<''tail  pii.->  ie  moyen  d  apaiser  les  agilaiions  de^ 
(piaîliers  comuierçants;  elles  se  propagèrent  dans  celui 
des  écoles.  h<  violents  désordres  eurent  lieu  sur  la 
place  dii  Paiillieon  a  i  issue  du  cours  d  un  prore:5seur 
connu  par  ses  opinion^  congrégauistes.  Les  étudiant"^. 
dix  isés  en  d<'ii  \  camps,  criainii  :  Ic^  nii^.  \'/rc  la  CJiartcl 
les  aulie.^,  V'ixe  le  roi  !  La  gendarnu'rie  interxin!  :  elle 
(diarix^a  de  pr<'d(U*(Mic(^  les  groupes  d'où  ])arl,neid  les 
cris  (le  Vivel'i  Charte!  coirsidf'u'és  comme  cris  >editieux. 
Le  ieiideniain.  une  foule  d'étudiants  en  droit  et  en 
m«Ml(^cine  se  rc'iinii'ent  [)our  aller  poi'ter  leui's  d(d(''ances 
à  la  Lliamln'c  des  dej»ut(''s  ;  mais  ils  furent  di>|)ersés  en 
route.  Lii  jjiuHlarmerie  en  arrêta  un  urainl  nond)]*e  (lui, 
duriint  vingt-quatr(^  heures,  encombrèi'ent  les  salles  de 
dép(M  de  la  j)réfecture  de  police. 

Le  G  mars  parut  un  ai'rètf'  du  conseil  royal  d(^  1  ins- 
tru(dion  puldi(pn>,  signe  du  baron  Cuvier,  (pii  suspendait 
jusipia  nouvtd  ordre  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit. 
Une  demi -douzaine  d'étudiants  furent  exclus,  pour 
deux  ans.  de  racad('unie  de  Paris.  Lenseiguement  offi- 
ciel du  droit  se  trouva  interrompu  dans  la  capitale  pen- 
dant près  de  deux  mois  et  d^uni. 

Pendant  (jue  ces  désordres  se  passaient  à  Paris,  une 
nouvelle   conspiration    se  nouait  à  La   llochelle.   Elle 
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n';H!.Mi  pas  avoir  prni]- I;)  ]i])ertéde  résulfnf^   j.ln^  Tivo- 
î  il'les  qn.    li-  {l'écédentes,  et  devait  égaleiut  ni  se  dé- 

n'iUi'i'd  uiit'  hicuii  iia^iquf  |juurses  autours. 

T'n    jonno    sergOTi^-îiinJnr  lu   45^  de  li^rne,    nominé 
H    ries,  dévoué,  couinie  I  i    i  luj     i!     h  -    j unes  ^ens  de 

';'i'"1^'"'  ^^"\  {M-inrijH;.  ,1^  la  UuvuiuUuii  Ir.iiirai^o, 
sétaii  lait  :ilhl!i  !•.  (]('»<  Tniinf-p  préc<M]<'ii(e  à  ïi\  haute 
\  '!!fe  de  I^Mis,  où  son  réo-niK-nt  veii  iii  liirix,  r  pour 
H  îiiî-.frni^MH.  L,>  sergent  Hmi'ic^  n<.  lai'da  |ni:.  à  se  Iruu- 
\t'r  .;i!  !-.îp|H,rf  nyop  d'iin  [m  .rf:n]}<:  personnages  <]r.  I.i 
riirn'ln Hin.fM'  :    i]   j'ni    îMMnmc   .!<'jMihî  à  la  vente    cen- 

A  sa  suiiifif.ith.ii  phi-n«i!r>  de  ses  caiiinî-aflo-.  les  ser- 
gents RnraiK,  r.niil.Hi  cl  pommier,  .'iihv  nnh-.-.  f,,r- 
mèreiil  nxt'C  lin.  il.ni^  h-  rc-inM'iil  iiM'inr,  mie  \eiile 
luiiie  militaire,  de.^iiiiee  à  auir  «lireclement  ^ur  le 
soldat. 

Daii^  le  eoiiriiiif  du  iiKiis  (le  j;m\  icr.  le  i:;  de  lii^ie 
regul  1  urdi'e  de  (jiiiller  Pjiim^  pour  se  rendre  à  La 
Rochelle.  xVvant  de  partir.  Bories  et  ses  amis  se  réuni- 
rent à  d<''jenner  (dh'Z  nn  marehainl  de  \  in  de  la  rue  Des- 
cai'te  avee  <pnd(pies-uns  de>  un-mlireN  de  la  \(Mile  een- 
trale.MM.  llénon,  (dnd' d'in>litution.  IJaradere,  (iauraiu 
chirurgien  à  Ihopital  Beaiijon.  el  }{o/é.  employé  de 
commerce.  Un  >y  eutretinl  de  la  Révolulion  j)roeliaine. 
dont  larnn'e  était  appelée  à  être  le  princij)al  instrument, 
et  l'on  but  au  Iriomjdie  des  piMm-ipes  de  la  Constitution 
de  1791. 

Bories.  avant  de  <piitler  Paris,  a\ait  éh'  j)résenté  au 
général  Lafayette  par  un  des  nH'mbres  de  la  haute  venïv, 
M.  Laresche;  il  fut  mis  j)ar  ce  dernier  au  courant  d(^s 
mouvements  qui  se  préparaient  alors  à  .\antes  et  à 
Saumur.  Divers  incidents  empêchèrent  les  carbonari  du 
45'  de  ligne  dy  prendre  la  moindre  part.  Ainsi,  en  pas- 
sant à  Orléans,    les  sous-ofticiers  du   ïlV  se    prir<'nt  de 
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ijurrelle  avec  les  soldats  tVuu  r^'uine'f!!  suisse  teiiauf 
garnison  d.nis  cette  vilie,  r\  Paries  l'ut  idessé  dnn^  la 
bagarre.  Condamné  aux  arreib  pur  le  marquis  de  loUb- 
f;iin,  ancien  émigré  qui  cnnimareP-n'!  h'  rT-p-inicTit. 
il  fut  confié  à  la  garde  du  camp  jiisipià  son  arri\<  t*  à 
la  lioeheiie,  uu  il  lui  eiileinie  daiis  la.  pri-uu  de  ia  \  ille. 
Mais,  chr-niiii  fai-^niif.  il  nviûf  eu  l'imprudence  de  «^'ou- 
vri!  de  ses  projets  n  tm  atiidc  du  cMloncl.  n<'jà  I  ;oi- 
lunie  a\ai[  !«■-  )eiev  ouverts  sur  lui;  il  ne  tai'da  pas 
n  être  trnn-fi'rf'»  dnn*^  ]e'^  pri'^on^  de  Nantes  ]>.ir  oi'ili'e 
du  général  he-pinois,  connnandaid  de  la  dixision. 

La  direclioJi  de  la  vente  militaire  du  i^""  de  ligne  se 
trouva  dè*^  Iot*s  confiée  au  sergeid  Pommier.  On  était 
à  la  Ro(  lielle  connue  dans  rallenle  de  (pudcpie  grand 
événement.  Le  colonel  l)eid/(d  et  M.  Flolard  venaient 
d"\  ;ii'ri\(M\  dsdegués  jiar  le  coinile  directeur  de  Paris. 
Pa  \cnle  ci\jle  de  la  \ille  se  mit  aussitôt  en  relation 
avec  la  Ncnte  nrililaire.  et  le  général  Perton.tout  exprès 
sorti  de  sa  ridraile.  de\int  le  (dief  du  complot.  L'ex|)lo- 
si(ui  en  avail  <de  lixée  au  1  ï  mars.  Trois  jours  aupara- 
vant, le  sei'gent  Pommier  eut  rimprudence  de  réunir  les 
carbonari  du  i'i  dans  un  cal)arel  des  environs  de  la 
\ille.  pour  leur  annoncer  la  pr(''sence  du  g('uiéral  Berton 
et  b'ur  conmiimi(pu'i*  les  instructions  quil  avait  reçues. 
Lu  de  sescanuu'ades  récemmeut  aflilié,  le  sergent-major 
(loupillon.  dans  son  exaltation,  voulait  qu"on  allât  tout 
de  suite  soulever  le  répriment  et  brûler  la  caserne. 

Laffaii'c  lit  (juebjue  bruit.  Les  sergents  Raoulx,  Gou- 
bin  et  Pommier,  sur  qui  planaient  déjà  des  soupçons, 
furent  ai'rété's  le  surlendemain  par  ordre  du  colonel.  Le 
sergent  fioirpillon  prit  ])eur  ;  il  alla  de  lui-même  décla- 
rer ce  (ju'il  savait,  et  il  donna  les  noms  de  tous  les  initiés 
au  complot.  Le  géuiéral  l)esj)inois  accourut  de  Nantes, 
capta  la  conliance  des  jeunes  sergents  en  se  présentant 
comnn?  étant  aililié  à  la  Charbonnerie,  et,  grâce  à  ce 
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Mahs  1822.  Miliicriuge,  il  ujjiiin  i\>  !!\  i.  .  aveux  coTiiplof-^.  T."  ini- 
f!!-tère  av(  rii  {1*  iniinédi  h  ment  mettre  en  état  d'arres- 
tation les  m.  nihr.-  .!<  |  s  vente  centrale,  MM.  Uaradere, 
Gauraii.  !;-/('  tl  ilénon.  Ain^^î  In  T^estaurafioîi  échap- 
pnif  niroie  une  fois  à  une  consj)iration  dont  les  consé- 
jiM  nces  devaient  être  terribles  pour  quelques-uns  des 
conjurés. 

Le  général  Tloi  ton  se  rendit  en  barque  ave(  MM.  Dent- 

zel  et  rini.u'.!  ;.  r^h  .1  AJx,  où  iU  liit-.  ni  reconnus 
i'.ir  II  cuiiiiiiaiulaul  du  1  île  ;  mais  celui-ci,  loin  de  les 
f  nrf>  nnéter,  les  accueillit  avec  bonté,  et  leur  procura 
iHi  rinot,  «|i)i  !.■.  hMîi^porta  à  Rocliefort.  Ui,  conseilLi 
au  générai  lie  gagnei    1  L-^pagne  ;    li   (.référa  rester   rîi 

Frnnrn.    Xoti^    vorrr^ii^     l'i-'htôt  CcMinhm;    il     {..!;i].;i.     j,;ir 
une    Hhli^Jh'   Irnhi-nii.    ('iiir.^    |.">    !M,!!h-    *!('   l'ail  !  *  •  l'I  t('. 

Lu  cahiic  a\iiil  uiuiiiuiilauciiicfi  I  fipiin  <l;i!i-  !*.i!'!^. 
i:tApo  n  (]n<  mi'<}]r('<  énr']'-i,jih.-  d  ,i  i\r^  intiiaces  qui 
cer!;iin''iiH'iil  m^^eiil  été  suivie-  >\'i'\]i'i.  !.<■  jm-mI',!  de 
pulicc  axi'i'hl  iu^  lialiiiaiiK  «h-  i'nn^  (jnr  hiul  ^  1 1  iMune- 
nv-nt  <(>r;i!t  .li-por-^é  p;ir  la  loir,.;  M  les  engagea  à  s.'lm- 
giirr  (le  rc^  l'asseiii  1 1 1< '11 H 'M  U  (Ml  inif  iiiipi'ihh-iite  ciirin- 
silc  pourrait  Irur  <le\fiiii'  fuiic^lc.  L;i j>ai-ciit('iit  -c  iit 
(înnsla  rno.  inni^  non  a  la  Cliaîribi-c  «Ic^  (l.'piih--:  la  <lis- 
cussion  (In  Imdgcl  y  [)r.t\o(jiia  de  nonvcllo  a^ilalion^. 
Dès  le  seconil   jour  de  la  dibCU5>ion  ucin-raic  —  cVdait 

^"cou^nr"    *''  ^-^  "'^'^*'  ~  '"•  ^^'*^-''  formidaldr  rclala.  dr.diaînp  par 

quelques  parole^  de  lîtMijaniin  ('onslant.  '  |1  (>sl  nlilc. 
avail  dit  le  ri'dacteur  de  \' Acte aiUlUiuiuu'! ,  «pic  lo  nations 
apprennent  comment  on  dispose  de  lonr  honrsr.  (jnand 
elles  ont  permis  (juon  Icnr  cidevàt  leur  lilirrlc...  » 
Déjà  ces  j)arolcs  avaient  souIev(''  les  (daniem-s  de  la 
(li'oite  :  u  Courage,  un  peu  d(^  !'(''volt(^  >.,  cria-t-on  à  lora- 
teur. 

Après  avoir  passé  en  re\  iie  divers  chapitres,  et  sétre 
])laint  du  nombre  ton  jours  croissant   d(^^  ministres    


Orair*'   soiil.n-/' 
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il  nV  r^Ti  nvMît  ]ininl;iîil  une  sejd  a  eelte  époque.  — lien- 
jainiii  r.=  Mi-îiifii .  f.ii-;Miî  ;ill!i<>ioi!  aux  récents  désordres 
occasiuiiiM'-  d.ins  Paris  par  !»-  missions,  densandn  r(jni- 
nient  il  se  faisait  tpie  Foii  p.!\i>i.  à  cote  du  (  ierge  régu- 
lièrement salarié,  une  soiie  d église  nnlnd  inl«  (pii 
serait  à  peine  tolérable  chez  les  peuphs  étrangers  aux 
|;h  nf;!!!  -  dii  r!tri>liani^me.  «  Ji^  demande,  dit- il  au  iniliru 
des  ni  II!  inii  11-  iinpnlients  de  l;i  droite,  qiiaii  nuin  de 
cette  religion  on  ne  provoque  pa-  la  gm  ri*  (  i\ih'.  et 
il  se  !<i;i!i:uit  \nt  tiifuL  de  \uir  lu  icendarmerie,  diriuee 
contre  le-^  citoyens  désariiH'-.  faii'ê  naître  elle-nn^'me 
les  alti'oiijH nients  par  ses  provocations,  l'ai  riitifjiiant 
le.^  dej»eu»e^  de  la  puiice,  il  demanda  ([ne  la  jii:^tiee 
fî';'|tp;H  le  provocatr'U]'  an  lien  de  ^'arliai'nrT  -<nr  la 
xh'hine,  et  iph'  1.!  Ihiidic  iln  bonrrean  tit  loîubei'  les 
^■h•-^  coupables  au  lien  d  atteindre  les  tètes  égarées. 
Alors  un*'  voix  de  la  droite  :  ■  Prenez  garde  à  vousî... 
Il  iMiini!'  pa^  les  gendarmes  I...  >  Telles  étiueid  les  amé- 
nités adrebsèeb  a  nu  membre  de  la  représentation  ua- 
ti(»iuile. 

Ya\  ri'ponse  aux  \i(dences  royalistes,  la  gauche  de- 
manda u  grands  cris  limpression  de  ce  discours,  tjui 
était  une  longue  et  amère  criticpie  de  la  politique  de 
r«''a(  lion  à  bnpudie  la  France  etail  condamnée.  M.  de 
Castelbajac  ^y  oppcjsa  vivement  eu  se  l'ondant  sur  ce 
que  r(^  discours  (Hait  subversif  de  tout  ordre  et  de  toute 
societ('.  M.  de  (iii*ardin,  insistant  pour  rinq)ression, 
défendit  son"  collègue  d'avoir  voulu  attaquer  la  reli- 
gion. «  Il  a  pu  se  plaindre,  dit-il,  de  ce  ([ue  les  contre- 
îjandiers  du  culte...   » 

M.  de  Ciirardin  ne  put  acduîver  sa  ])hrase.  Cette  allu- 
sion aux  missionnaii'es  déchaîna  de  nouvelles  tempêtes. 
Des  voix  furieuses  réclamèrent  à  grands  cris  le  rappel 
à  Tordre  de  l'orateur.  Parmi  les  plus  furiboiuls  se  déme- 
nait M.  de  Puymaurin  ;  il  alla  jusqu'à  traiter  M.  deGirar- 
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.\iAii^  iS22.      Jiii  Uij  rdctiL'Ltx,  ce  qui  lui  alina  clUg  réponse  :  «  Ce  i^iut. 
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liis  et  à  Saint-Clond  solliciter  les  faveurs 

de  Aa|)<dr'(")n.   '^  AT.  de  l*uynianriîi  resta  m  nef  -^ni]^  rnffr^ 

l'iii],'  ;iîM .-!  r,  ipiie. 

•  !t-!  Hif  1'  .  1  iiiin,  à  son  tour,  la  parole 
'•'I-»  MsiM'i.  .V  |"-i[if  ini  l'iii-il  po^vilde  de  se 
Mi  [ni lieu  des  exclamations  (jui  -.  .l'oi- 
ns les  sens.  «  —  Yoh*  personne  est  lu 
eoiiiiih'.  lin  <li->aii  imi.  —  INjur  i.i^.-hrr  !;i  r,.\Mili' 
nj^Mihiil  ini  ;iîi!i-<'.  —  <.<«tlè^ue  de  nn*  I  h.'ii  r.  I  .ihjH'lifit 
.M.   (!•■  ^-i'-iii;! i-f .11^.  —  \'J   ii!h'  l'unie  do  voix  en  <'lMi'ii!'. 


MM 
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paiiaiii  du  Luleiiiuii  ;    •.  \  uu>.  de>liuiiure/  la  <  .liant hre... 

vrai-,      êtes     IIP.      Tr'])c1l*',      un      fiM-ficnN.     ]'a|M\|fr     de     |;i      l'é- 

volte...  » 

Taie,  eiuu,  iiiiii.>  >aa>  rieu  [lerdi'c  de  >ui\  ^all_'-l'|•()i(l. 
Benj.'iniiîi  (jan^tniif  d(''na  ><*<  advei'^aii'e^  de  redamei" 
raccu>ati()n  eoiilre  lui.  •  \(»ii^  niai  \al('/  jla-^  la  juaiie, 
dil  nue  \()iv  de  la  droih'.  "  A  (juoi  il  i'e|»li(|iia  :  u  Ce 
sonl  di'>  insolents  r[ni  parleiil  ainsi.  » 

la-  j»r<''sident  Huit  j)ai'  oitftaiii*  un  [uai  de  ralnie.  et 
l'orahair  jmiI  lerininer  [)ai'  (jiiehjiie--  [»arule.>  éci'a>aiile^ 
poui'  le>  uitra-ianali^tes.  ()n  a\;iil  dil  ipn^  le  snim  versé 
par  lés  uvndarines  reloinberail  >iii*la  j^anelie:  <-  (a- sani:, 
S('M'i'ia  Henjamin  Constaid,  retoiidx'  >nr  les  hommes 
qui,  depuis  denv  ans.  selloreeiit  de  nous  ravir  loutes 
nos  ii'aranlies;  ce  sang  retombe  sur  (aaix  (|ni  veulent 
pri\(U'  une  nation  i^a'nT'reuse  de  ses  droits.  ).  VA  comme 
de  \iolents  murmures  sélevaieid  à  droite,  lorafeur, 
d'une  voix  [)lus  forte  :  «  Ce  sang  retondie  >nr  ceux  qui 
veulent  la  couti'e-ré'Nolution...  -  La  s«\aiu*e  tinit  là- 
dessus,  au  milieu  d'une  agilalion  extraordinaire.  C'a\ait 

été  une  vr'ritalde  séance  revolulionnaii'e. 
Le?    inÏDistrt's 

d'Ftat.  Chaque  jour  apportad    un  nouvel  aliment  aux  vio- 
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lences  ra-liangées  eiihe  le  CÙle  drr.i!  ^l  le  côté  gaurhe. 
La  u'au'-ln'  .iMaijua  \!\«a!Haif  h 's  pensions  octrn\a''('^  pai- 
uii  acte  de  l>(  hi  j sI-m -1  r  ,1  n  \  m  i!i  i-lresd  l'dal .  à  ces  f<  mr}  mn- 
naires  sans  liancl  h  ai-,  dont  <  j  ufh  j  ni'"---!!  n^  n  a\  nirut  jnniais 
été  !ii!in-!res  à  }•*  .i-lrfciii  H.  ••.  f,c!!t'  (jui^stion  dc>  jH/n- 
sion-  l'Hinnl  ,iu  utaea-.il  l'nv  l'occasion  de  se  plaindre  à 
1mm!  di-Mi!  d^'  l(*s  Voir  a  (diatjue  iiislaid.  répandues  eu 
d*  li-a-dcs  l'cgies  légale^.  Ci  l^a*  voulait  qu'une  rr-eom- 
pense  exi  f;i'  a  d  1  naire  ne  lut  *!<  ai  née  à  <!<•  ha  ni-  [(Uifl  li  ai- 
laiii*  -  ijue  ior>-:>que  leur  Miualioii  de.  lorluiie  ia  rendrait 
nécessaire,  (h  U  rn  .'fnil  jeairnellemerd  arTordr-  h  une 
f.  Mil-  (h'  personnages  jiai!--;int  dune  grande  l'orlum^ 
pei'»ouuelie,  ou  eu  posses?^iou  d  emplois  considch'abh's. 
Ari  r'est»'.  ce  (pii  qo  passe  de  uos  jours  doit  nousreiulre 
indulgents  poui'  le^  abus  de  la  He^lauralion.  (jne  d'éco- 
nomie:? il  \  aurad  à  rcali-ta-  -i  l'on  revisait  sévèrement 
le  livre  des  pensions,  léleiaud  Livre  nniffe. 

\a  hnduel  de-<  allaircs  él l'anuères  rauu'ua  à  la  li-ihune 
1  inlatigahle  gém'ral.  <Jue  dahus  aussi  à  signaler  dans  ce 
département!  Pon\  ait-on  j-eproeher  aux  cahiuels  des 
empereurs  et  dv>  l'ois  d'èlre  exclusivenu'ut  (»nvahis  par 
l'aristocratie,  (juand  m)s  pro|>res  agents  diplomali(|ues 
appartenaienl  à  une  auti'e  France,  à  la  France  d'avant 
la  {{évolution,  lorscjue  le  eahinet  des  Tuilei'ies  étad  lui- 
mèuu'  le  priuluit  du  triomphe  momeidané  d'un  parti 
(jue  reprouNaieid.  et  la  nation  et  la  Charte?  Tel  était  le 
sens  dune  partie  des  vives  criti({nes  de  l'orateur. 

Avec  non  moins  de  foi'ce  (d  d'éloquence,  le  gagnerai 
l'ov  sigiuila  lattitude  douteuse  du  gouvernement  à 
l'égard  de  rFspagiu\  Les  eimenus  des  Cortès  et  de  la 
constitution  de  1812,  les  émigrés  espagnols  n'étaient-ils 
])as  accueillis  en  France  avec  faveur?  ?S "était-ce  pas  de 
largcud  fram;ais  (jui  salariait  les  handes  de  Navarre  con- 
nues sons  le  nom  darmé'e  de  la  Foi?  Comme  sanction 
à  >es  paroles,  le  g<''n«''ral  Foy  se  hornait  à  demander  une 
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Mars  1822.  clim  i  n  ii  i  i>  >n  (h-nxiroî^  iOnjHMi  Irnncs  sur  lo  Tinni^tère 
de>  Hl  il  l'es  étrangères.  Mms  sou  discours  avait  fait 
bon  !!!   Il  droite  de  colère.  Ses  amis  réclamèrent  vaine- 

iiifiii  j  iî!!|i[-L'>.-^iuii  de  ce  discours;  et  sa  deuiaiidu  de 
réduction  tUf  f  j^fée  à  une  énorme  majorité. 

La    séance  <hi    li'»     I    ini  i    li   n    .    uiie  discussion  fort 

iiitéresbaiiii'.  M.  Manislas  de  Gii-aidiii,  iiis  de  i-nin 
t]''voué  de  J(  Mn-Jv  rpio.  Tl   iisseau,  somma  le  mini-^he 

<!'■  I  ! ;i ! i-rh-ii r.  ;!  ni'MiH.^-  (i  ui\.'  Jcin;! !i(h-  di'  crédit  de 
biJjUUU  [rauL-.>  puui'  1  ci^liM.-  du  >tiiiiiL'-Geneviè\  <•.  .ir  diro 
ce    ijuo    ro]!    nvnit   f.-iit   d»'^    r,.|j,]r,N  de   Vnltaire  et   de 

.Ira  n-.l  ;ir<  i  ih'->    !{(  ii|.->«^i';i  ii . 

Lui-ij. u  l'ii     18l»G    -Napult'uii,    puLii'    Ldie     agiuablc     au 
clcr^''''.  nvriif   rni    dovoir   rcndi't^    Ir-    Pniit1i<'on  nii  fiilfo 

<"iltil<di(jl|('.  iî  ;i\;iii  cil  hicil  >n\\\.  COUnilc  IH  Mi^  I  ;i  \  n||^  di  I  . 
de  lui  cou^ci'ver  en  uh'uic  tuiiiji^  la  dr^tiiiaiiuii  ijuc  lui 
a\ail  all('(d*'('  I  A<^end)l('o  consliluiiid*'.  I!  d'ph  avait  pn^ 
<'(h  (!('  lut'rue  lors(|ue  la  liolauradon  a\iiil  uii^  iV'i^iise 
de  Saiiih'-iieiK'N  iève  à  la  di>|M>-«iti(»n  de  I  ai'(di('VtMjue  de 
Paris.  Hrdiu'  a\ai(  «dt^  domu'  d('\|Mil>('r  (!<'>  cascauv  de 
l'église  les  restes  des  i;i';nids  hoiumc^  (jue  la  l{evoluli(tii 
Vinait  [dac(\s.  C/est  de  (adte  [)i'(d'aiiati(>u  (jue  M.  de  (ii- 
rardiu  \euait  deniaudcr  coiujiîc  au  l:(ui\ criu^uicui. 

Il  ra[)pela  eu  tenues  émus  couuueut  la  ({('pouilh'  de 
liiuinortel  auleur  du  Confrat  sndal,  après  axoir  (de  iu- 
Iiuuu'C  à  l']i'nh'U()U\  illr.  dau^  le  douiaiiu'  de  sou  père, 
au  milieu  de  1  île  de>  Pcuplit'i's.  ou  ;nail  (do  retirée  pour 
être  jHjrtée  au  Paullu'ou  aux  aiadauialious  du  peuple 
français.  INiis.  après  avoir  racoulii  de  «pudle  viduM'alioii 
le  mausolée  de  Jeau-Jae(pu's  a\ail  (do  oulour(''  pai'  les 
alliés  en  181  i.  il  étahlil  un  ia[tj>r()(du'ment  j)énible 
entre  le  témoignage  de  respect  accorde  [»ar  le>  Prus- 
siens eux-mêmes  à  la  nn^moire  d'un  grand  hounne,  «d 
l'acte  d'impiété  dont  un  ministère  fram^ais  s'était  rendu 
coupable. 


liiifM.  diaiement  éei-il    m 

Imi    d.-in;iiidrr    i'.iiilorisaiiun   de  rejdacur    le    (■<m'|)s 
(l!f  nliiiu^' Mdh-   diiîîs  <()h  iMnd)f\'n!  de  l'îb^  (]e-  Pf^inliri-s 
OU,    « 
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\a  aptpreiiant  par  ir^  juLiiiiaux  ipie  le  rorjt.^  de  -lean- 
Jnr-fpie^  flevait  être  enlevé  du  Pnutliéon.  M.  d.>  rdini'din 

avait    liiifM.  diaiement   éeril    nu    liMin-lrr   dr    rifiicrjcnr 

pollf    ' 

^ei'aii  •  fieore,  si  sa  dei-nière  vohaih'  ;i\i!il 
été  respectée.  W .  (^ahicVe  n'avad  pa-  daigne  répondre. 
\\.  de  (liiaiilin  ni-i-i  1  dnn<'  «' iH'rM-i,|]]p|^ip|if;  pour  savoir 
"M  l'oposaienl  actuelienhad  les  restes  de  \n|taire  (d  de 
Jean  .l.'HMjiir^  lîousseau. 

Le  Miini-lir  d*-  !  inh-rieiir  ;d'iii'ma  (pie  les  restes  de  ces 
diux  grande  leaimies  —  il  se  gai'da  bien  de  dire  gi-ands 
—  axaieid  <dé  (b'posés  dans  les  caveaux  de  l'église,  (ycdait 
ab-sulunienl  faux.  Un  les  ;i\ail  transportés  nuitamment 
dans  une  fe»mbe  obscure,  eji  deliors  de  l'enceinte,  et  le 
mini^-lic  lui-niènie  ne  savait  peut-être  pas  où.  M.  de  Gi- 
lardin  j)rotesta  \ainemeid. :  ses  {irotestations  se  j)erdirent 
au  milieu  des  clamcuirs  de  la  droite  (pii.  par  là.  assuma 
sur  sa  tèie  une  grosse  part  de  l'osponsabilité  dans  la 
\i«d;ilion  des  sc'pultures  Jiationales  de  Voltaire  et  de 
l{(Mis>oau.  violation  impie,  qui  restera  comme  une 
facile  éternelle  an  front  de  la  Restauration. 

Trois  jours  j)lus  tard,  le  budget  du  ministère  de  la 
guerr(^  donnait  lieu  à  des  (b'bais  d'une  violence  extrême. 

Dans  la  séance  du  27  mars,  le  c^énéral  Gérard, 
(b'put»'  (le  Paris,  après  s'être  plaint  de  voir  la  maison 
du  roi  (d  la  gai'd(*  royale  devenues  la  pt'pinière  obligée 
des  (dliciers  de  la  ligne,  au  mépris  de  la  loi  du  maréchal 
Gouvi(ui  Saint-(^yr,  (jui  seul,  de  tous  les  ministres  de 
la  Hî'stauration,  s  était  (drorc('  de  former  une  armée 
vraiment  nationale,  avait  fait  un  éloge  pompeux  des 
soldats  de  la  vieille  armée  impériale  et  de  rimmortel 
capitaine  (jui,  disait-il.  marcherait  dans  les  siècles 
l'égal  d'Alexandre  et  de  Gésar.  Le  lendemain,  le  général 
Lafont,  un  de  ces  parvenus  de  la  llévolution  qui,  infi- 
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ANNÉE 


les  à  l'-ni'  ni'i-iiio,  s'étnicn!.,  r.înn!!»"  Iegén*'*r.!l  hoii- 
n;i<li.-ii.  jetés  avec  afîocfni hmi  (Lin-  '.s  bras  d»'  la  iih»!iar- 
rhic  ii'giiiiiu',  criiUluvoir  jiui  Irr,  un  iai-aiiL  discrètement 

,-il!n-^!M!i  ;t!i\.  -i'fi('!-:ni\  H | tjin rt r>n :ni t  n  rn]ipfv-;ifi()fi .  ii.'  ces 
esprits  oru-u-'i Uni \  .pu    ne  voiilaienl   !■.■.■. .ini;M!r'-  annin 

«ifiMi   :\  la  uit'iuuiicc  rusaii*. 

Ces  (liaaiit'r^  ninf-;  ^(^ul('\aMi!  inn^  \i«.i<ail.'  hanpfli' 
;,  ^;ni,-lir.  Les  u.'iHaMUx  n<aii,ii'cay,  Foy  et  Seiiielé, 
(lelHHit.  ri'ckiiiiL'iil  l<'  rapjM'l  a  1  or.lrr  «Ir  !  orahair. 
«  Oii"esl-ce  qiK^  <"<'la  vont  «iiii?  ('.est  inihcc!!! .  Im 
(.i-ir-i-nii.  \.Mi-  niitraiic/la  \i«'ilh"  aian'M".  ■  lui  dil  h- 
o-oiieral  V^j\.  I'J  1*'  ut^M-ral  S-aiieh*.  I«'  nnai-M'aiit  du 
poini:'.  I'ann^trr>p1ie  on  ces  h aano  :   (^  \  (->u>  èlo>  un  être 

Le  [)r(''>ideiil  Ha\a>/.  an\  a[>jilan(Hssenionf ■<  do  la  droite, 
refusa  ^<'  rnppelci'  à  lordro  lo  ucin-ral  Lalont.  (|ui  ooii- 
tiiuia  sa  diatribe,  en  n^pnxdianl  au  -V'ucral  riorard 
d'avoir  l'ail  l't'doiic  (b»  ><>n  Aivï.  •  poinpou-cinont  o(nn- 
par«''  à  Aloxandro  ol  à  (j'^ar.  ■  \\n\v  lui,  sil  a\ail  lin- 
tenlion  ih'  rien  dire  rpii  jtnl  lornir  la  numioiro  d  un  oa- 
pitain»'  îUuslro  donf  il  ro(M>nnais:-ait  a\oir  >uivi  los 
drapeaux,  il  pous^orail  [dus  bnn  lo  paridièle.  car  César 
avait  opprinu'  sa  pali'io.  et  Aloxandro  avail  ravni^'ô  \o 
iiioiido.  Il  V  avait  ou  tout  au  nioin^  Ai'  rindisoia'lion. 
s(don  lui.  à  onbuinor  un  pareil  élo<;e  à  une  tribune  en- 
tourée A('>  inuiiics  {\\'  nos  rois,  et  sons  b^s  voûtes  d  un 
pabiis.  anoien  patrimoine  de  bi  maison  de  Bom'bon.  <)\\ 
anrait  ci'u  ontondro  un  ro\aliste  de  \  ioille  ro(die.  Anssi 
la  majorit«''  xota-t-elle  avec  enthousiasmo  riinpi-ossion 
de  ce  discours  d'un  >i  ai'doul  royalisme. 

Le  aéné'ral  Fov  répondit  a\('C  toute  la  (dialour  do  son 
patriotism(\  Rappelant  au  maréclial  ministre  A^'  la 
o'uerre  que  oVdait  à  la  Uévolution  quil  dînait  son  rang- 
et  son  i:rado.  il  l'adjura  de  ne  i)oint  oublier  los  services 
de    ce>  vieux  soldats   qui    avaieut    fait    si    urando   et    si 
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gloric!i<('  la   IVaiirc  i\^''<  vin^-f-oinq  (bT-nièro--  années.  Il 

parla   de-  i  npi^l  ices  qui  axaient  pouss('  à  ImmiI  h-  -(ann-al 
on.  «  bn  semaiil  larbih-airc,  on  .^  o\i)o.->o  a  njoiieillir 


bJ 


la  révolte.  »  L'arnno,  comuK^  la  Franoo.  (V\\-\]  on  tornii 


I  a- 1 


n  a    na 


H  'S(  ) 


'iîi  de  iT.nc.  L  anini-lie  n'cMail  bonne, 
à  SMii  avis,  (pie  p(Mn-  ceux  ipii  axaient  c(unbatlu  leur 
patrie  ^ous  (b>  drapeaux  o(  rangers.  La  majorité  <e 
sentit  atb'inîo  pai-  ces  pai'olos  vengeresses,  qui  mai*- 
quaient,  conuno  diin  l'er  rouge,  quelques-uns  de  ses 
membres.  Et  comme  olb^  avait  deux  poid^  et  deux  me- 
sures, (die  refusa  de  voter  bimpression  iU^  ce  discours, 
([ui  uVdail  (piuiH'  réponse  à  ccdui  du  géuu'ral   Lab)ut. 

Cette  séance  troublée  eut  son  épilogue  le  lendemain. 
LIne  rcMiconfre  au  pistolet  eul  lieu  entre  les  gV-néraux 
Sénnd('' et  bab)nl.  bo  premier  eut  pour  tcMiioins  les  «'(''- 
Uf'raux  (iérard  et  Sébastiani  ;  le  second,  les  gé'iu'raux 
Digeon  et  Parlouneaux.  Les  (bnix  adv(*rsaires  éclian- 
gérent  cbacun  trois  balles  sans  résultat.  Après  quoi 
les    t('moins    (b'clarèrent    bbonneur   satisbiit. 

La  discussion  du  budget  traîna  pcMiiblement  durant 
une  vingtaine  de  jours  encoi'(>,  entremêlée  de  récri- 
minations passioumVs.  La  dotation  de  la  (lumibre  des 
pairs  souleva  de  véliémentes  protestations.  Dans  la 
séance  du  4  avril,  le  gV'uénd  Foy  demamla  sur  ce  clia- 
[)itre  une  réduction  d'un  million.  Vn  certain  nombre 
de  pairs  recevaioid  un  traitement  déguisé  sous  forme  de 
pension.  Cette  situation  (dait  {jeu  convenable  pour  des 
l)airs  de  l^'rance,  qui,  à  certains  moments,  comme  juges, 
avaient  entre  les  mains  les  plus  graves  intérêts  de  la  so- 
ciété. Ne  pouvait-il  arriver  par  exemple,  disait  le  géné- 
ral Foy,  (jue  le  ministère  essayât  de  peser  sur  la  cons- 
cience des  juges  en  les  menaçant  de  les  priver  d'une 
pension?  Cela  n'était  pas  supposable,  secriait  M.  Forbin 
des  Issarts;  mais  cela  pouvait  arriver.  Si  l'on  croyait 
utile  de  donner  un  traitement  aux  pairs  de  France,  il 
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f.ill.iii  une  (lotafion  {)ii}»Ii<|iio  du  lagon  ({iic  |)('i'>()iiii(>  fiVnf- 
à  le  nier  on  à  eu  ron»;!"!'. 

AL.    LaisiK»   (ic  \ill«'vr(jne  sefToica   dr  monh-cr  coiii- 
bieii  il   elail    (''lr;iiigu  dt'   \nii-  les    iiH'iiihi'o   diiii  corps, 
insfitur    siirloiil    en    xiic    de    didcMidrc    les   libcrh'.-.    uu- 
l)Ii<[ues  coidrc    les   unipiMcincnis    du  [xniNoif.   i-cccNoii' 
des  allocations  pro\t'iiaid  di'  fonds  mmi-cIs.   J|  demanda 
cgalcnicnl  la  rcdnction   du  crc'dil,  d  rohli-nfion.  j)ouf 
les   nnnisti'cs,  de  i-einii'e   eoinple   désormais  de  J'eninloi 
de   toutes   les  sommes   \otees  par   la   (diand)r«'   des   d(''- 
[)utés,    seul   moyen,    s(don   Itii,    de    les  empêcher    d'in- 
troduire   dans    la    <diund)re    haute    une    cori'uption    de 
nature    à    \ici<'r    notre     syslènu'    constitutionntd.    Mai> 
Al.  de  Vilhde  inter\inl;   il    mit  t>n  avant  ^    la   [)ersonne 
du  roi  »,  et  la  demande  de  n'duction  lut    rej)oussée  par 
la    ([uestion  pr«''alahle. 

.Nous  a\()ns  eu  d«*jà  loccasion  de  dire  avec  ffuel  >oiu 
étaient  i^V'uêralement  examin<''s  les  budgets  de  la  l{e>- 
tauration.  Dès  cette  éfxxjue,  Texa-r-i'ation  des  IVais  de 
[)erce[)tion  de  Timpùt  soulesail  dunixci'selles  r<''elama- 
tions.  Des  nu'mbres  de  la  droite  s'en  [)laii:nireid  comme 
de  siin[)les  (h'-putés  de  ro[)pnsition,  et  AI.  de  La  lîour- 
donnaye  lui-même  >  étonna  de  \'oir  accoi'der  des  indem- 
nités  sup[)l(Mneid;iire>  à    certains    comptiibles    jouis>ant 

déjà   de    traiteineids  consiih'rables.  M.  de  Villele  ou 

ne  la  peut-«Mre  pas  onhlit'  —  s\'dait  éneri;i([uenH'nt 
élev(?  jadis  contins  les  l'onctions  inutiles,  eonire  les  dé- 
penses exag(''rées;  ministre  des  linances,  av;int  le  pou- 
voir en  main,  il  aurait  pu  chendier  à  applii^ier  les 
réformes  ([u"il  [)r(''conisait  lors(|uil  était  simple  d(''put(''; 
il  se  garda  bien  deu  rien  fair(>.  Le>  frais  de  rimp.H 
n'ont  pas  diminué  depuis,  tant  ^"eii  faid.  Les  uouver- 
nements  succèdent  aux  gouvernements,  les  révolutions 
aux  révolutions,  et  l(>s  réformes  les  plus  simples 
ne    peuvent    s'accomplir;    les    abus    persistent    mal<^'ré 


«j'i 


Ar^AhE  1822.  CllAPlTllE   DOUZIÈMI::.  211 

tout,    laid   il  y   a    di)   gcMis    int(h-essés  à  leur  juainlicMi.      Avhil  1822. 

A\iM'   non  moins  de  l'aison  l'on  se  plaignit  d'un  autre    Le  secret  des 

abus  plus  <'i'iant  encore,  nous  voulons  parler  de  la  vio-     '^^'^^*'^  ^}  '* 
.       '  ...  UestauraUon. 

lation  du  secrcd  (h^s  letli'es.  ('/(Hait  un  abus  s(''culaire: 
le  cabiiH't  iH)'Lr,  à  pein(»  su[)primé  pendant  la  Révolu- 
tion. <'tait  passé,  depuis  Louis  XIV.  à  l'état  d'institution 
politi(jue.  AL  de  Liirardin,  dans  la  sé'ance  du  12  avril, 
donna  des  (b'dails  pr(''cis  sur  le  laboratoire  mvstérieux, 
voisin  du  c.ibinet  de  AL  le  directeur  gf'îuéral  des  postes, 
où  cette  \iolation  avait  lieu,  et  sui*  les  diverses  opéra- 
tions nc'cessiti'cs  par  le  d(k'aclietag(3  des  lettres.  Il  de- 
mamla  donc  la  suppression  du  bureau  secret,  s  enga- 
geant, si  cette  su j)pressi()n  ir(dait  |)as  votée,  à  dire  dans 
une  pro(diaine  sc'aiUM^  ce  (jue  la  prudence  lui  comman- 
dait de  taire  aujoui'd  hui. 

Le  ministre  des  linances  répondit  d'une  façon  fort 
6vasi\('.  11  n'(dait  pjis  à  sa  connaissance,  depuis  qu'il 
était  ministre,  que  le  secret  des  lettres  eût  été  violé.  11 
avoua  cependant  ti'ès  nettement  ([U(\  dans  beaucou])  de 
circonstances,  la  police  s'était  permis  des  choses  (ju'il 
regardait  comme  excessivement  j)énibles  pour  les  ])ar- 
liculiers.  et  comme  très  repréhensibles  (^  loi'squ  elles 
n'etaieid  pas  eommandé'es  par  un  inlih'èl  général  dé- 
cisif. >»  il  avait  ét(''  lui-même  victime  de  cet  abus  étant 
simple  députe.  L'était  donc  là  un  aveu  absolument  dé- 
[)ouill(''  d'art ilice.  Ainsi  rhonime  le  plus  considérable 
du  conseil  admettait  parfaitement  la  \iolation  du  secret 
des  lettres  quand  il  s'agissait  d'un  inlch'èt  gémirai. 
Alais  (Hii  (dait  ju^^v  (h^  cet  int(''rèt?  le  directeur  uc'uéral 
des  ])ost(*s.  Lt  sous  un  prétexte  si  élasticpu;  il  lui  était 
loisible  (b^  fouiller  dans  la  correspondance  des  particu- 
liers et  de  j)én(Hrer  les  seci'cts  des  fanulles. 

Le  meilleur  remède  coidre  cet  ignoble  abus  de  pou- 
voir —  le  uhjI  est  du  giMuh'al  Foy  —  était,  selon  le 
g(''néral,   dans  la   suppression  de  la  direction  générale 
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An  nioineni  où  iillait  se  lerininci'  cette  laborieuse  dis- 
cussion du  hndpd  de  1822.  dans  lacjnelle  les  dj'pnh's 
de  r()|)|)o>ilion  se  niulliplièrcnt  pour  afliniier  les  reven- 
dications libérales  du  pavs.  le  ix<''n(''ral  Fov  établit  un 
fait  ipi  il  est  bon  de  noler,  parce  (juil  ex[)li(jne  à  luer- 
Ncille  nne  des  raisons  dc'dernnnanles  de  1  alliance  des 
l'cpublicains  et  (b's  bonapartistes,  alliance  dont  nous 
a\()ns  déjà  e\pli([ué  les  causes,  et  (pii  devait  se  l'oi'tilier 
pour  de  longues  années  encore. 

On  a  vu  comment  les  folies  rt'actionnaires  de  la  mo- 
nar(  bi(\  dnrant  les  dou/t^  pi'emiers  nu)is  de  son  rétablis- 
senuMit,  avaient  facilite''  le  retour  de  Tîle  d'Elbe;  de 
(lannes  aux  huileries  le  Aova^e  de  lEmiJcreur  n'avait 
éL(;  (junne  martdie  trionipbale  au  milieu  des  ae(  lania- 
tions  j)0[)nlaires.  Les  decdaralions  d('qnocrati(]ues  de 
.Xapob'on,  sa  con\(M'sion  plus  ou  nioins  sincère  aux 
véritables  principes  de  la  |{(''volution,  la  liberté  à  })eu 
près  illimih'H*  doid  le  ])avs  fut  en  possession  pendant  la 
p{'iM<)de  d(\s  (lent  jours,  avaient  rainene''  à  lui.  pour  le 
soutenir  dans  sa  lutte  contre  l'étranger,  la  |)lu[)art  des 
partisans  les  plus  convaincus  de  la  Uépublique,  (jui 
troiivèi'ent  dans  leur  j)alri()lisnu'  la  force  de  subor- 
donnei',  niomentam'nient  au  moins,  leurs  pn'férences 
|)olili(jues  a  la  cause  sacrée  de  la  patrie.  Ils  îivaient  la 
con\  iction  cpie  Napob'on  vaincpu'ur  serait  tenu  de  gon- 
\(M*iu'r  avec  la  libert«''  ou  de  disparaître.  (i'('dait  peut-être 
une  illusion,  mais  une  illusion  u;('néreuse,  à  laquelle 
s  é'iaient  abamlonnés  les  plus  ardcMits  d'entre  eux. 

Le  i^rand  (b'sastre  de  181.'),  les  saturnales  sanglantes 
(b;  la  [erreur  blanche,,  les  vengeances  implacables  de 
la  Restaura tion,  les  prétentions  inouïes  de  la  noblesse 
et  du  clergéi  à  nnlevenir  dcnix  classes  privih'giées  dans 
le  pays,  les  mesures  liberticides  de  la  Chambre  introu- 
\able,  n'avaient  fait  que  rendre  plus  étroite  l'union  des 
républicains  et   des  bonapartistes.    Cette  union  se  ren- 
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l'orra  de  Tappoinl  d'inu'  foule  (]e  -<ini|)l('^  lilxT.iiix, 
lors(jii('.  a[>rrs  une  (eiiInliNc  ('jilh'mcre  de  Li<Mi\ ci'nemenf 
lilx'i'al.  I.'i  lîeslaur.dioii  fut  reiilree  daii.->  les  \oies  de 
I  arhitraii'e  el  de  ropjiressioii.  roninif»  si  ell(»  eùl  leiiii  à 
prouNcr  (jue  la  nioiiarcdiie  iiarJejneiilaire  en  l'rauce  élail 
incompadide  a\('c  les  droits  du  |»eu|de  et  1  exeieiee  de 
la  liberté. 

A[»rès  a\  oir  î'e^'en(^i([n<'''  pour  le>  membres  de  la  i^aucdie 
riioruieur  davoir  r<'(dam(''  ralxdilioii  de   tous  ler^  abus, 
loi'di'e   dans    Tadminisl i*alion.  la  supprc^ssion  {]('<'  sin«'- 
eures  et   des    [)eusions   exaiiV'rc'es .  après    axoir   montré 
e(unnieid,    les    (dasses     labo?*ieuses.    et     nolanimenl.    les 
paysans,  axaient  a(*(piis.  i^ràee  à  la  né\(dntion,  un(^  plus 
<j:rande   somme  de  bien-être  et  de    bonbeur,    le   iién<''i'al 
Foy  sellorça  deprouvei',  à  mois  plus  oji  moins  eouver'ts, 
la  su[)(''riorit(''  du  r<''<^ime  ini[»(''rial  >u!'  cidui  de  la  Restau- 
î'ation.  Sans  doute  on  i:éinissail  sous  le  pouxoir  absolu, 
on    était    aecabb'   du    ll^'au   de    la   i^uerre.    et  bon  serdait 
(jue  cela  ne  pou\ait  durei',   mais  du   moins  le^  eitovens 
rdaienl  unis  entre  eux,  la  paix  iM-unait  dans  lintc-rieur,  et 
les  fonrtions  ])ubli(pH's.  ei\  iles  et   militaires,  étaient  oii- 
v(nies  à  tous,  sans  que  Ion  simpiit'làl  de  rorij^im'  dun 
in(li\  idu.  de  sa  naissanr*^  on   de   se>  ojunions.    Aujour- 
d'hui, au  eonh'aire.  Tarisloeratie  disposait  de  toides  les 
])laces,  de   tous  les  avantages  de   la  société,    nial-^rf'  la 
('hart(^  et  en  d('[u*t  de  la  nation,  dont  Timmense  inajorit('^ 
se  trouvait  d(''sb(''rit(''e.  ('.ertes,  il  y  axait  du  \rai  dans  ce 
tableau.    Mais   ce   ([iw   ])ersonne   n'osa   dire,   c'est    (pie, 
erdi'e    le    d(^s])otisme  dun   s(mi1   et   une   aristocratie    de 
caste,  il   y  avait  un  r<''uinn'  vraimeid,  national,  c(dui  de 
la  l{épubli([ue.    (jui  sans  autre  distinction   ([ue  celle  du 
im'M'ite  et  du  talent,  faisait,  au  point  de  vue  des  droits, 
une  part  é^^ale  k  tous  les  citoyens,  et  acceptait  la  difticib» 
mission  de  gouverner  avec  la  liberb'. 

J.a  (Ihambre  termina  dans  sa  sc'ance  du  18  avril  cette 
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loncciio  discussion  du  lnHlget(l);  la  loi  de  iinances  de 
1822  fut  xotiM^  à  la  majorité  de  27*2  voix  cont!^  r)2  sur 
:i2i  \(daids.  (Juin/e  jours  après,  cette  loi  (dait  adojd<'M\ 
saTis  ui'ande  discussion,  par  la  (lliaml)re  hante.  Le 
buduid  se  trouva  lixè  pour  la  présente  ainu'e  à  la  somme 
de  (uO.iTl  .('lOO  francs  en  dépenses,  non  compris  les  frais 
de  perce])lion,  v[  h  celle  de  913, 327. bol  francs  en  recet- 
tes. I.a  veille,  une  ordonnance  royah^  avait  convoqné 
pour  les  !)  et  K)  mai  les  divers  colh'tic's  d'arrondisse- 
ment ou  d(*  (b'partement  ([ni  avaient  à  renouveler  h^ir 
(h'jmtation.  Les  collèjies  d'arrondissement  avaient  49  dé- 
pub'S  à  r('M'dire.  ceux  de  d(''parlement  33;  soit  82  dc'pntés 
à  nommer.  Le  L'  mai  fut  close  la  session  des  (^Jiambres, 
(d  une  ordonnance  royale  du  même  jonr  les  convocjua 
pour  le  4  jnin. 

Paris  et  le  déparlenuMit  de  la  Seine  avaient  à  renom- 
mer donze  d('pnt('s.  L(^s  opérations  électorah^s  commen-    L'anniversaire 

1  J  ^  ^  Aq  ijj_  rentrée 

cèrent  pres(pn3  inunf'diatement,  an  milieu  des  iètes  ^^  j,qj 
municipales  auxquidles  donna  Vwu  banniversaire  de  la 
rentrée  du  roi  dans  l\iris.  On  doima  à  ccd  anniversaire 
un  éclat  inaccoutumé,  comme  si  l'on  eût  voulu,  par  des 
protestations  de  dévouenuMit  airectées,  compenser  le 
mauvais  etVet  des  troubles  et  des  désordres  qui  s'étaient 
produits  sur  dilVérents  points  du  territoire,  et  inllnencer 
le  corps  éhudoral  pour  obtenir  de  lui  la  nomination  des 
candidats  (h'vouès  à  la  p:>lili(pie  ministérielle,  c'est-à- 
dire  à  la  polili(iue  de  réaction  (jui  sévissait  alors.  Aussi 
parurent-(dles  sin<;ulièrement  dérisoires  les  paroles  du 
comte  de  (:hal)rol,  préfet  de  la  Seine,  lorsque,  à  la  tète 
du  corps  municipal,  dont  les  memhres  étaient  nommés 

(1    On  entendit  ce  jour-là  M.  Méchin  s'écrior  :  «  Si  j'étais  en   co>- 
tmiie,  je  répondrais  à  M.  le  président.  »  Le  port  du  costume  était  alors 
ol)li[iatoire,  au  moins  à  la  tribune.  Au  moment  où  >L  Méchin  poussai 
cette  exclamation,  le  président   venait  de  refuser  la  parole  à  M.  Ben- 
jamin Constant  parce  que  celui-ci  n'était  pas  en  costume. 
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I)Hr  !r  -ouvenicjueiiL  il  IV'li.-it;,  Ir  roi  Loiii>  \  VIII  drlie 
HMiIré  (Inns  Pari.,  h^ianl  (r,,,,,.  main  la  l.ranche  dolix  icr, 
qni  dissipait  l(-|.n'.|iov.  H-i,,,,.  ^..,i„,.  ^|^^|^.^^^  pour  coii- 
saerrr  1rs  IroplH.r.^  dv  Ja  -loirc  V(''rital)]('.  vï  de  laiitre 
1^'  <'<><!<'  'les  lihcrfps  pii])ji(|n('s,  (|ui  rciKJail  .///  .sv/yVv  sa 
dignité,  aux  iidrn'(>  h-.ir -arani  ic.  a  fous  kl  S(3curité  vi 
l^'  l'onl.rur.  [Iéla>  î  des  libertés  puhJi.pirs,  on  n'avait  que 
Ihypoerisie.  Lordn^  matériel,  sans  JtMju.d  il  nV  a  ])as 
de  séeurité  possible  pour  les  iutenMs,  était  à  "ej,a(|uo 
instant  Iroiibb',  ,.|  b-  d(''sordre  moral  était  ])ien  j)lus 
p-aud  eneor.'.  L^s  prétentions  ridieules  du  parti  féodal 
et  ciérieal,  dont  l'audaee  allait  croissant  de  jour  en  jour, 
erensait  plus  prob)ndénient  labînu'  ,|ui  séparait  la  na- 
tion de  la  niouarrbie. 

^  On  satta(dia  doue  à  assurer  par  fous  les  moyens  j)os- 
sibles  b«friompliede>  candidats  connus  pour  leur  alla- 
cbenu'ut  aven-le  non   seulement  à  la  rovaul*',  mais  a  la 
politique  néfaste  dont  elle  assumait  si  iniprud.'unnent  la 
responsabilité.  La  pression  oflicieile  s  exc^N'a  dans  foute 
sa  pnissance;  les  ministres,  pour  p(vs,>r  sur  la  conscience 
des  électeurs,  u>erent  sans  scrupub-  des  innombrables 
moyens  daction.  (riniluence  et  dinfimidalion  dont    ils 
disposaient,  et  M.  do  Villele,  qui.  jadis,  s'é'faif   éner-i- 
qiK^ment  élev('>   contre    l'in-estion   du  -ouverm^menl  "i'u 
matière  ébMdorale.  l'ut  le  plus  ardent  à  recommandera 
ses  agents  dinlervcnir  activement  en  faveur  des  camli- 
dats  d(>voués  à  la   monandiie  b'-itime.   «   L(^  -ouverne  • 
ment  ne  pourrait    accomplir   sa^àclie,    leur  écrivait-il, 
s  il  n  était  secomb'  par  b>s  agents  dont  les  emplois  attes- 
tent sa  confiance.  » 

Le  Journal  des  Ih'/jafs,  tout  (b'^voué  alors  à  la  politique 
ultra-royaliste,  approuvait  liautement  laftitude  ministé- 
rielle. «Tout  fonctionnaire,  disait-il,  doit,  on  se  retirer, 
ou  servir  de  tons  ses  moyens  le  gouverneuKMit  (|ui  l'em- 
ploie; »  et  il  approuvait  complètement  la  conduite  du 
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ministère  (jui  ne  laissait  daufre  alt(M'nafive,  à  ses  em- 
ployés de  fout  rang,  que  celle  dune  retraite  minime 
ou  d'un  assentiment  efficace.  La  tln'orie  des  candida- 
tures oflicielles,  comme  on  le  voit,  appaitient  fout  en- 
tièn^  à  la    Restauration. 

Lt  il  fallait,  pour  axoir  lappui  du  ministère,  une  sou- 
mission absolue  à  ses  \()lonf(''s.  ^[.  de  S(MTe  lui-même, 
a|)rès  avoir  donné'  tant  de  g.iges  à  la  réaction,  ne  fui 
pas  jug(''  îissez  d(M*ile;  son  élection  se  trouva  combattue 
dans  le  liaut-llbin,  oi^i  il  éclioua  contre  un  ullra-roya- 
lisfi;  inconnu.  Il  est  vrai  ([ue,  en  com[)ensation,  il  reçut 
lambassade  de  Naples. 

Touteb)is.  le  ministère  tuf  loin  d'obtenir  pajtout  un 
succès  égal.  La  gaucbe  gagna  même  quelques  sièg(îs 
au  lieu  {[\'\\  perdre,  grâce  aux  élections  parisiennes,  oii 
les  infkuMKH's  adininistrati\('S  avaient  moins  de  prise 
(ju'en  province.  Malgré  les  elb)rfs  nhinis  du  clergé,  de 
la  magistrature  et  de  radminist ration,  on  vit  repasser 
AlAL  llernoux,  de  CJiauvcdin  et  de  Caumarlin  dans 
la  (^ofe-d'Or;  MM.  Hignon  et  d'Ai-genson  dans  le 
Ilaut-Hbin  ;  ce  même  déqiartement  nomma  M.  Georges 
de  l^afayette.  Sur  quatre-vingt-six  élections,  o4  furent 
à  lavanfage  des  royalistes,  \V2  h  celui  de  l'opposition. 
Mais  à  l*aris  et  dans  le  département  de  la  Seine  cette 
dernière  obtint  un  V(''ritable  lriom[)lie  ;  sur  douze  d(''pu- 
t(''s  à  renommer,  dix  de  ses  candidats,  M^L  Laftitte,  Gé- 
rard, (Lisimir  l*érier,  Gevaudan,  Delessert,  Salleron, 
1Vrnau\,  Got,  Iripier  et  de  Laborde,  l'emportèrent  à 
Tine  forte  majorité.  C'(Uait  un  écliec  important,  dont  le 
ministère  crut  devoir  se  venger  sur  l'un  des  bommes  qui 
avaient  le  plus  contribué  au   succès  de  la  Restauration. 

Quebjues  troubles  avaient  eu  lieu  dans  le  liuitième 
arrondissement,  au  cours  des  opérations  électorales,  où 
le  baron  Louis  édait  intervenu  comnu'  électeur.  Le  ba- 
ron Louis  avait  été  de  ces  gros  bourgeois  qui,  en  1814, 
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Mat  i.s->?.        axaicril  le  plus  insisté  prnir  ]p  iM'f.ildi^somonf  d^  i.i  tno- 
nai'chie   (1rs   IJoiirlioiis.    Trois  fois,   (l('|Miis.  il    ;i\;iil    été 
niiiiistiN'  (les  linaiices:  on   n'a  pas  oubli»''  saiL>  duuli'  les 
cii'con^l.nM'cs  (i.in-^  [('^(pn'Ilc^  il  avait  qiiit le   le  ministéro 
(le  conipai^iiic  iiwv  le  niai'cchal  (loin  ion  Saiiil-(l\r  cl  le 
pMK'i'al  Dcs^oKc.    Le  Irioinpln'  de  la   faclion  clci'ico-lV'n- 
dalc   la\aif    jclc  dans    uin'   diMni-opposit  ion .   I)('m>iiI('',  il 
('(ai(  ail»'  s  asseoir  au  ccnlrc  ^iondu'  :  il  a\ail  noIT'  conLi'c 
les  lois  dexccptious  (d  contre  ccdlc  du  douldc  vole;  ou 
Jie  le  lui  pardonna  pas.  ('andidal,  il   fui  conihallu  à  ou- 
trance, et  il  échoua  dans  la  Meuillie  (d  à  Pai'is.  Ce  fui  cer- 
taiiieiuent  poui*  inlluencci'  les  électeurs  (pie.  le   I  I   mai, 
une  ordonnance  royale  le  dfMdara  (h'ndiu  de  son  rani^- de 
minisire  d'Ktal  comme  ayant  (Hé  méh'aux  troubles  (pii . 
la  Ncille,   axaient   eu   lieu  dans  le  liuilième  collèuv  élec- 
.     toral  de   la   \ille    de    Paris.    Nombre   de   fom  tionuaires 
furent    é«4'alemerd    frappés   j)our  naxoii*    pas   mis    assez 
d'empressenuMif   à   soutenir  les  candidats  de   badminis- 
tralion.  I  n  capitaine  (béljil-ma jor,  dexcnu,  de[>uis,   i;é- 
néral  d(Mlivision.  fut,  par  ordr(>  du  ministre  de  la  guerre, 
cnbM'iné  pendanl  un  mois  dans  la  prison  de  Dijon,  })our 
a\()ir  soutenu  M.   Ilernoux,  candidat  de  I  oj)positiou. 

Une  administration,  (pii  a\ail  re<'ours  à  de  tels  moyens 
pour  se  venger  de  (ju(d<pies  écdiecs  électoraux,  (dail 
sans  racines  prob)ndes  dans  le  pays:  son  impo])ularilé 
s  en  accrut.  Klle  se  couvrit  de  ridicule  eu  attribuant,  par 
ses  oi'u'anes  (»fticiels,  à  la  calomni(^  (d  au  mensonge, 
«  ces  deux  grands  auxiliaires  de  bambition,  ^>  le  Iriom- 
j)he  éclatant  des  candidjitures  de  1  opposition  à  Taris. 
Klle  s'en  consola  d'ailleurs  en  (b''(darant  qu'à  aucune 
épof[ue  b*  ministère  n'a\ait  ('d<''  [dus  b)rt  ({u'il  ne  le 
serait  à  bouNcrture  de  la  session  pro(diaim'.  (d  quc^  (b»- 
soi-mais.  sur  le  bud<^<d  (d  sur  les  lois  oi'nani(pi(^s,  l'issue 
des  (b'bats  ne  présenterait  aucune  incertitude  (t). 

(1)  Voyez  ie  Mor.f'feur  univrrsc/  dos  2G  et  3!    mai   18'2'?. 
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L'impO])ula!'it(''  du  mini>tére  red  mH  l'cndit  plus  sensi- 
ble au  pavs  la  moi't  du  duc  de  [{icbelicu.  survenue  le 
jour  même  de  l'ouverture  des  opérations  éle(dorales 
dans  les  collèges  de  d('q>aidenu'ul.  Depuis  sa  soi'tie  du 
ministère,  il  \  ivait  dans  la  rcdraile.  b)i't  allrisb'  de  bin- 
nratitudc^  doul  il  (*royait  a\<)ii*  à  se  plaindre.  Jl  aridvait 
de  sa  terre  d<>  (lourteil,  lors<]u"il  mourut  subitement  à 
Paids  dans  la  jourm'e  du  7  mai,  frappi'  d'une  attaque 
d'apo|dexie.  à  bàge  de  58  ans.  Il  avait  attaché  son  nom 
à  la  lilxd'ation  du  territoire,  on  lui  en  garda  une  recon- 
naissance inlini(\  On  lui  savait  gr(''  égal(Mnent  de  sT^tre, 
lui  ('miuiM'  de  la  première  heure,  assez  (b^gagi'  des  pas- 
sions (d  des  rancunes  de  son  parti  pour  s'associer  avec 
M.  Deca/es  au  mouvement  lib(''ral  déterminé  par  bordon- 
nance  du  'i  se]deml)re.  Ja'S  (b'faillances  de  son  dernier 
ministère  ne  lirenl  pas  oublier  sa  coopération  à  cet  acte 
bienfaisant,  sur  bMpnd  les  honunes  d(^  liberl<''  avaient 
l'omb'  de  si  grandes  esp(''rances.  (Comparé  aux  ministres 
du  jour,  il  apparaissait  comme  un  lilx'ral  convaincu, 
(d  cela  seul  sulTit  à  expli(juer  })our(|uoi  ses  obsècpies 
eurent  un  cara(dère  véritablement  natiouîil. 

J^annivei-saire  de  la  mort  du  jeune  Latleinand,  tué 
deux  ans  auparavant  pai'  un  soldat  de  la  garde  royale  dans 
les  manib'stidions  aux(]U(dl(»s  avait  donné  lieu  b*  vole 
de  la  nouvelle  loi  électorale,  servit  à  donner  la  mesure 
des  répugnances  de  la  classe  nu)yenne  pour  les  pra- 
ti(pH's  gouvernementales  inspirées  parla  Congi'égation. 
Le,*i  juin,  un  service  funèbre  coninu'moratif  devait  être 
céb'bré  à  l'église  Saint-Eustacbe.  Il  avait  été  convenu 
(pie  de  là  l'on  se  rendrait  au  cimetière  où  avait  été  in- 
hume le  jeune  étudiant. 

Mais,  aux  portes  de  r(''glise  comme  à  celles  du  cime- 
tière, la  foule  se  trouva  repoussée  par  de  nombreux  dé- 
ta(diements  d(^  gendarmerie.  Une  collision  sanglante 
s  ensuivit.  La  foule   était  sans  armes,  mais  des  pierres 
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fui'eiil  lancées  contre  1m  troiipi',  qui  cliari^ea  avec  une 
sorte  (l(^  fnrie.  Il  v  cul  dr  nonil)rcn\  i)lessés,  et  beau- 
coup  (le  personnes  lurent  ai'rèt«''es,  paiini  les(jnelles 
deux  (l(''pnl(''S,  le  ^enéi'al  (l<^  Thiard  et  lîenjann'n  (lons- 
tîiut.  venus  poui'  assistei'  à  la  c(h'éinonie  n^liiiieuse. 

(letle  ari'otalion  lui  racouti'c  avec  une  verve  caus- 
\'n\Ui'  [)ar  Benjamin  Constant  dans  une  lettre  adi-essée  à 
deux  journaux  de  ro[)position,  le  Coia-rier  framah  et  le 
Co)i^fitiillonneL  lettre  à  laquelle  un  d('q)ul(''  de  la  droite, 
M.  Forhin  des  Issarts,  crut  de\oir  répoinlrc^  dans  la 
Quotidienne  en  termes  peu  iuesur(\s  ponr  son  coller n;'. 
1  u  duel  s'ensuivit  au  bois  de  Bouloi^rie.  (loninu'  H(mi- 
janiin  Constant,  [)res(pie  inliriue,  ne  pou\ait  se  tenir 
debout,  les  denx  adxcrsaires  prirent  place  sur  des 
cbaises,  à  dix  pas  Inn  do  Tanti'c,  et  ils  tirei'cnl  chacun 
Ai'AW  halles  (pii  ne  les  atteignirent  j)as.  Les  témoins 
arrêtèrent  là  le  coinbal;  le  pr<qui;(''  <lu  point  d'hon- 
neur se  trouva  salisfait  à  bon  inandié. 

Mais  ces  avertissements  (h^  lopinion  pnbliipn» 
n  axaient  ancnni;  pi'ise  snr  un  ministère  aveu^h'ment 
docile  aux  [)assions  idtni-royalisles  do  la  inajorit»'  pai'- 
lementaire,  et  (jui  croyait  cette  niajorih'  inébranlable.  11 
send)lait,  an  contraire,  recdiercher  eoiunuî  à  j)laisii-  les 
occasions  d'irriter  le  sentiment  nalional.  Une  ordonnance 
du  1"  juin  rétal)lil  le  titre  de  i;raiHl-maître  do  W \\'\- 
Ncrsité,  et  donna  à  ce  fontionnaii'e  une  omnij)olencc 
sur  renseignement  à  tous  h^s  (h^i^i'és.  l/instruction  pn- 
bli(jue  en  France  allait  donc  être  soumise  complélement 
d('\sormais  à  la  direction  dun  honune.  l^dle  serait  libé- 
rale ou  des[)otique,  toléra Fdc  ou  r(digieuse  à  lexcès,  sni- 
vant  le  bon  plaisir  d'un  foiu'tionnaire. 

Or,  par  ordonnance  du  même  jour,  lahlx''  Fiayssi- 
nous,  i)remier  aumônier  du  roi,  investi  deux  jours  au- 
})aravant  du  titre  d'évèipu'  d'IIernu)polis  in  /jarliôus, 
était  nonnné  grand-nuiitre    de  l'Fniversité.    Comme  si 
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ce  n'était  assez  (Fun  prêtre,  Fahlx'  Nicolle,  à  la  tête  de 
l'Académie  de  Faris,  un  prêtre  devi^nait  le  chef  su- 
|)rême  do  rCniversité  de  Fi'ance.  Et  (piel  prêtre! 

Denis-Aîdoine-Luc   F^ravssinous,    né    en    d765    à    la 

Veyssière,  d'un  père  avocat  au  pai'lement  de  Toulouse, 
était  entré  à  dîj  ans  dans  la  communautc^  de  Laon,  di- 
l'ip'e  par  les  prêtres  de  Saint-Sulpic(\  Il  s<Hait  réfugié, 
pendiint  la  {{évolution,  dans  les  monta<^n(^s  du  llouer- 
gue.  Dés  1801,  il  était  accouru  à  Fai'is,  et  il  avait 
organisé,  de  concert  a\  ec  Fabbé  Clausel  de  Couss(n*gues, 
des  conférences  raisonnées  dans  Fégliscî  des  Carmes  de 
la  rue  d(^  Vaugirard.  Sous  l'Empire,  on  l'avait  entendu 
prêcher  avec  un  immense  succès  à  Saint-Sulpice.  Le 
ministre  Fouclié  avait  vainement  essayé  d'obtenir  de  lui 
(pi'il  recommandât  à  la  jeunesse  de  se  soumettre  aux 
lois  de  la  consciMption  ;  Fablx'  s'était  borné  à  remercier 
Dieu  (l'avoir  suscitf»  utk^  main  puissante  ])our  relevei* 
les  autels. 

l^a  chaire  de  Saint-Sulpice  lui  avait  éiô  interdite  ; 
mais  il  v  renu)nta  sous  la  Uestauration,  et  il  y  fulmina 
coidre  la  liévolntion.  (censeur  l'oval  et  membre  du  con- 
seil royal  de  l'instruction  publi([ue  dés  1815,  il  avait 
été  nommé,  l'année  précédente,  j)i'emier  aumc^nier  du  roi 
à  la  mort  du  cardinal  de  Périgord.  Le  nouveau  chef  de 
l'enseignement  en  Fi'ance  j)rofessait  cette  étrange 
doctrim^  (\uo  c'était  un  tort  de  laisser  descendre  l'ins- 
truction jus(pie  dans  les  dernières  classes  du  peuple  (1). 
Dans  une  circulaire  adressée  le  17  juin  1822  aux  j)rin- 
cipaux  fonctionnaires  de  FFniversit(',  il  indi(|ua  bien 
(pie  la  religion  —  et  par  là  il  fallait  entendre  la  r(di- 
gion  catholique  —  serait  (h'sornuiis  la  souveraine 
maîtresse  de  Fenseignement.  ((Je  sais  que  mon  admi- 
nistration doit  être  paternelle  ;   mais  je  sais  aussi  ({ue 
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hi  rigueur  ol  mou  prciuirr  devoir,  et  (\ur  la  modération 
sans  foi'C'o  u\'>l  (jue  delà  pusillanimit»'.  (udui(|ui  aurait 
le  malheur  de  vivre  sans  ndignoii  ou  de  ne  pas  (Mre 
d(''vouéà  la  l'auiille  ré.miaut(^  devrait  bien  sentir  (juil  lui 
maïKiue  (iuehjue  ehose  pour  être  uii  iusiiluteur  de  la 
jeunesse.  lle>l  à  |)laiiHlre;  im^'ine  il  est  coupable...  ■> 

Voilà  eommeut,  sous  la  Restauration,  ou  comi^renait 
la  liberb' de  eonseienee.  La  nomination  de  M.  l^-ayssi- 
nons  au  [)oste  de  -rand-maitre  de  rLuiversib:'  pomjdt 
doue  être  consiib'rée  eomme  une  sorte  de  déli  à  l'opi- 
nion. 

('e  fui  sous  celle  im[)ression  (|ue  se  rouvril  la  session 

des  Chambres,  dans  la  -ramle  salle  du  Louvre,  comme 
cela  se  faisait  de[>uis  près  de  trois  ans.  Celle  rentrée 
préci[)il<'e  des  Chambres  tenait  à  la  volonté'  bien  arrébk' 
du  ministre  des  linances  de  faire  voter  le  budt;et  de  1823 
avant  rex[)iration  de  la  présente  aum'C.  M.  de  Villèle 
y^mljjjt  —  (4  en  cela  il  axait  parfaiteiiuMit  l'aison  — 
îdfrauchir  radministration  des  (inances  de  robli-alion 
de>  douzièmes  j^rovisoiro.  auxquels  on  avait  du  Iroj) 
souNcnt  avoir  recours  [)ar  suite  de  la  con\ocation  tar- 
dive du  parlement. 

Le  discours  du  roi  léeiit  v'ww  de  saillant,  si  ce  n'est 
une  parole  dont  il  faudra  bientôt  se  souvenir.  A  diverses 
rei)rise>  les  orateurs  et  les  journaux  de  ro[q)osition 
avaient  diMuaude  tout  récemmeuL  —  on  ne  la  sans 
doute  pas  oublié  —  si  le  cordon  sanitaire  établi  au  pied 
des  Pyrénées  lU'  dissimnlait  |)as  une  pensée  politiiiue; 
et  déjà  Ton  s"('dait  plaint  amerenuMit  de  Tassistance 
occulte  [u-étée  par  nos  troupes  aux  réfu-iés  espa-nols 
soulevés  contre  la  constituliou  des  Certes.  Le  roi  tint 
à  rassurer  l'opinion  à  cet  éi^ard.  La  saison  actuelle, 
selon  lui,  ne  permettait  pas  de  se  (h''[)artir  encore  des 
précautions  prises  pour  épar-ner  à  notre  pays  la  con- 
tagion  qui  ravageait  une  [)artie  de  l'Espagne.  ^<  Je  les 
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mainti(Midrai,  dit-il,  aussi  longtemps  que  la  sûreté  du 
pays  l'exigera.  La  malveillance  seule  a  pu  trouver 
dans  les  uiesui'es  que  j'ai  j)rises  un  prét(;xt(;  |)our  d<';- 
naturer  mes  intentions.  ;.  Or.  à  (pielipies  mois  de  là,  le 
fanuMix  cordon  sanitaire,  rarnuM»  de  précaution  prise 
contre  la   liévn;  jaune,  devenait  une   aruK'e  d'invasion. 

Il  est  vrai  (jue,  au  mouienl  où  le  roi  prononçait  ces 
j)aroles,  son  principal  ministre  était  entièrement  opposé 
à  toute  intervention.  Mais,  (hncMiu  président  du  conseil, 
M.  de  Villèle  n'hésitera  j)as  à  se  rendre  aux  injonctions 
du  parti  féodal,  et  nous  le  verrons  faire  bon  marché  de 
la  parole  royale,  après  avoir  aflirnu'  solennellement  que 
la  France  n\m  voulait  à  l'indépendance  de  personne. 

La  vérilication  des  pouvoirs  iournit  aux  dc'putés  de 
l'opposition  l'occasion  de  llétrir  avec  une  force  singu- 
lière les  procédi^s  employés  par  radministration  pour 
assurer  la  nomination  de  ses  candidats.  Dune  voix  in- 
dignée le  g(''m''ral  Foy  reprocha  au  ministère  d'avoir 
emalii  les  élections  avec  son  armée  de  salariés,  de  les 
avoii'  assaillies  avec  les  mille  bras  de  sa  police.  Mais 
^1.  de  Villèle,  oublieux  du  passé,  aflirma  le  droit  du 
gouvernement  d'intervenir  dans  la  lutte  électorale.  Lu 
gouv(îrnemeut  mandierait  à  saruiiu^,  dit-il,  qui  resterait 
sous  le  poids  des  o[)])osi lions  actuelles  sans  user  des 
moyens  (pie  les  institutions  plaçai(Mit  entre  ses  mains. 
C'était  un  a\eu  au(piel  la  majorité  applaudit,  et,  en 
d(''pit  des  eHorts  de  la  gauche,  elle  valida  toutes  les 
élections. 

La  réponse  des  Chambres  au  discours  du  trône  fut 
une  })araphrase  absolument  incolore  des  j)aroles  roya- 
les. On  sy  félicitait  du  maintien  de  la  paix  en  Orient, 
où  déjà  s'amoncelaient  des  })oints  noirs.  Quant  aux 
rapports  avec  l'Espagne,  les  deux  Chambres  semblèrent 
s'être  donné  le  mot  pour  attribuer  à  la  malveillance  les 
projets  hostiles   prêtés  au  gouvernement  à  l'égard   de 
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I  h>|>ji^ii('.  Il  y  <Hail  dil  aii>>i  un  mol  do  conshii'alions 
an\(jiiell('s  la  [{cstaiiration  a^ail  cte  <'ii  hiiHc  dans  ces 
derniers  tenijjs.  -<  \..v  ci'inie  ne  saurait  érliaj)j)('i*  à  la  \('ri- 
geaiice  des  lois.  I.a  jusliee  \eille  ;  elle  alleiudra  lous  les 
coupables.  »  Aous  uallous  pas  lardei'  eu  cHcl  à  \(»ir 
(h'diler  (le\aul  les  cours  criuiiuelles  les  accus(''s  d(*s  cou- 
juralioas  axorlécs  du  [îtdforL  de  Sauniur  et  de  l;i  fîo- 
clielle. 

Le  uiiuislrc  do  linances  comniuuiijua  à  la  niamIii'O 
des  depuh's,  dans  lu  séance  du  I  1  juin,  le  pi'ojel  de  loi 
do  finances  pour  Tannée  suivante.  lN)ur  la  [uciniére 
fois,  depuis  neuf  ans.  les  d(''[M'nses  et  les  reeettes  de 
l'Hlal  allaient  être  ré«.:lées  à  une  é[)oqiie  couNcnable. 
(^e  projet  de  l)U(lii(4  se  montait,  en  d('penses,  tout  com- 
pris, à  !M)0.8i:).(;i:i  francs,  et  en  recettes  à  ÎM)Î),  j:](J,78:i, 
soit  un  e\c('d(Mit  de  recettes  de  plus  de  huit  rnil- 
lions.  Ici  ('tait  le  hudiid  en  pr(''visi(^n  pr(''seîit(''  aux 
('haml)i*es  poui'  Texercice  de  182:i.  OuNcrIe  le  1:2  juillet, 
la  discussion  de  ce  budget,  où  allaient  se  reproduire  les 
ora*^'es  de  la  dernière  session,  dc^xait  durer  à  peu  près 
un  mois.  Mais,  avant  d'en  retracer  le^  (pHd(jues  incidents 
qui  UH'ritent  d'arrêter  un  monu'ut  lattention  dd  Tliis- 
toire.  il  eon\ient  de  dii'e  la  suite  doum'c  par  la  justice 
aux  tentati\('s  insuî'i'ectionnelles  dont  les  j»i*emiei's 
mois  de  TaumM^  axaient  et*'  t('moins. 

La  pi*emi(''re  victime  judiciaire  de  ces  conjurations 
avortées,  dont  nous  avons  tracé  le  r(''cit.  avait  ét(''  le  capi- 
taine Vall(''.  Xous  a\()ns  i'acont(''  sa  tentali\e  infi'uc- 
tueuse.  (londamn(''  par  la  cour  dassises  du  Var,  il  fut 
^aiillotiné  le  10  juin,  sur  une  place  [)ul)li(|ue  de  Toulon, 
et  il  mourut  stoujuenuMit.  comme  il  serait  tombé  sur 
un  (d)amp  de  bataille. 

l  ri  mois  auparavant,  la  cour  royale  de  Colmar,  après 
une  longue  et  minutieuse  instruction,  avait  ordonné  la 
mise  en  accusation  de  (pun*ante-(]uatre  individus  comme 
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auteurs  ou  comj»lices  de  l'attentat  commis  à  Belfort  le 
1"  janvier  pr('H*édent.  Vingt-trois  seulement  a\ aient  pu 
être  arrêtés;  b^s  autres  étaient  en  fuite. 

Les  vingt-trois  inculpés  présents,  détenus  dans  la 
prison  de  Colmar,  étaient  le  colonel  Pailbès.  trois 
officiers  en  non-activité  MM.  Dublar,  Guinan  et  Hous- 
sillon;  le  médecin  Brunel  ;  Paulin,  maître  d'études  au 
collège  Henri  IV;  les  étudiants  en  droit  de  Canisy, 
l^ance,  Rouen,  Grenier,  Salveton  et  Dubochet  ;  les  étu- 
diants en  UH'decine  Bûchez  et  Vernière  ;  le  lieutenant 
de  Grometti,  le  vaguemestre  Battisti  ;  les  sergents  au 
2Î)''  de  ligne  Pacquetel,  Gdiotteau.  Frache,  Gosselin, 
Saint-Venant  ;  rex-mar(Vhal  des  logis  de  hussards 
?set/er.  et  l'adjudant  sous-oflicier  l'ellier.  dont  les 
demi-aveux  avaient  fourni  un  corps  à  l'accusation. 

Un  incident  dramatique  précéda  de  près  de  trois 
semaines  la  comparution  des  conjurés  de  Belfort  devant 
la  cour  d'assises  de  Golmar. 

Il  y  avait  alors  dans  celte  dernière  ville  un  ancien  Ji^llet  1822 
lieutenant-colonel  de  dragons  nomim''  Garon.  qui  avait 
été  compromis  deux  ans  auparavant,  avec  Pailbès  et 
Dublar  dans  la  conspiration  du  19  août.  D'accord  avec 
un  ancien  militaire  nommé  Roger,  directeur  du  manège 
de  Colmar,  il  se  mit  en  tète  de  d(divrer  les  accusés 
détenus  dans  la  prison  de  la  ville.  Fâcheusement,  il  eut 
riinj)rudence  de  s'ouvrir  de  son  projet  à  un  sous-ofli- 
<:ier  nomim''  Delzaive,  qu'il  avait  obligé  de  son  argent, 
et  qu'il  croyait  sincèrenn^nt  dévoué  à  la  cause  des 
(b'tenus.  Cet  homme  alla  tout  conter  à  ses  chefs.  On  lui 
donna  l'ordre,  à  lui  et  à  trois  de  ses  camarades,  les  sous- 
ofticiers  Thiers,  Magnien  et  Gérard,  d'avoir  l'air  d'entrer 
entièrement  dans  les  vues  deCaron.  Ce  fut  l'autorité  mili- 
taire (41e-mème  qui  fit  les  frais  du  complot.  Le  malheu- 
reux colonel  donna  tète  baissée  dans  le  piège. 

Assurément  la  Restauration  attaquée  avait  le  droit  de 
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Jdillkt  18}?.  se  (1  (''fendre  ;  mais  ('"tait-il  nécessaire,  et  était-il  diurne 
d'un  gouvernement  respectable  d<*  faire  jouer  à  des 
soldats  fran(;ais  le  rôle  d'apcnts  proxocateurs  ?  Non, 
mille  fois  non;  et  les  faits  que  nous  axons  à  raconter 
resteront  él<4'nellenient  comme  un  opprobre  sur  la  mé- 
moire du  u'ouvernement  de  I^ouis  XVIII. 

La  prison  de  (lohnar  \enait  d'être  murée  à  la  hâte. 
Les  prisonniers,  à  (pii  ce  surcroît  de  pi'écaution  parut 
suspect,  sollicitèrent  vivement  le  colonel,  ([ue  l'on  avait 
autorisé  à  les  visiter,  de  renoncer  à  son  entreprise, 
('aron  eut  un  nH)ment  d'iu'sitation  ;  il  fallut  les  [)rotes- 
tations  énergiques  du  maréchal  des  logis  Tliiers  pour 
calmer  ses  défiances,  l'outefois,  comme  s'il  eût  gardé 
une  secrète  apprélumsion,  il  voulut  courir  seul  les  ris- 
ques de  l'aventure,  et  il  engagea  son  ami  Roger,  (jui  avait 
une  famille  et  une  vieille  mère  à  nourrir,  à  ne  pas  sortir 
de  (du'Z  lui.  Il  se  crovait,  (puiut  à  lui,  ol)lig(''  de  tenir 
ses  engagements.  Si  les  sous-ofliciers  l'avaient  trompé, 
il  en  serait  quitte  pour  monter  sur  l'échafaud,  heni'eux 
d'otl'rir  sa  vie  en  holocauste  à  la  lil)ert(''  de  son  pays. 
Caron  tombo  II  avait  été  convenu  que  les  sous-ofticiers  lui  amène- 
dans  un  guet-  l'aient^  entre  Colmar  et  Xeuf-Brisach,  deux  escadrons  à  la 
apeiis.  ,         ,  ...  .  ,  , , .  , 

tête  desquels  il  se  mettrait  pour  (lelivrer  les  })risonniers 

et  révolutionner  le  pavs.  Tout  cela  «dait  concerté  avec 
l'autorité  militaire.  Le  2  juillet,  vers  cinq  heures  du  soir, 
un  escadron  des  chasseurs  à  cheval  de  l'Allier  sortit  de 
Colmar  sous  la  conduite  du  maréchal  des  logis  Thiers. 
Deux  ofticiers,  revêtus  de  runifornie  de  simple  chas- 
seur, étaient  dans  ses  rangs.  A  la  même  heure,  un  autre 
escadron,  des  chasseurs  à  cheval  de  la  (Iharente,  au 
milieu  desquels  marchaient  en  simples  soldats  le  capi- 
taine de  iSicol  et  quatre  autres  officiers,  ([uittait  Neul- 
iJrisach,  ayant  à  sa  tète  le  maréchal  des  logis  Gérard  (1  ;. 

(1)  Nous  avons  emprunte  ces  détails  au  Moniteur  universel  lui-même. 
Voyez  le  numéro  du  G  juillet  1822. 
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Les  soldats  étaient  au  courant  du  stratagème  ;  pas  un     Jun^ET  182?. 
ne  songeai  à  avertir  le  malheureux  Caron. 

Ce  fut  le  sous-oflicier  Magnien  qui  lui  apporta  l'uni- 
forme dont  il  se  revêtit  pour  prendre  le  commandement 
des  troupes  au  nom  de  Napol(k)n  IL  11  se  porta  sur 
Ensisheim  ;  nuiis  Thiers  et  Gérard  refusèrent  d'v  entrer. 
Ses  soupçons  lui  revinrent  alors  avec  plus  de  force.  Il 
eut  comme  un  pressentiment  qu'il  était  trahi,  et  il  vou- 
lut se  retirer.  On  ne  le  lui  permit  pas.  Au  village  de 
Battenheim,  où  l'on  avait  fait  halte,  deux  chasseurs, 
sur  un  signe  des  sous-officiers,  se  précipitèrent  sur  lui  ; 
on  lui  arracha  ses  épaulettes,  son  sabre,  ses  décorations, 
et  on  le  garrotta.  Hoger  éprouva  le  même  sort.  Ils 
virent  alors  le  capitaine  de  Nicol,  qui,  sous  le  nom  de 
Georges,  servait  d'ordonnance  au  maréchal  des  logis 
Gérard,  prendre  tout  à  coup  le  commandement  des  deux 
escadr(uis.  Triste  rôle  auquel  s'était  abaissé  un  officier 
français  î  , 

Caron  et  Roger  rentrèrent  à  Colmar,  liés  tous  deux 
dans  un  char  à  bancs,  au  milieu  d'un  détachement  de 
gendarmerie.  Ils  n'appartenaient  plus  à  l'armée  ni  l'un 
ni  l'autre  ;  ils  étaient  donc  justiciables  de  la  justice 
ordinaire.  Mais  l'autoritc'  eut  peur  d'un  acquittement,  et 
elle  ne  tarda  pas  à  décider  qu'ils  seraient  livrés  à  un 
conseil  de  guerre.  C'était  une  manifeste  violation  de  la 
loi. 

Il  fut  évident  pour  tout  le  monde  (|ue  le  colonel  Caron  Jugement  des 
et  Roger  étaient  tombés  dans  un  odieux  guet-apens.  Le  ^^BeUopt.^^ 
mot  d'agent  provocateur  sortait  de  toutes  les  bouches. 
Dans  toutes  les  classes  de  la  société  on  se  montrait  in- 
digné, et  cette  indignation  profita  certainement  aux 
«accusés  de  Belfort,  lorsque,  le  22  juillet,  ils  comparu- 
rent devant  la  cour  d'assises  de  Colmar.  Après  des 
débats  qui  durèrent  plus  de  quinze  jours,  quatre  d'entre 
eux  seulement,   le  colonel  Faillies,  l'adjudant  sous-of- 
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licier  Tellier,  MM.  Diihiar  et  Guiiiau.  furent  déclarés 
coupables  de  complot  coutre  la  sùreti'*  de  1  Ktat.  Ils 
furent  condamnés  à  cin([  ans  de  prison  et  de  sur\eil- 
lance  de  la  haute  police.  Tous  les  autres  accusés  furent 
ac(}uitl«''s.  (l'était  au  moins  de  linduli^'ence  ridative. 

Une  chose  n'avait  pas  peu  contribué  à  provoquer 
cette  indulgf^nce.  Ouehjues  jours  après  l'arrestation  de 
Caron  et  de  lloger.  le  p'uéral  Pam[»hile  Lacroix,  com- 
nuindant  de  la  division,  avait  [)assé  en  revue,  sur  le 
champ  de  AFars  de  Colmai".  le  iG"  de  liuMie  et  les  deux 
régiments  de  chnsseurs.  l*uis.  a])i"«'s  les  a\oii*  fait  foi*- 
mer  en  cercle  et  leur  tivoir  adressé  quelques  paroles  au 
nom  du  roi.  il  avait  promu  au  gradi^  de  chef  (Tescadi-on 
le  capitaine  de  Nicol  ;  au  grad(^  de  sous-lieutenani  les 
maréchaux  d(^  logis  lliiers  et  (iérard  et  le  sergent 
Mairni(Mi.  A  chacun  de  ces  trois  nou\eau\  (jlliciers,  et 
au  sergent  Delzaive,  qui  avait  été  le  révélateur  du  pnqel 
de  Caron,  le  général  avait  remis,  de  la  part  du  roi,  une 
gralilication  de  (juinze  cents  francs,  (tétait  le  prix  du 
sana.  La  conscience  du  ])avs  fut  réxoltée  de  ces  réconi- 
])enses,  et  il  n"v  cul  pas  assez  de  m('[)ris  dans  1  arm(''e 
pour  les  hommes  (jui  s  en  étaient  rendus  dignes. 

Cette  atTaire  (lai'on  ne  pouvait  passer  imqx'rçue  à  la 
Chambre.   Ou    v    discutait  le    budmd   de    la    justice    le 

t.  ^  '' 

22  juillet,  le  jour  même  où  commen(;aient  à  Colmar  les 
débats  du  procès  des  accusés  de  Belfort.  Benjamin  Cons- 
tant venait  de  signaler  rilh'galité  que  Ion  avait  com- 
mise en  déférant  à  un  conseil  de  gueri'e  deux  citoyens 
n'appartenant  pas  à  larmée.  A  quoi  le  garde  d(?s  sceaux, 
M.  de  Pevronnet.  avait  r('q)oiulu  (jue  les  deux  iniUridus 
auxquels  il  avait  été  fait  allusion  setant  rendus  cou- 
pables du  l'ait  d'embauchag(\  ce  n'était  plus  la  (pialité 
de  la  personne,  mais  bien  la  nature  du  fait  qui  déter- 
minait la  juridiction. 

Le   général  Foy  ne   put  contenir  son  indignation,  il 
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s'élança  à  la  tribune.  c<  Lors(jue  j'ai  lu.  ces  jours  der- 
niers, dans  les  journaux,  s'écria-t-il.  (jue  Caron  et  Roger 
étaient  traduits  comme  embaucheurs  devant  un  conseil 
de  guerre  —  il  ose  les  nourmer  î  intei'rompit  la  droite 
furieuse,  —  j'ai  cru  (ju'il  y  avait  erreur  de  la  part  du 
journaliste,  et  que,  au  contraire,  on  allait  y  traduire  les 
soldats  (jui,  au  cri  de  Vive  [empereur!  avaient  embauché 
Caron  et  Uoger.  Par  la  plus  incroyable,  la  j)lus  odieuse 
des  provocations,  des  soldats  français,  des  officiers 
déguisés,  agissant  par  des  ordres  sup(''rieurs,  ont  conduit 
ces  deux  hommes  par  la  main  à  un  crime  consommé; 
ils   les   y  ont  conduits   par  une  trahison,  par  un  guet- 

apens...   » 

C'est  infâme  î  criait-on  à  gauche,  tandis  (jue  la  droite 
reprochait  violemment  à  l'orateur  de  se  faire  l'avocat 
de  tous  les  riibelles.  Le  général  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  poursuivre  son  discours  au  milieu  des  inter- 
ruj)tions  passionnées  de  la  majorit(L  Le  crime  d'embau- 
chage ne  pouviiit  exister,  dit-il  en  terminant,  lorsqu'il 
n'v  avait  ni  ai'uiee  rebelle  ni  arm('e  étrangère,  et  c'était 
violer  toutes  les  libertés  (jue  de  mettre  la  vie  des  Fran- 
çais entre  les  mains  de  conseils  de  guerre  dont  les  déci- 
sions étaient  dictées  d'avance.  La  majorité  eut  beau 
étoulTer  sous  la  clôture  les  paroles  vengeresses  du  géné- 
ral, elles  n'en  portèrent  pas  moins  au  dehors. 

La  discussion  générale  du  budget  de  1823  avait  com- 
mencé le  12  juillet,  après  de  longs  débats  sur  les 
douanes,  d<d)ats  au  milieu  desijuels  la  cause  de  la  liberté 
de  commerce  avait  été  singulièrement  conq)rouiise.  Cette 
discussi(m  s'i'dait  ouverte  par  un  discours  de  M.  de  Bri- 
i'ode,  où  tous  les  abus  de  notre  svstème  administratif 
étaient  signalés  avec  beaucoup  de  soin.  Mais  il  n'était 
pas  facile  à  la  minorité  d'obtenir  la  répression  des  abus. 
En  h'rmant,  dans  la  séance  du  16,  la  discussion  géné- 
rale par  quelques  paroles  apologétiques  de  la  politique 
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Encore  Fins- 
tructiun  pri- 
maire. 


TTiinistéri(41i\  le  ra|>j)()rt('iii'.  M.  ('(^rnot  d  Ii)ronrt,  af- 
iiniia  que  les  (]«''pul<''S  de  lîi  niajorih'  «daieiit  seuls  entrés 
fraiiclieuieut  dans  la  question  pour  prêcher  léconomie. 

Quant  aux  orateurs  de  l'opposition,  ils  se  conten- 
taient, selon  lui.  de  parler  par  la  fen«'dre  en  alta(|uant 
tour  à  tour  à  outrance  les  «'dections.  les  jésuites,  les  mis- 
sionnaires et  les  gendarmes.  La  v<''ril<''  est  (|ue  si  leur 
parole  était  sans  inlluence  sur  une  majorité  axcugle  et 
sourde,  elle  en  avait  une  formidid)le  dans  le  pavs;  elle 
entretenait  dans  les  cœurs  la  passion  de  la  liberté,  les 
saines  traditions  de  la  Réyolntion,  et  s'ils  nétaieid  (jiui 
quelques-uns  au  sein  du  pailement.  ils  étaient  au  dehors 
une  h'gion  inqjosante.  Le  gémirai  Foy  avait  certaine- 
ment l'opinion  puhli([ue  pour  lui  ((uaiid  il  r<''clanu»it, 
vainement,  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins  des 
anciens  militaires;  quand,  non  moins  vainenuMit.  (jutd- 
ques  jours  a[)rès.  il  demandait  com|)te  au  ministère  du 
sang  (fui  Ncnait  de  couler  dans  le  nord  de  IKspagnci  et 
à  Madrid;  (juand  il  se  plaignait  que,  sous  le  ridicule 
prétexte  de  cordon  sanitaire,  on  eût  rassend)lé  une  véri- 
table arnu'e  destim'C  à  renverser  l'oidre  constitutionnel 
établi  en  Espagne.  Et  lavenir  dira  bientôt  si  le  général 
avait  raison. 

Ils  avaieid  l'opinion  publi(fue  j)our  eux  les  Sébastiani, 
les  Chauvelin,  lesManmd,  les  Lailitle  et  autres  lorsque, 
à  propos  d'une  demande  de  crédits  destinés  à  la  liqui- 
dation de  l'arriéré,  ils  reprochaient  au  gouvernement 
de  la  Restauration  d  a\ oir  employé  une  partie  des  trésors 
du  domaine  extraordinaii'e  à  payer  les  dettes  de  l'étran- 
ger et  celles  de  rémigration. 

Qui  donc,  dans  le  pays,  n'aurait  pas  approuvé 
M.  Alexandre  de  Laborde  lorsque,  de  nouveau,  il  récla- 
mait en  faveur  de  renseignement  mutuel,  et  demandait 
l'augmentation  du  crédit  dérisoire  de  50,000  francs  pro- 
posé pour  l'instruction  primaire? 
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M.  de  Laborde  avait  signalé  vivement,  et  non  sans 
raison,  comme  hostile  à  rinstruction  du  peuple,  la  direc- 
tion centrale  du  clergé  (jui  dominait  à  cette  heure  en 
France  toutes  les  branches  d(^  l'ordre  social.  L'hono- 
rable membre  faisait  allusion  à  la  Congrégation,  cette 
puissance  occulte  dont  la  majorité  delà  Chambre  et  le 
o-ouvernement  subissaient  la  domination.  Membre  de 
cette  association,  le  ministre  de  l'intérieur.  M.  Corbière, 
n'hésita  pas  à  répondre  qu'aucune  méthode  d'enseigne- 
ment ne  s'établirait  désormais  en  France,  qui  ne  fût  es- 
sentiellement liée  aux  opinions  et  aux  pratiques  reli- 
gieuses. L'enseignement  de  la  religion  était,  à  ses  yeux, 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  enseignements  pour  les 
enfants  du  |)euple. 

Ce  fut  un  des  plus  anciens  et  des  plus  dévoués  servi- 
teurs de  la  h'^gitimité,  M.  Royer-Collard,  qui  répondit 
à  ce  ministre  congréganiste,  dont  la  fortune  politique 
édait  due  aux  bienfaite  de  la  Révolution,  a  Allons  droit 
au  fond  des  choses,  dit-il.  Il  y  a  des  personnes,  d'ailleurs 
respectables,  qui  croient  que  l'ignorance  est  bonne, 
qu'elle  dispose  les  classes  inférieures  au  respect  et  à  la 
soumission;  qu'elle  les  rend  plus  faciles  à  gouverner; 
en  un  mol,  qu'elle  est  un  principe  d'ordre.  »  Tels  étaient 
bien  les  sentiments  de  la  droite.  Comme  on  protestait 
néanmoins  de  ce  coté  :  (^  Si  je  ne  l'entends  pas  dire  en 
ce  moment,  reprit  M.  Royer-Collard,  je  l'ai  souvent  lu, 
et  quand  j'entends  ces  choses  ou  que  je  les  lis,  je  suis 
tenté  de  demander  s'il  y  a  deux  espèces  humaines.  » 

La  demande  d'augmentation  du  faible  crédit  alloué 
à  l'enseignement  primaire  nen  fut  pas  moins  rejetée. 
Mais  les  paroles  de  M.  Royer-Collard  causèrent  une  sen- 
sation profonde;  l'immense  majorité  du  pays  salua 
de  ses  acclamations  ce  vétéran  des  royalistes  constitu- 
tionnels, que  les  folies  de  la  réaction  jetaient  dans  le 
camp  de  l'opposition. 
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ports. 


L'exanion     du    hu.lnvf     J^    la    piV-fccturo    de     police 
^^'''^"'^   !'<'"•    'I''    l.'f   parf  (les  iiieiuhre>    de   la  gauche,    à 
<i<'s  r<''eniiiinali(jiiï,  non  moins  vives.  ]\<  d<'nonrèfont  à 
1  iiidiiiiiafion   -.''n<M-;ile  ie>  \iolenees  exercées  coiifi-e  nii 
ancien  (d'Iicier   de   IKnipire,  le  colonel  H;ii'l)ier-Dufay, 
condamne    à   un  mois  de  prison   pour  délit   de   presse. 
Ce  colonel  rr'formé  avait  n'eemment,  à  la  suite  de  dis- 
cussions nda(ive>  à   laidmt  (le   biens  nationaux,  luù  en 
duel  le  comte  de  Saiiit-Maurys,  et   hlessé  -rièvem(>nf  h^ 
générni     \  ieomte    de    Montéle-ier    avec    le<|uel    il   jivait 
éclum-.'  des  lettres  oll'ensanles.  Le  colonel  appartenait 
à  l'opinion    libr-rale;  aussi    son    donlde   dnid    heui'eux 
avait-il  exeit(''  chez  les  rovalistes  dimplaeahles  coh'res  ; 
la   majorité'    de   la    Chambre   juvia     une  attention    nn^- 
diocre   au  récit  des  sévices  policiers  dont   il  avait  ete 
victime. 

Ce    ne    furent  pas    là    d'ailleurs    les    seuls    reproehes 
adressés    au   p)UvernenuMit   pour   atl<'ntat    à    la   liberté 
individuelle.  Dans  la  séance  du  :i  août.  M.  de  Girardin 
traça  nn  tableau  navrant  des  \('xations  de  loute  nature 
an\<juelles    la    ([uestion    des    passe-ports    exposait    les 
«•itoyens.  H  raconta  connnent  deux  Tarisiens.  fort  con- 
luis  —  c'étaient  dvu\  (d'ticiers.  —  étant  alb's  coucher  à 
Saint-f^ermain,    reçurent   le  lemlemain  matin  la  visite 
du  commissaire  de  police.  Ce  nuigistrat  venait  pour  de- 
mander  leurs    passe-ports.    Ils  nm   avaient  pas.  Alors, 
malgré   leurs  ju'otestations,   on    b^ir   mit    les   fers;    on 
leur  refusa  une  voiture,  et  on  les  dirigea  sur  Versailles, 
énchaim^s  et  associés  à  un  condamné.  —  Oiuitre-vinut- 
treize  nv  reviendra  pas,  avait-on  dit.  —  (Jn  y  était  sous 
le  rapport    des    |)asse-ports,    avait    n'^pHipu''    M.   de  Gi- 
rardin. Mais  la  Terreur  de  17î):^  pouvait  s'explicpnu-  par 
un   concours   de    circonstances  extraordinaires,  par    le 
déchaîm>inent  des  budions,  par  la  pr<''sence  de  reniUMiii 
sur  le  sol  (b^  la  patrie.  En  était-il  de  même  en  1822  ? 
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Quelques  députés  de  la  nuijorité  r<'VO(piaient  en 
doute  les  bnt<  alb'giiés  à  la  tribune  par  M.  de  Girardin; 
ce  fut  un  uM'iubre  de  la  droiti^  <pii  en  attesta  la  vérit(''. 
.(  l*ar<'ille  (diose  m'est  arrivée  à  Sainl-(iermain  >•  aflirma 
M.  lîecais  de  la  Caussade.  Seulement,  on  lui  avait  rendu 
la  liberté  sur  sa  (b'claration  qu'il  (dait  (b'puté.  Mais 
tout  le  monde  n'«dait  ])as  (b'putc'. 

Toujours  est-il  (pie  M.  de  Girardin,  qui  n'était  pas 
uu  ennemi  de  la  monarchie,  put  (h'peindi'e  en  ces 
termes  le  réuime  de    la  Restaura  lion   en    1822    :    «    Lîi 

47 

conduite  du  ministère  actuel  ri'pand  l'incpiiétude  dans 
tous  les  états.  Toutes  les  existences  sont  menacées.  Il 
n'est  jdns  aucune  carri(''re  assurée  dans  l'ordre  social  ; 
on  tremble  dans  l'ordre  judiciairi^',  dans  l'ordre  civil, 
dans  l'ordre  militaire.  I^a  terreur  est  un  mauvais  moven 
de  gouvernement;  elle  a  dur(''  onze  mois  lorsqu'elle  a 
été  exercée  par  le  jieuple.  contre  les  classes  privilégiées; 
exerc(''e  contre  le  j)eu[)le,  combien  do  temps  croyez- 
vous  (juelle  j)ourra  durer?...  »  Le  ministre  de  1  inté- 
rieur, M.  Corbi('re  eut  beau  répondre,  il  ne  put  affai- 
blir la  portc'c  des  paroles  graves  qui  venaient  de  re- 
tentir à  la  tribune.  Quant  aux  hiits  alh^gués  par  M.  de 
Girardin,  il  se  borna  à  déclarer  ipi'il  n'en  avait  pas  eu 
connaissance  (1).  Le  ministre  trouvait  une  preuve  que 

(1)  Sur  et;  fait  (rarrestation  absoluiuciit  ill(''^ale,  le  ministre  donna  le 
lendemain  des  rx[)lications  assez  embarrassées.  U  chercha  à  excuser 
l'administration  en  disant  que  lune  des  personnes  arrêtées  avait  été 
précédemment  condamnée  pour  délit  do  vagabondage.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  (lue  ces  deux  citovens  furent  remis  en  liberté,  sans  autre 
forme  de  procès,  après  avoir  été  gardés  au  secret  pendant  deux  jours 
uniquement  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  passe-ports. 

M.  de  Giraretin  ne  v(julut  pas  laisser  l'un  de  ses  clients  sous  cette 
inculpation  de  vagabondage.  11  vint,  le  8.  déclarer  qu'il  s'agissait  du  ca- 
pitaine Bonnin,  qui  avait  servi  avec  distincti<^n,  et  qui.  bien  que  par- 
faitement noté  au  ministère  de  la  guerre,  avait  été  mis,  l'année  précé- 
dente, en  non-activité  de  service  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  lire  le 
Constitutionnel.  Le  ministre  ne  répondit  mot.  \\  oy.  \q  Moniteur  univer- 
sel du  y  août  18'22). 
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l<Mi  uùtail  |)ns  sons  im  rôgime  de  compression  dan-,  les 
jilainfes  mêmes  ,|uoii  avail   la   IiImt!/.  ,1c  laire  entendre 
•\  I''     li'ihune,    el    de    la    il    euiieluuil    que    les  citoyens 
netaienl    ni    vexrs  ni   nnlragés.    «   C'est  comme   si  les 
tortures  ,1e  Dnlay  pronvaient  qn'il   ne   les  a  pas  .".prou- 
voes,   »  lu.    r,-.p,,ndi(    Casimir  l>,-.rirr.    La   majurih'..   sn- 
tislaile   des  ex|iiiealion<  niinisl,-.riell,.s,  repoussa  la  pro- 
posihon  de  M.  d,.   (iiranlin  lemlanl  à  la  >nppression  des 
passe-|H)i'(s. 

LenstMiihIc   du    projet    de   hiid-et   fui    voh',    d.nis    la 
sraiicc  (In   8   août,   par  2:\1   voix  conlre    78.    Plusieurs 
membres  de  la  y:nnv\w  proposaient  .It^  se  réunir  le  leii- 
(leniain  j)our  lexaineu  des   jx^tifious,  mais  la  majorité 
s  y    refus;..    I.e  président  ~  eV.t;,il   eueore  M.   lîavez — 
décida  .pie   la  (:iiand)re  ne  se  réunirait  (pie  sur  la  con- 
vocation du  li(>u^vrnement,  et  il  leva  la  st^ance  aux  cris 
de  IVtY>  /e  roi!  |)oii^sés  par  les  membres  de  la  droite. 
L  énergie,     Tanb^ur,     le    talent    même    avec    lestpiels 
de  Vill.io,       -^^-^f-  do  Villèle.   Corbière  et  de  Peyronnet  avaient  soi,- 
Cori..r.  et  .,.   tenu  les  droits  du  tr(m(^  bs  rancnm.  de  la  noblesse  et 
les   prétentnms  du    parti    lécMlal   el    eb^rical    nn'^ritaient 
une  récompense  :  (die  ne  se  fit  pa^  attendre.  Ils  avaient, 
en  ellet,  soutenu  pres.pu'  tout  le  poids  de  la  lull(^  et  ne 
s'étaient  pas  montrés  au-dessous  de  leur   làidu';  le  roi 
Louis  X  Vlll  tint  à  leur  en  témoion(T  sa  reconnaissance. 
Par  ordonnance   rovale  (mi  date  du   17  août    182i>.  tous 
trois    furent  nommés  comtes.   L'ordonnance    ajouta   la 
partK'ulean  nom  deM.  Corbière,  (p.i  en  était  dépourvu- 
l^  mmistre  de  TinteriiMir  sappellera  désormais  le  cond('' 
de  Corbière. 

nnel(]nes  jonrs  après  la  cbMure  de  la  session  b^nis- 
bitive  s'ouvrirent  presque  simultanément,  à  Paris  et  à 
Poitiers,  les  procès  r(datils  aux  deux -randes  consj)ira^ 
tions  (pii  avaient  troublé,  moralement  au  moins  nos 
départements  de  l'Ouest,  et  port(''  l'épouvante  au  cœur 
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de  la  Restauration.  (A'ile-ci  send)lait  alTamée  de  ven- 
i^eances.  Déià  deux  exécutions  a\aient  eu  lieu,  celle  ilu 
caj)ilaine  Valb'  dans  le  Midi,  et  celle  du  maréchal  des 
lo^ds  SinMcan.  fnsilb''  à  Tours  au  conmiencemenl  de 
mai.  Cl'  n'était  (jue  le  pi'(dude: 

Lallaire  dite  de  la  Rochelle  passa  la  première. 
Bories  et  ses  compagnons  d'inb)]'lune  étaient  dejuiis 
trois  mois  dans  les  prisons  de  la  Rochelle  ;  on  croyait 
<ju"ils  sei'aiejd  jup's  par  la  conr  dVissises  de  la  Cha- 
rente-Inl'érieure,  lorsfjue,  sur  un  ré(]uisitoire  du  procu- 
reur «général,  la  cour  de  Paris  évo(iua  l'affaire.  D'après 
ce  ré([uisib^ire.  le  complot  d(^  la  Rochelle  n'était  (piune 
ramilicalion  d'une  cons])iralion  p^nérale  et  permanente 
dont  Paris  était  Ieb)yer.  Plusieurs  des  agents  supérieurs 
de  ce  complot  v  nvaienl  ét(3  arrêtés,  c'était  donc  à  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  qu'il  appartenait  d'en  connaître. 

Le  21  août  comparurent  devant  cette  cour  crimin(dle, 
présidée  par  M.  de  Montmerqné,  vingt-cinq  accusés, 
impli(pn's  dans  l'airaire  dile  d(^  la  Rochelle.  L'acte 
d'accusation,  dénu'surément  long,  du  procureur  général 
lU'llart,  divisait  ces  vingt-cinq  accusés  en  deux  cat(3- 
gories  bien  distinctes.  Douze  d  entre  eux  étaient  pré- 
V(Mius  d'avoir  pris  part  à  un  complot  ayant  pour  but, 
soit  de  détruire  ou  de  changer  le  gouvernement  ou 
l'ordre  de  successibilité  au  triDue,  soit  d'exciter  les 
citovens  à  s'armer  contre  Tautorité  rovale.  C'étaient 
MM.  Haïadère,  avocat;  llénon,  maître  de  pension  ;  Gau- 
ran,  iiderne  à  rh(')pital  Beanjon  ;  Rosé,  employé  ;  Mas- 
sias,  capitaine  d'infanterie  en  réforme;  Bories,  Pommier 
et  Goupillon,  sergents-majors  au  45'  dé  ligne;  Goubin, 
Raoulx,  Asnès,  sergents,  et  Bicheron  soldat  au  même 
régiment.  Le  plus  âgé  de  ces  accusés  avait  trente- 
cinq  ans,  c  était  le  maître  de  pension  Hénon.  Le  capi- 
taine Massias  avait  trente-deux  ans  à  peine,  le  reste 
n'en  avait  pas  trente. 
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I^es  trci/r  autres  accusés,  sorecnl^.  caporaux  ou 
soldais  au  ',.:;■•  rcniinonf  ,lo  ligne,  ctairni  si.uplemeut 
prévenus  de  nou  révélaliou. 

A  coup  sûr  il    y  a\ail   eu.   d,.   la    pari  des  principaux 
;«-<-u>es.  mterdiou  formelle  de  cou>pirer:   umi>  v  avail- 
il  eu  c.niplul   dans  le  sens  juridi.pie  du   lunl  '  cvi,lem- 
ment   non.  Il    fui   impossible  à   laccoaliou  de  r,dever 
couirucux  la  moindre  leutalive  de.xeculion.  Cela  nem- 
pecha  pas  1  avocat  o-neral  de  Marcli.nii^v  de  réclamer 
(laas   le   slvie  le  plus   lleuri   du  monde,  douze   condam- 
nations capUal,-.  .M.   de  .Marchano-v  elail  un   ma-i,!,,,! 
liKorateur:  il  lil  de  son  requisiloir.^  unecpuvre  arlisli,,ue 
et  littéraire,  où  la  fantaisie  eut  plu»  de  part  qu<.  la  v^u'it... 

et  i|ui  lil  -rand  li iciir  à  son  imaeiualiou. 

Linlen-o-aloire    des   accu>,.s    el'   le.    déposilions    des 
témoins  durereni    une   liuilain,.  de    jours.    Lavocal   <.,- 
"'•••'I  l"'il   la  |>arole   le  2!»  aoul  au   milieu  duii  prol^md 
sdeuce.    11   commença  j,ar  dire  .piune  conspiration  de- 
vait éclater  dans  les  murs  d,.  la  U,K-liell...   que  le    jour 
el     I  heure    étaient    déjà    cludsis.    quand    les    conjurés 
avaient  ele  arrêtés.   ,.    arim'.s   des  poignards   que   leurs 
serments  consacraient  à  des  allenlals.  >,  Aussi  ne  Irou- 
vanl  pas  de  corps  de  délit  bien   cara(|,.rise  dans  lallair,. 
de  la  lîocdielle  l'u  elle-même,  selloira-l-il  de  la  ralla- 
clier    à    la    Cliarhonuerie.    dont    il    Iraca     un    tableau 
ellrayant.    Il    lui   attribua  une   lonle  da-italions  et    de 
mouvements    anb^rieurs  à    son    existence   en    Krance, 
comme  s'il  eût   voulu  épouvanter  les  juivs.  et   il  |i|   de 
cette  société  la  sociét.'  mère,  en  quel(|ue  sorte,  de  cell(> 
des  clievaliers  de  la  liberté,  dont   il  idait  bu'l  (|uesli,in 
en   ce   mom.mt   mèm..   à    Poitiers,   où   venait    de   com- 
mencer le  procès  des  conjurés   de  Sauinur.  Son  réqui- 
sitoire ne  dura  pas  moins  de  cinq  heures. 

Les  accuses   avaient  pour  défenseurs  les  avocats  les 
plus  connus  du  parti  libéral,  M.M.    |]..rNille.  .Mérilbou, 
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Bartlie.  l^oiilay  (de  la  Mourllio)  lMoiip:<)iilm.  Delang-le, 
lk)invilliL'is  Mucquarl,  (^lliaix  d"Esl-Ange.  etc..  appi'lés 
tous  à  ocmpor  ]diis  tard  de  liantes  toiudioiis  politiques 
on  les  postes  les  plnséle\(''S  dans  la  mauistratnre.  lN)iir 
la  plnj)art  des  accusés  il  ne  l'nt  pas  dit'iieile  aux  défen- 
seurs de  |)ronver  eonibien  étaient  frai^iles  les  charp^s 
<jni  pesaient  sur  eux.  Quatre  des  ])]'(''\enus  s(»mblaient 
porter  surtout  le  [)oids  de  raccusation,  c*(''taient  Bories. 
(lonldn.  Pommier  et  Raoulx.  connus  désormais  dans 
riiisloire  sous  le  nom  des  cpialre  seruc^its  de  la  Ro- 
chelle. On  se  ferait  ditTicilemeut  une  idée  de  l'acliar- 
uement  dc'ployé  à  leur  égard,  par  l'avocat  général  de 
Mar(  liangv.  «  Toutes  les  puissauces  oratoires  ne  peu- 
vent arracliei*  Uories  à  la  vindicte  publique,  »  s  ecria-t-il, 
en  répondant  à  M.  Mérilbou.  bavocat  du  jeune  sergent- 
major.  11  n'était  guère  possible  de  pousser  plus  loin 
l'inconvenance. 

Un  incident  fàcbenx  a  int  aggraver  en  quîdque  sorte 
la  situation  des  malbeureux  jeunes  gens.  A  la  tin  de 
l'audience  du  ']  septembre  le  président  annonça  (]ue 
les  jur(''s  avaient  reçu  des  lettres  remplies  de  menaces 
à  leur  adresse.  <<  Le  sang  vent  du  sang  >>.  y  lisait-on. 
L'avocat  gV'iiéral  ne  manqua  pas  d'en  tirer  parti  pour 
intlnencei*  le  jury  (1).  L'un  des  avocats,  M.  Barthe,  au 
nom  de  la  défense,  flétrit  de  toute  son  indignation  ces 
lettres  anonvmes  comme  une  manoeuvre  odieuse  dirigée 
contre  les  accusés. 

De  tous  les  prévenus  Borios  était  celui  contre  lequel 
M.  de  Marcbannv  et  son  substitut,  M.  de  Broé.  avaient 
déq)loyé  le  plus  d'acbarnement.    11  avait  alors  vingt-six 

(1)  Le  jury  qui  condamna  les  quatre  sergents  de  la  Rochelle  était 
ainsi  compost''  :  l.^  baron  Trouvé,  l'ancien  préfet,  devenu  imprimeur  ; 
MM.  Perrin,  Doillol,  Bernanl  de  la  Fortelle,  Hodier,  Pivost,  de  Luynes 
et  Faveret,  proprit'tnire- ;  Pavée  de  Courteilles,  docteur  en  médecine; 
de  Viany,  eu)ployé;  d'Arlincourt,  maître  des  requêtes,  Panuetier,  ar- 
tiste peintre. 
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ans    Passionné  pour  la  liberté,  il  avait  saerilié  au  désir 
clafframlurson  pays  un  avenir  ,,ui  souvrait  .l..vant  lui 
l'ieui  de  prcnesses,  car  .-'était  une  intelligence  délite 
'm  cœur  fenne  et  une  àn,e  élevée.  0„and  tcns  les  avo- 
•■ats    eurent    eessé    déparier.    ilden,auda    la   parole  et 
-mut   sn.KulH'renient  laudito.re   parles   derniers  n.ols 
<  e  sa  courte  harangue  :  „   M.  l'avocat  gen.-.ral  na  cessé 
de  .ne  présenter  connue  le  chef  dun  complot.  Eh  bien ' 
.Mossu.urs  les  jures,  jaccepte.  Heureux  si   ma  tète    en' 
roulant  s,,r  I  echafau.l.  peut  sauver  celle.s  de  mes  caiua- 
'•ades.  .  Mais  cette  prière  suprême  ne  lut  pas  entendue 
Déclares    coupables   du    crin.e    de    complot,    IJories' 
Gonlnn,    Pommier  et   Raoulx    furent    co<ulan.n,.s  tous 
quati-e  a  la  peiiK»  de  inorl. 

J^e  sergent  Goupillon,  declar,^  égale.nent  coupable  de 

complot,  fu,  nus  en  liberté  connue  révélateur,  iept  des 
prévenus  de  non  ré-v-datiou  furent  condamnes  de  cinn 
ans  a    ,Ieux  ans   de    prison.   Les  Irei.e  autres  accusés 
Recharges  de  tout,,  accusation,   recouvrèrent  lunné^dia: 

tement  la  hberte..Snguliére  justice  di,.|ributive  oui    un 
peu  au  hasard,  ouvrait  aux  uns  les  portes  ,1e  la  irison 
aux  autres  la  r,)nte  ,1e  r,Vhafau,l 

B..ries,  en  enfen,lantsa  condanmalion,  demanda  pour 
0   tgrac  ,p,on  n..  le  sépara,  pas  ,1e  ses  trois  compa- 
gnons  d  mlorlune.  Il   consola   s,>n   défens,.ur.   M     ié- 

nlhon.  ,|„,  s,.ublait  alb.rré,  et  il  lui  dit  .p,e,  s-ilui.  lais- 
sait ],as  une  mère,    il   nnnn-rait  sans   r,-ret    convainr-i. 

;.-;an,ort  serait  plus  u,ne,pn.  sa  vie  ^a;r:r,;; 

Les  quatre  infortunés  sergents    con,lamn,:.s    à    mort 
n  e  ta.en    pas  p  us   cou,,nbl,.s  quune  foule  d'autres  af- 

u>  a  la  (harbonn..r.e  ,|,,ut  les  n,,n,s  etai,.„t  connus. 
L     frappan     ces    .p.atre   obscures  victimes,  on  voulut 

memine.  des  sociétés  secrètes,  et  Ion  y  réussit.  L'arrêt 
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do  mort  des  ([uah-c  sergents  de  la  Rochelle  devint  en 
(juelque  sorte  celui  de  la  Charbonnerie.  Cette  société 
puissante,  qui,  depuis  deux  ans,  avait  si  profondément 
ai;i((''  les  esprits,  exalté  le  patriotisme  et  réveillé  sur 
tous  les  ])()ints  du  pays  le  sentiment  de  la  liberté,  ne 
ferait-elle  rien  pour  délivrer  les  quatre  condamnés? 
Div(4\s  projets  furent  mis  en  avant  et  successivement 
aban(lonn(''s.  11  ne  fallait  guère  songer  à  les  enlever 
(h;  vive  force  des  cabanons  de  Bicétre,  où  ils  avaient 
(Hé  transférc'S  aussitôt  après  leur  condamnation,  en 
attendant    (|uil   eût    été    statné    sur     leur    pourvoi    en 

cassation. 

On  s'arrêta  à  Tidée  de  corrompre  le  directeur  de  la 
prison,  dont  le  concours  parut  assuré  moyennant  une 
somme  de  soixante-dix:  mille  francs,  souscrite  entre 
divers  membres  de  l'association,  et  qui  fut  remise  entre 
les  mains  d'un  étudiant  en  médecine  du  nom  de  Guillié- 
Laloucbe.  t^^e  jeune  homme  s'cHait  fait  fort,  de  con- 
cert avec  un  de  ses  camarades  nommé  Margue,  chirur- 
gien interne  à  Bicetre,  de  mener  l'entreprise  à  bonne 
tin.  Une  indiscrétion  du  directeur  fit  tout  manquer.  La 
police  avertie  aposta  des  agents  dans  un  cabinet  voisin 
de  celui  du  directeur.  Dans  l'après-midi  du  19,  au  mo- 
ment où  M.  Guillié-Latouche  venait  de  déposer  dix 
mille  francs,  partie  en  or,  partie  en  billets  sur  la  table 
du  directeur,  les  agents  sortirent  de  leur  cachette  et 
tirent  main  basse  sur  cette  somme.  M.  Guillié-Latouche 
fut  assez  heureux  pour  échapper  à  toute  poursuite,  et  il 
s'empressa  de  faire  remettre  au  colonel  Dentzel  les 
soixante  mille  francs  dont  il  était  demeuré  porteur. 

Il  ne  restait  aux  condamnés  qu'à  mourir,  s'ils  n'ai- 
maient mieux  recourir  à  la  clémence  royale,  ou  si  la 
Gharbonnerie  ne  tentait  un  suprême  effort  pour  les 
sauver  de  vive  force.  Tous  quatre  refusèrent  de  solliciter 
une  grâce  qu'il  eût  fallu  acheter  car  des  indiscrétions 
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compronioftaiitos  poni-  1'n->:>r)riatioii.  Onnnt  à  un  eTort 
suprême  (ic  la  pari  des  carhoiiari,  cet  ctloit  ne  dcnail 
pas  être  Lculu. 

T.p  pourvoi  dos  condamnés  avait  ('dô  rojVfr»  le  1!)  srp- 
tend)re.  le  jour  même  où  a\ail  ('(dioiK'  hi  Icnlatixi'  d'éva- 
sion à  I]icètr(\  Le  surlendemain,  à  neul  heures  du 
matin  on  les  ti'ansféra  à  la  (>onr*i(M\£:orie.  A  midi,  on  leur 
annonça  (|ue  leur  pourvoi  était  rej(d(''  el  (ju  il>  n  ;i\aieid 
plu>  (pi  à  se  pri'jHirer  à  la  morl.  Mai't\  l's  d"unt^  idée 
liiMH'reuse.  ilseiaienl  |)rétsau  sup]dice,et  ils  accueil lii'ent 
sans  éniolion  apparente  cette  t'unèbre  nouNclle.  Leur 
Iraufpiillité'  d'esprit  ne  se  démentit  pas  iuscpéà  la  lin. 
L'aumoniei*  des  [mmsoiis  entra  un  instant  dans  leurs  cel- 
lules ;  mais  leur  conscience  ne  leur  reprochait  rien  :  il> 
rcdusèrent  les  secours  de  la  reliuiou. 

Il  était  près  de  cin(|  heures  (juand  on  les  lit  in(^nter 
en  charrettes  pour  les  mener  à  la  |)lace  de  iirève.  l^a 
distance  était  courte  de  la  Coiuderuerie  au  lieu  de  l'exé- 
cution.  Les  charrettes  sa\ancèrent  lentement,  entre 
deux  haies  de  soldats,  au  milieu  d'une  foule  immense, 
in(juiète,  s'attendanl  à  (jucdipie  coup  inipre\u  pour  ai'ra- 
cher  les  condamnés  à  la  mort,  i^t  (|ui  donc,  parmi  ce> 
innombrables  curieux  garnissant  les  ponts,  les  (|uais. 
les  fenêtres  des  maisons,  ne  se  serait  senti  pris  de  pitié 
pour  ces  jeunes  gens  dont  le  plus  Ai^r  a\ait  à  peine 
vingt-sept  ans,  et    qui   allaient  mourir  pour  une  idée? 

Un  certain  lu^mbre  d(^  carbonari  étaient  accouru>. 
armés  de  poignards  et  de  pistolets,  prêts  à  agir  au  pre- 
mier signal,  mais  le  signal  ne  fut  pas  donné,  et  ils  ne 
bougèrent  pas. 

Réunis  quelques  instants  au  pied  de  l'échafaud,  les 
condamnés  s'embrassèrent  une  dernière»  fois  dans  ce 
monde  avant  de  se  rejoindre  dans  réternilé.  llaoulx, 
Goubin  et. Pommier  furent  exécutés  les  pj*emiers.  Cha- 
cun d'eux,  avant  de  s  étendre  sur  la  planche  fatale,  cria  : 
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ANNÉE  1822.  CHAPITRE    DOUZIÈME. 

Vive  hi   liherté !  salu'in!    rtin-ï   ^^'ww    i-v\   -iinrêm«'  «Ten- 
iiiuLisicihiiie   1 1  Jée  btiiuL'  i|u  il>  ni'i'osjiirnj  J^.  leur  ^nnir. 
OnanH    Rorios,   à    -on    fmir.    fut    mniil.'.  mit  la   plnh- 
l"i'!n<  .  H  -«'nia,  en  sadressan}  ;»  lu  Iniilc  (iuulonfcfj-c- 
JiH  iil  .■lîiiio:  «   n;ij»}M"l("/.-vuLi.s  que  c'cbl    lu  sail^^  de    nos 
iiî^<|tinii  f;iil  rniilcr  nii  joiirrl'hiii.  -  Va'  fiirciif,  >('sa(lieux 
;i  !.i  vie.  Sa  tète  loin  ha.  Les  assistaiils  se  découvrirent 
et  plus  d'un  vcr-a  des  larnu-s  auieres  parmi  les  specta- 
teurs (jui  \enai<'iil  d'assister  impassibles  et  impuissants 
à  cette  scène  de  vengeance  nionarelii(|ue.   Le   vœu   de 
Horie-  a  d'ailleurs  été  largement  exaucé,  et  la  mémoire 
des  (juatre  serg(^uts  de  la  Hoelielle  restera  éternellement 
liée  dans  les  souvenirs  du  j»eup!(i  à  l'idée  de  patrie  et  de 
liberté. 

( Contraste   frappant  î  le  soir    même,  quelques  beures 
après    cette    quadruple    exécntion,    il   y  avait    fêle  aux 
Tuileries  ;  on   y  célébrait  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  i\lademoiselle.   tille  de  la    duchesse  de   Berry.   Les 
actenrs  du  Gymnase  jouèrent  Michel  et  C/iristhie,  ceux 
<lu    Vaudeville   le    Coi7i  du    tableau.    Toule   la   famille 
(rOrh'ans,  le  duc  et  la  ducbesse,  leurs  enfants  et  Made- 
moiselle d'Orb'ans  assistaient  à  celle  fête  qui  emprun- 
tait   (|U(dque   cliose  de    lugubre    à   la  scène   sanglante 
dont  la  place  de  Grève  avait  été  le  tbéâtre.  Elle  ne  se 
doutait  guère   alors,  celle  cour  insouciante  et  folle  qui 
s'amusait  si  près  de  l'écbal'aud,  qu'une  autre  monarcbie, 
dont  le  chef  futur  était  présenl  ce  soir-là  aux  Tuileries, 
ferait  elle-même  amende  bonorable  de  la  tragédie  qui 
venait  de  se  passer. 

En  etfet,  à  buil  années  de  là,  le  21  septembre  1830, 
un  cortège,  composé  de  près  de  i:}uatre  mille  personnes, 
parlait  du  Louvre  pour  se  rendre  à  la  place  de  Grève. 
En  tête  de  ce  cortège,  au  milieu  d'une  foule  d'officiers 
supérieurs  et  des  plus  bauts  personnages   de  l'époque, 

on  remarquait  l'élocpu^nt  défenseur  de  Hories,  M.  Méril- 
** 

16 


'FPTK.MBHE 

1822. 


La  cour 
s'amuse. 


Epilogue   de 

l'exécution  des 

serorents  de  la 

Kochelle. 


I  \ 


2î2 


HISTOIRE    Di.    LA    UL^lAl  ilAlluN . 


ANNÉE    1(S:22. 


Sepikmbrk 
18-22. 


î/niTO^tation 

du  général 
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Ih  »ii .  (Itn^rfiu  >i,'('iN'l.:f  i  vv-  u'*'!!  •'!'.:  il  tin  un  n  !>ti'rf  <h'  la  j  U'^l  ire. 
C(*H«^  foiilp.  aY.'iîîf  (in  rar.h'!*'!*»-  pruscjac  uiticiL'l,  \uiiail 
Mir  1;!  pîarc  A>'  i'fVCM',  ii\i-i-  i\>'-  Itrnrni^res  et  des  coii- 
inniH -,  rendre  iiiMinnm*  a  la  mémoire  des  quatre 
jiMîiie^  cuii.>|)iralL'iir-  iiiiiiioit'S.  «  Cjiu\ens,dit  iiii  i»ralLU!' 
(iiii  |»rniionra  Imir  olnpi-f^  fiinobro.  iU  nvnient  projeté  ce 
que  \'i»ii-  a\('z  accompli:  il-^  avai«a!l  mn^-pi!'*'  pour  la 
liberf  *'.  <  a'  n  n»*  \  •  mi--  a  \  «'Z  faîL  iK  i  ;!\  aicnî  ffiitc.  et  jm  )n  i' 
prix  i\>'  haii'-  t'ilMi'îN.  ii'i^  soii^  ^'os  \'ai\.  iU  nul  vn-ii  ijm* 
iiîMii  niiàma'!  »  Aîihi  1a  ntnnai-rhh'  de  .hiilIcL  nrc  dr' 
liberté  à  snii  anmre,  se  recommainlait  de  ha-hafaml 
do^  (jîiafr»'  serments  de  la  i\<  !''lit'ilu  ;  elle  fia  il  eomm^' 
scellée  <ir-  l^air  ^iïwh-, 

'  Prihilanl  (jth'  In!!  jnu:eaif  à  Pari>>  railaiiT  diie  delà 
1»(  m'Im'II»',  -c  (Ita'nulaii*  Mil  fh'N.iiif  la  (aair  (i  a^^^i^e^  dt;  i'ui- 
firi-  le-  (If'ba!^  <lu  procès  des  conspirateurs  de  Tlmnars 
et  de  Saiimur.  pcocès  dont  le  pi-inripal  arni-t'  étaii    h' 


£f( 


Mif'i'al    pMTÎnîî.    Ma!-   avant    dahorsi; 


\r     rt'rl 
<  ■    fiait 


de  eello 
taî'x  eiim» 


atlaii*<\    il    fan!    dire   samimriii    laiiha-i 
à  s'enipai'er  de  er  ilel  nier. 

Un  vHt'  ^ouxieîtt  <pi  après  sa  lealidixe  iiiIrucUieu^e  de- 
\an(  Sanmnr,  le  gen*'ral  était  parvenu  à  -e  -ûii-trnire  à 
toute-  h-  retdiei'cdies.  Ses  ami^  iavaieni  \i\riiMail  en- 
gagé à  se  réfugier  eii  Espagne;  mai??  il  ^y  elail  aljMjlu- 
nienl  î'efn-«\  prr'féranf  flomonrer  en  Fi'nnro  ponr  v 
attendre  [occasion  de  prendre  sa  rexanidi*'.  r\  de  se 
laver  du  reproche  de  l'aibleb^e  ipie  ^un  insuccès  a\  ail  l'ait 

peser  sur  lui. 

(Jette  occasion  n"a\ail  pa-  ta rd<'> à  se  présenter.  L'école 
de  San  mur,  licenciée,  a\ait  ete  remplacée  par  un  régi- 
ment de  carabiniers  f[ni  passait  ponr  <'ntièrement  dévoué 
à  la  famille  des  Bourbons.  Cependant  un  a\is  venu  de 
Paris  tit  savoir  aux  anciens  conjurés  de  Sauinur  <pi  il  y 
avait  une  \(>nte  de  carbonari  dans  ce  réginuuit.  Deux 
d'entre  eux,  MM.  Graïuhnénil  et  Haudrillet,  se  remlirent 
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à  Paji-,  virent  les  membres 'du  comité  directeur  et  le 
gênerai  LalayHIe,  et  ils  coun  inreni  de  renouer  la  coniu- 
•■.'fi-m  deSaumnr.  Lr  leuidaleur  de  la  vente<lu  rérriment 
de  carabiniers  étaif  un  sous-offiei,.,.  tiumuw  Wcelfebj 
sur   le   dévouemcmi   dinpiel.    b.Mir   as.ura-t-on,   ils  pou- 

A  [Kiinj  de  retour  ùSuuinur.  ils  se  mironi  <.n  ninporf 
avec  cet.  bomnie,  ,,„1  1,,,,.  ,,.,,.<n(lit  de  son  r.-iin,.„f    Jls 
scnipressère.d  diuerlir  le  général  Bcrluii,  d„nl  ils  eon- 
ii.iissiiriida  reUaile.  Ceci  se  passait  nn  moisde  juin   Le 
général,  inipnfi-nf  d'agir,  acconrni  aux  lî„si,Ts.  |,rcs  de 
Sanninr.  ,1  il  eut  une  première  euln'\ ne  avec   W'udfcld, 
'""l""l  ii"ii!   rinipiudeuee  deiiMvr  entièrement  son  se- 
cret. I!  fui  .-.aivenn  qu'une  seconde  entrevue  aurait  lieu 
e  (7.  d.ni.  une  maison  de  cnnipagiie  située  à  trois  .niarls 
de  lieue  de  la  ville,  apparle.mnt  a  un  n,, (aire  ,1e  (...„nes 
(.oniuie  le  colonel  Caron.  le  malheureux  uV^UM'al  allait 
don,,,.,-  \ète   baissée    dan.    uu    piège.    Wadfeld    viiil  au 
rendez-vo,is  avec  .jualie  de  .es  camarades;  ils  étaient  ar- 
més de  IumI-   ,•■,  deux-  eoups.  Le  général,  sans  .l.diaTice, 
n.dnit  accompai^u,.  ,|u.-   d.  M.  Baudrillet  et  du  notaire 
"'■'■•''^""l"-  l'HT^Mlaul   les  autres  conjurés,  qui  «levaient 
arrner  uu  peu  phis  tard.  A  un  moment  où  il  se  trouvait 
seul  rn  pr,.s,Mice  de  ces  cin,]  liourmes  aruu'.s  jusqu'aux 
.l.'nts,   Wœifeld    le   eouclu,  en  joue,  le   mena,'a,d  de  le 
luer  sil  hougeail.  ..  \'ous  êtes  mon  prisonnier,  .,  lui  dif- 
il.  Kt  comme  le  général   s'élounail  dune  pareille  trahi- 
son, ^\^ellVld  avoua   quil  n'avait  eu   l'air  d'eidrer  dans 
ses  vues  .pu.  pour  l'arrêter.  Ou   s'empara  également  de 
Ar\l.  Delalaudeet  Haudrilhd,  et  tous  trois  furent  .sévère- 
ment gardes  à  \  ue. 

A  ce  moment  relenlit  le  galop  d'un  clieval;  c'était  un 
••lehe  propriétaire  <l,.s environs,  .M.  .Meiijnan.  qui  arrivait 
ail  rendez-vous.  Wudfeld  sort,  l'ajuste  et  le  tue  roide 
de  deux  coups  de  feu.  «  En  voilà  un  qui  dort,  dit-il   en 
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rentrant  après  co  traître  assassinat.  Cependant  d'antî'es 
conjnrés.  parmi  les(jnels  MM.  (irandiin'iii!  et  'l\'ssié  de 
Laniothe, arrivaient  éi.i-alenient,  <|nand  parnt  nn  jieloton 
de  carabiniers  Ncnant  de  Sannmr;  les  conjnrcs  n  enrent 
qne  le  temps  de  se  disperser  dans  tontes  les  «iireetions. 
Le  Li^'iKTal  Berton  et  ses  denx  e()mpagm)ns  fnrenl  ra- 
menés à  Sanmnr,  ^arrott^'S  comme  des  iiialfaiteiirs. 

Le  misérable  qni  les  avait  livrés  recul,  en  r(''C()inpense 
de  sa  traliison,  le  grade  de  sons-lieutenant:  mais  on  ne 
le  nomma  j)oint  dans  son  r«''<4iment.  dont  les  olliciers 
vraisemblal)lement  se  fussent  éloiané'S  de  lui  avec  nu'- 
pris.  Wœlfeld  fut  incorporé  comme  ofticier  dans  um^ 
compauiiie  de  gendarmerie. 

Six  semaines  après  ces  é\  (''uements,  les  conjm'és  de 
Saumnr  et  de  riiouars,  au  nombre  de  cin([nante-six, 
étaient  renvoyés  devant  la  cour  d'assises  de  la  Vienne. 
L'acte  d'accusation,  réMligé  avec  une  violence  extraordi- 
naire par  le  procureur  «^éMUM'al  [n*ès  la  cour  royale  de 
l*oitiers,  ^L  Mangin,  soulexa  à  la  (lliambre  des  députés, 
dans  la  séance  du  1  "'  août,  un  indescriptible  orage.  Ce 
magistrat  passionin'^  n'a\ait  pas  craint  de  prendre  à 
parti»'  ])lusieurs  députés.  MM.  lîenjamin  Constant.  Foy, 
Lafavette.  de  Kératrv  et  Laftitte.  (nii,  selon  lui.  étaient 

w  «.1 

Jes  {)rincipaux  apjjuis  sui'  lesquels  comptaient  les  cons- 
pirateurs. Le  Mofii/rur  du  jour  pul)liait  précisément 
dans  son  entier  Tteux  re  judiciaii'e  du  pi'(^curenr  g('né'ral 
Mant::in. 

Benjamin  Constant  reprocba  au  gou\  ei*n<'ment  de 
fa\<)riser  l'invention  de  pr('dcndues  conspirations.  Les 
divers  dé'pnt(''S  inculpés  réclamèrent  \  ivement  une  en- 
quête. ('  Qu'on  nous  mette  eu  accn>ation,  s  écria  AL  Lat- 
fittc.   si    des  faits    graves    peuvent    être    relevi's    contre 


nous 


)) 


Le  procureur  généi'al  ALnigin,  pour  mettre  indirecte- 
ment en  cause  ([uebjues-uns  des  membres  de  la  C>liambi'e 
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des  députés.  s'<d;iit  servi  de  certaines  déclarations  de 
l'accusé  Baudrillet.  ({ui  avait  raconté  sa  visite  avec 
(irandnu'iiil  (diez  le  gc'uéral  Lafayetle.  Ces  déclarations 
non  corroborées,  torturées  par  le  magistrat  instructeur, 
u'otTraient  aucun  caractère  de  certitude,  et  M.  Mangin, 
en  s  en  faisant  un  texte  d'accusation  contre  des  person- 
nes non  incriminées,  avait  agi  avec  la  plus  déplorable 
légèreté. 

Le  général  Foy,  dans  son  indignation,  s'en  prit  à 
raccus(''  contumace  Grandmenil,  (pie  l'acte  d'accusation 
mettait  en  scène  sur  la  foi  des  déclarations  de  Baudrillet. 
'^  On  a  eu  grand  soin,  dit-il,  de  mettre  dans  la  bouche 
d'un  contumace,  d'un  homme  qui  ne  sera  pas  interro^>*é 
publi({uement,  qui  ne  donnera  pas  d'explications,  les 
atroces  mensonges  (pii  ne  sont  pas  sortis  de  sa  bouche, 
je  le  parie...  >^  Le  gM'uéral  avait  raison;  et  il  ajouta  : 
«  Ces  infamies  sont  l'ouvrage  du  ministère,  »  et  il  in- 
sista pour  qu'une  enquête  imnnkliate  eût  lieu  avec  tout 
l'éclat  et  toute  la   latitude  possibles. 

Ur,  l'accusé  Grandmenil,  ({ui  était  parvenu  à  s'enfuir, 
comme  on  la  vu,  était  là,  présent,  dans  une  des  tribunes 
(le  la  Chambre.  Le  malheureux,  exaspéré,  voulait  s'élan- 
cer dans  la  salle,  déclarer  qu'il  n'était  pas  un  traître.  Ses 
amis,  et  deux  députés,  MM.  Georc:es  de  Lafavette  et  de 
la  Pmnmeraie.  qui  étaient  niont('s  auprès  de  lui  pour  le 
calmer,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  l'empêcher 
de  se  livrer.  M.  Georges  de  Lafavette  dut  rendre  un 
hommage  éclatant  à  son  dévouement  et  à  sa  loyauté 
pour  dissiper  les  soupçons  des  carbonari  à  son  égard. 

La  demande  d'enquête,  vivement  appuyée  par 
MM.  (Casimir  Périer,  Lafayette,  Tripier  et  même  par 
M.  de  la  Bourdonnaye,  fut  non  moins  vivement  combat- 
tue i)ar  le  garde  des  sceaux  et  le  ministre  des  finances, 
et  repoussé'e  à  une  grande  majorité. 

«  C'est  un  assassinat  politique,  »  s'écria  M.  Casimir 
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i**'5'i''i'-  ''^  iipî-p^  lui,  mi  milieu  d'iinr  a-ilaf io!!  iiîpxpri- 
iiial)!.'.  MM.  L;iniltc*|  l'(»y  r«-|,ft<MC!jf  :  «  C'est  un  assas- 
hiiiaî  !  (•  c^t  un  a>.-5a^5iiial  !  » 

iVwui  i'^^n-^^  aprè-^.  A[.  de  SaÎTit-Aiilair*'  d.'velojtpait  à 
la  frjhime  mic  pi'opo.^ihOii  de  |,.i  IciHiaiif  a  Iradiiin'  le 
j)i'0('ur('m' -.Mi«'ral  Man-iii  a  la  barre  du  la  (diainhrc  pour 
y  r<'j)(»iidi-,'  à  1  a<-eii>atiofi  de  setre  riMidu  eoupahle 
dotleiise  eincrs  la  ('Jiariil)re  des  députes.  Mais  cette 
jtroposilion  fut  eeaifee  par  la  question  préalable,  à  la 
iHnj(^rih' de  :2:>(;  \()i\  eoufre  \'21.  I.e  ministère  pnblie 
pouvait  calomnier  inijjuiu'nient. 

Ou  \()it  (le<juelles  profonde^  ('motions  j>arlemeidaires 
se  trouvèrent  précèdes  les  d(d)ats  du  procès  des  conspi- 
rations de  Sanmur  et  de  Tliouai's.  Ces  dèd)ats  souvi-irent 
à  Poitiers  le  2i')  aùul.  Ouarante  accusés  «daient  prè'sents 
sur  cinquante-^ix.  l*armi  les  seize  contumaces,  nous  si- 
nalerons  le  (diirur^ien  Crandnu'nil,  le  commandant 
Gancliais.  le  maître  de  poste  Henreux  et  le  lientenani 
d  artillerie  Delon,  le  com[)lice  ferxcnt  du  ucm-i'al 
Berton. 

Au  nombre  des  princijiaux  accusés  présents  citons, 
après  le  o-énéM'al  Berton:  lex-cdiirureien-major  (]alle  ;  le 
médecin  Henri  I^'adin,  adjoint  à  la  mairie  deThouars; 
SauLi.',  propriétaire;  Ja^t.li,i..iiieieu  militaire;  Sennecbanlt 
pro[)riétaire  àTlienezay  ;  le  colonel  Alix;  lentrepreneur 
Férail;  Ledein,  médecin  à  l^arlluMiay;  Lambert,  ancien 
.uarde  (bbonneur;  Heanlils.  clerc  de  notaire;  San/ais, 
propriétaire  à  Varrains;  Coudray,  cliapelier  etc..  La 
plupart  des  accusés  aj)partenaient  à  la  (lasse  moyenne, 
c  est-à-dire  à  la  classe  on  s  étaient  principalement  recru- 
tés les  cbevaliers  de  la  libelle  et  les  carbonari,  et  d'oi:i 
était  sortie  la  Révolution  française.  C'était  surtout  à 
cette  classe,  oi^i  se  concentraient  alors  toutes  les  forces 
vives  et  intellectuelles  du  pays,  (|ue  la  Restauration 
semblait  avoir  réservé  ses  colères  et  ses  rancnnes. 
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Or,   par   une  coïncidence  au  moins  singulière,    il  se 
trouva  qm^  les  jur('s  donnés  aux  conspirateurs  de  Sanmnr 
et  de  Idiouars  appaitenaient  tous  aux  anciennes  classes 
privib-iées.   Le  général  Berton  sen  plaignit   vivement 
dans  une  des  audiences.  «  On  continue,  dit-il,  à  demander 
beaucoup  de  sang...  En  cboissisant  un  jury  tel  (jue  celui 
(jui  doit  iKuis  juger,  en  le  composant  d'anciens  nobles  ou 
émigrés,  lautoritf' a  fait  voir  une  grande  mécbnnceté  et 
une  grande  jualadresse;  elle  a  montré  aussi  peu  de  pa- 
Iriotisnu'.  La  nH'cbanci  té  consiste  en  ce  ijue,  pour  obte- 
nir   plus   de    condamnations,  elle    na    cboisi    (jue    des 
hommes  de  l'aneienne  m)blesse  pour   juger   des  accusés 
(pji  soid  tous  pbdx'iens;  la  maladresse,  en  ce  (ju'elle   a 
déclare,  par  s(m  choix,   (ju'cdle   supposait  qu'il  ny  avait 
en    France   (jue    les  (lasses   privilégiées   qui  voulussent 
soutenir  le  ti'(^ne  (jn'oFi   na  pas  atta(|ué.  » 

\  oici  en  eli'et  comment  (Hait  composé  ce  jury  parti- 
culier :  MM.  le  mai'quis  de  l^dsi'agon,  président;  de 
Roubanlt.  (dnnalier  de  Saint-Louis  ;  de  Mortbemer, 
oflicier  de  l'ancien  n'^gime;  de  Montigny;  Pelletier,  (die- 
valier  de  Saint-Louis;  marquis  de  Yolaire;  de  la  Lande. 
(  bevalier  de  Saint-Louis;  de  Lusignan,  chevalier  de 
Saint-Louis;  de  Bornud;  de  Clam;  comte  de  Gréaulme, 
cbevalier  de  Saint-Louis,  ancien  grand  prév(M  du  dé- 
partement ;  Bi(diier  des  Ages  ;  de  la  Savette.  chevalier 
(le  Samt-Louis  :  tous  gens  titrés,  comme  on  voit,  ou  à 
particule.  Il  semblait  (ju'on  eût  puisé  dans  l'armoriai  de 
la  noblesse   poitevine. 

Les  d(d)ats  de  cette  mémorable  aflaire  se  prolongè- 
rent jusqu'au  il  septembre.  Le  procureur  général  prit 
ha  parole  le  o.  11  apporta  dans  son  réquisitoire  la  même 
Apreté,  la  même  passion  et  la  même  cruauté  froide  que 
dans  l'acte  d'accusation  qu'il  avait  rédig(^  On  l'enten- 
dit ref)roduire  contre  le  général  F(n%  MM.  Benjamin 
Constant,  Laflitte  et  de  Kératry,  des  assertions  calom- 
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nieiisrs  (jiii  niolivrr.-fil  (h^  la  pari  dv  a::.  iiii'.>siciirs  une 
plainte  contre  lui  à  la  ((Mir  de  enssnfion.  ^[nis  cette  cour, 
font  en  reconnaissani  (jiie  les  passages  incriininr's  du 
rerpiisitoire  de  A[.  .Man-in  nian(jnaienl  de  mesure,  dé- 
clara (jnil  jiy  avait  [)as  lien  à  suivre  parce  rpu^  Ton  n  v 
renconti'ait  ni  le  caractère  de  mauvaise  l'oi  ni  le  dessein 
de  nuire  constituant  le  d(dil  de  calomnie  (1). 

Le  <;(4iéral  Berlon,  dont  raccusdion  avait  l'ait  lame 
de  tous  les  complots,  de  toutes  les  a-itations  (jui.  de- 
puis six  à  sept  mois,  avaient  ti'oid)!*'  jios  provinces  de 
1  Ouest,  avait  demandf'  pour  dr^fenseur  M'  Mrrilhou.  ou 
à  son  défaut  M''  Mesnard,  du  barreau  de  Hochefort. 
Aucune  de  ces  demandes  ne  fut  admise.  11  prit  alors  le 
parti  de  se  défemlre  lui-nn'*me. 

Il  aurait  pu  fuir,  dit-il,  m  substance,  il  ne  l'avait  pas 
fait,  parce  (jull  eût  reuardé  cela  comme  une  infamie 
alors  (ju  une  partie  de  ses  coaccusés  étaient  en  [>rison. 
Après  sétre  plaint  amèrement  des  vexations  et  des  tor- 
tures dont  ses  comj)amions  et  lui  a\aient  été  victinu's 
depuis  leur  df'dention,  il  soutint  ([ue  le  mouvement 
avorté  du  2i  février  à  Tbouars  avait  eu  pcnir  but  de 
combattre  l'aristocratie  et  les  ennemis  de  hi  libertf'. 
m)n  le  troue  de  Louis  XVllL  et,  à  lappui  de  celte  allé- 
gation, il  rappcda  (|ue  le  premier  article  dc^  statuts  de 
l'association  des  cbevaliers  de  la  liberté  avait  pour  objet 
la  conservation  du  roi  et  de  la  Cbarte. 

Toutefois,  il  ne  se  faisait  guère  illusion  sur  le  sorf 
qui  lui  (dait  réservé.  <(  Le  procureur  généu-al.  dit-il  en 
terminant,  vous  a  parb'^  de  son  indulgence,  et  il  vous 
demande  beaucoup  de  sang.  Si  votre  conscience  vous 
dit  quil  faut  en  verser,  je  ferai  bien  volontiers  le  sacri- 
fice du  mien;  j'en  ferais  surtout  le  sacritice  avec  joie  s'il 
pouvait  rendre   la  liberté  à  tous  ceux   (jui  mont  suivi 

(1)  Arrêt  de  la  cour  de  ca^satiuu  du  2i  d-'Cfiidir.'  182;i. 
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jusqu'à  Saumui'...  Je  désirerais  ])ouvoir  fournir  à  moi 
seul  assez  de  sang  pour  apaiser  la  soif  de  ceux  (jui  en 
paraisseni  si  jilh'rc's.  Pendant  \ingt  ans,  j'en  ai  versé 
sur  queb|ues  cliamps  de  bataille.  jV  ai  épai'gm^  celui 
des  émigr(''s  lorsqu'ils  se  battjiient  contre  ikmis.  .l'en  ai 
sauvé,  comnu)  bien  d'autres  de  mes  compagnons  d'armes 
1  oJit  fait  ;  et  cette  gf'uérosité  avait  ses  dangers.  Je  n'ai 
jamais  fait  couler  une  seule  goutte  de  sang  français. 
Celui  (pii  me  reste  est  pur  ;  il  est  tout  français.  Quoi 
qu'il  puisse  arri\('r,  ma  devise  sera  ce  quelle  a  toujours 
été  ;  iJidcc  et  (If'coruïn  est  pro  patria  mori.  » 

Cette  toucbanle  péroraison  ne  devait  })as  le  sauver,  ni  Condamnation 
lui  ni  ses  principaux  compagnons  d  infortune.  Le  verdict 
du  jury  fut  remlu  b»  I  1  septembre  à  9  beures  du  soir. 
Conb)rnn'Mnent  à  ce  verdict  la  cour  condamna,  pour  com- 
plot, à  la  peine  de  mort,  le  gcniéral  Berton,  l'ex-cbi- 
l'ui'gien-major  Catfé,  le  nnklecin  Henri  Fradin ,  l'an- 
cien militaire  Jaiilin,  et  MM.  Sau^M'  et  Sennecbault 
propriétaires. 

Irente-deux  des  accusi's  furent  condamm-'s,  pour  iu)n 
rév(dation,  à  un  emprisonnement  de  cintj  ans  à  un  an. 
Deux  seulement,  parmi  les  quarante  prévenus,  1  officier 
à  demi-solde  Marcbais  et  le  clerc  de  notaire  François 
Beautils,  (Mirent  la  cbance  d'être  acquittés. 

Trois  jours  aj)rès,  la  cour,  jugeant  sans  assistance  de 
jury,  condamna  à  la  peine  de  luort  onze  des  accusés 
contumaces  sur  seize,  à  savoir,  GranduK'nil,  Gaucbais, 
Cbauvel,  Cbappey,  Félix  Cassin,  Heureux,  Louis  Mo- 
reau.  l)(don,  Pombas,  Rivereau  et  Saunion.  Cinq  furent 
condamnés  à  la  prison  ;  un  seul,  l'ancien  officier  Gour- 
din é(diapj)a  à  tonte  condamnation. 

Les  condamnes  à  mort  s'étaient  pourvus  en  cassation. 
Deux  d'entre  eux,  grâce  à  l'intervention  des  duchesses 
d'Angoulème  et  de  Berry,  eurent  la  vie  sauve.  C'étaient 
Henri  Fradin  et  Sennecbault.   Le  })remier  vit  sa  peine 
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Les  poin-\(M^  (lu  -.'ih-rai  licriuii.  Je  (.aile,  dr  Ja-lm 
et  (lu  >aii  j.'  ayant  été  rejetés  par  !n  rmir  .].•  rav^aîion  ie 
3r»r!«.l)n-.  malgré  (le clia Ir^n rcuses  (.la hlm rn- f h*  \|\j.  M,- 

l'iliHMl.    l^amhrl-l   rt    hurlirih..    ,,rdrr    lui  LXpt'dic    an    (H'o- 

cuifur  ^eiKjr,!!  i\<'  Pnifier»  davoir  à  faire  exécuter  le 
-nn-înnt  anv(  .ji,  jl  M'pfeniJnv.  C-l  ariel  porlail  (pie 
rexéeiition  jx^iir  le  -.'iMTal  ,-(  poiii-  CallV-  aurait  lieu  a 
Sanriiur,  e(  poin-  .la-lin  e}  San-.'  à  11ionar>.  rpii  .'fait 
It'  liuii  (le  leur  (iiuuieile. 

Le  saoïedi  :i  <te|(d)i'e,  dès  <i  Jieures  du  matin,  le  |)r«'- 
f<d  de  la  \  ieiuie  et  laxoeal  -"uei'al  penel  rèrenf  dans  la 
prison  de  Poitiers  pour  ainioiu-er  au  ^V'ueral  |{ei-((ui  el  a 
Caffé  (pu'  leui-  pourvoi  <dait  rejeté,  et  «juils  -uldraieut 
l<Mn'  p(diie  à  uiize  heures  dans  la  journée  même.  Cette 
trist<'  mission  n^niplie.  ils  se  retiivreid. 

A  muif  heures  et  deune.  Tun  des  j)rétres  de  la  prison 
entra  dans  la  cellule  de  CallV"  «pii.  jus.pu'da.  avnil 
rel'ux'  tout  s(^ronrs  ndio-ioux.  Cette  l'ois,  il  eut  lair  de^ 
vouloir  prêter  Toreille  aux  paroles  du  prêtre.  Coucdu^ 
sur  son  li!.  il  a\ait  la  main  sou>  la  couxcriure.  Le  prêtre 
lui  faisait  eutendre  ses  exhortations  (juand  tout  à  coup 
i^  ^^'  "^'l  pâlir  affreusement.  Ih'nis^cz-ttKff  Pt  f))il>r'  s- 
sez-7n()f,  dit-il  à  recclesia>ti(pH\  puis  il  se  tut  ;  il  était 
mort.  1)  un  histi)uri.  (pi'il  avait  dêrolx'  à  la  surNcillanee 
de  ses  -aidicns,  il  >etait  onvert  la  veim»  crurale  à  hi 
hanteur  de  laine  gauche,  sortant  du  monde  comme 
('a  ton. 

Il  n  y  avait  plus  (pi'une  victiun^  à  donner  en  specliude 
aux  hahitants  de  Sanmur,  une  grande  et  <;ê'ner(nise  \  ie- 
time.  Il  était  nn  [»eu  moins  de  midi  quand  le  punu-al 
Berton  ([uitta  la  prison  pour  aller  au  sujjplice.  11  était 
accompagné  dn  chanoine  Band(dn  et  du  vicaire  ^^rwit- 
ral  Lamhert.  Comme    les   deux  ecclésiasticpn^s    étaient 
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nuadés  avec  lui  sur  la  [>la!ed'orme  de  l'échafaud,  il  leur   uciouiiE  îs22. 
dit  :  «  Laissez-moi  tranquille.  » 

11  elail  pale,  mais  plein  de  ferme! <'>.  reirardant  froide- 
îocid  à  (Iroile  cl  à  gauche.  Il  unuitaseul  les  de,ur«'s  de 
i  *'cli  il.iiKÎ.  Là,  dune  \oi\  un  peu  «HoullV^e,  [\  eria  : 
Vice  la  i-raucel  vive  bi  Uherlé  l  mais  pen  d'instants 
aju'ès,  an  moment  de  mettre  sa  tête  sous  le  couteau,  il  se 
retourna  vers  l'assistance,  et  n'qHda  dune  voix  l'eti^dis- 
fcante  :  «  Eiicore  une  fois.  Vive  la  France!  vive  la  liber Lt'l  » 

Il  y  a\ait  peu  de  curieux  à  ce  sjuMdacle  funêhi'e  ; 
toutes  h^s  fenêtres  de  la  j>lace  où  avait  eu  lieu  lexécu- 
tion  étaient  l'ermees  connue  en  signe  de  deuil  (1). 

Le  surlendemain,  Jaglin  et  Sauge  expièrent  à  leur 
tour,  sur  la  place  puhliipuMle  Lhouars.  h'ur  participa- 
tion au  com|)lot  de  Saumur.  Ancien  militaire,  exerçant 
la  pi'ofession  de  tisserand,  Jaglin  se  re[)entit  au  moment 
de  nu)urir,  et  poussa  le  cri  de  Vive  le  roi  l\\  n'en  fut  pas 
de  même  de  son  compagnon  d'infortune.  Proj)riétaire 
à  Thouars,  indépendant  par  sa  situation  de  fortune, 
Sauge  était  un  de  ces  hommes  de  forte  race  qui.  à  tra- 
vers les  gloires  de  l'Empire  et  les  rinutions  de  la  monar- 
<  hie  l'estanrée,  avaient  gardé  intacte  la  foi  rcqjuhlicaine 
de  leurs  jeunes  années.  11  mourut  en  lançant  au  nujnde 
une  parole  prophétique.   Vive  la  République  !  s  éo^vm-i-W 

Ml  Nous  avons  emprunté  au  journal  royaliste  la  Quotidienne  les  dé- 
tails de  l'exécution  du  général  Berton.  C'était  d'ailleurs  la  voix  publique, 
et  tons  les  journaux  de  l'époque  ont  été  a  peu  près  unanimes  à  cet 
égard.  Cep<aidant,  dix  jours  après  l'exécution,  le  Journal  des  Débats 
|)ul)lia  une  lettre  du  vicaire  Lambert,  d'après  laquelle  le  général  Ber- 
ton aurait  rempli  ses  devoirs  religieux,  et  serait  arrivé  tout  a  fait  mé- 
connaissable à  l'échafaud,  tant  étaient  grandes  la  pâleur  et  l'altération 
dt>  son  visage.  Comment  cette  leUre  isolée,  si  contraire  à  la  voix  pu- 
blique, ne  portait-elle  pas  également  la  signature  du  chanoine  Baudoin? 

Les  deux  fils  du  général  Berton,  officiers  de  cavalerie,  protestèrent 
avec  iodignation,  et  ils  donnèrent  leur  démission,  ne  voulant  pas  servir 
plus  longt.-mps  un  gouvernement  qui  venait  de  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  de  leur  père. 
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**^^'"'^'^"  '^-  '''''''  ^'^'•';''-  '^'^  înoiiHiif  MU  le  LuLin-uaii  nlhiil  s'enij.iivr 
de  lui.  (,u  ('ri,  iiMMiniu  do  ]n  pV'iMM'nf ion  nouvelle,  et 
quon  n'aMiil  pas  enlcihlu  <i."j,iii>  ,!ix-liiiit  ans,  causa 
mie  surprise  générale.  A  vingt-six  aii:,  ilc  Li.  il  .Irvaif 
coïncider  avec  laholiliun  d(^  lorhafand  polihqne.  (jui 
vcnaif  de  faire  laiif  <lc  xietiines. 

Le  sang  de   Jaglin  et  do   Saug.'.    fui    \r   dernier  ver^e 
diirantei'Kc  singlanfe  année  1822.  Onehjnes  jonrs  nnpa- 
l'avanL  le  1*='  ocfobre,  axait  en  lien  à  Sti-asl)()nrg  rexccu- 
tion  du  colonid  Caron.  Connne  le  g(''n(''ral  Hei-ton,  Caron, 
on   sen    sonvient,   avait  clé   pris    dans    un   ahoniinahhi 
gnet-apens.  Arra(duW\  ses  juges  naturels,    il  a\ait  com- 
paru avec  Roger,  le   !8  sej)tenil)re,  devant  le  conseil  de 
guerre  siégeant   à  Strasbourg,  et,    aj)res    cin(j   jours  de 
débats,    il   a\ait   eh'>  condamné'   à    mort    à    run;miinil(>. 
IMus  luMireuv  (|ue  lui.  Hogtu-,   son  complice  et  son  ami, 
était  ac(|nît(<'  de  laccusation  d'embamdiage  et   n^nvové 
(bnanl   la  justice  ordinaire  comme  j>r«''\(>iiu  de  com[»lot 
contre  l'Etat.  Cimj   mois  p.lus   tard,   il  fui   condamne  à 
mort   par  la  cour  d'assises  de    la  Moselle.  Sa  piMiie  fut 
commuée  en  vingt   ans  de  li'aAaux  forc('s.  Uuand,  sui- 
vant la  coutume  d(^  réiMxjue,  il  fut  exposé  sur  la  place 
publi(pie.  à  Met/,   un   ciloyen    lui   posa  sur  la  tète  une 
couronne  de    cliéne.  aux   applaudissements  de    la   mul- 
titude. 

Le  lieutenant-colonel  Caron  x' pourvut  en  cassation, 
mais  l'autorité  militaire  ne  voulut  admetlre  aucune 
es[)èce  de  sursis.  Le  I  ■•  octobre,  elle  lui  tit  si-nifi«M'  son 
arrêt.  <-  C'est  une  injustice.  di(-il  au  capitaine  de  Los.sa, 
cbargé'  de  lui  en  donner  leclnre;  mais  j  aime  mieux  être 
rondamné  par  vous  (jue  par  mes  coneitovens.  »  Le 
colomd  était  à  table.  Il  écrivit  ;iussitot  à  sa  femme,  (jui 
avait  été'  arrét(:M'  le  même  jour  (jue  lui  et  jetée  en  prison, 
une  lettre  d'adieu  suprême,  aussi  ferme  (jue  toucliante. 
Il  était    trois  beures  quand  on  vint   le   prendre  pour  le 
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mener  au  supplice.  Deux  ecclésiasti(jues  s'étani  présen-  Octobhe  i822. 

tés  pour  lui  ollrir  les  secours  de  la  religion,  il  refusa  de 

les   recevoir.    Lue   xoilure    d(^    louage  le  conduisit   à  la 

place  de  Finckinalt.   l'.n  descemlant  de  voiture,   il  alla 

de   lui-im^'ine   se  placer  devant    le   peloton   d'exécution. 

(aime  eomme  s'il   eût   été  sur  un  champ  de  bataille.  Il 

refusa  de  se  laisser  bander  les  veux,  et  mourut  debout, 

apri's  aNoir  commandé  Ini-nH^'un»  le  feu. 

Trois  jours  a[n'ès,  la  cour  de  cassation  délibérait 
encore  sni*  son  sort  ;  ce  fut  son  avocat,  M*'  Isambert,  qui, 
inforiiH'  ])ar  dé|)êche  tcdi'grajdiique,  apprit  à  la  coui' 
<jue  le  malheureux  Caroji  avait  cessé  de  vivre. 

Épuisée  par  tant  de  sang  répandu,  la  Charbonnerie  vit   Dépérissement 

cesser  son  rôle  actif  après  les  exécutions  sanglantes  de     ^^  ^^  ^'^.^^' 

A  o  ^  bonnerie. 

celte  aum'C  1822.  Désormais  elle  ne  fera  que  languir  et 
se  décomposeï'.  Et  cela  sc'  conqu-end.  Elle  n'était  pas 
descendue  dans  les  couches  inférieures  de  la  société. 
Dès  que  la  ])artie  lapins  active  de  l'association  eut  ét<'î 
frappée  dans  la  personne  de  ses  membres  les  plus  ar- 
dents, elle  dut  entrer  dans  une  période  de  calme  et  de 
clép(M'issement. 

11  lui  manquait  d'ailleurs  cette  unité  de  vues  et  den- 
send)le  (jui  fait  (junn  |)arti  marche  résolument  à  son 
but.  à  travers  tous  les  périls  et  tous  les  obstacles.  La 
Cbarbonnerie  n'avait  pas  de  drapeau  proprement  dit.  11 
V  avait  des  ventes  rc'pnblicaines,  il  y  (mi  avait  de  bona- 
partistes et  dorléanistes;  d'autres  enfin  admettaient  la 
monarchie  h'gitime,  en  la  subordonnant  à  un  régime 
constitutionnel  et  libéral.  Ses  membres  étaient  fort  divi- 
sés d'aspirations.  Les  uns,  à  la  suite  de  Lafayette.  entre- 
vovaieid,  comme  une  espérance  lointaine,  le  triomphe 
<le  la  Républi(jue;  les  autres,  se  rapprochant  beaucoup 
plus  des  idê'cs  de  Manuel,  de  Benjamin  Constant  et  de 
J^aftitte,  ne  voulaient  pas  imposer  d'avance  une  forme 
quelconqiH^  de  gouvernement  à  la  nation. 
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3Iais  après  les  cfTorls  iiifi'urfucux  de  vA\r  aiiiKu»  1822. 
ia  (Iharbouiierie  pridit  ses  éléiiieuts  les  plus  actifs  ;  elle 
uVii  persév<''ra  pas  moins  dan^  la  Inffp.  Inffo  ^outor- 
raiuc  et  perniam*nt(»  contre  Ia(|iiclle  In  l{e>tauratioii 
r<''agit  avec  une  audace  tjiii  de\ait  aller  grandis.>anf  jus- 
qu  à   la   lin. 

Il  n  en  [lonvait  être  autrement.  Les  sociétés  secrètes, 
coninie  la  (Ihai'honniM'ie,  ne  lleurissent  que  dans  les  paN  ^ 
d  arbitraire  et  de  conipi'ession.  X'essay«v  pas  de  les  snp- 
[)rimer  à  coups  (rècdiafauds  :  les  ècduifauds  foui  {\v> 
martyrs,  et  du  sani;-  des  martyi's  naissent  les  rè\olutions. 
Rendez  aux  peuples  la  lil)ert(',  et  nous  n'aurez  à  redou- 
f(M*  ni  carhonarisnu'  ni  socitHés  secrètes,  l  ii  peuple  lihi-e 
ne  conspire  ni  ne  s  insurge. 

Mais  le  gouvernement  de  la  Restauration,  comme  uri 
lleuve  ([ui  i'enu:)nterait  vers  sa  sonrce,  setrorçait  de  re- 
monter le  cours  des  ans  r<''\olus.  et  il  ne  son[;-eait  guèi'e 
à  rentrer,  même  timidement,  dans  les  voies  de  la  lilx^'h'. 
Les  conjurations  continueront  donc  à  sOnrdir  dans 
lonibre,  se  révélant  de  temps  en  tem[)s  })ai' des  émeutes 
(|ui  entretiendront  Taiiitation  dans  le  pays,  pareilles  à 
ces  volcans  qu'on  croit  éteints,  et  qui  attestent  tout  à 
cou[)  leur  existence  par  d(»  soudaines  éruptions. 

Pour  être  [dus  cahnes,  les  adeptes  de  la  (Iharhonnei-ie 
n'en  restei'ont  pas  nu)ins  les  adxorsaires  redontahles  du 
despotisnu'.  L'association  comptait  dans  son  sein  les 
esprits  les  plus  distingués  de  la  (lasse  moveuue.  des 
liommes  tels  que  AL\f.  Mérilhou,  IJarllie,  IJerville  et  tant 
d'îiutres,  j)lus  jaloux  d'abaisser  le  pai'ti  l"<M)d;d  (pu'  de 
relever  la  grandi^  masse  du  peuple.  Jls  seront  les  amis 
fervents  de  la  liberb;  jusquau  jour  (^ù  le  pouvoir  tom- 
bera entre  leurs  mains.  Xous  pouvons  saluer  d'avance 
en  eux  les  béritiers  de  la  Restauration. 


CHAPITRE  TREIZIÈME. 


Hiiiiji'iirs  inutiles.  —  Bcujjimiii  Constant  en  police  correctionnelle.  ~- 
Conaanination  du  colonel  Dentzt'l.  —  Le  prix  du  sang.  —  M.  de  Vil- 
lèle  président  du  conseil.  —  La  statue  de  Louis  XIV.  —  Le  repos  for- 
cé du  dimanche.  -—  Suppression  de  la  faculté  de  médecine.  —  Une 
fournée  de  pairs.  —  HenouvelicMiient  dun  nouveau  cinquième.  —  Dé- 
faite de  lopposilion.  -—  Le  rêve  des  ultra-royalistes.  —  Coup  d'œil 
sur  la  situation  de  lEspagne.  —  La  fièvre  jaune  et  le  cordon  sani- 
tair»'.  —  Le  congrès  de  Vérone.  —  Les  représentants  des  puissances.  — 
Que  la  guerre  d'Espagne  n'est  point  stjrtie  du  congrès  de  Vérone.  — 
Les  coupal)les  de  la  guerre  d'Espagne.  —  L'excuse  de  M.  de  Chateau- 
briand. —  Les  instructions  de  M.  de  Villèle.  —  Le  questionnaire  de 
M.  de  Montmorency.  —  Les  scrupules  de  l'Angleterre.  —  Le  résultat 
du  congrès  de  Vérone.  —  Retour  de  M.  de  Montiuorency.  Il  est  créé 
duc.  —  Bruits  de  guerre.  —  Les  spéculateurs  royalistes.  —  La  résis- 
tance de  M.  de  Villèle.  —  Démission  de  .M.  de  Montmorencv.  —  Note 
a  y\.  de  la  Garde.  —  La  nomination  de  M.  de  Chateaubriand.  —  Con- 
damnations de  presse.  —  Condamnation  du  député  Kœchlin.  —  Les 
complices  du  général  Berton.  —  Les  envoyés  des  puissances  du  Nord 
(luittent  l'Espagne.  —  Réponse  de  l'Espagne  à  la  France.  —  Rappel 
de  notre  ambassadeur.  —  Ouverture  de  la  session  législative.  —  Le 
discours  du  trône.  —  L'adresse  de  la  Chambre  des  pairs.  —  L'adresse 
de  la  Chambre  des  députés.  —  Les  conclusions  du  général  Foy.  —  La 
médiation  de  l'Angleterre.  —  Ferme  attitude  à  l'égard  de  l'Angle- 
terre. —  Manifeste  et  proclamation  de  l'armée  des  hommes  libres.  — 
Faux  prétextes  de  guerre.  —  Demande  d'un  crédit  de  cent  millions.  — 
Le  rapport  de  M.  de  Martignac.  —  Discussion  du  rapport.  — 
MM.  Royer-Collard  et  de  la  B<i|irdonnaye.  —  Un  rapprochemeût 
curieux  de  M.  Delessert.  --  Le  général  Foy  et  le  président  du  con- 
seil. —  Le  discours  de  M.  de  Chateaubriand.  —  Manuel  à  la  tribune.  — 
Déchaînement  de  l'orage.  —  Les  violences  de  la  droite.  —  L'acharne- 
ment de  M.  de  la  Bourdonnaye.  —  La  proposition  d'exclusion.  — 
Vote  de  la  motion  d'exclusion.  —  L'expulsion  de  Manuel.  —  Gendar- 
mes, emp(jignez-moi  M.  Manuel.  —  Le  sergent  Mercier  rayé  des  con- 
trôles. —  Déclaration  des  députés  de  la  gauche.  —  L'opposition  à  la 
Chambre  des  pairs. -- L'armée  d'invasion. — Le  duc  d'Angoulôme  gé- 
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néral  en  chef.  —  (Hiilit'niinot  major-général.  —  Le  prétendu  complot 
de  LosttMid'-.  —  Les  marchés  Ouvr,ir.i. -^-  Fin  d.-  la  session  parlemen- 
taire.  —    Invasion    de   l'Espagne.  —   M.    de   Martignac    connnissaire 
civil.  —  Proclamation  aux  Espagnols.  —  Tentative  infructueuse  des 
r-Mugifs  français.  —  Les  forces  de  l'Espagne.  —  Mari  hf  df  nos  tron- 
pfs  sur  Madrid.  —  Le  général  comte  de  L'Aliislial  se  vcuil.  --  Le  duc 
d'Angoulème  a   Madrid.   —  Nomination    d'une  régencf.    —   L'adresse 
des  grands  d'Espagne.  —  Envoi   de  .M.    <lo    TalUru  connut'   and)assa- 
deur.   —  M.    de  Polignac    est  envoyé   a    Londres.    —  .Marche  dr  nos 
troupes  sur  Se  ville.   —  Les  Cortés  se   réfugient  a  Cadix.  —  Se  ville 
livrée  an  pillage.  —  Trahison  nouvelle.  —  Mfsnrrs  réactionnaires  en 
France.  —  Suspension  dt^s  cours  de  MM.   (iuizot  et  Unyer-Collard.  — 
Disgrâce  i\r  M.    de   La   Hochefoucault-Liancourt.   —   Persécutions  ju- 
diciaires. —  Hapj)el  de  M.  de  Martigna(\  —  Depait  des  réfugiés  fran- 
çais. —  Capitulation  de  Ballesteros.  —  Résistance  de  Mina.  —  L'or- 
donnance d'Andujar.  —  L'indignation  des  royalistes.  —  Lettre  du  duc 
d'Angoulème  a  Ferdinand.  —   Le  siège  de  Catlix.  —  Prise  du   Tro- 
cadéro.  —  Su[)rénn„'  etl'ort  de  Hieg<'.  —  Capitulation  de  Cadix.  —  Les 
garanties  du  roi  Ferdinand.   —   Les  résultats  dr  l\'xpédition  d'Espa- 
gne. —  Lesupplii'e  de  iUego.  —  Une  mission  de  M.  Pozzodi  Borgo.  — 
Une  statuette  au  duc  d'Angoulème.  —  Enthousiasme  iMusé  par  l'expé- 
dition d'Espagne.  —  Le   maréchal   Victor  sacritié.  —   il    est  nommé 
amhassadeur.   —  L'idl'aire  Castaintr.   —   L'idée    de  la  septt^mialilé.  — 
Retour  et  triomphe  dn  due  dAngouleiuf.  —   Les  fêtes  de  la  Ville  de 
Paris.  —   Nouvelle   fournée   de  pairs.   —  Dissolution   de  la   Chambre 
des  députés. 

l^a  Restauration  xcnnil  diM-tiapiu'i'  à  de  lii'diuls  jx-rils, 
elle  le  erovait  du  moins.  Mai>  ces  consjjirations,  dont  le 
fover  était  à  l*aris,  eussent-elles  i'«''n>si  sur  rjuel(|ues 
points  isoh's,  iiaui'aient  pas  >uiïi  poui'  l'eiix crser  la  nio- 
nandiie.  Là  netait  pas  le  véritalde  danucr.  Le  jM'i'il 
«dait  dans  la  df^saffection  (M-oissante  dont  elle  <dait  rohjcd. 
dans  le  vide  (|ui  se  lai>ait  auloui'  dV'lle.  Kn  >ul)issant  le 
p)uj4^  de  la  Congre'iiation.  en  de\enant  exclusi\  eiuent, 
pour  ainsi  dire,  le  roi  des  prètrc^s  et  des  noblc^s.  en  al)- 
di(|iiant  en  (fuel(|ue  sorte  de\anl  la  faction  féodale. 
Louis  XVlll  éloignait  de  lui  la  partie  la  plus  vitale  et 
la  plus  forte  de  la  nation.  Des  hommes  (|ui  jusqualors 
avaient  donm''  à  la  dynastie  le>  preu\es  du  dé'Nouenu'ut 
le  plus  absolu,  MM.  Guiz(d  et  lloyer-CoUard,  par 
exemple,  passaient  à  lopposition. 


liles. 
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A.N.NKK  ÏST2.  CIIAPITKE   TP.KIZIKME. 

Le  ^gouvernement  eut  beau  redoubler  de  sévérité  à  Octohmk  i8->2 
i  égard  des  livres  et  des  journaux,  déférer  les  j)rinci-  Rigueurs  inu 
paux  organes  de  lopposition.  comme  le  (onslîtutinnnpL 
le  Courrier  frcoicais,  le  Jcmrufil  du  commerce  et  le  Pilote, 
aux  rigueurs  de  la  justice  pour  compte  rendu  infidèle 
<]es  d(d)ats  du  procès  de  la  Rochelle,  il  ne  lit  qu'irriter  da- 
\antagv  roj)inion.  Les  condamnations  obtenues  servi- 
rent beaucoup  plus  la  cause  de  lopposition  que  celle 
de  la  monarcdiie.  Six  mois  d(»  prison  inllig(''S  à  M.  de 
Pradel  pour  un  livre  satiriijue  intitub*  les  Étincelles 
commencèrent  la  rc'putation  de  l'auteur.  La  popularité 
<le  Benjamin  Constant  s'accrut  d'un  double  procès  qui 
lui  fut  intenti' dans  les  circonstances  suivantes. 

Prisa  partie  dans  l'affaire  des  conjurc's  de  Saumur  et 
de  'Ihona rs.  Benjamin  Constant,  dc'qnité  de  la  Sarthe. 
adi'essa  au  procin'(Mii"g('Miéral  Mangin  une  lettre  publique 
extréuH'meid,  violente,  (jui  fut  immédiatement  saisie 
<die/  tons  les  libraires,  il  écrivit  également  à  M.  Car- 
l'ière,  sous-pr<''f(d  de  Saumur.  une  lettre  fort  vive,  qui 
motiva  la  saisie  des  journaux  où  elle  se  trouvait  insérée. 
Cité  eu  police  correctionnelle  dans  le  courant  de  novem- 
bre, il  excipa  de  sa  (pialit(''  de  d(q)ut('',  mais  le  tribunal 
la  lui  (b'nia  parce  (ju  il  appartenait  à  la  série  qui  (dait  à 
la  veille  détre  l'enouvelée.  Condamné  le  G  noAembre  à 
un  an  de  prison  et  à  cinq  mille  francs  d'anu'ude  pour  ou- 
trage envers  le  procureur  gf'néral  Mangin,  il  se  vit  de 
nouveau  frappé  d'un  emprisonnement  de  six  semaines, 
et  de  cent  francs  d'amende,  le  28  du  même  mois,  pour 
<nvoir  injurié  par  lettre  le  sous-préfet  Carrière. 

Ces  condamnations  diverses  ne  furent  pas  les  seules  Condamnatiou 
consi'quences  de  l'affaii'e  des  quatre  sergents  de  la  Ho- 
(dielle  et  du  procès  de  Saumur.  Les  colonels  Dentzel  et 
Fabvi(>r.  le  jeune  cbirurgien  .AFargue.  attacbé  à  l'hos- 
pice de  Bicétre.  furent  arrêtés,  et  ils  comi)arurent.  le 
mois  suivant,  v\\  police  correctionnelle,  sous  la  préven- 

17 


XOVE.MBFU: 


du  colonel 
Dentzel. 


i>:)8 


mSTnlUi;    fiK    !.\    H(->T\i  !!  \T!n\ 


1  t 

-0 


SnxvvnjxF. 


ANNÉE    I8*i2. 

fion  (ln\"nii'  tciih' «le  ('(»rrom])rr  Ir  Hii'ci'lciir  de  la  pi'i^on 
a  I  cllcl  tl  (tlitcnir  I  ex  .m--i«  ni  (l(•-^  ([iiatîM'  ^ci'iiciil -«  de  la  llo- 
«'licllc.  Le  (-(»l(»ii(l  lalix  ici*,  coiilrc  Injiicl  (»ii  ne  piil  arli- 
nilt'i'  (HIC  (!('>  [)n'>(>mj)li<)ii<  vncruo'^.  in!  acMjnifh'.  ],(>  co- 
huicl  nciil/ci  th'clai'a.  axcc  iiiir  iinhlc  IVancliix'.  (|ii  a\ant 
de  >a II \('  ja(li>  |»ai-  h-()i>  >iinj)l('s  soldats,  (1( ml  (l('ii\  l'Iaiciit 
m<>r(<  «Ml  le  coiiN  latil  de  Icm^  coi'ps.  il  ci'il  r\r  heureux 
de  [layci"  à  de  jeunes  soldais  de  la  nouvelle  ai'uiee  ce 
(|ue  eeu\  de  laneienne  axaient  fait  jtour  lui.  Il  axait  ele 
pi'èt  à  faire  tout  sou  [)o>silde  pour  saiixcr  les  quati'e  ser- 
gents eondanme>  à  perii'  sui*  I  ('■(  liafand.  ijui  étaient  in- 
noecnts  à  ses  veux,  et  <jni.  dans  tous  les  cas.  ne  UM'i'i- 
laieiit  j>a>  la  inoit.  Mais  il  iiaxait  pas  dariicnt  [)oui' 
contenter  laxidite  du  directeur  de  Uicètre.  autrement, 
il  en  eût  lait  axec  plai>ir  le  sacrilice.  Selon  lui.  c«^  uar- 
ilien  axait  joue,  dans  cette  affaire,  le  triste  r(')le  d  a^euf 
prox'ocateur. 

Malure  cette  d»''f<'nse  touidianle,  nialuri'  nue  habile 
[daidoiivie  de  M  IJerxille,  le  cohuiel  Deiitzcd  fut  con- 
damné à  (jnaliM^  mois  de  prison  et  trois  cents  franrs 
cl  amende.  Marque  et  Lalon(die  —  ce  dei'iiier  lion  com- 
parant  —  en  furent  (piittes  poiii'  trois  nuds  de  [irison  el 
cent  fi'ancs  damende.  Huant  aux  dix  mille  fraïu's  saisis 
sni*  la  table  du  directeur,  le  tribunal  en  ordonna  la  con- 
liscation  au  ptroîit  de>  hospices  de  Paris. 

l'in  rexanidie.  la  Ue>tauration  tint  à  se  montrer  recon- 
naissante eiiM'rs  les  mau'islrats  du  paripnd.  dont  la  pai'ole 
entlammee  axait  proxo(jué  les  ^e\«'rilés  du  jm'\ .  Au  pi'o- 
ciireur  général  Mangin,  rpii  avait  <d)tenn  >ix  tètes,  elle 
otlrit  le  titre  <le  baron,  (pi  il  dédaigna  d  ailleurs,  (b'sinte- 
ressenient  rare  en  ce  lem[)s  où  la  noblesse  «dait  l'edeve- 
nne  nntî  puissance  etlecfixc  Onanl  à  M.  de  Mar(diangy, 
le  sang  des  (juatre  sergents  de  la  llocdudie  lui  xaliit  une 
place  (laxocat  g<''néral  à  la  cour  de  cassation,  en  atten- 
dant (|u  on  en  fît  un  député. 
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M.    .Jr    VilJôlo, 

pr.'>i  lient     du 
Conseil, 


Louis  X(V. 


Ces  r('comp<'Uses.  regaï'dees  comme  le  prix  du  sang, 
Jjroduisaieid  un  IVudieux  etlet.  Mais  le  ministère  sem- 
blait se  faire  un  jeu  d«^  l'opinion.  .lus(pren  ces  derniers 
t(Mnps.  il  naxait  pas  en  de  (dnd';  une  ordormance  du 
i  sej.tembre  xenait  dVn  conlier  la  présidence  à  M.  de 
\illele.  (jui.  dès  lors,  assuma  plus  particulièrement  sur 
^^>it  nom  la  l'espousabilité  des  mesures  rétrogrades 
j)rises  à  cette  ('pocpu'. 

On  sVfTorcail  de  faire  disparaître,  dans  les  choses  La  stntne  ,i 
comme  dans  les  iib^es,  les  lrac(>s  de  la  Révolution.  Les 
niontnnents,  les  nies  rej)ren;iient  de  toute  part  leur 
physionomie  monarchifpie.  Tout  récemnu'ut,  à  roecasion 
de  la  tète  du  roi,  on  avait  inaugurf',  sur  la  place  des  Vic- 
tou-es.  la  statue  é([uestre  de  Louis  XIY,  œuxTe  du 
sculptcMir  Bosio,  pour  remplacer  celle  qui  y  avait  éb- 
élex(M^  par  le  duc  de  Lafeuillade,  et  que  le  |)euple  avait 
renversée  à  la  suite  de  la  jourm'e  du  10  août. 

Mais  il  était  plus  facile  d'imprimer  aux  j)ierres  des  bâ- 
Innents  et  au  pavé  des  rues  le  cachet  monarchique  que 
de  ranu'uer   b^s  esprits   aux  superstitions  féodales  et  de 
les  l'aeonner  aiLx  habitudes  de  lancien  régime.  Sous  Tin- 
tluence  préd(uninante  de  la  Congrégation,  on  tenait  la 
main  avec  plus   de   sévérité   (pie  jamais  à  l'observation 
de  lordonnance  de  J81(i  sur  le  repos  forcé  du  dimanche. 
Il  n'était  pas  permis  cà  l'ouvrier  de  travailler  ce  jour-là. 
<lnt-il  se  priver  de  manger,  ni   au  commerçant  d'ouvrir 
son    magasin.  Eh   bien!    les  résistances    s'accrurent   en 
l'aison  de  la  rigueur  des  mesures  de  police.  Dans  le  seul 
mois  daoïit  de  cette  année,  344  condamnations  avaient 
ete   prononcées  à    Paris  pour   contravention  à  l'ordon- 
nance qui  mettait  l'embargo  sur  le  travail  (1). 

Que  de  milliers  d'ennemis  obscurs  se  faisait  la  Restau- 
ration par  cette  imprudente  violation  d'une  des  libertés 

(I)  Voy.  le  Moniteur  du  27  octobre   182,?. 
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l(^s  plus  nécessaires  à  riiominc,  de  la  plus  -«aciM-c  peut- 
être,  relie  du  tra\ail.  (jetaient  les  classes  moycmics  et 
les  masses  ouvrières  dont  elle  \  ioleutail  les  eoiiseieiices, 
eu  uuMue  temps  (juVllc  les  atla(|uait  dans  leurs  iutf'nMs 
matériels.  De  ces  cuuemis.  ou  aui^iueutaif  le  uouibre 
counue  à  plaisir.  Les  fautes  saccuuiuhueut  sur  les 
fautes.  Le  2!  novembre  1822.  une  ordouuaiice  royale 
supprima  jus(pi"à  nouxcl  ordi'e  la  faculté'  de  nn'Hlecine 
de  l^aris.  pour  (pnd<[ues  d('*sordres  dont  celle  faculh' 
avait  ('d«'  le  tlH'ùlre  peu  de  jours  aupa\aut.  ^\ .  d(>  ('or- 
bière  voulait  bien  seuleuu'ut.  sans  se  soucier  du  trou])le 
(péune  pareille  mesure  allait  jeter  dans  les  l'amilles. 
auloi'iser  les  (Mudiants  sur  lesquels  le  gi'and  maître 
aui'ait  recueilli  des  renseif^^nemeuts  favorables  à  r(3- 
jirendre  leurs  inscriptions,  soit  dans  les  faculté's  de 
Strasbour-  et  de  Montpellier,  soit  dans  les  écoles  se- 
condaires de  ni('Hlecin(\ 

La  rovaut<''  sillusionnait  à  cou|)  sùi-.  elle  croyait  înoir 
lie  profondes  raeiiu's  dans  le  j»ays.  (j  un  ment  Louis  W  11! 
n\'ùt-il  pas  ('de»  tromp<' ?  Devenu  pi-expu'  absolument 
imj)ot<'nL  tenu  poui-  ainsi  dire  en  «diarte  pri\é'e  ])ar  la 
fa\<)rite  M"''  du  ('ayla.  et  j)ar  son  frère,  (b'voués  aveu- 
^'lemeiit  tou>  deux  à  la  Loni:r(''i;alion,  il  na\ait  plus  de 
volonté*  personntdle.  S<'s  ministres  n'étaieid  ipu'  les  ser- 
viteurs (le  cette  société'  fameuse.  Il  assistait  bi<'n  encoi'e 
au  con-eil.  mai>  il  -v  occupait  surtout  de  littéralui'e, 
de  in'tils  ver>.  et  il  >"endormait  (pnmd  il  salissait  des 
affaires  publi(pn^s. 

On  ne  né'uliuvait  rien,  (hi  reste,  pour  lui  persuader 
.pie  la  politi«ine  cléricale  et  féodale  de  son  î^^onverne- 
ment  avait  rassentiment  du  pays.  Les  ministres  setl'or- 
caieut  alors  dobtenir  non  pas  cet  assentiment  impos- 
sible, mais  une  majoi-ité'  plus  forte,  et  plus  compacte 
dans  les  ('bambres.  On  se  rappelle  c(dte  pi'omotion  su- 
bile  dun    certain    nond)re   de    pairs,  nommés  autrefois 


ANNî^E    18-??. 


ciiAPiTHi-:  theizikmf:. 


261 


NOVFMURK 

lH-2?. 


Renouvellc- 
ineut  d'un 
iKjuveau    cin- 
quième. 


par  ^L  Deca/es  pour  faire  triompber  sa  politicpie  relati- 
vement libérale  ;  M.  de  Villèle  usa  (Tun  stratagème  sem- 
blable, mais  dans  un  sens  tout  contraire.  >LM.  du  Cbil- 
leau,  arcbevécpu'  de  Tours,  de  la  Fare.  arcbevéque  de 
Sens,  de  Loucy,  arcdievéque  de  Reims,  de  Quélen,  ar- 
(dievé(pHî  de  Paris,  de  Boulogne,  évécpie  de  Troyes.  de 
Latil.  évètpie  de  Cbartres,  le  prince  de  Croy,  évéque 
de  Strasbourg,  et  Lrayssinons,  évéque  d'Hermopolis, 
furent  simultanément  élevés  à  la  di^niité  de  pairs  de 
Lrance;  cV'taient  aulant  de  voix  acquises  d'avance  à 
fontes  les  uH'sures  rc'actionnaires. 

La  déd'aite  de  la   j)lupart  des  candidats  de  l'opposition 
dans   le  renouv(dlement  d'un  nouveau  cinquième  allait 

encore    assui'er   l'audace  du   parti  ieodîd.    Les    collè^'-es 

ïs 

(l'arrondissement  se  rchinirent  le  L3  novembre  et  ceux 
dedéq^artemeiit  le  20  pour  proc(''der  à  la  réélection  ou 
au  remplaceihent  des  d(''putés  dont  les  pouvoirs  se  trou- 
vaient expin's.  Dcmix  circonstances  fatales  contribuèrent 
à  remire  inimitable  lecdu^c  des  libéraux.  D'une  part,  les 
poursuites,  les  arrestations,  les  condamnations  surve- 
nues h  la  suite  des  complots  qui  avaient  successivement 
éclioué  à  Hrdfort,  à  Saumuret  à  la  Rochelle,  avaient  jeté 
dans  uiH'  V(''ritable  terreur  nos  départements  de  l'Est  et 
de  l'Ouest.  Les  ennemis  du  gouvernement  intimidés 
osèrent  à  peine  prendre  part  à  la  lutte.  D'autre  part,  la 
pression  administrative  dépassa  toutes  les  bornes.  Cer- 
tains pn^fets  ne  craignirent  pas  de  signaler  hautement 
h^s  candidats  lilx'raux  connue  des  conspirateurs.  Une 
foule  de  fonctionnaires,  nombre  d'officiers  ministériels, 
certains  commerçants  comme  les  imprimeurs,  les  li- 
braires, (pii  se  trouvaient  soumis  à  la  discrétion  adminis- 
trative, se  virent  oblig(''s  de  voter  à  bulletins  ouverts 
pour  les  caiulidats  royalistes  de  peur  d'être  suspects. 

11  y  avait  à  proc(kler  au  renouvellement  de  86  députés,    Oôfaitedelop 
dont  :n  appartenaient  à  l'opposition.  Huit  seulement  de       Position. 
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ct'«>  (Icrnirr^  im'\  ini'ciil  ;"i  l;i  (  lliaiiihi'»'.  Le  uV'iM'i-nl  Séin<''l(j 
échoua  à  S;ii'ri\uiiOiuinrs;  le  ^(''ih'I-;iI  LhI'-ivcI  le  cl  Ben- 
jamin (',(»n^l;in(  succoinlx'i'cnl  dans  la  Saillie,  seule- 
ment Laijucfle  fui  élu  dans  Seine-el-Alanie.  l^uiiii  les 
rares  eandidals  de  ropjHisifion  écliapjH'S  au  dr>sastre 
lii;urait  Manuel,  (jui  lui  n(>nnn(''  par  deux  collèu'es.  enire 
aulres  j)ai'  celui  des  Sahles,  en  XCndcc.  [*]li  bien!  le  pré- 
sident de  ce  collèiie,  M.  ITumherl  de  S(^smaisoîis.  ne 
ri'aiumt  j)as.  en  proelanianl  le  i(''>ullal  du  scrutin,  de 
it'ci'iininer  anièrenienl  :  <<  l'deeleurs,  nie.^  anii>.  (pii  éles 
venus  parta<^('i'  ma  jM'nible  mission,  s'éci'ia-l-il.  nons 
sommes  dans  la  Vend('M'.  rép(dons  le  ci*i  du  p<'iys  :  \ /re 
U'  rut^  quand  nw me!  ->  Voilà  a\  ec  (juel  respect  les  nllra- 
rovalistes  aeeueillaient  les  <iifTrn<i-(»s.  si  re>ti'einls  (Tail- 
leurs,  qui  setaieid  poi'Ies  sui'  les  eandidals  libéraux  I  ils 
se  crovaieid  tout   jx'rmis,  et   allaient   tout   oser. 

\  w  de  leui's  rêves  les  plus  ardents  était  de  n'dablii'  la 
monai'cbie  absolue  en  M>j)aune.  comme  s  ils  eussent 
ci'aint  «[ne  le  triomphe  des  principe^  de  la  lilx'rb'  dans 
la  jteninsule  ne  tinîl  j)ai'  «b-terminei'  en  I  rance  un  inou- 
\ement  réxolulionnaire.  ils  n  hésitaient  donc  pas.  j)ar 
tous  les  moyens  possibles,  à  conlraimlre  le  i^ouNcrne- 
ment  français  d'interNCFiir  [lar  les  arnn'>  pour  d<'divrei' 
l'Europe  de  la  réxolution  espamiole,  (jui  était  \\\\  scan- 
dale à  lenrs  yenx. 

J.e  l'oi  rei'dinand,  cependant,  ne  i'é(dainait  pas.  osten- 
siblement A\\  moins,  les  secoui's  de  l'i'l  ran<4('r.  Au  mois 
de  juin  précédent  il  écrivait  aux  (lorlès  :  <<  Je  ferai  res- 
pecter, dans  nos  l'ajtjjorts  extérieurs,  la  dignité  de 
rEs[)a«4iie  et  ses  droits,  étaid  intimement  p^^rsuadé^  qu'il 
est  inj[)Ossible  de  consentii'à  \()ir  blesseï'  rimh'q)en(lanee 
<l(^s  nations  sans  (jue  le  [jouvoir  et  la  dignité  du  monarqnt* 
s'en  ressentent  en  nn^ne  temps.  •»  Kt  il  se  lélicitait  de 
pou\oir  réit«''i*er  publiipn'meut  l'expression  de  ses  senti- 
ments, à  sav(^ir  (jue  Ion  devait  consiibh'er  les  di'oits  du 
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trAne  conslilnfionnel  comme  la  garantie  de  la  liberté  et 
de  la  gloire  de  ri{;sj)agne.  Vai'oles  de  roi,  il  est  vrai, 
comme  on  ne  tardera  j)as  à  le  voir. 

Si  le  roi   d'Espagne   lui-même  semblait   répugner  à 
toute  interxcntion  de  la  part  de  l'étranger,  les  royalistes 
de  France  songeaieJit  à  la  lui  imposer.  A   diverses  re- 
prises nons   avons    entendu   lu   gouvernement  déclarer 
qu'il  n'entendait    nnlhunent  se  mêler  des  affaires  de  la 
j)éninsule;  mais  les  lilx'raux  ne  crovaient  guère  à  cette 
déclaration,    et   ils  axaient   raison.   Seul,   des  membres 
<lu  mim'stère,  M.  de  Vilhde  résistait   aux  obsessions  des 
imprudents  amis  de  la   royaub'  (jui  voulaient  entraîner 
la  l'^iance  <lans  une  expédition  criminelle.  Avant  toutes 
(  hoses,  il  (du'j-(diait  à  établir  un  ordre  rigourcMix  dans  les 
linances  de  lEtat.   Kt  puis.  h)i't  pr(''OCcupé  des  soulève- 
juenls  de  la  (li'éce  contre   la    Turquie,  il  ne  voulait  pas, 
comme    il    l'éci'ivait    à     noti'e    ambassadeur  à  Londres, 
que   la    T'rance    se   trouvai    em])échée,   par    une   guerre 
a\('c  1  l]"<pagne.  d'agir    ailleui's   comme  elle  le   devrait, 
Ni   les  affaires  d'Orient  aim>naient  (h'  nouvelles  compli- 
cations. 

Aous  \('i'rons  bientôt  comnuMit  il  fut  entraîm''  à  cé- 
der sur  ce  point.  Mais,  auparavant,  il  importe  de  revenir 
un  j)eu  sur  nos  jjas,  et  de  voir  comment  l'Espagne  en 
édait  ai*ri\(''eà  cette  situation  temlue.  dont  la  royauté  en 
h'rance  s'autorisa  pour  intervenir  dans  ses  affaires  en 
vi(dant  ion  tes  les  lois  de  la  justice. 

(Jnand  Aaprd(''on,  lâchant  celte  Espagne,  comme  un 
aigle  blesse  oblige'  tie  laisser  toml)er  de  ses  serres  la 
proie  (pi'il  \w  peut  plus  garder,  eut  rendu  la  liberté  à 
Ferdinand,  celui-ci  était  rentré  au  milieu  des  acclama- 
tions dans  son  royaunu',  ([ui  lui  était  resté  lidèle.  Les 
Cortès  de  (^.adix  lui  avaient  enjoint  (raccej)ter  la  cons- 
titution libi'rale  de  1812  (d  d'y  prêter  sernu'ut.  Mais 
sc^s  courtisans,  joints  à  la  minorité  des  Cortès,  rayaient 
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siipplir  (laholir  l"a(  le  coiislilutioiit'l  et  tic  régner  coiui 
avaient  fait  so  aïeux. 

Fenlinaiiil  \'1I  ne  «lemanilail  pas  mieux.  Seuh^nn^uf . 
('(urniu'  il  aldioirail  le  despotisuie,  il  le  disait  du  moins, 
il  promit  de  s'entendre  axcc  (\v>  C.ortès  h'^alement 
réunies  sur  ee  «pii  eon\  icndrail  le  ini(Mix  aux  int('Mvts 
du  l'oyaume.  Les  (lortès  eousiit nantes  essayèrent  de 
rt'sisfer;  elles  furent  \ainenes,  et  le  roi,  rentré  san^ 
conditions  dan>  Madi-id.  put  ^ouvernei'  à  sa  fantaisie. 

Il  eonunenca  j»ar  man(|uei'  à  sa  par(de.  Ceux  (lui  à 
travers  mille  danucrs  lui  a\aieid  eonser\e  le  troue 
àc  ses  pei'es.  furent  voués  à  Texil,  aux  cachots  et 
aux  pr(''>ides.  J.e  Liouvernement  fut  ahandonui'  à  um^ 
camarilla  qui  n"eut  dautre  souci  {\nv  de  i-tdaldir  le  jxui- 
\()ir  absolu,  ijuehjues  consjHralions  se  foiauèi'eut  en 
(lalice,  ou  ('ataloiiue,  mais  «>lles  fui'ent  aussit(M  répri- 
uu'es  avec  une  sauvauc  éneri:i(\  Xombre  d(»  dé'fenseurs 
obsi-ur-  de  rind«''peudance  furent  pendu<  aux  i:ihets  de 
.^ïadrid  et  de  Valence.  Ce  fiit  la  façon  dont  iM'rdi- 
nand  Nil  pi-nu\a  sa  reconnaissance  à  ceux  qui  lui 
avaient  conserxt'  le  trùne. 

Tel  é'tait  l'état  des  (diosos  quand  cei'tains  (du'fs  mili- 
taires, parmi  lesipicls  (Juiro^a  et  Uic^^o,  prirent  les 
arme-  l<'  T'  janviei'  1820  pour  faire  revivre  la  consti- 
tution de  Cadix.  .\ous  avenus  déqà  pailé'  de  ce  mouve- 
ment. coinnienc(''  dans  lile  de  Léon,  v\  (jui.  loin  de 
s'arrêter,  se  propagea  et  i.:a2na  la  capitale.  Le  roi  fut 
contraint  de  plier.  Le  7  juillet  1820.  il  déclara  solennel- 
lement (fue.  .Ninclinant  devaid  la  Aolonli'  <lu  peuple,  il 
s'était  dtM'idé'  à  jni'er  la  constitution  promul^^uée  pjjr 
les  Coi'ti's  p'ué'rales  et  extraoï'dinaires  en  Taîi  1812. 

'<  Ain>i,  dit  AL  de  Chateaubriand,  fut  c(nironn(''e  la 
tyrannie  [)ar  la  couardis<\  le  mam|ue  de  foi  par  le  [)ar- 
jurc.  »  Lt  c  e>t  M.  de  Chateaubriand  que  nous  verrons 
bicntnt   s'etlorcei'  de  jeter  la  France  dans  la  plus  injuste 
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et    la   plus  té'incraire  des  entreprises  pour  soutenir  les 
droits  de  ce  paijure. 

Henfernu'  au  buid  du  sondjre  palais  de  TLscurial, 
Ferdinand  VU  mit  à  ex(''cuter  la  constitution  toute  la 
mauNaise  volont(''  possible.  Docile  à  de  perin'cieux  con- 
seils, on  le  voyait  refuser,  durant  de  longs  mois,  sa  sanc- 
lR)n  aux  (h'crets  les  plus  importants  pour  la  réfornu'  des 
alms  et  le  l'établissenu'ut  de  la  fortune  publique.  Il  était 
i-nne  d'une  résistance  (jui  n'allait  pas  tarder  à  se  tra- 
fhnre  en  a<'tes  séditieux.  Cette  résistance  amena  les 
Corles  à  édicter  certaines  lois  dont  la  sév<'rité  l'appelait 
celle  de  nos  lois  l'évolntionnaires.  On  vit,  comme  chez 
nous,  le  jieuple,  sous  ])r(dexte  de  se  faire  justice  hii- 
niénH\  se  laisser  enti-aîner  à  de  sansidantes  exécutions. 
Ainsi  fut  inim(d(''  le  chajxdain  du  roi,  Don  Mathias  Ve- 
lUKMiza.  ])arce(|uela]>einededix  ans  de  galères,  à  laquelle 
il  axait  éh'  comlamnc  pai*  le  magistrat  pour  infraction 
aux  lois  nouvelles,  n'avait  poiid  païai  suffisante.  Le  roi 
lui-nunne  fut  un  moment  en  danger,  et  il  dut  son  salut 
au  (.résident  des  Cortés.  M.  Martinez  de  la  Kosa.  qui,  au 
milieu  de  rassembh'e,  éleva  une  voix  courageuse  en  sa 
faveur.  i)e[Miis  lors,  cd  jus(ju'au  triomphe  de  l'interven- 
tion française,  il  hdgnit  de  se  résigiier,  et  nous  bavons 
montré  plus  haut  se  j)rom)ncant  contre  toute  interven- 
tion étrangère.  L(>s  partisans  de  l'absolutisme  allaient 
agir,  au  moins  en  apparence,  tout  à  fait  en  dehors  de 
sa  participation. 

In  tléau  inattendu,  la  lièvre  jaune,  importée  en  Cata- 
logne par  un   navire  venu   de   Cuba,  comiilinua  <^uvn\-   J<nineetiecor- 
In'ienu'îit  la  situation.    \  oicj    comment  :  Les  émeutes  taire, 

royalistes,  (pii  avaient  l'emplacé  les  insurrections  révo- 
hitionnaires,  et  qui  agitaient  les  provinces,  n'avaient  pas, 
jnsque-là,  de  point  d"apj>ui  sérieux.  (|uand  le  gouver- 
nement fran(:ais.  sous  j.n'dexte  d'interdire  à  la  fièvre 
jaune  le  passage  de  notre  frontière,  établit  au  pied  des 
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cordon  sanitaire, 
i     bservalioii     Immédiatement  tous  les  adversaires  de 

1.1  rr\  ninliM!!  *  - 1  .;i  „  !  h  '  h  ' .  .ni^sl  bien  ceux  (1  11  «ii'.i.H!-  <|ue 
ceux  qm    l'ja  t;laiciil  all<  .-^  <  lieiciier  un  refuge  sur  i 


«  Il  'i' 


!'!•  I  I 


i  !  I  M 


1 1%  s'en  servirent  comme  d'un  centre  de  r  illie- 
menl  le  gouvernement  espagnol  en  conçut  un  niécon- 
Uiiiiiiicut  assez  iialmel,  (|ue  ne  firent  qu'accroître  les 
procédés  de  plus  en  plus  audacieux  de  la  réaction. 

Prenant  exemple  sur  nos  assemblées  de  la  Révolu- 
Uuii,  Ils  (.uiit:.>  axaiiiii  aboli  les  privilèges  de  1  i  no- 
blesse, supprimé  une  ]  m  lie  des  couvents,  et  déclaré 
bien-  n  lionnnx  1  *  jilupart  des  propriétés  ecclésiastiques. 
li  il  en  fallut  pas  davantage  pour  exaspérer  les  colères 
rn\] listes.  Des  bnn  ]<  <  recrutées  en  Catalogne,  en  Pds- 
cave,  en  Castille,  avaient  fornu'  une  armée  de  la  Foi, 
que  c«  inniandaieiit  d  intiM'pides  aventuriers,  tels  .|ihj 
Quesadi-  laaaili>,  >aiUo-Landron.  On  y  voyait  des  lié- 
ros  de  presbytère,  C(  îiiin  r,.»vostidi.  Misas,  Mérino,  qui 
n\''taie!it  les  derniers  ni  au  meurtre  ni  au  pillage.  Au 
uni  il  il  iix  a[)paraissait  sinistre,  à  côté  du  baron 
<i  I  M  -  i  hiippiste  Antonio  Maranon,  soldat  d'origine 
jeté  par  hi  passi<  !i  I  ii-  im  cloître.  A  sa  ceinhire  étaient 
sn^^pîMidu.^  a  h  I  m-  h'S  pistolets,  an  sabre,  et  un  chape- 
1  i  H  savaiK^ait  la  croix  dans  une  main,  l'épée  dans 
I  Mitre;  il  bénissait  les  gens  et  les  exterminai  tin  même 
cu'ur. 

Ferdinand  avait  jiir  1  i  constitution  avec  la  secrète 
inh  ntii  II  iîi  II  traliir.  hins  son  entourage  quelques 
sages  amis  l'engageaient  à  marclier  d  accord  avec  les 
f  lîi  -:  m  li-  d  ntres,  plus  pressants,  l'encourageaient  à 
les    I    iixerser.    Des    émeutes  eurent  ii    i     i    M  i  iii  i    1  • 

1!'^    jilM!.    jiMir  d»'    !.i   riiUui'r  de  l.l  .-^eSsioH  d('.->  (.ui1(.\-5.  Sol- 
dats de.  la  garde  v\   imlifdens  en   xinrmî  niix   fn.-n!!-.  Un 

itMill"   idiiricr.    dopl'lh*!!    r  ,  .  n  -  '  I  M  i  t  !  s  .  Il  1 1 .  •  l  I .  • .    !!Mnii!h'    L;!lh- 

d;ibnra,    lui    iuv  daiis  ia   IjaL^airr.    Ccih;   mûri    poila    au 
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comble  l'irritation  (]«  1  s  fnilice,  avec  la<|ih  11*  les  sold;d< 
(Je  |,i  |i_iM'  tireril  r.-in-i'  -min  nnme.  Lu  7  jmH'd  1822,  il 
y  eiii  inie  véritable  I.ni.nlh'  -iir  \:i  jAncr  dr  la  Tf^n^fifu- 
tion  entre  te^  hnlainn!!-^  d»-  !;i  :_;;inh'   !-n\;dt'  di!n<'    part, 

ij[    1.1    nidice    ci    ie^   IruUpc-  du  li-lic   du    lailhr.    Lr^    pfr- 

miers  se  battirent  aux    <  id^    d.     Vive  le  roi!  à  bn^  la 

consfififtion!  M'dis  iU  !'n!-*-nt  x.nih-iis.  «  La  nadînM'.  a 
dil  M.  de  Idiateaubriand,  nappai  luiiad  plu-  a  la  lUMnar- 
^l^ie,  »  —  «  Ferdinand  et  sa  famille,  continu.-  IV'nixain 
rovaliste,  se  montrent  à  travers  i<  -  I  lu  l  i*'s  de  ces  d<  - 
sastres;  un  s  recoiiiiail  la  nassioii  <\i\  dt-jtuh'  ri  la 
f]n',.i]r  i]r'<  fcTiimc^,  Un  tvran  ri'aniht  nuu>>i'  a  la  catas- 
tropbe  et  tremble  quand  .  ile  est  venue;  il  descend  de 
Linlrépidité  de  sa  tète  dan ^  !a  La  i,.  h  da»  son  cami.  Il 
y  a  des  n]nnar<'jues  du  iau\  alui  ipii  ^.unl  ^ur  if  li<.uie 
j)ar  m('q)rise  (ij.  »  Et  c'est  pour  ce  tyran  cr.dnfif.  yninr 
ce  làcbe,  jHair  ce  nionaiiin.^  de  faux  aloi  qu  i!  li  ia-drr.-i 
pas  à  fi<(în«'r  ia   haainu'  dv-  ia  ii-aiice! 

Vaincus  a  Madiad.  nh  Ir  m]  Frnlinand  demenra  ])ri- 
sonnier  delà  constiinih  M.  h-  jariisansde  la  monarcbie 
absolue  ii-u»mplièrenl  un  LaUJuj^UL-  ui  dan-  la  Xavaiar. 
Une  sorte  de  gouve!aM'!n«'nt  iii-ui'rertionnel  «^'in-^fnlln  m 
Sf[îlri!d>reàla  Seu  mu  «  aîliédrah-  d  l  ru.- L  -tuas  h^  nom  de 
régence  >upruiiu'  de  l'Espagne,  [)uiidaul  la  uap!i\ilu  du 
î-.a,  ('ette  régence,  du  fa-opr-»'  aven  da  AL  da  rdial(\au- 
bi'iaiid.  i'*-|araiî  Tabsol  iH  i-im'.  Idlu  <daH  mntposée  de 
1  djri!('vè(|uc  de  Saragosse,  du  bai-uu  d  Liajha^  ui  du  mar- 
qnis  de  Mafallorida.  Lf  U\\  aa  fidiiTiiviraf  qn'i.  aninme 
i  alis  les  émigrésde  I  intnrieui'à  la  cour  du  loi  LfUii-  \  \  L 
Si'llhala   rétranger  du  wmv  ruiablir  un  L>pa-iiu  la  jmuI" 

Voil     ah-iMM. 

lîî*  îi  avaid  !a  r.anuMn  Aw  Congrès  d«'  A  .-r-aïa.  Ir^  idfra- 
royalistes  de  Franc",  d.asi  nuu.s  aiiuu>  pailai*,  songuaiuiiL 
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(l)  Le  Congrès  de  Vérona,  i.  1.,  p.  98. 
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a  ini.  inh'rvontion  nrmée  eii  Fspagne.  La  fin^T'p  innne 
avaii  li-j  iiM  <l  }  nis  longtemps  de  ce  pays,  et  le  cordon 
sanitaire,  établi  .m  pied  des  Pyrénées  pou i  < mpèclier  le 

tU\'Hi  (1*  iiuu>  envaiiii,  avait  été  changé  en  mt'hk'p  rVoh- 
S(  i\  ition,  prête  à  fî  nirln!  !  t  frontière  au  premier  si- 
gnai. C'était  le  rêve  nn  jhiih  féodal,  «jm  Jmuiuait  à  la 
(li  Hnbic  dt.^  d(  piiic»,  de  d<  Iruire  au  delà  des  Pvr<'nées 
les  idées  subversives  <in'<ari  accusail  I  î  r]i  nie  de  receler 
«l.iîiS  ses  lianes,  et  dont  ou  rr sl.Hihnl  iin..  h.m.  \  *  11.'  cxnlo- 
Les  111  on x'ornr'i-its  royalistes,  dans  !r  niual  i],'  j-i  [..'îiin- 
sule,  avaient  certainincnt  encouragé»  les  (  a  m  li  m-  h* 
1  iiiki*\  iiitiuii  iraiii;di.-i;.  (A'UX-ci  se  juuiiliria'iii  d  auUuil 
p]î]<  nrdpTif-  a  raanaupic.r  eette  irif»a-\  (ai!  î<  ai.  îjim'  ]i'^ 
allaîresde  I  m-iirractioii  allai(ai!  phi-innl:  lUuedc^ses- 
|)i'raifli[  pa.>  de  \aiiicru  lu:?  ia'pii_,iiaiiLa'>.  lir  M.ilt'  \  lik'iey 


ffn'nnn  nrdfainaîirp  riuailn  A^'aiaif  <riîiv<'^tîr' 


u<-    la    |a'«'Sl- 


a  «  aifi 


<'ons( 


1  a  Mi*  ihr   a 


•f|»ler  c«'l!f  Mii 


er- 


i 


'S  irouverti.  intMi I •-.   îiiiai.trciiiaui:-^  dr  IT. muiie 
-î    ja'eit'iih*  ai  '!.'   I.i  fai]'(^  ro^^pecter  ei^  France. 


\t  util. il  i  uiiiiii'  liiic  nécessité  politique,  iL-,  tuiaplaient 
snn--^  (îraifi'  <'\]v  <('t]]  i'-n|]prri]r'  A[  slf  Af <  m i f  i •  j oreucv,  deveni! 
1*1111  '!•'-  pin-  fougueux  (■•'actionnaires  ih-  If  T..  i!!_:iM^ga- 
iiuJi,  fi  «jiH  Jia\ai[  jta-  tiauui  ik-  dctiaia-r  a  la  liiiaiiM» 
législative  qno  In  1^-nnvfM'îifMnanf  fi-an-'ais  sain'ait  ï.wrr, 
respecter  ai  l.spagiie  Tinviolal'i  I  ih  .Ir-  i ois,  co!hM!(» 
lai  îT^t2  h 
mai  i  «  a  1  {    .ai 

"^iH'  «•'•>  iaifrrfnilf^.  i!!h'  ord<aniance,  en  date  <]ii 
22  ^-s'jthan.laa'.  naaîa!}  lin,  a  paritr  dn  l*""  oct<  >hr«_',  asa.v 
me>urca>  >ai!it.Hr*  ■  |a-r-,rr!fes  sni'  nn<  IVtaiJh-rn^  (]n<^ 
INa'i'iiées.  Mai-  la  nnan<'  <  a-iji  mi  na  im'I'  in.-t  i  n  hna  i  [  nos 
troupes,  CiMnnif  cofj.-  .rol)S«a-\  alh  ai.  d.Ui^ 
h. Ml-  <\\\  f'ilo  ocrn[i;inaM.  i'hi-  «ii-  «paile,  Ce 
\taUhai  à  <a'ln'*a!h'r  j»!n-  <)\i  nnan-  j  a'i  n-ha  i  ne. 
1.^'  coiii^rès  de  li'lh'   <'tai!    la    -ilualhai    dan-    la    |MaMa>aile   espagimio 

Vérone.        ior^-ijuc  buuxiil  le  congrè^  de  YértMie. 


H  >S1- 

dni'- 
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Le  but  de  ce  congrès.  dan>-  la  pensée  des  sonvornin^   Octobhe  î823. 

<iui  ir  pf'.  nv  niiu-a'-riit.  élad  d«'  conlinnrr  Idruxia'  COiii- 
mencée  à  Troppan  cl  a  LtisLach,  c  L•^d-a-dire  du  luelier- 
clier  les  moyens  détonfT»a-  rr^-pi-ît  rovnlnfinnnairm  dont 

ml  ' 

les  manifestations  se  faisaient  senhi  dans  toutes  les  ré- 

^ioii>  luul■idiuiiain^  dt;  i  Luiupe. 

Dès  le^  prianiia--  jcarr^  d'c^rfolnan  la  \\\\('  d^  Y<']'nne  se 
r.anplii  liiiia-  Itad*-  di'  nolalnlitc-  iiiipt'*riales  et  |aan- 
oières.   Un  s    \d      irixii    successivement  l'empereur  et 


l'iinp 


g 


M'rafrîr-p   il  Aidriclin.    b'  r/;o\  b'   roi    th'    l^ai^^lJ,    le 

r-  ht  ii\-Siciles,  le   r.a  .1   ia  reine  de  Sardaigue.  le 

r.ind-ducet  la  grand. '-du.  hesse  de  Toscane.  Ir  \  ice-roi 


ot  la  vice-reine  d  lialir.  t  aichnlnc  ei  i  arcliiduelie»su  de 
Modène,  escortes  les  uns  et  les  autres  d'une  suite  nom- 
la*  use  et  laalland'.  iiad  iarnnaaal  dr  la  nnhb^sse  allc- 
înaînliM'i  lialnanaa  ba  \  euve  de  .\apuieuii,  Alane-Luuise, 
ihh  hassede  l*ai'Uie,et  loujonr-  (b'cor<'e  du  titre  d'altesse 
inipcnale,  y  proimuia  sa  grossesse  ilh-iliuie;  elle  était 
accompagnée  du  euuiie  de  Neipperg,  sou  ehaml a  liaii, 
(Mi'.'ll.-   .'-pon-a    !norgaiudi!pnan«ad .   Siniifbpn'   nnli^rr'e! 


.ii   i.ii.p'  lai!   ir-  -pliaMlrnr^  d»'  -a  \  h'  d  nn|Ma-al  ricc.  elle 


n. 


répondnî  avec  in>4)ueiiiiue  :    --  Je  ue  me  sou\ieu.^  plus 
de  l' ai  i  i-rhi.  » 

Les  piaucipaux  représen  In  fs  des  diverses  puissances  Lc^ 
<an  ..piM  aines  auprès  de  ce  congrès  étaJeid,  pouj'  JAu- 
triche,  ie>  jaanac-  de  ^l<M'a'nieb  «d  d'Esterbn/y  :  poni- 
la  biusse,  le  comte  de  Bernslni  f  et  le  liamn  de  llniu- 
Luidl;  pour  la  lUi--ie,  le  ]>riuee  W'ollvouslvN ,  le-  eouites 
de  Nessrlroib'  rd  de  Lieveii  et  le  coude  Pozzo  di  Ibu-go. 
andia^-adtaii-  dr  la  r(nir  de  Saiul-l'étersi)ourg  à  Paris. 
iaaal  Ca-îierea-li  a\ail  «dt'  désigné  pour  représenter 
1  Ana'bderre.  inai^.  nu  moment  de  pni'fir.  il  s'(dail  e«)upe 
bartère  carotide  dans  nn  accès  (bali«diali(>u  mentale.  Il 
<i\ai[ele  rem|»laee  par  le  due  de  Wddlingtou.  au<juel  on 
a\  ait  ndioint.  enti'e  nuirez  per^onuagi^s,  lord  (damwillam 


tauts  il.'s 
Hiissances. 


i 
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Que  lu  ffuerr* 

d'Es[).:ii:il(' 
n'est  point 
sortie  du  cou 
grès  (le  Vé- 
rone. 


i  h  1  ;  I  !  1  i 


I  ;  i  !  1  i    ■-  «  I 

enl  î  h  Mi-.i;i-.l«  •  Hi  •  1,1  i  . 
MOîli  fiinrrlK  \  .  \  ri|;|! 
hri.'Mhl  .     <  Mh'    M  ,    ih'    \  ! 


'  viconiî.-  M. 


iiiiiii^fT'î'  (](><  M fr.-iires  étrangères.  l'nnrî.T!  IiÎm'i-:!] 


^1  i! 


n!  n:i!il.\     h'    VlCOIlii.-     \i.i  î  ti  icll     (h^ 


I    J)aS    (»H  IH  h'    [M'II  !•*■•(  !•(•    a;lf!>^    .1  11.'!  j. 


!■  1  ITi  M  I  --!  n  1  |i"< 


(  - 


!!«'  ih'  >uii  l'allé  lie  iiimi^iie 


fe  een  \ .!  m  ;(\  ,-m  l  cir  dr-. 

•l.ni  l'fMiti'é  en  grâce,  el  M  a\:i!l   •■!«•  îiodiin.'  mi- 


(i'j-jai. 
jHii-.   il 

iiisfrr  <!('  l'Vaiicc  à  l>("i'liii.   M.  <!<■  Villrlc  lui  clail   allaclie 
j»ar  ii(  »  licii'>  i«a'!  <'h*<>il-.  rt.  ;i  jx-mo  ,'iT?'i\«''  ;ni  miîii'=;foro, 
il  a\;iit    ohh'îiii  de  ses  (■(»llegue>  (|n  mi   TapiM-làl   a    l'an! 
bassade  de  Londres.  I!  laxaif  ensiiilc  (dioisi  (M^miiir  iiiu 
de  lio^  ph'iiijMdciîliairo  à   N'cmiie.   ;iliii  dnMtii-  an  con- 
grès   nn    lionunt'    sur    laniiliè    absolue    dnijinl     il     jhiI, 
compter.  (  !e  nCtail  pa^  d'ailh'iii's  (jiriis  s'inspirasseiil  de 
la  rnèiuc  polifiijue,  cai'  M.   de  N'illelc  dcniciira   jii-ipran 
liout     le     parfis.iii     de     la     non-iiiler\"(Mil  ion    ai'inee     en 
l^s[»agne.    Iandi>   (pie    .M.    de    (  Ihaleanhriand    arrivail    à 
Vérone  a\«'e  lidee  préconçue  de  pre'cipiler  la  P^i'aie-e  (mi 
armes  snr  rEs])agne.  Nos  di\erses  missions  de  P>erlin, 
(le    Sain(-Pétersl)ourg  et    (l(*    Vienne  étaient   éj-alement 
représent('es  à  Vérone  par  le  mar(piis  de  (^araman  et  les 
comtes  de  la  Ferronnavs  et  (i(*  lîavneval.  On  v  \it  aussi 
M.    d('  Seri'(\    rf'certmient   (l«''cor(''  du    titi-e  de  comte  et 
nommé  ambassadeur  à  Xajdes.  Il  v  \int.  du  j'e>te.  plii- 
t<M  en  cnrienx.   et   il   pi'it    j)en  de  part    aux   tiMvaux  du 
congrès,  où  ses  anciennes  o[)inions  lil)érales  le  rendaient 
en  (pnd(pie  sorte  snspect. 

On  a  (M'u  longtemps,  et  c'est  une  errenr  encore  accr('- 
ditée  anjourd'bni,  (jue  la  guerre  d'Espagne  était  sorti(^ 
du  Congrès  de  Vérone,  ([u'elle  avait  ét(''  imposi'c  à  la 
Fr^mce,  et  (jue  celle-ci  s'était  l'ait(^  le  g(Midarme  d(* 
1  Europe    sous   la   pression   des    grandes   puissances    du 
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('.^ondo  p-i    ia.  ei   (jiii   !!('   <aif   combien   il  e^i    orroBi'.K   ig22. 
dii!i(  ih'   d'*'\l  n'p<î'    iiiH-    hîgcmde.   -iirloii!   (juand    elle  e>l 
faAoi-abic  a  une  l'oulc  d  iuU-reb  de  parti  ! 

Est-ce  que  tnii'^  \r<  jonr'^  nons  iven tendon'^  pas  ré- 
[(•der.  siii'  la  ba  ilV"rri\  ai!!--  iunni-nnis  ou  -;in->  cons- 
cieiiee,  tpie  bj  euup  d  Idal  tbi  'J  lin  l'initba'  a  été  dirigé 
ronfr»'  la  Tf^rr^nir'!^  Ea  lumière  a  beau  >è(re  l'aib^'  écla- 
b'inle;  vaincim  iii  on  a  accumule  picnves  snr  preuves, 
irreliagabiu:;,  irre[utable>,  mal  bernai i(pic>>.  \aiiiement 
(Ml  a  o|)pos('  à  riiisfoire  fans^('e  les  j)ropres  aveux  des 
vaiuiMieurs  ptair  (banonlrta-  (pie  ce  coup  dEtal.  <pii  a 
alleinl  la  Uepubli(pH'  an  c(eui-.  a  été  bienvre  de  la  Ter- 
i-enr  (dle-nnmie,  (ju  il  n  a  lVaj)p(''  ses  pl'im'ipales  \  ictimes 
(pie  p;irce  ipi'elles  \oulaieid,  suiv.iul  l'expression  de 
Ijareie.  arrri^'r  Ip  con/'s  h'rrihJ(\  majcstnaux  de  la  IV'Vo- 
/ufioj}.  la  leucmle  faite  de  mensonges  et  de  faux  maté- 
riels j)ersiste.  bruvante,  (d1Voni(''c.  d'autaid  plus  tenace 
(lue,  (b'jdacant  les  responsaldlib'S.  elle  sei't  à  amnistier 
les  \  ('l'itables  coupables  des  excès  de  la  Ré\olntion. 

De  même  a-t-on  l'ait  poui*  la  guerre  d'Espagne,  il  est 
convenu  (péelle  a  ('t(''  l'ienvre  du  (Congrès  de  Vérone. 
Lne  lecture  attentise  des  pages  suivantes  snftira  pour 
dissi|)er  cette  erreni*. 

^E  d(*  Villèle  ne  voulait  point  la  guerre,  cela  ressort  Les  coupables 
de  toutes  les  discussions  aux(pielles  nous  ferons  pro-  ^fp^  ^^^^ip^^ 
(diainement  assister  nos  lecteurs;  il  v  fut  eidraîné, 
connue  contraint  et  forc(''  paj' la  faction  ultra-royaliste, 
dont  il  était  dexenu  le  prisonniei'.  Deux  honnues  ont 
surlout  j)oussé  la  Itestanration  à  celte  inutile  et  crimi- 
nelle entreprise:  ces  deux  hommes  sont  M^E  de  Mont- 
nn)rency  et  de  Ebaleaubriaml  :  ils  en  ont  tous  d(Hix  la 
resjK)nsabilité  devant  l'histoire. 

^E  de  Ebateaubriand,  avec  une  grande  loyauté,  en  a, 
du  reste,  bautement  reveiuli([ué  sa  part.  \\  y  a  poussé 
avec  une  imptduosib'  exlraoï'dinaire.  avec  une   ardeur 
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OcTOBHE  \ST2.  TTinhilivp.  no  r']'fn2iimit  pn^  «Vassurcr  que  les  espî-îfv  po- 
li ih|ues  liii  Cil  ic!-.!i.'!i!  iii!  mérite,  coin  m-  h.  mm  hm^  <riJ:iL 
(idii^  1  cisciiil'.  I.i!  •jiiui  M.  du  LiiaifaiiLi-iaiui  .->  c^l  iiofiipo 
dn  font  ;ni  tonL  li  n'v  n  ]>n-  de  raison  «rFlrit  «ini  iniisse 
jn-lith'f  oii  iii.-nM'  rxruser  un  crime;  et  \\  nv  a  pas  de 
ri'inie  plu^  aljLtiinif.i  hl*'  «ju.,-  1  iu\  a^iun  a  iiiaiii  lUiiiéo 
d'une  natinn  ffmtre  laquelle  on  ne  sanrnif  invornier 
1  "Hibr.- d  ini  „n.-!'.  Or,  n  ;i1l:iit  demander  à  ij  f-'rance  de 
1  i  Hestain Mîi.  [t  th  I  ire  contre  l'Espagiir  rr  qm  i  Eu- 
rope nvnif  f;ii!  s  ohM'"'  la  l'î';!î)r'o  trente  ann^n^  nn|>n!'a- 
v;ni!  :  r  .'Lui  nionst rn-'ii  \. 

Mais  M    de  Chateasiia  iand  était  nn  ancien  émigré,  il 


briand. 


avait  combitthi  âaii^  les  rangs  de  l'armée  du  ]n'inr!>  de 
rnnl  '  :  son  j><i!i  i*  îi-iin  ne  s  était  pas  révolté  alors  à 
1  il''  qH(  1  ljn()])e  allait  se  jeter  sur  son  jni\>  yaui  ini 
in>no<or  ses  ^i  iaitT'^  et  le  contraindre  de  se  rninf  ffî^ 
sous  1  ]  ii„  lie  son  souverain  Légitime.  Ses  idées,  pa- 
rai! H.  n  '  s  étaient  pas  modifiées;  H  i  couvait  bon  d'agir 
présentemuiii  n  l'é'^ni  j  Je  J  F^iuigne  comme  on  en  nvnît 
usé  autref  i-  ^  uvers  I  i  France. 
L'excuse  de  H  avait,  lî  -  \i  i  le  sentiment  très  vif  de  l'honneur 
M.deChaieau-   ^[^  ^.^  |)atrie.  La  ic- iMinité,  selon  lui,   se  mourait   fmte 

i]'  \  ictoires  après  les  triomphes  dv  ^;)|)ol(''on.  La  liberté 
ne  compensa ii    |    -     uffisamment  à  ses  yeux    rid(''c   (]<' 
i;l(»iie,  et  ion   jMMiNail  tout  craindre  pour  Luui:-.  A  \  11! 
îi}  i<-  l'isiiniiiation  des  traités  de  Vienne.  Oh!  ces  lior- 
lill-  traités,  c'était  son  cauchemar,  à  hn  -  mineàtant 

de  liuiilrr.>  de  i  i•alu■ai^  .  ii  >l'  di>a!i  .iiî'  1  •''pée  de  la 
Frnnr'c.  nprr-^  n^.*»ir  rnn'nîd!  ]■!  T^^'\  <  >!  n  tion  en  !''-|)a<T'ne, 
*■}  -•nhinir  !■•■!  tvi!)|H'e  dans  le  sang  des  Espa,t;-nols,  d-ciii- 
iLiaii  ces  liait!  -  udii  ux  et  rendrait  à  noire  pays  ses 
]]'niifr<  dn  T»]n'n  C'était  son  excuse.  Pitoyable  excuse! 
Sans  1  '11!  il  <  (iil  mi.  I  pour  I  i  l"i*ance  de  rester  sous 
le  C0n|»  d<j5  li'aiiL'^  du  lbi.\t.  Mal.--  t|ii  «daii-il  ln'.-t'ifi  pour 
]p<  rompi'f»  rVnllp]'.  nnr  nnn  ofTrovn!)]n  vinlnfioii  'lu  dî'oi! 


se 
I 

-■il 
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^'fnrnr'].  porît-r  la  pnr'frc  cl!*.'/  nnn  nnfinn  ninic'.^  fl  n'it  OrTnnp.F:  1822. 
été  tacfi  phi-  fiitiîK'l  ilc  courir  SUS  imnn'Mliatnmnni  a 
ceux  t|ui  uuLis  avaient  impubu  i-i-b  li-ailnï,.  Vaiiieus,  iiuub 
tombions  ponr  In  pbi^  noldc  dos  causes;  vninqnmirs, 
!h»n-  ptf i!!\  f. Ml-  nous  glMnlt-T  dn  nos  victoires.  Ces!  ù 
•pi"!   M.  'i*'  LlitdL'anbnaiid  nt-  .^einblL'  pu»  a\uir  >uugL' ! 

Ao<^  phnipoffn^fiaires  A  Yéroin^  anrnioTit  dn  ^'on  tonir  Le? 

rigouren-*  îîM  Ml  .ii.\  in-!  fin  (ions  de  leur  c^ouvernement.    Vr^V^' v  u^'^'' 
n«  vt  nu   pii'-îdnnt  du  con-t'il,   ,M .  du  Villt'b.'  bnrj'rcuni- 
mnnda  (b'  se  Ummi'  -wv  la  ftin^  irrnndo  réserve.  T.n  Franco 


ei. 


lu  sen \>'  \ 


!  r  (  '    n  (  a  !  !     h 


r-Mipes  dussiad  i\^\v  h 
l'égard  di  ii^lspagne,  elle  devait  denn  nrer  s(  iih  jul;*  de 
cette  nécessité;  cl  il  ne  f-HLid  p>a-  .idinellre  que  le  con- 
grès eût  à  biî  prescrire  une  ligne  de  con^hn'te. 

Mm-  m.  de  Abadhinrcnry,  grand  |>arti-an  (b'  linUa'- 
venljiM!  .ifanf'o.  n.'  se  coTiforma  pas  ab^olnmnnt  aux 
instructions  d.   M    d    Yilhde. 

Dans  une  réunion  confidentirilc  df^  pb'aijintcidiaires     L,-q,).',^ii(. ri- 
de Uussie,  d  Auiricbe,  de  i'russe  et  d'Ani^iclerre,  tenue   ««^'i^*''^''  ^^-  •'*" 
a  Vérone  h-   2n   m-iobre    IR22    il    !*  nr   sonrnif   le-  trois 
questions  sui\ anl*  -  ; 

!  tKnib  ic  cas  où  la  fVniice  se  verj'ait  Wn'cre  de  rap- 
peb'r  de  JT.-Mb'id  le  inniistre  (pi'i'lley  a  acerédib'  <•{  (ie 

r«»nrpr!'  i^aih^  relation  dipb  an;il  npie  avec  rEs(taun''.  b'S 
h.MiiiS  coui'^  berairai! -elles  <li-^posées  à  piM  lahc  niie  me- 
sure semblable,  et  à  rappi  !<  a   leurs  jtropres  b  -liions  ? 

2°  Si  la  un<  !■!'<'  di'\;iit  éclat*  |-  *adi'r  la  fd'anee  et  l'I^-- 
pagne,  sous  «jinlie  liMaiis'  d  par  quels  actes  le^  hanles 
puissances  prèirra!<ad  .'Ile-  a    la    i^>anco  l'appui    ninra] 


Il  I 


diM  I 


(h  a  H  H  !"  a   -i  > 


n  aeliiai  tout<^  la  force  de  ralliance, 


ei    m-pirei    nn   .-dlniaire   ellroi  aux   re\uiutiunnaire-  de 
ton-  le-  p-'^ys  ? 

3*' Uuelle  serait  en  fi  !!  rinhadi(ni  des  liantes  puissances, 
ijuani  .Ml  l.anJ  <•!  u  la  lonne  du  secours  uialeriel  (qu'elles 
seraient   di-]K^Qép<   à  donner  à  la  France...? 


*» 


Ht' 

il 


.\uVi:.MBUKl82*». 


Lei 


21  \ 


)  i  « 


rit -il 


HISTOIRE    DE    LA    KESTAURATION.  année   I82'2 

AiîiM  Ai'ur.  ,.f!  i^'  x.mI.  c'est  le  principal  inini-^f 

pr..\-.jU"    p.ir    Ir.   cours    du    NotnI.     ndîiu'ftnii     jhmi.-    Lt 
1  I  nir    l  éventualité    d'une    pierre    avec    1  Esi)agne,   et 

Irnr  .irin.indail  d.m-  .ju-alc  nu:-n\'Q,  le  cas  échéant,  «'11<  •> 
!!.Mi-  })rèterai<"'iit  1. m    f'nîHM^iir^. 

Les  (|uaf!-'-  pin-^^.inr,'^  .hi   X.m'I  .-xHini fièrent  longue- 
iiit'uU-u.-  liui^  .[iit-U^'n- il. in-  une  séance  tenih    h    !  7  iio- 

\r!ri1*ro.  T.«^nr-  r!'^]>n])<(»<  furent  l»'in  viclic  cuiiiuriiies. 
Celles  de  la  Pm^seetde  1  \nlri.-h-  nntn.ni-f.-nf  f-n^  n 
[ail  de  iiL-iicU-.  Kiles  rompraieiil  hi.-n  h'urs  rrhiih.n^ 
(lir.loiuntiqnp-  nvor  rF<|>Mc:-ne  si  ia  cuiiduilc  du  ^^juser- 
neni.ni  ..-^p  *.nol  a  legard  d-  1'  France  oldi-rnit  crffe 
di'iiiicreà  rai>^H"h  r  -mi  nuové;)  M.-Irl^l.  m-fi^  .'liesse 
linni'M'nient  à  prêt.  !  nw  rnnroai'^  iuui  uiuiai,  cl  ii  accor- 
derai'iif.  .  u  rn^d.  besoin,  un  seconr^  idn-^  nrfîf  qirnnfnut 
qu'il  n'.Mi  r.-iiiîriMd  aie-uii  dommage  hux  ihl^a-i-  de 
Ipiir^  iJnU.  Lm  l^iissie  seule,  dunl  K-  r^uaverain  élai! 
devenu  .hi-^m  .i-d.  nf  ro\  ali-f"  qndl  nvnif  été  li]>érMl  jndi^, 
se  déclar  !  i  léte  à  mardi!  entièrement  avec  I  i  I  i.iice, 
et  à  !ni  d-anier  >aii5  l'es.Uiciiuii  ni  conddm! 


!  ir  !  i  1 


tout 

liPM-al    ef    fiiadérie]    dont    elle    pt'un;.!!     axoir 

besoin. 

On, mi  a  1  A  n„  ielerre,  eiiu  irïu^^  indlemenl  iie  s'asso- 


ra|4.uf 


scrupulesde     ^^^y    .^js^     i  T -^.  i  n  ?i<ans     des     niitre«;     pui-;<:mces.    Il    était 

I,.   a\rc    ji-  pian^aiH-  de   ^a    Mnjeste  huLni- 
Lad  Wddiiiiuiuii.  dceeii-uivr  h-  allain-  nilé- 


mc*  ii 


!  '  1 1  n  M  •  .  '    h    h. 


î'i .  ■  !  i  l't  •--    I  \    Ml! 

n'atYectasse! 


Kt.it  iridr-pondant.  a  nmiu^  que  ces  nfPnires 


l!      if-      llMt 


1  èts  essen 


I  a  -  th. 


a. 


Assurénnait   c  eiail  la,  en  pi'iiiei[ 

fait  con  1-1111''  aux  -aine-^  nofioTv 


1 1  n  1  '   (  i  t  M  a  la  1  u 


.■in_  iais.. 
"■  tout  à 


tice.  Mai-   1*  a*~a!i  «ai  -»-  iMpiM  lif  ,t\  * 


2ieî 


taa«'   î 


!•-   :ï     luises    eii    uU 


Id 


i  p.  al   fi    (le  i;!  I  iiS- 
•   ,  i  i  I  d  ;  i  '  ■  '  "  1    \  t  !  - 

1.!  lis      Sa     !  H  li  d  h  i  IM  '      (•()!!  ^- 


n     s 


I  I  •        M 


tante  cnntf'''  la  l'd'nnee  de]-an'^  l.i  H''\  nlut  iMii,  .ai 
j.Viii^MThrr  d-  -aiiare.  et  ÏOu   n.    -;nii-ad    \n\r  d.ni^  cette 


m 


ANM'R     î«->2. 
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Q 


s  •> 


SHj.Mhj    eulili'e     S-^xK-sinnE  \h^:> 


li\iMM  iHe  réserve  qa.'    -un    eleinidie  .u 
notre  pays. 

In  d'dîfnfi\<'.  r!nf.a'\  riilîoîi  i]\i  ruwisrèii  d^  \'.''r.ai(> 
dans  les  .i(l;dres  d'Esj»;i-ii.'  -c  iuaahi  a  Lrui-  dcpeeiies 
insi^nnhMHt-  .«nr  les,  eoiir^  de  Hii^'^îo.  de  Prn-se  .-t 
d  Vehaflic  diir^ni  adresser  à  eaii'N  rcjM-f'-e'ihinls  de 
Madiad  [MHir  ''h'.-  -mi  m  ises  au  gousaaanjineiil  e>|ja-nul. 
On  )  en|^-ageiiii  \i\enha!Î  ll^^^pagnc  h  favoriser  le  r(^'\n- 
l)liss<a!Had  d'uiM'  ;eli!Mm-h-.-!f  [iiTi  a  in  fois  sago  et 
li'i^a  *!i;di'  »,  en  lui  dinihan!  ,'i  (ai haid ît  q (ir  !a  idamce  se 
verruil  peul-eire  obligée  de  cr)nfi<a'  ;i  luw  .-nain'e  le  ^^oîn 
de  fnire'  cesser  les  pF'<-.\  orn! îtais  .inni  flic  -*-  j.r<'lf  nsiml 
l'objeL  L  \iiharlir  |  a',  di  la  de  Tocca^e  ai  inan-  rnpjx.h.j-  à 
l'Espagne  ces  siècles  de  glorieuse  nieiih*ire  un  le  -oieil 
n'nvnit  pninl  de  coucîiani  jhmi?'  elle;  e*(''tad  -ou-  la  dniiii- 
ii-'ian!  <jc  !,i  maison  d'AtHredif  :  d  |Mail-(Mf('  \^  a\aif~!l 
là  COiiuiie  iUiie  iiiule  a  i'e\enir  a  cette  «Ji  aniual  a  ai  (|ui 
l'avait  faito  ^i  pni--nnte  et  si  lienreu-fa 

Soinin.'  fMîitf,  ce  (jiiî  iV'-idIa  surhait  de  ce  congrès  df  Le  résuit.iî  ,à 
Vérone,  ce  inf  un  -t-ijuieseeinenl  lurniei  de  la  pari  df  la 
l^n^^if.  df  II  Praîsseet  de  l'ATitrielie  A  une  iiHa  l'vention 
aiaiM"  d.-  !;i  I  î'auce  (ui  Espagne,  d'out  à  sa  p(tlih«pi<' 
l'^'difjM.  li-f.  \!.  d*«  Clialeaubriand,  dans  ses  dépêches  au 
préside!!  1  du  enn-;ei].  ne  cessnif  de  pon-vei»  A  la  -nerre. 
1'  '^vaif  >()ii  plan  de  campagne  toul  lad;  et  ihuis  le 
voyou-,  dans  un.'  leldre  du  '20  novembre,  indiijuer  lui- 
niitif»usein«  li)  eomînent  ]e^  np^naation-  devrai»  ul  tdre 
coieduites.  H  f.dl.iid  faire  ja-fndi'f  la  cocarde  espaiiae de  à 
nos  soldai-,  piauler  jiarluul  Iv  jfaviilun  espagnol  a  eùte 
^^^^  dr.ijMMii  l.j.iue.  oeeiipc^r  le^  ville;;  et  les  villao^es  au 
ii'au  du  roa  ha'diuaml,  et  ue  jamais  parln'  «piau  ueun 
de  ce  dernier,  d.att  ou  r.dablirait  partout  [autorité. 

^1.  de  \  dh'le  [ta rail  ile^  lor^  "^'étre  résiiz'îir»  à  In  ^lierre 
Le  2*.^  un\i  uihre,   il   (M  ril    a    M.  de    (  diateauluarind   nour 
îiïi  litur  jiail   tle   la   salisfaction  <]u'a  ressentie  le  roi  des 


congrès    de 

y  'i  •'lie. 


NOVHMHHK 1822 


Retour  do 
M.  (ie  M.»nt- 

inoreiu:y. 
Il  est  créé  dur 


ANNÉE    1822. 

'«'VPi'-  des 


Décembre  1822. 


Bruits    de 

guerri*. 

Les 

spéculateur; 

royalistes. 


-^^>  HISTOIRE    DE   LA    RESTAURATION. 

royalistes  e^piiu'iiols  raiiieiièi'r!if  hi.'nt.d  h-  pr^'-i'jr'iif  dii 
COii^«'il  ;i  <|i'>  nl(M'-  ils-  j»,f!.\.  cl  li  ne  !<■-  ahiin.l*  Miiicr.i  nue 

bULla     1<I      {)I■t•^^iuli     loi'!  Ilh  i.l  ble     <in      jKUli     iiMisi;!!.     (|<'\i'!lll 

maître  des  de^fimM'^  d*'  la  l^^rniice. 

Le  coiiiii'ès  de  N'éroiie  liL  rianiiie  on  \oil.  hciiiiciMij» 
plu.";  de  Ijiiiii  que  de  bebugue  ;  il  be  >ep;ifn  sans  a^'oil• 
rien  courlu.  <î  re  ]]'e-f  qu'on  donna  cHitc  hhiticlie  ;i  l;i 
l'rance.  Un  seréser\a  seulemeiil  de  eoiifinnei'  a  l*ari>  les 
eouterences  counueucee^  mu'  le^>  allaireb  e>|)a^ noies. 
Fdles  s(M-ont  d'ailh^irs  sans  inilnenee  sur  noire  inter- 
vention en  l'^.spauue.  Iaqn«dle,  pai'  l;i  \(donl('  dnin^  majo- 
ri(e  idlra-royali>le.  sortira  tout  année  de>  deiib('ralioii> 
«lu  pai  leiinMil. 

M.  de  MonlnioreiH'v  a\aii  (|uitt<''  V«''roiie  le  20  noNcni- 
bre;   il  (dait   de  l'etonr  à   Paris  le  deiaiier  joui'  du  juois. 
I.a  \('ille  iiH^'nie  de  son  arrixce.  le   joiii'uai  olTi<Mel  ]'«q)r(^- 
dui>ai(  eoinjdaisaninient  un  arti(de  poiupeii-^enient  «do- 
juieux  (hi    joiiriud  F  Etoile  >ur  le  eon«^rès   d«^  Vérone,  où 
il   <dail    dil  qne   joutes   les  r«''^(  d  ni  ions  (jui    v  avaient   (d(' 
[)i'ises  (daient  diunes  «b's  HouidMjns  et  du  inuiistere  <<  «pii 
avait   donn(''  pour  repi'ésentanl   à   la   l'^raïu-e   un    boniine 
dont  le  eouir  «dait  aussi  noble  (pie  le  nom.  m  \\  b»  lende- 
main. I  "  déeenibre.  le  roi  Louis  WUl.  Noiilanl  donner 
un  tr-moÎLiiiai^e  de  sa  bien\ (dllance  et  de  sa  satisl'a(dion 
au  \ieonite  de  Ab)ntnH)rencv,  le  «reait  due.  pour   jouir, 
lui  et  ses  desceiuiants  en  li<4in'  direele,  des  ran^js  (d  lion- 
nf'Tirs   attaebes  à  ce  liti'e.  Doiu-,    nulle    nnsintidli^cin-e 
eneore    entre   le    ministre    de.s    allaircb  élraimères  et    le 
pré>ident  du  eonseil. 

I^a  nou\(dle.  r<'q)andue  à  Paris  dans  la  joiirm'e  du 
G  décembre,  que  le^  trois  sou\erains  du  ,\oi"d  a\aienl 
autorisé  la  l'i'anee  à  faire  fraïudiir  la  l'i'onliere  à  ses 
arnuM's.  eausa  une  véritable  paniijue  sur  la  place.  Il 
V  eut  à  la  IJourse  une   bais>e   d  un  franc  sur    la  l'eide. 


m 
f 


Cli  \!'!TiU-:    Tiii-;iZiKMK, 


DhCfiMBiiK  18'22. 


ANNÉE    1822. 

Depuis  \e  mois  de  septembre  les  ])ruits  de  guerre  per- 
siflants !a\iiirnt  lait  tomber  de  95  franco  a  8G  îraiics. 
Cela  seul  oMrnpiail  cînnbien  la  guerre  était  peu  ^ouliai- 
tée  par  le  monde  des  atl'aires.  si  ce  n  e<t  par  un  eer- 
tiim  nombre  de  spéculateurs  royalistes  qui,  trompés 
par  b's  journaux  rcdigieux  et  tnonarchiques.  avaient 
eru  l'aire  un(^  bomu'  opc'i'alion  en  souscrivant  à  un 
emprunt  de  vingt  millions  de  francs  émis  ({uelques 
semaines  auparavant  parla  r«'g<uice  d'Urgel. 

Or.  TarnuM'  «le  la  Toi  «dait  «mi  complète  «léroute  et  la 
régence  avait  elé  obligée  de  «juiiter  pr«''cipitamment 
Urgel.  Dans  les  premiers  jours  de  décembre  elle  vint, 
avec  ses  <  befs,  cberclier  un  refuge  à  Toulouse,  der- 
rière notre  arun^e  d'observation.  Ces  désastres  terri- 
fiènmt  le;^  p«)rteurs  d'emprunt,  car  ils  perdaient  tout  si 
l'insurrection  royaliste  en  Espagne  était  complètemc^it 
anéantie.  Ils  usèrent  donc  de  tous  leurs  moyens  din- 
tlnenc«'  pour  pr«''ci piler  un  dénouenuMit  favorable  à  leurs 

inl(h'éts. 

jMais    AI.    de   Villèle    résistait    toujours.    Il  comptait 

av«)ir  à  la  lin  de   l'année  vingt-cinq  millions   de   reste,    ^f^f °^^  ^e 

^        .     ^  .  .      M.  de   viUele. 

toutes  (b'penses  pavées,  (d  il  était  au  désespoir  de  voir 
une  l(dle  ])rospérit«''  troubb'e  par  ces  mallieureuses 
aJl'aires  extérieures.  L'intervention  lui  apparaissait 
comme  un  lléau.  Au  commencement  de  décembre  il 
écrivait  à  M.  de  (^bateaubriand,  qui  était  encore  à 
Vpr«)ne  :  «  Voyez,  mon  cbei*.  à  faire  tous  vos  eiforts 
pour  éviter  un  pareil  malbeur...  Dieu  veuille,  pour  mon 
pays  et  pour  l'Europe,  qu'on  ne  persiste  pas  dans  une 
intervention  qui,  je  le  répète  avec  une  entière  con- 
viction, compromettra  le  salut  de  laFrance  elle-même.  » 
Il  ne  croyait  pas  alors  M.  de  Chateaubriand  si  fanatique 
de  la  guerre. 

Un   moment,  il   espéra   qne  le  concours  du   duc  de 
Wtdlington  lui  permettrait  de  maintenir  la  paix.  On  a 
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Déce>.biœ  182-2.  VU  comhiVii  TAn-Ieterre  sV'hiil  inonlnVpoii  favorable  à 
iiohvintencntioii  en  Ks|ki-ii('.  Ainhassadciii'  du  (•al)in('t 
<K'  Londivs  pro  la  cour  des  Tuilurius,  W'cllin-ioii 
venait  darrivrr  de  Véroiu".  Après  iino  ontivviir  avec 
lui,  le  président  du  eoiiseil  expédia  à  fios  jdr'iiipoliMi- 
tiaires  tordre  diusister  auprès  des  puissances  du  Aord 
pour  (pi'elles  suspendissent  le  rappel  de  leurs  ambas- 
sadeurs. II  elait  Irop  tard.  On  sul  par  M.  de  Chaleau- 
I)riand,  (jui  revenait  au  nu)jnent  où  le  courrier  pai'tait. 
([ue  d.'jà  les  cours  de  Russie.  <le  Vienne  el  d(^  Berlin 
avaient  exj)e(li«''  à  leurs  représentants  en  Kspa-ne  l'ordre 
de  (piitier  .Madi'id. 

M.  de  Monhnoreucy  aui'ait  voulu  «prim  ordi-e  seni- 
l>lal)le  lut  expédié  iiiinié'diatenieid  a  noliv  ambassa- 
deur; mais  M.  de  Villéh^  lenait  a  temporiser  encore,  et 
son  ans  l'emporta  dans  le  conseil.  Dr  là.  eutre  lui  et 
M.  de  Afontmoren<-v,  un  l'roissenuMit  1res  vif,  cpii  ameiui 
la  retraite  de  ce  derni(>r.  I.e  duc  ayaid  cru  devoir 
donner  sa  (b'unission,  une  ordonuimce  rovale  du  :>:;  dé- 
cend)re  cliar-ea,  par  intprim.  AI.  de  Villele  du  porte- 
feuille des  affaires  élraiiiières. 

Le  jour  même,  le  pn-sident  du  conseil  envoya  au 
comte  de  la  (iarde,  notre  minisire  dans  la  p«Miinsule.  une 
note  fortamhi-iie,  maisplutéd  pacili(pu'  (jue  belliijueuse. 
IJ  enjoi-nait  à  M.  d.^  la  (iarde  de  donner  au  cabinet  de 
Aladrid  Iassuraru*e  des  bonnes  dispositions  de  la  France 
à  Fé-ard  de  l'Espa-ne  ;  mais  de  lui  déelarer  en  même 
lempsqne  le  fiouvernement  français  ne  >e  relàcberait 
en  rien  îles  mesures  prc'serval  rices  (juil  avait  prises 
tant  qne  rEspa^iH,'  continuerait  à  être  décbiré'e  par  les 
factions.  11  ne  balancerait  pas,  ap)ulait  il,  à  le  rappeler 
de  Madrid  «et  à  cbercber  ses  ^^ai'ant  ies  dans  des  disposi- 
tions plus  eflicaces,  »  s'il  perdait  l'espoir  dune  amé- 
lioration (pi'il  se  plaisait  à  attendre  Aqs  sentiments  qui 
avaient  si  longtemps   uni   les  Espagnols  et  les  Français 
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dans  l'amour  de    leurs   rois  et    d'une    sage    liberté  (1). 

C'était  là  sans  doute  une  note  comminatoire,  mais 
qui  n'avait  rien  de  particulièrement  agressif,  et  qui 
n'indi(jnait  pas  un  bien  ardent  désir  d  une  intervention 
aruR'e  de  la  pai't  de  la  France.  C'était  de  la  politique 
expectante.  Eh  bien  î  pour  défendre  cette  politique,  le 
piM'sident  du  conseil  olfril  la  succession  de  AL  de  Alont- 
morencv  à  M.  de  Chateaubriand,  c'est-à-dire  à  Fhomme 
de  France  (jui,  d(^  tous  ses  v(eux,  poussait  le  plus  à  la 
guerre. 

Assurément  AL  de  Chateaubriand  n'avait  pas  avoué 
au  pr<''sident  du  conseil  ses  ardeurs  belliqueuses.  Dans 
les  lettres  (piil  lui  avait  adressées  de  Londres  ou  de 
Vérone,  il  lU'  lui  avait  pai'h'  de  l'interveidion  arnnk' 
(jue  comme  dune  évenlualib''  à  la(juelle  il  faudrait  peut- 
être  se  résoudre;  mais  il  n'avait  pas  caché  sa  pensée 
inlinu'  à  ses  confubMits  du  parti  féodal.  Aussi  la  ('on- 
gri'gation,  dont  il  était  aloi's  un  des  plus  fervents  apôtres, 
ap})lau(lit-elle  bruyamnuMit  à  sa  nomination  de  ministre 
des  alTaii'es  étrangères,  qui  parut  dans  le  Mo)iifenr  du 
29  décembre  1822.  Une  ordonnance  du  mênu'  jour  nom- 
niait  le  duc  de  Montmorency  ministre  d'Etat  et  membre 
du  conseil  j)i*iv(''.  AL  de  Chateaubriand  ministre  des 
atîaires  étrangères,  c'était  la  guerre  à  courte  échéance  ; 
ce  (}uc  n'avait  certainement  pas  prévu  AL  de  Yillèle. 

L'avènement  de  ce  nouveau  numbre  du  cabinet  ne 
fut  })as  favorable  à  la  liberté,  et  la  nouvelle  année 
comnuMiça  mal  pour  elle.  Les  éditeurs  du  Journal  du 
Conunerce  et  de  V Etoile  se  virent  condamnés  l'un  et 
l'autre,  le  2  janvier  182'],  à  six  mois  d'em[)risonnement 
poui  un  article  ayant  un  caractère  par  trop  belliqueux. 
ils  ne  représentaient  j)ourtant  pas  la  même  opinion; 
mais  le  ])remier  avait  répété  dans  l'intérêt  du  commerce 
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ce  (juo  le  second  avail  puhliéîlmis  rinh'Trl  do  la  o-non-e. 
-^  quehiues  jours  de  là,  M.   K(ecliliii,  de{Mi((:.  (hi  Bas- 
'^'^'"'  ''^^"^   eo.idainnr..    par   drfa.it,   a  mi   an    dr   prison 
P;>ui'  avoir  publié   une   hnx  lunv  conlcnanl    la    relation 
InstornpnMlrs  evcne.nenis  (pu  sVdaient  passes  à  Colniar 
cl  dans  le>  commune,  voisiiics  an  mois  d(>  jmll.'t  pré- 
e.Hlenl.     i;iii>l,)ire   elle-même   é(ai(    proscrite     J<:ntin    le 
"l'Orne  moi.,    la  cour  dassi>es  du   I.oirel    condamnai!    à 
'^»'>'"'.  comme  complices  du  -eneral  Herhm,  MM.  Hau- 
anllel  et   Dnirl.  te  premier  pour  avoir  (dn^ndu' a  sem- 
P*'^''^'"    ^ï^^    ehàteaii   .le   Sanmnr,    le   second  comnie  eou- 
Palde  dend)anc}ia.uv.    In  troisième  accu>e,  Lalande,  en 
fut  quitte  pour  trois  ans  d  efnprisonnement  comme  non- 
re\(dateui'. 

Mais  ces  s(>vr'rites  et  e^s  condamnations  disparais- 
>aient  devant  la  -rande  préoccnpation  du  moment:  il 
H  y  avait  plus  à  se  le  dissimuler,  on  marchait  à  i;rands 
pas  vers  la  tiiierre. 

Résolues  à  laisser  la  France  a-ir  seule  contre  TKspa- 

pu.ssunce.  ,iu    ^^■'*''*  ^^'^  ^^'^^^   ^'^>"»'^  ^^^^  ^^'^à.  comme  on   Ta  vn    avaient 

""Tv^^'n^'    *^'''  !''  ^^'^^^'''''^n^ation  de  rappcder   leurs   ami.assa.hmrs 

-  ••       près  la  cour  de  Madrid  pour  témioinner  leur  nn'conteiiie- 

luent  au  oouvernement  liJMM'al  de^a  péninsule,  au.piel 

chacune  (hdies  avait  adrose,  sous  forme  de  note  diploma- 
tique, des  ohservationshni  déplacées.  Dès  le  commen- 
cement  de   janvi(>r  les  envoyés  d(>   la   l^russe.    de  TAu- 
triche   et   de    la   Russie   réclamèrent  leurs  passe-ports. 
Les  représentants  des  cours  de  Vienne  et  de  Saint-l»é- 
tersl>ouro   avaient   écrit.  Tun.  que  TAutri.die  ne  croirait 
jauiais  manifester  as.sez  hautement  son  improhation  sur 
les  causes  des  maux  que  soutirait  une  nation -encreuse, 
1  autre  que  la  Russie  ne  pouvait  conserver  aucune  rela- 
tion avec  des  autorités  (pii  toléraient  ou  excitaient  une 
sanglante  anarchie. 

Le  inini>tre  des  affaires   étrangères  de   l'Espa-ne,  le 
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colonel  Evai'iste  San-Miguid,  en  envoyant  leurs  passe- 
ports /lUx  i'(q)résentants  de  IVutriche  et  de  la  Russie, 
(jualilia  sf'vi'renient  h'in'  attitude  inconvenante.  11  re- 
procha notamment  au  derniei*  d  avoir  scandaleusement 
abuse  (In  di-oit  des  g.'us.  I/Lspagne  pouvait  justement 
se  plaindre,  en  ellet,  d(^s  proc('dés  étranges  de  ces 
ii'ois  coui's  du  .Noi'd.  fjui  n  a\aieiit  aucun  griel  s.'rieux  à 
lui  r(q)ro(  lier,  et  <pii.  en  lui  adressant  gratuitement  des 
notes  insnltanl<'s,  avaient  certainement  mé«connu  les 
notions  les  plus  éh'inentaires  du  droit  des  gens.  En 
signa  laid  comme  un  lissu  de  mensonges  et  de  calom- 
nies les  notes  émanées  des  cahinets  de  Prusse,  d'Au- 
lri(di(;  et  de  l{ussie.  et  en  dédaignant  dy  répondre 
(dliciellemenl .  le  gouvernement  esjiagnol  montra  heau- 
conp  de  dignitc'  et  de  modération:  les  envovés  de  ces 
trois  puissances  [)nrent  (juitter  la  péninsule  sans  avoir 
el(''  Tobjet  d  aucun  outrage. 

J.i'  gouvernement  français  n'avait  pas  encore  rappeh' 
son  ambassadeur.  Il  s  était  borné,  comme  on  l'a  vu.  à 
le  (  hai'ger  de  communifjuer  une  sorte  de  m^te  commi- 
natoire aux  ministi'es  de  Ferdinand  VIL  La  réponse  de 
ceux-ci  ne  se  lit  pas  attendre.  Elle  fut  aussi  nette,  aussi 
courtoise,  aussi  cat(''goi-i(pie  (|ue  possible.  «  L'Esija^-ne, 
y  etait-il  dit.  est  gouvernée  par  une  constitution  pro- 
mulguée. accept(''e  et  jurée  en  1812.  et  reconnue  par 
toutes  les  puissances  qui  se  réunirent  au  congrès  de 
Vérone.  Des  conseillers  perlides  ont  empêché  vS.  M.  C. 
Ferdinand  VII  de  jurer,  à  son  retour  en  Espagne,  ce 
code  fondamental  que  toute  la  nation  désirait,  et  qui  fut 
détruit  par  la  force.  » 

Après  avoir  affirim''  que  ce  n'était  pas  une  insurrection 
militaire  qui  avait  rétal)li ,  au  commencement  de  1820, 
hi constitution  des  Cortès,  et  que  les  hommes  courageux 
(pii  s'étaient  prononcés  successivement  dans  l'Ile  de 
Léon  et  dans  toutes  les  provinces  n'avaient  été  que  les 
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Janvifr  1853.  or^^niios  (J('  ropinioii  -('rif'nilc,  le  iiiinistn'  S;ni-Mi-uel 
continuait  vn  <m's  ternies  :  «  11  y  a  toujours  chez  les 
nations  des  individus  (jui  ne  peuvent  saeeoutuiner  au 
jouo^  d(>  la  l'aison  et  de  la  justice.  l/arnuM^  crobservation 
(fuc  le  gouvernement  français  eniretient  au  pied  des 
l^vn'iHHvs  ne  j)eut  calnuM'  les  (h^sordres  (pii  alllincnt 
rKspai^ne.  L  expi-rience.  au  coidraire,  a  prouve  (pie 
Texistence  de  ce  cordon  sanitaire.  transToi'iiH'  de[mi>  eu 
arnuM'  d  ohserxation,  n'a  t'ait  (prau-inenlei'  les  e^p<'ran- 
(M's  th's  fanati(pies.  (pii  ont  |)ouss(''  dans  nos  pro\  inces 
le  en  de  la  r<d)eIlion  en  nourrissant  lidee  dune  inva- 
sion prochaine  sur  iiofre  h'rrih)ire.   >^ 

Le   liouvernenuMii  esj)iii;nol.    (oui    en    appiMM-ianl    les 
oll're^  «pie  lui  hiisait  Sa  Majest<''  très  (dir<Hienne   de  con- 
tril)uer  au  bonheur  de  rKsp.i-ne,  niais  persnad<'  que  les 
moyens  em|)loyés  |)ar  elle  produiraient  des  r«'sulta(-  ab- 
solument contraire,  enoa^'eaij  le  pmvernemeuL  français 
à   dissoudre    son    ariiK'e  des  l*vr(''nees,    à   repousser  l(»s 
factieux  qui  allaieni  (diercdier  un  refuire  en   h^rance,  et  à 
s  élever  eiilin  d'une  manière  «'nci'i: i(pie  contre  Ions  ceux 
ifui   d<Mii-raient    indi-nemenl   les    in>titulion>   de    IKs- 
paune  el  les  ('ortès.    L,'i    nation  esp.imioh.  ,i(.  ^j.    miMail 
en  rien  du   rr^oinu'  int('M'ieur  des  aiilres  ()ay>.   mais  elle 
ne  reconnaissait  à  (pii  ipie  ce  soit,  disait  le  minislre  en 
terminant       le     droit     dintervenir     dans     ses    propres 
a  (l'a  ires. 

Celait  là  le  lan^ai>e  de  la  rai>on,  de  la  \<'rit«''  cl  «le 
la  justice.  Mais  comment  la  Ilotauration  ,  con^eilh'e 
[)ar  d  imprudents  amis.  prisonni«'re,  en  qmdipie  sorte. 
des  hommes  de  la  Conan'iiation.  aurait-elle  entendu  ce 
langa-e?  Aussi  a\eugle  «pie  Xapoh'on  en  1808,  elh» 
avait  jur»'  de  (h'druire,  sinon  à  son  [)rorit  [)ersonnel,  dn 
m«)ins  au  profit  de  ses  passions,  les  instituti«)ns  lilx'rah's 
de  l'Espagne. 

Le  18  janvier,  M.  de  Chateaul)riand  écrivait  à  notre 
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ambassadeur  (]ue  hi  France,  après  avoir  tout  fait  pour 
conserver  avec  i'Espa<,nie  des  relations  amicales,  se 
voyait  contrainte  de  les  interrompre.  Il  n'était  guère 
jiossible  de  montrer  j)lus  d'hypocrisie,  l^e  ministre  en- 
joignait en  consé«pience  à  M.  de  la  Garde  de  demander 
immédiatement  ses  passe-ports  et  de  partir  avec  toute  sa 
If'galion. 

Déjà,  tandis  «pie  M.  «le  Chateaubriand,  avec  nne  du- 
j)licité  toute  j«''suiti(pie,  donnait  à  entendre  au  cabinet 
britanniipiti  (pie  la  Trance  ne  serait  ])as  éloignée  d'accep- 
ter la  médiation  de  l'Ani^leterre,  tout  «dait  disposé  ponr 
la  iiuerre.  Le  duc  «rAn<4ouléme  était  désigné  pour  com- 
mander les  cent  milh;  hommes  (juoii  tenait  prêts  à 
framdiir  la  frontière,  et,  le  lendemain  même  de  l'ouver- 
ture (h^s  Chambres,  le  Moniteur  publiait  les  noms  de 
cinquante-s(q)t  lieutenants-gn'm'raux  et  nuir«Mdiaux  de 
camp,  di'signés  pour  être  employés  à  l'armée  d'Espagne. 
Dans  ce  nombre,  deux  seulement  se  trouvaient  (b'pour- 
vus  d(»  titre  nobiliaire,  les  inar«''cliaux  de  camp  Scln-etTer 
et  Coujon;  t«)ut  le  reste  «dait  prince,  marquis,  comte, 
vicomte  ou  l)aron.  Jl  semblait  «ju'nne  telle  guerre,  des- 
tiiK'e  à  écras«'r  la  Hévolution,  ne  put  être  conduite  que 
j)ar  des  chefs  empruntés  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle 
noblesse. 

J.a  session  de  1823  s'ouvrit  le  28  janvier,  au  Louvre, 
coinin«'  les  deux  dernières  aniK'es,  dans  la  salle  des  ijar- 
des  de  Henri  IV.  Elle  avait,  cette  année,  une  importance 
tout  excej)tionnelle.  Jamais  session  n'avait  été  attendue 
avec  aulaiit  d'impatience  par  les  intérêts  inquiets.  L  été 
pr«'cedent,  on  s'en  souvient,  le  gouvernement  avait  so- 
lennellement déclaré  que  le  corps  d'armée  réuni  au  pied 
des  Pyrénées  avait  unitpiement  j)our  but  de  préserver 
notre  pays  des  atteintes  de  la  fièvre  jaune.  Mais,  depuis 
cette  époque,  les  bruits  persistants  d'une  prochaine  in- 
tervention à  nuiin  armée   en  Espagne  avaient  jeté  un 
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Janvikr  182-3.  trouhlc  profond  dans  les  allaii-cs.  Le  coinnici'co,  Tiii- 
diisli'ii'  laniiuissai<Mi[  «le  celle  iiiccrtiliidc.  La  iialioii  ne 
prnnait  Nouioii-  la  i^iiei-i'c.  cClail  son  coniincrcc  rninc, 
ses  aleliers  d<''sei1s,  ses  l'ieiiesses  eom promises  ;  elle 
a\ait  donc  hàle  <le  savoii'  à  (|uoi  s"en  Icnii'.  el  d'enlendre 
la  parole  dit  roi.  d'où  dexail  sorlii*  la  j>ai\  on  la  unerre. 
Les  deslini'es  de  la  l'^rance  dependaieni  i\\\  eapiace  (Tnn 
souverain,  el  ce  son\('i'ain  Ini-mènn'  n'elail  pins  ([ne 
Jexéentenr  des  ordres  de  la  (loiii^réuahon. 

Ouand  le  roi  parni,  en  L;rand  eoslnnic  de  inaréidial 
de  h'i'anee,  entonré  de>  prin<-e>  de  s.i  faniille,  v  eoinpris 
le  due  d'Orléans,  de  brnyantes  aeelanialioiis  relenli- 
reiit.  11  >a>sit  sur  son  Iroih'.  saina  l'asseudd^'c  en 
se  découvrant,  puis,  s(don  l'usai;»',  se  reeouvril  el 
eoniinenea  son  discours.  Le  silence  m-  li(  i>roron(L 
solennel. 

i^atlention  fui  \i\('  surtout  au  passa^v  coju'ei'uaul  les 
all'aires  (r[v^[)ai4iie. 

«  J  ai  tout  lenle,  dil  le  loi.  poui-  uai'anlii'  la  ^('cuI'il(3 
de  nu'S  peuples  et  pr<'server  ILspa-iie  elle-inènu'  des 
derniei's  luallieurs... 

«  L'aveuiilenienl  a\('c  lequid  ont  ele  i*epons?,('es  les 
repr(''S(Mitalions  failes  à  Madrid  laisse  peu  d'espoir  de 
conserver  la  paix. 

<(  ,1  ai  ordomu'  le  rap|)el  de  mon  ministre;  cent  mille 
traïK'ais,  commandf's  par  un  [)rince  de  ma  famille,  p;ir 
celui  que  mon  ctenr  se  plaît  à  uoiumer  mon  lils.  sont 
prêts  à  uKircher  en  invo(juanl  le  nom  de  saint  Louis, 
pour  conserver  le  tronc  d'Lspamie  à  nu  j)etit-lils  de 
Henri  IV,  pn'server  ce  beau  royaume  de  la  rnine,  et  le 
récoucilier  avec  rEur()|)e... 

((  Que  Ferdiuand  Vil  soit  libre  de  domu'r  à  ses  peu- 
ples les  institutions  gaiis  iic  peuvent  tenir  (jiie  de  lui, 
et  qui,  en  assurant  leur  repos,  dissiperaieut  les  tristes 
inquiétudes  (le  la    Fi'ance,   dès  ce  inonuMit  les  hostilités 
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cesseront;  jen    ])rends    devant  vous,  Messieurs,   le   so-    Janvier  I8î3. 
lenn(d  en^ai^^emenl. 

((  J'ai  du  mettre  sous  nos  veux  l'état  de  nos  atVaires 
<iu  (bdiors.  (i'était  à  moi  d'en  (b'dilx'i'er,  je  l'ai  fait  avec 
matui-il('';  j  ai  consulte''  la  dignité''  de  ma  coui'onne, 
riionneui*  et  la  suret*'  de  la  I^^rauce...  » 

La  foule  ollicielle,  qui  remplissait  la  salle,  accueillit 
ces  paroles  pai'  de  fj'éu(Hi(jues  ajqilaudissements.  La 
majoi'iti'  féodale  de  la  (.liambre  (piitta  le  palais  du 
Louvre  i\i'e  d'eid  bousiasme  :  elle  a\ait  sa  j^nieri-e.  Mais 
l'impi'ession  au  debors  fut  beaucoup  moins  favorable  ; 
la  renie  baissa  comme  si  bon  était  à  la  veille  d'une  \é- 
i-itable  calamit»''  ])ubli(pio. 

L'adi'esse  de  la  (Ibambre  des  pairs  ne  fut  qu'une  pa- 
raphrase servi  le  du  discours  du  troue.  Rien  détonnant 
à  cela  :  ell(»  avait  el(''  r(''di<4<''e  par  une  commission  dont 
tous  b's  nH'nd)i'es  a|)parlenaient  à  la  Con^nM''<^alion.  Il 
y  eut  cependant  (juel(|ues  r(';sistances.  M.  de  ]]ro*i^lie, 
sans  con(dui'e  d'uiu'  façon  bien  nette,  ne  se  monti*a 
point  ]>ai'lisan  dune  intervention  arnuM'.  D'autres  pairs, 
i\L\L  de  Baranle.  de  Sénin'  et  Daru.  soutinrent  un  ainen- 
deineid,  hixorable  au  maintien  de  la  paix.  Le  dei'nier 
s«''tonna  sni'tout  (jue  l'on  soniicàl  à  allumei'  la  j4"nerre 
entre  la  l'raiice  et  l'Espaune,  alors  (jue  cette  guerre 
n  aAait  «de  ni  jn'ovo(]uée  pai*  la  nation  espagnole  ni  con- 
seillée ]>ar  les  puissances  r(''unies  à  Vérom\  C'(Uait  la 
V(''i'il(''  absolue. 

MM.  (b^  ('bateaubriaml  et  de  Villide  parlèrent  à  la 
rdiambiM'  haute  un  lanuauc  dont  la  majorité  contre- 
révolutionnaire  de  rassembb'e  se  montra  entièrement 
satisfait(\  Ouatre-vinj^d-dix-neuf  voix  contre  vingt-huit 
leur  donnèrent  raison.  M.  de  Villèle  s'était  d<k'idément 
résiiinè'  à  la  guerre. 

Tarmi  les  opposants,  on  vit.  non  sans  quelque  éton- 
nenu'ut.  figurer  M.  de  Tallevrand.  Il  s'tHait  fait  inscrire 
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iiisidiui:  m:  i.a  iœst.u  hation.  ^vm:,  i.s-m. 
n:v,„K«  Ks-:.r  po.ir  co.nhatdv  liiil,.nTn(ioM.  iii,ii>il  narrivn  pas  0,1 
'"•'''■''  "'il''  l">i"-  parler:  sculrincnt  il  Inniva  movcii  de 
fair.'  parailro  .laiis  (|ii,.|,|ii('s  r,.|nll,.s  lii.cralrs  ,1,.  IV.|h.,|uc 
!••  <lisr„urs  ,|uil  axai!  pn.par...  Il  s'y  .lonnail  r,,,,,,,,,. 
■ivaiil  cl,-  lachersiirc  iiiiplaraMo  .Je  Icxpcdilion  d'Ks- 
l'a-.ic  >ous  IKmiurr.  alors  ,|i,c  tous  les  pcrsonna-.vs 
poli(i,|ii('s  ,-on(,.|n|,oraiiis  n'i-noraicnl  pas  ,piil  ,.,1  ax'iiil 
'■II'  lim  d.'s  plus  ar,l, .Mis  ir,slii;at(Mirs.  l/rllnMilcri,.  ..lail 
,^raii,l.'.  .Mais  ce  ,|iii  ,■>!  ,1,111  nu.iiis  -.iMo,,|i,.,..  ,.-,,^|  ,|||,. 
.M.  il,'  <:iialraui)riau(l.  daris  ses  Mr.iiiojn's.  parle  du  di-,- 

'■ •-  ''•;    ■^'-    <!<'  Talleyraiid    cuiune  s'il    avail    ,.(,.  pr„- 

'"""■'■■    ''   'l'''-n(  Tuèinc  (• plai>ainnirii(    I,.   di>pl,,ralil(' 

'■»■'■(   l'n.duil    sur   laudiloir..  par  lr>   allirnialions  lueii- 
soii-èros  di'  l'oralciir  i  I). 

Lattiliid,.  d,'    la    C.haudMV   des    dcpuNs    no    pouvait 
être  ,i.,ulcnse.  vonim;;;'  cnnnnc  o\U-  l',.|ail    duric  Irc.i- 
fai.U'    dultra-royali>les.    Ouchpios    dqnilrs   éiicr-inucs 
sHlorcrml    InVn  do  .l,.,nonlror  lo  vioo  ra.lioa!  do  oor- 
fanio-  olool.,,ii>  duos  à   la   IVaudo  ..f  à   la  violonoo.  mais 
00  fut  pouio  ponluo.  1.0s  oralours  d,.  lopposilion  puront 
a  pouio  fairo  oufoi.dro  leurs  voix,  ,-oup,.os  à  rl,a,pio  ius- 
(ant  par  lo>  iidorruplions   los  plus    iujuriousos.   Toutos 
!•■>  oiorlinus  .,.   Innivoroul  validoo..  ()„  savait  do^  lors 
>i  'l'K'i  s. Ml   lenir  sur  los  sontiiiiouts  ultra-rovalisfos  ,1,. 
la  noiivoil,.  (diarubro  iuli-ou\aldi'. 

Lf  -fn>  do  ladresse  110  pouvait  ÔIro  doutoux  Collo 
adrosso  .levait  ôtro  of  fut  ou  ollot  uu  v,.rilaldo  dilliv- 
ranibo  ou  I  li.iuiiour  do  la  -uorro.  »  (.'/..st  à  V,,|ro  .Majesté 
Siro.  ,p,il  apparlioul  do  dolilnMvr.  .■o.f  à  uous  de' o,,n' 
courir  par  t,,us  uo>  ollorls  à  la  o,-.,H:.rouso  oidr.^priso 
'lotouller  lai.anliie  p,,,,,.  nooonqnérir  ,|ue  la  paix  •  do 
rendre   la    lihortr.  à   ui,  roi  de  N,,lro  sa,,-,   dassuror  lo 


L'a(lre??o 
de  la  Cli.'iiiilii 
des  dépiit'  .-. 


(l)_On  voit  avro   quel  sentiment  ,1.  d/fianre  il  faut  liiv  I.s   Mérw.irc. 
en  L^.neral,  .t  ,>  uv  ,1.  M.  ,!.  Chateaubriand  en  particulier.  '      '  ' 
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r('j)()s  (le  rKsp.Mj^iu^  pour  alVcrinir  celui  de  la  Fniucr',  et    Fkvhikh  1823. 
({('  (l('ll\i'(M'  (lu  jou^  (le  1  oj)|)r('ssi()n  un  j)(nij)I('  magna- 
nime, (jui  ne   ])eul  l'ecexoir  (jue  de  son    souvei'ain  l<'*gi- 
lime  (les    inslilutions   (•()ni't)i'nies    à  ses   vœux  vX  à    ses 
imeurs.  » 

(Jue  voulaient  de  plus  les  membres  de  lexlrême 
di'oife?  Onehjues-uns  denlre  eux  cependant  ne  se  mon- 
tièrenl  jkis  encore  salisfails.  Dans  la  s(''ance  du  8/évrier, 
où  ladi'esse  fui  discul(''e  en  comii<î  secret,  MM.  Delalot 
et  de  la  Hourdoniuiye  se  jdaimni'enl  amèrement  des 
lenteui's  et  des  In'sitalions  ministchùelles.  On  n'allait  jkis 
assez  \ite  en  hesoj^iie  à  leur  ^'r(^  et,  à  les  en  croire, 
('était  la  faute  du  président  du  conseil  si  la  r(''g(3nce 
d"Lri;«d  axait  ete  ohli^^'e  de  se  dissoudre  devant  les  sol- 
dats de  Mina. 

De  leur  cotr>,  les  nn^ubres  de  Toppositioji  attaquèrent 
vivement  l'intervention  comme  nous  étant  imposée  par 
rétranf^er.  I.a  colère  dont  semblait  envahi  le  gouver- 
nement netait.  suivant  le  gé'néral  Foy.  que  l'écho  de 
la  colère^  des  Prussiens  et  des  Cosacjues.  On  faisait  la 
guerre  pai*  ordre  du  congrès  de  Vérone.  C'était  là,  comme 
nous  l'avons  (h'jà  d('' montre'',  une  opinion  absolument 
erronée.  (À4te  oj)inion  se  fortifia  de  la  fausse  interpré- 
tation (Tune  pln-ase  prononcée  par  M.  de  Yillèle  dans 
la  discussion  de  l'adi-esse.  Ce  (jui  est  absolument  cer- 
tain, c'est  (fue  M.  de  Villèle  n'a  pas  dit.  et  il  ne  pouvait 
pas  dire  :  (<   La  France  fait  la  guerre  par  ordre  du  con- 


Maintenant,  qu  ilait  dit,  en  substance  :  «  Nous  sommes 
dans  l'alternative,  ou  de  combattre  pour  la  r(''volution 
espagnole  sur  nos  frontières  du  Noi'd  ou  de  faire  la 
guerre  à  cette  révolution  en  Espagne,  »  comme  Tassu- 
ri'rent  le  général  Foy  et  M.  Duvergierde  llauranne  ;  ou 
(juil  se  soit  borné  à  déclarer,  suivant  la  version  de 
M.  de  Chateaubriand,  que  si  l'on  ne  faisait  pas  la  guerre 
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Février  18'M     siir  h's  Pvn'iH'os,  on  aurait  à    la   soiif(>nir  sur  le  Rhin; 
cela  ne  saurait  avoii' (ju'une  in^Hliocre  importance  histo- 
rique. M.  (h'  (Ihateauhi'iand  a.  (hi   reste,   été  mal  servi 
par  ses  souveniis  en  donnant  cette  version  comme  une 
réponse  au  p''nr«ral  Foy.  (jni  aurail   prêché  une  croisade 
de  tous  les   p)uvernements  constilulionnels    contre  le.s 
gouvernements  ahsolus  (1).  Ce  fut  au  conti-aîn^  le  céné- 
rai  Foy  (|ui  n'pondit  au  pi'(''siden(  An  conseil.  Toutefois 
ce  dernier  a  fort  hien  pu   dire,  sans  y  èti'e  provcxpu'  par 
personne  :   «    Si  nous  n'élouiïons  pas  hi  llévohdion  en 
Espa«^ne,  nous  aurons  à  la  soutenir  sur  nos  fi-onlières  du 
Nord.  »  C  était  la  guerre  dans  run  comme  dans    l'autre 
cas;  seulement,  dans  le  second  (a>,  la  giu'i're  au  ])rolil 
de  la  Révolution.   Argnmeid,  destiiu'  >ans  doule.  dans 
la  pensée  de  .M.  de  Villéle,  à  enlraîm^r  les  imh'cis. 

La  vérit(''  est  nue  les  ultra-royalistes  voulaicnl  etoullcr 
la  Révolution  (mi  Espagne,  de  peur  que  son  triomjthe  ne 
donnât  plus  de  force  aux  re\ cndications  lilx'rales  dans 
notre  pays. 

Legé'm'ral  Foy,  en  lerminaid  son  ardente  philippi(pie 
contre  le  projet  dadi-esse,  axait  demande  aux  ministres 
de  faire  connaître  (pu'ls  arrangements  avaient  été  con- 
clus au  congrès  de  \'(''rom^  avec  les  puissances  éfi'an- 
gères  relati\('ment  à  linterventinn  ;  si  ces  ari'angements 
étaient  de  natui'e  à  annuler  roceu|)ation  dune  j)artie  de 
notre  territoire  j.ar  les  troupes  de  la  sainte  alliance,  et 
quelles  dispositions  av,dent  été  prises  pour  empécdu'i* 
cette  occupation.  Dans  le  ea-  où  notre  indéjiendance 
n  aurail  pas  été  >ufti>aninieiit  uai'antie.  ajoutait  le  <'V'né'- 
rai,  ((  ce  serait  \\\\  <levoir  rigcuirenx  pour  moi  de  deman- 
der (Ml  sf'ance  puhli(pie  la  mise  en  accusation  des  minis- 
tres (fui  auraient  >igm'  ou  promis  riiumiliation  de  la 
couroime  ou  la  ruiiu'  du  pavs.  » 

{{)  Le  Co7ujrps  <1p  V>-ronp,  t.   1.  p.  599. 
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Les  craintes  du  g(''mM'al  à  cet  égard  étaient  cliiméri-    Kfvkier  182î. 
(pu's.  L'adresse  fut  votc'C  sans  (ju'on  eût  ajouté,  comme  il 
le  demandait,  aucune  stipulation  de  garantie  contre  Foc- 
cu])ation  de  notre  territoire  par  des  troupes  étrangères. 

Dans  la  soirc'C  du  9  février,  M.  Ravez.  qui  avait  été 
renomnu'  pri^sident  de  la  Chambre,  vint  aux  Tuileries 
donner  solenmdlement  lecture  de  cette  adresse  au  roi. 

<«  Je  serai  tidèle  aux  engagements  (jue  jai  pris,  »  ré- 
})ondit  Louis  XVIIL  ()i\  a  pu  voir  commc^it  le  vieux 
roi  entendait  la  fidcdit»'  à  ses  engagements. 

La  (Chambre  venait  de  s'associer  avec  enthousiasme 
aux  projets  helli(jueux  du  gouvernement;  il  s  agissait 
ïuaintenant  de  lui  fournir  les  movens  de  mener  l'entre- 

a. 

prise  à  ])onne  tin.  Cependant  les  partisans  de  la  paix 
n"a\  aient  pas  perdu  tout  espoir  de  la  maintenir.  Ils  coni])- 
taient  encore  sur  la  mf'diation  de  l'Angleterre,  proposée 
par  le  duc  de  Wellington.  Le  cal)inet  de  Londres,  en 
acce[)lant  le  rôle  de  médiateur,  chercha  surtout  à  traîner 
les  choses  en  longueur.  Il  était  pour  une  politique  de 
])aix.  ])arce  (ju'une  guerre  heureuse  })ouvait  rendre  à  la 
France  son  iidluence  perdue.  Et  cétait  cela  qui  le  préoc- 
CTq)ait,  beaucoup  plus  ([ue  la  cause  injuste  de  la  guerre. 
Tout  en  acceptant  les  bons  offices  de  l'Angleterre  pour 
conserver  à  la  Finance  la  paix  avec  riionneur.  M.  de 
Chateaubriaml  la  pi'évint  (jue  nous  n'en  continuions  pas 
moins  nos  prépaiatil's  de  guerre.  11  avait  écrit,  le  27  jan- 
A  ier,  à  M.  (laivning.  ministre  des  affaires  étrangères  du 
gouA^ernement  britannique  :  «  l^e  temj)s  qui  secoulera 
dejuiis  le  joui*  où  je  vous  écris  jus(ju'à  celui  où  nous 
commencerons  les  hostilités  (si  ces  hostilités  sont  inévi- 
taldes)  suflit  encori^  pour  s'entendre  et  tout  arranger. 
Voyez,  mon  honorable  ami,  employez  les  ressources 
de  Aoti'c  gV'uie  pour  amener  les  Espagnols  à  laisser  à 
leiii*  l'oi  la  facultés  de  s  entemlre  avec  eux  pour  modifier 
leurs  institutions,  l^e  jour  où  vous  m'annonceriez  un  tel 
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résultat  de  vos  ell'orts  serait  le  plus  beau  de  ma  vie.  » 

La  diplomatie  est  trop  souNeut  lart  de  ih'^niiser  sa 
pensée,  et  M.  de  Chateaubriand  se  mo<piait  é\  ideniment 
de  son  honorable  ami  M.  Canninu  en  lui  écrivant  de  la 
sorte.  Il  voulail  la  guerre,  il  la  voulait  à  tout  [U'ix. 
«  Loin  de  nous  exeuser  de  la  guerre  d'Espagne,  nous 
nous  eu  faisons  honneur,  »  a-t-il  éerit  (ij.  Il  ne  se 
gênait  donc  nullement,  comme  il  l'avf^ue  lui-même,  pour 
déguiser  sa  pensée  en  écrivant  à  M.  Canning. 

Toujours  esl-il  {\\w  la  déclaration  belliqueuse  de 
Louis  XV m  à  la  Cbaml)i-e  des  dé'putés  causa  en  Angle- 
terre unc^  émotion  profonde.  A  une  demande  d'explica- 
tions de  raml)assadeur  aniihiis,  M.  de  (Ihateaubriaml  vr- 
pondit  eucore  (pi  une  modilication  constitutionnelle  en 
Espagiu'  sut'lirait  pour  (ju<'  la  Fi'iince  suspendit  ses  îir- 
nuMuents.  C'était  là  de  la  duplicit»'  bien  inutile.  Des 
paroles  menaçantes  coidre  la  France  retentirent  dans  le 
parlenu'ut  d  Angleterre  ;  notre  niinisfi'c  des  affaires 
étrangères  y  fut  violemment  pris  à  paitic  [)ar  loi'd 
Brouizham.  Mais  le  ministère  de  AL  d<'  Villèle.  il  faut 
lui  rendre  cette  justice,  n  était  pas  d  humeur  à  se  laisser 
intimider  par  les  rodiunontades  anglaises. 

Déjà,  pendant  le  congrès  di^  Vérone,  à  ])ropos  d'un 
trait(!'  de  eomnu'rce  que  l'Angleteri'e  était  à  la  veille  de 
conclure  aM'c  l'Espagne.  M.  de  Villèle  avîiit  adressé  une 
note  très  ferme  au  gouvernement  britannique.  Il  y  était 
dit  :  «  Le  cabinet  de  Saint-Janu's  connaît  parfaitenu/nt 
et  il  ap[)r(''cie  les  motifs  qni  ont  forcc'^  la  l'i'jince  à  main- 
tenir un  corps  d'observation  sur  les  limites  des  provin- 
ces dEspagne,  qui  sont  en  proie  à  l'anarchie  et  à  la 
guerre  civile. 

«  Dans  de  pareilles  circonstances,  une  négociation 
séparée  avec    l'Angleterre  aurait   pour  résultat  infail- 
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lible  de  domier  aux  })rincipes  qui  dirigent  aujourd'hui    Février  1823. 
le  gouvernement  espagnol  un  appui  moral  dont  les  con- 
séquences sont  faciles  à  ap[)r(''cier. 

<(  Le  gouvernement  français  se  refuse  à  croire  que 
t(dles  puissent  être  les  intentions  de  Sa  Majesté  Hritan- 
nicpie.  Il  se  liât  te  que  les  explications  loyales  (pui  le 
ministère  anglais  lui  donnera  lU'  laisseront  aucun  doute 
sui-  l'état  actuel  des  relations  du  cabinet  de  Saint-James 
avec  le  cabinet  espagnol.  \uQ  gouvernement  français 
attend  ces  ex])lications  avec  contiance.  Les  ministres  de 
Sa  Majesté  Hritanniquc  recoimaitront  facih^ment  que, 
dans  la  situation  où  se  ti'ouve  la  France  vis-à-vis  de 
l'Espagne,  une  décision  immédiate  de  la  Franci^  doit 
rt'sulter  de  ces  explications.  » 

L'Angleterre  avait  reculé  devant  cette  note  commi- 
n(doir(\  Au  reste,  le^gouvernement  français  était  déciih' 
à  ne  tenii'  aucun  compte  de  ses  observations,  et  au 
besoin,  s'il  le  fallait,  à  tirer  lépée  contre  elle. 

Toutefois  M.  de  Chateaubriand  aurait  peut-être  mieux 
fait  d*a[)[)orter  plus  de  franchise  dans  sa  correspondance 
avec  M.  Canning.  Le  jour  même  où  l'ambassadeur  an- 
glais adressait  à  ce  dernier  les  dépèches  rassurantes 
auxipndles  nous  avons  fait  allusion,  —  c'était  le  10  fé- 
vrier —  M. de  Villèle  montait  à  la  tribune  delà  Chambre 
des  d(^put('*s  pour  demander  un  crédit  de  cent  millions, 
destiné  à  couvrii'  les  premiers  frais  de  l'invasion  et  la 
mobilisation  des   vétérans. 

Le  gouvernement  n'avait  pas  de  refus  à  craindre  d'une 
pareille  Chambre;  cependant  on  ne  négligea  rien,  avant 
la  discussion,  pour  surexciter  sa  passion  belliqueuse. 

Les  ])romoteurs  de  la  guerre  s'efTorcèrent  de  rattacher 
les  diverses  insurrections  avortées  dont  nous  avons  tracé 
le  récit  au  mouvement  libé^ral  qui  avait  triomphé  dans 
la  pi'u insuie.  L'Espagne,  depuis  plusieurs  années,  assu- 
raient-ils, s'était    liée   à  nos  factions;   et,  à  l'appui  de 
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(M'ttr' asst'i'tion,  .•il)>()!imH'iit  uraluilc.  ils  ciliiicnt  im  iih'- 
moire  de  VOhsrrrdtrfir  cspnijnol  du  1)  frvi'icr.  où  le  ^"ou- 
vcrnonKMit  de  Louis  XVIIl  <'lait  li-ailc  diiifànic,  ri  où 
Ton  nrrtail  à  uu  ^l'iicral  fi-aiicais  eu  iion-a(li\  ih'  vv\W 
parole  :  «-  (juc  le  preniiiT  coup  de  cauon  tiiM'  coufi'e  les 
Ksj)a2:iiols  serait  le  sii:nal  de  la  (diule  des  Uoui'l^ons.  » 
IN)ui'  de^  iujui'es  moins  meiiacaules.  a  jouùiit-on. 
Louis  XIV  a\aii  l'ail  la  uuei'i'e  à  la  Hollande,  (le  n"<''tail 
pas  re  (uie  Louis  \1\  a\ait  l'ail  de  mieux,  ('ommcul 
sélonucr  de  \<>ii'  de>  patriolo  espagnols  iw'poudre  un 
peu  vivement  aux  menaces  d'inNasion  dii'iu<''cs  depuis 
des  mois  contre  leur  pavs?  "  Si  I  in\a>ion  a  lieu.  a\ail 
éci'if  I  0/As7'/vv//e//y'  e^^ita'pinl ,  n()U^  ncitous  des  (du)>e>> 
ék>nnantes.  •  i)\\\  a\ait-il  là  d  injurieux  poui*  nous?  1^1 
p()U\ait-ou  l'aire  un  crinn' à  un  peuple  de  cliei'cdiei' à  pi'«'- 
munir  >a  natiomdité  eonli'e  les  atta^pn^s  «le  léti-an^'er? 
-,     .„    ,      .  La  llotaurafion  ci'ul  trouNcr  un  lumveau  i:rief  eonli'e 

pro(>i;itnatioii    ri->paune  dans   deux   [)ièce^   aj)ocr\  [)lies  IroUNces,   pre- 
'  '  ,  '^^"^^'*'       lendit-elle.  sur  \\\\  liomme  arrêt*'  à  Perpignan,  ('es  deux 

des  homiiifs  i    ' 

libns.  pièce>  etaieul   datee^  du  uraud  (piarlier  i:«''m''ral  de   I  ai'- 

mee  de.>  Immmes  libres,  >ui'  le>  moiit>  l*yr<'nees.  La 
première  «Mail  une  ]>ro(damali(^n  en  fav(Mir  de  Xajioh'on  IL 
()n  V  in\itailles  hraxcs  de  larnu'e  française  à  se  joindre 
aux  homme>  libres  <pii  a\aienl  jur«''de  «b'fendi'e.  juscpia 
la  dernière  u(uitte  de  Ituir  ^ani:.  leur--  droits,  la  libei'h' 
et  l  in(b''pendance  nationale.  La  >econde  était  un  mani- 
feste à  la  nation  française,  ^oi-disant  émaiu*  du  conseil 
,](>  ].('.o'(>n(-c  de  Xap«d«'>oii  IL  et  où  Ion  ])rotestait  ('uertri- 
quement  contre  la  b'uitimitè'  {\\\  uoux crnemeni  de 
Loui^  XVIIL  et  contrt'  t(Mis  le>  acle>  de  ce  aou\^'rne- 
ment  attentatoire  à  lalibei'teet  à  1  ind»''peiidance  de  la 
nation  fi'ançaise. 
Faux  i.rét.'xte-  En  admettant  raulhenticitt'«  de  ce>  deux  pièces,  en<pu)i 
deguerre.  la  nation  espaguob'  pou\jnt-elle  en  être  responsable? 
Une  aberration   d  e>prit  siniiulière  pouvait  >eule  y  xoir 
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une  provocation  directe  pour  nous  dcderminer  à  la  Févhif.r  i823. 
<'uerre.  Les  fanal icpies  de  la  guerre  objectaient  encore, 
il  est  vrai,  la  situation  troublée  de  la  péninsule;  la 
guerre*  civile  s  étendant  juscpianx  portes  de  ^Lidrid;  la 
Lîitalo<iiie  en  arnu's;  la  province  de  Murcie  soulevée;  le 
roi  prisonnier  des  (k>rt«*s;  la  l'eligion  menacée;  les 
colonies  pei'dues;  la  mai'inc»  détruite;  la  dette  accrue. 
ALiis  à  (pii  la  faute  si  cette  peiidure,  passablement  exa- 
gérée, préseidait  un  certain  aspect  de  vérit(''?  .X"étaient-ce 
pas  les  ultra-royalistes  es])au!iols  qui  avaient  dé^diaîné 
les  lempèles  en  sinsur<;(smt  contre  la  constitution  jurc^e 
par  iMU'dinand  ?  Lt  puis,  est-ce  f[U(>  tout  cela  nous 
iuH>*ardait?  Lst-ce  ([ue  la  France  n'était  pas  autrement 
troublée  à  liidcù-ieur  lorsque,  en  1792,  elle  protesta  à 
si  bon  droit  contre  routrecuidante  ])rétention  de  rf]u- 
rope  de  se  mêler  de  nos  affaires?  Mais  le  j^arti  féodal 
voulait  la  i^uerre;  il  tenait  à  écraser  en  Espagne  les 
principes  de  la  Révolution  française;  il  avait  la  force, 
il  était  le  maître;  sit pro  rationc  voluntas. 

On  a  vu  comment,  confornumient  aux  Stipulations  du 
con<'r('s  de  Vérone,  les  ambassadeurs  de  Prusse,  d"Au- 
tri(die  et  de  Russie  en  Espagne  avaient  réclanuî  leurs 
passe-ports,  dans  le  courant  de  janvier,  et  s'étaient  em- 
pressés de  quitter  Madrid.  Notre  représentant,  le  comte 
de  la  Garde,  n'avait  ])as  tardé  à  les  suivre.  Personne 
n'était  mieux  placé  que  lui  pour  apprécier  sainement  la 
situation;  il  avait  vu  les  choses  de  près,  et  il  ne  s'était  fait 
faute  de  conseiller  à  son  gouvernement  une  politique  de 
paix  et  de  non-intervention.  Ses  sages  conseils  n'avaient 
])as  et(''  écoutés  ;  rappelé  à  la  tni  de  janvier,  il  était 
arrivi'  à  Rayonne  le  3  février.  Peu  de  jours  après,  il  était 
à  Paris,  où  la  dignité  de  pair  de  France  le  dédommageait 
de  la  perte  de  son  ambassade.  La  guerre  était  immi- 
nente. 

Le  tO  février,  M.  de  Villèle  monta  à  la  tribune  de  la 
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pi'ojcls  d(»  loi  liiiamici's,  [);ii'ini  l('s<|ii<'ls  limii'aiciit  le  i'<'- 
glenicnt  (h'IiiiitiF  du  hiid'^fd  de  1  S2  I  et  le  bndp't  de  1  82i. 
L'un  de  CCS  |)i'«)jcls  ;i\  ait  li'ait  à  iiiic  demande  de  eiMMlits 
éveil  tn(ds,  jiisiju  à  eoiinii  rciiee  d  niu^  soin  me  de  eeiil  mil- 
lions, à  ouvi'ii'  pour  (l('[)ens('s  evlraordinaii'es  et  urp'iiles 
(|ui  x'i'aieni  aiitorisce^  en  \S'2'A.  V,\>  un  mol  dexjiliea- 
tioii  (["ailleurs  NUI'  la  naliire  de  ces  (l«'j){'ii>es. 

-M.  ila^imii' IN'rier  decdiira  le  xoile,  a^sez  Iraiispareiif 
du  resle.  dont  le  ministri^  avait  eii\(dopj)('  sa  ])ens(M\  11 
salissait,  x'ioii  lui.  dt'  xcritaldes  subsides  de  i^ucrrc.  et 
il  demanda  la  noininalion  <1  une  eonimission  spéciale 
pour  rexamen  de  ce  créMlit.  Toulefois.  ilvoiilail  espj'rer 
encore  (pie  la  guerre  n'aurait  j)as  lieu.  L'opinion  puhliiph' 
et  la  iéll(^xion.  il  le  pensait  du  moins,  feraient  reculer 
le  ministère,  «jui.  s  il  entreprenait  une  pareille  uu«M're, 
dit-il  a\ec  une  certaine  animation,  «  se  montrerait  j)lus 
rennemi  de  la  l"'rance  que  ceux  contre  IcMpiels  il  lerail 
marcdier  nos  soldats.  » 

La  droite  rurieiise  réclama  l(M'aj)|)el  à  r<)r<lre  de  Lora- 
teur:  >es  \iolences  interrompirent  inomentam'*meut  la 
séance,  nuand  loraLic  se  fut  un  peu  calmé',  la  (lliambre 
dé'cida  la  nomination  d  une  commission  s[)(''ciale  pour 
examiner  la  demande  du  crédit  de  cent  millions  destinées 
aux  frais  de  1  expédition  d'Espagne.  Immédiatement 
aj)re->.  le  ministre  de  la  uiierre  enle\ait  à  M.  (lasimir 
Périer  ses  dernières  illusions  en  présentant,  à  son  tour, 
un  [)rojel  de  loi  temlaiit  à  la  mohilisafion  immédiate  des 
>ous-ot(iciers  et  soldats  enti"<''s  dans  le  >er\ice  (\{'>  \r- 
téraiis. 

Quel([ues  jours  apri's  cette  séance,  le  J/o/^//c///' |)ul)lia 
avec  enthousiasme  une  lettre  d'un  émigré  espaiiuol  en 
rc'sidence  à  Bayomie,  <pii  applaudissait  à  la  |>ro(diaine 
entrée  des  Lrançais  dan>  son  pavs.  «  L(^  discours  du 
roi,  écri\ail-il.  a  rempli  d'alh'gresse  tous    les   xé'ritaldes 
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amis  des  pi'ineipes  monarchicpies,  tous  ceux  rpii  conser 
^('nl  dans  leurs  c(eurs  des  sentiments  de  loyaut('î  et  de 
r(dit;ion.  »  (Test  ainsi  (ju(;  s'exprimaient  en  1792  les 
iM'ancais  (jui  étaient  allc'S,  de  Laulre  cniA  du  Rhin, 
pré(  her  la  ^merr(>  contre  la  France.  Hayonne  était  le 
Cohlenlz  de  l'Lspaj^ne. 

Ra[)porteur  (h^  la  commission  (diargée  d'examiner  la    !..■ 
<lemande  de  cré'dit,  AL  de  ALirti^nac  présenta  son  raj)- 
port  dans  la  s(''ancedu  21   lévrier.  Il  était  inij)0ssible  de 
voir  une  j)lus  ^i-ossière  accumulation   de  so}diismes.  La 
«'ucrre  qui  se  pr<''[>arail  était,  à  ses  yeux,  une  de  ces  né- 
cessih's  absolues  contre  lesfpndles  il  n'était  pas  permis 
de  lutter,  une  de  ces  obligations  rig(Hireiises  et  sacré'es 
avec    lescpudles   on   ne    transigeait    })as    sans    honte    et 
sans  péril.    De    l'état    de  trouble  et    de  décliirement  où 
se    trouvait    rLspagne,    l'orateur  concluait  (ju'il    fallait 
avant  tout.  ])ar  dessus   tout,    assurer  la   gloire   de  nos 
jirmes,  Ihonneurde  notre  drapeau,  le  repos  de  la  France 
et  la  majesté  du  troue.  Maisen«juoi  la  gloire,  l'honneur 
et  le  repos  de  la  France  étaient-ils  intéu-essés  à  ce  (|U  elle 
se  mélàt  de  choses  qui  ne  la  regardaient  en  rien,  et  à  ce 
que  ses  soldats  p^'indrassent  à  main  armée  au  cumr  de 
LEspaune?  Les  bravos  avec  lesquels  la  droite  accueillit 
ces  sophismes  ne  les  b'gilimaient  pas. 

Tous  les  arguments  de  M.  de  Marlignac  semblaient 
empruntées  du  fameux  manifeste  du  duc  de  Brunswick 
contre  la  France  en  1792.  On  y  montrait  l'Espagne  dé- 
chirée, baignant  son  territoire  de  son  propre  sang:  les 
amis  de  la  religion  et  du  roi  s'armant  en  foule  contre 
les  partisans  de  la  révolte  et  de  l'anarchie.  Notre  mission 
serait  de  relever  un  Irone  abattu  et  de  rendre  à  un 
liourbon  captif  le  beau  droit  de  donnera  ses  peuples  le 
bonheur  et  la  liberté.  N'était-ce  pas  là  un  écho  lointain 
de  la  ])roclamation  du  duc  de  Brunswick?  On  conviait 
enlin  les  Français   à  faire  contre  l'Espagne  ce  que  les 
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l*rLii>M'[!^  cf  1rs    A  (if  rirliicii^    ;i\aifii!    lent*'  confrr"  iirni^ 
'nr«^  dr  |;i  |î,>\  m!ii!!,)||.  j  ^a  sihinfjMis  î-i.iii   la  mèiue,  si  ce 

^maliuii  tic  M.  (ir  Maii!_:!!ac;  cefnif  nîic  vmij.lo  figura 
de  rlîpffH-irpie.  Aux  :m.|.!.i li.ji^ ..aîieuts  de  la  diN.if.a  ht 
gaïu-lie  répondit  p.u-  des  protestations  indignées.  M.  de 
M  rtignae  descendit  de  la  tribune  au  milieu  des  bravos 
et  d«'<  bn(»es. 

On  I M  li!  juger  de  l'importance  de  ce  rapport  au  nom- 
bre des  orateurs  qui  se  firent  inscrire  pour  ou  contre. 
Bourdonna         ^  '''^^"^  ""^^   "^'   demandèrent   la  parole  pour  le  soutenir, 

'î.iite-cinq  pour  le  combattre.  Jamais  lutte  ne  s'était 
montrée  si  ardente.  La  discussion  devait  soulever  des 
orages  (^lii  uni  laissé  dans  nos  fastes  parleiiientaires 
d'inetraçables  souvenirs. 

La  discussion  s'ouvrit  par  un  admirable  discours  de 
M.  Uuui  (uliard.  Cet  ardent  ami  de  la  légitimité  trouva 
dans  son  amour  même  pour  la  monarchie  légitime  d'ir- 


Discussion 
du    rapport. 
MM.  Hoyer- 
l't  de 
iiiay 


re 


[)les  ariï-uments  contre    la  guerre  insensée  où    la 


Restuiiiaîiuii  ali<ia  >e  jeter  tête  baissée,  car,  selon  lui, 
cette  giir.  !.   m  ■luiçait  la  France  aussi  bieiuiue  ri%îiirne. 

-^i'"'"  :!\<'ir  r.ij.jnh;  la  o;|oire  si  pure  des  jTuiiii.'res 
guerres  de  ia  lu-vululiun,  dviiii  iu.s  .>uuveî]!î'<  i\o  s'efl'ace- 
roî)f  jnin:n<;ni  niili.'n  i]r.  fM,,i^.  parce  qu'elles  ont  été  ]MHir 
<îii|ue  famille  im  xiicment  d()mesli(|iir.  n'  aj.Hila  : 
«  bi  ia^u<aii-u  (jUf  vuii,-^  allr/  l'aire  à  rind(']irMHlnî]ro  (](^ 
TF^pnoîio  est  juste,  celle  que  nous  Hl  l'étranger  il  y  a 
trente  <ni^  l'étail  Imc  aussi;  il  avait  le  droit  de  in  hier 
no>  \  illu.N,  lie  ia\a-L:r  iiub  canipnn-ii(„'.N,  (ifii\a]nr  îuw  pro- 

'5i'''-  N'^a-  a\M!i^  .ai    h-  i.,rl   -i.'  hatlri-   h^^     \  M  S  rir  h  idis. . .  » 
<jii«'lh'  ruinJaiaiiahoii   Ac  iuxpfdil  i' »(!  !ri-..spa^'iie  ! 

La  <lrnite  écoiifait  -ilfMir!r--(i.r'.  alhnIîM'.  ninîaic.  rcffc 
\<>ix  aîih. risée  dnii  s.-riîaM.,-  ami  <iit  hV)!ir.  «  (^est 
îi()îi>  iiiipo^^t'i-  im  -atriliLU  aii-dc>Mis,   du  Jius  forcub  (jnc 
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de  nous  (l.'inaiHln'  imiro  ^pu;ï  pour  le  trinniplx'  (in 
,,,M)\nir  alt-chi...  »  Pa>  un  iininuure  dc^  iillra-roya- 
lisle>  iMiiltaruiupil  ce  discours  dune  si  fonnidahle 
IHii^sance.:  il- nV.'.r'roTif  pa-.  SoulcUH'nl.  (piand  h'-!iH'in- 
bres  (!<•  'a  _:n(M-lie  en  ih'in.inti.'i'fMi  I  !!n[»rf^-in!i.  iU  In 
repoussèrent. 

x\i.  de  la  P»n!irf1ramaye  défend  il  ensuUe  i<!r>  cuucl  li- 
sions du  rapport,  mais  en  af  .pi  iif  avec  tanî  tVA  prêté 
le  ministère,  cou^aide,  à  ses  yeux,  d  iwii  ît  .p  h  !i„- 
temps  protégé  la  révolution  espagnole,  tjut^  eu  iVil  la 
gaucbe  pi  réclama  l'impression  de  son  discours,  la- 
quelle fut  repoussée  à  une  grande  majorité. 

ParTiii  les  orateurs  opposés  .iii  prujt'l  de  iui  uuu-  Lu  iai.i'r.-h.- 
citerons  M  nenjainiii  !). dessert,  a  cause  du  rAj^^m-  "^^l^^^;^^^ 
cliement  extrêmement  pipi mt  et;  1  !i    pn    im      i di'    la  sert, 

guerre  yirojetée  el  ia  loile  expediLiuii  de  1806.  In  des 
|lus  forts  griefs  allégués  jMr  les  rovnli^fe-.  ronfre 
iLiii[due,  et  non  sans  raison,  avait  été  précisé) n»  ni  <  Ile 
crinnindle  e\p<Mlition.  Fdi  biLai  .  hi  lle-laui-al  naii,  *mi- 
l.heusedes  Ife.Hi^  d^  rin-i^are,  allait  exactemerit  eom- 
mettre  l*  liieme  crime,  en  inv(  pi  nnl  I-  ne  m»-  pré- 
texter ffiie  ceux  duiil  Aapuicuii  -elaii  -er\[  [Haïr 
en\ .1  i  1  if  l.f  p« 'n M!--!! le. 

;\|.  |hd.  --^.r!  ^aîtacha  à  nmidf»'!'  l'c-pr^ec  d'nh'nhté 
existant  mire  le  rappui'l  de  M.  de  Marli-nac  et  celui 
(pii  a\.n!  été  présenté  an  ^énnt.  le  10  septembre  1808. 
en  fav(nir  de  la  -uerre  d"Espaginn  11  -dad  ('ualmeaif 
(pa.whMM.  dans  ce  dernier  rappuiL  Je  1  anaridde  .pu 
ailiiîiiaîi  ses  |.!'andnn<  et  élevait  SCS  ocdia laiid- ;ni  mi- 
lieu des  Espagnes.  Poiiil  de  sûreté  pniir  la  Iraiiee, 
laid  .jiio  cette  anareliie  lie  -erail  pa>  dnin[>}<'e.  Id  le  rap- 
pia'leni'deréporpie  invoquait  le^;  ombres  de  Loui>  Xl\  , 
de  François  1".  du  -raiid  lleiua.  C()n>ol<'es  par  la  ri'so- 
inhoiî  -('uéreuse  de  Napoléon.  «  11  a  fallu  dix  ans 
à  Louis  XTY  pour   soumettre    ce  pays,  disail-il.   il    ne 
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'""''•■■'  '1"<'  i"ii  'lo  jours  au  plus  grand  des  capitaines 
pour  1,11,  j,,ai,  k.  Espagnols  loyaux,  fidèles,  et  main- 
U  iiaiit  opprimés  par  la  terreur,  de  la  liberté,  du  oalme, 
de  !;,  rohgion  qui  leur  est  chère...  Poursunuz,  .-.ire' 
cette  guerre  sacrée  entreprise  pour  Ihonneur  d„  ,„„,! 
français...  » 

Le  rapprochement  était  saisissant.  Ainsi  le  Sénat  de 
Wapol,,on  avait  décidé,  à  lunanimité,  que  la  guerre 
"  i-pagne  était  politique,  juste  et  nécessaire,  comme 
allait  le  faire  la  Cliamlu-e  royaliste  de  1823. 

Le  général  Foy  en  appela,  lui,  à  l'autorité  du  pays, 
l'as  na  l<rançais  sur  mille  ne  voulait  la  guerre,  assura- 
l-ii.  I.     ---  •    •    ■ 


1^ 


gouvernement  lui-même  v  avait  été  longtemps 
"pposé.  l'ounjuoiautremeiii,  .\i.  ut  .Uontmorency   .pril 
appela  malicieusement   le    duc    de    Vérone,    aurait-il 
T'i  lé  le  portefeuille  des  affaires  étrangères?  Le  prési- 
der,;   !n      -n^eil  n'était  pas  lui-même  un  partisan  de  la 
guerre;   le  général  en  avait  la  certitude.  Xous  y  étions 
donc  entraînés  par  la  faction  mystique  qui  gouvernait 
'  I  rance,  et  par  des  passions   qui  n'avaient  rien   de 
français. 

t^nuuil  ,,  l,n  vî.Mix  soldat,  il  nepouvaitse  défendre  de 
faire  des  vu-.,,  pour  Ihonneur  de  nos  armes,  alors 
même  que  l'emploi  en  était  désavoué  p.r  le  sentiment 
■  .allouai;  „K„s,  comme  citoyen,  ,1  pleurerait  sur  nue 
gn,  rre  de  parti  oii  ses  anciens  compagnuii.  daiines 
serai.nl  l„rcés  do  mentir  à  i,ui,  destinées,  comme 
"  celle  jeune  générati,-.n  ,pn  nourrie  dans  l'amour  de  la 
''!"•'!'',  ctaitsi  !i- ne  de  combattre  im  jour  les  véritables 
ennemi-    1,    L,  l,  -uce.  » 

.Ui=,(iiie,  I,  I,,.  ,,i  en  cause  pir  le  général-  M    !.   Villèle 

"''■""•■*  ^  ':'   ^'■''""-   ''<"■   ^l''vinf  été  I,    p.uh.aude  la 

I'"''  ■    ""'■   ''   ^''^"'    ''-'l'i  iciile  I ■  ,.Ml..,.  i,,  rnp!„r,.   ,p, 

nu.   relaiH.n-    'Hpl-nint^pies  avec    ILspagii,^     ,  ,.|„ii   à 
regr,.|  .p,,l   .eresi.n,,,,  a  !a  ^,„erre,    nuu.   cet   étal  de 
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guerre 


1 


nn    paraissait   prr'f.'rnM(«  n  iiii''   pnix  fjui   n-hnl    «-«ivRiEi. 

pas  la  paix.  En  [Kirlanf   ani^.    ^Hn!  ru    hTinin-mL   ^\    lu^ 

faisait    qu'obéir    à   sa    conscience;    dans    la   situai i-n 

actuelle  le  mainti.  n  «le  la  ]un'x  lui  pnraissail  viii\^i>^:^iïA^, 
et,  dans  tous  les  cas,  plus  <!;!n,-javii\  .pn'  îa  uiM-iTe. 

Mais,    aui-aii-uii   yu   répondre   au  j-iiiM-i  r.',.  p;M-   --par] 
chemin    (!.■  "n.'niias  avez-yni?-;   passé   pour    a\uii    aiii-i 
modifié  votre  opinion  '  Est-ce  que  la  R*'   r^lutioii  p^pn- 
gnole  iii-i  pa-  un  lait  accompli  (irpni-   h  nx  an-     hst-ce 
que  la  constitution  n'a  pas  été  acceptée  suii  liiieih  nu  ni 
par  Ferdinand  VU  '  ]--l-ce  que  le  gouvernoriinut  fian- 
çais ne  se  félicitait  pas  lui-même  de  cet  accur  MIm  mi 
avec  la  nation  ?  Le  Mojuicur  universel  u^- d\^>i\\^\\  p->s  : 
((  La  nation    a   juré  de   un  ufir  ponr   la  drfense  de  la 
constitution.  C'est  elle  qui   a  nhhpia  i on^   h-   lUMvms 
]inur    s'opposer   aux    'ianuer-    apii    puuriaitjiil    !n<aiar.  r 
la   liberté...   Voilà   tordre    h     (dioses    loiit    la    îiaiiMii 
veut    la   conservation...   Tel  est  le    résumé,  te  cou  t.  m  i 
des    nombreuses   rcprcM'uiaiiuiis  que    la   naît*  ai  m  voie 
jourii  11   uient  au  roi  et  au  congrès  soma  rnin  (i).  »  Ll, 
le  lendemain,  h    m  ma  joiunal    îraitail   *l*    hi^nncatwm 
mensongères    les    noLuclio.    d  uuc     inha-s  <ail  i.ai     l.rlh-- 
queuse  en  Espagne  au  ja'ofit  dn  In   nioiiarrhia   ;!l)>uiuL'    _ 
d>aiurr-  par  certaines  l'ianlh'-  ulha-royalistes. 

Ques'étaii-il  dune  pa^^c  dcpui:^  la  jour  uii  le  gou- 
vernem.ai!  ,1,  \,>u\^  WÎTT  prannit  nin<^i  sous  sa  gardu, 
pour  ainsi  dire,  la  r.'xnlnh.a!  r-jia:j  n<>1«'  .'  Aii  !  c  est 
on.  1,1  Congrégaiiou,  plu.-.  Liuncaia  r-i  p.iu^  ro\ali-la  .pie 
irançaise,  élnil  devemia  omnipnfr'nfe  ;  c \i>\  <piu  la  lua- 
j.irilé-  réa..-ra.n!!aii-.-'  il*-  la  i'.h.'nîila-r  ili-^  i]c|Milés  s'était 
roufurcua  uucurc  ,  cu.-l  <4u"uu  nu»!  «haMhv.  sorh  <les 
salons  du  conit.'  .l'Artois,  nvait  mi*-  «u  ^pai.pu'  burle  le 
inuiahé    à    la    main    au    javHtlant     dw    coiiM'il.    Sommé 


îs-J.S, 


{\)MonUeur  wiiverselàn1\  décembre  1R*2l 


300 


HISTOIRE   DE    I  \    UESTAURATION. 


ANNÉE   1823. 


F'rx'nîF!:    |s">:;.      i 


lit'  -M.   .!.•  t;ha- 
teaiibriaiid. 


.-M'cf^plrr  !n  |-.r.]fl!(jii<'  ,]'[,|f,,,.v,.nf  jnn  on  (](■•  .(.  .If^mclf  re, 

a  >-t»ii   [Mtiit'friiilit'. 

M.  IJii^nnn.  nu  nom  «le  ]'..j)j)<)-îÎ?()m.  l'i-juMnlil  j»;ir  mi 
long-  discours  .mx  ^oplii^ines  de-  (hirl  i-.ui-  .ic  rin!."i'\  .'ii- 
fi«Mi.  On  r.ii-.fil  l.i  -urrrc  à  ri^Nj,;!-,,,.  j.nni-  coii^crN  ci'  !.• 
liV)iir  a  lin  |)."(it-iils  (]'rT(Miri  \\\  coniinc  h  ce  pdil-lils 
.•i\ail  (•(•>>("  (le  i'«-mi('i'  parce  (juc  son  poiiNoir  <.>  ti'«Mi\ait 


rii'consci'il    dans    des    liiiiile^    couslilnl 


lomirllcs  :    poiii' 


{'i'.'s(>i'\,.|-    lKsj)a-n<^    de    sa    ruine,    eoiniiie    sil     fallail 
ruiner  la  IVance  >oiis  le  ^ain  [>i'('"lexle  de  sau\er  l"Ksj»a- 
giie  ;    |H)ur    iM'concilier  celle  puissance    avec   TKnrope, 
comine  si  nous  ('lions   (diaru«'s  de    ee  soin  :   enlin  pour 
coinpirrir    la    |)aix.   connue    si    la     paix    naxait    pas    clé 
trouhl('e  par    le    seul    l'ait    du     -onvei-nenienl    français. 
C  était  là  une  ai--uni(Milation  aceahianle  pour  le  cahinet. 
Le    niiinstre    des   affaires    ('Iranj^ères    pril    la     parole 
iinnu'diaternent   a[U'ès.    (:'<Mait   son    (h'hnl   (u-aloire    à    la 
Chambre;  on   l'attendait  axcc  «pudipu»   inipalienc(\  car 
on  n'io-noraif  pas  de  (pnd  poids  son   iniluence   avait  pes('' 
sur   les   résolutions   du  cahinet.    M.    d(>    Chateaubriand 
avait  préparé'  de  longue  main  son  discours.  Il  s"eth)rca 
de  [)ron\('r,  en  invo.piant  Pull'endorf,  (Irotius  et  lîacon, 
([Uiletiot  permis  de   pi-endre    les   armes  nu    nom  de   la 
societ(''  humaine  coidre  un   peuple  <pii    \iolait  les  prin- 
cipes  sur  les(pMds  reposait  Tordre   uVun'ral.    Kl  il  citait 
rexemple  de  rAngleterre  promettant  secours  aux  i-oya- 
listes  français  du  temps  de   la  llc'volntion.    Lr  i-appro- 
chemeid.  n^dait  j>as  luMireux. 

Dans  ce  discours,  étincelant  de  ])eaul«''s  poélicpies,  ou 
chercherait  \ainement  un  argumeid  sérieux  en  faveur 
de  la  guerre.  Lu  \rvï{r  v>\  <(u"on  voulait  la  faire  au 
l»rofit  delà  contre-révolution.  Voilà  ce  (jue  le  niiinstre 
nosa  pas  dire  fnmchement.  Toutefois  ravni  hii  en 
échappa  involontairement,    lorsipie,    fort   gratuitement 
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dailhiii^.    i!    montra    Ferdinand    [trisonnicr   <lans    son    Fkvi'.ih;  ist'-'î. 

pahii^  comme  Louis  X\  1  l'aNait  «'h^  dans  le  sien  avaid 

d  aller  au  T»Mnple  et  de  là    à    l'échafami.   J.a   i*(''\ ol  ution 

espagmdc  ne  poin  ail-elle  j)as  enhmler  uim'  Comcidion 

comme  a\ait  fait   la  lli'Nolulion  française?  «  Messieurs. 

dil-il.    c'e<t  dé'jà  trop  dans  le   monde    cpu'  le  procès  de 

Charles  1"  et  celui  de  Loui>  XVI.  Encore  un  assassinat 

iuridiiiue,  et  on  é'tahlira   par  lautoritc'   des  pr('C(''dents 

nne    espèce    de    droit     de   «ri me    (d    un    corps    de   juris- 

]M'udence  à    l'usage    des   ])euples  contre  les  rois...  »  h\ 

\oila  pourcjuoi.   daju'ès  M.  de  Cdiafeauhriand,    il    édait 

îU'ccNsaire  de  saci'ilier  le  sang  et  Targenl  (h'  la  France, 

de  se  jet(M'  en  îirines  sur  l'Espagne,  et  de  porter  le  ravage 

et  la  mort  au    milieu   d'un    peu[)le    contre    le(|uel    nous 

n"a\  ions  ]>as  l'ombre  d'un  grief. 

De  l(d!es  paroles,  accueillies  par  l<'s  acclamations 
fr('ui(di(pies  de  la  droite,  mais  relevées  vertement  par  un 
membre;  de  l'opjx^sition.  allaient  j)rovorpier  la  ]>lus 
ellroval)le  teni[)éte  dont  le  parlement  de  la  Restauration 
ait  (d«''  l('Mnoin. 

M.  Labbey  de  Pompières  et  le  général  Sébastiani 
avaient  r(''j)ondn  an  ministre  des  aiTaires  étrangères  sans 
soulever  troj)  de  colères,  le  gi'néral  Partonneanx.  un 
vtderan  des  guerres  de  la  Répnblifjne.  passé  an  service  de> 
id(''es  ri'drogrades.  venait  de  se  ])rononc(»r  avec  enthou- 
siasme pour  une  exp('Mlilion  destim^e.  suivant  les  ex])res- 
sions  de  \E  de  .Marlignac,  «  à  rendre  à  un  Bourbon 
captif  le  beau  droit  de  donnera  ses  peuples  le  l)onhenr 
et  la  liberb',  »  (piand  Manuel  parut  à  la  tribune;  c*(dait 
le  2i')  février.  Nous  avons  dit  les  antipathies  de  la 
droite  pour  cet  orateur.  C'(dait,  de  tous  les  membres  de 
i'oj)position.  celui  qui  avait  au  ])lus  hant  degr('  le  don 
d'exciler  ses  passions.  On  écouta  avec  assez  de  calme 
toute  la  prennère  partie  de  son  discours,  où  il  selTorça 
de  pronver  que  ce  n'i'dait  pas  en  portant  la  guerre  dans 
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tribune. 


lu 


Févrifi;    1^"?: 


Dt'chani'iucnt 
de 


Ol.t^f 
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lEspao-nt'  rl;u\  PH  |M'Mh.,  ,.(  <|u„  M  l\::,^uil  !V.^n|,if,•on- 
iuiire  utait  .Imiueivii  \  .  IVspriî  ronfiv.-r.'\  o|  m  (  n  Miihiirr  ne 
Tétait  prt.  moins.  K(.  par  .|,>s  exemple.  ii-app;iii{>,  il 
vouhif   (li'niotif f-fT  ccffe  \«''ri((>. 

^ ''^*^'^"''"  I'^»^  ^^'  '*'  '■<>'  Ft'i-dinnnd  roeonnaîfre  pnr  la 
pei'MMiifi.M)  les  services  (le  ceux  (pii,  en  181  i.  lui  avaient, 
.Ml  in-lx  .1,.  I..(irsni.o.,  ,vslilué  \r  In.nc,  n-compeuM'i- ers 
.iino  (Irvuiitv-.  delà  liberté'  on  les  livrnnf  niix  jésuites  à 
lin.piisifîon,  à  IVxil  (d  ni.v  snppli(v>.  .  Fcrd'inand  na 
'•H'ii  l)i'onii>.  dit  Mamiel:  mais  en  revanche  il  a  des 
\  engeances  terribles  à  exercer:  >.)n  ironvernement  (dail 
atroce...  .  A' ce  mot  h'scris  fnrieiix  à  l'ordre!  à  rordrr' 
interrompirent  loratenr.  M.  VovWm  des  Issarts  dé- 
clara .pn-  celait  insnlter  nn  -onvernemcmt  établi.  Ce 
lut  le  signal  de  la  te,npèt(«  :  1,.  ,vst(.  du  discours  de 
loratenr  ne  fnt  pins  (pnme  Intte  acharnée  avec  les 
nu'ml)res  exasp(''r(''s  de   la    droite. 

Ahmuel  tint    tête  a  l'orage  avec  c(^  conrai^v  froid  dont 
il  était  doné.  Impassible  an  milieu  des  vociférations,  il 
continua   >a    dénnjnstration    >aisissante.    à   savoir    que 
notre    intervention  armée  aurait  pour  but  immédiat  di^ 
ressnsciter  en  Espagne  l'insurrection  vaincue  et  de  faire 
couler   à  la  fois  des   Ilots  de  sang  espagnol  et  d(>  san- 
français.  .,  \ous  voulez  sauver  les  jours  de  Ferdinanch 
^^h    bi(>n!    ne    r(>nonvelez    pas    tes    mêmes  eirci)nstimees 
'ini    ont   con.luit   à    l'ecliafaud  ceux   pour  (pii   vous  té- 
moigne/ en  ce  moment  un  si  vif.  et  j  oserai  ajout(M'  xm 
aussi     lég.tiUH'     intérêt.     .    Cette     precauti(u.'   oratoire 
nempé(dia  pas  une  violente  explosion  de  murmures. 

L'orateur  poursuivit  :  «  Avez-vous  donc  oublié,  Mes- 
sieurs, que  c'est  parce  (jue  les  Stuarts  avaient  uii  appui 
dans  1  étranger  quils  ont  été  renverses  de  leur  troue? 
Avez-vous  oublié  que  cest  parce  que  les  puissances 
étrangères    étaient   venues    en   France  que   Louis    XVI 
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a  et(;  preripité...  »  Arrête  par  de  nouveaux  murmures. 
Manuel  put  encore,  grâce  à  rintervention  du  prc'sident, 
reprendre  son  discours  interrom[)U.  ^  Ai-je  besoin  de 
dire  que  le  niomenl  où  les  dangers  delà  famille  royale 
sont  devenus  plus  graves,  c'est  lorsque  la  France,  la 
l^^'i'uce  révolutionnaire,  sentit  (pi  elle  avait  besoin  de  se 
défendre  par  des  forces  nouA  elles,  par  une  énergie  toute 
nouvelle...   » 

Cette  [)arole,  mal  interprétée  par  le  président  lui- 
mênu',  (pii  crut  devoir  rapjxder  l'orateur  à  l'ordre,  mit 
le  comble  aux  fureurs  rovalist(^s.  (<  C'est  une  infamie!  » 
criaient  les  uns.  «  Olez-lni  la  parole,  criaient  les  autres. 
La  tempête  édait  an  comble  ;  le  président  Ravez  essaya 
^ainement  de  la  niait l'iser.  La  Chambre  était  comme 
un  ouragan  (lé(diaîn(''.  Répandus  dans  Fliémicycle,  les 
fui'i bonds  de  la  droite  étaient  sourds  à  toutes  les  exhor- 
tations. 

Le  rappel  à  l'ordre  ne  leur  suffisait  pas;  ils  voulaient  Le?  violences 
conti-aindre  l'orateur  à  descendre  de  la  tribune  pour  ne  ^^''  '^^  ^li^^Ji^^- 
[dus  entcMuIre  de  maximes  régicides.  «  Je  demande  à 
venger  la  France  et  FaruK'e,  »  vociférait  M.  Ilyde  de 
I\eu\ille.  Mais  le  bruit  allait  croissant;  rattitude  (b^ 
l'orateur,  (pii  regardait  avec  un  air  souverainement 
dédaigneux  cette  foule  de  furieux,  acheva  d'exaspérer 
la  droite.  «  L'imh'cence  de  son  maintien  ajoute  à  l'hor- 
reur de  ses  paroles,  »  cria  M.  de  Croi-Solre.  Impossible 
à  Manuel  de  faire  entendre  un  mot  d'explication.  Im- 
puissant à  dominer  le  tumulte,  le  prc'sident  prit  le  parti 
de  se  couvrir  et  de  suspendre  la  s(''aiice. 

Dans  l'intervalle.  Manuel,  qui  n'avait  pas  (piitt('^  la 
salle,  écrivit  au  président,  sur  le  conseil  de  ses  amis, 
une  lettre  dans  la<[uelle  se  trouvait  achevée  la  phrase 
au  milieu  de  laquelle  il  avait  été  interrompu.  «  Alors, 
disait-il,  la  France  révolutionnaire,  sentant  le  besoin 
de  se  défendre  avec  des  forces  et  une  énergie  nouvelles, 
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mil  cil  iiiuuveiiiL'iil  luiitu^  i(j>  jnasses,  exnll.i  luuh  --  U^s 
po^^îOîi^  ]>npii]r)iiT'^  et  ninrna  .lin-i  de  tcrrihlo  t'\cès 
et  une  (Ir^ploiiihlecataslroplio  au  niili»  u  d  une  frénéreuse 
résistance  (1).  »  On  espérait  par  la  calmer  Irllcrves- 
cence  des  ultra-royalistes;  vain  espoir.  Pciidaiit  (pic  le 
dT'pnté  de  la  Vcixlée  écrivait  sa  Icifrc.  h">  nicinlires  (!<' 
la  <li'.)ih'.  rc'unis  dans  leurs  Jjnrcaiix,  prenaient  la  ru- 
sulntion  de  réclamer  son  expulsion. 

Dt's  la  reprise  de  la  si'ance.  Manuel  parut  à  la  frihnne. 
Mais  anssit(M  touto  les  \uix  de  la  droite  :  "  Aon!  non! 
à  i»as  !  à  l)as!  » 

Un  des  ])lns  violents  parmi  les  ultras.  M.  l'oi'bin  d(^> 
Issarts,  demande  la  paride  poui*  un  rapptd  au  rè^^lemeut. 
et  il  propose  à  la  Cdiandu'e  d'expulser  innm'diatement 
de  son  sein  M.  Manuel.  Jl  n  y  a  Iroj)  souvent,  on  le  sait. 
pire  despotisme  et  plus  implacahie  (pu'  celui  de  la 
majorit»'  d'une  assend)l<''e.  (piand.  pareille  à  u\w  mer 
en  l'uiàe,  elle  na  plus  conscieiUM^  d*elle-nu'ine.  (lela 
s'était  vu  au  \)  lhermid(u\  e(da  allai!  ><>  xoir  de  nouveau. 

Une  foule  de  nnunbres  récdaineni  la  mise  aux  \()i\ 
inum'diate  de  la  jU'oposition  de  M.  ]'^)ld)in  des  Issarts. 
Le  président  s'y  l'efuse  en  ohjeelant  (jue.  aux  ternn'> 
du  ré^leineid..  elle  doit  ètr(^  préalaldemeid  soumise  aux 
huriNiux.  Mais  (primporte  le  ri'ulement  à  ces  forcenés! 
<(  Mettez  aux  \()ix.  répètent-ils  en  cliomr.  Plus  d'ora- 
teurs révolutionnaires!   » 

A  ce  monu'ut,  Manu(d.  (pii  <dail  rest(''  à  la  ti'il)une, 
remet  un  papier  au  président,  ('/(dait  sa  lettre.  Le  prési- 
dent essaye  de  la  lire  au  milieu  du  tumulte.  Mais  les 
furieux  de  la  droit(*  ont  juré  de  ne  pas  rentendi'e;  ils 
font  un  tel  Aacarnu'  (piil  est  forcT'  de  i'enoiu*er  à  en 
donner  lecture.  Alors,  se  xoyani  dans  l'impossibilité 
de  ramener  le  cahne.  il  lève  la  >eance  aux  applaudisse- 

(1)  Celte  lettre  a  été  piilili''.'  i/i  extenso  dans  le  Moniteur  n./riverspf  «lu 
57  février  \Hr-\. 


L'acharne- 
ment de  M.  (le 
La     Bourdon- 
naye. 
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ments  de  la  droite,  c^m  se  sé])are  aux  cris  de  Vive  le  roi!  Février  is23. 
à  bas  le  révolutionnaire l  (!omme  s'il  v  avait  quehpu} 
cliobe  de  plus  révolutionnaire  «pie  cette  altitude  hon- 
teuse d'un  parti  rpii  avait  la  prétention  de  reprc'senter 
les  idées  modérées.  Kli  bien  !  la  \  icdence  de  cette  ora- 
geuse séance  n'était  rieji  encore. 

Le  lendemain.  AF.  de  La  Bourdonnaye,  aussitôt  après 
l'adoption  du  procès-verbal,  saisit  la  Chambre  d'une 
proposition  lornudle  tendant  à  l'expulsion  de  Manuel. 
Il  rejiiia^ea.  en  c<ms«''(juence.  à  s"(u'iger  en  cour  de 
justice  pour  excdtn'c  de  son  sein  celui  (jui  n'avait  pas 
craint  de  faire  devaid  elle  l'apologie  du  régicide.  C'était 
absolument  contraire  à  la  A«''rit<''.  Mais  les  passions  poli- 
tiques se  soucient  peu  de  la  v<'rit<\  Soutenue  avec 
âpreté  par  M.  Delalot.  la  prise  en  considération  de  cette 
motion  d'oslracisnn,'  fut  én(4'gi(|uement  cond)attue  par 
MM.  Etienne,  de  Girardin  et  Tripier;  ])uis  Manuel  parut 
à  la  tribune. 

Avec  une  grande  élévation  de  langage  et  une  mesure 
parfaite,  l'orateur  l'éfula  l'accusation  que  l'on  faisait 
peser  sur  lui  d'avoir  prêché  la  doctrine  du  régicide.  (Jn 
parlait  de  l'è'gicide  ;  mais,  par  son  âge,  n'était-il  pas  resté, 
plus  que  la  plupart  de  ses  collègues,  étranger  aux  évé- 
nements de  la  Révolution?  11  était  alors  aux  armées, 
dans  ces  rangs  où  l'on  prcdeiulait  que  l'honneur  fran- 
çais s'était  r(d'ugié.  Et  aloi's,  avec  une  éloquence  superbe, 
il  repoussa  c(d  hommage  j*endu  à  l'armée  aux  dépens 
de  la  nation.  «  L'honneur  français  était  partout,  dit-il, 
et,  à  quelques  excès  que  la  {{évolution  se  soit  portc^^e, 
nous  n'oublierons  jamais  <juaj)p(dée  j)ar  les  vœux  de  la 
1  rance,  défendue  par  elle  au  prix  de  son  sang  et  d'im- 
menses sacrifices,  cette  Révolution  lui  a  laissé  en  échange 
une  gloire  inj[H:'rissal)le  et  d'immortels  bienfaits  :  nous 
n'oublierons  januus  que  nous  n'existons,  et  vous-mêmes 
avec  nous,  (pie  par  les  résultats  «qu'elle  a  produits,  ré- 
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siilt.-its   sacrés  que   hmis  les  efforts   -.l^-  ses  rîHH'nii-  lui 
]juiiii"uiiL  iioLi-  L'iilcs  i;i*.   ■    Cl'.-^  jidiulL'^  \  lii^<  l'esses,  que 

de  l.-i  ilroih-, 

.Maiiui'i,  il  aillijiii -,  ne  se  l',M-,iii  |.,i:-  nin-^hMi.  Nous 
ynulî^/  ]1îf*  T'ppnîT'^^cr  (]{»  (n-!!.  !nh!]îi(\  s'écria-t  il  <'îi  ler- 
ininiifii.  .jiif  |i!-hfO  soi)  i;fii.>;...  .Ir  -rr;M  Im  jirrniière 
\ic!nnr.  jmi--(''-je  être  l.i  dt'fin'.'re.  Mai-  je  ic  ili-clare, 
si  j''  I H  Ht  \,ii->  t'I  i'-  ainii!''  (ic  qiifhjih'  doir  de  \  rii-cnice, 
\  ichiiif  ih'  s  u^  hireurs,  je  cou  li-- rais  à  vos  l'ii  itai  l's  le  soii! 
de  me  venger.  >)  Pai-ol»'^  ja-ophcl  i(|iic-.  ijiii!  landra  se 
i'a[>[H'l(a'  ([ihiiid  (Ml  \«a'iM  la  mvaidi''  Iciidimc  ^clioiidrrr 
SOUS  les  passions  de  ses  aveugles  dél'eii^»  iii's. 

l'di  d(''|»it  (le  tous  les  (dloi-|^  de  la  i;aii(  lie.  la  [>i't>posi- 
lioii  d  ostracisiiK'  l'ut  reuvuyrc  aux  buia-aux,  qui  nom- 
mèrent une  connuission  pour  Icxaminrr  h  bref  d«dai. 
I^e  siu'lrndcniain.  h"""  mars,  ce  fui  I  aulcnr  de  la  niofion. 
M.  de  l^a  Bourdonna)  e,  ijui,  doi-^ne  conunc  i^qqioi'lcur, 
se  présenta  à  la  tril)nne  pour  ^ontenii'  (a'Kc  motion. 
C'était  scandaleux.  La  iiau(di«'  cria  à  Timpudeurî  Miiis 
M.  de  La  Bourdonnayc  nCn  lit  pa^  moins  son  i'a[)port, 
lequel  n'étjut  (jue  la  répétition  de  l'acte  d'accusation 
q.u  il  avait  [)i'(''C('>demment  pccsenté.  Ses  conclusions  ten- 
daient naturellement  à  l'expulsion  de  Manuel.  C'était  un 
samedi.  L(^  ix^'U^M'al  lt^\  proposa  ironiijuement  d'vw  re- 
nu'ttre  la  discussion  au  lendejuain  dimancdie  //jj/'i's- 
rrjj/'f's.  i^a  Chambre  d(''cida  <j[u  elle  aurait  lieu  le  lundi 
l\  mars. 

La  sikince  conmiença  ce  jour-là  par  de  vives  protes- 
tations de  M.  de  (iirardin  <'t  du  a«''néral  l^>\  confi'e  Tin- 
([ualiliable  abus  de  pouvoir  auipud  on  con\  iait  bi  Cham- 
bre. «  Le  président,  sécria  le  p'uéral,  man<[ue  à  son 
devoir  en  soumettant  à  la  discussion  wnr  pi'Oj)ositHai 
([ui  e>t  hors  de  toutes  les  l'è^les,  hors  de  la  Charte,  hors 
de  la  justice.  >>  KC  au  milieu  des  prcdestations  du  pr<'- 


ANNÉE    1823. 


CIIAPÎTÎH-:   THRIZII-ME. 


'M\ 


sidelil  cl  des  iuurmaier^  piolonges  de  la  dind»'.  le  Lieilé- 
rn]  r'qH'tn.on  frappaid  a\  «t  force  sur  sou  hmcan  :  ..  Oui, 
<MH.   \nu-  îii.'n!([iiez  à  X'iif'i'  d*'\-oir!  » 

La  di^eu-siou  pLil  enliii  eommeucer.  Liie  fui  hmi^fie 
et  passionnéf\  Jauiai^.  dr-pni-  les  jours  sombres  (!<■  la 
l\éV(»i  ul  h  at.  pareille  i|ue->li(Mi  11  axai!  été  soumise  au 
\ote  d  une  as.--enibleu ,  il  s'agib>ait  de  sa\oir  »i  Ja  Cham- 
bre con^enfirnît  à  ^n  Tnufilation.  MM.  de  Sainl~A (daire, 
Hoyer-Collaîd.  Casimir  INa-ier.  de  Chauxelin.  d'autres 
encore,  tirent  entendre,  vainement,  helas!  le  langagiî  de 
la  raison,  dr  la  justice,  de  la  véritc'.  «  Ce  que  vous 
voulez  faire,  dit  M.  Hoyei'-T.i  diard .  c'est  un  coup  (TÉtal 
contre  M.  Maioud.  » 

M.  Ilyde  de  Neu\ille  soutiid  axcc  une  àprtdé'  extraor- 
dinaire les  corn  Insions  d(^  la  coujmission;  il  les  appuya 
d"exemj)les  tiiM's  de  la  constitution  des  divers  États  con- 
fédérés de  rAim''ri(|ue  du  Nord;  c'<dait  bien  inutile. 
Toutefois  il  n'osa  pas  aller  jusqu'à  l'expulsion  dédinitive: 
il  pi'oposa  un  amendement  aux  termes  duquel  Manuel 
(dait  exclu  des  séances  de  la  Chambre  pendant  la  durée 
de  la  [)résente  session. 

J.a  <.iau(die  en  masse  réclama  la  question  préala])le. 
Au  moment  où  le  présidefit  allait  luettre  aux  voix 
l'amendement  de  M.  Ilyde  de  Neuville,  Manuel  monta  à 
la  tribuiu'. 

Lu  (piehjues  paroles  émues,  —  les  dernières  (ju'il 
devait  prononcer,  —  il  étahlit  l'innocence  de  ses  inten- 
tions, d'une  part,  et,  de  l'autre,  l'absence  de  droit,  l'arhi- 
tnure  et  l'usurpation  dont  il  (dait  victime.  Il  n'accordait 
à  personne  ici  le  droit  de  l'accuser  ni  de  le  juger,  mais 
il  se  résignait  à  un  acte  de  vengeance.  Il  n'entendait 
pas  se  soumettre,  parce  ((ue  là  où  la  résistance  était  un 
droit,  (die  devenait  un  devoir.  Elle  l'était  surtout  pour 
lui,  car  il  devait  se  montrer  digne  de  ces  citoyens  de  la 
Vendée  (pii,  en  lui  accordant  deux  fois  leurs  sufFra^res 
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Mu;-  1823.      :n-ain!ii  dnnTiî»  n  I j  l'raiice  un  si  uublc  exenijvic  de  cuii- 


Vote   de  la 

ipiMion  d'ex- 

pulsioD. 


L"expu!>inn  do 
Manuel. 


ra^^e  et 


n  in» 


peiulaiice.  I^iis,  rappelaiiî 


1  H  î     !  !  M  M  !  \  I  •  f  H  "  I  i  ' 


lie  .Miralnjaii.  ii  >"écria.  en  tenniiiant:  ((  A 


'!'!  \  <  ■   < 


liins  cette 


riinmliî-o  pnî'  la  ^-<>|.Mlh•  Ji-  c'l'LIX   «{ni  avaicul  iu  dvoii  de 

ni  y  envoyer,  je  ii«  lois  en  sortir  que  par  la  violence  de 
ceux  «ini  il.  Ii!  ^'arrojîer  le  droit  de  m'en  exclure.  » 
—  Arraciic/-io  de  la  liibiiiH',  luuUu/K  iii  pièces,  criait 
M    J    lii!  1!  liii  «^  la  droite.  —  <(  Si  cette  résolution  de  ma 

jiiiii.  .■uMlnm.!  Manuel.  ih>U  .ij-peler  >\iv  ma  tête  '!•  pMis 
gr:ni(]<  dani^'ers,  je  me  di>  ([iiu  lu  ciiaiiip  de  la  liberté 
a  été  (|uel.|nrfnis  féconl»*  par  un  sang  f^n'^néreux.  » 

Pu  après    i  i    i  i  >  i  i    i  i  - 1 M    1 1  \  de  de  >    n  \  i  !  I  e.  tendant 

à  exclure  Mniiih-!  iHMni.iiii  la  durée  de  id  sessiuii.  lui  ini^e 
;in\  \.M\.  ninLîv  ir^  clforî- tlésespérés  flt^  1a  gaiH^]u\  et 
a.hnd.-..  !,;!!■  I.t  iir..iif  ,^1  if  centre  droit  an  nMli.n  .Im- 
(].--ifi  j.hhlu.^  iiaiu(ur>.  Uiu4i[ues  roNaii-i<-.  |hii  jai- 
(Icnr.   \M|;M-.'!]t    axrrln    a'mi'li»"'.    p]'<>b'-fnnt   ;du<\   contre 

i   inh  ,»|rf;i!iri'   cl    I   !!î  iijll  i'«'   '!•'    h   IM  -   ,!  Ii!  i-. 

ii  L'iaii  M'[»l  JiL'urc?  du  -uii-.  i.V'iiioiiiai  .■I.iî!  aussi 
grarnlr'  au  drlior-  tpio  'laTV<  la  (^.lianilu'o.  anîmir  «le  la- 
niit'llt'  ^'claH'iil  foiaiM'-  «If  m  an  iii'cii  \  a!  t  !'.  miju'Iih-m  U.  <jiii 
aUciidaiciil   ii\ee  iiupaJ  laiirc  !c  iV'-iil(al   dr  la  -«'atice. 

Onmul  ATnnnel  et  ses  ami-  -nrliraiil .  lU  fmaail  a«- 
ciim'lli-  pai-  h'^  n-i-  de  Vice  Manuel  !  vivr  A/  <j>iii'h('l 
Le  dapiit*'  IVappc  (r.»-«lratisme  i'ul  riHa)mluil  eu  triomphe 
ju^^nu  à  son  domicile. 

Il  t'allul  de  \crifal)les  charges  de  -endarmcM'ie  poui' 
dissiper   la   foule;   à  onze    lii'ures    loi-dre    (dail  parlonl 

rétabli. 

Manuel  a\ait  jur<''  de  ne  c(Mler  (ju'à  la  violence.  T.e 
lendemain,  il  se  rendit  (a)mn;e  de  eonhnne  à  la  (Cham- 
bre, et  il  prit  })laee  à  son  banc,  en  costume  de  député. 
Sa  vue  cause  aux  membres  de  la  droite  une  indicible 
irritation.  Les  [)lus  exalh's  d'entre  eux.  le  Li(''m''r;d  Don- 
nadieu.  MM.  Dudon  et  de  La  Bourdonnaye,  sont  en  proie 
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aune  a^ifa'ion  extraordiiiaiii  .  Ou  les  voit  aller  du  pré- 
sitJçitl  aii\  iniiii^iccN.  laifoi  !»■  prc-idcid  l{a\'e/,  après 
nue  certain'-  hé^sitation.   iiixde  Mainicj  à  se  retirer. 

«  \baisieiir  !c  ju'ésident,  répond  celui-ci.  j'ai  aumaicé 
hier  pe  je  ne  céderais  qu'à  la  violence;  aujourdhui  je 
viens  teni]'  ]*;ii    le.  » 

La  séance  e-f  alors  suspendue^;  la  droite  et  le  centre 
se  reinhail  d.wx-  le-  hurcatix,,   ia  -aiiche  seiiic  demeure 

Nur    .>es  hiiic^.   Xkv    boni  d  une   heure   h'    e\iei  des  iiuis- 

siers,  port,  ur  d'ww  <M'drc  d\\   président,  somme  "Manuel 

de  (ju  i!  ha-  i:t  -al  le. 

Sur  ie  reiu>  persislani  dit  dcpuie,  qui  taxe  son  ordi'C 
d'ilb'iial.  il  sort,  etriadi''  jmc-.(juc  imm»Mliatenicul .  <ni\i 
d  II!!  jaqie  I  de  ^ardc-  natituiaux  et  de  vétérans  :  «  Coin- 
lueiil,  sécnc  Laia\eUe,  de  ki  gai'de  iiaiiuiiaie  pour  exc- 
cnfr'f  un  ])arr"il  nialre!  —  C'est  df'shonorêr  la  ùYirde 
ualmuale,  ajoutent  .MM.  r,a>imii'  l^érier,  Lablx'v  de 
l*ujiipières  et  un  i^raud  nombre  d'autres  membres  de  la 
gaïudie.  —  «  On  a  osé  nous  envoyrM^  notre  garde  d'hon- 
neui".   •)  dit  à  haute  voix  M.  de  Lanielh. 

Gardes  nationaux  et  Na'dérans,  })rol'ondément  émus, 
contem|)lai(Mit  avec  nue  sorte  de  stupeur  ce  spectacle 
étrange.  Le  (h'la(diemeid,  de  garde.'  nationale  apparte- 
nail  à  la  V  compagnie  du  ']''  bataillon  de  la  V  h^gion; 
il  était  commamié  par  te  sergent  Mercier,  passementier, 
rue  au  Ler. 

<c  iju'on  fasse  entrer  la  gendarmerie!  s'écrient  une 
foule  de  membres,  i^a  garde  nationale  ne  peut  se  souil- 
ler au  point  darraclier  de  la  salle  un  mandataire  du 
])euple!  » 

Cependant  le  commandant  des  vél(''rans  ordonne  au 
sergent  Mercier  de  se  saisir  de  M.  Manuek  Le  sergent 
demeure  inrmobile.  Sur  une  nouvelle  injonction,  il  fait 
comprendre,  d'un  geste,  que  les  gardes  nationaux  se  re- 
fusent absolument  à   cette  besogne.    «  Bravo!  bravo! 
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iiini  M.   M.i- 
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^^""'^'^"^'  "'  ''-'  ^rn-.ir  nnf;n„nle\  »  crie-l-uii  a  ia  ioi^  dans 

1.!   -'illt'  el  dan-.  le>  Ir'ilMinp^;. 

'"*'*''''^^*"  <^''  '•''  1^1  ^e  jiasse.  le  présidriif  .,•  d.'nM,.  ^ 
envoyer  iiii  pi.]N<'f  de  gendanurfir.  .inuiU  a  .--a  IrU-  le 
'•"f-'iirl  dt'  Knucaull.  Ccliii-ri  a.livsse  IllIP  noiivoUo 
-nniin:,f,n(,  à  Araniicl  d  avoir  a  .jinilrr  la  salle,  aj.Mitanl 
*jiMl  .rrad  (h'solf-.  d"('iiii.l,,uT  la  loire  A  lï-ani  diui 
(lépulé,  mais  (juil  sy  Irouverait  conliaiiil  y)ar  la  loi. 
— ■  (<  La  loi.  iV'j.niidont  ])]ii>i«Mii'^  membres,  <lr,dare  les 
déjMih's  \\\\  iolahles.    » 

Aj)re>  mie  secoj)(l(>  >oiiiiiialioJi  re>lee  iiirniehieu<(\ 
•M.  de  1  oiieanll.  >e  tournant  v<'rs  ses  liomines  :  ..  (m^h- 
<i*n'nHs.  «'ni}M)i-iie/-moi  M.  .Mim,„d  I).  »  K|  jnn  \it 
les  -emlaianes  monter  jusijuau  hanc  où  sie-eait  le 
(lépnt(''  de  la  Vendée,  port.-r  la  main  sur  lui.  et  le  traî- 
ner de  l'orei»  au   has  Ak^>  i^radins. 

C(Mi  ('dait  assez:  .Manuel  avait  juré  de  w^^  ec-der  «jua  la 
violence,  il  avait  tenu  parole.  .  Mainteuaid.  dit-il  à 
J'oftieier.  je  suis  prêt  à  vous  suivre.  »  Kl  il  sortit,  ac- 
compagné de  tons  les  membres  de  la  -an(die.  pèle-méle 
a\ec  les  gendarmes. 

A  trois  l,(>ures  et  demie,  le  pr(''>ident  renn)nta  au  fan- 
tenil,  et  il  annonea  la  reprise  de  la  discussion  de  la 
loi  relative  au  crédit  de  eent  millions.  App(de  à  [>rendre 
la  paroleîiprés  un  dépiih'  de  la  di'oit(\  nomm.'  de  Hieard. 
le  oc.nr.ral  Sébasliani  >y  refusa  en  disant  que  son  indi- 
gnation ne  lui  pernudtait  ï)as  d  abordiM*  froidement  la 
discussion  de  cette  loi  devaid  une  Cbambre  (pii  avait 
commis  nn  attentat. 

Le  président,  visiblement  trouble,  se  born.i  à  répon<lre 
<{Uil  nVdait  pas  permis   de  (jualitier  d<'  la  sorte  un   acte 

(1)  Lo  Mmvteur  wnvrrs»/  no  relat.^  pas  cv{W  rxpivssion  soldatesque. 
Il  se  hnrn.-  à  m.-ttr»"  es  mots  dans  la  l,.K,,-ii.'  de  M.  dr  Fun.-ault  • 
"  n..ndarmes,  exérut.z  Inrdre.  .  Mais  tons  {.-s  témoiiis  de  la  scène  .,iit 
ete  unananrs  à  atTirm.-r  lexactitud."  d.^  ces  paroles  historiques. 
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Mercier  rayé 

des  contrôles, 
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,1,.  I,,  (;i,;,iiiImv.   Daiiliv^  oruleui-5  a);int   roalciiu'ul  re- 
1,,.,,    ,1,.  |,niMhv    la  parolo.    In  srnnrc    lui    ajournée  au 

Icmlfuiaiii. 

Ainsi  se  l.iminn  cet  cpisode  lanunix  do  1  expulMon 
de  ÎManiM'I.  Mi)in>  Iraaifpio  quo  le  saiigl.ml  ((miii  dElat 
deTlirnnid.n-,  ce  coup  dKlal  du  3  mars  182:i.  comme 
lavail  ^i  hiru  api^clc  M.  lloycr-Collard.  en  avait  à  peu 
près  les  nu-iaes  caractères,  seuicuicul  il  ucu  cul  pas  les 
mêmes  c(msc,picnccs.  Celui  la  Restauration  qui  eut  le 
pin-  à  soullrir  de  cette  mulilaliou  île  la  représeutalion 
naliouale.  Cette  mesure  odieuse  produisit  eu  France  une 
inipnssiou  délestalde;  il  eu  restauuloud  des  comrs  une 
rancune  implacalde.  La  ren<.mM.éede  Manuel  sen  accrut, 

,,,  ,„„.  part  (le  sa  i.opuiarilé  rejaillit  sur  le  seraient 
Mercier,  llavé  des  conlroles  de  la  -arde  nationale  par 
ordonnance  du  l'.l  mars,  ce  derni.'r  se  vit  Tid^jet  duni- 
versell.'s  sympathies.  Tous  les  .lépul.'s  de  la  gauche 
alli'rent  s'inscrire  chez  lui.  L'acte  de  désobéissance  qn  on 
lui  reprochait  eu  liant  lieu  lut  c("l,*ré  dans  le  pays 
,.„ui.ne  nn  acte  de  civisme.  Ktde  lait,  y  avait-il  eu  insu- 
l,„,,li„.,li„n  tlans  ce  refus  de  la  juirt  d'un  soldat  citoyen 
,ie  sassocier  à  un  coup  d'Llat.  c'est-à-dire  à  un  veri- 
talde  attenlatconlre  la  vol..iité  du  pays?  Ui  doute  est  au 
moins  p.'rmis.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  grave  i)our  la 
Uestauralion.  c'est  ([ue,  à  partir  de  ce  jour,  la  garde 
nationale  >e  relira  d'elle,  la  laissant  isolée  dans  sa  chen- 

lèle  de  nobles  et  de  prêtres. 

Onaiit  à  Manuel,  il  eut  pour  lui  lanréole  du  martyr.  ^^^^  ^^^^^^^ 
Les  prédictions  sinistres  ne  manquèrent  pas  au  gou-  j 
veruement.  Le  lendemain,  les  députés  de  la  gauche, 
,p,i  s'..|aieut  exclus  avec  Manuel,  adressèrent  au  prési- 
,ient  de  la  Chambre  une  déclaration  revêtue  de  soixante 
si  natures.  C'était  une  protestation  en  règle  contre 
l'acte  ill('gal  (jui.  en  portant  atteinte  à  la  représentation 
nationale!  avait  violé  dans  la  personne  d'un  député  les 
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'Imits   dos  élert.ur.    H    d.    (ou.   le>   nfovon.    franrais. 
-  ^ou,  dech.r(,ns.  v  nfnil-il  dil.  q„.  la  dociriiio  pn.fc^ssro 
r<ir  la  (•(.,nin..>,o„  .jui  a  pro,M»r  Irxrhision  d'un  de  nos 
C0llpu,i('s...  ,>st  une  idée  subvei-Mve  de  (...,1  ordre  .oeîal 
^'t  d^'  (oute  justice;  que  les  prinriju^s  einis  dans  le  rap- 
port   de  la  eoinniissiou  sur  rauf(,rif..  illimitée  et  rétro- 
active  de  la    Chambre   ne   sont    (p,.   de>  principes   siib- 
v^'is.ls,   .|ui    ont    amené    à   nne    autre  epo^p.e    dodieux 
orfaits;  que  la  confusion  monstrueuse  d(^s  fonctions  de 
lof^islateurs.  d'aecusdeurs.  de  rapporteurs,  de   jurés  et 
(lo  jnges  e>t  un  attentat  qui  ua  (rexemple  .pu'  dans  le 
pnuavs  même    dont    le    souvtmir  a   servi    de   prétexte  à 
lannulatum  des  pouvoirs  de  M.  Manuel...  »  Les  nnmi- 
In'es  i\c  la  pnudie  n"h('.sitaient  pas  à  se  montrer  sévères 
pour   les  erivurs  i\r  la  Révolution,   dont    ils   étaient  les 
ser\iteurs  dévoués. 

Fidide  à  son  système  dndolé.ranee.  la  majorité,  n- 
fiisa  absolument  d'entendre  la  lecture  de  c(dté  déelara- 
''<>^^-  ^^'^'He  (q)pressi(ui  des  droits  de  la  minorité  arracba 
de  nobles  paroles  au  -eHéral  Foy.  .  Ces  droits,  secria- 
t-il,  sont  écrits  dans  le  C(eur  de  tous  les  Français-  ils 
sont  écrits  dans  le  cœur  de  cette  braN r  oarde  nationabs 
qui  a  (b)nné  hier  un  si  n(d)le  exemple  de  son  respect 
pour  la  re|)i'ésenhition  nationale...  » 

L'a-itation  était  au  comble.  Au  moment  où  le  prési- 
dent   Havez  se  disposait    à  mettre  aux    voix   l'ordre  du 
jour  pur  et  simple   proposé  par  M.  Dudon,    b^  p-m'-ral 
Demarçay  lui  dit  :  .  Prenez  -arde  au  jour  de  la  histice 
il  \iendra.   »  ' 

L'ordre   du  jour  à   peine   vote,    tous  les  dépuf(^s   de 
la  gauche  se  levèrent  et  s,)rtirent  de  la  salle  en  lan(;ant 
a  leurs  collègues  de  la  droite  une   >orte  d'imprécation 
prophétK{ue.  A  quelques  années  (b>  là.   [a  Restauration 
disparaissait    dans    nn    ouragan    populaire,   et,   suivant 
1  expression  du  général  Demarçav.  justice  était  faite. 
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Année  1823. 

Après  cet  incident,  la  Chambre  riqu'it   la   discussion     Mars  1823. 
an  proj^d   de  loi    des  cent  millions,  qui    fut   voté  dans   ];:^'^^^'^ 
son    ensenil)lc,    après  un    long    et    inutile    discours  de  uons. 

M.  de  Alartignac,  par  '2:\\)  voix  contre  11),  sur  âoB  vo- 
tants. Le  leiidiMnain.  elle  adopta,  sans  discussion  pour 
ainsi  dire  —  il  n'y  avait  plus  de  contradicteurs,  —  le 
projet  de  loi  sur  les  \(derans. 

La  loi  sur  les  crt'dils  éventuels  rencontra  à  la  Cham-    L'opposition  à 

.  ...  la   Chambre 

bre  des  pairs  de  scudeux  adversaires.  La  vive  opposition       ^^g  p^i^s. 

dont  y  fut  l'objet  l'expédition  d'Espagne  causa  un  éton- 
nement  profond,  (hi  ne  supposait  pas  la  Chambre  liante 
ea[)able  d'un  t(d  ai  te  dimb'pendance.  Le  maréchal  Jour- 
dan  >ignala  le  premier  rini(juit<''  et  les  inconvénients  de 
c(dte  mieri'c.  Le  baron  de  Barante,  le  marquis  de  Catel- 
lan,  le  duc  de  liroglie,  le  comte  Cornudet.  le  comte  de 
Ségur    parlèrent   dans   le    même  sens;    ils    conclurent, 
eomme  le  vieux  soldat  de  la  Républiijue  et  de  l'Empire, 
au  rejet  de  la  loi.  Longuement  et  enqjhatiquement  d(''- 
i'endue  par  ^L  de  Cliateaubriand,  la  loi  fut  volée  par 
112   voix  sur  178  votants.    Cette   minorité  de  GG   voix 
parut  formidable.  Dans  la  discussion  relative  aux  vété- 
rans, on  entendit  ^L  Mole,  devenu  libéral,  demander  ce 
(ju'on  allait  faire   en  Espagne,  si  ce  n'est  rétablir  une 
inquisition  odieuse.  «  Et  qui  sait,  ajoutait-il,  si  à  l'ombre 
de  nos  drapeaux  lriom})liaiits.  le  despotisme  ne  planera 
pas  sur  la  France?  »  Il  y  avait  dans  la  Chambre  haute 
une  opposition    naissante   contre  laquelle   le  ministère 
songea  dès  lors  à  se  mettre  en  garde. 

On  était  au  15  mars;  les  crédits  étaient  votés;  la  L'armée  d'in- 
guerre  pouvait  être  considérée  comme  engag('e.  Déjà  ^^*^^°* 
cinq  corps  d'armée,  commandés,  le  T^  par  le  maréchal 
Oudinol,  le  2"  par  le  général  Molitor,  le  3'^  par  le  prince 
de  llohenlohe,  le  4'  par  le  maréchal  Moncey,  et  le  5% 
corps  de  réserve,  par  le  général  Rordesoulle,  se  tenaient 
prêts  à  envahir  la  péninsule.  Ces  cinq  corps  formaient 
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major-géné- 
ral 
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im  <'n«H'hF(run(.  (M'iilaiue  de  luille  lionmio.  CT-tait  peu 
pour  coiirjiiérir  IKspagrK^  ;  mais  on  coinptait  sur  1rs 
éini^n's  (le  iiiit('.ri,Mii'.  sur  les  (lis>i(leiils  et  >\\v  larnu^e 
delà  Foi,  (pii,  A  nofre  a{)proclie,  iTallail  pas  niampier  de 
se  reformer.  I!  faut  dire  aussi  (jue  (Mdlc  aiance  ('lait 
adnnra[)leuient  eneadr«''e.  A  ])ar(  (juclijuo  u«''nr'rau\  de 
cour,  eounnc  !<>  eoiule  d'AutieliaJup  et  le  baron  de  Da- 
mas, la  j)lupail  des  divisionnaires  avaient  fait  leurs 
preuves  sur  les  (diamps  de  bataille  de  la  l{é|)uhli<|ue 
et  de  l'Empire. 

VAX  donnant   au  due  dAnuonlème   le  eommamleiiient 
-    de   <*ette  aruH'e,   la   Restauration  lU'  selait  pas  fait   illu- 
sion  sur  la  \aleur  d'un  tel  chef.  (j>mine  soldat    il    n'a- 
vait à  son  actif  que  sa  oampatine  de  (pielijnes  jours  dans 
le  Midi   lor>  du    l'etour  de    Napoléon.   C'idait    peu  pour 
avoir  la  direction   supième   dune  ;irmee    de   cent   mille 
hommes.    Le    duc    d'An^ouh^'ine  axait    alors    (juaraide- 
sept    ans.  ne   niaïKpiait  pas   d(>  hraNoure;  mais  cela    ne 
sutlisait  pas.  (l'(dait    un  panache,  ce   lùdait   pas   un  m''- 
néral.  Aussi  mit-on  près  de  lui,  comme  ma jor-uV'm'ral, 
lin   oflicier  de   \ieille   exp«''rience.  le  lieutenant-^V'iieral 
comte  (iuilleminot,  ancien  soldat  de  la  H(''pul)li(jue,  (jui 
s  était  fort  distin<;ué  en  Espa<4ne  sous  TEmpire.  et  (lui.  à 
la    suite   de  nos   d<'sastres  de   1 8 1  :^  avait  i^lorieusement 
coopéra'     à     notre    retraite    d'Allemaune.     Il     partit     le 
I.')  mars   pour  les    Pyrénées  avec   le   duc   d"An«^onlèine, 
dont  il  a\ait  toute  la  conliance. 

lu  incident  tout  fortuit  faillit  briser  sa  carrièiv  en 
roule.  Les  esp(''rances  des  carbonari  s'étaient  i^n cillées 
à  l'explosion  de  la  guerre.  Nombre  d'entre  eux,  princi- 
palement parmi  ceux  (jui  s'étaient  conijjromis  dans  les 
dernières  conjurations,  s'étaient  rendus  en  Espat^ne.  et 
avaient  form(''  une  b'^ion  pour  v  (b'demlre  la  liberté 
contre  les  révolutionnaires  l'ovalistes.  Le  comit<'' direc- 
leur  pensa    (juil   y    aurait  peut-être   moyen    d'utiliser 
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leur  concours  [)our  entraîner  les  régiments  campés 
sur  la  frontière,  et  «pii  comptaient  beaucoup  de  sous- 
oflieiers  et  de  soldats  dévoués  aux  idéc^s  libérales,  (kdte 
ouerre  d'Espagne  était  si  impoi)ulaire  (ju'on  espérait  (|ue 
i;i  liibdib'  i\u  soldat  en  serait  ébranlée.  Lue  chanson 
d(>  lîéranger,  intilub'e  /c  Nourel  ordre  du  /o//r,  publiée 
sous  le  voile  de  l'anonyme  (1  ),  et  où  la  situation  poli- 
ti(ju(^  se  trouvait  admirablement  dépeinte,  était  répandue 
alors  dans  les  ateliers  et  dans  les  casernes.  Le  poète  cban- 
sonnier  v  en«;a^vait  m'ttement  nos  troupiers  à  faire 
demi-tour,  sans  doute  pour  revenir  condjattre  en  rrance 
la  c()ntre-re\()lulion. 

—  Notre  ancien,  qu'a  donc  fait  TEspagno? 

—  Mon  ]>tit.  eir  nvout  pins  qu'aujourd'hui 

F.Tdinand  fass'  périr  au  bannie 
Ceux-là  ({ui  sVont  battus  pour  lui. 
Nous  allons  tirer  d'peine 
Des  moins  blancs,  noirs  et  roux, 
Dont  on  prendra  iTla  frraine 
Pour  en  r'plaiiter  chez  nous. 
Brav's«ddats,  v'ià  Tord"  du  jour  ; 

Point  (Vvictoiri' 

Où  n'y  a  point  d'^doire  1 
Brav'soldats,  v'ià  Tord"  du  jour  ; 

Garde  à  vous!  deuii-tourl 

—  Notre  aucieu,  quel  s'ra  nof  partage? 

—  Mon  ptit,  les  coups  dcann'revieudrout ; 
Et  puis,  suivant  le  vieil  usage, 

Les  nobles  seuls  avanceront. 
Oui,  s'ion  not'origine, 
Nous  aurons  pour  régal, 
Nous,  l'bàton  d "discipline, 
Eux,  1  bâton  d' m  are  chai. 
Brav'soldats,...  demi-tour  ! 

Cette  chanson,  cbantée  dans  les  cbandjrées.  (dait  cer- 
tainement de  nature  à  faire  impression  sur  le  cœur  du 

(!',  Cité  le  :U  octobre  suivant  en  police  correctionnelle,  comme  auteur 
de  cette  chanson,  Béranger  prétendit  qu'il  n'eu  était  pas  l'auteur,  et, 
faute  de  preuve,  il  fut  renvoyé  de  la  prévention. 


Mars  18'23. 


in.iiiiii" 
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Le  prétendu 
complot  ([>' 

Lostt'lldt'. 
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soldat.  Et  puis,  on  exploitait  liahilciiieiit  les  souvenirs 
<le  raMeieiiue  e\p<Mlitiou  d'Espaurie.  Combien  étaient 
partis  pour  eette  nu^rre,  non  moins  injuste  cpu'  la  guerre 
aetutdle,  et  (jui  n'en  ('taient  pas  revenus  I  Tout  eela  était 
bien  fait  pour  démoraliser  le  soldat. 

Au  b'mbîmain  du  départ  du  dur  d'Amiouléme,  nn  cor- 
tain  nombre  (b'  cai'bonari,  (pii  navaient  fait  nul  mystère 
de  leurs  (b'sseins.  partirent  à  leur  tour  pour  les  Pvr.'m'es. 
J.e  21,  la  ])oliee  avertie  arrêta,  à  sa  sortie  de  Taris,  une 
dili^-enee  où  se  trouvaient    plusieurs   anciens  ofliciers. 
On   b)uilla    leurs  bai;a<ies.    lue  des    malles,  remplie  de 
cocardes  et  de  drapeaux  tricolores  surmontf'S   de  faille 
iinp(''riale,    portait    l'adresse    du    commandant  de   Los- 
tende,   aide  de  camp   du  tiV'Ut'ral   Guilleminot.  JMus  de 
doute,  on  était   en  j»i"esence  à'uw  nouveau  comj>lot  (1). 
Sans  plus  am[)le  inb)rme.    le  ministèi'e  prit  une  réso- 
lution liàtive.  Une  ordonnance  royale  du  2:\  mai's  nomnui 
le   duc  de  IJellune   major  ué'n<'i'al   de  larmi'e  des  Pyré- 
nées, et   conlia,  par   intérim,   le  ministère  de  la  guerre 
au   lieutenant--é'n('ral    coude  Dijeon.   Kii    ménu'   temj)s. 
ordi'e  était  expéMiié  à  Hayonne  darréter  le  commandant 
deLostende  et  de  le  ramener  en  poste  à  J^tris.  L(^  ma- 
iMMdial  partit   imm^'diatement  poui'  se  rendre  à   rarniee 
des  Pyrénées.  Mais   le   duc   d'Angoulème   refusa    de  se 
séparer  de  son  premier  lieutenant.  L'instruction  d(ûnon- 
tra  bientôt  rinaniti'  des  accusations  dirip'es  contre  M.  de 
Lostende,  à  (pii  Ion  donna  de  lavancement  pour  le  dé'- 
(bmimager.  et  le  duc  de  IJellmu',  après  \m  court  s(''jour 
à  Bayonne,  revint  prendre  possession  de  son  ministi're. 
L  incurie   de    rintendance   militaire   retarda   de  (piel- 


(1)  Lf  21  octobre  Ir  tribu iial  i\o  police  correctionuelle  condamna, 
comme  auteurs  v{  complices  de  ce  prétendu  complot,  a  des  peines  va- 
riant de  deux  ans  à  uu  au  de  prison.  Vieux-Lauiarmé,  ancien  ojflcier, 
Sueck,  ancien  maréchal  des  logis,  Borlemont,  receveur  de  tontine, 
Robert,  ex-sous-officier,  et  Thiriet.  ancien  officier. 
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(lues  jours  lentrée  en  campaj^ne  de   nos  troupes.    Rien 
n'était  prêt;  les  approvisionnements  de  l  armée  n'étaient 
pas  assurés;  pas  de  moyens  de  transport.  On  j)rit  alors 
le  parti  de  s'adresser  à  un  ancien  fournisseur  des  armées 
de    la    liépubrnpie    et   de    l'Empire    nommé    Ouvrard. 
Uoninie  sans  grands  scrupules  et  fort  (b'crié,  mais  din- 
finiment    de  ressources  et    d'une    habileté  prodigieuse. 
M.  Ouvrard  avait,  (juebpies   mois  auparavant,  souscrit 
l'emprunt  royaliste  de  la  régence  d'Urgel.  Par  des  con- 
ventions passées  le  :>  avril  aveu-  lintendant  en  (dief  de 
rarnu'e,  agissant  au  nom  du  duc  d'Angoulème.  il  prit  à 
sa   chaînée'  rentrej)rise   des    subsistances,    fourrages    et 
transports  nécessaires  aux  troupes  destinées  à  agir  en 
Espagne.  Ce  fui  un  marché  de  dupe  pour  le  gouverne- 
ment. Il  se  passa  des  choses  tout  à  fait  extraordinaires. 
Le  concessionnaii'e  commença  par  puiser  dans  les  ma- 
<«-asins  de  l'Étal   les  ai)provisionnements  dont  on  avait 
besoin  lout  de  suite;  (|uanl  aux   b)urnilures  à  faire  dès 
ipéon   aurait    mis    le    j)ied    sur    le    territoire    espagnol, 
c'était  le    li'ésor  de   rarnu'e  qui  devait  lui  avancer  tous 
les  b)nds.  C'(dait  scandaleux.  Xous  entendrons  bientôt 
la  ti'ibune  du  ])arlement  retentirde  ces  marchés  fameux. 
Mais,  pour  le  nnuiient,  rarnn'e  se  trouva  abondamment 

pourvue. 

Pendant  que  le  duc  d'Angoulème  commençait  ses  i  in  de  la  ses 
opérations  en  Espagne,  la  Chambre  discutait  la  loi  de  '''^''^^^'^''' 
linances  de  18*24.  Cette  discussion  dura  tout  le  mois  l opposition 
d'avril.  Ea  retraite  des  dé'put(''S  de  la  gauche  avait  en- 
levé aux  débats  lout  intérêt  sérieux.  Cependant  il  se 
produisit  une  opposition  de  droite  qui  im^rite  de  lixer 
un  moment  notre  attention.  Deux  ultra-royalistes, 
AIM.  de  la  Pourdonnaye  et  Delalot,  reprochèrent  amère- 
ïueut  à  ^E  de  Villèle  de  n'avoir  pas  suffisamment  rem- 
])li  ses  promesses  monarchi(iues.  11  leur  fallait  le  réta- 
blissement de  lancien  régime  dans  son  intégrité.   Cela 
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seul   pouvait,  selon  eux,   consolider  le  {nnw  hyiliine. 
Or.  (leiuiindait   le  premier.   (juelle>   institutions  avaient 
<'t<'  donuf'es  pour  préserver  la  France  de  nouvelles  con- 
vulsions/   <<   Jusques  à  ([uand,  s'écri;iit-il,   n(»us  laisse- 
rons-nous arrêter  par  de   vaines  promesses?  Il  ue  tient 
({u  à  nous  de  forcer  le  ministère  à  plus  (réner<;i(.  ;  (pudle 
occasion  plus  favorable  attendrons-nous  pour  lexi^er?  » 
C'était  là  une  \  «'ritahle  déclaratioFi  de  nuc^-n-  car  Tora- 
teur  alla  jusqu'à  conclure  au  refus  du  I)udi4-et.  u  Je  vote 
contre  le  projet  de  loi.  dit-il   (mi   termiuauL  parce  que 
c'est   compromettre  les  intérêts  do   la   France   et   de   la 
dynastie   leoitime    «pu'  d'accorder  au  j)r(''sidenl  du  con- 
seil les  moyens  de  per|)étuer  un  système  de  faiblesse  et 
de  temporisation  qui  immis  eidraîne  rapidement  aux  ré- 
volutions [)ai'  ranarcliie.  » 

Non  moins  agressif  se  moidra  Af.  Delalot.  Le  oouyor- 
nement  lui   fuiraissait  une  df'ception  illusoire  sans    les 
institutions  (pi'il  n'clamait.  Où  «dait  la  loi  sur  lor-ani- 
sation  municipale?  demamljiit-il.  et  parla,  il  entendait 
une  loi  (pii  donnât  à  laristocratii^  de  naissajice  la  supr(''- 
niatie  dans   toutes  les  camï)a-nes.   Jl  alla  justpi'à  com- 
l)arer  le  gouvernenu'nt  de  AI.  (h»  Yilhde  à  celui  de  i\a- 
pob'on.  et  il  accusa  le  ministère  de  conserver  l'heritau-e 
de  l'usurpateur.   Criuii  une  mise  eu  demeure  à  la(|ueile 
le  pn'sident  du  conseil  répondit   pai'  de  \  ives  protesta- 
tions de  n'avoir  jamais  clianp'  de  conduite.  Cependant 
nous   le  xcrrons  iiulincr  de  plus  en    plus  vers   le  parli 
féodal  et   tinir  [)ar   lui   donner  satisfaction  sui*  presque 
fous  les  points.  .Mais  il  n'en  -arda  pas   moins  une    ran_ 
cune  profonde  à  MAf.  d(>  la  Bourdoniiaye  et    Dcdalot  de 
leur  opposition,   et,    redoutaid  peut-être    une  coalition 
des  ultra-royalistes  de  cettc^    nuance   avec  les  membres 
(lu  centre   -anche,  il   >on-ea    des   lors    à    la  dissolution 
pour  obtenir  um-  Chambre  ejitièrement  homo-ène. 
J.e    bud-et    vot('',    la    session    était    terminée  :  elle  fut 
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close  de  droit  le  9  du  mois  suivant.  Ce  fut  le  dernier 
jour  de  cette  Chanilire  ;  elb^  ne  devait  i)lus  se  rihinir. 
La  Fhambre  se  sépara  au  milieu  de  rindilTérence  gé- 
nérale ;  tous  les  regards  étaient  tournés  vers  1  Espagne 
emabie  [)ar  nos  troupes. 

On  a  vu  avec  .quelle  sorte  de  répugiumce  M.  de  Yil- 
lèle  sciait  dé'ciib'  à  la  guerre.  l*r('H)ccupé  de  la  pensée 
d'arrêter  les  bostilit('s  à  la  j)remière  occasion  favorable, 
il  eut  ridée  d'adjoindre  au  duc  d'Angoulême  un  com- 
missaire civil  (pii  fût  apte  à  saisir  toutes  les  circons- 
tances susceptibles  de  hàlerla  conclusion  de  la  paix.  Il 
investit  de  ces  b)nctions  le  rapporteur  de  la  loi  des  cent 
millions.  :\L  de  Martignac.  sur  IcMpud  il  croyait  pouvoir 
compter  comme  sur  lui-même.  AL  de  Alartignac  était 
un  homme  dune  grande  modération  de  caractère  ;  per- 
sonne n'était  plus  capable  ([ue  lui  de  remi)lir  une  mis- 
sion de  paix  et  d'accommodenuait. 

Au  reste,  le  duc  d  Angoulême,  dans  une  proclamation 
aux  Espagnols,  datée    du    2    avril   et   contresignée  par 
AL  de   ALirtignac,  leur  disait  :  <<  La  France  nest  point 
en  guerre  avec  votre  pati'ie  !»  Il  allait,  il  est  vrai,  fran- 
chir les  l*vi'(''nées  à  la  tête  de  cent  mille  Français,  mais 
c'était  pour  s'unir  aux  Espagnols  amis  de  l'ordre  et  des 
lois  :  «  c'était  pour  les  aider  à  délivrer  leur  roi  prisonnier, 
à  relever  le  Iroiu^  et   rautel,  à   arracher  les  prêtres  à  la 
proscription,  les  propriétaires  à  la  spoliation,  le  peu])le 
entier   à  la  domination  d(»  quelques   ambitieux  qui,  en 
proclamant  lalibert('\  ne  préqmraient  que  la  ruine  de  l'Es- 
pagne... »  Ainsi  parlait,  trente  ans  auparavant,  le  géné- 
ralissime des  arnu^es  de  la  Prusse  et  de  l'Autriclie  en 
envahissant  notre  pays;  mais  alors,  mieux  que  les  Espa- 
gnols, nous  sûmes  défendre  la  patrie  et  la  liberté. 

Le  [)reniier  coup  de  canon  de  l'invasion  ne  devait  pas 
être  lire»  contre  l'ennemi,  mais  sur  le  drapeau  tricolore 
et  contre  des  compatriotes.  Xous  avons  dit  qu'une  légion 
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étrangère,  composée  en  partie  de  pairiolrs  français, 
s'était  formée  en  Esp;i«;iu»  ponr  y  dé'fendre  la  liberté 
contre  la  réaction  royaliste.  On  a  rjnelijnefois  assimilé 
ces  patriotes  anx  émigr(''s  qni.  à  1  epoipn'  de  la  l{é^()ln- 
tion,  ont  port<''  les  armes  contre  la  France,  j^c  rappro- 
chement est  inadmissible  et  font  à  fait  pnéril.  Les  émi- 
«ir<'*s  fraiH;ais  étaient  alb's  an  delà  de  nos  froidiéres 
nn'iulier  le  seconrs  de  Tétranger;  a\ec  Ini  ils  a\ aient 
envahi  lenr  pays  les  arnn^s  à  la  main,  et  ils  avaient  com- 
battu dans  ses  rangs.  Il  n"y  a  donc  ancnn  rapport  entre 
eux  et  cette  ])oign«''e  de  jjatriotes  français  (pii  avaient 
tout  abandonné',  famille,  position,  avenir,  comme  Ar- 
mand (larrel.  pour  se  faire  en  Ks|)agne,et  conti'e  la  réac- 
tion es[)agnole.  les  soldats  dUm^  idée.  Et  lions  allons  les 
voir  se  laisser  tuer  fi'oidement  jdutot  ([ue  de  faii-e  l'en 
contre  leurs  comj)atriol<'s. 

L'armée  française  devait  fraïudiir  la  iJidassoa  le 
7  avril.  Les  réfugiés  français.  <'n  ayant  été  infoi'mé's.  ré- 
solurent daller  à  la  rencontre  de  nos  régiments,  se 
tlattant  (|nà  la  vue  dn  drapeau  tricolore  nos  soldats 
n'oseraient  pas  aller  plus  avant,  et  >e  décidei'aient  ;i 
faire  demi-tour,  suivant  lexpression  du  (  bansonnier. 
Ils  arrivèrent  dans  la  jouiMun:  du  (k  au  nombre  de  cent 
cinquante  environ,  dont  une  trentaine  de  Piémontais. 
sur  les  bords  de  la  rivière,  avant  à  leur  tête  le  cob)nel 

• 

Fabvier.  De  lautre  C(jt<''  de  la  rivière  étaient  campés 
quelques  détachements  d'infanterie  et  d'artillerie.  Si 
courte  était  la  distance  qui  s«'parait  les  deux  troupes 
qne  l'on  pouvait  s'entendre  d'iine  vWv  à  l'autre.  Le 
colonel  Fab>  ier  avait  fait  défense  à  ses  hommes  de  char- 
ger leurs  armes.  Ils  se  bornèrent  à  entonner  la  Marseil- 
laise en  agitant  le  drapeau  tricolore,  et  à  salner  la  vue 
des  artilleurs  du  cri  de   Vive  rarùllerie  française  ! 

Le  gé'uéral  Vaidin.qui  commandait  notre  avant-garde, 
ouvrit  immédiatemeut  le  feu  contre    la  petite  colonne 
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de  réfugiés.  Le  porte-drapeau  Marotte,  grièvement 
blessé,  laissa  échapper  de  ses  mains  le  glorieux  éten- 
dard, que  le  lieutenant  Dénier  releva  aussitôt.  Mais 
une  nouvelle  décharge  tua  l'héroïque  officier.  Déci- 
més à  bout  portant,  sans  avoir  répondu  au  feu  ouvert 
contre  eux,  comme  s'ils  fussent  allés  volontairement  à 
la  boucherie,  les  réfugiés  se  retirèrent  en  laissant  une 
vino^taine  des  leurs  sur  le  terrain.  Lenr  dévouement 
devait  être  impuissant  à  sauver  en  Espagne  la  cause  de 

la  liberté. 

Le  lendemain  nos  troupes,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Rea^^'io,  franchirent  la  Bidassoa.  et,  le  même  jour,  le  duc 
d'Anooulème,  fit,  sans  coup  férir,  son  entrée  dans  Irun. 
La  campagne  était  commencée. 

Les  forces  espagnoles,  destinées  à  tenir  tète  à  Tinva-  Les  forces  de 
sion,  se  trouvaient  divisées  en  (juatre  armées.  La  pre-  l'Espagne. 
mière,  dite  armée  d'opération,  était  aux  ordres  de  Bal- 
lesteros;  la  seconde,  l'armée  de  Catalogne,  avait  pour 
chef  le  général  Mina;  la  troisième,  l'armée  du  centre, 
édait  commandée  par  le  général  de  L'Abisbal  ;  enfin  la 
quatrième,  dite  armée  de  Galice  et  des  Asturies,  avait 
pour  commandant  en  chef  le  g('inéral  Murillo.  L'eiTectif 
de  ces  (piatre  armées  s'élevait  à  cent  et  quelques  mille 
hommes.  C'étaient  donc  des  forces  à  peu  près  égales  aux 

nôtres. 

Malheureusement,  la  situation  était  beaucoup  moins 
favorable  à  la  défense  qu'à  l'époque  de  l'invasion  impé- 
riale. La  défense  avait  pour  auxiliaire  alors  l'immense 
majorité  du  pays.  Les  moines  soulevaient  les  campagnes 
et  combattaient  à  la  tète  des  paysans;  mais,  aujour- 
d'hui, ils  faisaient  cause  commune  avec  renvahisseur, 
qu'avaient  appelé  de  leurs  cœurs  tous  les  royalistes  hos- 
tiles au  gouvernement  constitutionnel.  De  plus,  si  Ton 
en  excepte  Mina,  les  diiïérents  commandants  en  chef  des 
armées  des  Cortès  n'étaient  pas  d'une  fidélité  à  toute 
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('preuve  à  la  cause  de  la  liberté.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage, sans  compter  le  courage  éclatant  de  nos  soldats, 
pour  expliquer  nos  rapides  et  faciles  lriom[dies. 

L'arnu'C  française,  pourvue  de  tout  en  ahondance, 
i^ràce  à  l'or  qnc  prodiguait  M.  Onvrard.  poursnixit  rapi- 
dement son  (duMuin.  n'ayant  guère  d'ennemis  à  com- 
l)attre  en  route.  Tout  [)araissait  bien  change'  à  nos  gchu'- 
raux  depuis  l'époque  fameuse  où,  devant  eux,  dans  cette 
même  Espagne,  les  soldats  semblaient  sortii-  de  dessous 
terre.  Le  II  avril,  le  g<''néralissime  occupait  Tolosa;  six 
jours  après,  il  arrivait  à  Vittoria  sans  ([ue  ses  troupes 
eussent  tiré  un  coup  de  fusil. 

A  la  première  nouvelle  de  l'invasion,  les  C.ortès  avaient 
quitt(''  Madrid  et  étaient  allées  s'installer  à  Séville,  em- 
menant l)on  gi('  mal  gré  le  roi  Ferdinand  avec  elles.  A 
rap[)rocbe  de  nos  troupes  lîallesteros  s'était  n  pli('  sur 
Saragosse.  Le  comte  de  L'Abisbal  demeurait  cliargé'  du 
soin  de  défendre  la  capitale  ;  il  allait  la  livrer  lionteu- 
sement  sans  coml)at.  Yav  ctl'ct.  dans  celte  nouvelle  exp<''- 
dition  d'Espagne,  si  peu  seinbl.tble  à  raneienn(\  on  se 
battit  plus  à  coups  de  billets  de  bamjue  (juà  coups  de 
canon:  on  acheta  les  g^'uéraux  au  lieu  de  les  coml)attre. 

Le  duc  d'Angoulème  resta  trois  semaines  environ  à 
Yittoria.  Pendant  ce  temps,  onm^gociait  la  Irabison  du 
U'énéral  comte  de  L'Abisbal.  Ce  UM'uéral  avait  d(qà  trahi, 
raiinée  pr(''C(''dente,  les  insurgeas  de  l'île  de  Lé'on  pour 
Ferdinand,  puis  celui-ci  pour  les  Corti's  victorieuses  ; 
il  était  coutumier  du  fait.  Seulement,  il  mit  cette  fois 
sa  trahison  à  un  prix  énorme;  on  ne  marchanda  pas. 
Le  li)  mai,  il  annonça  à  ses  troupes  (ju'il  abandonnait  la 
cause  des  Cortès,  et  il  engagea  les  Espagnols  à  faire  leur 
soumission  au  roi  Ferdinand,  (ictte  proclamation  souleva 
une  indignation  gé'uérale;  il  dut  la  désavouer  le  lende- 
main; puis  il  quitta  Madrid  pri'cipitamment,  disant  qu  il 
se  rendait  à  Séville  pour  se  justifier  auprès  du  gouver- 
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nement.  Mais  il  se  hâta  de  gagner  la  France,  et  dut  à  la 
protection  de  nos  soldats  de  n  être  pas  massacré  en  route, 
tant  ('lait  grande  rexasp(h'ation  contre  lui.  Constitution- 
nels et  royalistes  le  poursuivaient  d'un  égal  mépris, 
juste  châtiment  de  sa  trahison.  Avant  de  partir,  il  avait 
(diarg(''  deux  de  ses  lieutenants,  (iast(d  don  Unis  et  Zayas, 
de  prendre  toutes  les  mesures  pour  livrer  Madrid  à  nos 
troupes. 

La  capitale  (h^  l'Espagne  m3  fut  pas  plus  défendue 
que  Saragosse,  où  le  général  Molitor  était  entré  dès  le 
26  avril.  L'armée  charg(''e  de  la  défendre  se  retira  avec 
don  Huis  du  coté  de  FEstramadure  :  le  général  Zayas  y 
demeura  avec  (piinze  cents  honnnes  pour  en  ouvrir  les 
portes  à  nos  soldats.  Un  partisan  royaliste,  nommé  Bes- 
sières,  atliri''  par  Tespoir  (run  ri(die  butin,  parvint  à 
s'engager  le  20  mai  dans  les  rues  de  la  ville  avec  un 
peu  plus  d'un  millier  'hommes,  aux  cris  de  :  Vive  la 
reli(/io}i  !  vive  le  roi  absolu!  meare  la  constitution!  ^l'à\s 
Zayas  ne  devait  remettre  la  ca[)itale  qu'aux  Français;  il 
lit  donc  tirer  à  mitraille  sur  la  bande  de  Bessières,  qui 
s'enfuit  après  avoir  ])erdii  une  quarantaine  d'iiommes. 

Le  2i  mai,  à  neuf  heures  du  matin,  le  duc  d'Angou- 
lème, à  la  tète  du  corps  d'armée  du  duc  de  Ueggio.fit  à 
Madrid  une  entrée  triomphale,  hien  qu'il  n'eût  pas  eu 
la  peine  d'atlacpier  la  ville.  Les  maisons  des  royalistes 
étaient  pavoisées,  et,  à  toutes  les  fenêtres,  on  vovait  des 
femmes  ricdiement  velues  agiter  au  passage  de  nos  sol- 
dats des  drapeaux  blancs  où  étaient  entremêlées  les 
armes  de  France  et  d'Espagne.  De  même  les  alliés  avaient 
(Ué  accueillis  chez  nous  par  les  hautes  classes,  lors  de 
leur  entrée  à  Paris  en  181i. 

Le  patriotisme  espagnol  se  signala  toutefois  par  quel- 
(|ues  protestations  isohk's.  Aux  cris  de  Vive  le  roi  ab- 
solu! poussés  par  des  masses  en  délire,  instruments 
inconscients  de  l'aristocratie,  r(''pondirent  çà  et  là  ceux 
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(le  :  .1  ùa:s/cs  servi/es!  Mais,  il  faiil  l)i(Mi  le  diiv,  le  luèiiie 
})('U[)1('  ({ui  avait  salin'*  Rioiio  de  ses  acclaïualions  ,  le 
\()iiait  piM'senlenu'ut  à  la  mort,  et  brisait  son  buste, 
après  Tavoii'  promené  en  trioni])lie  dans  les  rues  Je  la 
ville.  La  lil)ert(''  n'avait  ti'uère  de  di'fenseurs  (pie  dans 
les  raniis  de  la  classe  movenne.  Mais  les  patriotes,  ceux 
([uon  appelait  les  cxallados,  durent  se  dérober  par  la 
fuite  aux  perséeutions  dont  ils  étaient  menacés,  car  l'en- 
trée des  FraïKNiis  dans  Madrid  fut  le  signal  d'une  réac- 
tion im[)itoyable. 

Le  premier  soin  du  due  d'Angoulème  l'ul  d  oriianiser 
une  rr^^rncv  pr/td(/nt  la  captirit/'  dn  roi.  i\v\W  régiMice 
était  ainsi  composée  :  le  duc  de  llnfantado,  ])r(''sident  ; 
le  duc  deMontenar,  le  baron  d'Eroles,  révé([ue  dOsma 
et  M.  Calderon.  (^.es  noms  avaient  une  élo(|uence  tra- 
gique, et  disaient  assez  de  (juid  esprit  elle  était  animée. 
Si  le  nouveau  gouvernement  n'imitîi  pas  absolument 
les  folies  de  la  r(''gence  d  Trgel,  il  n'en  i)rit  pas  moins  les 
résolutions  les  plus  d(''plorables. 

Il  commença  par  déclarer  traîtres  et  i'el)elles  les  sol- 
dats (jiii.  dans  la  soiri'-e  du  21).  avaient  rej)Oussé  Bes- 
sières  et  sa  bande.  Puis,  il  l'etablit  toutes  les  autorib'S 
qui  existaient  au  moment  de  la  r«''volution,  réintégra 
dans  leurs  grades  et  fonctions  les  réfugiés  royalistes; 
il  annula,  au  risipu'  de  ruiner  le  crédit  de  rEs|)agne, 
tous  les  enq)runts  faits  depuis  trois  ans;  considéra 
comme  non  avenus  tous  les  actes  du  gouv(M'nera(Mit 
constitutionnel;  déclai'a  les  b)nctionnaires  du  gouver- 
nement des  Cortès  indignes  d'exercer  aucun  emploi: 
rendit  au  <  lergé  tous  ses  droits  anciens,  sans  excepter 
les  (limes,  et  [da(:a  sous  la  surveillance  d«^  la  liante 
police  tous  ceux  (pii  s'étaient  montrés  bostiles  à  la 
rovant(''  absolue  ou  à  la  indiuion.  Voilà  comment  la 
régence,  dans  une  })roclamation  au  piuiple  espagnol, 
entendait  "    remplir  ses  devoirs   sans  écouler   les  pas- 
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sions   et   sans    se   laisser   dominer  par  la  faiblesse   ». 
Les  grands  d'Espagne,  sans  considérer  ce  qu'il  y  avait 
d'humiliant  pour  un  peuple  de  voir  des  armées  étran- 
^à'res  entièrement  maîtresses  de  ses  destinées,  se  firent 
un  devoir  de  remercier  chaleureusement  le  duc  d'An- 
o-ouléine  de  l'intervention  française  dans  les  affaires  de 
leur  pavs.  Ils   le  félicitèrent,  dans  une  adresse  enthou- 
siaste ,  d'avoir  comblé    leurs  vœux  par  la  restauration 
si  désirée  du  pouvoir  de  leur  souverain,  et  d'être  apparu 
dans  la  capitale  de  leur  pays  <(  au  milieu  de  tant  de  mil- 
liers de  braves  »  pour  rendre  la  liberté   à  leur  roi,  et 
ramener  en  Espagne  Tordre,  la  paix  et  la  justice.  Cela 
rappelait  les  h'dicitations  serviles  adressées  en  1814  au 
czar   Alexandre    par    certains   royalistes    français.    Eh 
bien!  nous  allons  voir  comment  l'ordre,  la  paix  et  la  jus- 
lice  se  trouvèrent  ramenées  dans  la  péninsule  par  l'in- 
tervention (  '  tra  ngère . 

Cependant,  pour  essayer  d'atténuer  l'odieux  de  notre 
invasion  à  main  armée  dans  un  pays  contre  lequel  il 
('tait  difficile  d'allc^guer  le  moindre  grief  légitime,  et 
jiour  n'avoir  point  l'air  d'agir  à  son  égard  comme  puis- 
sance envahissante,  le  gouvernement  français  crut  de- 
voir envoyer  un  ambassadeur  à  Madrid.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  sur  la  recommandation  de  M.  de 
Chateaubriand,  il  nomma  le  marquis  de  Talaru  ambas- 
sadeur de  la  cour  de  France  près  du  roi  Ferdinand,  et  il 
l'accrédita  comme  tel  auprès  de  la  régence  pendant  la 
a  captivité  ))  de  ce  prince.  Ainsi,  par  une  sorte  de  fic- 
tion, la  France  n'était  plus  une  puissance  sans  mandat, 
venant,  de  par  le  droit  du  plus  fort,  mettre  le  poids  de 
son  épéc  dans  la  balance  des  destinées  de  l'Espagne  ; 
elle  devenait  la  simple  alliée  de  l'insurrection  royaliste. 
En  même  temps,  à  l'instigation  de  Monsieur,  comte 
d'Artois,  et  sous  l'inlluence  directe  de  la  Congrégation, 
le  comte  de  Polignac,  récemment  décoré  du  titre  de 
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prince  romain  par  un  bref  du  [)ape ,  était  envoyé  à 
Londres  pour  y  suivre,  auprès  de  M  Canning,  les  négo- 
ciations relatives  aux  atî'aires  (rEspagn(\  Le  parlement 
anglais  s'occupait  fort  alors  de  ces  alVaires,  et  le  suc- 
cesseur de  M.  de  (ihateaubriand  à  l'ambassade  d  An- 
gleterre ('lail  (diai'gé'  d'assurer  au  cabinet  ]u'itanni(|ue 
que  l'occupation  française  dans  la  péninsule  ne  devait 
être  que  momentanée. 

Notre  armée  n'en  conlinuait  pas  moins  en  conquérante 
sa  marelle  rapide  à  travers  l'Espagne.  Dès  le  connnen- 
cement  de  juin,  les  g<''nt'4'aux  Bordesoulle  et  de  Hour- 
inont  se  dirigeaient  vers  l'Andalousie,  le  premier  par  la 
grandie,  le  second,  le  dt'serteur  de  la  iourni'e  de  Liij^nv, 
par  l'Estramadure  :  ils  devaient  se  rejoindre  à  S('\  ille, 
où,  comme  on  la  vu,  sétjût  réfugié  le  gouvernemejit 
conslitutiomiel.  Les  ('ortès,  à  la  nouvelle  de  rap[)rocbe 
de  nos  troupes,  prirent  le  parti  de  se  transportera  Cadix, 
dont  les  liabitants  étaient  tout  dévoués  à  la  constitution, 
et  où  il  leur  ('tait  [)lus  facile  de  se  (b'dVndre. 

Le  roi  Ferdinand  aurait  bien  \()ulu  attendre  à  Séville 
les  troupes  françaises,  et  tout  d'abord  il  se  i-efusa  h  suÏM'e 
les  ('ortès.  Eu  cons('Mpu'nce  de  ce  refus,  celb.'S-ci,  consi- 
déraid  ([uele  roi  était  dans  létal  d'empècbement  moral 
prévu  spécialement  par  la  constitution,  nommèrent 
sur-le-cbamp  une  régence  ])rovisoire,  conq»osée  du  gé- 
néral Valdès,  des  conseillers  d'Etat  (^iscar  et  Vigodet, 
et  ils  rinvestirenl  de  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif 
[>endant  le  temps  nécessaire  à  la  translation  du  gouver- 
nement à  Cadix. 

La  résistaFice  du  roi  était  basée  sur  les  cliaFices  d'un 
complot  (jui  avorta.  Ferdinand  dut  se  résoudre  à  partir 
avec  sa  famille  pour  (^adix;  il  y  arri\a  le  15  juin.  Ce 
joui'-là,  les  trois  régents  provisoires  ab(li([uèrent  leurs 
pouvoirs  entre  les  nuiins  des  Cortès,  rcumies  dans  l'église 
de  San  Felipe  Neri,  où,  douze  ans  auparavant,  s'étaient 
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assemblés  les  auteurs  de  la  constitution  de  1812.  Ferdi-      Jlin  1823. 
nand  recouvra  donc  l'exercice  nominal  de  la  royauté. 

Les  Cortès  avaient  à  peine  quitté  Séville  que  la  popu-  séviUe  livrée 
lace  des  faubourgs,  dirigée  par  des  moines,  se  répandit 
par  les  rues  aux  cris  de  Vive  la  reli(jion!  vive  le  roi  ab- 
solu !  Cette  bande  de  forcenés  se  mit  à  piller  les  bâti- 
ments publies  et  les  maisons  de  ceux  qu'on  leur  désigna 
comme  dévoués  aux  Cortès,  et  dont  un  certain  nombre 
périrent  làcbement  assassinés.  C'était  encore  un  des 
bienfaits  de  l'intervention  française.  Deux  jours  durant, 
S('ville  fut  la  proie  de  ces  furieux.  11  tallut.pour  arrêter 
leurs  brigandag<'s.  l'arrivc^e  d'un  corps  de  troupes  cons- 
titutionnelles commandées  par  le  général  Lopez  Baiios. 
Mais  elles  ne  firent  que  passer,  se  rendant  à  Cadix  pour 
défendre  cetb^  place.  Ouelques  jours  après.  Bourmont 
entrait  dans  Séville  aux  acclamations  de  la  populace  et 
des  royalistes.  A  la  lin  du  mois ,  il  alla  rejoindre  le 
a-énéral  Bordesoulle  sous  les  fnui's  de  Cadix,  dont  ils 
commencèrent  le  blocus,  en  attendant  (pie  le  duc  d'An- 
goulème  ,  pour  accroître  ses  lauriers,  vint  lui-même 
diriger  les  ti*avaux  du  si(^ge. 

De  leur  cot(S  les  généraux  Bourke  et  Molitor,  après 
avoii*  laissé  à  la  division  llohenlohe  le  soin  d'investir 
Saint-Sébastien  et  Pampolune,  s'étaient  mis  à  la  pour- 
suite de  Mui'illo  et  de  Ballesteros.  Le  El  juin,  le  général 
Molitol'  entra  sans  coup  férir  dans  Valence,  admirable- 
ment accueilli  par  les  magistrats  de  la  ville,  (jui  étaient 
venus  lui  en  otl'rir  les  clefs.  Digne  émule  du  comte  de 
L'Vbisbal,  le  général  Murillo  lit  sa  soumission  le  26  juin 
moyennant  certains  a\  antages.  Une  partie  de  ses  soldats, 
ne  voulant  pas  se  rendre  aux  Français,  allèrent  rejoindre 
son  lieutenant  Quiroga,  qui  se  jeta  dans  laCorogne  pour 
y  défendre  la  cause  constitutionnelle.  Ballesteros  con- 
tinua son  mouvement  de  retraite  en  combattant  faible- 
ment;  déjà  il  se   préparait  à  négocier  à  son   tour.  Les 
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Cortos  n'avaient  pas  été  heureuses  dans  le  choix  de  Icnirs 
généraux.    On   était    alors  dans  les  premiers  jours    de 

juillet. 

La  campagne  de  réaction  qui  s'accomplissait  en  Espa- 
gne n'était  pas  de  Jiature  à  rendre  phis  lilx'ral  en  France 
le  ministère  de  M.  de  Villèlc.  Le  joui'ual  le  Miroir  venait 
d'être  supprinu'  administrât ivemcnt  pour  avoir  li'aité 
de  matières  politi([ues  sans  autorisation.  Les  journalistes 
lilx'raux  étaient  poursuivis  avec  une  i-igucur  (|ui  faisait 
crier  à  la  tyrannie  les  inditVérents  eux-mêmes.  M.  de  Ma- 
galon,  rédacteur  de  YAlhian,  coiulamn<'  pour  délit  de 
presse  en  police  correctionnelle,  fut  comluit  à  la  maison 
centrale  de  Poissy,  côte  à  cOde  avec  un  ancien  forçat, 
et  reh'iiiK'  au  milieu  des  mîilfaiteurs.  M.  de  Pevronnet 
laissa  faire;  il  fallut  rintervention  de  M.  deCliateauhriand 
pour  soustraire  cet  écrivain  à  un  pareil  traitenu'ut. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  devions  raconter  toutes 
les  taquineries,  toutes  l^s  vexations,  en  un  mot  la  dé- 
hauche  d'arbitraire  à  laquelle  se  livrait  ce  ministère 
enfanté  par  la  Congrégation.  Nous  avons  dit  la  disso- 
lution de  l'école  de  nu'decine.  pour  quel({ues  sifllets 
qui  avaient  accueilli  à  une  distribution  de  prix  le  rec- 
teur de  l'Académie,  l'abbé  Nicole.  L'école  fut  réorga- 
nisée ;  mais  on  en  exclut  les  [>ror(\sseurs  suspects  de 
libéralisme.  En  rexanclie,  toutes  les  fonctions  univer- 
sitaires étaient  envahies  par  le  clerg('.  M.  Sylvestre  de 
Sacv,  le  savaid  orientaliste,  s'était  volontairement  re- 
tiré  du  conseil  de  l'Université,  probablement  pour  éviter 
de  se  trouver  en  contact  avec  un  élément  clé'rical  trop 
jjrononcé  ;  il  fut  remplacé  ])ar  l'abbé  (>lausel  de  Cous- 
sergues,  le  frère  du  d('pul('t  ultra-royaliste.  En  même 
temps,  on  continuait  une  guerre  à  outrance  contre  ren- 
seignement mutuel,  à  cause  de  son  caractère  laï(|ue,  et 
un  journal  dévoué  à  la  Congrégation  pouvait  s  écrier, 
en  ce  mois  de  juillet  :  «  Chass(;des  d('partements,  chassé 
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de  la  capitale,  chassé  de  larmée,  partout  l'enseignement 
mutuel  fuit  eilrayé  devant  la  toge  des  frères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  » 

Les    amis  mêmes  du  trône   n'étaient   pas  épargnés. 
Déjà  M.  r.uizot.  dont  le  d("vouement  à  la  monarchie  lé- 
..■it'ime  s'était  airirmé  juscpie  dans  l'exil  de  Gand,  avait 
vu  suspendre,  à  la  fin  de  l'année  précédente,  son  cours 
d'histoire  moderne  à  la  Faculté  des  lettres.  Son  ensei- 
gnement, hostile  aux  doctrines  de  l'arbitraire  et  du  des- 
potisme alors  en  vigueur,  avait  paru  dangereux.  Royer- 
Collard.  dont  la   voix  grave  et  mesurée  défendait  avec 
tant   .l'éloquence  la   cause  de  la  liberté  au  parlement, 
fut  également  puni  de  son  indépendance  par  la  suspen- 
sion %  son  cours  de  philosophie  à  la  même  Faculté. 
Persécutions  maladroites,  (jui  faisaient  à  la  Restauration 
,m  tort  dont  elle  ne  semblait  pas  avoir  conscience. 

M   de  Corbière  frappait  aveuglément  amis  et  ennemis. 
Un  des  liommes  les  plus  populaires  de  la  haute  aristo- 
cratie, un  ancien  admirateur  de  Mirabeau,  qui  navait 
pas  dédaigné  les  faveurs  de  Napoléon,  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld-Liancourt.  connu  par  sa  philanthropie  et  sa 
charité   se  vit  aussi  l'objet  des  rancunes  ministérielles. 
\pnelé  à  la  Chambre  des  pairs  en  1814,  le  vieux  duc  y 
,.tait  devenu  l'un  des  membres  influents  de  l'opposition 
libérale    Or,  ^L  de  Corbière   n'aimait  pas  les  gentils- 
hommes libéraux.  M.  de  La  Rochefoucauld  s'était  per- 
mis de  critiquer  une  ordonnance  relative  au  conseil  spé- 
cial des  prisons  de  Paris,  auquel  il  appartenait  depuis 
longtemps.  Froissé  de  certaines  mesures,  il  crut  devoir, 
à  la  date  du  4  juillet,  adresser  en  termes  un  peu  vits 
sa  démission  à  M.  le  préfet  de  police  Delavau  :  -<  11  y  a 
longtemps,  disait-il,  que  je  m'attendais  à  la  suppres- 
sion de  ce  conseil,  dont  l'activité  et  la  vigilance  pou- 
vaient gêner  les  vues  secrètes  et  les  actes  arbitraires  du 
gouvernement,  auxquels  sa  création  lui  imposait  le  de- 
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voir  de  sopposer  de  tous  ses   nioyeiis.   »  Le  châtiment 
ne  se  fit  pas  lon-teiups  attendre.  Le  li  juillet  suivant, 
parut  une  ordonnance  royale  par  la(juelle  Louis  XVIIl 
retirait   à  son  «  cousin  »  le  duc  de  La  Hochefoucauld 
les  fonctions  d  nis])ecteiir  rr^Miéral  du  conservaloire  des 
arts  et  métiers,  de  ineml)re  du  conseil  p'iK'ral  des  pri- 
sons,  du  conseil  L;V'néral  des  manufactures,  du  conseil 
d'agriculture,  du  conseil  général  des  hospices  de  Paris 
et   du  conseil  général  du   département  de  TOise.  Peut- 
être    le   vieux  roi    se    souvint-il   en  cette  occasion  (fu(> 
hien  des  années  auparavant  le  duc  son  «  cousin  »  avait 
refusé  avec  éclat  le  cordon  hleu  quil  lui  avait  envoyé 
du  fond  de  Texil.  Le  ministre  avait  oublié  de  le  dépos- 
séder de  sa  place  de  pré'sident  du  coinit('  de  propagation 
de  la  vaccine,  (pi'il  avait  introduite  en  France  dès  1800. 
Le  duc   [o  lui  rappela  dans  une  lettre  doucement  iro- 
nique; M.   de   Corbière  répondit  en   supprimant   le  co- 
mité. 

Les  persécutions  judiciaires  venaient  ou  aide  aux  per- 
sécutions administratives  ;  les  tribunaux  semblaient 
mettre  une  complaisance  extrême  à  ser\  ir  les  passions 
^'actionnaires  de  lepoipie.  Un  journal  de  Xantes,  1:1;/^/ 
de  la  Charte,  fut  condamné  à  (juin/e  cents  francs  da- 
mende,  et  son  rédacteur  à  un  mois  de  prison,  pour  avoir 
dit,  en  faisant  allu>ion  à  l'expulsion  de  Manuel,  que 
Tarticle  Mvrcier  jouissait  d'une  grande  faveur  sur  la 
place  de  Paris,  et  avoir  invité  les  négociants  nantais  à 
faire  leurs  consignations  en  ce  genre.  Provocation  à 
l'indiscipline. 

Le  17  juillet,  la  cour  royale  de  Paris  confirma  le  ju- 
gement qui  avait  condamné  ^\.  Ivœchlin  à  une  année 
d'emprisonnement  pour  une  brochure  où  se  trouvaient 
relatés  les  divers  incidents  de  la  conspiration  de  Pelfort  ; 
mais,  non  contente  de  cet  acte  de  sévérité,  elle  frappa 
le  défenseur  de  M.  Kœchlin,  M.  Bartbe,  d'une  suspen- 
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sion  de   sa   profession  d'avocat  pendant  un  mois    pour    Juillet  1823. 
avoir,  abusant  du  droit  de  la  défense,  aggravé  dans  son 
plaidover  le  délit  de  son  client.  ' 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  en  France  et  en  Espagne,    ^^ ^^PP^j^^^^._ 
le  gouvernement  de  la  Heslauration  faisait  en  aveugle   '  "   ^^^^ 
les   affaires   de   la  réaction.   Ne   trouva-t-on   pas   assez 
d  énergie   contre-révolutionnaire   à   M.   de  Martignac  ? 
C'est  un  point  qu'il  ne  nous  a  ])as  été  possible  d'éclaircir. 
Toujours  (?st-il    qu'on  le  rappela  tout  à  coup,  et   qu'il 
revint  à  Paris  au  milieu  de  juillet.  On  le  dédommagea 
en  le  nommant  ministre  d'État  et  membre  du  conseil 
privé.  Sa  courte  mission  dans  la  péninsule  s'était  à  ])eu 
près  bornée  à  remettre  à  la  régence  les  drapeaux  enle- 
vés par  l'armée  française.  Il  avait  su,  du  reste,  conquérir 
les  bonnes  grâces  de  cette  régence,  à  rétablissement  de 
hKjuelle  il  avait  contribué.  ((  Que  Votre  Excellence,  lui 
avait  écrit  le  duc  de  l'Infantado,  parte  avec  la  certitude 
(pielle  emporte  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  catho- 
licpie,  la  reconnaissance  des  membres  de  la  régence  et 
l'amour  de  la  nation  entière.  »  Peut-être,  si  M.  de  Mar- 
tignac fut  resté,  sa  présence  eût-elle  empêché  de  regret- 
tables exagérations  et  bien  des  iniquités. 

L'armée  française  poursuivait  alors  le  cours  de  ses  Départ  des 
faciles  triomphes.  Cependant  le  g(uiéral  Bourke  avait  '''^''"^^4.''^" 
éclioué  le  15  jnillel  en  essayant  de  s'emparer  de  la  Co- 
rogne,  où  Quiroga  était  parvenu  à  se  jeter,  et  que  le  dé- 
vouement d'intrc'pides  réfugiés  avaient  sauvée  d'une 
suri)rise.  Là  se  trouvaient  le  colonel  Fabvier,  le  com- 
mandant Caron  et  près  de  deux  cents  Français.  Après 
l'échec  du  général  Bourke,  le  colonel  Fabvier  quitta 
rEs[)agne  pour  se  rendre  à  Londres.  Les  autres  se  dis- 
persèrent. Une  partie  d'entre  eux,  sous  les  ordres  du 
commandant  Gauchais,  se  dirigèrent  vers  le  Portugal; 
mais  surpris  en  route  par  un  détachement  de  l'armée 
de  la  Foi,  ils  durent  se  résigner  à  mettre  bas  les  armes. 
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Au  mépris  de  leur  capitulation,  ils  furent  livrés  à  lar- 
mée  française  et  envoyés  à  Rayonne,  on  le  paripiet 
les  poursuivit  eonune  ayant  porté  les  armes  contre  la 
France  (1). 

Le  départ  des  réfugiés  français  affaiblit  singulière- 
ment la  force  de  résistance  des  défenseurs  de  la  Coroirne. 
Après  un  investissement  de  près  d'un  mois,  la  ville  ca- 
pitula le  II]  août  ;  sa  reddition  acheva  la  pacification  du 
nord-ouest  de  l'Espagne. 

Quel({ues  jours  auparavant  le  général  Hallesteros.  à  la 
tète  dune  douzaine  de  mille  liommes,  avait  subi  à  Cam- 
pillo  de  Arenas,  petit  village  situé  sur  les  conlins  des 
provinces  de  Grenade  et  de  Jaen,  une  défaite  qui  lui 
avait  coûté  de  ([uatre  à  cincj  cents  hommes.  Nous  avions 
eu,  de  notre  coté,  quatre  morts  et  quarante  blessés  ;  et 
c'avait  été  l'afTaire  la  plus  sérieuse  de  la  campagne.  Cela 
n'em[)échait  pas  h?  Moniteur  iDiiversel  de  publier  pres(|ue 
cha(|ue  jour  des  bulletins  pompeux,  ail'ectant  la  forme 
de  ceux  de  la  Grande  ArnK'c.  Le   lendemain  de    cette 
affaire,  le  4  août,  Ballesteros  concluait  avec  le  général 
Molitor  une  ca[)itulation  par   laquelle  il  reconnaissait 
la  régence  de  Madrid  et  livrait  toutes  les  places  situées 
dans  le  ressort  de  son  gouvernement.  En  revanche,  tous 
les    généraux,  chefs  et  ofliciers  de  son  corps  d'armée 
conservaient,  ainsi  que  lui,  leurs  grades,  emplois,  dis- 
tinctions et   la  solde    correspondant    aux  dits    emplois. 
Singulier  rapprochement  :  ce  fut  du  quartier  général  de 
Baylen  que  le  major  g('néral  Guilleminot  data  le  bulle- 
tin qui  porta  à  la  connaissance  de  l'armée  cette  capitu- 
lation si  fatale  aux  Cortès. 

De  tous  les  généraux  en  chef  du  gouvernement  cons- 
tutionnel  espagnol,  un  seul  lutta  héroïquement,  et  sans 
faiblir,  contre  l'invasion  française.  Ce  fut  Mina,  capi- 

(1)  VJDgt-six  d'entre  eux  passèrent   l'année   suivante  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Haute-Garonne;  ils  furent  tous  acquittés. 
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tîiinc   général  de  la   Catalogne,   seule  partie  de  FEs- 
pa-ne   où    nos  troupes   rencontrèrent    une    résistance 
u.rpeu  si'rieuse.  Si  Mina   ne  put   empêcher   le  maré- 
chal Moncey  de  s'avancer  au  cœur  de  la  province,  il  le 
hîircela   constamment,    insaisissable,   se   dérobant   un 
jour  pour  reparaître  tout  à  coup,  sans  toutefois  pouvoir 
nous  causer  de  grands  dommages.  Quand  il  se  vit  dans 
rimpossibilit('^  de  tenir  la  campagne,  il  s'enferma  dans 
Barcelone,  et  opposa  aux  eilbrls  de  notre  armée  une 
résistanc(^  obstinée  pendant  tout  le  mois  d'août  et  le 
mois  suivant;  et,  tant  ((ue  les  Cortès  ne  désespérèrent 
pas  elles-mêmes  du  salut  de  la  patrie,  il  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  capitulation. 

C(Miendant  le  duc  d'Angouleme  s'était  décidé  à  quitter   L'ordonnance 
^^i.j)i.iiuaii  ^  ]      /^    r       ^,^  ;i^         dAndujar. 

INIadrid  pour  se  rendre  sous  les  murs  de  Cadix,  ou  ae- 
vait  se  décider  le  sort  de  l'Espagne,  car,  malgré  nos  fa- 
ciles succès  dans  le  reste  de  la  péninsule,  la  révolution 
ne  pouvait  être  délînitivement  vaincue  que  par  la  chute 
de  la  ville  où  siégeait  encore  le  gouvernement  régulier 

du  pavs. 

Xoils  avons  dit  la  réaction  furieuse  et  sanglante  qui,  , 

à  Madrid,   avait  suivi  le  départ  des  Cortès.  Il  en  avait 
été  de  même  dans  la  plupart  des  localités  abandonnées 
par  les  constitutionnels.  Bilbao,  Alcala,  Séville,  Tolède, 
Guadalaxera  furent  le  théâtre  des  plus  affreux  désordres. 
Les  excès  reprochés  aux  exaltados  n'étaient  rien  auprès 
de  ceux  (pie  commirent  les  royalistes,  dont  la  domina- 
tion s'aiTirma  par  le  pillage  et  l'assassinat.  A  Saragosse 
on  vit  des  bandes  de  paysans,  dirigc^es  par  des  moines,  se 
partager  les  divers  quartiers  de  la  ville  et  se  livrer  pen- 
dant trois  jours  à  la  spoliation  des  maisons  les  plus  riches 
et  des  caisses  publiques.  Nos  troupes  furent  obligées  de 
proti'ger  leurs  adversaires  contre  les  fureurs  de  leurs 
propres  compatriotes.  Il  fallut  l'attitude  énergique   du 
maréchal  Oudinot  pour  sauver  la  capitale  du  pillage. 
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Le  duc  criVrigoiiltMiie  ne  put  seiuppcher  de  géuiir  de 
ces  résultats  cruels  de  notre  intervention.  Il  avait  pro- 
mis au  peu[)le  espagnol  la  paix,  Tordre,  la  tranquilliti'; 
publique,  et,  partout,  il  voyait  sur  ses  pas  les  proserip- 
tions,  le  pillage^  et  Tanarchie  signaler  le  trioni{)he  de  la 
cause  royale.  Xavré  et  iinligné  de  ces  excès,  il  rendit, 
à  Andujar,  le  8  août,  une  ordonnance  interdisant  for- 
mellement aux  autorités  espagnoles  de  faire  aucune 
arrestation  sans  l'autorisation  expresse  du  commandant 
des  troupes  françaises.  Ordre  était  donné  à  tous  les 
généraux  en  chef  de  nos  divers  corps  d'armée  de  met- 
tre en  lil)ert('*  tous  ceux  qui  avaient  été  îirrétfîs  arbitrai- 
rement pour  des  molits  politi(|ues,  et  de  tenir  rigou- 
reusement la  main  à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 
Tous  les  journaux  et  journalistes  étaient  placés  sous 
leur  surveillance^  imuK'diate. 

Cette  ordonnanee  si  sage  porta  Jiu  comble  l'irritation 
du  parti  royaliste.  Ce  fut  un  cri  d'indignation  contre  le 
géjiéralissime.  Jamais,  au  dire  des  ultras  de  Madrid,  Na- 
poléon lui-même  n'avait  poussé  aussi  loin  la  tyrannie. 
Le  duc  dAngoulénn\  dont  la  faiblesse  de  caractère, 
malgré  ses  emportements,  égalait  la  modération  d'esprit, 
donna  à  la  régence  des  explications  qui  ressemblaient 
fort  à  une  rétraction.  Le  géniTal  (niilleminol  assura,  de 
sa  part,  à  la  régence,  qu'il  n'entendait  se  mêler  en  rien 
des  actes  de  son  gouvernement  et  (|u  il  respectait  en- 
tièrement le  pouvoir  des  autorités  espagnoles.  Néan- 
moins, ce  conflit  donna  au  duc  d'Angoulènu'  une  fâ- 
cheuse idée  des  opinions  et  du  caractère  des  royalistes 
en  Espagne  comme  en  France.  Il  eut  moins  peur  des 
idées  libérales,  et,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un  écrivain 
tout  dévoué  à  la  monarchie  légitime  (1),  il  manifesta 
hautement  plus  tard  le  dégoût  qu'il  avait  éprouvé  à  l'as- 

(1)  Capefi|4ue.  Histoire  de  la  Hestauratio/i.  T.  VIll,  p.  200. 
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pect  «  de  ces  royalistes  en  guenilles  et  de  ces  réactions      Aout1823. 
san^'lantes  »  dont  l'Espagne  lui  avait  offert  le  spectacle. 

Les   troupes  des  généraux  Bordesoulle  et  de  Bour-    Lottre  du  duc 
mont  bbxiuaient  Cadix  depuis  six  semaines  quand,   le  ^"^^ 

IG  août,  le  duc  d'Angoulème  arriva  au  milieu  d'elles. 
Dès  le  lendemain,  il  adressa  ime  lettre  à  Ferdinand  Ylï 
pour  lui  annoncer  r[u"il  venait  le  délivrer.  En  même 
temps,  il  lui  nianda  d'accorder  une  amnistie  générale  et 
de  con\()([uer  les  anciennes  Cortès  alin  de  donner  au 
peuple  espagnol  des  garanties  d'ordre  et  de  justice. 

Le  roi  répondit  qu'il  n'avait  jamais  été  privé  de  sa 
liberté,  qu'il  ne  pouvait  admettre  l'idée  de  l'intervention 
étrangère,  et  qu'il  laissait  au  généralissime  français  la 
responsîddlili''  du  sang  versé.  Cette  lettre  avait  été  évi- 
demment écrite  sous  la  dictée  des  ministres;  les  Cortès 
n'avaient  pas  encore  perdu  tout  espoir. 

Dès  l'arrivcH*  du  duc  d'Angoulème  les  opérations  du 
siège  de  Cadix  furent  poussées  avec  une  vigoureuse  ac- 
tivité. Il  y  avait,  (mi  face  de  la  ville,  une  petite  presqu'île 
à  la  pointe  de   lacjuelle  se  trouvait  un  fort   nommé  le 
Trocadéro.   qui  dominait   toute  la  partie  intérieure  de 
la  rade.   Ce   fort  avait  été  converti  en  une  sorte  dllot 
fortilié,  séparé  de  la  ville  par  un  canal  de  soixante-dix 
mètres;  il  (dait  armé  d'une  cinquantaine  de  canons,  et 
défendu  par  une  garnison  de  1700  hommes.  Si  la  prise 
de  ce  fort  n'entraînait  pas  nécessairement  la  reddition 
de  Cadix,    elle  faisait  aux  assiégés  une  situation  diffi- 
cile ;    aussi   mit-on    tout   en   œuvre   pour  s'en  emparer 
rapidement. 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  19  au  20,  en 
présence  du  duc  d'Angoulème.  Les  travaux  d'approche 
continuèrent  jusqu'au  30  malgré  un  feu  très  vif  de  l'en- 
nemi, qui  ne  parvint  ni  à  ralentir  l'ardeur  de  nos  soldats 
ni  à  alt(h'er  leur  gaîté.  La  canonnade  dura  furieuse 
toute  la  journée  du  30.  Le  soir,  les  assiégés,  s'imaginant 
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avDi'r  (Hfiiit  nos  hiitleries.  illiiminrrt'nl  la  \ille  et  célé- 
l)rèreiit  p;ir  des  daiiso  Inir  préluiulu  liiomplie.  Ils  ne 
se  croyaient  pas  si  près  de  l'in-  pi^rto. 

Daii^  la  niiil,  \t'r^  Ir^ji^  hftirt'^  dn  malin,  un*'  colonne 
d'assan!  'traversa  le  eaiial.  ih!-  -oldats  a\a!<'nl  df  I  can 
iii-«jii'.!ii\  .!!^-('!It»s  ;  en  niMin-  de  quinze  minutes  il^  jm-- 
neliuruiiL  au  liuiiuLi  dus  uu\  rages  avancés,  el  iL  Uiereiil  a 
coups  de  baïoiiTiette  In  pbipnid  d^s  artilleurs  -nr  Innrs 
pièces.  A  neuf  heures,  ils  étaient  maîtres  de  toutes  les 
positions.  Le  colonel  Garces,  qui  commandait  la  garni- 
son, fut  fait  prisonnier  avec  un  millier  d'hommes,  après 
avoir  perdu  cent  cinquante  tués  et  trois  cents  hlessés. 
Nos  pertes  s'élevèrent  à  peine  à  trente-cinq  morts  et 
cent  dix  blessés.  Cette  affaire,  dont  on  fit  beaucoup  de 
bruit  en  France,  et  qui  fut  la  plus  saillante  de  toute 
notre  expédition  d'Espagne,  fut,  comme  on  voit,  plus 
glorieuse  que  sanglante;  le  prestige  de  nos  armes  s'y 
releva  à  bon  marché. 

Trois  semaines  après,  le  fort  Santi-Petri,  situé  de 
l'autre  côté  de  la  rade,  en  face  du  Trocadéro,  tombait 
entre  nos  mains  presque  sans  coup  férir.  Cette  nouvelle 
conquête  nous  coûta  deux  hommes  tués  et  cinq  blessés. 
Aussi  le  commandant  du  fort  fut-il  justement  soupçonné 
de  n'avoir  opposé  à  notre  attaque  qu'un  simulacre  de 
défense. 

Les  Cortès  avaient  en  vain  sollicité  un  armistice  du 
duc  d'Angoulême.  Elles  eurent  ensuite,  non  moins  inu- 
tilement, recours  à  la  médiation  de  l'Angleterre  ;  son 
représentant  sir  William  Acourt,  qui  s'était  retiré  à 
Gibraltar,  refusa  d'intervenir.  En  même  temps,  on  ap- 
prenait la  capitulation  de  Pampelune  et  de  Saint-Sébas- 
tien. Enfin  l'héroïque  Riego  échouait  dans  un  suprême 

effort. 

Il  appartenait  à  l'initiateur  de  la  révolution  de  1820 
de  tout  oser  pour  le  salut  de  cette  révolution.  Sorti  par 
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mer  de  Cadix,  Riego  était  arrivé  heureusement  à  Malaga, 
(roii,  à  la  tète  de  deux  mille  hommes,  il  s'était  dirigé  à 
travers  les  Alpujaras  vers  le  quartier  général  de  Balles- 
teros,  à  Priego.  Il  y  arriva  le  10  septembre.  Reçu  d'abord 
à  coups  de  fusil  par  les  soldats  de  ce  traître,  il  parvint  à 
les  entraîner  aux  cris  de  Vive  la  Nation!  vive  la  consti- 
tution! Il  espérait  rassembler  assez  de  forces  pour  aller 
à  la  délivrance  de  Cadix  ;  mais  l'accord  avec  les  soldats 
de  Ballesteros  dura  peu.  Riego  fut  bientôt  contraint 
de  s'éloigner  avec  ses  deux  mille  hommes.  Il  avait  fait 
([uelques  lieues  à  peine  qu'il  se  heurtait  à  un  corps 
français  et  perdait  trois  cents  des  siens.  Le  lendemain, 
14  septembre,  nouveau  combat  à  Mancha-Réal,  combat 
héroïque,  qui  dura  quatorze  heures,  et  où  le  malheu- 
reux général  vit  encore  tomber  trois  cents  défenseurs 
de  la  constitution. 

Le  peu  qui  lui  restait  fut  dispersé  dans  une  troi- 
sième rencontre.  Blessé  lui-même, il  fut  réduit  à  chercher 
un  asile  avec  trois  de  ses  officiers  dans  les  montagnes 
de  la  Sierra-Morena.  Des  paysans,  l'ayant  reconnu  dans 
une  ferme  où  il  s'était  retiré,  à  trois  lieues  de  la  Caro- 
line, s'emparèrent  de  lui  et  le  livrèrent  à  nos  troupes. 
Il  eût  dû  leur  être  sacré;  mais  on  viola  à  son  égard 
toutes  les  lois  de  l'honneur  et  de  l'humanité  en  l'aban- 
donnant aux  autorités  espagnoles,  qui  en  demandèrent 
la  remise. 

Tout  espoir  de  délivrance  était  perdu  pour  les  Cortès  ; 
elles  pouvaient  seulement  prolonger  la  défense  de  quel- 
que temps  encore  au  risque  de  voir  la  ville  succomber 
dans  un  assaut  terrible.  De  son  côté,  le  duc  d'Angoulême 
ne  se  dissimulait  pas  que  la  prise  de  vive  force  de  Cadix 
pourrait  coûter  un  sang  précieux.  Sur  ces  entrefaites, 
le  munitionnaire  général,  M.Ouvrard,  se  proposa  comme 
intermédiaire.  Il  était  dit  que,  dans  cette  expédition 
d'Espagne,  l'or  jouerait  un  rôle  beaucoup  plus  consi- 
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«i'^ralih-  !|!ir  ]*'-  .■iî'îîi'-  tir-  nos  soldats.  Les  : 
<ln  imini!  hMin;!  irr  fnrfiiî  «h»iu-  -irceptées  ;  i 
largesse  du  1  ur  du  la  1"  i  auco. 

Le  gom  (■î'ncifh'hf  fiMiicais  axaif  liàfc  d'iai  lînir.  î)«''- 
livrons  h'  !•(»!.  «''ci'ixa!!  h-  5  seplduhrc  M.  de  rjiah'an- 
Jjriaiid  au  ^c aurai  (luilluiiiiih  •! ,  ul  tjiii!  h  ui^  à  jamais  rrUo 
FspauTîK*  où  nrm<  aiiroii'^  rchTMiva'"  noir.-  iiidupcmianco 
**"niiin'  i)a!io!i.  imirt-  l'Ioii'u  conimu  miun'irr  ri  iioli-r 
sùruh'  coiimiu  Mjuiulu  |Kdili(juu.  Muihsuigiiuur  ru\  i.ndia 
a\uc  niiu  ]iatit(*  r(Miomm<'0.  ut  fous  roux  qui  raiiiont 
ser\  i  dans  cuttu  ûloiiiiaiitu  unli'upi'ise,  où  duu\  ruxadii- 
fioris  auront  ut(''  luuus  d  un  ^uul  coup.  IrouMTont  la 
gloiru  ut  la  iM'conipunse  duos  à  luur  uouragu  ut  à  luurs 
travaux.  >>  l.u  noldu  \ico;ntu  faisait  allusion  à  la  uontru- 
révolution  poi'tugai>u  (pii  sutail  i'ailu  à  Innitalion  du 
cellu  (lEspagnu.  Ouant  à  la  i^loiro  milita iru  dr  ruxpf'di- 
tion  d'Es[»agnu,  nous  laissons  au  lurtuur  lu  soin  d'un 
ju-ur. 

Lus('ortùs,  niovuniiant  uurtainus  induninitus  stipuh'Os, 
consentirent  à  uapitulur.  Lllus  se  r(''unirunt  une  der- 
nière fois  le  28  septembre,  et  autorisèrent  le  roi  à  se 
rendre  au  eamp  du  due  d'Angoulènnî  pour  y  traiter  des 
conditions  dr  la  paix.  Ferdinand  reçut  de  M.  Ouvrard 
plusieurs  millions  en  or  <«  pour  «'ucourager  1(»  dchoue- 
ment  et  la  tidèlit<'',  et  préparer  qucdijues  eombinaisons 
en  faveur  de  sa  liberté  au  sein  nn^ne  des  Cortès  (1).  » 
C'était  donc  lor  du  tr('sor  français,  l)eaucoup  plus  (jue 
le  sang  de  nos  soldats,  (jui  faisait  les  frais  de  la  déli- 
vrance du  roi  dEspagnu. 

An  moment  où  Ferdinand  allait  quitter  Cadix,  la  ])o- 
pulation  de  la  ville  s*op|)osa  à  son  (l(''|)art,  à  moins  (ju'il 
ne  donnât  certaines  garanties  de  sécurit(''  à  ceux  (jui 
s'étaient  compromis  pour  la  cause  de  la  révolution.  Ce 

(P  Ce  sont  les  propres  paroles  de  M.  Ouvrard  dans  ^cs^ ^fé/)UJ>res. 
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iKii.  -i-;ii;i.  h'  -i'^  -.j.i.  iiibru.  une  dèclaralion  par  laquelle 
il  sVngagea  à  ^auvugardur  lu-  pursonnus,  lus  ])ropriuir-s 
,d  la  lil>urté'  des  Espagnols,  s'il  .-iait  .)blig<'>  du  modiiier 
lesforinus  actuullus  du  uouvurnuniuut  ;  à  procdamur  une 
;,iniii-liugunuralu,  >an>  auuunu  uxucqjtion;  à  reconnaître 
ioulus  lus  dettes  coidrauléH^s  ])ar-  lu  gouvernement  des 
Cerlus:  à  uonsrcvur  à  tous  b^s  umployés  civils  ou  mili- 
tairub  du  eu  gouvurnumunt  luurs  umjdois.  gradus.  trai- 
tiMiiunts  (A  honnuurs,  et  à  [)erniettre  aux  miliciens  de 
rutournur  a  Madrid  sans  crainte  d'être  molestés  pour 
luur  uouduitu  ou  opinions  antérieures.  Cutt(^  déclaration, 
doid  il  devait  être  si  peu  tenu  compte,  suflit  pour  apaiser 

les  esprits. 

Le  lendemain  1"  octobre,  nue  cbaloupe,  dirigée  par   Octobbe  i823. 

l'amiral  Valdès  et  le  gV'Ui'ral  Alava,  qui  s'étaient  tou- 
jours montri'S  pour  le  roi  pleins  de  respect  et  de  défé- 
runce,  conduisit  Ferdinand  et  sa  fandlle  à  Puerto  Santa- 
Ma  ria,  au  canq)  du  général  français.  An  moment  de  mettre 
pied  à  terre,  le  roi,  pour  remercier  l'amiral  et  le  géné- 
ral des  services  (^l'il  en  avait  reçus,  leur  lança  un  regard 
si  eliarg<''  de  haine,  que  ceux-ci  jngèrent  prudent  de 
s'éloigner  à  force  de  rames. 

C'en  était  fait  de  la  révolntion  espagnole,  et  pour 
longtemps  la  cause  de  la  lil)erté,  de  la  justice  et  du 
progrès  (dait  étoulYée  dans  la  péninsule.  Le  plus  illus- 
tre défenseur  de  la  eonstiluti(m  de  1812,  Mina,  put 
ga^iiiurl'Angletc^Te,  et  échapper  aux  vengeances  impla- 
cables de  Ferdinand. 

Vainement  le  duc  d'Angoulème  s'efforça  de  donner  à 
ce  prince  des  conseils  de  modération,  ce  fut  peine  per- 
due. A  peine  au  milieu  des  troupes  françaises,  Ferdinand 
foula  aux  ])ieds  la  déclaration  de  la  veille.  Ni  la  joie 
d^ivoir  recouvré  le  pouvoir  absolu,  ni  les  acclamations 
dont  sa  présence  fut  saluée,  n'apaisèrent  ses  rancunes 
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iiimiorlcllos;    il    s('ml)l('   n'avoir    eu  (|irim('    passion    au 
cu'ur,  c(*lle  de  la  M'ii^cancc 

AssuiMhiient  lexjx'dilioii  française  de  1808  fut  inique 
et  fatale  à  TEspa^nr.  nous  l'avons  lléti'ie  de  toute  notre 
indij^nation  1  .  Eh  l>i<MJ  I  celle  d(3  1823  fut  tout  aussi 
inique,  et  autrement  funeste  à  la  p<Miinsule.  La  pre- 
niii'i'e  d<''velop[)a  (du'Z  le  peuple  espagnol  les  [dus  n(ddes 
sentiments  de  patriotisme  et  (ral)m'*«4ation.  provoipia 
(diez  lui  une  v(''rital)le  iM'n-f'.uéi'ation  politique  et  sociale, 
et  aboutit  à  cette  constitution  lilx'rale  de  1812.  empiun- 
t('M»  des  [)rinei[)es  de  hi  Hévolution  française;  la  seconde 
devait,  pour  dix  ans,  le  replonger  dans  toutes  les  hor- 
reurs de  la  servitude  [)oliti(jue  et  de  lahrutissenu'ut  reli- 
gieux. 

Dès  le  1""  octobre,  Eerdinand  rendait,  à  Puerto  Santa- 
Maria,  un  décret  annulant  tous  les  actes  du  iiouverne- 
ment  constitutionnel  depuis  le  7  mars  1820.  Il  (hoisit 
pour  premier  ministre  son  ancien  confesseur  don  Victor 
Saez,  prêtre  fanati(|ue  et  intolérant,  ([ui  l'c^icoura^va 
dans  son  (euvre  de  r(''action  san^dante.  J^es  trois  ré'jiXMits 
de  (ladix.  Valdès,  (liscar,  Vi^odet,  et  Ballesteros  lui- 
même,  furent  condamuf's  à  moi't  ;  lieureusi^meut  ils 
purent  ('chapper  au  supplic(\  i^ràce  à  rintervention  des 
troupes  françaises.  Cent  mille  |)ersonnes  furent  bannies 
à  per|)(duit(''  de  la  capihde;  des  missions,  à  l'instar  de 
celles  de  France,  furent  organisées  dans  toutes  les  jui-i- 
dictions  eci  b'siasticjues  ;  tous  les  prêtres  qui  s'étaient 
montr<'s  favorables  à  la  cause  constitutionnelle  furent 
soumis  dans  les  monastères  ji  la  plus  dure  réclusion. 
Le  supplice  de  Au  m«'q)ris  de  la  |)romesse  d'amnistie,  riu'roKjiu'  Hiego 
fut  condamn»'  à  mort  par  la  cour  des  Alcades,  le  27  oc- 
tobre. Le  duc  d'Angoulème  était  alors  à  ALidrid.  il  ne 
fit  aucun  effort  pour  le  sauver.  Et  pourtant  la  monar- 

(1)  Voyez  notre  Histoire  du  jyremier  Empire. 
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(•lue  de  Ferdinand  VU  aurait  pu  sombrer  entièrement  octobre  i8->3 
dans  la  journée  du  7  juillet  1822,  si  liiego  ne  l'avait  pro- 
hM-v^e  alors  de  son  immense  iK)pularité.  L'infortuné 
^i^iéral  fut  conduit  au  supplice  le  7  du  mois  suivant 
sur  une  claie  traînée  par  un  àne.  Une  potence  démesu- 
rément haute  avait  été  dressée  sur  la  place  de  la  Cebada. 
Souffrant  encore  de  ses  blessures,  Uiego  en  monta  péni- 
blement les  degrés;  on  lui  passa  la  corde  au  cou  pen- 
dant (péun  prêtre  a|)ostoli(pH'  lisait  l'acte  de  foi.  On  peut 
dire  <\\w  ce  fut  le  ministère  de  M.  de  Villële  qui  le  lança 
dans  rétei'nllè'. 

Déjà  M.  de  Chateaubriand  send)lait  avoir  comme  un    ^\l'''^^^'^^]^^]^^ 
amer  rcMUords  d<'  l'ceuvre  malfaisante  à  laqu<'lle  il  avait     tpauhriand. 
si  tristement  altacdié  son  nom.  Le  Ui  octobre,  il  écrivait 
à  M.  (h'  Polignac.  notre  ambassadeur  à  Londres  :  <(  Je 
n'ai  rien  à    vous  numder,   si   ce  n'est  les  sottises  du  roi 
d'Espagne,  ses  décrets  irrélléchis.  Mais  nous  ne  le  souf- 
frirons  pas;    nous   V\  foi^cerons  à    prendre   un    minis- 
lère  raisonnable.  Si  l'on  vous  parle  à  Londres  de  ce  qu'il 
fait,  montrez  hautement  votr(î  mécontentement  et  celui 
de  votre  gouvernement,dites(jue  la  France  ne  consentira 
pas  à  perdre  une  part  si  glorieuse  de  son  expédition, 
(pi'elle  veut  que  rF]spagne  soit  tranquille  et  heureuse, 
et  <pi'elle  s'o]q)osera  à  toute  réaction  dangereuse  comme 
à  tout  esi)rit  de  vengeance.  11  nous  importe  de  n'avoir 
pas  l'air  de  comidices  de  la  stupidité  et  du  fanatisme.  » 
Vaines  [)aroles  (ju'emportera  le  vent. 

Il  faut  bien  le  dire,  ce  retour  en  Espagne  à  la  stupidité 
et  au  fanatisme,  cette  résurrection  de  la  sainte  inquisi- 
tion, ce  rétablissement  du  bon  plaisir,  de  l'arbitraire  et 
du  despotisme,  c'est,  non  pas  la  France,  mais  le  gouver- 
nement de  la  Restauration  qui  en  est  l'auteur.  A  lui  seul 
incombe  la  responsabilité  de  ces  commissions  militaires 
executives  qui,  sur  de  simples  dénonciations,  firent 
arrêter  des  milliers  de  suspects,  et  de  ces  fusillades  dont 
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(lélivranc..  de  S.  .M.  1,.  lui  dl^uigiic. 

Et,    chose   ed-ano^e  î    rjuand    on    voiiluf    sViïoreer    dr 
ramener  le  roi  Ferdinand  dans  des  voies  de  (d. .menée  et 
de  modération,  qni  son-ea-t-on  à  lui  envoyer?  un  diplo- 
mate français?  nullement.  Le  ministère  aurait  trop  erainl 
de  nu'eontenter  le  parti  fV'odal.  (|ui  voulait  qn  on  laissât 
à   FerdinamI  son  oninipotem-e  de  souverain  absolu.  On 
s  adressa  au    comte   l*o/zo   di    Boro-o,   am])assadour  de 
Russie,  pour  le  prier  d'inlerveinr,  au  nom  de  l'enipereur 
Alexandre,  dans  le  sens  de  la  modi'ration.  auprès  du  gou- 
vernement espagm)l.  Feeomte  partit  [)our  l'Espagne  vers 
le  milieu  d'octobre,  après  avoir  reçu  l'approbation   du 
c/ar.  Sa  démarche  eut  tout  d'abord  un  certain  succès;  il 
obtint  ([ue  l'on  mit  un  terme,  nnmientanement  au  moins, 
aux   terribles  représailles  qui  (b^shonoraient  la  cour  de 
Madrid  ;  il  lit  con-V'dier  le  fanatiiiue  don  Sae/,  et  arracdia 
au  roi  la  promesse  d'une  amnistie.  Jl  crut,  en  revenant 
à  Pans,   avoir  rempli  sa  mission  a^ee  un  plein  succès. 
Oiudle  erreur  était  la  sienne  !  A  i)eine  etait-il  j)arti  que 
le  roi,   manquant   à  'sa  promesse,  prodiguait  toutes  les 
laveurs  de  la  cour  aux    hommes  qui   s'édaient  montrés 
les  instruments  les  plus  aetifs  de  ses  vengeances.  C'était 
bien  ce  Ferdinand  que  sa  mère  avait  appeb'  c,  cœur  de 
tigre  et  tète  de  mulet  ». 

Le  parti  royaliste  en  France  accueillit  avec  une  joie 
indescriptible  la  nouvidle  de  la  (bute  du  gouvernement 
constitutionnel  espagnol.  Elle  croyait  la  Révolution 
irréparablement  abattue.  11  n'y  eut  pas  assez  d'homma- 
ges pour  notre  annexe  d'Es])agne  (d  son  glorieux  cheL 
Ecrivains  et  poètes  célébrèrent  à  l'envi  le  ducd'Angou- 
lème,  comme  s'il  eût  gagné  la  bataille  d'AusterlitzrUa 
statuîiire  de  l'époque,  Henri  Beck,  coula  sa  statuette  eu 
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bronze.    Le    prince   elail    représente  en  pied,    dans  son    Octobb.  1823. 
costume    de  o-ènéraliss^ime,  harangnant  le>  Espagnols. 
L'Vrc  de  InompiiederÉloile.  dont  Nai)olé.on  avad  dé- 
crète  la    b>ndation    pour    pi'rpetuer    les   hauts   buts   des 
arméesde  la  République  et  de  l'Empire,  dut  être  termme 
pour  éterniser  le  souvenir  du  courage  de  1  armée  d  Es- 
werne    (Tétait  de  l'c^xauV'ration   ridicule.   Une  statuette 
avait  sutli  au  duc  <rAngouléme  ;   il  eût    fallu  pour  les 
exploits  d(^  ses  soldats  un  arc  de  triomphe  en  raccourci. 
Les  soldats  de  la  France  étaient   dignes  d'une  besogne 
plus  haute  (pie  celle  détoniVer  la  liberté  d'un  peuple. 

On  combla  d'ailleurs  de  récompenses  la  plupart  des 
chid's    (pii  les  avaient   conduits  à  ces   victoires  si  peu 
laborieuses.  Le  général  Molitor  reçut  le  bâton  de  inaré- 
chai.  De  plus,  par  ordonnance  en  date  du  9  octobre,  il 
fut  compris,  avec  les  généraux  Bordessoulle,  Guillemi- 
not,   Bourke.     de   Bourmont   et    de    Damas,    dans    une 
h)urnée  de  pairs. 
-On  se  ferait  ditlicilement  une  idé^e  de  renthousiasme   Enthousiasme 
factice  avec  le(pud  on  accueillit   en  France  l'heureuse    ,.^^2î^x- 
issue  de  notre  expédition  ;  les  merveilleuses  campagnes       pédition. 
(h's  généraux  de  la  République  contre  l'Europe  coalisée 
n'en  avaient  pas  certainement  soulevé  autant.  Dans  un 
article  débordant   de  lyrisme,  le   Jounia/  des    Débats, 
écho  delà  pensée   de  M.  de  Chateaubriand,    n'eut  pas 
assez  d'éloges  pour  cette  expédition  d'Espagne   «  dont 
le  plan  tracé  par  Monseigneur  le  duc  d'Angouleme  » 
faisait,  selon  cette  feuille,  l'admiration  des  hommes  qui 
s'occupaient  de  l'art  militaire.  Tous  les  tlnhitres  reten- 
tirent de  chants,   de  couplets,   et  de  cantates  en  l'hon- 
neur du  prince.  Le  corps  municipal  de  Paris,  le  préfet 
(Ml  léte,   vint   aux  Tuileries  déposer  aux  pieds  du  roi 
Louis  XVlll  le  tril)ut  de  ses  hommag(*s  au  pacificateur 
de  l'Espagne   et   aux  braves  (^u'il   avait   conduits    à  la 
victoire. 
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Lo  (lue  (!.' 
Bellune  e>t 
noininé 
anibassadenr 


ANNFK  18;';]. 
Vn  seul  homme  [.eut-rliv.  {mrmi  les   nlïieiers  su|m.- 
rieui's  ((ui   avaient  été  mèl<s  à  celte  e\ jM-dif inii  (lan>  la 
IJeiiUisulc.  nciil    pas  ^a   pari    de  triomplir.    Ce    fut   sou 
propre  ()r-ani>al(*iir.  le  rhef  inèm,.  de  lanuf-'e.  le  maré- 
chal  Victor,    luinistn,  de   la  guerre:  M.  de  Villcle  crut 
devoir  le  sacrilierà  certaines  rancunes  du  duc  d'Annou- 
lème.  raucunes  auxquelles  n'était  [)as  etranov,.,.  IVxécu- 
tion  àv>  manhes  Ouvrard.  Il  hésita  Ion-temps,  (Jan>  la 
crainte  (le  aé[»laire  aux  royalistes  ardeuLs,   don!   le   duc 
de  Bellune  servait  complaisamnuMit  les   |KissioiLs.  ^fais 
le  prince  allait  revenir,  et,  pour  éviter  toute  espèce  de 
conflit,  le  ministre  lit  si-ner.  le   \ï  octohre,  une  ordon- 
nance   appelant   un  militaire  fort  méHli(K-re.   le  -em^ral 
haron  de  Danuis,  (jui  avait  commandé  une  division  de 
TaruM'e  de  Catalogne,  à  remplaci^-   le  duc  de   Bellune 
au  ministère  de    la  o-uerre.  Le  duc  d'An-ouhune,   dont 
l'esprit  nV^tait  pourtant    pas  fort  étendu,   fut  le  lu'emier 
à  rire  de  cette  nomination. 

Ceth»  dis-ràce  du  maréchal  lit  -rand  hruit.  Le  paiti 
féodal  s'en  montra  extrêmement  courroucé.  Un  journal 
de  droite,  la  Quotidieniip.  adressa  au  ministère  des 
reproches  pleins  d'amertume,  et  se  fit  l'oro-ane  de  l'op- 
l)osition  royaliste. 

Pour  atténuer  aux  yeux  des  ultras  l'ellet  de  cette  dis- 
grâce, le  roi  noniimi  immédiatement  le  duc  de  Bellune 
ministre  d'Étal  et  membre  de  son  conseil  ])rivé.  ])e  plus, 
le  mois  suivant,  il  l'appela  à  l'ambassade  de  Vienne,  en 
même  temps  qu'il  nonmiait  le  général  Guilleminot  à 
celle  de  Constantinople,  et  il  lui  annonça  cette  faveur  par 
une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  élogieux.  Le 
maréchal,  froissé,  n'accepta  pas  tout  d'abord  cette  haute 
fonction.  Il  huit  par  s'y  résigner;  nuiis  elle  fut  pour  lui 
une  source  de  désagréments,  parce  (jne  rAutrichi3  refusa 
de  Taccueillir  comme  ambassadeur  sous  le  titre  de  duc 
de  Bellune,  titre  emprunté  aux  possessions  autrichiennes 
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en  Italie,  et   ([uc  le  maréchal  maintint,  du  reste,  éner-  NovEMBnEi82:3. 

^iciuemenl.  . 

^    Tout  le  bruit  fait  autour  de  l'expédition  d  Espagne  ne 
tenait  pas  seul    l'opinion   publique    en  éveil  ;   elle  était 
é-alemeut  surexcitée  alors  par  mi  procès  crmnnel  (lui 
se  (b'roulait    devant  la   cour  d'assises   de   la  Seine.   In 
icune    nuHlecin,  nommé  Castaing,  était   accusé  davoir 
empoisonné  deux  jeunes  gens  de  son  âge.  deux  frères, 
Hippolvle   et    Auguste    Ballet,    pour    s  approprier   leur 
fortune.     Il    avait    pour   défenseurs    MM.    Berryer    et 
Roussel.  Après  des  débats  (jui  durèrent  une  dizaine  de 
jours,  et  dont  l  impression  fut  profonde,  Castaing,  mal- 
gré ses  protestations    d'innocence,   fut  condamné  à  la 
peine  de  mort,  le   17  novembre,  comme  convaincu  du 
(•rime  d'empoisonnement  sur  la  personne  de  son  ami 
Auguste  Ballet.   11  était  minuit  quand  l'arrêt  fut  pro- 
noncé   Une  foule  de  femmes  élégantes  garnissaient  le 
pietoire  ;   on  se  serait  cru  dans  une  salle  de  bal  ou  de 
concert.  Elles  éprouvèrent  une  émotion  poignante  lors- 
(pie  Castaing,    après  avoir  entendu    sa  condamnation, 
s  écria  :    (^  Auguste,  llippolyte,  o  mes  amis,  du  séjour 
céleste   (pie  vous   hal)itez,   vous  êtes  témoins   du  sort 
funeste  auquel  me  condamnent  les  plus  injustes  pré- 
ventions, les  plus  fausses  apparences  ;  j'irai  bientôt  vous 
rejoindre;   vous  me  recevrez  dans  votre   sein,  et  vous 
me  trouverez  toujours  digne  de  vous.  »  A  quelque  temps 
de  là,  il  fut  exécuté  en  place  de  Grève,  poursuivi  par 
les    mab'dictions   de  la  foule,  qui  ne  crut  pas   à  son 

innocence.  .  ' 

Ce  dramatique  procès  fit  un  moment  diversion  au 
déluge  d'adresses  de  félicitations  qui,  de  tous  les  points 
de  la  France,  af Huaient  aux  Tuileries.  Cours  royales, 
tribunaux  de  première  instance,  tribunaux  de  commerce, 
corps  municipaux  n'avaient  pas  assez  d'expressions  pour 
louer  dignement  le  duc  d'Angoulème.  «  Que  de  prodi- 
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p»s,Sir(\  vo  sont  o|-hmm'<  ,'îî  jiioins  ,lr  ,)ix  iikhs î  »  s'éci-i.iit 
la  COiii"  <!<■  rn>>a(inn,  .'n  i|cjH>^;ifil  nii  pied  du  ti-r.m'  -i;^ 
rr-|M'ctiiL'U^L'N  icliriiaiiuiis  «  sur  l.i  r;i j.iililr  -i  .•h.im.inln  » 


nos  ;if 


î  1  s  1 
il!' 


I  în'cri 


t-ce  été  si,  après  la  i^ 


(  •  ( 


F/i  îée  de  la 
st'ptennalité. 


Li   rr.m.'.',   co{uiii(3  le  soLiiiaii.'M!   Al.  du  (.iuiican hriand, 

^<-'^  *'f'îï  'l''"  «--IM-iU.  ;iii  lîhtiii-^  il. m-  li^  i!i..ii.l('  officiel 
<^l^ïi-^  '*'  nsMihl.'  ijiii  di-|Mj^dii  Ji-  -aiira^c^,  «hi  pays,   ins- 
pira au  gon\  iTiM-iih-ht   îîiir^  irrniif]p  iî>Tin\-:ff  h  Mi   jn.llfj 


l'ie. 

Le    îniinsfri-i-  jn^!-i    h.    tihUîM'n!    ..pjH.rtius    jM.nr  {...rterà 

sepi  ;i!i-  J:!  dnr.M.  .hi  liiaiidal  lu-i^laiii.  li  irua\ail  dans 
celU'    Hii!   \  iiiMn    niie   garantie    de   stabilité    contre  les 

OScill.il  1. 'fi-    ;iii  \.nifllc^     î,.^     frlH  î!j\  i.|l(.!iî.-fiK     îVf.itH'ntS 

^i*'  '^f  ^.h.ifnl.tv  ..jrrhN'e  exposaienl  le  gouverjiujiiuiu. 
.In-.jii  aiui'.^  iiv>5  cic'ii  iMH -.  lui  nwn'cîif  été  f-n-nmhles  *  les 
rir  n^l  Kices  actuelle  hn  permettaient  d'en  \  i.  de 
""■iiî"*^'"'--  »'fi<-<.r.-,  I!  -f  ilaHaiî  sans  doute  d.<j  |KJu\uir, 
a\fc  Uiiu  iJiaiiibrc  iioiiiogène  éhh  poin*  ^('pf  nîr>^,  fnire 
p.roTiiptr.iiM  rd  di-p.iîaîlre  en  France  les  derniers  vestiges 
de  li  Kévolii!  i<Mi. 

•^^  !'•   pî'"j'i't  uf  >upiL'iiiiaiitL'  .^uuril  nihii  itîif'îit  à  M     de 
^i^.d.^     Tid^'p    pn^iniorn    -^nnible   en    îivoir    .ipj»;s  î-li-nu    à 

.^1.  dr  <  Ji;ilr,inlM'i;iîMi,  I.»'  iiiîddstre  des  affaires  «''ir.iu- 
g^'V*^^     Hitl,   .1    l;i    l-iir.'   lrhaii|.liui\    toute    iard-iir    iie    '^n 

]*!iini''  »-{iîirri;ii!h'  (  |  p.H'lhpH^  MaU  ] :\  Chinulu-ii  actucUe, 

^'lii'"  -«'II-  !'•  r<'^i!nr  di^  !;i  h, s  du  rcii.  ,n  \  i -1  Icinr  n  i  p.iriiel, 
^CCcpirr;nhriir  \,i  >^i  •  ph  ■luiali  le  a\t'c  lu  ruinai  x  .îlniH  ni 
inir-!';!l  .'  L'<'l;ti!  ;i!i  inoin^  (loiitr^iY^  TIfnll;!!!  di-fir  dn- 
S<M!drt'  cM'Ili-  t  di.iînhî'i-,  t-f  pr.!\o.pi.M-  dr  f  i<  ai  \  !•!  |(>s  élec- 
Ji^'ft-    m    \  iM'    dr    1,1    -'ph-iiî,.dil.-.    \I.    d^-    t  JiahMtda-i  ma 


à  ruth'  inr-iiru.   M    trMin.id    .d)-nrdr.  d«»  coinp.-iivr  !:i   di-- 

*!■•'  d*-  ISId  ;i  l.i  di^-uiiiliuii  pnjjul^jo 


sr>hiîhai  dr  L-f  rji-iin 


lu  la    Cl i<( Il d>r« 


a  u  1  i  I  •  ■  !  h  ' .    i ,.  <  I     i  •  î  -  ;  I 


!('  e<f   rinn   lo    goiiviT 
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rr- 


ï  i 


uumcnl  vouinit  se  dabarras^rr  à  la    fois  de   !  opposition    Novembre  I82:i. 
de  «-niirlia  v\  du  Inppo.ition  royalisie  incanuMMlaus  le 
^nâinr  duad  MM-  <1<>  I^^  IVnirdonnrive  et  D.dnhd  alaient 

les  liiu'iitn !'"'• 

Aprë^     ;!X.Mr     i-fniu    iuutu^    b-     ubjurlinn.    diri-ées 
contre  !-  nMuMiv.-li.'ni.ait  inbW;d.    iiidi.pcusibl.-  ^d^n 

im     iu  air  iiu'M  !  '■  n  i!    H  M.u    '!  '.  ^ 

rnbnb»'^  do^  niiM.ahuii."^  ui  M<      p.niî    -j        •  i 

1  .,^1     MM,-.  !,.-  ulurfcur- ;i   bair-  luVui':;.  M.  d«'<di;s- 

(  •  1 1  ;  !  !  1  n  «  ■  a  a  u  a  h  i  I  '  •  I  <  >-  '  !  *  «  "  "  ' 

teaulH-innd  apMdaii  :  ce  La  Chambra  do  IRITb  .pi;Mi 
.rnarn^.ra  pa.  du  iiadMir  pour  C^mnba.'U  d.  la  b-uili- 
unle  inh.nlni^if  b^  r.aa  au  rllraaad,  inlu^rai  dan^  iin 
article  de  projet  d.  da  d  VC  !  aai^.  !  baa!ior.  do.  duu!  rr^ 
liu^  i-k:  ia  Cduilidaa'  i,dro^^a!d.^  b-^  inint^ha-  aalu.d^ 
,d,.nf  jaiiini^  ])on!M  d.^  x  au  !•■  r.amu vuiluiiLuid,  nd-i:!'.»!.  » 
Ainsi  le  cabinet  y  larMad  du  la  IVaiV-bi-^Md  dr  idiidara, 
il  se  duiiiidi!  banbaii.ad  untninu  !  huritior  dr^  dor!  niies 
delar]]n-nibroi!dr-u\abh-:   b-  pap  udail   axurli. 

Il  ,  rai  inuoniiid.'  daa-  b'  mini-loro  à  d^-uidur  nue 
réélectaai  ^.aua-ab'd.-  la  bhainhr.^du^  d/'pub-.  Id.'ubeC 
détour  lo^VandalnU  inuTaiix  dait^  b-^  durnieres  élec- 
tions parhMles  assai-aif  aux  nuin-^tru^  uih'  majorda 
décidée  d'nxaiice  à  udur  la  -^rpluimaid.a  -ur  laapadb*. 
on  c^anpUul  pour  dcbuxur  la   nnnu  du-^  prnaapu-   .h'  la 

Rév<  '1  id  a  ai . 

Le  retour  ^\v.  du.-  d'Anuonbanu  in!  un  onoranai^onuMd     ^^|';^;;|;;;;;';^^ 
.i.     plu^  a  cuux  4Uiru\aaad  <U^  r^dabl  !!' mh'  <a'.  pn!aapo>        '  '  ^^^^^^ 
délrnifs    IVdiflau    do    Ibnuaai    r*'unn.u     Lo    priuco  ^  avait    a  Augouleimu 
i.ir.aivéà    lîordranx    b-  transports    et    l'unlhou^insme 
4Ui  laxaiuuL  aucuoiiii    on    IHIL   S(Mi  Irnaupbr.   proparé 
nvfM-  <nh\  par  Vadmini-irainaa  nu  fnt  p<i5  Uium>  ^raud  a 

Laia-. 

<(    llalMlani->  d.^   Lan-^.  ^"uerialunl  à  la  bd-.  lu  2  dooom-    Di .  fmbhk  1SÎ3, 
bro    lH2rL  dan-  nn.>   prM(daniat  nai   o.annturnu  lo-  prodots 
de  la  Semé  ot  d.'  p<diuu.  M.M.   d.-  Ldiabiad    ut  L^davau, 


Décembhe  1823, 


J^i 
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join^^on^^Tinn^  •   |,r..iHMi.    p;,,-!    n   hi   joie   d--    i.i    l'iMiiee, 
^^"•'^  '^  <i  ^-^^nr-^  I:,  p;nv  par  -^a  victoire  ;  à  Ja  joie  de  nos 

SoMnf-  <!..nî   il  cl  l'ajuuiii  1(^  V  h-il  iM.îiî)(>]jr...  » 

Cu  jM,,rJ:i,  on  pm>f,  fnTif..  la  p. ,,,,,!.,(  i. -n  |M!^,iennese 

^'^^'■''   ^^^'    "'^'^■'■''    fn-niplml.  .     U    rorp.     iiiii, nripnl    fnf 

'  ^^■■''  '^'"  *nM!,ip!n>  p.Hjr  q,io  le  pniir,  pm  p;i_,.,.  .„^^  ]^^ 
p-H.-.  A  .on  ^Mn-ivée.  In  prcicL  df  (Jnihro!.  nnii^^  ini  t]'r<- 
^''^'^'^   "tîiplMlhpnn    h-    r'nmp]ÎTin.n^:i   .T. noir  «   consacré 

1-  iiohle  et  h'uit.nn'  .nnpi.n    ,jo   |;|   ^,d<■ul  ,-\  ,k.  :n'nM's  „. 

^  ^''  'i''  ^.nil  i-^Pi'tri  ;n]\  înnnis  célèbres 
(Ion!  ^n  mnipo^fit  noh-f  uhnf..   niihlnre. 

[■''  pî'^'ice.  avec  iiih-  nnulr^h..  ivlaU\,n  irpunau  «juil 
'■^*î!'-  Ifiirofix  d  a\uir  liiuJilrn  ijiî'on  ponvnif  font  faire  à 
la  tète  d'nnr»  nrin^n  française.  Ifol;,.  ;  jj  .j^;,,}  .j,;ti-ni!  la 
î  i  Itt-ff  *'  il  un  Itou  hin. 

liTh-.  ou  il  niifrn  rni  niilirn  .h-  .H-rinninhon^.  f. 

ia  uardî'  nalionalr.  imo  ionlndi-  rorpofahon 
f^^  'J'HiH-  dr    la,   hailr.  d.-  rharbuiiiiior.  ,■(    th-.  Inanini'^ 
i-lîi  |''M'}.   Li-   dann-  do   la    hnlio  fumil  .n'      ' 
np|.ai'|otinad^-    p.nir    hn    pfr..,.nha-   d*-    iHMHpnd-^.      \    . 
•'tilliouM.iMne.  à    ces  oxnîhMi-  .pu    pnrai^.^ainiit  Miicères, 
In  iJiin   d'An-ouhano   put    n-nii-o  a   h,   non-ôrra f ion   d*-   -~a 
^îviia^iio    f.ar    la    !a\  tai  r  popnh,  ire.  Se^on\iidal   .jur   h-s 
dann's   d»'   la  lia. l}o  nf 


lui  M  a  du  Trucudnr 


f  f!  n 


anai  I 


o^  h  aa  ^   f 


na  n^    !  ('S 


■<  -f 


^'  «'f^iioni    n-alniiiniii  uilne>  m    1  78!» 
Ln^  prînrrw    «.rnd   fardo-   a    ^ 


:i  H 


rfnj  tnan    «le    >  ia'-a  il|o^  / 
I  ii-'î*  ainor. 

Jania!»  pouf^dfrr  rt^xa-oraliun  du  la  ionan-^-  n.'  In 
puiisbce  a^^^i  hadi  quo  dan-  h-^  di^roiir^  «pu  hn  tarm 
Unm^  la  loiidpnniin.  PiV'.idonf,-  do  la  .-nnr  do  na.-^alioai. 


ANNÉE    1823. 
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:\'i\^ 


i.    la  cour  dos  comfd^^^.  ^lu  IrHanial  ri\ii  ni  du  tribunal    I)ECK«BH^:1H•2•L 


fie  comrn^'rce.   gr;nMi-ari 


aîlrt'  dt>  n  ftix^r-ito.  rnriniir  de 
indni'an-    rhannnlior  dr  rArad/aiib'fraiH-aiMn 

I.e 


I    \rad'an 

^p^iMa-ru!  à  ^on  ^'irnrd  L'  vurabidain'  d.'  t  oln-o, 
p,,:. ni. ad  «!.■  i.  ruHv  da  cassalaa,  hn  dd  :  ^-  La  France 
Ironidnar,  ,aiuai^^.p^'*'i'''^'^'^*  ^..  .barr  au  Ina'o.  du  1  n - 
cadéro,      nd^niro    ollr  nnaun    ^applaudira    dr    poux.ar 

I    p    a.  ....nrii^     nrr    (a'Qaioil.    daiT^   <=^es    bistes,    uu 

e(  a  !  1  p  na     «  io--(  a  s  n.t  *"-    ..  \  '  »        o- 

..vaTldrapdana^d.  pin..  »  (  bn  ou  a  ^  n  <-  <pdavait  nin  l. 
nnl  .rn.an.--  duli.-ad.ro.  A  prn.  cnbi,  il  V  a  p.ui-Mre 
,,,..j,.sàs.donn.ad-  adubiî  lon^  dont    on   avad    nouddn 

le  vauiipitair  d  b  na. 

]),.    ormidr'<    fète^   dn   jour   oi 

la 


le   nui!    onr<ail   li«ai    i«' 

]:,   décembre   dau^  la    mH.    d.»    Pari^    pour  ^c(dnbrer    l. 

ur  .rAnu.adnnn-,    Anx   TlniU»  p-~Kly-«'0^.  (h<- 

[    i\r    ,(nn<-!ddi'-  :     uraïui    spectacle 


V.lj.'     -i" 


retoii!"  an 

tribu  hnfî    dn    \  ui    <- 

cTahni.   Anm}*'^   par  lo    ^i^air    l'rauronL    n■pre^e^bud    bi 

p,.isedn    Trunad/u'o.    /o//o-n/.   .d    m'rnisrs.     La  fonla  «dad 

Ciiunun,    nuil^r.^    la     riL;ihair    do    la     -ai^nu.     bh-     bals, 

organisés  dan^  b^^  divor^  mnrrber,  de  la  vdbn   •^^"   pr<>- 

lon^ér.ad    durrud    inH>   parlm   de  la   nuit-    A   bildtnl  d,' 

Aide,  il  vtailbau.p"''"-l*'-'^'^^^*'"*''  ^"•'''  ^^'^  "*''^^"  '''''■'" 
lions' avniont  rté   bunées.  Tuutn  la  biuiille  royale  élaii 

présente,  unau^  k  roi.  que  .on  étal  (b^  sanb'  rninnait  au 

nbalnau.    M^n^   son   asMrIto    .dad    là.    v\   au    banipud.  la 

(•nrntn    d'Arloi-   \H'\\    plann  a   droite  dn    îa^-iidde  royale. 

,  1   MndnuH'  a  uau-bo.    bauiimo  c(da  sddad   ih-ja   biib  les 

priurn.  (d    priin  n.M'>    birenl    M-rvi^    par   d-^    ni.anbres 

dn    corps    municipal  :    MU-ulmrer^    b»U(dions    p<uir    lus 

rrpr.-.ndauKdr   la    xilln   do   Vnvh.  Le    pmbd   di^  p.dice, 

p.  prrfrd  de  la  Sonu'  d    b^  pr.'-idcul    du  cnu-tal  -Vauu*al. 

M.    LMdiard.    M>    burnu!    respectueusement    derrière    le 

fanb'ui!  du  mi  abonni. 

DjHi-luur   d*'-  hoi.  >alles  dv  bal.  ddn  du  Jaialin.  le 
jd  doud  rdadi  urunduue  toile  repr.>>eiitant  --«  le  bieros  du 


-  (]o  la 
émis. 
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DÉCEMBRE1823.    Trocadéro  »  sur  un  char  du    hiumplic,    ciiioaru  de  ses 

pî^'MÎ  -in-  --n  passade.  J;uît;,h^    h-   victoires    !f!i|H'nales 
n'avaî.  !iî  ."Ih  l'objet  de  si  éclaîauiu^  iiiaiiirL-ktLiuiib. 

Nouvelle  four-        Au    luila-ii    de   ce    eonrorf  f]p  f'îirîfnfioii^  ^d  dVdo£>'es 
née  de  pairs.      „  j  .     ,        i    .        .  ,  ^^^5^^ 

adresses  a  celui   nn  ïi   him  !  ni  h    nacilicatem     h 


Il    î|!|   I  îil      ,|j. 


Es- 


pagne,  f.i   i:ii:iîHhf.'  i\>-^  i>;nr~.   ,.(    r<-li.^   d,>s  déjHiit-s  idaU:lil 

restées  liiuuiU-.  Uidc  doniière,  du  reste,  était  à  In  vrille 

de  di-pnrnifrr..  \fî  uuuui-w^  de  se  sépar*-f  d'iiip.  Chambre 
don!  i'  «1  ixMihîitont  à  la  réaction  ne  s'ét.n!  pas  un  seul 
ni-laJi[  i-aifidi,  lu  guu\  uniemonl  .-rtiî  i|.'\.M'-  f.'îifnrcer,  à 
hi  Chnnibro  dos  pair-,  in)»'  in.ij.inh-  .ir\cfiii.'  -l-ideuse. 
Là,  .■!!  uilut,  setaieiii  ,^T.Mi|M's  autoni' -ir  ,\1\|.  Urr^^i/^:-.  ,;[ 
J:ast|iîi.'!  un  i;ei"laiii  liuiiibi'u  d''  NKnil.res  assez  disposés 
à  Lfii',.  .M-hec  à  hî  polifirpip  do  M.   .h-   \  dl.^'l*'. 

Le  2  »  i<'eend)i'u.  pnn!  nue  ordonnanc(  p  liiit  créa- 
tion d(  Hîùî  -.  pi  nouveaux  pairs  du  i  i aiicu.liuux  pans 
ucciu>ia^tl(juu^,  lu  cninfc  de  \  i  llefranrnn .  nrr-!]r'Vr,pi(i 
dû  ■Busnihai!!  o!  If  rii[j|(;^  ,||.  \M-h\ ,  i^\-,Mf!|..  ,1  \  iiiiin,  créa- 


nr 


i  !  Il  r  !  1 1  •  -^  -.  f 


A 


1 1  _;  (  1  U  1 1  •  f  !  M 


^  .haiiibi'u    h;i 


«'l't'ii  [   ^i*u55ii'  a  la 


M  !  >i  )  rh  i 


!K'f'    du    .*!(M*L-''.    T.P^    rninfr'^  do 


Piiv^uiriir  *^î  (ir   !îiairhMi!^dîn 


">>   I  *  •  s  M  f  I  II  ■  -      ;  i      \  "  (  :■  n  d 


^    niipii^    I.    Jnigné,  le  chevalier  de 


•'f    du    Hourh.i^:^' 

<J»arui[.n  lu  iiia!'tpii>.  di^  {a>i>Iih  <'!  lo  condo  d.-  \|u^nnrd, 

prnpnc;p  j)t}r]n  diirhessed"  B.'Itv.  fnruni  ,!.■  L.  proinMîiuh. 

'^^'     ^'     il^      '!-:!!!•.•!■     h-ni/P      lifnd'î-rH     d*'     l.l      ^  }  |  ;,  |  ,,!,,■,  •     .j,.^,j(i_ 

pîd.'>,|iariiiiu-Mpii-l^  lu^uuiiiiu>.:h'  H/'Hu^x  .  *!.•  Alarcu'l  !  u^^, 
di-  Kor£!-nr]nv.  (V  \mhvuîr('<}r  ,^\  ]r  \  immir  d,.  H..n;ihL  '-11111 
i!l!ra~rn\ -îh^h--  ;ifiJriiK.  Il  \  ,i\.fd  aiiv>.|  nn  r.  ai^cH  h*!' 
'J  ^'-^'d  v\  h'  r«,uiiit'  du  Icjuriiuii,  lu  uuuilu  du  Br.^h'inL 
|'^'''i'^'t  d^'  la  Girondin  uf  raiflf!  uî!  utiid'^f îv  ddd.i!. 
M.  Lajinn  d<ait  on  ri'dofihifl  pr^nUrdi.-  rii!!]uuiiuf  pia'xai- 
IIs'Im'  n    i.i   rhainhi'u  du-«    dupuiuS. 

A    roffp  iimna'lh-    fîan'in'M.    dn   pnir^   les 
^^'"     ri-fisiniinml    pi-(ilii(l>    ri    lu-,    afrlie- 


n  f  !  i  (  ■  I  i 


i    <  !  I  I       :  I   h  a  i  î  î 


!  i  tua'! 
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Venues  et  évêques  préc.'.UnimoT.f  nnnu,H  .,  ou  xud  4V1.    i....:mbue>8M. 

uduuu-i.Te  était  en   -li-,!  ,|.  .ompt.r  -m-  un.  mnjonf,- 

assez  considérable  à  la  (..liaïubic  n -^  p.nr>.  --  lU'^L  i~ 
!„;  _n, ,,. lissaient  d'exccHr.ntp«  aection.,  ilpouNuil  .k.uc 
esDér.M'  une  stiilMlil.'  |„,rlMn.nl,iir.'  .!.■  -n-i'  nn«. 

T       ,^    i  1  ,        ,.  I    nuMi.-.'  r..\:ilf  iu-..tinnrn   1;i    ni-^.iulh.n  .le 

T.n  ■- i  'i'  '■'■iiil'ic.    uin:  >.ild"iin.ini  '     u.\,iii    |  laCUauil.iv 

ilisvMliih,,,,   .!.•  r  ninnibro.  !..•>  colk'ges    arrlunuix   lu^     des  d/Tut.'-^ 

r,,:l  Mn,nédiatementcon^-l^/■-l^n=  to„t  lo  n-vam,,,.. 

ceuv  n.,ruiai.^UUWih  etceiIN  .h-  ,n|,;H  i. hm'hN  iinvnnl 
^,,r,m  iuWî-'^r  pmir  lo  5r.  frvn.r  i-ru.luuu,  ci  los  collai:"» 

î'         1  \    ..V-    r      iM-  i,.  r.nnr-       La    ni''aiiu    (^rd<aniauuu 

départementaux.  p<aj,  m    u  ni.a    .    i-.« 

fixaau  2a  iuar.  iouvca'hii.^  d.-   la   prnrhain.  ^....loiK 
Ainsi  le  sort  en  était  jeté.  Ce  que  MM.  d.    \  dlulu  ul  de 

ri.ateaubri.sHi  ^.Hd:dunt.  ^^d^it  inio  nnuvull.  (Jiainbrc 
iliiiuUVable,sansopp.-dMa,  .1.  uanuhu.  lî  Idllait  an  pré- 
sid(^Tit  dn  (MHi^.il  liiiu  (diaiida-r  ab^oluitMaii  -^.aniii^eet 
subordonnée,  p-nr  rnfniru  In  monaivinu  du  druii  divin. 
Sesvnux  .liaient  être  d< •passés  :  nm,^  !u  u-vv<m-  înrcr 
d^d!-r  p!n>luiii  411  il  iiciurad  \uidii:  ^-l  ptad-ùfru  ruurr!-- 
tera-i^il  ipiMlquafoi^  radtu  oppoMlaai  du  -auuliu,  puu^r 
COntrulMlaa-rr  h^-p-Hlinn  r^x  al  iste  conf  ra  lorpiolle  il 
allait  a\uu  a  lui  lui. 


r.li  \1M  liU:    ()LAT<iI!/IKME 


'h 

■   --i 

■#- 


Les  félicitations  dn  conseil  d'État.  —  Les  derniers  mois  du  roi 
Louis  XVIH.  —  La  comtesse  du  Cayla.  —  Le  vicomte  Sosthènes  de 
La  Rochefoucauld.  —Le  mandement  de  l'archevêque  de  Toulouse.  — 
La  circulaire  de  M.  de  Peyrounet.  —  Inauguration  de  la  chapelle 
expiatoire.  —  Manœuvres  électorales.  —  Un  aveu  de  V  Étoile.  —L'école 
de  Sorèze  réorganisée.  —  Composition  de  la  nouvelle  Chambre.  - 
Double  but  poursuivi  par  M.  de  Villèle.  —  Ouverture  des  Chambres. 

—  Le  discours  du  trône.  —  Réponse  de  la  Chambr.  h mte  et  de 
celle  des  députés.  —  Vérification  des  pouvoirs.  —  L'élection  de 
Benjamin  Constant  contestée.  —  Le  rapport  de  M.  de  Marlignac.  — 
La  septennalité  à  la  Chambre  des  pairs.  —  Le  projet  de  conversion 
des  rentes  à  la  Chambre  des  députés.  —  L'opinion  publique  contraire 
ù  la  conversion.  —  L'opposition  de  droite.  —  Réponse  lii  président 
du  conseil.  —  Le  projet  de  conversion  des  rentes  à  la  Chambre  des 
pairs.  —  L'opinion  de  l'archevêque  de  Paris.  —  Rejet  de  la  loi.  — 
La  septennalité  à  la  Chambre  électiv.  -^-  Prédictions  de  M.  Koyer- 
Coliard  et  du  général  Foy.  —  Le  renvoi  de  M.  de  Chateaubrian-i.  - 
Loi  pour  la  répression  des  délits  commis  dans  les  églises.  —  Elle  est 
provisoirement  retirée.  —  Travaux  législatifs  divers.  —  La  discussion 
du  budget.  —  Les  revendications  de  la  droite.  —  M.  FcriliiiuKl  de 
Berthier.  —  Une  accusation  de  M.  de  Li  Hourdonnaye.  —  l'.ursuite 
contre  le  Courrier  finançais.  —  Tentative  de  corruption.  —  Achat  de 
journaux.  -  Affaire  de  la  Quotidienne.  —  Popularité  de  la  cour 
royale.  —  M.  Sosthènes  de  La  Rochefoucauld  ;iu\  B  uix  Arf<.  —  L  i 
proposition  de  M.  de  Jankowitz.  —  Rétablisseii!  ni  <!<'  la  *  >  ii-iii .  .  -- 
Les  conseils  de  l'abbé  Liautard.   —  l:'Mriranisali-n  .lu  conseil  «il.taî. 

—  Création  du  ministère  des  atiaires  ecclésiastiques  et  de  rm-tnu- 
lion  publique.  —  Les  derniers  jours  de  Loni-  X\  lII.  -  f.a  lel  tiion 
du  voyage  à  Coblentz.  —  Le  roi  reçoit  les  derniers  sacrem.  nts.  — 
Mort  d''  L"!n-  >;ai11.  —  Le  roi  Clinrl.s  X.  —   Les  débuts  du  K'i^^ie. 

—  Une  brochure  de  M.  de  Chateaulniami.  —  Rotonr  aux  anciens 
usages.  —  Transport  des  restes  de  Louis  X\  li!  à  S  linl-l)  -uir^.  -  Reiï- 
trée  du  roi  dans  Paris.  —  Suppression  de  la  ceii-uit  .  —  Les  accia- 

—  Mesures  de  clémence.   —   Les 


mations  de   la   garde   nationale, 


** 


23 


>»i 


t'-'k 


nu    18?4. 


Les  félicita- 

ti'.ii-    (iu    cou- 
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funérailles  de  Louis  XVlil.  —  La  fiHe  du  roi.  —  Le  duc  d'Orléans  et 
le  litre  d'altesse.  —  Visite  à  l'Hôtel-Dieu.  —  Les  obsèques  de  l'acteur 
Philippe.  —  Mise  à  la  retraite  des  généraux  de  la  République  et  de 
l'Empire.  —  Nomination  de  pairs  ecclésiastiques.  —  Ouverture  des 
Chambres.  —  Le  discours  du  trône. 

T/;iiinée  qui  s'ouvrait  allait  exercer  sur  les  destinées 
(le  la  Restauration  une  fatale  et  décisive  influence. 

Près  do  huit  ans  s'étaient  écoiil(''S  depHis  le  jour  où, 
éclaire''  sur  ses  véritables  int(*réts,  Louis  ^.  \  !  1 1  avait  con- 
gédié la  Chambre  (juil  avait  lui-inéine  (jualiliée  d'introu- 
vable, et  dont  la  prcdention  avait  été  de  ramener  la 
France  à  l'ancien  régime.  Depuis,  il  avait  paru  entr(»r 
IraiK  lu  îiiriil  dans  des  voies  libi'rales;  beaucoup  Je  sages 
esprits  s  étaient  flattés  de  voir,  sous  le  ministère  de 
^ni  h  i-azes  et  Uichelieu,  s'établir  solidement  un  gou- 
vei  ii<  meut  représentatif  fondé  sui'  la  liberté  ;  on  a  vu 
comment  toutes  ces  espérances  avaient  été  trompées. 

I  /'C  libérale,  sourdemeut  battue  en  brèche  par  la 
Congrégation,  se  trouvait  déjà  fort  ébranlée  quand  le 
poignard  de  Louvel  était  venu  Itiî  porter  un  coup  teirible. 
1.  iiiiuistèrede  ^f  '  Villèle  avait  amené  la  contre-ré- 
\uliilhii  au  |H>u\()ir.  Les  conspirations  provo(|uées  par 
l'attitude  ri'frograde  du  gouvernement  avaiont  pruff'  au 
comble  Texaspi  !  I  lion  des  royalistes,  et  p<Mn  lai    i  mps 


'W 


la  cause  d 


e   i 


he 


rté  devait  se  ressentir  de  l'échec  de 


ces  fon<piî-n fions. 

Lécraseiia  ni  «I    !i   révolution  espagnole  par  nos  ar- 

.    i<  I  al)  Il  -nient  th    !  i  royauhi  absolue  de  Ferdi- 


mes.    a 

nan'i  \  1 1 .  rnaani  rîaii 
\\\\  vu  -r-  >\  a  i  I  -I  »•-  <ai  • 
^L  (h-  1*''\  T'aHM'l 
I  h  a  I  -«  <  !  M  i  ■  i  a  1  -  '  '  1 1  i  ! 
nnîn'»'.  ;i  \  ;a)  haan  i  n 
reii'ai'sU  -f  hanaMai! 
de  finir,  et    n*  r»T<.i 


i!(<u*e  i  audace  de  la  réaclinti.  Les 
huent  ;naa\a»s  au  poinî   i]p  !*.nt  oser. 

=  a  I    I  a'i  '>«a  I  i  n  n  i    .i  a    r^  i     h  -    ha  aa  la- 
l'.hi  i .    ;'!     I  .  K.:(."a^ion    ai  ^     ht     a*  ai  \  l 'lie 

- 1  harangue  en  ces  iaan  -  ;  Ues 
naiLi''-  ima  \-ers  l'année  <ini  xam! 
nais   avoe  jtju'   qu  *jn    n  sai    pcat    de- 


M'2 


'îs& 
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mander  à  bi  Pt^xidence  m  a-'  pins  ^ionuu.M.  puur  le 
rèo-ne  de  Votre  Majesté  ni  de  pin  Imiii*  n-<  r,ran  ses 
peLLi-h'S  ».  Que  voulait-ou  de  jtins  en  effet?  In  I  i  ane, 
comme  en  Espagne,  la  libelle  a\ail  nie  duutîée  (hai-  le 
sang;  on  était  sur  des  él*  tirais  procbaiiu  <  (  f  l'on  es- 
pérait pouvoir  bient(M  réédifier  pres(j  n  anpit  i  n  n( 
l'ancien  régime.    M.    de     Cliateaubriiina,  q 


.JA.NVl 


iK;!4 


iii    ,1  \  a  i  ! 


i  n  !    ! .  a 


l'un  des  inspirateurs  de  la  guerre  d'F^paiaa 
commandeur  des  ordres,  et  A!  !'  XHi  Iles,  «u-L:!a- 
cié  jadis  pour  son  zèle  ultra-royaliste,  im  i  infé^ré 
dans  son  rang  de  ministre  d'Etat  el  de  im mla  *hi  (  ai- 
seil  pi'ivé.  An  nu)ment  où  la  rf'action  redeveiiai!  tnai- 
tresse  absolue  de  la  situation,  lami  du  ci  inh  i  Aiiois 
ne  pouvait  être  oublié! 

Le  vieux  roi  laissait  faire.  Ihjaiî-  (jn'i]  ax-ail  a'-*-*-]»!*' 
des  niaius  de  son  frère  le  luiuistère  de  \l\l.  h  \  ih(  ic 
el  i.uli»iere,  il  avait  presqiuj  .ah  iri^.aa*ah   ahnnJ.anN^  les 

principes  constitutionnels  et  jl  in  '[hnju.  -  hn!  -ai 
règne  s'était  un  moment  inspiré.  Où  étaif  le  l«  nps  où, 

déplorant  K  >  leiidances  autiliberaie^  un  (uuie  à  Ar- 
tois, il  di^aiî  ha^î'aaent  à  ses  înni<  :  ((  Mon  frra'''  r\(^. 
mourra  pas  sur  h-  \\^^\\(\.  »  Son  i^inh  ja'nn.ah'*'  jMan-  ie 
pOUA'oir  s'était  allnhii  avec  les  auiu;es,  cuiniue  &  li  l'ul 
perdu  la  force  de  IV>\«'r*<'er'.  *^<anr!i-  dh'-raaraii-  aux 
volontés  de  ce  frère  et  aux  caji  n  -  hhnm  i  innn  «i  ah 
la  Luiigrégatioii  aaail  lail  .-a  .-er\«uih.',  li  chul  dextaiii 
la  proi''  df  .'efte  as'^nra'nfioTi. 


Yeu!"  h-|Hii-.  longtemps  'h-  .lo-^'-pLim*  ili-  Sa\-oie.  <jn  H 
avait  ^q.Hjia.-ac  en  1771.  Loui>  X\  111  u.t\iiil  pa-  houiK.* 
^nr  ]•■'    fr^rie    la   ^eandaleux    -^perfarle    (\.o'<    aihiHhres   do 


ses  a  a  a  i  \ 


•  lit 


\l\   .1   L 


sa 
sa 


i  •  ;  i  --    a  !  (  i  M  1  --    ! 


(ail-  \  \   :    !  n  a  1  -   il    n  <  a  !    - 1 1 1 1  i  -  - 
aiM-c    sh'--    fiaiiiiii'-.    \(ai>    .i\nii>   dil 


•-tai  .\\i'r  !nai!;anf  Ihanrrh-an.  Il  chat  !*<'-^h*  ii^leh; 
p'Mihipa'  r«'!;ii  t\  faïaah  hlna-ah"  lanl  <ju  il  a\ai!  efî^- 
!•    fhainnf'    île    rclh-    ^(iali•  de   >nn    inini:-ii'e    lavuri. 


Les  d< 
mois 
Louife 


'U        î'di 
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La  comtesse  du 
Cavla. 
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mais  loi'sqii'ini  nouveau  caprice  l'eut  jeté  à  soixante- 
cinq  ans  dans  les  bras  d'une  autre  maîtresse,  on  le 
vit  sacrifier  à  la  fois,  avec  une  surprenante  facilité, 
M.  IJecazes  et  ses  convictions  libérales.  La  comtesse  du 
('  i\1a,  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'ascendant  fatal, 
fut  l'enchanteresse  pernicieuse  qui  présida  au  triomphe 
de  il  iaction  Liitra-royaliste. 

Fille  d'un  ancien  lieutenant-civil  au  Châtelet,  Zoé 
Victoire  Talon  avait  épousé  sous  l'Empire  le  comte  du 
Baschi  Ju  ilayla,  attaché,  durant  l'émigration,  à  la  mai- 
son du  prince  de  Condé.  Son  frère.  D  *  "  Talon,  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  armées  impériales,  et 
elle-même,  quoique  fort  liée  avec  le  faubourg  Saint- 
Germain,  n'avait  pas  dédaigné  de  fréquenter  les  salons 
de  ((  Fusurpateur.  »  Gracieuse  et  jolie,  elle  était  de  ces 
femmes  du  monde  qui  mêlent  la  galanterie  à  la  dévo- 
tion, et  qui  passent  complaisamment  du  boudoir  à  la 
sacristie.  Amie  de  Mathieu  de  Montmorency,  de  l'abbé 
de  MMQtesquiuu,  dt  M.  de  Talleyrand  et  surtout  du 
jeune  vicomte  Sosthènes  de  La  Rochefoucauld,  elle  était 
également,  sous  l'Empire,  dans  les  meilleurs  termes  avec 
le  duc  de  Rovigo,  le  ministre  de  la  police  impériale, 
auquel  elle  avait  dû  la  liberté  de  son  père,  compromis 
dans  une  conspiration  royaliste  fl  lui  avait,  vers  la  tin 
de  r£mpire,  procuré  un  passe-port  pour  se  rendre  à 
iiaiiwell,  auprès  du  prétendant  Louis  X\  lii,  comme 
ambassnli'ice  plus  ou  moins  accréditée  du  faubourg 
"^Hni<  Il  iiiain.  Ce  n'était  donc  pas  une  inconnue  pour 
le  lui  lui-  de  la  llestauration,  (ju'elle  salua,  1  unu  des 
pî' Tiiipres,  d'un  rnfhousiasme  peut-être  un  peu  inté- 
i'î'-sé. 

lAiv  a\ail  aiur.-  qutU'ante   aii.-^,  juai.^   clic    étaii  l'c-^lée 


s;M'Ic 


h  i  •     s  i  I  M  1  <  ■  r  I  M  ■ 


et  son  sourire 


ni!     r  !  I.i  m  M 


hi  r 


tcnihjr.  l'iii-  séduisante  que  liiaviaiiiu  iVi-iiiccluau,  ciic 
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^.Vii!  nn-  dc'  peine  à  su  pj.!;ml<T    duii-  ic  r^viiv  «hi   \  H'iix 
roi  la  sœur  du  mifiistre  tavori,  à  la  clnito  dnqnr!  rlh  ne 
lui  cLjiainement    pas    étrangère.    1 H       hmî!    il    i-   !i 
messagère  obstinée    des    reveudKaliui!-    in.UaMH-   du 
parti  féodal.  Sa  liais(m   avec  le  rn\  nr  î  ixinl  pub  am- 
pêchée  de  couliiniur  ses  relations  avec  le  viconde  <.)-- 
thènesdcLu  Rochefoucauld  (1),  iil>dudih-  .Ir  Ihuuicau-- 
ville,  pair  de  France,  directeur   générnl    1-^   ]H>'^fe^.  et 
(pie  la  faveur  royale  venait  d'élever  au  rang  de  com- 
maiidcur  des  ordres.  Le  père  et  le  tiU  r{   u  ni    h  irx  des 
membres  ]<-  [dn-  influents,  les  pln^  d<'vonê«^  (  !   h-  phcs 
ardents  delà  Congrégatioii .  L  i  comtesse  du  Ci«\  !  i    li  \  luî 
entre  leurs  mains  un  véritable  instrumeui  de   réaclMii 
INdifijue  et  cléricale. 

Elle  réiii  lit  en  souveraine  nb-nle,^  sur  le  conir  et 
l'esprit  de  Louis  XXni.  dMiii  !a  nmnificence  lui  iwnW 
permis  d'neqnéT'if  ir  ciiai'  .iii  de  Sainl-Oucu,  uu  axaii 
été  signée  en  iS!  i  l;i  d''td:!i.';iîiu!!  fameuse  qui  nvnit  nn- 
vert  à  la  Restauration  les  puir^s  de  P  n  i-  Idie  vennif 
d'v  donner,  à  Toccabion  de  la  Saiul-L(juib,  uuc  iclc  priu 


r, 


ciere,  (mî  i  on  ava 


tl.MII, 


1(1^'  ]r  iiortrait  de  ^nn  rovnl 
amant,  peinf  p  r  (ni  ni.  Ses  !  >ii2:vies  causeries  «  î  au  ni 
devenues  les  piu.->  lulpuiiauic^  di>.iiacliuii^  du  uiuiiarque, 
«jiii  -ubissait  dofdicîUf rit  -on  .anpirrc  T/nrisforrnfio  dn 
faubourg  Saint-Germain  et  !  i  <longréL:nti<.f!  npjdinidis- 
huicnt  à  cette  iiaulc  ia\ciir,  d*aii  lU  ciaacul  ru  (pudtjiit' 
sorte  les  l'ran'dieiaiT'e'^.  Tonte  ];i  conr  ('dait  nn\  jiifds  de 
la  comtesse.  Idle  étad  devenue  tii  cHcî  !a  di-pcuvafjdce 
de-  i^râces.  i''''^v  tih  ia  < 'i  lîiujc^aht'U  (dail  par\cuuc  à 
donn'ner  le  \'ieT]\  u!*  Miartjue. 

h.iii-  l;i  campagne  électorah'   qui  soiiNi-ai!   aiiU'-.  les 
bulun^  de  i  ,i!'!-i«MT.iiic,  ic>  boudoirs  et  la  sacristie  s'en- 


A^vlER    IS'M 


(1)  Les  Mémoires  publiés  par  M.  >.>-Ui' nés  de  La  Rochefoucauld  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  ses  relations  avec  madame  du 
Cayla. 


r-S 
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I 
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JvNvrrR  1S24.  tuiidaient  à  merveille  pour  combattre  les  candidatures 
libérales  et  assurer  le  triomidie  du  parti  féodal.  Il  fallait, 
coûte  que  coûte,  une  Chambre  exclusivement  royaliste. 
f  ir('TiliT*rf<    lîiinistérielles,    instructions    préfectorales, 

Lemandement    ni  MHlenieiits  épiscopaux,  tout  fut  emplové  pour  arriver 

de  l'archevê-     >  i  i  ,       i      •      i      i  ,  •        ^      •'      i 

que  de  Tou-  ^  ^^  '^^'^  ^-''  P^'^'^^  clérical,  liuiii  1  importance  grandissait 
lonse.  toujours,  dépassn  fontos  les  bornes.  Le  cardinal  arche- 
vêque de  Toulouse,  M  de  Clermont-Tonuerre,  se  fit 
notamment  remarquer  par  l'exagération  violente  de  ses 
revendications.  Dans  une  lettre  pastorale,  lancée  à  Toc- 
casion  des  élections,  il  réclama  tous  les  anciens  mono- 
poles et  privilèges  de  TÉglise  de  France,  l'indépendance 
absolue  des  ministres  de  la  religion,  le  rétablissement 
de  tous  les  ordres  monastiques,  la  restitution  des  regis- 
tres de  letat  civil  au  clergé  et  une  loi  sévère  iMiii  la 
répression  dc>  (i<  iiL>,  coinniis  daii^  les  églises. 

Le  Tuir^i-tère,  dont  ce  mandement  révélait  bien  toute 
la  pensée  infime,  fut  effrayé  lui-même  de  voir  ainsi  sa 
iiHiK  hu  uccultt'  d(\uii<:'e,  et  il  déféra  comme  d  abus,  au 
rniKpi]  fITt  if    l'œuvre  de  son  dangereux  alli  '   C   fn! 


<,i\\ 


ancien  fonctionn  i! .  iin[iéria],  rallié  à  1  i  m  n  iivliic  de 
droîl  i!r\in.  M.  l'urlalis,  qui  lui  chargé  Hri  rnpport.  Si 
le  pMivnrnnniPTif  i]i^  'nniirîpnrfe  avait  eu    h-    l-n   de  re- 


[  »!    Ml  1   ■!• 


!  h  •  î  1  ■~    <  I 


■  t  i  !  ;  H  •  i  I ,  i  h  "  1  ! 


à  l'fJ.il  .  i  i 


Il  ;t  \ 


Cl\  M  .    i'I    IM 


C( 


ï-  ail  tici-».'  Je  iairc  iiiui>iuii  duii:^  le  dujuaiiie 

•'-^   pr.'h'f-  ijiH   s  étaient  c'cartés  (!••  li  v^'-i-we  à 

i''4*^*'ll''    ^!~-  '■l.iichl   iciiii^.  lit-i'iliiT  ilf-  Juch•Jile^  ur  cclie 
e[HH|!i.-.  \|.  p.ii'l.tliN  n'î^îf  pn<  i]o  Yu']v.<'>  A  .]/. !|-jM|| f  j.(^p  com- 

!'^«'i!    ^'■■'■-   j'Ci.'i'*i  (»»'-  ''îiiis  dans  Sc!i    inainl.-nn.ni    par    M.    .le 
<  ■!''!'nhHih^  i  niiîtrrrr  .'hiii'fiL  Luiiii'airu:^  a  iiulix'  di'uii  pu- 
}»ih;.   Le    ron^eii   iriJni    fnf   i]i^    iu>f    n\-]<.    Ta-    10    iaî!\!tT 
^^!M'    nnl.Hifiaiir.'  msalr  déclara  un'il  y  axail   ai.a-  dans 
'••^   M'Hi**^    }.>a--li  »ra  le    du   rardm.iî  a  rcahr  \  «:*l  itu  «iu    iuLliuU.-e 
ei  fii  ja'oihaïaa    la   --n  fn»]M»^<ioii. 
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1  i  a  h  ■  t  i .  I  ! 


i>  le  aaiiii»  iLdi^ieux.  Lijiidaiiiliur    jANaiEii  lH-*i 

!,.p    ,],.    ^,ai    iiivi^dnbiliir»  '    Quoi 


""■   i  i  '  '   !  *  '^"^ I 


iH'ni'ieS 


uncardHiai'  k  driuMMUn-  .!r  ^m, 
crime!  Les  l'cuilles  ullr.nia. niâmes,  annn.M. 
(i(>  ^T^  de  la  Menuai^.  i' iihiiiiiaruiil  cnnli-.'  I 
subversives  de  ^1.  P-i'Ldis.  Le  fongueux  anhan-  d. 
r/ss^flz  6Mr  l'indifférence  en  matièrr  <h'  rrlinn>n.  d  -ni  le 
^^.^l^-,,^^p  v.diiine  venait  de  jMr.nh'.'.  hf  emnpivnad 
alors  que  la  moii:.r.  In'o  de  droit  dixm  ri  la  j.aj.-ndr. 
dominant  le  lie-nd.,  La  société  élM.nd.'r  nr  jHMnad. 
selon  lui,  se  rasseoir  k)^^  i^.n'  un  r^n a, ii' aveugle  a  la, 
foi,  au  pontificat  du  mnven  âge  et  à  la  ihéocratie  caLhu- 
liipie.  C'était  bien  la  do(  irin-    d     la  (NaigrégiaUnn. 

M  ic  ministère  crni   devoir  réjealir!'  h-  dangereuses    i^^,     nrcuiair,^ 
théories  do  rnrrd^nvA,|ur-hT'adu,i^e,  il  lie  iiiil  pu.  iiiuiii.       :}^,^;^,^ 
tout  en  œuvre   pour  assurer  h    hiemjdip   de-;  emdidats 
ehei.  a  ee  prélal.  la' garde  des  sceaux.   M.  dr  Pr\  mnnet , 
par  niiê  circulaire  en  daie  du  2U  jaiiMei'.   plara  iuu-  tes 
f()(M  honnaires    d--   r.M-di'.'    jndi'dairn.    nni    n'éfai<mf    pas 
njoié^ï-és  par  Id  na  ne  >\  !  In  1 1  !  ta  .adr''  nn*'  révocaliia)   <mi  nii 
dévonen!»  ht    a-  Id    v\    ab.uiu    aux    i  audnlat  n  la-    a^n-ies 
par  ir  u.aivermnn-ni.    \ii  rn^te.  la  |dnpa!-l  d.-<  présidents 
<|e    IrdnMi.inx     -I     de    COurs    ro\ah-^.    n  iM'-iterenI     |Ki^     a 
prêcliei'   «>u\erleiiieiiL  u    leur,  -ubuidoii  ne>    UIM'   souin!- 
sion  aveugle  an\  v.deaif('-  iriini<«^t('riel1(>^.  Des  généraux 
écri\ir(!ii  aii\  "iraiers  servant  S(Mi>  ha!r>  ordres  d'a\(ni' 
à  >i'  raliiei   aux  eaiididal.-  du  -(Ui vei'nenienl   Mais  peine 


di-  la   jun'la  do  Irair  emploi.  Le  pr<dfl   d  Ageu, 


iî\  an 


•  ai   aa  h'   1 


■i'   na-'h 


a-alt'  d«'  l'es  «^'iiin-  A\\  d«' pai  feineni 
.^ui-  ie>,  elecliuii.,  recuiiiiuauda,  par  une  (nreidinre  iinpé- 
ralîve.  n  fou-  le-  eurés  du  diocèse  de  (a.mluirc  eu  per- 
Soniif  le-  *diM'ha!r>  an  -maiini  afin  de  sassurer  qu'il"^  vo- 
iaieiil  ljieii|Maur  le  pri'-id<'nl  Aw  e-dleue.  Tous  les  pré>i- 
df^Tif-  deeollèire  (îtaieid  d.-  t  ainlidaU  reecnn  niandeh.  Uii 
les  avait  .lioi-i-  a^Nec  soui  [»arnii  le-  royalistes  le?  plus 
acceniuf-. 


% 


.1  \%\j!':h    I^^U 


iiLiuifiir  iti' 
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L'inaiigiii  iliofi  de  la  chapelle  expiatoire,  construite 


.MaiM'uvres 
électorales. 


îM*    il  AiiiuLi  >ui    11    aiiaiii  de  1  ancien  cimetière   au  ki 
iio  la  chapelle     .,     ,    ,    •  ,  |    ..  .  ,    ,  ,      . 

expiatoire.      M   «inUMne,   semblait  avoir  exaspère  encore   la  ferveur 
mon  nvhi  |ue.   Le  service   divin  v  fut  célébré  pour  la 

prfiiihit  lois  le  -i  juisi  i.  La  \tille,  elle  avait  été 
bf'nitr»  pnr  If  piince  de  Croï,  gran]  nnmônier  de  France 
et  archevêque  de  Rouen.  iVinsi  se  trouvait  réalisé, 
.iiix  a|*[ii.iiidissements  de  tous  les  euiicini-  lic  ia  lUvo- 
h]fîo]K  ce  moîunnonf  voté  pnv  la  Chambre  infr.an  ible, 
»  (  il  se  dressait  désormais  au  riilieu  de  nos  rues 
conni.  niH  protestation  contre  l'Assc!!!  11'  Lininoitelle 
tjtn,  .hf!)-  1111  j.Hif  i l'exaspération,  avai'  ji-iuldtête  <i'ini 
f  M     M    i    h  aux  souverains  de  FEurope. 

Le  sentiment  religieux  vint  en  aide  aux  passions  poli- 
ii(jUL>.  J  i!iiai>->,  ilepuis  le  retour  de  la  royauté,  la  pres- 
sir-n  électorale  ne  s'était  exercée  avec  tant  d'audace. 
«  Les  préfets,  a  écrit  un  historien  ardemment  royaliste, 
cuiiiiiiii'L'iil  iiiiu  iJiLiiiiiuJ.j  de  fraudes  électorales  daii=> 
Ifv^  pollèges.  On  fil  dr-  fmisses  cartes,  on  «liossa  des  listes 
mensongères  (1).  »  Tniif  attaiblii  rr-l.'în.-hf  libéra!,  rnd- 
liiiiii-liaîiuii  li  d\aii  rcLiiiu  du\aii[  auciuu.'  liiaiiuaiwe. 
Ain^i    (]('<    ''lecteurs    sTî<pn/-t<    de    liln'i-nli^me,    of    rîTii 

I  ! 

]  hisiient  in   |M   i  plus  de  trois  cents  francs,  avaient  été 

dt'_;revés  d  iiiiL-  -uiiiiiic  sutlibunte  pour  it-ar  laiic  pndre 
Inir  drf^if  pIpffnTnl    ()]]    nnif  enlevé  au  général  F-n  -on 

'diuilMlitc  rïi  !i-  «h  «■h.irgeani  de  toute  sa  coni  i-dail  i.  mi 
]'"f\^(at!!>'ll<>  i  !  nH»hilière.  S'il  ne  s'était  pas  aperça  a 
leiiip-  ti-'  i.s  -lî  h.:'r'-!i(*r!(v  li  ;inî*;nf  pu  rire  p|n  par  rir]- 
«pni nh' il"p;ir(t'!!h'iiU.  -un  élection,  comiiM-  i !  i»  tli!  hii- 
iindih',  aui'ad  été  nul  !<'. 

Mni*<  ce  (pi  il  V  fMii  «!'■  piii-  .iffiriix  (M1  p(>tfp  ni];iire, 
ce  lui  (1  f'iiît'inh-i'  ic-  hMirnuiix  <>î'li.'ii'U  accuser  I  nnii.i-d- 
tioii  il  iiM.T  (Iv  liMir^  1.--  iiiijyens  et  d'agiter  les  e>jH'ii.- jH)iii- 


FFViUKiJ       18?  i 


; 


(1)  Capefigue,  Histoire  de  la  Restauration^  t.  '\!n    p.  232. 
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obtenir   des  victoires  électorales.  P   n^  un  Irai-  rn!i<  h 

,1„      ÎU     icM-U-T      ibii,     U:     MnlUteUr    lui     ivprnrha      .iUM-lV- 

ment  daiinoncer  le  pmchniii  ici. un  da  ia  Icuduiilu,  le 
rétablissement  .In  p.uixmr  p^hh-pi.  du  Hurcré  et  dr  !n 
noblesse,  et  de  iaiw  d  avance  le  procès  mx  l  m^  hiiuras 
nue  prépnr.dont  1p<  ministres,  llckib  '.  iuppuMUuii  u  ^-tuil 
que  trop  pr-x-. saute,  et,  comm.'  .ui  ah  lu  A-oii\  p|lr  sie 
se  troiupaii  -uair  .luiis  ses  prévisions. 

OnoIrpTP-;  inurs  après,  une  i\-iiilic  du  la  iautiMn  nili'u- 
royaliste,  [Etoile,  après  .■•Nvu'r  mnonvelo  rnnirr  !  u|.p<.- 
sitioii  iilM-rale  rétrange  accusation  de  chercher  à  hom 
TH>r  les  électeurs,    laissait   éciaippui-  cet  aven,    al.>ulii^ 
ment  iL-p^nilh';  d'arhflf'o. 

«  Le  libéralisme  crie  etsepidsd  nnii  jn'il  s'y  croie 
fondé,  mai^  parce  4111!  ruHi[..nr.  L'iuilni'dr  urminplil 
ses  devoirs;  après  avm'r  Aaiinus  iu>  dangers,  cdiu  a  ki 
ferme  résolution  dachever  son  ouvrage,  «k  u'njnn'b  r 
autour  du  t!  iii  ]iu  des  cœurs  fidèles,  d»  ue  conher  la 
conduit'^ 'h-  hommes  et  desnilaîn'- <pi  a  des  uuiins  -lires. 
,1,.  j,.,rl.ui!  JMi'liluu-  |r..  iuriiiences  religieuses  ot  monnr- 
ciii^uc^,  du  parl.uii  iVapp.r  «la  r<'pr< 'bal  infi  la^  dnrhiiies 
et  leshabihido<  du  dr-^a-ilia  ;  da  Nuiduir  r|ua  ia  Lliarla. 
cette  sauvegarde  de  no-  plu-  rlhu--  iiîf'uaM-.  r-ot  ouvrage 
dup.uixoir  l.'^diine,  soit,  daii-  Imis  ses  eiïels.  an  iuir- 

mnnie  avec  ses  orit^ines...  » 

Fortifier  parl<ui!   !•'-  iîintianra-  m«annrrlii(pie'^  al   rali- 

*  aaises,  \<ul;!  i'ax.aa  Mallauir  .lUX  f.  aad  iniHi;!  ii't-  ^pii 
mnuau.ia  !i!  ;t  l.i  !na^>a'uujia  ^Ui\aianlna^  la^  nii->ia»iis: 
ils  elaa  ni  i iirpitox  aldani.ad  d<'ni)naa-.  et  la  révocalmn 
presque  haijtuirs  snixail  da  pi-a-  ia  (if'nuia-ialiauK  La 
graiid-niadra  de  i  lni\  err^ila,  M.  Fravssinous.  crui  de- 
voir prauîlr»'  mi  arrêta  pour  réorganisi^r  1  la-ola  de 
Sorèze  aan.  .lUf  la  Huiia'sse  de  cette  école  ne  ini  pa- 
raib^aiL  pa-  -Lilii-amniani  diri-aa  d'après  las  jtritadpes 
l'tdi'jianx  ot  monrircln'fpn^s  rpii  devaieid  àli'c   la  base  de 


!-'i  \  www   I8"M. 


li    .'tVtMl    <!♦; 


L't'folt*   (le 

s.tr>''ze 

r-' organisée. 
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Février   18^'».    tout  enseigiH^nicnt.  Los  maîtres  vivaient  trop  dans  une 


indifférence  jiihliijue  et  marquée  pour  les  pratiques  de 
la  religion.  On  exigea  d'eux  des  billets  de  confession  et 
raccomplissement  de  tous  les  devoirs  relit'-ieux.  Et 
encore  le  pauvre  évéque  J  i  1  i  nKqiolis  n'étail-il  pas 
à  la  hauteur;  on  alla  presque  jusqu'à  laccuser  (V'mu- 
piété,  parce  qu'on  le  soupçonnait  d'être  que](jue  peu 
gallican.  Voilà  où  en  était  tombé,  au  moment  des  élec- 
tions erénérales  de  1824,  ce  grand  pays  de  Voltaire  et 
de  liousseau,  la  France  de  la  Révolution  î 
Composition  J  |  I  ii|>art  des  présidents  de  collège  prononcèrent  des 
'  ciiaûX-^^'^   discours  vélii  inents  pour  engager  les  électeurs  à  a  nf(»r 


en   f nrvir  des  candidats   préférés   de    radniinistralKui. 

^  Ml  (Il fendit  à  Bordeaux  M    Ravez,  président  habituel  (h' 

la  i.haijiijre  en  ces  dernières  années.  Mais  son  discoui-s, 

ini  |M  1]  |);inal,  et  empreint  d'une  grande  modération,  se 

Ih!  lia  à  reconmiJiiHler  les  candid.il-    jin   offraient  dans 

U'Lii  aijivHii-  puiii-  iriii  lui  lo  gagc   !•    p ' h -^  iii\iolable  de 

]piir    n'fnrlioment    à  In    j'ntrie.    W      H-mv    j.;if]:M(    en 

I     iM    î     I     ident,   qui  semblait  vouloir  se  réserver  les 

SLilli  âges  de  toutes  les  fraciiuiis  de  la  lui  are  assemblée. 

Les  premiers  résultats  connus  furent  ceux  <]  '  1  t  ^t  iiic. 

I^^''-  !'■  2h  tV^\  ri'  r.  AfAÎ.  !î/-î-irart  de  Hmrv,  de  J^apan-  hi/c, 

<-*jiiiii!    et    J.ii'u\ ,    présiilijiiU   lit-    iruir^itiiif,    mahiuc, 

^rnfièine  et  huiti''me  rollèges,  étai'ii^  élus  à  VnvU     On 

upjircn.-iif  rîi  même  l'-n;  i'-  .jiie  le  généra!  L.'f.ix  r-i  h' avait 

écinMi.'  ij.iii-  !  .1  îT. lîiii i-^ement  il*-   \l*;Hii\  ruairu  lui  cuii- 

M,    (li^    l'nixil!^'.    |n*f'^îfl(Mif    dn    collège. 


On    jh  Ml  \  .1 1  !     ij 

éli-ci  h  iMS. 

La     p'hi j'.:n  i 
lliiili:!'»'     ii' 


V\u\  lil 
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MM,    Lnffih',   M;in!i.-I.    I. 


\ 


Ih'h-n  !i 


m  M 


i  M  si  •  r;i  h' 
'i^iîis    ceMc 

Mi(<!'S    élus 

i'   L^'mirlie. 

I  h  •  !  1  ■----!*  I  ■  { 


>■   .. .  -i 


t      l^S". 


.a>.> 


ANNÉE  1821.  CllAIT!  !1F.   nUATAM/.ll.ME. 

échonèreni  dan.  le  dé[.irl.^inent  .!»■  !^'  ^-th...  *jiii  luan 
maenrevnnrhn  le  général  Kov,  l.a.iiiiii:  P.ae a- h  Hm- 
i  nnin  Cousiaut.  Combien,  des  nln^  énrr-irpu-  .1  des 
piu^  eUniueiil>,  iiC  revinreiii  pas  dè^inh-  .u  piirh  neaiî, 
les  libertés  laddiniies:  iaïuu^.,  eiiln:  .mires,  MM  hn- 
pont(de  î-l.iirey,  i-li^'inie,  iV-  K^ralrv.  .Ir  iWunnrlm, 
Voyer  d'Argenson.  KuThlin.  ^\-  l.nnHh,  h^  h-n'^n 
T.nnis,  les  généraux  Dejeau.  HmuMvax  et  Sehn^lmiH. 
Dans  les  Deux-Sèvres,  Aînnnel  ohin-t  A  |h nie  une 
trentaine  de  voix.  (Tétaienl  là  assurein-ni  .!.  .  p.r!.-^ 
graves  pour  le  paili  île  l'opposition. 

Ouinze  mesnlriN'-  ^eiil.'MiMail,  a\.Mi-!M'a-  <hî.  n'jae- 
sentaient  la  i^auche  dans  la  riinnif.  n.iixrl!..  li  «4 
bon  que  Ihi^loire  recueille  U^s  ie an  le  cv>  rires  élus 
de  l'opinion  libérale.  C'étaien!  \1M  Urnjaniin  Con^iaul 
et  Casimir  l*<'rier  (de  la  Seine),  «i.-  «..r.ir.hti  .h^  la  ^eine- 
Inférieurr,,  U*  .\  rr- r-li:îr*i  H"  1;»  Misrih'  .  M'^-hm  ri  {-mv 
(de  l'Aisne),  Ta îa1i!  .in  < 'nh  .-Mh.-.  .  i*Mah-li;ir.idh-.>5eaiaiaux 
(dr  <eine-et-Ojse),  Bash  t  tvrhr  .].••.  r,;!^^r^d*vronéos), 
Coudert  ((hi  irieai.-  ,  .1.-  ihinr.i  (de  Saonr-i-t-Lntre), 
Devaux  (du  «  In^r),  lai-aaiT  pie  la  iJnuue^,  Uuiuauu  el 
de  Tiirk-iin     .la   îli-  fniii!\  Tels  élai.ait  les  soldat-^  dp- 

|a-|îir|p»'S 


!'k,iufi:     18\>4 


i  M  ' 


berté,  (pn 


liiii*  !il    ili'ls'inl  rt'  !•' 


i'ir  \.i   II.  \  Mhiiaai  eoalre  um:  inajunie  i*u\aii-ie  ellieiiee. 
p.'iji ,. /.j  (•,.  |,.  niini-h'a'e  se  iM'[)entirn"l-i]  la'pnfAt  <l  a\<ar 
h-Mj»    \;iiî!.ai.     \o.i-.    \rrr»ais  ccMf   înajorih*   -niis  COlltre- 
jnail^  >ulii^auL   le  lureer  à  aliri*    j»lu.-^    leaii  <pi  H   naiirnit 


\  i  »!ih 


Tl  II' 


;iif   ] 


•■1    -( 


le    sii^^inniler.   la    xieharr 


réelle  appnrlcii.nt  .lU  paiii  iVMMla!  cl  rrhiiieux.  (.eu! 
\ni,i  iueiuiii'e.-^  lie  la  < ',t  ai^i'egali*  at  ctahaii  (aitrr>  dans 
l.i  rjiambi'p.  C't.  <<aiî«  !;(  dirertio]!  du  inarfpii>  de  UniiLie, 
iMii  a»'-  i';)niil!ia'--  lo  p'm^  inlina'-  thi  paxilhai  de  Mar- 
-.tîi.  il«>  liitaa  liail  la  (  l'oi-^ad*'  .taiirt'  inulr-^  les  coiupièies 
du  di'oif  uHxlerne.  ronh'c  la  rai-^n^.  la  pi^iiee  et  le  bon 
-rî!^.     I  Ihhan  I!  îh-     roi*  !--.,!  je 
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lèges  exor1)ifnnts    pour 


i)ttiil)lo  but 


FEglise,  ils  réclameront  tout  a  la  fois,  et  nous  les  ver- 
rons s'insurger    à   chaque   instant  contre  le  ministère 

soii-  pit  luxic  41111  n'allait  pas  assez  mIu  en  besogne. 
M.    ']<'   VillMe,    en   |)r^^n.pî^nt   ] n   dissolution   de   la 
M.  dr  \iiièle.    ^  1^    'iî  !     précédente,   espérait  bien   en  avoir  une  nou- 

I*  à  son  image,  docile  notamment  à  voter  la  septen- 

!i>  .    !r>nf  l'idée  hti  nvait  été  suggérée  v']r  ^T   dn  Cha- 

'11   paraissais   iM'cessaire  j.<Hir  m.  iier 


I  !;i 

^■;i  11  IM'I    !  !!tl  ,    f!     <|  Il  ! 


Oijvri'lnr.'  des 
Cfianiiir.'S. 


à  l»(*-ii  la  régvfi.T.iihMi  miiiplète  de  la  iih.n.irriiir.  IN^uir 
avoir  une  asseiublce  aussi  homogène  que  possible,   i^ 

;!\;Mf  !n''!iM'  «'onilKil!!!  li'ès  vivement  cei'ln in-  •li--id<'iiU 
'b-  i<!  di'oite,  coin  MM'  \l .   I  **dalot. 

iJuîK  !  f  ^fM'!.  niuiiiiu,  ii  utail  également  décidé  à 
d('in:!ii'!i-f  :'*  hf  iJi<iiH])r('  fiffi!!-!'  fine  indemniî''  [•"•ir  les 
•  iiiiiiTés:  non  ji!  il  eût  jM-nr  cette  mesure  un  grand 
t'iiihuUMaMm',  iiiai^  il  ki  m'uUuI  iiic\  i t,i hie ;  c'était  une 
concession  (jn'îl  -•'  résign:t!f  à  faire  ;m!  i>nv\\  nlira- 
royaliste.  Seni*  nient  il  fallait  nu  inilli.iii  |m  ni  cette 
grosse  Opuraliuii.  Ac  \jL'uiaiii  pa-  rucuurif  a  1  uiupiaiit 
pur  nf  '^im|)lp  il  mit  l'idée,  ptnnn'  -«^  piTM'in''^']^  I»-^  f<nids 
néce--.:nrs'-.  d.-  rnnxi'rlii-  l.i  r<Mde  de  façon  à  obteii i !•  une 
<1  !  !n  liiii  I  h  M'i  d*;-^  liilei'nî-  (  >•  !  \  tn-  1  »ai'  i«j  Unr>ur,  .-aui  à  rem- 
hi  nn'<nr  tn<  roiificr^  qm  iîp  ^-fuidî'ninnf  ])n<  dn  ]n  ron- 
\  r  r-n  'Il . 

Sc|M*.iLJialiit:  lI.  cuii\Li'^ion  (lu  id  r<,;iiLi',  Ltd-  devaient 
rdi'f*  lo^  d(Mi\  ]ioiT)t<  pidîifî|).'!Ti\:   îîn  di^rniir-  dn  la  cou- 

roîini*. 

L  nU.\  i-rhlfr  d»'--^   <  ,ll.!  inhl'î  >  en  î    Ihii    h;   2'-l   lliai':-:;  daii,-?  la 

i:"nmd^^  <:\\\f  du  Lmm vvr,  '^fdnn  In  coul  n nm  dp«  j^rocf'^d contes 
an  liée-.  (  '.  «'(;!i  i  jH  Ml  r  l.i  d'-iii  n'pi'  f<  M-  nu*'  l<*  f*  a  la  ai  i->  \  \  III 
hi'i'iaiii  la  ji;iridr  dn\  niii  Ir  j>ai-|ciii('iil ,  >(jii  di^^nuuis 
allnif  Ini^^nr  un  haird  d  d.mi^-nrfMix  ln'T'îfni:-n  h  <nj]  ^iir- 
cesM'ur;  ce  discours,  il  est  vrai,  axiil  été  en  ^n»  dnin' 
sorie  iii^piie  par  relui  qui  de\ait  elle  Cliarie>  \. 
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Après  seh-^^  IVdaile  ddu^tr  s  u  ^.aimiiiM  .-  d'un  -^nee.- 
complet  «  la  plus  généreuse  et  In  .d.i^  |u^le  de:,  eulie-  i 
prises  »,  après  avoir  donin'  ]-a>>nr.Mirr  qm-  la  pnrfio  do 
l'armée  qui  n  elail  pas  eneuiv  rmlrer  v^^  l'tmn-ene  res- 
terait en  F-j^n-ne  (pie  le  tern]><  nécessaire  puur  ail.  iimr 
la  tranquillité  dans  ce  pays,  le  roi  an  ivnit  font  de  ^nite 
à  rexposé  (b  11  politique  ini  ri^  lii*  d.  ^-mi  goux.  rne- 
ment,  et  n  indnpi;oi  ;inx  idiambre^  le^  proje!^  iin|Ma- 
tants'sur  lesiiuels  elle  aurnif  n  delila'rer  d'ni-euee. 

((  Ijix  .niiiées  d'expérience.  <id  a!,  -ni  nj-pri-  n  Imi^ 
les  Français  à  nalleiidre  la  x-iahddr  id.ni.^  ipn'  d<-  • 
institutions  que  j'ai  fondées  dnn.  In  ib  n  le.  Teile  expé- 
rience m'a  conduit  en  même  I mps  à  reconnaître  les 
inconvénients  iivww  di^puMliuii  ie-bniaMdaire  qni  d-at 
être  modifiée  pour  consolider  num  onvra-e.  L.  repus 
et  la  fixité  sont,  après  b  !  aiguës  secousses.  !<  pK  nni  r 
besoin  de  La  France.  Le  luodr  .ir'nn!  de  rcnnaiN  rlhaneiil 
delà  Fb'inda'"  rd.'itf(M*nf  pMS  ce  bal  ;  un  j>!-(»jnl  deloi\uu.^ 
sera  présenté  pour  y  substituer  le  ren  n\  <  11.  ne  nt  ^i^^- 
tennal.  » 

Pni-^.  il  déclarait  nellemeui  que,  eu  rai^uu  de  laeuuiie 
durée  de  la  guerre,  d^  lYbd  pm^p^M-e  de  no<  fmane*^^  et 
des    la-ogrès  du    nVdd.    .iurun    in!jM^t.   me  un    emprunt 
nouveau  ne  seraient    ^e'ce^^alreb  puur  euusnr  le>  dé- 
penses du  {.recèdent  exercice.  Il  se  frlieitait  ensuite  de< 
rapiMU  K  d  amitié  existant  entre  la  Fiance  et  les  autres 
Ftn!-^    de  rFiir.ejM'.    avec   le>quei>,   ii   en   avaii    le    ferme 
(.s;i),.js'.    'Ml    re-b  r;id    à    r.tmialde.    ponr    !e   plus    urand 
,h  \rb.i.nrme!ii    desrelations  eummendaies  (hi    monde, 
les    aflairi-    d.  Hm  ni    «d    eeiicr,    dcb  euluiiieb  espagnoles 
et  ]Ha"!  ugaises. 

Knlm.  il  :i!ii\.bil  au  second  poinl  important  de  son 
di.>'  «nir-,  :  .  iJcb  luebure^  boiil  prises  puur  assurer  le 
remboursemenî  du  eapital  de^  r.mfos  er<'ées  pai'  I  Ftal 
d.m>  (K'S  temps  niuins  l'avurables,   ou  p<uir  obtenir  leur 
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ronvfM'sion  en  df^  titres  dont  l'intérêt  soit  pin-  iVnrrnvd 
avec  celui  des  autres  transactions.  Cette  opération,  (|sn 
doit  avoir  une  heureuse  inlluence  sur  l'agriculture  et  le 
coniinerce,  permettra,  ([uand  elle  sera  consommée,  de 
réduire  les  impôts,  et  de  fermer  les  dernières  plaies  de 
1.1  lu 'S  ni  il  lion...  » 

Fermer  les  dernières  plaies  de  la  Révolution,  c'était 
promettre,  sous  une  forme  déguisée,  l'indemnité  depuis 
si  longtemps  réclamée  par  les  royalistes  en  faveur  des 
émigrés,  ihi  aurait  pu  croire  le  parti  féodal  satisfait,  il 
•n'en  fut  rien.  Le  discours  royal  était  muet  sur  la  ques- 
tion religieuse  ;  la  faction  congréganiste  se  plaignit 
amèrement  de  cet  oubli,  et  elle  affirma  sa  haute  in- 
lluence dans  la  (Ihamhre  des  députés  en  faisant  insérer 
dans  l'adresse,  on  réponse  au  discours  royal,  ses  reven- 
dicalii;ii>  t  IrrK  aies. 

Les  bureaux  des  deux  Chambres,  accompagnés  d'un 
-r.iii  1  I!  nihre  de  [lairs  et  de  députés,  se  transportèrent 
le  4avriiau\  luiluriL.-,  puui  \  déposer  aux  pieds  ûu  roi 
le<  r'iM'Usesdu  pnrlement.  L'adresse  de  la  Chanilfe  des 
pairs  se  bornait  à  paraphraser,  enfermes  ap|  i  hateurs, 
Il  discours  de  la  couronne;  mais  il  en  fut  tout  aiiinaieut 
de  celle  des  drpnff'^  dntitles  passions  religieuses  étaient 
exaltées  au  suprême  !_  ré.  «  La  religion  djl  ,  n  f.  riiii- 
jiiiiî  M.  Hivez.  (fui  venait  d'être  renommé  président, 
réclame  pnnr  ic  euiie  n.-  !ni<  pi-otcctrices.  pHiirsesirn- 
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ac.pdoscemeiit.  L'e-pni  d.>  X^Mhnre  s'éiail   cniicrumcui   a. un.  isî4. 
iriiré  de  lui.  On  ne  tardera  pas  a  voir  pT^pi'nn  pouvait 
aller  l'audace  de  la  Congrégation. 

Tout  d'abord,  In  <  d,  m  mbre  élective  s'occupa  i]r  !  i  \i  mi  \  nnatin 
lication  des  pouvoirs  de  sesmenibrr  -  Les  rare-  n.nl.  nrs  des  p.usun. 
de  l'opposition,  MM.  Casimir  P  rier,  Méchm.  h  i.i- 
rardin,  le  général  Foy,  ne  luauiiLu-rLiil  pn^  ^l-^^  M^^iml.r, 
avec  une  éloquence  indignée,  les  faits  de  pres-ioi,  ri  ds 
manœuvres  déloyales  dont  l'administration  a\  d  use  et 
abusé  pour  faire  échouer  tuiii^r^  les  candi d.ihn  - 
raies.  Ils  trouvèrent  même  un  rm^rm^v^  in(-;pérr 
le  procureur  général  à  la  cour  royal 
M  llaurdeau,  qui  signala  fort  vivement  ceii  m!.  Idnilt-s 
commises  par  le  préfet  de  la  Creuse.  M.  lî  indi  m  avait 
l)('au  être  un  membre  de  la  d^île,  ses  proit-lHlion  n  ■  r 
furent  pas  mii  u v  reruu-.  Huant  à  celh-  dr  la  ^.nHdn\ 
elles  furent  généra  I'-.tiu'ii^  .•ifcnoillif'^  ]tar  de*^  r.*!dhriL">, 
et  impitoyal  1'  in  m   li  jetées. 

11    y    eiii     cu^'uiidanl     une    éln-lion     d'iii  \  .-d  nlT-e.    ce 
fut  celledeM.deAT:n-rh;!nL'\ .  d   fnnguuu.v  a\ucal  L^iut-ral 
qui   avait   requis   avec  lan!    di prêté    diii^   riffairo  do^ 
quatre  sergents  de  la  H     i-  lu  .   A  que  son   invdiHur 
fouo*ueux  devait  rend  ru  cdua*  aux  uUra>.  dv  la  druiiu.  :^un 
élection,  il  estvrni.  préserd;dl  nnu  iiTULnInriff'   fullu  qnu 
sa  validation  eût  soulevé  une  répi  .d   h  mi  nmx»  i-.  Ih  .  Il 
avait  été  uuui  nu-  p.u'    les  élcciL•u^^.  du  i  aiTuudi--<'in('ud 
d'Ald-di-rli,  dans  \r  Hi-'Hldn.  Su-  miidifion-  d'uli-dniih' 
reposait-ni    'm    p.irhf    -nr   nnr    inui-'Ui    «pi 
Wiii^.   iiu'  (lu  bruuLdic   ::^aiui-(iuriiiai  n ,   iU\    :\\ 
Mi  Mil*    d<'-   (»pi'i'âfi<>]i-   rdr-uturnluQ,    il   Mxnii  xuiuin  uelie 
jn.!!~.in  ,i  liii  ,n!<-!t  n  pud't  î   du    innn  de  Lif-fard.    MalL:i'<' 
celii.    le   Mqjluaiu:    Lmnau    dciiiaud.id   a    \.\    (duinibi'c    de 
^;dh■h  r  l'idcr-firai.    \  pr«'^^  liiiu  épruîîvc  dh -.li  hni-t'.   ri  le  lui 
cassée,  su !•  rnî-i-l.irsrr  dir  MM.   l-'urlnn  i!*'^  U-iM'l-  «•!  d»^ 
t.a.-^iulbajac,    dan-    ia   -tJaLiCL"    du    17    oVi'd.     M.    dv   Mar- 
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liiî  quitter  immédiatement  lu  salle  des  séances. 


•I 


Avril   I82i.  chang} 

L'élection  do  T,n  «Iroite  trouva  ] sinisant  de  contester  les  élections 
Coiistaiu^"^  -  ^^^^  deux  orateurs  les  plus  éloquents  de  l'opposition, 
testée.  colles  du  général  Foy  et  de  M.  Benjamin  (lonstant.  Il 
>uîiil  de  quelques  paroles  du  général  pour  faire  justice 
de  l'attaque  dont  sa  nomination  était  l'objet.  Quant  à 
l'élection  de  M  15  iijamin  Constant,  la  droite  déploya 
contre  elle  un  acharnement  qui  avait  tout  le  caractère 
d'un  ressentiment  personnel.  Le  deuxième  bureau  avait 
poiii'tant  conclu  à  l'admission. 

.\1.  iJiiduii,  un  des  plus  violents  membres  de  la  dioite, 
dénia  à  Benjamin  Constant  la  qualité  de  citoyen  français. 
La  protestation  était  un  peu  tardive  puisque,  depuis 
dix  aub,  M.  llvu^uiLiin  i.onstant  avait  presque  constam- 
ment siégé»  au  parlement.  Mais,  d'après  ^T  Dndon, 
c'était  à  tort  (juil  avait  bénéficié  de  la  loi  de  1790  qui 
reconnaissait  le  droit  de  cité  à  tous  les  descendants  de 
Français  ou  de  Françaises  expatriés  pour  cause  de  reli- 
gion, raïeul  dont  Benjamin  Constant  invoquait  la  des- 
cendance étant  sorti  de  France  quatre-vingts  ans  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  II  l'accusa  ensuite, 
chose  plus  grave  au  point  de  vue  moral,  d'avoir,  sous 
le  Directoire,  trafiqué  de  créances  véreuses  sur  TEtat. 

lîrnjnîiiin  Constant  répliqua  immédiatement  par  des 
représailles  sanglantes,  et,  rappelant  certains  actes  de  la 
vie  publique  de  M.  Dudon,  auxquels  nous  ovonsdéjà  fait 
,illn-inn  il  s'écria  :  a  Je  reste  nniot  d'étonnement,  et  je 
demanck'  à  ^î  Tandon  de  citer  une  seule  chose  que  j'aie 
faite  pi  puisse  me  mettre  au  rang  de  ces  hommes  for- 
temeiii  n  prisés,  qui  ont  abusé  de  leurs  fonctions  d'une 
m  111!  ir  infâme,  et  qui  ont  forcé  les  ministres  In  roi  à 
se  pronom  r  contre  leur  infamie.  »  A  cette  vigoureuse 
aposh  M{.|ie,  .\i.   i^ihlon  se  ixjiiia  a  répondrr    jn'il  s'était 


(]^\j;!  jn-hJ!.'.    .1   .jn'il   avait   la  nn'iiioire  assez  présente 
puiii   iiihht    (  s  iiipte  ((  des   iiuihons  comme  des  petits 
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écus  ».  Il  n'avait  qu'à  s'en  prendre  à  lui  de  cette  mésa- 
venture, car  rien  n'était  inoiii-  jn-f  i  halîM-  pn»'  ses 
attaques  contre  le  nouveau  d(  pulc  de  la  ><  inu. 

L'affaire  fit  grand  1  rnit  etsoulevn  vivnnionf  l'opinion. 
La  droite  n'eût  pas  été  fâchée  d'exclure  J\l.  Pm  nianiin 
Constant,  en  rejetant  ics  coiiciu-iuii^  de  ^un  huith-me 
bureau,  mais  c'était  là  une  mesure  d'uno  oxtrpmo  irvin  i!.'. 
Sur  la  proposition  de  M     '    ï      !»   in  1<  tneive,  elh    r.ii" 

VOya   à    une    CUiUUii>^blt)U    .-prriale     1  t'XaillL'li     ue-^     *jiijrC- 

tions   i{p<  fiées  par  "^T   Dnrlon. 

Composée  de  memhi'  -  en  grande    în.iJMiif*'  1i  .^fîlc^  à    t     rapport  do 
liuujaiiiiii  Luiistant,  cette  comniissioii  \\\\\  uw  L^uips  m-     '  "  y^^;^^,'''  ' 
fini  à  exnniiner  U"-  titrer  fr^MiLnlfilue  de  ce  <!i"ja!h'.  !|ui 
trouva  1  m    i   fensein   ii a!     iiergique  dans  un  adversaire, 
j1.  d»;  Aî.ii'tiiinac.  Il  linht!  plusieurs  séances  à  ce  (IcriiitT 
pour  déieiidre  le  h\r-i\  foude  der^  druil^  de  M.    iM'njaiuiti 
Constant  et  amener  ses  collègues   à  iKnl  «uei  (*  th   <(iii- 
viction.  Choisi  comme  iMpina-hm'  pni-  l.i  «  (amnission.  il 
ne  fut  en  mesure  de  pieseuler  ^uu  rii|qj'.,a;l    *,^u  au    milieu 
du  mois  snivarit.  Cette  n ai vrr-  pxfrènirnieTit  nfiirjiée,  et 
I  .'MJi2;;ée  avec  la  cou  fn  a-if  «j  m  i  <'!;ii!  <l;!ii-  ii'v   habiî  utle^  ne 
Al.  de  Alartignac,  iil  .-au-  la  Ciiainbre  une  iiiipre=;5iuu  pro- 
fonde.   Le    rapporl^air.   npr*''«^    nyniv  enuriK're    rompîni- 
'samment,  et  non  >ans  qin  hjiii'   ir<Miie.    h-s  ahaix   el   !«•- 
biasuiift  de  M.   iJeUjaiiiiu  C^uii-iaiil  île    Uebec({ue,  eiabiil 
fort  bien  on»'  In  ba'  rie  ITf^O  emlu-n^^nit  fonte  ba  période 
de  nos  dissensions  religieuses,    san^  «i-b  a  riiinei     neniie 
épo'pae|Maar  1  e.vpalrJalhjii,  «'^   «ju  eUe  s  apj)liij n;iil   ('U(de- 
meid    à  eeiix  rpii  nvnient   été    e«aih-ainh    <le   •- expatrier 
a\:i!it  '.'H   aja-f-l;i   ii'N  (  n-a  fieMi  neh'iiil  ch'    \autes.   M.   de 
jMartignac  (Mairhinil   onue.  an   laan  de  la  eoniinissiou,  a 
rad]nis<i(at  dr  \b  !b  n  jann!!  ('.(Mi^l-anl .  enninif  b'  «barxifaiie 
bure.iii  I  .i\  ,'al  ja-n|H  .^/'.  Cescoindn-^inii^.  \  i\  efueiiieuniba  - 
iaespar  MM.  th*  Salaiuaa  v.  V\r\.  b'  inar([nis  de  Mon^iier 
el  quelques  au!  rt  s.   nnii  moins  éiiergiipieiiuail  (bMeudues 
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pai  jlU.  iJuiii Jeau,  liuiiiiet,  de  La  IJoiirdonnaye  et  le 
générn!  F^y.  furent  adoptées  à  la  mnjnrité  de  214  vniv 
contre  HhS,  et  le  président  Ravez  proclama  Benjamin 
Constant  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

Hii  était  alors  en  pleine  discussion  des  deux  prn jets 
de  loi  relatifs  à  la  septenn  ilité  et  à  la  conversion  de  la 
rente.  Ii-  avaient  été  présentés  simultanément  dès  le 
5  avril,  le  premier  à  la  Chambre  des  ]y,)\r<  p-.w  M.  de 
Corbière,  le  second  à  la  Chambre  des  députés  par  le  pré- 
side ni    lu  conseil. 

Il  nvnit  paru  convenable  au  ministère  de  soumettre 

d  abord  le  projet  de  septennalité  à  la  Chambre  haute 

jiii    ilésintéressée  dans   la  question,  donnerai!   uw  avis 

Juiii  k'    puid^,  ^ulvili   njiisidérable.   La  loi  se  composait 

<]'iii!  nî'ficle  vini'fii''  aiii-i  conçu  : 

((  La  Chambre  actuelle  des  députés,  et  toutes  celles 
t|Ui  la  -Liivront,  seront  renouvelées  intégralement.  Lli' s 
nnroTîf  iin.  .hirée  de  sept  années,  à  compter  du  j'^nr 
où  ii!  i  été  rendue  !  m  ]  cm  nice  de  convocation,  à 
iiiuiii^  «qu'elles  ne  soient  dissoutes  i>dï  le  roi.  » 

Les  npiiiinrv^  se  trouvèrent  fort  partagées  à  laChnni- 
bre  des  [nr-  !.  -  nlversaires  i]u  |  lojet  crièrent  à  m 
Mui.iLiuii  de  Lt  ^diarte,  duiii  i.irhrii'  :;T  pM-,id  rn  [ciii- 
('']])('  ]p  riMin!]vctl{^îTionf  Mîiînicl  (h»  !.!  I.h.nnhre  des  d<~ 
nilh'^  \y,i\'  i'i  h' jil  l'Cn»'.  M.  H»'  l.iC"hh-r.-.  d.ni-  -«ci  exposé 
des  liiuUl^,  .i\  «id  hi'ri  ii  I  .  )i.  |M.-!  !<  Ci.  L  ci^ii-lc  ciilicir  de 
Tiofrc  loi  ffHiiiciihciUiie,  c 


..II!  il.  tdnvait  p.'i^  îrinnqiîc  di- 
pré\'<c!'  <pc'  If  h  iiip-^  cpporter:!ît  (Lin-  h--  d^iciU  des 
chang'ciicciU  |C'npfcs  à  assurer  le  dm-ft'  d*-  !  c-^-i-midf'e. 
Déjà  i  criiclc  :;*■).  «pu  lixcil  le  iccidce  des  depules,  iic 
s'étcif-ii  pit,-  li'ou\(>  modifié?  iSciniiiccn^.  ;m!  diî'c  de 
M.  d('  Cliui-^cul.  la  (dicndc't'  iicxnii  iic me  pas  le  droit 
de  d!>cidci'  la  loi.  Le  eccidc  Laiijiiinai^  iii\o(pic.  «•oiimie 
un  arguiueiit  décisif  coidî'c  le  projet,  le  soiiNcini'  de  nos 
trois   grandes  assemblées  revoliitiouiiaires.   La  Consti- 
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tuante,  la  Législative  el  le  Convenfi  ci  n"  i\  di  ni  .  !!.  <  pas 
été  toutes  trois  le  résultat  d'élections  générales.  «  Ce  fut 
dit  cet  ancifci  iiicnibrc  rcpenfi  de  ta  Coîj-!  li  icuilf  el   de 
la  Convention,  une  triste  expérience   in   r*  iMci\el!emeîif 

intégral,  la  il  rappela  que  le  renici\  ellenccd  pcrhel. 
établi  par  un  homme  aTiqiicl  n  ti*'  ])oin  li  lejc  m  lier 
d'avoir  m  ni  compris  les  niHcrK  i\\i  jH,ii\Mi['.  ;i\;iii  rc- 
mené  en  France  le  calme  et  Is  ii  lii.jiidiiie.  (hi  niiid 
pu  lui  objecter  que  ce  renouveilemei  f  p  ntiei,  >oii:^  le 
Directoire,  n'avait  pas  d<ciic'  d.'-  r<'-nl!.iK  !ncr\  «'illenv. 
Mais  il  espérait  amener  ainsi  à  sou  pinici  h  -  pairs 
ueiiieurés  fidèle?>  aux  Uadiliuiib  iiiipcriaic:?. 

La  commission,  rharL'"^'^  (VexainiTicr  1(*  projet  d.'  loi. 
s'y  était,  à  runcnnitile.  riMcdr**'  [mx  oiMi»|e.  >{mi    l'appor- 

teur,   M.    de    l'a^iurel,     le    d«!e!idd    eh.dtCli'eil-eaiHCjl  .     i.c 

renmTvcttcTnr^Tit-  infr'aral.  dil-d.  pouvait  seul  faire  con- 
naître le  vœu  de  la  nchici  enlhce.  Il  «'\Hail  ceile  agita- 
tion conliiiiicie:  dii  eo!-ps  S(c  ici.  l'c-adlat  ialal  du  re- 
nouvellcmenf  pnrficL  «1  (h)!!iiail  plu-^  de  garanlie-^  au 
repo-  ptihlic.  Lnlin,  il  assura  d  le  durée  de  iio>  ni^lilu- 
tions  et  clc-  de  stalulile  .m  -tci\  (caiemenl .  uu!  m'u' 
d'avoir  au  h  ci  r  de  lin.  pocf  im  eertac!!  mcid.u'e  d  ainiées, 
ceux  avec  lesquels  il  \  ni  a  di-ente!  les  grands  intérêts 
de  !  IdfL  fc  les  verîcil  pas  cou^ianimeid.  distraits  par 
de.-,  préoccupaliuiib  eleeluraleb  da[!>  I  iuler\a[le  d  une 
sei-^irci    à    l'anfre. 

Viveuh  ni  epiciyées  p;*!-  M.  de  MoidalcinlHci.  le  duc 
de  Doudeau\iile,  les  iiiar(|Uib  dAramOii  et  dilei'bou- 
Vî1](c  le  i]uc  de  \arbonn(»  ot  l'éveqne  d'IL^^mopolis.  les 
couelu-.i(ci-  de  la  eonimissiou  furent  adopl<''cs.  dans  la 
séance  du  7  mai,  uu  bcrutiu  par  ap])el  nominal,  (x'iit  dix- 
sept  pairs  ^iir  cent  qnatre-vingl-(piatre  volants  se  pro- 
luujcèreni  piuii-  ia  -eptiumalile.  La  loi,  —  cette  loi  (jiii 
devait  être  eu  réalité  bi  fatale  à  la  Restauration —  pou- 
vait être  considérée  comme   fait«^.  car  il   <dait   certain 
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M.uiyii.       d avance  que  la  Chambre  des  députés  ne  repousserait 

p;i<  If.  yH>.'-;r.nt  nfTr-'rf  pHT*  Iî'  ci'niî vi^rnement. 
Le  projet  de         i*   îi  !   ni    nie  la  Ch  iiul)re  haute  statuait  ainsi  sni  les 


conversion  des   ^^^ji^^,.,^  Iiilures  de  la  Chambre  élective,  celle-ci  discu- 
rentes  à  la  .         ,  , 

I  conversion  des  rentes. 


Chambre     des 
députés. 


tait  ](^  pi'ojet  de  loi  reialiî  a 
La  septennalité  éhiii  Tn  n\  ih»  l'aN  orite  de  ^T.    l-    Chateau- 
briand,  la  conversion  des  rentes   celle  de    'i     de    \   * 

lèle. 

Nous  avons  <l!l  Ui  double  préoccupation  à  laquelle 
obéissait  le  président  du  conseil  en  proposa  ni  Ui  con- 
ver-ini)  (les  iH  iites  :  d'une  part,  réduire  i  intérêt  de  la 
deis  payée  chaque  année  par  TFtat;  d^  l'mitre,  réaliser 
sans  iîn.i\î  iiix  iiiip  1  lu  somme  nécessaire  à  l'indem- 
nité des  émigrés. 

T.  pî'nji  f  consistait  à  autoriser  le  ministre  des  finan- 
ces à  substituer  des  rentes  3  i  ^00  à  celles  déjà  créées 
par  l'État  à  5  p.  100,  soii  tiu  il  opérât  par  échange  des 
5  'contre  des  •>  y.  t^O.  -oit  rpi'il  rr'ni])nnr>Aî  ]r<  "  au 
moyen   i     ia  née^ociation  des  3  p.   H '». 

L'écuiiuiiiiL  icaiisée  devait  être  i  ini*  I  lentaine  de 
millions;  or.  h-ente  million^  do  routes  ^  f>.  M»u  .oi  hnix 
<|.'  T.".  IV.  p.Tmettaient  de  réaliser  \\\\  .%-i[:'!i-^ii  H  int 
liiiiiiaid.  C'étuii  ia  >umiiie  à  jeter  en  proie  à  réini..ra- 
tîmi.  T.n  fh^tfo  s'accroissait  ^V \\\\  inill  hn'i!.  mni-  sans 
au_:  nHTit.ihr.n  i|c  «Tiarges  pour  les  coninhuiihles.  M.  de 
^~liicHJ  passa,  p. air  la  réalisalinii  iL'  .■cllf  ..juTalinio  usi 
frnif(''  nxi^'i^  nno  onm]>nL;-nie  linancière  nv.uii  à  sa  iùie 
31M.  linnnu.  }(. »|  li^rh ihl  rt  CnniHc  Cette conipag'nie  sen- 
n;i  rail  w  iai!  ni!  m  Trésor  les  fonds  nécessaires  pour 
reni])oiir-!  r  Ic^  porhiii'-  do  ruuii'^  ^  p.  ii)U  qui  naccup- 
teraioiif  [)ii>  la  conversion,  et  à  prendro  à  -on  compte, 
au  taux  do  7.')  (V..  les  3  y.  100  destinés  à  ces  portenrs. 
Ya\  conn>eu>atio!i.  elle  devait  juiiir  du  béiiéiice  de  la 
conversion,  d(*[)uis  le  jour  où  oolle-ri  serait  opérée 
jusqu'au  31  décembre  182'j. 


V  i  .  > 
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Ce  prop  !  do  conversion  dos  rentes  fut  mal  acuoilli 
.,,P  ].,  jM^Miialion  j.ari^ionnr^  otpai' iniih'  la  presse  oppo- 
sante. Le  Jo^m^a/ ^^5 />^V^«/^  lin-iiirinr  riHaiirai!  de  llM-^^i- 
Lihon.  Leprc^ideiildnroJOMMl  Ml  là. de  la  part  de  M.  d<' 
Chate.:vnlnM*nnd.  qui  en  était  le  |iiiiieipai  lu^nraieur, 
une  mauvaise  volonté  dont  il  ne  devait  pas  tarder  à 
tirer  vengeance.  L'accueil  |h-!i  faxorahli'  f;n1  dnii-  le 
-ed  lie  àlamesnr(>  projetée  leiiail  a  deux  causes:  d  alMad 
aux  bénéfices  exagérés  rtir-  devaient  en  tirer  les  hnii- 
uuiers;  ensuite  et  sui'l-ait  à  rniii*'!iniif*'^  prumise  aux 
(^inigrés,  et  dont  ia  seuie  pensée  irnlaii  profondément 

les  j 'ilriotes. 

En  revanche,  la  conception  Un ancière  de  31.  de  Villele 
dovnit  soulever  un  venLabie  enilioii:^ia>nu'  dan-  I  im- 
mense majorité  de  la  Chambre  des  dépntés.  Lo<  an.  ions 
|.f  i\  ilégiés  et  les  grands  propriétaires  d<  e!  elle  se  compo- 
sait en  majeure  parue  appdaudissaionî  iialnrt  llement  à 
cette  idée  d'inde-mnifo  rpii'ls  rordnmnienl  depuis  si  long- 
temps comme  iim  ju-te  réparation,  et  ils  ne  ponvaienl 
(pi'approu\er  iaiedueliun  delari ade,  qui  échappait  aux 
lourdes  chnr^ro^  imposées  à  la  propriété  immobilière. 
il  \   .  !il   loutefois  au  projet  iV'  loi  une  double  oppo- 


siliuii,  i  Uiic  \enan 


I   k\v  la  LLauehe.  lanlro  de  celle  frac- 


fion  i\o^<  ultra-royalistes  qni  fai<ai!  mie  guerre  ouverte 
à  Al.  de  ViHèle.  Les  opposants  de  gauche,  comme 
MM.  Meclmo  de  Thiard,  de  Giraidin  el  Casinnr  Porier. 
reproehaiont  an  miinstore  de  sacrifier  les  intérêts  des 
créanciers  de  IKîaL  de  n'ofîrir  ancnn  avantage  prosent 
aux  eontiibuables,  et  de  leur  imposer  dans  l'avenir  nn 
sacritice  de  près  (S.\\\\  milliard  en  augmentation  du  ca- 
pital actuel  de  la  dette.  Enfin,  et  c'était  là  le  principal 
argument  des  (qq)osants  de  gauche,  on  voulait  faire  sup- 
porter à  une  certaine  classe  de  cdtoyens  toutes  les  charges 
présentes  \(}  l'indemnité  qu'on  se  proj)Osait  d'otVrir  à 
l'émigration. 


Mai    \%Vï. 

.'.ijuiiioi)    pu- 

i.'ii(|!ie  con- 

h^aire  A  ]a 
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Los  arguni.  nts  de  rnpposition  de  droite  rurr.f  natu- 
rellement  d'une  tout  autre  nature.    \|.    Uourdeau,  j. n 
exemple,  ii|n)ussait   une  opération  dans   laquelle  inio 
bouio  ciiose  était  évidente  à  ses  yeux,  c'était  un  bénélice 
•n.MiLM'    de   trente-cîii  1    inillions   réversible   aux   ban- 
'jin  r      il  aimait  mieux  payer  davantage  pour  assurer 
i  liidemnité  aux  émigrés,  et  que  son  écu  ne  fût  pas  ro- 
gné par  le  jeu  et  l'agiotage.   Les  autres  orateurs  de 
l'extrême  droite,  MM      !     lîouville.  Ferdinand  de  Ber- 
iliiLi,  Lccicic  du  li(  auiieu  et  de  L  i  lîniirdonnaye,  com- 
bnffiront  la  loi  par  des  raisons  à  peu  près  identiques. 
ni!  avait  surpris  la  religion  du  monarque,  au  dire  de 
M.    i     J.a  iiuuiduiiiiaye,  pour  oser  présenter  un  projet 
rnTv;<i  ,]p^;^^f,,,,,^.     C'était  ,111    aliment  jeté  à  l'agiotage, 
nnr   mesure   compromettante  pour  le  crédi;,  i  uineuse 
pour  ir.  iiiiiiers,  aaxquLlb  un  faisait  banqueroufn  rl'im 
cm  1  lième  ynvco  qu'i]   |.  nr  était  difficile  de  s'entendre 

iir  exiger  leur  remhunrsement.  On  mt  à   Inl.  inniié 


'î(  M 


payer.  On 


t  >  i 


•    liasse    di'    ciluSuil:?,    il   iir    jMM!\:iil     :nhni-îlre 

ropmir^^    n    do-^   iih-uiv.    '1  ;igiotage   \nniv    Ja 
avait  soldé,  secria-l  il.  !..  Jettes  de  la  Révo- 


<  'I 


\'  i'.iii  hïvii  des  ressources 
i!^'-  de  la  légifiîttité.  Oi 
'S  opposants  de  gau  lu    J. 


MjiiLs 


ialegi'.i  h'fîh'h 
nldiiic  -rh,irr 
de  {\\^  M  le. 

M.  (le  \  illrie,  ii'fdc  i!.'  1,1  dMîih!,.  7N'iJ^f;,|j,.,>  ,pj,.  p,>j,_ 
contrait  son  projet,  répondd  avec  une  extrême  vivacité. 
((  Il  est  temps,  ilit-id.^.le  répondre  a  limputalinn.  sans 
cesse  renouNuiée  à  cette  hihnne,  rpie  l'on  d«'p<Miille  les 
rentiers  pour  donner  une  indcniiiil.'  à  une  audv  ela>se  de 
la  so(dété,  les  émû/rés,  car  c'est  là  ce  qu'on  a  vonlii  dire, 
([uoiquon  nail  pas  prononcé  le  mot.  -  Le  roi  n'avait- 
il  pas  dr^claré  (pie  les  premiers  fojids  dont  on  pour- 
rait disposer  sans  grever  le  peuple  seraient  consacrés 
à  indemniser  la  tidfditc'  malheureuse?  Le  projet,  à  l'en 
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eroire.  |MMixaiL  ciiv  ;,  l;i  fui.  iilile  aux   intérêts  d*'  l'Étal        M.u  1824. 
^->l    Mrnîil;ibî''   •'■^^■^   renhers.   Cela  ressembla  il   luii  a    un 
nnrLloxe.  Mais   M.   d.«   Villèle   excellnii    A    ninnier  les 
„hiilru^.  L'a\aîiiage  de  l;i  ni.-uiv  |H'nposée,  disnil-il  t^n 
termÎTinTit,  ne  se  bornerait  pas  à  la  réduction  d.   Li  d.  n.>: 

elle   fournirai?    ;<    rnurinilhirr  te   moyen    .ir    prodiniv    :\ 

meilleur  marché.  Le  ministre  parlait  à  des  pinpi  letan-es 
nir.mx^    lî    insista    énergiquemeni   puui    iiid.iphoii    de 

son  projet  de  loi. 

Tous  les  amendements,  tels  que  celui  lu  général  I  oy 
tendant  à  exonérer  de  ii  induction  h  .  indiiTS  de 
inil!.  rinces  et  au-dessous,  fnreid  Miccessivemenl  rejeles. 
La  loi  liii  nloptée  le  5  mai,  dans  son  ensenihlo.  par 
238  voix  contre  145.  sur  383  votants.  C'était  mw  \ic- 
toire  chèremc^Tif  n»  ULdée;  un  deplaceuienl  d  une  cin- 
quantaine de  VOIX  eiil    iid^  1.     ministère   en    minorité. 

«  Jedemande  que  notre  d.liiMTalion  soi!  rrn\*.y.'..  h 
la  riinmbn-  des  pairs,  »  s'était  écrié  M.  de  Girardin.  m\ 
moment  où,  suivant  son  expression,  on  mitraili.iil 
tous  les  aiiicii.i-  ni.  nts.  C'était  comme  un  app*  I  idressé 
à  la  (^.hnnibre   ha  nie;  cel    ippci  aiiaii  cire  entendu. 

IJ.^  le  lendemain,  M.  deViUcle  nvnit  soumis  a  celle    ^^;P;^|;^;^^^^ 
assemblée  son  i)rojet  de  i-n  -ni-  !;i  ( onx crsion.  La  com-   ,î,.^  rentes  a  la 
mission  chargée  de  l'examiner  choisit  pour  rapporteur    Chambre  des 
le  duc  de  Lévis,  cpii  ])résenta,  le  21  mai,  un  rapport  con- 
eiuaut  àladoplion  delà  loi.  Commencée  dès  le  25-,  la  dis- 
cussion se  prolongea  nue  dizaine  de  jours,  aussi  \  ive, 
aussi   passionm'e  (pi'elle   l'avait  été  à  la  Chambi'e  des 
(h'putés.  On    v  entendit  les  nuques  arguments  pour  et 
contre.  Le  ministère  rencontra  là  une  opposition  d'une 
autre   nature   ipie  celle  de   la  Chambre  élective,  mais 
à  laquelle  il  était  loin  de  sallendre.  D'abord  une  foule 
de    pairs   avaient,  pour    une  forte    part,   leur   fortune 
placée  en  rentes  sur  l'État.  Il  y  avait  donc  chez  eux  cette 
question  d'intérêt  personnel  avec  laquelle  il  faut  tou- 
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juLii>  uuiiipter.  D'autres  se  laissèrent  innu^nror  p  r  cor- 
fninr-  notabilités  financières,  comme  M  \l  lioy  et  M  1 
1m  n.  1  '  i K'inier  était  un  ancien  nnfiistre  des  Ini  nices 
(k  la  Ik-iaiiration,  son  opinioii  devait  dune  être  diiii 
gmiifl  pnirl^  niiprès  de  ses  collègues.  A  son  n  is,  le  mieux 
ét(iii  ti  li'  Hhlonner  complètement  le  projet,  sinon  il 
fallait  y  ap[H.!{*  i  d  importantes  et  nécessaires  amélio- 
rntions.  Telle  était  mi^^i  l'opinion  fin  rnnif^  AT'Hîen. 

l/<pjH'-ifion  du  baron  Pas  jim  r  fil  nirement  radi- 
i.ih.  h. Ni-  tin  iiscour>  il  uii«  immense  étendue,  il 
s'efforça  d'étal  du  !  iiinstice  criante  de  la  mesure  pro- 
posée. Puis,  dans  le  cas  où  tous  les  rentiers  exigeraient 
lui  irml  .  in  <ement,  comment  trouver  la  somme  néces- 
saire? Elit  ôuievait  à  trois  milliards.  Et  si  l'opci  Hhm 
réussissait,  à  qui  profiterait-elle?  Aux  banjui.  rs  seuls, 
lesquels,  m  quelques  mois,  réaliseraieid  1  imim uses 
bénéfices.  Les  lu  aliors,  ajoutait-il,  se  préoccuperaient 
[MU  t]n  ]:{  f  iriilf.'  r^h  îcmboursés,  une  seule  cIiom*  les 
toucherait .  I  !  il  action  de  leurs  revenus.  On  s'exposait 
dune   a  iaiie  perdre  à   Li    ilc.^lauraiiuii  buii    renom   de 

ImiTHI»'    fnl    et    (-^e    lo^■M^f<'.     All^-!     <  '  l'«  »  \  :  |  !  f  -  H     pOUVC!!*    X  (jtcr 

sansscinpiil  le  rejet  d'une  loi  qui  hn  paraissait  vicieuse 
ihiiï>  son  essence,  «  quoique  conçue  «iau-  lu-  iulLuliuii- 
les  pln^  hoîinrnbles.  »  Ces  intentions,  c'était  ]o  millinrd 

aii\  -îîiigrés. 

I^l:  lU'ment  attaquée  avec  beau*  »  (i['  sh    \i\ a*  dé  par  le 

iiuf  »ii'  riini^niL  I")  rnn\'(>r^inn  [111  (h'fr^ndno  non  moin- 

S!\t'm('ld.    ililli--    l.l     -t';!!ir'.'   i\\l    2N.    piif    h"    mlh!--h'i'    ih'    i   ifl- 

lurit'Ur.  J.*_' |ji'uj<l  miiii^d-rjci  iiuuxa  du  riiaiuuicux  dé- 
fon-iniT^  dnn^  Al  .M.  de  Dondcanvillp,  de  Crillfin.  do 
l.;ii'tM'td.  (rilri'lh  ai\  file  et  'le  l»<m;il<l.  (In  »d;Hl  ai'l'ivé  au 
dl  mai,  cl  it'.-5  upiiiiuJk^  pai'aissaienl  uiif  uru  iuid  indécises, 
qnand  l'archev^qne  do  Pnri^,  M.  de  Quélon.  prit  In 
pai'ôlo.  On  no  pouvait  supposer  à  rar(dievé(fue  an<im 
o.-^prit  d"(tp[iu>itiuii  systéinatique  contre  le  ininistère  do 
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M.  de  \  illèle.  Mais  certaine  pui^uunages  élaioid  par- 
venus à  hi  persuader  que  les  intérêts  de  ses  .imrosains 
étaient  moiiacés.  11  i^ahia  la  cause  dos  mallhmrrnx  ot 
des  déshérités.  C'était  à  lain^  que  la  r.'diioimn  .lo  la 
rente  se  ferait  le  plus  lourdemoTit  ^onfir,  car  nulio  jk.iI 
il  n'y  avad  autant  de  rentiers,  et  onlle  part  linimlun*' 
n'était  aussi  étendue  et  uu^^i  rigoureuse,  la.  (cohim md 
pour  la  classe  qui  soufTndl  to  ]^1n<^,  il  Hait  han.  dil-il, 
d'être  nalifférent  aux  intérêts  de  ceux  .pu  olaieiil  dans 
lîno  siluaUon  pins  aisée,  ei  d  regretterait  d'autanl  pins 
de  voir  ces  derniers  atteints  par  î  i  li  ha  imn  ^po  lo 
retranchement  de  leur  superfln  poun  tii  bien  atl^M d.  r 
.!  nue  manière  sensible  le  nécessaire  do^  pauvres. 

Accueillie  avec  une  fnvfMii  ni  arquée  par  la  pupulalion 
parisienne,  la  courte  harangue  do  Tint  la  vo.pio  causa  Rejet  de  la  loi. 
bUi-la  l.hambre  liaale  une  impressicas  prnioialo.  Tous  les 
pairs  ecclésiastiques  se  rangèrent  à  ^on  avis,  et  beau- 
coup rio  liants  se  laissèrent  entraîner.  Ni  le  président 
du  ruii-*  il  ni  le  rapporteur  ne  réussirent,  malgré  un 
effort  <nprême,  à  ramener  iob  indécis.  Sans  s'arréior  aux 
modifications  jauposées  ynv  M^\ .  P.ov  ot  Mollion,  ot" 
moyennant  lesquelles  ces  deux  pairs  acce[)laitMit  la  oon- 
version,  ia  idiambru,  dans  sa  séance  du  3  juin,  rejeta 
lo  paragraphe  proinior  dn  projot  de  loi  h  la  majorité  de 
!2<»  \  nix  r.adre  105.  Le  ministère  était  battu  a  quinze 
voix,  car  io^  auires  articles  n'otaienl  (|uune  dc'pondance 
dn  promior.  Apro^  les  avoir  successivemont  repousses, 
i.i  (.hamlac  rojola  lo  pi'ojcd  <lans  son  ensemble. 

Ce  volo  lui  ^aiuo  par  les  acclamations  de  la  popula- 
tion ]^ari<ionn(\  T/opéralion  «daii  surtout  impopulaire 
parce  que  lo  produit  on  «dait  destiné  à  indemniser  les 
émigrés.  La  (diambre  des  pairs  gagna  à  ce  vote  une 
véritable  popularité.  On  y  vit  comme  un  signe  précur- 
seur de  la  chute  de  M.  de  Villële.  Le  ministre  des  affai- 
res étrangères,  M.  de  Chateaubriand,  crut  lui-même  à 
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^  i  retraite  immédiate  du  président  du  conseil,  duiil  ii; 
!  ?   jH    N'  «^nn\/Tsion  était  l'œuvre  personnelle.   \iî^-itôt 
^     f    nh  ,1  connu,  il  dit  à  M.  de  Villèle  :  «  Si  vous  vous 
retirez,  nous  sommes  prêts  à  vous  suivre.  »  —  .  M.  de 
\  iJlciL ,  pu(ir  toute  réponse,  a  écrit  M.  de  Chateaubriand, 
Tu.im  honora  d'un  regard  que  nous  voyons  encore.  »  Le 
jM'    i  I  ni  du  conseil  n'avait  nulle  envie  de  se  retirer;  il 
se  seiiiait  trop  appuyé  à  la  cour  et  à  la  Chambre  des 
députés  pour  jim  !i,]ie  un  tel  parti;  mais  il  songea,  dès 
ce  jour,  à  se  priver  de  la  collaboration  de  son  collègue 
des  nllaires  étrangères,  à  qui  il  lUtnbuait  en  partie  le 
^  '  1*  î    !<'  la  conversion.  M.  de  Chateaubriand  n'avait  pas 
\  >f    contre  la  loi;  seulement  il  s'était  abstenu  de  la  sou- 
'•niî    le  sa  parole,  et  il  s'était  bien  gardé  d'user  de  son 
miluence  sur  ses  aiin<  pour  les  engager  à  la  voter.  M.  de 
V  illèle  lui  en  garda  une  rancune  dont  nous  allons  bientôt 
voir  les  efïets. 

^^itéTl^''"       "^.^^'^^    ^^   ^''^^^  ^^*'*^'    auparavant  de    quelle    façon    fnf 

Chambre  élec-  reçue,  h  I  •  r]|  mhIm     «]  s  députés,  la  loi  de  seplennalité, 

tive.  conceph  M,    d.     \|     Jr    Lliateaubriand,    sur    laquellu   le 

Iniiii^leic  !    1    iail  .>a  principale  espérance  de  force  et  de 
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innifhf    !;!  riininhre  élective  !r,Mir;nrH-ih-  pas 

***'^   .i.-rii,'ii  ,,  un.'  loi  i!-->hiiée  en  4ucii^uu  -uiic  à 

'•  loi  V  reru^oiifrn  ïK'-mmr.iiîs 
mt  Je  la  nai'i  il»-  m 


élci-iii^ur  ^un  iiiaihlal  ?  Ce 

une  nppn^ifinii  assez  \i\r.  tant  »!<■  la  pari  .h- iinanbre^  de 

l-(  iiaiKdic  (|iie  de  (t  iixd,'  I  cxî  rniir  di'uile.  Ab'-ui'L'iiieiit, 

<■'"    l><)iid  de    \ii('  du  princijM'   d.-  la  ^onverniîioff''  nopii- 

i'H're.  la  loi  nouvelle  était  de  naliireà  donin  r  >aii>far(i(»Fi 

à  ropinioii  puhliijne,  iiiîiis,  a\ec  le  systriiH'  électoral  en 

usage  et  les  moyens  plus  ou  iiioiu>  licites  dont  usait  le 

gouvernement  pour  éliminer  «le  la  CJh-uuhre  élective  les 

lilx'^raux  les  plus  d('\oués  aux  iustitutious  e()u>titutiou- 

nelles,  ceux-ci  netaienl  pas   d  liuuieur  à    j)i'()roger   les 

pouvoirs  d'une  assembh'e  dont  liuifueuse  majorité-  Tdait 

composée  d'ennemis  de  la  liberté. 
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A  M.  du  Casteln:n;»c,  évoquaiil  ir  [nnininr  <]r  la  cons" 

faute    acritnfînn    dih-    nux    t*hîctiuii>   reuuu\  ehîus   clinnue 
année,  et  montrant,  aucoi  îi  nrr    le'renoiiv.  1]Mirir!!l  m- 

téoTai  LL  i.J  -rphniialité  COmi!i>'   llli  d-Miblr  ::a^^"  ;!••   rrptos 

et  de  sécurité  p'-n!    le  pays  et  pour  lu   -ouxurueiiicht, 
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a\  ec  sa  graiidn  auforif f'.  dans 
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la  séance  du  3  juin,  que  cette  fixité,  d 
un  argument,  était  une  cliiiui  i  u  qui!  n'était  pas  p.  luiis 
d'atteifi  11  Consacrées  parla  Charte,  les  élerfionc;  an- 
nuelles otl'raient,  à  ses  yeux  iiinniment  plus  de  garni- 
ties  à  1  iialion  que  des  élections  séparées  pai  d.  haus 
intervalles.  L'élection  étniit  aujourd'hiii  le  seul  dmil 
p.Jiii.piM  .pii  restât  au  pays,  il  laiiail  la  dûfafidre  avec 
uu  soin  j  d  .MA.  1  i  quelles  paroles  prophétiques  sorli- 
rent  de  la  bnufdif*  du  F^i'aleur  1  '*  Ce>l  puni-  haidn-  !a 
slalalîM'  .ph'.  de  gaieté  de  cœur,  ôîi  aîhailu  à  la  Chai'lr  :.., 
li  \  a\;!i!  d.--«  inifiistres.il  y  a  sepl  ans,  où  -<ailaU/  )) 
11  y  cul  une  explosion  du  fire  à  ces  muls,  mai»  ia^iiu- 
tion  Hif  prnfMiide  et  iini\  ur-die,  couiniu  -i  l'on  uût  pres- 
senti la  d' -h im'îc  réservée  aux  fîniii^lres  actuels.  «  ^  t- 
l-il,  (hpiii-  nii  .l<ai!!  biuclu,  uuiiliiiua  M.  Royer-Coiiard, 
ii!i  sysleuiu  (pu  ail  été  -nivi.  ini  mini-tpre  qui  ait 
subsisté,  une  vérité  ou  nnu  la-putaîion  poliliijue  (pii  ail 
duré  sepl  ans  'l.,.  Ui'puus.-5e/,dil-il  en  terminuiil,  repous- 
sez comme  nu  j»résent  corruptenr  cet  accroissement  de 
piMssance  ([ui  vous  est  olîert  contre  la  Cdiarle  :  vous 
n'en  avez  nui  besoin  comme  nul  désir,  et  il  pourrait  se 
tourner  uu  jour  contre  la  monarchie...  »  Le  lecteur  se 
ra[q»ellera  plus  lard  ces  graves  paroles  de  Royer-Col- 
lard. 

Le  lendemain,  ce  fut  an  tour  du  g<';néral  Foy  d'attaquer 
la  septeuualit('  comme  un  expédient  anrjuel  les  minis- 
tres avaient  recours  pour  échapper  à  la  loi  de  inortalil(î 
fpii,  depuis  l'origine  de  la  Restauration,  avait  réduit  à 
deux  ou  trois  ans  an  plus  hi  moyenne  dune  vie  minis- 
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Jr.N  1824.  icrielle.  Pi  |  hcte  inspiré  lui  aussi,  il  fit  apparnîfro  aux 
yeux  des  iiiiîii-tres  le  spectre  d  nu  luinorité  («nipacte, 
marchant  avec  les  intérêts  du  Irùne  el  du  peupiu, 
rc*'l;miBul  des  iusLilufcions  en  linrninîiio  avec  la  riinrte, 


•  ninioii  iHiJiJioi 
»  1  1 


(li- 


truuvant  un  appui  certain  dans 

quant  au  souverain  ic3S  hommes  les  plus  dignes  d'être 
appelée  daii:^  bt^  conseils,  et  linissant  pnv  Ivonir  majo- 
rité. C'était  l'avriii!  même  que  ces  paroles  retentissantes 
révélaient  aux  ministres. 

M.  du  La  UuiiidiJiiiiaye,  qu'on  oU\\\  lonjdiirs  sûr  de 
rcncnnfror  au  j^rrinicr  fang  des  adversaires  personnels 
<i'  M  i  \  illèle,  se  lit  l'organe  passionné  de  I  ..|q)Osi- 
liuii  de  diuiLL';  il  deiiianda  comment  ce  gonf  dos  iîiîio- 
vnfioTis,  «  cette  ahnrrnfion  funeste  des  esprits  »  *j!n. 
'?■''!•'•'  diiih"-  .iii(.;iravant,  avait  suffi  \u,\\r  r<'f!verser 
une  monaivhi  ■  dr  qaaiuize  siècles  el  iiyu^  pi'ccipucr 
ilt]n<  i;i  «M'x  oliilirin.  pniivait  être  aiijriin-d'lini  imeu-aran- 
^s*'  '1^  stahiiiH^  L.:,  |.,i  nouvelle  saci'iliait,  sehai  hii.  les 
intérêts  de  i;i  h-iliiinté  et  ceu\  du  lu  l'r;iiice  à 
iiHMih'tihi H-  îlii  iniîHstère. 

Le   iinMi-h'f   de    riidériein    lui  répondi,^    i--"- 
mil  r-    d  ii  11. • 

la    ma  i<  M 

iîHiiii'd.  La  seplcnnaldf  fiif  i\r\\\ 
adnjHr.^.  daii-  la  séance  du  8  jdiiii,  par  292  buuiu^  blan- 
ches cuuUu  87  îioircs,  sur  374  votants.  Cette  majorité 
compacte  s'imaginait  avoir  assuru  la  prrpoiidi'i'ance  de 
la  Lliand)re  ('lu(di\u,  et  h'  miiiislôru'  croyait  sa  propiu 
durdu  jdii>  cuilaiuu.  U  Iraui Ii!.- des  conceptions  humai- 
nes I  A  >upt  ans  de  là,  Lhauil)re  et  ministère  actuels  et 
monandiie  légitime  n'existaient  plus. 

Deux  jours  avant  le  vote,  le  ministre  promoteur  de 
cette  loi  de  septennalité,  M.  de  Chateaul)ri(nul,  était 
littéralement,  suivant  sa  propre  expression,  chassé  du 
ministère.  * 
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i'-Mu'irin-  ihijiL-^Lir.ju.    C'était    biVn  luuiilc, 
('    cj.ii!     ;ir(ji!Î<e    d'HYaur-p.    et    M.    de     V^illèle 

w!-^    iîKMih'l.   .La   senleiiihiî  i  le     iiif    d/ai  n  il  Jx  ,.j||^.|||^ 
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■Oepui-  <|tiuiiiues  mois  *i'- 
sideid  dii  ron^eil  étaieid  I 
enviait-il   ci!    lui    l'écrivain 


r.i  M  M  I 
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Lhaleaiinri.Mifi 
été  SI!!*   I'-  |'<  .in! 

L'empereiM 


M.   de    Villuie 
ia    ru  !  in  minée 

eclaiauiu  dL-pa.-.-ad_  la  sienne?  Oniin'aL^i'ii  \ .  v\  jahaix  du 
ponvnir.  rrm'crnnit-il  rpî'il  }]r  vînt  à  le  snpjdaiiler  daub 
sa  situation  du^  jir.-idcnl  dn  t-cn-rir.^  Cela  n'étad  pas 
impossiLdu.  .M.  de  Chateaid.n.nui  ne  se  croyail  pas  seii- 
1(  nient  le  premier  génie  littéraire  de  l'éjnnjih  ,  il  sima- 
ginait  également  en  être  le  pin-  prrd'Mnd  politique. 
M.  d.'   \  ilièle  en'   des  soupçons  ;  on  lui  di!   tpn^  M.  dr- 

idail  bu  place.  Lu  jii'emier  urage  avait 
t 'dater  à  ]ti'ôpr>s  de  cordons. 
Il  iissie  avait  décoré  du  l'ordi-u  di'  Sainf- 
Aiidi-u  lu  duc  du  MuiiliiiuruiiC}  ul  lu  Mcuuiiu  de  Cliah'au- 
hri-ind.  en  oTildinnf  M.  d*^  Yillè]f\  Celni-ri  '^e  monlîM 
très  frois-f  de  cetonhii.  l.u  mini^h-u  dr-^  anairuv  ('-Iraji- 
gère^,  laiUil  >e  briser  coulru  uu  ruban.  11  u'uii\  il  au^^bitùt 
à  M.  de  la  Forrnnnays,  notre  nmbassadenr  on  Russie,  de 
piior  lu  c/iiv  dr-  r.nru  pil-^^or  Tordre  au  pr<''->!d(*nt  du 
conseil.  «  J  iii^i--le  pour  que  \uLi.->  demandiez  le  cordon 
de  Saint- \ndré  pour  Yillèle  en  mon  nom.  et  pour  que 
l'emperenr  il.iiunu  Taccorder  sur  ma  |)i'opre  demande.  » 
M.  de  Villèle  eut  son  ruban;  il  se  laissa  prendre  à  ce 
lacet  de  cour,  et  l'apaisement  se  fit  momentané. 

L'échec  de  la  conversion  raviva  ses  ressentiments, 
enindenus  avec  soin  par  M.  de  Corbière,  qui  ne  pouvait 
soidl'rir  son  eollègue  des  afTaires  étrangères.  Les  façons 
un  peu  hautaines,  les  mam'ères  aristocratiques  et  fas- 
tueuses du  vicomte  de  (diateaul)riand  choquaient  ce 
rustre  anobli  par  un  i^aprice  royal.  11  mit  à  son  renvoi 
une  insistance  singulièi'e.  «  S'il  entre  par  une  porte  au 
conseil,  je  sortirai  par  l'autre,  »  dut-il  dire  au  président, 
d'après  U.  de  Chateaubriand.  Le  renvoi  de  ce  dernier 
<dait  décidé,  sans  qu'il  en  eût  le  moindre  soupçon. 
Louis  XVIII  n'aimait   guère  son  ministre  des  affaires 
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♦  fî    î  1.  îos;  il  consenfif  donc  sans  peine  à  se  priver  de 
ses  services. 

Dans  la  soirée  du  4  juin,  le  secrétaire  du  ministre, 
Hynrînflîo  Pîlorgo,  rencontra  sur  le  boulevard,  à  quel- 
ques pas  du  ministère,  M.  de  Rollischild.  Celui-ci  lui 
(Ifnanda  si  son  maître  comptait  ^aiier  sur  la  septen- 
nalité.  Sans  doute,  répondit  le  secrétaire.  «  Le  maître 
des  rois  >•  Kpondit:  <(  Il  faut  savoir  si  on  lui  en  laissera 

le   h  înps.   » 

Un  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Dnis  la  matinée 
dn  r.  vers  dix  heures,  il  se  rendit  au  château  pour  faire 
sa  cour  au  comte  d'Artois.  Il  se  trouvait  dan^  ic  ^^Aun 
d  attente,  au  liulicu  lic  courtisans  que  sa  présence  sem- 
Mnif  embarrasser.  ((  Monsieur  le  vicomte,  lui  dit  un 
aide  de  c. 


CHAPITRE  QUATORZl 
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ai 


M 


l'i   » 


risieur,  je  n  espérais  pas  vous  ren- 
lier  ici.  i\'avez-vuu>  rien  reçu?  — \(m,  répniidif  le 

Mini^fm.  qiin  praîrf'iMfis-nous  recevoir?  —  .1';.*  jn m  .pie 
V  i^  îM  le  sachiez  bientôt,  »  répliqua  1  aidr  de  camp  en 
i  a  (  1 1  n  1 1  ;  1  n  L 

M.  .h'  rh; 


;  M 1  î  a  '  I .  li  H 


•îl. 


Mai  r 
\  na  !  a  \  rvl  n 
liaii  \  .  (  ychiil 
:       Mtai^iriif 


s'était  rendu  à  1  i 

♦^'^^''■li'if*'  î^i  inii-hjih'  l.a'-.ju'nii  hiii^-aa 
4*^"''  !'•  'î<'inaiidai[  dans  la  salle  dc^  iii;i  n 
sou  scrrr't.'nro.  rpii  lui  dit.  au  l'aparcevaf! 
nesl  phi-  ninii-îrc.  .  li  Im  l'tuuii  aha*-  un  m.»!  fi-ùssec 
^^  ^^  »'*'  \!l!.'!r  ri  iiur  urduuuaucu  ru)alu  tii  da(r  du 
0  juin,  par  la(|ihl!,.  h>  pra^idant  du  ronsoil  était  rharge, 
[niv  îfitui'iiu.  du  [lortefauilla  das  alTairas  (''lraui>-ères 
«  eu  raïuplacanuMit  du  sioiii'  vicouila  du  Chaluau- 
hriaud.  n  [[  a  (^tail  pas  pos>ihl('  de  congédif>r  un  ministre 
avec  plus  de  sans-1'aeou  et  da  brutalif*'. 

Daux  baui'us  après,  M.  do  Cbateaubriaiul  ojajrait  son 
démanageiuaut  et  adressait  au  présidaul  du  conseil  le 
billet  suivant  :  u  Mousieur  le  comte,  j'ai  rciui  bi  bdtro  que 
«  vous  avez  bien  voulu  ni  écrire,  coJitenant  1  oniounaiice 
a  du  roi,  dat(''0  de  ce  matin  G    juin,  qui  vous  confie  le 
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«  portefeuille  des  nfTain»^  ('franiràro'^.  J'ai  ihonneu!'  de 
«vous  prévenir  anr-  j  ;n  'piil!''  Ih"!"!  <!n  la  !  ii  isLere,  et 
«  que  le  département  est  à  vos  ordres.  » 

Chateaubriand  était  du   ia    inm   ntilabic  dtb  puclar;, 
il  ne  pardonna  pas  à  la  Uest.nn  niaai  In  bla^^urn   que 
son  amour-propre  venait  d'en  recevoir.    Une  rancune 
immortelle  lui  rouvrit  les   puri-    ie  ropposiihat  .1    h 
jeta  dans  les  bras  de   la  lila  rta    la,   chose   uon   tu^ius 
grave  1  aa  <les  organes  h-  p'n-  niipni-îdnU  (h^  i  Mpinaai. 
le  Journal  des  Débats,  duul  il  était  lu  plus  pm--aui  iu-- 
pirateur,  déserta  avec  lui  ]p  aamn  îuini^fai  a  i.   La  .h  .la- 
ra.iion  de  guerre  adressée  au  cataia  i   [uw  M.   iMatin  <a' 
Vaux  mérite  d'être  unse  sou>  les  yeux  *!«•  la)-  h-ahairs. 
.«  C'est  p"a] r  la  seconda  foî<  fpu' M.  de  rjinl.'iiiilaaaiNl 
subit  l'épreuve  d'à  ÎM'  ih-iiiMhiai   suleiHU'!!*'.   Il  tuf  des- 
liLué  en  Ibli»  eunnue  Uiini-hv  .i  Liai  pour  a\  (ar  at  laipié, 
dans  son    inmiorfcl   nuvraL''f*  '1^'  la  Monarrlnc  selon   la 
Charte,   la    faneuse   oi-'haïahin.-''    dn    .'*    ^cpleînbi'e    (pai 
pruii<.aa;aii    ta    di^-«  »1  Si  1  a  ai  «h'    la    (diaud)re   iu!r<ai\  ahlc 
de    tRi:;.    \IM.    da  Yillèle  ei   Corbière  eiai.aii  aior^  de 
-anph  -  H«-pn(és,  chels  de  roi>jH»iliou  royuli>>la.  et  c'est 
pour  avoir    •  nthrassé  1<  ur  dcfeu-^i'  que  M.   de  Cbateau- 
brian*!  de\uil   la   xicinuf  de  la  colère  tniiiislerielie... 

<(  lai  IR2i  .ai  le  [uiuit  de  s'être  tu  :  son  erime  est 
d'a\«a!-  gardé  le  silence  dans  la  discussion  >\\\'  la  loi  des 
rentes... 

«  La  loi  surla  septcunalité  a  passé  ce  soir  à  la  rbambre 
des  d«q)ut<;'s.  (du  peut  dire  (jue  les  doctrines  d<'  M.  de 
Cbaleauhriau<l  Iriompbent  après  sa  sortie  du  ministère. 
Cette  loi  qu'il  avait  conçue  depuis  longtemps,  comme 
compb'meid  de  nos  institutions,  marquera  à  jamais, 
avec  la  guerre  d'Espagne,  son  passage  dans  les  allaires. 
<^  Quant  à  nous,  c'est  avec  le  plus  vif  regret  que  nous 
rentrons  dans  une  carrière  de  combat  dont  nous  espé- 
rions être  à  jamais   sortis  par   lunion  des  royalistes  ; 
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mais  1  Ih!!!!  Mi.  la  lideiité  politique,  le  bien  de  ia  France 
^'  -'"^^  lif  l'iïi  permis  rii.'siter  sur  le  parti  que  nous 
devions  prendre.  » 

C'était,  comme  on  le  voit,  une  déclaration  de  guerre 
dans  toutes  les  règles.  Ainsi,  aux  yeux  -In  Journal  des 
Débats,  le  double  lifrede  gloire  deM.  de  Chateauln  iina. 
durant  son  passagt  Je  dix-liuil  mois  au  ministère,  c'était 
]n  ^opf(Minn]ifr>  rTnlM.].],  c'est-à-dire  cette  consolidation 
<  I  î  n  i  t  *  <  j  i .  i  m  !  i  !-r  ,  j  1  li  résumait  en  elle  1  < .  1 1  (  ce  <  1 1 1 .  ■  h  H .  's- 
(aiir.iîiuii  r'jiiieiiail  J  iiiiiaacaLle^.  l'aiieuiie^  ei  H*'  haines 

sauvages  contre  les  doctrines  d.    ],!  R.'x  ,,],|1h,!.    tétait 
enMiih    ]i  -lierre   lT-|agne.  c'est-à-dire  Tenir  jirise  la 
plus  cnaiiihjlle  cunUe  le   druil  ei  la  jusiice.   «   (ht  ne 
ren\erse  [)n^  une  coîT^fîfnfion  néniTeuse,  quelque  |  .!i  ( 
que  ce  soit,  sans  portei   mi  coup  à  l'espèce  hunuiiie,  » 
a  écrit  M.  <!<■  rhahauhnaiiii.  Le  jour  oii  il   a  iracé  ces 
licj'nes  -;i   \i-;iies,  il  s'est  condnmTir.  Ini-iTi-ir!.' :  l'iiistoire 
iit3    hii    |s;îr(!..|îMr]';i    jaiii;ii-   «Tavoir  été  ïini    -if-    priih-i- 
pairx  .irli-aii-  ih*  rinimolaihai   lit-  la  libelle  d  uii  ueunie. 
La  gihTi'.    tri->p;iu!ie  Tvnvnit  pn'^  -iiffi  à  confeiifer  les 
passions  cléricales  des  iii ira-royalistes.   On    i    \  n    hm^c 
<jii*'l!.'  insistance   ils   .i\ -lient  rée!.iiii<3  des  l.a,N  plu- dii- 
caces  [juur  ja'uléger  ia   r.Ngiun.  Désireux  de  ^«^nfi^fnire 
cette   majorité  alfannM'  ih    réaction,   le  gouvernenienf 
avait  fait  voter  })ar  la  Lliamhre  des  pairs,  au  comnieii- 
cemeut  du  uiui-^  [)recedenL  uue  hu*  sévère  ^ur  In  répres- 
sion des   délits  commis  dans    les    ('élises,   loi    dont   le 
comte  Porta  lis  avait  été  le  ra|)p()rteur. 

Le\ol  eoiumis  a\ec  eilraction  dans  uui'difice  consacré 
à  la  religion  de  TEtaL  ou  à  tout  autre  culte  légalement 
(dahli.  T'tait  puni  de  mori  :  le  vol  des  vases  sacres,  sans 
etl'raction,  était  frappé  de  la  peine  des  travaux  forcés  à 
perpétuité;  les  travaux  forceps  à  temps  punissaient  le 
simple  vol  des  objets  dest iuf^s  à  la  eébH)ratioii  du  culte  ; 
entin  la  jirison  et  rameiide  étaient  prodiguées  pour  les 
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troubles  nu  debordrcs  cumuilb  même  en  debors  des  édi- 
fices consacrés  au  rnlfe,  ain^i  que  pour  la  mulilation 
des  croix,  -f  liues  ou  toul  mire  monument  religieux.  Eb 
hier!  '  cfd!."  lui  iinpiacabie  ne  parut  pas  suffisante  encore 
aux  prélats  qui  siégeaient  à  la  Cbambre  baule,  ci  dont 
le  nombre  s'était  récemment  augmenté  par  la  nomina- 
tion de  M.  de  Fontenay,  arcbevèque  de  lb>urg(>s.  Ces 
^,^],^;.tPo^  de  paix  ne  la  Ifuuvaieni  pa^  assez  sévère. 
Adoptée  par  13b  voix,  cette  loi  d'un  autre  âge  n'avait 
1  eiicuiili e  qu  une  opposition  de  onze  membres  dans  cette 
rbnmbre,  à  Inqueiie  ou  aliail  faire  un  renom  de  libéra- 
lisme. 

I   ,  i.H  iioiiv.  il-  lut  portée  à  la  Cbambre  élective  par  Elle  est  provi 

M.    de  Peyrounel.    Il    se   trouva,    dans  la    commission 
ebargée  de  l'examiner,  des  ultramontains  plus  difficiles 
tiieore  que    les  évêques  de  la  Cbambre  liante.   On   sy 
indigna,  comme  avaient  fait  notamment  les  arcbevôques 
de   Sens   et   de  Paris,  que  des  cultes  dissidents,  mais 
légalement  reconnus,  fussent  mis  sur  le  même  pied  (jue 
la  religion  culbolique,  et    surtout  (jne  le    sacrilège  et 
l'impiété   ne  fussent  pas   réprimés  comme   le    vol.  Le 
gouvernement,   mécontent   de  cette  opposition,  prit    le 
parti  d'ajourner  la  discussion.  Dans  la  séance  du  7  juin, 
le  garde    des   sceaux,  M.   de  Peyronnet.  monta   à    la 
liibuue   de   la   Cbambre    i)onr   y  donner  lecture  d'une 
ordonnance    par    laquelle    le    projet    était    simi»lement 
retiré.   Ce  n'était  que  partie  remise.   Nous   le  verrons 
reparaître,   l'année    suivante,   singulièrement  aggravé; 
ce   sera  la   loi   du  sacrilège. 

Une  loi  sur  les  pensions  militaires,  à  laquelle  le  géné- 
ral Foy  donna  son  approbation,  dans  l'intérêt  des 
soldats  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  armée,  une  loi 
sur  le  régime  des  tabacs,  une  autre  sur  celui  des  vins 
et  eaux-de-vie,  une  modification  de  plusieurs  articles 
du  Code  pénal  et  du  Code  d'instruction  criminelle,  une 


Travaux 

législatifs 

divers. 


•** 


'».<» 


I'  , 


il  P-i 


.  «:  '  4 

...      |: 
-     's 


»> . 


i 

ri 

1 

m 

1 

1' 

1^ 

« 

lÉi 

1 

1 

La    disciissio 
du  budget. 

38G 


lil^îTuillE   DE  La   KE^r\^ti,\ 


f  I 


ANNî^F    18?  5 


•^"^  ^-*'       '^'î   nniivrlle   -ur  i  urgaiii:.dliuii  du   1  unauc  el  io  {mm1i;cI 

{iarh'!iîrfil;iir(». 

La  !ni -,(!!•  hî  recnih'iiHîil.  difc  Jr  ijuu\  iuii-SaniL-lÀi' 
<i«>nt  Mil  un  pas  oublie  il-  di^pnvifioîis  ]itM'i',"!]«'v,  nvnif 
lixé  il  --ix  .1!!-  la  <]in-(M'  iiij  -<'r\ice  iififr,  et  or^janisc'  iin 
système  dr  h'-innihnros  vétérans.  La  hji  liuusuiiu  .-uu- 
(M-iniaïf  eu  by^lunn-  cl  uluvail  u  îiini  .iîînf''p'<  ]n  dTirrT-  du 
><T\i.a..  Le  générai  Foy  s'opposa  •'nrr^hjumH'ni  a  cetto 


d<Mdii'.'    iihMli!ir;(h.sîi.    \ai    société    a\ail    !uui    a   gagiiui 


d. 
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feUiuU    lui,    U  kl  Ci  Mi  lit 


ifii'**'   'il!   -!'r\!rr'  îïîîlîfairp.    OTînnt 

inait'iii    nia-   iw-^r-isr    précieuse,  il 

NçriMil    a\rr    jHaih-   <!Im.|i!'  un    riM'p 


aux    \<'f )'r;n!<.    fjni    !' 

! 

-    fie    cent    à  Ccii!     riu- 

«piauiu  mdlu    iiuiiiiuc^,  Jic    coùluiit    înai    .ni    frf'^^or:    et, 
loin   <]e  ^iipprimrT  las  \  ,'f,'|-;if!x_    ii    xoiifirai!    \.ar   coiii- 
(>l«'f*'î'  l«air  i M-^;irn\;i| io!i  ri   dt''\  rlnpprf  une  r('-^*airre  si 
précieuse  puur  la  deleiise  du  ien-iiuire.  Ce   «jii  li   Iniad 
h  consorvor  h  notir    jeune   armée,    c'était  surtout  son 
caraclei'e    detuocralique,   et   c'étad    eoutre  ce  caractère 
([u'enlendaieul  réagir  les  ullra-royaiisleb,  comiiie  .^L  de 
La    Bourdonnaye,   qui    demanda,  vainemenf    du    reste, 
l  abro^^ation   conipb'de  des  ^'•araîifies   dout    la    b)i    (iou- 
viou-Saiut-Lyr    avait    eub)uré    les    droits    assurés    aux 
sous-offieiers  et  aux  officiers  pour  leur  avancement.  En 
dépit  des  efforts  du  géuf'ral  Foy,  les  modilieations  pro- 
posées par  le  ministère  à   notre  organisation  militaire 
furent    votées  par  la  Chambre   des  (b'pubVs,    à  la  ma- 
jorité de  248  voix  contre  70,  dans  sa  séance  du  2  juin. 
Ce  fut  dans  la  discussion  du  budget  (jue  la  majorité 
nltra-royaliste  de  la  Chambre  donna  largement  carrière 
à  ses  revendications.  Jamais  ses  prétentions  ne  s'étaient 
encore    déployées    avec   tant   d'audace   au    sein    de   la 
Chambre.  Un  des  membres  les  plus  passionnés  de  cette 
majorité,  M.  de  Frénilly,  député  de  la  Loire-Inférieure, 
en  donna  la  preuve  dans  la  séance  du  2G  juin,  en  pré- 
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itj   r.tj'port  sui-  b'  laid-r!  (b-  l'exercice  de   182;) 
i    partie    de-   dépenses.    Jusqu'à  ce   jour.    <iil-il 


pnijr    ta    I 

(Il  jrrininant  son  rapport,  la  Restaurai  ion.  sans  cesse 
an\  pn-^s  avec  ia  Ib'x  olution,  n'avait  eu  b»  b-nips  ni 
lappu!  nécessaires  pour  op<''rer  «  ces  grandes  aiuélioi'a- 
fîrai-        qui  devair^nt  (Av^^    la   base  de  notre   prospérité; 

.M'iiiai-    d  une    bjngue   et  paisible    v<\v- 

)our    les 
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rieie,    le    guu\  ei  iiemeiil    iH'    iH-gligeraii    iien    | 


rr-nlisor. 

Or,  ces  gr  !ii  les  améliorations  réclamées  pai-  !a  (hoite, 
ieni  .  ia  rmiix    (b^s  actes  de  l'état  civil  au  elei'gé; 


c  elaii 

des  peines  atroces  contre  le  sacrilège;  le  rétablissement 
dt  fniiirs  les  c(a!iinunautés  religieuses;  nn(»  iudépen- 
(i.oMc  absolue  assurée  aux  ministres  de  rKglise;  b» 
rétablis.^eiiienl  des  privilèges  de  la  naissance;  l'obliga- 
lîoîi.  jHair  rendre  aux  liens  du  mariage  fonte  leur 
sainteté,  de  faire  précéder  lade  civil  de  l'acte  reli- 
gieux; la  cuiicessioii  aux  émigrés  d'une  indemnité  égale 
à  l'étendue  de  leurs  pertes;  enfin  la  revision  complète 
de  nos  codes  dans  le  sens  des  sentiments  religieux  et 
des  institutions  monarchiques.  Voilà  le  programme 
dont  la  droite  se  proposait  d'exiger  la  réalisation  ;  c'était 
la  reconstitution  de  l'ancien  régime  confiée  aux  soins 
du  régime  parlementaire. 

Ce  programme  trouva  dans  MM.  Chifilet,  de  Berthier. 
de  Berbis  et  de  Foucault  des  défenseurs  passionnés. 
Notre  organisation  militaire  actuelle  j)araissait  déplo- 
rable à  ce  dernier.  Une  foule  de  jeunes  gens  de  famille 
h(''sitaient  à  se  ranger  «  sous  le  drapeau  des  lis,  »  ne 
voulant  pas  être  confondus  dans  la  foule.  Il  était  infini- 
ment regrettable,  selon  lui,  de  voir  des  jeunes  gens 
distingués  enrôlés  comme  simples  soldats,  tandis  que 
leur  éducation  les  plaçait  dans  une  condition  plus  éle- 
vée. S  il  ne  réclamait  pas  ouvertement  les  quatre  quar- 
tiers de  noblesse  exigés  sous  Louis  XVI  pour  être  offi- 


JïîN    1854. 


Juillet  1824. 

Les     revendi- 
cations de  la 
droite. 


388 


'.a- 

'i' 


■    >W 


■■■  f 

'H-  'W' 


■..T, 


H' 


•  .'  I 


Jî'TMFT     IR*?'! 


M.    1  *r<}inand 
de    licrthier. 


HISTOIRE  DE  LA   RESTAURATION. 


ANNÉI.    I5.*i. 


■  i     i 
fi     !  î  ' 


'■f''.  ^'  H'  Hnîiii.iit  à  entendre,  cî  il  .Jcm.nHl.i  la  f*»rmatin!i 
de  corps  p.irhculiers  yuuv  lu-  jeuiics  gens  qu'éloigmiil 

le  con };hl  il('<  p<'n'\'<'niî«ï. 

-"«  •    1' «'ni  ifiaih!    .j.'    l)i-ri  hi-T.   fi]^  <],•    l'.inricn   inl<'ni].iif f 

de  Paris  immolé  à  la  suite  d.    !.,  pn..,,  d-c  lia^^iiliu'  lumui- 
gna,  daii.-5  la  ^caiice  du  b  juillet,  toute  sa  linino  iiKtinrfive 
à   ÎV'-rnal  <],.^    îii nuvations  .sj.portées  ].ar  la    H<'\  <.hil  a  ai, 
'■'   ''  "  m«ii;^iia  «le  la  h  ai  h  an*  avec  !a.|iH'lli'  un  -aarilidU  les 
iiiluiiHb    iiL'.^   de  cetiu  lléxolufion,  Oimi!   nonf   .années 
setairmt  passées   depiii-  <{ia-  la  <  .h.nnlav  de  1815,  «  la 
Cliambre  intron\ab!.    »,  avait  exprina    h-  lut  mes  vœux 
4U1   -u   ruprudui^aiL'iii    aajutini  hni,  td  l'on   n'avait    pas 
i-'UPuro  rosHfiK'  à  la  Fi-aiice  les  institutions  iiidispensa- 
biesà  la  ii'ligion  et  a  !a  monarchie!  Une  session  s'était 
écoulée    déjà   sans    quuu    cui    tranché,    on    du    moins 
abordé  ces   questions   imporlanles.    dit-il.    après   avoii' 
énnméré   toutes   les   revendications   du   parli    féodal.   Il 
oUrait  un  moyen  de  réaliser  promptemeuLles  réformes  : 
c'était  de  supprimer  les  préfets,  d'en  revenir  aux  trente- 
trois  intendants  de  raneieu  régime,  et  de  remplacer  les 
sous-préfets    par    les    subdélégués    d'autrefois,    (jui    ne 
coûtaient    rien.    <    Héritiers    de   la    Chambre    de    18]:i, 
s'écria-t-il   en  terminant,  de   cette  (diand)re  «[ue   Louis 
le   Désiré   appida    la    Chambre   introuvable,    vous  que 
l'opinion  publique  désigne  sous  le   nom   de   Chambre 
retrouvée,   accomplissez   vos   grandes  destinées.   Satis- 
faites les  vœux  des  conirs  rtdigieux,  des  cunirs  français, 
complétez  l'ccuvre  de  la  Hestauration  j)ar  un  acte  solen- 
nel de  réparation  et  de  justice.  »  La  Chambre  ne  man- 
<{ua  pas  d'ordonner  limpression  de  ce  discours  de  com- 
bat contre  la  Révolution. 

Au  milieu  de  ces  divagations  et  de  ces  rêves  insensés, 
dont  quelques-uns  allaieid  de\enir  des  réalit<'s,  il  y 
avait  çà  et  là  des  indications  de  réformes  dont  l'utilité 
n'était  pas  contestable.  Quand,  i)ar  exemple,  M.  de  Ber- 
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tliior    rérdnmait    cuidn>    la    undlipliciie    dr>    jonctions; 
lorsque   M.    Leroux  du   Chàlelet   dénonçait  le    cumul 
huiihnx  de  certains  empli d>  <lans  tous  les  ministères, 
rnnîid    d<ai    ^e^uitall   évidemment   ou    l'inidilib'    de   la 
fonction  ou  la  iH'uligenco  forcée  de  cehii  qui  !  exerçait; 
qn.ih  i  M.  Malarlic  s'élevait  énergiquement  contre  cette 
centralisai  lu u  bi  nuisible  à  tous  les  intérêts,  ceiitralisa- 
litai  nilr  de  l'ancion  régime,  brisée  par  la  liévolution  et 
iVhddie  par  l'Empire.   <aaitralisation    inique,  d'où   était 
née    une   bureaucratie    désolante;    lors(|u'il   demandait 
que    le    gouvernement    fût    (b  livré   de  cette   muliilude 
d'affaires  qui   laccablaient  et   entravaient   sa   marche, 
MM.   de  Berthier,  du  Cluit(det  et  Malaidic,  étaient  évi- 
demment dans  la  vérité  ;  et  l'on  cbl  en  droit  de  s  étonner 
que,  à  l'heure  où  nous  écrivons,  après  quinze  ans  de 
Républi({ue,  ces  rébnnies  ne  soient  pas  encore  un  fait 
accompli.  Ces  réformes,  M.  de   Villèle  les  avait  récla- 
mées jadis  lorsqu'il  était  dans  le  camp  de  l'opposition; 
il  allait   jusqu'à  demander  alors  la  suppression  du  con- 
seil  dÉtat,  corps  absolument  inutile  selon  lui.  la  dimi- 
nution des  préfectures;  aujourd'hui  il  était  au  pouvoir, 
il  pouvait  tout,  et  il  ne  faisait  rien  dans  ce  sens.  Mieux 
(|ue   jamais  il   était   en    situation  de   se  rendre  compte 
des  charges  qu'imposaient  à  l'État  ces  fonctions  dont  il 
avait  dénonci'  l'inutilité;  mais  à  présent  il  avait  des  amis 
à  placer,  des  ambitions  à  satisfaire,  et  il  se  serait  bien 
trardé  de  renoncer  à  ce  moyen  commode  de  se  faire,  aux 
d(:'pens  des  contribuables,  des  partisans  et  des  créatures. 
.MM.  Syriès  de  Mayrinhac  et  de-Girardin  s'efforcèrent 
de  défendre  contre  M.  de  Berthier  et  ses  amis  les  créa- 
tions administratives  de  la   Révolution;  l'un  le  fit  au 
proht  de  la  prérogative  royale,  l'autre  au  point  de  vue 
des  idées  libérales.  Dans  la  monarchie  constitutionnelle, 
dit  le  premier,  toute  la  démocratie  doit  résider  dans  la 
Chambre  des  communes,  et  partout  ailleurs  le  pouvoir 


JriLÎKT    1824. 


.:  *'<W- 


■    ^r 


Juillet    182j 


Une  accusa- 
tion (le  M.  (le 
La  BoLirdon- 
nave. 


390 


ni^TOIRF    DF    î.  \    nF>T\î*RATîON. 


ANNÉE    1824. 


CHAPITIIE   QUATORZIÈME 


391 


'  miit 


M  f  '  i 


f'Oînh.ilfnii  !.■-  fhr<,i'ies  déceiitf.ili-;ifcices  de  r:in^h>- 
crnfM',  (•■.'.!  parce  ^jn'i'î  savail  IhVl.  .|iiL-ik-  jil-  vuuiail 
iUlai I»! if  I;!  cuiilraii>;i( iMii  '|(ir  piMir  .-îi  nartnirf-'r  In  puis- 
sance. L  ;!!']. îlriiifp  r.Hir.-nlré  faisait,  selon  Im.  insnicuiip 
HHHfi-  x\v  iiiiil  .jur  r.!i-bilr.-iirL'  ijariuiii  M*ji;mi{ii.  Les 
ru^uli&ic-  p.irl.ih'îif  .ic  rf'ron^fifiîor  lo^  proviiices,  lis  ré- 
rlnmmr'iil  h-^  lihrrh'^  pî'nMnr!;i!c-..  mais  c^'hii!  nni.juc- 
iiM'iil  dans  \v\\v  intérêt  persoinn  1.  «  Les  rui:^  -u  suiit 
munirez  quuhjiH'Ini^  pnT'Ii-.nib  de  l;i  libr^rf^^  do^  peuples, 
s'écria  AT,  «le  (uc-n-din  en  h  rniiiinn 


t .  les  grands,  j 


I  !n,i  ! 


» 


Cette  vérité  terrible  causa  dans  la  rjiainbK    une  sensa- 
lioji  pruluiidc,  personne  no  protesta. 

L'oppo-ifinn  .]{'  gauche,  réduite  à  une  -juih/  uni  de 
iiM'inbi'es  a  jM-înie,  avaif  \\\w  inedioci-e  iniliience  sur 
rAsxiiiLd.jL',  mais  elle  en  posséd.iii  une  immense  au 
dehors,  et  AT.  f'nsimii  Périer  pul  (iire  avec  raison: 
«  Nous  somme-  une  douzaine  ici  qui  représentons  la 
France.  » 

Al.  de  La  iJourdonnaye  ne  voulu I  pas  laisser  passer 
loccasion  de  décocher  contre  le  ministère  ses  traits  les 
plus  acérés.  11  demanda  la  parole  sur  l'article  des  dis- 
penses secrètes  de  la  police  à  Paris.  Après  avoir  repi-o- 
ché  aux  ministres,  au  milieu  des  murmures  de  la  majo- 
rité, d'avoir  violé,  dans  les  élections  dernières,  toutes 
les  libertés  publi([ues,  il  les  accusa  d'avoir  cherché  A 
corrompre  la  presse  à  prix  d'argent  et  d'avoir  mis  un 
lionorable    fonctionnaire    pul)Iic   dans   l'alternative    de 
perdre  sa  place  ou  de  leur  vewire  un  procès.   Il  s'at^is- 
sait  ICI  de  la  Quotidienne,  dont  nous  conterons  tout  à 
l'heure    l'histoire.    L'homme  sur    lequel  on    seli'orçait 
de  faire  retomber  la  responsabilité  de  cette  affaire,  ajou- 
tait AL  de  La  Bourdonnaye,  était  l'ami  le  plus  intime 
du  président  du  conseil.  Le  premier  coupable  ici,  c'était 
le  ministre,  afhrmait-il.  Et  cette  alTaire  de  corruption. 


A.N.NKE     1824. 

toujours  d'api  e.  M.  de  La  Bourdrnmaye,  se  serait  aggra-    .^'  h.let  1824 
vée  d'une  viulalKJii  de  domicile. 

Le  ministre  de  l'inténonr  répondit  nettement  qu'un 
ionnaire  public   n'avait  pas  plus  le  droit  de  faire 


■.  M  H  ' 


de  luppuMtion  dan:,  un  journal  (pie  dans  un  collège 
électoral.  C'était  ce  qu'il  avait  répondu  Ini-meme  à  un 
p.n.  Inaiitaiiv  journalislf  qui  était  venu  lui  soumettre 
Mju  einhanas.  Huant  aux  faits  de  violence  et  de  corrup- 
tion dont  on  voulait  rendre  le  gouvernement  respon- 
sable. AL  de  r.oibière  affirmait  «pril  n'y  avait  rien  de 
Mai.  AL  de  l^a  Bourdonnaye,  soutenu  par  la  gauche, 
persista  dans  son  accusation,  dont  la  Chambre  ne  tint 
nul  compte.  L'ensemble  de  la  loi  de  finances  fut  voté, 
sans  modification,  dans  la  séance  du  22  juillet,  par 
318  voix  contre  27,  sur  343  \otants.  Les  vingt-sept  voix. 
c'était  r()[)position  de  gauche  unie  aux  dissidents  de  la 

droite. 

Dans  cette  voie  de  réaction  où  était  entraîné  le  gou- 
vernement, la  presse  ne  pouvait  être  épargnée.  D'après 
la  deiauèi'e  loi  sur  la  ])olice  des  journaux,  la  cour 
royale  avait  le  droit  de  suspendre,  et  même  de  suppri- 
mer, les  publications  dont  l'esprit  paraîtrait  de  nature  à 
troubler  la  paix  publique  et  à  porter  atteinte  à  fauto- 
rité  royale  ou  au  respect  dû  à  la  religion.  Déjà,  vers  la 
fin  d'avril,  un  arrêt  de  la  cour  avait  suspendu  le  Cour- 
rier français  pour  (piinze  jours.  La  condamnation  ne 
parut  pas  assez  sévère;  le  Courrier  français  était  une 
des  feuilles  qui  luttaient  avec  le  plus  d'énergie  contre 
le  flot  toujours  grossissant  de  hl  réaction.  Organe  de 
Benjamin  Constant,  dont  l'élection  avait  si  violemment 
irrité'  les  royalistes,  il  raillait  impitoyablement  les  re- 
venants de  l'émigration  qui  conspiraient  le  retour  de 
l'ancien  régime,  et  il  ne  cessait  d'exalter  les  défenseurs 
de  la  liberté.  Besoin  à  se  débarrasser  de  ce  censeur  in- 
commode, le  ministère  cita  de  nouveau  le  Courrier  de- 
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)orter  atteinte  à  la 
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jiH'  en  atl'ectani 

nihiMriir,  Cil    rL'\uiuii4uaiil,    à   propos  de    la 


tires  de 

inui  f  du  Cariiot.  qui  vrnnif  de  s'éteindre  à  I' 'franger,  la 
liÎMire  et  le  nom  .îiin  ih.mnh     jui  avait  voté  a  l'assassi- 

'•'''   •''■  -"''■'  '"i-    »  C'était  là,  seluii  laecu^aliun,  une  fa- 
çon d('gui.>cu  d  lionoror  le  régicide. 

L:n(M-;if   L;«'iii'r:i|   ,1.   H['0é,   dans  un   rî'.|ii!-dlMir.-  .rinh' 

vioh  lii  Niouïe,  accusa  encore  h  j-Hiiiiai  uiiiiiiimé 
davuii*  cah<!!i!îi,>  fon-  !e<  actes  de  h  j.ni^^nnpn  prddirpie 
'H  \orsaiii  I  11!^  î.*  cœur  des  citoyens  f  înjiistes  et  per- 
péhH'lles  al.Miiies  sur  leurs  droits  ci  luar.-.  libelles; 
davuii-  uiieii^e  ia  reliLi'hei  ! 
l'nufMîité  ecclésiasH-jM. 
!  iiucien  (i<''|)iiir'  Minin.' 
luute  laccus<MlMM!    re[)u>aii  mît  «k 


I  Kfnî  en  pr^Tunif  h  pnrfie 

['•  'H V    avoir    ri-fii-*'    »1  nrci 'pler 
'■«  'Hi  iiH'    p.'irr.i  Ml    d  Uii     eiiltiiii. 


fîire  :   le  v»'î'if;d)lr  rfinn'  du 

esprd  d  o|,'jM!-i!!,,i!  ci  sa  teiid.ifx-,'  à  ci'ithnh'r 


es  griefs  do  cette  na- 

^  ''////  ///"  [mintih  était  son 

<■•-  neies 

du  puuvuii'.  >i  l.i  euur  .ni  ne  ILi  il  ir.-,  preltii  (  mus  du  va\- 
Uîsfèro  piiMir.  i!  .leven.iit  impossible  à  un  j.Mined.  imn 
iuh'Oih'  -1  la  He>t<iurati()M.  decoidifiuer  sa  puhJiealion. 
AI.  de  IJroé  réclama  de  la  cour  uiu'  Jiouvelle  >uspen- 
sion  de  trois  mois,  supposnni  sans  doute  (ju'il  -er.iif  dif 
ficile  d'obtenir  dasaidage  pour  b^s  nndaits  insigniliants 
signalés  à  l'indignation  des  magistrats. 

Le  ministère  ne  se  contenta  pas  de  déférer  à  la  justice 
les  journaux  (ju'il  voulait  suspendre  ou  sujjprimer,  il 
eut  riib'e,  pendant  que  ralîaire  du  Courrier  français  était 
|)endante  devant  la  cour,  dacbeter  un  certain  nombre 
de  ceux  qui  lui  df'plaisaient,  soit  pour  les  faire  dispa- 
raître, soit  pour  en  cbauger  l'esprit.  11  fallait  beaucouj> 
d'argent  pour  cette  opération  :  on  en  prit  sur  b^s  fonds 
secrets  des  ministères  de  l'intérieur  v\  des  affaires 
étrangères  et  même  sur  le  budgtd  particulier  de  la 
maison  du  roi.  M.  Sostbènes  de  la  Rocbefoucaubl  con- 
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sentit  à  prêter  son  concoure  h  W.  de  Corbière  puur  celte 

ti.^.f,^   nir.tire  de  c<MTnpiin(!   A    .i'atdial    dr  eonsriences, 
réprouvée  par  la  liiurah^  H   j^ir  la  saine  poistepie. 

On  iudiota  pèlo-mélr  d.-  jmirnaux  d'oppo^ilmn  d. 
èhmde  et  de  gmele-.  La  tondre,  VOriflmrmir.  In  JnnninJ 
de  Paris,  la  Gazette  de  France,  le  Journal  de  l'ons  nr 
furent  pn'<  in^en^ilde^  mix  largesses  uuni^tériell«'s.  Aux 
propriétaires  on  deum;.  .ir  f'.ir-onf.  nux  rédacteur^  des 
peu^iuii:.  uii  dr.  places.  Les  Tablettes  européennes,  rreueil 
bebdnmndnirc  .rnppor,iliuu  libérale,  se  ven.îinrnf  b»ri 
,\,,.y_    hois  ceni    mil!-    frmirs.  Elles   nvairi.L    il   e^i  vrai, 

une  iiiiporlaiHM^  consid.rid.le.  Piédigées  par  des  jeunes 
gen^  de  tnlrni.  eiie^  elaieul  lurl  recliercbées,  lues  avi- 
.1,  ne  ni.    MM.     rid.-rs,   de  Remuant.  Mignet,    Alpbon^e 
lLal»lM     l.lix   linini  y  faisaient  leurs  premières  armes, 
et  deehiriii.n!    le   ministère  de    b'ur    mordante    ironie. 
Privées  de  cette  rédaction  d'élite,  qui,  nprès  la  vente, 
amm.i  Si   d(-mission,  les  Tablettes  universelles   ne    lar- 
dèrent pas   à  disparaître.  Le  Journal  des  Débats;,  passé 
lui  même    à  ropposition  ardente,  avec  M.  de  Cbaieau- 
bnand.  regretta  (bune    plume  un  peu  légère  leur  dis- 
])nrition.  «    Il    était    amusant,    dit-il.  de    V(dr   lopj.osi- 
tion    réchiitc  aux    attaques   personnelles,    uayant  pour 
appui  (pu'  <in.i   ou  six  jeunes  gens  d'esprit  qui  se  co- 
tisaient pour  mettre  les  i)rincipes  révolutionnaires  en 
bonnes  ou  mauvaises  plaisanteries.  »  Nous  doutons  fort 
(pie  MM.    riiiers  et  Mignet  se  soient  montrés  encbantés 
de  ces  regrets  de  grand  seigneur. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  le  pouvoir  échoua  A1Jaire^_de^^ 
dans  ses  tentatives  de  corruption  contre  un  journal 
ultra-royaliste,  dont  la  clientèle  se  recrutait  au  château 
même,  dans  le  clergé  et  parmi  les  grands  propriétaires 
titrés  qui  composaient  les  collèges  de  département.  Ce 
journal,  c'était  la  Quotidienne,  à  laquelle  M.  de  La  Bour- 
(lonnave  avait  fait  allusion  à  la  Chambre  des  députés. 
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tri  té  de  ce  jnnrnal  était  in  ]i\ise  entre  M    M- 
'  îi  des  vétérans  de  l'opinion  légitimiste,  M    lî  mi 
neau,  habitué  de  la  maison  du  duc  de  Uoudean uile, 
ti  .\i.  Laiiiciitie,  récemment  nommé  chef  de  division  à 
la   préfecture  de  police  et   inspecteur  de  l'Université. 
Organe  des  rancunes  de  M.  de  La  H  Mudonnaye,  la  Quo- 
tidienne,   avec   son   opposition  royaliste,   déplaisait    à 
M.  de  Yillèle  tout  autant  au  moins  que  les  feuilles  de 
l'opposition  libérale.  On  se  décida  à  l'acheter  en  tout 
ou  en  partie.  Les  paru  du  M.  lionneau  furent  acquises 
sans     difficulté,     moyennant     deux     cent     cinquante 
mille  francs    W    Sosthènes  de  La  Rochefoucauld  essaya 
de    se    rendre    acquéreur    des    trois    douzièmes    dont 
31     Lnnontie  était  propriétaire.  Celui-ci  hésitait,  crai- 
gnant la  résistance  de  ^I    \richaud;  le  ministre  de  l'in- 
térieur intervint.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Corbière  mit 
Jl    I  auiuiitie  en  demeure  d'opter  entre  sa  situation  de 
journaliste  et  ses  fonctions  ;  il  lui  dit  :  «   Vendez-nous 
un  procès.  »  Les  trois  douzièmes  furent  immédiatement 
cédés  pour  cent  cinquante  mille  francs. 

^î    ^    Corbière  voulut  obliger  M.  Michaud  à  recevoir 
comme  gérant  le  prete-nom  du  ministère.  Sur  son  re- 
fus, on  lo    fit   brutalement  expulser  des   bureaux  du 
jniinin]    ^1     '^«'tdiaud  jeta  les  hauts  cris,  il  demanda  sa 
réintégration  par  la  voie  judiciaire.  C'était  là  le  procès 
acheté  par  le  ministère.  M.  de  Corbière  comptait  sans 
doTite  sur  sa  haute  influence  pour  obtenir  gain  de  cause 
en  justice.   H   îriompha  en  effet  devant  le  tribunal  de 
première  ui^laia  c.  Alais  la  cour,  plus  indépendante  et 
pnnf^Afrr  indignée  de  ces  marchés  honteux,  donna  rai- 
son à  \î     \l   -haud     Les  révélations  qui  se  produiMiciil 
à  l'audience,  ul  dont  le  scandale  avait  retf nfi  déjà  à  la 
tribinip  do  In  rbnrnbre  des  députés,  soulevèrent  de  vio- 
h^its  nniniinres  dans  l'opinion,  et  les  luiiiistres,  déjà  si 
iiiilM.pulaires,  en  luc^urent  un  coup  sensible. 
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TlViTifrr-  pchecs  \v\\v  étaient  réser\ob.  La  cuur  royale  J^^J^^eï  ^«24. 
avait  remis  au  11  nnlh  (  l'alTiiiM  Aw  Courrier  franmi'^. 
Réunie  ce  jour-là  en  audience  solenneil»  la  cour  éc(  nia, 
au  milieu  H'iitî  profond  siltuce,  l'élu t^ULiilL  i«  puii-t  de 
M  ^Térilhou,  avocat  du  jrmrnnl  ni  r/^rnii^ifoiro  de 
M.  de    lîroé.   Après  une    délibération     jut    n  a.ad    pas 


ai 


m 


duré  moin^   de   deux   heures,  le  présider i    \ 

arrêt  de  partage;  par   conséqnonf    point   de   con.inîi- 

nation.    C'était    un    triomphe    pour    î    .iqu-dJon    hh- 

raie. 

La  magistrature  devint  dès  lors  suspecte  u  p  uxnir. 
La  cour  royale,  malgré  ses  tendances  réactioiihaiii  -  au 
fond,  fut  un  moment,  comme  la  Chamln^  1.  -  |  airs,  en- 
vironnée d'une  grande  popularité.  Liic  pa^^ail  [•  m 
être  hostile  aux  jésuites,  dont  l'invasion  coîinnriicait 
d'être  menaçante,  et,  comme  1  aih  it  li  paili  im ad.  t  lie 
paraissait  toute  disposée  à  ]>roiidre  sous  sa  ^aih  hs 
libertés  de  l'Eglise  gallicane.  L'ophn  ii  piiin  mm  {ni 
sut  un  gré  infini  de  ses  disposition-  ni.  ah-  {  nliaidie 
par  les  derniers  arrêts  delà  cour  la  presse  devin*  jln^ 
agressive,  et  nous  allons  voirie  gouvernem!  nL  loni 
avoir  raison  de  ses  attaques,  recourir  t  •nîrc  île  à  une 
sorte  de  coup  d'Etat. 

Tl  commença  par  moflifira'  l'adîiiiiii^frTdinn  riiÎTiisté- 
rielle  dans  un  sens  absolument  conforme  à  lt-|  lal  de 
la  majorité  parlementaire.  Le  4  aoùl,  lu  juai  meinu  uu 
la  session  dr--  rhâinhros  pour  l'aiiiion  1R21  otnit  dorln- 
rée  close,  une  ordonnance  r  >\a!i  iia  lifia  seii-illt na  tt* 
la  cuiiipositiuu  du  luiuibLcrc.  Lr  înirquis  de  Cluriuiad- 
Tafrm'Trr'  passa  rln  fL''pnrfr'niOT]l  d-'  la  Tiinrinr^  n  ccltr. 
de  la  guerre  :  il  lut  renipiar.'  a  ia  înafiia-  jKir  ie  comte 
de  Chabrui  du  Cru^-ui,  uiumuu  iiiluudaiii  -uuui*a!  dus 
provinces  Tllvriuînies  son^  ]'Fmpirr>  puis  préfet  d*   l^vniu 


l'tijiniaritt'-  «i»? 
la  c*Mn  lu vaie. 


lors  de  la  liestaurali» 


lai  diruai  tf  ai  «lu  i  uiiru-i^î  ruitiunt 


et  desdoniaiUu~>,  duul  eu  duiiiiur  a\aii  uiu  puur\u  dupuis, 
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fut  donnée  à    \i  ^lartignac,  entièrement  dévoué  au 

préside! if  «lu  conseil. 

Lt  lu  ■  de  Doudeauville  fut  appelé  au  ministère  de 
la  maison  du  roi,  en  remplacement  du  maréchal  mar- 
[tiis  de  Lauriston,  nommé  grand  veneur  de  France  en 
compensation.  Partisan  tout  dévoué  de  la  monarchie 
absolue,  ardent  ennemi  de  la  liberté  de  la  presse  et 
des  journaux,  le  duc  de  Doudeauville,  on  l'a  vu,  avait 
été  nommé  directeur  des  postes  à  l'avènement  du  mi- 
nistère. Al.  de  Yillèle  avait  la  plus  entière  confiance 
dans  ce  membre  influent  de  la  Congrégation,  qui  s'était 
acquis  une  réputation  méritée  de  bienfaisance  par  son 
/uie  à  secourir  le  malheur,  et  il  n'était  pas  fâché  de 
mettre  à  la  tête  de  la  maison  du  roi  un  homme  sur  le- 
(|uel  il  pût  compter,  et  dont  les  œuvres  charitables 
lussent  de  nature  à  faire  à  la  Restauration  de  nombreux 
prosélytes. 

Le  fils  du  duc  de  Doudeauville,  M.  Sosthènes  de  La 
Rochefoucauld,  l'ami  de  la  comtesse  du  Gayla,  venait 
de  rendre  au  ministère  certains  services  d'une  moralité 
d'ailleurs  assez  douteuse  dans  l'afl'aire  de  l'achat  des 
journaux,  le  président  du  conseil  l'en  récompensa  en 
le  nommant  directeur  des  Beaux-Arts  dans  le  minis- 
tère de  son  père,  dont  il  devint  le  premier  lieutenant. 
M.  Sosthènes  de  La  Rochefoucauld  était,  comme  son 
père,  un  des  affidés  les  plus  assidus  de  la  Congrégation. 
Ainsi  les  arts,  les  théâtres,  les  musées,  c'est-à-dire  tout 
ce  qui  vivait  en  grande  partie  de  la  munificence  de 
i  !  Jat  et  des  faveurs  royales,  passaient  entre  les  mains 
i Une  autorité  mystique  et  religieuse,  qui,  de  la  meil- 
leure foi  du  monde,  entreprit  de  réformer  les  coulisses. 
Le  vicomte  ^o^thènes  de  La  Rochefoucauld,  devenu 
le  gendre  de  ^[;if]n  n  de  Montmorency,  se  rendit  cé- 
1  lur  iians  sa  direction  des  Beaux- Arts  par  certaines 
nii^ures   qui  jetèrent   quelque  ridicule  sur  son  nom. 
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Sous  prétexte  de  moraliser  les  rqu-r-pnî  iîimiw  Mt  A 
traies  de  l'Académie  royale  de  musi.j  m  ,  li  .  i  i.  Hint  uv 
danseuses  d'allonger  leurs  jnpos.  N'imn-m  t  i  I  pas 
aussi  de  faire  couvrir  d'une  feuille  d.  \iuim  i  i  tuu\\\>'^ 
des  statues  du  Louvre?  Cet  excès  i-  pudeur  d'im  Isn  ri 
de  la  maîtresse  'lu  rr.î  pnrnf  exoi  Inhiiii,  ul  nu  liiiHhpni 
pas  d'attirer  sur  le  protégé  de  la  comtesse  lu  T  ivii  l.  s 
railleries  impitoyables  de  toutes  les  feuilles  .1*  1  npposi- 
tion.  Elles  se  dédommageaienf  pnr  des  conîmf'rnLn^^  *i  ■ 
coulisses,  de  la  réserve  où  elles  étaient  tenues  an  p  «int 

de  vue  polilique. 

Restait  à  pour^nÎT-  ni  départemeul  du^  ^ilTaires  élr.n!- 
o-ères,  demeuré  sans  tituiaii'  Irpni-  le  ren\ni  iHui.ii 
d(;  :U.  di  Chateaubriand.  M.  de  \ili. de  avait  songé  iii! 
moment  à  M.  de  Talaru,  notre  aiuba.->Daiii;ui  i n  L^pu-iiL, 
mais  il  donna  li  j. référence  à  M.  ^1<  D  min^  rpin  AT  de 
Clermont-ïonnerre  venait  de  rempiicer  à  la  giirri. 
Officier-général  sans  grande  capacité,  M.  dv  h  unis 
n'était  pas  moins  insuffisant  comme  lininino  poli  h  pie; 
seulement  il  était  d'une  extrême  docilité,  nnln  ir  t  us 
les  sentiments  de  la  Congrégation,  lI  -  Muni^  dax  me 
à  la  direction  suprême  du  prosident  du  rnn^eil.  M  le 
Yillèle  allait  continuer  sous  soii  n  .m  hs  ioncliiiv  <pi.', 
depuis  deux  mois,  il  rciiiilissait  par  nih  î  iiti 

T)i\ix  directions  importantes,  celle  de-  p  »:,les  et 
celle  des  douanes,  furent  données,  l'une  à  M  h  Vnil- 
chier,  l'autre  à  M.  ue  i.a^iulb.ijac,  aveui^l.'m-nl  .î.-.ni.'S 
tous  deux  à  In  politique  du  ministère.  Ancieu  cuiubal- 
tant  de  l'armée  des  princes,  î'nn  des  plus  ruip-unix 
réacteurs  de  1815,  le  comte  de  Castelbajac  n'élah  pis 
sans  exercer  quelque  infîiu  nce  sur  it>^  lucmbiu^  du  i  ex- 
trême droite;   AT,    dr   Yiji.'îr    ru    axaïl    Ih-OITI. 

Il  y  avait  alors  un  cerian)  nombre  de   bputés  investis    î, 
de  hautes  fonctions  a.dniiin-irahxe^.   C  ebal   Uli    mu)eii 
pour  le  gouvernement  de  salbiiicr  des  homnir-  jc^ii^- 
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An  UT     IS?» 


Hétablisse- 

ment  de  la 

censure. 


^onf  Jf   <pir]f|iip   rvi'ilU  <Mr  Ir'iips  collègiies.  Comment 
ces  1  ui-liteurs  |i    ivaient-ils  cuiiserver  la  moindre  in- 
d^  I.  iiilance  à  l'égard  de  ministres  dont  ils  étaient  les 
Qiil  .H  Joniiés  comiin    fonctionnaires?  Leur  intérêt  per« 
sonne!   les  rivait  en   quelque  sorte  à  la  chaiuu.  Cette 
biiaatiuji  n'avait  pas  manqué  de  frapper  quelques  dépu- 
té?  inrloprihlint^     L'un    Veux,  M.   de  Jankowitz,  avait 
proposé  cl  if  Chambre,  dans  le  courant  du  mois  précè- 
de ni,  de  déclarer  que  luul  député  promu  à  une  fonction 
ou  à  un  -mploi  amovible  cesserait,  par  le  seul  fait  de 
son  acceptation,  de  faire  partie  de  la  Chambre;  seule- 
ment il  pourruii  elre  réélu,  ce  qui  otait  quelrpTc  y^rix  à 
In  proposition    Oiioi  rpril  en  soit,  la  pensée  de  mettre 
un  terme  à  li  m  mense  trafic  des  places  auquel  se  livraient 
les    tniriistres  de   la   Restauration  pour   s'assurer  une 
m.ipHîté    était     éminemment    honnête;     on    ne    pou- 
vait donc  qn'ipplaudir  à  cet  appel  au  désintéressement 
de  la  Chambre,  mais  la  majorité  y  était  restée  sourde. 
5uiiienue   par  MM     Alexis  de  Noailles,  de  Valory    et 
Fouquier-Long,  la  proposition  avait  été  repoussée  par 
iT7  voix  contre  120.  Cette  imposante  minorité  était  un 
avertissement  nn  imnistère. 

friiî'   ]-  jM'rsistantes  attaques  de  certains  journaux 
que  semblait  encourager  l'indulgence  de  la  magistrature, 
le  gousernemeiit,    usant    des   pomnir^;  nxlrnordinnires 
jup  la  dernièreloi  sur  la  presse  lui  avait  impnil.  niment 
I  !Hsés,  ne  craignit  pas  de  rétablir  la  ceiiMire.  Lu  ïo  août, 
j-n  lii  une  urdunnanec  r'-mellanl  en  viguenr  lo-?  lofe;  des 
:n   mn^^   IR20  .■!  2  jnnh-i   182!  qui  portah'iif  établisse- 
iih'iM   (If   hi   rriiNiirr   p !'* •  ; i I ; i ! >  1  > ' .    L  . .r- h ,n [i;n ice  sc  basdiL 
-ur  des  niuiiib  <m!   perçaii    !r*.p  inaniie&lemenl  la  mnn- 
vni-so    hnîTiPnr    i\\i    fr\hiru'\.     L;.    jnî'i-pfiîilciice    de     n^s 
cours,  y  était-ii   diL  ;i   r^'i-i^mun'ul  ndini-  p(.!i!-  les  jour- 
naux une  exi-îence  de  druii  indepruiLnih.  de  iein  f\is- 
fonrn  flo  fnif  :  rotfo  iTifr'rnrr'taf im 
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et  iaciie  d'éluder  la  susprii^imi  rf    ht   cuppros^ion  des      ^^''^'^  '8-<- 
j( annaux;    d'où  la   conséquence   que   les    moyens    de 
répression  étaient  devenus  insuiiisanl^. 

La  vérité  est  que  ]r  niini'^tèro  yonlnil  ïii\r>'  !t'  -ih-nre  Lesconsoil-^dt 
autour  de  lui,  en  vue  des  nouvelles  mesures  qu  il  prépa- 
rait; il  ne  iuî  failad  m  eriij*pje  ai  rijjdradad  iras,  l  il 
prêtre  d'une  bnnfr>  infrdliîjenrc.  d<Mii  !o  roi  nvaif  son- 
vent  pris  secrètement  les  avis,  donnai i  d  a-  .ni  -nuxer- 
nement  les  conseils  les  plii>  p  riiicieux.  td  «  Inu  I  abbé 
Liautard,  fondateur  du  collège  Stanislas.  Conli  lait  de 
madame  du  Cayla  et  du  vicomte  de  1  î  R  1h  I  -nr aid  l, 
il  avait  par  eux  l'oreille  des  inii  i-tres.  Il  eonseiila  a 
ceux-ci  de  répandre  pnrtoui,  *! m^  les  couia^  rovades, 
daîis  les  conseils  académiques,  daii<  !' adunid-hafinn 
surtout,  l'élément  royaliste  et  relifjfieux.  l)r-idu</  hs 
uiib,  aelieiez  ies  auli-e^,  dibtidai.    \  Ion!    piax,  ^elun  lui, 

il  fallait  avoir  aui<  M!  de  soi  des  h»  nimes  excln-ix*  rneîd 
dévoués  au  trône  el  ;   l'autel.  Ses  conseil-  fa   fai»  lif  ^pio 

trop  écoutés.  Des  debUluliun^  nunibreUbe»  eurent  lieu 
dans  les  paraiiets  des  cours  royales.  Ain^i  fut  m^  n 
l'écart  le  procureur  général  près  la  C(an  m  s  de  de 
ileniujs,  M.  iiuuideau,  puur  avoir  dit  d  ai  <  dianibre 
des  d<^'pnf*'^  r(a'tnino<  vorifés  trop  hardies.  M.  Fréfoan 
de  l*i  nv,  avocat  général  à  la  cour  de  cassaiina.  «ail  le 
iueuie  suri  puur  selle  niunlie  Irup  modère  dans  1  aliaire 
di!  jonrnal  V  iriyt'yrrfiie, 

L'adiiiiiii-!r;H  il  ai  ne  fuf  pas  épargnée.  On  rbanii'»';^ 
inipiluyabieineiii  i«ai>  lo  préfets  suspects  on  jniiV's  trop 
fif'dpc;  On  np  vit  plus  «jnère  à  la-fpfr  de<  pr/dVidures 
i\\h'  des  CiHiih'-.,  df-  iiiarspiis  et  dr-  liar<ai^.  Le  (•eaiN(a! 
dElai  lut  réorganisé  et  sévèrena ad  cparé.  La  Keslanra- 

tion   n'<''l;ii!   pasc<anifi('   ia  Kfpii!di<pie  de    lie»:-  jours,  «pi  i 

ni.rndhail  des  ennemis  d*ad;tr'.'-  d^^  insiilutions  répn- 
îdir.ina'>  au  -t  In  dp  ce  corps,  doisi  M  de  \dlHde  >igna- 
l;id    «i   vivement   i  laiddd»'    'An    leaiip-    d^^^^   «datii    dans 
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l'opposition  Oii  y  fit  entrer  deux  archevêques,  le  comte 
Fèrede  Villefrancon,  archevêque  de  Besançon,  le  comte 
du  Lcilii,  archevêque  de  Reims,  et  un  évêque,  le  comte 
de  Vichy,  évêque  d'Autun.  On  donnait  par  là  une  in- 
fluence administrative  légale  au  pouvoir  occulte  de  la 
Congrégation.  M.  de  Villèle  se  garda  bien  de  laisser  en 
place  des  gens  douteux,  non  pas  seulement  sous  le  rap- 
port des  idées  monarchiques,  mais  au  point  de  vue  des 
préférences  et  des  haines  du  cabinet.  Ainsi  furent 
bannis  du  service  ordinaire  M  h^erdinand  do  Berthier 
pour  son  opposition  royaliste,  M  lîertin  de  Vaux,  à 
cause  de  Tattitude  hostile  du  Journal  des  Drhots,  ei  M.  de 
Mézy,  parce  que  c'était  une  créature  de  )1    1  ^ecazes. 

Quand  le  roi,  déjà  en  proie  à  une  lassitude  et  à  un 
accablement  qui  annonçait  sa  fin  prochaine,  signa  cette 
ordonnance,  sur  laquelle  il  n'avait  même  pas  la  force  de 
jeter  un  coup  d'œil,  il  se  rappela  pourtant  M.  de  Mézy, 
et  demanda  s'il  était  maintenu.  Comme  on  lui  donnait  à 
entendre  que  non,  il  se  contenta  de  répondre  :  «  Aii  1 
tant  pis  !  »  Il  ne  pouvait  même  plus  exprimer  sa  volonté. 

En  revanche, pour  récompenser  les  fidèles,  on  multi- 
plia les  directions  générales  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, en  attendant  que  plus  tard  on  les  érigeât  en 
ministères  spéciaux.  On  nomm^a  M.  Sirièys  de  May- 
rinhac,  direcluiu  général  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  haras  ;  une  direction  spéciale  des  établissements 
d'utilité  publique  et  de  l'assistance  fut  créée  pour  M.  de 
Boisbertrand.  Le  marquis  de  Bouthilier  eut  l'adminis- 
tration générale  des  forêts;  enfin  M.  de  Saint-Géry  et 
M.  de  Frénilly,  le  dernier  rapporteur  du  budget,  furent 
iioiiiiuL»  cuiiseillers  d'Etat  en  service  ordinaire.  L'orga- 
nisation du  conseil  d'Etat  fut  complétée  par  le  rétablis- 
sement des  auditeurs,  institués  jadis  par  11  jiipire.  C'était 
une  nouvelle  carrière  ouverte  aux  jeunes  gens  de  l'aris- 
tocratie, que  recommanderait  leur  '  lucation  religieuse. 
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Partout  s'étendait  la  mai]!  lu     !"!-«'.  L'rpiseopa!  (Vi<- 
posait  des    affaires    civiles   comme   des    olfairs-    !<  li 
gieuses.  On  l'introduisit  daiib  le  coubuii  pri\c  tiu  tui  uu 
revêtant  du  titre  de  ministre  d'État  le  cor^finnl  (1e  la 
Fare,  archevêque  de  Sens  et  de  Sancerre.  Il  {.nul  îim  iue 
que  l'évêque  d  ilcnuupolis,  M.  Frayssiiiuu:>,  n  axait  pa> 
une  autorité  suffisante  comme  grand-maîfro  de  ] 'uni- 
versité.  Sur  le  conseil  de  l'abbé  Li  au  tard,  (  n     fa  (m  an 
M.  i  rayssinous,  par  ordonnance  en  date  du  26  ao ni  182^ 
sous  le  titre  de  ministère  des  affaires  ecclésiasfiqno^.  un 
véritabl-     ininistère  de  la  religion.  Ov,  y  joigini   i  itis- 
li action  publique,   comme  p( au    nlïnnit  r    imt    l« a-    h 
plus   l'alliance    intime   que    la    Re^f un  iIi.m!    *  nii  iniint 
maintenir  entre  la  religion  et  lédsi  nîa at  u.\i\nui\\r. 

Ainsi  se  trouva  institué  le  ministère  de  rinstniHiuii 
publique.  Le  n'était  pas  la  { aomioro  fois  i\\ir  celte  iii^ 
truction  était  rangée  au  nonil  te  des  grands  intérêts  de 
l'État.  ^  Ml  n'ignore  pas  avec  quelle  tendre  sMiliriliiili  la 
Révolution  française  s'en  était  occupée.  Lui^sqat  la. 
Convention  nationale  avait  en  l'idée  de  siili-^filner  aux 
anciens  ministères  de  sinijiles  commissions  adînihi-li  ;.- 
tives,  moins  coûteuses  et  moins  colJipilquut^,  clic  iia\  iil 
pas  manqué  d'en  établir  inie  spéciale  poni  l'in-li  iMfMin 
publique.  Seulement,  elle  s'était  lien  gardée  (]<  iia  1er 
la  question  i  uiigieuse  à  celle  de  1  eiiseigneiiieiit,  i  ins- 
truction étant  nne  nécessité  sociale  ^f  non  nno  -impie 
affaire  du  domaine  de  la  conscience.  L  i  !•  *  i.  r<  ihI. 
d'une  admini-U ciiion  spéciale  de  i  en^ei-neinenl  n  a\  ait 
pas  survécu  à  In  Convontinn  Fnrf- négligée  son^  l'Em- 
pire, l'instruction  pu  in  nie  était  restée  dans  les  lan  eiiix 
d'une  simple  diiecLiun  du  niinir^lere  de  1  liileneiir.  11  n ) 
aurait  donc  qn'n  loner  In  Restanrnfion  rrnvnir  éri^é 
cette  direction  en  mnii-tère  spécial,  si  loi  jt  I  <îe  cette 
création  nouvelle  n'avait  pas  été  d*  li\ier  euiiereinent 
î'enseign  fument  nnfinnai   -m    <h  l'ci'é   et  de  de'fonrnor   In 
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joiiTiivQp  française  des  voies  de  la  justice  et  de  la 
vérité  ouvertes  par  la  Révolution.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
pnuripe  était  résolu,  principe  excellent  dont  l'avenir 
était  nppelé  à  recueillir  les  bénéfices. 

Ce  fut  le  dernier  acte  politique  de  la  vie  de  Louis  XVIII. 
Le  roi  se  mourait  lentement.  Il  n'avait  aucune  ma- 
ladie aiguë  bien  nettement  déclarée  ;  mais  la  vie  se 
retirait  de  lui  insensiblement.  Tous  les  jours,  il  faisait 
encore  sa  promenade  aux  environs  de  Paris;  on  le 
descendait  dans  sa  voiture  au  moyen  d'une  ingénieuse 
machine.  T  25  août,  jour  de  sa  fête,  il  voulut  rece- 
voir les  hommages  de  son  peuple  officiel  :  ce  furent 
les  derniers.  «  Je  veux  voir  encore  une  fois  tout  mon 
monde,  dit-il  ;  le  roi  de  France  peut  mourir,  mais  il  ne 
doit  pas  être  malade.  »  Toutes  les  autorités  constituées, 
la  masse  des  courtisans  et  les  grands  du  royaume  défi- 
lèrent, selon  l'usage,  devant  son  fauteuil.  Ce  fut  sa  jouis- 
sance suprême  de  la  royauté. 

La  comtesse  du  Cayla  s'efforçait,  par  de  longues  cau- 
series, de  ranimer  en  lui  les  restes  d'une  vie  qui  s'étei- 
gnail .  1  lie  venait  tout  récemment  de  lui  faire  une  agréa- 
ble surprise  et  de  ikiter  son  amour-propre  d'auteur,  en 
lui  offrant,  luxueusement  imprimée,  une  relation  de  son 
voyage  à  Coblentz,  écrite  par  lui,  et  dont  il  avait  lu  con- 
fidentiellemciil  le  manuscrit  à  sa  maîtresse.  C'étaient 
des  pages  in  fi  mes,  adressées  à  son  nui  le  duc  d'Avaray, 
pages  assez  négligées,  fort  décousues,  où  la  familiarité, 
parfui:^  iii\ialtj,  dlidil  jusqu'à  lïnconvenance.  L'excuse 
(h}  rn vnl  orrivm'n  est  qu'il  ne  les  avait  pas  destinées  à 
la  puhii  H'  Il  h".  1!  fut  pas  moins  très  flatté  de  la 
délicate  atltuliou  de  son  amie,  qu'il  gronda  pourtant  de 
son  inrli^rTr'fioTi,  Tnni-  pas  bien  fnrt. 

U  \  uhi!  he  roi  jusqu'au  bout.  Tous  les  premiers 
jour-  de  ^epleiiibre,  il  euiiliiiua  de  présider  ^oil  eonseil; 

senlf^mont  il  s'endormait  plus  souvent  que  de  coutume. 
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ihi  ne  l'entendait  plus  raconter  ces  histoires  un  peu 
égrillardes  qu'il  aimait  à  dire  de  sa  peiiie  vuix  eiaire, 
heureux  quand  il  parvenait  à  arrachn  lui  ^onrin  u 
grave  ^î     !     Villèle. 

Le  11  septembre,  il  reçut  encore  en  audience  pm  lieu- 
lière  l'intendant  de  la  mnrinn  an  port  rfn  Toulon,  ot  il 
travailla  successivement  avec  le  baron  d  hnnas,  son 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  le  comte  de  Cler- 
mont-Tonnerre.  Son  frère  le  comte  d'Artois  ot  lo  duc 
d'Angoulême  allèrent  chasser  ce  jour-là  aux  (nximus 
de  Versailles.  On  n'avait  donc  nulî*  m  puétude.  Mni-. 
dans  la  nuit,  une  altération  proioiide  &eprodui-ii  I  mi( 
à  coup  dans  l'état  du  roi  Ta  fièvre  le  prit,  et,  des  la 
matinée  du  12,  il  fut  en  proie  à  une  sorte  d'assoupis- 
sement. Les  six  médecins  mandés  auprès  an  Ini. 
'^FVf  Portai,  Alibert,  Dupuytren  et  autres,  s  accordèrent 
pour  considérer  comme  un  symptôme  très  gra\e  lu 
faiblesse  et  l'irrégularité  du  t>^^uIs. 

ïl  fut  aussitôt  ordonné  à  tous  les  archevêques  et 
évêques  de  royaume,  suivanl  les  fradilions  de  la  ns*  - 
narchie,  de  faire  dire  des  prières  publiques  pour  i*  r* 
tablissement  de  la  santé  du  roi.  Et,  comme  si  la  ni aheiie 
royale  devait  suspendre  en  quelque  sorte  la  vie  <!«  la  na 
tion,  deux  orduuiiances,  signées  l'un»  le  M.  de  Vilirle, 
l'autre  de  M.  de  Corbière,  prescrivir»  ai  f  la  f«  tarn  fin*  d»  la 
Ph  urse  de  Paris  et  de  tous  les  spectacles  et  an  lie-  l'wnx 

de  fêtes  publique.-..  Le^  ailuire^  el  le»  piuibir^  de  luut  ini 
peuple  se  trouvèrent  suhnrdonnés  à  l'étaf  «le  -anf/-  iiî 
monaïque. 

Loui-  X\lii  lepiil  iuuie  sa  C0liuai5^aiiee  le  lende- 
main; la  fièvre  avait  entièrement  rfi^pnrn  fr  fut  di!-nn. 
la  comtesse  tin  t'!a\]a  ^pn  l'engagea  à  nHi^Mnr  h.>  (jn-- 
niers  sacrements;  ^uiguiiere  luierxeuiiuii  de  la  ieiniue 
galante  ^p?n-anf  rrîTitermodinire  eiilrn  von  vieil  amani  et 
l'Eglise.  Le  roi  l'iit   aiiiunji-lr;'  pai*  le  -r,inu   .anuauiU'i-, 


Septfmbre 

is-:4. 


'Si 


'4:  ■■«'  ■ 


* 


< 

1 
i 

i 


/ 


Milt|lftifltl«lt>»««WI« 


LlUfltill  IIÉilHWII»|il)ill iiilll|li| 


Septembre 
1824. 


li.'l'' 


M- tri  de 
Louis  XVÎIi 


1* 


HISTOIRE  DE  LA  RESTAURATION. 


ANNÉE   1824. 


en  I  résence  de  la  famille  royale  et  de  ses  principaux 
officiers. 

Le  soir  suivant,  la  fièvre  reparut  plus  intense  ;  la  res- 
piration devint  pénible  et  entrecoupée  ;  la  faiblesse  allait 
toujours  en  augmentant.  On  récita  dans  la  chambre  du 
roi  les  prières  des  agonisants;  toute  la  famille  était  là. 
Louis  \\  II!  écoutait  avec  résignation,  ayant  toute  sa 
connaissaiiLL.  Dans  la  matinée,  il  s'était  entretenu 
qnr]rpio=  instants  avec  le  comte  d'Artois.  Voulant  se 
confesser  une  dernière  fois,  il  lui  avait  dit,  en  le  con- 
gédiant, au  moment  de  l'arrivée  de  son  aumônier  :  «  Mon 
frère,  vous  avez  des  affaires  qui  vous  réclament,  moi, 
jii  les  devoirs  à  accomplir.  » 

Après  avoir  entendu  la  messe  des  malades,  il  tint  à 
donner  sa  bénédiction  aux  membres  de  sa  famille,  tous 
étaient  présents,  le  comte  d'Artois  debout,  la  duchesse 
d  Angouléme  à  genoux,  le  visage  inondé  de  larmes,  la 
rlnr.hesse  de  Berry  tenant  dans  ses  bras  le  petit  duc  de 
Bordeaux.  En  étendant  la  main  sur  la  tête  de  ce  frêle 
héritier  d'un  trône  incertain,  Louis  X\  1 1 1  s'écria,  dit-on, 
rVime  voix  mourante,  au  souvenir  sans  doute  des  mau- 
vais conseils  que  trop  souvent  lui  avait  donnés  son 
fn  re  :  «  Que  Charles  X  ménage  la  couronne  de  cet  en- 
f  iiiil  ./il  ihiiait  que  ]ni-même,en  ces  dernières  années, 
il  avait!   ni  fn!  pour  la  compromettre. 

La  nuit  fut  extrêmement  agitée,  toute  la  journée  du 
ieiiti  Hi  i îi  ne  iiii  qu  une  longue  agonie.  A  neuf  heures 
In  mhi  I(  s  battements  du  cœur  étaient  devenus  presque 
insensibles  au  toucher.  Toute  la  famille  royale,  y  com- 
pii6  le  duo  d  Orléans,  les  grands  officiers  de  la  couronne 
et  le  grau  1  aumônier  étaient  réunis  autour  du  lit,  atten- 
dant le  moment  Miirême.  Pendant  une  partie  de  la  nuit, 
le  1  M  î>araissait  dormir  dans  un  calme  effrayant.  Le 
Hl  septembre,  à  quatre  heures  du  mnf in  un  10=  mode- 
ciii-  lii     la  iii  uu*    les  mains  du  royal  moribond,  elle 
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était  froide.   «  Messieurs,  dit-il,   le   roi  est  mort.   »  Il 
s'était  éteint  sans  souffrance  et  sans  convuibiuu. 

Louis  XVTÏI   mourait  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans, 
après  un  règne  effectif  de  dix  ans  et  cinq  mois.  iSnii- 
croyons   avoir  été  aussi  juste  que  posbibie  ciixers   ce 
prince,  remis  deux  fois,  dans  des  circon==fnnces  fatales, 
en  possession  du  trône  de   ses  pères.  Les  écrivaii!-  qiii 
l'ont  présenté  comme  le  restaurateur  de  la  iil)Li tt   tii 
France  ont  fait  preuve  d'une  ignorance  nh-o]no  on  se 
sont  moqués  de  leurs  lecteurs    T.  i  consécrjih  mi     rniu» 
sorte  de  liberté,  dans  la  déclaration  de  Saint  Uimu.  lui 
avait  été  imposée,  on  ne  l'a  peut-êtro  y'^<^  nnhiié;  celait 
à  prendre  ou   à  laisser,   et  il   ne  lavait  acceptée    pTà 
son  corps  défendant.   Par  aiie   sorte  de  transaclinn,  ti 
lui  avait  été  permis  de  donner  à  la  Lhaiie  le   carac- 
tère d'un  acte   octroyé,  mais  il  n'en   avait  pas  moins 
été  obligé  d'en  faire  le  palladium  des  in-liiidions  libé- 
rales auxquelles  on  l'avait  contraiiil  de  se  scnnh  llrp. 
Si  cette  Charte  rendit  au  pays  des  idées  et  des  h.tl.ihides 
constitutionnelles,  si  la  tribune  redevint  liLiv  ùan-  une 
certaine  mesure,  si  la  presse,  à  ses  risques   et  peiiis^ 
put  faire  entendre  sa  voix,  ntiiette  depuis  si  Inii-lrrnps. 
l'honneur  en  revient  surtout  à  ceux  «jiii,  en  I8i  i.  ne  re- 
mirent la  couronne  de  France  à  i  exile  d  11 
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lie 


sur  sa  promesse  formelle  de  gouverner  avec  l  i  IiIh  ite. 
y  Liant  à  Louis  \  \  1  11,  il  eut  peut-être  la  conscience  de 

sa  errandeur  conmv^  rnî.  vr\f\}<  il  iicnl  L'iif-re  ceilc  «le  la 
fidélité  à  sa  parole;  car  si  i  nu  en  excepte  le  coîm  I  .-|  nce 
de  leinps  oii  il  jH  rmit  à  son  favjori.  M.  l)r(;t/(  -.  «le  ten- 
ter, an  milinn  ries  orages,  nn  i.iihie  essai  de  goinerne^ 
ment  parlementaire  et  UIh  rii.  ^ .n  rr-iK  fnf  suh  hitte 
ardente  et  de  ton^  U-^  m«-lants  ccitlrt'  h--  ni-lilnliiMis 
qu'il  s'étnit  engagé  à  sauvegarder.  11  -tiirii  «Ir  I  milucni'e 
d'une  femme  pour  {«î  il  Hx  rat  toutes  les  forces  vives  du 
gouvernement  an  iKirli  ii-mlal  el  <-l<'i*[i:;il.  l.a    fuiiite>>«: 
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du  Cayla,  avons-nous  dit  déjà,  devint  la  souveraine  dis- 


î  "  '  î  ! 


i  ice  des  grâces  et  des  faveurs.  Quant  au  iniais- 
icru  du  M.  do   Viîlèle,   esclave   des  volontés  du  comte 
d'Arfois,  instrument  docile  de  la  Congrégation,  il  pour- 
suivait avec  une  inflexible  ténacité,  au  moment  de   la 
niui  1  de  Louis  \  \  1 1 1    la  destruction  des  conquêtes  les 
plus  importantes  de  la  Révolution.  Le  vieux  roi  finis- 
sait comme  il  avait  commencé.  Emerveillé  des  mesures 
de  réaction    ot  d'implacable    vengeance  votées  par  la 
Chambre  de  1815,  il  l'avait,   dans  son  enthousiasme, 
baptisée  lu  nom  à' introuvable,  il  put  saluer  du  titre  de 
retrouvée  celle  qui,  à  l'heure  où  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir, préparait  lentement  les  funérailles  de  la  monarchie. 
1    i-sque  le  comte  d'Artois  quitta  la   chambre  mor- 
tuaire pour  se  rendre  dans  son  appartement,  l'huissier 
qui  ouvrit  les  portes  de  la  salle  où  se  tenaient  les  cour- 
tisans   et  les  grands  officiers  de  la  couronne  cria  :  Le 
roi  est  mort,  Messieurs,  vive  le  roi!  Le  nouveau  roi  s'ap- 
pelarit  Charles  X. 

Nous  avons  i  <}  j.elé  déjà,  en  quelques  mots,  le  passé 
de  ce  prince  (1).  Né  le  9  octobre  1757,  il  avait  lu  a  [juste 
soixnnte-sept  ans  lors  de  son  avènement  au  trône.  Plus 
que  son  frère  il  s'était  montré  l'ennemi  juré  et  endurci 
de  la  iiesulLiliuii  iraiiçaise.  Aussi  avaii-ii  uLe  1  iduic  de 
l'omiontion,  bien  qu'il  n'oi^it  pas  figuré  comme  son  Hîs 
i  In  1  IniTy,  par  exemple,  dans  les  rangs  des  sol- 
dais de  l'armée  de  Condé.  Mais  la  noblesse  et  le  clergé 
fni^nieiî  i  .iids  ^nr  ses  sentiments  de  prince  et  de  chré- 
ht  fi  fU  t  fîit  liî  certains  qu'il  ne  leur  serait  jamais 
ndid  le,  et  lU  ne  se  {mnipaient  pas.  Loui-  Xi\  se  van- 
tai i  i  ulic  le  premier  gentilhomme  de  son  rovnime* 
Char!  -  X  auraiî  pu  en  faire  autant  :  il  était  plus  gentil- 
iiuiiiiiie  que  roi. 


lit 


(1)  Voyez  notre  premier  volume,  p.  10. 
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Il  avait  pris  le  titre  de  ^î* n-iaiii    <  oinnir  son  frère  le 
romle  de  i'ruveuce,  'celui  de  lui,  lui-:-  de  la  iiinfl  du  jeune 
dauphin  au  T*'nipb-:   vains  titrn^  (Innt  W  iie  de\(uent 
avoir  la  jouissance  réelle  que  dix-ie  ul  m-    plus   Ind. 
L'exil  n'avait  pas  été  peur  lui  sans   amertume  et   sans 
douleur.  A  Fdimbnurg^  où  il  s'était  retire,  il  avait  perdu 
successivement  sa  iemme,  Marie-Thérèse  de  Savoie,  qui, 
malgré  les  conslunle-  lulidélités  de  son  nitie  uixiif 
pas  cessé  de  l'environner  d'mîo  tendresse  lualleinbl»  .  et 
la  duchesse  de  Pnlastron,  sa  maîtresse.  Celle   li  linere, 
en  mourant,  lui  avait  faii  promettre  de  renoncer  à  sa  vie 
de  galanterie  pour  se  consacrer  entièrement  à  bun  salut. 
Il  promit,  dit-on,  en  présence  de  M.  de  Latil,  confesseur 
de  sa  maîtresse,  qui,  plus  tard,  devaitêtre  1^    lirecteni  de 
sa  conscience  et  le  sacrer  à  Ueiuib.  M  Lkaries)  X  ne  linl 
pas  absolument  parole  sur  le  premier  point,  il   '^n  mn- 
forma  peut-être  un  peu  tro[.    ni  second   en  se  livrant  à 
tous  les  exercices  d'une  piété  exagérée;  ce  qui  ail  itl  ne 
fluer  d'une  façon  néfaste  sur  la  morebe  p  >ii!enm  de  <(^^^ 
gouvernement. 

Crâce  à  lui,  le  roi  son  frère  s'était,  dans  cesderiiieias 
années, singidièrement écarté  des  prineipe^  rr^nsldudinn- 
nels  et  philosophiques  qiii  x  n<  iiî  un  ue ère  ni  dirigé  sa 
conduite.  I!  ui'ul  dune  a  iiiuu\er  eu  lieii  au  début  de  >e)U 

règne.  Les  ndin-fres  en  exT-releo  étaient  les  m.inistres 
de  son  '-hoix.  M  n'avait  qu'à  l-er  nrin. nul. •i*  ile  continuer 
dans  ia  \uie  de  ieacliuiiud  lU  ml  rainaieuî  In  luyauié. 
Charles  X  parfit  pnnr  Snint-Clond.  nxoc  fonte  sa  fa- 
mille, le  jour  hi'-riM'  uc  la  fuur!  jîii  ri  m  .  il  ei.eunteîica 
buii  le'Uie  dau-  ce  |>alais  OÙ  -^ix  nir-  j.hi-  \i\vd  il  devait 
]r.  fmir,  "Dès  le  lendomnia,  il  v  rem!,  ir-  leuuuiages  de 
tous  les  L'r.iiel-  cni-p-  <l*'  !'FJ;it,  P;iu's  et  dt'jMih'v.  niaré- 
edaux  «I''  IV.ne-e,  conseil  d'État,  coirr  de-  cfMiipte-.  eour 
royale,  frUeinal  i\''  \^Vi^\\\\i'\'v  iu^lance,  Iribuuai  tle  eoui- 
irei'ce,  archevêque  di'   INjris,  consistoire^  prrdestant  td. 
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israélite,  académie  française,  corps  diplomatique,  vin- 
rent, dès  le  lendemain,  déposer  à  ses  pieds  le  tribut  de 
leurs  hommages.  Dans  toutes  ses  réponses,  il  s'efTorga 
de  donner  satisfaction  à  chacun.  Tous  les  Français  se- 
raient égaux  à  ses  yeux,  tous  ayant  un  droit  égal  à  son 
amour,  à  sa  protection  et  à  sa  bienveillance.  Son  règne 
serait  la  suite  de  celui  du  roi  son  frère,  tant  pour  le 
bonheur  de  la  France  que  pour  la  paix  et  l'union  de 
toute  l'Europe.  Enfin  si,  comme  premier  sujet,  il  avait 
promis  de  maintenir  la  Charte,  il  emploierait  son  pou- 
voir, comme  souverain,  à  la  consolider.  Ces  paroles,  ré- 
pétées dans  les  salons  et  redites  par  les  journaux,  pro- 
duisirent le  meilleur  effet. 

Parmi  les  voix  qui  s'élevèrent  pour  saluer  le  nouveau 
monarque  retentit  celle  de  M.  de  Chateaubriand.  Ce  fut 
comme  la  voix  d'un  revenant.  Le  roi  est  mort,  vive  le 
roi!  s'écria-t-il  du  fond  de  sa  retraite,  dans  une  bro- 
chure improvisée,  publiée  le  lendemain  même  de  la 
mort  de  Loui-  _V  \  lii,  et  à  laquelle  le  Moniteur  universel 
s'empressa  d'accorder  l'hospitalité.  M.  de  Chateau- 
briand conseillait  au  roi  de  demander  au  sacre  une 
garantie  de  son  pouvoir.  «  xVinsi,  y  était-il  dit,  Charle»  X, 
après  avoir  reçu  le  complément  de  sa  [niissance  des 
mains  de  la  religion,  paraîtra  plus  auguste  encore,  en 
sortant,  consacré  par  l'onction  sainte,  des  fontaines  où 
lui  régénéré  Clovis.  » 

I!  y  avait  dans  cette  brochure  une  sorte  d'avance  in- 
téressée au  règne  qui  débutait  ;  on  y  sentait  percer,  de  la 
pail  du  >ni!  .Muteur,  comme  un  secret  désir  de  rentrer 
.ni\  îff.iiii-.  \fais  M.  de  Villèle  veillait  pour  lui  enintei^ 
<ln.  1  accès,  ii  lui  suffit  de  signaler  au  roi  Falliance  du  vi- 
comte avec  la  iiaction  libérale  de  la  Chambre  des  pairs. 
rii  uIp.  X  M3  contenta  de  recevoir  M.  de  Chateaubriand 
avec  une  extrême  bienveillance  ;  et  l'écrivain  resta  con- 
liiiu  ddii^uiiL  dtiiii-nj,(H)sitiond'oii  ilnedevnit  pliî^^nrfïr^ 
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Pour  le  moment  Tnpposition  s'était  faite  siiciiciuiisL. 
L'heureuse  issue  de  la  guerr-    iir-n  t-i!..    nnit  éclnirr' 
d'une  auréole  de  gloire  les  jeunes  (hniMinx    1.    nMln 
armée  ;  la  Restauration  semblait  tout  à  fait  dubui  rassée 
des   conspirations    qui    avaient    trcn.Mé    les    (^orninres 
années  du  règne  de  Louis   \  MU     H  y  avait  comme  un 
apaisement  général  dans  les  esprits.  UavèneiiiLuf    ilo 
Charles  X  eut  donc  lieu  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables.    Cependant  on   n'était   pas    sans    red(m{. t 
l'impopularité  du  nouveau  souverain,  dont  les  ard   1 1 1 '^• 
royalistes  pouvaient  effrayer  le  pays.  L'opinion  iiM!uiclc 
lui  supposait  le  désir  de  ressusciter  les  vieux  al  n-  et  les 
usages  de  l'ancien  régime.  Et  1  iiiiLiiclud.     in    lut    pas 
sans  quelque  motif  lorsqu'on  In  vit.  dès  le  preinK  t   j  mu-, 
rétablir  le  titre  de  dauphin  <  ii  iix.   n  de  son  liis  le  duc 
d'\ngoufeme,    auquel  il  sViuiH.-sa  de  donner  entrée 
dans  ses  conseils,  comme  ponr  l'associer  de  smi  xiMud 
à  la  royauté,  La  duchesse  d  Angoulême,  âgée  alors  de 
quarante-six  ans,  devint  la  dauphiin  .  un   q^H  îi  d»  -  i- 
maisdu  nom  de  Madame  la  dnchosse  de  Berr\ ,  duul  Ui 
fille  prit  celui  de  Mademoiselle.  Les  genliMHnnnK<  de 
LLiiluurage  du  duc,  hommes  faits  et  d«'ja  ài?és  1*111  la 
plupart,  reçurent  lo  imm  de  menins^  buu»  iuqiiLd  uii  d«.-L- 
gnait     iiirefois  les  j.  ihm-  nobles  aU.Hhés  à  li  prr^onne 
du  dauphin.  Ce  rélahii>>rnH  ni  diisages  surannés  rt   ri- 
di'  nies  faisait  craindre  nn  plus  sérieux  ruluai  aii  passé. 

La  cérémonie  du  Iransport  des  restes  i]o  T.oni<  XVTl!    Ti an  port  d^s 
à  l'église  de  Saint-Dini^  mil  !  fini  (  dn  ce  passé  toute  si    , 
pompe.  C'étniHn23  Sepl'-tiii.rr.   De  ciuq  iuiiuiit-  t'ii  r!n<| 
minutes,  un  coup  de  cam  n  fui    In*'  p.  ndnnt  In  ninirh. 
du  convoi.    Accompagné   j-ir  \\\ir    i<Md.'  nniiM'nse  jus- 
qu'à  la   vieille  basilique  iL.^lauiuc    \)àï    Aa|MdrniK    le 
corps    fut  provisoin-iiient  d/'po>^p    dnn-^    nne     eiinrir-Un 
ardente,  en  attendant  le  jom     1-   inn^i  uîlt 
21  orfol>re  suivaid. 
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Le  roi  riiarles  X  était,  dans  ses  rapports  avec  les 
I^Lisonnes  «jui  1  ai^prochaient,  d'une  extrême  courtoisie 
et  rVune  urbanité  parfaite.  Rarement  on  le  4111!  tait 
sans  être  charmé.  Mais  de  grandes  préventions,  et  trop 
ja:5liliées,  n'en  existaient  pas  moins  en  dehors  de  son 
entourage.  Ces  préventions  semblèrent  s'accentuer 
lorsque,  le  27  septembre,  Charles  X  fit  dans  Paris  sa 
rentrée  soiuiuielle.  De  la  barrière  de  l'Étoile,  où  il  fut 
reçu  en  grand  apparat  par  le  corps  municipal,  ayant 
à  sa  tête  le  préfet  de  la  Seine,  M.  de  Chabrol,  et  le 
préfet  de  police  31.  Delavau,  jusqu'à  l'église  de  Notre- 
n  nie,  où  un  Te  Deiim  devait  être  chanté,  une  foule 
immense  se  pressa  sur  son  passage.  Mais  elle  était 
attirée  là  beaucoup  plus  par  la  curiosité  que  v^'^v  l'en- 
thousiasme. Au  retour  de  Notre-Dame  aux  Tuileries,  à 
part  les  acclamations  officielles,  la  foule  oBserva  un 
silence  obstiné,  ce  silence  qui  est  comme  la  leçon  des 
rois. 

Les  ministres  jugèrent  avec  raison  qu'il  était  absolu- 
ment indispensable  de  prendre  des  mesures  qui  don- 
na^^ent  au   nouveau    roi    une    certaine    popularité    et 
attirassent  sur  lui  les  faveurs  de  la  presse.  Le  rétablis- 
sement de  la  faculté  de  droit  de  Grenoble,  prescrit  par 
liiic  uiLiunnance  du  22  septembre,  avait  déjà  produit  un 
boTi  effet.  Os,  fit  mieux  :  une  autre  ordonnance,  en  date 
du  2!L     iipprima  la  censure,  dont  la  résurrecliun,  six 
seiiiaiiies    auparavant,    avait    soulevé    de   si    légitimes 
crAi^vo^,  On  fit  remonter  au  roi  tout  l'honneur  de  cette 
me    iii.  .  Hii!  iii(  accueillie  par  d'unaiiiines  acclamaiiuii^ 
ddii5  la  |jii^5L.      L'abolition  de  la  censure,  dit  \q  Journal 
r^P  Pnri^^   dMvî.r.f   l'ini    des  titres  de  Charles  X  à  in.fre 
îvr 'iinaissance.  »  C'était  une  feuille  nindérée  qui  parlait 
aiiisi.  \  uici  iiiaiiihjiiaiii  comment  s'exprinnif  le  Co^^r- 
rier  francais,\oY^u\v\^^\xx^  implacable  .{.    1  nppM.iii.n 
libérale  :  «  lu  iiouveau  règne  commence,  lu  piince  veut 
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le  bien,  mais  il  faut  le  lui  faire  coin.aîîrr    Tx^  iviMlaiit 
la  liberté  aux  journaux, sa  sage  \uiuiilc  ccdilL  rr  miaue 
de  déceptions  dont  ses  ministres  coinptniont  ^Vntouiir. 
yuel  gage  plus  rassurant  la  natinii  p^u  aii  »  H.     l-ni. 
quelle  garantie  plus  efficace  pouvait  cik   ul^lnni    jMnn 
son  avenir?  »  Ainsi  l'un  de^  jrnnnnux  1'^^  pbîs  a\  nicc> 
de  l'époque  souhaitait  en  qu'  1  ine  sorte  la  bnii^*  nii.   m 
nouveau  souverain,  ne  craignait  pas  de  se  bercer  d  illn 
sions,   de    se  laisser  aller  à  l'espérance.     I  rniTipeuses 
illusions!  espérance  vaine  !  la  déception  ne  lard*!  t  pas 

à  venir. 

Le  roi  reçut,  du  reste,  sa  récompense,  le  kiidciiiaiii 
même  du  jour  où  avait  paru  l'ordonfi  ni'^  lilHiafriro. 
Ce  jour-là  —  c'était  le  30  —  il  }  avait  an  li aii.p  dr 
:Mars  une  grande  revue  de  la  garde  nationale.  La  U  uupe 
citoyenne  lui  fit  un  accueil  entli  ii^iaste.  La  ropnîn- 
tion  parisienne  en  foule  était  accourue  à  ce  spectacle. 
Comme  les  soldats  de  ^on  escorte  barraient  lu  passage 
aux  groupes  nombreux  qui  s'efforçaient  dernpprnrhnr  : 
«  Laissez,  mes  amis,  leur  cria-t-il,  point  de  lialb  1  ar- 
des  !  »  Et  ce  mot.  rr'pété  ausMiui,  iLudit  plu>.  vi\L>  les 
acclamations.  Celui  une  des  jnninées  linirnico^  do 
Charles  \,  car  il  aimait  la  populafii'  :  il  -^  pi  u- ni  mx 
acclamations  du  ia  nmniiudo;  c'était,  a  ses  ^cu^,  ihm' 
preuve  non  équivoque  de  raffectioii  dn  priiplo  frnu.  ti-^ 

pour  ses  rois. 

M'hnbiles  mesures  du  cluuiL-nce  ne  conîriinh'rriit  pas    Octob,u:  \m 
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f.a'liÎMT  rilhision  de  ceux  qui  rmvnicMil  an  libe- 
raii:.iii>'  .mcère  du  i-oi  Cliarj.-  X,  l».-  roninnilaiioiss 
dp  poÎTiP^^  fiironi  a.'.Ma-duub  a  uu  ciaîaiii  nninîaa'  de 
réfugiés  français,  eondanuH'-  à  morf  ronimpnvnid  {M>r!u 
les  armes  contre  l'an'  pav-.  irnai  ^\^\v  ces  CiaidaaiinatioîW 
eussent  été  sonvpranieaiuiiL  cuiitraires  à  la  ju-hia*.  mi 
n'en  sut  pas  muni-  r.M-onnai--nTit  mi  vo:\  do  n'nvon'  luanit 
prriiiis    .jii'.dles    reçussoiii     haïr    exécufioii.     Uurdqnes 
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Octobre  1824.  autres  coiidamiiés  furent  également  l'objet  de  la  clé- 
mence royale,  entre  autres  Fradin,  l'un  des  complices 
du  général  Berton. 

Ces  mesures  de  clémence,  qui  s'étendirent  à  une 
foule  de  condamnés  militaires,  avaient  précédé  de  quel- 
ques jours  la  cérémonie  funèbre  des  obsèques  de 
Louis  XVII!  t)ii  n'avait  pas  vu  de  funérailles  royales 
en  France  depuis  la  mort  de  Louis  W  .  Uii  fit  revivre 
tout  le  cérémonial  usité  jadis  en  pareille  circonstance. 
Le  25  octobre,  accourut  à  Saint-Denis,  de  Paris  et  de 
luLites  les  communes  environnantes,  une  foule  énorme, 
curieuse  d'assister  à  ce  spectacle  dont  on  n'avait  pas  été 
témoin  depuis  si  longtemps,  et  qui  ne  devait  plus  se 
itproduire. 

T /intérieur  de  la  vieille  église  était  entièrement  ten- 
du (le  noir  jusqu'aux  voussures.  Une  immense  quantité 
tle  lampes,  de  cierges  et  de  bougies  remplaçait  la  lii- 
miorp  .11]  jour  interceptée  par  les  tentures  sombres,  que 
rehaussaient  des  fleurs  de  lis  d'or.  Une  grande  croix 
luiiiineuse,  placée  au  fond  du  chœur,  complétait  ce 
spectacle  in! posant. 

Toute  la  famille  royale,  moins  le  roi,  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  les  maréchaux  de  France,  tout  ce 
(]  I  Paris  comptait  de  personnages  officiels,  les  minis- 
tres, les  pairs  de  France,  les  députés,  des  députations 
des  cours  et  tribunaux,  du  corps  liiuniLipai  de  Taris, 
étaient  là  présents.  Les  ducs  de  La  Tremoille,  de  Ghe- 
\  f  rii>e  et  deBrissac  portaient  la  couronne,  le  sceptre  et 
i<!  !n:î m  de  ju>i ice. 

Un  Kirinrfp!.!  avec  étonn^ment  l'absence  du  clergé 
m*  fr.jM.iitain.  jm  s'abstint  de  paraître  à  la  cérémonie, 
{'H   Hiit      !  1111   diilérend  de  juridictiuii  Liili.    le  grand 
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r  el  1  archevêque  de  Paris.  Celui-ci  se  borna  à 
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Ta    messe    --oLnudlc    lui   dllc    à   San.t-U,  ni.    par    V    OCTOBB.    .82*. 

.rand  aumôn.er  de  France.    Xprès  l'évang.ic    lévêque 
d'Hermopolis,    M      I  .-ayssinous,    monta  en    a.n,re    . 
prononcn  rnr.ison  funèbre  du  feu  ro,.  Loralei.i   -:,.  h, 
eut  le  tort  de  montrer  la  .iinin  de  ihcu  se  serv  ,n,  <u 
.rénéreux    Alexandre    et    des    puissances    allo-nandc, 
pour  rétablir   «  l'auguste  maison   de  France  >-  >n-    e 
Irône;    mais    il    put   se    féliciter    que  lu      ;— ;     'i" 
Loui-  \1\    tût  encore  celle  de  Charles  X.  H  '  "l'i' " 
seulement   qu'entre  ces   deux  France,    il   v    avait   eu 
celle  de  la  RépuMique,  enfermée  dans  ses  ,u,„i.s  na- 
lurelles,  et  qui  n'avait  été  démembrée  -in.    par  -a  U'Ik 
d'un  souverain  sacré  par  le  pape. 

La  messe  finie,  donze  gardes  du  laH^  i"'^"" 

cercueil  royal  depuis  le  catafalT^^  i'-T'  '"  '''["^"'T. 
Le  chancelier  Dai.ibray,  présicl,  ni  ,i.  la  .-„;.■,.  des 
pairs,  M  Tiav.-/.  président  de  la  LlKuaav  .!a.^l,|a,l,.s, 
e  premier  président  de  la  cour  de  cassntu,,,.  M .  U.-czc, 
et  le  maréchal  Al.ncey,  duc  de  Conéghano,  l^  na,..nf  les 

cordons  du  poêle.  ^         ,     ,       .       i„ 

Qua.a  I.'  cercueil  eut  été  descenda  aui.  lu  luima  ,  le 

roi  d'armes  s'approcha  du  caveau,  y  jeta  son  .nflncee, 

sa  toque  et  sa  cotte  >i  uimes,  ol,   r,.  nlanl    a  un   pus, 
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.,u  ,1'Mi^m--.,  venez  retaprir  \u-ciiarges.  » 


s  écria  *  •'  i  s    !  >  <  ■     ■ 

ou',  il  '..isuite,  à  sa  voix,  le  duc  de  Ragi.-.  n^njnr-^éné- 
ral  de  la  garde-royale,  apporter  le  >1,  a  p.an  .1.  .  ,  H-  .am,  . 
le  duc  de  Mortemart,  capitaine  ,1c.  Lcul-^u..ses.   I  .,,- 

seigne  de  sa  con,p,ignie;  les  duc^  .V  T.nvomlM,nr..  -le 
Aîo,,an-,  do  Omiumuul  al  .iilavré,  ca,niaan,p  ,,,  ^  .|"- 
tre  cannaunias  deS  gardes  .lu  .oi^,.,  iclcnaaial  ,1a  la 
compagnie  (Lan    h-    asaa  n,    .  i       nai_         , 

de  justice,  le  =ccpli '  la  conna y--"  ;''■  «f - 

ment  déposés  dnn=  ia   tombe,  le  duc  J  (!zes    nn^anl    las 

1  I  ,..  air^.  «■^n  France    nul  a*    uai!  n«'  son 

iuurUonsde  p-nnu  nai-Jf»    '^    I  rante. 

U^nn  de  graud  mailre  dan:^  la  caveau,  en  disant  a  liauie 
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"''•  '  HISTOIRE   DE  LA   RESTAURATION.  année  1824. 

Octobre  18?}.    voh:  :  Le roi €st  mort!  puis,  après  une  prière  faite  par  les 
assistants,  il  retira  son  bâton  du  caveau,  et  cria  :   Vive 

le  Tut  1 

Afnr^  !o  roi  d'armes  répéta  Vive  le  roi!  «  Vive  le  roi 

Charles  dixième  du  nom,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 

i  luiice  et  de  Navarre,  très  chrétien,  très  auguste,  très 

pnissant,  notre  très  honoré  seigneur  et  bon  maître,  à 

I  n  Dieu  donne  très  longue  et  très  heureuse  vie.  Criez 

tous  :  Vive  le  roi!  »  Et  aux  sons  des  trompettes,  des 

tambours  et  des  fifres  qui  retentirent,  se  mêlèrent  les 

cii^  ihill*    fois  répétés  de  Vive  le  roi!  dans  la  basilique 

où   II  lui  Louis    Wlll    commençait    de   dormir    son 

sommeil  éternel. 

Cette  cérémonie  funéraire,  empruntée  d'un  autre 
âge,  ne  laissa  pas  que  de  faire  dans  le  cœur  des  assis- 
tants une  impression  profonde.  A  ces  regrets  et  à  ces 
douleurs,  feintes  ou  réelles,  se  mêlait  chez  beaucoup 
Tespoir  d'un  règne  heureux,  qu'inspiraient  les  premiers 
actes  du  nouveau  roi. 

A  quelques  jours  de  là,  une  autre  cérémonie,  moins 
h  i  !e  celle-ci,  réunissait  aux  Tuileries  tous  les  membres 
de  la  lamille  royale!  C'était  la  fête  du  roi.  Fil.  .  îiî  cette 
année,  un  caractère  tout  intime.  Au  dîner  qui  enî  lieu 
au  château  assistèrent  le  duc  et  la  duchesse  d  <  h  hnns, 
duiil  uii  cicîe  gracieux  do  Tharles  X  \enait  de  resserrer 
les  liens  avec  la  famille  royale. 

]^  puis  fort  longtemps  le  duc  J  Orléans  désirait  le 
litre  I  iliusse  royale.  Sa  femme,  la  princesse  Marie- 
Am.lie,  en  jouissait  en  sa  qualité  de  fille  de  roi,  tandis 
nui  n  iviit  droit  qu'à  celui  d'altesse  sérénissime. 
L  ih,  \\  ni  n'nvait  jamais  voulu  le  lui  accorder.  «  Il 
est  déjà  assez  près  du  trône,  disait-il,  je  me  garderais 
de  l'en  approcher  davantage.  »   Un  jour,  au  mois 
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(i  ivni    îN-l,  causant  avec   le  baron    rrf.iissez,   et  la 
\ersation  étant  \enue  à  tomber  sur  le  duc  d'Orléans, 
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,.«ÉE  nu.  CHAPITRE  QUATOBZIFMr. 

le  roi  laissa  éohnpp,M.  MU' -..>  cuu.u.  .^r,.  .MM-'-'l--; 
singulière:»!).!...,--:,  nninViloctchol.!,    i.nh.uU. 

n'en  faii  uuue.  Son  nom  est  L-I^-h  ,1-  .nmaros, 

son  palais  un  poi.t  .le  ralliciucuL  H  .,o  se  rem«.  pas 
et  pourtant  je  maperçois  qu'il  cl.  ...  .e.  Cette  aci.. te 
sans  mouvement  m'inquiète.  Comment  sy  pren^lro  po„r 
empêcher  de  marcher  un  homme  .i.n  n.  I^it  au.  .m  j.a-;. 
C'est  un  problème  qu'il  me  reste  à  résoudre.  Je  n  uu.I, „.. 
bien  n'avoir  pas  à  en  laisser  la  solution  à  mo,.  .ncces- 

seur.  »  .     ,  1 

Louis  \  VHT,  on  le  voit,  avait  de  son  cuu.m  ui..-'  " 

.      ■■      1-  rVior-loc    X    avili!     I'l'i=     dnbnna.Mi, 

fiance  mstmctive.    Charles   a   aA.i.     i 

1        .;fi.,«^o  T^eiit-Mre-  il  iili.-!i.  pas  a  acciriU  I 
moms  de  méfiance  peut  eire ,  n  .,  .  i 

le  titre  d'altesse  rovale,   non-seulemuiL  .ui   due  uii.- 

„- à  ca   «miir  \(l.'l  lïfl.-'  ft   n  tous  ses 
léans,  mais   encore  a  sa  sœur  a(1' 

enfants.  Il  oublia  certainement q m I  ^   :.v,.,i I'hI. 

d'Orléans  dès  la  Révo1..tion,  et  que  ce  pal,  ex.sl:.,! 
encore.  Il  ne  voulut  pas  croire  le  duc  so,.  --i^n,  .apahlc 

des  sentiments  ambitieux  q„i  déjà  I t ...  ..^    P^;"  «. 

peut-être  un  p-.  gratuitement.  «  En  accordant  a  ,.„ 
prince  français  un  titre  glorieux  1"  ["-""i"'.  'i' /""- 
?..;vua  lu  Gazette  ch  France.  Sa  M.. jesté  i,  .-''•  '- ,  P^'^ 
prouvé  qu'elle  renda.i  rh-  .!•  I^^Lkc  a  la  „.a.le  dehca- 
lessedessentiments.i„i.n„..  ,,„.  lo=  ,n.pnul.  nN  .,  a 
osaient  dans  l'ombre  et  à  son  ins,i  •  l.^-i.-..n  .  '' 
leurs  coupables  espérances?  »  Chu. le.  \  .'...I  ->',. 
doute,  par  cette  haute  faveur,  s'aHnrhor  n   |„„u..  m.u 

cousin,  s'assurer  de  son  i,,.,!...-..!.!.  ,l,.^nu.„.■^,  a    rn- 

verslabonneetla,.ianvRiseluruiuc.Las,,.,  .I..-..  .I..ns 

,,,„. Ile  erreur  étail  i...abé  le  Ha.,,  .-'-nfin..!  ,, aniu. 

Il    ...    i.,..-.aii  i.asser  aucune  occasio,,  .!.^  se  r.MViro 
pop.,la„e,  et  parfoi^  il  trouva  des  lu.-t.  l..»>-..x    .  (..- 
néral,  dit-il  à  „.,  ..Hicer  -„,..a-ipnr,  1o  rôn.Hal  Uchuuu. 
nui,  depuis  dSio,  s'était  ..iusé  à  para, h.    a  .a  ,  m,v.  «t 
,  u-.a,  .-.lail   pnrvonn  à  l.„  a,,,......,  jui  loul  uu.he,  ex- 
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^*6  HISTOIRE   DE  LA  RESTAURATION.  année  1824. 

Novembre  cepté  VOS  services.  »  Un  jour,  à  la  promenade,  il  prit 
un  placet  des  mains  d'une  dame  confondue  dans  la 
foule,  en  lui  disant  :  «  Je  m'occuperai  de  vous  dans 
la  soirée.  »  Dès  le  lendemain  matin,  cette  dame  était  re- 
çue en  audience  particulière.  Aussi  prétendait-on  que 
personne  ne  laisait  son  métier  de  roi  avec  autant  de  grâce. 
Il  allait  volontiers  dans  les  hôpitaux,  consolant  et  en- 
courageant les  malades.  Le  6  novembre,  il  visita  l'Hôtel- 
^'''*dLu"^^'^  ^^^"  ^'^"^  ^^^^  ^^^  détails.  A  une  longue  harangue  du 


préfet  de  If  ^eine,  il  i  ('pondit  :  «  En  venant  visiter  cet 
asile  de  douleur,  je  remplis  un  devoir...  Tout  ce  que  je 
pourrai  faire  pour  soulager  la  misère  est  gravé  dans  mon 
cœur.  »  Après  être  resté  quelques  instants  dans  la  cha- 
pelle, où  le  reçut  Farchevèque  de  Paris  accompagné  de 
ses  vicaires-généraux,  il  imrcourut  les  salles  de  mala- 
des, s'arrêtant  an  11!  de  plusieurs,  en  leur  disant  :  «  Un 
courage,  vous  guérirez.  »  De  tous  les  lits,  on  entendait 
des  voix  crier  plus  ou  moins  faiblement  :    Vite  yiotre 
roi'  bien-aimé !   Le   baron   Dupuytren   lui   amena  une 
femme  opérée   de  la  cataracte  depuis  huit  jours.  Pour 
I  (  première  fois,  on  lui  enleva  son  bandeau,  et  elle  eut 
!  5  joie  de  voir  le  roi.  Au  bout  de  la  salle  Saint-Martin, 
au  quatrième  étage,  le  roi  admira  le  magnifique  pano- 
rama de  la  Seine,  qui  se  déroulait  sous  ses  yeux.  A  la 
vno  des  Tuileries,  il  dit  à  l'illustre  chirurgien  :  «  Il  est 
bon  que  du  palais  des  Tuileries  on  puisse  découvrir  la 
iiidi-uii  du  |ia Livre.  ^  iJaus  la  cuisine,  il  goûta  au  bouil- 
lon, aiî  pain  et  au  vin        Je  bois,  dit-il,  au  rétablisse- 
ment des    m  ilades.  »   En  quittant    1  Ilôtel-Dieu,   après 
isite   i\m  n'avait  pas  duré  moins  de  trois  heures, 
hio  n  <^nn  rlr'pnrf  par  les  acclamations  de  la 
î  -  i\  !ii    ni     !é  inlini  de  cette  marque  d'in- 
ox iiiplliie  donnée  aux  classes  souiliaiiles. 
Assurément  celle  iaçon  d'agir  aurait  pu  lui  gagner  bien 
des  cœurs. 
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ANNÉE  1824.  CHAPITRE  QUATORZIÈME.  '*l' 

Par  malheur  on  ne  larda  p=  ^  sua    mi       ■   '  ,^.._ 

n'était  pas  insensible  à  la  pili^v  H  .^tnit  re=te  ub>Uue-   ^^^^      _  ^,,,_ 
ment  fidèle  à  la  i.ul.h.iue  de  réaction.  GélaU  loujonr^      „.„..,„. 
l'homme   .lu   parti  féodal  cl  clérical.  On  s.  n    m'""" 
bien   vite    à   certains  indices.  T.or.qno   mn.i'n.oi.clLe 
RaucouM,  luiicienne  actrice  .In   I  h,;,.,-,.^!  , •.;... u^.  otnit 
morte,    un  ordre   venu  des    Imlcries  avait    1,., ,    1- 
portes  de  l'église  Saint-Roch,  qni  rof.,.n,.M,i  ■''^■^""^'■"' 
devant  son  cercueil    in  acteur  a,,  n .1,.  1  Inhppe, 

fort     nivn.-.     r1n     vi.l.l.C,    étant    uiorl     W     M',    n,.v,M,>lM... 
sa  famille  et  ses  amis  se  ,i;=po.aiont  n  meuer   ic  cor- 
billard à  l'église  quand  un  ,  .mm,.ssaire  de  i-oh-o  io= 
avertit  mr;i<.  n'y  seraiei.l  i^.^  reçus  et  qu'ils  eusseni  a 
se  rendre  directement  au  cimetière.  La  U.uic  uukuI.. 
,,,a   tait  et  cause   pour  le   mort.   Auv   Tmlones!  nnx 
Tnilorios!   crin-t-on,    el    .|uM,iiu'.^M.H.    .1.-.    assisl;.nK 
chargeant  le  cercL^n  "-nv    leurs  épanh  .  se  aingerent 
vers  le  château,  se  rappelant  les  i.n.  rn,ll<-  ri.  ma.l,- 
moiselle  Uaucuuil,  et  ne  doutant  pas  ,,.,•   1,    n.mv,  an 
roi,  à  l'exemple  de  l'ancien,   n,a  l.anal  au    ■  lerge  de 
célébrer  un  service  religieux  en   i  l.nnnour  ,lu  ,n  luu  , 
A„vTn;leries,  iL~  lur.,,1  écoi..ln,ts  et  renvoy.  .  a  M.  .!,■ 

i.a^    LUI    Noliail'li'ii   riiiiillii' 


Corbière.   Hinrles  X    n'i't        ,  _ 

]  .,„,-  WIIL  l.c  ministre  de  i  ml/rif^ur  rofn-n  uh^tnn- 

ment  défaire  dnul  a  i.air  iv.,nAte.  11  ne  innuait,  ,1,m1. 

forceriez  ministres  <!u  culte  a  recevun    .m,  cniu-.InMi 

dans  leur  temple.  La  foule  et  les  :.mi«  <l.    I'nr.fc,n  ac- 

l„„l  n'en  laiiciil  pa-  nu/iiis  le  chemin  (In  i  ngl,se;  inaw 

parveim^  n  in  porte  baiiii-^uai  un,  nr-  «ni 

!li. perses  p.r   la   Havr  ■H-nn'.-..  q,n  .'onipara   a.i   innri  et 

lecoudui=iicll.Mnnnir  Mil  .■innln-rc.  _ 

Cet  acte   -VinlM.  r.ucc  caïul  i.rorona.an,  ni   I  n^n^^u^^^.     ^';;.;;  ■;,';;;;- 

lin    -t'nt  ai!  ïit'  j;* 


IlihH'nro   iK'fa'îfo  îlil  <lcrg(J  bUr   la  tuai-     ^.,i.;.raiix  à.- la 


veau   règne.    I.  i?^ 
mesure  n^^^  ai  aii 


lAum    .lai!    a   pemc  ralnv'O  qirime      lapubiiqn 

inipupiiiaiiv    Miii    ia  ravix<a'    tout  a 
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"^  HISTOIRE   DE   LA  RESTAURATION.  année  1824 

i  «;  1      dccLiiibiu,  jjarul  une  ordonnance  par  la- 
qii  !h  I  !  fiitit  mis  à  la  retraite  tous  les  officiers  généraux 
sans  emploi  depuis  le  1"  janvier  1816.  Plus  de  cent 
t  iiii|uaiiiu  [iualuuaiits-généraux  ou  maréchaux  de  camp, 
qui  nvm'nrit  glorimi-'^Tnr'r!+  -orvi  In  Tlf'pnMique  et  TEm- 
piii  .  et  dont  beaucoup  étaient  jeunes  encore,  se  trou- 
vèiciiL  aiii^ii  brutalement  effacés  des  cadres.  Grouchy, 
Vanflnmme,  Subervie,  Exelmans,  OtIIv  TTnri-|H     On/an, 
Sémélé,   Cassagne,    Jeannin,    d'Anlhouard  étaient    du 
noiiilite   des    exclus.    In    revanche,   tous  les    officiers 
généraux  de   l'ancien   régime,  ceux  qui  avaient   com- 
battu la  France  dans  les  rangs  des  armées  étrangères, 
tous  ceux  que  la  Restauration  avait  improvisés  lieute- 
nnrîts-généraux  ou  maréchaux  de  camp  en  i5i4  et  en 
181.J,    étaient    précieusement  conservés   et   maintenus 
en  activité.  L'épuration  atteignait  exclusivement  ceux 
duiM   i     -nng  avait  si  puissamment  contribué  à  la  gran- 
it in    1(3  la  France.  C'était  un  coup  porté  aux  patriotes; 
ils  1     ressentirent  douloureusement. 

A  quthjues  jours  de  là,  on  vil  la  prépondérance  cléri- 
cale s'arn? mer  encore  par  l'élévation  de  trois  hauts  fonc- 
li  liiiaires  ecclésiastiques  à  la  pairie.  En  vertu  liiiie 
<  I  iiniiuance  du  o  décembre,  M.  Je  Villèle.  nr^hevêque 
i\r  liourges,  frère  «l'i  président  du  conseil,  M.  de  Cha- 
bons,  évèque  d  Amiens,  et  M.  Salmon  de  Chatellier, 
évèquL  dl.MxuA,  aUèrent  renforcer  à  la  Chambre  haute 
le  ]> am    les  évêques. 

Hn  I  i;nl  I  la  veille  de  l'ouverture  du  parlement;  les 
deux  Ciiaiiibit-  avaient  été  convoquées  pour  le  mer- 
cTOfli  22  '1p(  ombro.  La  session  nouvelle  était  atfmrlne 
avec  (  uriosité.  n  mi  jne  l'esprit  de  la  Chambre  élective 
eul  de  beii--5ibiciiiuiiL  modifié,  mais  on  étail  impaliuiiL  liu 
snvnir  do  rpu^U  ^fntiTrionts  serait  nnimé  le  discours  (hi 
inni\i',iu  r..i.  n.miii-  Li  < h 'i-fiière  session,  sept  élections 
parti*  lies  avaient  eu  lieu.  Ui  iix  membres  de  la  gauche, 
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ANNEE    lo^-i.  , 

x!M    M  n.uul  (de  l'Eure)  et  Labbey  <\o  Ponip,.  r...  .1  ui 

m«'^ï>'''*    '■'  ^  s     \  r  ■«  in'.n!    ibé- 

été  nommé»  i  ce  f..ble  ,. ;  ^  .„,.     ,„i,,„  ,,„ 

,h,  nouveau  souverain;  son    u  lente  ne  de^n,    y 

'Tof':,.ture  de  la  session    des    (  !■■ 1 --es  se   H,   le 

Lo!i\tture   ub    la  l  ou\re.     .nime 

.9  décembre,  dans  la  grande  sale  du  l  ^  .  ^  ^^ 

du  temps  'I"  ''^^  ^'-"'  ''     y        ,  -r^  asseve/->.-"S.., 

,  1        '    „  AfoGQUMirs  11'^  pairs,  asseye/  ? 

dit  le  roi;  P^'^'^.^tTeur  permettaii  .1.>  «'asseoir. 

^Ta  naroTe  \près  avoir  fait  l'éloge  de  s,,,,  ,,•  ^  -«ces- 
pnt  la  P^"^'«^^;P  1^  „,,„  ,,.,  ses  ancêtre»,  cl  1  un  ail 
seur,  qui  avait  relevé   e  ^        ,„,  ,3         ^  et  le 

^^""'i'VLira^Tn    -•  i    COU..UU  .  ,'l,.n,,.  .!.> 
présent.  .1  annonça    P'  ^^^^^  ^^  g^. 

pagne  f^^'^^  '^^^'  ^^^^^ 

*r.ire  prospérité  i„i.rieur.  .i..;...;^i^-^^^^^ 

'">''■-  "'"X,  ;„ .,  S' »:  ,.,.-■  -' - 

mouvement  salutaiie    en  ^.„i,,,„„i    1,..  intorêts 

sivementles  nn.churations  4^^  J^     '   ^^^  .^,      ,,,,,,, 
sacres  ^\''  i.i  >•''--'   '  ' 

'l  'v-''  n..u  hc.o  trouvait  une  grande  con-.-.-. 

^^    ^  ,        r  i  .h.riiir!'!'-     pair-    sIC 


t  . 

4 


-r-T>  loc  îMHiuK    -aii>  iniirc  au  rr«'- 
■i!i<  ;ui<^'m<!d«'r  K'"^  n.hsHao.  .  cnx- 


!  1  I .!  n 


DfcCfcMBKË 
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(lit.  <nn<^  ît  h  in  her  aiutnio  partie  des  fonds  desliués 
.•iiix  tîi\"ers  si'!'\i''f-  jtiildics...  » 

I^ii  h'nnni.nil,  illi,n'h'-X  :îiiiH)iiça  la  prochaine  céré- 
moiiii  ile  son  sacre.  «  Pi  -h  nié  au  pie<l  !n  même  aulLi 
nfi  II*  vis  reçut  l'onction  sainte,  et  en  présence  de  celui 
jii!  jii-*>  les  ju pies  et  les  rois,  je  renouvellerai  le  ser- 
mon' H.'  jn;Mft!.'iiir  cl  de  faire  observer  iu.^  lois  de  ILUil 
et  h  -  iii-hhiihiis  octroyées  par  le  roi  m  n  frère;  je 
remerciemi  la  divine  Providence  d'avoir  daigné  se 
bcr\îr'  d'=  u\i--\  jMjur  ri'jiarer  ie>^  (iei'iiie'i\^  iuaiiieui's  de 
mon  peii|  It  .  «  !  je  le  coitjnîM'!  li  de  coiiîîîisk  î*  à  protéger 
cette  belle  I  i  nice  qm    ji    -nis  fier  de  gouverner.  » 

Du  luruiidabie^  cn^  di;  l'ive  le  roi!  saiuereiilia  ieclure 
do  î^c  .1i^rmi!'=  on,  -.ii!=  los  réticences,  se  laissai!  -nfn- 
sariiin  thJ    (l«\in<!   i  a  véritable  pensée   du  rë^ne.  Après 

<|llui,  les  liuu\eaiix  pair.^  el  ie.^  dtjplile:^  receiiiiuuiil  eius 

Les  diverses  IVarfiMus  de  la  rjinnilire  se  coin p-tèrent 

dès  le  lellJt.'liiiilli  daii>  le  ^eiuiili  uLi\ei[  pulii  la  iiuliii- 
nntinii  dos  candir^nf'^  h  In  pro^iderien.  Soi\:nnfo-qiinh'0 
\!  îv  se  |H  lièrent  snr   M      ie  La    l>    iu*doiinaye.    C'était 

I  1 'p[M  t^if  a  ai    rM\ali-if,  ^\\\\.  j-lii-  ardente  encor''  <jiit'  le 
nnîiiôlei'e  (laîis  qo^  r«'\  .an 
lien  conhîMMa-,f   i^a-  mni 


ir.ifiùîis  féndaies  ei  cieiacalo-^, 
laa'   aclaiiaiée   conltaî 


is  sa  gi 


.   accrue  d 


i  ■   < 


\      \  olX 


'(^rii! 


M.   de    \  t  la'l.".     L;i    ^aucle-    \s\\  re 

Cfuiija'rietiî     ianifon    dix-liUi!     naanhres;     c'cfan     peu, 

.i\  !  ai^-lh  ai^    (hî.     luair    îîiîhier    SUf    h--    d*'<a-ioiis    cie   la 

r.haaiihr»- :  mais  c'était  suffisanl  pour  puu>-'er  ie  cri 
«{'aia  tant'  l'I    t.ain'   Îh   iiat  ion  en  éveil. 

Le  <ii^'-oiîrs  r.i\al  ti  aiinonçait  cerfaineriuaif  jia- d'iiiio 
façon  l»hai  nrllr  h'-,  i!i!*aîhMîi-  îarh''ii-e^  iiii  -'«jux  ijiaaaj- 
iieait:  man    li     ie>    hii-^->ait    -<  ai  jh'»  ainct^  :    le'^    iren*^   clnir- 

\i)\'a!it>  lit'  -- \  h'»  aii|M'f(aif  pa-,  <',<•  qin  i-ii  fc-ajif  nit  ifcs 
alaireiieaiî .  r  c^t  (jinai  allait  (haïaiml'a-  aux  eiaitri- 
hualilo  un**  "-omiie^  r.)|n'«;<n1e  piMir  -ai  i-inir*'   !i  -  ;inîHUiî«; 
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de  1  émigration,  ccst  .,■■_  .     ,  ^  _     ,^,.^^  ^^^^^g 

ment  les  nm.-.liovalions  reclan... _-  ^.  '^    ,,.,,.,,,;„„. 

de  la  religion  et  cnt.  'x     !  ^         g.^^^,. 

Ces  améliorations  promises,  -^^'    *   '^,„,,,,    ,,  a,uU 
lègc,laliU>i--conu,>un,,n.s    -^^       ^^    ^^^^ 

d'aînesse.  Le  pays  se  trouvau  a^.      a  de> 
toutes  parts  on  se  prépara  a  la  résistance. 
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«JamDation  du  Journal  du  Commerce,  x-  Le  parti  de  la  défection.  — 
Discussion  de  l'affaire  de  Saint-Domingue  à  la  Chambre  des  députés. 
—  La  loi  du  droit  d'aînesse  à  la  Chambre  des  pairs.  —  La  réponse  de 
M.  de  Peyronnet.  —  Rejet  du  droit  d'aînesse.  —  Le  nouveau  gouver- 
neur et  le  précepteur  du  duc  de  Bordeaux.  —  La  mémoire  de  la  Cha- 
lotais.  —  La  cérémonie  du  Jubilé.  —  Les  prières  expiatoires.  —  Le 
budget  de  1827.  —  La  Congrégation  et  l'abbé  Frayssinous.  —  L'asso- 
ciation pour  la  propagation  de  la  foi.  -  La  question  des  jésuites.  — 
Les  aumôniers  de  l'armée.  —  Le  budget  de  1827  à  la  Chambre  haute. 

Auus  avon^  i\\\  i\:m<  ([telles  circonstances  favorables 
I  '  fnf  r]j  iih-   \  \enait  de  monter  sur  le  trône.   Une 
guerre  heureusement  terminée,  une  situation  iiuaiicière 
excellente,   malgré  les  lourdes  dépenses   de  la  récente 
campagne,  enfin  une  sorte  d'apaisement  dans  les  esprits 
après  les  agitations  des  dernières  années,  rendaient  fa- 
cik  la  iatiic  an  gouvernement,  li  faut  souvent  peu  de 
chose  pour  contenter  un  peuple.   On  avait  su  un  gré 
infini  au  nouveau  ri  de  la  suppression  de  la  censure; 
les    juuiiiaux   dupjjusiiion   semblaient  tout  disposés  à 
désnniirr,  et  si    î^mpant  avec  la  détestable  politique  de 
s   îi  inifistère,  Charles  X  avait  accepté  la  rude  iarUe  de 
gouveriiLi    a\LC   la  liberté,   il  aurait   eu   beaucoup    de 
chances  jsm]v  s'assurer  un  règne  durable  et  {  n  ille. 

Mais  Charles  X  était  resté  le  comte  d'Artois;  il  auiia 
uih'ux  clic  lu  lui  df^  iiubles  et  des  ['îvtres  que  le  mi 
dos  Frnnrais.  \ii  lirn  le  marcher  résolument  avec  la 
n  I  i(  lu  }  tys  dans  la  voie  des  idées  modernes 
—  x'ulr  cliaiicu  puiii  lui  de  mourir  sur  le  irône,  —  il 
aimn  mv^ux  sp  fnire  le  serviteui*  d'une  réaction  impla- 
'  ibi  t  ni-ihd  h  ^Jîielles  vengeances  n avait-elle  pas 
exercées?  à  jutilc-  représailles  ne  s'était-elle  pas  livrée? 
J>  1'  i-  lî\  uH  les  anciennes  classes  dii  in^eantes  étaient 
!'  tihees  e!i  possessi.  i;  Ip  toutes  les  grandes  situations 
^^'  '  rd.il.  1  Milice  1l'5  haiilus  fonctions  nn !if:ii!-(;.-5  td  ci- 
vîIp-;   1(-^  nn)br<<rîr|o;;    les  préfectures  Icin    ippi  !  tenaient. 

i  i  IVtnrc  était  redevenu  la  pi  de  de  quel- 
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ques  centaines  au  lau^dlcM'-^;^^^^^  

H>liqne  était  entre  les  n^^^   ^  ^^:f^„a..a  ,.-  -  u- 

jaloux  et  mtoler  n    a  !  ■  xce*.  t-e 

core   .11  T^nrli  féodal,  il  voulait  que  l  ai.  ! 

Vu-    1  iiu,i:.'nse  majorité  des  n,  uv  l.U.aub..    ■ 
dévouée  à  ce  paiu,avaithtue  ace  ,ri--urs 

lÏ  adres  es  A.  Tune  ot  rninr.  LUaa,!,;;-  -;'  • -- 
royal.  Les  aQrebbe^  |.po„pc   aux      uileries 

sentirent   de  cet  enthous,  ....      I-  >u.s   ^^    ^^^   _^^  ,^,. 

dans  la  soirée    du  31    ^^--;^"'",    \^,^  .    .,,:v-M„n  ,1. 
Chambres  déposèrent  an.  ^lo^l^  ^      '        1^.^  ^^^^,,,,_ 

leurs  vœux  et  la  promesse  ^«    -"       _^    ..^^ -...t  |.s 
«LaFrancedeClovisetdesan    Louu-    , 

pairs,  se  retrouvera  dan^  k,  i  --^     r„,„„„,,.u...  ,1.. 

restauration  de  la  monarchie  semblei "  ,^,i„„ 

resiaui  ^^^  ^^Q,,,    ,1,,  ,,,  (jKiTiu! 

sa  fondation.  »  —  «  »>r«'  i,,,,,,,,  ,,',  1..  [,m.l.-inr„i 

élective  le  préside,.  r..ve.   la  ;u.^^^^^^^^^ 

de  la  société;  les  lois  ,.-     ^^   ^1  ^^^^^^^,.,„.  ,,ee 

reconnaissance,.     ..      ■  ^^.^.^^^      .„^^^^^^,,    ,   \, 

rets  si  chers.   »n.    ;,'   /te  roi  se  mo,>l.n  viv,.,n.nl 

France  de  >.   '--';'^'':^^    ;;!,,,,,,,,,,..  mu-  l,,n.4  H 
touchédecetaccor.lnec^  I     ^       ^^^^^^^^^^^^^^__.^_^^ 

c ''-^i-r^'-t      ,  ..■.•^.n.lescuniplim.,l^.!u 

En  vennnt  pve.c   u^-  ^^^^ 

y,raa  de  1..  >."..•.  M...     .'.."•  ,„i„„..  .H  !V,„.hles 

,,,,  pro.tir.e  de  grâce  .1  '.^    l"-p.  >  „^^.,,t..  m,,  ^on 

cœurs  .p-.pi. ni  *lnni..  j,^   ^.^^ 
)rudécesseiH      .ix.nl     «  in 
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î^  ^^  <  Juiii  fc  dus  députés,  comme  commissaire  du 
gouvernement,  et  donnait  lecture  de  l'exposé  des  motifs 
i  lia  projet  de  loi  concernant  l'indemiiifr  mix  f-imilles 
franrniso.  riopossédées  par  les  lois  de  conliscation  ren- 
dues contre  les  émigrés.  Cette  indemnité  devait  s'élever 
à  !  I  ^Mrnnn  A\in  milliard,  garantie  pf^r  l'émission  de 
trente  nnilions  de  rentes  nniiv«>^lrs  .in  J  Kfjf 

Le  même  jour,  et  comme  corollaire  de  ce  premier 
1  I  'j  1  i^  loi,  le  ministre  des  finances  en  déposa  un 
autre  auli^nsant  le  gouvernement  à  convertir  la  rente 
cinq  pour  cent  en  trois  pour  cent,  en  laissant  toutefois 
laconversi(ui  facultative.  Seulement  on  espérait  attirer 
iu.^  rentiers  par  l'appât  d'une  augmentation  du  capital 
nii  moyen  d'une  ingénieuse  combinaison.  Et,  pour  éviter 
à  la  loi  le  reproche  de  n'être  présentée  qu'en  vue  du 
milliuiJ  d  iiiiâ  lanité,  on  destinait  une  partie  des  sommes 
provenant  de  la  diminution  des  intérêts  de  la  dette  à 
réduire,  dès  la  prochaine  année,  les  contributions  di- 
rectes. 

J  -  I  n  IfFinin   le  garde  des  sceaux    M.  de  Peyronnet, 
donnait  à  i  i  Chambre  des  pairs,  lecture  du  lexposé  des 
liN'liiï  d  Liii   liuiisuau  projet  de   loi   sin-   les  crimes  et 
délits  commis  dnns  les  églises,  autrement  sévère  et  dra- 
conien que  celui  qii  il  avait  présenté  lors  de  la  précé- 
dente session.  La  iiuu\Liiu  loi  portait  le  nom  t}(-  Loi  sur 
le  sacrilège.    Le  môme  jour,   le   ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  et  de  Tinstruction  publique,  \i    I  rayssi- 
iHUs,   déposait  à  son  toui    un  projet  de  loi  tendant  à 
]M  I  nieiuc  au  gouvernement  d'autoriser  par  simple  or- 
donnance l'établissement  des  communautés  religieuses 
de  femmes,  thi  nu-aji  pas  encore  pnrkr  de  celles  des 
iHMfifiies;  mais  pV'fnif  im  nnlioTTiinement. 

Ainsi,  dès  son  {\'^\n,\,  h-  js-ouvernement  se  présenta 
dfx.uîî  M  >.  I  .iKiîiibiv-  a\ec  iuiii  un  arsenal  de  lois  co?ifro- 
révuliili.  sîiiinirf 


'^  niî  suprême  degré.  C'était  sans  < 
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r  ^Trovalt         -  -  <•'-  '^''  ^'^  ^■'-^-   '" 

du  parti  royaliste  ^       ^^^^  j^,  ,,  „,, 

in,le  de  s'aliéner  le  cœu.lela,..^^^^^^^_^ 
défijetéàVopinioupahi.lue    1--.^^  ^  _,^ 

i:!    .,n   iwTivniT    (i<*\oue  <x  la  "• 
Z\n{i)   ,..urdé,.^i-i----tontnnregue 
(inm^^i;,  ^  '     '       i-  .,,cci..r.   de  ces  (1^ 


.IvNviEH  18-25. 


•     /;i\    .    ,,,r  dèiH-îniian-^er  tv". — o"-  .  Le  projet  <1 


11-!'' 


^^ ""  ,  .      ,,,,,,.,   r    -'il'    il    ilSte  ciM'* 

de  loi.  laUiani  i  ^     ^^,,,    ,  ,„t 

de  1.  maison  du  roi    La  liste  cm  ^^^^^^  ^^^^^^^ 

^otéer-r  toute  U  a  urée  du  règne  ^^^^,,^,, 

-rt,.nalla.t^égerJ;;^Ust^^-^^ 

Ïti:rEiraoniained,'....o-;;.;^^ 

L,uispar^.feuroi;rarUc^— - 
à  vin^t-cinq  minions,  comme  i  .oiuiH' 

troisième  réduisait  de  neuf  a  sej  J.-  .^^^^^  ^^ 

an,,.,'  11.  Tù  devait  tenir  heu  d^^j»'^,,  -,,;,,  ,,  t,„,, 
princesses  de  la  fanullo  royale    ^^  ,,li,   d  UU.^    .u 
iaU  auuiaué  par  lavènement  du   comte 

trône.  ,      ,         „♦  ^^rrect    Mii- '.a' 'i' I'     i'^panas'-   ''« 

nnntrième  consacrait  la  ie>t"i"  r,, ,;,„:,■..• 

àsadescendancemàledesbiens   .l■o^;n.   M.  ^^^^ 

constitué  à  Monsieuis  frère  ,U:--M^. 

dnns  cette  mesure  une  i"e?"^"\"^-  ,.,,,„,.  ,,,uv. 

ici  dans  des  exphcatioi.,u-"'"  ,^,,,,,^,1,1,',.  .n 

de  la  question      .'pres  aes  u  .yorlrans  eUut  aii- 

rai.'.n.1.  rùlcuuporta,.  .,n-.     '. 

,„.léà,ou..^1nn.l'.^.l'- :'""'"'',,„,    ,,.    nv'i^ 

'•"      '"'■'■  "•^."-        ,,,,„,„„ |„   ,1,,.:'    <h^    Manu;    .1    'lu 

sources:    il'-'-  'M"'--  recu..Ur^  iu-lnmont  'lu 

comte  .1.    Toulouse,  -luil  .i^..u  lecu 

(1)  M.  Capcfigue. 
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chef  de  sa  awre  ;  2"  biens  comprenant  l'apanage  de  la 
mni^^on  .]'Orléans  ;  3°  biens  patrimoniaux. 

Enfants  adultérins  de  Madame    de  Montespan  et  de 
Loui^  :\1\  ,  légitimés  par  ordonnances  royales,  le  duc 
lii  M  une  et  le  comte  de  Toulouse  avaient  reçu  l'un  et 
lautre  d'immenses  apanages,  en  vertu  de  cette  fiction 
qui  faisait  du  roi  le  souverain  maître  du  domaine  na- 
tional. Les  deux  enfants  du  duc  du  Plaine  étant  morts 
sans  postérité,  les  biens  apanagers  de  leur  père  avaient 
été  réunis  à  ceux  du  comte  de  Toulouse,  qui  muai  ul  à 
son  toui  laissani  t>uii  iiiuiiense  fortune  à  son  fils  unique 
h^  duc  de  Penthirni,     Celui-ci  eut  un  fils,  le  prince  de 
Lamballe,  mort  I  .ni   Mime,  et  une  fille,  Marie-Luuise- 
Adélaïde,  qui  fui  mariée  à  Louis-l'lulippe-Joseph  d'Or- 
léan<^.  ]n  futur  FLnlif  '    To  duc    de  Penthièvre  mourut 
iîaîMiiiiilement,  en  1793,  dans  son  château  de  Vernon,  ne 
laissaiii    n  i^    denfani   laàle.  Ur    c  était  une  loi    fondn- 
îTHMitdlc  du  royaume  que  les  biens  détaclies  du  domaine 
«1.    ^a   couronne    pour  lapanage  des  puînés  mâles   de 
la  maison  de  France  y  rofournaient  jo«y  le  décès  de  ces 
puiriés  sans  mâles {{).  La  fortune  du  duc  de  Penllif*  vre 
évaluée  à   trente-cinq  millions  environ  avait  donc  été 
réunie  au   domaine  de  l'État.  Eh  bien!  au  mr'pHs  de 
celU;  iu^ibiaiion  séculaire,  Tonj.  XYTTF  par  une  simple 
ordonnance  en    !;ite   du  21)  août  iKii,  rendit  tous  ces 
biens  apanagers  à  la  veuve  du  IMiilippi  %slU<',  Lniiudle 
lus  iii^iuï  pour  doux  fiers  au  duc  d'Orléans  son  iiîs,  et 
pour  un  îi  rs  a  la  prmcesse  Adélaïde  sa  fil!     Louis  X  \  111 
avait  illégalement  dépouillé  le  domaine  de  la  couronne. 
Ce  n'est  pas  foui     Louis  \!\    par  trois  édits  des  an- 
nées   \(\\\\^     ]ir,2   ri    ihO^.  avait   constitué  à   Philippe 
d'Orléans,    soi      frère,     des     apanages     considérables, 
qu'accrurent  i  I  is  tard  des  libéralités  de  Louis  \Y    Vu 

(I)  Ordonnance  du  mois  de  février  1566,  rendue  conformément  à  une 
délibération  des  états  généraux. 
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4-qn   le  revenu  de  ces  apanages  s  ei.Nai    .  ,  i- 
^  '^^  ^'  "TL^e.  .'^tait  énorme  i-"r  1  opoq 


4i'.* 


M-  ,1c  rlliq 


.t^NvisR  1S2:.. 


i-Qfi   1p  rpvenu  de  ces  apanage»  ..v..-     --^  i 

*  '.n  '       Ifrancs-  c'était  énorme  i-nr  1  .'t-^'V"^-, 
millions  de  francs ,  t  eici  , ,,,,..)i     lu    U- 

1    \. semblée   consumante,  >.>.     ■-     ■   \\^^^    ,  ..^  ^,,_ 

pulé  Enjubault,  ^^^^^  ^"^  ''^1;:^: l  \ .  n...... 

Ubvo  1190,  .uaLréles  «««^^  f  ^     ;;,^,,    ,,  ..IVu,!,! 
d-Orléans,  to,.  1  ^^s  a.uuages  al  rs    -^^^^^^^^^  ^    ,,,„ 

d'en    créer    dans    ^ '^^•«"'T-    Jt'!  ;C-1- ^-^  'i'-"     ^ 
être  payé  par  le  trésor  natjoma^^;^^^^^^^^^^^ 

dstes  dont  les  apanages  réels  ,    .^  ,^ 

Lt-à-dire  au  comte  .V  ';'-;-- -^^u  ..US,..,  ,!)• 
,,„  .lue  d'Orléans  un."  >.  ni.    M"^'"^«  ^         .^^^s 

Le  député  Enjubault  ava.l  -emen^s'-   '^^  ,^,„^  ..^^^^  ^ 
inconvénients  de   la   concessju  1  ^V^  ^^1        -^^    ^^^^^^ 
«    De  grandes  possessions  "^J^""^^.  ^,,^,,n..■.^. 
accompagnées  d'une  grand.  P--;;;-;;;^^   ,v,n,l.i<inn    cl 
dans  des  temps l-u":a..    ;  ^,|  ,„i,.is- 

conduire  a  une  muep  ,f,        ,,.  ,|,„.au  ira.lnn.'i.t 

taU.p..liu..duutessur!.    .   l  ^^^.^^    ^^,,,„.^,i, 

,.cunpre     l'é.  l.ssem^^^^ 

nancesd  accu  lue:  ..nx  ,■  ^  ,^_^^^    ,,i:.i-nn,  ser.ul 

tandis  q-   1"  'Tion.r.iuc,    H...  ^  ,.,„_  ,„.l.  1:, 

,eduitàun    ^"'M-''    /"^       ,;,^^„^    i„,   .eulc,  ai.n,a..Tes 

Convenliou  ual;-'.-'"      '  i'  '      ,,  ,   ,„  ,,;,i,.vnr.r,i  a.  Icu. 
des  pinces  émigrés,  cn.-alh.,..        ! 

la  Resl^-.nrnt,on._Aui..    i  ,.,„,^..„,  :,|   ,.,.,,1,  -.nf.-- 

remis.n,>ossessionde^se>^,,..^.^-^^^   HUL  uia-  -nnpl.. 


m,-nu:uL  au  décret  du  -  . 


ilrf'i'lUi*^'''      • 


-  ,        ,         rurh^'H-    îanrion  rr'vuliili-ii- 

reutc  apanagère.  Lu  au^    '  .^  ^  ^^^^^^  ^Vlll 

naire,  .■  -'-^'^  ^    ■    _ j^^^,^,,    ,_,^  .,  .,.  .pana.; 


•      o./  dPïi  21   22  décembre  1190. 
(l)  mniteur  universel  des  il, 


.1.. 


ipaiiai^^rr^   ilc    -a 


-5 


4 


I  ' 


'  î<^ 


'«  »"-i 


Èj^-sS-  j»*B«î*S'i.i,-  .«=^1-= 
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mnî.on-  Md^ré  ses  préventions  et  ses  trop  ju^t..  mé- 
n  Hices  conîi.  son  arrière-p.id-cuuMii,  le  roi  se  hh.a 
^'"■^;'^' "^^^^"  iuiitului.  faire  rio  ];,  roinfégration  .în  duc 
d  U!  }nnn^  r]nn^  Tapanage  de  sa  maison  î  .[.jet  d  nne  h  m 
^I'*"'*^'^'"-  ^'''■'  ^^^'  Hfi,|.(p.  -rJnhnaneôs  en  Jaic  de:.  18  H 
-^*'  ^^''■'-  '"^  -l'ieiiibru  ul7  uciubre  1  S  M ,  f]  î^^n^Ii!  à  «  son 
très  cIki  1 1  hion-aimé  consin  »  le  duc  d  i  ii  (ôans  et  à  sa 
sœur  Louist   \.î.qaïde  tous  les  biens  non    diénës  dont 


Louis-l>liili|,|H  Joseph    duiléaub    itur  jù 


"^T'p    n^-nif 


OUI 


a^^arl^ue  titre  et  son.  ./^/^/^,,^  «?^/^o^7^^m^/^o/^  r/z^^  c^ /,>/. 
Mnisc  était  là  un  acte  gracieux,  constaïuiin  n!  rôvocaLlu 
^î  ""^  l-^'v.n,î   p.vxalnir  euiiirc  le.  décrets  CiK,  1  Assem- 
blée constiiuaido. 

Vn^si,  à  l'avènement  du  nouveau  roi,  le  duc  d'Orléans 

r-ri  in.|.iiet  de  sa  situation,  profita-t-il  de.  bonnes  dis- 
positions de  Lharie.  X  n  son  égard  pour  obtenir  d.  hd 
•n^  I  Hf  ^nnptionner  par  une  loi  la  restitution  de  son 
•qn.age.  M  n^  <  htiendrait-on  de  la  majunté  royaliste 
<î-  parleiueiil  iniK^  loi  spéciale?  G'étrdf  ,.^1  pr.I.dde 
Letie  mnjnrifé  n.  p,Hn:d!  pard..n,ior  au  dur  son  passé 
revolnfiMniNiir.-.  Il  avaii  .m  beau  frahir  bi  lie|Mddi.,ue 
avec  DmiiMiiiiez  el  laire  ^mï^^^A^^  bnnnrnlde  à  Ibiriu^î 
culrelesiiinin.dll  pv.'bMi.i.n! ,  les  rov. listes  pm-  n.   b^ 

nis  solidaire,  en  (|ihbpie  .uiie,  du  voie 
f^<'i^^'  ^^i.'!-  !<"    procès  di]   roi\  et  ils  le 


rerid;d(>îd   ]*,! 


î  \ 


'.luifp 


1  h 


Lfs  bon  nos 

di^po^i[lo|iS  (Ip 

Ch.tf!.;-^  X  à 


\  f'vnieîi 


P 


Hir-  poifpr'  iji 


'oiir  \,i!!icre  les  répuo-n-inr, 

niiii^inn   <!<'  biire  iii.erer  daii. 


i  bnim.-f  rougfe. 


l'égard  -la  duc    ,n,b.    ccUe   question   do.    :in:in; 
d  Orléans.        ,  ^  .  1  .i  n, 


î  U  (■' 


io  ses  amis,  Cbarie.  X 

loi  <^T]r  -n  propiT-  li^fe 

,  ^  .'"^    'J''   l'i     în.i  i  -t  ifî    b  'i  }|- 

léan-,  (pii  V  fd, 

n'y  consentireid  p.i.  >aii.  quebiuc  résistance,  etlî  m-  n-nl 
oblige  de  derlnrer  A  qn(dqne.-,ni.  de.  dépul...  !..  p|„s 
înflnenf.  q,b,l  re^inb-niif  h-  rejd  de  cHb,  diM.o.dion 
comme  une  injure  pcr^uiinille. 

Il  nv  en  en!  pa^  moin^  une  npp.KÎfinn  nxlivinemeiiL 


'N-angère.  Ses  uiiiii^lros 
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^^..      xni    U:i/n-.   b.  !..    Hmnduiiua^e   et    ^*^»^^'''^ 

^'AioxràrPiit    avec    une    suprême    <  migic 

séleveicnt    ave  i^  ^^^    ^  _.      _^  ^,^^^,^^^ 

étrange  prélciiUuu  de  leuiiui».    i'^" 

'  '  "   m^:>  .Invô.  ,1n  r^gne,  des  apanages  al.    w  |-r  une 

assenbi  *'  souveraine  et   coi^tdnnnîo  ^^ ,  . ,  ^^    . 

I  ;      !.>     nicienm-  biclions  d  Orléans  et 

évoqua    le  MJLLXelii!    dr.^  ancienil  ,,,.,nnp-es 

de  llnr^^rmo  qnb  grâce  à  Unu>   nnn.ense.  apa  âge  , 
'^'  ,        r^   b     .dviser  In  monnrebic  el  coinbaitr.   b- 

avaient    pu  ,p  =  'd^  ..i\ibti  f-,,,i  ^o  enaluiMt 

•     \r    -,  lu  mnuvpmeid    niofiain^^»    pMHiut^iL 

souverain  legu. m.  .  l  u  mouveme      |  ^^ 

aansl'assenin.-r,  ce^oasciur.  1,    Ion  «^  "PP^ 
appréhensions  nislinctives  quuml    plu.    caM    -a,    Neira 
ic  duc  aoiléans  accepter  sans  laçon 

France  a"  (lariiuciiL  de  ses  aînés.        .  .  , 

La  b,  ,n,!a,     paraissait  =i  a.raulée,  sen.aecise,  que  le 

pre^i      'a.,,abrn,l.gardedesscenn.,.k.uu.u^^^^^^ 

Se      b-Honr  crurent  devoir  don..,     ,  t.an    ,  a  volée 
...    ,  ,..n..maTlHa  parole  pour  aar.n.hr    I  apanage 

rt -or,;.::  Ils  ..^-M"-^' """-;- •;■";■;'':'- 

1^      4'     .M-    b..Hiei   b.-  re'  rniHpbiii-nt   pent-^'iiv  pas. 
îiP   rlnpute  Siu-    lequel    i'     "  I  \       \     \       ,/n-iâ 

;,,,  ,,,,b..r,,.  non  .an.  ,n.e,,au.eu.ent  proton       le, ^^^^^^^^ 

,a  1...    pl.el.r  comme  un   procrem-  m,1.I,I  puui  dts 
:    .k      .    eoui.ares   à    ceux    .lu    pa>..    Ce   ,lefenseu 
ha,    uel.l...    prineipe.    de    la    ]Vav,.lui>on    oiecounul 
'     '         .'    ia^    l,a„le   sagesse   de  l'Assemblée    cou.l. 
bb.     Ta     uaalil.-    de   descendant    du    01.    puine  de 

benalna.d  .nie  parue  du  d a,ne  nahonai.  llu,  plu. 

;bu.,lueleJuuuistresdnnueuln,„vnn     ua^^^^^^^^^^ 

M„.|,.  .ne  rapanage  du  duc  d(  »rléaus  hgural  dan.  la 

,.    bie    ,va..Enefret,-M.dc  ViUéie  fut  obhg.. 

b  'en     la  loi   de   1 790  u'avait  été  rapportée 

de  rccouaaUre  ((«e    -i  In     1  u.iuistre. 

nir  auenne    oi.  et  il  a\nua  <  ue  le  cou.  e. 

^  r     t  .„nl,na"isse    Le   K.Miéral   l'ov  rompit 

e"..la  I  liiiUM'   Ort  eiiUi.u  ias»e.   i^>    ?-  . 

,  ni    avec    ses   hahitudes  de  lihérali^ne   en 

^ind idiei'eiuenl    a\ee    >«-»    nii»"  . 

MuguiuumL  i,.,ddions    de    la    monarchie. 
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Loi  sur  les 
coin  mu  u  au  tt' s 

religifMise> 
di.'  IV'uinit's. 
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iS  (jiaii-cc  pa5  une  deri^h^n  <]V>pposer  mi  flr..if  TiirHlr-rno, 
consacré  par  la  Rrx  nlnth,!^  1;,  funeste  coutume  de  nos 
I»renii(>rs  ro)^  .1.  p.iîlager  entre  leurs  du^^cuiidaul.,  le 
«ioiiiaiiiL-  iialiuiuil  .' 

1.0  rnpportenr  dn  |  ,  ].,;.  ^F.  de  Y  nillmc,  se  garda  bien 

de  sappiu.T  Mir  ilr  prête?!. hi^  HrMiU.  L'article  eu  ques- 
tion avait  -Lii'Luui  puur  biu,  ^eioii  hn*.  (Vn^Qnror  In 
reversibîHff'  do^  bif^n-^  apiniagers  à  ri'J:<i  <!..n^  h'cas  où 

la  desceihhinr,.  ijcil,.  su^iulvull  à  Hniv  .h^hmi.  1}  ui  .tppol 
à    tiii    -l'iilnii.  iii   du   Luii\fiiaace  «  p!ii-  fnpilr    n    saisir 
qu'à  r-xj.rini.T    ■-.  pnnr  oiigager  la  (  ih.iînîM'^"   .i    \oter    la 
loi  telh-  tjM',-11..  hii  , .};,!(   présentée.  Mal-ré  tan!  d^-n.a-is 
''^     ^'^^''     '1  niH^hiurr,    il    :>cii    lailul    dc    peu     que    Idf- 
iiciu   cuiiceriianf   l'nprmair^-'   no  fùf    i-rpiaissé.    La   La'   -a 
trouva  ad..pf.M',  .hms  son  ensianhir.  a  la  îh;!  ii  aah'  ,h.  J7s 
xnix  .M.nirr  :2:;.   trétaiilc   llijaiiMui-.  Le  iriahan:.!,, .  -lia 
lui  \u[(jo  snri-    d!«^ni>^'=;inii    par    la    Clinrnlav   d.-^    p^ir.. 
Ain-f  ]«•  dih'  'i'nrhs-iii^  pourrait  désormais   {mur  léo-nle- 
ii'.ad    lir   ses   apanages.   Mai^   tai  clail-il    p.air   r^.h'j.ht^ 
Icgiiimuiiiuut    prnpri(q;n'ro '^  T^n    darr^'f    Ar   lAssemhhM» 
ron.fifiinnfap.Mivaifalétre  in\aiah'  f^ir  un  Minpl^.  ^irliale 
d  nra-  loiavaiil  un  i',iv:icière  esseni irljria^jui  \  iager??Suu.> 
lia  la  cru)uus  pa>.    L.;i  naai-.aî  srUih'nn^  vf  troiix.i  dnna 
romi^o  on  possessinn  h-nh-  .jnna  parlir  i\r  h,   ra-liesse 
^''^^''"^•«^•'  l^ii  îi»'  inî  apparf.aïad  a  amaiii   (hra.  Et  cu  ne 
i'id  pa-   t. Mil;  cUu  allai!  imaitr,}   prélever  la  part  dn  lion 
dan-  la  rirho  proio  niW'vlr-  a  I V'niigrafion. 

Lexainaîi  das  projaU  .la  loi  intéressai!!  la  rudigiuii 
l'réeédèrent,  à  la  Chambre  liaule.  la  dix-ii'.^ion  da  la  loi 
d  indemnii*'. 

La  loi  sur  les  eomiriurujal.'s  religieuses  de  reuimes 
Mnl  la  preiuicre  eu  dibcusbiuu.  Elle'avait  pour  rappor- 
l''Hi-  l(^  duc  Mathieu  de  Montmorency,  ce  repenti  de  la 
lîovolution.  devenu  Tun  des  serviteurs  les  plu.  passion- 
nés  de   la  Congregaliun.    Le  ilue  ju-e-^eiila  ^im    rapport 


ANNÉE  1825.  .■  ^:nx!T!Hi.   uliNZlLME.  "^^ii 

thaïs  la  séance   «in    2!»ja!i\i.aa    l/«'a-(aHMnii'   u^iiarah'  da 


J  \  N  \  !  : 


ioi  était  (i 

! .  ■.  -     f .  •  i  (  ■     i  1 1  a  * 

i<.is 


.Hinaa-*!'   i V'iaiiii-^rnaail    de  eus    CijUiiau- 


a  f  1 1  pî(  •     (  a'u*  a  !  I  la  1  !>'■* 


!T»v;da'.    l/antori- 


i'>    (inlia 
(1  aiiluui'^    I; 


Saliuii,  iu\r  b.isdonia-'.  iM'Iai!  !-r\naahla  que  .lu  <aM!- 
sentenKMi)  du  iévequr  diuuu^aïu.  Aucun  niuinla-u  tl  une 
congrégation  an!--risée  ne  p<»inait  di-poser,  par  acte 
entre-vif-  ^ai  h-rniu-filairM,  ;iii  pi-nh!  dr  ia  anîniiinnauh^ 
on  Ar  i  Mi!  .le  bUs  membrus,  que  du  ipiari  de  ses  biuu-^. 
Le  rapjHaa.air  s'éleva  vivamont  mntre  ces  ru>t i-iali(.n^. 
\ii  u.niii  <.!.'  la  commission,  il  shananda  «pu 
hniis    lu>seui     \aiabiu-,    quulb'    qn  ^a 

,,,,f;f,'._  ^]:,ji^  ]o- ^ix  nini<^  qui  -;ui\i'atunl  la  proninl-alion 
de  ia  hi'ésenh-  La  p«air  b--  rnui:  i-t'ua!  i<  a!-  duja  auto- 
risées et,  puur  uuiies  qui  -"(dabliraiuut  <lau^  I  a\unn'. 
dans  les  six  moi-  à  parbir  (!'•  l'autorisnliMn.  Il  ruebinia. 
(M,  ,,n!rt'.  nnt-  |Hai-i.ai  al  1  naaibairu,  sur  les  !»iun=;  Ac  la 
uuiiiiuuuauba  p<air   bar^   lus  niuiulaa'S  d  una   un]i-ruga- 

lion  di<-onfe. 

Ladiscu-~-i<ai  -'(aivi-if  b'  -"i  b'-xrirr.  On  anfundit  -nrces- 
^^....iH.ail  i  .ailrr  !<•  projcl   b'  (  .anic  Ai'  Lairbni.  qui  ru'  le 
fronvaii    j.a-  -niïi-ant,  el  les  eunilus  Siiueuii,  Laujuiuais 
r!  r:otiMai.  I.  qu!  insistèrent  ponr  le  maintien  delà  b'-is- 
bitaai  a.hn'llu.   INairquoi.  dil   lu  (a)mte  Lanjuiiiais  .lans 
la   v,'au(  «•  du    i-,  ^ubsliluer  à  lautiun  légalu  ut  r«''gulière 
des  (dianibi'u-  l'arbitraire  dn  pouvoir  ministériel?  La-ai- 
gnait-ou  «pu'  le  parlement  nu  >u  monti'àt  pas  assez  lil)é- 
rul  eu  nuiliure  d  autorisation  ?  Mais    il    y  avait  d<qà  en 
France  dix-huit  cents  communautés  de  femmes,  et  Ion 
pouvait  citer  lui  df'partemenl  (jui  en  |)0ssédait  à  lui  tout 
seid    duux   cents.   Le  vicomte  Laîm^   fui   également  an 
nondu-e  des  adversaires  delà  loi.  C'était,  selon  lui.  une 
abdication    <piu   ion    deuujmlait  aux  Chambres.  Si  Ton 
en! rail  dans  cette  voie,  Ion  verrait  le  gouvernement  se 
substilner  peu  à  peu.  en  tontes  choses,  au  pouvoir  légis- 
latif. ^\.  l"d*av<sinous,  le  duc  de  Narhoime  et  surtout  le 
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vîroMife  <1l'  Him.iid  (Icfcndii'ciif  avrr  pa'^-ion  rcth'  loi 
sur  les  (*()inmiinanl<'S.  A  ciifciHlct'  les  deux  derniers,  ou 
lit'  IfLir  accoiderail  jamais  assr/  «le  piuTo^^atives.  Il  lal- 
Init  les  laisser  rroifrc  et  se  iindtiplicr.  leur  donner  lu 
di'oil  de  recexoii',  d  arquéri!'.  de  [M)ss(''d('!'.  Jamais,  a  les 
en  croire.  <|n«dle>  (|ne  fnsseul  leui's  ri(diesses.  1  usage 
ne  saurait  eu  être  dau<j,'ereu\.  lui  d(''[)il  de  ces  cuusidr- 
ratious  e\tati<jues,  et  malgi'»'  liulri'veutiou  du  président 
du  eouseil,  la  Cdiamlu'e  haute  repoussa  lautorisatioii 
par  simple  ordonnance;  snr  la  proposition  de  M.  l*as- 
(piier.  elle  decid;i  ([ue  la  loi  seule  pourrait  autoriser  de 
iiouv(dles  communaul«''S  rtdigieuses.  Vaï  revancdu',  elle 
acce[)ta  les  amendements  de  la  commission  relatifs  aux 
donations  et  aux  pensions.  Ain>i  fut  tromp<'e  lespcrauce 
de  ceux  «[ui  se  llattaient  (pi'une  fois  le  ])riiu-ipe  posé,  il 
serait  facile  de  letendre  aux  communaut«'s  d'hommes, 
à  celle  des  j(''snil(^s  par  exemple.  f[ui  coinmeiicaieid  à 
tout  envahir. 
La  loi  sur  le  La  loi  dii  >acrilège  suivi!   de  prés  celle  sur  les  com- 

s.irrilèfre  à   l;i    mi^inauti's  rcliuieuses.    (Vidait    uiu'    (cuvre    atroce,    sau- 
Chanibre  des  '         i       ,    i      «.    •       i  i-  -i-  i      i      i    * 

f'uiuaire  et  ahsurde   a  la  lois.  Les  disposLtM)ns  de  la  loi 

sur  les  (ledits  commis  dans  les  ét:lises,  loi  rtdiree  par  le 
ministère  après  son  adoption  par  la  Cdiamhre  des  pairs, 
avaient  paru  tro[»  douces  anx  ecch''siasti(|ues  de  cette 
assemhlée.  C(dte  fois  ils  devaient  être  contents  ;  MM.  de 
Pevronnet  et  Fravssinous  sétaient  sur|)assés  dans  leur 
œuvre  commune.  On  aurait  cru  dune  loi  sortie  de  1  ot- 
licine  de  linquisition.  Ainsi  la  profanation  des  \ases  sa- 
crés était  punie  de  mort:  la  profanation  dune  hostie 
consacrée  (dait  punie  de  la  peine  des  parricides.  Etait 
én;alement  passihle  de  la  peine  de  mort  quiconque  anrait 
été  convaincu  de  vol  commis  dans  un  lieu  consacr<'  à 
la  religion,  la  nuit  ou  avec  la  réunion  des  circonstances 
drderininées  par  Tarticle  :i8l  du  code  p^Mial.  Le  vol 
simple  était  puni  de  la  peine  des  travaux  forces  à  per- 
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pt'duih'  ou  à  temps.  M.  di-  Peyroniiet,  dans  son  e-xposé   Févrieh    i825. 

des  niotiis,  avait  éunis  cette  éli'anuv  tln^orie  (pie  la  gi'a- 

vité  de  la  peine  d(»nnail  scnlc  au  |)euple  la  notion  de  la 

<'ravit(''  «lu  crime.   Punir  de  la  peine  du  parricide  la  })ro- 

fanation  duim  hostie  coiisacriie,  c  était  dépasser  Torque- 

mada. 

Cii  projet  de  loi  d"un  autre  âge  avait  comme  rappor- 
teur le  comte  de  IJi'eteuil.  Fanali([ue  des  doctrines  ultra- 
montaines,  le  rapporteur  trouvait  incontestable  Tutilitc* 
de  la  loi.  Toutefois,  an  nom  de  la  commission,  il  y  pro- 
posa un  h'ger  adoucissement  :  il  faudrait  ([ue  la  profa- 
nation eût  été  commise  publiquement. 

La  présentation  (Tune  pareille  loi  causa  dans  le  pu-   Les    protesta- 
blic  une  Ncritahie  stupéfaction.  On   se  demandait  avec       lions  a  la 

^  Chambre  des 

(dl'roi  où  le  nouveau  règne  entendait  mener  le  pays,  et  pairs. 

si  bientôt  il  n'éclairerait  pas  à  la  lueur  sinistre  des 
bù(  hers  sa  j)oliti(pie  rétrograde.  Tout  ce  que  la  Chambre 
des  pairs  contenait  d'esprits  élevés,  sages  et  iiuh'pen- 
dants.  |)rotesta  au  mnn  de  la  raison,  et  même  au  nom 
de  la  véritable  religion.  Le  comte;  Mole,  qui  pourtant 
avait  donné  plus  d'un  gage  au  despotisme,  poussa,  le  pre- 
mier, le  cri  d'alarme  dans  la  séance  du  1""  février,  jour 
où  commença  la  discussicni.  l^'intobh'ance  était  beaucoup 
j)lu^.  à  ses  yeux,  le  fait  de  l'hoiiune  j)assionné  que  celui 
des  religions;  il  montra  le  (diristianisme  pur  substituant 
la  miséricorde  à  la  colère  et  remplaçant  dans  le  cœur 
de  l'homme  la  haine  par  la  charité.  Il  était  donc  étrange 
de  voir  rc^clamer  des  supplices  en  son  nom.  Aussi  la 
loi  lui  paraissait-elle  une  injure  au  ciel  et  à  la  terre,  à 
la  religion  même  et  à  notre  âge,  et  il  la  repoussa  avec 
indignation. 

Le  duc  de  Broglie  et  le  comte  Lanjuinais  combatti- 
rent le  [)rojet  comme  une  outrageusc  violation  de  la 
liberté  des  cultes  et  des  ])rincipes  constitutionnels.  Plu- 
sieurs autres  orateurs,  MAL  de  Barante.  Pasquier,  Por- 
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Fkvhif-p.  18?:..  tjilis  ft  (!♦'  Ponf<H'oiilanl  tirent  encon^  cnlrmlrc  coiilre 
le  projet  de  loi  de  jMiiss<int«'s  ('onsid(''i'alions  d  hiiniamh'. 
Au  duc  de  Fitz-.Iauies,  iMudauiant  une  i'éj)iM'>>iou  à  ou- 
trance contre  la  Rf'Nohilion.  (juil  inontrail  toul  nilièi'e 
encore  dans  la  sociT'h'  avec  ncs  doclfiiies  et  >e>  j)rin- 
ci|)es,  et  aecusaiil  Voltaire  daNoir  co!umaiid<''  le  sacri- 
li'^c  ])endant  «juaraute  an>,  M.  de  ( -haleauhriand,  de 
plus  eu  plus  si'paiM'  di»  ses  anciens  colli'gues  du  uiiuis- 
lère.  répoiulil  eu  in\()(juaul  Tespril  de  toh'rancc^  dont  la 
l'clii'iun  (dii'étieiiue  devail  être  aniiui'c  :  «  l^lle  doit  ses 
victoires  à  ses  niis<u'icoi'des.  et  elle  na  besoin  d  «Mdia- 
fauds  (jue  poui'  ses  luartyi's.  Le  projet  «ju'on  nous  pr(''- 
senle  blesse  riiuiuauitf'  sans  nudli-e  à  labi'i  la  reliuion.  » 
Vaines  ]>aroles  !  (le  fut  le  paiti  des  fauati(jues  (jui  t'em- 
porta. 

Parmi  l(^s  plus  t'oumieux  et  l<'s  [>lus  vi<dentsse  tit  re- 
manpier  le  vicomte  de  Bonald  ;  on  (dait  sur  de  le  rencon- 
tnnMonjours  au  pi'emiei'  rnnii  des  sectaires,  sup<''i-ieur, 
du  reste,  aux  casuistes  du  ministère  en  ce  (ju  il  y  avait 
en  lui  une  passion  atroce,  mais  vrai(\  et  niu'  bonne  loi 
faroucbe.  Lorsque  AL  d(^  INnroimet.  dans  la  scsmce  du 
11  février,  terminait  sa  d(''fense  de  la  loi  du  sacrib'pi 
par  cett(^  j)hrase  banale  :  «  Ob  !  crai«;noiis  (ju'on  ne 
nous  demande  si  nous  avon^  moins  de  respect  e*  de 
piété  pour  le  Dieu  vrai,  puissant,  étern(d,  (|ue  les  païens 
pour  leurs  idoles,  »  on  ne  sentait  pas  vibrer  en  lui  la  pa- 
role ardente  de  l'apotre.  Ce  n'<''tait  pas  son  àme  qui 
parlait,  ce  nc'dait  (|ue  la  parole  dun  ministre  sceptique, 
qui  voulait  mettre  au  service  de  sa  politique   les  armes 

de  la  religion. 

Mais  M.  de  Bonald  était  tout  autre,  c'était  la  foi  aveu- 
gle et  sauvaiie.  On  eût  dit  d'un  Savoiuu'ole  moderne, 
tout  prêt  à  joncber  de  cacbivres  la  route  du  j)aradis. 
L'Europe  lui  apparaissait  connue  travailb'C  d'un  bout  à 
l'autre  par  un  ferment  religieiix.  Il  croyait  à  une  sorte 
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de  reiuiissance  du  catbolicisme  sanglant  de  riufjuisition.  Fkviukr  18'25. 
(hi  se  recriait  sur  la  peine  de  mort  prodiguée  dans  la 
loi  ;  mais,  sécria-l-il  dans  la  si'ance  du  12  février,  si 
les  bons  doixcut  leur  vie  à  la  société  comme  service,  les 
nu'cdiîints  La  lui  doivent  comme  exemple.  C/^Uait  à  la 
r(digion  seule,  disait-on,  de  punir  le  sacrilège;  alors, 
ajqndant  le  (b'calogue  à  son  aide,  il  assimilait  le  sacri- 
iJ'geà  l'bomicide,  à  l'adultère  (^t  au  vol,  qui  étaient  à  la 
fois  des  pé(diés  et  des  ci*inH3s.  «  Un  orateur,  dit-il,  a 
observ(''  (|ue  la  religion  ordonnait  h  riiomme  de  par- 
donner, mais  en  prescrivant  au  pouvoir  de  punir;  car, 
dit  l'apotre.  ce  n'est  pas  sans  cause  qu'il  porte  le  glaive. 
J^e  Sauveur  a  demand(''  grâce  pour  ses  bourreaux,  mais 
son  père  ne  l'a  pas  exauce';  ;  il  a  même  étendu  le  châti- 
ment sur  tout  un  peu|)le.  Quant  au  sacrilège,  par  une 
sentence  de  mort,  vous  l'envc^ycz  devant  son  juge  na- 
turel (1).  » 

Singulier  nn'dango  de  paroles  mysticjues  et  san- 
guinaires. La  iybaml)re  des  pairs  semblait  transfornu^c  en 
comdle.  mais  en  concile  du  moyen  âge,  de  cette  époque 
myst(''riense  et  troublé'e,  où  un  légat  du  }Kipe,  encoura- 
^-eant  le  meurtre  au  milieu  du  sac  de  Béziers,  s  écriait 
d'une  \()ix  insjnrée  :  «  Tuez  tout.  Dieu  reconnaîtra  les 
siens  !  » 

Ce[)endant  AL  de  Bonald  voulut  bien  demander  qu'en 
appli(juant  au  saciilège  la  j)eine  du  parricide,  on  lui 
épargnât  la  mutilation  du  poignet,  et  qu'on  la  rempla- 
çât par  une  anu'ude  bonorîïble  devant  la  principale  porte 
de  l'église  où  le  crime  avait  été  commis.  Son  vœu  passa 
dans  la  loi,  mais  ce  fut  à  j)eu  près  le  seul  adoncisse- 
meni  ([ui  y  fut  apporte'.  AL  de  Bastard  avait  proposé  de 
substituer  à  la  peine  de  mort,  pour  cj'ime  de  profanation, 

(T'  Cts  parolt's  ne  liiîuieiit  pas  au  Monifeu)-  dans  le  texte  du  discours 
de  M.  d."  Bonald  ;  mais  elles  ont  été  reproduites  lextuellement  par  M.  Pas- 
(juitT  dans  sa  répon-e  ii  M.  de  Bonald.  qui  s'est  bien  gardé  de  les  nier. 
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celle  des  travaux  forrM's  à  perpétiiitr'  ou  à  temj)s.  On 
croyait  à  Tadoptiou  de  cet  ameiideiiient.  il  fut  repoussé 
à  la  majorité  de  (juatre  voix.  Et  pai'uii  ceux  (|ui  avaient 
maintenu  la  peine  de  mort,  se  trouvaient  dix  pairs  eccb'- 
siasticjues.  Que  faisaient- ils  donc  de  cette  maxime,  que 
l'Église  a  liorreur  du  sang?  Cette  intervention  des 
évêquesen  pareille  matière  fut  p'uéralement  blàmé'e,  et 
parut  un  scandale.  L'un  d'eux,  le  cardinal  de  la  Fare. 
crut  devoir  donner  une  explication  au  nom  de  ses  col- 
lègues.  Si  les  lois  de  l'Eglise  leur  interdisaient  d'appli- 
quer la  peine  de  mort  dans  une  sentence,  il  n'en  était  pas 
de  même,  selon  lui.  lorsqu'il  s'agissait  de  rinst'rer  dans 
une  disposition  lé'gislative.  C'était  bien  là  la  doctrine 
de  la  restriction  mentale. 

Ee  18  février  1825,  il  se  trouva  dans  la  Chambre 
héréditaire  127  voix  contre  92.  sur  219  votants,  pour 
adopter  cette  loi  abominable.  Et  eette  Chambre  jouis- 
sait d'un  certain  renom  de  lilx'ralisme  I  (d  elle  (dait  en- 
veloppi'e  d'une  auréole  de  po|>ularit(''I  Et  ce  sont  les 
héritiers  des  auteurs  de  cette  loi  de  conil)at  contre 
la  liberté  de  conscience  qui  aecusiMit  les  lois  r(''i)ubli- 
caines  d'être  intolérantes,  parce  (juelles  consacrent  si 
sagement  la  neutralit(''  de   l'État  en  matière  religieuse. 

Pendant  que  la  réaction  ch'ricale  achevait  de  s'aftir- 
mer  audacieusement  à  la  Chambre  haute,  la  réaction 
politique  se  donnait  largement  carrière  à  la  Chambre 
élective;  onv  commençait,  enetlet,  ladiscussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  l'indemnité  des  émigrés,  annoncé  depuis  si 
longtemps.  Bien  des  années  auparavant  dégà,  cette 
question  d'une  indemnité  à  l'émigration  avait  été  mise 
en  avant.  Dès  l'origine  de  la  Restauration,  le  maréchal 
Macdonald  —  nos  lecteurs  ne  l'ont  peut-être  pas  oublié 
—  en  avait  posé  le  principe.  Depuis,  on  y  était  revenu  à 
diverses  reprises;  mais,  considérée  comme  une  sorte  de 
revanche   de  la  Révolution,  une  pareille  mesure  avait 
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toujours  rencontré  dans  l'opinion  publique  une  résis-  février  1825. 
tance  invincible.  Aujourdhui  la  situation  était  bien 
différente  :  le  parti  ieodal  et  cb'rical  occupait  toutes 
les  avenues  du  pouvoir,  la  contre-révolution  était  par- 
tout ;  les  deux  tiers  du  parlement,  dans  Tune  et  l'autre 
Chambre,  étaient  appelés  à  être  les  bénéficiaires  de  la 
mesure;  aucun  échec  n était  à  craindre,  et  le  roi,  dans 
son  discours  d'ouverture,  avait  pu  annoncer  hautement 
la  loi  comme  une  mesure  de  justice  et  de  réparation. 

Ce  n'est  certainement  pas  nous  qui  entreprendrons  de 
justifier  la  confiscation.  Employée  de  temps  immémo- 
rial par  la  monarchie  pour  enrichir  ses  créatures,  cette 
peine  immorale  avait  été  abolie,  dès  les  premiers  mois 
de  la  Révolution,  par  l'Assemblée  constituante.  Elle  fut 
rétal)lie.  non  point  par  la  Convention,  mais  par  l'Assem- 
blée législative,  dans  les  derniers  temps  de  la  monarchie. 
Dès  le  mois  de  juillet  1791,  on  avait  proposé  à  l'Assem- 
blée nationale  de  conhsquer  les  biens  des  émigrés  qui  ne 
seraient  pas  rentrés  dans  le  délai  d'un  mois.  Plus  tard, 
au  uu)is  de  février  1792,  lorsque  leurs  menées  étaient 
devenues    dangereuses   pour  la  sûreté  de  l'Etat,   leurs 
biens  avaient  été  mis  sous  séquestre,   et  cette  mesure 
a\  ait  été  appuyée  énergiquement  par  un  homme  appelé 
à  devenir  un  des  ministres  les  plus  violents  de  la  Res- 
tauration. M.   de  Yaublanc.   Enhn  une  loi  du  30  août 
1792  prononça  la  confiscation   des  biens  de  ceux  qui 
seraient  convaincus  d'avoir  excité  et  fomenté  des  trou- 
bles, et  une  autre  loi,  du  2  septembre  suivant,  déclara 
les  biens  des  émigrés  acquise  la  nation.  Verdun  venait 
de  capituler,   l'ennemi  était  alors   à  trois  journées  de 
marche  de  la  capitale  ;  on  comprend  les  colères  terribles 
déchaînées  contre  ceux  dont  les  menées  avaient  provo- 
qué cette  première  invasion  du  territoire  français. 

Encore  une  fois,  nous  ne  voulons  pas  excuser  la  con- 
fiscation révolutionnaire.  Nous  regrettons  même  amè- 
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rement  rjiie  la  Révolution,  pour  se  défendre,  ait  cru 
devoir  ramasser  cette  arme  odieuse  dans  l'arsenal  de 
l'ancien  réf^âme.  ^Fais  il  é'tîiit  n(''cessaire  d'imliijuer  net- 
tement la  situation  et  de  rîijjpeler  les  prect'deiits.  (>om- 
ment  oublier  ([ue  la  i-ontiscaliori  avait  été  l'origine  de 
riminense  fortune  d'un  certain  nomln-e  des  j)his  grandes 
familles  de  la  noblesse  fram'aise  ?  Les  richesses  di^s 
Luvnes,  des  Beauvilliers,  dvs  Louvois,  des  Lamoianon, 
des  Polignac  et  de  tant  d'antres  avaient  ét('  puisées  eu 
partie  à  cette  sonrc<'  impure.  Xous  enteiulroiis  luenlcM 
uiu»  voix  demander  la  r('?vision  du  procès  de  Concini, 
car  on  ne  se  fera  pns  faute  de  rt^procher  jiux  plus  illus- 
tres seigneurs  de  France  la  provenance  peu  homiéte  de 
leurs  biens. 

Laborieusement  préparée  par  M.  do  Martignac, 
comme  directeur  de  TenreaistrenuMit  et  des  domaines,  la 
loi  d'indemnit»'  eut  pour  rji[>porteur,  à  la  ('lKunl)re  des 
dé[)utes.  M.  Pardessus.  Après  une  longue  apologie  de  la 
loi,  ce  professeur  de  droit,  tout  déxoué  à  la  faction  idtra- 
royaliste,  fit  appel  à  tous  les  sentiments  de  concorde  et 
dabnégation  de  ceux  dont  la  fortune  axaiï  rïr  compro- 
mise ou  anéantie  par  la  Kévointion.  Il  les  su])plia,  si  la 
patrie  ne  pouvait  réparer  tous  les  maux:  (ju  ils  avaient 
soutTerts,  de  renoncer  à  une  partie  de  leurs  just'es  reven- 
dications. ^Fais  il  ne  disait  pas  (pie  l)eauc()U})  d'émigrés 
étaient  rentrés  en  possession  dune  partie  de  leurs  biens, 
on  axaient  rec'u  déjà  d'amples  compensations. 

Aux  termes  de  la  loi,  accept('M^  par  la  commission 
sauf  de  légères  modilications  de  détail,  il  (Hait  alloué 
une  iFidemnit(''  aux  Fran(;ais,  anciens  [)ropri('taires  de 
biens-fonds  situés  en  Fi'ance.  confisqués  et  vendus  au 
profit  de  1  p]tat  en  exécution  des  lois  sur  les  émigrés. 
1^  imlenmité  devait  varier  suivant  l'éporpu^  où  ces  biens 
axaient  ('té  vendus  et  la  valeur  à  la([uelle  ils  avai(Mit 
été  estimés  lors  de  la  vente.  Il  était  ouvert   au    minis- 
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tère   des   finances,   pour   le    paiement   de   cette   indem-    février  1825. 
nit('',  un  crédit  de  trente  millions  de  rentes  3  p.   100, 
formant  un  milliard  en  capital,  et  réparti  en  cinq  années, 
du  22  juin  182:;  au  22  juin  1829. 

Ce  cajiital.  venant  en  accroissement  de  la  dette,  cons- 
tituait une  charge  énorme  pour  le  pays;  mais  c'était 
moins  cette  charge  qui  indisposait  l'opinion,  que  la  situa- 
tion humiliante  fait(^  à  la  Révolution,  contrainte  de 
payer  pour  ainsi  dii'e  sa  l'am^on.  Les  émigrés  avaient 
soufîerl  dans  leui's  biens;  mais  combien  d'autres  avaient 
également  soulVert,  qui  n'avaii'ut  pas  soulevé  l'étranger 
contre  leur  j)alrie!  combien  avaient  été  ruinés  par  la 
contre-révolution,  pour  lesquels  on  ne  demandait  pas 
une  obole  ! 

La  loi  pouvait  être  considérée  comme  votée  d'avance, 
car  la  Chaml)re  élective  se  composait,  comme  nous 
l'avons  dit,  pour  près  des  trois  quarts,  d'anciens  privi- 
h^giés  dont  la  j)lupart  devaient  être  partie  prenante  dans 
l'immense  proie  réservée  à  l'émigration. 

Aussi,  quand,  le  17  février,  la  discussion  s'ouvrit  sur 
le  projet  d'indemnité,  .AF.  de  Girardin  demanda-t-il  la 
parole  pour  une  question  pn^judicielle.  Il  voulait  éta- 
blir l'incompétence  de  la  Chambre,  incompétence  fondck^ 
sur  ce  que  le  [dus  grand  nombre  des  députés  se  trouvait 
partie  int(''ressée  dans  l'affaire.  Comme  le  président  et 
la  Chambre  refusaient  avec  obstination  de  l'entendre  : 
((  Si  la  Cdiaml)re  nu'  refuse  la  parole,  dit-il,  elle  com- 
mettra une  grande  injustice,  et  prouvera  qu'elle  ne  veut 
pas  renoncei'  aux  avantages  tl'être  jug(*  dans  sa  propre 
cause.  »  Un  véritable  orage  éclata  à  ces  mots  ;  M.  de 
Girardin  dut  quitter  la  tribune  an  milieu  des  murmures 
de  la  majorité,  mais  il  en  avait  dit  assez. 

Vingt-quatre    orateurs    s'étaient    fait    inscrire    pour   Discussion  du 
parler  contre   le  projet.  Ils  n'appartenaient  pas  tous  à      ^[lenHilt^" 
la  gauche;  une  dcmii-douzaine —  de  l'opposition  roya- 
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liste  —  ne  trouvaient  [)as  la  loi  suffisam.uent  ré[)ara- 
trice.  La  plupart  des  orateurs  de  gaucdie  rei)rireiit  la 
thèse  de  M.  de  Girardin.  "  Votre  drdieates>e.  Messieurs, 
dit  M.  Labbev  de  lN)m[)ières.  plus  encore  ([ue  les  règles 
de  la  justice,  vous  empêchera  de  prononcer.  »  On  pr(''- 
sentait  les  éiniirr<''S  comme  avant  tout  perdu.  Fiction 
mensongère,  s'écria-t-il  ;  et  il  montra  les  listes  d'élec- 
teurs et  d  eligibles  composés  en  grande  partie  danciens 
émigrés.  Et  puis,  la  Révolution  n'avait-(dle  pas  été,  à 
1  etrard  de  1  emigTation  armée  et  volontaire,  dans  un  étal 
de  légitime  défense?  Ce  fut  ce  que  M.  Méchin  établit 
d'une  façon  saisissante.  Et  l'on  venait  demander  au- 
jourd'hui un  milliard  à  vingt-neul"  millions  de  Français 
pour  avoir  voulu  ce  que  repoussaient  cinquante  mille, 
c'est-à-dire  le  droit,  la  justice  et  la  liberté  I  Et  c'était  à 
titre  d'impôt  que  l'on  ré'clamait  ce  lourd  tribut  à  la 
France,  comme  si  c'était  encore  un  pays  taillable  et  cor- 
véable à  merci  !  Il  prouva  que  sur  a  ingt  mille  proprié- 
taires, dont  se  conq)osaient  les  collèges  électoraux  de 
départements,  quatorze  mille  appartenaient  aux  anciens 
ordres  privib'giés;  il  montra  les  émigr('*s  épuisant  la 
liste  civile,  porté's  pour  un  (|uart  au  \[\vv  des  pensions, 
touchant  soixante-huit  millions  de  traitement  dans  le 
budget  annuel  du  personnel,  et  il  demanda  si  c'(''tail 
pour  une  telle  émigration,  formant  la  classe  la  plus 
favorisée  des  citovens.  et  cause  i)remière  de  tous  nos 
maux,  qu'il  fallait  imposer  de  si  lourdes  charges  à 
d'autres   infortunes. 

Un  ancien  privib'gié  vint  ensuite,  dont  la  parole  à  ce 
titre  avait  un  double  poids,  c'était  le  comte  de  ïhiard. 
On  voulait  réparer  une  grande  injustice.  Sans  doute  on 
pouvait  gémir  sur  les  lois  rigoureuses  qui,  punissant 
l'innocence  comme  le  crime,  avaient  port«'?  atteinte  au 
principe  de  la  propriété  ;  mais  ces  lois  avaient  été 
empruntées    de    l'antique    monarchie.    Bien    avant    la 
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Révolution,    la    confiscation   avait  fait  des  milliers  de   février    1825. 
victimes  ;  les  avait-on  indemnisées?  Avait-on  indemnisé 
cette  masse  énorme  de  protestants  dépouillés  après  la 
révocation    de    ledit    de    Nantes  ?  On    voulait    fermer 
aujourd'hui  une  plaie  privilégiée?  Mais  on  pouvait  voir, 
d'après  l'almanach  royal,  ([ue  si  jamais  une  classe  de 
Français  avait  été  largc^ment  indemnisée  de  ses  pertes, 
c'était  celle  pour  laquelle  on  osait  réclamer  encore  une 
indemnit(3  d'un  milliard.  Et  de  qui  venait-on  réclamer 
cette  imlemnité  ?  de  pairs   et  de  députés  qui  se  trou- 
vaicmt  à  la  fois  juges  et  partie  dans  la  cause  si  impru- 
demment soumise  à  leurs  délibérations.  Les  violents 
murmures    soulevés   par  les    paroles   de  l'orateur   lui 
prouvèrent  à  (|uel  point  elles  avaient  touché  juste. 

D'autres  encore  parlèrent,  avec  non  moins  de  force, 
d'élo({uence  et  d(^  raison,  contre  ce  projet  de  loi,  qui, 
sous  prétexte  de  réparer  une  grande  injustice,  consacrait 
la  plus  criante  des  iniquités.  On  voulait  effacer  l'inetra- 
çable  empreinte  de  la  Révolution,  dit  M.  Basterèche. 
et,  pour  satisfaire  quelques  familles,  on  allait  mécon- 
tenter l'immense  majorité  des  Français. 

Le  <'-éMiéral  Foy  prononça  sur  cette  question,  dans  la  Le  discours  du 
séance  du  21  février,  un  de  ses  plus  importants  dis-  ^^'^^éral  Foy 
cours.  Ce  n'était  plus  l'avocat  du  duc  d'Orléans;  il  était 
redevenu  tout  entier  l'homme  de  la  Révolution,  le  ser- 
viteur du  droit  contre  la  force,  de  la  justice  contre 
l'iniquité.  Les  lois  sévères  contre  l'émigration,  c'étaient 
rinstinct  même  et  le  devoir  de  sa  conservation  qui 
avaient  obligé  la  nation  à  lés  rendre,  sous  peine  d'abdi- 
quer son  indépendance  et  de  consommer  sur  elle  un 
détestable  suicide. 

En  effet,  qu'allait  demander  à  l'étranger  la  grande 
émigration  de  1790  à  1791,  celle  qui  formait  à  elle  seule 
les  neuf  dixièmes  de  l'émigration  totale,  elle  allait 
demander  la  guerre,  solliciter  l'invasion  de  la  France. 
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c  est-à-dii'c  (ju'ellc  conmH'tlait  le  |)Ius  ahoniiiiahle 
crime  dont  elle  put  se  rendre  eonjjjihh'  envers  la 
[>ati*ie.  On  se  !)asail  sur  !a  (Ihaile  pour  ri'clainer  une 
indemnité  en  sa  faveur,  mais,  aux  termes  mêmes  de 
la  (diarte.  toule  indemnih'  de\ait  èfre  piM''alal)le.  Or 
comment  >erait-elle  piM^alahle  et  confoiane  à  la  (Iharte, 
1  indemnité  (]ue  Ton  accorderait  pres(Mitemeiit  pour  uji 
saci'ilice  coiisonimT'  dejuiis  treide  ans? 

«  lN)ur  deux  cenis  millions  an  plus  qu'a  retirés  la 
I  ]'anc<'  r<''pul)licaine  de  la  vente  des  Idens  des  émii^i'es, 
poursuivait    Tardent    orateur,  on  demande  à   la  l^'i'ance 

rovale  un  niilliard.   l  ii  milliîird.  AFessieui's  I  ('/est  vini:i 

.,  ~ 

l'ois  le  nH)ntîint  dece  d(''lieit  de  I78*hpii  lit  ('clater  la  Ué- 
volulion.  c  est  le  tiers  en  sus  de  la  rançon  de  guerre  de 
1T){)  millions  à  laipndle  nous  condamna,  en  IHl.j.  la  \ic- 
toir(*  de  l'étran^'er  :  c  est  plus  (juil  ne  fau<lrait  pour  res- 
taurer nos  routes,  aidunci'  nos  rananx.  i-econstruire  nos 
[»risons,  éle\er  les  forteresses  (pii  mam[uent  à  la  dé'fense 
du  territoire  î  et.  pendant  ciu([  anuT^es  que  durera  la  dis- 
tribution du  miiliai'd,  notre  crédit  sera  eiichaiiié  ;  nous 
ne  pourrons  ni  parler  ni  a^ir  au  delioi's  ;  notre  place  eu 
Kuroj>e  restera  vide,  comme  si  la  France  venait  d  être 
envahie  et  conquise  luu'  troisiènu'  fois. 

('  Ci'  milliard,  ou  ira-t-il?  A  un  seul  mallnnir,  à  une 
seule  classe,  à  \in^t  ou  trente  mille  familles;  et.  parmi 
eestrent(Mnille  familles  de  recliet  pri\  ilé^iées.  ]m)ui' com- 
bien croyez-vous  (jue  com|)tent  les  familles  établies  dans 
nos  dé'parteuients?...  l*as  ]M)ur  le  «juart,  jKMit-ètre  pas 
pour  le  sixième  de  rallocation;  tout  ira  à  la  haute  no- 
blesse, à  la  cour,  à  Paris.  Kt  ce  ne  seront  pas  seulement 
le>  nationaux  et  les  r<''gnicoles  qui  prendront  part  à  cette 
lar^'e  curée,  ce  seront  encore  les  étrangers  a[q>eb''s  dans 
certains  cas  à  succéder  à  des  familles  françaises;  ce  sié- 
ront des  hommes  jadis  Français,  que  les  hasards  de 
l'émigration  ont  lixés  et   naturalisés  sur  la  terre  étran- 
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aère;   ce   seront  des  gè'uéraux   de   rAutriche   et  de   la 
Uussie.  qui   ont  déjà  eu   leui*  part  du  butin  fait   sur    la 

J-'i'ance...  » 

Le  iiV'néral  descendit  de  la  tribune  au  milieu  d'une  agi- 
talion  prolongée.  Et  tel  fut  l'ellet  produit  par  sa  parole 
ardente,  sur  un  audiloii-e  pri'venu  cependant  contre  lui. 
que  le  presideut  du  conseil  crut  devoir  lui  r(''pondre  im- 
médiatement, lu    nu'mbrc;  de  la  droite,  M.   de  Lézar- 
dière,  avait  eu  le  triste  courage  dédire  (pu*  Monsieur  et 
le    comt«'    d'Artois    n'avaient    pas    été    jdus    coupables, 
en  17î)2,  d'espérer  Unir  la  captivité  de  leur  frère  à  l'aide 
des  arnu'esde  l'Autriche  et  de  la   Prusse,   (ju'il  n'avait 
été  coiulamnable  au  baron  d'F^roles  de  se  joindre  aux 
armées  de  Louis  XYlll,   poui*  rendre  au  roi  d'F^spagne 
son  sceptre  et  la  liberté.  Ces  i)aroles  impies  avaient  été 
accueillies  par  les  acclamations  bruyantes  d'une  majo- 
rité affolée  ;   mais   M.  de  Villèle  se  garda  bien  de  s  y 
associer.   Il  se  borna  à  plaider  les  circonstances  atb'- 
nuantes  pour  l  émigration,  sans  avoir  lair  de  se  douter 
qu'elle  seule  avait  déterminé  l'explosion  des  violences 
et   des  colères  aux(pndles  la  Révolution  s'était  portée. 
«  VA  si  TangTiste  nnjnar(jue,  fondateur  de  la  Charte,  si 
le  roi  qui  règne  sur  nous  n'avait  pas  émigré»....  »  dit-il 
avec  inie  exj)ression  tragique;  il  n'acheva  pas;  sa  réti- 
cence produisit  l'elîet  attendu.  Jl  y  eut  dans  rAssembh'e 
une  sensation  |)rof(nide. 

Les  discours  des  orateurs  de  droite  dans  la  discussion 
g('»nérale  ne  furent  <ju"un  long  réquisitoire  contre  la  Ré- 
volution. Le  projet  de  loi  d'indemnité  en  était  le  procès 
en  règle.  Suivant  l'expression  de  Dupont  (de  lF]ure).  les 
royalistes  entendaient  nudlre  en  jugement  la  nation  qui 
l'avait  décrétée  et  condamner  trente  millions  d'hommes 
à  faire  amende  honorable  à  l'émigration. 

Quelques-uns  des  o|)posanls  de  droite,  avons-nous 
dit,  ne  trouvaient  pas  le  projet  suftisamment  réparateur. 
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Selon  MM.  (le  La  Boiinlomiaye  et  de  Beainiioiit,  il  avait 
riiicuiivéïiieiit  ^raxe  de  ratifier,  en  (jn(d(|ue  sorte,  les 
actes  des  pouvoirs  révolntionnaires.  Il  avait  surtout  le 
tort,  aux  veu\  du  [)reuiier,  dinveslii-  un  seul  honinie, 
M.  de  Villèle,  de  la  puissance  arl)itr;dre  de  dis})oser  de  la 
fortune  pul)li((ue  comme  de  la  fortune  privc'e.  sans  res- 
ponsabilité et  sans  surveillance.  Suivant  le  second,  rrtait 
aux  ac(|uéreurs  de  biens  nationaux  (juil  fallait  accorder 
rindemnité:  (juant  aux  émig-rés,  il  n'y  avait  qu'à  les  re- 
mettre en  possession  de  leurs  l)iens.  lel  était  aussi  lavis 
de  -M.  Duplessis  de  Mrenc'dan;  seulement  il  n"a(*cord;iit 
aucuiK'  indemnit(''  aux  acquéreurs,  attendu  (juils  n  y 
avaient  nul  droit.  Il  pi'ononca  nujme  le  mot  de  «  pro- 
priétés vob'CS  >'.  exjjression  qui  soule\a  un  tumulte  in- 
descriptible. M.  Ferdinand  de  J^erthier  repoussa  égale- 
ment le  projet  de  loi  au  nomade  riionneur,  de  la  justice 
et  de  riiumanité'.  11  rindanuiit,  lui  aussi,  la  restitution 
pure  et. simple:  quant  anx  ac([uéreurs  de  biens  na- 
tionaux, tant  pis  pour  eux. 

A  ces  furieux  de  l'cq^positioii  royaliste  Benjamin 
Constant  donna  pourtant  un  salutaire  a\ertissement  en 
les  ena-aueant  à  ne  ])as  faire  de  la  lîestauration  la  vie- 
foire  d'un  parti  trop  faible  [)onr  nous  eomiuérir  par 
lui-même,  et  surtout  pour  nous  conserver  à  litre  de 
cou(juéte. 

La  discussion  des  ditTt'rents  articles  du  projc^t,  pour- 
suivie au  milieu  dinterminables  dé'bats  et  de  rc'crimi- 
nations  sans  nombre,  dura  juscju'au  I  Ti  mars.  J^a  der- 
nière séance  fut  particulièrement  mouNcnu'utée.  Le 
général  Foy  reprocdia  au  gouvernement  (TaNoii*  fait  de 
cette  loi  d'indemnité  un  iTistrunuMit  de  liaine  et  de  ven- 
iieance.  Lémiuration  nv  cacbait  pas  ses  desseins  :  1  in- 
demnit(''  ne  lui  suffisait  plus:  <4le  xoulait  reprendre  ses 
biens  par  linlluence  ou  par  la  force.  Alors,  se  souve- 
nant  de   linjure  grossière  adressée  aux  acquéreurs   de 
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biens    nationaux   par   M.    Duplessis    de    Grenédan,    il 
s'écria  :    «  l^'s  propriétaires  de  ces   biens  sont  presque 
tous  les  iils  de  ceux  (pii  les  ont  achetés;  qu'ils  se  sou- 
viennent (pie.  dans  cette  discussion,  leurs  pères  ont  été 
appelés  voleurs  et  scéb'Tats  sans  ([ue  les  ministres  aient 
pris  leur  (b'fense,   et  qu'ils  sachent  que  transiger  avec 
les  anciens  propriétaires,  ce  serait  outrager  la  mémoire 
de  leurs  pères  et  commettre   une  lâcheté...,  ce    serait 
convenir  enx-mùmes  que  leurs  pères  furent  des  voleurs 
et  des  scéb'rats.  Que  si   Ton  essayait  de  leur   arracher 
par  la  force  les  Inens  (juils  possèdent  légalement,  qu'ils 
se  souviennent  (pi'ils  ont  pour  eux  le  roi  et  la  Charte,  et 
(piils   s(jiit   vingt  contre  un.    »   Cette   virulente    sortie 
excita  les  clameurs  de  la  droite,  (pii  la  qualifia  d'appel 
à  la  révolte.   Les  véritables  factieux,  c'étaient  ces  im- 
prudents royalistes  qui,  cha(pie  jour,  essayaient  de  déta- 
cher nne  pierre  de  rédifice   de    la  Bévolution,   ne   se 
doutant  pas,  dans  leur  folle   présomption,  qu'ils  creu- 
saient lentement  l'abîme  où  ils  devaient  disparaître,  eux 

et  la  monarchie. 

Le  scrutin  sur  la  loi  d'indemnité  eut  lieu  par  appel  Le  vote  de  la 
nominal  :  il  donna  259  boules  blanches  contre  124  noires 
sur  :W\  volants.  Cette  imposante  minorité  surprit  pro- 
fondément le  ministère;  on  comi)tait  à  peine  sur  une 
trentaine  d'opposants  de  droite  ou  de  gauche.  Il  est  pro- 
bable (pie.  à  pari  trois  membres  de  lagau(die,  intéressés 
personnellement  dans  la  (piestion.  tous  les  opposants 
furent  ceux  à  ([ui  elle  était  complètement  étrangère. 

Cette  grosse  affaire  terminée,  la  Chambre  élective 
(Uit  à  s'occuper  immédiatement  du  projet  de  loi  sur  la 
dette  publi(pie  et  l'amortissement,  qui  en  était  commela 
conséquence  indispensable.  Il  avait,  en  eilet,  pour  objet 
de  permettre  à  l'État  de  supporter  les  charges  nouvelles 
créées  par  le  v(^le  du  milliard  d'indemnité  sans  toucher 
à  la  dotation  de  l'amortissement  et  sans  augmenter  Fim- 
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[)«M.  M.  (le  \'illèl<'  a\;ii(  ïaW  passer.  <l;m>  i;i  l«»i  d  indcfii- 
iiité,  le  |)riii('i[)('  du  -'{  ji.  100.  Il  sau'issait  maintciiaiil 
de  eoiiverlir  rancicmu' dette.  Ou  donnait  donc  aux  pro- 
priétaires (le  rentes  .')  j).  100.  pendant  trois  mois,  la 
faculté'  de  les  ronvcM'Iir  en  renies  '.]  p.  100  an  taux 
(le^  7*)  francs  et  en  rentes  i  1  2  p.  100  an  pair  a\ec 
j^-arantie  conti'e  le  reinbonrst'nicnl  jusfpi'eii  1835.  M.  de 
Villèle  tron\ait  inoven,  à  l'aide  (riine  inc:<'nieiiso  coin- 
hinaison.  en  faisant  porter  tonte  la  foi'ce  d(^  lamoi'lis- 
seuientsnr  les  rentes  nou\elhMnent  ciM'ées  pour  le  pave- 
ment  du  inilliard  des  émigrés,  de  i*a(  hetrr  chaipu'  année 
la  moitié  des  rentes  de  (dia(|ue  cin<piième,  soil  ti'ois 
millions  >ur  six.  an  capitjd  de  T'i  fi'ancs.  Quant  aux 
trois  autres  millions,  le  ministi'e  esjM'rait.  pour  les 
libérer,  trouver  des  ressources  suflisantes  dans  l'aug- 
mentation du  revenu  public.  Le  boni  r(''alis«''  pai'  la 
diminution  des  inté'réls  de  la  dette  dexail  être  employé, 
(*omme  nous  l'avons  dit  dru\.  h  (b'^rexcr  les  contribu- 
lions  directes,  fort  (diargé'es  de  centinu's  additionnids. 
Telle  était  l'écoumnie  gém'u*ale  du  [U'ojet.  Si  avanta- 
g(^ux  quil  parut  être,  il  nen  renconti'a  pas  moins  de  sé- 
rieux contradicteurs  à  la  (lliambre  des  (b'putf'S,  oii  il 
arriva  (b^[)Opularisé  déjà  j)ar  les  préventions  dont  il 
avait  <''té  l'objet  <le  la  part  de  la  presse.  D'après  M.  Ca- 
simir lN''rier,  il  avait  été  com'u  non  pas  tant  pour  ré- 
duire les  iidérèls  de  la  dette  pnblicpie  (pu'  pour  assurer 
d'immenses  avantages  an\  bamjuiers  (pii.  l'anuj'e  j)r«''- 
cédente,  avaient  offert  leur  concours  au  miin'stère  en 
vue  de  la  conversion.  M.  de  Bertbier  reprocliait  à  la 
loi  d'être  un  vébicule  de  })lus  à  la  cupidité,  un  nouvel 
encouragement  à  l'agiotage.  Pour  M.  d(»  La  Bourdon- 
nave.  c'était  la  ruine  de  lindustrie  et  du  commerce;  et, 
si  elle  avait  un  succès  momentané,  grâce  à  un  agio- 
tage edVéMié,  elle  aboutirait  fatalement  à  la  banque- 
routt'  du  cinquième  du  capital  de  la  dette.  ^L  Berlin  de 
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Vaux  Novait.  dans  la  réduction  de  la  rente,  le  décrois- 
sement  certain  du  revenu  de  la  terre,  et,  comme  résul- 
tat inévitable  de  cet  état  de  choses,  la  disparition  totale 
de  la  ])etite  propriété.  Malgré  cette  opposition  ardente  et 
ces  pronostics  iVudieux,  la  loi  n'en  fut  pas  moins  votée 
aune  majorit(';  considérable.  237  voix  contre  119,  sur 
3:;0  votants,  radojdèrent  dans  la  séance  du  26  mars.  La 
majorité  était  pins  forte  que  pour  la  loi  d'indemnité. 

Cette  Igi  serait-elle  aussi  favorablement  accueillie  par 
la  Chambre   des  |)airs?  On  pouvait  avoir   des  doutes  à 
cet  égard,  en  se  rappelant  l'échec  qu'y  avait  subi  Tannée 
lu'écédente  le  projet  de  conversion.  La  situation,  il  est 
vrai,  s'était  quebiue  peu  modifiée.  La  conversion  était 
devenue   facultative,   et  comme  le  dit  le  duc  de  Lévis, 
dans  son  rapport,  au  nom  de  la  conmiission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  :  «  Les  considérations  qui 
l'avaient  fait  repousser  l'année   dernière   ne  pouvaient 
plus  se  reproduire  aujourd'hui.  »  Il  n'en  fut  jxis  moins 
très  vivenuMit  attaqué  par  le  comte  Roy  et  par   M.  de 
Chateaubriand,  qui  prit  sa  revanclie  de  son  silence  de 
l'année  prck-édente  en  critiquant,  non  sans  amertume, 
les  procédés  Tmanciers  de  son  ancien  collègue.  Mais  sa 
parole,  malgré  tout  son  éclat,  fut  impuissante.   Après 
trois  jours  de  débats,  la  loi  fut  votée  dans  la  séance  du 
28  avril,  par  134  voix  contre  92.   C'était  un  triomphe 
pour  M.  de  Yillèle. 

Déjà  la  Chambre  haute  avait  adopté  le  projet  de  loi 
tendant  à  accorder  une  indemnité  d'un  milliard  aux 
émiarés.  11  lui  avait  été  soumis  dès  le  lendemain  même 
du  votri  de  la  Chambre  des  d<''putés  par  le  ministre  pré- 
sident du  conseil,  et  M.  de  Martignac,  comme  commis- 
saire du  roi.  lui  en  avait  immédiatement  exposé  les 
motifs. 

La  discussion  de  ce  projet  s'ouvrit  le  11  avril  seule- 
ment, sur  un  long  rapport  du  comte  Portalis,  rapport  où 
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la  Révolution  n  était  |ui>  épari^n.M'.  bien  (jue  le  |»('re  du 
rapporteur  ne  se   fut   pas   montn''  fort   tendre   pour  les 
émi<irés  au  temps  du  Directoire.  Cette  discussiou  dura 
une  dizaine  de  jours.  Un  y  entendit  se  reproduire  tous 
les  arguments  cpie  déjà  les  adversaires  et  les  partisans 
du  projet  avaient  l'ait  valoir  à  la  tribune  de  la  Chambre 
élective.  Xous  n'y  reviendrons  pas.   Cependaiit  il  nous 
parait  indispensable  de    rappeler  l'opinion    de   certains 
honunes  dont  le  passé  semblait  faire   (\v<^  partisans  n'*- 
solus  de  la  mesure  proj)osée.  11  est  bon  (jue  Ion  sache 
que.  sur  les  bancs  de  la  Chambre  des  pairs,  elle  ne  fut 
pas  seulement  combattue  par  ceux  dont  la  Uévolution 
avait  servi  la  fortum»,  et  qui  étaient  restés  atta(h(''s  à  ses 
AlM^Bro-iie    P*'^"^''P^'^-  ^^oiv'u  par  exemple,  le  duc  de  Hroglie  se  de- 
mandant si  les  contribuahlesà  qui  Ion  allait  faire  paver 
l'indemnité  à  lémigration  n'avaient  pas  subi  des  pertes 
analogues?  Etait-il  juste,  pour  remire  à  l'un,  d  oter  à 
l'autre  ce  ([ui  lui  restait?  Et  puis,  ce  n'était  pas  seulement 
d'une  question  d'argent  qu'il  s'agissait,  mais  aussi  d'une 
question  d'honneur  et  de  principe.  La  \(''ritable  signifi- 
cation de  cette  indemnité  était  (|ue  les  émigrc's  avaieut 
soutenu  les  vrais  droits  etcouibattu  pour  la  boime  cause. 
Donc,  on  allait  frapper  de  r<''probation  les  sept  huitièmes 
de  la  France;  ce  n'était  pas  le  moyen  de  calmer  les  es- 
prits. «  Le  silence,  disait  le  duc  de  Broglie  en  terminant, 
est  le  meilleur  moven  de  faire  ouhlier  les  dissentimeuts 
et  les  haim^s  :  ([ue  le  gouvernement  soit  juste...;  qu'il 
tourne  le  dos  au  passé  pour  ne  songer  ([u  à  l'avenir  de 
la  France  ;  (ju'il  évite  surtout  les  nu'sures  qui,  connue 
celle-ci,  vont  contre  leur  but  et  ne  peuvent  servir  qu'à 
rallumer  des  feux  mal  éteints,   tel  est   le  seul  moven 
d'assurer  la  paix  et  la  tranquillité  publique.   »  Il  conclut 
énergiquement  au  rejet  de  la  loi. 

Tandis  que  M.  de  Chateaubriand,  grand  partisan  du 
milliard  d'indemnité,  réclamait,  dans  son  style  imagé, 
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unvétemeut  pour  ses  nol)les  conq>agnons  d'armes,  une  avril  1825. 
(  haussure  pour  les  vieux  Hretons  (ju'il  avait  vus  mar- 
(  lier  pieds  nus  autour  de  leur  monarqvie,  le  comte 
Alolé  s'écriait  :  «  Contre  les  émigrés,  ([ue  pouvait  faire  la 
France?  Leur  cc'der?  C'était  renoncer  à  tous  les  biens 
qu'elle  avait  cru  saisir.  Elle  lit  ce  que.  dans  une  situation 
pareille,  ont  fait  tous  les  peuples,  elle  résista,  et  sa  résis- 
tance s'accrut  en  raison  des  périls  dont  on  la  menaçait. 
Elle  frapj)a  de  la  coniiscatioji  ceux  de  ses  enfants 
qu'elle  vovait  envahir  ses  frontières.  Sans  doute,  quoique 
Irqalc,  cette  confiscation  fut  odieuse,  mais  comment  se 
nnxh'rer  dans  un  pareil  combat?...  Si  l'émigration  eût 
vaincu  à  cette  épocjue,  (die  n'aurait  pas  épargné  la  Ré- 
volution, comment  s'étonner  que  la  Révolution  ne  lait 
pas  épargnée?  »  Et  le  comte  Mole,  par  ces  raisons  si 
conformes  au  bon  sens,  vota  contre  la  loi  parce  qu'il 
la  regardait  comme  funeste  à  la  France.  M.  de  Barante, 
également,  proposa  à  ses  collègues  de  repousser  une  loi 
fjui  aurait  pour  conséquence  fatale  de  raviver  les  haines, 
de  grever  l'Etat  d'une  dette  d'un  milliard,  de  compro- 
mettre le  crédit  public  et  d'être,  pour  longtemps,  un 
obstacle  à  toute  amélioration  utile. 

Mais  ces  voix  de  la  sagesse  parlaient  dans  le  désert.     Les  résultats 

Il  V  a^ait  à  la  Chambre  des  pairs,  comme  à  celle  des  dé-   ^^  ^^  ^^^  ^'*^" 
p      ,      1  .  T      I    •        •  demnité. 

pûtes,  une  foule  de  parties  prenantes.  La  loi  était  votée 
d'avance;  elle  le  fut,  en  réalité,  dans  la  séance  du 
22  avril,  à  la  majorité  de  124  voix  contre  99. 

La  répartition  de  cette  indemnité  fut-elle  bien  équi- 
table? Les  uns  disent  :  oui;  les  autres  disent  :  non.  11 
nous  a  été  impossible  de  nous  former  à  cet  égard  une 
conviction  bien  nette,  malgré  nos  laborieuses  re- 
çliercbes.  Nous  avons  seulement  remarqué  des  inéga- 
lités prodigieuses.  Une  foule  d'émigrés  ne  reçurent  que 
des  sommes  dérisoires.  Un  nommé  Desfontaines  (du 
Nord)  figure  dans  le  compte  général  pour  o8  fr.  40.  En 
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revariclio,  il  v  eut  (]('  uros  Ix'iiéficiaires.  Voici  le  duc  de 
La  Rochefoucauld-Liaiicoiirt  pour  l,.jo2.2i2  Ir.  41  ;  le 
diicdeFitz-Jamos  pour  84'^()0()  francs;  le  duc  deClioiseul 
pour  plus  de  lj()i).001)  fraucs;  le  inanjuis  de  Frolois 
pour  824,696  fr.  95.  Trois  des  op[)osants  de  pniclie  re(;u- 
renl  des  sommes  assez  importautcs.  Lafayclle  eut  plus 
de  4:]0.000  l'raucs;  M.  d(^  Thiard  près  de  360.000;  et 
Charles  de  Lanu^tli  ,100.000  environ.  Mais  le  hiMudiciaire 
par  excellence  du  milliard  d'indcmnih'  Tut  le  duc  d'Or- 
léans. Bien  que  ses  biens  provenant  (ra[)anat;('s  lui 
eussent  été  pres(|ue  entièrenu'ut  reudus  (juoi(ju"ap})ar- 
tenant  réellement  à  TÉtat,  il  trouva  moyen,  grâce  à  la 
sollicitation  personnelle  de  (lliarles  X  auprès  de  la  com- 
mission compétente.  d(^  >e  faire  adim'ttre  |)our  17  mil- 
lions dans  la  répartition.  Ce  fut  un  viu-itable  scandale. 

Les  acquéreui-s  de  biens  natiouaux,  ou  leurs  béritiers, 
n'eurent  pas  à  se  plaindre  de  Topé^ralion.  Les  cni'icdiis 
de  la  Révolution,  ces  «grands  seigneurs  un  i)eu  nujdernes, 
comme  disait  Cbé'uier,  avaient  acquis  à  \\]  ])v\x  les  pro- 
priétés nationales.  L'indemnitc!  eut  pour  conséquence 
imnuMiate  d'en  i'(dever  la  \aleiir  et  de  les  é(jiiilibrer 
avec  les  autri^s  propri(''tés.  La  i^'rauce  paya  les  frais  de 
cette  augmentation;  ce  n'était  peut-être  pas  très  juste. 
Quant  à  l'ancienne  noblesse,  s'il  faut  en  croire  un 
écrivain  royaliste  (1).  elle  se  trouva  plus  ricbe,  après 
l'indemnité'.  (|u'elle  ne  l'était  en  1780. 

La  Restauration  croyait  avoir  remporté'  là  une  vic- 
toire superbe,  c'était  une  victoire  plus  funeste  qu'une 
défaite.  Le  fossé  se  creusa  })lus  profond  entre  elle  et  la 
nation.  La  France  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  jeté  ce 
milliard  à  la  tète  de  ceux  qui  avaient  noué  contre  la 
patrie  la  coalition  étrangère,  qui  avaient  ouvert  nos 
frontières  aux  armées  allemandes,  affolé  la  Révolution 
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et  provoqué  à  l'inti'rieur  ces  explosions  terribles,  dont 
la  justice  et  Ibumanité  ont  eu  tant  à  gémir;  elle  ne  lui 
pardonnera  jamais. 

L'année  1825  fnt  certainement  la  jdus  fatale  des  seize 
ans  de  Restauration  à  la  cause  de  la  royauté  légitime. 
Celle-ci  courait  à  sa  perte  en  poussant  à  l'exagcTation 
de  son  principe.  De  plus  en  plus,  le  gouvernement  et  les 
Cbambres  se  laissaient  entraîner  au  courant  de  la  réac- 
tion. Pour  ne  pas  rester  en  reste  avec  la  Cbambre  des 
pairs,  la  Cbambre  élective  s'était  empressée  de  voter,  en 
une  seule  séance,  au  commencement  d'avril,  la  loi  sur 
les  communautés  religieuses  de  femmes.  Yingt-sept 
voix  seulement  s'étaient  prononcées  contre  le  projet. 

A  quelques  jours  de  là,  elle  entendait  un  rapport  de 
M.  de  Moustier  sur  un  projet  de  loi  tendant  à  accorder 
des  pensions  aux  sous-officiers  et  soldats  qui  faisaient 
partie  de  la  garde  suisse  au  10  août.  Trois  cents  francs 
étaient  alloués  aux  sergents,  deux  cent  cinquante  aux 
cajKu-aux  et  deux  cents  aux  soldats.  Le  rapporteur  ne 
manipui  pas  de  dire  que  le  monarque  actuel,  en  or- 
donnant à  ses  ministres  de  préparer  la  présente  loi, 
s'était  rappelé  qu'il  avait  été  colonel-général  des  Suisses. 
Ainsi,  trente-trois  ans  après  l'événement  que  M.  de  Mous- 
tier crut  devoir  appeler  «  une  funeste  catastropbe  », 
on  venait  rouvrir  la  plaie  vive  de  nos  discordes  civiles. 
Et,  par  une  maladresse  insigne,  le  petit  duc  de  Bordeaux 
avait  été  récemment  nommé  colonel-général  des  Suisses; 
comme  si  ce  n'était  pas  là  un  moyen  infaillible  de  ra- 
viver d'irritants    souvenii-s.    Le  pauvre    enfant   avait   à 

peine  quatre  ans. 

Le  jour  même  oii  M.  de  Moustier  présentait  son  rap- 
port sur  les  Suisses  du  10  août,  commençait  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  le  sacrilège,  précédemment 
adopté  par  la  Cbambre  des  pairs.  Celle-ci  n'avait  pas 
épuisé  l'intérêt  considérable  qui  sattacbait  à  une  pa- 
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Avril  1825.  reille  question.  LV)p[)ositioii.  à  la  (Ihamljre  élective, 
([uoiqu'eii  nombre  fort  restreint,  vêtait  pourtant  reten- 
tissante parce  ([u"(41e  avait  pour  elle  la  faveur  populaire. 
Ce  fut  M.  Bourdeau.  le  magistrat  disgracié  à  cause  de 
son  indépendance,  ({ui  commença  l'attaque  contre  la  loi 
du  sacrilège.  Royaliste  raisonnable,  il  montra  combien 
une  loi  pareille  réi)Ugnait  à  l  état  de  la  société)  actuelle 
et  aux  principes  de  la  b'gislation.  Et^  faisant  allusion  à 
la  fois  à  la  (lon^réoation  et  aux  jésuites,  il  se  demanda 
si  les  inspirateurs  de  cette  loi  funeste  sortaient  de  l'école 
ultramontaine,  de  cette  école  (jui  jadis  enseignait  le  ré- 
gicide, ou  de  ces  associations  mysti(|ues  qui  ne  se  mê- 
laient des  affaires  du  ciel  ([ue  ])Our  se  rendre  maîtresses 
sur  la  terre. 

De  toutes  les  critiques,  lapins  acerb(\  et  aussi  la  plus 
éloquente  et  la  ])lus  élevée,  fut  celle  de  [{over-Collard. 
Jamais  la  grande  voix  de  ce  rovaliste  d(*  bon  sens  ne 
s'était  élevée  avec  })lus  d'éclat.  Qu'est-ce  que  le  sacii- 
lège?  qu  est-ce  (|ue  la  profanation?  se  deman<lait-il.  Et, 
parcourant  d'un  pas  rapide  à  travers  les  âges  les  persé- 
<^utions  décbainées  sur  riuimanit(''  j)ar  les  su[>('rslilions 
religieuses,  il  montrait  le  principe  de  la  loi  nouvelle 
évoqué  des  ténèbres  du  moyen  âge,  principe  absurde  et 
impie  (jui  faisait  descendre  la  religion  au  rang  des  pas- 
sions bumaines,  principe  sanguinaire  qui-  armait  l'igno- 
rance et  les  passions  du  glaive  formidable  de  l'autorité 
divine. 

«  Je  dépose  ici  le  fardeau  de  cette?  terrible  discussion, 
dit-il  en  terminant.  Je  n'aurais  pas  entrepris  de  le  sou- 
lever si  je  n'avais  consulté  que  mes  forces;  mais  une 
profonde  conviction  et  le  sentiment  d'un  grand  devoir  à 
remplir  ont  animé  et  soutenu  ma  faiblesse.  J'ai  voulu 
marquer,  en  rompant  un  long  silence,  ma  vive  opposition 
au  principe  tbéocratique  qui  menace  à  la  fois  la  reli- 
gion et  la  société,  d'autant  plus  odieux  que  ce  ne  sont 
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pas,  comme  aux  jours  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance, 
les  fureurs  sincères  d'un  zèle  trop  ardent  qui  rallument 
cette  torcbe.  11  n'y  a  plus  de  Dominique,  et  nous  ne 
sommes  pas  non  plus  des  Albigeois.  La  tbéocratie  de 
notre  temps  est  moins  religieuses  que  politique;  elle  fait 
partie  de  ce  svstème  de  réaction  universelle  qui  nous 
emporte;  ce  qui  la  recommande,  c'est  qu'elle  a  un  aspect 
contre-révolutionnaire.  Sans  doute.  Messieurs,  la  Ré- 
volution a  été  impie  jusqu'au  fanatisme,  jusqu'à  la 
cruauté»;  mais  qu'on  y  prenne  garde:  c'est  ce  crime-là 
surtout  (jui  l'a  perdue  ;  et  on  peut  prédire  à  la  contre-ré- 
volution ([ue  des  représailles  de  cruauté,  ne  fussent-elles 
qu'écrites,  pcn'teront  tehnoignage  contre  elle  et  la  flé- 
triront à  son  tour...  Souvenez-vous,  Messieurs,  de  la 
vieillesse  du  gi'and  roi  et  des  temps  qui  l'ont  suivie... 
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Consultez  sur  cette  triste  époque  les  plus  pieux,  les  plus 
sages  contemporains.  Fénelon  écrivait  ces  propres 
paroles,  le  lo  mars  1712,  trois  ans  avant  la  mort  de 
Louis  XIV  :  «  Les  mœurs  présentes  de  la  nation  jettent 
cliacun  dans  la  })lus  violente  tentation  de  s'attaclier  au 
plus  fort  par  toutes  sortes  de  bassesses,  de  làclietés,  de 
noirceurs  et  de  trabisons.  » 

IN 'était-ce  pas  là  une  voix  de  propbète,  et  n'aurait- 
elle  pas  dû  avertir  ces  insensés  qui  remontaient  en 
aveugles  le  cours  des  âges?  Il  n'en  fut  rien.  Le  projet 
fut  voté,  le  lo  avril,  après  deux  grands  discours  du 
ministre  des  cultes  et  du  garde  des  sceaux,  par  210  boules 
blamdies  contre  95  noires.  Les  abstentions  avaient  été 
nombreuses,  comme  si  beaucoup  de  membres  eussent 
eu  honte  de  s  associer  par  leurs  votes  à  une  pareille  loi. 
Cinq  jours  [dus  tard,  cette  loi  néfaste  était  promulguée 
et  devenait  loi  d'Etat. 

Elle  causa  dans  le  pays  une  véritable  stupéfaction  ; 
elle  parut  un  acte  de  folie,  et  ne  contribua  pas  peu,  avec 
la  loi  d'indemnité,  à  soulever  contre  le  gouvernement 
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Avril  1825.  de  Charles  X  une  réprobation  unanime.  Ce  furent  les 
deux  armes  dont  la  Restauration  se  servit  incons(;iem- 
ment  pour  se  suicider.  Elle  croyait  s'affermir,  elle 
marchait  lentement  à  sa  perte,  en  se  mettant  sous 
Timpérieuse  domination  du  parti  clr-rical. 

Les  sarcasmes  ne  manquèrent  })as  à  cette  tentative 
insensée  de  rétablissement  d'une  autocratie  religieuse, 
que  réprouvait  la  société  civih'.  Cân(j  jours  avant  le  ^ote 
de  la  loi,  mourait,  d'une  façon  tragique,  un  écrivain  qui 
certainement  n'eût  pas  numqué  de  la  poursuivre  de  ses 
traits  les  plus  mordants,  c'(''tait  Paul-Louis  Courier. 

Ancien  chef  d'escadron  d'artillerie  sous  l'Empire, 
Courier  avait  trouvé  moyen,  tout  on  tirant  des  coups  de 
canon  par  ci,  par  là,  de  fouiller  les  bibli(jlhè(|ues 
lorsque  son  régiment  ne  se  battait  pas.  C'était  un  érudit. 
Il  avait  publié,  en  1810,  une  nouvelle  édition  de  la  tra- 
duction des  Pastorales  (le  Ijnajas  par  Amvot.  en  la 
corriii'eant  et  en  la  complétant  sous  le  double  rapport  de 
la  langue  et  du  sens.  Retiré  du  service^  il  s'était  marié 
en  1814,  et  avait  (dé  \  ivre  en  Touraine,  où  il  possédait 
une  proprii'dé.  appelée  la  (^havonniére.  Il  s'était  tout 
d'abord  montré  l'un  des  enthousiastes  de  la  (Charte, 
mais  la  Restauration  se  l'^Hait  bien  vite  aliéué  par  ses 
procédés  vexatoires.  Une  pélition  adressée  aux  deux 
Chambres,  au  noiu  des  habitants  de  Luynes,  contre  les 
arrestations  arbitraires  ordonn<''es  par  le  prf'fet.  fut  son 
premier  acte  dhostilit(''  contre  t^lle.  Il  n'('4ait  pourtant 
ni  républicain,  ni  bonapartiste  ;  cVdait  un  frondeur,  épi'is 
de  justice  et  de  liberté.  En  1821 .  à  l'occasion  de  la  sous- 
cription ouverte  pour  l'achat  du  domaine  deChambord, 
il  publia,  sous  le  titre  de  Sunplp  discours,  une  brochure 
où  son  esprit  caustique  se  donna  largement  carrière  sur 
cette  impoliti([ue  mesure.  Cela  lui  valut  de  comparaître 
en  cour  d'assises,  où  il  fut  condamné  à  deux  mois  de 
prison  pour  avoir  soutenu  (jue  le  voisinage  de  la  cour 
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soufflerait  la   corruption  et  la  fainéantise  aux  paysans 
des  environs.  11  se  vengea  de  sa  mésaventure  en  écrivant, 
sous  le  titre  de  Procès  de  Paul-Louis  Courier,  vir/neron, 
un  opuscule  oii  il  livra  ses  persécuteurs  à  la  risée  pu- 
blique.   Peu    après,   il   flagella   rudement  l'intolérance 
cléricale  par  sa  Pétition  pour  les  villageois  quon  empê- 
chait de  danser.  Le  vigneron  de  la  Chavonnière  harce- 
lait ainsi  le  gouvernement  des  prêtres  de  coups  d'épin- 
gles qui  ne  laissaient  pas  de  causer  de  cuisantes  bles- 
sures. La  Gazette  de  village,  la  Pièce  diplomatique,  les 
Petits  articles  et  surtout  le  Pamphlet  des  Pamphlets,  sa 
dernière  et  sa  plus  vigoureuse  production,  mirent  le  sceau 
à  sa  réputation.  11  était  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du 
talent,  (juand  il  fût  lâchement  assassiné,  d'un  coup  de 
fusil,  le  10  avril  1825,  dans  un  petit  bois,  à  quelques  pas 
de  sa  maison.  La  France  perdait  en  lui  un  de  ses  écri- 
vains les  plus  spirituels,  le  plus  national  peut-être;  la 
Restauration,   un  de  ses  plus  redoutables  adversaires. 

Ouel  aliment  n'eût  pas  fourni  à  sa  verve  la  discussion  Le   règlement 

.  1      •  ^  ^^^^\      des  comptes  de 

qui  s'ouvrit  au  parlement,  peu  de  jours  après  sa  mort,    ,«23,tiesmar- 

sur   les  marchés  Ouvrard,   à  propos  du  règlement  des  chés  Ouvrard. 
comptes  de  l"ann('*e    18231  Les  Chambres  avaient  voté, 
Ion  s'en  souvient,  en  prévision  des  dépenses  de  la  guerre 
d'Espagne,  nn  crédit  de  cent  millions;  or  ces  dépenses 
avaient  atteint   la  somme    énorme   de  deux    cent  sept 
millions.    Cette    exagération    de    dépenses,    pour   une 
expédition  qui  avait  été   si    facile  et  si   promptement 
menée,   souleva  les  plus  violentes    récriminations.   La 
déplorable  affaire   des  marchés   Ouvrard   prêta   à  une 
foule  d'insinuations  fâcheuses.  M.  de  La  Rourdonnaye 
et  le  général  Foy    demandèrent  un  compte   sévère  des 
traités  onéreux  conclus  à  Rayonne  et  à  Victoria  avec  le 
munitionnaire  général.  Le  premier  réclama  une  com- 
mission d'enquête  pour  examiner  ces  marchés  fraudu- 
leux, obtenus  par  des  intrigues. 
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Le  général  Foy.  de  son  cùté,   se  montra  inipl.icaMe. 
Déjà   il  avait  provo([ué  la  vindicte  piihli(|iie  contre  les 
marchés  Ouvrard.  11  rappela  les  gains  énormes  que  ce 
spéculateur  avait  faits  en  Espagne  au  détriment  du  trc'^sor 
de   la   France.    Le   gouvernement   paraissait    d'ailleurs 
édifié  lui-même  sur   les    fraudes   reprochées  au    sieur 
Ouvrard,  car  il  venait  d'ordonner  son  arrestation,  et  le 
munitionnaire  gV^néral   de  l'armée  d'Espagne  attendait 
alors,  dans  la  prison  de  Sainte-Pélagie,   (|ue   la  justice 
prononçât  sur  son  sort.  <(  Le  roi  et  la  France  ne  veulent 
pas  que  la  vengeance  des  lois  s  exhale  en  vaines  paroles, 
s'écria  le  général  Foy.  dans  la  séance  du  25  avril.  Vous 
devez  la  justice  à  tous;  vous  la  devez  com|)léte  et  sans 
ménagements  :  d'une  part.  aHn  (|ue  les  hommes  de  honne 
foi  ne  craignent  pas  de  se  commettie  dans  des  tran- 
sactions avec  l'État;  et  d'autre  part,  alin  qu'une  terreur 
salutaire  pénètre  jusqu'au   fond  de  l'àme  de  ceux  qui 
seraient  tentés,  à  l'a\  enir.  de  se  faire  les  associés  ou  les 
patrons  de  la  friponnerie  et  du  hrii-andaiiv    » 

S'il  y  a  des  coupables,  dit  à  son  tour  Casinn'r  Périer, 
il  faut  les  démasquer,  et  il  l'éelama  une  enquête 
sévère. 

Une  partie  des  crédits  supplémentaires  réclamés 
par  le  gouvernement,  vingt  et  un  millions  sur  trente- 
quatre,  devaient  être  affectés  au  service  de  l'occupation 
de  l'Espagne.  Il  avait  été  décidé,  en  efTet,  par  une 
convention  passée  le  2ï  décembre  piN'céMlent  avec 
la  cour  de  Madrid,  qu'un  corps  d'armée  française 
occuperait  la  péninsule  jusqu'à  nouvel  ordre,  pour 
maintenir  l'autorité  royale,  concurremment  avec  les 
troupes  espagnoles.  Les  dépenses,  disait-on,  seraient 
remboursées  par  l'Espagne.  Mais  quand?  Et  à  quoi  bon 
occuper  la  péninsule?  demandait  encoi'e  le  général  Fov 
dans  la  séance  du  2  mai.  De  quelle  utilité  cette  occu- 
pation était-elle  pour  la  France  ou  pour  l'Espagne  elle- 
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même?  Elle  nous  coûtait  beaucoup  d'argent,  et  ne  faisait  Mai  i823. 
qu'accroître  l'animosité  du  peuple  espagnol  contre  nous. 
Les  comptes  n'en  furent  pas  moins  approuvés  et  les 
crédits  supplémentaires  votés  dans  cette  même  séance, 
par  247  voix  sur  324  votants.  11  ne  se  trouva  dans  la 
Chambre  (jne  77  voix  pour  protester  contre  la  théorie 

du  fait  accompli. 

La  discussion  du  budgetde  1826.  commencée  le  surlen-   Le  budget  de 

demain,  donna  lieu  à  des  débals  non  moins  animés.  Les 
dépenses  étaient  évaluées  à  910,504,500  francs;  les 
recettes  à  92^,095,700  francs.  C'était  donc  un  excé- 
dent de  plus  de  huit  millions  des  recettes  sur  les 
d(''penses.  Le  budget  de  la  dette  consolidée  se  trouva 
nécessairement  accru  du  paiement  du  premier  cin- 
quième de  l'indemnité. 

Les  opposants  de  gauche  et  l'opposition  royaliste  se 
rencontrèrent  de  nouveau,  à  des  points  de  vue  différents, 
il  est  vrai,  dans  leur  blâme  contre  la  politique  minis- 
térielle. A  l'occasion  du  budget  de  chaque  ministère  on 
vit,  comme  d'habitude,  se  renouveler  les  attaques,  trop 
souvent  fondées,  auxquelles  donnait  lieu   l'administra- 
tion du  pays.  Ce  fut  encore  le  général  Foy  qui  critiqua  le 
plus  vivement  les  actes  de  cette  administration.  A  propos 
d'une  hiible   augmentation   des  dépenses  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  il  s'attacha  à  démontrer  combien 
peu  notre  intluence  avait  gagné  à  cette  triste  expédition 
d'Espagne.  On  lavait  entreprise  dans  l'intérêt  commun 
des  souverains  de  l'Europe.  Avait-on  seulement  songé 
à  réclamer,  en  compensation  de  ce  service,  la  restitution 
des  forteresses  de   Landau  et  de  Sarrelouis,  bâties  par 
Louis    XIV,    et    qui   faisaient   partie    du    royaume    de 
Louis  XYL?  On  était  loin  de  la  récupération  de    nos 
frontières  du  Rhin,  entrevue  par  M.  de  Chateaubriand 
comme  la  conséquence  de  notre  intervention  armée  en 
Espagne.  Nous  avions  vu,  de  plus,  TAngleterre  accli- 
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Mai  1825.  mat(T  soii  industrie,  ses  arts,  son  coniiiierce  en  Co- 
lombie, au  Mexique  et  dans  les  provinces  de  Rio  de  la 
Plata,  et  [)rendre  notre  place  an  milieu  de  ces  anciennes 
colonies  espa^^rioles,  dont  elle  s'était  empressée  de  re- 
connaître rind<'pendaïice. 

Dans  la  séance  du  Iti  mai,  prenant  à  partie  le  ministre 
de  la  guerre,  le  g(''iH'ral  Foy  se  plaijiuit  avec  amertume 
de  la  mesure  injuste  et  impoliticpu^  j>ar  laijuelle  on  avait 
mis  à  la  retraite  cent  cinijuante  ^('néraux  de  notre 
vieille  ajniée,  en  leur  annonçant,  comme  par  dérision, 
cette  décision  cruelle,  le  jour  anniversaire  de  la  bataille 
(rAusterlit/.  En  revanche,  on  prodiguait  les  dépenses 
inutiles;  on  euti'etenait.  pour  une  armée  en  temps  de 
paix,  autant  d'ofticiers,  de  sous-ofticiers,  d'intendants, 
d'employés  d'administration  que  si  l'on  avait  cin(j 
cent  mille  hommes  sous  les  armes.  Mais  on  avait  une 
foule  d'officiers  sans  instruction,  jeunes  gens  de 
famille,  qui  empêchaient  (ju'on  n'augmentât  la  })ave  de 
nos  officiers  sérieux,  dont  les  appointements  étaient  re- 
connus insuflisants.  Ce  discours  était  le  cbant  du  cvcne 
du  général  Foy;  on  ne  devait  plus  l'entendre  à  la  tri- 
bune. 

Le  ministre  de  la  guerre  crut  devoir  rc'qxuidre  lui- 
même  au  général  pour  justifier  la  mesure  prise  à  l'égard 
de  tant  de  généraux  mis  à  la  retraite  dans  toute  la 
vigueur  de  lage.  Comme  il  s'agissait  d'ofliciers  de  la 
République  et  de  l'Empire,  il  n'eut  pas  de  peine  à  avoir 
gain  de  cause  auprès  de  cette  assemblée  royaliste.  Trois 
jours  après,  lensemble  de  la  loi  de  finances  était  voté 
à  la  majorité  de  :28G  voix  contre  43. 

On  réalisait  des  économies  sur  les  plus  glorieux  sol- 
dats de  notre  ancienne  armée;  mais  on  ne  inan(piait  pas 
d'argent  pour  les  Vendéens  et  les  Chouans.  Le  montant 
des  sommes  qui  leur  étaient  allouées  avait  été  élev(''  à 
oOO.OOO  francs,  et  le  parlement,  avant  de  se  séparer,  vota 
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la  loi  (]ui  accordait  des  pensions  aux  Suisses  du  10  aoûL 
Au  moment  oii,  en  toutes  choses,  au  point  de  vue  poli- 
ticpie  comme  au  point  de  vue  religieux,  on  s'efforçait  de 
retourner  au  passé,  il  (dait  naturel  (pi'une  cérémonie 
diin  autre  âge  inaugurât  le  nouveau  règne.  On  était  à 
la  veille  du  sacre.  De  nombreuses  députations  officielles 
du  parlement  avaient  été  d('?signées  pour  y  assister  ; 
néanmoins  le  gouvernement  prorogea  la  session  des 
Chambres  au  7  juin  prochain  pour  permettre  aux  pairs 
et  aux  déjuités  de  se  rendre  à  la  solennité. 

Une  commission  spéciale  avait  été  nommée  par  M.  de 
Yillèlepour  régler  le  cérémonial  du  sacre.  Elle  se  com- 
posait de  M.  de  Latil,  archevêque  de  Reims,  du  duc  de 
Doudeauville.  ministre  de  la  maison  du  roi,  du  mar- 
quis de  Dreux-Brézé,  grand-maître  des  cérémonies,  du 
duc  d'Aumont,  ])remier  gentilhomme  de  la  chamhre.  et 
du  duc  de  Rivière,  capitaine  des  gardes.  On  était  certain 
d'avance  qu'une  telle  commission  donnerait  au  sacre  un 

caractère  tout  féodal. 

Et  d'abord  on  ne  i)ouvait  se  passer  de  la  sainte-am-  La  sainte  am- 
poule.  11  y  avait  bien  une  petite  difficulté  :  la  précieuse        trouvée, 
ampoule  qui,  conservée  dans  l'église  de  Reims,  servait 
depuis  (juatorze  siècles  au  sacre  de  nos  rois,  avait  été 
irrévérencieusement  brisée,  le  G  octobre   1793,   sur  le 
I)iédestal  de  la  statue  de  Louis  XY,  par  Ruhl,  commis- 
saire de  la  Convention.  Mais  on  apprit  à  point  nommé, 
peu  avant  le  sacre  de  Charles  X,  que  des  mains  fidèles 
étaient  parvenues  à  recueillir  des  fragments  de  la  fiole  et 
une  partie  du  haume  qu'elle  contenait.  Le  22  mai,  jour 
de    la  Pentecôte,  l'archevêque   de  Reims  procéda  à  la 
transfusion  de  cette  parcelle  de  haume,  qui,  paraît-il,  ne 
s'était  pas  desséchée  depuis  trente-deux  ans,  dans  une 
ampoule  nouvelle.   ^<  Ainsi,   écrivait-on   de   Reims   au 
Moniteur  ifnicersel,  il  ne  restera  plus  aucun  doute  que 
l'huile  sainte  qui  coulera  sur  le  front  de  Charles  X,  dans 
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la  solennité  de  son  sacre,  est  la  même  que  celle  qui, 
(lej)iiis  Clovis,  a  coiisaci'<3  les  monarcjiics  rraiiçais  (1).  )> 
11  fallait  croire,  en  vérité,  les  lecteurs  du  journal  officiel 
bien   naïfs. 

Quoi  ([uil  en  soit,  la  sainte-ampoule  était  retrouvée, 
le  roi  pouvait  partir.  11  quitta  Paris,  le  2i  luai,  pour  se 
rerulre  à  Compiègne,  où  il  resta  trois  jours,  le  temps  de 
chasser  en  foret.  Dans  le  trajet  de  Fisnu's  à  Reims,  un 
accident  \ulgaire  faillit  couper  court  aux  cérémouies  du 
sacre,  si  pompeusement  [)r('q)arées.  Les  (du'vnuv  de  la 
voiture  royale  prirent  le  mors  aux  dents,  et  les  j)Ostillons 
ne  purent  s'en  rendre  maîtres  (piaprès  une  course  ver- 
tigineuse. Le  roi  ne  perdit  pas  sa  présence  desprit.  11 
brisa  de  sa  main  les  glaces  de  sa  voiture  dont  les  éclats 
eussent  été  dangereux  si  la  xoiture  avait  verst'.  Ileu- 
reusenu^nt.  il  n'en  fut  rien.  Le  28  mai,  (Ibarles  X  arriva 
aux  portes  de  Reims,  dont  l«*  maire,  M.  Ruinard  de  liri- 
mont,  venu  à  sa  rencontre  à  la  tète  du  corps  municipal, 
lui  présenta  les  clefs.  Il  se  rendit  à  l'église  métropoli- 
taine au  milieu  (Facclamations  enthousiastes  et  au  bruit 
des  salves  d'artillerie.  Larchevéïjue  dv  Reims  l'atten- 
dait à  la  porte  de  l'église,  entouré  de  ses  sutïragants, 
les  évèques  de  Soissons,  de  Heauvais.  de  (Ihàlons  et 
d'Amiens.  Après  avoir  entendu  les  vêpres  et  une  haran- 
gue du  cardinal  de  La  Fare,  le  roi  se  retira  dans  ses 
appartements,  où  il  recrut  les  autorités  de  la  ville  et  du 
département.  Ainsi   liait   la  première  journée. 

Une  pensée  heureuse  servit  de  [iréface  à  la  C(''r(''monie 
du  sacre.  Le  jour  même  de  son  entrée  à  Reims.  (Iharles  X 
signa  une  ordonnance  portant  amnistie  de  cent  trente 
condamnés,  parmi  les(juels  tlguraient  les  gé'uéraux  de 
Vaudoncourt  et  Drouet-dErlon.  Assurément  tous  ces 
condamnés   étaient  plutôt   des  victimes   que    des   cou- 

(1)  Voyez  le  Moniteur  du  26  mai  1825. 
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pables;  mais  la  mesure  de  clémence  dont  ils  étaient  l'objet 
n'en  était  pas  moins  méritoire,  et  nous  y  applaudirions 
sans  restriction,  si  la  même  ordonnance  n'avait  pas 
soumis  les  individus  amnistiés  à  la  surveillance  de  la 
haute  police  pendant  cinq  années.  C'était  en  quelque 
sorte  retirer  d'une  main  ce  que  l'on  accordait  de  l'autre. 

En  même  temps,  une  véritable  pluie  de  décorations  et 
de  dignités  tomba  sur  les  principaux  courtisans  et  ser- 
viteurs du  règne.  Le  jeune  duc  de  Chartres,  fils  aîné 
du  duc  d'Orléans,  reçut  le  cordon  bleu;  Charles  X  éleva 
également  à  eet  ordre  insigne  MM.  de  Clermont-Ton- 
nerre  et  de  Latil,  archevêques  de  Toulouse  et  de  Reims, 
le  président  de  la  Chambre  des  députés,  M.  Ravez,  le 
prince  de  Metternich.  Nous  citerons  encore  parmi  les 
élus  trois  maréeliaux  de  l'Empire,  les  ducs  de  Dalmatie 
et  de  Trévise  et  le  comte  Jourdan.  Le  premier,  proscrit 
pour  sa  conduite  pendant  les  Cent  jours,  était  revenu 
d'exil  en  1820.  Louis  XYIll  lui  avait  rendu  son  bâton 
de  maréchal  et  lui  avait  fait  payer  tout  l'arriéré  de  sa 
solde.  Pour  rentrer  tout  à  fait  en  grâce  et  mériter  les 
faveurs  d'un  gouvernement  clérical,  le  maréchal  rem- 
plit avec  une  piété  fervente  ses  devoirs  religieux;  on  le 
vit  suivre  dévotement  les  processions  un  cierge  à  la 
main.  Charles  X  devait  bien  le  collier  du  Saint-Esprit  à 
ce  vieux  soldat  de  la  République,  qui,  lors  de  la  pre- 
mière Restauration,  avait  pris  l'initiative  du  monument 
commémoratif  de  Quiberon. 

La  c(h'émonie  du  sacre  eut  lieu  le  29  mai.  L'intérieur  La  cérémonie 
de  l'église,  superbement  décorée,  offrait  un  spectacle  ^^  ^'^^^^• 
magnilique.  Dès  six  heures  du  matin,  les  tribunes  étaient 
toutes  garnies  de  spectateurs.  Dans  une  tribune  réservée 
arrivèrent  bientôt  la  dauphine,  la  duchesse  de  Berry,  la 
duchesse  d'Orléans  et  mademoiselle  d'Orléans,  toutes 
resplendissantes  de  diamants.  Les  ambassadeurs  extra- 
ordinaires des  grandes  puissances,  le  duc  de  Northum- 
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Mai  1825.  berlaiid  pour  l'Arij^lt^terre.  le  i)riiico  d'K>tli<'razy  pour 
rAulriche  et  M.  de  Wolkuiiski  pour  la  Russie,  reniar- 
([iiables  par  la  riidiesse  de  leurs  costumes,  oe('Uj)aient 
une  tribune  \oisiue. 

A  sept  lieures  et  demie,  1<*  roi  lit  sou  eu  liée  d<ms  la 
cathédrale.  Il  était  vêtu  dune  camisole  de  >atin  blanc, 
la  tète  coiffée  dune  torpie  enrichie  de  diamants.  Lorsipie 
toute  sa  suite  eut  j)ris  place,  il  s'avança  vers  l'autel,  et 
fut  coiuluit  par  deux  cardinaux  au  siè^^M'  (jui  lui  avait 
été  préparé  sous  un  dais  au  milieu  du  sanctuaire. 

Après  avoir  entonné  le  Vnii  Crrator.  rîir(dHn'è(jue  de 
Reims  s'approcha  du  roi,  et  lui  lit  prêter,  la  main  posée 
sur  le  livre  des  Evangiles  et  sur  la  vraie  croix,  le  ser- 
ment  du  sacre  :  f  En  présence^  de  Dieu,  je  promets  à 
mon  peuple  de  uuuntenir  et  d'honorer  notre  sainte  reli- 
gion, comme  il  appartient  au  roi  très  chrétien  et  au  fils 
aîné  de  ^E^lise;  de  rendre  bomie  justice  à  tous  mes 
sujets;  enhn  de  gouverner  conformément  aux  lois  du 
rovaume  et  à  la  (Iharte  constitutionnelle,  que  je  jure 
d'observer  fidèlement.  Qu'ainsi  Dieu  me  soit  eu  aide  et 
ses  saints  Evangiles.  ^) 

Ce  premier  serment  prêté,  le  roi  jura  ensuite  «  à  Dieu 
\q  Créateur  »  de  maintenir  les  ordres  du  Saint-Esprit, 
de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur,  sans  les 
laisser  déchoir  de  leurs  glorieuses  |)rérogatives. 

Le  vieux  maréchal  Moncey,  duc  de  (^onégliano,  faisait 
fonction  de  connétable.  Ce  fut  à  lui  que  le  roi  confia 
Tépée  de  Chai'lemagne,  après  l'avoir  reçue  des  uiains  de 
l'archevêque. 

On  proc(''da  ensuite  à  la  C(''rénu)nie  de  l'onction.  L'ar- 
chevêque ayant,  avec  la  pointe  d'une  îiiguille  d'or,  pris 
une  parcelle  du  baume  sacré,  la  mêla  avec  du  saint- 
chrème  sur  la  patène  d'or  du  calice  de  saint  Rémy, 
puis,  en  prenant  avec  le  pouce,  il  fit  au  roi  sept  onctions  : 
la  première  sur  le  sommet  de  la  tète;  la  deuxième  sur 
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la  poitrine:  la  troisième  entre  les  deux  éj)aules;  la 
<{uatri('nir  sur  l'épaule  di^oite  ;  la  cinquième  sur  l'épaule 
«'■anche;  la  sixième  au  pli  du  bras  droit,  et  la  septième 
au  pli  du  bras  gau(die. 

Il  lui  remit  ensuite  l'anneau,  signe  de  sa  foi,  le  sceptre, 
signe  de  sa  puissance,  et  la  main  de  justice,  signe  de  son 
équité'.  Puis,  prenant  sur  l'autcd  la  lourde  couronne  de 
Cbarlemagu(\  il  la  lui  posa  sur  la  tête  en  disant  :  Accipp 
(  (jroiunn  rccjn'i,    m  ii())nin('    Ptifris  et   Fi/il  et  Spiritûs 

Sducti. 

C'était  la  (in  du  couroimement. , jusque-là,  un  silence 
imposant  a\ait  (''t(''  gai'dé.  Mais,  au  moment  où  le  roi  fut 
reconduit  à  son  troue,  les  acclamations  partirent  de  tous 
les  points  delà  basili([ue;  les  danu's  agitèrent  leurs  mou- 
choirs, et  les  cris  de  Vice  le  roi!  retentirent  sans  dis- 
continuer. 

<'  Demeurez  ferme,  lui  dit  aloi's  Farchevêque,  et  main- 
tenez-vous dans  la  place  ({ue  vous  avez  occupée  jusqu'ici 
comme  ayant  succédé  à  vos  j)ères,  qui  vous  a  été  trans- 
mise par  di'oit  d'in^ritage,  par  l'autorité  du  Tout-Puis- 
sant. » 

Les  prières  achevc'cs,  le  dauidiin  et  les  princes 
s'avancèrent  près  du  roi,  et  chacun  d'eux  reçut  de  lui 
l'accolade  en  disant:  Virât  rex  in  œter/u(??i  !  Les  fan- 
fares se  firent  entendre,  et  les  portes  de  l'église  ayant 
été  toutes  grandes  ouvertes,  le  peuple  s'y  précipita  en 
poussant  des  acclamations.  Les  cloches  sonnèrent  toutes 
à  la  fois,  et  l'artUlerie  des  remparts  répondit  aux  salves 
de  la  mousqneterie  tirées  par  les  soldats  de  la  garde 
royale.  On  vit,  à  ce  moment,  des  pigeons,  lâchés  par 
des  oiseleurs,  voltiger  çà  et  là  dans  la  nef,  éblouis  par 
l'éclat  des  lumières.  C'était  en  souvenir  de  la  vieille 
liberté  des  Francs;  mais  les  Français  attendaient  encore 
la  leur. 

La  grand'messe  commença  ensuite.   A  l'offrande,  le 

30 


** 


Mai    1825. 


i,gij<liml»ai4»»'yiyiia 


i!f''f 


H^JIII  llll  >■  'il)É<^Bi|WB|l»i<»IW»ij» 


¥ii<im 


■f^ 


«  '• 


é 


r  t.' 


466  IIISTOIUE   ni'    LA    HESTAl'RATION.  anm'e  18^5. 

Mai18'>5.  roi  se  rendit  au  pied  (le  Taulel  et  ollVit  lui-même  au 
prélat  des  présents  consistant  en  uu  vas(»  de  vermeil, 
un  pain  d'or,  un  pain  d'argent  et  un  plat  en  vernu'il 
tout  rempli  de  uicdailles  frappées  à  Toecasion  du  sacre. 
Puis,  après  un<^  station  de  (pMd(pH's  minutes  dans  le 
confessionnal,  il  counnunia  sous  les  deux  espèces.  A 
onze  heures  et  demie,   la  c('rémoni('  était  hM'miné'e. 

Kentré  dans  ses  api)artemeuts.  le  roi  l'euiit  son  scepire 
au  maréchal  Soult.  et  la  main  de  justice  au  maréchal 
Mortier;  après  rpioi,  il  se  dépouilla,  entre  les  maius  de 
son  grand-aumnnier.  de  la  (duunise  et  des  tuants  (pii 
avaient  touché  la  sainte  onction,  et  qui,  s(don  rnsat;o, 
durent  être  hrùlés  immédiatement.  La  jounu'e  se  ter- 
mina i)ar  un  hanipud  oth^'t  au  roi  dans  la  •;r;mde  salle 

de  l'arche véclu''. 

Le  lendeuKiin  'iO. 'nouvelle  c<''rémonie  dans  l'église  mé- 
tropolitaine, à  Toccasiou  de  la  réception  des  chevaliers 
nomnu'S  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ordre  i'omlé  par 
le  roi  Henri  IIL  et  qui,  jusqu'à  la  Hévolution,  était  resté 
le  privilège  des  prenrières  familles  de  France,  rarnii  les 
récipiendaires  liguraient  de  glorieuv  ph'dM'iens  comme 
les  nuu'é(diaux  Moncey,  Uudinot,  Victor  et  Suchet.  Ils 
avaient  été  an(d)lis   par  l'Empire,   il   est  vrai,  mais   ils 
étaient  de  hien  courte  nohlesse.  M.  Laine,  devenu  comte, 
MM.    de   (:hat(>auhriand,   de   Villéle   et   Decazes   étaient 
é<nilem(Mit  de  la  promotion,  ^(^tf»  haute  faveur  accordée 
à  M.  de  Chateauhriand  était  assurénu'ut  la  récompensai 
de  la  hrO(diure  Le  roi  c^t  ritort,  rire  h-  roi!  puhliée  par 
lui  au  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XVIIL  L'illustre 
écrivain  s'imagina  qu'elle  avait  été  la  cause  déterminante 
du  sacre,  comme  il  avait  cru  jadis  ([ue  sa  hrochure  de 
BonnpartP  ft  /es  Bourbons  avait  provoqué  le  rétahlisse- 
ment  de  la  royauté.  Le  roi  se  montra  fort  prévenant  à 
son  égard  ;  cela  lit  même  croire  à  sa  prochaine  rentrée  aux 
affaii^es.  Mais  ce  n'était  qu'un  éclair  de  faveur  passagère^ 
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Eharles  X  ne  pouvait  cpiitter  Reims  sans  aller  toucher  Ma[  1825. 
les  écrouelles.  suivant  ranti(|ue  usage  des  rois  de  France.  Lesécrouelles. 
Le  31  mai,  accompagm''  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Or- 
{('•ans,  de  la  dauphine,  de  la  duchesse  de  Berry  et  de 
mademoiselle  d'Orléans,  il  se  rendit  à  l'hôpital  de  Saint- 
Marcoul,  où  se  trouvaient  réunis  cent  vingt  et  un  scro- 
fuleux.  Le  docteur  Alihert,  son  premier  médecin,  le 
docteur  Dupuytrcn,  son  premier  chirurgien,  et  le  doc- 
teur Thcvenot,  son  chirurgien  ordinaire,  lui  présen- 
tèrent les  malades,  qu'il  toucha  successivement  du  doigt, 
en  leur  disant  :  «  Je  dc'sire  hien  vivement  que  vous  gué- 
rissiez. »  Pour  les  consoler  sans  doute,  au  cas  où  lagué- 
rison  ne  suivrait  pas  cet  attouchement,  il  leur  laissa  des 
mar([ues  de  sa  muniticence. 

Le  roi  revint  à  Paris  le  G  juin.  Il  y  fit  une  entrée  triom-  Juin  18*25. 
phale;  le  inonde  ofliciel  le  reçut  comme  un  vainqueur.  RetouràParis. 
l*artout  se  lisait  Tinscriplion  suivante  :  A  Charles  X,  le 
hien-diinrl  mais  c'était  une  flatterie  administrative.  Le 
retour,  hien  (jue  signalé  par  des  fêtes  et  des  réjouis- 
sances, n'eut  pas,  malgré  toutes  ses  pompes,  le  caractère 
d'enthousiasme  populaire  qui  avait  marqué  sa  rentrée 
dans  Paris  lors  de  son  avènement.  Entre  ces  deux  ren- 
trées, il  V  avait  la  loi  du  sacrilège  et  le  milliard  de 
rcuuigration.  Le  désenchantement  était  déjà  venu;  Fin- 
quiétude  était  dans  tous  les  esprits;  l'ancien  régime  ap- 
paraissait à  travers  les  magnificences  du  sacre.  Cette 
solennitc''  parut  une  comédie.  Les  chants  innombrables 
dont  il  fut  salué,  le  poème  de  Baour-Lormian,  les  odes 
de  Lamartine  et  de  Victor  Hugo,  ne  purent  en  effacer  le 
côté  puéril.  Une  chanson  de  Béranger,L^  sacre  de  Char- 
les Vif,  en  détruisit  tout  le  prestige.  De  tous  ces  oripeaux 
fleurdelisés,  de  ces  pompes  empruntées  d'un  autre  âge, 
de  cette  cérémonie  religieuse  et  féodale,  que  l'on  sup- 
posait devoir  faire  sûr  les  esprits  une  impression  pro- 
fonde, il  ne  resta  qu'un  ridicule  immortel. 
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Les  craintes  iirtaieiil  pas  exae^érées.  On  vit.  à  la  suite 
du  sacre,  le  prosclylisme  religieux  redouhiiM'  d  unr  ma- 
nière (dlVayanle.  La  pronuilo-nfion  do  la  loi  ivlalixcaux 
conuréualion-  t'I  aux  coniuiunauh'>  de  femmes  lui 
coninu'  le  sii^nal  d'une  nouvelle  croisade  eonlre  la  so- 
ciété civile.  Les  missions,  Ic^s  planlalions  de  croix,  les 
d('votions  exauV'rées  recominenci'rent  de  [dus  belle. 
Lintolérance  (  l<''ricale  ne  connut  plus  de  horm's.  .Nos 
régiments  servaient  descorte  aux  processions  <jui  ])ar- 
coiiraient  les  villi'S  et  les  campa-nes  au  son  des  trom- 
pettes et  du  tambour.  Les  curés  enseionaient  aux  lidîdes 
que  les  mariages  civils  élaieid  nuls  aux  yeux  de  THiilise, 
et  ([ue  ctHix  (pii  n  étaieid  mariés  (]ue  civilement  devaieid 
être  regardés  coinnu3  vivant  en  étal  de  concubinage. 
L'Église  refusait  à  cluuiue  instant  de  recevoir  les  cer- 
cueils de  ceux  qui  n'avaient  pas  rem])li  leurs  devoirs  reli- 
gieux. On  proscrivait  des  cabinets  de  lecture  les  ronuins 
de  Voltaire,  ^on  Dictionnairr  i,hilnxophi(/i(r,  b^s  (cuvres 
de  Rousseau,  de  d'Alembed.  de  Diderot  et  de  V(dney, 
tout  ce  qui  était  riionneur  de  l'esprit  bunuiin. 

Cependant  la  Cbambre  des  i)aii's  a\ait  rouvert  ses 
séances  pour  discuter  le  budg(d  de  i82li.  Le  î)  juin,  elle 
vota,  à  la  majorit(''  de  97  voix  contre  27.  un  projet 
de  loi  relatif  à  l'entrepôt  des  grains,  (jui  fournit  à 
M.  de  Saint-Cricq.  ancien  directeur  des  douanes,  locca- 
sion  de  nudtre  eu  pleine  lumière  la  politique  protec- 
tionniste de  la  Restauration.  La  discussion  de  la  loi  de 
fmances  fut,  pour  ainsi  dire,  une  question  de  b)rme;  le 
budget  fut  voté,  sans  (b'bats.  dans  la  séance  du  10  juin. 
Trois  jours  après,  une  ordonnance  royale  pronouc^ait  la 
clôture  de  la  session  des  deux  Cbambres. 

Les  journaux  d'opposition,  délivrés  de  la  censure,  ne 
ménageaient  pas  les  ministres,  responsables  de  toutes  les 
mesures  réactionnaires  écloses  en  ces  derniers  temps. 
Ils  ne  leur  épargnaient  ni  le  sarcasme,  ni  l'invective; 
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ils  qmilifiaient  de  farces  ces  manifestations  religieuses  se 
renouvelant  incessammeid  sur  tous  les  points  du  pays, 
et  demandaient  cpiand  linirait  enlin  cette  mascarade  du 
treizième  siècle  (pii  se  promenait  insolemment  au  milieu 
du  dix-neuvième.  Le  Nain  jnunp  poursuivait  les  jésui- 
tes (lèses  railleries  implacables, les  accusant  de  répandre 
partout  la  dissimulation,  la  perlblie  et  Ibypocrisie.  Mais 
la   (:oni;r(''«''ation  n'entendait  jms  laisser  attaquer  impu- 
jiément  ces  utiles  auxiliaires  de  sa  politique  rétrograde, 
et  elle  usa  de  toute  son  inlînence  pour  faire  poursuivre 
les  feuilles  irrespectueuses  (pii  jetaient  le  discrédit  sur 
le  clerg(''.  Le  rcklacteur  du  Nain  jaunr,  nommé  Pierre 
Soulé,^cité  en  police   correctionnelle  à  cause  de  deux 
îu'ticles  intitub'S  Lr  cardinal  H  k  capucin  et  Crotjanccs 
(livprscs,   fut  condamné'  à  quatre  mois  de    prison  et  à 
(uiatre  cents  francs  d'amende  pour  outrages  envers  la 
religion  de  l'État.  Ayant  appelé  de  ce  jugement  sévère, 
il  se\léb'ndit  lui-même,  le  2:^  juin,  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  de  modération;  néanmoins  la  cour  mit  Tap- 
pcdlation  au  néant  et  confirma  le  jugement  de  première 

instance. 

11  était  difficile  de  r(dablir  la  censure,  après  lavoir 
suppriiuf'e  si  récemment  comme  un  don  de  joyeux 
avèueuu'ut.  Cette  condamnation  du  Nain  jaune  fit  croire 
au  ministère  ipi'il  pouvait  désormais  s'adresser  en  toute 
sùret('î  aux  tribunaux  pour  réprimer  les  écarts  de  la 
presse  libcM'ale.  Deux  feuilles  de  l'opposition  avaient 
surtout  le  don  d'exaspérer  le  parti  religieux,  c'étaient  le 
Con>^titutionncl  et  le  Cournier  français,  les  deux  organes 
qui  soutenaient  le  plus  vaillamment  alors   la  cause  de 

la  liberté. 

Le  ConslitulionncI  avait  récemment  dénoncé  un  petit 
livre  clérical,  intitub'  Examen  de  conscietice.  véritable 
trait('  de  corruption,  contenant  un  exposé  des  combi- 
naisons  les  plus  monstrueuses  de  la  débaucbe,  et  qui 
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avait  été  revêtu  do  l'approljalion  de  doux  \  icaires  gé- 
néraux. Nous  ne  connaissons  pas  l'ouvrage,  mais  nous 
avons  entro  les  mains  nn  manuel  ])ortant  le  litre 
à  Instruction  pour  /a jfinifssp  chr/'tirnnr,  pul)li(M'ii  181(), 
avec  rap[)robation  de  rarclievç((uc  de  ficsançon,  et  des- 
tiné aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  lilles.  Il  y  a  là, 
notamment  au  sujet  de  la  confession,  des  passages  dune 
immoralit(''  révoltante.  On  nous  en  a  inoutri'.  (lej)uis. 
une  édition  expurgée;  mais  la  j)remière  ('dition  n'en 
était  pas  moins,  depuis  longues  années,  dans  les  (établis- 
sements congrégauistes  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
des  deux  sexes.  Le  procureur  général  Hellard  vit  dans 
la  dénonciation  du  ('onstitutionnol  un  outrage  à  la  mo- 
rale pul)li(|ue  et  religieuse. 

Ce  n'était  pas  tout.  Le  C onstltutionnel iwnW  osé  écrire  : 
«  Les  successeurs  actuels  de  saint  Vincent  de  Paul  ne 
sont  peut-être  pas  tout  aussi  (Uraugers  (|ue  lui  aux  int(''- 
réts  terrestres,  et  nous  craignons  bien  (jue  leur  zèle  ne 
soit  pas  sans  mélange.  »  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion 
de  d(Mnontrer  la  V('uudit(''  des  missions.  La  feuille  lib(''- 
rale  ne  manquait  pas  de  leur  reprocber  de  fairc^  tratic 
des  chaises,  croix,  médailles,  scapulaires,  chapelets, 
dra[)eaux,  livres  de  cantiques  et  instructions.  Nouveau 
urief  contre  elle  :  elle  avait  accus»'  le  cuim'  de  Niu'ac  détre 
monté  en  chaire  })Our  précber  ranathèuH'  contre  l(;s 
malheureux  protestants,  au  point  (|ue  ceux-ci,  plongées 
dans  la  consternation,  se  demandaient  dans  (juel  temps 
ils  vivaient,  sur  quelles  garanties  ils  pouvaient  compter, 
et  s'ils  ne  seraient  pas  bientôt  forcés  daller  au  (h'sert 
chercher  un  asile  contre  Initolérance  qui  les  poursui- 
vait. 

Un  autre  journal  d'opposition,  le  Courrier  français, 
s'en  prenait  surtout  aux  jésuites  A  aux  doctrines  ultra- 
montaines.  Il  se  plaignait  de  voir  la  religion  faire  inva- 
sion partout,  prêtait  aux  prêtres  la  pr<'tention  de  rentrer 
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dans  leurs  anciens  établissements,  traitait  les  mission- 
naires du  Calvaire  d'aubergistes  et  de  restaurateurs  de 
tous   ceux  <iui  avaient  cent  francs  à  leur  donner.   Le 
17  juillet,  il  avait  osé  écrire  qu'un  capucin  crasseux  et 
barbu  se  promenait  sur  le  l>ont-Neuf,  et,  le  22,  il  repré- 
sentait les  prêtres  comme  refusant  les  prières  aux  pau- 
vres qui  ne  pouvaient  les  payer,  et  changeant  la  maison 
du  Seigneur  en  une  hôtellerie.  Le  procureur  général  Bel- 
lard  voyait  encore  là  autant  d'outrages  à  la  religion  de 

l'État.  ' 

Le  30  juillet  1825,  ce  magistrat  adressa  une  requête 
au    premier    président    de    la   cour    royale    de    Paris, 
^L  Séguier,  pour  être  autorisé  à  assigner  les  auteurs 
res})Oi^abl('s  du  ConstitutionnrI  et  du  Courrier  français 
par  devant  la   cour   en   audience    solennelle   de  deux 
chainl)res,  pour   v  voir  dire   que,  attendu  lesprit  des 
dits  journaux  résultant  de  l'ensemble  de  leurs  feuilles, 
et  qui  é'tait  de  nature  à  porter  atteinte  au  respect  dû  à 
la  religion  de  l'État,  lesdits  journaux  seraient  suspen- 
dus, le  Constitutionnel  pendant  un  mois,  et  le  Courrier 
français  pendant  trois  mois,   à  cause  de  son  état  de  ré- 
cidive. C'était  là  tout  simplement  un  procès  de  tendance. 
L'autorisation  fut  accordée,  mais,   comme  on  le  verra 
bientôt,  le  résultat  de  ce  double  procès  sera  loin  de  don- 
ner satisfaction  aux  j)r(''visions  du  ministère  public. 

Ce  n'était  i)as  seulement  dans  le  camp  de  l'opposition 
lil)é'rale  (jue  Ton  se  révoltait  contre  l'envahissement  clé- 
rical. Tout  à  coup  parurent  dans  le  Drapeau  hianc  une 
série  d'articles  d'un  homme  dont  le  royalisme  exalté 
n'était  un  mystère  pour  personne.  L'auteur  de  ces  arti- 
cles, où  le  parti  prêtre  se  trouvait  violemment  pris  à 
partie,  était  le  comte  de  Montlosier.  Élu  député  de  la 
noblesse  de  Reims  aux  États-généraux,  en  remplacement 
du  marcjuis  de  la  Roncière,  qui  avait  donné  sa  démis- 
sion, ^L  de  Montlosier  était  resté  l'un  des  aristocrates 
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•'^\''^'^'''''-    '"  î' assemblée  constituante.  C'est  lui 

ii^'it.  CM  |Mi  I  Hif    1.^  évoques  :   a  Vous  leur  ôtez 
I  '  luix  dur,  ii^  prciuiruiii  une  croix  de  bois;  c'est  la 

rroix  dp])ni.  qui  a  sauvé  le  monde.  »  Kniigré  dès  IT')1. 

î    ^\  ni    lui  aussi,  tiré  î  .  {M^e  contre  la  France,  inaih  |h  u 

it  i.  îMP^    il  s'étaii  luiiic  LU  Angleterre,  et  il  s'y  était  lié 
avec  \l\l     1^^  Fnnfnnes  et  de  Château]  ihiiJ    \  m'^m  hé  sous 
^^"M"^      '"    iniinMére  des  affaires  étrangères,  il  avait 
repris,   l-i -^  *le  la  llu^iauraiion,    ses  pnMîrnfinTi^   roya- 
li5tt..  .1  |Mihli(>  In  Monavchipfrançatst^,  Les  progrès  me- 
naçants (1    II  j  M!>sance  ecclésiasil.jii     im  causèrenl  une 
veni.ihl.'  frayeur,  lliuu  iiu  iui  j..ini!   .|..ngerfM!\  pomme 
1r   <MMiir..-révnlufirMi  op.'rée  par  le  clergé,  et    H  pnussa 
"''    |-niihl;ihte    cri     J-ihirm,..     L'organisation     laiuuiu 
des  jésuites  hn  pmul   uuu   menace  contre  la  <^urrf,'  r],. 
1  Kl  lî     h    hi  ^oriéfé  et  de  la  religion.  Les  anciennes  lois 
^^^^\^^---^n^\v^■  l-iir  >-r,liv:Mi  siècle  (i.Tisiern'avaieuipd^ 
été  ahfo-ées;   li  J.in.ii.a   la  société  de  Jr^us  à  tmitos 
iu»  coui\->  »hi   f<s\.ti!ffio,  rnîur>fnr>f  M^n  réveiller  en  elles 
le  ^  i*"'!]  !'-.pri  I  j.;i  i  Icinrn!.!  1 1-(», 

Ces  attaques,  se  prMjm.aiil  au  uiuiucul  mi  ,!,,.>  ..,■- 
duuuaucu  i'uvak'  M'iini!  Hor-nuwnr  ]p<  limites  rhhles 
eccîésin. tiques,  nrrîiî  .faihl  lu-nH  .hn,^  |.  iiM.nJ..  IjÎps 
'^'^'■'•'■^'^  ^'  ^'-  '1^'  ^hmllosier  un.  haïuu  luuridh^  .h^  I;, 
l^ti-^  ^Ic  iiuuhjuc.  mirhii.  ;nni.;  il  ne  s'en  émn!  p;i^, 
Nnu<  nlhui<  ]o  ^YM^  ponrMnvre,  avec  une  iiif.iî  i^;i  hl,^  j.rr- 
sévérance,  s,-i   r.-impngue  contre  les  jéMiihj^  d  Ir  pnrh' 

1  ne  allairo  (.xf^^rioura.  r(M!rrf!i:mf  iinr  a-  iiM.  .in- 
ei. aines  cohain-,  iif  un  m-laiil.  ;i  rrfh^  «'poquu,  divur- 
S'*'"  •*'^  l»''iil  rau:>('  par  la  qut■^lln^  v^Al^^^^^<!^:  umis 
^*'^'^"""'  }Kirl.-r  do  la  rfronMai-nnr,.  (j,.  i,,  rr.piih|H|ne 
'^"'*;"J'  I''^^'  •;'  {'i-nnr...  |{|,  iVsilil...  ihdfv  .uh-iViiUf  culuuiu 
de  Saiiit-DniuHiyiH-,  dfxuuuula  iV.|Hila'hpi,.  «l'frnïfi.  é'fnif 
\\^à.yvxx:vMxW  i\o   1';,,!    Jppni.    îT^d,.    Ou   se   i-iippHd  ds 
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reconquei  1!      t  < 

avait  sol<a) in'llrtipai! 

France;  uuii^  Ju^a^u  alors  sou  ludupL-udaucc  ua\aii  pas 

étéreconnuf\  (A   ses  ports  éfaiouf'  i-ostés  ffM'iru''^  à  unfre 

commerce. 

11  y  avaii  Irui^.  parii.-^  a  pi'cudic  .  ruuuucLr  cuUipleiu- 
ment  à  l'ilr*  r-n   aitaudMurinuf   \i-"-  iiiff'iaMs  do  wc^^  rolons 
!'  possédés;  faire  la  guerre  pour  la  rej ai aidi»  .    ai   tti*  ii 
transiger.  Ce  fut  àcedenucr  pai  ii  que  ^  arnda  .M.  de  N  li- 
lèle.  dnu^  ]*nif»a-.M  dn  uofrc*  cninuirTce  et  de  notre  iudu'i- 
trie.  Le  17  aMii   |irécéchiH.  rh.iîir-  X  avait  rei! du  une 
Oialtuiuauer    qui.   iiio\  m  hn  ni    rrilames  coiulifhais,    re- 
coîuini^^nif  In  pleine  et  enhta-f  imhqMahlancu  de  Saint- 
h'aiiingue.    M.    de  Mackau  èla. H    iintiH-îiiattMuenl    ]iarti 
polir    Un  h   aiMi  <i.'   porter  cette  ord(ainance  au  gouver- 
nefntiti  -le  cuUe  iie  cl  d  eu   laiî-c  t  «  »h  jd  d"nni'  eonvetitifU! 
Spécial»    avec  lui.   Sa    n!i--hMi    a\a!t  pl(an*'neail    ridissi. 
An\    if  rne-^  n'nn  !!*:iih-    passé  avec  le   piM-xidcul     Hnver. 
les  peu'ls  de    la    r.  pniilhpin   diinaii   èlre  oii\niU  aux    ua- 
\ir'-    ila    înislc-    Ir^    !ia  t  n  Mis  ;  seuienu'iiî    (]n>   a.\anlai:es 
[!arîirn!nrs  étaient  réservés    aux   Fraïu'ais.  Ceux -ri   ne 
devaieiil  payer  que  uiuilie  dub  druiis  exigés  des  au  Ires 
nalinnali!''^  :  unn  iîelnfn nih' de  cnut  einquaufe  millions, 
payable  en  . ainj  .ms  et  par  ciufpiirnie,  était  slipuh'e  eu  . 
liUeur  di*  uo.>  iiiu  leus  colou?;.  Mt»\euuaul.  ces  avaiitaiies, 
la    ne^fnurntinn  reeonnai^^'^aif  In  république   haïtienne. 
Le  29  aôid    182'),  la  frégate  la  Circé  entrait  eu  rade  (h' 
Brest,  asauL  a  boni  M.  de  Mackau,  porteur  de  ce  traite, 
et   ti-nis  envnv('^  de   Saint-Dominirue.   eharirc'S  de  cou- 
tracter  un  fanpîiHif  (pii  jM'riiiîl  a  la  rt'q>uhli(pie  de  payer 
i  iudeuiuite  Ntipulée  en  faveur  de  nos  colons. 

Simple  enpitaiîu^  de  vaisseau  à  son  d('part  de  Fi'anee, 
In  har*M!  (If  Mackau  tut  élevé  au  grade  d«*  contre-amiral, 
LU  rccouipeu>e  de  1  i>>ue  heureuse  de  sa  mibsiou. 
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Lliqiiu  a\.iil  cic  accueiiiiu  à  Saiiil-jjuiiuu^iic  pai'  ic^  cns 
de  Fzi;e  C//  A^   A'/  r/r^   A/   Fr^iurp  f  vîi^e  Haïti!  vive 

^  I ii'h'' j,(  inhince  l  l'Jh'  mit  \\\\  -i  hhiiiîitié  soin.ii-  ijut,  dr- 
pUl-  \  111^1-duLiX  aii^,  r\i.^iiii[  riilif  ci'Ur  lie  ei  la  1  raiice. 
T^'nn  |TfMip]r'  1]o^fiîo  r*]]»»  Tirni-  fU  iiTi  [M'iiple  ami;  et, 
îit' 'X  ^-nn;!!!*  l.ilinihltHi  d  nue  souverni  nch'  lihi-oire,  elle 
nllrù  a  liuLi'e  cuiuiiiLTCe  du  piuriLUX  a\  alliages  eil  OU- 
vrînif  do  noînhffMîx  d<'bmîplu''=^  n  no^  ninîiiifnrf uns.  Ce 
fiif  .i^-iii-cim'ii!  mie  œuvre  dr  "h.Mii.'  sac^esse  et  (h-  in. une 
j'*»l  it  hjiic.  llt'|M'iiJaii[,  t'ili:  rciJLuiiUa  d  ti»i/  M'iiuLiMji 
«'<  Mît  r.nl  !(•!  ioii^  dp  In  p;irf  (rniip  rnrfnino  pr(>-;^r-.  ot  îinfnni- 
niPiiî   iir  (|Ufl(|iM'-  j.nirn.Hix  royalistes,  cou  m  h  ■  le  hra- 

pcnu  lnaiK  ,  (.■(jiiU'adiriluli^  duiit  ii<Hi>  l'iileiidi  ulis  bluiilul 
les  o(dio<  l'pfîMîfir  nu  yinrlpnipnt.  Mni^,  n  Y'^v\  fjiinlrTiies 
iioit'^  d  iscord.M!  M'--.  1.1  iih'-^iiii'  fui  géiicraiciiH'ti  f  \^\^•^\ 
accueillir  dr  I  M|.iiMuii;  de  toutes  paris,  un  iLlicda  le 
niiiii^ièîM*  (Vîn'oir  tnn^i  donn?''  "Jinn  npfi\îî(>  Tunivrllo  à 
notre  itidii-h'ie  et  \\  notre  cnni merce,  et  si  M.  de  N'illele 
na\;!iî  iiHaclie  ^e.ii  iimn  (|iià  do  p;n'ed^>  iiclc-.,  ||  ii.ni- 
rail  p.'!^  ent'niirn  !  i  m  pojin  l;iriie  .It-nl  -n  în^'n^nire  restera 
a  jnnr'ii-  rhnrgée. 
l'.iri.-  port  de         i'Ue    .iiihe     *j upstion.  lion     im.in^    inh^ressanle'    pour 

™^^"  Indre    COliîincrs'e.     neeup;!    »'U.i  leliit'iil     he.ineollp     hitten- 

ti<Mi  p!i])injU('  ;;  rrfh»  /'pnipn',  ce  l'nt  celle  de  l'iirisport 
de  mer.  L  idi'e  dnnn'in'r  an  ronir  imnne  de  Piiri>  des 
iia\  iiM'^  \  (  nanl  d*'  !ont(_\s  ie>  parhe>  dn  nn  m dr  n*«d;i!t  pas 
in)n\«dli'.  (h!  y  axait  jxnisé  dans  les  teiiip^  In^  plus 
reculf's.  l'dlc  a\ait  tde  lort  nuitée  au  siècle  dernier,  et 
Camille  DesnnadinN,  au  milieu  des  compiienl  ions  révo- 
lution uaires,  Il  axait  jKis  inusité  a  la  couxrii'  de  la  niai:i«* 
de  son  style  au  point  de  Mie  des  intérêts  parisiens,  dont 
il   rdait   lobsline  drd'enseur. 

i.a  }»P0spérite  d»^  la  plu[»art  des  capitales  de  ll^^urope 
tenait  à  leur  situation  de  p»ort  de  mer;  ])our(|uoi,  à  tous 
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les  fd^nenit-  de  prospérité  dont  1,:  ville  de  Paris  jouis- 
sait, n  ;•  ioiilerait-eiic  pa^  eeiui-(n  /  Le  jour  où  le^  na- 
sire-  dn  mnndf'  entier  pomn^nien!  d*di;iripn'!'  lem'-^  mar- 
clinndises  sur  sesipniis,  elle  niOiritiî  p;f>  de  rlxale.  \ai 
j)rubieiiie  n  elad  pa>  in.soiuble.  A'avail-uii  pn>  \u  les 
Dnîioi-  T't  ]o^  Normnnd-.  pnrfî-  de  l'extrémité  des  mers 
du  JNord.  reme,iiter  le  eonr^  di-  la  Seim»  jnsfpTà  la  (até? 
Leur-  barijUL  =  ,  il  kiA  \rai,  iiaxaieiil  tju  un  faible  lirani 
dVrni.  ^Tai'^  il  n'v  ;n'nif  qu'à  ri'enser  le  lit  du  fleuve 
pt>nr  le  rehtlre  aeee^-ible  aux  xaisseanx  du  plu>  fort 
tmiiia^eel  (ju'à  établir  un  canal  pour  en  exileriez  méan- 
dres et  en  abr(''p>r  1(*s  délais.  C'était  une  avance  d'ar-' 
geîd  :  mi  ponsai!  garantir  le  succès  de  lentreprise,  et  les 
tlepense>  relaient  à  coup  sùî"  largemenl  comjK'nsées  par 
les  axanfages  de  tonte  nature  rpi'en  rccu(M*ll(U%aient  les 
lialiiianls  de  Paris.  Iflle  fut  la  tpnjstion  ipii.  au  mois 
d'août  1825.  se  iron\a  neîlemeid  posée,  et  l'on  put 
Cinnre  nn  nnnnent  tpi  elle  xn-iiit  résolue  a  brid  dédai. 

l'j!  effet,  les  linmine«-  le>  plu^  dislin^"ués  de  1  éj)oque 
s'en  occupi-reni  avec  une  aetixd»'  tiexreuse.  lue  com]»a- 
gjiie  a\aii  eLe  fmaïu'e,  de^  le  mois  de  iV'x  rier  pr^'ccdent, 
poii!-  nn-nei'  à  bonin-  tin  eetin  entreprise  g'randiose. 
Elle  avait  nn  (omit*'  directeur  com])renant  le  ju-ince  de 
l'oliiinae.  mdre  ambassadeur  à  Londres,  le  duc  de 
INdii!nae.  premier  écuyer  du  roi,  le  comte  ^î<dlien.  pair 
de  Idauce  et  membre  du  conseil  supéudeur  du  com- 
nnrce,  le  coude  l»eu^not  el  le  baron  de  Vitrolles.  tous 
deux  nnnislres  d  l'dat,  le  baron  Charles  Dupin,  membre 
de  linstitut,  et  l]erryei*  lils,  avocaL  Ws\.  .Mathieu  et 
Saxarv.  asti'ononu'b,  étaient  chargés  des  opérations 
géodési(pies  et  des  levées  trigonométriques  des  ])oints 
pi'imdpaux  de  la  xalb'e  de  la  Seine  de[niis  Paris  ]us(pi  à 
la  mer.  On  avait  coniié  à  rimjfi'nieur  en  (dief  du  cadas- 
tre.  pour  le  d(''partement  du  Caixiulos,  les  opérations 
cadastrales   ridatixes   aux    imlemnitc's.    Entin   les   inixé- 
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îiionr^  Im.  plus  cap  f]  les,  le  chevalier  Palln     ^[\î    I  i.s- 

'''■'-  l>:ni^-^r/.  N/.,.,.,.|,.,j  ,,|  n:i,.iKi[^  asdicnl  à  s'ocinipur 
des  tracés,  pi  mi-,  ll  cakul.^  préparatoires  des  ]uhH<î  v\ 
r-bniissée^.  \l;ilhr!n-Mif.,.mM|,î  r.-Wr  nrf.iiîM',  si  l.rilLmi- 
meiit  mise  en  tram  n  1  li!!  pis  alors  i:ih  a  .h  le- 
pri-f  du  iiu5  juur^,  cl,  pvjiir  nofrf  p.M  I  nruî<  Trivorî^; 
nppiivpo  (lo  tonf  notre  p..fivoir,  per-M;nl.^  ,ph^  iM.Ire 
cher  !*,!n-  .-ii  r.M-M|iff:i!f  rn  innih'iM'e  et  en  i-irhesses 
d  iiiralciildijli-  a\aiilages.  I!  f.dii  opci'rr  mm.'  h-  ^iècle 
no  ^f'fonrinrn  pas  saii>^  'pi'^-lh    ,df  l'îé  réalisée. 

A --n  r*'i!M-ii  '  liih-nx  .Hir.n!  \;ihî  ptMir  !.i  l'^Mnco  con- 
"•''■^''■^"  "'*^i  '•[•ui.^iiL'  ti  1  uiiMiiiiii;  d  lia  caiinl  ^pii  «Mii 
«'■fi^'iie  1<<  iHiT  A  Vi\V]<  fpio  flo  con<TMn-!î'  A  i  i'înpnNii 
dll-iiH.  i:et  einpnmi  fViir.uilr..  d';Mllenrs  dasse/  ^i\.-^ 
résistances  d-  la  pîu  l  d-  cuiiaiuc-  Ifailli':^  iiiun.nvhJ - 
i\uv>.  Hh  .!  fie  géner<d*,'!iMM!f  -^in-prî-.  dit  l'iiiio  dV-lh-.  d*' 
voir  les  COiniin--;!!!-.'-^  ddl,n!i  \-inr  n  |';in^  poiir  ron - 
i^'-'*"'''i"  Hii  cnij-niiiL  c'est-à-dire  puiir  liuiis  duiiiaiidcr 
eu  <p!  db  ii(ju>  doixeni.  Lo^  l'ovalistes  paT-<  rr-pirordinicrd 
i'inictT'nifîiî  fi  M.  de  Vidhdr  .d'avoir  pf^iioîicc  I  riii.iîici- 
p-ifi^'H  d  îi!!.-  i*(-pid*!iiph-.  \  .phM  1,.  muii^hTc  iai-atl 
rL'jHMhirc  (Hir  i,i  nf>l;iiii',H  h  ,r|  tf'n;id  .•'i  I  i  oTi  n  Pli  f  d  t  '  fr-rmr'r 

toiiff-    {.'^    pl;i!r-    (>f     i\.'     l-cp:.!-*'!'    loilS     leS    1 1  i .  I  i  !  h  '  M  f-  :      flh- 

a\;i!f  -iToiirii  1"-  fiiiig-rés.  pMMir.piMi  ii';i--i-tt_'r.id-Ldle  pas 
Il'5  culuUô,  iL'>tpifls  étai^'ïd  geiHT.d'  ntcnl  df'vmn'c;  f,  ],-, 
TTionniTlne  ? 

I);tsi-^  cri}.'  affaii'u.  h-  prr-idcni  du  consiMl  «iil  >uiduLti 
pour  allies  de.-^  journaux  do  r(»p[»()>d  imi  lih.'î-ah'.  <<  \ot]^ 
no  voyons  pas.  oerivnit  Fim  (h-  cciix-ci.  au  couiiuonci*- 
inouf,  i\i^  soptornlu'o.  (|u"il  yail  ou  li(>u  dddro  surpi'is  ou 
voyaui  lo  puix  criiemeul  dllaïti  chendior  a  éuudtro  sou 
emprunt  suc  la  plaoo  do  Paris.  A\\  il  dcuiaudaif  si  Ton 
ainuud  uiioux  (piil  [)rit  ses  nouveaux  eiM'aïudors  à  Lon- 
dres, c'est-à-dire  (pie  les  Ix'uiéliees  de  lempruid  fussent 
dévolus  à  lAn'iloterre  au  lien  de  letre  à  la  Trauce.  Ou 
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hit  Ion.    de    VA-X    s-nipruiâ,    des    sou    bLi'iKMi'.uF-Oo- 
1.  inni!*'   dos    coh'ii-   r 


trou val 


(,i,i  j^^i,  ,n .   ,'1    .pif    i  iiin.inn  IH'   nos    cohai-   im'    -• 

réduite  à  qnatre-vinefts  on  rcii!  nsdlion-.  (Veiad  la  nue 

crainte  ni  p!-hliable.  Mais,  diius  luUs  ie-  ea-,  c  elaieid  les 
ina!  los  colons,  '|ni  <eraiont  atteint^.  "Onn-;  la 
M.  df   \dllele,  celtr  iioMNi'Hr  Mp^ranMii  --c  hail 


T(.iiiHi,  lb25. 


pre 


i   l  •  ! 


pensée  n 

surfont  n  U  hausse  des  ionds  puLdios.  La  eonversion,  a 

naval!  pn-  !'<']'*^'"î^«^^^  ^'^'^^^  ^^  ^''^'^  ''^^^'  o^^pf'ranro^  d 


(  a  M  i 


!  f  h  •  I  ! 


Ktiait    de 

n.'iiveme! 


a  i  fr     (h' 


1). 


1 


li     r(ai-<!i.    i.Mi.inr    tn-    .  ^a  i  H  I  - 1  h  u  u  u  I  u  1 H  '  nn 
ihihirr   a   pi'oM^juei'  a  la  liour-*'   nn    pn!--anl 


si.    lian-<o.  Pour  faire  faoo  an  ]m-< anaa-  Inaue 
p,j  i,;i\.an'ait  d.    li  !id(  in  !,  d>-   prinm-c  aux  r.ihni-.  !•'  pfe- 
^id<^l  de  la  irpuLdique   liaiionnc    a\aif    d<Mad.'   ioiixaa- 
PjP,    d'un  .'nipramt  (}^^  Iroido  nnHion^   r.aidntnr^ahle  vw 
V  iis_.p-,-iiHj    .111-.    Mali;!'''    1  .du  aidniio-   ds'S   ca]>ilanx.    i!   U' 
nul    sf    négocier   a    do^  cundilhai-  ;tn^-i   favoral>les  «pu- 
l'esi»<'rnient    1(^-    oonimi^saires    d  llaili.     L  ad judieaiio]; 
,!,.\,nf  ;i\  <ar  lim.  dan-  le  conrard  d'octobre,  'dir/  M.  Ter- 
iiaiix  aine;  -'Ih'  l'ni   r<'niise  au  commencement  du  moi- 
snivaid.    D»  n\    rompKi^iiies   li-aneaises    se  présentèrent 
alors    ei    «îilriiaad    du     prondro    l'oinprnid   an    tnnx    de 
TniVaiic-.  Les  commissaires  ayant  lixô  nn  miinmnni  dr 
90  frano^i.   on  ajonrna  de   iioiixcaii  lad  jndiealion.  L  oni- 
]»rnnt  lui  adjii-i'  \\  lamialde.  le  lendemain  même,  au  ])rix 
de  80  iranc-  a  nue  compaLiuie  oii  ti^uraioid  MAL  Lallilte. 
nrdlischild,  Ardoin.  Ihddtaial.  d^^  Lapaimu/e,  l*aravey  et 
le    -vndîeat    des   receveurs   généraux.    Les   com])agnies 
écartées  ])ar  («die  ad  jndiealion  à  lainiable  jet(''rent  les 
hauts  cris,    ot    les  concessionnaires  furent  violeminenl 
alta(iu('s  par  le  Joniiuil  (Jrs   Ik'hats;  mais,    comme  ils 
appartenaient    à    toutes    les    nuances   de    Lopinion.    ils 
trouvèrent  des  d(^fenseurs  un  peu  partout  :  U' Journal  de 
l^dris  les  féli(Mla  de  concourir,  sous  le  patronage  du  gou- 
vernement, à  l  accomplissement  d'un  des  actes  les  plus 
nu'unoraldes  de  la  Restauration. 
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Le  Irsliimal  (1< 

COIJI!!!''!  l'C          i 

la  Uuurse. 

f  " 


t»î^ 


Iiiauguriiti"! 

du  canal  Saii)l 

Martin. 


Inhnfî  du  h'ihnn.!!  <ie  cniiiiiierco  dans  le  iiouvean  p.shîis 
de  |.i  HMiir-*',  rh'vé  uu  Immi!  <h-  !:i  rih-  \i\p-inH*.  -nr 
i  L'UipiacL'iiiciii  du  i  tiiiCR'ii  l'ijLUcui  d('>  i  iiu;>  Saiiil- 
TlMMiias.  Ce  înnîMnntiif.  con-lfiii!  -iir  les  dessins  de 
i  -in-hifrrfr  1  >  l'ongii  1  a  ff  I .  avait  été  niadj^iirt'  1  ii  i -niiane 
i  aiiiicu  j)n,'CLdciiie,  à  |)aiuiiiu  époque,  avec  beaucoup  de 
-olriiiiif/.  C'était  le  jrnir  d  •  la  fête  de  Cli  if  les  X  T.e 
préiVi  (!-•  la  Seine  ne  inaii^jii.i  pa-  ih'  seféliCilia'  «h-  j»ré- 
sidcr  cl  cidlu  ccrL'iiiuiur  ii'  J^na  di-  Li  fête  d  un  lui  duul 
on  r-nmini^-ait  la  ^nlliritndc  pcair  1r-  ronirnerce.  «  Je  vois 
avec  jslii-n'  ^ai'lieverce  suj^î-Im-  MhMiniih  n!  .d«'\.'>  an 
Coiii!iaa*ce,  avaiL  dii  Llidiiv-  X,  un  iiiauguraiil  lu  palais 
de  la  }>>'.iirse.  Les  rn*t-.  riiidn-tiMo  nf  |o  cnTiiTiK'.rro^  ces 
-  Mii' es  fécondes  de  la  la  hesse  et  i  !a  jaospérité  pii- 
blh|iit',  sont  i.ihici  lit'  iiia  coii-laiilr  ^uiliciiiide.  »  Le 
prr''^idui!l  du  Inlainal  «lu  pomniorce,  AT.  Yn^^n!.  rn|ip(da 
ces  [>a!'n|('S  coiniih'  jMMir  alinaiMa-  las  sympa  1  h  t<-  jikm- 
f(  Mnlt-.--  fi*'  La  nn  Miarchii'  dt'^  liourhons  à  l'éaii  f<!  des  classes 


du>-(|  !|i 


u^^   ('dai* 


<'   ftiiii- 


iiiovciiih'^.    uiiirt'    i("^   inaiii 
merce  et  l  iihlii-l  rie. 

(>ii  iiiaiii>nr;nd  également,  ce  jour-là.  le  raiial  Saiiil- 
Maflin.  |)(»n!' raffachci"  cetle  iiiaiimiral  i*  ai  a  la  •^olcimifé 
du  la  tùlu  du  i(»i.  aiujiK'l  lu  j»rusidunl  du  Irihiiiial  de 
commerce,  dans  un  nouveau  discours  adressé  au  corps 
niuiuui[»iil.  >ulV()rua  d<'  faire  rernoider  tous  lus  genres  de 
prosjM'rité  dont  jouissait  alors  lu  pays.  Le  conseil  muni- 
cipal et  tous  les  personnatius  ofticiejs  s  end)ar(juùrent  sur 
un  grand  battnin  arnarri'  dans  lu  bassin  i\{'  la  Villettu, 
descendirent  le  canal  au  bruit  de  décbargus  d'artillurie, 
et  d«Vbar([nùrunt  à  l'entrée  de  la  gare  d(^  rArsenal,  où  le 
préfet  de  la  Seine  les  barangua  à  son  tour.  La  pre- 
mière pierre  du  canal  Saint-Martin  avait  été  j)Osée  le 
3  mai  1822;  en  moins  de  ([uatru  ans,  les  travaux  se  trou- 
vaient à  })eu  près  terminés.  11  était  réservé  à  ces  temps 
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de  paix  ul  du  pru^purtU',  dit  M.  du  CliaLrul,  ({(^  \nir 
s'acliever  ce  grand  onvrage.  Les  nanaa'-^fraf-  du  la  m'IIo 
de  Paris  ne  pouvaient,  selon  I  a  i  .<  chda-rr  phi-  di-nunMait 
la  iulu  du  iiiLill'Ui-  (!•->  ria>  <pi  rn  fi'ci  aiuai-^anl  «piu  ia 
r.fn^nûrifr.  (\n  In  France  et  l'étofinanl  ('-«^«a'  d»'  I  nahi'^irie 
étaient  dus  à  la  haute  sagesse  d»   iios  souverains. 

lui  essor  prodigieux,  cette  prospérité  réelle,  (uuaiunl 
Qnî'fnnf  à    ia   paix  r[ni   avait  succédé  aux    l'.dles  et    in- 
(•aaîiinables  guerres  de  ll^mpii**'.   Sau>  auunu  dmilu.  ^i 
la  llu-lauraluai   \\\:\\\    été    nu    Na-ritalde   gouvernement 
nnfînnal.    elle    anraii     pu.    •- .! j(pii\  aiit    -^ur   l'ojiiiiion    pn- 
idh|ue,  et  gouvernanl    i-u^.dinmail  avec  la  hhui-t''.  .a-^su- 
rer  p^aii  d*    laujins  années  à  la  France  cette  situalir.n 
prn^pùre.  l^u  pa\-  Ini  am'aii    pai'doiuh'  {>uut-etrelu  vice 
de  s<  n  origine  en  présence  de  la  pureté  de  ses  intentions 
et  devant  sa  d('*termination  bien  arrêtée  de  respecter  lidè- 
lem»  ni   \r^  priiMMpes  du  la  lu''\adul!on  lVan(;aise.  Mais  ce 
fui   ton)   lu    eonîraire  (jui  rail    liuu.    Cu   «piu    ne   dit   ]kis 
M.  de  (  lia  II  [ad.  c'est  (\\\(?,  malgré  l'état  relalivement  satis- 
iai>aid    à(!^    ailaires,  1  immuiL^u    majorité   de    la  nation 
était   iufjuiète  du   lendemain.  Les   émotions   de  la  rue 
setaiuid  arrêtées  momentan<'muid.  mais  ragitafion  était 
dans  tous  les   esprits,    uL  lu  jour  n'était  pas  éloigné  où 
on  la  verrait  descendre  de   nouveau    sur  la  place  pu- 
Idiijuu.  Et  comment  en  aurait-il  été  autrement  quand, 
cbaijue  jour,    le   ministère  de   M.   de   Yillèle    semblait 
prendre  à  fàcbu  de  froisser,  jusque  dans  les  plus  petites 
cboses,  le  sentiment  public? 

Lentbousiasme  avec  lequel  (ut  accueilli  à  cette 
époque  lacquittement  de  deux  journaux  d'opposition 
montre  assez  combien  était  ])opulaire  tout  ce  qui  tour- 
nait à  la  confusion  du  gouvernement. 

On  a  vu  plus  liant  le  réquisitoire  de  tendance  dirigé 
contre  le  Constitiitiminrl  et  le  Courrior  français.  Ce 
réquisitoire    avait  été    remis  par  le  procureur    général 
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BclL'ti.l    .1    M.    SéL:!n!'î,    |;.rriiiiur    [irésidciil     df    la   cuui' 
royale,  à  lafjiH'Mi-   il  .-ippnrffnnif.  mtix  fiM'ino-  do  ]n  »]r'î'- 
111    il  |t!  'sse,  «1     prouoiicei'  sm    !  <  -iispension 
jii  \. 

«lu   (  onstitudonnel  vint  à    !  nirlirnco  solen- 
■  ♦  I  !    \  «  n  1  hre,  celle  d  \  \  (^ourrter  français  à  lin 
'1\ .   L'avocat  «général  de  Broë  étaii  c  hajoé  de 
re(|ucnr  cuiiirc  ces  deux  o^gane^  Je   roppo^ifîoii  libé- 
ii]*  .    T]  1  '  fl(  avec  sa  passion  et  son 
hn'lh'-.  Il  lie  s'ae^issjiiî  |i;is  ici  <i"iih  -Ici 
iciiiuiit    caracicriM' ,   non,    ce    <|n!    ^«Hi 

d'npr*''^    l'iH'V-iw-ifir»]!  ,     r*rt:!!t     |a    tcinhilh 

<l('ii\  l-iiilh-,  Li'iir  jH'i'sistance  à  attcUji 

.ç^.^çjUiil.'il      UL      Il'5 

nnn  nttnipK^  n  In  rnnrnlo  juililirpio  et  religieuse. 
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L  avocat  ii'<'néi';i 


\  i-n 


[  ■  (  •  I  n  t  '  -  < 


latre  articles  du   Cons- 


liliAUijiin*  l ,  tiiiaiil  du  '1  mai  iiii  25  juiliul,  il  jncen  iîmi- 
fi]o  dVn  ^iii'nnlor  <lnvnnfn2'f\  \a  rlirniip  rlai!  n'nilh-iirs 
assez  vaste  p«Mir  lui  pcnnrltrc  ih^  relever  une  Inulr  dp 
crili([m's  et  tic  i-.iiilei'ie^  aiilireligieuse.-,  (|iii  lui  p;ii;ii^^- 
saienf  une  nniple  inati<''re  à  condnmnatioii.  Sur  des 
senHuicnts  moiiai'chiijues  de  la  cour,  il  disail  à  ses 
nicnil)res.  en  Icrminanf  :  c  Ah  !  messieurs,  ce  n'e>t  ])as 
à  des  hommes  comme  ^ons  ([u'on  on  impose  par  (h's 
paroles...  A[)peh''s  par  la  loi  à  \\v^v\'  h  m  tes  ces  direclicjns 
perfides  qu'on  eherche  à  domier  à  Topinion  })uhli(|ue, 
vons  vei'rez  le  hut  et  le  dan^T.  Vous  (h'fendrc*/  la  reli- 
ion  de  TElat  ;  vous  repousserez  de  \ains  pr<'le\tes:  et 
c'est  ainsi  ([ue  vous  montrerez  (pu'  la  mat^istrature 
française  ne  répudie  pas  le  v(''ritahle  h(''rita^<'  de  ses 
devanciers.  » 

L'avocat  du  Constitutionnel  était  une  des  grandes 
réputations  du  barreau,  M.  Dnpin  aine.  A\ocat  de  beau- 
coup de  talent  et  d'infiniment  d"es])i'it,  caractère  sans  élé- 
vation d'ailleurs,  type  accompli  du  libéralisme  égoïste 
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d  lîiH'  jhirli!'  do  \:\  riasse  bniifirooisc.,  "Vf,  Diipii)  n'ouf  pas 
<lr  jMiue  à  (i<'noH!!i-er  rondo. -h  laccusalion  était  vague. 
IJod-ce  ailo^poi'  i.!  r(digion  (po-  dr  doiiuuoor  lob  abu^ 
(pu  ia  di\^huuoraieul.^  Se  faisant  accusateur  à  son  ionr. 
ils'attnobn  A  yo-ouxor  «pie  ceiju'il  y  avait  de  coupa])lo  et 
(finrj^ol  en  tout  ceci,  c'étall  rintr.Mlnoli.o!  on  lorauce 
d  ordres  religieux  prubonts  ])iif'  des  ordomiances  qui 
n'nvnionf  point  été  rapportées.  Lespril  des  lihertés  de 
I  11.! lise  gallicane,  dnnl  était  animé  l'ancien  [unlonient. 
rcMNail  iuui  eiilier,  selon  lui,  tloii-  !a  coui'  i^svalo  <le 
Paris,  n  InqiHdlo  i]  fit  oomjdinîent  d  avoir  contenu  liil- 
t!'.nioi!iLi!i!sine  et  rassuré  ioj)iii!(oi  contre  les  enipiète- 
iiioni-dii  p.irli  religieux. 

C'élad  liih'  laotique  babilo.  of  ln  cour  ne  fui  certaine- 
iiM-nf  pa-  in-(Mi>il)le  aux  éloges  de  l'avocat  du  dnïstitïi- 
tionnrl.  Son  premier  pn'^sident,  M.  Séguier,  était  daii- 
cieiine  lamille parlementaire.  Nommé  jeune  encore,  sous 
le  régime  inqu'^riab  premier  j)r(''sident  de  la  cour  de 
Paris,  il  s'étail  monlro  fun  des  courtisans  les  plus 
empressés  de  romporeur;  quelqnes-unes  de  ses  haran- 
gues au  \aiiiqu(mr  d'Vusterlitz  délaissent  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  en  llatterie.  Maintenu  par  la  Restaura- 
tion à  la  lèh'  de  la  cour  de  Paris,  il  se  montra  tout 
aussi  enthousiaste  pour  le  gouvernement  monar- 
clii([ue(ju"il  l'avait  été  pourNapoléon.  Toutefois,  il  s'était 
o})éré,  en  ces  derniers  temps,  une  sorte  de  conversion 
libérale  dans  son  esprit,  au  moins  au  point  de  vue  des 
i(b'es  religieuses,  et  l'avocat  général  de  Broë  s'était  fait 
une  singulière  illusion  en  comptant  d'avance  sur  la  con- 
damnation des  journaux  poursuivis  pour  outrage  à  la 
religion  de  l'Etat. 

Une  assistance  énorme  se  pressait  dans  l'enceinte  de 
la  cour  le  jour  où  de\ait  être  prononcé  l'arrêt.  C'était  le 
3  décembre.  Il  (dait  trois  beures  environ  quand,  au  mi- 
lieu  d'un  silence   solennel,   M.  Séguier  donna  lecture 
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DECEMBRE  <Vnii  nrr»M  f.  .rh'nuMif  mnfîv(',  (^t  dont  |p  (li<po<ifif  iiierile 

'^*^-  l'iîih-itti.Mi  .1'.-  i'histoire  :  «  La  cour...,  coiisideraîii   s 
Acqinttemeiit  ,        ^^^    ni.niqih  i    de   respect,  ni  abuser  de 

(lu  Constitu-  ^^   v/v,    Xi  V.  ^  f^ 

tionnel   et   du  «  horto  de    1)    preSSe   <[ue  du    «.li^cultT   i'i   cini.aUru   i  iu- 

co?/mer  ^^  f  |-, uhirf i,  .n  .'}  !'*'!:! hl i--tM!H'!i'  dans  le  royji im u3  de  frnitp 


I   ii 


français. 


«association    ïimi    iiihii^       |  ir  les  lois  ;  que  de  si^na- 

((    [<:i'   ^uil.    dc^   aclo  Uuhjli'CiilL'ill  CUllalaulb  ([Ui  uiicllsiJliL 

((  la  religion  (I  même  les  niMurs,  soit  les  dangers  et  les 
«  excès  n*»n  ni'ini-  »Ti-i.iiii-  d  iwm'  dorfi'iiH-  «jui  nh-uiice- 
((    l'.ii!    luiil  a  la  iui>  l  ii!tl''('<'hi!:incL'  du  la  iiiuiiatciiiL',   ia 

f.'   ,]!!  ViH  ,  !    le-,  lilH'i'ff'-   rni1t]irnies,  e\nrnn- 


'(  souveraiîM'i''  iiu  !■"!  < 


I  I  M' 


piihnrpios,  g; 

!"  rî    I  i;i  r  !  a  1 1  •  'fia  !'a  î  h  a  i 


«   ties  pa;r  la  <  .ha  fie  COU- 

«  ilu  clergé   du    l'i-aiiia'   du    li)82,   duLiaJciiiuu    luLijuLirs 
«  recoiunit'  ul   proclai n<'r'  ](»i  du  ]  Ktnf. 

((    Dit    <[u"il    n'y   a   li''U    «lu    proiiMiicci'    la    -iispcn^isai 

((  ru(j ui>u.   » 

Deux  jour^  après,  lu  Cm/rripr  fraurfii^,  (IuI'uihIu, 
couiiiiu  raniH'u  j)i'(''uudunle,  par  M.  M(''i'ilh<»ii ,  ('lait  ac- 
(juil-tu  par  un  jugement  ruiidu  clans  ^v^  turmu^  à  puu 
près  identiques.  L'arrùt  se  bornait  à  rucmmiiandur  aux 
éditeurs  et   rédacteurs  des  deux  i'euiUus  Ai'  >e  montrer 

plus  circonspects. 

Lors  du  prononce'  de  l'arrél  d*au(piitluiuuiit  du  (^o/t^- 
tltufioiutcL  des  applaudissenuMits  réitères  éclatèrent 
dans  la  salle  d'audience.  Les  cris  de  Vire  h-  Uni  !  ihvp  hi 
cour  rm/fflrl  Itoiutan'  à  ht  (nur  rni/a/c  de  Pa/'isI  se 
firent  entendre  à  plusieurs  reprises,  et  le  premier  pré- 
sident, (pi'enivrait  cette  popularit(''.  ne  songea  pas  à  les 
réprimer.  Ces  acclamations  se  prolongèrent  jusqu'à  ce 
que  les  conseillers  fussent  tous  rentrés  dans  la  salle  du 

conseil. 

Let  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris  fut  comme  une 
protestation  bautaine  contre  les  empiétements  du  clergé 
et  les  tendances  rétrogrades  du  gouvernement.  Le  mi- 
nistère dut  comprendre  sa  faute  ii'iM'parable  en  voyant 
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î^î    inn-i^hahire    ell-^iiHaiH.    (m   .M-happar.    Larrul  de  la 
cour,  uuii-iduré  comiau  un  aah-  dr  hanfu  politique,  sou- 
leva  au    debor^   un   riifb*  ai^ia-iih     in.lescripl  il.l...   v\   les 
éclats  en  aura!-n(   .•!<■  phi^   hriisanU  i  ncore  si  le  parti 
libéral   na\ai{  pa >  ui..  Irappu  quulquu.s  pair-  auparavaiil 
'1  fin  r.aip  irrépai-alile:  b\L:é'n''rn]  Foy  était  mort  b^ l>8  no- 
vembre. L<  -  îahLiM  -  (l.la  \  i(   pMirlementaire l'avaient  tué. 
La    iMMia-e  per.iail    un   lui    un  de  sCb  phi^  -rands   ci- 
toyen:.. Soi,  |.,  (  .la  la  Répuldîque,  Foy  était  devenu   l"un 
des  généraux  le-  plu>  (li>i!imués  de  ILiupire.   La  Res- 
'■i"^'''^i<'H  ''H  :i\;iit  fait   un  dub  plus  intrépides  d(deji-eurs 
du  ia  iilMih-.    A\an!   <l'a])orfler  In  tribune,  il   oAait    pris 
î  I  plume  (le  riii-foi'ien,  et  eutivpi'is  .lèuriru  lliiNtoire  de 
cette  funeste  guenrd'Lspagne  de  1808  ouil  avait  joué  un 
iuiu  impoiiaut.  L'œuvre  n  a  pas  été  acbevé'e.  Le  j(nir  où 
la  confiance  des  électeurs  benvoya  siégei-  au  parlement,  il 
se  dévoua  tout  entier  à  la  vie  j)olitique.  On  la  vu.  tou- 
jours  sur   la    brècbe,    défendre   comme  un   patrimoine 
sacré  l'beritage  de  la  Révolution.    Lardeur  de  son  pa- 
triotisme ne  remporta   jamais  au  delà  des  convenances 
et  de  la  courtoisie;  aussi  était-il  estimé  de  tons  pour  sa 
francbise  et  sa  loyauté.  C'était  Ibomme  juste  d'JIorace. 
La  République  ne  saurait  le   revendiquer;  il  ny  avait 
guère  de  rfqjublicains  alors  ;  mais  c'était   un   constitu- 
tionnel et  un  libéral  dans  la  plus  liante  acception  du  mot. 
Lame  de  la  Fi-ance  palpitait  dans  son  Ame;  toutes  les 
idées  généreuses  avaient  en  lui  un  écho  sonore.  Sa  place 
^  nie  ne  devait  pas  être  facilement  comblée  ;  sa  mort  causa 
donc   un  deuil   profond  chez  tous 'ceux  qui  avaient  au 
cœur  le  sentiment  un  peu  vif  de  la  patrie  et  de  la  li- 
berté.  Le   journal    officiel   de   l'époque  nliésita   pas   à 
rendre    justice    aux   vertus   et    au   mérite   de   ce   loyal 
adversaire  de  la  Restauration  fl). 
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Les  <*h-("M|nr-^  du,   u<'fuTiil   t'iireiii  nn  M-fifaMe  carac- 

Ir-vk'  n.itinîtaL  Cciil  iiiiiic  i-ilusuiis,  a],»pai  hiianl  a  imiles 
1("^  classes,  se  pressèrent  rnifonr  de  son  cerrn.  i!.  Lu  (l«'n!l 
était  coïKlnil  par  -o  «l<'i!\  îils  aines  ei  l-'  maréclial  «ie 
camp  DaiirriiiuiiL  -uii  beati-frère.  Des  milliers  d.'ln- 
«liaiît-  (-n  droit  ot  on  ni^dorino  snivaifMii  h-  cniivoi.  mai- 
gre une  pliii»'  torrtMiticllc  *\u\  ne  cessa  de  tomlnia  Des 
jeunes  gens  iimcutà  lionm'ur  do  porter  le  cercueil  depuis 
la  maison  du  général,  siUiee  rue  de  la  (diaussée-d  Aniiu, 
jiis.pra  ré-li>o  Notre-Dame  de  Lorette  oii  avait  lion  lo 
service  religieux,  et  de  l'église  au  ciuH'tiôro  du  Pore- 
Lachaise.  Au  nombre  d/^s  hauts  personnages  moles  à 
la  foule  dos  assistants  on  ne  vil  pas  lo  dnr  d'Orb'Nms, 
auquel  le  gi'néral  Fo\  ,  dans  l'aflairo  dos  apanages,  avait 
prête  le  concours  de  sa  pîirole;  seulement  sa  voiture 
était  on  bMe  dos  nombreux  é([uii)agos  qui  sui^iI•ont  le 
cortège. 

Il  était  près  de  six  luuires  du  soir,  et  par  conséquent 
nuit"  sombre.  lors([ue  le  convoi  arriva  au  cimetière. 
MM.  Casimir  Périer.  Méidiin.  Tornaux,  IJeujamin  Cons- 
tant, le  tiè'uéral  Miollis  et  le  <;énéral  Sébastiani  pronon- 
cèrent  tour  à  tour,  à  la  lueur  des  torcbos.  un  adieu  su- 
prême sur  la  tombe  où  lui  inhunn»  le  glorieux  soldat  et 
le  grand  citoyen,  (kisimir  l\u'ior.  dans  son  discours, 
avait  donné  à  entendre  que  le  général  était  nuu-t  sans  l'oi*- 
tune.  Si  cela  était,  s  ecria-t-il,  «  la  France  est  reconnais- 
sante, elle  adopterait  la  famille  de  son  d<''fensour  !  -  Et 
des  milliers  de  v(ux  avaient  répondu:  Oui  I  la  nation 
les  adoptera  !  les  dotera  I  11  on  fut  ainsi  :  une  souscri|dion, 
ouverte  dans  tous  les  journaux,  |)roduisit  on  (pielques 
semaines  la  somme  d'un  million,  à  laquelle  MM.  l^ailitte, 
Casimir  Périer,  Rothschild  et  le  duc  d'Orb^ans  contri- 
buèrent, le  premier  pour  50,000  francs,  les  trois  autres 
pour  10,000  francs  chacun.  Un  membre  du  parlement 
anglais,  M.  Reaumont.  envoya  2,000  francs.  De  tous  les 
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nuiiilb  de  lalittiiee  un  ^  empressa  de  souscrire  à  cet  acte  Décembre 
de  T'efMaiinai^^anco  unti(^nale.  Il  fut.  dans  sa  sim]>licité,  la 
[aolestation  pacili(|Uo  la  j)lii>  iiuposante  contre  la  Res- 
tai! rai  luii.  Idb'  s'en  sentit  toute  troublée,  bien  (pèelle 
[ii(  alors  ^  Tapogée  de  sa  puis>ance;  et  les  esprits  clair- 
voyanls  pureiil  compi'oudre,  à  cette  manifestation  écla- 
tanie  (le  i'<q»inion  piiblhiue,  qu'on  ne  l'omettrait  pas 
aisément  sous  le  joug  un  pays  capable  d'un  tel  élan. 

Au  moment  où  la  France  en  deuil  était  sous  l'émotion  Mort  du  czar 
puiguanle  de  la  mort  d'un  de  ses  plus  digues  enfants, 
succombait  à  Taganrog,  au  fond  de  la  Russie,  à  (juatre 
cents  lieues  de  sa  capitale,  un  souverain  qui  avait  eu 
sur  nos  desliuées  une  inlluonce  décisive.  Le  czar 
Alexandre  mourut  le  1"  décembre,  à  peine  àg(''  de  ([ua- 
rante-huit  ans.  après  une  maladie  de  quelques  jours, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  visiter  ses  peuples  de  la 
Crimée.  On  n'a  pas  oublié  sa  participation  prépondérante 
dans  les  discussions  d'où  sortit  le  gouvernement  de  la 
Restauration.  11  fut  l'arbitre  du  sort  de  notre  pays,  et  la 
France  lui  dut  d'échapper  au  morcellement  au(juel  l'insa- 
tiable Prusse  eût  voulu  la  soumettre.  Quant  à  la  mo- 
narchie des  Rourbons,  elle  lui  était  certainement  rede- 
vable d'avoir  pu,  sans  ellorts,  reprendre  possession  du 
troue.  Elle  ne  l'oublia  pas. 

Le  gouvernement  de  Charles  X  salua  la  mort  du  czar 
Alexandre  connue  un  de  ces  événements  douloureux 
qui  laissent  dans  le  comr  des  peuples  une  émotion  pro- 
fonde. Il  le  remercia  publiquement  de  la  modération 
qu'il  avait  montrée  à  l'égard  de  la.France  à  deux  époques 
successives,  où  l'enivrement  de  la  victoire  et  de  la  fortune 
eût  creusé  quelque  ressentiment  dans  une  àme  moins 
élevée.  Il  y  avait  en  lui,  dit  le  Moniteur,  a  un  héroïsme 
naturel,  une  inspiration  d'humanité  qui  le  rendait  su- 
périeur à  la  prospérité  comme  à  Finfortune.  »  Le  journal 
ofliciel  aurait  du  s'en  tenir  là  et  ne  pas  rappeler,  en  on 
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Il  i!i  (lise,  alors  que  les    h*  \  in  \   les  (losaques  rongejii.  nî 


L'empereur 
Nicolas. 


récorce  des  arbres  de  iiw>  ^>ioLnonR(!*     j.!ii.!M|iie>.  il  t^l 
des  éloges  comme  des  crilinn  -   lu  il  i   ut  savoir  ajoura 

iMi".  î  J-- i< •i!.mrv(^s  de  M .  \  ilit'fiiinii  avaien!  .-h'  i!h.p|HM-- 
tiiiie>   ri    pr*'!ii;ilurt.u^ ,   ii  ii  ciaii    [ui^  h.iitih'  iifîi   faire 

Il  i'  m  il  II   le  sn  mort,  le 


)«  »ii  r  r<  'nh'!'*'!)'!'  -i  !_;nfin''!i 


'I  il 


mju\  craiii  iluiil  lus  plii^^aiites  svni  p-n  In!--  m-  iui  avaient 

pn>  f;nf   flt'fnrif    m  l'ii"!!!'!'  dr»  ses  dr-;i-l  l'es. 

Hii  a   vil   '  i  ii^-}i|  Ih'h  M--   th"^    îiU    fl  < 'il  I  I  H  ■i-i'll  r    Mil    .h'    r.ij    se 
lii^jjiiUT  lu.-^  ariiiu.-.  a  la  liiaiu  1  liiTila^u  |)aluruci ,  iailu^.-^ie 
ofTî-it    h    In  mr»rf    (TA]r>\-nnilre   ce  =pr'rfncle   otrnnge  de 
deux  iV*'!'i'>   l'aisaiit  assaut  de  (l''-iiiii'rt'-->i'Mh'nî    -ur  «-ette 
tjLiu-liuii.   AifÀainli'u    n'avail   pa.-    lai.-^s.i;    dt'iiiaiil-.    l'.n 
droit  do  "nni^^nnro.  ]o   fronn    n]tpnrfr'n;nf    .ni   L'rrni.i-thir 
(lon-'îaîil  m .   ^nii    IV*'!'!'    jmiiié.   îStMilcinnii .    f«'!iii-(i   ,i\;i!! 
î'i'iH 'lier  a  la  riMiruiiiM*  par  uji  acie  déposé  liuis  tUis  au- 
parnvnn!  (Ian>  1rs  nrrliive^  (\i^  l'empire.  En  dojiif  (]o  rotto 
reunnriation,  .Nicolas,  le  >('c()ihI  IVcrc  d'Alexandre,  sVni- 
])i'essa   de   faire    proelaiiier  eiii|>ei'eur   le  Czai'owitcli.  Le 
<iraiid-(liic.  [)ersislaiil  dans  sa  reiioncialion.  dé(dara  (pie 
la  Russie  avait  ^Nicolas  pour  empereur,  et  il  fui  le  ju-e- 
mier  à   envoyer  au  nouveau  souverain  son  serment  de 
fidélité. 

Malgré  cela,  il  se  forma  une  conspiration  dans  le  but 
détal)lir  un  gouvernement  provisoire  et  de  j»ro\()<juer 
des  réformes  lilx'rales  dans  la  constitution  autocrati(jue 
de  l'imipire.  l/esprit  de  la  Révolution  française  semblait 
avoir  sonftîé  à  Saint-Pétei'sbourii.  Une  écdianllourée  eut 
lien,  à  hKjuelle  prirent  part  (pielques  compagnies  du 
régiment  de  Moscou.  Le  nujuvement  fut  étoutTé  presque 
instantanément;  il  dura  à  peine  vim;t-(|uatre  lieures. 
Le  2b  décembre,  tout  était  rentre  dans  l'ordre,  et  l'em- 
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pereur    Nicolas    prii    iranquincinent   possession    d'une 
couronne  qu'il  dt^xaii  uardi'i-  ifenlt*  ans. 

'j.nhli-  'juun  .suuiilc  de  liheili;  circulai!   dans  ces  ré- 
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t   jusquà  faire    retentir 


ConvocatiuiJ 


gion- 

dan-  ini*  des  p!M\mces  polonaises  annexées  à  la 
vieille  Russie  lu  cri  de  Vive  la  république  slave  l  ic 
gouverneiiioiit  do  ]n  Rosfnnrntion.  juds  d'une  sorte  de 
fidie,  accentuait  encore  sa  jxditiipie  de  reatdion,  et  son- 
geait a  rétablir  te  droit  d  uiiiesse,  une  des  iiislihiliuns 
de  l'niicirn  rf'^inir-  dont  le  sou^"enir  t'tnit  ]i'  |)lus  odieux. 

Pour  avoir  une  majorité*  plus  certaiiie  a  la  rdianibre 
des  paires,  dont  un  redoutait  les  velléités  libérales,  un  JesCiiambiLs 
songea  à  y  ronforrer  encore  le  banc  des  évéques.  Le  22 
décembre,  j^au  --sw  parnl  une  ordonnance  qui  convoquail 
la  Ciiaiiilae  de>  pairs  et  la  Cbambre  des  députés  [tour  le 
31  jnnvior  1820.  \]nQ  autre  ordonnance  éleva  A  la  diirnité 
de  pair  de  France  le  sieur  de  Beansset-Roquefort.  arcbe- 
vêque  d"Aix.  Mai--  la  Lliaml)re  des  pairs,  que  la  laveur 
publique  continuait  d'environner  à  cause  de  son  demi- 
liberalisme,  opposera  encore  son  vote  aux  revendica- 
tions féodales  du  parti  ultra-royaliste,  et,  jusqu'à  la 
clmte  de  M.  de  Yillèle,  (die  semblera  prendre  sous  sa 
uarde.  dans  une  (andaine  mesure  au  moins,  les  prin- 
cipes de  la  Révolution. 

L'anmîe  mnivelle  s  ouvrit  par  les  compliments  d'usage 
adressés  au  roi  par  tous  les  corps  constitués.  Le  discours 
du  baron  Séguier.  premier  pr('^sident  de  la  cour  de  Paris, 
fut  surtout  remarqué  en  raison  de  la  réponse  sèclie  et 
laconique  qu'y  lit  le  roi  Cbarles -X.  «La  cour  royale, 
avait  dit  son  premier  président,  s'élève  au-dessus  des 
considérations  bumaines  et  présente  une  balance  égale 
au  faible  et  au  puissant  (1).   »  Ces  paroles,  assurément 

(1)  On  a  pr^'lé  an  président  Séguier  ce  mot  héroïque  :  u  La  Cour  rend 
des  arrêts  et  non  pas  des  services.  » 
D'après  une  lettre  explicative  du  baron  Séguier,  petit-fils  du  président, 
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du  duc 

d-     Bordeaux. 


récents  iK'fjniMfîtients  de  join-iMnx  }i!»éraiix  qui  avaient 
^al!i  ;in  hn-niMT  prt'-Hl.-nî  Séguier  une  si  reteliii--^ali[e 
pojMil.ir!!^'  ;*  Hi!  jHMirr.ii!  h'  rroir«>  h  la  sécheresse  et  au 
iacoiii-!!!  i|.  -I  !  poiise  :  u  Je  reçois  l'hommage  et  les 
vœux  de  la  cour  royale.  »  Charles  X  se  montra  plus 
jiffiblc  t  li  K'puiiii  Msi  ni  président  du  consistuire  central 
des  Israélites.  CcM*  fmilf'ur  à  l'égari]  1*  li  (fiini  re 
cour  In  t  n\  liiiih  f  înl  i lime  un  témoi^nag:e  de  Teflroi 
que  la  libuiiu  du  Li  prussu  iii."5j)iraiL  au  ji.u  U  icudai  cl 
reliLif'Ux.  Aussi  ce  p  u  U  ^ongeait-i1  ;i  !<  <  i  iin(>r  contre 
elle  liiir  k»i  inMiv*  11^'.  -ii|H;-n,'iir,-  a!i\  .iiTèts  df  la  jus- 
tice. 

La  Congrégatirai  -oTpJtl.ni  ;dr.r<  mnif rosse  n]»-o]]ir  des 
dî--!  n MM ■-(]('  l.t  |-  rance.  C  esl  «-l  h-  tin  l  .iti  r*  an  nhaicement 
du  jaiisit-r,  l'ai-ail  iiuiiiiiit'i  lu  duc  .Maliiiuu  du  Aluiil- 
moroncy  gonvoî^nonr  du  diir  rie  Bordeaux  :  ulle  voidnit 
que  le  fidur  licritiur  du  h<ai(  fût  élevé  <l.iiis  les  bons 
priiLcijM's.  HtMlaiduur  du  Mc/huj  l'il  L'aiiiuliquc^  1  ancien 
libéral  du  J780  «dait  dovcMni  un  uUrnmnufain  fminncux, 
et  c  était  là  suiioul  ce  (pii  bavait  (b'^iijnc  an  poste  de 
gouverneur  (hi  [)etit  pi'ince.  11  ne  remplit  pas  longtemps 
ces  délicates  ronctions,  car.  à  (jnebjues  semaines  de  là,  le 
2i  mars  182(>.  il  mourut  subitenu'ut  dans  l'église  de 
Saiid-Tlionuis  dAquin,  sa  paroisse,  au  inomenl  où  il  y 
faisait  ses  prières.  C'était  un  homme  de  bien  :  les  ran- 
cunes de  parti  se  lurent  à  sa  mort,  et  tout  le  monde  se 
plut  à  rendre  justice  à  ses  vertus. 

Les  tendances  réactionnaires  du  uouxcrm'ment  ne 
s'étaient  pas  modifiées,  loin  de  là;  l'on  sattendait  de  sa 
part,  pour  la  prochaine  session  législative,  à  de  nouvelles 


cette  répouse  n'avait  aucun  caract'TC  poIiti(iue.  Elle  aurait  étr  faite  en 
1827  à  une  personne  iutluente  de  la  cour,  qui  était  v.niue  solliciter  la 
bienveillance  du  premier  président  Séculier  pour  une  afllaire  civile  pt3n- 
dante  devant  la  cour. 
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concessions  rm  paili  l'MMl.d.  f /on  verture  fies  Chambres 
avait    été  fixée  au  31    jauMer.    Les  piiriis  en  |)résence 

reslaiunl  bj-  uièmes.  Deux  cicctions  avaicui  eu  lieu 
drpni-  la  dernière  sessioTi.  Le  général  Sébastiani  avait 
reni|»l  H  î  h  général  Foy.  M.  Dupin  laîné,  sur  le<pi'  1  bs 
récents  procès  du  Com^titutlonnf/  v\  du  ^'nurrirr  f  r/iurfiis 

nx'aient  a|)]Hdé'  l'a!  h-n!  ifdi  |nd»!!tjue,  s'étail  pnrli'  a  la  place 
de  M  'if  \  **i*i-.!i\  -  tihal  réceniMKait ;  mais  i  1  a\  ni!  t'cboué 
!    lemaffiNi-  du  Neuville.  11  n'v  axai!  donc  rien  de 


COI! 


iit 


\  t  '  I 


ha  fubru  clcciuc,   la  niuniu   iitajufili 
levant  la  même  minorité. 
jafi\iaT,  à  midi  trois  (punis,  lu  ror])ai-li[ 

9 


C 1 1  a  il L'"é  n 

se  rel  ri  ui 

Le  iiian 
du  cliâteau  dus  Tuileries,  au  bruit  d  une  salve  d  arlille- 
rie.  pour  se  rendre  au  Louvre.  Une  députation  de  douze 
pairs  el  \\i'  \  ingt-cin<j  (b'putés  lallendait  dans  la  salle 
aliunanl  <iu  saiuu  ài!  mosaïque.  Arrivé  dans  la  salle  dus 
séances,  il  ]ait  j>lace  sur  son  trône,  ayant  a  sa  droite  le 
danjtbin  id  à  sa  gauche  le  duc  dnrb'sms. 

Son  discours  indiqua  nettement  ce  que  devait  être  la 
session.  Après  avoir  rendu  hommage  à  la  mémoire  du 
pln^  magnanime  de  ses  alliés,  le  czar  Alexandre,  dont 
lu  successeur  \unait  de  lui  doniu'i'  les  assurances  les 
plus  positives  sur  la  continuation  des  bons  rapports 
eidie  la  h'rance  et  la  linssie,  il  dit  quel{[ues  mots  de  la 
situation  de  Saint-Domingue,  où  il  avait  cru  devoir  faire 
cesser  un  état  de  choses  préjudiciable  à  une  foule  d'in- 
térêts. La  séj)aration  définitive  de  cette  colonie,  perdue 
depuis  trente  ans,  ne  devait  point  troubler  la  sécurité  de 
nos  autres  possessions. 

Après  s'être  félicité  des  progrès  de  notre  prospérité 
intérieure,  qui  permettait  de  réduire  les  charges  les  plus 
onéreuses  aux  contribuables,  le  roi  arrivait  au  passage 
im])ortant  de  son  discours.  Ici,  il  faut  citer  textuelle- 
ment : 

«  Le  morcellement  progressif  de  la  propriété  foncière, 
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jA.NVihii  18'2G.  eS-SuiiliciluiiiuliL  Luliiiaii'u  au  jinficinu  «ill  g01i'\  =  !iMiii''iil 
nioîinrrliiqiio.  nfriHilirait  les  garanties  qn»  li  <  liarte 
(ioinie  àinnî!  iioiie  et  à  mes  sujets.  Des  moyens  \<«is«> 
seruiii  |,>ruj)usés,  Messiuiir-,  yuni-  l'L'i.il.'lic  raccord  'jui 
doit  pxi-fnr  (^nfrr-  ]n  ].-.]*  pnlifîrpie  et  la  loi  civile,  et 
jMxir  conserver  le  iMiriMM^im  d.-^  rninil!.--;  sans  res- 
treiinlre  ce|>fiidaiit  [a  liburlu  du  di-pu>ur  du  >,u>  iJluii^. 
«  La  conservnfioîi  i]^'^  fni]ii]|<^^  nniùnu  ot  crarantit  ]  i 
stabilité  polifi<jiie,  qui  est  le  premier  besoin  des  États, 
et  fpii  estsnrhait  celui  de  la  France,  après  laiil  Cw  \icis- 
situdes.  » 

Il  ne  s'agissail  du  rini  moins  que  du  réfaldissement 
du  droit  d'aînesse,  réclauu'  par  tous  les  écrivains  roya- 
listes, depuis  M.  de  ('liatcauhriand  jiiscpi  a  M.  de 
Bonald.  comme  le  seul  moyen  dassunu*  ravenii'  de  la 
monarcliie.  (diarles  X  ne  doutait  pas  du  concours  <les 
Chambres  pour  accomplir  lus  des>eins  (piil  ayjiit  mé- 
dités, et  il  lermiujut  en  dé'clarant  quil  saurait  concilier 
ce  (lu'eviueaiunt  l'exercice  des  libériens  b'^ales.  le  main- 
tien  de  Tordre  et  la  répression  de  la  licenc(\  Paroles  im- 
prudentes pent-ètre.  où  l'on  sentail  j)ercer  dé'jà  comme 
nue  menace  de  coup  dEtat.  Les  cris  ruih'rés  de  ]'/'rr  Ir 
roi!  n'en  accueillirent  pas  moins  le  déq^art  du  sou\erain. 
qui  rentra  aux  Tuileries  au  bruit  d'uiu'  nouvelle  salve 
d'artillerie. 

L  accueil  l'ait  an  discours  du  troue  pai'  les  divers  or- 
ganes de  l'opinion  publi<pu'  se  resseidit  né'cessairement 
des  passions  (jui  agitaient  les  esprits.  Ici  un  enthou- 
siasme sans  bornes,  là  une  réserve  et  une  luidiance  Irop 
justifiées  d'ailleurs.  L'attitude  du  Jounnil des  Ih'/jatsiul 
particulièrenuMit  remarquée.  Orgam'  de  M.  de  (diateau- 
briand,  cette  feuille  exerçait  sur  les  classes  éley<''es  et 
intelligentes  une  intluence  considé'rable.  Sa  politique 
était  un  nn'danuv  de  rovalisnu^  exîiu'éré,  temix'ré  d'un 
certain  libéralisme.  Le  renvoi  brutal  de  M.  de  Chateau- 
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bnaiid  l'avait  uxa^puruu  ul  jetée  dans  une  opposition  vio- 
l'^nte  confru  !(^  miîii^tère  du  ^,\,  de  Yillèle.  Le  dernier 
discniii-  du  h  iUie  avait  (picdqih"  peu  adouci  cette  oj^posi- 
liun.  Du  mums  salua-l-uiiu  d'un  véritable  cri  d'enthou- 
siasme l'acquiescemenf  form(»1  do  In  ronronne  à  la  politi- 
(jue  féodale.  Après  avoir  rendu  homnuigc  à  l'ordre  parlait 
qni  ré2'nait  dans  notre  administration  linancière,  — 
inmpliiiiunts  auxquels  M.  di'  Villèle  n'était  plus  habitué 
de  sa  part  —  le  Journal  (Jes  Dritats  s'écriait  :  <^  lue  insti- 
lution  monarcbiqm'  favorable  à  la  j)ropi"iété  foncière 
ubt  annoncuu  dans  le  disconi's  du  tr(Uie  ;  elle  m(''rite  un 
examen  et  une  discussion  ])lus  étemlus;  nous  y  revien- 
drons  avec  plus  de  d<dails,  c'est  la  loi  capitale  de  cette 
session.  Remarque/  seulement  aujourd'hui,  avec  une 
émotion  toute  naturelle.  coml)ien  il  est  diuiie  du  C(eur 
de  (diarles  X  de  ])ren(lre  l'esprit  de  famille  pour  type  de 
1  esprit  de    son  gouvernement.  » 

Quelle  aberration  de  l'f^sprit  de  parti!  ]^e  Journai 
des  yv/v<//s,  hanté  par  les  préjugés  de  l'ancien  régime, 
voviut  le  ratlèrmissenuMit  de  la  famille  dans  ce  qui 
en  était  comme  la  destruction.  Cette  loi  de  suprême 
iFii((uité.  destinée  à  l'établir  le  droit  d'aînesse,  lui 
apparaissait  comme  une  loi  de  salut  monarchique.  La 
jeunesse,  qui,  (hq^uis  de  longs  mois,  applaudissait  aux 
articles  gonllés  de  colère  sortis  de  la  plume  de  M.  de 
(diateaubriand.  ne  le  suivit  pas  cette  fois  ;  la  loi  du  droit 
d'aînesse,  avant  d'arriver  devant  le  parlement,  sou- 
leva dans  le  pays  une  ri'probation  presque  unanime. 

Pendant  que  le  progrès  politique  et  social  subissait 
en  (juelque  sorte  un  mouvement  de  recul,  l'industrie 
ouvrait  à  notre  commerce  des  horizons  nouveaux.  Le  7 
février,  le  Moniteur  annonçait  rétablissement  d'un  che- 
min de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  par  Rive-de-Gier 
et  Givors.  L'idée  d'un  système  de  locomotion  reliant 
entre  elles  les  villes  de  Saint-Étienne,  de  Rive-de-Gier, 
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lie  riîvoî'-j  ci   (!•'  Lvoî].    rpîi.    n  ]*:i\"nnfni:n  rVnii   flt'hriiirlié 

fhir!\r;Mi.    iMi_'ii,Mf     '-,'1111   ,|  im    mode  d»'    !  r.i  ii--|h  .ri    hran- 


n;!  î  inii.'j 
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afciuM 


illi 
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nvcf   une 

nru'ciii    à 


(l'éininrniiiH'i! 

faveur    fn.n'tjiM'e,  et    phi-icnr,^  coni|'.!_um<'S  so 

!.:i    î-!';i  h-rr    i  MMiH'd  1,1  U^mei!  I .    Le  gouverih'nhii  !    pinriMlj 

[)iiL  \uii'd  adjuJic.ii  hM!  ;  [.■.>  >(>uiiiissioii>  l'iii'i'hi  reçues,  à 

Pnri-;.    nu    ^iruc  dr    lu    ilii-crfinn  p'^nérale   des  ponts    cl 

(  li.in--><M's,  à   lit  |»r(''f(M'hirr  du  lilii^ne  à  Lyon,  ri  à  celle 

de  la  Luire  à  Saint-Eluniie. 

Ainsi  fnf  crôée  en  l'^jance  cette  grande  indus! ri"  des 
rlieiniiis  de  fer,  de>tiiH'eà  opérer  nue  V(''rital)le  révolu- 
iiuii  dans  nu^  rappuiis  socianx.  Uni  cioirail  (jii  elle  devait 
avoir  tant  de  peine  à  se  développ*'!-  dans  notre  pays,  à 
y  prendi'e  raeine,  et  (jue,  à  (jutdijnes  années  de  là.  elle 
serait  signalée  par  un  des  esprits  les  plus  lins  de 
l'éporfue,  par  ^f.  Tliiers,  comme  une  sorte  d "utopie,  pi'ril- 
leuse  pour  nos  intc'réts  ucuéraux,  et  dont  le  commerce 
ne  pourrait  jamais  tirer  grand  [)rotit ? 

Les  pouAoirs  parlementaires  ne  semblent  pas  s'en 
être  beaucouj)  préoccupés  alors.  Ils  songeaient  non  au 
})rogrès,  mais  au  retour  à  un  ordre  de  choses  contlamné 
par  la  raison  et  la  justice.  Imi  répondant  an  discours  du 
trùne,  Llnnnhre  des  pairs  et  (^ham])i-e  des  d<''[)ut('s  j)a- 
rurentsétre  mises  d'accord  pour  promettre  toute  satis- 
faction aux  désirs  exprimés  par  le  gouvernement.  «  Le 
morcellement  progressif  de  la  j)ropriété  foncière,  disait 
la  première,  les  cons(''(|uences  (ju  il  peut  avoir,  même 
pour  les  premiers  éléments  de  la  représentation  élective, 
avaient  déjà  éveillé  deux  fois  Tattention  de  la  Lhambre 
des  pairs,  dans  rint('rèt  du  trône,  des  familles  et  de  nos 
institutions  politiques.  Nous  croyons  avec  Voti'e  Majest<» 
que  la  conservation  des  familles  amène  et  garantit  cette 
stabilité,  premier  besoin  des  Etats.  »  On  pouvait  donc 
croire,    d'après    cela,    qu'elle     n"oj)poserait    pas    beau- 
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coup   (I,.    i  <^^i-l;i!ice  sur    la   question  du  'droit    d  aînesse.    Février    1826. 

La  Chambre  des  députés,  dont  M.  Ravez  venait  d'être 
renomnv'  président,  ne  se  montra  pas  moins  disposée 
à  seconder  la  rovauté  dans  raccomjdi<^('n\eni  de  ses  des- 
sein- pour  la  félicité  de  ses  peuj)b's  et  ralfermissement 
des  institution^:  monarchiques.  Elle  alla  même  j)lus  loin 
iuii^  le  roi  en  rengageant  à  défendre  les  libertés  publi- 
ques de  leurs  proi)i*es  excès,  et  a  les  protf'gcr  contre^  une 
licence  elïrénée  qui,  sans  respect  pour  les  choses  les  plus 
saintes  et  les  personnes  les  plus  sacrées,  «  répandait 
chaque  jour  ses  [)oisons  corrupteurs,  et  scllorçait 
daliiM'cr,  dans  leurs  sources,  nos  affections  et  nos 
croyances.  »  C'était  une  invitation  formelle  au  gouver- 
nement à  édicter  de  nouvelles  lois  répressives  contre 
les   journaux. 

La  Chambre  tint  à  donner  une  preuve  éclatante  de 
ses  mauvaises  dispositit)ns  à  l'égard  de  la  libertc'  de  la 
presse,  liberté  entourée  de  tant  de  restrictions.  Lu  jour- 
nal d'opposition,  le  Joiirnal  du  Commprcr,  relevant  le 
tiTand  m)mbre  d'iunigrés  et  de  fonctionnaires  dont  se 
composait  la  Chambre  élective,  en  avait  tiré  cette  double 
conséquence  (|ue  le  milliard  des  émigrés  avait  été  voté 
dans  des  int(''rêts  personnels,  et  que  la  Chambre  proté- 
geait surtout  les  commis.  De  là,  suivant  le  journaliste, 
un  affaiblissement  singulier  du  crédit  de  la  Chambre 
des  députés.  M.  de  Salaberry  jeta  les  hauts  cris.  On  avait 
insulti^  le  caractère  des  représentants  du  pays,  outragé 
leurs  droits.  11  fallait  un  exemple,  et  un  exemple  sévère. 
11  proposa  donc  à  la  Chambre  de  se  faire  justice  elle- 
même,  et  de  citer  à  sa  barre  le  journaliste  irrespec- 
tueux. 

Sans  doute,  l'article  Au  Journal  du  Commercem'AW({n^\\ 

denu'sure  et  d'égards  envers  la  représentation  nationale 
du  temps;  mais  dépassait-il  les  bornes  d'une  critique 
permise?  MM.  Méchin   et  Royer-Collard  ne  le  crurent 
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pas.  Lii  }.r.*{H..-ifH.ii  contre  cette  fonini'  j'.iil.hqne  était 
une  sorh'  J.    h;iih.ii  d'essai,  aii  Jif.-  Jh  j.rrmh'r,  On  imi 

VOih.iil  ;i  hH!^  h.>.  j.'iiffi.fiix  (iui  il  rîaitiit  pas  à  la  schh' 
Ju  iiiiiii-iuru.  ^i  1  iju  priHTtl.iii  avec  une  CLTlaiii''  nv- 
consp'-T-tion  dans  ces  atta(ji!.-  roiiliv  la  ]î]>erté  <!<•  la 
presse,  cehiH  paire  <jiinfi  tnlcihlait  cnrore  reh-n!  ir  les 
acclaiiialiuiis  tjui  axainil  accueilli  ia  ic-l  ihil  i<  ai  de  la 
plu<  ])n'»cîoii<(^  (]c  nos  garanties,  de  la  -cuie  (pii  nous 
restai   aprcv  hin!   de  naiilVages. 

(Juel  seraitdoiic,  seeriait  à  son  tour  M.  lîoyer-Ccilaiil, 
lo  degré  de  servitude  (riiu  jxniplc  autorisé  par  la  l«.i  à 
expi'iiucr  lihi'cuient  sa  ])eus('M\  et  (jui  serait  condannK'»  à 
approuver  ton.s  les  faits  et  gestes  du  goux  cruenient  et 
des  Chambres?  Beujaiuin  Constîuil,  l'appelant  (jue,  quel- 
ques jours  auparavant,  ou  sollicitait  une  loi  nouvelle 
contre  les  journaux  périodiipies.  d(''nonca  la  proposition 
de  M.  de  Salaberrv  comme  niu'  inleidion  ('videide  de 
porter  atteinte  à  la  lil>ert<''  d«^  la  press(^  In  nuunbre  de 
la  droite^  M.  Agier.  conseillera  lacour  rovale  d(^  Paris, 
joignit  sa  v(^ix  à  celle  des  députi's  de  la  gan(die.  J.es 
buts  alh'gui's  par  le  Journal  du  ('onniH'rrc  étaient  de 
toute  biussetf'*,  assurait-on.  OuVdait-il  besoin  dt'  lap- 
])rendre  à  la  F'rauce^elle  saurait  bien  les  juger  elle-même. 
\  attacher  de  rimportaïu'e,  c'c'iait  leur  donner  un  cerbiin 
poids  aux  yeux  de  quelques  esprits  susceptibles. 

Vains  ell'orts  î  r<Mliteur  du  Journal  (ht  Vornrnrrcp  fnt 
traduit  à  la  barre  delà  Cbandjre  le  b'mars.  Il  sappe- 
lait  François-Michel  Chardon.  M.  Bartlie,  déb^nseur  de 
l'accusé,  opposa  aux  (pudques  lignes  incriminées  du 
journaliste  certains  extraits  de  discours  prononcés  à  la 
tribune  naticuiale.  bien  autrement  se» vibres  à  béuard  des 
l'onctionnaires  publics  membres  du  parbunent.  M.  de 
La  Bourdonnaye  n'avait-il  pas.  un  peu  moins  de  deux  ans 
au})aravant,  (jualilié  de  saturnales  les  élections  dirigées 
par  le  pré'sident  du  conseil  de  façon  à  n'nvoir   (pie  des 
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escbn  (^<  d;ni>  la  Chambre  élective?  La  dignité  même  d*^ 
la  Cb.imitre,    s'écria   l'avocat  en  terminaîd.  lui    com- 
n.ih.iait  de  rejeter  une  proposihMH  ,]«    nature  à  compro- 
iiiciii'u  k^  liiuiis  quelle  a\ail  uiissioii  de  défendre. 

Par  213  boules  ]>]nnches  contre  1 29  noires,  la  Chambre 
décida  que  l'éditeur  l'espon sable  du  Journal  du  iloin- 
rnerce  s'était  rendu  coupable  dullense  en\ers  la  Cham- 
bre des  dé'putc'^s.  Ou  entendit  alors  M.  Jlyde  de  ?seu- 
\illc.  iM'ceninu'id  i*apj»eb'  de  Lisbonne,  où  raniitié  de 
M.  de  Chateaubriand  l'avait  envoyé  comme  ambassadeur, 
deinnuder  que.  fout  en  poursuivant  la  licence,  on  n'ap- 
portât pas  trop  d'entraves  à  la  liberb'  décrire,  et  il 
engagea  ses  collègues  à  appliquer  à  l'accusi'  le  nrini- 
mum  d(»  la  pein(\  Ce  qui  fut  biit;  François-Michel 
Chardon  fut  condamné  à  un  mois  de  })rison  et  à  cent 
fi'ancs  d'ameiule.  \a\  (Huimbre,  en  frappant  un  écrivain, 
venait  de  faire  usage  d'une  des  prérogatives  établies 
par  la  loi  en  sa  faveur.  Le  Journal  des  Débats  la  com- 
plinu'uta  de  sa  nuxb'raticm.  l^a  liberté  de  la  presse,  à 
l'en  ci'oire.  était  sortie  entière  de  cette  épreuve.  La 
Chambre  s'était  montrée  modéi'ée  dans  l'application  de 
la  peine,  mais  elle  aurait  pu  aussi  bien  user  d'une  sévé- 
rité' inouïe,  et  il  n'était  guère  conforme  aux  principes 
de  la  libert(''  (pi'ime  assemblée  pût  être  à  la  fois  juge  et 
paj'ti(\ 

Mais  déjà  la  Cihambre  des  d(''put(''S  avait  une  tendance 
à  absorber  tous  les  pouvoirs.  La  majorité  ministérielle 
y  perdait  (duupu'  jour  du  terrain.  Une  fraction  s'en  était 
détachée,  qui  b)rma  ce  que  l'on  appela  le  parti  de  ladé- 
fecti(ui.  11  com})remdt  dans  ses  rangs  l'ami  de  M.  de  Cha- 
teaubi'iand.  M.  Berlin  de  Vaux,  redoutable  en  raison  de 
>a  situation  de  propriétaire  du  Journal  des  Débats; 
M.  Aj.t'ier.  conseiller  à  la  cour  royale;  M.  de  Cambon, 
autre  magistrat,  imbu  de  tous  les  préjugés  de  sa  caste; 
^L  de  Beaumont,  dont  l'ironie  amère  ne  ménageait  pas 
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h'   niiiH^hi'e,   el    M,    llydc  dp  Noi!\ilh'.    .|iii    i 
liait  p.;i-  a  M.  dr  N'illele  sa  réceiH»'  'h--l  ilnijon. 

L<-i  ili-riiN-^inii  (Ir  r.-iiï.iire  de  Saiîiîd ). Mil ihi;-iie  montra 
à  quoi  |Hî!ni  la  r/hanilir»'  «■< >ni hhh,'.,!!  à  se  montrer  ja- 
Inîi^t'  de  •^n  pni^'^aiice.  Jji  ^oiîmr>tfnîif  cette  nllnirr  an 
]>(iî'if'fniaiL  h'  [)rési(]<'!i!  <iii  riai^fd  n»'  --laii^Tail  à  le 
eonsiill*  1  .|iie  sur  le  modi  d*  k  paîhlinn  de  rin<lemnité 
stipulée  en  fnx  cur  des  colons.  Telétail  h-  mii-  (lu  ja'ojet 
de  loi  soumis  à  son  appréciation.  Mai-  la  Cluiinhir  des 
dé'putés  ne  l'entend  il  [ki-  ain-i  :  et  elle  entra  résolument 
daii>  IVxaiiU'Ji  du  i'und  de  la  (piestion. 

M.  Agier  contesta  au  ^ouveruement  le  droit  de  traiter 
avec  des  noirs  révoltés.  C'était,  selon  lui.  Idcs'^cr  la 
morale  universelle  que  d'admettre  qu'un  pùl  conqui-rir 
la  liberté'  par  le  crime.  Les  ministres  avaieid  .•il)aissé 
la  diguitf'  de  la  couronne  devaid  les  di'aj)eau\  san- 
glants de  la  révolte,  et.  pour  ce  l'ait.  iU  devaient  solli- 
citer un  bill  d'indemnité.  Lu  nutre  déqnité,  M.  de  Benu- 
mont,  leur  re[)roclia  aigrement  d'a\()ir  conclu  un  acte 
qui.  portant  cession  du  territoire,  était  absolunieul 
dans  les  attributions  du  pouvoir  b'gislatif.  Vaiu(»ment 
on  invo(|uait  la  responsabilité  ministé'rielle  pour  cou- 
vrir cet  acte,  contraire  à  la  loi  t"ondameutal(\  (Jn  liuNo- 
quait,  s'écria  M.  Bacot  de  Romand ,  comme  on  l'avait 
but  dans  toutes  les  oceasions  critiijues.  dans  raltaire 
des  marcbés  d'Espagne  ou  à  la  suite  des  manœuvres 
électorales. 

M.  deBertliier  repoussa  également  la  loi.  parce  qu'elb' 
était  la  conséquence  d'un  acte  ilb'gal  et  contraire  à 
notre  droit  public,  parce  qu'elle  violait  les  [irincipes  de 
la  propriété,  parce  que  c'était  une  concession  biite  à  la 
Révolution.  M.  de  La  Bourd(nmaye  ne  se  montra  pas 
moins  acerbe.  Aucune  portion  du  territoire,  dit-il,  ne 
pouvait  être  aliénée  sans  le  consenttMiient  des  Etats.  Or 
les  colonies  étaient  une  partie  intégrante  de  l'empire' 
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17  a\id  a\ail  donc  \iole  un  dcb  jiriiicipes 
1,'  \)()\ri'  drcn'f  public.  Lue  leçon  était  né(*es- 
M.iiniM-  ihi  poiixoii*,  et  il  l'allail  l'cpousser  b:-, 
projei  dij  l.M  jH»!!!'  niilire  nn  lerme  à  cet  arbitraire 
iniiiî'^ff'rîe!  «jui.  dafi-  les  fiiiances  comme  dnns  l'admi- 
nistration, ne  respecta  il  m  les  bjrnu's  ni  les  dispoi^i- 
laai-  (}<"-  lois,  menaçait  de  tout  envaliir  el  de  tout 
rem'er^ei  ,  jii>qn.i  la  (Jiaih'.  (jiiiiize  jours  durant,  la 
tribune  (h-  la  Cbambre  des  (b'pules  reteiUit  de  ces  dé- 
liais, oii  Ion  vit  le  ministère  baltn  en  bi'ècdie  par  les 
orateurs  de  la  (b•oil(^  .M.  de  Nillèle  trouva  un  a[n)ui 
inespéré  dans  les  membres  de  la  gau(die;  son  projet  de 
loi  fut  vobî  le  20  mars  pai'  'lïl]  xoix  contre  70.  La 
rjiambre  des  pairs  ladopta  à  son  tour,  dans  le  couraid 
du  mois  suivant,  après  queb[ues  jours  de  discussion, 
on  se  formulèrent  les  mêmes  crili(|ues;  mais  il  uy  eut 
(pie  seize  opposants. 

11  y  avait  là  pourtant  une  opposition  Ix^aucoup  plus    Laloi  du  droit 

sc'rieuse  (lu  à  la  Lbambre  des  (b'undi's;  cela  se  vit  bien       ^^l'i^sse 

'.  .  .  i  a  la   Chambre 

dans  la    discnssiou    de  la   loi    sur   le   rétablissement  du       des  pairs. 

droit  d  aînesse.  (Euvre  de  .M.  de  J*evrounet,  ce  proj(d 
de  loi  a\ait  été  présenté  à  la  Ebambre  baute  dès  le  iO  fe- 
vi'ier  précedeid,  le  jour  ménu'  oii  le  garde  des  sceaux 
déposait  un  auti'e  projet.  nu)tivé  parles  événements  qui 
se  passaient  en  Orient,  et  lendant  à  la  rc'pression  des 
(bdils  et  crimes  coinnns  par  des  Ei'ançais  dans  les 
Echelles  du  Levant. 

Nous  avons  dit  (pielb^  avait  été  l'émotion  produite 
dans  le  ])ays  par  l'annonce  de  la  loi  relative  au  réta- 
blissement du  droit  d'aînesse,  (^dle  loi  d'un  autre  ae:e 
attribuait,  à  titre  de  préciput  b'gal,  au  ])remier~né  des 
enbints  mâles  du  proj)riétaire  décédé,  dans  toute  suc- 
cession payant  au  moins  trois  cents  francs  d'impôt  fon- 
cier, la  quotité  disj)onible,  si  le  défunt  n'en  avait  pas 
disposé.  D'api'ès  un  autre  article    du    ju'ojet,  les   biens 
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iliîfî!  i!  rli'W  |)!'!'îiti-  i]r  i]i<|)oser  j'oiirraicnt  être  doimés 
(lésoi  îîi  lis,  (Ml  ton!  Ml  en  partie,  par  actes  entre-vifs  ou 
tc^t,i!H.  fil  N.'s,  avec  la  i  harge  de  les  rendre  à  un  ou 
p1n-i rii!^  lifants  <ln  lonataire  nés  ou  à  naître  jusiihmi 
<i    i\!  iih    h  -rn  inclusivement.  C'était  le  rétablissement 

JlS  .-.uijsliiutiuii». 

Tni!!  li"^  ]'  iif-ètre  encore  la  Uestauration  navait  jeté 
un  I  ni!  i.  il  ux  niiiicipes  de  la  Révolution.  Aucune 
]"i  il  etail  |>iii-  j)ropre  à  mettre  dans  les  familles  Tesprit 
de  fli^ponlo  et  la  désunion.  Aussi,  lo  toutes  parts, 
nfiliièrent  à  In  riiimlre  des  pairs  «l  -  [»rotestations  indi- 
gnées (il'  jHTes  (h'  JaiiiilH;,  >ans  distinction  a\;pmiuu.  J.a 
co!!imi--inii  rli;irgée  d'cxH Hn ]1  r?"  lo  pro j(^f  dp  Inî  Ti'on  mn- 
«*lni  jiji-  iniHih..  ].'  I  î  iii;irs,  à  son  ;;'hM)iit)ii.  m  Ininen- 
(lanl  [(^g(''r<'!m!!l.  <.*tto  commission  se  cuiiipu.^ail  du 
vicomte  Lmiim'.  d:-^  dm-^  de  Lévî<  cf  d(^  AToîitmnr(^nrv 
du  innr<[uis  d  llcrlmiix  illc.  du  (N^mh'  de  Lalnrestet  du 
nianjiiis  dp  .Malrvillp.  lînpporU'ur  de  la  coiiimi^iuii,  ce 
dernipî-  a>--[ii'iiif,  à  la  Jiii  de  son  r'ip])ort,  que  la  loi 
nouvelle  tendnif  à  consolider  nos  garanties  |H)lifi<nies 
en  fondant  les  familles  sur  des  hases  (Inraldes,  en  les 
menant  à  ramoni' de  la  j)alrie  [>.ir  cidui  de  la  proprit'dé. 
Mais  les  enfants  d(''pos>e(lés,  il  n'en  [Kirlait  ])as;  et, 
comme  ils  (daieid  en  (l(''linili\ c  les  pins  noinhrenx.  on 
ris([uait  fort,  contrairement  à  la  théorie  d\\  maripiis  de 
Midevill(\  (h^  ne  pas  mener  le  plus  grand  nomhre  des 
citoyens  à  Ijnnour  de  la  patrie  avec  une  pjireille  loi. 

La  discussion  g(''nérale  sonvi-it  le  28  mars  j)ar  un  dis- 
cours substantiel  du  comte  Moh',  qui  envisagea  la  (pu'S- 
tion  surtout  au  point  de  vue  des  iidiMvIs  de  la  famille. 
u  La  loi  proposée,  dit-il  en  terminant,  intéresse  à  la  fois 
les  p(Tes,  les  aînés,  lescadetset  la  France;  (ju  en  doivent- 
ils  attendre  ou  redouter?  D'abord  les  pères  n'en  rece- 
vront {)as  plus  (rautorit('',  et.  {>ar  la  pln>  innuorahî  des 
combinaisons,    ils   seront   condamiM's    à    d(''sb(''ritei'  en 
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trouveronf-ili.hî.  davantage?  Lsl-ceavecbnrpr. M-, p,it 

•  borné  à  une  pari  d^^nfani  .jusU  puunuiiL  jouer  K"  r.Me 
.!.■  protecteur  de  la  iaiiiilie.M.ii  loi  ])roposée  les  rendra 
dnnr  odîfMix  -^niK  nff.'ifîdre  son  hii'.  ^j,i;,.mI  aux  cadets 
^*  ^^^'^  *-'^'«'  c^'"'-''  i'-'j'i*dsbMil  le  sysleme  v>[  diVi^é, 
ce  qin  rrMihrnui  de  son  avloplion,  ce  sernif  de  convertir 
en  iine  démocratie  redoutable  les  autres  enfants  (b^sbé- 
riles  au  proHt  de  ces  aînés  (hml  .,.  prétend  Jaiiv  une  m 
me^.iMi(M':Mist(^cratie.  Lnlin  la  1  rancr,  .■ii  Inisnnf  sortir 
de  la  iirculaiiofi  ;.'  .juart  ou  h-  fiers  des  propriétés  fon- 
cières, tarir.dî  la  pi-iiirij,a]e  source  de  sa  ricdu'sse,  dimn 
iMniail  son  reven.it(Trib)rialet  sexpo>erail  a  une  pro- 
chaine auguu,-utali(h-i    .limpols.    >,   On    ne  |M)uvait   |)re- 

senter  d'une   fac'on  plus   saisissante  le  vice   radical  d(i 

]  a   h  1 1 . 

^  Le  C(jmle  Uoy  et  M.  [\i>.juier  examinèrent  plus  spé- 
'•inlenuMit  la  (|uestion  au  ]H)int  de  vue  ('^conomi(pn\  Le 
premier  montra  la  loi  nouvelle  e(udrarinid  les  nueurs 
sans  i)roliL  pour  ILlal;  de^sunissanl  les  familles:  multi- 
pliant les  proc(^s,  et  boubnersant  la  h'gislation.  M.  Pas- 
<|uier  seth)r(:a.  lui.  de  pnmver  (pn^  la'  ruine  des  Liais 
JM'ovenait  bien  plutôt  de  rîigglonn'M'ation  des  propriétés 
que  (l(.  leur  mo.'cellemeut.  La  division  de  la  i»roi)riété 
ollrait,  à  ses  yeux,  rimmense  avantage  de  nqjandre 
IVsprit  pr()j)riétaire  dans  une  plus  grande  partie  de  la 
sociét(''.  Or  cet  esprit,  éminemriuuit  conservateur,  atta- 
chait riiomme  à  tout  ce  qui  lui  garantissait  les  biens 
dont  il  jouissait,  et  le  rendait  ennemi  de  lout  change- 
ment basardeux.  Celait  là  un  argument  à  peu  près  irré- 
futable. 

Le  garde  des  sceaux,  M.  de  Peyronnet,  réi)ondit  par 
un  discoui-s  long  et  dilTus,  entassant  paradoxes  sur 
paradoxes,  subtilités  sur  sublilit(''s.  Suivant  lui,  les 
affections   sinq)les  et   bornées,    au    nom   desrjuelles  on 
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a\ail  dus  aiit'L:iiijii.-5  piu.s  étc'iiduus  uL  piLi>  Luiiij.'lit^Ucc.-. 


HmII  ft 


Il  l,i  i^   -.(  'il  h  '1 1  h  'h  î    i 


([  lllic    iiaUil't     i;^liuiiiiii 


t  ;     SI     j 


iiiis  1  état  sauvago  et  grossier 


fprrnf^^.      Tl<  ^^r.nt  iinfiirols  an  iiiilifn  ih-  ]>nis.  Ceux  que 

j    !ll\fMJIh'.    ;ill    r,:  Mit  l'.t  I  re,    SOllt    luS  Sei  I  h  II  !  Cllts   (il'    I   IhMnniU 

iiior.il,   dt'   rlhMiiiiic  c'iil(i\é  et  ]ioli.  »  Jamais  jMiit-èti'e 
paroi]  sopldsrne   no  ^\''fnit    fnil   riHi-mh-i»  à   iiiie  inhiiiic 

M.  (io  IN'vroimet  exposa  l.i  \  d'ilahle  expression  de  >.i 
|M'!isée  en  Icrminnid  :  •  (Jn.ind  lo  auU'Ui*>  du  iiu?>  di>- 
eorcles  clNiles  ^oulurcnf  détruire  l.i  noblesse  et  la 
monarcdiio  de  l'i'.incc,  ils  étahlirent  lr<4alit<'»  des  pai'- 
tages  et  supiH'imcrcnl  les  substiliilioiis.  »  C'étail  là  toute 
la  siiinirn-atioii  de  ta  l(d  :  on  voulait  rendre  à  la  noblesse 
son  prestige  évanoui,  reeonsfituer  son  importance  terri- 
toriale, en  lin  mot  détruire  1  univre  de  la  Ué\()lution. 
L'opinion  publifpn*  ne  s'y  trompa  point  ;  et  \()ilà  ])onr- 
([noi  elle  aceneiltit  axcc  tmd  de  colère  le  projet  du  gardi' 
des  sceanx. 

Vint:t-deux  oratenrs  fnrent  entendus  dans  cette  dis- 
cussion  UM'inorable.  l*res(pn'  tous  les  mend)res  (pii 
parlèrent  en  fa\  eur  du  proj(d  a[)partenaieut  à  l'ancienne 
noblesse  et  an  parti  féodal.  L'èdaient  le  baron  de  Monta- 
lembert,  le  duc  de  Hlacas,  les  nuuMpiis  de  Loislin  et  de 
Rouir<\  les  comtes  de  Lallv-  lollendal  et  d(*  l^a  Bourdon- 
nave.  Senis  les  ministres  d(^  l'intj'rieur  et  le  ])r(''si(lent 
dn  conseil,  MM.  de  (^lortdère  et  de  Villele.  faisaient 
taclie  sur  le  nombre,  étant  de  courte  noblesse.  Le 
marqnis  de  (Uermont- ronnerr(\  ministre  de  la  guerre, 
prit  anssi  la  parole,  et  il  termina  son  discours  en 
conjnrant  la  Cbambre  d'appuyer  le  gouvi'rnement  ponr 
anéantir  sans  retour  nn  des  principes  de  la  l{('volntion. 
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Le:.  ad\  ci  maires  du  pM'ojel.  au  contraire,  étaient  pour 
In  jdnpnrt  desparvenns  de  ia  Ib'v^dnlion.  Ip  cnmt(»Uov, 
h'  baron  Pas«jnîs!\  le-  ((Mides  Siméon,  Lornudet,  Dai'u, 
Moi  lien.  C'était  bien  la  lulie  de  l'ancien  régime  contre 
la   !^'^•o]Mlion. 

La  discussion  générale  fnt  close  le  6  avril  ;  la  discnssion 
sni  le-  articles  s'onvril  immiMliatement,  et  le  surlen- 
demain on  passa  au  \ote. 

Il  y  fut  procédé  an  scrniin  secret,  an  milieu  (Tun  si- 
lence solennel.  Deux  ciMit  (jualoi-ze  membn^s  édaient 
présents.  L'article  premier,  (jui  foianait  la  ba^e  fonda- 
mentale du  projet,  fnt  rejeté  par  120  ^oix  contre  94: 
soit  une  majorité  de  2G  voix.  Le  droit  d'aînesse  était 
repoussé,  et  le  gouvernement  essuyait  une  dt'faite  d'au- 
tant plus  sanglante  cpi  il  avait  fait  plus  d'etïVjrts  pour 
s  assurer  la  victoire. 

L"ado[)tion  de  l'article  relatif  aux  substitutions  par 
I()()  voix  contre  ')'i,  ado])tion  ratifi('e  le  mois  suivant 
par  la  Cbambre  des  députés,  passa  pour  ainsi  dire 
inaperçue,  bien  ([ue  ce  fût  également  une  violation  des 
princi})es  de  la  lléxolution.  A  défaut  dn  préciput  b'gal. 
la  libert(''  de  tester  aurait  ])aru  toute  naturelle  dans  un 
pays  qui  n'eut  pas  été  soumis  comme  le  ncMre,  pendant 
tant  de  siècles,  an  régime  des  privilèg(}s.  Elle  existe  dans 
les  pays  les  plus  (l(Mnocrati(]ues,  comme  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  et  personne  ne  s'en  [)laint.  ^lais  en  Erance 
on  y  verrait  un  moyen  détourm»  de  consacrer  les  inéga- 
lités sociales  ;  aussi  n'y  est-elle  jkis  en  faveur. 

Les  acclamations  universelles  dont  fut  salué  le  vote 
de  la  CJiambre  des  pairs  montrèrent  combien  l'on  est 
attacbé,  en  Erance,  an  principe  de  l'égalité  entre  les 
enfants  dans  la  famille.  11  v  eut  dans  Earis  comme 
un  frémissement  d'aise  quand  on  y  connut  le  rejet  du 
droit  d'aînesse.  Le  soir,  les  quartiers  les  plus  ]>opuleux 
et  les   plus   coinmen;ants  furent  illuminés  connue  pnr 
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eiii-iuui!.  m<  îîf.  ll'.'niPKr  à  la  Chambre  des  pairs  l  li- 
Sînî^nn  ,1  î  fHvers  d»'  li»  Hnl.rcfi  \,  iraiisparents,  et  niit' 
foule  iinioiiilnNiblc  parcoumi  K  .^  rues  aux  cii^  de  i  tve 
le  roi!  vive  la  Chambre  des  pairs Ih^  roi  n'était  pas 
^'urnvi^  associe  à  riinpc^pularité  ,].Mif  /lu. ni  couverts 
ses  iiiini^h.-  Liih'gresse  de  la  capiuilu  gagna  la  pro- 
\iiicr,  lt)U.-.  k'.-  'l.'pnrtr'Tnents  coléluvrnîit  A  jV-nvi  li^ 
vnfo  ,-]o  ];.  r],:nn!,r..  Il.!^!.^  T!  x  .■ii!  [,h-iih'  .|.-^  d^^nions- 
tratiojis  l.,ih  h.M.les.  Oii  mI.  dans  cerlaines  viiit'.>,  des 
l'aiiipiL'i^  (ilit'il^  par  dc'^  auiés  à  iciirs  fi'ère^  rndf^t-,  pr^ir 
nfnrnvr  l'('2-nîif.>  rpii  devail  i-i'gner  enl  îv  livres  et  sœurs. 
^''f'iif  ^niiiiih'  lin  av('rlis«.('iiHMil  à  la  iiioiiareliie  de  ne 
pas  toiielier  aux  priiieij)e>  (!«■   la  l{.'\  <diili<»n. 

Alai<  lesroiir-  profilciif  raivni.'iit  des  leçons  salutaires 
«pi. "Iles    iM)nrraieiil    (iivr    des    év('Mieineids.  Cfda    se    vit 
i)ien  dans  le  clioix  du   nouveau  paix  cniciir  du   due   de 
Bordeaux.  \ous  avons  dit  |;,  m,,»i'|  siihilr  du  due  d(^  Mi)id- 
inorrncy.    \\\   Uru    de  lui    doimrr   poiii-    sueeesseur  nn 
iioiuine  iuslniit,  sullisaniineiil  iuihii  des  id.M's  modelants 
|H)Mr    lueulper  à  sou    royal   ('dèw   les  saiiu's  idées   d'un 
gouviM'ueuM'ut  eonslitufiounel.  le  nu  lit  (  lioix  du  due  de 
Kiviére,    son    ami    iulinie,    seul    litre  (juil    eut  à    eelle 
IjJHilr    ra\eur.   Cidait   en    ellel  une  ineapacif(''   notoire: 
son  princijKd  nnudle  (dait  d'aNoir  IJoium.  (hnis  la  eonspi- 
l'alion   royali>le  de  l»i(du'grn  <'l   d'èlre  devenu  le  diree- 
leur  laïque  de  la  Cou- rcgalion.  (  dioisir.  pour  faire  l'édu- 
eation  d'un  futur  roi  de  Fj-anee.  un   pareil  gouverneur, 
rivé  à  tous  les  prcju-cs  de  laneien  régiin(>,  U  (.(.|a  deux 
jours  après  le  ivjet    du   droit   (raînt>>se.  ,'fait  au  moins 
une  im|)ru(lenee. 

(lliarles  \  ne  fut  pa>  plu>  heureux  dans  sou  elioix  en 
désignant  eonime  pi'eeeptciir  de  son  jx'tit-lils.  par  une 
ordonnanee  en  date  du  i:;  avril,  laldn'  |»anl  Thorin. 
•  'vérpie  de  Strashoiir-.  Il  fallait .  d  après  les  traditions, 
poiirr.'tte  Jiaute  et  ([«dicate  fomlioii.    un   dignitaire  de 
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l'Église,  (H!  piil  tnlui  tjui  jMMil^clrc  elaii  le  inoins  ca- 
^:\\A(-  i]o  11  hir-n  remplir.  f;,d»lH'  Thorin  édait  u!i  des 
plu-  fougueux  iiiiîMiih. ait.iii!^  du  royaume.  11  avait,  dans 
liii  uiaiidfjiihjiL  récent,  iiaiic  les  écri\ain^  de  lopposi- 
fion  de  |dn'ln<ophes  du  men^on£rf\  d'artisans  de  troubles, 
dhxjHMihes  ellrontés  et  sacrilèges.  On  ^()i!  la  modé»- 
ralicf!  ile  ce  saint  honnne.  Codait  de  pkrs  un  defcn.^rur 
ai'.i.-nî  (!•'<  jésuilo,  dont  la  rniiK»  avait  été,  selon  lui.  h^ 
l)reinier  coup  j)orté  à  la  religion  et  au  trône,  et  (pii.  à 
l'en  cnu're,  étaient  appelés  «  à  rcpKhMM'  la  monarchie 
sur  des  [ondciiH'uis  solides  ».    {«d  «dail   Ihounne   à    «rui 


r 

le    roi   Charles    X    eonliait    le  soin  d  instruire  le  jeune 
prince  destiui'  à  l'c'gner  sur  les  gc'uérations  lilles  de  la 
dévolution  fj'aïu'aise. 

Ce  choix  éh'ange  eausa  un  ètonm^ment  profond,  même 
parmi  les  h'uilles  les  ])lus  dévouées  aux  id<'es  royalistes, 
k  organe  de  .M,  de  Cdudeauhriaud.  le  Journal  (Ips  Débats, 
laissa  échapper  ce  cri  d'alarme:  ((  Taiddinijii'udeiH'e 
conh)nd.  tant  davenglement  désole.  »  Et  il  ne  dissimu- 
lait ])as  sa  douleur  de  voir  la  rovaut('3  courir  fatalement 
aux  ahimes. 

Tel  était  d'ailleurs  racharnement  des  d(''fenseurs  de  la 
so(d(d('  de  .lésus  (ju'un  journal  ultra-nnniarcliique, 
\Kl(nh\  (h'vei'sa  à  profusion  l'injure  et  l'outrage  sur  la 
UHMnoii'e  de  laneien  ])rocureur  gén<u'a]  au  parlement  de 
Uridagne.  I.a  Cdudolais.  cjui,  au  siècle  dernier,  avait,  le 
premier.  re(  lanu' l'alxditiou  de  cet  ordre,  et  provoqué, 
contre  les  j(''suites,  de  la  })art  A\\  parlement  de  Rennes,  un 
arrêt  d'expulsion.  Les  descendants  de  La  (Hudotais  atta- 
((uèi^enl  le  journal  VEtoUc  en  ditramation  :  mais  ils  perdi- 
l'enl  leur  procès  en  |)olice  eorrectiomdie,  attendu,  selon 
le  trihuiuil,  (pu'  les  torts  du  journal  VEtoUe,  si  graves 
(pi'ils  fussent ,  n'avaient  pas  été  pnhus  par  le  législateur, 
(d  (pu'  c(dui-(d  lU'  s'cdait  poiid  ])r(''occupé  de  concilier  les 
droits  de  la  famille  en   op]>osition  avec  la  liherté  de  la 
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presse  et  les  privilèoros  dn  juihliciste  et  (h  i  hi-loii,  li. 
LiAlj'  jiin-jU'Liduiicu,  il  Lad  lu  âire,  n  a  j»a.>  iiHipnii-s 
prévnlit  panni  ]o>^   mnii-^tiMts. 

En][)()rl.    p.M    -.1    ÎMiigiie   rclioieiise,  le  o^oiivernement 

'îvaiî  i'*'>i,|ii    (!('  (loiiiiur  à   la   célébraliuu  ihi    .hil.ih'  nu 

<'ciat  exli'.iordifiaire.  Cette  fête  de  l'Église,  «"mj.iniih  <•  du 

Pentateu([iie,   se  célébrait  aufrcfois  tous  les  eiinpiaiite 

ans.  Le  premier  Juhilc  chretieu  avait  tu  liuu  au  luiu- 

nieiiceuicnt  du   (jii.doiyiéme    siècle.    Tl    impli^pinit    des 

iudulg-cncus   pl«''uiéres  au  profit   des  callioli(pies   cpii  se 

livraient  à  cci'taiucs  prati(jues  religieuses.   11   avait  ete 

célébré    à  lîonie    lauuée    précédente,  mais   le  pape  en 

avait  relardé  l'ouverture,  pour  la   France,  à  la  pr(''S(Mite 

armée.    La    preuiière    |)rocession   p'uu'rale.  à     Luruelle 

avaient  assiste';  le  roi  et  la  l'auulle  rovale,  ^V'tail  faite  le 

17  mars  pr('C('dent.  Stuilenieut.  les  ouM'iuonies  les  plus 

importantes  avaient  été    lixées   au    connnencement    du 

mois  de  nuii. 

La  dernière  procession  du  Jubib'  eut  lieu  le  .1  niai. 
Ou  donna  à  c(dt(,>  solennitf';  un  carjudère  pres([ue  exclu- 
siveuu'ut  politi([ue.  Jl  avait  été  résolu,  en  elb't,  <pie  ce 
jourdà  on  procéderait  à  la  pose  et  à  la  beiUMliciion  de 
la  première  pierre  du  monument  en  riionneur  de 
Louis  XVL  dont  la  Cbambre  de  18i:i  avait  vot<3  l'érec- 
tion, sur  lancienne  place  de  la  Révolution.  Larclunèque 
de  Paris,  M.  de  Onélen.  ordonna  (pi'une  station  et  des 
l)rières  expiatoires  seraient  laites  sur  cette  place  à  la 
tin  de  la  procession. 

Ce  jour-là  donc,  le  roi,  accompagné  du  daupbin  et 
de  ladaupbine,  des  pairs,  des  députés  et  des  déb''<^a lions 
de  tous  les  corps  constitués,  se  rendit  d'abord  à  réalise 
métropolitain(\  Après  les  |)rières  d  nsaue,  la  pi'ocession 
se  mit  en  marcdn»  pour  1  église  Saint-tiermain-rAuxer- 
rois,  lieu  de  la  deuxiènn»  station.  On  se  rendit  ensuite  à 
Saiid-lluch,  |)uis  à  lAssomption.  De   là.  riimnense  eoi-- 
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tège  se  dii'igca  vers  la  place  Louis  XVL  au  militai  de 
laqi!'  Ile  >Vii.\nîl  un  vaste  autel  soutenu  par  quatre  co- 
lonnes di'apées,  et  éclaire''  par  douze  caiulélal)res  anti- 
(pies.  Tout  autour  r(''gnaieid  des  tribunes  garnies  de  spec- 
tateurs. Les  ambassadeurs  et  les  ministres  étrangers 
assistaient  à  cette  cérémonie,  qui  prit  là  un  caractère 
j'unèbi'c. 

L'arcbevèque  procéda  à  la  b(*nédiction  de  la  première 
pierre  du  monument.  Puis,  an  bruit  des  décharges 
dîtrlillerie,  le  roi,  armi'  de  la  truelle  et  du  marteau, 
posa  cette  première  pierre  avec  le  cérémonial  accou- 
tumé. Ensuite  furent  dites  b^s  prières  expiatoires. 

On  remarc pia  beaiicou[)  l'absence  du  duc  d'Orléans  à 
cette  solennité  consacrée  en  partie  à  expier  l'exécution 
du  roi,  dont  son  père,  Pbilippe  Egalité,  avait  vot<î  la 
nn)rt.  Le  Monifrur  du  lendemain  mit  Tabsence  du  duc 
et  lie  la  (hudn^sse,  sa  femme,  sur  le  compte  de  la  maladie 
de  trois  jeunes  ])rinces  ou  princesses,  maladie  dont  la 
ludure  ne  leur  aurait  pas  permis  de  se  trouver,  suivant 
les  usages  constants  de  la  cour,  auprès  du  roi  et  de  la 
famille  royale.  Mais  le  public  ne  se  paya  pas  de  cette 
excuse,  et  il  attribua  généralement  an  souvenir  de  ce 
Aote  néfaste  leur  absence  à  la  pose  de  la  première  pierre 
de  ce  monument,  qui  ne  devait  jamais  sacliever. 

Les  prières  terminées,  le  cortège  se  remit  en  marche, 
eidre  une  double  haie  de  garde  nationale  et  de  troupe 
de  ligne,  pour  retourner  à  Notre-Dame  par  les  quais  et 
le  Pont-au-Change.  Un  temps  splendide  favorisa  cette 
cérémonie,  dont  la  nonveanté  avait  attiré  une  immense 
affluence.  Ce  fut  nn  spectacle  rare  en  elFet  que  celui 
d'un  roi,  vêtu  d'habits  de  deuil,  dirigeant  une  proces- 
sion à  travers  les  rues  de  sa  capitale.  Et,  dans  Tempres- 
sement  de  la  foule  sur  son  passage,  Charles  X  crut  voir 
une  s(nde  (radlu'sion  à  cette  manifestation  religieuse;  il 
se    trompait  étrang(*ment.    <  Je  voudrais,  disait-il,   que 
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du  Miserere. 

Des  processions  mialogues  curciil  luu  dan.^  louiez  les 
\illes  df>  !h-p;i!!r[ii(.|iU.  T.e  zèle  exag-or*'  des  fonctir.îi-^ 
nnîres  de  ln,,|  ordiv  .jui  y  pri,vnl  part  y  ajoiila  un 
cHi-actère  j)oiili.pie  iUu\  Ir  p.iys  sVllraya  à  buii  droil. 
Les  huiles,  les  niand('nirii!>,  |(»^  d('Tlnrations  doul  le 
Jiibil(''  /'fait  le  prétexte,  avaient  domié  une  reeru- 
descenr(^  aux  passions  ndi-ieuses.  J.a  Coii-regation 
enlaçant  la  Franee  eniieiv,  la  soeirdr»  civile  se  sentit 
(*ommo  snbmer<4('e. 

La  Llianil)i'<'  élective  discutail  alors  le  bndgct  <l(^  18:27. 
dont  le  rapporf  lui  a\ail  ch^  piM'MMdi''.  dans  sa  sjN-nn'e  du 
l'''niai,parle(dievalierde  lîcrhis,  d('put('Mle  laCote-dOr. 
Ce  fnt  un  ]]iend)re  de  la  droite,  AL  A-icr,   un  rovalisie 
ler\('nt.  (pu,  au  cours  de  la  discussion,  crut  devoir  don- 
ner   un    avertissement  salutaire   snr    les    cnipièteincnts 
menaçants  du  cler-é.  cvtail  le   i:i  mai:  le  budoT^  de  la 
^lierre  elait  en  discussion.  Xnlle  pari   liidlnencc  de  la 
Con^m'cnation  ne  se  faisait  senfir  anssi  lyranniquement 
ffne  dans  rarnu'e.  ?Sos  n'-i^iments  etaieid   en  prcde  à  nne 
V(''rilalde  iiKpiisition  rcliiiiense.  Les  >olda!s  allaient  k  la 
ines^e  et  communiaient  par  ordre.  Xond)re  doflicii^rs, 
dé'conrap's  par  le  scandale  des  avancements  de  faveur, 
donnaient  buir  (h'mission.  Après  axoii- si^i^niab*  les  canses 
de   ces  démissions,  dues  en   partie  au   (hM-ourauvinent 
que   jetaient   parmi    les   ofliciers  riufpiisilion    dont   ils 
étaient  l'objet  et  le  peu  de  justice  qui  pn'sidail  à  la  dis- 
trilnition  des  orades,  Toratenr  nn)nlrait  la  \  ive  éjnotion 
<lont   la  France  était  à  peine  maîtresse  «  à  la  vue  du 
spiriluel  im-naçant  d'envahir  le  temj)orcl.   >; 

(1)  \'<tyi'z  I.'  }fo»i/,>Uf  ilii   :>  mai    ISÎG. 
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I J  ilors,  d.  nonçant  cette  puissance  occulte,  déjà  si-  .Mai  isiG. 
^iialuL'  par  un  vétéran  de  la  monarchie,  —  lorateur 
faisait  allusion  iri  à  M.  de  Montlosier  —  M.  A^ier  tra- 
diiisit  la  Gon^n'gation  à  la  barre  de  l'assemiilee,  cette 
Congrégation  qui  aliénai!  des  cœurs  au  roi  par  son  esprit 
inquisitorial.  qui  troublait  la  foi  au  lieu  de  la  fortitier. 
divisait  les  fanulles  e!  les  amis.  Ib'ti'issait  les  services  les 
jdus  incoid('shd>les  id  la  conduite  la  ])lus  pure,  et  dis- 
trihuail  ou  (Mjnl  à  son  gr(''  les  emplois  dans  le  civil  et 
dans  1  arnu'e.  11  sommait  donc  le  ministère  de  briser  le 
joug  de  celle  puissance  occulte  sous  peine  d'être  à  bref 
d(dai  !'en\(M'S(''  Ini-im'Mne,  de  venii'  la  combattre  à  cette 
li'ihune,  et  di'saxouer  les  projets  (pielle  méditait  pour  la 
destru(dion  de  nos  lil)ert(''s  ])oli tiques  et  religieuses. 
<  Tant  (pu'  le  ministère  naura  point  calnu'  les  inquié- 
Indes  sut*  le  sort  de  nos  libertés,  dit-il  en  terminant,  je 
Aoterai  contre  le  budget.  » 

Le  garde  des  sceaux,  AL  de  Peyronnet,  rc'pondit  fai- 
bbMnent  à  cctle  vitj:oureuse  sortie.  Il  s'eO'orca  de  démon- 
Irer  seulement  (jue  les  dé'missions  d'ofliciers  n'étaient 
])as  aussi  nomhreuses  (juon  le  disîiit.  (Vêtait  puéril. 

Ar.  Agiei-  s"('dait  bien  gardi'  de  mettre  directement  en    l^a Coiigréga- 

r       I  1         •  '       -1  1       .  •  -,   1  tion   et  l'abbé 

cause  l  ordre  des  jésuites,  dont  on  s  occupait  beaucoup     Fravssinous. 

alors.  Ce  n'èdaient  |)as  les  membres  enseignants  de  cet 
ordre  (pii  l'épouvanlaif^nt.  mais  bien  ceux  qui,  dans  le 
monde,  porlaieni  le  même  habit  que  nous. 

Ouaiid  \  int  la  discussion  du  budg(4  des  atTaires  ecclé- 
siasliques  et  de  l'instruction  publi(pie,  l'évèque  d'iler- 
mopolis,  rabb(''  Frayssinous,  qui  n'avait  dit  mot  jusque- 
là,  se  décida  à  défendre  à  la  fois  le  parti  cb'rical.  la 
Congrégation  et  b^s  jésuites.  Répondant,  le  25  mai,  à 
l'accusation  dressée  contre  le  clergc'  de  tout  envahir  et 
de  ton!  dominer,  il  avoua  l'exislence  de  cette  puissance 
mysiérieuse.  formant  une  sorliMle  gouvernement  occulte, 
«ju'on  ne  voyait  pas.  el  (pii  (dait  partout,  en  un  mot,  de 
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^08  HISTOnU     DE   LA    RESTAURATION.  année  IS^r,. 

Mai  i8-2(s.  l;i»ronii-ri'^nrntîon,  .Mnis  cV!;î!I  .  selon  hii.  un  fMiiîniiH' (jui 
seiifiivail.  Hiii.  Messieurs.  ililn'I.  il  rxi-h^  (hpuis  viiigl- 
sept  ans.  au  sciii  uitiiie  de  celle  c^ipiiaie,  nue  réunion 
pieuse  qui.  depuis  ^on  orieiiK'.  n'a  pas  cessé  un  seul  jnui' 
d'exister.  .Idi  i)arle  av^'c  d  autant  plus  de  (]«''siiitéres-e- 
nient  (pif  j<'  nen  ai  jamais  été  membre...  j  ai  contribue 
à  y  faire  eiitrei'  des  jeunes  gens,  soit  sur  leur  demande, 
soit  sur  celle  de  b'urs  familles,  et  je  n'ai  jamais  eu  (pi'à 
m'en  lelieiter.  »  Puis,  il  traça  ra|ddement  lliistoire  de 
cette  association,  doid  il  se  dcd'endit  d'avoir  jamais  subi 
les  inspirations  defuiis  (juil  ct«nt  dans  les  conseils  du  roi; 
jamais  il  n'avait  senti  le  joui»  de  son  empire  mvst(''rieu\, 
et  jamais,  pour  sa  paît,  il  n'avait  remarcpn''  les  traces  d(> 
son  intluence.  11  en  ctait  de  même,  d'après  le  ministre, 
d'une  autre  société  connue   sous   le   nom  AWssnc'Hffio)) 

L'AssociaUoii    pour  la  ijrouaaallutL  de  hi  foi.  dont  on  a\ait  également 
pour  laproDii-     ,,  ,   ...    ,  ,.  ,  ,  ,.  .  ,      ,   ^ 

galion  (le  la     deuouce  1  uiterventiou  dans   les  atlaires  de  IKtat.  Kllc 

était  tout  aussi  imiocente.  Jl  n'y  avait,  de  la  part  de  ces 
deux  associations,  aucun  e>prit  d Vnvaliisscmcid  ^\\  do- 
maine civil  (d  de  domination  de  la  société. 

Toujours  est-il  (nn-  rexistem*e  de  la  (loni:r(''i;ation. 
niée  etlrontément  jus(|ue-là,  venait  d'être  ofliciellemeid 
recomiue  par  le  ministre  même  des  afTaires  eccdésiasti- 
ques. 

On  avad  également  nié  lexistence  des  jésuites  en 
France.  Le  ministre  fut  bien  (d)lig(''  de  reconnaîtr(\  le 
lendemain,  que  nous  avions  les  jésuites  an  ndlien  de 
nous.  Seulement,  a joul;i-t-il,  en  mainère  île  circons- 
tances atti'nuantes.  aucun  collège  royal,  aucun  collè«'(^ 
communal  n'étaient  entre  leurs  mains.  Ils  n'avaient  pas 
un  seul  s('niinaire  de  tlu'ologie,  et,  sur  cent  petits  sémi- 
naires, ils  n'en  possédaieid  ([uesept.  Ou'etait-ce  ([ueccda.^ 
Sept  petits  séminaires  î 

AI.  dasimii'  l*érier  prit  acte  des  axcux  ministériel. 
Elle  (dait  donc  enlln  d(''Voile(^  ceth>  < lon<.!r('oalion  mvstfv 


foi. 


La   question 
des  jésuites. 


ANNÉE  i8?c.  cnM'iruE  QriNziÈME.  ri(M) 

rji'iise!  «  Le  iail  matériel  existe,  s'éciia-l-il  ;  ce  nVst 
]>oîm(  nn  fantôme  (ju'il  nous  soit  impossible  de  saisir.  » 
11  signala  vivement  alors  le  danger  (pie  faisait  courii- à 
nos  institutions  civiles  raffiliation  des  princijumx  mem- 
bres de  1  administration  française  à  une  association  mvs- 

t. 

ti(|iie  à  hepielle  lévèque  d'iiermopolis  lui-même  avait 
jugé  convenable  de  se  soustraire,  llevenant  sur  la  ques- 
tion des  j(*suites,  dans  la  s('ance  du  27,  AL  Lasimir  l*érier 
a[q)ela  toute  l'attention  de  la  Lbambre  sur  les  inconvé- 
nients graves  (jnil  y  avait  à  laisser  une  partie  de  l'ins- 
truction publique  entre  les  mains  d'une  société  exclue 
de  France  ])ar  une  loi.  (d  dont  les  établissements,  auto- 
risés simplement  par  des  évèques,  existaient  en  debors 
de  lautoriti''  ci\ile. 

Le  ministre  reprit  la  parob»  pour  disculper  la  Restau- 
ration (lavoir  autorise  la  pri'^sence  des  jf'suites  en 
l'ranc(\  Ils  y  étaient  rentrés  sous  Bonaparte,  après  la 
tourmente  r(''volutionnaire.  et  l'on  s'cdait  boi'ué  à  les  y 
tolérer.  Lablx'  Frayssinous  rappela,  en  terminant,  que 
sept  petits  séminaires  seulement,  soumis  à  la  surveil- 
lance de  l'autoriti'  civile,  étaient  entre  leurs  mains.  «  Y 
a-t-il  là  de  (pioi  jeter  tant  de  cris  d'alarme?  »  s'écria-t-il. 
C^e  fut  son  dernier  mot. 

Mais  ce  que  le  ministre  ne  disait  pas.  c'est  que  les  sept 
établissements  d'instruction  publique  tenus  par  les  jé- 
suites contenaient  plus  d'élèves  que  tous  les  collèges 
royaux  rc'unis.  à  l'exception  de  ceux  de  Paris  ;  c'est  qu'ils 
jouissaient  de  privilèges  et  d'immunités  particuliers; 
c'est  (]ue  les  principales  fandlles  de  France  y  envovaient 
leurs  enfants,  et  qu'on  y  enseignait  des  principes  absolu- 
ment coidraires  à  ceux  de.  nos  institutions  modernes. 
Aussi  veri'ons-nous,  à  quelques  jours  de  là,  M.  de  Mont- 
losier  recommencer  une  campagne  acbarnée  contre  la 
fauHMise  soci('d('\ 

La   discussion  du  budget  de   1827  traîna  encore  une 
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.l(  IN  is'?n.       pnrfio  du  irioiV  <!,»  jnin  n    !.;i  r.linmlir»'   «l.-   i|('-jMit('<  •^nn^ 

iiicidriif    iioiiNCjiii  ;  Li  !ni  de  tiii.iiico  (h-    IS1Î7  in!   :Ml(»jih'»o 

dans  sou  L'iisi'iublc,  lu  IV  juin,  par  '2S~i  \ui\   coiili'c   i.'). 

Ceth'  discii^sioi]  avait  pu  iiiio  iniy)ni'f;inco  capilalc   l'dir 

avait    (HiNcrt    lo    sciiv  à  l(>ll-^  >ur  h'>    dan^ci-s    hmjnin's 

«•poissants  (jiii  liiciiacairiit  la  soric'd*»  cix  ilr.  (  hi  ^nl .  du  no 

l'aron  oflicirllc.  (juc  rarnicc.  l  admiiiisf rahon,   la  niauis- 

fratur»'    ("llc-njt^'nic    tdair-id    >on^   la     d<'"|K"nd;nic('   nivsli'- 

Lps  aiiiiioniors   l'ieiisc  (In  rlci'uc  !  (lliaijnc  i'('<^'inH'nt  (Mail  pourvu,  d('|)nis 

I8II),  i\  u\\  annuMiicr  a\ant  droit  au\   iiirnius  ÎNMincurs 

militaires  (jue  les  oftiriers  :  il  jircnrMt  rani:  avanl  le  capi- 

tain<^  Ses  tonidions  a\aicid  lini   j>ar  rcxidii'un  cararlrrc 

exccptionind   cd    rcdoulaldu.   MaliiL'ur  aii\  olliciurs   (pii 

iro])sorvaif'nt    pas    id^ouron^orncnf    ]('n]'>    dcAoir-^    rrli- 

U'ipux  :    iU   dcvcnaicn!    --n^-pccts.    id    1  avanecnicnl     leur 

«dait  l'crun''.  J^annionicr  >L'r\aii  dv  lisMi  L'iilru  1  arnicc  et 

hi  r.onliréii'ation.  Il  oxrrrait.  avait  diî  le  G:<dn''ra1  Srd>as- 

liani.  nnc   inlIuiMicc   hirhnieide  et  h  acassièrc   Nddià  ce 

(pie  le  pays  apprit  eu  [rciui^saul. 

I^a  (diambre  des  j>airs  <e  fil  eoinnu^  lÏMdio  des  plaintes 
Li'cdu'rales,  loi'S(pie.  (pud^nc^  jom->  jiln^lanl.  cili'  ciil  (dle- 
meuie  à  délibérer  >iir  le  budi;(d  de  1827.  Le  rajipnrl  ^\\v 
le  ])roj(»t  de  loi  de  linauei^s  fnf  f.df  dan<  la  srnner  du  '2i) 
juin  par  le  due  de  HrissMC.  Ce  bud^fd  >  tde\ait  en  recel  les 
à  la  souiine  de  î)[lj,()U8.7d't  ïv.  et  eu  dr'peuses  à  celle  de 
01  r),72î),7  't2  fr.  de  reccdtr^s.  soit  un  e\r(Mleut  de  87<S.!MJ2  fr. 
l^e  rapporteur  put  dire  (pu*  la  Frauee  «dait  arrivée  à  se 
]»r()eurer  les  un>\('ns  de  faire  face  à  des  «b'peuses  doid 
lifb'e  autr(d*ois  eût  (dlrav«''  1  iniaLi'ination  la  plus  liardie. 
i)u  aurait  dit  le  duc  de  Hrissac  de  nos  budu(ds  aelu(ds? 
Aous  a\ons  eu  Toecasion  (b'jà  de  rendre  boiuniauc  à 
la  bouiH'  aduiini^lration  linau<dere  de  la  Restauration. 
Au  milieu  i\i'>  a^italions  (d  des  impiitdudes  (pi  entrcde- 
nait  la  niau\;ii>e  u'estion  politupu'  du  Liouvei'FH'ment. 
il    y    avait    uiu'   prosperib'    matérielle    (pii    compeiisinl. 


Le  budgt'l 

de  18^7  à   la 

Ctiauibre 

haute. 
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aux    yeux    de     bien    des    gens,  la    i:loir<'    j)erdue    et     la 
liberh'    ab->ente. 

Le  lendemjiin  du  jour  où  souvj'il  à  la  rdiand)re  liante 
la  diseus5)iou  du  budget  de  J827,  —  cefail  le  ï  juillet  — 
M.  Laîné  appela  à  son  tour  raltention  du  i;ouveriuunent 
sur  la  conm'i'gation  fameuse  dont  l'existence  r(h(d«''e 
avait  j(d<'  rin(pii<'tude  dans  tous  les  esprits.  Comment  lu 
tobd'ait-on  alors  «pi  elh^  avait  (d«''  abolie  en  Fj*ance  par  des 
édits,  et  fi'apj)ee  jiarles  lois  de  toute  rKurope  eatlioli«pie? 
Si  ou  la  croyait  ulile  à  la  puret(''  de  la  i-eligiou  et  à  la 
droiture  de  la  morale,  si  ITiiix crsib'  de  France  (dait  ju- 
•^('e  insullisante  pour  riustrmdiou  de  la  jeunesse  fran- 
çaise, il  fallait  re(damer  bautement,  pîir  une  loi,  la  r(dia- 
bilitiitiou  et  le  iMdablisseuu'ut  des  jésuites,  mais  non  point 
les  adimdti-e  fraudubuisenieiit,  au  nu'pris  de  nos  insti- 
lulions. 

Labb(3  l'rayssinous  eiil reprit  encore  de  (bd'endre  l(\s 
jésuites,  en  avouant  toutefois  (ju'iine  loi  <dait  nécessaire 
pour  en  consacrer  lexisteuce.  Le  dernier  mot  sur  cette 
(Question  fut  dit,  dans  la  séance  du  T)  juilbd.  par  un  ancien 
ministre  delà  riNudion,  devenu  pres(pie  lib(u*al,le  baron 
l*as(juier.  C'était  iiufait  graveuses  y(Mix,  (pie  la  tolérance 
illégale  de  cette  société  Iroj)  fanunise.  avouée  d;ms  les 
deux  Cliambres  par  les  ministres  du  roi.  Il  ne  voulait 
pas  r(Miouveler  la  discussion  à  c(d  égard,  nuiis  il  lui 
})araissail  impossible  de  ne  pas  faire  entendre  une  i)a- 
l'ole  de  ])rotestation,  de  peur  que  son  silence  ne  fut 
consiib'uM'  comme  un  assentiment.  Le  lendemain,  une 
ordonnance  royale,  lue  dans  les  deux  (duunbres,  pro- 
nom'ait  la  clôture  de  la  session  de  182G. 

C(dte  session  avait  été  laborieuse,  et  le  ministère  nV 
avait  pas  gagm''  eu  prestige.  La  majorité  de  la  Chambre 
dv^  pairs,  où  l'esprit  de  la  Révolution  setait  conservé 
vivace  encore,  lui  reprochait  ses  concessions  au  parti 
féodal;   la  (diambre   des  d(''putés,   au  contraire,   ne  le 
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JiiLLKT  i8-2(i.  Ir()n\;ii(  \ni>  Milli^nmiiU'iil  (h'Xoiic  a  la  rcaclion.  M.  de 
\ill<'l<'  axait  cru  faire  une  ('Jiaiiihr»'  a  ^oii  iinauc  >a>- 
Mircr  pour  de  lonuiics  amiccN  im  foianidahlc  paifi  de 
tiOiivcM'iieiueiit,  il  ulait  (i*ahi  par  la  M'p!('ima!i((''.  ci  sa 
iiiajorih' se  désairn'avaiL  Mal-iv  t(nitr  son  liahilch'.  il 
«levait  è(re  impiiis>anl  à  conjurer  lorauc  «pii  s'aiiias- 
saïf  sur  >a  (èfc  :  iioir^  allons  le  \(jii-  entrer  dans  une  ei'e 
de  ditticulleN  au  niilien  des(pie]!e<  il  nf»  tardera  pa^  à 
^oinlu'er. 
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y\.  df  Villèle.  — Altercation  entreMM.de  La  Bourdonnaye  et  de  Villêle. 

—  La  loi  de  justice  et  d'amour  à  la  Chambre  des  pairs.  — La  commission 
d'enquête.  —  Les  funérailles  du  duc  de  LaRochefoucauld-Liancourt.  — 
L'aff'aire  évoquée  à  la  Chambre  haute.  —  Retrait  de  la  loi  de  justice 
et  d'amour.  —  Les  démonstrations  de  la  garde  nationale.  —  La  revue 
du  Champ-de-Mars.  —  A  bas  les  ministres!  —  Le  licenciement  de  la 
garde  nationale.  —  Démission  du  duc  de  Doudeauville.  —  Travaux 
législatifs  de  la  session.  —  Loi  nouvelle  sur  le  jury,  —  Discussion  du 
budget  de  18-28.  —  Les  violences  de  la  contre-opposition.  —  Bruits 
menaçants.  —  Clôture  de  la  session.  —  Rétablissement  de  la  cen- 
sure. —  Nouvelle  société  pour  la  défense  de  la  presse.  —  La  liberté 
en  Orient.  —  L'indépendance  de  la  Grèce.  —  Le  désastre  de  Misso- 
longlii.  —  Le  traité  du  6  juillet,  —  Condamnation  du  Journal  du 
(^innmcrcp.  —  Mort  de  Manuel.  —  Ses  obsèques.  —  Poursuites  contre 
M.  Mignet.  —  Voyage  du  roi  dans  les  départements  du  Nord.  — 
Séjour  à  Saint-Ouen.  —  Retour  du  roi.  —  L'exposition  des  produits 
de  l'industrie.  —  Affaires  d'Orient.  —  Bataille  de  Navarin.    —  Con- 
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séquences  de  la  iMittiJIf  d.'  Navarin.  —  Les  projets  de  M.  Je  \iliele.  — 
Dissolution  de  la  Clianibre.  —  Promotion  de  soixante-seize  pairs.  — 
Suppression  de  la  censure.  —  La  société  Aide-loi,  le  Ciel  V aidera.  — 
La  lutte  électoral»^  —  La  brochure  de  M.  Cauchois-Lemaire.  —  Le 
scrutin  des  collèges  d'arrondissement. —  Les  émeutes  de  la  rue  Saint- 
Denis  et  Sainl-.Martin.  —  Les  élections  dans  les  crrnnd-  >  (.lièges.  — 
Le  résulUt  de.-  élections  de  1827.  —  Diverses  comlunaisous  ministé- 
rielles. —  Chute  de  M.  de  Yillèle.  —  Composition  du  nouveau  minis- 
tère. 


Jrn.LFr  \%''A) 


On  ('4îiit  ;m  |>lu^  foi't  <!('  la  i^iierre  cnfn*  la  so(^iété 
civile  (jt  la  sucicte  religieuse.  L  ordre  des  jésuites,  con- 
sidéré, à  toi't  on  à  raison,  eommo  le  snpremo  inspira- 
tenr  de  la  (louiirégafion.  était  le  priiici{»;il  ohjet  du 
débat,  et  les  \iolences  de  la  défense  ne  le  ec'daient  en 
rien  à  celles  de  i'attaqne.  Le  journal  FEtoile.  organe 
officieux  du  gon\  ernenu'ut,  seil'orça  de  diMUontrer 
l'excellence  de  l'institution,  et  ne  craignit  pas  d'en 
demander  implicitement  le  rétaMissement  h'gal. 

Les  princi[)aux  dignitaires  de  rKglise  de  l^'rance  pri- 
rent haidenient  fait  et  cause  ponr  l'ordre  ju'osci'it. 
Lettres  pastorale^  et  mainU^menfs  d(>noncèrenl  linfer- 
nale  licence  de  la  })resse,  (pialiliiu'ent  démissaires  de 
Satan  les  (M'ri\ain>  irrt'ligieux.  Lévèrpu'  de  Xam'v, 
M.  deForhiu-Jauson.  >'alfa(pia  même  aux  magistrats  (pii 
avaient  recennuent  ac(piitt«''  le  CoNstifutfonnc/  et  le 
Coi/r?'/rr  français.  Après  un  éloge  enthousiaste  de  cette 
célèbre  compagnie  de  Jésus,  «  per[)(''tu(d  objet  des  pins 
noires  calomnies  »,  il  s'éleva  avec  une  à[)reté»  singulièr(^ 
contre  «  les  nouveaux  scaudides  et  les  honteux  trinm[»lies 
(|ue,  dans  un  j)rocès  d'une  cél(d)rité  désolante,  les  zéla- 
teurs d'une  secte  impie  venaient  d'étaler  aux  yeux  de  la 
France  et  du  nH)nde  ».  dette  secte  impie,  c'était  le  jan- 
sénisme; ces  zélateurs,  c'étaient  les  conseillers  à  la  cour 
de  Paris. 

Un  magistrat  delà  courdeNancv.  ^F.  Bovard,  d(uionca 
comme  séditieux  le  mandement  de  ^L  Forbin-Janson. 
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La  cour,  par  égard  pour  les  hautes  fonctions  épisco- 
pales  de  ce  dernier,  refusa  de  poursuivre,  tout  en  affir- 
mant sa  culj)abilit('',  et  elle  exp(''dia  au  garde  des  sceaux 
copie  de  sa  dé'libei'ation  poui'  ([u  il  put  ])rendre  les  me- 
sures (juil  jugerait  convenables.  Elle  alla  plus  loin  : 
elle  (b'clara  soleniu'llemeut.  sui'  l'initiative  de  son  pré- 
sident, (ju'aucun  de  ses  nu'm])res  n'était  affilié  à  la  ('on- 
gregation.  rin(l(''j)endance  étant  indispensable  à  un 
magistrat.  Ainsi  semldaient  se  réveiller  les  vieilles  anti- 
pat  lii  es  parlementaires. 

(/était  riieure  où  M.  de  Montlosier,  poursuivant  son 
infaligable  campagne  contre  la  société  de  Jésus,  en 
(b'uoncait  l'existence  ilb'uale  à  la  cour  de  Paris.  Nous 
avons  déjà  pai'b'  du  Mrna/tt'c  à  consulter,  oii,  révélant  la 
résurrection  de  la  société,  M.  de  Montlosier  avait  signalé 
les  dangers  (pii  pouvaient  en  r«'sulter  pour  la  religion 
et  l'Etat.  Cette  })ul)lication  retentissante  avait  valu  à 
son  auteur  les  rigueurs  du  pouvoir. Privé  de  la  pension 
dont  il  jouissait  depuis  l'I^^mpire,  le  comte  de  Moirtlosier 
ne  sen  montra  que  plus  ardent  à  poursuivre  sa  polé- 
miqiH'  contre  les  jésuites. 

Déj)osée  dès  le  IG  juillet  au  greffe  de  la  cour  royale 
de  Paris,  sa  dénonciation  fut  examinée  durant  tout  un 
mois  par  les  magistrats  de  la  cour.  Celle-ci  rendit,  le 
18  août  suivant,  un  arrêt  par  lequel  elle  se  déclarait  in- 
compétente. 

Mais,  des  termes  mêmes  de  cet  arrêt,  il  résultait  que 
l'état  actuel  de  la  législation  s'opposait  formellement  au 
rétablissement  de  la  compagnie  de*  Jésus,  sous  quelque 
dénomination  que  ce  fût;  et  que  les  principes  de  cette 
compagnie  étaient  incompatibles  avec  la  Charte  consti- 
tutioimelle.  Seulement,  disait  l'arrêt,  c'était  à  la  haute 
police  de  supprimer  et  de  défendre  les  congrégations  et 
autres  établissements  formés  au  mépris  des  arrêts,  édits, 
lois  et  décrets  de  l'Etat. 


Juillet  1826, 


Dénonciation 

contre  les 
jésuites  par 
M.    de    Mont- 
losier. 


Août  i826. 


L'arrêt    de  la 
cour  royale. 
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Ck't  arrêt  avait  été  rendu  contrai rciiiciit  aux  conclu- 
sions du  procureur  •^V'néral.  (l'était  nne  protestation  for- 
melle contre  le  r<''tal)lissenu'nt  des  jésuites;  et  l  autorit('' 
de  M.  de  Montlosier  se  fortiliait  de  celle  de  la  première 
cour  du  royaume.  Le  parti  clérical  sentit  le  coup  ;  il  mit 
tout  en  onivre  pour  contrehalancer  l'immense  etîet  mo- 
ral [)roduit  [)ar  la  sentence  de  la  cour  de  l*aris.  Les  con- 
seils o'é^iéraux.  vivement  sollieitc'S,  émirent  des  vœux  fa- 
vorables  aux  prétentions  du  cleruV'.  Ici,  Ton  demandail 
que  le  mariage  religieux  précédât  le  nuiriage  civil;  là, 
([ue  l'éducation  nationale  fût  confiée  à  des  corporations 
religieuses.  Pour  le  peuple,  on  ré'clamait  l'instilut  des 
frères  de  la  doctrine  chrétienne,  pour  les  classes  élevées, 
celui  des  jésuites.  C'était  la  voix  de  la  France,  disait-on. 
Non,  c'était  la  voix  de  conseillers  nommes  alors  par  le 
o'ouvernement  sur  l'indication  de  ses  pr«''fels. 

Le  clergé' n'en  criait  pas  moins  très  fort  à  la  persécu- 
tion. Les  orateurs  sacrés,  dans  les  églises,  tonnaient 
contre  les  ])rétendues  violences  exercées  contre  les  jé- 
suites. Lun  d'eux,  dans  la  crypte  de  Sainte-Cieneviève, 
(pi'il  assimila  aux  catacombes  de  rancieiino  Rome,  si- 
"^iiala  à  riiidiunatioii  de  ses  auditeurs  la  (b'nonciation 
du  comte  de  Montlosier,  m  secriant  (jiir  les  temps  de 
Néron  et  de  Dioch'tien  étaient  revenus. 

En  même  temps,  un  certain  nombre  de  pi'édats,  parmi 
lesquels  ALM.  de  Latil,  de  Beausset-Uoquefort,  de  Vi- 
cliv  et  de  Clermont-1  onnerre,  adressaient  an  roi  une 
déclaration  tendant  à  rassurer  ses  scrupules  sur  les  pré'- 
rogatives  de  sa  couronne.  Tout  le  clergé  de  l'^rancc,  y 
était-il  dit,  demeurait  tidèle  à  l'ancienne  doctrine  de 
l'épiscopat  sur  les  droits  des  souverains  et  leur  entière 
indépendance,  dans  l'ordre  temporel,  de  toute  puissance 
ecclésiastique.  Cette  déclaration  semblait  viser  une  po- 
lémique ouverte  alors  entre  l'abbé'  de  Lamennais  et 
M.  Clausel  de  Coussergues,  ([ui    reprochait  au  premier 
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d'enseigncn'  aux  jtnmes  th(''ologiens  dans  quels  cas  ils 
devaient  résister  au  roi  et  à  leurs  évèques.  Les  prélats 
condamnaient  seulement  ceux  qui  portaient  atteinte  à 
Tobéissance  du(>  par  tous  les  chrétiens  à  la  primauté  de 
Saint-Pierre  et  au  siège  apostolique,  où  s'enseignait  la 
foi  et  où  se  conservait  l'unité  de  TÉglise. 

Le  roi  Charles  X.  dont  les  sentiments  profondément  ^^;^[;";^^;^^;f 
religieux  venaient  de  se  retremper  encore  dans  la  céré-  Louis  XIU. 
monie  anniversaire  de  l'accomplissement  du  vœu  de 
Louis  XllL  ne  pouvait  se  montrer  insensible  à  cette  ma- 
nifestation des  principaux  membres  de  l'épiscopat  fran- 
çais. Il  fut  particulièrement  frappé  des  plaintes  du  clergé 
sur  la  licence  des  livres  et  journaux,  et  nous  l'enten- 
drons bient(M  annoncer,  du  haut  de  son  trône,  une  nou- 
velle loi  de  répression  contre  les  écarts  de  la  presse. 

Fort   heureus(^ment  pour  la  Restauration,   ces  trou-    ^a   pro^^^^^^^^ 
bles  en  (pielque  sorte  moraux,  1  agitation  des  esprits,  les 
in(piiétudes  de  l'avenir,  se  trouvaient  compensés  par  une 
prospérité  matérielle  dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple 
de|)uis  longtemps.  On  ne  se  souvenait  plus  des  maux  fa- 
talement amenés  par  la  Révolution  et  entretenus  par  les 
interminables    guerres    de   l'Empire.  Douze  années  de 
paix  avaient  pei'inis  au  pays  de  reprendre  son  équilibre 
et  de  panser  ses  blessures.  L'expédition  d'Espagne  n'avait 
pas  été  considérée  comme  une  guerre  sérieuse,  et   les 
alVaires  ne  s'en  étaient  pas  trouvées  arrêtées.  La  crise 
iinancière  et  commerciale  dont  soutfraient  alors  toutes 
les  autres  nations  de  l'Europe  avait  été  à  peine  ressentie 
en  France.  Tandis  ([ue  de  nombreuses  faillites  jetaient 
la  consternation  en  Angleterre, 'notre  commerce  jouis- 
sait d'une  sécurité  parfaite  ;  notre  cri'dit  était  alTermi  par 
uneconiiance  inaltérable  dans  la  conservation  de  la  paix, 
et,  n'était  l'absence  de  liberté  politique  et  de  tolérance 
religieuse,  on  aurait  pu  croire  le  pays  doté  d'une  félicité 
sans  m  ('lange. 


Août     1826. 


L'affaire  des 

marcht'> 
Ouvrard  a  la 
Chambi'f     dts 
pairs. 


^^^  ill-TuIHE   DE   LA    ilP:STÂUBATiuN.  annék  \H-2(]. 

M<ii>  il  ne  suffit  })as  à  mic  iiafioii  detre  liciiicn^e  au 
poinf  (le  Mi(>  luah'rit'l;  il  lui  l'aut  encore  une  certaine 
somiH»"  (l'iii(l«'pondance  et  de  lihertc'  sans  ]ar|nelle  il  n'est 
pour  un  peuple  ni  diLiiiitc'  ni  lirandeur.  Or  eest  précisé- 
ment ce  qui  niancpuiit  à  la  France  (l(^  la  liestaurali(ui.  Les 
feuilles  oflicielles  a\ aient  beau  h'aiter  de  d«'clamations 
vides  les  incessantes  réclamations  des  cin(j  ou  six  jour- 
naux de  ro|)position,  consid<'rei'  la  (|uestion  des  jésuites 
et  des  congrégations  comme  une  pure  invention  destinée 
à  remplacer  les  dîmes  et  les  droits  féodaux,  il  n'en  est 
])as  moins  vrai  (jue  ces  plaintes  trop  h'gitimes  répon- 
daient aux  sentiments  généraux  du  pays.  Si  les  conspi- 
rations avaient  disparu,  si  les  troubles  de  la  j)lace  pu- 
blique avaiiMd  nu)inentanévnient  cessé,  le  calnu'  m^  ré- 
gnait guère  au  fond  des  cœurs,  et  il  suflisait  du  moindre 
incident  pour  enflammer  l'opinion. 

Le  scafidaleux  procès  Ouvrard,  d(^nt  la   (lliambre  des 
pairs  s  occupait  en  ce  moment,  servit  dalinient  à  la  ma- 
lignité publique.  Nous  avons  déjà  ])arle  de  ces  marcbés 
fameux,  dont  la  presse  et  le  parlement  avaieid  >i  souvent 
retenti  <lepui>  trois  ans.  Les  noms  les  plus  honorables, 
ceux,  entre  auh'cs,  des  généraux  Bordesoulle  et  (iuille- 
minot  y  avaient  été  mélé-s.  Lalfaire  avait   été  é\()quée 
d(nant  laLlhnnbre  de>  pairs,  transformée  en  cour  de  jus- 
lice,  à  cause  <le  la  (pialil<*  de  jiairs  de  ces  deux  (buMiiers. 
Après  deux  instructions  successives,  et  sur  le  rapport 
du  comte  Portalis.    la   e<>ur   des  pairs  déclara,  dans  son 
audience  du  -i  août,  (ju  aucune  (diarge  m'  résultait  contre 
leslieutenants  g('uiéraux  comtes  JJordr'soulle  et  Guillemi- 
not:  quen  consé(tuence  il  ny  avait  lieu  à  suivre  à  leur 
égard.  Furent  égalenujit  abandonnées  les  poursuites  di- 
rigées contre  les  accusés  Ouvrard  frères.  Picard.  Rollac, 
l'illeul-Beaugt'.  Tourton  et  Desluufuets.  les  traités  con- 
clus à  Bayonne,  Victoria  et  Madrid  ne  paraissant  pas 
avoir  été  obtenus  à  l'aide  de  corruption  envers  des  fonc- 
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tionnaires  publics.  Divers  prévenus,  (labriel  Ouvrard, 
Moléon.  Ducroc,  Filleul-Beaugé,  Poissonnier  et  Espa- 
riat.  denuMiraient  incnljH's  de  tentatives  de  corruption 
j-estées  sans  ellet  ;  la  c(nir  des  pairs  les  renvoya  devant 
(pii  de  droit,  ces  tentatives  ne  constituant  pas  un  d(dit  de 
sa  comp(dence.  A  quelque  temps  de  là,  Ouvrard,  Ducroc, 
Poissonnier  et  Espariat  furent  acquittés  par  le  tribunal 
de  police  correctionnelle,  sur  la  plaidoirie  des  plus  cé- 
lèbres avocats  de  l'époque,  Berryer,  Dupin  jeune,  Mau- 
onin  et  Cbaix  d'E<t-Anuv.  Deux  des  accusés  seulement, 
Moléon  et  Filleul-Beaugé,  malgré  une  babile  défense  de 
,MM.  I^errver  et  Bartbe,  furent  condamnés  cbacun  à  six 
mois  de  prison  et  à  trois  cents  francs  d'amende  pour  ten- 
tatives   de    corruption    pratiquées   auprès    du    général 
ïirlet.  du  (dud'  d'état-major  d'artillerie  Amar  et  de  l'in- 
tendant militaire  de  Tvnan.  Ainsi  se  dénoua  cette  afYaire 
des  marcbés  Ouvrard  dont  il  avait  été  fait  tant  de  bruit,  et 
qui.  depuis  troisans,  tenait  la  curiosité  publique  en  éveil. 
Ce  procès  avait  été  comme  un  des  derniers  écbos  de 
la    campagne   d'Espagne,  campagne    si    lacbeuse    et  si 
inutile  à  tous  les  points  de    vue;  si  fàcbeuse,  car  elle 
avait  été  la  violation  éclatante  du  droit;  si  inutile,  car, 
loin  de  [)acilier  la  péninsule,  comme  on  s'en  était  flatté, 
elle  avait  laissé  ce  malbeureux  pays  en  proie  à  la  plus 
alfreuse  anarcdiie.  Les  ministres  y  succiklaient  aux  mi- 
nistres sans  pouvoir  rétablir  la  concorde;  la  lutte  entre 
les  partis  était  ])lus  violente  que  jamais.  La  monarcliie 
absolue  était  im}>uissante  à  ranu'uer  le  calme,  et  TEtat, 
sans    linances  et   sans  crédit,  semblait  marcber  à    une 
décompositio!!  comjdète.  Voilà  quel  était  le  plus  clair 
résultat  de  cette  exjx'dition  fatale. 

Cela  n'empè(dia  pas  le  gouvernenumt  de  célébrer  dans 
une  fête  magnilique  olTerte  au  daupliin,  devenu  leliéros 
leg(unlaire  de  la  guerre  d'Espagne,  Tanniversaire  de  la 
prise   du   Trocadéro.   Les    libéraux  ne  pouvaient  voir 
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(rini  bon  (Pi'l  (•<>(({'  solennité  coinFn(''morafi\('  (]'un(»  expé- 
dition (juils  avaient  tonjonrs  eondanin<'M'  comme  la 
violation  du  dcoit  international;  et  les  feuilles  d'oppo- 
sition se  tirent  hautement  Téelio  de  leurs  rc-eriminations 
amères.  Aussi  le  MonitcHr  leur  dit  vertement  leur  fait. 
(•  D"()ù  \  ient,  seeria,  le  2  septembi-e.  la  feuille  (d'tieielle, 
que  les  journaux  lilx'raux  soid  si  irrites  d'unc^  fête 
donnéM'  en  m(''moire  de  la  prise  du  Troeadéro  ?...  L(»s 
uns  regrettent  (|ue  cette  campagne  ait  renversé  ce  bien- 
heureux gouvernement  des  Cortès  qui  de^ait  faire, 
selon  eux,  le  boidieur  de  rKs[»agno,  à  peu  près  comme 
TAssemblée  nationale  et  la  Convention  oïd  fait  le  bon- 
heur de  la  France...  •>  Afais  ce  que  ne  disait  pas  le 
Moniff'Hi',  c'est  ([ue  la  Constituanf<*  et  la  Convention 
axaient  fondé  dans  notre  pays  le  droit  nouveau,  fait 
triompher  d'immortels  principes,  et  que  la  Rc^stauration 
était  allé'e  détruii'e  dans  la  pi'uinsule  ces  princijx's 
nn^'ines  sur  lesqu(ds  le  roi  Louis  XVlll  a\ait  ete  obligé 
d'asseoir  sa  Cbai'te  poni*  monter  sur  le    lr(^ne. 

Le  Mointrifi'  >e  ti'ompail  en  allirmant  «pie  le  monu- 
ment du  Troeadéro,  aperçu  de  tout  Paris  et  \u  au  loin 
des  |)laines  fertiles  arrosées  par  la  Seine,  consacrerait  un 
nom  (pii  ne  serait  jamais  etîacé,  et  que  le  règne  de  la 
Ré'\<dution  <Hait  à  jamais  ])ass(''.  Lepln'mère  monument 
a  disparu;  les  pi-ineipes  de  178Î)  se  sont  ratVernii^  sur 
les  laiines  de  la  monarchie;  et  si  ce  nom  du  Troeadéro 
nou^  rappelle  un  sou\'enir.  c  est  celui  dinn^  entrejiris<» 
inique  où  se  sont  déjH'nsés,  en  pure  ]»erle.  llH-roïsme  et 
le  dévouement  de  nos  soldats. 

Et  conuiient  la  Restauration  pon\ait-elle  prendre 
racine  cpiand  chaque  j<>m'  elle  heui'tait  le  si^diment 
national?  \a\  libert('Mle  penser,  c'est-à-dir«de  di'oit  sacré 
de  croire  on  de  ne  pas  ci'oire,  (dait  absolument  conlis- 
quée.  Ainsi,  le  2  septend)re.  le  tribunal  de  police  cor- 
rectiomielle,   sur    b'    reipiisitoire     de     lavocat    du    roi 
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T  Pvava.s..-,r.  .uudamnail    à   urnf  n.ois  .le  pnson  et  a 
cent    francs    cVan.ende     un    ancien    n,il.la>re    nonune 
'l",uel.  aul..nMlnn  ouvrage  intiUdM7.c..y,/.  :p^^^ 
1"   le  et  lustuvique.)    Or  quel  était  le  evnne  .le  1  een- 
!^.i!;  >  il  >-,-.|ait  ho'né  à  .-.linuner  dn  livre  toute  la  par l.c 
_;„.^,;.„,^,,„.,   ,-,st-à-.rnr   tout  ce  qui,  .laprès  la  deh- 
,i„„   ae  lacad.-.nue  elie-nuMue.  ela.t  conira.re  aux  lo.s 
1,    1-,   n-.lure     -ans    faire    d'ailleurs    aucune 
n'ïcx'ion.'  il  n'avait  donc  r.i  discute  ni  cherché  à  inlirmer 
les  n.iracles.  il  selait  horn,'.  à  les  passer  sous  s.lenc.s 

Eh  hi..n  1  le  l^n-quet  et  le  Irihunal  vn-ent  dans     elle 

on.ission   une    olVense    à  la  morale   rehgun.se   et   a    la 

i^        delK.a..    .;auleur  avait  .-xlrait  d..  hvre  d.vn. 

,   Xrte  .h.  .,uintess....ce    mo,.ale,  ce  .,u  ,1  y  ava.   de 

„,„.  ,,ur  ..t  de  pU.s  ,-d,ne.  de  plus  proiu-e.  .-n  u„  mol.  a 

lù.r  le  c...n   .le  la  .pMm..sse.  mais  ,1  ava.t  supprune 

e    mvs,,'.,...     de     rinca,„a.ion.    celait    .n.pardonnable 
Yain..,m.nl  laul.'ur  preten.lil-il.  pour  sa  défense.  .,u  .1 
avait  divis.-,  IKvangile  en  deux  parties,  dont  la  prem.ere 
seule  était  in.primee;  .|ue.  dans  c.4le  du.sum.  ,1  s  ela.t 

r.formé  à  li  m.-lhode  suivie  V^^^<^^^-^,j;;]^Zr 
leur  .le  la  Mnmlr  >/r  /'Eranf/i/e  j>o,>r  Ir  douplun  e    pa. 
aon.  Cahnet,  au...ur  .les  Mir.c/rs  ,lr  f ''-^/.v.  e^cp'  ^ 
avait  linl..ntio,i  .le  puldi..-  une  seconde  parhe.  cc^nlenanl 
,ous  h.s  faits  .niracnlenx.  Celle  explication  ne  le  sauva 
,,ns     Neuf  mois  d.^  prison   pour  n'avoir  pas  jouit,  a  la 
,,,i.,.luotion  ,1e  la  morale  évangélique.  1  l-t«-,ue  .  .>s 
,i  ,o,islances  mvstéri..uses  de  la  naissance  du  t.     .s 
Voilà  où  Ion  ..n  était  de   la  lilnTh'.  de  p.'user  sous  la 

Restauration  (!)•  i.         i 

''^i;,,.,orilé  mlministralive  se  rendait  complice  le 
,i„„léranc..  r.diuieus...  Défense  absolue,  par  ex.'mple, 
a;  •  tr  certain.;  pièces  dans  les  villes  parcourues  par 

,0    S.U-  lapivl  -   ..nnu.,  ,lu  procureur  du  r.i,  la  Cour  se  borna  a 
coi.rn-m.T  1-  jugeuicul  do  première  lustance. 
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desiiii..ions.  Laph.j.nrt  dos  foinf  ,o,nK.iiv>  ..taiciit  deve- 
nus les  servifrurs  de  la  Congn.^.din,,.  Des  troubles  o,,,- 
ves  rrlalereiif  a  Wm^i  dans  le  coura.d  d  octobre,  parce 
V'^'  '  ""f^>n(..  nd„sait  lautorisatioa  d.  juuer  7'././^^.  an 
*'i'*^»f''^^  pondant  que,  dans  la  ville,   nn(>  ronipaonio  de 
missionnaires  se  livrait  A  ses  exercices  sons  la  direction 
do  labb.  Gnyon.   Clunpn^  jonr    la    fnnlr    réclamait    la 
P'-;<'<'  a  o-rand    brnit.  In  soir  (inirrifee  de  hi  résistance 
^juelle  renconirail,  elle  se  montrait  pins  (apap-nx.  qne 
de  confnnn'.    la  forer  arin.M'    envahit    la    salle   ponr    en 
ex[ndser  les  speclalenrs.   lue  véritable  bataille  sVnsni- 
vit.   Assaillis  à    cnnps    de    banrpn'ttes    et  de    tabourets 
lancrs  snr  env  do  tons  b>s  éta-.'s.  les  soldais  se  virent 
contraints   de   battre    en   retraite.    Mais  de   nombreuses 
anvstalioiLs    euivnl   lien,  et   le    llnVitre   fnt    b'r.nc   Les 
J'abitaids  s'en  prircid  anx  missionnaires;  des  manifes- 
tations s.'ditienses   se  prodnisircnt,  les    jonrs   snivaids, 
anx   port.^>  et  dans   linti'rienr  des  é-li.,^^.    |.e.    mission- 
naires de    }  abbé   r.nvon  ne    se  d.'enlerent  k  se  retirer 
(inapre>  avoir    a<diev.''  lenr   mission.   11.  jiartirenl  enlin 
vers  la  tin   du  mois;  b-nr  départ,  .pie  i\u\  protéger  une 
escorte  de  dragons,  put  seul  rendre  le  cahm-  a  la  ville. 
Le  roi  était  allé-  passer  quelques  jours  à  Compie-ne, 
partageant     son     temps    entre    les    exerciees    relio-j^'iix^ 
aux.piels  il  ébiit  b)rt  assidu,   et  le  plaisir  de   la  e'basse,' 
ini  ('tait  son  delas>ement  fav.u'i.   Il  sv  li\rait  avec  une 
activit(-.  (pii  attestait  chez  lui,  malgré  l'âge,  une  santé 
robusle  encore.  Mais  ce  qui  lui  échappait  complètement, 
celait  le   tort  immense  ,pie  causaient  a   la    monarchie 
rintolé'rance   dn    parti    cb-rical  et  les  nondu-eux  procès 
de  [u-esse  déférés  à  la  police  eoiTectionnelle. 

Le  procureur  général  Hellard,  dont  le  nom  s.'  rattache 
(lune  façon  quel. pie  peu  siuistre  à  Ihi^toire  de  la  Hes- 
^aui'ation.  était  mort  prématnré'meut  au  mois  de  juillet 
pn-c.Mlent;  mais  son  esprit  survivait.  Luii  de  ses  auxi- 
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liaires  de  prédilection. M.  de  Marchangy,  lavait  précédé  octobhe  i826 
de  quel«pios  mois  dans  la  tombe.  Les  poursuites  nen 
continuèrent  ])as  moins  av(>c  acharnement  contre  la 
presse  et  b'  livre.  'Pont  ce  qui  pensait  semblail  être  un 
objet  d'ellroi  pour  le  gouvermmient.  Le  27  octobre,  nn 
écrivain  obscur  était  condamné  à  treize  mois  de  prison 
pour  une  Pr/ifr  biographie'  <ir  la  Chamhrr  drs  (Uputh. 
!>ù  b>s  élus  du  pavs  étaient  présentés,  les  uns  comme 
nu-(b'.sous  de  leur'mission.  les  autres  comme  sacrihant 
à  un  inléM  et  personnel  les  intérêts  de  leurs  commettants. 
Déb'use  de  loncher  aux  membres  du  parlement. 

Le  mois  suivant,  une  autre  biographie  de  déput('>s,  la 
Bioqraphip  (le  la  Chanihre  septeunalr,  amenait  devant  la   ^^  ^■^^„^^^^,;^ 
i)olic(>  correctionnelle  le  libraire  Dentu.  bavocat  Massey   de  la  Chambre 
de  Tvi'one  et  deux  hommes  de  lettres  nommés  Morice     -ptennale. 
et  D(^^marais.  prévenus  d  avoir  coopéré  à  la  publication 
^.,    .-,   1,   ,,wlaction   de  cet  ouvrage.  On  bnir  reprochait 
d'avoir  sciemment  calomnié  et  dilTamé  un  certain  nom- 
bre de  (b'pub'S  en    racontant   sur   eux   des  anecdotes 

vraies  ou  fausses. 

Nous  sommes  loin  (Vétre  pour  l'impunité  absolue 
de  la  presse.  Qui  ne  sait  avec  (piel  cynisme  elle  se  joue 
trop  souv(Mit  de  l'honneur  et  de  la  réputation  des  ci- 
toyens. Que  de  journalisles.  par  esprit  de  parti  ou  pour 
saiisfainrune  rancune,  nlu'sitent  pas  à  citer  des  anec- 
dotes vmir^  ou  fausses.  La  presse  doit  donc  avoir  une 
responsabilib'  dautant  plus  lourde  qu'elle  a  plus  de 
liberté  et  (pic  sa  puissance  est  plus  grande;  mais  la 
liberb'  dont  elle  jouissait  sous  la  Hestauration  était  sin- 
oulièreuKMit  reslreint(N  et  b.^  droibde  poursuivre  d'office 
en  matii^-e  de  dillamation  la  livrait   à    larbitraire  du 

paripud.  ,     „.  1  ' 

Les  outrages  reprochés  aux  auteurs  de  la  Biographie 
de  la  Chambre  septennale  se  réduisaient  en  somme  à  peu 
de  chose.  C'étaient  des  railleries,  plus  ou  moins  dépla- 
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cées,  à  ra<lresse  de  certain-  (h-putés.  (hi  (lis;ii(  de  ïun 
qu'il  maïKni.tit  d'esprit,  de  luutiv.  (juil  nehiil  pas  ora- 
teur. Ce  11  était  pas  bien  sanclard.  Apres  des  (hd)ats  (pii 
oreiipèreiil  plusieurs  audiences,  et  où  Inu  eut  le  specta- 
cle d'une  altereatiou  violente  entre  le  libraire  el  lauteur 
pmieipnL  M.  .Massey  de  Tyrone.  le  trih„„nl.  dans  son 
audience  du  29  novembre,  condamna  ce  dernier  à  six 
mois  d'emprisoum'ineut  et  à  >ix  cents  francs  (^amend(^ 
Les  deux  antres  auteurs,  Morice  et  Desmarais,  en  furent 
quittes  pour  ((uinzc^  jours  de  prison  r{  cri\\  francs 
damende.  Le  lij)raire  I)(Mitn  eut  mille  francs  damende 
et  (iuinze  jours  de  j)rison.  La  Cliambre  septennale  était 


venp^ee. 


Cbarb's  X  ne  soupçonnait  pas  (|ue  Timpopularité 
toujours  croissante  du  ininistèi'e  liuirait  j>ar  monter 
jusqu'à  lui.  Soumis  à  l'inlluence  néfaste  du  duc  de  Ri- 
vière et  à  celle  de  ([uelfpu's  courtisans  dévoués  à  la 
(longn'gation,  il  croyait  encore  ;nix  sentiments  pro- 
fondément nionandiiques  de  son  p.'uple.  AVu  avait-il 
pas  eu,  tout  récemment,  le  jour  (b^  >a  lète,  le  i  no- 
vembre, des  témoignages  éclataid<?  Le  corps  municipal 
de  JNiris  s'était  incliné  devant  la  magiijiu'  inllnence  de 
son  troue  tutfdaire,  et.  par  la  boucbe  du  ju^d'et  de  la 
Sem<',  l'avait  bautement  remercié  de  la  prospéritf' dont, 
grâce  à  lui.  jouissaient  le  commeree  et  rindustrie. 

Le  roi  prenait  ces  bommages  oftieiels  pour  un  éclio 
de  lopiniou  [)ubli(|ue,  et  il  en  ressentait  un  xV^ritable 
[daisir,  cai-  il  était  <'xtrémemeîd  si^isible  au\  acclama- 
tions [)opuIaires. 

Les  cris  de  tVr^'  ^  /o// retentirent  ce  jour-là  ])Ius  fort 
([ue  de  coutume;  on  inaugurait,  en  elfet,  la  nouv(dle 
Bourse  dans  ce  palais  de  la  rue  Vivieime  où  (b'jà.  l'année 
j)réc(''dente.  on  avait  installe  le  tribunal  de  commerce. 
Les  magistrats  de  la  ville  de  Paris  se  félicitèrent  de  pou- 
voir  solenniser  ainsi  la  fête  du   roi.  Le   président  de  la 
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chunhr.-  <1.'  conunerce,  M.  Ja.-ques  Lefôvre   aUnln.a  a 

'  ,  ,,Uative  au  v..i  U-  aével-.ppen.ent  de  la  ru-hesse 

ureau  pavs.  et  il  exp.hua  le  vœu  .,«..  .ous  1  > 

M       au  uonvel  éaifice,   «    monument  dune  augu.le 

eUlance  ,..  la  voix  de  nos  ^^^--^^^y^^^^^:^.^'::;^ 
a,,,   1  acclamation  nationale  de    Or.  /r  ro,l  a  laquelle 

lassistane..  rép""<'it  ''^«^^^  enthousiasme 

Le  lendenia  u  uu-.uu.  de  la  c.débrat.on  de  saJete   le  .01 

f  I,..  Ovimbres  pour  le  12  décembre,  devan- 
convonuait  les  (inamnits  pu.n  ,     .  „„,,cp 

caut  a  ns,  lépo^iue  -^^-^^^  '''  >"^"^-  >•-— /^  .^^/^ 
a'iniporlan.s 'travaux    pr-^arés  par  ses  mm.s      s.  Le 

,,JL..    c'étaient  de   nouve  les     l'^ '^;"    ^^  ^ V 
^,„^,i.,,t  achever  ae  perdre  .laus  1  opuuon  le  mnusteic 

de  M.  (b'   Nll^^'l^'-  „.,;,., .4    ,1p     sévir    Décembre1826 

IM,    attendant,  les    '•■i>''''--'\':''''''''"'  "  , ;\^,,    Jj       Le  p.océs  de 
contre  la  presse  cl  les  écrivains.  In  avocat  aux  conscU, 
lu    ô   et      la.our  de  cassation.  M.  Isambert,  comparut, 
:\  ".„,,,,,..  devant  le  tribunal  de  police  correct.on- 
;,,,,,,,,,,,  article  mtitulé:^■«. /..---''''-'-:'' - 
;,    ,     inséré  dans  la  Ga^eUe  des  tribunaux  c,ui  n  cta  t 
;::.:Vi..urnaldoppositi.>ul.ienterrilde.M>l.D™ 

n-dacteur  en   cbet  de    la   GazeUe     f'-''"'  "   ^^         ", 
J.urnaldu  O.mmrnc  et  Lousinery  ^f^'^'^T^ 
tour  .le  ÏEcho.   .["i   avaient   reproduit  1  article,  étaient 
•issis  avec  lui  sur  le  banc  des  prévenus. 

L-avocat  .lu  roi  Levavasseur.  attribuant  à  une  insa- 
,  i,ld..  soit  de  cél.:.brilé  le  mobile  .lui  avait  dirigé  la  plume 

';^,samb..rt.den,anda  au  tribunal  de  lu.  inm^^^^^^^^^ 

..n,p,.isonnement  de  .juatre  niq.sde  prison  «-'t  ^  ^  ""  l*- 
{,.ancs  .laniende.  H  ne  venait  pas  à  la  pensée  de  cet 
ocat  du  roi  c.ue  M.  Isambert  put  obéir  à  -  -ii..-..nce 
en  s  élevant  avec  une  élo.iuenle  énerj^ic  contre  es  ai .  es 
Xs  arbitraires,  llabil.nnent  aélendu  par  M^D^^^^^^^^^ 
M  Isambert  fut  on.lamué  à  une  simple  amende  de 
cenîîrancs;  ses  coaccusés  en  furent  quittes  pour  trente 
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^-^'  nisToïKi-:  m,  la  hemalkatiun. 

['•^n,r..  L.  (nhnn.I  n 'nvnif  pas  osé  nll.T  jusqu'à  racquit- 
K'iiicrif.  * 

^^Mll^    inclulyculc  c-clk.    lois   ,|U,.   I,.  Iriluil,,,!   li,.    p,,.- 

''H'T..in.|anf.o.laro,n..s,,usla{,.vsi,l,.M,-,.,|,.AI.SVui,.r 
coM.laiHna   a    ,|mi,/,.  jours   dr   prison    tu,  écrivain    nhi- 
-sienis  lois  .l.-.ja  Irapp,-.  par  la  .jnsli.e.  Al.  deMa-al,,,.  (.ni 
l'onrlanl  avail  (nnnV.  ,i, race  .levant    ses  pmnirrs  iu..,.. 

yi.lirvvdU'.  son  avocat.  fn(  in issani  à  faire  .naiiitenir 

le,|UK.Tnent  n^nln  eu  ^a  laveur.  Le  .rini..  de  Técrivain 
e  ait  il  avoir  (.nl.li.:  „n  PeM  diclionnain'  minislrriol.  où 
pliis.onrs  ,|é,H,t,.s  étaient   irnhV.reneieusomeut    traités. 
<■'■  iMl   an  nulieu  de  ces  procès,  .liri-és  contre  la  li- 
berté d  écrire.  ,,ne  soiivrif  au  Louvre  la'sessi.n.  de  1827 
Le  roi.  dès  le  d,-.|,ut  de  son  discours,  indi.pia  netferu,.nt 
la  pensée  liustile  du  i;ouverueiuent  c.»iilre  cette  lil.erté 
Les  néfastes   conseils  de   la  Congrc-ation  ravai..nt  en,- 
l'oi't".    .'  .laurais  désiré,  dit-il.  ,,nil    tVil   po>.ilde  de    ne 
pas  s  occuper  de  la  presse,  mais  à  mesure  ,|,„.  la  larnlté 
•le  i.uMier  des  écrits  sest  développée,  ell,.  a  pro.lnil  de 
"ouveaux  ahus.  ,,ui  exigent  des  n.oveus  de  répression 
pl'is  étendus  et    plus  ellicaces.   Il    était   temps   de  faire 
«•esser  d  atlligeants  .scaiulal..s,  et  de  pré'servcr  la  lil.erté 
lie  la  presse  elle-mènu.  du  danger  de  ses  jn-opres  excès.  >. 
Ainsi,  .sous  préle.xie  d,.  protéger  la  liberté  de  la  presse, 
on  se  proposait  de  reiKdiainer. 

Un  autre  paragraphe  annonçait  (jue  des  troubles 
nyant  éclaté  dans  une  partie  de  lEspagne.  le  goineru..- 
ment  français  unirait  ses  ..|lorts  à  ceux  de  ses  alliés 
pour  y  mettre  un  terme  et  en  prévenir  les  consémieuces 
C  étaient  les  deux  points  .saillants  ,lu  discours  du  trône 
et  ceux  .ini,  par  conséquent,  attirèrent  le  plus  latten- 
tioii  (lu  parlement. 

Cette  dernière  partie  de  la  harangue  royale  soubna 
•assez  v.ts  d..bals  à  la  Chambre  des  pairs  auand,  le 
1  J  décembre,  on  y  discuta  le  projet  (fadresse. 
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Les   troubles  dont    la    péninsule  était   le  liiéàtre.   et 
auxiiuels  le  roi  avait  fait  allusion,  avaient  en  partie  leur 
source  dans  la  silualion  agitée  du   l'orlngal.  Ilsétait 
passé,  ibiiis  ce  dernier  pavs.  le  ct.ntraire.de  ce  (lui  avait 
eu    lien    en  K>pauiie.  Après    la    mort   du  roi  .lean  YL 
une  charte   libérale    avait  été  octroyée  aux   Portugais 
par  .lou  Pedro,  lils  aiiu'  du  roi  défunt,  et  .pu.   devenu 
empereur  du   Uré.sil.  avait  renoncé,   par  un  article  de 
cette  charte,  à  la  couronne  de  Portugal  au  prolil  tle  sa 
lille  doùn   Alaria  da  Cloria.   Le   nouvel   acte   constilu- 
li„nnel  avait   été  adopté   par  les   principales  villes  du 
royaume.   L'année  se  divisa;   une  partie  de  ses   régi- 
ments   s'unirent    aux    absolutistes    portugais   (pu    de- 
„i„j,,„l  ;,  ,ion  IVdro  le  droit  de  disposer  de  la  couronne, 
et  ils  -.e  reruuiérent  avec  eux  sur  le  territoire  espagnol. 
Par  suite  .!.■'  la   renonciation  de  don   Pedro,  le  Irène 
api,arlenail.  d'après  eux.   selon  les   anciennes   lois  du 
rovaume.  à  linrant  don  .Miguel,  son  frère  puîné.  Le  roi 
FeVdinand  ne  s'était  pas  contenté  de  donner  asile  aux 
r(Miit;iés;   il    les  avait   largement  pourvus  d'armes,   de 
muiiîlioiis  et  d'approvisionnements  de  toutes  sortes. 

Attaqué  par   <-es   r.^fugiés.    aux.piels  s'étaient  joints 
un  "rand  nombre  de  volontaires  espagnols,  le  gouver- 
neineul  portugais  invo-iua   le  secours  de  l'Angleterre. 
Le   gouvernement    britaniii(iue.  prenant  fait   et   cause 
poui  les  libéraux  i.ortugais,    s'empressa  d'envoyer  une 
armée  eu  Portugal,  et  son  ministre  des  aiîaires  étran- 
gères, -M.  Canning.  put  dire  dinlaigneusement  à  la  tri- 
bune'du  parlement  que  si  la  France  avait  lEspagne, 
c'était  sans   les  Indes;  que  l'Angleterre  avait  appelé  le 
Nouveau-Monde  à  une  existence  indéi-endante  pour  ré- 
tablir l'équilibre  dans  l'ancien,  (ju'elle  avait  balance  le 
compte  et  laissé  à  la  France  le  fardeau  ingrat  de  son 

invasion.  ,         ,t  • 

Paroles  blessantes,  que   notre  ministre   dos   allaires 
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étrangères,  M.  de  Damas,  no  rruf  pas  devoir  relever  en 
expli«juant  la  situation  à  la  Chambre  des  pairs,  le  19  dr- 
cembre.  La  France,  selon  lui,  ne  pouvait  contester  à 
TAngieterre  le  droit  de  venir  au  secours  du  Porlut-al. 
Il  avait  même  rapj)el(''  notre  ambassadeur.  M.  de  Mous- 
tier.  qui,  tout  dinoué  à  la  CongT(''gatiou,  n'avait  pas 
manqué  d'encourager  le  roi  Ferdinand  à  prêter  son 
concours  aux  absolutistes  portugais. 

M.    de   Fbateau])riand    reb'\a   vixement   les   paroles, 
otlensantes  à  l  égard  de  la  l^rance,  prononcées  par  son 
ami  M.  Fanning.  au  sein  du  parlement  bi*itainu(|ue.  On 
ne  put    toutefois  s'empécdier  de   sourire  en  leiitendant 
dire  «{uil  aimait  peut-être  mieux  la  cbarte  ])oi'tugaise  que 
les  ministres  anglais  eux-nn^'ines.  Il  prononça  ces  [)aro- 
les,  renuir(jual)les  dans  sa  boucdie  :   «  Je  crois  (ju'on  ne 
renverse  pas  une  constitution  gê'Uf'reuse,  (|ueb{ue  part 
que  ce  soit  sur  le  globe,  sans  porter  un  coup  à  Fespèce 
humaine    tout    entière.    »    ?s'était-ce   pas   là   sa  pro|)i*e 
condamnation,  à    lui   qui  avait  et^   le  jM'incipal  artisan 
de  la  guerre  d'Fspagne?   il  ne    fut  tenu   aucun    compte 
de  sa  pi'otestation  dans  Tadrose  (|ue  la  Fliambre  hautes 
présenta  au  roi  le   surlemb-main.   11   v   ('tait  dit   seulo- 
ment  ({ue  l;i   France  attendait   avec  conliance  le  résul- 
tat des  etl'orts  du  gouxcrnement  pour  mettre  un  terme 
aux    troubles    de    la  pénin.sule.    Quant   au   ])aragrapht- 
concernant    la  presse,    la  Chambre  des  pairs   y   voyait 
une    |)reu\e    nouvelle    du    prix    (jue    le    gou\ernement 
attachait  au  maintien  des  libertés  publi(|ues.    ilaUc  ré- 
ponse  ressemblait  terriltlement  à  une  ironie. 

Les  mêmes  (b'bats  se  reproduisirent  à  la  Chambre 
élective  lors  de  la  discussion  de  ladresse.  L'annonce 
d'une  nouvelle  loi  restrictive  île  la  liberté;  de  la  presse 
n"v  souleva  aucun  incident,  mais  le  nassairc*  relatif  aux 
événements  d'Espagne  amena  de  véhémentes  explica- 
tions.   Les  membres   de   la  droite,  qui    avaient   trouvé» 
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tout   naturel  que  ](^  roi  Ferdinand    eût  remis  le  peuple 
espagnol  sous  le  joug  absolu,  n'admettaient  pas  que  le 
gou\'('rnement  de  Lisbonne  put  doter  le  Portugal  d'une 
nuistilution  libérale.  C/étail  une  honte  pour  la  France. 
s(don    M.    de    Heaumont.    de    s  associer    à    la    politique 
de  l'Angleterre  et  de  suppoi'ter   son  intervention  dans 
les    affaires  portugaises.   M.    lïyde  de   Neuville,    notre 
ancien    aml)assadeur    en    Portugal,    aurait    voulu    que 
Ion     insérât   dans    l'adresse   une   énergique   d(''sappro- 
bation   des  causes  qui    avaient   suscité    les  troubles  de 
ce  pavs.  (Jnant  à  M.  de  La  Bourdonnaye.  il  voyait  dans 
la  conduite  du   ministère  une  coopération  au  triomphe 
de  la  révolution  portugaise;  c'était  un  suicide  politiqu(^ 
à  ses  yeux.  La  cause  première  du   mal.  dit  avec  raison 
M.  Casimir  Périer.  était  toute  dans  notre  occupation  de 
FEspagne.  Là  était  la  vérité. 

L'adresse  ne  garda  pas  trace  de  cette  discussion,  où 
se  dessina  nettement  la  vigoureuse  opposition  contre  la- 
(juelle  le  ministère  allait  aA  oir  à  lutter.  Elle  l'ut  la  para- 
phrase pure   et  simple   du   discours  du  roi,   et  lorsque 
:\l.  Uavez,  renommé  pour  la  dernière  l'ois  président,  en 
(>nf  donné  lecture  aux  Tuileries,  dans  la  soirée  du  28  dé- 
cembre. Charles  X  put  lui  r<'pondre  qu'il  voyait  avec 
grand  plaisir  la  Chambre  des  députés  entrer  dans  ses  vues. 
Le   lendemain    même,    le   garde  des    sceaux,   M.    de 
Peyronnet.  présenta  à  la  Chambre  des  députés  le  pro-   ^^'^]^'^^'^^' 
jet  de  loi  sur  la  presse,   dont   il  ('dait  question   dans  le         presse. 
discours   du   trùne.   La    r:hambre  écouta  dans    le   ])lus 
o-rand    silence  les  eonsidérations  fort  développées  dont 
il  lit    ])récéder  la  lecture  de   ce   projet.  Mais  (juand  il 
eutlermim',  M.  Casimir  Périer,  n'y  [jouvant  tenir,  quitta 
son   banc  en   s'écriant  :    «  Autant  vaudrait  proposer  un 
article  (|ui  dirait  :  rimi)rimerie  est  supprimée  en  France 
au  proht  do  la  ]]elgique.  »  La  majorité  (Mit  beau  couvrir 
de  ses  mui'inures  ces  paroles,  c'était  absolument  vrai. 
**  :u 
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L'nnîK'o  nnî-^^nît  nin]  pour  M.  (1(^  VillMe,  chi' (•('({('  loi 
iiialencoiili'i'iix'  ;ill;iit  soulever  ronlrc  lui  I,i  run^ciiMice 
(lu  pays  et  jMMhr  an  cuuibiL'  iiiiijxipiilanlc  du  Illi^i^- 
tère  dniit   il  ('l.iii  !o  clicf. 

La  lU'shiuralion.  depuis  soir  orii;iii(\  .n.dl  d«'jà  pré- 
seiih'  lui  (M'i'taiii  nombre  de  projets  de  lui  sur  la  p^es^e, 
!uai>  aucun  uaxail  eu  le  carartère  draconien  de  l'o'uvi'c 
imaginée  par  M.  d«'  [N'yromKd.  II  lanl  en  diiv  [éco- 
nomie phuM-alc  pour  faire  comprendre  aux  lecteurs  la 
r4.'pi"oha(ion  ipiiinc  jhircillr  loi  sonl(»vn  dans  le  pav^. 

Tout  écrit  de  vingt  feuilles  et  au-dessous,  d'apro  le 
prcmiei-  arti(de,  ne  pouvait  être  mis  <mi  xcidc.  puhli»' 
ou  distribué  (jue  cimj  jonr>  a[)vr>  le  déjxM  l'ait  à  la 
direction  de  la  libraii'ie.  Kn  cas  de  ci.niravention.  lim- 
primcur  était  lVapp(''  d'nne  amende  de  :\AHH\  fi'ancs.  et 
1  édition  entière  sup[)riinee  et  détruite.  Ktaient  égale- 
ment supprimées  et  détruites  toutes  feuilles  dépassant 
le  nombre  indi(pié  dans  la  déclaration.  TonI  transport 
d  une  partie  del "édition  liors  des  ateliers  de  fimprimeur, 
avant  Fexpiration  des  délai-^  ]>rescrits,  étail  considéré 
et  puni  comme  le  fait  même  de  la  publicati(.n.  l'jilin. 
tout  écrit  de  cintj  feuilles  et  au-dessous  (dail  >oumi>  au 
timbre  de  I  franc  ponr  la  pnmiiére  feuille  de  cba(fue 
exemplaire  et  de  10  centimes  pour  les  autres,  à  piine 
d'une  amende  de  :i,OOU  francs  et  de  suppression  de  l'édi- 
tion entière.  Etaie]it  seulement  exceptés  de  celle  disj)osi- 
tion  les  discours  des  membres  du  parlement,  les  man- 
dements des  évèques  et  lettres  pastorales,  le.s  catécliis- 
mes,  livres  de  prière,  etc.  YoilA  ponr  les  écrits  non 
pi'riodiques. 

Quant  aux  journaux,  il  n'en  pou\ait  paraître  aucun 
sans  nue  déclaration  pr<'alable  énonçant  le  nom  des  pro- 
priétaires, leur  demeure  et  l'imjtrimerie  oii  ils  devaient 
être  imprimés.  Sous  peine  de  oUO  francs  d'amende, 
les   propriétjiires   étaient    tenus    de    faire    figurer   leurs 
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noms  en  tète  de  cbafpie  exemplaire.  Le  droit  de  timbre  Janvier  i827, 
était  fixé  à  40  centime-  ponr  chaque  fenille  de  trente  dé- 
cimètres carrés;  an-dessus  de  cette  dimension,  il  s'aug- 
mentait de  1  centime  par  décimètre  carre''.  Les  journaux 
existants  étai(*nt  ternis  de  faire  leur  déclaration  dans  les 
trente  jours  de  la  pi'oniulgation  de  la  loi. 

Pour  les  peines,  elles  étaient  de  2.0t)0  à  20,000  francs 
d'amende  dans  les  cas  de  provocation  à  commettre  un 
ou  plusii'urs  crimes,  sans  préjudice  des  peines  corpo- 
relles. L'amende  n'était  (pie  (b^  :;00  à  10.000  fi'ancs,  si 
la  provocation  n'axiiit  pas  été  suivie  d'elTet.  Les  outrages 
à  la  religion  et  à  la  morale  publique,  les  otfenses  en- 
vers la  personne  du  roi.  les  membres  de  sa  famille, 
ceux  (\i'^  {\(^\\\  Cdiambres  et  les  souverains  étrangers, 
la  ditVamation  ou  l'injure  emers  les  cours  ou  tribu- 
naux, les  (b'positaires  ou  agents  de  rautorit<'  publicpie, 
les  afiibassadeurs  ou  ministres  étrangers,  et  les  simples 
|)arlituliers,  étaient  frappc's  d'une  amende  de  .'),000  à 
20.000  fi-ancs,  toujours  sans  jtréjudice  des  peines 
corporelles.  Tout  délit  de  dill'amation  envers  les  par- 
ticuliers pouvait  être  poursuivi  d'office,  lors  même 
(pi'aucune  plainte  n'aurait  été  portée  par  le  particulier 

diffamé'. 

Une  telle  législation  était  la  négation  absolue  du 
dr(éd  <r(''crire.  Mais  ce  n'édait  pas  seulement  une  guerre 
à  mort  à  la  pensée  et  à  rintelligence,  c'était  la  ruine 
d'un  certain  nombre  d'industries  qui  faisaient  vivre  plus 
de  cent  mille  familles  en  France.  Dans  la  seule  ville  de 
Paris,  l'adoption  de  cette  loi  eût  laissé  sans  travail  et 
sans  pain  ])lus  de  (fuarante  mille  ouvriers.  Aussi  un 
immense  cri  d'alarme  éclata-t-il  de  toutes  parts. 

Tous  les  journaux  de  l'opposition  se  répandirent  en 
articles  violents  contre  T œuvre  audacieuse  du  garde  des 
sceaux  ;  c'était  naturel.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  grave 
et  de  plus  sérieux,  ce  furent  toutes  les  pétitions  adressées 
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parlciiH-nt  par  les  in.iu^li'ies  mennror-.  of  cm  .lai. ni 
dupciiiL-,   d  uiH-  façon  saisissante,  h's  in't'parahlo  'H-m- 
ma^o^  que  cell<'  1<m  cn^i'iidrcrail  ratalL'iiLuiiL  L  acinl'inie 
,41,.-niriiH'.    (iiii    '"iail    1>i<'H    pr^>   (VAtro   n1fra-rovali-l.'. 
lacadiMiiii'    loiilt^    peiiph'M^    de    noms    sans    liln-    liH'"- 
i-airos.  eoninie  ceiiv  de  M.  Frayssiiiou^,  de  raivlievèipie 
de   Paris  et  du  duc    de  Montmorency,  quil  .dail  .iue>- 
tion  d»'  remplacer  [.ar  le  due  de  Ilivière,  lacademie  où 
l'on   n'entrait  -uere  alors  (jue  muni   duii  [uisx'port  de 
la   Con-renation.    lit    entendre   ses  dohsmces  dan>  une 
prote>tation  ropeclueuse.   Le   roi  refu-a  de   recevoir  la 
députation  chai-ee  de  la  lui  reim'lliv.  et  trois  de>  ac;i- 
démiciens  (pii  Tavaient  votée.  MM.  <le  Lacrelelh^  \  iH-'-  ^ 
main  et  Mi(diaud.  excellents  royalistes  tous  In)!-,  lurenl  ' 
brutalement  rev<)(|ués  de  leurs  fonctions.  M.   de  Lacre- 
telle  était  censeur  dramati<iu(>  :  M.  Mi(d»aud.  lecteur  du 
,oi;  ,|uant  à  M.  Villenuiin.  (pii  venait  de  reprendre  à  la 
Sorbonne  >on  cours   dïd(^([uence.   Ion-temps  suspendu 
par  le  mauvais  état  ile  sa  >anle.  il  avait  clé  noinnu'  ré- 
cemment nudtre  des  requèto.  Le  17  janvier,  parut  une 
ordonnance  où  il  était  dit  :    «  La  noniination  du  sieur 
Villenuiin.   maître   des  re(|uètes  au  Conseil   dElat.   e>l 
révoipiée.   »  Cette  j)ersécution  mesquine  o-randil   la  re- 
nommée du   pi'()res>eur.    etlai'a    les   fà(dieu>:    souvenirs 
quon  avait  pu  -arder  de  >on  passa-e  à  la  direction   de 
la  librairie  (d  de  rimprimerie,  et  lui  donna  um^  popula- 
rité inattendue. 

Par  une  ironie  sini;ulière,  le  -ouvernenu'ut ,  en 
essayant  de  déd'endre  lui-même  son  projet  contre  les 
attaques  de  la  presse  lil)érale.  rejeta  bien  loin  la  pensée 
d'avoir  voulu  faire  nn  acte  arldtraire  et  [irendi'e  une 
mesure  de  liaine.  La  loi.  dit-il,  .dad  «  nue  loi  de  justice 
et   d'amour.    »   (1).    »   C'était  au   moins  de   la  naïveté. 

1.  V(3vez  lo  M<)7ii!r}ir  du  5  janvier  18'27. 
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Quui  i\u"i\  »'ii  ""'!•  '■''  '"**'  resta,  et  l'opinion  puitlique 
baptisa  de  celle  dénomination  ce  [)rojel  de  loi  insensé, 
Tuu  tie-  plus  nujnslrueux  qu'on  ait  jamais  dirii^V'  contre 
la  liberté'  décrire. 

Ce  n'étaient  pas  seulenu'ut  les  journalistes  (jui  se 
révoltaient,  comnn^  semblaient  le  croire  les  oflicienx, 
c'était  tout  ce  (pii  pensait,  c'était  l'àme  même  de  la 
France.  Car  il  ne  s'agissait  pas  uni(iuement  d'une  loi 
contre  la  calomnie.  — personne  ne  se  fut  intéressé  aux 
calomniateurs  cd  aux  dilVamatenrs.  —  il  s'agissait  de 
barrer  le  passage  à  toutes  les  productions  de  l'esprit  de 
nature  à  dé'plaire  aux  dcdenteurs  du  pouvoir.  Voltaire 
id  Uoussean  n'eussent  pas  trouvé  à  se  faire  imprimer  en 

France. 

Ce  fut  au  milieu  de  l'émotion  produite  par  cet  acte, 
dû  à  rin>idration  de  la  Congrégation  et  des  jésuites,  que   Jï^^^;^.^^^^; 
la  Cbambre  des  pairs  fut  saisie  du  rapport  de  M.  de  Por-  a  la  Chambre 
talis  sur  la  (bdionciation  du  coude  de  Montlosier.  Cette        ^^  P''^^^'" 
d(Mionciation  visait  prckdsément  la  Congrégation  et  les 
jésuites  comme  exerçant  une  intkience  occulte  et  déci- 
sive sur  tous  les  actes  du  gouvernement,  signalait  l'éta- 
blissemeiit  illégal,  à  Montrouge.  d'un  établissement  jé- 
suili(|ue  et  d^'-voilait  une  foule  d'attentats  de  la  part  des 
prêtres  contre  la  tranquillité  des  citoyens. 

Lacourrovale  de  Paris,  on  s'en  souvient,  après  avoir 
didilxMM'.  toutes  cbambres  assemblées,  sur  cette  dénon- 
ciation, s'était  déclarée  incompétente,  mais  non  sans 
l'avoir  signabn-  à  rattention  des  pouvoirs  publics. 
M.  de  Montlosier.  en  portant  sa  pétition  à  la  Chambre 
des  pairs,  denumdait  qu'une  commission,  nommée  dans 
le  sein  de  la  Chambre  haute,  recherchât  les  anciennes 
lois  du  royaume  qui  prot(''geaient  la  religion  et  la  tran- 
(pdllité  publique  contre  les  entreprises  et  les  procédés 
abusifs  de  ses  ministres.  Il  réclamait,  en  outre,  ren- 
seignement   de    la  déclaration  de    1082    sur   les   fran-     . 
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jANvrER  182:.     rhiso^  (!<>   IK-liso  gallicane    dans  fous   les  ^.rminaircs. 
ra'^wt'lui  t'        ^'^  <^*<>"«f<'  l'ni'talis  ]>n''s«Mita  son  l'apporl  (j.iiiv  |.,  ..'>.-, nce 
pétition  (Ir       '^"    1  H  janvier.  C  L'hiil   une  leuM'e  l'oi-tcniciit   rhitli(''(\  où 
M.  de  Moiu-     étaient    soi-n(Mis,^ni(Mif    npin-ofondi^^    Je.    diwj'.    noinls 
signah'<    par   .M.  de  MonI losici'.  San>  a<lin('lti"e   In   Ic^i- 
liniih'   d(»   tontes  l«'^  r«'clanialion^  tonnnlcc^  j»;ir   le  im'- 
tilionn.Ni'c.    le    i*n|)})orteiir  rdiiif    ol»lio(.   i\r    n'conn<iître 
(juil    ('XiNliiif    .Ml    IVanee    nne    conm'.'n.dion    i'(diui<'ii>o 
d'iiomnies,    niai-rr-   j.i    |,»i.    11   jie    venait   pa.s    in\o(|utT 
contre  eljr  l;i  >("\<'ril<'  d<'-  lois,  seulement,  si  rllr  .d.iit 
reconnue   utile,    elle   de\;iit   rliv  autoris.v.    Il   in>isl;iil 
donc   >ui'  le  ninintieii   ilc  l'ordre  le-al,   et  conrlimit   en 
j>roi»o<;iiil    à    |;i  (dininhrc   de   iMMnover  .ni    jM-f'-^idcril   du 
eonseil    la  jndilion  du    conde   de   .Moidlo^i.'i'    rn   (•<>  (jui 
concernait   rrtnhlissenienl  en  France  de  di\er5e.s  ni;ii- 
isons  nion.islicjncs  sniis  existence»  l(''Lrnle. 

Vivement  >ont('nuc-  |uii'  le  vicomte  Laîné.  le  duc  de 
(dioiseul  et  le  l>;i ronde  lîarjud»',  ces  conclusiuiib,  maigre 
leur  niod.'rîilion,    n'en   rin*cnl   pas  moins  attaquées  a\ec 
nne  extivnie  aci'imonie  par   le-  orateurs  ullranhuitain^ 
de   la   r.hairdu'e   haute.    Le   cardinal    <le    La    |-\iic   \o\ait 
raclion  de   la   Troxidence  dans  le  retoui'  miraculeux  de 
la  compaûiiie  de  .h'>.n^  au  -ein   des  Ltat>-.   et   il  sollicita 
la  (diambi-e  de  ne  point  pri\er   les  u<-neratioii-  a    \enir 
du    l)ien    qu'elles    pousaieiit   relirei'    d'une    socief.-    qui 
n  excitait    tant    de   liaine    <pie    parce    (pi'eile   scrxail    de 
l<Mit    son  pouvoir   la  reli-ion  et    l'Llat.    Le  i\\ic  de  |m(/- 
James    se    livra,    lui,    à    une    \«'rital»le    diatrihe    contre 
I  auteur  de   la  jM'dition  ;   il  le  présenta  comuie    un    ma- 
niaque  s'iMi     pi'enant    au    (deruV-    et    déin)ncanl    les   jé- 
suites pour  ne  pas  perdre   lliahitude    de   di-noncer.  On 
«lut    lui    rappeler    avec   quelle   sollicitude    le   cofnte   de 
Montlosier  avait   détendu    ce  même   cleriié'  à   TAssem- 
blée   constituante  lors   de   la  discussion  relati\(»    à   ses 
biens. 
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Moins  agressif,  le  vicond(^  de  Donald  ne  s'en  fit  pas 
avec  moins  de  pjission  l'avocat  des  jésuites  ;  il  les  montra 
catéchisant  les  enfaiits  en  Europe^  et  baptisant  les  rois 
dans  les  Indes  ;  combattant  ici  Lerrenr,  là  instruisant 
l'ignorance  ou  civilisant  la  barbarie;  renon(;ant,  seuls 
entre  les  divers  ordres  religieux,  à  toutes  les  dignités 
de  l'Eglise,  et  ne  possédant  rien,  pas  même  leur 
propre  vob)nt(*.  Mais  c\Hait  bien  là  ce  qu'on  leur  re- 
pro(diaiL  cédait  d'être  connue  nne  épée  dont  la  pointe 
(dait  pîudout  et  la  poigiu'e  à  Rome.  Le  ministre  des 
affaires  ecch'siastiques  et  de  l'inslrnction  pnbliqne, 
l'abbé  Frayssinous.  vint  à  son  tour  prendre  sous  sa  garde 
la  (iongr(''gation  et  les  jésuit(»s.  11  engagea  la  Fbambre 
à  {)asser  à  Tordre  du  jour  pour  témoigner  bantement 
cond)i(»n  elle  improiivait  nne  attaque  si  injuste  et  si 
violente,  dirig('e  contre  les  ministrc^s  de  la  religion  de 
l'Etat.  Vaine  prière.  Un  sonftle  de  liberté  circulait  alors 
dans  la  Cliambrc  hante;  le  19  janvier,  par  113  suf- 
frages contre  73,  elle  adopta  les  conclusions  du  rapport 
de  sa  commission.  Fe  vote  (dait  un  présage  de  son  atti- 
tude dans  la  discussion  de  la  loi  de  justice  et  d'amour. 

La  loi  dite  de  justice  ri  d'amour  fut  d'abord  soumise 
à  la  Fdiaml)re  des  députés,  où  M.  de  Villèle  ne  doulait 
pas  du  succès.  Cep<'ndant  la  lutte  devait  être  cbande. 
On  put  juger  du  caractère  de  vivacité  qu'elle  prendrait 
an  nombi'e  des  orateurs  inscrits  pour  l'attaquer  et  pour 
la  défendi'e.  Quarant<'-quatre  s'étaient  fait  inscrire  pour 
la  combattre;  trente  et  nu  pour  la  soutenir.  Et  parmi 
les  prenu'ers  tiguraient  six  ou  s(^pt  membres  de  la  droite 
pure,  comme  AHI.  de  La  Bonrdonnaye,  Hyde  de  Neu- 
ville, de  Lézardière,  de  Berthier  et  Agier,  ardents  roya- 
listes, qu'épouvantaient  cependant  les  tendances  par 
trop  cléricales  de  la  loi. 

La  discussion  du  projet  sur  la  presse  fut  précédée  de 
celle  d'un  autre  projet  concernant  le  tarif  des  postes. 


Janvier  1827. 


Projet  de  loi 

sur  le  tarif 

postal. 
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Février  1827.  qui  parut  à  ffuehjues  nieml)res  do  l'opposilioa  conimo 
ravanf-coumir  et  l'auxiliaire  <h>  [a  loi  >ur  la  police  do 
la  presse.  Le  prix  de  transport  des  journaux  v  (-lait  on 
ell'et  singulièreuieut  au«iriu'nlé;  fa<:on  d<HouriU'0  d'en 
diminuer  la  vente.  Là  <dait,  suivant  .AL  Dupont  ^do 
l'Eure),  tout  le  venin  de  la  loi.  l^lle  n'en  fut  pas  nu)ins 
adopt(''0,  sauf  une  h'^'^re  nu)dili('ation  introduite  sur 
la  proposition  do  M.  llérioai'l  di^  Tliury  au  prolit  des 
annales,  nnhnoires  et  Imllrtins  eonsaerés  aux  arts,  à 
riiulustrieet  aux  seienee>.  M.  d(^  Lliateaul)riand  rcelania 
pour  les  leltros,  quand  la  loi  vint  à  la  Lhainbre  haute  : 
«  Les  ministres  se  soFit  trompes,  dil-il,  e'e>t  un  pa([uel 
dont  on  aura  mal  mis  l'adresse.  ))()n  aurait  du,  sidon  lui, 
le  joindre  au  projet  (\(^  loi  >ur  les  éorils.  Ouoi  (ju'il  en 
soif,  il  novouhil  pas  laisser  passer  >an>  [U'otostation  un 
arliel(>  vexaloire  pour  la  liherli'  do  la  presse.  Protesta- 
tion inu(il<\  J.e  Chambre  des  pairs  s"v  mon  Ira  l'or!  indit- 
lercidc;  elle  se  i"('ser\ait  pour  ]«•  jH'ojet  de  loi  do  justice 
et  d'amour. 

La  <'oiiiuiis'-iori  di^  la  Lharnhre  des  di'pnh''>.  (di.irgée 


Di>iMi<~iiirî    .], 


h  >l     11*' 


ticL'ci  .laujoui'  d  ("xaniincr  cclh'  dciaiièi'c  loi.  n'ap|)Oi't;i  ,mu  Irxlc  inim's 
;i  In  f.hamhiv  (,;^.j,.|  .  (uichnics  uiodilicat ion-  do  dr-fail  >.in-  L:r;md<» 
impoi'îinîcc.  j^lh'  Mipprimait  le  limbre,  c!  abri'ucait  le 
(bdai  du  (b'jt'M  pour  î(^s  (M'rif<  (b^  \\u'2'\  fcuilb's  et  au- 
dessus,  mais  (Ml  iT\ancli(',  surd'aulres  iioiiiN.  elle  ai:'<'i"a- 
vait  la  loi.  Ainsi  (oui  ('«'i*il  de  \iii-i  feuilles  ef  au-des- 
sous ne  poui'rail  èlre  iinjM'inh''  ni  rrimjirinir  dans  un 
formai  au-dessus  de  Tin- 18  sans  une  aulori>alion 
(lomu'O,  à  Paris,  [lar  la  dii'eclion  de  la  librairie,  et.  dans 
les  d(''parlemonts,  par  les  préfets  el  les  soii--pi*<''fels. 
C  ('lait  tout  simplement  la  ceji>ure  i;reiïéo  sur  la  loi  nou- 
vel b\ 

Ldioisi  pour  rapporteur  par  la  commission.  M.  Honnet. 
dé[)u{(' de  l*aris,  donna  communication  de  >on  travail  à 
la  Chambre  dans  la  séance  du  7   février.   Etait-il  bien 
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convaincu  de  la  bonl«j  et  do  reflicacito  de  la  loi?  On  février  is:7i 
pouvait  en  douter,  à  entendre  ses  dernières  [>aroles. 
«  S'il  est  une  matière,  dit-iL  où  la  diversité  d'opinions 
puisse  aisément  se  concevoir,  c'est  bien  celle  <pii  vous 
est  soumise.  11  n'en  est  point  peut-être  où  il  soit  si  diffi- 
cile de  faire  une  loi  parfaite...  Mais  parce  que  Ton  n'est 
pas  arrivé'  à  la  perfection...  est-ce  un  motif  suffisant 
pour  ne  pas  l'aire  ({uebpies  pas  vers  une  amélioration?... 
Puisse  notre  travail,  en  ménageant  les  droits  de  tous, 
avoir  pourvu  à  la  s«''curil<i  et  aux  besoins  de  la  société!  » 
Etrai\i:e  amélioration  que  celle  qui  consistait  à  rendre 
la  pensée  esclave  et  à  mettre  la  lumière  sous  le  bois- 
seau 1 

La  discussion  s'ouvrit,  le  L]  février,  par  un  discours  de    F/att.-îqufi  dos 

]\L  Auior,    (lui   atlaaua   le  iH'oiet   de  loi   comme    con-   membres  delà 

.     '      ,      ,,;  1      -,  >   î        I  '    •  droite, 

tran-o  a  la  (diarle,  au  droit  commun,  a  la  plus  précieuse 

de  nos  liberb'S,  à  la  sùretc'î  de  la  monarchie  et  aux  int(3- 
réls  k\\^  la  j)ropri(dé  et  de  rindustrio.  Lu  libéral  pur 
n'aurait  pas  mieux  dit.  Défendue  avec  enthousiasme  par 
le  c(mile  d(^  l{ouu<',  l'un  des  fanati([ues  de  la  Congrt'ga- 
lion,  la  loi  trou\a  dans  M.  Bacot  de  llomand  un  adver- 
saire passionm».  Cc^  dernier  s'en  prit  surtout  au  minis- 
tère (péil  montra  aux  abois,  abandonné  do  l'opinion 
pubrnpie,  sans  liens,  sans  clientèle  politique,  se 
faisant  journa.liste  comme  il  s'était  fait  agioteur,  désho- 
norant et  ruinant  les  journaux  qui  s'étaient  parés  de  sa 
livri^e  et  enlevant  à  la  cause  rovale  ses  meilleurs  sou- 
tiens.  Il  était  impossil)le  d'être  plus  amer.  M.  I^ourdeau 
lit  valoir  des  arguments  plus  concluants  contre  une  loi 
qui  l liait  la  presse  pour  lui  apprendre  à  vivre. 
.  Les  royalistes,  comme  on  le  voit,  étaient  fort  divisés 
sur  la  question.  Les  uns  étaient  d'accord  avec  les  mem- 
bres les  pins  avaiKN's  de  l'opposition,  avec  Benjamin 
Constant,    (jui    déclarait    qu'une    pareille    loi    n'aurait  < 

jamais  du  être  présentée  à  une  assemblée  civilisée;  les 


t1 


^1 


^^^  niSTOIRE   DE  LA   RESTAURATIOX.  annke  I82T. 

Février  182;.  aii(rcs  Ta  trouvaient  oncore  trop  douco.  On  entendit,  par 
exemple,  le  lendemain,  M.  de  SaIal)eiTv  faire  le  proeès  à 
rimprimerie  nième,  .•  la  senle  phiie,  dit-il,  dont  Moïse 
oublia  de  frapjier  TEgypte  ».  11  voulait  bien  la  liberté  de 
•  la  presse,  mais  pour  son  parti  senlenuuit,  «  pour  com- 
battre ses  éternels  ennemis,  pour  repousser  lenrs  vœux, 
la  loi  du  sabre  ou  la  loi  du  bonnet  rouge  »,  c'est-à-dire 
l'Empire  et  la  République. 

M.  de  La  Bourdonuaye.  (|ui  avait  si  longtemp^s  mîirelié 

daeeord   avec   M.   de   Salaberry,   trouva  peut-être  dans 

sa  baine  contre  M.  de  Villèle,  l'occasion  d'une  évolution 

libérale.  Cet  ancien  proscripteur  de   Manmd   lit    valoir 

contre  la  loi  de  jnstice  et  damonr  des  c<uisid(''rations 

qne   n'aurait   pas    di^avouées    le    grand    oratenr    de    la 

gaucbe.  Lui  qui  jadis  avait  trait('' la  Cliarte  de  «  garantie 

odieuse  des  inté^'éts  de  la  Uévolntion  »,  il  stipula,  au  nom 

uiémede  laCliarle  coAistitutionnelle,  que  la  nouvelle  loi, 

selon  Ini,  violait  dans  son  principe.  L'beure  lui  parais- 

saitnuil  cboisie  })our  représenter  des  lois  (|ui  ne  }»onvaient 

quaccroître   l'irritation   des  esprits.  Elles   im  renn^lie- 

raient   pas  au  mal.  parce  qu'il  n'existait  pas  dai^s  l'op- 

posi[ion  --  il  voulait  dire  1  opposition  royaliste,  —  mais 

bien  dans  les  actes  qni  l'avaient  l'ait  naître  et  ({ni  la  |>er- 

pétuaient.  Ce  (pie  réclamait  AL  de  La  Fiourdonnaye,  sans 

le   dire   bien    ouvertement,    c'était    le  renversenient  du 

ministère. 

Autrement  puissante  retentit  dans  ce  d(djat  la  grande 
voix  de  Royer-Collard.  On  le  savait,  en  efl'et,  au  sers  ice 
de  la  liberté  pure,  et  non  à  celui  de  passions  mes(juines 
ou  de  rancunes  personnelles.  Aussi  un  silence  solen- 
nel se  fit-il  dans  la  Cliambre  quand  il  parut  à  la  tri- 
bune. 

Le  discours  de        Dès  le  début,  il  sattacba  à  démontrer  que  la  loi  pro- 
Royer-Collard.   p^^^;^  ^^.^^.^j^   ^^^^  dirigée  contre  la   licence,  mais  bien 

contre  la  liberté,  contre  toute  liberté  naturelle,  civile  et 
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])olili(jne.  Quelle  ir(Uiie  sanglante  dans  ces  paroles  :  iïvrier  18^î 
«  Dans  la  ]>ensee  intime  de  la  loi,  il  y  a  eu  de  Tiurpi-i'- 
\ovance,  au  urand  joni'dela  création,  à  laisser  Ibounne 
s'écbapper  libre  et  intelligent  au  milieu  de  Innivers  ;  de 
là  sont  sortis  le  nuil  et  l'erreur.  Une  })lus  baule  sagesse 
\  ienl  r('q>arer  la  faule  de  la  Providence,  restreindre  sa 
libéral ih'  impiaideide  et  riMidi'e  à  Ibumanité,  sagement 
mntib'e.  le  service  de  lélever  entin  à  tbeureuse  iimo- 
ceiU'(Mles  binb's.  »  Une  énujtion  pi*ob)nde  s  empara  de 
rassemblée  à  ces  j)aroles. 

1/énu^tion  redonbla  (|uand.  après  avoir  compar»'  la 
loi  nouvelle  à  eel  impiisib'nr  (jni.  dans  la  guerre  des 
All)igeoi>,  jetai!  dans  les  mêmes  llammes  les  oïdbodoxes 
et  les  b('i"(''li<pM's.  poni'  se  miinix  assurer  (jue  ])as  un 
sent  de  ceux-ci  ne  sei'ait  épai'gné.  l'orateur  s  écria  :  «  La 
loi  iU'  proscrit  (pu*  la  j)ensée,  elle  laisse  la  vie  sauve. 
C'esl  j)(>nr(jnoi  elle  n  a  pas  besoin  de  faire  marcber  de- 
\anl  elle,  comme  les  barbai'cs,  la  dévastation,  le  massa- 
cre et  lincendie:  il  Ini  snllit  de  l'cnverser  les  lois  éter- 
nelles dn  droit.  Pour  (b'Irnii'e  les  journaux,  il  faut 
rendi'e  illicite  ce  qni  est  licite,  et  licite  ce  que  les  lois 
divines  et  linmaines  ont  declar('' illicile  :  il  faut  annuler 
les  conirats,  légilimer  la  spoliation,  inviter  au  xo).  La 
loi  le  l'ail.  >'  Il  était  im])ossible  de  llétrir  plus  élo(juem- 
nu'ul  el  pins  énei'gicjnenu'nt  la  conception  sortie  du  cer- 
veau de  M.  de  Pevronnet,  et. dont  M.  de  Villèle  avait 
accepté  la  responsabilit(''. 

|{oyei--(^ollar(l.  en  terminant,  rendait  justice  aux  in- 
tentions de  la  commission,  ([ui  avait  cru  améliorer  le 
projet  de  loi  à  l'aide  de  quelques 'amendements.  11  n'en 
était  ni  digne  ni  susceptible,  suivant  lui,  parce  qu'il  n'y 
avait  jH)int  d'accommodement  ])ossible  avec  le  principe 
d(^  tyrannie  qui  l'avait  dict(\  ((  Je  regrette  purement  et 
simjdcunent  la  loi,  par  respect  pour  riiumanit(3  (ju'elle 
dégrade.   )>   Comme   de  violents   murmures  l'interrom- 
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La  réponse  de 
M.  (Je  Villèle. 
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î'^'^pect  pnn  1-  i  hnfii:ui !h'  fpî'pl]!^  dégrade,  et  r^niiv  In 
justice  qu'elle  nihage.  »  11  la  rejetait  eiiiiii  {  r  f.i,  Hté 
à  la  monarchie  légitime  qu'elle  ébranlait  peut-être. 
C'était  le  seul  gage  qu'il  pût  lui  donner  au  jourd'hui  d'un 
dévouement  qui  lui  avait  été  connu  aux  jours  de  l'exil 
et  de  rinforUme.  Un  mouvement  général  d'adhésion 
accueillit  ces  paroles.  «  Et  vous  aussi,  Messieurs,  reprit 
l'orateur  —  ce  fut  son  dernier  mot  —  vous  rejetterez 
cette  loi,  parce  que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes  de 
témoigner  à  la  France,  dans  cette  crise  peut-être  salu-' 
taire,  ce  qu'elle  est  pour  vous  et  ce  que  vous  êtes  pour 
elle.  » 

Une  longue  et  vive  agitation  suivit  cet  imposant  et 
magnifique  discours,  un  des  plus  beaux  dont  jamais  ait 
retenti  la  tribune  française,  et  sous  lequel  le  ministère 
demeura  comme  écrasé.  Il  eût  été  définitivement  vaincu 
sans  doute  si  l'assemblée  avait  voté  sous  la  poignante 
émotion  qu'elle  ressentait  alors.  Mais  la  discussion 
s'éternisa,  et  les  orateurs  ministériels ,  notamment 
MM.  Syriès  de  Mayrinhac  et  de  Frénilly,  purent  ramener 
les  flottants  et  les  irrésolus  du  centre. 

Le  président  du  conseil,  personnellement,  n'avait  pas 
un  grand  enthousiasme  pour  cette  loi  de  justice  et 
d'amour.  Elle  lui  avait  été  imposée,  en  quelque  sorte, 
par  l'entourage  royal.  Mais  il  se  trouvait  engagé,  et  il 
crut  devoir  répondre  à  Royer-Gollard.  C'était  une  lourde 
tâche.  Le  ministre  s'efforça  surtout  de  se  laver  du  re- 
proche de  viser  à  établir  la  tyrannie  sur  le  pays.  Mais 
celui  qui  le  lui  adressait  savait  bien,  par  une  expérience 
personnelle,  que  des  tyrans  ne  se  laisseraient  pas  accuser 
de  tyrannie.  Un  tyran  pesait  en  effet  sur  la  France, 
ajouta  M.  de  Yillèle,  «  il  insulte  et  opprime  chaque 
jour  jusqu'aux  pouvoirs  légaux  du  pays,  il  menace  de 
tout  asservir  pour  tout  dissoudre...  Ce  tyran,  c'est  celui 
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dont  rorateur  a  pris  hier  la  défense;  c'est  la  iLc.iM.   a.  i. 
presse  ».  Assurément  c'était  là  un   n.oyen   ^1  m 
une  grande  partie  de  la  Chambre,  mus  il  étîn 
forme  à  la  vérité.  Royer-Collaid  usait  ix^ 
d'être  dirigée  non  pas   contre  la  licence,  ini 
damnable,  mais  contre  la  liberté  rll-    hm  nn  ,  l 
^î      1.    Vnièle  ne    trouva  pas  un   iuul    a 
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Tous  les  arguments  ceiih^  le  projet  de  loi  seii 


iMUiitin 


épuisés  après  le  discours  de  Hover-CollavJ    (  ,  ,„  n,i.n 
un  des  membres  de  la  comm>».iui.,  M.  u.unlr-  .  n.ms . 
encore  moven  d'émouvoir  la  rKunhm  <-.   n l-aUla 

littérature ■  réduite  à  un   l.onteux  esclavagM^^"    '^^   '"' 
„ouvelleJ1rnprimerie  :.rr,e  et  a.Uun.Me  c.n.merce 

de  la  librairie  anéanti,  i.  pensée  ,nr1,a,n.e  -u  Uiaile 
déchirée,  la  France  livrée  j..  1^  et  ,na,n-  lies  .n  une 
faction  ennemie,  et  la  royauté  elle-même  con,,  i-n  ,^c 
parles  excès  que  l'on  voulait  co.nn,.  n.^  n  .ui>  uun„ 
C'était  là,  selon  M.  do  Lapanouze,  .l.rnt'  ^l"  '  "'';  e 
langage  de  la  Ucsulnho,^.  ^uu,  celait  h  nn.gage  u  la 
raison,  du  bon  sens  et  de  la  ^-r,té. 

Le  garde  des  sceaux,  M  i-  l'.'vronnel.  delerMlit  -.m 
proict  avec  une  acniuuin.  4ui  lui  alhra,  de  ;a  ,,a!l  .i. 
Benjamin  Cor,-!.,,!  -l'assez  vh,|.  -  ropvésadles  Mu.s  ce 
fut  surtout  dans  la  discussion  de>  ni  leles  que  les  débats 
prirent  un  caractère  de  vivacité  plus  prononcé.  1h  nja^ 
min  Constant  avait  ,lonin,i.l.'.  -nn-  ..M^inr  d.  lapunse, 
si  les  anciens  ouvrages  ex,~ianl  .la.,.  !.•  rommerce, 
coiiime  ceux  ae  NoilaiiL  ll  u«    u    *  \ 

l^.hiH    .1.   pnui-uilos.   M.  Gn^ii.iir    IVricr   rciiuUNrla   la 

r  \      ,.     i    \l     P  .rriessus'reiMMiilit.  vnnv  b'  U'Oii- 

question.  -\    |^^  •!   ^»     ^  .'.at.bbu^  i^\  \        .      , 

vnrn.ment,  que  l.a=  i..  nuiuvais  I,mv~  'l-^n.in  .ha- 
poursuivis,  crnv  .1.-  Voltairo  r.Mun.c  lc^  au!,-  l.-  p:»- 
Luaa,tsnelesavai.a,l-n-  ..as  comiainn.- ?  Hin,  para,- 
snU   do,,.-    nni,...Ml.l.'    .uni-    pu~~..nt    être    <a.nni.rn.i..s 

:i,,rhni,  l>n  ''lail  a\.  rii. 
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Une  violente  altercation  éclata,  dans  la  séance  du 
2  mars,  entre  M.  do  La  Bourdonnaye  et  le  président  du 
conseil.  Le  premier  venait  d'accuser  M.  de  Yillèle  d'avoir 
avoué  nettement,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
dans  les  bureaux,  que  le  résultat  du  projet  devait  être 
de  réduire  tous  les  journaux  à  deux  ou  trois.  Sur  une 
vive  dénégation  du  ministre,  M.  de  La  Bourdonnaye 
reprit  avec  force  :  «  Vous  l'avez  dit  en  pr('3sence  de  trente 
personnes,  vous  avez  nommé  le  Constitutionnel,  la  Jour- 
nal des  Débats,  et  peut-être  la  Quotidienne.  JY^n  appelle 
à  tous  les  membres  du  buitième  bureau.  »  M.  de  Villèle 
ne  ré[)()iidit  pas  un  mot.  Cetait  un  aveu  tacite.  Ainsi 
il  demeurait  bien  avéré  que  le  but  poursuivi  était 
d'empècber  la  publication  des  livres  de  nature 
à  porter  ombrage  au  gouvernement,  et  de  dimi- 
nuer le  plus  possible  le  nombre  des  feuilles  périodi- 
ques. 

Chaque  article,  chaque  amendement  donnèrent  lieu 
à  de  véritables  bataiHes.  Au  moment  où  la  discussion 
allait  prendre  fin,  Benjamin  Constant  fit  un  appel  (b»- 
sespéré  à  la  Chambre  pour  lengager  à  réfléchir  avant 
de  voter  une  loi  dont  les  résultats  seraient  :  des  presses 
désertes,  des  ateliers  fermés,  vingt  professions  tout  à 
coup  suspendues,  et  la  population  qu  elles  nourrissaient 
demeurant  sans  aucune  ressource.  Mais  cela  parut  de 
médiocre  im])ortaii(e  à  la  majorité  de  la  Chambre 
septennale.  La  loi  fut  adoptée  dans  son  ensemble,  le 
'-  !n;n^  pn  2-V.\  voix  contre  134,  sur  :MT  votants, 
après  des  (b'hiU  «| ni  avaient  duré  toul  un  iinji.-.  Du  ces 
débats,  le  jMMJi  t  nnii^fériel  était  sorti  quelque  peu  m\^^ 
tilé;  mais  bi  !  m  n  h  valait  pas  beaucoup  mieux.  Le 
projf'i    ■lu    ^niix  fi-nt-mcht,  ^ii!\aiii    iiiit     ixpressiuii    île 
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Coîi  !  inf    était  une  injustice  niriîijfeste,  com- 
le  la  commission    uîm     îî!  justice 
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mitigée,  destructive  du  droit.  1    lie  était  cette  loi  d*  ju.^- 
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tice  et  aamour,  qui,   d'ailleurs,  n'était  r^.-    appelée    a     Mabs  m,-:. 
prendre  place  dans  nos  codes.  ,.,.,,       ,    .  •  ^   •  ,= 

^  Le  goxivornement  n'était  pas  aL.auuK.nt  saKslad    es  ^^^^^^ 
(luelques  modilications  apportées  par  la  Chauil.ic  des    i,a chambre 

députés  à  la  loi  sur  la  presse.  Cependan! .  .|n.  l-in.^  j -      ■'-  r-- 

aprèssonadoption,ilsedécidaàla  soumettreà  i  m  I,  m>- 
bre  des  pairs,  où,  dans  la  séance  du  l'J  iii>u^,  M.  a,  l'c\- 
ronnet  en  exposa  longuement  les  motifs.  Les  membres 
les  plus  importants  de  cette  assemblée  avaient  suivi  avec 
une  attention  profonde  les  débats  de  la  Chaniiuc  ..ivc- 
tive;  aucune  des  critiques  dirigées  contre  1-  r.vajot 
ministériel  ne  leur  avait  échappé,  et  les  observateurs 
attentifs  pouvaient  prédire  dès  lors  <^ur  la  Li  rencon- 
trerait au  sein  delà  pairie  une  opposiH-.n  rormi.l.hl-. 

La  composition  de  la  commission  chargée  de  1  exami- 
ner indiqua  d'avance  les  disposition;^  ^i'  u  i.i..  i    11.  -    le 
la  Chambre  haute.  La  Chainlne  nonirvui  ou  ellcl  i.uur 
commissaires  le  comtePortali-,  le  baron  l'oi  l  .1    !'  -  '!n.s 
de  Brissac  et  de  Lévis,  l'nhhé  de  Mu..i.  -iui.a,.  le  comte 
de  Bastard  et  le  duc  de  Ihoglie.  Les  ducs  de  Lévis  et  de 
Brissac  appartenaient  seuls  au  parti  mini-I^iel:  ei.r,M-e 
étaient-ils   fortement  suuponm.  :.   il.     |m  n.  !..  i    vers  les 
idées  libérales.    V    i'oine    f..nnée,  celle   .,,iMnri"i..n   -c 
constitua  en  comité  d'enquête  su^  1.  pr^-iliH,  .!,,  ,lnc 
de  Broglie,  et  elle  aduin  luu.  1.  ,  mléressés.  c'est-à-dire 
les  écrivains,  les  propriétaires  de  inuihuix     h-   mipri- 
meurs  et  les  lil)i-aires,  à  venir  exposer  devani  ,11-  ! 'iii'^ 
réclamatiou>.  l.élail,  puur  ainsi  .luv.  [u^jnger  1;'  'in.'S- 

fion. 

1  ,,  \ur\A.-u\  r,,riiiil-  une  sorte' 'Tniilrago  adressé  niix   t.. -rnn.'i-aiii.- 

rester    de    iuii    .k^   mrini.rr-  \>-    p!n-    .li-iin-iiés  d.'  I, 

r.haiiilir.'   il'-    iiiiirs  conlrilur.i   |.<iil-clrc  » 

mauvaise  vol •■    ^'<n\    i  usseinM. '■   parai-ait    .inimee 

à  l'égaiil  lin  !i!irii..^leie. 

Le  duc  de  i.<   lini-br'foiifaiiMl.i  nieuml  etail   luoil  le 
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2R  iiinrs  1627,  àTâge  de  quatre-ving^ts  ans.  Pair  de  France 
depuis  1RI4,  il  n'avait  pas  oublié  son  libéralisme  des 
premiers  jours  de  la  Révolution.  Membre  de  l'opposition 
modérée,  il  était  resté  en  termes  assez  froids  avec  la  Res- 
tauration. La  popularité  que  lui  avait  acquise  sa  coopé- 
ration à  toutes  sortes  d'œuvres  de  bienfaisance  s'en  était 
singulièremeiil  accrue. 

Des  élèves  de  l'école  des  x\rts  et  Métiers  de  Chàlons , 
dont  le  défuntavait  été  le  bienfaiteur,  tinrent  à  lui  ren- 
dre un  dLiiii' i  iiuiiiinage  en  portant  son  cercueil  à 
bras  drpiii^  ]:i  ruo  Royale,  Mnil  habitait,  jusqu'à  l'église 
de  FAssomption,  où  avait  lieu  le  service  divin.  L'office 
teiiiiiiié,  ils  reprirent  leur  précieux  fardeau  pour  le 
conduire  jusqu'à  la  barrière  de  Clicby,  où  le  cercueil 
devait  être  placé  dans  une  voiture  destinée  à  le  porter 
jusqu'à  la  h  rre  de  Liancourt.  Mais,  sur  les  marches 
m. -m os  de  l'église,  un  commissaire  de  police  déclara 
aux  jeunes  gens  qu'il  avait  dest  ordres  formels  pour 
s'opposer  à  cette  manifestation,  et  il  leur  enjoignit  de 
remettre  le  corps  sur  le  char  funèbre.  Ll.-.  jeunes  gens 
s'y  refusèrent.    La   force  armée  étant  intervenue,  une 
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rixe  sent^iiivit,  et,  dans  la  bagarre,  le  cercueil 
et  se  brisa  sur  le  pavé. 

T'n  ri  riiorreur  et  d'indignation  s'échappa  de  la  poi- 
liiiie  de  tous  les  assistants,  ni,  -  l('mandait  pourquoi 
cette  profanation  admiui^Uain  l  .  Lu  iurent  des  restes 
Hiiitilés.  nn  cercueil  eu  morceaux,  dc^  insignes  souillés 
,1.  1m. ne  que  les  soldnts,  tout  consternés  du  métier  quon 
leur  iiiipu.>aii,  Jcpu.-ciuui  .-ur  le  cuibillard. 

L;i   ("]!•! inbre  li;mf*'   cvnqnn    l'nfTnirc  dans  sa   séance 

i]le    .•Irii'cypa    son    e-|';i!i.i     rtiférci i '1:M  !'« '    ^d 


i! 


m; 


;irs:   e 


rgea  son   gi. 


iC:-.    rclisUlùiiL'iliCll 


prendre  imi 

mi   rnpiMM'i 

enî  li'i't 

ceil^'    <tiV;iirc    >uii    cuiuplciL'iiiuii 


is  et 


(le    in 


en 


I 


il 


!  l»r.'f  tl(']:ii.      Ln   (lic'îiitc  n.*        . 
secria  h"  ilin^  'l»'  l'i'ii-iisi,  est  i!it''i'essée  à  ce  que 
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seuls  (le  i  i  police  avnîont  n,,!».,!,.  luuL  1.  In.ui.h-.  -i  il 
nevovail  p-  bi.'H  sur  ,|u.l  r.J. 111.1,1  on  nv:nl  pi,  ~  .p- 
puver  i.uia  .iiipècher  des  citoyens  .!>■  l'.n.l..  m,  i-m- 
chiin!  l.nnnnageà  i'éiuuu;iilc  vcilu  duii  pau  ^1.  1  laiice. 
Lesurlendeminn.  2  avril,  le  grnn.l  rrfôreu.l.iic,  .M.  de 

SémouMll..   hi-.i.taàl.i  inluiiK'p ■  i-'ii'li''    '■"111?*"  ''e 

la  mission  do.U  il  uAail  d.  cluuy.  .  !•-  lon^s  é-l.nn^^ 
sern.nU  app..Hr.spar  lui.  H  --"H^'  'l»^'  ^^:  ^f  '^'",'," 
d^.ul  i,,  (h.iinbre  s'éiail  ju-lemeni  -'.w.u'  .'•!;,!(  .In  ni,  /■•le 
in.-nn.idéré  Tm,  rui.iiui.^aii.;  .!.■  police.  Le  f:T,i,!.l  .•.•le- 
rendaire  iMpp-l,.  diverses  circou^laïucs  ou  lc>  restes  de 
tel  ou  ir\  personnage  avairui  .-■l''  h-an^p-ort.-  à  U.-a-  an 
cimetière  sans  aucune  espèee.io|.p.,~ilion  .!.•  la  pail  <l- 
la  p.uii..  T..  -  alioses  s'étuieiil  uium  passée,  loul  récem- 
ment a, IX    obsèques  de   M.   <l-  Ciiar.lin.   qu-  venail    .  ■• 

,„,.,l,v  1:,  Lhaml.re  des  iL^pulés.  et  .i 1  i.o-hht.^  a  la 

ilestauralion  avait  ri,. .m.:ul  \eli.jim.aiia  ,p,.'  I  oppo- 
sition bénigne  .la  ,1.1.    ,l,>LaRocliofoiK'a,iia-LuH,.ourl. 
On  s'expli.iuaii    -lonr    .l.llhairnirni    la    lanlalilr    ,„■    la 
consigna  donnée  lov<  Ar  I  oiilrrrcimail  il''  .''  'l-nina'. 
Le  "duc  (!■     1» l.'-MiMllr   -ucriMla   an    t'r.<\\<\    relei'eu- 

,    '■    ,..,.    irir!     I    il    Clialiilii'r    'In    ilia-liii   'PH'  ^^ 
ilau'i'  poui    i.iii  I-    p-o  I    a    i,i      .ii.oiom  i 

Atiiiesté  avait  rr«<eati  de  cet  évéueiutiil.    H—    l;i   \rilli'. 

.1  11       ,.    :    r-n-oit    fti'irrré   (11'    linioliiUer  a 

après  le  conseil.    !'■    roi    la^au   rn.u^i  "  o 

la  iauiille  combien    il   .11    avail    cté   aflligé,  .■!   Imilo  la 

r.arl  qn'll    pi-n.il    a   =c>   peine.,    l'oiii-  lui.    ^1   eiii    ete 

préseni   pi-, pi  a   la  Un  flo  la  c'réinonie.   il  aurait  ol.li.aiu 

des   auionP- pétentes   de   laisser    ixnl-r    jn-^qnan 

lunil  le<  préeii  av   vestes  de  son  iiareiil    par  I,-  jeunes 

.eus  ipii    V    allael, aient  nn   <i    grand  |)n.v,   a    Ion   eût 

éx,l,.  le  ,li  i.lorable  >eainla|e  ,|onl  sOC  upait  la  r,liaiul,re 

1    oieidei,!    aurait    <h\   être  clos  après  ces  lu.role-  du 

,„;,ii-lre,|eia  i„a,^ In  roi  :  le  luiniare  de  I  nderu-iir, 

\1    de  Corl.iere.  eruldeso.r  luIerMnnr  el  declarerl.ru- 
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talement  que  Tad m ifii^f ration  avait  fait  son  devoir.  Mir 
la  proposition  d(  M  L  lîné^  la  Chambre  décida  de  sur- 
seoir à  se  prononcer  jusqu'à  plus  ample  informa».  L'aftaire 
n'eut  pas  de  ^^uites,  mais  il  en  resta  dan^  1  Assemblée 
une  impression  défavorable  au  ministère. 

M  '  \'illèle  ne  se  faisait  aucune  illusion;  il  pres- 
sentait (jiie  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  presse 
se  termiiK  r  lif  y^nv  un  échec  éclatant  pour  le  ministère. 
Non  pas  que  hi  Tliambre  haute,  malgré  ses  apparences 
tir  libéralisme,  eût  assuré  à  la  presse  la  licence  et  l'ini- 
ivrinité.  La  rnnniii^sion  étiuliait  sérieusement  une  loi 
destinée  à  en  ])iévenir  les  écarts;  seulement  elle  avait 
fait  table  rase  liu  projet  ministériel.  Les  ministres  ne 
l'ignorai'  11  f  pas;  aussi,  pour  éviter  une  défaite  inévita- 
ble, jugèrent-ils  prudent  de  retirer  la  loi  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Le  17  avril,  presque  au  début  de  la  séance  de  la 
riunnlirn  dn^  y^nîrs,  le  garde  des  sceaux  monta  à  ia  tri- 
bune et  II! If  I  (  hii.  l'une  ordonnance  royale  où  i! 
était  diî  -Mis  commentaires  :  «.  Le  projet  de  loi  relatif  à 
la  police  de  la  presse  est  retiré.  »  L  .i>5.ciiii)lée  accueiilil 
I  n  lin  -il  lire  glacial  cette  communication,  où  l'on  sen- 
tail  percer  le  dépii  lu  _^mu\  iTuement.  Déjà  I  |.i«  -i  !•  ni 
du  conseil  songeait  à  se  préparer  un  majorité  (laii>  la 
('linîiiliî'»-  InîHîi'  pnf  une  uoin-'ile  fun!'î!''0  de  pairs, 
coiiiii!''  |.i'.li-  M.  h'M-i/es.  Seiil-^nM-iif .  ce  que  celui-ci 
nvniî   fini  H, m-  niiu  peil^»i'0  libérale,  M.  (!•■  Xilh'ic  (juien- 

]:\    vr:\'r\'\m\.     Il    |m  HMf'.:iit    rCVC- 


ihnî       il'     i';Mt*i'     Mil     |i!*nfii     ,1.' 

nir  .ih»r-  avec  son  projet   ii*'  hn  -m  la   |a-.--('. 

Le  reh'ait  «!••  «r  projci  [lil  .^ahie  eu  IVaiM''  [»ai-  d  una- 
iniiii'-  ari  laiiiafinn-:  li  y  eut  comm''  mi  nnmense  «aa 
de  d*'!! -'l'aura,  hall--  h-  j  aa  i!<a  j  ta  !*•-  \il!i-  tiii  !-*»\amne, 
on  ^o  ]\yVi\  a,  (](■>  ihaiHUi^iiailit^ii^  lie  la.  |>hi-  \i\l-  allc- 
t>i'!'---r.  111  inn.îiiaf  h  M!-,  pfnîiirnades  au  \  tlamln-aNx.  fa«ai 
il  \  inaihina.  \  Pan-,  îc-  ma  n  if'.'-î,' i  a  at-  lairsai!  ini  <*a- 
rnrt<''re  [uirl  a  a 


i*  i'i  ai  M  a  I 


pO'^RUt.    T<* 


at  1 


ii'î  1   I 


la   ciaiL 
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dans  la  joie.  Des  bandes  d'ouvriers  iiii| aainian  -  ]ini(  nii- 
rmeiil  la  ville  au  cia  J.  l^ive  le  roi!  rive  A/  ('hnn,lire 
des  pain  !  vive  la  liberté  de  la  presse  !  L  i  i  n  >  a  a  i  -a  mw  \  *  > 
rite  de  la  [<  jadaticai  |  aif  jai!  à  ces  démonsliatir.ns,  cl, 
le  soir,  les  maisons  fureui  la  illamnient  illuminées.  Hn 
eût  dit  qn'oîî  célébrail  une  Meluire;  cetail  eu  eilel  uiia 
victoire  remportée  sur  les  ténèbres  et  l' ninfr m're. 

Le  véritable  vaincu  en  cette  circonstance,  c'éfail   1< 
miîHstère.  L'e\  j'l-»^i<>n  de   juie  <!'•   Ui  eapilale   lui  paaiil 
une  injure  sanglante;  il  engaila  aii  i  r-^oTiiinaTif  d  au- 
tant plus  implacable  ((u'il  eut  bientôt  une  preuve  nou- 
velle de  sa  profoaiie  iiit|)upuiaiii('. 

Chaque  année,  le  12     vril    ].ra7r  f  •!<  i-  î'annivervMi!  r 
de  la  rentrée    in  comte    1  \rtois  dans    l'an   .    la    ^nh 
nationale   faisait  le   service   militaire    hi\    !  ml   ries,   à 
lexclusioii     da    foutes    le^    autre-:     h*ôU]>e<^. 

réservé ,  comuK  ■    u  a      i  a  «  a  o  „  i  1 1  ve ,    d  e  gari 

jour-là,  le  roi  ai  la  l'aamih/  iv^xah-,  L^-  \'l  a\ia!  -e  h-(ai- 
vaTif'  ''fre  irMidi-'-ninf .  ou  nvniî  !*  am-  ati  \u  ia  célébra- 
tion de  cel  HMixersaire.  La. garde  nataaiale,  composée 
en  giaïah'  pallie  de  cett(»  classe  mo\* ma'  à  ^\\\\  !*•  mi- 
nistère était  -^în'toul  aa!  ipa  l  h  a  jne,  ac(aaalli!  h-  r.a  par 
des  <L  inonstrations  de  devomaiaaiî  [*ln-  laaixan}.-  <jim 
deC(aiiume,  ccaitme  si  »'ll^'  *'ii!  teiiii  a  j!r<ai\(a-  <jiM'lia 
ua  ]e  rouf<  aalait  aa-  dali-  ht  »i*'^a  ilecholi  dulil  ^e^  lilllil.-^- 


i  '  !  -, 


(aih%    ce 


très  étaieîii 
Le  roi,  p 


!  ana 
t  thjal. 

1.  (Icjaii-  .jnehjaf'  l.anp-.  \  ovait  avec  clingrin 
rliminuer  nutfair  <h*  \\\\,  (ian>  .^e^  [sromeJiade^,  ie.^  accla- 
naiiaat-  |h  t|ailaire~..  l'ul  pa  rliaulirriaMeiit  seu'^îMe  naix 
iii<irqih>  .le  ->\mjta!hh'  tl<ail  la  uaiale  nahonalele  combla 
en  cette  cireou^lanae.  Charle.s  A,  pour  prouver  a  la  gaiale 
iiiilinnale  .  onila.  h  il  appria-iait  son  zèb^  ot  ^ou  dévoue- 
iii,  lal,  im  !i(  ama.ncer  |>ai-  le  iïiaréeh<al  ()udin(.l.  ^ou 
romnunhlaiii  (ai  eliet,  *|uil  ia  pab>eraii  eu  ie\ue  geiie- 
rîïh"  If  «rim.Ma-la'  2^  'lu  mois. 


Av 


!«î2T 


Les  déiiiuiii- 

tratious 

de  la  garde 

nationale. 


La  revue 

du  Champ- 

de-Mars. 


A  bas 

les   ministres! 
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Ce  jour-là  donc,  p  ii  ini  -plendide  soleil  de  pnnfrMiip^, 
ÎMiite  la  ^ardo  n  iliouale  de  Paris  se  trouva  réunie  au 
Chaiiip-dc  .Mai-.  Irois  cent  mille  spectateurs  se  pres- 
saient snr  les  talus  qui,  alors,  entouraient  le  champ 
de  manœuvre. 

tjiaik^  X,  Lii  pdi tuiiraiit  les  rangs  de  la  garde  natio- 
!!  lie,  accompagné  <1n  dmipliin,  du  duc  d  Orléans  et  du 
jeune  duc  de  Chartres,  fut  accueilli  par  les  cri  sunanimes 
de  Vive  le  roi!  Mais  à  ces  cris  se  mêlaient  ceux  de  Vive 
la  Charte!  ]  nussés  avec  une  por^i^t  ukc  qui  assombrit 
|ii'  1  j  I  j>eu  son  front.  Comme  un  garde  national  lui 
témoignait  son  étonnement  qu'il  |  iinl  niécontent  de 
ce  dernier  cri,  il  répondit,  avec  beaucoup  d.  dignité, 
qu'il  était  venu  pour  recevoir  des  hommages  et  non  des 
leçons.  Les  cris  de  Vive  le  roi!  redoublèrent  à  cette  ré- 
])onse.  Charles  X  a  tn  rentra  pas  moins  i|aLit|ue  peu 
il  dssé  au  château.  «  Il  y  a  eu  quelques  brouillons,  dit- 
il  au  maréchal  Oudinot  ;  mais  la  masse  est  bonne,  et  je 
sui5  saii>fiHf.  Il  l'ccuiiiinanda  seuleniuiil  an  maiccliai 
di  Ini  -   iihM'ttre  son  ordre  du  jour  nxim^  Ip  1^  puldier. 

Mais  si  h  roi  se  montra  satisfait.  Il  iien  lui  pas  de 
mAiiKî  di'.-^  iiiuiiiLrc.-5  du  Liibiiii-i.  Lu-  bataillons  de  la 
garde  ti  ifi  «nale,  ëii  regagiimit  leurs  quartiers  ne  se 
trouvaiii  nin-  .'n  pri'sence  'iu  i*oi,  d*'fnM-!-i-!ii  un  'ila'e 
cour.^  a  k'Lii^.  passioi:.-  hu-liles  contre  le  miiH-i'i<  ,  ri. 
rji.'initî  fai-rnit,  îL  |h aissërent  les  >'V)<  do  I  bas  les  mi- 
nistres !  à  bas  les  jésuites  !  A  ces  c  i  s  -  i  a  garde  n  ;  t  !  i  ^  n ,  i  ! . 
iiiiia  itux  lit  -i  ôui  lillèle!  A  bas  Peijroiinetî  en  pas- 
sant   «Ir-vant    b"'-    !infp!<    do    ces  deux    nnni^fre^.    np-   d» 

|{iv  MU    .^î     place    \'rnd"!îM'. 

Lcb  liiuiiiiji'u--:?  du  cabuiL'i   dmaïuui    dai-^thr/   ir  mnih 
ri  AprM-»nv.    nnibn^'^admir   d"  \  niriebo.    "Fn    a]q)]M'na!d   ce 
(jui  >V-ta!l  passé,  ils  se  réindirtad  au   imni-tiaT  dr  I  \\\\i'- 
riuur,  v\  la  MM.  d»'  NiiJt'i*-  »  i  de  Corl)ière.  consid^aMiit 
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Mil  H!' 'i lia!  < 


A\ 


fui    .•.MiibalfiH^ 


■r    t    (> 


la  royauté,  proposèreid  b'  lirmrirmrMd 

o-arde  nationale.   Ceth    iMt-iire  e^t!    ni 

comnu"  is.Migereuse  eL  iiiipuiilu|U''  par  a'  mni 

marme,    M.  'b-   riinhrn1_rronsol.  «    Qn^''    ^^iv.ai   lu   cas 

d'émeute  le  iaa,Pa|H-  m, H-diaha,r?  »  «îd-il:  fmit  nu  pbi^ 
dovait-on,  ^ciuu    lui,    [rapi»..-   \r-.   halaillMUS    COnpabb'S. 

L/idinFrayssirnaiis  et  le  dur  d-hMudeanxdlcappLiyrroid 

cet  avis  si   sage.    Ce  dernier  cous.  iHa   m.  nn    A  ses  col- 

i>  1  !■  ;«/.    \ioic  \l\I    d.'  \  ilhdi'    de  Damas 

lègues  de  uc  nin  iaire.  3lais  m  ai.  'i*     \  m*  i   .    • 

et  de  Corbière  fiiironi  bon  ^umv  la  di^^uiuUuu  ,  uu  se 
rendit  le  soir  même  aux  Tiidmes  pn.n  faire  signer  an 
roi  rorduuiuiuce  d»-  iu  <aa  i(mient. 

Charles  X  hésita,  connn-'  ^  d  eul  eu  cou.cuaua  jl.  la     Le  licence- 
faute  qu'on  ail   î!   lui    faire   commettre,  eomme  si1  etd 

ÎKMiale,  dont    îl    a\ad    v^vw   lard 


Tin  j  lift 


r^;  1 


an  niiîd^fere  comme  atleii^iru 


egai*  n 


prévu  «|ue  cette  garde  na 

démarque-:  de  symp.a lli le,,  lui  ierail  delaîd  qn.bpe"  j<>ur; 
d  h.-^îlà  (d'\a!d   la  resr-^laiire  du  mini'^tre  de  ^a  maibuu, 
le    dur    '{•■     h.aidrauxdle,    à    qui    liMn^-ad    nnr    vieill." 
ainiîié,    el   qui   hn    rappela   ie^  iieu>  par  b'scfiiels   d  .dad 
persoiiii^bb  nrad    allarlu'   à   la    garde   ciloyemie,   mais, 
MM.    ,d-   \ ddèle  et    d.'   TuriM.  i.'   l'avnid    nuaiaré  rie   leur 
démission,  li  céda.   Le  pn-ideid   du  conseil  H    --  '•-!- 
lè^nies  sacriOra-erd  b--  iut<Tèts  de   la    mniiaiadiie  au  re-~ 
sentimeid    d-  dan    aneair-jaaqsrr   blesse.  Dès  lo  lende- 
main   iirHiii.    !^lri:>   apprit  avec  stupeur    que   sa    uarde 
nati'ai.ilc  *'!ai!    Ih-eiieiée. 

Ce  licenreaiHad  fui  rnu^  des  p!n- huirde>  Im\\v-  de  la 
Uc>lai!raliuu.  Uu  crai^nad  a.i  rhateau  une  .dbirves- 
cence  p.qinbaire.  Tl  n'en  rui  ri. ai:  nlai^  d  y  eut  quelque 
chose  de  plus  grave,  ce  fui  I  abaudeai  presque  conriael 
de  ia  TiAauie  par  la  classe  moyenne.  Heaucouj.  de  t»<)ur- 
geois.  pniir  qui  bi  -ar.le  nationale  était  une  fatigue  et 
une  gêne,  se  prirent  à  la  reundler.  lorsqu'elle  lui  cassée 
bruiaieiueul;  lis  se  sentirent  atteint^  dan:>  leur  bon- 
!  M  a  !  r . 


de  la  irnri3o 
ii.tt  !<  'iialf. 


Ul 


'■^mm??'^mm>!^mm<»fKaii»mm*<-« 
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Le  duc  de  Rivière  s'émerveillait,  devant  un  jin  ije 
France  de  ses  amis,  (i  1)  irnijuiilifé  avec  laquelle  cette 
dissolution  avait  été  accueillie.  «  Puis  n'a  pas  bougé, 
répondit  le  pair  de  France,  mais  que  le  roi  ait  un  y^\n 
besoin  ii«  >a  inmna  ville  de  l*aris,  ei  j)m>  iii  verras  le 
beau  coup  que  vous  avez  fait.  »  Si  le  duc  ]  Rivière  eût 
été  vivant  encore  aux  journées  de  Juillet,  il  se  serait 
rappelé  ces  paroiu^  ti  uu  aiai  perspicace. 

Le  duc  de  Dnn.lrnnvillp  n»  \  ..nlut  pas  avoir  l'air  d'ap- 
prouver, par  sa  présence  au  ninistère,  la  mesure  impo- 
liiitjUL  d  iaqucUe  il  s'était  opposé;  il  donna  sa  driuission, 
Tiinlgré  sa  vieille  amitié  pour  Charles  \  M  fut  ffuestion, 
dans  l'entoura^ie  royal,  de  le  remplacer  comme  ministre 
de  la  niaisoii  uli  iv»i  par  le  prince  Jules  d«  l'olignac. 
C'était  -nrfniif  ridi'p  ,lii  duc  de  Hivière.  H?^  on  parla  au 
présiih  fîi  'lu  conseil.  Mi-  M.  de  Vijièle  avaii  [hu  .le 
goût  poil!  i>  jHince  de  l'-lignac.  11  i»l)jectn  que  le  roi 
ne  vîHi!:!!  phis  de  TniTiî-tîTwle  sa  ninison.  In  -n'et,  le 
baron  de  la  I»  îmIm  ri  !n!  d  tiinié  en  i  < mplacement  du 
)<  >udeaii  \  il  h  ,  mais  avec  le  sinij»!»    hh.    *i  mlen- 


Min'   »  I î 


daiil-général  •  ou  Ini  donna  toutefois  rang  de  ministre 

l'FJ  ii    T.     1  !  iiice  de  Polignac  étnil    î  (''servé  à  «1   nilres 
destinées. 

Co<  <]ivrr<  iucidtiils  n'avaienf  pn^  empêché  les  Ciitiin- 
bres  de  confimii!'  j -M-ihlement  leurs  travaux  légis!  ifif^. 
plusieurs  y)rojel-  H'  !-i  <1  uiie  certaine  impor! ni ir*'  hi- 
n-ii!   \iA<"-  il^ni-.  h»  conr-  de  celle  session.  r.ihMi-  d.ilMji'd 


ir  la 


M' 


ession  de  1 


1 


•n  1  h 


i  11  '  M"' 


[.a 


1 1  f  M  ■     1 1  I  i     i 

Resl  ;ni  !•;!  t 

gra\e  -jîh 

à  c<'ii\  d«'   !  Angleterre  jiour  IcxhiM!! 

i'(  Miimrrr»'.    i)('--    nH'-iirf>-    pins   répressisr-    a\a!<'i!t    été 

jngi'e>  n('ces.>aire.> ,  ce  lui  1  ubjel  de  la  iui  iiuUMjile,  qui 

élevn    dniis    do    fortes    p»rnpoidion^    le-   jténalifé-    poen- 

îM. lire- ri  et  »r|Mir>!les  ccuilr»'   le-  nT^gocianU,  arnialciirs, 


M    à  ses    !'  ImiN,  s'était  déjà  occupée  de  cette 

iMii.   r!    nnu.-?   lavcii-    S  ue  associer  5e5  eiluii^ 

ni!    df   rrf    iiifrinie 

a  \  a  i  <  '  I  !  t 


sur  le  inrv 
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officiers    d'^^qnipage    'd     innîshds    C(>n\;i!^^Ll^    de    ^eire        M.u    iriT. 

1*      x^  .\  ,,       ,  M.    n  ir  ilu«  '-oi     nouvelle 

livres  a  11  n    pa !  *  n  i  i  .nie. 

\ mi  eur^Liiie  une  iui  -in  1*'  jnry,  à  bi-pi-H''  !--  di-. Mis- 
sions de  la  Clinni1)re  haute  donner* ni  nia  impuriance 
considérable.  Le  projet  du  „..!!\  riiHMH'id  n  adniettnit 
comme  jutl-  qur  l*-s  memia-r-^  dh'S  collèges  électmanx, 
dont  1f>Q  prnfots  étaient  .  liargés  de  dre^.-.er  la  ii-Le  n.: 
1"  septembre  de  chaque  année.  Sur  la  |>ropoQifTon  de 
la  commission,  on  \  aj.aihi  h-  [.aatKainan-f-  pnidir- 
exerçant  de^  iuiictions  gralmleh,  les  oilieier-  d.'-arneM'>. 

de  terre  et  de  mer  en  retraite,  les  drrfenr<  «  I  le  •  r,,  lés 
des  facultés  de  médecine,  de  drcnl  d.'s  sciences  et  in  lies- 
lettres,   les  membres  et  correspondnd  ~    !<    Mn-hinl  .1 

autres  sociétés  savantes  rnannnnr>'<  pni'  Ir  -on\r!ne- 
ment.   etc.   Nin    nf    inaixaii    être   rayé  de  l.i    liste  (jn  m 

\criu  d  luu;  lit 'ta -luu  iiiotivécon  dH  ti  j  n_.<a!Mad  .  n  ai  h-r  .c- 
qij.d  ]»'  laaamr-  nvnît  nn  niïet  <n<pen<if.  Aiii-i.  d<'-<  aanai^, 


I  i  t  '  ,  i  u  \    !  a  •  t  ■  !  • 


«  !  a  j  1  a  !  1  <  a '  «ai  s  I* ■ 


a  m- 


an-  a!  [jiiiairenienl  d.-  .lecteurs  e.annif   <-r\i\  s  était 


il  ne  sca-ai i  phi 

p.  f  a  t 

pratiqué  scandalan-ainont  nn\  d- ani»  l'e^  éieelnnis  géné- 


f*. 1 1 1  •> 


Vdopl.M.  par  les  dru  \  i  dtanda'^-.  a\  rc  la-  nméliorn- 
tions  qu  s  a\ail  apportées  la  conini!--inn  de  ia  «diandn'e 
despni?'--  I."?  nonv*l!r  l-a  fnl  ja'Mrnsdguée  le  2  ma!.  C  -'dail 
une  arme  que  le  cal  an  a  a\a!!  Lusse  forger  conh*  ini  ; 
h-  []-ande:^  .;lridura h-  da\rnaaad  l.aaiia.a!p  phi-  «hl- 
firilr-;-  ]']  niornle  y  gagnait  san>  dnnle,  niai^  ie  minis- 
tère de  M.   (!<•    VillM.'  ne  devail    pa-«    larder  à    en   afro 

ll'ap'ije   an   eiaair. 

T/a\nnien  al  la  de>eu»i<)n  .h-  la  loi  de  lniance>  <ia  1828 
se  ressenlii'iad  neeessairena ail  d<'-  <'mofion^  ^^onlevéos 
p;ir  \r  ndrail  de  hi  ha  -ni'  la  piv-^cet  parle  licenciennail 
de  la  uarde  nalmnaie.  On  v  aj»porta  piu:.  d'aigivnr  «d 
de  sév<aa!<'  iph'  ile  eoninnna  La  l)onne  gestion  finan(  n-re 
de  M.  <!<'  Villrie.  à  ia.pndle  on  rendait  ordinairement 
iiislice,lul  \iuleuiuienL  critiquée.  Le  mini-Ire  avait  fon<lé 
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ses  évilii  'ii<  li-   budgétaires  sur  1.   rendement    In  mois 
de    jinxior:    or   une    (liiiiiiiuLiuii  assez  seii-ibl*'    s'était 


rVn fl  li'i  ic^el' 


I  •  i  i  r  !  !  . 


\  ;i  i  M  .-    I  !'•    |sf't-    'le 

! 

i-:ni \  u/i' ,  mai.--  le 


Mais  il  n'y  avait  là  n^'n  .!  nl.n  iiKinl  .li-:nf 
\L  iMii.jiiirf  Long-,  rappuririii  ilu  budç^et  des  dépenses, 
(3(   |r  ,  r.MÎil  <i.'  I.i  î'^rnî!'"'^'  îip  yini]\-nît  ^'f^n  frt^nvcM"  nflfint. 

liiif  aliai^^Liu  lui'jiiiilablo  contre  b-  înini-tére.  thi  avait 
,b''poTi-«'  ^n!r<  nu'-<TU'f*.  ("^]^<''î':h!I  -.m-  Mi»iiif  ijur  ic  pa.y^ 
prnibiir;!!!  -.111-  HM'-m-f.  Un  nx.iil  .niiH.nri'  ,îf>  ('xcrMlriits 
de  l'uccU*'>  i'ii  -f  b;i-;iitf  ~.\\v  un-'  phi- 
trois  millinn^  fotii!n"  par  ir  ui(>i>  lU- 
cb'licit  avait  ete  (i-  h. "::;'>. non  ïvnur^  j^nuv  b-  rb^ix  nmis 
siii\.i!!t-,  ce  <pn  (levait  porter  à  A»*  înnh-n-  b^  -  h  ^1  h- il,  de 
P.iii  !!.'•■  i-iih-M-r.  thi  Mllî'ii.ii.iii  rcUr  Min.ihoît  laciicu-tj  aii\ 
nnpnhi.'ii.-..-^  *!.•  bmbn-!rf.  (li-nif  "M.  L.initfp-  imn.  Hle 
fiPiî  j  1 1  ih',  -H.'b  Hi  hn  .  ;*  i.i  in;Hi\  .1  ise  adtni  m-l  fni  h  ai  <bi  «'h  bl- 
iiici,  l>^Ma  !<■  tMi.i:^(a  ib.'  Ib2u  ^claii  .4rx.-  b.'  t^l»  ;'i  'SS:;  nii!- 
li.ais  ;•  Cfbii  -!  ■  1S2R.  an  lion  fb-  rliminnpr.  .•Mignitail.al  -le 
7n  iniiihai-.  bn  b'-M-  n<.n,uih"  s'était  accra^-  de  oH  mil- 
Ihai^,  ul  [  uiiiiaiiiiili:  dij  briiii^ration  ;t\;H!  .Mi^naaité 
b  un  niilliniNl  la  <b^ffo  •■nn-n]iîb'r.  ihi  .t. ni  b-aH'^n  piV- 
^,.ii.-*'  ii*'  r-.---a!rces  absobniM-n^  nibb-.  m  cas  bf  b.'- 
pi'iiM\>  iiiipri'V  UL'>.,  eoiiiiiic  cuibj-  *jii  t  m^,*  r.ti'  nuf  un*  ire 
HMP  ,.x,-rnitb'-  il  frnnlraif-  nlnr'^  rnan!"  iMM-onr-  n  nn  sys- 
{.aia^  ba  crédit  sans  anaal  i-^mMiiL  bl  ..-I;!  :tn  în^aïa-ib 
uu  du^  tajiiipiicaiiuii-^  -i-a\»'>  seiiibbih-nl  -^'  pr.'par.a'  rii 
Orient,  ot  ou  rla<  pa<^inîi<  insensét'>  h-i  na-ntiia  ni  tii 
l'Vnnae  conniM'  <•!!  l\-p;mn<'.  |-b;ti!-ce  en  <ni!rageant  d<'S 
ciiu\uii>  arnii:^  ib-pui-  tnaiiMiit''  .m-  jMaïf  la  ib'bai-e  de 
VnVi]ro  rnn"'  la  mini'^tàm  a^pia-;!!!    pr<ai\rr  -,!  haincté? 

Uni'   \\<'-    b.iiTii-i'/- \  on-  '  ta'ia    <b<a'-   ;i    ha-nj-air  nue 

\uix  lie  la  Jruii<'. 


i'^"'l 


-  Si  j'atni^  (l<'pnb'  de   Pari-.   r<'pbnpia 

n»-(a';ii-   l  aran-.:i  t  h  Ml   br--  niiiii-h'as. 


M.   L; 


la  I 


M  '  . 


le 


,>a.> 


I 


...ÉE1821.  CUPITRE  SEIZIÈME. 

_  1,1    , -  au.^i,  s'écriôiTiil    :.    !..  r-i-  Anf.  î-aMiey 

,1,.  p.., .pi. ■ces.  M.-.-liin-  T'HMiiiiiMii.  Cun^taul,  IV-lua  a  ik' 
lluaia.    «In   voit  à  quel  j.-ii'i   I-   l'ussin.,-  ■■tiiu.nt  »i- 

r.'Vfili'cs. 

\  cc!l-  incnaco  .Vn-Tii-^Mh..,,,  !,■  |,rc»iaeiil  du  eoiiM.,, 
répondit  .jua  .mr;,i!  |,u  .raliMli-  Mil.'  iKU-ailr.  nfcn^nlinn 
.•il  ,,'av'iil  |Ki>  cU;  iuMiicu.^'  i.'  pron.nl, .111-  .lu  lir,.n.-h'- 
meut  (le  la  Kiinl-  i.:iH.-nae.  .\ia.^  il  uaxail  pu.  u  l.t    i''- 

Joul.  .   I '   '^^'-i^'  -'H-  lil.-  un  M, -le  comn,an<1.'  p.'ir  I  lu- 

I.VI  a,  iMN...  .ju.  1.1  iuuulil.'  -'nI.  ,I,.s  con-ai.'i-  -le 
la  eoMi-nnn  po„vnil  irph.u^cr  (iau.  L-  r.'v.iluimns. 
T/aveuirse  .■iiar.;.-ra  ,!.■  a..nn.'r  h  'T..  ,,ar..!.'^  .!•■  M.  '!'■ 
\  ilicli.'    un    .l.in.  nh   SilUi-'lani 

T1  n-  Ir.nr..  m  n  a  n.pou.lrL,  .lu  iv~i,'.  :.  U.'HjanMn 
Con-hHi!  I.u-.pi.'  ,.liii-.^-i-  'l-HT^  l.T  '^'••'ncc  du  8  uuuam 
abnainl:.  .u  .pi...  iLMail  ,|,.  I  ,  ul.Mvl  ,1  u  I  n  UH"  ft  .In  pays 
.ravnlrli.'.nrié  cette  i^aul..  nal  ...ual.'  .pu  ^rlail  l..uj..urs 
moulree  allachée  aux  l<.i<^.  dru.urr  a  lurdrc,  .•.uiia- 
geuso.  ,!.- intéressée,  uaspirunl   .|u  a    la   liboHé  Ictrale, 

ne    .l.'U.an.lani     m,u    al-ui.'..    .p. au    Iravail     vr.^uUrv.    .•! 

^  •  "I  .   .  .  .  .       t  i  ■  I   t •       ^    ,   V  I  I  ici  — 

n'in^pir.! 


I    ,p.    (Ipfianro  nn\    nbnu^Arc^  tpn'  par  -*hi    pa- 

/-»        •     .j    t    .....: ...a  1 


M  M   ÎH->7. 


f  r 


|nl  i-HM'     ' 


^on  nrbt 


lie    I  s 


ses    \.iiu-.    lîcnjainin   flnn^laul    l.iininail 

inl,ppi,| 'Il   m.adi-ant  lopiuu.u  -..ul..v..e 

,.,„,,,,,    1,,_   niini-li.-.    la    niaul-l  rai  ure  k'Ur  n-i-laul   au 

, ,.|..   la    ,n-li.e.  et  i.'   parl.uu.-nl   lui  .lovnanl  .!.•  l'Iu- 

,,,,     |,1,,_    \,.,.M\v.   Il    I.-   a.au-ail    .le   se    craiiip uu-  au 

In'MH'  Muil-   trompa. .ni,    au    lioiu;   (ju  il-    M^paraiciil   .lu 
p,,,p|,..    ,',.r.  .pie  ce  i-.'upl.'.  .-finir.'  -ur  «o.  lil.urles,  uc 

,|,.uuuidait,iuàserall..ra  la  u nvliiu  m^L...  laCLarfe; 

,1  I,,.   a,.r„=ait   rnl.u   .1.'    ,-..udr.:la  r-.y.uil.'    -nlulaire  d,' 

1,,..-  .aivui-  .1   .!>■  l''iii-  .''■■li''^- 

Jaccnaa,..ulpasseul,.nu.nfl.-..ral,.ur<.l,aa^..ao     --_vio,.„^ 

,p,;  fni^aiont  I.-   pr...-.-  a    .;c^  miliisl.v pi.id.'nl-.    l>a 

,.„nlr.-..pi...-ili.ai    'I''    'l''"'»'^    "'^    '" ''"''    '■"'■"''''    '''"^ 

ài.rc  ri  i,l..^  arhaniée  à  leur.'uanl.  Maîa.a.l  ,\.  Uomaïul 


,!,'  l;i  contre- 
de,  droite. 


(^.».»tM(é*'®.^.**«-aâps«&w^«6Bi*^^ 


I 

r 

%■' 


Mai   l«-r 


Juin  1827. 

Bruits 
menaçants. 


Soi  HISTOIRE   DE  LA   RESTAURATION.  année  1827 

it'ur  rcpruciia  vl  ^^'(>i]•  <'inplnvé,  ooinmo  nin*' [lie  moyen 
do  gouvernement,  ia  sel  h  lion,  la  menace,  l;i  fi  nide  et 
la  ruse.    C'était  leur  faute,  à  l'en  croire,    si  la  France 

éiaii  iiiiiiii.>  cahiic  li  moins  confiante,  aloi'<  qu'ils  avaient 
eu  entre  les  mains  tant  de  movens  de  consolid  r  le 
trône  et  d'assurer  le  bonheur  du  pays. 

«  Vous  êtes  dLDlitués  de  toute  force  morale  »,  leur 
criait  à  son  tour  M.  de  Preissac,  et  il  leur  conseillait 
de  se  retirer.  C'était,  selon  lui,  le  seul  service  qu'ils 
pusseiil  rtiuiiu  di j.-uiiiiai-  à  la  royauté,  et  l'unique 
7iir.v(  Tî  (]o  réparrr  ]e  mol  .[i!*i]^  avaient  fait  :  conseil  fjn'ils 
ne  >i!i \  r»  .n!  îjii.'  f,i !'tli\  cnient. 

(iCtte  laborieuse  discussion  dura  tout  un  grand  mois. 

I  !ifî'«*  lî  iTips  ]'i  rimmbre  éler  fi\  (^  vota  un  code  forestier, 
déjà    adopté,   après  d      longs   débats,  par    I  *    ilmmbre 

II  iiih  .  nii.tiii  a  la  loi  de  financeb.  lIk  lut  votée  dan.^  la 
séance  du  30  mai  puv  ^"'f  ^  oix  contre  69.  Ces  soixante- 
!i  nfsoix,  c'était  I  <  j  j-  ^hon  de  droite  et  de  gauche.  La 
<  h  nul  ledes  j  i-  I  vota  à  son  tour,  le  21  jniii  -aivant, 
à  la  jH-<'-«jur'  MiKiiiiniH.^  (]o  ses  membres.  ATai^  m  Ti'pfait 
pas  là  lin  '  *  I  n  a  .  I  lage  de  confiance  à  l'éga  il  I  -  m  i  i  a  stres, 
et  nous  lesveii  il-  !.  ni  i  ihint  user  d'un  expédient 
iuui  a  I.m!  *  !njarh|ih'  juair  essavor  de  se  faire  nnr  inn- 
j()î'i!«'  <!;<!!-  \:\   I  luiin  lifi'  .\>--   [Kiir>. 

La  désalh'fl  h  a»  .ilL-iii  rr, m--,;. tii  ;  |.  \u\t^  se  faisait  iw 
qui'lquL'  .^urit'  auioar  de  ce  in.i  I  Ih-n  i-fii  \  in  m  ictère.  On 
«'fai!  ('Il  |a-oie  à  iiî!  iiialnise  g'ihM-.i!:  il  \'  avai^  in  1" 
nsannh'  an»-  lurnace  de  c<aiii-  d  tJ.ii.  J"  hrtanM! 
fxUaujiaiiiiaii'c  de  pnii'^,  de  di>>i '1  ii  i  ion  d--  Ij  rlKinii 
des  df'piiî.'-.  da  ]'('[, dili-^«'lTaad  *]>'  laceii-nri  .  \1 .  .i--  LT-- 
zardha-f  ilain.inda,  «Inn-îa  séance  'iu  1  iniii,  ce  and 
\  a\ail  lia  \r;i!  'l.îii^»  Laa>  laMnK  :tl;nhnMd>.  M.  lairiicl 
*]' Tîic!  siiid  IftaiN.i  |;i  flfan.iiHit'  !  lal  !-rccle  et  i  !h'i  ai^-Hin- 
i  l'aiih'lh',  .*!  h-  iaiiiistère  gai'di!  h'  -^ih-nce.  A  Inas 
seînanu;.^     da     la.     la    22     inin.      in    rh;!! nhre    se     r<'=iind 


va 


*-•    V"    v- 
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i'.'  ia  Si ■^> ion. 


ANNÉE  1827.  CHAPITRE  SEIZIEME.      . 

p,,ij^    ..iil.Thlr''   nae   coîanunnnnf ion    au    -raivornaira'Dt 
Cette  coiiiiiHiiîtcation,  c'étad   l'annonce  «In  i.-i  rinhirt 
de  la  session.   I.n   r.îi.aubrc  ii  a\<Hl    jia^  mi  snaiicn   'i«jain 
1^    {■      juin.    l>rn};tni!n   Cai-l-inf    ilmimida   In  pnrol*'  -ai 
le  procès-verbal,    i!    \.:.al;nl    md'rroge!*   d.'    n<aiNr;Mi   les 
ministres    sur    iL•^.    iniiiis    au.vt^uuL-    axail    i-ai     alia-aai 
M     .1"  T. <'/.■! rdif'Te,  et  qin"  y>orsî<tniant  avaa  plu-  H*-   Imîto 
que  jamais.  Maison  m    i»    laissa  pas  [inh n     L«    nmii-ire 
(i      rintérieur  s'étaul  las  a  aussitôt,  le    |a<  -ai*  id    llaxez 
di.'clara  que,  <'ni\  -fmaim--  r1(>  ta  r.taarf*n  las  niini-lf»-  du 
roi  devaieii!    -dre    eni*  nda-    !ia--:ji!d-    l^'    idan;Malaa-nî . 
M.  da    («urbiara   iuuiiîa   au-ilnl    a    la   iniaaa'.    r\     d^naa 
lecture  de  l'ra'ilaaiaanr'n  <n]i  ]»roia)rîcn!l    la   abUura  dv   ia 
session  de   \><21.   iJ'ajîri--  la  reglennaii.   il  \\\   a\ait  plus 
qu'à  ia\ar  ia  séance.  Les  na aalav-  de  ia  idiaiiila'a  -ap- 
tennale  se  séparèran!    ni\   avi^  la  dérés  de    ]  irc  le  rui ! 
lU  a.-'  dnvaien!   pla-  se  réunir. 

Les    bruits    (hnd     la    Thanda'.'    *!--     d.'pa!^'-    a\ail    été       Kétablisse- 


ipait 


pnfrnlravîH*   n'fdaaad    pas    (la    \  a  iu^  bruil.>.    Deux  juuis    jg  la  au^iuv 
après  sa  séparation,  ie  2i   jam.   ann  nialorninnaa  rovnle 
jaiiH'llail    an    \iiiiiei 


V    \i 


•^    ha-    da   M     nair-    h 


82<l     ■'     • 


ri    an 


2(\  jadhi  1821  :  celail  la  ialal)li:..-aiiiaiil  da  ia  censure. 
I  n  lanaaia  r.anposé  de  six  aansaiîrs  fnt  alairev  «1(>  I  cxa- 
ijH  M  iM-.aiahln  «Ir  hai-  le-  ■paitaïaux  al  âai'its  p.a'i<»- 
dnpa  -.  l)a.-^a•luai^  luul  JiUiiiaro  da  Juuriial  on  a.aat 
pera-tli.pna  d«v.dt.  avant  d'àtra  imprimé.  (Mre  rêvai  u  du 
visa  de  ce  hnirau.  <pii  lai  hii-uiàuie  soumis  à  la  -ur\ail- 
iaiica  d  un  aoiistai  da  iiaul  nianibres  nomnu'S  par  la  roi. 
Vnr  ord.ainnnaodn  iiiéma  jonr.  (Madresi^iiee  du  uatah- 
des  sceaux.  !d  rianiadm  1<-  mainljras  de  ce  conseil, 
auqual  h  \iaondada  iHUiahL  niinislra  d'Klat  al  juiir  de 
Frnnra.  fat  doiun''  p(air  pr«>-i(laul.  Les  mitres  iiH'inhra^ 
(daaad  In  naii'ipii-  dllarbouN  alla  al  le  couila  (\(^  Uralaviil. 
l'galana ad  pairs  de  France,  trois  di'puh''-.  MM.  de  Fré- 
nlllv.  Ulivior  (de  la  Seine),  et  de  Maguilln:  un  (a)n>eiller 


^^Kmiimmmifmmmmmmmêmmmsm^Mimv^m^  a»yj>i»«^sywia»«iiiWwWw 
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Jï'îN    1S-27, 


Nouvelle 
société  pour 

la  défense 
df  1  i  presse. 


h  '      !  t.i  T'  M  ! 


I  n\M'f;  ir  pi-<'-!< i.-h !  <ic  !:?  coin  Jes 
eoinptês,  M  i*  iiulli  riiiy,  et  l'avocat  ^♦'lierai  i  l>i  të. 
Ces 


Ihiliî-,   sii-ni.'iîl    il--..-/  J;ifi-    î|ii.-|    c-nrii    1'.  •!!<■  I  !<  >li  lH-!-.t  i  ! 


('    h  M 


k'  cciir>ui'c.  A  a\ii 


la  presse  par  i  n  !  «  •  1  '  m  ,  1  <  '  l!  <  »  h  \  ■  •  !•  1 1  emei  i  '  I .  «  - 1 1 1  •  p  i- 1  i  n .  li  !  |  lar 
«  »rt|i  ifiiiMilce,  ci  i!  f.M-nii  |t!il)lh'f  jKtr  li*  MunifeUî"  *|ih'  i.i 
CL'ii.^uru  i  uiiv  fiiaii  d>.ki  .•-a^i^^M',  a  liub  li>i.>,  ii  iiu>.  iiiU'iii'.^  l'I 
n  In  |M^»iif*'  (lu  roi  (1).  N'était-ce]»;'- un-''  -rdî^linifr'  ironie? 

\l!l-J    <.li:irh'-    \'  .    .M|],|îi'!l\     i|('     |:i     1  M  .1  (Il  I.O'!  h  •    Mil    (I     ;  !  \  .  !  I  I 

I  i  ! 

dut*,  ioTr;  lie  .-x.'ii  a\  L'iiuiiii'iil  au  lioiu,  d  lal>uiiUuu  Je 
In  r(Mr<îiro.  rn|)|nnnt-(>;,]*f  f]p  n-nîcfr'  f](3  cœin'  In  ro\-;niff'  rînn'^ 

I  ;!  iÏm  !  !•;!  îi'c  fi    h'   ht.n    j»l.it-!r.    INhu    .■|f.!r„!ii'r   à   ses   ini- 

iiisii'c^  u'.>  li'iiique-  auiri'c^  àv  la  piL'.-->u  cl  punutiLie  à 
^[,    (In  Yînp](^  f|p  pr''|Kirf'r  (]:u]<  ]'ornl>rn  r4  U»   ^ilî^nro  In 

dissoi  II!  h  Mi  «!'■   1.1  <  .Itif  !iil»rt',   lî   li\r;i   In    nt*  Mî.-ircliie  à  tous 

1l*.>   pL'nl>     d«'    i  ab->uluU.-ilii;    i-l    .-cUiLkl   iU\iii*l'    lu   pay>    à 

rfMitî'fM"  (1nT]<  Tito  des  con^^pirnfion'^. 

ihi    li  a    js.;j-  (Mihli''    jH  nl-".-lri'  r.-lle  société   'jui    s'était 

pom*  In  dî'fpn^f  de  l.i  hhf^rff'  do  In  prr^'^^o.  V\\(^  <ofdété 
ihMi^c'll.'  •>  nr-a  !i  i-;i .  ;ni  i  r  !  «  1 1.  •!  i  la  I  n  lih'iiM'  '.in  l'f'ta  hlisse- 
iiM'îit  df  la  censure,  sons  la  [(rcxhl.-nia'  «h'  \L  de  (  ".hatfau- 
lM'iaiKl.  [luirr  ihd't'ndi'ç  cetle  lilnTlc  |)ru-rnh'.  Iiclalslic 
par-  i  iiitlnciHa'  du  [tni'fi  fif'i-ical.  laccn^urr  ne  ci-aïuint 
pa>  (lu  iH-undre  sons  Sît  u.irdr  iin  nilVnih'  assassin.  I  i\\)\n'^ 
Conl  faf.it  f<  >.  ta!  (an  pta-liant  lu-  joui'naiix  <iu  ruja-od  ii  i  fu 
un  pa-^-nuu  (ju  ru-«i!îiiu  mi  h'  presidunt  y\^'^  assises  ven- 
Livai! .  des  cnlnninii--'  (lu  eu  miserai  du.  la  nif  ru  d  iiiiu  juiniu 
II!  lu  \ir(Miiu  du  ses  1 M  ln'iuiies.  La  xjcudu  prolfutiaur  i\i^ 
la  presse  [uddia  itrundiures  snr  }ir(î(dnn'us  pour  dum  tncui' 
les  at>ns  de  la  censnre;  ellu  rupaiidil  ui«.  hro(dinres  à 
proru^KM!.  ut  nu  uonirilMia  pa>  pun  a  «'idrtduîiir  dau^  lus 
cu'iir^  la  tlammu  \i\<^  de  la  libertu. 


■• 


f  1 


(1)  yionifpur  imivPvseL  du  'l^\  juin    1827 


[•  <!;iz!rME 
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rOn^'h! 


P»c-!aiiral!<»n  la  pro-un'vait 
.aih-    d!-j>osée  à  reiH'onra^'u!' 
ur^^ioi-iun  \  udorib  puui*  rucuuipiurir 


Il  1 1  ;  I  M 


ANNÉE  1827.  CHAPlTi: 

Ta   Idn-rté!  son    nom   inauifjuu   ruU'iili.>bUil  alur:^  aux 
c<  "M  tni--    < 
tMi   1  î  auce,  elle 
ehr/  l'-^  Hrecs,  d 

leur  ind-p.aidaua-..  i.aiaiuiit  ,i\.>v-  hadû  ITnropu  nif(>n- 
tive.  Déià.  an  siè<dr  A>'v\\\^'\\  r.'X.-Mh-  an  la-uii  i\i^  la  il.- 
voinîirni  iVaii.'aibe,  (piuliiuu.^  liuuiuiu.-  huroi<pi«'-  ;i\aiuhl 
tenté  d.arr.iulHf  la  (o'èce  an  joniz- do  la  Tnrrpiiu.  lUng-as 
a\ad  prn  dans  cette  cidr-pn-u.  Mais  cetlu  luri'u  (dassupic 

lu--?    vuiiLicurb,    «d.    nnu    xiniiîainu 


a 


uiila  !i  la    ( 


de  I 

,r;,nn...-  apr.'~  ia  mort  .lu  lUnira^.  ^h^  hardi-  pr.ahca- 
i,_an-  pairmirahml  lu  Ikdopnm-u  un  prùuhani  la  -nurrr- 
sainfu  .-^.ulrv  lu^  oppru^^uur-  du  l.i  palriu.  In  du-  aides 
de  camp  du  u/ar  Aiu-xmnlru.  le  --um'ial  Yp-daniir-.,  r.u 
iil,  ,  n  Hussie,  le  pri»pai:alunr  ard<nl  ^h-  la  d.disrance 
dev  Hellènes,  à  ccpuiid  ^uu  iu  u/..ir  uidlnaiMa-nM'  pr.Mnil 
,i..    ^.-^'un^^^v  lu-    r.rocs    s'ils    luxaiunl     l'utundard    de    la 

ré^  s  d I u . 

T^ne    fiada;  delraimurs   accon  ru  r.aii    puair    lunr    ^vCAvr 
naiin   f.M'h'.  Yp-ilanfi^  ^e  mil  Ini  niumu  a  ia  lelc  du  i  iu- 
Hna'uulmr!  :  mai-  il   ne  iUl  j^i-  plu-  huurunx  .pn'  Rhipra^. 
ul  il  uxpia,  dan-  nnu  dni-.a  <  apdivihu  lu  lorl  ^U^  -a  d.d'ailu. 
y  ,.^    pnaamolunr-^    A^:    1  iiid.jxaidaïKa'    liciieiiitpie    ne    se 
d.Mnnrau.a<  n!     pa-  :    dVadalani-    MM:cès    rupr>ndirenf     à 
iuui>.  uilurl>,.d,lu  l'janv  !ur  1822.  un  eon- la- national. 
r.anH  à  F.pidanre.  proclama  rindcpeudancc  île  la  (irèce. 
Al;,i.   la    hilh'   .dail    hnn    dùlre   lurminée  :    elle   conlimia 
pun.lanldu-anm'u-.  pin-  \ivu.  plu>  a.diarnée  (jue  jamais. 
Ce  fui  nneo^nuiiM'  -an>  nu-rui   ni  jdtié,  a\ec  de^  alterna- 
tives de  succès  et  de  revers.    Idmtes  les  sym].alliie>  du 
monde   chrétien  .daiunl   j.our   la  Créée;  Cluirie-  X  lui- 
mênie.  ponssc    par  le    ^entilneId    religieux,   faisait   des 
vceux  pour  la  victoire  des  révolt.'S  et  conseillait  linler- 
venlion  eu   leur   faveur.  Les   lu'ro-  de  l'indr^pemlance, 
Canaris.  Andrua>  Miaouli>.  Marko^  liotzaris,  étaient  de- 
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venus  légen. litres  eîi  France.  Aussi  y  fut-on  ImiI  >u- 
reuseni  ni  .idocté  lor-jne  Ion  ijj  lii  ju.  Missolonghi, 
dernier  boulevard  d(  >  iii>urgés  daii>-.la  drèce  septentrio- 

n,î]i\  i''f;ii!  î'inbé,  sous  les  elTorts  (rTItr.niiiri-P-ic]!;!.  'Ions 
(rrnrn\  :iiih's  coin '.lisions.  De  quliizc  ntilh-  h;.- Int^nts  que 
cvjiiipiail  i  in'nuquij  ciLé  avaiil  le  siège,  li  lii  restait  trois 
mil!.'  ■>  peine:  celnît  nri  désastre  saii-  iiniii.  ' 

Les  malheurs  et  le  courage  du  peu[  !  ji^rec  trouvèrent 
(laiiô  luuiL'slcôfiasse.^  du  la  pciiiulation  l'iaiiçai.-.',  uaii-  les 
rii-nribres  et  à  ia  conr  ni^îiir-  .](--  ^vmpnthip^  profruidos. 
11  se  r*  TMin  ni!  i'.  Mni!''  hii i  1  li-l l«'ne p< ai r  hii  envoyer  <!«■-  -e- 
cours  eu  armes  et  en  argeuL  Mai-,  i<dmt-  a.  lii  v-iii. mes, 
les  rnallMiuNTix  H  recs  étaient  impuissants.  Dp  non\'('nTî\ 
désastres  étaient  veini-  les  assaiîlir  Le  4  juin  le  cette 
année,  Karai-ki  a\a.it  |M Ci  rii  ailaipiani  h's  Turcs  avec 
tfoi-  r(Mif<  i]r^<  -inns,  conuîie  1p^  \vi)\<  mit-  '^[lariiales 
de  Léoiiidj-,  \  i  hi'iM's  était  tombée  an  jmhin  . ,!  !■  (h  -  nno- 
n  iiis.  Ses  défenseurs,  parmi  i.  squels  fii^m  ni  !  «lonel 
(■'nlrvip!'.  ^'ia;i!<ail  rrnlVnnés  dnn^  !  \<a-i  ,jM  M  i-,  ^.aiHiiés 
de  se  rendre,  lis  re|H'ndinai!  tjiK-  -a  !-•  parlu  \..ii!;;!! 
1.  II!  ai  iiies,  il  n'avait  qu'à  venir  les  prendre.  Presque 
tous  inoiinn  •  ait. 

T/in-arrecti."!!  <'îail  à  la  veili-  d*<'tre  cr.rn|»1àf.aTi.aif 
écra>f**.  et  c"(ai  <•!;!!!  i'aii  de  iHhh'i't'nd.nh-c  hrllinaine, 
(jiiand  la  11  U5>ie,  d  actaji-d  ti\ta:  ia  liraiuK'--Urula^iie,  se 
d <'*•!.!;!  :i  intervenir.  T. a  Hrèce  în;nt  imoqu.'^  In  protec- 
Ihai  tiî'  l'A  ii_leterre.  r,<ah--ci,  ne  void.ml  p;i-  liii--ia-  In 
llu>.>5ie  auir  -riiln  tai  <  hamd,  >  eiail  tiiijiressée,  de.>  I  annd'e 
précédenhn  dfnxoxt  i'  h-  dur  do  Wollinirton  n  Snini-Pa- 
tcrsliourj^  j)(»iii'  sCiitandre  avec  elle.  Les  deux  [Mii^^aiH-es 
elaieiil  cuUNeiiues  dappuv  er  1  émancdpation  de  la  (iièce. 
d'unir  ]<nirs  (drort<  pour  In  rfVoncilici'  a\('c  la  l'orle,  et 
de  iiKdti'c  un  Icrnie  à  la  lutte  dont  l"ar(diip(d  tdait  le 
théâtre.  Sculeuu'ut  (dies  avaient  attendu,  pour  agir,  (jue 
la  Grèce  fnl  à  [>eu   prés  écrasée. 
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ii  i.'iii  itiidre  cette  justice  à  la  [{n-Liarnfin!t  qinn  dans 
IrM^nnflit  qni  Tuenaçad  d Vrlnlor  en  Hi-K ail .  elle  ne  \oulul 
pas  laisser  i  •  f^iumce  en  dehors  du  .  (Mi.  .  il  européen. 
Le  roi  r.lnnh  -  \.  haii  dévoué,  comme  on  î'a  \n.  à  la 
délivT'anrp  d  inm'  naînai  tdsi'Ldu.'une,  CLaaxit  purMOinu  i- 
lem  nî  a  notre  ambassadriim  Af.  do  pMliennr.  pour 
rinviter  à  oflVir  !.'.•  j'nrlhn|ia!haï  de  la  Iraiice  dans 
les  .iHniro.-^  orionUiio^.  La  >iiijliiiic  i'urlo  a\aiL  lo»ut 
d'abord  d''dn!i:ihni-!an(ad  repoussé  l'intonaaifion  dos 
cabinets  de  Lanhes  et  de  SaiiH-Pétersbourg.  Idio 
ioii;  ..jq)0sa,  liuii  .-ans  i.|iniquo  iiialno,  les  pi*in(d[>os 
proclamés  à  Troppan,   à  Lnvl^aolî   (^f  à  Yorono  jmv  les 

^T^randes     lnli-^sances    enfiaMHnna'-^,    et    l'onrixdia    a    l«airs 

o  I  ,  .  .         . 

prulucvdn-    tinirn    liuo   Shdalinii    d.'    la  di  ni  ri  1  h  '  «  h  '  ltdi«'lS- 

sance  passi^-o  dos  -sujets  envers  ifaii'  -*ai\  «a  .tiii.  Wv^^W  la 
Tar^iaie,  sans  se  soucier  d<'s  cent  milh'  l\nsses  <pii  se 
iLaiaitiii  pi'ots  à  fraiodiir  !«>  Ihadh.  parai^-ail  d<diaannn''0 
à  n'adnuittre  aucon!'  nn'dialiun  oh'aiiuiaMn 

"^M  !•  ces  entrefaites,  fnl  signé  à  Ta  aid  i-es,  en  (  iv  la  France, 
r  \ir  Icit a  re  et  la  IJnssie,  nti  î  raih' d'niU' inipon-iance  ex- 
trèmeiin  id  irrave  p.air  la  SuLimio  Porte.  Aux  iernios 
de  cette  convenh-ai.  la  Tiirspno  (dait  tiamo  d'aocopforln 

il  ans  les  coud  iti*  mis  sui- 


UU'Mt  m  Mi  ai    io 


roi-    ian--a  ncc' 


vaiiio>  ;  i  iihh  [londanco  do  la  (jroce  était  [nninolleniont 
rec(M! nne,  seulennad  In  nroTo  était  fonno  do  payer  une 
r.'di  \  an«  "  aimni'lle  à  la  P(  a-lo.  (pii  couse rx  ail  >-nr  oilo  nn 
drosi  do  Mi/aaaiiiclo;  une  ontioro  tiboii»-  Ac  cninniercelni 
,'f;nf  .-i^K^ii'r.o,  r-t  o|]o  d(^^•ait  s(^  fronvorner  par  do>  anhadtes 
tirées  de  ^on  -oin  ot  nommées  par  (die.  Pour  <{U(;  ce 
traite  no  domonràL  pas  lettre  morte,  comme  la  conven- 
tion passée  l'annc'o  précédente  outre  la  Russie  et  la 
(irande-Rretagne.  la  Turquie  tut  mise  en  demeure  de 
^e  prononcer  dans  le  d<dai  d'un  mois.  On  imposait  aux 
parties  bellig(''rantes  un  îirndstice  forcé,  et.  dans  le  cas 
do  rid'us,  (\i^  la  [)art  de  la  Sui)linu'  Porto,  d'accepter  leur 
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liiL'tiialiuii.  le-  iiui>  pui-saiices  coiilr.H  hinh-  (levaient 
confier  n  In  11-  ,><('n.1rr-^  le  soin  '1'^  fnirr  respecter  cet 
armistice.  Ce  ir.îif'-  'In  \\  J  ni  II  ci  rhih  in  reconnaissance 
Mi'iiiuiisj  du  1  iiiaupuiiJatic'j  Je  la  Grèce.  La  1"nr<|iiie 
s'imajjiii;'!  (fiiec'étnit  In  imn  rniivontion  illn^oire;  ulh-ne 
t;ir<liT;!  h;i-  n  \<'ir  <-ninlMffi  ^îMiide  était  son  errenr. 
i^riidaiii  i|iic  la  lM;-t;iiir;ilh.ii  -i- di-posait  à  intervenir 


•lie  cuiil  ihiiait  ;!  Féerard  de  la 

■;il .   l^a  ceit-n  !■.'   i!r  I  ii  i    -nui- 


i!i\    -,,.11  !  1  iiifiii  -  tin    p;!\-   ri--*  j  ii;i  i  I  ,   -iii\;ihi 
|,i  hirn-r  '1  salulaii'c  t:i'u}aiice  »  en   nu 


presse  sa  iH-imour  de  coinî'.'i!.  i^ci  cfn-nr.'  \\v  \\\ 
saii  na-,  rile  ;ip|H'l:ii!  eiicon»  les  îrihiiîi.Mix  à  son  aide. 
T.n  M  jinllf'f,  rtMiîh'iir  resp' .n-nl'h'  A\\  Jouj-tial  du  Com- 
merce  ccaîiiKinil  (h-Nniil  ]>•  tri!.iih;(i  dr  j-. «lice  correction- 
nulle  son-   In   prévention  d  .i\  i M!^  f.Miinii-  il-  <1-1  i!  <!  ;i(ta- 

(nif  conii*.  !.î  'li'^inf*''  î'ôVfsîf,  h-  OrsHÎ^  cuu^îiiuliuiiiiuis 
iiii  r.H.  h'-.  .h-Mi!-  iju'i!  h'ieiil  Av  -  i  iiaissanco  r-f  l'îmirdn- 
]Hliî,_^  di'  -;i  pei--. 'Mlle.  Or  cette  fenilie  ,ri.j.|H»Mhnh  lih.- 
rnle  s'étnil    horniM'    à    deni;! imIit,   >uu.--    unu   iuriuu    liu.-5 

i^on  ve  r  I H  *  i  i  h  '  M  ' 
udle,  tr.-ii'f.-iihi 

dogme  puliii^pie  -iir  i.  .pirl  !*e|iO-;nf  ]'invirdn])il!t.''^  du 
trône.  Elle  cniiipriieiil .  iln  reste,  les  l'-ii  l-'ii  !■-  pnidfntes 
(in  pniî\e.ii'.  u  i-_^ulouru  d  aiiiliUiun- ri\  aie.'-,  aj»  aitait-ullu, 
il  puiiî  (*r«)iriM|u'(iii  lu  ti'ompo  (junnd  nn  vrMit  lu  servir. 
rt  il  liu>>ilu  loiiuluinp^  ;i\  uni  du  coiii^-udier  de^  -rr\  ileiirs 
inîidelu.N.  lispuruiib  quu  les  liésitations  .--uul  arrivées  à 
luiir  tunne.  Tl  >-ur;iil  encore  possible  à  nn(^  ndminist ra- 
tion Honvullu  àv  lr;in>ii:ur  avec  la  France;  <jiii  >ail  ^i 
dau>  duu\  aii^  eut  lu  transaction  sérail  praliuahlu.  » 

IVllus  (daiuid  le>  lignes  incrimiiK^es.  Quand  on  voit 
avec  (juidlu  hrutaliti'  lu>  membres  du  uouveruuUH'ul 
soid  atta([ués  de  nos  jours;  à  (jU(dles  calomnies  ils  sont 
exposés,  de  quelles  dill'amations  ils  sont  poursuivis,  on  ne 
peut  s"em[)ècliei'  de  trouver  bien  innocenta  eus  lignes 
qui  avaient  soulevé  la  colère  dus  magistrats  du  la  Hu>- 


A.NNÉE  1827.  CHAPITRE  SEIZIÈME.  561 

Innrafiî)!!.  Malgré  une  énrrgiipîu  plaidoirie  (W  M.  Barthe,     Jlillet  185' 

liin  dt  -  axuuuls  les  plus  distingués  du  temps,  le  sieur 

Cardnn.  éditeur  responsjtbiu.  fut  condamné  à  trois  mois 

de  prison  et  ii    trois  cents  irajius   d^imende.  Encore  les 

juges   se    montrèrent-ils   indulgimls;    l'avocat   du   roi, 

M.  Lev^avasseur,   avait  réclamé  six  mois  de    prison    et 

quatre  rnillu  fî'.nius  (ramende. 

A  !  Iiunre  nii  cette  condamnation  «'tait  prononcée, 
lu  MuitUcur  ujnccj'6cl  cuiiiunaiL  un  uioge  éclatant  de 
rndmini-frafioii  de  M.  de  Yillùlo.  Elle  pouvait,  selon 
i.i  teiiille  eiOuielle,  revendi(pier ,  «  après  la  Provi- 
duiice,  »  uuu  parliu  dus  améliorations  obtenues  dans 
notre  pays.  C'était  la  conviction  que  le  plus  grand  obs- 
hiele  à  ces  améliorations  résidait  dans  l'opposition  ou, 
pour  mieux  dire,  dan>  la  licence  des  journaux,  qui  lui 
avait  diele  le  projet  de  loi  sur  la  presse.  A  défaut  de 
cette  loi,  b  régime  de  la  censure  était  devenu  iné- 
vitable ;  il  «  l.iil  |)rr'\u  d'avance,  et  tout  lu  monde,  au 
dire  du  Monifpur^  en  reconnaissait  aujourd'bui  la  né- 
cessité. 

La  condamnation  du  Journal  du  Commercp  avait  ré- 
\»)ltu  la  conscience  publique.  Les  magistrats  de  la  cour 
royale  de  Paris  en  furent  indignés,  et,  le  mois  suivant, 
en  dépit  des  etb)i*ts  de  l'avocat  général  de  Broé,  ces  ma- 
gislrals,  considiu'ant  ({ue  l'article  incriminé  ne  renfer- 
mait aucune  attaïuie  contre  la  dignité  rovale,  décbar- 
gèrent  (^ardon  du  toute  condamiudion. 

Ainsi,  comme  nous  l'avons  dit.  la  censure  n'empêchait 
pas  les  procès.  Le  28  juillet,  un  journal  de  Nantes,  VAmi 
de  la  Charte,  avait  été  condamné  également  à  trois  mois 
de  prison  et  à  trois  cents  francs  d'amende,  dans  la  per- 
sonne de  son  éditeur,  M.  Victor  Mangin,  pour  avoir  dit 
que  l'autorité  civile  était  dominée  par  le  pouvoir  des 
prêtres,  et  que  lécharpe  disparaissait  humblement  sous 
l'étole.  On  lui  reprochait  aussi  de  s'être,  à  un  point  de 
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vue  géii  rni,  ^uisi  du  1  expression  à  imans  imposteurs^ 

<[!!!,  iraîM.'-  le  jugemoTif.  no  pouvait  sVnfonrlrp  n^i*'  tles 
iiieinln'f-  '.11!  -.I-Ti:'''  lY.inçais. 

A  iioi.^  semaines  ^c  ia,  disparaissait  l  un  des  plus  élo- 
,.,j,  ^j,  ,,!  -],..  |i]iiQ  (Irvoués  défen^piir^  de  cette  liberté 
(le  In  presse,  si  m ahi  lifée  alors.  \!  .nn<]  mourut  le 
:iu  auul  1627,  au  ciialrau  il«-  Maisons,  chez  .M.  i.idliite, 
son  ami.  Tintait  pncore  dan>^  h  in  ii  force  de  Tâge, 
ii"ii\:ifiî  .ph'  <'jnf|n;iiifr-deux  ans.  Des  \.a}|.'-  frruncntes 
(jl  piuluiigées  aval  iil  1  puis  longteuip^  miné  sa  consti- 
tntioTK  Aux  liMl.'-  ti''  \y\  l!-d)iuic  avaient  :3uccédé  d  autres 
agitations.  Avons-if  us  besoin  de  rappeler  lo  rôle  écla- 
lui!    Ir   Mann   1  dans  les  assemblées  ]' M  h  mentaires  de 

\:\  U.-!an!-;iîNju;  ^uUb  ia  ilupuidu_[Uu,  d  a\aii  d«'d_.iMiii   la 

liberté  an  11  tors  sur  les  champs  de  bafaillo;  sous  la 
moiiatvlii   .  d  la  *1<  fendit,  avec  non  moins  de  courage  et 

d'ob^tlilah^ai.  a  la  Irdnine  légi^iali\c.  Lc>  priu^-dpes  de 
!7^^9neurent  pas  de  cbain{  i  ai  plu-  nidntet  plus  con- 
vaincu s  MM    lui.  D*     ,!i   !m  -  pjiroles  enHantinées  il  vengea 

\;i  iH'xnliihiMi  du»  allai|uc-  lurdjuudc-  du  la  droite!  on 
ne  l'a  pas  «ad'liu  ^aii-  doute. 

Bras,  tête  et  cœur,  tout  était  peuple  en  lui, 

;,  ^jii  ,L.  Mnini*'!  h^  .aian^oiinipr  B'M'nnger. 

\,M!  Hiiil  (a^it  o:ar«i<'  !•■-  trnddions  répulili-'iiiiies.  Les 
i  ^  ... 

iiLuraux  du  la  lu-laniMÎa.n  ii'idlaient  pas  jusqn  .i  la 
TiPpiildiqno.  Tl<  crovnicin  «piu  iu.-^  pniiuipu.^  du  la  Uévo- 

1  ni  a  ai.  pr.  H-laiués  s«ai^  la  im  aiafrld*',  p.  ai  x;  m*  ad  -  arrom- 
liiudur  partadunaail  H-  la  iia  aanvliie  constihii  a  ani"l  h' . 
Si  Tioii-^  iinr^^on^  i|f  M.Hna'l  pai*  >U5  rulahuUb,  par  ses 
nmihu-.  par  riaî-und.h-  «irs  doctrines  étnise<  par  lui  à  la 
Iribuiie,  unuscroyoïi-  poux  (iir  sliru  ipi  il  (''tail  du  ctaix  (jui. 
roTimi«'  ](^  QaMi('»rnl  Fo\  *•!  hm!  *l  aufres  grands  uiLu}uii5 
d<'  u.'Hu  épo<pu'.  utait'iil  hail  .ii-pM^.'-  à  uonfior  n  iiim 
autru  dvua-iiu,   rilu>  lilx-ralu  ui    ihmii!-  i-,|:i\.'   d«  -  pas- 
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/ 

sioii-   df-    lu. aiiines  d<'    l'anuiiai    r«''i.dnir.    In    garda    dos 
paiiiuipus  à^:  la  Kévolution. 

Oîi  <a  rappp]]p  dans  ffuelîp^  uiîTon'^faîiPes  dramnti- 
(jues  cet  dii!-h  .■  ih'fenseur  de  In  IiIh  afu  était  sorli  tb:  la 
Chainiuaa  11  na\adpas  étéréulii  an\  élections  (b»  182i. 
Les  nations  elles  parfis  oî]t  do  ces  ingralidulu^.  \biis, 
d'une  frifîh-lîise  à  i< aiîr  cparnve,  ^îanuel  ji\ad  lus  d<'- 
fauts  de  ses  «padités.  Culad  un  .iiu!  du  jMaiplu.  a^  n  utad 
pas  s<ai  îlaUuur.  Ur  les  peuples  pi'f'féroni  h't»p  souxuni 
les  flatteries  grossières  aux  vérités  iildes,  et  a  Ihounne 
juste  d'Horace  tel  personnage  tout  farci  de  tliéories  vides 
du  t>uiife,  duciaiualuirub  uL  lUiippliuabiuS. 

Les  obsèques  du  grnud  oratrair  do  1a  iranrdio  rairont  Les  obsèques 
\\\\  caractère  tout  national,  bieu  «piu  radndmisli  ntio!!  uy 
fut  intervenue  que  puur  unipùuliur  lu  uoips  d  ùlru  purié 
à  ])î*a-  iu'^rni'mi  uînipfiùru.  Ou  vit  se  ronoiivrdar.  avec 
lia  an-  «h  -(  .oaî  aie,  ce  qui  sélait  passé  à  leiiterromuut 
du  duu  du  La  iiuuliuluuuauld-Liaiiuuurl.  Lu  cercueil 
avaif  été  auiuiif'u  do  Maisons-sur-Seine,*  à  la  barrière 
ih  -  Uartvrs,  (hai  !<■  (orlège  (luxai!  partii'  pour  se  l'un- 
dre  au  ]*<  js-la^Cliai^u.  <Jiiuhpius  jeunes  gens  sV-taid 
emparés  du  r'orps  pour  lu  porter  à  lu-ns,  la  ]H)li(a»  \o  fil 
remettre  sur  lu  uorbdlaid.  Ils  eurent  alor-  Iddic  de 
(]•  h  ior  les  chevaux.  u{  d>  IraîuèrenI  la,  \oiture  <lirrau( 
^\\n'  paria-  i\\\  irajul.  C'était  la  un  hniuuuige  respectable 
sans  doute,  mais  doiil  il  eut  ete  plus  sage  de  s'absteniia 
p(n^«pi  nu  -..naitle  gou\  urnement  résolu  à  s  y  opposer. 
Lu  ullul,  un  nuu\uau  cbar,  tralnr-  par  des  chevaux,  fut 
anuan''' parla  police,  le  cercueil  v  lut  repincé,  et  il  ari'ivn. 
sans  autre  in(ddunt,au  champ  du  rupos.oùMM.  I^aflitte, 
du  Scbuiiun,  liurauger  et  Lafayette  rendirent,  en  1er- 
1110-  oniii-,  un  dernier  hommage  à  leur  ami. 

L'enterremiud  do  Maiiuol  devait  avoir  son  épilogue  en 
puliuu  correctionnelle.  Un  écrivain  d'une  haute  distinc- 
lisai.  ^[.  Mignol.  (a>nnu  déjà  pour  avoii' écrit  un  résumé 
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rapuif  tl  ^uL(--:laiiiici  de  ï Histoire  de  la  HévoliUion  fran- 
çaise, fut  rmi"\''^'V''''  rlovnnt  ce  tribimnl,  et  y  conii^nnii  le 
Jn  -  !>!.  ihhre,  sous  i  i  prévention  d  avoir  outrage  les 
autorités  rlablies  et  la  Chambre  des  d  jHités  et  provoqué 
à  l;i  rébellinn  on  pu!  hinf  une  relation  des  funérnilles 
de  Mniin.*!.  \  1  .nhlK'iice,  MM.  T^nfO!!.'.  T,:if.Mvette  et  de 
SrlioiMM!  i'r\  rfi(lH|uéreiH  h'tir  part  de  ro-^iH.ii-nlMlité, 
coninif  ,i\;iii!  concouru  a  ia  njdacliuu  du  la  Lruciiure 
iii.  !  iiiiiuée.  M  Mignet,  contre  leqn.]  Vixocat  {\n  roi 
DelajK-i Inie  reciHit  nne  cond.imii-iiiMi!  n  d^^nx  mois  d  <■!!! 

!  ,'i  dtiix  niillu  iraii(  ^  d  aiiiuuiic,  presuiita 
(j  li.'l.nic-     (  ih-r'rvnfion  =  .     Oiiplrnies      jours 
après,    !'■    îrn>i!h;n    !d    justice  de  cetf^    jm  .nr-nil.'    ridi 
cid''  '•!(  .H-i|înîhiiil  iL'cn\aiu,  ^xjh  impî-niiuiir   td   ^uii  li- 
lir.-îifL'. 

Ivien  n'étîdî  pi .  jn diciablc  àla  Restain  dîun  comme  ces 
pur&ucuiiuii^  luiiliio.  HuL'i'pi"  -  |Kiroles  un  |Mjii\i\L-, 
proiHHir'f'es  sur  In  fr.mlu^  d*-  MoTiiml,  nvaient  échniifTo 
le  zèle  des  mas!i>hnK  in  pn  pn  I.  ijn  eût  gagné  le  gou- 
\L'riiumuiii  a  une  cuiidaiiiiiidjon?  Le  corps  du  d*  Id  <d;id 
cçj>f,-iJn,-.|-jioîit  Mon  in^icrniflnnf  pour  ipi<  do<?  iTuni:i''-!r;!h, 
peu  iiiduliicuts  d'<u'diu;!i!-f'.  «iisseui  irnidn  nue  seni*iM"e 
d'ac(|uinr'!uuiiL  Util  rt'-ullad  un  ju<'r<  .nt.nih-Uh  ni  «pi  ! . 
dj'passaut  lo  uiinistère.  rojnilli^'^nit  -^ui*  ht  por^Miuir  i\\\ 
rui.    ]>.■   phi-   '•!!   pin-  ];i  df-a)  f*'!-|  !n!i    urandissait  autour 

du  lui. 

Ses  ruini^fres  tuiren!  YiA^-v  de  lui  fau'u  iairi'  nn  \  oyage 
dans  les  dépnrhniuail-  jmmi!'  VarrailM-!'  à  ratuio>pbère 
d  iuipopularilé  «fui  relouait  ilau-  l'an-.  On  prépara 
d"a\aurn  Topi'il  de-  popnlahoiis  pi  (i\  Juriale-,  lMu>  d  un 
moi-  d'a\aiu M'  le  uuiire  de  Saint-Oui'ufiu.  ainutucanl 
aux  hal)daut>de  la  \  die  la  pioehaine  visite  du  souverain, 
les  engageai!  à  courir  au-devitut  du  père  de  la  palrif>  (d 
à  lui  ofTrir  î"ex[»res>ion  Itrùlaule  de^  >enlimonts  dont  ils 
étaient  animes. 
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Charles  X  piifli  ^ aiid  Cloud,  où  était  étaddu' -n  rési- 
dence d'été,  le  3  septejrdue  à  ciiuj  h* ma-  *  !  demn  du 
matin  Par  mi  les  personnes  desabuile,  nuUb  eilerou-  le 
duc  de  P  dignac,  soii  pi .  uiier  écuyer,  le  dur  de  Rlacas, 
premier  genlidiomme  de  la  Th  ind)re,  ella  duc  de  Luxem- 
hourg,  son  capitaine  des  garder  du  curp:-.  Deux  de  ses 
niîfu-fres,  celni  (le  la  guerre  et  eelni  de  1  inieneur, 
\!\l.  de  Clermont-Tonnerre  et  de  Corl  i.  rr,  i  accouipa- 
gnèrentdaii^  ce  voyage.  IL  ailereul  i  aiieudre  àSoissons, 
oiî  rii  n!  I-  X  devait  coucher. 

Ce  ln{  Mil  \oyage  tricanplhal  .  une  ovation  j^erpé- 
luelle.  Ler.  maires  des  cuiuniunes  situées  sur  le  passage 
Mn  !' M  1  attendaient,  nerompagnés  des  niufiicipald«'S,  et 
toutes  les  cloches  sonna  a  ni  à  ^ou  a.!'îi\  »'•,  comme  pour 
une  iele.  TarLouL  d  eulliuu-ia-te-  acclamations  laccucil- 
lirent*  arelaninfions  nfrudclles,  euihousiabUU'  de  com- 
mande, sod  mais  le  vieux  roi,  se  rappelant  les  nva- 
liuii-  duiil  ii  a\ad  eh-  1  ohjei  à  SOU  Tctour  Q\\  Kraiice, 
pouvait  eroiru  qu'il  nV  avait  mai  de  change  dans  les 
sentimeul-  d  amour  et  de  ihi<  iite  des  population'^  accou- 
ru es  à  sa  rencontre. 

Après  Soissons,  il  visita   Laou,  SaiuL-Quentm,  où  ii 
é!;dl   iuspaliranuMad   alleudu  ilejuiis  un  mois,  Cambrai, 
Valenciennes  et   Douai.  H   s'arrcMa   un    instant,   en  pas- 
c;;,n!.  d;iî!-  h'-  rhauliers  deb  miae^  d'Anzin,  où  ruu  d(^s 
pnnripnux  actionnaires, M.  Casimir  Périer,  s'éiail  rendu 
pMMir    le    recevoir,  et  lui  domuu-    de>  «xpdieations   sur 
le  burl  des  mineurs.  De  là,  le  roi  se  rendit  à  lallr';  il  y 
il!    son    entrée  à   cheval  par  la  porte  de  l*aris,  espèce 
(laie  de  triomphe  élevé  jadis  eu  riionneur  de  Louis  XIV. 
Il  y  reçut  les  mêmes   hommages   de   dévouement,   les 
luTunes  témoignages  de  fidélité;  il  entendit  les  mêmes 
discours  (b'jà  eutendus,  mais  pas  une  parole  vraie  sur 
la  situation  des  esprits,  pas  un  mot  de  nature  à  léclairer 
sur  les  sentiments  et  les  aspirations  du  pays.  Le  maire 
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de  Pnijk«'î''jii«-   îi,'    !rt>]!\-;i   rien  (!••    nn*'ifx    ipio   de  rap- 
[M'h-î-  ,\\\  roi  !«■-  h.- !(}<•-  .i!i.-  h-  .-Lin h-  J'A l'tois  avait  eues 


Uli 


'.un 


Hiner,  où  il  devait 

^ii*  -hl.  î    à  (h    ., landes  manœuvres.  C'était  en  quelque 

^orfp  !<'  1mi!  de  soîi  \-oyage.  Il  y  arriva  avec  iv  .laupiiia, 
son  lils,  «  I  1i 'fi-  (  .M-iricateur  de  lEspagne,  »  suivanl 
l'expression  lu  jU'  ft  i  Aw  Pas-de-Calais.  Ce  fonction- 
naire ighiaMii  ^aii5  duulc  i  uial  «1  a  naicliii'  dans  iui^Uui 
se  dt'lialfai!  la  {n'îiiii^ule.  C'était  le  pin-  r-lnir  la'^^nlfat  de 
notre  ex|M'.!il aai.  Le  l'ni.  ;iprès  îin  mm- assisté  à  plusieurs 
^iniularres  de  -ut*rie  exécutés  pai'  uiic  \iii-,iaiiie  de 
mil  If  linniiiK'-.  rpiiffn  Snint-Onior.  In  IP».  pour  ^n  rcMidre* 
a  Ai!  !-.  Le  mail*  le  cette  ville,  le  iar  n  <!  !!  nleclocque, 
en  iui  ruiiiuilaiillL'.^  lutiaes  clefsqnî  jadi-  aa\ai<n}  été  pré- 
sentées à  Louis  XY,  nf^  i^Tnnf[iia  pa--;  do  \\ù  rliro  ^pn*  ^c^ 
Piil'-ai'^  Arh'^itMH  \\^-  p*ai\;tha!l  îaihih  I'  iju  lU  fianatl  pins 
pari  aai!i<a'!an*aii  las  eulanU  sir  .^a  Majesté,  pni-ipi  ils 
avairni  m  le  ÎH.iiInair  tlrliii  appaidtan i* 'h'-  }••  berceau; 
alln~>iMfi  ;rn  iilrr  th.»  coint-'  il  Affin-  ipnr  le  jaaîice  aAai! 
reçu  à  sa  liai-^ance. 

Lero!  !'i'\inl  par  A  nnnjis.  Le  tnairc  cl  ida)a>eil  riMnii- 
cipal  de  cette  vilh' hîi  oUVii-^'n!  dnix  cygnes  en  snn\  mir 
dn  Intidnair  (l*aii  -a  j>résence  coin  h  la  il  las  lialnlanU  de  la 
\  na'lh*  l'icard'h'.  1!  -  aiTaîa  cn.^uilc  <à  H<'an\  a  i- ;  •■  .'lail  la 
dernière  étap«'  de  son  voyage.  L'ace uo il  cnlliousiaste 
des  liahitaids  In  loudia  pai'licidièrennn!.  C'étainiil  liicii 
it'S  lils  de  ceux  quu  ^on  annd  lluiiri  1\  appuiail  ses 
bons  amis  de  Beau  vais.  «  Nous  serions  tous  gardes 
nationaux,  s'il  s'agissait  dr  défendre  \nlit'  .Majr-^h»!  » 
lui  dit  le  inaiî'n.  M.  de  NuHy-d'Hécourl.  Vaine  pi'o- 
messe,  dont  on  ne  se  souviendra  guère  au  joui'  des 
périls  suj)rèmes. 

Charles  Xnen  revint  pas  moins  avec  la  conviction  qu  il 
n'avait  rien  perdu  de  l'affection  de  son  ])ouple.  L'opposi- 
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lion  violente  lade  à  ses  ministres  par  les  feuilles  libé- 
rales Ini  parut  nue  oppo^ilnm  farlice,  n  ayaul  pas  de 
racines  dans  le  cœur  de  ses  sujnls,  et  il  «Inmoura  per- 
suade   que    si     son    gouvernement   faisait    un    appnl   au 

vs,    cehn-("i    Ins!    n 


Ma'TKMBRE 

1827. 


pay 


if   d 


\rarail    nue  imposante   majorité 
iair  de  son  vovair^  aucun  .'iî!>«'i- 


Lrxposilion 

d«?s  produits 

df  riiidustrie 


royaliste.  H  în 

gucuiciil  Liiilf   il!  aucun  pi'ulii  r*M'!. 

T^-ne  solennité  .pa  il  -ut  à  présider  dans  ln<  pnnuiers  Octobhe  182 
jours  d'ocfubre  ne  contiilma  pas  peu  à  entndnul!'  ^es 
illusions  >n!'  la  j'-MjMilaril.-  d''  -«m  l'r-ii.a  INair  la  iroi- 
QiPîim  foi^  depnn^  181  i.  il}  avait  eu,  cette  année,  une 
exiu.^ihon  des  prM.luiU  .la  l'iurlnstrie  ii-am^aise.  L'expo- 
sp/mn  dn  1827  >urpassa  de  beaucoup  celles  (pi i  l'avaient 
précédée.  L^  roi  s'y  était  rendu  à  j)lusieurs  reprises,  il 
n'avai!  ]>a<5  m;inqué  de  s'entreteniî  avec  les  principaux 
manniarinriers,  dont  les  produits  atliraient  l'attention. 
Ces  uiaiiuiacturiers,  c'était  l'élite  de  la  classe  moyenne; 
riinrlosX  sut  se  concilier  leurs  sympathies  pur  sa  cour- 
toisie liai. iin«  lin  nt  quelques  paroles  heureuses. 

La  distribution  des  récompenses,  (pii  nut  lieu  aux 
Tuitorias  1,.  :\  'octoi>re,  lui  iuurnit  l'occasion  de  m'  re- 
tronvm-  au  milieu  d'eux.  «  Je  viens  de  parcourii'  une 
partie  de  mon  royaume,  leur  dit-il.  .bai  éprouv»'  une 
douce  satisfactn.n  nu  voyant  les  progrès  de  lindustrie, 
et  en  recevant  de  mon  i)enple  l'expression  de  sentiments 
qui  resteront  à  jamais  gravés  dans  mon  co'ur.  »  Les 
acclamations  donl  furent  saluées  les  paroles  du  mo- 
narque punuU  certainement  lui  donner  à  penser  (\u\\ 
avait  rallié  les  sutVrages  de  la  bourgeoisie  comme  ceux 
des  classes  ])opnlaires. 

Qnebiue  temps  après,  un  événement  fortuit  jeta  sur 
la  Restauration  un  prestige  qui  ressemblait  presque  à  de 
la  gloire.  Un  cri  de  victoire  venu  d'Orient  retentit  tout 
à  coup  d'un  bout  de  la  France  à  lautre.  On  sait  avec 
quelle  facilité  notre  nation  se  laisse  aller  à  l'ivresse  des 
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iriuiiipliub  iiiiiilairc'5.  Lo  riiinrMîr^  de  la  giierro  !'nnt 
di-frnifr.  >.ni]V(-nf  «lu  i'mjh)s  de  ia  serxihide,  et  le  (1('>|)0- 
tisiitf  hi!  .1  p.irn  hin-  i-rile  à  sii]»|)orter  au  roulfiiient 
du-  LiiiiLuLu.^  bai  [uni  la  charge  et  au  son  des  clairons  de 
rnivrc.  T/i  popiilnrif.'  .Tfinr.  l' 11  ••rre  pou r  T-'inancipation 
<!'•  !••:  ^irèce  pouvai)  jH'nf-ôtre  ser\!!'  !.•  îinnistère. 

Li  -    liillii^Utji  du   ilaliuu,   d  Aiiç^iuiui'l'u   ul  du   llussic, 

après  In  -î2iinfiirfM]p  In  ronvonfion  dn  H  iiiillr.t,  s'étaient 

ciîij'fessés  .l'inx  il.  r  l.i  liirijuie  à  sy  soiiiiifni'e.  Mais  la 
"^'ii'liifiu  Purir  ;i\djL  ru|Mjiidii  tjLi  uilu  ne  souUni\iil  1  ui- 
lerv'-idioTî  (l'.'nu-nnn  piiiQ^nncn  ofrnTiQ-r-rp  d.'Hi-  ^o-  «Ir»- 
rn.'lésavec  ses  sujets  grecs.  Une  seconde  note  fut  alors 

adruss^^e  au  r^'is-olT'h*! i  |Miiii  lu  prévenir  tuiu  II-:-,  iiuis 
{•in--.:i!ices  liufhlr.ih  id  hi  Tîinîn  h  ]V\ufMifînTi  f]îî  fi^nifr», 
avec  ou  sans  la  saiiriiMii  >\u  -!îl!,i!î  Mnhin.Mîil. 

puô   d  I  Im'.!  Il  !  iii-l*acha  Ji  cti    .-n'aifnf   pn*^   thoiiî^   fonfiinir 

fT>!if!'.:'  h-,  (li'.T-  fifi  -("iir,.  ,|,.  ._;iirrre  sofiith'  phi-  ,i!roce 

ijil  ;fUp.i!-;i\.ti!Î.  pOi-!;ii!!  |i;i!'lt,ni  Lt  dévasl:Hh»ii  et  le 
ra\'age,  uiiiinuiiaul  iu:^  iuinmeMji  iu5  «îif.iiiis  un  cnpfivité. 
T.n  floffr- turque  s'oînif  i-.'i'ii- i.'r  flnii-  le  jhm'Î  de  iSa\  ;i  rîn. 
sifm''  -!ir  !.i  cote  sud-oue>t  d<'  l,i  Moréo.  Le  IS  oc- 
lubru  182i,  iu^  aiiiirau\  utjnihhind.in!  !i'.->  escadres  des 
frni<  pni-^^nnups  siininfrnrr--  du  ff.nh'  dr  T.ondr.'^  fi'-o ^ 
î^n'i'id  d«"  \«Miir  pi'i'iidi'c  pu-^ilhU!  dr\,fîd  Naxnriîi  avec 
leurs  esradru.s  puur  a--uiur  Imacliuii  du.^  iluLles  ollu- 
niniK»-;.  Fj]  niAino  fpnip<.  i]>  co  propH-Kniont  du  furhMivrdr-r 
.•iiipru>  d  I  hîM  hini- Paulin  \t'^  pî'ojH  i-i  I  ions  d'-j.i  -onmises 
<*'!  --uHan.  r,  .'[iid,  >uluii  uiix,  lu  inuilli m  iiiu^uiidu  lur- 
miiîu!'  ^iin>  ullnsion  do  ^nn^'  lo  diffpriMîd  ç]o  In  SnMime 
IN  M  lu  ;i\rc  les  IroJs  puis^iiiiues  contractantes.  Rien  ne 
l'aidait  dmiu  pi'('\(ur  dij  pruchaiiiu^  litj-iiiilub. 

Le  coinTT);md<Miiuiit  ^iip^'î-iuiir  dos  escadres  rdliuf^  ï\i\ 
coiiPh''  au  \  i(a'-amiral  (  ".uidi-iiiglon,  coimiie  étaii!  h-  plus 
ancien  di'>  trois  aiuiraux. 
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Les  Tnros  occupaicni  s  mu.  iigiiu  duiubossage  en  fu'r  a 
cheval  sur  le  confnin*  d'  I  1  Iwnu.  Tls  nvnîont  on  font  irois 
vaisseaux  i'  îi^n*  .  ni!  vaiss*  ik  rasé,  seize  frégates,  vingt- 
sept  graiidus  cui'\cLtes  et  aiilaiil  du  jjiicks.  Six  briduis, 
placés  rni\  u\fr<'niif*'=  du  for  n  ofiovnl,  otniont  prof<=  h  se* 
jeter  sur  les  escadres     ih.    -  »  n  cas  d»  iiirageitu  nt . 

iJaiib  la  matiii.'u  du  -lU  u^ulubru,  lu:,  u-eadres  alliées, 
d»'  loTir  côté,  priroTif  po^^ifinn  (]nn^  Vnrdrn  ^nivanl  :  eu 
tète  le  vaisseau  ainii  I  anglais  ÏAsia,  [  Albtott  v\  lu 
Genoa^  eiL-aiilu  la  liu-abj  iVaiiuai^'-  !«•  >///V'/^^u  |Hirlnid 
pnvillon  do  rninirnl  d^  RiLniv.  of  suivie  du  Sf  //>/n/i.  du 
Trident  ot  du  lircslaw,  enlîn  1  rois  vaisseaux  (1  «pinlre 
'  frégates  russes  sous  les  ordres  de  I  unir; d  .oiîdi    llixdîi. 

Tl  f'tnit  doi]\  h»'uro<;  viii_  î -fHKj  minuh'-:  riun  nu  hu- 
saiî  [U'évoir  une  acti'U».  Mir--?pi  un  uniuii  de  \i\  IruLiaio 
anglaise  Ip  li'inioHth  accoste  rnn  dos  lu  uhtU  lincs  pour 
demniidi  f  à  ceux-ci  de  be  teiur  plub  etiji^iies  des 
escadres  .dliiM'-.  Tnu!  à  coup,  sans  aucuno  provDrnfion, 
un-coup  i\i'  l'util.  [îiirh  du  biuhii.  lun  1  «dliuiur  an^ibiis 
«pii  rrannuiiuinil  le  caïU'I.  I j' /Jt^/v/^o/^/A  repuiidil  a  cette 
agression  [mr  luno  fn-nhidr.  La  Si/rhir.  rpio  montait 
liiinir.d  <!.■  Itigny,  était  abu-^  à  «piubpius  !nuiru>  du 
briuul,  vergue  à  \erguu  a\ec  la  [régate  egyptienuo 
VEsnrun.  T/nmirnl  fi-nnoni^  Inda  mi'^^^ifôt  au  porto-voix 
le  capilninc  de  urllr  duiniiore  en  lui  di-;inl  qu  il  nu  lire- 
rail  pa:^  .^ur  ba  Irugaie,  IN  air  lonlu  rtqion^u.  la  Si/ri'ne 
TO('u\  lin  coup  de  canon  rpii  lui  hia  irn  luannio.  L  annral 
de  l»!;^nv  riposta  en  làubaut  sa  l)oi'd<''o  de  tribord,  (a) 
lui  le  signal  <h:  la  balaidu;  vw  nn  instant,  la  couilagra- 
fion  devînt  p-énf'ralo. 

.lainais  condtal  sur  nuT  no  présenta  nn  aspect  ])lus 
lurrible.  <Jn  se  bat!  il  a  bout  portant,  corps  à  corps,  pour 
ain<i  dire:  aucun  coup  n'était  ]ier«hi.  L'artillerie  des 
escadres  allit'e^.  adinii'ablenient  (liriL^V-e.  cau>a  à  1  on- 
nunii   d'eilroyablus   ravages.  Après  un   engageinent   de 
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Octobre  18-?7.    quatre  h»  ures,  i]  ru*  ro'-ifnit  ]»liis  à  iiui  <!•    !^  fioLlu  lurco- 

égyptienne    jnnnt    \nigtaiiie  de  corvettes  et  bricks  s'en 

aliaiii  a  1  i  «l»  îive:  t  ^i!  le  reste,  vaisseaux  et  frégates, 

étfiif  rasé,  roni,'  s  ni  mcrîMli--.  11  y  eul  du  côté  du  la 
•Tsif-nn!.^  *]'.■•!!'■>!•!!!.-  pertes,  près  de  six  iriillr-  liniTinies. 
Les  e-radres  alliées,  navîm!  î'.M-n  ^pi.'  u.-  :i\;ii-ies, 
mrprit  h  peine  ceul  cmijuaiile  jiLuil5  el  ïjUL'ù^ues  ceii- 
îniie-  J."  blessés.  L'escadre  ffnnrai^o  r-Tit  pour  ^n  pnrt 
quaraiile-troi-  iMaini  -  in  -  »d  cent  dix-sept  blessés, 
dont  le  eaj.ihiHH-  .h'  vnisseau  de  ia  lUx-iuiiiiière. 

Crlf-  l>ai.!ill.'  imprévue,  due  ]H-aif-Afrr  à  In  ^implîMiin- 
iauresse  d'un  iiaib^l-^t  ^À\^^\\\^i\i.  eut  les  phi-^  leaireuses 
conséquences.  Ce  lui  ie  ^alul  de  ia  uvoc(\  Ce  que  Thé-  • 
roïsme  des  Hiecs  et    ninfre  ans  de  hiMe»  obstinées  n'a- 


Conséquences 
de  la  bataille 
de  Navariu. 


vaienl  j 
fn<i!  i  11'' 
sorte,  Il 

gmaaN'  < 


1r, 


t  '      H 


Les  projets 

de  M.  de 

Villèle. 


Mi   fiHî-e,  sorti!    <i  nn   riimîiaî  ni'îpîie'  :  le  COiM»  ^ii» 

anul  du  bannoullt  décréta,  en  .|iir|.|uo 

.■n.Liii."  «Ir  1  I  Grèce  et  mit  fin  n  l'rfTrovable 

i.   th'jHii-  -î    longtemps,   désolai!    î  ran-op^'  et 

lixi-ail    ^<ai   riarina  l'Ce  à  lit   iuerei  de-  parâtes. 

La  iaaixeli»'  <h'  cet  heuronv  (naanan.  ni  .aa*iva  ♦^n 
France  an  lUMneaiî  nn  la  poiiieph'  iiih're'iire  y  ta.-in  ^ai 
proie  a  .Vassez  i^raves  coiiip.lii'ahons.  Nous  av(M!^  dil  l^-s 
inaiiU,  anxrin«d-i1  nvnif  étr»  lait  aMnM.ai  au  pai-lianent, 
(i'iiiii-  fuiiiae'e  extraordinaire  de  pairs  et  d  une  dissolu- 
tion de  ia  Cliarubre  de:^  dt-puie-  ;  *<•.  hruit,-,  comme  «ai 
\a  le  voir.  nTdaii^nt  pas  sans  fondenieul. 

Toutes  bs  prévisions  do  M,  de  Vill'l''  avai*  n!  ^dé 
trompées,  el  suu  niini-lère  se  trouxail  Jan-  une  étrange 
siUiation.  A  In  Cbnmbre  des  pairs,  il  -o  benilad  à  une 
oppo-ition  lilxd-ale;  a  la  Clianibre  tles  députés,  an  eon- 
traire,  il  reiieuiilrait  une  opposition  royaliste  tout  aussi 
embarrassante.  De  plus,  sa  majorité  féodale  et  cléricale, 
don!  il  -ervait  les  passions  sans  les  ressentir  lui-même, 
n'etad  pas  sans  lui  causer  quelque  gène.  Elle  n'avait  pas 
peu  contriîuh' à  exaspérer  contre  lui  le  seidinient  national. 
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Ta*  enrps  cleclorai,  de  -uu   cule,   malgré  sa  conipo^i I ion    octobre   i827 

h.iile  particulière,  regimbait.  Do  rérentos  éleciion^  par- 

liiiles  avaienl  donn*'  la  inajoiah'  aux  candidals  de  1  o]>- 

position  de  gauciie  ou  de  droite,  et  rouvert  les  prudes  de 

]a  r.lianibreà  MM.Laffifte.  Lnfavette,  Bign<ai  et  Delalot. 

il  p:uaii   a    M     (le  Villèle  <pi  il   lui  était  impossible  de 

gouverner  plu^.  ioii^lenip>  avec  un  pareil  parlement:  la 

r.lininbre  élective,  ayant  été  rdne  pour  sept  ans.  avait 

encore  deux   ans  à  courir  avant  detre    au  terme   de 

son  leaielal.   11   .-e   i'e-ohd    ilonc   à   une  sorf*'  de  coup 

d'Étal    h-al    pour  modifu^r  la   maj<>ri!<-    dans    Tune  et 

l'.Mitre    Cbarnbre.    iSiaih-aliser    l'opposilion    lib.a*ale    de 

ia  Cbauibrr    .1.-    j)airs    [.ar    radjonction    de    membres 

nouveaux  appni'tenant    n   la  hanh'    aristocratie,   contre- 

L.daie  (  r   a    la  (diainbre  élective    rinflnenre    prépondé- 

raiif'-   •!'    ia    Congrégation    j.ar  une   majorité'  de  centre 

rîrr)iL  h  i    fut  ie  projet  aih[uei  sarréia  le  président   du 

conseil. 

Ces  résultats  acquis,  il  aurait  sacrifié  deux  ou  trois  de 
ses  coUëguesles  plus  compromis,  MM.  de  Pcx  ronnet,  de 
Corbière  et  de  Clermont-Tonnerre.  et,  pendant  sept  ans, 
il  aurait  gouverné  en  s'appnyant  sur  le  centre  droit  et 
au  |..-..i!i   -nr  ie  centre  gauebe.  Les   préfets  consultés 
avaient  promis  au  gouvernement  une  imposante  inajo- 
f  ih'  ministérielle.  Seulement  il  fallait  se  bâter,  afin  de 
prendre  ie  pays  au  dépourvu.   Quebjues  dissentiments 
s'étaient  produits  dans  le  conseil;  mais  le  roi.  en  se  lan- 
geaid    à    l'avis   de    son    ])r(Mnier  ministre,    ndt    tout   le 
monde  d'accord.  «  M.  de  Villèle  a  raison,  dit-il,  la  Ré- 
volution  est  entrée  dans  la  Cbambre  des  pairs,  il  faut 
l'en  (  basser.  »  Grâce  à  la  censure,  rien  ne  transpira  des 
ordonnances    jusqu'à    l'beure    de    leur    publication   au 

Mointeur. 

Le  lendemain  même  du  jour  de  sa  fête,  c'est-à-dire 
le  5  novembre,  Cbarles  X  signa  quatre  ordonnances  que 
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le  journal  officiel  pu]. Ha  le  lendemain,  et  qui  causèrent 
en  France  une  sensation  profonde. 

La  piLiiiière  de  ces  ordunnaiices,  portant  dissolu- 
tion î]  '  I  ]  riinmbr'^  des  d«'pntés,  convoquait  les  col- 
lèges électoraux  i  arrondissement  poui  I  17  novembre, 
et  ceux  du  l<  parlement  pour  le  :i  i  I  lie  fixait  ensuite 
au  5  f''vrior  T^-nrhain  l'ouverture  de  ia  session  de  1828. 

La  seconde  nommait  les  présidents  des  collèges  élec- 
toraux. La  j  Hi[  i!  I  de  ces  présidents  étaient  choisis  dans 
I  !  hri!  îii'Mltréc.  C'étaient,  on  le  sait,  des  candidats 
désignés  d  avance.  Hi,  avait  surtout  écarté  les  li  rnmes 
de  1  t  nu  (lice  de  M.    i     L    lîourdonnaye,  dont  Fliostilité 


à  ]M     h    \   lit  le  était  implacable. 

La  troisième  ordonnance  élevait  n  1a  dignité  de  pairs 
de    France    soixante-seize    personnages    pris    dans    la 

piur.  li<uiit'  aristocraiic  du  royaume.  Cette  j»i«jiuuliuii 
coinpiTTinif  (lr'ii\  ducs,  trente-scpl  mnifes,  vingt  et  ini 
marquis,  «  iii  j  jinices,  deux  vicomtes,  un  In^  n  »(  plu- 
fciuur-  luiiCLiuiiuaires  à  pariiculc.  L'n  seul  de  ces  pairs 
était  f\r-  nrdi1n--(^  fnntn  rî'cente,  c'était  le  maréciiai  buuil, 
duc  <li  hiiinatio,  doid  nous  avons  ilif  1  miI'  -  Its  com- 
plaisances puui  i.  Il  lier  dans  I.  -  !  (uni  m  s  grâces  de  la 
RestmirntioTi.  T^i  nnfm.  A!,  nlivii^r  (de  ia  Seine),  n'était 
«jiTuîî  ph'lM'irn  (d>scur;  mais  il  <'f;i!t  des  amis  de  "M.  de 
^'lliLdt•.  nuL'iquu-  jiuiu-  des  nouveaux  a[.|H'l<-  iihlhjue- 
ront  ^nffi^nrmnnnt  IV'iprit  do  In  pronM'Iic^n.  Ll  ij.ih'icd, 
«Il  î   h    ^i     !  I  liste,  iiguraient  les  archevêques  de  Tours, 


d'AlL 


\ 


\  masie.  Puis,  venai.  id 


tronfp-^ix  ih''ji!ih>«s sortants,  nppnrh'n;iî!l  pri'-ijnr-  Imii-  ;i  la 
i.i<  iin!!  rn !ii;réganiste;  citons  MM.  «leCash  II  ijac,  Adrien 
du  iuuîgc,  de  Kergorlay,  IhiinlH  il  Je  Sesmaisons,  de 
Vogué,  de  Court  n  vol .  do  Fr('  1 1 1 1  i  v .  I  ^  »  ri  m'  !  i  des  Issarts,  etc.  ; 
qiHd({uos-uns  étaioid  d*'  IhinU  lonotînîni.ni'es,  comme 
MM.  (rK-cliLLuar.  de  n<Miill<',  de  la  Vieuvillo  (d  <le  Toc- 
(|no\ilio;    lo^   autres,    de  gr.ind-    jU'opi'iidairr-    rur,iîi\. 


\ 
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\1\1,  .le  Sainte- \l.i.>L;()iidu,  du  Lcvib-Mirepoix,  de  Laii- 
cosme,  de^ï<'rtl'-Mi«-^nl.desM<Mi!!ors,  do  Movainvillo.  oto. 
11  S;  a\ail  eiiiiiK,  d.ius  cette  li-h  .  trois  princes  étrangers, 
à  [ui  dès  longtemps.  If  luiino  avait  été  promise  : 
c'étaient  MM.  d(  llohenloe-Bailenstein,  d'Aremberg  et 
de  lleiç^hes  Saiiil -Winock.  Avec  de  telles  recrues,  M.  de 
Yillèlo   no   d. Mil. ni    |ui^   de  ire  eulieremeuL  inailre  de   la 

(  rhn!ni»ri3  liante. 

Enfin,  une  quatrième  ordonnance  rapportrdf  celle  du 
2:")  |iîin  dernier  (|ui  a\aU  reuus  en  vigueur  les  lois  des 
o|  j^,,,,^  1^20  r!  2(\  juill^'t  1821.  Cotait  la  Mip])ro>sion 
de  la  censure.  M.  <!o  \  dit  le  voulait  donner  évidoniment 
à  ce  pelil  cuup  dLlal  uue  sorte  de  coule-ur  libérale.  Il 
espérait  sans  doute  que  la  popularité  dont  le  rui  avait 
été  couvert  lors  de  son  avènement  au  li  Auo  pour  avoir 
abuii  la  eeu^ure  rejaillirait  ^uv  les  ministres  (pii.  après 
ravoir  rotnIVIh',  ia  supprimeraient  de  iiou\eau.  Mais  son 
;,jî.  islr  lut  i  iilièrement  trompée.  L'abolition  de  la  cen- 
sure pornul  -rulementaux  journaux  di^  1  opposition  de 
rendre  couj.  poui*  coup  à  i  adiului-traliuii  et  de  traîner 
ses  caudidnt-  dnn-  la  boue. 

Une  nouvelle  société  s'était  récemment  formée,  sous 
\r  \um\  àeAulc-lui,  le  Cwl  t'aidera,  pour  r»'sister  aux  ten- 
dances arbitraires  du  gouvernement,  en  se  tenant  dans 
la  plus  stricte  légaliti'.   Beaucoup  d'anciens  carboiiari 
y  entrèrent;  mais  ses  londateurs  étaient  loin  dètre  des 
.  îiiKMuis  de  la  monarchie;  c'étaient,  pour  la  ])hipaît.  des 
UMctrinaires  comme  MM.  Cuizot,  Duohàlel.  Duver-ier 
de  llaurauue,  Laravey,  de  Hémusat,  (di.  Henouard  et 
Vitet.  L'élément  avancé  n'entra  que  plus  tard  dans   le 
comité  de  cette  société,  dont  b^s  membres  atteignirent 
bientôt  un  ehillre  eonsid<d'alde.  Toujours  est-il  qu'aux 
élections  de  1827,  elle  se  jela  résolument  dans  la  lutte, 
et(pi'elle  ne  contril)ua  pas  peu  au  succès  quy  rempor- 
tèrent les  libéraux. 
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Tandis  que  les  f  lillts  royalistes  engageaient  les  élec- 
teurs à  îM  \oter  que  pour  des  monarchistes  purs,  sans 
coubideiLi  »  lis  étaient  pour  ou  contre  le  rtiinistère.  In 
société  Aide-toi^  le  Ciel  f aidera  poussait,  de  tous  ses 
efî "ils,  à  une  fusion  entre  les  opposants  de  crauche  et 
ci'u\  de  (iiuiiu,  (il  .>c  iciiaiii  cxcliisivemeni  ^ur  ic  lorrain 
con^nfiHin!!!! '1  :  eetînf  nnc  guerre  à  innrt  contre  le 
iin!ii-h  fs  .  non  contre  la  monarchie  nii  \\\  ligurer  sur 
les  lUL'iiifb  iisius  dus  mjiiis  qui,  j)our  Im   j 'l'cmière  fois, 

;!ii    |H-.iiif   (lo    \-iir'  pr»fififpio,    se   t  !T>ii  va  !< 'li  î    a  CÔté    le^   !!!1S 

des  a  11  ires;    |inr  exeinp!<'   ceux   *!<■  \\\\.  Ai-    L.i    IsiMir- 

duiilUiVt'  (jI  iiuiijaiiiiii  LuiisLaiil,  Laia^utii-  «f    r  L'i'di  n.nid 

de  Tlcrthir  T^<  -  invilistes  purs  comme  M\l  ÎT\ii  le 
Neuxiih'.  h''!.ilnt.  iic  r.;i!ii!ton,  d^  Lézard I'T*-s  et  Agier 
eui'iiiL  1  ajtpiii  du  Constitutionnel  et  du  Luun  ttijrançais^ 
tandi-  rpie  le  Jmimal  des  Débats  recoirirn  nulnit  les 
IhijH.Hi  ('de  rKiirr  .  h'-.  Laflitte,  les  Casiihu-  P.ThT  '•! 
autres  caiididaL^  de  cetic  nuance,  doiil  il  -uiail  liiuiilré 
si  longt(^nip^  l'adversaire  iîiipitoyable. 
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fit  des  elioi 


la  <a  »a  iihoii .   I  »  1*11   iic  i'n  [   ih'_;  li-«' 


! !!t M!  1-  p( Hî I'  r, iiidialtre 
j.-ar  Ah^'  jMjur  réveil l';i' 


le  zèle  moTinr  diirrne  et  ministéri»  1    I  Ile  ii<n  do  ^(^^^<^  los 

nmyens  >!<■  j^r'--iMU  et  de  fav<n'-  en  son  pou\.ii!';  rlhi 


essîiv  f 


\~a  \'\\\ . 


ai  1 


f; 


î  »  •* 


l'^'ine  d'expf'aha-  a  -mh  jaaaii  îa  \  lafoirc  de  Na- 
■  ^1  î!(i!i\^-[ic  &iirjaa!  hiiil  h»  monde  on  ]doine 
«•rair.     Mais    cette    VU't.ar»'    s-iaii    a    hai^,   (die 

i''  'lit  pat  ri  lia  a  lie  coiiiinuii,  ri  iiVN.erça  au.riiiie 

v\v  !'"-  «■' lecteurs. 
Les  cjindidafs  .h'  rnp.pn^ifi.ai,  avon--îi"n-  dit,  se  te- 
iiai<!it:  soig^neuseirirnl  .^nr  |r  iiaa-aiii  r.  ai-i  ihil  n  ane  1  ; 
fnulr-  les  l'euiiies  lîÎMa'aies  s'étaient  <  ni.aidiiîa-  ptair 
iiieflrr  l.;i  liîiiieM'idiie  liors  de  cause.  Une  seiih"  in»!»"  di^- 
Cniaîau!''   felala   dafis  ce    COncerl.   T'»ut  à  COiip.    au    plus 

hitle.    painî    iiih'    {aairliiii'e   tie  M.    (aiu«di<>!s- 

anraai   fi  ain.d.ai  r  du  \ain  i'fifnc.  -^ousce   îifre 


foii   de    1. 
Leie.;rire. 
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à  sensation  Lettre  au  duc  (VOdéans,  sur  fa  crise  actucUp 
de  la  France,  C'était  ini  pampldef  liar.li.  mai-  d  iinr^ 
singulière  iînp!  ndence.  Lanhan'y  couviaii  a^.^ez  bruta- 
lement le  pi  lice  à  jouer  en  France  !*'  rA]e  du  dur 
d  Orange  et  à  se  substituer  à  la  luaiulie  aînée  des  I».  in- 

bons. 

«  Échangez  vos  armoiries  durnlr-  rontre  la  r-ou- 
laïune  civique,  y  était-il  dit.  Ailmi-.  prnire.  uii  peu  de 
courage;  il  reste  dauh  liuUe  inuiiareliie  uue  belle  place 
à  prendre,  la  ^Ancv  ç^^^c^cc^^^^v'^^i  Lafavoth'  daii^  uue 
la'piiidiepie,  celle  du  pr<anier  citoy^i^  <5<'  l'Vauca*:  xutre 
j»nueipaule  ii  e.-l  t|U  uii  ebeld' eauuiiieal  aiipre-  d.'  (a-tte 
royaid''  uuu'ale.  Ta'  r'''''i]df'  français  est  un  grauil  eufaul 
(pli  ne  demande  pas  mieu \  ^\\\^^'  d'axnjr  nu  fuliair:  soyez- 
le  p-aur  i|u  il  ne  tombe  pas  eu  de  méebanles  mains,  afin 
que  le  char  si  mal  eraidnii  \w  vcu-^e  pas;  nous  a\eu-  lad 
de  notre  côté  inu-  nos  ellmî^;  essaye/  du  voir*  .  et 
saisissons   en^eudjl*-    lu  roue  sur   le   p*  urbard   du    pi'é- 

ru'pice.  » 

M.  «'ari.dh.i^- fainaire  a  déclaré  plu>  tai-d  «pTil  \w  ro- 
elaïuad  poiir  ir  due  dOrbai!-  >pie  ladirectiou  ^upreuu' 
d'nno  opposition  ]<'u;%alo  :  mais  sa  brucbure  u  eu  [larul 
pas  moins  a  h'U-  ui»  mainfe-le  (U'itsini^tf.  Le  dur  dT)î*- 
i<an-  lui  b-  pirinea-a  -eu  piaiudre,  et.  <a'aii:uaul  (pion 
no  I0  'îonpponnài  de  !  axoir  in-piî*i'e,  si  la  dehuxoua  iiau- 
t.  tn-nt.  .ip[)ela  même  sni-  elle,  diluai,  les  rigueurs  du 
luars  oiia  M.  r,au<de  a-daana  i  re  paya  de  deux  Judle  iraucs 
daneanh'  et  de  cpiiu/a'  nujib  de  pribuu  eel  excès  de  Zele 

orléaniste. 

Les  élections,  ilaiis  les  collèges  d'arrondisseinent,  ne 

fur. ail  pa^  laNuiabies  au  ministère.  l»resque  partout  les     ^';'j;j;^Jjif^ 
eaudtidaN  de  !V)j")po-ifion  l'emportèrent  à  de>  uiajorités  m-nt. 

considérables.  1!  \  a\ad  à  Paris  liuit  mille  électeurs 
d■arruudi^^euielii,  prvs  de  -t'j)i  nulle  votèrent  ]»our 
MM,  Dupont  'do  TEnre),  Lafiitte,  Casiubir  Perier.  l]eii- 
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jamin  Consta î i !  <le  Se  1  i  i i  i i ,  Ternn  in  15* >yer-Collard  et 
ic  baron  Luui-.  L  était  une  vériiabit  dtroute  puur  ie 
goiivornomnif    T.n  Gazette  de  France  poussa  unfonï!!- 

«lible  eri  d'aLiinio.  «  Si  I  i  démocratie  et  I  <  l'évolution, 
iurlL'iiiuiii  Luiiipiiiiiées  aux  élections  du  ib-ii,  réagis- 
sent sîir  «  olles   de  1827,    et  obtiennent   des  succès  qui 

pouirii  II'  levenir  nu  danger  poin  h»  pays,  c'esl  mu 
éveil  doiiiie  aux  *:ullèges  de  département.  Ce  son!  luuis 
choix  qui  doivent  offrir  une  barrière  iTi-iirninnfn].]o  à 
toute  espérance  coup  i  Me.  »  Ce  cri  sera  entendu,  mais 

I  r*  'p  tnrd   in  mit  \I.  ur-  \  iHélc. 

<',.-îh'  \!!'toire  éclntnnte  (!'•  I  np|m^ifio]i  A  P.n-i-  fui 
in,'illM'!i!'*'n-.'!!itiit  signalée  par  des  désor.ir«,'s  suivis  d Une 
iM  jaession  sanglante.  Le  soir  de  la  seconde  journée 
élect«*r;il('.  —  19  no\"«'inl'i'e  —  un  certain  n^nnlnv  'i'hn- 
InfnnU.  »'!!  .ippi'î'nnnl  !•■-  r^'-nltats  du  scrn  i  ii! .  lihnninn- 
rent  spoiilanément  }t  il!  s  maisons.  C'étai!  un  dinnin.  Ue; 
liinui  une  él  ni  énorme  dans  les  quartiers  popnlfuy, 
prinripnl.nniî'id  «Inii--  !i*-  fiies  Sainf-Denis  et  Sainf-Mar- 
Ini.  \^ 


(Ts  n^'U 


heures  et  demie,  des  1)  iml.  - 


n  1  li  i  h  i  euses 

parcournr<  ni  ces  deux  rues  en  |H>ii«;ml  les  cri'^  do 
17///'/  /f's  députés  de  l  oppositioii  !  u\\\  \\\^  As  se  méian  nt 
ceirx  (h  1  //'^  7V/7/;o/^^o;î .' Des  pierre>  hnii!  i.nicées  con- 
tre lu5  lulinirc^  qui  Ji  étaient  pas  illuniiimes,  et  le  bris 
des  vifî'os  était  .iccueilli  p;n"  les  éclats  de  r'wr  dn  rdh' 
J*Muh'  «jui  >eni}*l;ut  Mln'ar  ;'i  une  sorte  d<'  in^f  d  ordre. 
11  et;iif  [ii'es  de  uh/a:  lieuies  (juaiid  parurent  les  pre- 
rnior=;  diinrlu-mont-  rie  gendnîMnoric  r-nvovés  pour 
mntli'e  lin  a  i-i---^  h'ouldi'-.  !i^  fnr.'id  reçus  à  coups  de 
pierres,  iléju  un  eerlaiu  uuudjre  de  baiidcades  avaient 
été  construites  entr»"^  la  rno  Cronefnt  et  In  place  du 
Châtnlrf.  Il  j'allnL  pnui-  !••-  «idever,  des  elbniN  réitérés 
de  la  troupe^  (jui  niit  iaire  usage  de  ses  aiiueb.  11  y 
nnt  dn^  morts  nf  de-,  hlnssés.  Ln  fonlr'  dn>  rnidniix  éfnit 
considérabif.  «'i.   <iamne    il    nrrive  toujours  en  pareille 


^^ 


,  )  / 


ANNÉE  1827.  CHAPITRE  SEIZIÈME. 

circonstance,    nnmbrn    fin    nifoyens    inof|Vu>il-    furent 

atteints  de   coups  de  sabre  on  <b    ] m VninM  lie    en   cht  r- 

ebaul  a  luir.  * 

Les  désordres   recommencèrent    in   lendemain,    aux 
mêmes  endiMi^..  Des  lampions!  des  hmipionsl  criait  la 
foule,  couiiii'     il    xnille.  en   parcourard   les  rues  Sand- 
T>nnis  et  Sainl-M.irlnn  Le  Cijusdiufiomv'L  dans  son  nu- 
méro  àw    nndiu,  avait  écrit  (jue  toutes  les  maison-  de 
Paris  étan  id  iHinuinées,  excepté  les  hôtels  de  ceux  qui 
s'étaient  enrichi'^   dos  df'p<niine>  du  peuple.  Les  mani- 
festants   Ini^I  I.  ht   avec    un.-    -ortn    rlo   furie  les  vitres 
des   lHadi<[ues  et  des  fenêtres  oîi    il  ny  avait    ]H)int  de 
i.nnphui^.  Les  barricades  deUuiier.  dans  la  nuit  ]»r(k*e- 
dente  furent    relevées  avec    une   prodigieuse   C(  Irrité. 
Les  troupes  dmvnl   lut.  i\. nir  de  nouveau.  Il  y.  eut  de 
ia  pai  I    il.'    pn'h|ues  oiiieieis  une  certaine  ]n'>sitation  à 
ouvrir  h'  l<'U.  «  xVon-  n'enbani^erons  pas  des  l>a!l(*s  con- 
tre des  ]»!'  !  res,  »  r»  pinniit  I  ini  d'eux  à  un  comnussaire 
de  ]H.ln-r  ^pi!   !  lUMlad  à  comnujnrcr  1  atta(|ue.   Le  co- 
lonel An    IS     de    ligne,    M.    de    Litz-Liums.    nuudra 
m.  in-  de  scrupule.  Cliaip'  d'enlever  les  barricade-  de 
la  rue  Grenetat  et  du  passage  du  Grand-Cerf,  il  dirigea 
snr  nlln^  im  fnn   vinlont.  et  ne  tarda  pas   à  s'en  rendre 
maitre.  Le  gén.nal  Av  \b.iduardé  ent  toutes  les  peines 
du  munde  a  arrêter  l'ardeur  des  soldats  et  à  mettre  (in 
à  lajnltn.  Cette  seconde  jonrnrM'  d'émeute  coûta  encore 
nn  iuM!  nnnnbrede  victimes,  innocentes  pour  la  plupart. 
Les  journaux  dn   I  opposition  ne  manquèreid  pas  de 
rejeter  ^nr  le  gouvernemeni   la   responsabilité  de  ces 
troubles.  C'était  lautorité,  suivant  eux,  qui  avait  envoyé 
des  vagabonds  ponr  ])riser  les  fenêtres  de  ceux  qui  re- 
fn^aiont  d'illnminer  en  laveur  des  libéraux,  c'était  elle 
(pii   nvnit  pavé  des  lumimes  pour  lancer  des  pierres  et 
iirer   des  coups  de  fusil   à  la  troupe.  Qu'y  avait-il   de 
vrai    dans  ces  accusati<tus?  Nous  navons  tronv(''   nulle 
-  '^  37 
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j)r\rK  h  cet  égai'l.  Jo  ron<rMijn(MTients  1  uîie  exactitude 
i'iu^ fii !-.'ii-t\  Tl  |s;n:ii(  a  peu  près  certaiîi  'jn-  ]>■-  n!h.\'i- 
royalistes  Ti'eusseîiî   h  is   été  fâchés    1*    \  -n      .  lai»  r    un 

1    i  anaée,   et  que   la 
!  ii-sé  les  désordres  se 


•t'flt'UX     L'iili'U     IL'      |Hli 


nolh'i'    anr:in    rt  snini;!  f^niniiit  i 

jiî'fMimrc  jitHir    f.n ce  croire  aux    inTil-  Jn   (rone.  C'était 

il  n  \    t  l't  ML  jM 


!  '  i 


lit        i 


'fnit  exart,  ]:]   n<'-f:ii]rnfion 


se  faisaiî  m-hiulri.'*-  demeute  à  ses  (h-fH-nv,  ||  y  eut 
puul-uirc  daiis  ces  Iruubiu.-^  kt  inaiii  de  !|Lirli|ues  agents 
nrr?\a  M'-ntrair-.    iiini-    il    est  à  rroirr-  ;n]<<i    <[!!'iiîi   riM'tnin 


nombre  d'ei 


î  hf  •m  1 


Il  Restauration  ne   it  imnit  t  *  ist 


pas  d  L'ssa)  i-r  de   d'.'cliaiiier  cuiilfu  ciic   ie-  [urtjur-   |>o- 
ytiilnires. 

<Ju<'î  <jn"!]  <'!i  -!'i!.  Mil  -'. Mil [.rcssa  de  télégr.'i ['L HT  aux 
giaiid-  tuiieges,  ihjiii  les  opéraliMii-  devaient  commen- 
cer à  qunfro  ]nur<  (]('  là.  qu'une  séditinn  nvnit  éclaté  à 
Paris  et  que  le  trône  ax.iii  été  um  n.H-.'.  I^es  graihl-  r.d 
lèches  avait  ul"iU  Ix'soin  d.  i  •  iiienaco  ^lu  spectre  révo- 
Infionnnîrc  pour  manincr  de--  df[Mileb  (V.if!(*])oment 
î'iis  idi-M'^  ?  c'est  jMM!  jH'oh.iMr.  Placés  par  \<-\iv  [xi^ifion 
sociale  a u-^dessus  des  passion-  de  La  nndhludr.  les  élec- 
teurs de  (1('paî'tfMii<"iits  n'elai*'iN  guère  disposés  à  hh 
clmer  dn  cùté  des  libéiaux.  la  s  royalistes  l'en! [mm 
tèn  lit  picsque  partout;  seulement,  comme  on  avait  voté 
pour  tous  1(*s  cMiididiil^  de  droite,  la  victoire  fui  |>li!t(H 
royaliste  ([ue  luiiiistérieile  :  M.  d(^  Vitlèle  fui  Immi  >\''>h- 
tenir  la  majorité  sur  laqmdle  il  comjïlait. 

Le>  troi>  [Kuiis  «[iii  divisaienl  la  (Jianihre  saluèreiiL 
chacun,  comnie  un  triomphe,  le  résultat  des  élections. 
En  r(''alit(''  le  urand  vaincu,  d;ius  ces  élections  de  1827, 
fut  lé  ministère  de  M.  de  Yillèle.  Avec  lui  se  trouva 
atteinte  au  cœur  la  Congrégation,  dont  il  avait  si  hdle- 
ment  servi  les  passions,  les  rancunes  et  les  haines.  Le 
membre  le  plus  impopulaire  du  cabinet,  i\I.  de  Peyron- 
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itfl.  n'jixidl  été  «du  îiidla  part,  bien  (ju'ayant  (''té  caiidii- 
dat  cl  la  l'ois  à  Bourges  et  à  Ijordeaux.  11  «'hnl  diflicile 
au  cabinet  de  se  pr«'<îontor  devant  la  nouvfdie  Chaud're, 
à  moins  d'ina'  iiinilîîirali^ai  |M'u!M!ide  dans  sa  compo- 
sition. 

Oii'nllnil  hiirr  M.  da  Villrde  ?  telle  était  la  (pna^tiou 
que  se  posan  lil  h  -  irmlli-  d  opposififMi.  Ouehpies-unes 
lui  prètohiil  da-^  pruial-  de  a(>up>  dtdal.  C'étaii  mal 
connaifrr  je  présideui  du  aonseil.  Touf  disposé  à  ndar- 
préter  la  «dinrli'  dini^  h'  sens  le  plus  étridf.  le  na.ins 
favorable  aux  principes  de  la  Révolution,  M.  de  Villele 
n'aurait  jamais  consenti  à  en  fraiieliir  le^  bonie.^^.  Il 
avait   I'    respect  de  la  légalité. 

Rii  li  ju  d  n'y  eût  pas  chez  lui  une  très  grande  éléva- 
tion dans  les  idées,  il  avait  assez  d  intelligence  et  de 
p''r-picacité  p<air  rnniprendre  l'impossibilité  de  main- 
If  iH!  !  IhMîiogc'néité  du  ministère  actuel.  Comme  le  roi 
teiiail  beaucoup  a  lui,  il  essaya  de  di\erses  combinai- 
sons ])nMv  garder  le  pouvoir.  AT.  de  Corbière  fatigué, 
fraj»|H'  dans  ses  affai  lious  de  père.  —  il  xcuaif  de  perdre 
son  i'd^  —  désirait  se  retirer:  Al.  de  Pevronnet  n'était 
plus  possil)le,  M.  de  Clermont-Toiiueri'e  non  plus;  il  y 
avait  Irois  ndnistres  au  moins  à  changer.  AI.  d(^  Yillèle 
lit,  dit-on,  jH'oposer  un  poidtd'enille  à  M.  de  Martignac, 
qui  appartenait  à  son  administration  comme  directeur 
des  domaines.  Mais  M.  de  Maidignac  avait  trop  de  tinesse 
et  de  pénétration  pour  consentir  à  entrer  dans  un  mi- 
nistère absoluineui  (ompromis;  il  refusa.  Tout  le  mois 
de  décembre  se  passa  en  pourparlers  inutiles,  en  com- 
binaisons avortées.  M.  de  Yillèle  dut  bientôt  recon- 
naître son  impuissance  à  reconstituer  le  cabinet;  il  se 
résigna  à  la  retraite. 

Au  reste,  le  président  du  conseil  avait  autour  du  trôm^ 
même  des  ennemis  puissants,  MM.  de  Fitz-James,  de   ^^-  ^^  Vittele. 
Maillé,   de  Luxembourg,    le   gouverneur   des  Tuileries 
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M.  <]<^  i.l.-ii'h'vns,  et  .-uriuul  le  duc  de  lùvière.  Ils  s'ef- 
forcèivni  <!-  iii.^nf rer  au  roi,  clans  l'fTiipnpuInrifp  fnn- 
jMurs  croissante  do  M.  -i"  \'il!"l".  nn  :!;i!i.:.  r  sérieux 
pour  i.i  pour,  .mie.  Les  iiu\  uu-jiuuiii-  iuuih|nairiil-ils 
.ÎMiir  p. Ml!  le  reni[îl;i-<'r^  T.n  ^]ur  do  "Rivière,  que  les 
devoirs  de  sa  charge  metta  1-1  li  rh-npi-  j-nr  .-n  v:^\nu^v\ 
nvoc  !r  r..i,  cl  4111  as-ait  acquis  «Ir  L*  -.^l'te  un  crrlmii 
^iiipiiM^  ^ni-  -r.!i  p<|-.rit.  prnpo^n  <1('  iiniivonii  \r  prince 
,1,.  i»oli_n.ir,  \j'  j.i-iiM'e  étiiii  .h-  iiH  unes  de  MKiri''-  X  ; 
le  roi  nViii  pa-  luiuux  ik'ni.iiMl''  ^[Uv  de  Ir  prrinhv.  Mais 
M.  de  \illtde  con^nUé  écarta  ce  choix;  li  ju-.  ail 
M.  *1.    l'-liii'nac  prol^iMlémeii'  iii.-.iMMMe,  et  l'nn  vrnilnif 

,i,ii.j>i   il  il  r,  .j!-.]  r,   \i .  lit'  \  1  llèie  d'  'il lia 


ii  le. 


L'U   iali't;     Liil  p>re 

■ix.iil    cpr*  »ii\  «'-   p;î!'    i  ni -ni»' me. 

Cupciidaiii  ir  I.  ni|-    pressait;   on   était  aux  dmiiiers 

us\\v^  do  rnniK'p:  roninfirii  hii'ilmm'.  mn  ^a\aii  ia  cimle 


ipiMimi  pihihtpir.  fj 


îi'i  )i-li;i  I  im.    !  IM'\  i  î.i  !>!< 


M.  df  \  ilhle,  attenrjnit  nvop 
inquaiciicr  I;!  toi'inaUon  du  noii\'';in  r;i]MfM-i.  l.."s 
affaire-  -nnllraifni  d...»  ccrclaid.  Lu  rui  linii  par  deiiian- 
der  à  M.  dr  r.lialiml,  iiiliii-îre  de  In  mnrinr.  mw  li^fe 
de  liuiii:..  M.  dr  (dial.i'M  mi!  .m  avant  ceux  d^  MM.  de 
rdiateau1>riand.  de  La  fîninalonnaye  el  du  ia  !•  L'rruuua}  s. 
Le  roi  éraita  \!\rm<'nf  !<■-  drnx  promiers  ;  il  ne  ponvnit 
parduiiiHi'  a  MM.  de  (:hatpaid)riand  et  de  La  B()iird«)ii- 
naye  leur  \i<>ieulu  (>j»|)u.siliuu  à  M.  de  \  iliLdc.  Huaid  a 
M.du  la  Forronnays,  sou  ainbassadoiir  n  Snint-Péters- 
bour*^^',  qui  >e  trouvait  (mi  courir'  en  ce  niomoid.  celait 
une  amitié  de  jeunesse,  il  le  tutuyail  ;  mais  il  avait 
contre  lui  le  souvenir  amer  dune  alterrnfion  (pii  avait 
eu  lieu  entre  lui  et  son  tils  h;  duc  de  Berry.  il  hésitait, 
et  désira  consulter  le  dauphin.  Celui-ci  ne  lit  aucune 
objection,  et  M.  de  la  Ferronnays  fut  accepté  pour  les 
affaires  étrangères. 

L'idée  qui  présida  à  la  formation  dn  nouveau  cabinet 
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il  il     h>  ruva'l 


futsiir**Mil  imc  idi'c  dr  rniiriHatioî!.  Un  r'riM'fa  avec  som 
les    personnalilea  iiijp    en    \iie,  un   cberchti    ^urltait    a 
doîUM  !  -disfaction  aux  diverses  fraction <^  de  la  nonvrdle 
Cb  iiiihre,  sauf  à  la  gauche  pure,  ^ni  comptait  cependant 
un  assez  grand  numbic  de  jiiLin]jre>.  Hn  songea,  pour 
rernidacer  ^f.  de  Pevmnnrd  r-mitme  garde  des  sceaux,  à 
yr  ISalab-,    ipi!    jonissait    duiie  certaine  r<q>utation  de 
libéralisme.    L«    \!<iMn!<'  d-    l.iiix,  (hai'gi"^  deJ^ui^  Iniiu- 
tninp-  df'jà   de   la    di!**riî(în   des  affaires   nnlifaire-.  fut 
désigné  pmn    i-  depai'temeid  de  la  guerre,  a  la  place  de 
,M.  de  Clermont-Toniit  i  if.   Mii  d«''ta(dia  <lii   miiiistèi-e  de 
rinlériem    kj   commerce   et   les   manufactures  pour  en 
iair<    nn  miidstère  sp-'ciaL  à   la   tête  duquel  devait  <Mre 
•    mis  .\L  de  Saint-Cricq.  dn.i  htn-  du  bureau  coninu'rcial 
à  linien' m,   M.  de  Saml-Lricq  etail  un  buninie  intelli- 
gent, dune  haute  compétence  technique.  mai<  fort  an- 
cre dan,-  l«s  préjuc^és  ]î!'n!r(  i  !( liinistes  de  lépocpie,  Fdte 
crén(!()i!  diiii  ministère  spécial  du  commerce,  qui,  d'ail- 
leurs, !M'  d<\ait  a\oii'  (pionne  durée  éphémère   sous  la 
Restauration,     fu!      him'     sorte     d'axaine     aux     classes 
nu>}enneb.    Le  ministère  des  linances  était   (b'-voln    au 
comte  Roy;    celni   de  rint(>rieur    n    AT.    de  ^lailignac, 
qui  «'iaii   nne  émanation  adoucie  de  M.  de  Yillèle. 

Rien  de  laborieux  comme  reid'anlemeni  de  ce  ininis-  JAxvi'j 
tère.  fait  d'élc-nient'^  ^\  disparates,  et  auqmd  allaient  être 
conliées  le^  de-linées  de  La  nionai'chie.  Plus  d'une  b)is 
(Ui  crut  le:^  négociations  rompues,  j/année  1828  s  ouvrit 
an  milieu  des  incei'titndes.  La  crise  eut  entin  son 
dénouement  dans  la  jourm'e  du  4  janvier. 

Le  lendemain,  j)arut  une  ordonnance  (jui  appelait  le 
comte  Portalis  au  (b'partement  de  la  justice;  le  comte 
d(^  la  Ferronnays.  à  celui  des  affaires  étrangères;  le  vi- 
comte de  Caux,  à  l  administration  de  la  guerre.  La  pré- 
sentation aux  emplois  vacants  dans  Larmée  était  ré- 
servée  au    daujdiin.    Le   vicomte    de    Martignac    était 
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îiniimn'  A  Initérieur,  .M.  de  Saiiit-Ci-iiMj  nu  coimiirice^ 
et  le  eoiule  Roy  im  déparfenuMit  dc^  lifianccs.  Le  comli^ 
•  le  Chabrol  eoiisenaif  le  iniiuslri'c  d.'  la  marine; 
rahlx'  Frayssiiious  demeiirail  à  ht  hMc  du  .l.piuh'mciit 
des  afïaires  eeeh'siasfirfues.  don!  fut  d(dae]iée  hinsliaic- 
fion  puhliijiic,  ce  (jiii  ^einhlail  inipliijucr  rinh'idioii 
formelle  de  st'parer  Tordre  religieux  de  lordi'e  polili(jue 
et  eivil.  ('/était  une  rombinaison  de  nature  à  satishnre 
lopiuiou. 

Lne  ordonnance  du  rm^'uie  jour  nomma  MM.  de   Vil- 
lèle,  de  Corbière,  (h^  Peyronnet,  de  Clermoîd-Tonnerre 
et   de    Dafua-.   nnnistres  d'Etat    et   nuMnbres  du   conseil 
pri\(''.   Les    trois   ju'emiers    fui*ent  éle\  ('s,  en    outre,   à    la 
dignité  de  pairs  de  France,  dont  le  bai-on   de  Damas  et 
b^  marquis  d(^  CJermont-Tonnei'i'e  étaient  «h'ja  pourvus. 
AL    «le    \  illéle   tombait   sous  la    r<''probati«)n    publiijue 
pour  a\()ii*  saerilié  la  >ociet(i  ci\ile  à  la  société  religieuse, 
pour  séti'e  hnt  le  serviteur  eomplaisaid  des  passions  et 
des  rancunes  royalistes,    et   pour   axoii*    laissf"   «b'consi- 
(b'^rei'   r<idniinistratioii    dans    les   dé'paifenienis   jiar   xai 
iiitei'\ention   immorab^  et  souvent  Frauduleuse  dans  les 
luttes  éleetorales.  Sa  chute  ne  pouxait  donc  exciter  les 
l'cgrets  d'aueiin  ami  de  la  libert<''.   Il  était  resti^  près  (h' 
^^1^'   ;in-    a    la  tét(»   des    affaires.    ||    !(><    rpiitta.    fi'aînant 
comme  un  boulet  le  >ou\enii"  de  l'expédition  d'Lspagne. 
sa  teidative  de  ré-tablissernent  du  droit  ihainose,  et  son 
])roj<d   de  loi  de  juNtice  et  d'amour. 

L  histoire  lui  doit  toutefois  cette  justice  (\u(\  durant 
ce  long  exercice  du  [touvoii',  il  aj)porta  une  giande  ha- 
bileté dans  la  g(\stion  tinanciei'e  (le>  affaii'cs  du  pays, 
qu'il  sut  hure  p«''nédrer  la  lumiér<'  et  la  nudlioib^  dans 
Tadininistration  publi(|ue.  (juau  point  de  \  ne  mat(''riel, 
il  laissa  la  Lraïu'e  plus  prosjtei'e  (péelle  ne  Taxait  jamais 
été.  et  quentin.dans  ses  rapports  avec  les  judions  étran- 
gères, il  sut  la  maintenir  tièrement  à  son  rang  de  grande 
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puissance.  Le  fait  d'armes  de  Navarin,  qui   fnl  comme  Janvier  1228. 
nne    des    dernières    manifestalions   de    son   ministère, 
prouvait  assez  qne  notre  pays  avait  repris  sa  place  dans  • 

le  concert  européen. 

La  l>onrse  salua  d'nne  liansse  assez  sensible  la  chute 
de  M.  de  Villèle:  ce  fut  comme  l'approbation  des  classes 
nM)ytMines  à  Tordonnance  du  5  janvier.  Si  le  cabinet 
nouveau  n  inspira  ]>as.  dès  le  premier  jour,  une  contiance 
illimit(''(S  si.  au  contraire,  il  fut  accueilli  tout  d'abord 
a\('c  \]\i  sen tinrent  de  détiance  et  par  Topposition  et  par 
les  nllra-royalistes.  il  n'en  accusa  pas  moins  une  cer- 
taine tietente  dajis  Taction  i;()uvernemeidale.  Le  roi,  à 
son  corps  (hd'endant,  et  comme  ayant  la  main  forcée, 
semblait  j)en(  bel*  vers  un  système  un  peu  plus  libéral. 

Le  ministèi'e  du  5  janvier  avait,  du  moins,  cette  signi- 
tication.  Ce  fut  comme  b^s  étrennes  (h^  Cliarles  X  au 
peuple  français. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME . 


Les  antécédents  de  M.  de  Marlignac.  —  Suppros^ioii  dr-  la  direction 
de  la  poliro  pt-nérale  et  chan^'enient  du  préfet  de  police.  -  Com- 
mission relaliv.'  aux  écoles  ecciésiapliqn.">.  —  Le  nouveau  ministre 
<le  l'instrnrtiuii  luiltlique.  —  Réouverture  dfS  cours  de  ^L  Vil- 
luinaiii.  --  La  (  ihainla-*'  nouvelle.  —  Ouverture  des  Ctiambres  ;  le 
discours  du  tronr.  —  La  vrriûcation  des  pouvoirs.  —  Nomination  de 
y\.  |{.>y.r-(:<»llard  connue  président.  —  Démission  de  MM.  Frays- 
sinous  ri  d."  Cliabrnl.  --  L'adresse  de  la  Chambre  des  députés.  —  Le 
mécontentrm.iit  du  roi.  —  Popularité  de  la  Chaml)re  électivf>.  — 
Mort  d<'  r.'iisrigiKi  <ie  vaisseau  iJisson.  —  La  jtroposition  du  vicomte 
de  Connv.  —  L<'s  élections  complémentaires,  —  Mort  du  duc  de  Ri- 
vière.  —  Loi  sm-  la  revision  des  listes  électorah.'S  et  du  jury.  —  Su})- 
pression  du  cahimt  nojr.  —  La  lid  nouvelle  sur  la  presse  et  les  écrits 
périodiques.  —  Elli;  est  attaquée  a  la  lois  {)ar  la  gauche  et  par  la 
droit»'.  -   1)( mande  de   mise  en  accusation  des  précédents  ministres. 

—  La  (luestioii   des  jésuites.    —    Ordonnances    contre    les   jésuites. 

—  Kllet  de  ces  ordonnances.  —  Ajournement  de  la  proposition  daccu- 
satioii  (^oiitre  les  anciens  ministres.  —  La  discussion  du  budget  des 
dépenses  de  1821).  —  Le  conseil  d'État  attaqué.  —  La  liberté  de  ren- 
seignement. —  Lf  budget  des  recettes.  —  Clôture  de  la  session.  — 
Les  préparatifs  de  lexpédition  de  ^b)rée.  —  L'emprunt  des  80  mil- 
lions. —  Le  général  Maison  est  nommé  commandant  de  l'expédition. 

—  Voyage  du  roi  en  Alsace.  -—  Son  retour.  —  Modifications  dans  le 
personnel  administratif.  —  La  duchesse  de  Berry  dans  l'Ouest.  —  Les 
résultats  de  Texpéditioii  d<'  Morée.  —  La  fête  du  roi.  —  La  Gazette 
ili'  Vriuior  acquittée.  —  .Nouvelle  condamnation  de  Béranger.  — 
Bruits  <ie  modification  mmistérielle. —*  Le  prince  de  Polignac  à  Paris. 

—  Ouverture  de  la  session  de  1829.  -  M.  Royer-Collard  est  renom- 
mé président.—  Le  prince  de  INdignac  et  l'adresse  de  la  Chambre  des 
pairs.  —  L'adresse  de  la  Chambre  des  députés.  —  Le  général  Lamar- 
q„r;. —Rejet  d'une  motion  de  M.  Eugène  de  Salverte.  —  >LLabbeyde 
l^ompières  retire  sa  proposition.  —  Lois  sur  l'adnïinislration  des  com- 
munes et  des  départements.  —  Esprit  des  nouvelles  lois  municipale 
et  départem.entale.  —  Discussion  de  la  loi  sur  l'organisation  dépar- 
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tomentale.  —  Adoption  de  l'amendement  tendant  à  la  suppression  des 
conseils  darrondissemcnt.  —  Retrait  des  deux  projets  de  loi.  — 
M  lification  ministérielle.  -  Les  lois  de  finances.  -  Le  budget  de 
1830.  —  La  question  du  cumul.  —  Clôture  de  la  session  de  I8'29.  — 
Condamnation  du  poète  Barthélémy.  -  Chute  du  ministère  Martignac. 

Janvifi;  1828.       Los    j)n'\isions    de    M.    ilr    Villrh^    ;i\oii^-iiuii^    diL 
selaiL'iil    Uudvées  singiiliLTuin. ni  .h'çues.   Tl  Ts'nvnit  pu 
omporhnr  In  roélecfioi)  dr^  rn.'inÎMv.  ],-.  j.hi.  iîiijH,rt,-.iits 
de  l.î  (MMifivH^j.j.MHfioii  royaliste,  comme  M.  .!.■  j.,(  Ijuur- 
domiaye;  <|ii;iiil  a  l"u|j[)uMiiuii  liburali.'.  elle  ctail  entrée 
<laii>    la    noii\('Ih»    Clmml. rr-   on     noinhfe    redoutable  ; 
cetail   iiiH'  force  avec  I.-mjiicIIc  il  .•,||;,i|  f.iHoir  (-(Miiptcr! 
Af.  (le  Vilh'h'  avait  ungan-e  le  roi  a  ne  |.a-  donmi'  de 
prc^idciil   au    nouveau  mini-fôre,  comme  sil  eût    voulu 
tenu-  la  place  vacante  j)()ui'  la   reprendiv  à  la  première 
occasion.   Charles  X  s'était  >epare  à  re-rei  de  M.  de  Vij- 
lèle.  <(  Son  système  était  le  mien,  »  dit-il  aux  ministres 
du   i   janvier,  en  les   rcnnissani    pour   la  première  fois, 
r.ette   brève  déclaration  semblait   iinli([uer.  de   sa   part, 
1  intention    b)rmelle  de    ne  poiid   modilb-r  sa   politi.rue 
intérieure.  Il  ne  désigna  donc  pas  de  pré^sidenf  du  con- 
seil, et   Ion    crut   gé' moralement   (|ne  laneien    président 
coiitiniKq'jMt    à    être    linspiralcnr   du    cabirud.    On     ^e 
trompait   ;    le    nouveau  ministre    de    rinfé'ricui-.    «pion 
salua   comme  le  «diid'  du  ministère  renou\ele,   nenteii- 
dait    relever  de   [jersonnc 

Né  à  ]]ordeaux,  M.  de  Martignac  y  avait  exercé  sous 
FEmpire  la  prob'ssion  d'avocat.  Ce  n'était  pas  d'aillours 
un  ennemi  absolu  du  régime  impérial,  «ar,  sil  faut  en 
croire  labbé  de  Montgaillard.  il  aurait  composé  en  181  l 
une  ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Home  (1).  Jl  se  dé- 
lassait \olonliers  de  >es  occupations  du  barreau  par 
certaines  productions  littéraires.  Il  (dait  poète  et  vau- 
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d(\ii  liste  à  ses  In^ires.  La  rentrée  des  Bourbons  réveilla 
tout  à  coup  en  hii  une  ardeur  l'oyaliste  qui  sfdait  as- 
.^uupie,  il  ctdubra  le  retour  du  roi  en  faisani  jouer  une 
prdito  jnocp  do  eircon'^tance  inti1nlr>p  la  Sni/if-Ororr/es^ 
sorte  de  coniplinicnî  à  lAnubderre  d'avoir  soutenu  la 
bonne  cause,  ce(|ui  nftait  peut-être  pas  très  palrirdiipie. 
Fidèle  désormais  à  l.i  b'gifimité,  il  ])rotesta  bautenicni 
contre  ré[)bémère  restauration  de  Bona})arte,  écbangea. 
du  raid  les  Cent  jours,  sa  robe'  d'avocat  contre  les  é])au- 
iettes  de  eapilaiiu'  des  XT)lontaires  boi'dtdais,  et  poussa 
ses  concitoyens  à  se  rallier  autoui'  de  la  ducliesse  d'An- 


goulème. 


(1)  Uistuirc  de  l'rauiu-,  {tar  rahl)t'  do  M'.nti:ii!ia 


l'ii 


Après  Waterloo,  la  Restauration  le  réconi]>ensa  de 
son  zèle  par  la  place  d'avocat  gi'néral  à  la  cour  de  Bor- 
deaux. 11  passa  à  Limoges  comme  j)rocureur  gf'néral. 
après  la  mort  du  duc  de  Berry,  et,  l'année  suivante,  il 
fut  envoyé  à  la  Cdiambredes  députés  par  le  collège  élec- 
toral de  Mai'mande.  On  a  vu  son  rôle  au  parlement.  11 
n'a\ait  pas  In-sitè  à  s'associer  à  l'expédition  d'Espagne, 
comme  commissaire  civil  changé'  d'aider  de  ses  conseils 
le  duc  d  Angoulème.  Cependant,  à  son  retour,  il  avait 
biit  acte  de  libéralisme  en  (bd'endant  élo(juemmeiit 
rèleclion  de  Benjamin  Constant,  attaquée  avec  une 
violence  dont  on  n'a  peut-être  ])as  perdu  le  souvenir. 
KntrcMlans  l'administration  de  M.  de  Villèle  en  (jualité 
de  dire(deur  gf-m^ral  de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes, il  rem])lil  une  sorte  de  rôle  de  modé'rateur.  S'il 
soutint  de  sa  parole  la  demamle  du  milliard  des  émi- 
grés, ce  fut  surtout  «  pour  guérii'  les  j)laies  de  la  Révolu- 
tion. »  11  avait  refusé  d'être  le  collaborateur  de  3L  de 
Villèle  comme  ministre,  parce  (pVil  ne  se  serait  point 
senti  les  coudé'es  assez  francdies.  C'était  un  liomme 
d'une  grande  élévation  d"id(''es  et  d'une  incontestable 
motb'ration  de  caraclère.  Se  sentant  de  taille  à  diriger 
les  affaires,  il  ne   voulut  j)oint  accepter   de  partager  la 
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Suppression 

de  l.i  (lirt'('[io: 
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généra! 


et  chaiin-fUh'iit 
(lu  [»ri''!',t 
(If  police. 


HISTOIRE   DE  LA  RESTAURATION.  année  1828. 

.ii'ilth'  i!  .M'tes  .-iiix'iii.  1>  il   lie  donnait  pas  toute 

li  apîu-ubaLiL'ii,   ul    il  m;  cuii^('IiUi   a   j»!'^  ii'lr*'  \u\<*   piw^ 
In  pouvoir  qiin  ]nv^rp]P  ^J    ,],.  Yî]|r.le  ensurh!.   l/h.  i-i- 
tage  «-in!}   luiic.l,   i;,  i.irli,^  !M-t.ii!  pas  facil.-.    Lut!. a-  n  ja. 
t"!-  cniilrr    I  Mjii,<.~.i[iuii   Je   gauche  ei  cuutre  celle   de 
(Irnih',  rp^^isfrr    ,mi\'   pn-<îO]r<   r<'nrfi<  m' iinires  de   1.!   Con- 
gregalhiii    .1    .nix    h'-ifinic^    inipali.'iirc^   <lc^.    lilx-iafix. 
essayer  de  ironverner  a\«.'c  la  Cluirlu   un    rinlcrprelaiil 
dajis   le  ^ens  Je  la  lihcrh'.  mf'nnirer  onfin  lis  droîN  Jn 
ti'ùne  et  cru\  Jii   [»ays,  telle  fui   Id'iiMv  a  laijucllc  .M .  de 
.Marli-nae  enhvj.ril    .le  se  consacrer.   S'il   neuL  pab   le 
lih-e  Je   pr('>iJeii(    Ju  eouxil.  il   nVn  fut  pas  moins  le 
cliet'etleelif  Ju  rabiiuJ.  Pei'x.niie  ne  s'y  trompa,  et  l'his- 
toire   a    e()n>ei-v<''    son    nom    à  ce    ministère  Jont  il  l'ut 
1  àme  et  1  iiispiraleur. 

Le  premier  ac(e  des  nouveaux  ministres  fui  de  sup- 
primer la  JiiaM'tion  Je  la  poliia»  gém'M'ale,  étalilie  au  ih'- 
partement  Je  Tinterieur,  et  Je  elianuvr  le  j)i'(Jet  Je  police 
M.  Delà  va  u. 

Lit  [nJiee  g('n('rale  <'taif  une  de  ces  inslitulions  tyran- 
niques    contre    ieM|Uelleb  axaient    toujours    prote^^te  les 
amis  de  la  li!)erf<'^:  l'un  Je>  pulJici-le>   les  [Jus  Jistin- 
gufc's  Je  lepo(jue.  AL  H-'u-auger de  la  l)r(\uie  ,  a\ait  écrit 
conti'e    elle   des    pages    d'une    âpre    el  courageuse    élo- 
quence. En  la   supprimant  et  (ui  mettant  à    la   retraite 
son  directeur  31.  LramJuJ.  personnage^  tout  dévoué  à  la 
Congrégation,  en  remplaçant  à  la  préfecture   de   police 
M.   I)cda\au,    serviteur  non  moins  ardent  des   passions 
cléricales,    par    un    fomJionnaire    de    nuance    inJ(''cise, 
M.  Debelleyme,  procureur  près  le  tribunal  Je  premiei-e 
instan<a'.  AL    Je   Alarlignac   donna  un(^   vi'ritaljle    satis- 
laction   à  l'opinion    publi(|ue.  Les    hommes   sans    parti 
pris  lui    sureiJ  un   gré>    inlini  de    na\oir   pa^  hésité  à 
rompre  en  visière,  dès  le  début,  à  la  toute-puissance  de 
la  Congrégation. 
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M.  ]Jcia\aLi,  il  t:-l  vrni.  fil!  Uianmé  conseiller  J'Ktat 
en  service  ordinaire.  A]ai<.  coînment  refuser  une  com- 
pensai ion  m  magistral  que  le  roi  honorrnf  dune  estime 
luuh'  paîticulière,  et  ({iii.  ru  sb  liuilive,  lèaxaii  fait  que  se 
mon!  rcr  Jnciie  aux  in-^piraliuns  J'une  hiction  ju'otégée 
pi  if  lit  trône  ? 

Une  autre  mesure,  Jun  caractère  non  moins  gi-ave. 
sembla  «''galemeiJ  confirmer  l;i  \(Jojdé  sincère  Ju  nou- 
veau cabinet  Je  marcher  Jans  Jes  voies  fran<JuMuent 
libt'ralés. 

Le  22  janvier,  parut  au  Mu?ntrur  une  orJonnance  insti- 
tuant une  commission  chargée  J'assurer  dans  toutes  les 
écoles  eccl('siasti<pies  l'exécution  des  lois  du  royamne. 
Cette  ordonnance  visait  implicitement  les  j  (Suites  dont 
l'existence  ilh'gale  donnait  lieu  à  de  si  ardentes  r(''cla- 
mations.  «  Les  nu'sures  que  cette  nécessité  commande, 
disait  le  garde  des  sceaux, M.  Portalis.  dans  son  rapport, 
ont  besoin  d'être  complètes  et  eflicaces.  Elles  doivent 
se  coordonner  avec  noire  législation  politique  et  les 
maximes  du  droit  public  français;  elles  se  rapportent 
à  la  fois  aux  droits  sacrés  de  la  religion,  à  ceux  du 
trône,  à  Tautoritt'  paternelle  et  domesti(|ue.  à  la  liberté 
ridiiiieuse  garantie  par  la  Charte.  »  Plus  de  doute,  les 
lois  d'ostracisme,  édictées  par  l'ancienne  monarchie 
contre  la  compagnie  do  Jésus,  allaient  être  remises  en 


vigueur. 


TouttJ'ois.  les  noms  des  membres  de  cette  commission, 
arrêtés  par  le  gîirde  des  sceaux  et  le  ministre  des  affaires 
eccb'siastiques  dans  un  véritable  esprit  de  conciliation, 
étaient  une  garantie  suffisante  qu'il  ne  serait  porté  au- 
cune atteinte  aux  droits  de  la  religion.  C'étaient,  d'ahord 
l'archevèijue  de  Paris,  AL  de  Qnélen;  le  baron  Séguier, 
présidentde  la  cour  royale  ;  le  haron  Alounier  ;  le  vicomte 
l.aîm'.  tons  quatre  pairs  de  France;  le  comte  Alexis  de 
INoailles;  le  comte  de  La   Ikjurdonnaye  ;   Dnpin  aîné. 
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lîMMIlli!'*'^  <lr    l.'i   <  J|,:i  [ïlbfc   ••  j  *  •-  .  1  .'■  1 1  li  ! ,  ■-  ;   r.'\-r,j!ii'    de   Beail- 

vais,  M.  I  .'iih'ier,  et  M.  de  LoumUc,  iDciubi.'  du  euiir^tii 
de  i  Liiiversité. 

Oîi  rn-nif  pris  soin,  comme   nu    \(>\\,  de  l'.'iniir  d;ms 
dite  coriniii>-in!i  l(»s  élfirind-  dixcr-  dmil  se  coniiHj-s.iil 
le  parlciiicni,  dqjLiis  rcxlrèiiic  druiie  jub(ju  .1  l,i  irnnclic: 
la  Congrogafion  iiVn   pmm-a  pas    moins  nno   ijimiciise 
clameur,  comme  >i  !K-lise  étail  nu'uacM'e.   lue  d<s  cho- 
FÉviai:i;    is-js.    ^^.^  j^^^^j  ^[j^  ^^  runiuiiibaii  le  jjlub,  eelnd   la  sep;ii'a(ion 
du  ministère  dos  affaires  ecclésiastiques  d'avec  celui  de 
Idiislruction  [)uldi(|ue.  l/érection  de  riusiruetiou  puidi- 
(jue  en  dépariemeut   spécial  j)ou\ait   lui    faire  eraiiulre 
(le  voir   supprimer  tonte  immixtion  (derieale  dans  les 
choses   de   renseignement.    Le    nom   du   lilulaire   de  ee 
d('q)artement  devait  être  cependant  de   nature  à   la  ras- 
surer. En  ellet,  deux  décrets,  l'un  du   T' février,  l'autre 
du   10.  nommèrent  M.  de   Vatimesnil.  -rand-maîfre  de 
l'Université  et  ministre   de  Tinslruetion   pul»li(|ue.    Or 
M.- de   Vatimesnil,   comme  magisli-at.  avait  donné  tous 
les  j4-ag('s  possil)les  au  parti  ch'rical  et  reactionnaire:  il 
venait  d'être  élu  dé'put*'  [)our  ses  opinions  royalistes  par 
le  collège  électoral  de  la  (^orse,  et  1<^  Journal  dr^  Débats, 
de  plus  on  plus  converti  à  la  cause  de  la  lil)erté.  (h'clara 
que  la  nominal ioji  de  M.  de  Vatimesnil  comme  grand- 
maitre  de  riniversit^'*  n'était  j)as  [)i'opre  à  faire  revenir 
la  France  de  sa  stupeur.  «  Les  j(''suites  sont   tout  prêts, 
écrivit-il,  le   |)acte  est  fornu'  eidre   euv  et  la    Loinav- 
gation.  c'est  du  haut  de  la  chaire  du  grand  maître  qu'il 
sera  j)roclannî.  » 

Mais  le  Journal  des  Déhfits,  devenu  fougueux  lihéral, 
faisait  ici  un  véritable  procès  de  tendance  à  l'ancien 
secrétaire  gému-al  du  ministère  de  la  justice,  dont  on 
n'avait  pas  oublié  les  violences.  M.  de  Vatimesnil  sem- 
blait lui-même  s'être  transfornu'.  Dans  une  circulaire 
adressée   à    tous   les  fonctionnaires  de  l'Université,   il 
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recommanda  expressément  le  respect  do  bi  liberté  de  FrviiiH  i828 
conscience  et  des  libertés  nafinnales.  Cette  circulaire 
était  coniiiic  un  ehanl  en  ihoniu.Mir  (h'  rin--l rue! ion 
priinaiî'o,  si  négligée  jn>ï«|ue-là,  et  (pii  pouvait  >eule 
ibdimf  aux  classes  laborieuses,  avec  plus  d'aisance,  plus 
du  moralité. 

On  entrait  évidemment  dans  une  période  de  détente. 
Déjà  ^L  (lui/ol  avait  repi'is  son  cours;  M.  Villenuiin 
recommença  le  .^^ien  dans  les  premiers  jours  de  février, 
et  la  jeunesse  studieuse  de  la  Restauration  put  entendre, 
dans  une  langue  ineoniparalde,  l'éloge  do  Voltaire  et  de 
Jean-Jae(jues-Uousseau  en  pleine  chaire  delà  Sorbonne, 
qui  volontiers  jadis  efd  hiit  brûler  l'un  et  l'autre. 

Le  discours  de  la  couronne  devait  nécessairement  te- 
mr  compte  des  aspirations  libc'rales  dont  les  récentes 
élections  avaient  été  l'éclatante  manifestation,  et  rcqjon- 
dre  aux  serdimonts  divers  de  la  Chambre  nouvelle. 

Pour  la  première  fois  depuis  le  retour  des  Bourbons, 
l'opposition  libérale  entrait  en  force  dans  la  Chambre 
élective.  Ce  n'était  pas  encore  la  majorité,  mais  il  sufh- 
sait  du  <b'j>lacement  de  quelques  voix  du  centre  droit 
pour  la  lui  donner.  Un  y  comptait  l'ancien  évêque  de 
Matines,  M.  de  Pradt.  qui  avait  été  le  confident  de  Napo- 
b'on:  M.  Audrv  de  l*nyraveau,  dont  la  rude  parole  allait 
bientôt  retentir  comme  un  écho  des  grandes  voix  révo- 
lutionnaires ;  M.  deSchonen,  un  des  rares  magistrats  de 
la  Restauration  que  la  l(''gitimit(''  comptât  parmi  ses  irré- 
conciliables ennemis;  Dnpin  l'aîné,  l'avocat  souvent 
trivial  doid  les  manières  de  paysan  du  Danube  passaient 
pour  de  l'austéritr'.  En  réunissant  les  diflerentes  nuances 
de  la  gauche,  depuis  le  général  Lafayette  jusqu'à  M.  Fir- 
min  Didot,  on  pouvait  arriver  à  un  total  de  cent 
soixante-dix  membres;  c'était  formidable. 

La  droite  et  le  centre  droit,  qui  formaient  lancienne 
majorité  minist<''rielle,  avaient  subi  les  plus  fortes  pertes; 
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îlsétai'iii  !'!MJîi!t<  n  rouf  fronff  membres  en \  ii'on.  |*;!i^nn 
i*'iir<  viu-nu'^  iiuiiîMK'î]!  ih'ii\  (.11  h'ois  membres  upiH^és 
à  joiHT  lin  v:>\i'  jtuiiti((iie  daiii)  dus  circonstances  déci- 
-iN('^.  MM.  tle  Montbnl  et  do  Cbnuft'bni/t'.  |»;i!' exemplo. 
l-i  IV.H'linn  (li.iij  l';ii-,;i!l  pai'tjo  M.  (h^  La  l)(Mirdo!inave, 
et  ciMitro  L-KjiKdh'  M.  i\i^  \  lilLde  avait  u^e  iuutc.^.  ses 
loi'ccs,  clail  l'oxL'iuie  jm'o^ijik'  font  ontioro.  FIIotk»  romp- 
taif  Li'uèro  (|iio  soixaiito-dix  moiidn-es,  mais  ses  profoii- 
tions  (daioid  sans  bornes,  parce  (|iit'lle  cousideraii 
cunimo  >on  (oiivro  b»  renversement  do  ^f.  de  YillMe;  et 
son  ambition  n  allait  à  rien  d(^  moins  (jn  à  <'\oi"cor  snr 
b.'  nou\ean  cabinet  nne  inlluence  propondérante. 

Tel  (dait  l'otat  dos  parti>  dans  la  (diambre  élective 
qnand,  le  5  février,  sonvril  la  session  h'-gislative 
do  1828. 

Le  disconrs  du  trône  a\  ait  oté  laborieusenuMit  ri'diué. 
Surbi  ({uestion  depoliliqno  ext<'rionre,  auennodifliculté. 
La  part  glorieuse  prise  par  la  France  à  la  bataille  im- 
prévue de  Xavarin  donnait  aux  alVaires  d'Orieid  nn  in- 
térêt particnlier.  En  Espagne,  il  n'y  avait  p!n>  (pinn 
compte  finaneiei'  à  régler.  L'annonce  d'un  blocus  riuou- 
roux,  au([uel  était  alors  soumise  la  ville  d'Alucr  vu 
ré'pression  dos  actes  i]o  piraterie  de  ses  corsaires,  ne 
biissait  pas  encore  soupçonner  une  gnerre  avec  les  Étals 
barbaresques.  La  ([uestion  de  la  politi([ne  int<M-ieure 
était  plus  délicate.  Il  était  difficile  d'obtenir  du  roi 
Cdiarles  X,  qui  avait  revendi(pn3  comme  sien  le  svstome 
do  M.  de  Vilîèle.  qu'il  fît  une  déclaration  framdiemont 
libérale.  On  dut  donc  se  contenter  de  crénéralités  assez 
vagues;  mais  ces  généralité's  furent  interprédées  dans 
le  sens  le  plus  large.  La  Cbambre  salna  d'entbousiastes 
acclamations  le  passage  oi^i  le  roi  parla  de  la  séparation 
des  atfaires  ecclésiastiques  et  de  binstruclion  publique. 
On  accueillit  avec  non  moins  de  faveur  le  paragrapbe 
où    il    promit   d'atfermir    de    plus    en    ]dus    la    Lbarte 
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octroyée  pai    -«mi  Irère,  et  qui!  a\ai[  juré  de  maintenir. 

l*uis,  venail  niir  alhision  discrète  à  la  question  dos 
jésuites.  «  (Jnebpie-  baule^  (pn'stions  d  administration 
pnbli(pie  ont  été  signalées  à  ma  sollicitude.  Comaincu 
(jue  la  véritable  b^rce  des  trônes  est,  après  la  protection 
divine,  dans  l'observation  des  lois,  j'ai  oimIouik'  (jue  ces 
qnostions  riisxMil  aj)pi'ob)ndios,  et  que  leur  discussion 
lit  bi'illei'  la  \érité,  premier  besoin  des  princes  et  des 
peu})les.  »  Les  appîaudissemeids  redoublèrent.  Les  lib('*- 
i*anx  de  la  (diambre  virent  dans  ce  passage  une  sorte  de 
répudiation  de  la  p()liti(|ue  du  précédent  ministère;  et 
plus  d'un  fut  tent(''  de  saluer  déjà  M.  de  Martignac 
Ci)inme  le  restaurateur  de  la  liberté. 

La  vérilication  des  pouvoirs  fournit  à  la  Cbambre  La  vérification 
l'occasion  d'oxbaler  toutes  ses  rancunes  et  son  liostilité  ''^^  po^^^ii"^- 
contre  le  cabin(d  déclin.  M.  de  Yillèle  avait  usé  de  tous 
les  moyens  pour  acci'oître  ou  simplement  conserver  sa 
majorit<'';  aussi  les  mameuvi'os  électorales  de  son  admi- 
nisti-ation  fureid-elles  attaquées  avec  une  extrême  viva- 
cité'. Xoinbre  de  protestations  avaient  été  adressées  à  la 
Cbambre  contre  la  nomination  de  députés  élus  grâce 
à  la  ])ression  administrative.  Ouin/e  jours  durant,  ce 
fut  un  concert  de  récriminations,  ici  des  électeurs 
avaient  été  illégalement  inscrits,  là  rayés  indûment.  Le 
marquis  de  Ciuer,  prébd  de  la  Cbarente,  fut  l'objet  d'un 
!»làino  public  pour  s'être  introduit  dans  le  collège  élec- 
toral atin  d'inlluoncor  son  vote.  La  j)lupart  des  élections 
contestc'îes  trouvèrent  d'ardents  déb'useurs  parmi  les 
orateurs  de  la  droite.  M.  de  La  Eourdonnaye  lui-même, 
malgré  son  antipatliie  profonde  pour  M.  de  Yillèle,  cou- 
vrit do  sa  protection  les  fonctionnaires  publics  mis  en 
cause,  en  contestant  l'omnipotence  de  la  Chambre  en 
matière  de  vérification  de  pouvoirs.  Cette  doctrine,  élo- 
(piemment  combattue  par  Royer-CoUard,  fut  soutenue 
avec  une  certaine  àpreté  par  ^l.  Ravez. 
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Fi-'vi.iKi;  is-jrt.  Le  |Mii)lic  assista  j>;n}'ni-.  tLifi.^  cetle  disciissioTi.  n  des 
scène>  tj  niio  extrêiiif  \i'ih'iice.  Le  pî'f'-f^î  d'Ilh-et- 
\il.iiiH'.  M.  tif  (ji!'/;i\',  htMiiinC  ji.ir  le  griiii»!  fnilrL:('  sic» 
l;i  \  h'iiiit'.  jtri!  Ii. srd  nncnf  fiiil  el  cause  ]><  mi  i-  I  nd  iiii  iiia- 
(rafhMi,  a  propos  de  1  élection  df'  ImmiiImmi-N  (■ii(l(''e,  cou- 
U'^isc  par  M.  «le  Kératry.  Les  résultais  t'Icclofaux  lui 
[Hiiaib.-'aiL'iil  |)lu^  propres  à  aLLusicr  la  l'aloniiiir  des  d«.'- 
iioïK'iatonrs  que  ]i\  ri-iniinalif*'  drs  pr(dVt<,  ddiil  ou  osaif 
traih'r  les  aïeuls  de //7o?/>w/V7-^r'//V>//.  n(d(>uruan!  laceu- 
satiou  contre  les  libéraux,  il  repiHjclia  à  ceux-ci  d  a\(>ir 
usé  des  manreuM'c»  les  plu>  déloyales.  Xou.  dil-il.  \i'< 
élecHous  noul  pas  ét<'  libres,  il  faut  eu  couxcuir.  «  car 
elles  ont  ete  l'aile>  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France  sous  l'iulhu^nce  (Vun  coniif(''  directeur  étal)li  à 
Paris.  »  Selon  lui.  les  citoyens  avaient  et(î  beaucoup 
plus  égarés  sur  leurs  droits  électoraux  par  les  actes  de 
ce  comité^  que  par  ceux  du  aouvernement. 

Sans  doule.  en  matière  électorale,  la  b(Hme  foi  et  la 
loyaut»''  ne  sont  le  monopole  daucun  parti.  La  calom- 
nie, la  difTamation  et  \r  mensoni^e  soul  i\i'<  ai'mes  dont 
luallicureusemeut  ou  use  à  gauche  aussi  bien  (pi  àdi'oite. 
Seulement,  l'opposition  netait  pas  cliai'gé'e  de  coid'ec- 
tionner  b's  li<=;fes:  ce  soin  appartenait  exclusivement 
alors  à  l  adiuiuislrafioii.  Voilà  ce  cpie  M.  de  Kératry 
répondit  avec  l'aisou  au  \icouite  de  (luivay.  Celui-ci, 
d'ailleurs,  dans  la  ciiNonsfanee,  se  montrait  [dns  roya- 
liste (pie  le  roi.  i)('>  le  début  (b'  la  discussion,  en  ellet, 
M.  de  Martignac,  tout  en  rcM'udiipianl  pom-  le  gouverue- 
menl  le  di'oit  d  exei'Cer  une  acdion  pui-«>ante  -<ur  les  «dec- 
tions,  prit  soin  de  repousser  toute  solid;ii'ilé  avec  la 
précédente  admiuisti'alion.  •<  Je  ne  viens  pas  xous  d(^~ 
mander  protection  })our  la  fi'aude  si  la  fraude  a  exist(^, 
sécria-t-il  dans  la  séance  du  12  lévrier,  ni  piM'parer  j)our 
l'avenir  les  movens  d'exercer  la  fi'aiule  pour  noire  bén(''- 
fice  personnel.  Xoussonnnes.  Messieui's.  autant  ({uaucun 
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de  vous,  emHiiii-  jui'eN  de  ],(  fraiule  (d  i]\\  mensonge  ;  févrieh  is28 
nous  les  repousserons,  nous  les  combattrons,  sous  quel- 
([ue  couhiii  (jii  ils  se  montrent...  Nous  nous  efTorcerons 
avec  vous  de  donner  au  pays  des  lois  sages,  telles  qu'il 
les  fini  à  la  monait  bie  et  à  nos  inslitutions.  D'un  autre 
C(jt(j,  nous  veillerons  h  la  stricte  exécution  des  lois  exis- 
ta nies;  nous  la  recommanderons  à  tous  les  fonction- 
iiiiires,  à  ions  les  agents  de  l'administration.  Nous  pla- 
cerons la  bonne  [(U  au  jiremier  rang  des  obligations 
que  nous  leur  im|)oserons;  car  pour  nous,  ministres  du 
roi,  le  mandai  ([U(^.  nous  avons  reçu  est,  comme  le  vôtre, 
le  mandat  de  la  Irancliise,  de  la  loyauté  et  de  llionneur 
français.  »  C'étaient  là  de  nobles  paroles,  et  les  accla- 
nuitions  dont  elles  l'm'ent  saluées  prouvèrent  au  ministre 
de  l  inl('>rieur  combien,  sur  ce  point,  rimmense  majorité 
de  la  Cbandu-e  ('dait  en  connuunaut(''  de  sentiments  avec 
lui.  L  annulation  d'une  demi-douzaine  d'élections  et 
deux  (bénissions,  tel  fut  le  résultat  de  ces  longs  tlébats 
sur  la  \('rirication  des  pouvoirs. 

La  nomination  des  cinq  candidats  à  la  j)r(''sidence 
donna  ensuite  la  mesure  des  di\isions  profondes  qui 
existaient  dans  cette  Clianibre.  Au  premier  tour  de 
scrutin,  il  n"y  eut  pas  de  résultat.  M.  de  La  Bourdon- 
nave  arrivait  le  i)reurier  avec  178  voix;  M.  Royer-Collard 
\enail  ensuite  avec  1()8  sullVages,  à  [leu  près  toutes  les 
voix  de  la  gaucbe  ;  M.  Ravez  en  avait  tG2.  La  majorité 
(b'pendail  des  'IV)  ou  3()  voix  de  la  fraction  Amer.  Au 
second  tour  de  scrutin  les  cin({  candidats  furent  nom- 
més dans  l'ordre  suivant  :  AI.  Delalot.  avec  212  voix; 
M.  lîvde  de  Neuville,  avec  20(i:  Royer-Collard,  189; 
M.Gautbier  (de  la  Gironde),  187,  et  Casimir  Périer  i80. 
^L  de  l^a  Bourdonuaye  venait  ensuite  avec  154  voix  ; 
i\L  Ravez  en  avait  moins  encore.  Ce  résultat  était  du  à 
1  entente  de  la  gauclie  et  du  groupe  des  amis  de 
^L  Agier.  Le  ministère  pr('déra  Royer-Collard  à  AI.  Dela- 
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Févkier  1828.  lot.  qui  éî  ii!  un  it  Ib  1  h  j»  accentué  (1  -  passions  delà 
druiir.  M.  liu^ cr-Cuilaid  avait  été  élu  'h  piUo  j^nr  -rj)i 
rollèges:  on  lo  rhoisissanf  pour  p!-«'-i.|,ii! ,  h- roi  s('inlrI;Mf 
siiit'liiM'r  di'\:mi  ii!h'  !  ihI  h'.i  t  !m1!  de  hijsnihsn  niii.lhine. 
Poiir  Li  |»iriii!<:rc  loi-,  (h|Hii.-  la  rLe-iaiiialiuii,  la  Lii.i  iiihru 
des  «Ir'pnf»''^  nvnit  à  sn  tAfn  un  ]>r('^^!dont  df-  imnnrf'  iih^- 
T-nle. 

Peiidaiii  ijih-  ia  ( 'ihiiiihrt'  ('■li-cfixo  vérifiai!  le-  [)uu\uirs 
de  ses  m^'inlires,  celle  des  pairs  l'iMli^cail  »n!i  adresse 
en  rép(>!i>t"  au  di^cour^  dn  h^^ile.  Ce  fii(  ii'aiilciirs  une 
simple  ])araplira>('  (1(3  ce  discours;  rien  u"v  faisait  pré- 
jugiT  k':>>  seiiliiiiciils  de  la  (lliambre  haute  envers  les  nou- 
veaux ministres.  T/adjouction  des  soixante-seize  pairs, 
nomim's  par  M.  (!<'  Yillèle.  pouvait  axoir  fait  perdre  a 
cette  assendd(M'  un  peu  d<'  son  eai'actere  de  libéralisme, 
ruais  il  ini])ortait  [>eu;  c'était  vers  la  véritable  rej)r(''sen- 
tation  nationale  (prallaient  se  tourner  désormais  les 
espérances  du  |)arti  libéral. 

"  L'adresse  de  la  Cbambre  des  (b'pub's  de\ait  avoir  une 
porti'é  autrement  si^^nilicative.  Ln  ej-rand  nombre  de 
membres  ne  dissimulaient  nullement  leur  inlention  d'y 
intliu'er  un  blâme  énerLiiijue  à  ram-ien  caldnet.  Dans 
cette  piMhision,  les  deux  anciens  collalxu'ateurs  de  M.  d<' 
Villele  restés  au  pou\oir,  MM.  Frayssinous  et  de  Cha- 
brol, ne  crurent  pas  devoir  i^arder  leurs  portefeuilles,  ils 
donnèrent  leur  démission.  Ce  ']  nuirs,  le  premier  fut  reni- 
[)lacé  au  département  des  alTaires  ecclésiasti<pies  par 
l'ablx'  Feutrier.  évèque  de  l)(\iuvais,  ancien  curé  de 
rAssomption.  On  vantait  rattachement  de  M.  Feutrier 
aux  doctrines  gallicanes,  son  esprit  dv  tob'rance  et  la 
d(ua?eur  de  ses  nueurs,  c'(''tait  donc  un  choix  fort  conve- 
nable. A  AC  de  Chabnd  on  donna  pour  successeur  à  la 
marine  un  ami  de  M.  de  Chateaul)rian(l,  M,  Ilvde  de 
ÎNeuville.  qui.  Ton  s'en  souvient  peut-être,  n'avait  pas 
pardonné  à  M.  de  Villèle  sa  destitution  du  poste  dambas- 
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sadeur  en  Portugal.  G'<''taîl  un  inenibre  i]n  celte  fractidii 
Agier,  dont  le  concoin--  pMuxiiij  (hamcr  In  majnritc'  à  la 
gau' :!h  .  b'  <  liirnlae  ne  risipi.iit  (haie  ]>as  d'atteindre  un 
nif"mlar  flii  j.ai\  ('fiiement  en  IdAmanî  lanrien  niini<^tère. 

Dans  le  comité  secret  où  se  n<  baUiien}  h  s  termes  de 
l'.tdfesse.  les  députés  qui  ;i\.ii.-iii  b>n;.:iemps  siailnm 
iie  ieur^  nom--  I.i  p(»h!itjne  de  M.  de  N'illele  lirenl  de 
grande  ei]«n|s  jHaïf  .(bien if.  suivant  une  expi'ession  d(» 
M.  (le  Monibei.  (lue  I  on  uai'dàl  un  silence  reliiiieux  sur 
les  actes  de  lancienne  adnnnislration.  Ktrorts  impuis- 
sant^. La  C1iand)re  nouvelle,  affii'mait  AC  Agier,  avait 
pai'bntement  le  droit  de  juger  un  système  tomlx'.  Les 
partisans  du  blâme  étaient  sûrs  de  la  majorit('. 

Adopl('o  par  198  Ironies  blanches  contre  164  boules 
noires,  l'adresse  de  bi  Chandu'e  éleeti\e  n'était  pas  sans 
giumdeui*  et  sans  dignib'.  Api'ès  une  paraj)hrase  élo- 
gieuse  des  divers  ])assages  du  discours  royal  relatifs  à 
la  polili(pie  exb'rieuri^  la  Chambre  se  félicitait  de  voir 
le  l'oi  dis|H)sé  à  alVeianir  la  Charte,  à  réconcilier  tout  ce 
(jue  la  nialignit<>  des  temps  avait  désuni  et  à  faire  régner 
l'harmonie  c(Uistitutionnelle  dans  les  esprits  comme 
dans  les  lois.  <(  (Juebpies  parties  de  radministration 
j)ubli(pie  ont  soulève''  de  graves  ressentiments,  »y  était-il 
dit.  C'ehiii  une  pi'enuère  allusion  au  précédent  minis- 
tère. La  (diand)re  faisait  monti'e  ensuite  de  ses  disposi- 
tions libérales  en  ajjplaudissani  à  Torganisation  nouvelle 
de  rinstiandion  publiipie,  (pii  conciliait  l'exercice  de 
lautorit(''  ci\ile  et  celui  du  pouvoir  spirituel,  et  en 
complimentant  le  roi  de  songer  à  nous  rendre,  pour 
asseoir  sur  ses  véritabh^s  bases  rédifice  de  nos  libertés, 
ces  institut  ions  municipales,  «  monuments  de  nos  an- 
ciennes franchises.  »  Elle  le  remerciait  surtout  d'avoir 
invo(piè  les  lois  comme  le  plus  ferme  appui  des  troues, 
et  proclauK'  cpie  la  vi^rité  ('tait  le  premier  l)esoin  des 
princes  et  des  peuples.  Les   vumx  de  la  France,  conti- 
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tn-   duiiiaiiduiii  aux   dt'j».  .^s  l.i  ires   cl(*   ynfre 

n;ircus<'nf  «jur  \i^  systhnc  cUphuahln  .jm  1,..  nihld  h'on 
souvpii}  illii^(.ii'.><.  Gracu-  -uiunl  rL'Jnlih's  à  Votre  Ma- 
jest(i,  K'^prit  de  dismrdo  n  fni  pour  fmi jours.  Aiïrnfi- 
<di!rpars(H!  rrd.  la  Friuice  voil  ,111  prcmiei-  imh-  dr  m-s 
gai'.inlies  iaidni-if.'.  forle  id  Uilulaii-c  ipn  .ippaitinil  à 
votre  conromie.  x\iicnn  snrrifirn  iio  iioii^  (•(.ùlcra,  Sire 
pour  seconder  vos  vues  et  procmer  liircord  de  tous  les 
sentiments.   » 

Assureiueiit   le   ])làin<'  «lirigé  contre  IVidniinislration 
de  ^I.  de  YilJèle  revètail  ici   nue  forme  sin^idièrement 
blessant(\    La    (dinmhre  espt'-ra  peut-être  ipie  le  roi   ne 
sen  rormahx'i'jdl  |);i>.  -r.iee  aux  expressions  adniatives 
et  aux  hdnoiyna-es  de  dévou(Mnent  (jiii  lui  étaient  adres- 
sés. .Mais  (diai'les  X  se  considérait  comme  solidaire  des 
actes   de    son   ministre   deeliu,    el     il    considéra    l'injnro 
comme  si    elle  lui   (daif   j)ersonnelle.  JI  enl  nn  mouve- 
ment de  ré'volfe.  en  aj.prenant  ce  qui  s"é'(ait  passé.  «  Je 
ne  souffrirai  pas  qn  on  jette  ma  couronne  dan>  la  houe,  » 
dil-il  à  M.  de  Martiirnac.  Sa  prennei-e  (m'iinc.'  fut  de  dis- 
sondi'e  la  (diamhre  et  d(^  faire  nn   nouNci  appel  an  pa\>. 
Jl    l'allnf   lonle    lliabilete  de   M.    de    .M.irt i-nac    pour   le 
rann-nri'    a    des   sentiment-   plus  calme>.   Cli.irles  X  se 
décida  à  recevoir  ladresse;  seulement  il  vonlait  v  faire 
une  l'éponse  l'ondroyanle  et  Jie  laccepter  (jne  de>  niiiins 
<ÎK    pi*<'^ideid    d(>    l;i   Chambre    et    de    denx    secrétaires, 
comme  avait  biil  \\\\  jour   son  \vl^v<^  Louis  XVIIL  dans 
une  circonstance  à  peu  pre^  >emblable.  Mais  il  se  ravisa, 
et.  dans  la  >oii'«''c  k\\\  dimanche  9  mars,  il  recnl.  avec  sa 
conrtoisK'    babiUndIe  el    le   cér(um)nial    accoutumé',    la 
grande     dé'putation    cliar-V-e    de    déposer    à    ses    pieds 
ladresse  doid   il  s'etaif  si    foi-fenuMit    ému.  Sa  réponse, 
quonjue  lacoin'que,  fut  empreinte  dune  urb;inif(''  (pii  dis- 
simulait   son    nn'conlentement.    Ldrritation    ^ecrete    à 
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hîqnclb  il  ('l.ii!  en  |iroiê  perçait  à  peine  dans  ces  deux 
liuiMs  :  u  Mesjîaroles  avaient  (dé  adressées  à  la  France 
entière,  il  ni  aurait  été  doux  (pu*  sa  réponse  eût  pu  être 
unoîiime.  »  Il  était  inipossil>lc  de  faii-e  plus  discrètement 
aihisjr.n  an  bl.nne  inllii'-é  à  son  ministre  fa\()ri. 

La  Cliambre  des  députés   a\ait  été  jusque-là  le  bou-      Popularité 
levard  de  la  rés'iction  :  aussi  sVdait-(dle  trouv('^c  constam-   ^'^  la  Chambre 

clecuve. 
ment    en   butte  aux  justes  (bdiances   du    I^ays.   Sa  lière 

réponse  au  discours  l'oyal,  la  nouvelle  attitude  de  ses 

UM'Uibres,    le   libf'ralisme  sincère   dont    elle    paraissait 

auiuh'e,    aun'nèrent    un    revirinntMit  subit   de  l'opinion 

publifjne  à  son  é^ard.  Sa  ])opularit('  d<'q)assa  d  un  couj) 

celle  <le  la  Lbaml)re  des  pairs  ;  la  Fi*aiice  se  plut  à  saluer 

en  elle  la  V(''rital)le  i*epr(''sen talion  nationale. 

Le  frisson  d  indt'pendance  (pii  avait  couru  des  idves  du 
15osj)bore  à  celles  de  la  Seine  ne  s'était  point  calmé;  loin 
de  là.  (hi  |)rétait  l'oreille  à  tous  les  Inuits  (jui  arrivaient 
d'OF'ient.  comme  si  de  là  devait  venii'  un  souflle  puissant 
de  liberté.  La  Grèce  tenait  tous  les  reuards  attentifs. 
ComnuMit  ne  se  serait-on  pas  intéressé  vivement  à  cette 
terre  classi(pie  de  la  liberté,  à  rallVancbissement  de 
laquelle  d  béroï(|ues  volontaires  fi'ançais  s'étaient  em- 
pressf's  <le  prêter  leur  concours?  Feux  qui  tombaient 
dans  ces  r(\uMons  lointaines  étaient  surs  de  rc'^coller  une 
moisson  de  iiloire. 

Justement  il  n'(dail  bruit  alors  que  do  la  mort  d'nn 
jeufie  enseii^ne  de  vaisseau  nomm(''  Hisson,  tué  dans  des 
circonstances  particulièrenu'ut  i^lorieuses.  Dans  les  der- 
nieis  jours  docl()l)i'e,  un  bi'ick-foi'ban,  avant  à  bord  une 
soixantaine  cb»  pirates,  avait  été  caj)iur<''  dans  Tarcbipel 
'^vi^v  ])ar  un  bâtiment  fran(;ais.  la  Lfi/nproic.  Une  j)artie 
de  ces  pirates  furent  embar(jués  sur  la  fré^'ate  hi  Ma</1- 
cionnr.  (lui  l'alliait  la  Hotte  de  l'amiral  de  Uiiinv.  Ouinze 
inat(dots  fram'ais  furent  didacbés  de  la  frégate  pour 
monter  le  Panrnohj^  c  édait  le  nom  du  corsîiire.  Le  com- 
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marî<]'MiM'nf  î'H  fnî  r-nnfii'ri  rm-ciuiK}  de  vaisseau  P»!--o!!, 
<l(»nl  <>!!  >ii\;iiî  ir  cfMirapfO  et  le  (]évoii''iih!!f  n  !<Mi!(^ 
L'])rL'ii\c.  S»''|t.iî'(''  «le  1,1  Mayicien7U'  p.ii-  lui  \io|.-nj  miip 
de  veni,  daii^  la  niiif  dd  i  iinNrmiirr.  ic  l'niinintij  \\\i 
ol)liu<'  (le  chercher  un  ri'fugc  dan^  h'  |h)iI  île  Idc  de 
Slaiiipaiic. 

Qii('l(jiio>-iins  des  pirate-;  'inon  avaif  en  l'iinpiMidciice 
(h'  garder  à  bord.   Iroiiijtaiit    hi  siirx cillancc  des  marins 
fraiiçai>,  pars  iiirciil  a  ga-iicr  Li  terre.  A  la  iioLivclle  de 
cette   évasion,   l'enseip:ne  Risson   <'nt    le    |»i'essentiniciit 
qui!  ne  tarih'rail  piis  à  être  a(ta(|U(''  par  d('>  forces  siipé- 
rieui'cs.  cl  il  >c  prépara  au  combat,  c'est-à-dire  à  la  mort. 
Résolu   à  ne  pas  amener  son  ])avillon,   il  donna  ordre  à 
ses  matelots  de  metlre  un  haril  de  pondre  à  sa  port<k\  et 
il  lil  pi'omettre  à  son  pilote  Tremintiu  de  faire  sauterie 
hàlimenl  >'\\  venait  à  suecoiid)e]'  dans  J'acticMi.  C(*s  dis- 
positions ('taient  à  peine  pri-*t'--  «pie  deux  grands  naxires, 
inonh's  par  cent  trente  ]>irates.  alla(|uaient  axcc  fureur 
le  Pdtinintij.   La  (h-JeFise  fn|    (Tune  rare  inti'épidiff»,  T^ne 
poi<^iiée  de   Français,    (piin/e    hommes,    lullèrent    a\ec 
toute  la  rauc  du  j>alriotisme  conti-e  la   fonh-  d(»  ])irales 
dont  le  |)ont  du  PmKunff/  l'ut  hi<'nt(M  couxerl.  !)«''jà  neuf 
Français  étaient   tornlx's,  lensei^ne  Hisson,  lde>-^e   lui- 
nuMiie.  ordonne  au  pilote  Trémintin  et  aux  <piaii'e  mate- 
lots ({ui  l'taieiit  (hdiout  encore,  de  se  jeter  à  hi  mer.  puis, 
tout  couvert   d(^   >anu.   il  ^e    [)i'(Mipite   dans   la  (  hinubre 
oii    axait  été   placé'  le   haril    de    [tondre,   se   saisit   dune 
mèche    entlammé'e.  et  y    met    le  l'en.  Le    Panniofij  \ola 
en  éclats,  ensevelissant  sous  ses  (hd)ris.  avec  l'enseinn,. 
Hisson,  >es  misei-ahles  as>aillants.  Fa  l'i'Jince  comptait 
un  héros  de  plus. 

Ln  loni;'  cri  dadmiration  sechappa  de  toutes  les  poi- 
triiu's  en  France  (fuand  cet  acte  de  (h'vonemeut  v  fut 
connu.  La  nuirine  française.  di>ait-on,  com[de  un  dAssas 
dans  ses  rangs.  Le  ^i  avril,  ALlIvde  de  Neuville,  ministre 
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de  la   marine,   mraita  à  la  IrihumMb^  la  Chambre  des  dé»- 

pûtes  jMJiii'  f.iir*"  cofin.Milre  ofliciellement  au  pays  le  Irait 

d'héroïsme  et  de  froide  inlrépidjlf:»  de  renseiiine  Risson. 

I)<'jà     des   souscriptions    s'étaient     ouvertes    de    toutes 

parts  pour  l'érection  d'un  monument  à  la   mémoire  du 

iidori(Mi\  suicid«'.  Le  roi  avait  aidorisé  cette  érection,  et, 

pour  seconder  ses  intcMitions,  une  commission.  |)résidée 

par  l'amiral  Miessiessy,  veiunt  d'être  nommé'c.Mais  cela 

ne  suffisait  pas.  Risson  laissait  une  sœur  orpheline.  Le 

ministre  projtosa  à  la  Fhambre  d'accorder  à  cette  jeune 

lilb'   une   pension   de  (juinze  cents  francs,  (pii  lui  sei'ait 

payée  à  dater  du  i  novembre  précédent,  joui' de  la  moi1 
de  son  fi'ere. 

Des  acclamations  prolonuc'es  accueillirent  la  commu- 
nication du  •iouvernement.  On  apprit  en  même  temps 
le  sort  du  j)ilote  et  des  (pialre  matelots  (pii  avaient  si 
vaillamment  seconch'  leur  li(Mit(UKmt.  Plus  ou  moins 
^rie\ement  blesses  tous  cimp  ils  avaient  survécu  à  leurs 
hlessures.  Le  pilote  Tréminlin  venait  d'être  m)mmé 
clievalier  de  la  Ix^tiion  d'honneur  et  appelé  au  grade 
d  eiibeigne  de  \aisseau.  Ses  «juaire  compagnons  avaient 
également  reçu  des  récom])enses.  La  nouvelle  en  fut 
saluée  jKir  des  applaudissements  non  moins  enthou- 
siastes. 

La  mémoire  de  l'enseigne  Risson  se  trouvait  ainsi 
ofliciellement  consacrée;  elle  ne  périra  pas.  Les  traits 
de  courage  et  de  (b'vouemeut  ne  sont  pas  rares  dans 
notre  pays;  mais  c(diii  de  renseigne  Risson  s(^  recom- 
mamle  particulièrement  au  i'es]»ect  (d  à  l'admiration  des 
honunes.  On  la  comparé  à  l'acte  heroupu}  de  d'Assas. 
IN'ut-ètre  rappelle-t-il  plutôt  le  suicide  du  conjmandant 
Reaurepaire,  (jui  se  tua  pour  ne  ])as  signer  la  cajdtula- 
tion  de  la  ville  de  Verdun  (pi'il  (dait  charge''  de  ih'fendre. 
Illustres  exemples  qui,  en  France,  trouveraient  certai- 
nenuMit  encoi*e  des  imitateurs. 
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L.:i  proposition    Juiii  lu   Mcuiiih-  ilr.  {ajuiïx    nrif  ;,h,i^.   !  "in  if  inf  i\-.'    T'ti  dos 
du  vicomte  i  •       .         .  i 

de  Coiiiiy.        l^'^'""  r-norit-  nUn^  «fii    !-M_:!iiH    | .;!  rh-m.  nj.i  i  r-  .le  l'éjn  .^;|  ne 

t'î-'^l  I*'  Lif'.'îîi.l  n.Miifire  do  foncîiniinairpv  {.nhlir^  (|i[c  le 
|j(irluiiiuiiL  cuiiiplaii  dans  >uii  -*'i!i.  T^nu  foiih'  do  ninn-î^- 
traf^  ot  rrf'îTiployés  sup.'riri!  r^  ,|,.  nos  ad  inini-^!  rnl  hms 
j'uhli.jiius  puuj.hiirn!  l'uih'.'t  lauliv  Chaml.i'c.  Il  y  a\.iil 
daii-  la  Idiambre  élective  des  aiiiba.s.sideurs,  des  cou- 
suillur-.  d'Ktai  ot  inAmo  du-  j.rufuls.  apjHdf'S  souveiil  à 
ces  ruii(ti(ai^  aj)}'us  avoir  été  inNustis  de  luiu-  mandai 
luui-^iahl.   (r«''}ail   la  miu  ûlraiigu  anomal  iu. 

M.  du  Connv  <'fai(  un  royaliste  ardunl.  il  iTulaif  donc 
])a»  siis|M'(d  <lu  (  iiur«diur  à  llaflui'  luscapriuus  di^  \i)\)'\ï\nm 
|)0[mlaire;  mai>  ila\ait  an  j>ln>  hanl  du-rulu  MMiliniunt 
de  la  diiiiiih'  j)ai  lumunlairu.  Il  hii  ])arais>ait  sonverainu- 
niunf  iilouiqnu  (jnu  dus  mandataires  dn  pavs  fn^sunl 
h-ansform-'s  ton!  à  coup  en  fonulionnairu-  pnblics  bans 
le  consenlumenldu  !uni>  mandant^.  CVdait  là  nn  movun 
de  rornijdion  par  trop  grossier.  Il  nr  le  di-aiî  pas.  mais 
il  lu  ])unsai(  >aii<  (bnilu.  Toujours  esl-il  (piu.  reprenant 
une  aiu-iunnu  molion  de  Al.  du  Jankow  il/,  il  proposa  à  la 
Clh'Hubre  de  décider  (jm.\  à  l'avenir,  loni  dujmh'  appebj 
à  une  place  ré'lribuée  cesserait  de  l'aiiu  paît  iu  du  Ja  Cbani- 
bre  par  lu  sunl  lait  du  >on  aucuplalioii.  Il  poni'i'ait  ^(Mile- 
niunf  ùtre  iT-éln.  Elaiunl  -unis  exceptés  i\i^  la  pr.'x^nle 
disj)osition  les  dr'pnh's  «pii.  appartenaid  à  larniue, 
-seraient  promn-  a  i\i^  nonxcanx  i^radus  paî'  ynio  d'an- 
cifMineté. 

La  (diambre  nouvelle,  il  faut  lu  dii-u.  accneillil  avuc 
une  laveur  marquée  la  propo>ihOn  (hi  \  irinnfu  de  (lonnv. 
Ce  n('fait  pas  unuoru  linturdiulion  ab«-(dnu  dn  unninl, 
mais  celait  nn  progrès  rc'el,  comme  uula  i'u>sortail  du 
raj^port  l'ait,  le  li  avril,  par  M.  du  (Jianlulau/u  au  mnn 
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dr  la  conindssioit  <  lini p'-e  d'exanu'nur  la  proposition. 
«  \  uus  pailur  dhuuiiuur,  d(;  dusiiitéressemunf .  d'abné- 
gafinn  (]o  'ïnf-rnume,  c'est  im  langage  digne  de  vous,  vos 
snllrages  nombreux  ont  nionh.'  que  vous  aviez  su  len- 
i''!*li'<''  *'  '^'f  i!  <'n\  d.pnir-5.  La  Cbambre  élective  adopta 
à  uneloi'te  iiiajoiile  cette  motion,  qui  certainement  liono- 
rait  son  autunr.  \]n'\<.  le  mois  suivant,  sur  un  rapport 
du  baroji  l*as(|nier,  et  en  dûpit  dus  ellorts  de  MM.  de 
Broglie,  de  Barnnte  et  de  Lhoiseul,  la  Chambre  haute 
vota  lu  rejet  de  la  n-solntion.  La  Chambre  des  pairs 
étad  rustuu  insensible  an\  considérations  d'honneur,  de 
désintéressement  et  d'abnégation  dont  avait  parlé  M.  de 
Chantelauze:  ullu  n'était  plus  l'asile  du  libéralisme. 

Le  gouvermjmeid.  n'avait  pourtant  fait  nulle  opposi- 
tion à  la  propositioji  de  M.  de  Conny  ;  il  semblait,  au  con- 
irairu.  mai'cher  dans  une  voie  de  plus  en  plus  libérale. 
Cela  a])parnt  notamment  dans  les  élections  conq)lémen- 
taires  qui  eurent  lieu  en  avril  par  suite  des  annulations 
proiujncées  et  des  nominations  luultijjles,  et  où  il  oarda 
une  neutralité  à  peu  près  absolne.  On  vit  im'ine  dans 
ces  élections  une  chose  tonte  nouvelle  :  des  réunions 
préparatoires,  où  les  candidatui'es  jmrent  se  discuter 
librement.  Il  y  en  eut  une  à  l^tris,  tenue  au  Sa/on  de 
Mars,  aux  Champs-Elysées,  qui.  par  la  nature  de  ses 
duhberations  ul  la  pnblicilé  donnée  à  sa  séance,  rappela 
quelque  pen  les  reimions  r(''volntionnaires.  Les  jour- 
naux de  la  n'aclion  poussèrent  les  hauts  cris.  La  llévo- 
Inlion,  suivant  eux,  rujnrnait  sa  marche,  on  courait  à  un 
nouveau  93.  Le  gouvernement  s'émut,  et.  par  une  note 
insérée  au  Moniteur,  il  lit  savoii'  que  toute  réunion  ou- 
verte à  tout  venant  éhiit  formellement  interdite.  Il  ne 
mit  toutefois  aucun  obstacle  aux  réunions  formées  dans 
des  maisons  particulières,  parce  «pie,  n  exerçant  aucune 
action  au  dehors,  elles  ne  lui  paraissaient  pas  ofîrir  de 
sérieux  inconvénients. 


Avril   1828. 
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Les  «>|M'i-:ihoh-  '-l.'rhM'jiles  eurent  lieu   le   21.   Cv  hH 

une  écliLlaiili-  \iciuii'u  yuav  \.\  libui'i*'.  Su  r  ^-Uhi  n.i  nie  el 
in]p  plnrfion-,  nn/r^ -<'ii]. mu. •ni  lufrnl  f:i\  nr.thles  au  piiff! 
royaliste  pur,    pjinni  les  nonve;Mi\  oins,  iiunr;!!!   M.  de 

Conih-nih.  sHMiiiii»/  au  sLi'uiiii  du  Lailulauf  !.;ir  ic  culk'^'''e 

CIO 

<'l*'<"i"r;i!  i\  <  h  innn-.  T1  v  nvnif  n  Pnris  six  rh.jMi!.'-  n  rljr,.; 
ÎMii-  i<'s  e<-i!i<!i(lah  (ic  I  (tjijHi^il  hai  ('(Mi>!!hihuîinr|}i' 
'l'ioniplh'î-rnl  ;i  une  inajuriLu  cuii.^i Jcrahli"  La  gauche 
(leveihiii  jHiur  :\in^\  dire  innitresse  d.'  I,i  r.lmnibre. 

rjhii'lc-.   X   en  enl    une  sorte  (réponvaule,  et  il  sai^il 
la   juvniière  occasion  (jui  >oirril  a  lui  de  rea-ir  cuiilre 
le  sentinieul  [uihlic.  comme  ponr  pronver  condtien  j>eu 
il  se  trou\;ii(  en  coinniuiiion  d  idT'es  a\ec  ses  ministres. 
Le  jour  même  des  op(''i'alions  électorales,  muurai(.  à  M>i- 
xante-cin(j  ans.   le  duc  de   Uivière.  p-onvernenr  du    duc 
de  Bordeaux.  (Tefait  un  des  pins  anciens  sei'\ilenrs  du 
roi,  son  ami  de  (juarant(MMn(î  •^''^'  lionime  de  bien  bans 
doute,  mais  touf  (liHou»''  à  la  (k)nii relation,  et.  par  con- 
séqnenl,  aux  idées  ridrourades.  Déjà.  loi'>  de  la  moii  du 
duc  de  3Ioidmorency,  beancoup  >e(aient  étonnés  de  voir 
le  roi  conlier  léducalion  de  son  berilier  à   nn   per<on- 
nag'(>  si  notoirement  iiostile  à  Tesprif  moderne;  on  es|M"- 
rail  (jne.  cette  fois,  il  fernif   un    (  lioix  meilleur,  il  nVn 
l'ut  rien.  Lue  ordonnance  du   :2!)  avril  donna  poni*  snc- 
cessenran  dnc  de  lliviei-e   le  bai-on  d<'  Damas.  Connue 
son  prédécessenr.  M.  de  Damas  elait  un  des  membres  les 
|»lu>    manjuanls  de  la  Congrégation,  celait  un  homme 
de   l'ancien    régime  dans   fonte    Tacception  du  mot.  De 
plus,  il  avait  a[)[>artenn  au  ministère  de  M.  de  Villèle,  à 
ce  ministère  tonib(''  sons  la  ré-prohation  générale,  r[  dont    • 
la  Ch.imbre  veriîdtde  ([ualilier  le  système  de  (h'pliïrdltjv. 
CVdait  donc  une   sorte  de  déh   à  1  opinion,   (hi  v   \it   hî 
signe  d  nn  d(''saccord  profond  eidiv  le  l'oi  et  ses  minis- 
tres:   les    sages  amis  de    la    royauté    sal'lligèrent   eux- 
mêmes   d'une   mesure    (|ui    empêcha    de    monter    jus- 
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h'one  1.1  jHjpularile  duui  juuibbait  le  caldnef.  avril  i,s-}h 
•  M.iih-nae  ne  cessait  pourtant  de  pousser  Cliai'-  i.^.i  -ir  la  r 
lans  les  voies  de  lapaisene  ni  et  de;  la  liberté, 
H'  cétai!  ^wv  ce  lerraiii  seuiemenl  tjue  .se 
îecunciiiat  h  il!  ^ineère  du  pav^  avec  !a  rovaut<^. 
Mais  le  malheureux  roi  lai>ail  la  sourde  oreille.  Toute- 
fois.  il  <iui  laisser  son  ministère  continuer  rexpérience 
d  lin  faible  essai  de  la  liherb'.  tout  en  doutant  abso- 
Innient  de  refficacit(''  des  lois  libérales  pour  consolide!' 
la  monarc  hie. 

L  adminisli'af  ion  s  était  absolunn^it  déconsidérée  en 
ces  dernières  années  par  les  fraudes  électorales  doni 
elle  s  (dait  rendue  coupable.  M.  de  Marlignac  voulut  la 
relever  de  cet  état  de  déconsidération.  Kn  restant  com- 
plètement neutre  dans  les  r('C(mtes  élections  complé- 
mentjures.  il  avait  tenu  à  aflirmer  sa  répudiation  du 
système  usité  jusqu'à  ce  jour. 

Dès  la  fin  du  mois  de  mars,  il  avait  déposé,  sur  le 
bureau  de  la  Chambre,  une  nouvelle  loi  de  rthision  des 
listes  électorales  et  du  jury,  destinée  à  compléter  celle 
(|ui  a\ait  été  votée  sur  la  même  matière  au  mois  de  mai 
précédent,  et  dont  le  bul  princij)al  était  de  juM'venir 
désormais  toute  fraude  et  toute  violence  dans  les  opéra- 
tions électorales. 

La  liste  des  électeurs  de  idiaqne  canton  était  arrêtée 
tous  les  ans  au  1"  janvier  par  les  maires  des  dilïerentes 
communes  réunis  au  chef-lieu  et  affichée  dans  chaque 
commune,  à  j)artir  du  1*]  août,  après  avoir  été  révisée 
par  le  pr<'del,  d'après  les  renseignements  à  lui  parvenus. 
Lu  registre  destiné  à  recevoir  toutes  les  réclamations 
était  ouvert  au  secn'dariat  de  chacjue  ])rcdecture.  Toute 
personne  inscrite  sur  la  liste  avait  le  droit  de  réclamer 
linscriplion  ou  la  i*adiation  d\in  électeur  omis  ou  ins- 
crit indûment.  Kn  regard  du  nom  de  tout  électeur 
devait  ligurer  l'indicalion  des  arrondissements  de  per- 
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ces  coiiînhut  lotis.  Les  (leiii.ihil»'-  J  inscription  n\\  «le 
l'iidialiuii  eliiic'iiL  ^uiiUiiM'^  an  cuiic^cil  de  prcrucUire  <jui 
statiinit  dans  lo^  cinq  jonr^.  T^i  tableau  reelificalif  fai- 
sait connaitre.  loii^  les  (jiiin/t'  p>nrs,  les  décisiijns  de  ce 
tiiliimal.  I^ntiiK  loiit  l'onctionnaii-f  i*("\  ocaLle  ne  j)uuvait 
être  in>ri'i(  >ui'  la  li>!c  dans  le  département  oii  il  exer- 
çait sa  funclion  <pie  six  mois  a{)i'ès  um^  déclaralitm  de 
lui  ([uil  élisait  son  domicile  polili(jne  dan.s  ce  déparle- 
inent. 

Comparé'  an\  pr('»cédentes  lois  sur  la  matière,  le  nou- 
veau projet  réalisai!  nn  progrès  considi-rahle;  il  indi- 
'piaiLdc  la  pai'(  dn  i^ons ciauMnenl.  l'intention  loi'nudle 
d  ap[)oi'ter  dcsormai>  dans  les  élections  la  [ihis  cidière 
sincérité;  les  lil)(''ran\  de  tontes  les  nnances  v  tirent 
donc  nn  l'a\oi'al>!c  accncil.  Vn-^si.  (piand  snnvril  la  dis- 
cussion, le  :2S  a\i'il.  fnl-il  aita(pié  snrlont  par  lc>  mem- 
bres du  coté  droit .  M.  de  La  Honlaye.  tout  en  rendaid 
justice  an\  intention.>  de.s  ministres,  reprocha  à  Icni'  loi 
de  ne]>as  atteindre  les  comit<'S  directeurs  et  les  réunions 
délibérantes,  éversives,  à  l'eidendi'e,  de  tont  système 
électoral.  Ailn.sion  a  la  folei-anec  dont  a\ait  l'é'cemmenl, 
usé  le  cabinet  h  bénard  des  réunions  pn\ees  où  s'étaient 
<léhaltnes  les  candidatui'cs.  Dans  le  nn^'iin'  ordre  d'idées. 
M.  Duplcb^is  de  Greuédan  >e  plaignit  (jnon  enle\àt 
tonte  innuence  an  i^ouvernement  dans  les  élections  an 
[)rolit  du  parti  r(''\(dntionnaire,  devenn.  à  l'en  croire,  le 
[)arti  dominant.  1)  antres  jt^damèrent,  par  \(jie  d'amen- 
dement, l'interdictioti  des  comitf'S  élect(»ran  \  et  des  r,''n- 
nions  prépai'atoires.  LtVorIs  imjMiissants.  \  ixcment  sou- 
tenue par  le  ministre  de  linterien  r.  d«d'endne  a\  ce  ardeur 
par  les  principan>:  orateurs  de  la  i^anche,  ALM.  Henjamin 
Constant,  Méidnn.  Dupin  aîm'',  la  loi,  malgré  les  \i\«'s 
criticjues  de  la  droite,  fut  adoptée  dans  la  séance  du 
12  mai.  avec  certaines  garanties  en  plus,  par  257  voix 
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contre  fO:;.  C'était  une  majorité  de  152  voix.  On  était  le 

îrnip-  où    les  (h'pntés  de   hi  ganciic   étaient  clairsennis 

dan-^  la  Cliandjre  élective.^  L'iieure  nVtait  pas  si  loin  où 

M.  de  Villèle,  avec  sa  majorité'  de  droite,  se  croyait  le 

maître  absolu  des  destinées  du  pays,  où  le  retour  pur  et 

simple  de  lancieji  régime  ap[)araissait  comme  procbain 

aux   sectateurs  de   la  Congrégation.   Aujourd'hui  tout 

édail  hien  changé.  Le  parti  liheral.  recueillant  le  fruit  de 

sa  sagesse,  grandissait  cha«jue  j(mr  en  puissance,  et  les 

hommes  de   progrès  pouvaient  es|)(''rer  voir  procdiaine- 

inent  sétablii'  en   l'i*ance.  par  les  voies  légales,  le  règne 

l>aisilde  de  la  liberté. 

Alta([uée  àrpudques  semaines  de  là,  avec  une  extrême 
violence,  par  les  nllra-royalistes  de  la  Chambre  haute, 
cette  toi  réparatrice  n'en  fnt  pas  moins  adoptée  par  cette 
assembb'e.  malgré  les  sinistres  })ronostics  de  ses  adver- 
saires. Llle  jiorlail  atteint(\  |)rétendait  M.  Forbin  des 
Lssarts,  à  la  force  et -ri  la  dignité  du  pouvoir  roval.  op- 
primait la  majoiiie  et  pr(q)ai-ait  la  lil)erté  comme  en 
i  iî)5.  Soiximte-seize  voix  seulenumt  se  prononcèrent 
contre  elle:  c'étaient  les  fidèles  de  M.  de  Villèle. 

On  ("tait  dans  une  véritable  veine  lib(''rale.  Ainsi,  le 
:^  mai,  le  baron  d'ilaussez.  déjnd(''et  prc'det  delà  Gii'onde, 
()roposail  à  la  Chandire  dépassera  l'ordre  du  jour  sur 
'iiit'  iM'tition  d'nn  si,.ur  Germain,  avocat  à  l*aris,  qui  se 
plaignait  des  ahus  de  ladministration  des  postes,  relati- 
veuK'id  au  secret  des  lettres,  et  qui  réclauuiit  la  suppres- 
sion du  cahinet  secret  de  la  direction  générale,  de  ce 
fjunenx  cabinet  noir  si  souvent-  dénoncé  déjà,  et  dont 
on  avait  nié  rexistence.  JI  existait  réellenu'ut  cepen- 
dant. M.  de  Pnymanrin.  l'appelant  avec  (juelle  facilité 
Ton  avait  violé  le  secnd  des  lettres  pendant  la  })ériode 
révolutionnaire  et  sous  l'Empire,  —  ce  qui  était  un  mé- 
diocre argnment,  —  s'efforça  même  de  démontrer  que  la 
violation  du  secret  des  lettres  était  un  moven  de  salut 
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pour  it"5  gnii\  ri*iM'i!H'{iis.  Tri'-^lo  iMovon.  don!  r.-mrion 
r.'uimc  a\;iit  w^r  et  ;il»usé  sans  grande  iitilit»'.  |ji  (Icpil 
(le  ses  etlorts.  et  sur  liiisistanef^  de  MM.  I*;i(;iille.  INdou 
ei  Dupont  (de  1  l'Jirey,  la  i  .haiiilM'c  rciiNoxa  la  pclitinti  ;ni 
ministre  des  iinances.  On  appi'il  al(>i'>  «pic  le  nou\eau 
ministre  des  linances,  M.  Koy,  I^a^ait  pas  attciidu  ccft.' 
disenssion  ponr  mctti'e  lin  à  eet  ahii^  «  riaiil.  In  mois 
après  la  eliiite  dr  M.  de  Villèle,  et  «raeeoi'd  avec  ses 
collègues,  il  avait  snppi*iim''  le  cabinet  noir,  ('/('dait  là 
assui'i'iiient  un  acte  (pii  honorait  le  miui>tère  de  M.  de 
Martiî2:nac. 

Mais  où  le  lilx'ralisme  des  ministres  allait  être  mis  à 
une  rude  épreme,  c  était  au  bujel  de  la  preshC  et  des 
écrits  périodirpn^s.  xVmis  et  advtu^saires  les  attendaient 
là.  Jusqu'à  ce  jcnii'  la  lîotauration  a\ait  l'orgé'  une  foule 
de  lois  sur  ctdle  matière  sans  par\  enir  à  satisfaire  ni  les 
partisans  de  la  répression  ni  ceux  de  la  liberté.  .M.  de 
\  illèlt»  a\ait  four  à  tour  aboli  id-^rétabli  la  censui'c.  il 
s'était  dt'cidt',  en  dernier  lieu,  à  faii'e  Nott^r.  par  la 
(diamlu'e  (Uectivc,  contre  les  journaux  cd  écrits  p(»rio- 
di(pH\s,  une  loi  draconienne,  (piil  a\ait  jugé'  prudent 
de  retirer  devaid  les  résistances  >ourde>  de  la  (diambre 
liault'.  La  [>re>se  \  ivait  ^ous  un  \  ('ràtablc  régime  de  bon 
})liiisir,  soumise  au  monopole  et  à  la  censure  facultative. 
In  caprice  de  ministre  pou\ait  cré'cr  ou  supj)rimer  un 
journal.  M.  de  Martignac  jugea  ([u'il  était  tem[)s  d'en 
finir  avec  un  pareil  l'égiinr,  et  de  rentrer  dans  l'esprit 
de  la  (diarte,  en  plaçaid  la  liberté»  de  la  presse  sous  la 
tutelle  des  lois,  qui  devaient  se  borner  à  <'n  léprinier  les 
excès.  Le  garde  des  sceaux.  M.  Portîilis,  avait  donc  pré- 
senté' à  la  Chambre  des  d('put(''s.  dans  le  courant  du  mois 
précédent,  un  projet  de  loi  dont  la  discussion  s'ouvrit. 
le  29  mai,  par  un  long  discours  de  M.  de  Ivératry, 
tendant  au  rejet  de  la  loi.  Va^  projet  nouveau  apportait 
cependant    une    amédi<n'ation    notable    à    la    b'gislation 
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antérieure.  Ain^i  il  abolissait  le  monopole.  «  Tout  Mai  i828. 
FraTirai^  majeur  jouissant  de  ses  droits  civils,  disait 
l'ai-lii  Ir  I  ^  ]H)urra,  sans  autorisation  préalable,  publier 
un  journal  ou  é'cril  periodiijue.  en  se  conformant  aux 
dispositions  de  la  présente  loi.  »  Et  l'article  18.  le 
dernier,  en  abrogeant  la  loi  du  17  mars  1822,  relative 
à  la  j)olice  des  journaux,  supprimait  du  même  coupla 
censure  préventive  et  les  procès  de  tendance,  ces  dcuix 
grandes  plai(\s  intligV'esà  la  presse  sous  la  Hestauralion. 

Malgré    cela,    la    loi    nouvelle    n'en    fut    pas    moins    La  loinouvclle 
ntta(piée  avec  une  égale  énergie  par  la  gauche  et  par  la       ^^^f'V^^^ 

I      -.        1^11       1  .,  ■  c^      1  r  1  '^      a  la  fuis  par 

dnute.  Llle  donnait  trop  ou  trop  peu.  Plus  d'autorisa- 
tion pri'alable  :  tout  Français,  jouissant  de  ses  droits 
civils,  pourrait  (b'sormais  publier  un  journal,  cela  était 
vrai,  mais  à  la  condition  de  d(''j)oser,  comme  par  le 
passé,  un  caidionnement  de  deux  cent  mille  francs 
pour  les  feuilles  (luotidieimes,  et  de  moitié  pour  les 
écrits  ne  paraissant  qu'une  fois  par  semaine.  Le  mono- 
pole provenant  du  bon  ])laisir  administratif  n'existait 
plus;  seulement  restait  celui  de  l'argent,  plus  tyran- 
nique  peut-être.  Dés  cette  époque.  Lamennais  aurait  pu 
pousser  son  cri  fameux  :  «  Siiema^  au  pauvre!  »  Nulle 
distinction  cidiv  les  journaux  littéraires  et  les  journaux 
l»oliti(pies.  (ÀHix-là  devaient  payer  autant  que  ceux-ci  ; 
cetait  1  égalité  devant  le  cautionnement. 

Kl  puis,  iiMo  de  chausse-trappes,  que  de  périls,  que  de 
contradictions  dans  cette  loi  d'apparence  libérale!  Les 
moindres  conlrav(Miiions  y  étaient  frappées  d'amendes 
énormes.  Une  d(''claration  inexacte  pouvait  être  punie 
dune  amende  égale  au  montant  du  cautionnement; 
c'était  la  confiscation  déguisée.  Tout  cela  fut  mis  en 
reli(d  avec  beaucouj)  d'art  et  d'éloquence  par  les  orateurs 
de  la  gauche.  Pourquoi,  disaient  MM.  de  Kératry  et  de 
Schonen,  placer  toujours  la  presse  en  dehors  du  droit 
connnun?  Le  second,  considérant  la  faculté  de  penser  et 
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<]e  coiiiiîiiinifjiit'r  sa  pensée  coinim'  le  jMt'mirr  iM'-^nin  <le 
1  lioiiiiiiu,  n  Jidiiif'llail  île  la  loi  (|ut'  Inrlitlc  IS.  jMirhnil 
;i])i'o^ntioîi  (le  !a  loi  «lu  17  mars  IS22.  Il  rc^^lait  encore 
iissez  (i  articles  d(^  lois  antérieures  pour  punir  les  délits 
commis  par  la  j)lunie. 

T/expos(''  (les  motifs  de  Al.  lN)rlalis,  frM'^s  large,  très 
lilx'i'al,  axait  dalxn'd  si'duit  l>e(incou[»  d*es|>rits.  «  La 
[uiLlicité,  y  était-il  dit,  est  lànie  du  gouvernement  (pie 
nous  devons  à  la  sagesse  de  nos  rois,  et  les  journaux 
sont  les  instruments  m'cessaii'es  do  cette  pul)licit('.  Sans 
eux,  elle  ne  serait  (jn  uu  \ain  nom  et  (pi  une  \  aine 
forme.  »  Mais  on  ne  tai'da  pas  à  s'apercevoir  de  la  con- 
Iradiction  llauranle  existant  enfi'e  cet  exposé  des  molit's 
et  les  divers  articles  de  la  loi.  Tour  Benjamin  Constant, 
la  main  (pii  avait  ti'ac(''  l'exposé  des  motifs  n'était  pas  la 
nuMiie  (pii  avait  r(klig(''  le  projet.  La  r(''(lacti()n  de  la  loi, 
empreinte  d'astuce  et  de  suhhlit('.  était  due.  selon  lui,  à 
la  xx'iete  t'ameute  douf  la  F'rance  sollicilait  le  ministère 
de  la  délivrer  et  de  se  d(di\rer  lui-même. 

Quant  aux  membres  de  la  droite,  ils  i'e[)i'(^(diaient,  au 
contraire,  à  ct-tîe  loi  >on  excès  de  lili('ralisme.  Le  xi- 
comte  de  Conny  envisageait  avec  eifroi  la  suppression  du 
pri\ilège.  C'était,  à  ses  yeux,  la  m'gation  (1*1111  des  droits 
de  rautoj'it('  rovale.  I^t  pourtant  la  lihert*'  r-tait  niouree 
d'une  main  assez  avare  dans  ce  projet  <le  loi  j)our  ne  pas 
donner  trop  d'imiuiétude  aux  amis  ardents  de  la  royauté'. 
<hi  nétait  pas  aile  jus(pi"à  reudi'e  la  connaissance  des 
di'dits  de  presse  au  jurv.  cette  garantie  dont  j<uiissent  les 
journaux  dans  tous  les  pays  libres.  Eu  élargissant  le 
cadre  des  libertés  de  la  presse,  le  gou\ernement  n  avait 
pas  vonln  rester  désarnn'  devant  elle,  et  ne  prendre  à 
son  égard  ([ue  des  pr(''cautions  illusoires. 

AL  de  Alartignac  s'expli(pia  longuement  et  l'ranclie- 
ment  à  cet  égard  dans  la  séance  du  2  juin,  en  revend i- 
(piant,  ponr  ainsi  dire,  tonte  la  responsabilité  du  ju'ojet 
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de  b.i.  Il  l.i  app(d  à  la  fois  aux  amis  dn  Gouvernement 
et  aux  partisans  de  la  liberté,  pour  les  engager  à  sunir 
dans  le  vote  de  cette  loi.  Les  mar(|ues  nombreuses  das- 
sentunent  et  d'adbé.sion  dont  furent  saluées  ses  paroles 
purent  en  faire  présager  l'adoption. 

Klle  fut  en  elîet  votée  dans  son  ensemble  le  19  juin,    Vot.  de  la  i 
par  2bu  VOIX  contre  tlG,  après  de  longs  débats,  où  fut 
répète  à  satiété  tout  ce  qui  s'était  dit  depuis  la  Révolu- 
tion sur  la  libert('  de  la  presse,  sur  ses  avantages  et  ses 
inconvénients,  sur  la  nécessité  de  punir  la  licence  pour 
assurer  b^  régne  paisible  de  la  liberté.  Les  mêmes  ar- 
guments pour  et  contre  se  reproduisirent  à  la  Cbambre 
des  pairs.  AL  de  Cbateauliriand,  récemment  nommé  à 
(ambassade  dc^  Rome,  y  défendit  énerc^i(|uement  la  loi 
nuilgre    ses    grandes    imperfections.     11    blâmait,    par 
exemple,    le  droit  de  suspension  laissé  aux  tribunaux 
et   il  aurait  voulu   remettre  au    jury   le  jugement   des 
d<"l.ts  de  presse.  Toutefois,  il  cMait  persuadé  que  la  liberté 
de  la  presse,  comme  celle  des  élections,  sortirait  victo- 
neiLse  des  grands  débats  où  l'une  et  l'antiv  avaient  été 
discutées.  M.  d(«  Cbateaubriaml  était  devenu  l'un   des 
fervents  adorateurs  de  la  liberté. 

i.  extrême  gauche  de  la  Chambre  élective  ne  trouvait 

ras  que  la  (bute  de  AF.  de  Villéle  et  de  ses  collègues  fût  

•"^^^     [^'"ut.on     sullisante     de    ce    quelle     considérait   de^Seî" 
comme   un  attentat  de  leur  part  contre  la  constitution       "'nis;;!"'^ 
et  les  droits  du  pays.  Déjà,  dans  la  séance  du  30  mai 
AL  L;d)bey  de  Pomjiières  avait  annoncé  son  intention 
de  proposer  leur  mise  en  état  d'aecusation  ;  leur  retraite 
ncmtraînait  pas  leur  absolutic^n  à  ses  yeux.  Le  14  juin 
trois  jours  avant  le  vote  de  la  loi  sur  la  presse,  ju-eant 
sans  doute  la  majorité  toute  disposée  à  accueillir  sa^ pro- 
position, il  mil  son  dessein  à  exécution.   Après  avoir 
enhv  autres  griefs,  reproché  aux  précédents  ministres 
les  fraudes  et  les  violences  dont  ils  avaient  usé  dans  les 
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la  Luii^r<_'galiuii.  !<•  >aii^  \  lTsc  a  1*1111.^  liaii.--  1l'>  m'ITl-GS 
flo^  19  et  20  nnvcmlîm.  il  ^(^innif  a  la  riiambro  d^^  (\é- 
putés  la  proposithMi  -uisaiite  : 

«  J'accii^f  If^  prcciMiciiU  i!!i!ii--fros  de  iralii-^on  i aivers 
«  le  roi.  (jii  lU  ont  i^oh"  du  ix'Hjtlc;  je  les  ar*pii«Mh' Icaln- 
((  son  envers  le  ])('U|»I('  «ju  ils  ont  isolT-  de  la  conliance 
«  du  roi  ;  je  les  accuse  d"a\(»ii'  attente  a  la  (anistit ufion 
((  du  pavs  et  aux  droits  des  citoyens,  je  les  accuse  de 
«  concussion  pour  a\oir  j)erçn  des  taxes  non  votées  et 
«  dissipt'  les  deni(»rs  de  ll^tal.  » 

Dans  les  considérations  in\oquées  pai*  M.  Labbey  de 
PompiJ^res  à  Tappui  de  sa  proposilion.  il  v  eu  a\ait  de 
sérieuses,  il  y  en  axait  <le  pu«''riles,  connue.  j»ai-  exemple, 
le  reprocbe  adresse  au  ministère  de  M.  de  Villéle  d  avoir 
laisse  bafouer  par  une  poip^m'O  de  pirates  la  nation  (bint 
le  drapeau  avait  l1r>tté  sur  tontc^s  les  ca])itaies  de  IIji- 
rope.  J^e  l)locu>  d'Alger,  le  combat  de  ?Sa\arin,  le  trait 
héroïque  de  ronseimn»  Risson  répondaient  d'avance»  à 
cette  ('tranii-e  accusation.  .Mais  Ibonorable  (b'puté  n'en 
avait  pas  moins  relevé',  à  la  charge  du  ministère  déchu, 
des  faits  d'une  exli'<uue  ixrax  il*'. 

M.  de  ^huitbel.  dans  linti'rèt  même  de  ses  amis  en 
butte  depuis  le  connnencement  de  la  x'ssion  aux  agres- 
sions les  ])lus  passionnées,  r^'clama  l.a  discussion  innné-" 
diate.  j)ersuad('' que  linnocence  des  piNM-edents  ministres 
en  sortirait  éclattante.  ^ïais  M.  de  Ahirliguac,  tout  en 
déclaraid  ([u  il  nv  \()ulait  mdlement  s'interposer  entre 
rancieime  administration  (d  son  accusateur,  conjura  la 
(ihambre  de  n<'  pas  prendre  en  considération  la  ])ro|)o- 
sition  de  M.  Lal)bey  de  Pompières  pai'ci»  (|u  elle  était 
conçue  en  termes  olVensants  pour  la  majesté'  royale.  Sa 
parole  émne,  rindiiination  dont  il  était  peindre»,  tirent 
mie  impression  proh)nde  sur  rassembb'e  tout  entière. 
La  proposition  fut  repoussée  par  la  (juestion  pre^ahible. 
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Mais  aussitôt  h  pre^idt'ut  lloyer-Collard  annoncja  qu'il 
était  saisi  dune  prop(.-ition  nouvelle.  La  Chambre  se 
retira  innih'diatciiienl  dans  se^  bureaux  pour  en  prendre 
coimai^-anre.  I  II  (jnarl  d  beui'c  après,  elle  renti'ait  en 
séance,  el  AL  Labbey  de  Ln  m  pi  ères  présentait  le  projet 
âo  ré'volntion  snîvante  : 

«  La  Lhand)i'e  des  déput(3S  accuse  les  nu'mbres  du 
«  dernier  ministère  des  crimes  de  trahison  et  de  con- 
«  cussion.   » 

Cette  bus  bi  proposition  fut  jtrise  en  considération  et 
renvoyée  à  rexamen  des  bureaux,  qui  iu)mmèrent  une 
coirnnission  chargée  d'en  ïn'm^  h»  rapport  à  la  Chambre. 
Nous  dirons  bientôt  le  résultat  du  travail  de  cette  com- 
mission. 

Lu  défendant,  d'um^  hujon  détournée,  les  anciens 
ministres,  M.  de  .Martignac  avait  (jnelque  peu  compro- 
mis sa  popularité.  La  loi  nouvelle  sur  la  presse,  tout  en 
permettant  à  ropposition  de  multiplier  dans  les  dépar- 
tements le  nond>re  de  ses  journaux,  n'avait  que  médio- 
crenuMit  satisfait  l'opinion  publique.  11  biUait  au  minis- 
tère une  sorte  de  compensation.  La  (|ncstion  des  jésuites 
vint  à  point  nommé  le  tirer  d'embarras.  On  a  entendu 
tout  à  l'heure  IJenjamin  Constant  accuser  la  Congré- 
gation et  la  compagnie  de  Jésus  d'avoir  été  les  inspi- 
rateurs des  dispositions  antilihérales  de  la  loi  sur  les 
écrits  périodicjues.  La  meilleure  r(q)onseà  cette  accusa- 
tion était  de  prendre  à  l'égard  de  la  célèbre  compagnie 
les  mesures  depuis  longtemps  réclanu'es  par  l'Université 
et  la  plu{>art  des  autorit('»s  civiles.  M.  de  Martignac  n'hé- 
sita pas. 

Huit  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  celles  de  Bor- 
deaux, de  Saint-Achenl,  d'Aix,  de  Sainte-Anne-d'Auray, 
de  P>illom,  de  Dole,  de  Forcalquier  et  de  Montmoril- 
lon,  sans  compter  leurs  succursales,  étaient  exclusive- 
nuMit  dirigV'es  par  les  jc'suites.  Cela  avait  été  officielle- 
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}r\nh  'niprn'mruif .  [mmiî-  îTcliej'cliMi' !,.>,  î|j,,x,.!i-  .1  assiirt-r. 
i'«'l<iti\  r!!ii'!if  a  ces  écoles,  la  sti-irh^  exéeiihnn  sios  lois 
du  i'u\  auiiif,  NL'iiiiii  du  dt-ckii-tT,  a  la  majuriic  du  ne  \«.i.\ 
(cinq  rontrr^  qiintro\  rpio  Imir  oxi-fciic-  n'.'îail   pas  con- 
traire aux  h'i^  du  roNaiiiiii'.  (^e  résultai,  (in  a  l'iiiiliK^nce 
persouncile  de  rarLdievtMjue  de  l*ari^,  burpri!  et  cinhar- 
rassa    étranu^Miieid.    le    niinistèro.     Le     pai'li     ciérieai, 
Charles  \   et  >()\\  entourauc  (daienl    ravis  de  eettc  dé- 
claridiou.   Coniineiit  user  iiiaiuteuaui  réclamer  rexj)ul- 
slon  (1rs  jésuite-;?  Mais,  en  nK^^nie  tc^nps,  la  df'claration 
soulevait  dans  la  |)resse  et  dans  les  (diainhres  une  véri- 
table tempête.  Ou  \  signalait  la  s()ei(d«''  de  J(''sus  comme 
la   cause    de    tous    les   maiix    présents   et    futurs.    <^   La 
France  la  repousse  avec  horreur,   »  s'écriait   M.  Pefou. 
qni  représentait  à  la  (diamhre  élective  la  -raud(^  indus- 
trie manufacturière.  Kt  un  anti'e  «h'put»''.  un  poi-te  lilx'ral 
dnfemjis,  M.  YiiMinet.  aflirmait  (pie  les  deux  plus  grands 
iléaux  du    i'«)\aunn'  (daieid  les  iésuiles  et   la  (!()n"r(>"a- 
tiuii.    J'.nlin    les   ptMitiun^   se   mulfiplinicnl   (pii    diMnan- 
daient   au   parlement  d'exiiicr   lexpulsion  do  di>eiples 
de  Saiid-Iiiiiace.  Ou  accusait  même  les  ministi-cs  dètre 
les  com[)liee5  de  la  commission,  pai'ce  (pie  lun  deux. 
révè(pie  de  Beauvnis.  M.   l-'culrier.  nax.nt  p;i>  licsité,  à 
la  tribuiU'  même  de  la  (Ihand)re  des  députés,  à   rendre 
hommap'  aux  vertus,  a    la   pi'ohite  cl  au    désintéresse- 
Mî(Md    iU^>   jésuites.    M,    de   Mîirtii^nac   ju-ea  (ju'il   était 
lem|)s  de  fra[»per  un  grand  coup. 

Il  fallait  maintenant  vaincre  les  scrujndes  dn  roi,  le 
décider  à  une  sorte  de  conp  d'État  contre  le  jKirli  clé- 
rical, cest-à-dire  contre  sou  proj)re  j»;n'li.  M.  de  Alar- 
tiguac  y  employa  toute  >ou  énergie  et  son  li,d)ilet(''  per- 
suasive. Charles  X  hésitait,  il  eut  de  terribles  combats 
intérieurs.  Il  ne  pouvait  croire  «pui  M.  J-Vulrier.  (jui 
avait  si  courageusement  defemlu  les  jésuites  à  la  tri- 
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Imi.h'.  s'associât  A  une  ordonnance  de  prosci'iption  con- 
tre eux.  Mais  M.  l'eulrici'  a  sait  loué  leurs  vertus  pri\(''es 
et  non  souieiiu  leur  (aipacile  légale  d'enseigner.  '■  l'di  Iden, 
ninn-ieur  Tévéque.  lui  dit  le  l'oi.  vous  croyez  donc  que 
nous  TU'  faisons  ])as  mal?  —  Sire,  répondit  1  evccjue  de 
l>eau\ais,  \ou^  sau\e/  la  religion  d'une  grande  ruine.  » 
Le  roi  se  d(«cida.  la  mort  dans  1  ame,  à  signer  l'acte  de 
proscription. 

Le  17  juin,  parurent  au  Moniteur  deux  ordonnances 
(hda'es  de  la  veille,  (pii  frnppaicid  les  jésuit(»s,  sans  les 
nommer. 

La  ]»i'enn(''re  soumettait  au  r(''ginn'  de  ri'niversité,  à 
jiaiiir  du  1"'  octobre  suivant,  les  écoles  secondaires 
ecclesiasti([ues  dirigM'es  j)ar  des  personnes  appartenant 
à  une  congi'(''gation  religieuse  non  bégaiement  établie 
en  France.  Nul,  à  partir  de  la  menu:;  éporjue,  ne  pourrait 
être  charg('  de  la  direction  ou  de  renseignement,  dans 
une  des  maisons  dej)endaid  de  l'Uni vei'sité  ou  dans  une 
des  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  à  moins  d'aflirmer 
par  écrit  f[u'il  n'appartenait  à  aucune  congi'égation  reli- 
gieuse existant  ilb''galem(uit.  Cette  pi'emière  ordomiance 
elail  contresignée  du  ministre  de  la  justice  Portalis. 

L'autre  ordonnance  limitait  dans  (diaque  diocèse  le 
nond)re  des  écoles  secondaires  ecclésiasti(pies.  Aucun 
externe  ne  pouvait  y  être  reçu.  Les  directeurs  en  étaient 
nonnni's  par  les  arcln'vêques  ou  évêques  diocésains, 
mais  à  la  condition  d'être  agréés  par  l'autorité  civile. 
Kniin,  il  était  cré'é  dans  ces  diverses  écoles  huit  nulle 
deun-bourses  de  \V){)  francs  chacuiu\  Toutes  celles  où 
les  dispositions  pr<k'itées  ne  seraient  pas  exécutées  de- 
vaient l'entrer  sous  le  réginn»  de  l'Lniversité.  Cette 
seconde  ordonnance  portait  la  signature  de  l'abbé 
Feu  trier. 

Favorablement  accueillies  par  l'opinion  publique, 
ces  deux  ordonnances,  malgré  leur  extrême  modération, 
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gieiîx  Les  écriv.nns  cléricaux  poussèrent  les  hauts  cris. 
A  lis  en  croire,  on  ramenait  l'Eglise  aux  temps  de  Néron 

f'f  If  Diuciuliuii.  La  Quotidienne^  par  la  piuiiic  Je 
AL  LaiiF'mtirv  fi-nifi  Tribbé  FenfrirT  Hc'  traître,  d'iispo- 
crite  i'i  <h'  rrii*.-;)}.  f-j.  Ti  une  circiiLur.-  (lu  lainislre 
évêque.  r.'ci.nini.ithliiii  a  luu-  lu-  pi-L-iaU  du  I  Viincc  de 
se  suuiiiuUî'''  .in\  .  (rtlnniiniir-f-.  |f^  fnno-n.Miv  nrrihx  •'mimo 
de  luiiliMi-c.  If  s-;n'!|iN;iî  de  Clt.'riîi*  »ii  t  -  l\ 'iiih'n-c.  i^ipon- 
tlii  !M((.!ii!|iic[iH'iit  :  «  La  de\  i-f  (Ir  ma  Lnitiliu,  (lui  lui  a 
élu  ilitiiiHM»  par  Calixlu  11,  en  !  120,  e^l  cel!»  -n'  :  Ethirn^i 
fnnnes^  njo  mm,  ("est  aussi  celle  d*  ma  roiiscience.  » 
^^iii'  la  jtlaiiilc  de  son  unnisfre,  le  roi  se  ^il  daii>  lubli- 
L:a(i<)iMriid('i'(lîi'u  jiis([u"a  iioiisxd  ordre  iVnfrr'o  du  chA- 
teau  an  cai'<liiial  de  Clermon! -Tonnerre. 

Il  fallait  un  uflt'l  ('()U[>er  court  à  cette  révolte  de  i  epis- 
cupal  iVaiK'ais.   M.  Portalis  cul  1  idée  (r«aivovcr  à  Rome 
un  ancien  aiiditcni*  de  Ilote,  nommé  Lasagny,  qui  avait 
siégé,  sous  !'Lm[)irc.  dans  les  rangs  iV^  la  magistrature 
trançaise,    et    qui   >c   li'ouvait    être   dans    les   meilleurs 
termes  avec   le  Saint-Pei'e.  Cet   envoy»'  ohtini  du   |)ape 
un  bref  pontilical  où   il  était  dit  «pie  la  cour  de   |{(une 
ne  voyait   dans   icb  ordoiifianees    aucune   \inlati()n   des 
droits   épiscopanx.    et   quelle    neutemlait    pond    inq)o- 
ser  au   u'ouvernemeid.  français  les  con^réuations  nro  — 
crites  par  le.^  lois  du  royaume.  Signitié  à  tous  le>  pré- 
lats de  France,  par  rinternu'diairc   de   rar(du'\è(pie  de 
Reims,  M.   de  Latv,   un  des  intimes  du   roi  Lliarles  \. 
ce   bret    a[)aisa  le  soulèvenieui   episcopal.    Les    jt-suites 
sortirent  de  France,  emportant  les  regrets  d'un  certain 
nombre  de  familles  «pii  [»rcféraient  Icui*  svstème  (rédu- 
cation  à  celui    de    II  niversité.    Mais    le    calme    n'tdait 
revenu  ((u"à  la  surface;  c'était  une   j>aix  apparente.  Le 
parti   religieux  entrcju'it  des  lors  contre  AL  <lc   .Marti- 
gnac  et  >es  collègno    une    guerre    sourde,    aidiai-nee, 
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La  satisfaction  duiinéeà  1  upiniun  jMihihniu  piir  h-^  oi*-    Aj.jurn.inrnt 
doîinnnces  du    If,   piin    rr-ndif    plus   l'arilr^  \v^   rapports      Uond'a'ru-'" 
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és  avec  le 


l'mistère.  ^  )\\  se  saîiMn  (•..ntiM- 
senhid  dcli\ré  coniiiiu  d'un  gi'ciiid  poid.-,  un  se  croyaii  miuilnv^^ 
affraiicbi  à  jainai^  do  In  pniv^nnre  nrcnlto  do  cutte 
Congn';j;ilhMi.  <pii.  dopuis  taid  d'.iniife-.  pesait  si  lom- 
«i.-ment  sur  la  I'imik-.'.  (  >!i  \d  une  preuve  du  dc^-ir  de 
cunciiialiun  doid  tiad  aiiiniee  la  mnjorit»'  dans  la  mol- 
lesse et  rimliUVrence  avec  lesqmdles  elle  païait  accueillir 
lo  inppoi't  de  la  comnnssion  (diarg(''e  (rexaminei'  la  pro- 
position de  mise  en  accusation  des  anciens  ministrt^s. 

Composée  Af^  WS\.  :Mauguin.  Benjamin  Constant. 
Girod  (de  l'Ain),  deMontbel.  Agier.  Delalot,  Dutertrc, 
Raudut  et  de  Lama/an,  cette  connnission  avait  conclu 
non  ])as  à  l'accusation,  mais  à  une  déclaration  qu'il  y 
îivait  lieu  d'instruire  sur  l'accusation  j)ropos('e  contre 
les  membres  du  dernier  ministère.  Rapporteur  de  la 
commission.  M.  Girod  (de  l'Ain)  donna  lectun^  de  son 
rapport  à  la  Lliam])re  dans  la  séance  du21  juillet.  C'était 
un  travail  volnmiiieux,  où  se  trouvaient  compendieuse- 
ment  examinf's  tous  les  griefs  articulés  contre  M.  de 
Yilléle  et  ses  collègues.  On  y  rappelait,  entre  autres 
cdioses,  comme  blànuibles  au  premier  chef^  les  destitu- 
tions arbitraires,  le  ri'dablissement  de  la  censure,  la 
toléraFice  et  la  protection  accordées  aux  jésuites,  la 
création  de  soixante-seize  pairs  nouveaux,  l'arrestation 
du  colonel  Caron  à  Battenlieim,  et  enfin  certaines 
concessions  illégales  faites  aux  Cliartreux  de  Grenoble 
et  aux  Trappistes  de  la  Aleilleraye.  Quant  au  licen- 
ciement de  la  garde  natiomile.  dont  M.  Eugène  de 
Salverte  avait  tout  ]*(''cemineid  demandé  en  vain  le  réta- 
blissement, la  commission  ne  se  prononçait  pas.  Somme 
toute,  elle  comduait,  comnn^  nous  l'avons  dit,  non  pas  à 
l'accusation,  à  hKjuelle  sa  majorité  s'était  montrée  abso- 
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liiiiient  opposée,  inais  à  uiipia.^  uiiipuj  inlornié,  c'est-à- 
dire  h  1  <!  h  Ml  rî)(>nu'îit. 

'''^  -  ;ilh-ihl.iil  ii'sinnhHiis  à  une  disciissinîi  ixiirnie- 
lu.ii)  \!x..  oracreuse  même.  Uuaiauic-.^cpi  urakui'.. 
s'étaM-nt  r.nl  ni^n-ift'  pour  ^mifonir  les  coii.']  ii-iniis  de 
la  (•nnniii^^-.ioii.  .li\-^-fj.i  |MMir  l.'s  coiiiliaîti-e.  A  peine 
M.  <«n-<'<l  *l-  lAiii)  avait-il  teniiiiR'  lu  iuciiiru  de  .^uii 
'■'|'|'<"'^^  <|"r  M.  «ir  MoiiMm  I  i|eniaî)dait  rpTi]  fùl  discuté 
iiiiiiM'diatriiiriil  après  le  Aote  du  hiid-vl  des  reedlcs, 
Honi  la  rjiand)re  soceuj)ail  .n  (••>  m,»iueiit.  .Mais  loule  la 
gauciie,  le  ceiilre  ^au(  lie  ci  uih»  partie  du  centre  droil 
se  levèrent  contre  cette  motiondunaini  de  M.  de  Vilhde, 
et  il>  lireiit  ajourner  la  diseussion  du  l'ajjport  après  la 
délibération  de  la  loi  de  Jinaru-es.  Knrealifc.  la  majorité' 
ne  tenait  pas  à  ai^iter  de  nouveau  cette  (pic-tiiMi.  La 
menace  denu'ura  suspcudur  sur  la  tète  des  anciens  mi- 
nistres, connue  pour  les  tenir  eu  respect;  mais  la  Cham- 
bre venait  de  voter  un  ajournement  iudéjiui:  il  ne 
d^'vait  [)lus  être  question,  dans  la  pressente  session,  de 
celle  accusation  si  laborieusemenl  éidialaudée. 

La  discussion. du  budaef.  rpii  feianina  la  session,   fui 
d'ailleurs  assez  fertile  en  «b'bals  orap-ux.   Les  rapports 
sur  le  double  projet  de  loi  portant  lixation  des  dépenses 
et  des  recettes  de  lexereicc»  1829  avaient  été  faits,  dans 
le  courani  du  mois  précédent.  Luu  jmr  ^L  (iautbier.  dé- 
put«'  d(^  la  Gironde,  laulre  par  M.  de  La  liouribninave. 
Commenc('e  le  '21  juin,  la  discussion  sur  le  bu(b'el  des 
di'penses  se  [U'oloni^ea  jusqua  la  lin  du  mois  de  juillet. 
La   -au(die   se  borna   à    .|uel(|ue.>   critiques  de    delail, 
qui    se  renou\elaienl    en    pm-e  ^)or{o   depuis    longttunps. 
Cest    ainsi    «prà    propos    des    crédits    suppb'jnentaires 
de  1827.  le  général  Gérard  s'éleva  ai'demmenl  contre  les 
capitulation>  suisses  «pii   faisaient  une  situation   privi- 
lé'oiéo  à  des  ollieiers  étrangers.  A'était-il  pas  scandaleux, 
en  etïet,  de  voir  un  colonel  suisse  jouir  d'un  traitenujul 
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de   rpiin/-  niiltr'  frnncs,  alors   (|ue   celui  d'un    colonel     Itiliet  iS28. 
Irançais  n'étail  (jue  de  six  mille?  Eb  bien  !  il  faudra  une 
rc\uhiiiou  puur  a\oir  raisoii  de  ce!  abu<. 

T^n  nnfre  abn-.  qni  n'a  faiî  (pie  croître  di^pui-^  la  Re>~ 
l.Miiafion,  c(daii  (adui  des  b)nctions  publi(jues,  si  sou- 
vent dénonce  déjà.  M.  de  Yillèle  sen  t'dait  plaint  anu're- 
ment  avant  d'étrn  ministre.  C'étaient,  disait  M.  Etieime. 
'antant  de  r.d'uges  ouverts  aux  incapaldes  d'end)rasser 
.  une  carrière  réclamaid  (pndque  initiative  et  quebjue 
énergie.  Le  budget  de  1829.  quoique  n'atteignant  ]>as  "' 
un  milliard,  se  soldait  (ui  déficit.  Les  évaluations  de 
recettes  étaient  inbu-ieures  de  près  de  dix-sept  mil- 
lions à  celles  des  dépenses.  La  gauche  réclamait  donc 
à  graiids  cris  des  économies,  cris  éternels  poussés 
par  l'opjjosilion.  et  qu'elle  oublie  troj)  souvent  (juand 
elle  arrive  au  pouvoir.  D'après  les  calculs  de  M,  Labbev 
de  Pompières,  de  grandes  réductions  pouvaient  être 
op(''rées  sans  que  le  service  en  souH'rit  aucunement.  Lu 
homme  de  science,  u]i  ])rofond  calculateur,  M.  Charles 
Dupin.  estimait  à  un  cliilTre  énorme  le  nond)re  des  em- 
ployés qu'il  élail  facile  de  suppiâmer  sans  inconvénient. 

Double  avantage,  assuraitM.CharlesDupin:  ces  employés 
inntiles  se  livreraient  à  des  travaux  productifs  pour  le 
pays  et  d(d)arrasseraient  le  Trésor  d'une  (diai'ge  ôcva- 
sante.  M.  de  Laborde  estimait  à  cinquante-cin(i  millions 
lesécom)mies  qu'il  était  possible  de  réaliser  de  ce  chef. 
Mais  on  crili.juait  avec  juste  raison,  et  toutes  les  criti- 
ques n'aboutissai(Mit  à  rien,  a  Les  abus  sont  tellement 
«unacinés,  disait  M.  Cunin-Gridaine.  qu'ils  sont  entrés 
dans  l'organisation  du  corps  administratif,  et  le  remède 
n'est  plus  (i\w  dans  um-  réforme  générale  du  système.  » 
Cette  rédorim'.  nous  l'attendons  encore. 

L'inslilution     du    conseil    d'État     fut     attacpu'C     par       Le  conseil 
^\.  Gaidan  de   la  Rochefoucauld  à   laide  d'arguments   *^  ^-^-^^''^ttaqué. 
que  natï'aiblirent  pas  les  sophismes   du   baron   Cuvier. 


■*f'i 


/>' 


'  m 


ir2() 


HISTOIRE  im;  i,\  !n;-T\riî  \Tin\ 


.li'ij,ij:r  IS?^, 


La  li 

(If    l'i'U 

iiit 


•lit. 


WNKE    1828. 

(.(■(<iî!  iiih'  jiirhlicliiMi  ;nlniim*^frnfi\'*\  la  piro  <l<'  fontes 
les  juridictions,  et  incompii'ln'ii-ililr  pour  hniir-  les  au- 
tres niilion^.  Les  oi'doim.iiices  r^xiiles  son!  eL'li^ce^  >e 
rendre  en  con-cil  d'Kl;it.  di-;iil  M.  do  |.;i  lîncliofoncmild, 
et  nos  rois  loni  >.i  peu  de  ea^  d<'  ce  conseil  (jne,  depuis 
quatorze  an-«,  iU  ny  oui  p;is  assi^h'.  une  >eule  loi-.  Les 
\i\eb  erili<pn'>  de  AI.  de  L;i  l5<M-|irroncauld  anionèrenf 
;iu  mois  de  noxcrnhre  suivant  nue  réor-ani-at  ion  de  ce 
eoi*j)>,  mais  sans  aueiimM'spèee  d^  prolii  poui'  le  pa\s.  . 
Le  eon^eil  d  Liât  re.sta  à  pm  jn'c-  tel  «piil  t-lail  sorti 
des  mains  du  h'gislafcui'  de  nniniairi?. 

La    V(''rilalde   oppo>itiou    était    uiaiulenaul    à    dioite. 
Elle  >e  iuainTesta  surtout,  avec  une  cxli'fune  véln-inence, 
à  propos  dn  hnduct  d.»  liustruetion  [nd»li(pie.  Taid  ([ue 
renseiuiu'Uieut  avait    été   sous    linlluence   à     peu    près 
absolue  du  cierge,  qu'il   a\ait  ete    loisible  aux   jésuites 
d'ouvrir  dos  écoles  secondaii-es  ecclésiasti.jin's,  les  ultra- 
royalistes  s'étaient    him   ^ai'dé's   de   réclanu'r  conti'e    le 
prixilége  et  le  uu>nopole  de  l'Etal  en  matière  (rin>truc- 
tion.    Les   ordonnances  du   10  juin  leur  avaient  ouvert 
tout  à  cou[>  les  yeux.  La  fernnture  des  écoles  de  Saint- 
Aelu'ul.  i\o  Dole,  (h'    Sainte-Anne  d'Aura\ ,    dAix,    de 
lîillom.  de  IbuaL-aux.  i\o  Lorcabpiior  et  de  ^Fontmoril- 
lon  acliexa  de  les  exast»é'i'er.   Il>  deviiweut  plus  lihci'au^c 
que    les    meud)res   les    |du>   a\ances    de    la    LhaFuhre. 
M.   Leclerc  de    lîeaulieu  r<'clama.  non   sans   exciter  les 
sourires  de    la  uau<du'.    la  >uppressi()n  du  monopole  do 
rinstruetion  puhliipie  comme  l'un  des  besoins  les  plus 
pressants  du  {Kiys.  comme  une  de  ces  nécessités  socia- 
les iuq)Osées  par  le  d«*\  eloppement  de  n..s  institutions. 
Nos  pères,  à  l'en  croire,  tdaieid  beaucoup  plus  libres  (jue 
ceux([ui  aujourd'liui  parlaierd  tant  de  liberté,  ils  usaient 
du  droit  de  cboisir  connue  ils  rentendaient  les  institu- 
teurs de  leurs  enfants. 

ll^  ont  absolument  le  nn^'Uie  dridl  aujourd'hui,  ré'pon- 
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dit  à  cela  le  ministre  de  1  instiaiction  publique,  M.  de 
Valiuiesnil.SeuleuK^nt,  quand  ils  cboisissaient  des  ecclé- 
siastiqnc^.  encore  la  liait-il  (|ue  ceux-ci  se  soumis- 
sent aux  conditions  exigées  pour  renseignement  parles 
lois  du  royaume.  Est-ce  que  le  magistrat,  lavocat.  le 
médecin  netaieid  pas  eux  aussi  assujettis  à  certaim?s 
exigences  prol'essionnelles  ?  Les  instituteurs  ont  des 
devoirs  à  l'emplii'.  ajoutait  le  ministre,  et  l'autorité  a 
le  di'oit  de  bassurei'  <ju  ils  n'ont  contracté  aucun  lien  qui 
soit  en  opposition  avec  ces  devoirs.  La  tbé'orie  de  la 
libert(''  illimitée'  de  renseignement  était  une  aiane  toute 
nouvelle  dont  se  bei'\ait  bi  budion  royaliste  pour  tàcber 
d'obtenir  le  rétablissement  des  jésuites.  Mais  elle  n'était 
ennemie  du  monopole  que  parce  qu'il  n'cdait  plus  entre 
se^  mains,  et  le  jour  oîi,  par  surprise,  il  lui  sera  ])er- 
mis  de  ressaisir  le  pouvoir,  elle  n'bésitera  ])as  à  sou- 
mettre de  nouveau  l'enseignei^u'ut  à  toutes  les  inlluences 
ilcricales. 

Maigre  la  \  iv(»  opposition  de  quelques-uns  des  mem- 
bres de  la  droite,  le  budg(d  des  dépenses  n'en  fut  pas 
moins  voté  à  la  presque  unanimilé  dans  la  séance  du 
'2H  juillet. 

La  discussion  du  budget  des  recettes  dura  ([uelques 
jours  à  peine,  l^dle  otlrit  seub>ment  une  particularité 
assez  curieuse,  ce  fut  le  rai)procliement  entre  M.  de  La 
Hourdonnaye  et  les  amis  de  M.  de  Yillèle.  Rappor- 
teur du  budget  des  rec(dtes,  M.  de  La  Bourdonnaye  dé- 
fendit  la  piM'cédente  administi'alion  contre  certaines  ac- 
cusations du  nouveau  n^inislre  des  finances  qui  avait 
parb^  d'un  dédicit  de  deux  cents  millions.  Le  prétendu 
délicit,  alléguait  le  rapporteur,  n'était  qu'une  dette  Ilot- 
tante,  un  découvert  de  caisse  facile  à  expliquer.  11  n'y 
avait  aucune  crainte  à  en  concevoii*.  au  moment  sur- 
tout où  toutes  les  brandies  de  la  fortune  publique  se 
ra\  ivaient  et  où  l'on  pouvait  compter  sur  un  accroisse- 
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ment  de  quarante  iniliiuns  d'impùls  iiidii-ects.  Cette 
justice  rendue  n  l'administrnfîofi  fiiLiiicifre  de  "SI.  de 
\illMe  opéra  la  iM'coiieiliatioii,  et  l'on  vit  dès  lors  lex- 
trèine  droite,  la  contre-opposition  et  le  parli  de  M.  de 
Villtde  s  unir  pour  luitci'  contre  Topposition  nhcrale. 

La   loi  de   linances  de   18:2îl  fut  adopti'o  à  la  (dianibre 
des   pairs   sans   doinuT    lieu   à   grande    discus.^ion.    Le 
hiiduct  de>  dejK'uses  n'occupa  rjunne  seule  srance  celle 
(lu  1  i  août.  A  (juatre  jouis  delà,  une  ordonnain-e  royale 
annonçait  à  l'une  et  a  fîiutre  (llianilu'e  la  clôture  de  la 
session  h'tiislative  de   1828.  Cette  session,  dont  la  durée 
n'avait  pas  été  moindre  de  sejd  mois,  avait  eu  une  im- 
portance   exceptionnelle.    CerlaiiU's    mesures    adoptées 
pour  assurer  la   ^iucci-ih'  (K's  élections,  la  suppression 
de  la  censure,  la  facullc  rendue  à  tout  citoven  de  fonder 
un  journal  sans  être   soumis  à  rauforisalion  préalable, 
indiquaient  une  inodilicalioii  prol'oiule  dans  le  système 
du   iiouvernement  et   dans    lopril   (]o  la  Clianil»i*e  élec- 
tive. Tout  cela  s"('dait  fait  sous  l'impulsion  minish'riclle  ; 
aussi  en  resulla-f-il  pour  le  cabine!  doiil  M.  de  Marli- 
gnac  était  considéré  comme  le  clief,  une  sorte  de  ])Oj)u- 
larih^  d'autant  jdus  nu'ritf'e  qu'on  n'ignorait  pas  la  lu(te 
quil  était  obligt'  de  soutenir  contre  le  parti  de  la  cour 
pour  conserver  à  la   direction   des  affaires  nue  marclie 
sincéremcut  libérale. 

Une  circonstance  inattendue  \int  encore  ajoidcr  à  sa 
ré[)ufation  de  libéralisme.  Le  combat  de  Navai'iii.  tout 
en  détruisant  la  puis>ama^  naxale  de  la  Tur(|uie,  n'avait 
pas  assuré  l'affrancliissement  de  la  Créée,  e!  lo  Ironpes 
d'Ibrabim-Pacba  occupaient  toujours  la  Morée.  v^ix 
mois  après  Navarin,  la  cour  de  Saiid-lN'dersbouri:  allé- 
guant  de  nouveaux  griefs  contre  la  Porte,  avait  rompu 
louterebdion  avec  elle.  Au  commencement  de  m.ai.eent 
mille  Russes  a\ aient  francbi  le  Prutb.  se  dirigeant  ver> 
Constanlinople.  L'ambassadeur  de  Russie,  M.  Pozzo  di 
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Borgo.  avait  été  chargé  de  pressentir  M.  de  La  Ferron-     Aolt  ïscs. 
nays  sur  l'attitude  que  la  France  comptait  prendre  en 
ces  circonstances.  Sans  perdre  de  temps,  et  pour  parer 
h    tonte    éventualité,  le  gouvernement  selait  décidé  à 
]a'és(Mderau  parlement  un  projet  d'emprunt  de  (juaire- 
vingts  millions    deslim^s    à   accroître    notre   puissance 
militaire.  Quebiues  membres  de  la  Chambre  des  députés 
redoutaient  de  \oh'  se  bu'mer  à  l'Orient  un  nouveau 
cordon    sanitaire   analogue   à  celui   qu'on  avait  étendu 
quatre  années  auparavant   du  coté   du   midi.   M.  de  La 
Ferron  nays  n'avait  pas  eu  de  peine  à  dissiper  ces  crain- 
tes. La  Fi'ance,  après  avoir  témoigné  déjà  sa  sympathie 
à  la  Crèce,  ne  pouvait  pas  l'abandonner.  Elle  était  en 
quelque    sorte    engag(''e    à    poursuivre    jusqu'au    boni 
l'exécution  du  traité  siguf'  à  Londres  Tannée  préc<klente 
a\ec  l'Angleterre  et  la  Russie,  et  dont  le  but  linal  <dait 
l'affranchissement  des  pojmlations  helléniques. 

L'em[)runt  voté,  Tetlectif  de  nos  troupes  fut  augmenté 
de  soixante  mille  hommes.  Chargé  de  s'entendre  avec 
le  cabinet  de  Londres  sur  les  mesures  à  ])rendre  pour 
assurer  l'exécution  du  traité  du  6  juillet  1827,  M.  de 
Polignac  signa  avec  le  gouvernement  britannique  un 
nouveau  traité  qui  confiait  à  notre  armée  la  mission 
d'ojn'rcr  militairement  en  Morée  pour  achever  la 
délivrance  de  la  Crèce.  La  Russie  acquiesça  sans 
peine  à  cet  arrangement,  aimant  mieux  que  ce  soin  fût 
confié  à  la  France  qu'à  l'Angleterre.  Quinze  jours  après, 
une  arim-e  de  quinze  mille  hommes  était  prête  à  s'em- 
bar(juer  p(nir  l'Orient. 

A  qui  doimerait-on  le  commandement  de  cette  armée? 
Le  roi  aurait  voulu  en  investir  un  de  ses  officiers  de 
prédilection,  le  g(''néral  de  Bourmont  ou  le  maréchal 
duc  de  Raguse.  .Ahiis  celui-ci  avait  contre  lui  sa  mal- 
beureus(^  capitulation  d'Essonne,  celui-là  sa  trahison  de 
Waterloo.  Le  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Caux,  objecta 
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Août  1828.  Vr-i]\'\  (léplor.f !)!(' « j ik'  fit •  ! n.! n, j n,. r.i i [  ji.i-  île  j.|-.  ui n in-  im 
jKiivil  clioix  -ni*  Ir  |.;ivv.  Il  j)^u|,MJ^a  le  géiiuial  Maison. 
<'''Î'HI  iiii  ImmiiK"  de  1  .iiicicnno  nrmf'o.  un  -oMnf  (l.> 
1.1  lî<'[Mihli.nh'.  «l'esprii  libéral.  mai«^  il  axait  reçu 
Louis  XVIIL  »"ii  181  L  à  son  ruluur  vu  Iranct',  cl, 
depuis,  il  .isail  tlnime  dus  gages  réels  de  sn  fi(1('lit(''  aiix 
Bourlnm-.  ('Iiarlo  X  se  laissa  comaincre.  ••!  il  «ail  rai- 
son, car  le  ii<''ut''i'al  «dait  l'orl  populairij  dans  Farniée. 

Uicn  de  plus  jtropre  à  eu llainnici"  le  cœur  du  soldai 
que  sa  proclamalinn  au  eorjjs  expe<li!i(»nuaii'e  a  la  veille 
de  son  d<''pai'l.  .'  Soldats,  \otre  roi  vous  chari-c  d'une 
grande  el  nuble  mission,  \ uns  êtes  appeh'S  à  inetlre  un 
ferme  à  l'oppression  rrun  j)euple  ('«dèluv.  Cette  entreprise 
qui  honore  la  l'^ranee,  à  hapn-lle  tous  les  cœurs  giMUM'eux 
applaudissejd,  ou\re  devant  \uu>  une  can'icre  de  gloire 
que  vous  saurez  rem})lir.  Pour  la  |)renuère  IVus.  de|)uis 
le  trei/inne  siècle.  \  o^  drapeaux  lilx'rateurs  vont  apj»a- 
railre  aux  ri\ages  de  la  (irèce.  Soldais,  la  dignité  de  la 
couronne,  l'honneur  de  la  patrie,  attendent  un  nou\(d 
éclat  de  vos  services.  »  , 

Ce  fier  et  laconique  appel  au  de\  uuenienL  des  soldats 
de  la  l-'rauce  retentit  profondéineut  dans  le  pavs.  Sans 
d(Uite  il  souhna  dans  Teidourage  ro\al  des  plaintes 
aniei'es.  mais  il  émut  tous  les  cœurs  épri-  de  lihert*'. 
Ouel  eliitiigemeiit  depuis  ejnq  ans  dans  les  con>eils  de 
la  eouromie  !  L'ancien  miuistere  était  iuterxenii  en 
Espagnt^  pour  y  détruire  les  institutions  libérales,  le 
nouveau  embi'assail  en  Oi'ient  la  cause  de  la  lihertf'.  et 
inferNcnail  j>our  arraidier  un  peiqtle  à  se-  fers.  La 
comparaison  n'était  pas  à  l'avantage  de  M.  de  Villèle. 
le  libéralisme  de  AL  de  Martignac  et  de  ses  collè<^'ues 
en  lut  comme  consacri'. 

Cett(^  [M)|udaritr'  des  ministres  allait,  dans  une  large 
mesure,  prolilei'  au  sou\ei'àin. 

La    Hotte   fraïu'aise  cpiitta    Toulon  le    17  août    1828. 
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Douze  jours  après,  elle  était  en  vue  des  côtes  du  Pélo- 
{MMièse,  et  le  2\).  dans  la  soirée  même,  nos  soldats  met- 
laieni  pied  a  terre  sur  cette  cote  d'Orient,  où  dans  les 
siècles  passés,  et  par  pur  esprit  chevaleres(pue,  tant  de 
sang  fram'ais  avait  coub'  ih'jà. 

Au  moment  ui:i  nos  troupes  débarcpiaient  à  Coron, 
sur  les  côtes  de  laMorée,  Charles  X  quittait  Saint-Cloud 
pour  se  rendre  en  Alsace,  province  essentiellement  Voyage  du  roi 
])at]iole.  11  était  accompagné  du  dauphin,  de  quel-  '*'  ''"^'* 
ques  personnes  de  sa  maison  et  du  ministre  de  l'in- 
térieur qui  lavait  vivement  engagé  à  visiter  ses  pro- 
vinces de  l'Lst.  C'était  un  moven  de  l'arracher  aux 
intrigues  des  courtisans  et  à  l'influence  néfaste  de  la 
coui-,  ce  foyer  de  conspiration  réaclionnaii-e,  que  de  le 
mettre  en  rapporl  avec  des  pcqmlations  parmi  lesquelles 
s'était  conseiNc  vivace  le  sentiment  de  la  liberté.  De 
Meaux  jus(pi'à  Strasbourg,  ce  fut  un  véritable  voyage 
triom]»ha].  l»artont,  à  Epernay,  à  Chàlons,  à  Verdun, 
d  enthousiastes  acclamations  i*etentirent  sur  son  pas- 
sage. On  ne  nuunpia  pas  de  lui  dire  à  .Aletz  (jue  cette 
ville  s'enorgueillissait  d'avoir  vu  pâlir  l'étoile  de  Char- 
les-Quint devant  la  \aillaiice  française,  et  d'être  restée 
l'un  dos  houlevards  de  la  momircliie.  Qui  eut  dit  alors 
que  ce  boulevard,  livré  par  un  traître  aux  armées  aile- 
numdes,  serait  uji  jour  nuunentam'ment  séparé  de  la 
mère-patrie  ! 

De  Metz,  le  roi  se  rendit  à  Strasbourg  en  passant  par 
Saverne  el  (duiteau-Salins.  A  une  lieue  de  Strasbourg, 
douze  cents  cavaliers  et  trois-cents  cliariols  attelés  de 
quatre  ou  six  (du^vaux  attendaient  le  cortège  royal. 
Dans  chacun  (h^  ces  chariots  se  tenaient  des  jeunes  filles 
velues  de  blanc,  la  léte  couverte  d'un  nœud  de  rubans 
rouges  ou  de  l'ubans  non\s,  suivant  la  mode  du  pays. 
Charles  X  passa  au  niilieu  de  cette  longue  file  de  cha- 
riots aux  ci'is   mille  fois  rc'pétés  de  Vive  le  roi  !   et  il 
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oîitiM    «Inns  In    ville  -on-    ni!    nvo   de  trioiiq.he    <l(.iit  le 
(Vofiloii  portail  ce-  (jualcf  vers  : 

Auprès  de  ces  remparts  où  ton  peuple  se  presse 
Vi.  n^  recevoir  les  vœux  qu'il  brûle  d'exprimer: 

II  t'offre  ici,  dans  Sii  joyeuse  ivresse, 
Des  bra>  p.  mit  te  défendre  et  des  cœurs  p^ir  t  aimer. 

Celait  lu  7  se|U('iiil.re  182S.  Le  maire.  M.  de  Kent/in- 
gor,  accompagne  de  ses  adjoints  et  du  cons(>il  ininnci|)al, 
i'ap[)ela,  non  sans  un  cei'taiii  xMitiment  d'orgueil,  que 
e  était  volontairement  «pir  Irur-  prres  s'étaient  donnés 
à  la  France,  et  il  reconnaissait  (juiU  avaient  été  bien 
inspirés.  Jamais  province  ne  fut  plus  française  que  cette 
vieille  terre  gauloise,  et  si,  comme  une  partie  de  la 
Lorraine,  elle  a  pu  Ufuis  être  arracln'e  pour  uu  tenijjs, 
elle  n'en  sera  que  plus  tram-aise  tant  ([ue  durera  la  répa- 
ration. Le  roi  fut  salut'-  d.ius  Sli-a-hourg  par  le  roi  de 
Wnrtembern.  le  grand-duc  de  Bade  rf  ICiin.^v.'  du  roi 
de  Bavière,  qui  ne  songeaient  guère  alors  à  conle-ter  à 
rAl>ace  -a  \eritable  nati<.iialité. 

Le  roi  revint  par  Colmar  et  Midlioiise,  et,  dans  ces 
rcgujns  où  les  prin<'ipes  (b«  la  Hé\,du(i()u  .'taiml  l'e-tes 
SI  populaires,  ou  la  <  diarbounerie  av.nt  l'ccruf*' (pndifues- 
nns  de  ses  membres  les  plus  énergicpu's,  où  lo  bomuies 
les  plus  importants  n'axaieut  pa-  lu'>it.''  a  mhvr  dans 
les  conspirations  de  18i>2.  iui  -alua  d;ni>  (  Jiai-lcs  X  le 
souverain  i\\w  l'on  croyait  arquis  sans  rdoui-  aux  idius 
libérales.  AMulliouse.  ilde>ceudit  à  \'\\Mv\  i\r  \\.  iJ.dfus, 
dont  les  sentiments  libéraux  étaient  connu-.  Les  chefs 
du  parti  avancé,  comme  M.  Kœchlin,  se  laisaieid  pré- 
senter à  lui  ;  on  eut  dit  de  la  R.'volution  se  réconciliant 
avec  la  royauté'.  Dans  l'Aube,  il  \i>ita  avec  iul.'rét  les 
usines  de  AL  Lasimir  Périer,  qu'il  décora  de  la  croix  de 
la  Lén^ion  d'honneur,  dirtinction  à  laquelle  \v  dénuie  de 
oppo-ition  >e  montra  exti'èmement  sensible. 
Le  roi   revint   émerveillé,   enchant(3  de   son   vovace. 
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Durant  près  d.'  trois  semaineb,  il  n'avait  ce>sé  d'entendre    Octobre  (8?s. 
résonner  n  ses  oreilles  ces  acclamations  qui  lui  parais- 
saient si  douces.  D  rentrait  heureux,  conliant  dans  l'ave- 
nir, se  croyant  certain  de  laircction  de  se^  peuples.  Il 
ne  se  disait   pas  que   ces  réceptions   enthousiastes,  cet 
accueil  empressé,   étaient   en   grande  partie  l'œuvre  de 
son  ministre   principal.    W  IxTiéficiait  de  l'opinion  pu- 
hlique  satisfaite,   et  ladmiuistration  libérale  de  M.  de 
Martignac  était  pour  beaucoup  dans  ces  ovations.  Char- 
les X  aurait  du  y  trouver  un  encouragement  pour  per- 
sévérer dans  cette  voie  :  mais  ses  courtisans  l'attendaient 
au  retour,  ses  amis  de  la  Congr('gation,  décidés  à  tout 
faire  pour  regagner  le  terrain  perdu  et  le  ramener  dans 
la  voie  fatale  du  bon  jjlaisir  et  de  l'absolutisme. 

La  lutte  s'cngagcMi  dès  les  premiers  jours  de  son  ar- 
ri\<'e.  Dun  vC)U'\  la  cour  et  la  (Congrégation,  le  parti 
féodal  et  clérical,  représentant  le  ])assé  ;  de  l'autre,  le 
ministère  et  la  majorité  de  la  Chambre,  c'est-à-dire  le 
parti  du  progrès  et  de  la  liberté,  ayant  pour  lui  le  pays 
pres(|ue  tout  entier. 

La  réaction  avait  encore  un  puissant  appui  dans  le 
personuid  admiuisti-atif.  M.  de  Villèle,  durant  son  long 
passage  au  pouvoir,  avait  peuplé  le  conseil  d'État,  les 
prélectures  et  les  ministères  de  personnages  plus  ou 
nioins  hostiles  au  régime  inaugure»  par  M.  de  Martignac. 
La  droite  du  parlement,  c'est-à-dire  les  amis  de  M.  de 
Villèle,  unis  à  ceux  de  M.  La  Bourdonnaye,  était  l'enne- 
mie de  ce  régime  ;  le  ministère  étart  donc  oblign»  de 
s  appuyer  sur  la  gauche  qui' réclamait  de  profondes 
modilications  dans  les  hautes  fonctions  publiques.  Les 
ministres  s'eiforcèrent  de  démontr(M"  au  roi  l'urgence 
d'un  changement  dans  le  personnel,  la  nécessité  de  met- 
tre daccord  l'admiinstration  supérieure  avec  ses  agents, 
condition  indisj>ensable  pour  gouverner  en  se  confor- 
mant aux  vues  de   la    majorité  [uirlementaire.  Trente 
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jU'.'t'fLs  <iii  lii.'iii.^  t.'Uuoiit  à  changer  et  cent  cin-jnnîite 
sous-prefets,  sans  compter  les  HiMcteurs  et  les  coii-'  il- 
1ers  «rKt.'if.  M;iis  les  miiii.stres  se  In-inifrcnî  a  sles  résis- 
taiicL'S  iuaiiciidues.' 

Le  roi  s'était  résigné  p1n^  f.iiilcîncîiî  .'iiroîi  ur  î'aii- 
raif  ri'ii  à  une  sorte  de  conxtf-inn  «hnis  le  système  pi»!)- 
li([iit'  de  »uii  guuverneiiiuul,  mai^  il  se  montra  beaucoup 
phiN  rérnlritrnnt  sur  la  rpiostion  «le  personnes.  «  Vous 
voulez  donc  (pie  je  renvoie  tous  mes  amis?  »  dit-il  à 
MM.  INji'talis  et  de  .Martignac.  Et  comme  ce  dernier 
insistant:  «  Ne  désorganisons  pa^  le  ])ersonnel.  r<''plirjua 
Charles  X,  antreineiif,  ma  (atiiinniie  t(»iiil)e  à  terre.  » 
Les  ministres  elaieiit  Lieu  plus  dans  la  \érité  en  le 
prévenant  que  1(»  danger  sérienx  du  troue  était  dans  une 
résistanee  obstiiu-'C  aux  volontt's  de  la  (diaïuhi'e. 

Tout  le  mois  d'octobre  se  passa  en  pourparlers  entre 
le  roi  et  ses  ministres.  Tbarb^^  \  demanda  à  ré^fléchir 
longuenuuit  sur  le>  listes  de  révocatioFis  et  de  nomina- 
tions nouveUes  qui  lui  étaient  présentées.  Il  voulait 
prendre  TaNis  de  ses  intimes,  tous  plus  ou  moins  dé- 
vou(''s  à  la  (.(Uigrégatiou.  Les  mini-Ires  auraient  \oulu 
remplacer  M.  de  la  Ferronnays  aux  allaires  éti'angères 
par  M.  l*a>(juier  ou  M.  de  (  .lialeauliriand.  En  hutte  aux 
persécutions  de  sa  famille  et  de  se-  amis  <pii  lui  l'epro- 
(diaient  de  prêter  son  concours  à  un  système  révolu- 
tionnaii'e.  M.  de  la  Ferronnays,  pour  échapjter  aux 
ennuis  de  sa  >i  tuai  ion.  a\ail  demandé  un  eonué,  et 
son  portefeuille  avait  été  contié  par  int«''rim  à  ]\I.  de 
Ravnuvai.  Le  roi  a\ail  ton  je  air-  en  \  ne  AL  de  P<dii:nac 
pour  les  aiïaires  étrangères:  i!  maintint  p!'o\  isoirement 
rint(''rim  de  M.  de  llaymjval.  ()n  en!  t(Uit<'S  les  jteines 
du  monde  à  obtenir  de  lui  la  numination  de  ALM.  Agier, 
de  Salvandy,  Berlin  de  Vaux.  Lepejletier  d'Aunav, 
Alexandrt»  de  Lahorde  et  de  Cambon  comme  eon>eilIers 
d'i^tat.  Celaient  pourtant  des  libéraux  de  nuance  assez 


La  (Inchosse 

de  Berry 
dan?  rOuesL. 
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eiiacée;  mai-  û  laliul  d<'placer  de.s  ber\  ileurs  de  la  Cou-   Octobre  i.s28. 
grégation:  ce  dont  le  roi  ne  po(i\a!t  se  consoler. 

Somme  haih'.  h's  nuMlilicahmi^  nl)tenues  par  le  mi- 
nistère se  réduisirent  a  kni.  peu  de  chu^e;  il  y  en  eut 
assez  prmi'  mé«confenfer  h^  parti  religieux,  pas  suffisam- 
ment pour  donner  une  base  hien  ferme  et  un  appui  sé- 
rieux aux  réhuanes  libéi'ales. 

Tandis  (pie  les  ministres  cherchaient  h  consolider  ces 
réformes  parle  concours  de  fonctionnaires  (h'voués,  le 
parti  féodal  mettait  t<uit  en  (euvre  pour  réveiller  les 
passions  royalistes.  Ou  songeait  à  inaugurer  le  monu- 
ment réclauK'  jadis  par  le  maréchal  Soult  pour  lionorer 
la  UM'uioire  des  victimes  tombées  à*Quiberon  pour  la 
cause  du  roi.  Justement  la  duchesse  de  Berry  venait  de 
parcourii'  les  contrées  où  la  liévolution  avait  rencontré 
ses  plus  implacal)les  et  ses  plus  rudes  adversaires.  Là, 
comme  le  roi  son  beau-père  en  Alsace,  elle  avait  été 
accueillie  par  des  acclamations  entliousiastes;  mais  tan- 
dis que  les  po[)ulations  de  l'Est  saluaient  en  (pielque 
sorte  une  nouvelle  aurore  de  la  lil)erté,  celles  de 
l'Ouest,  ou  du  moins  une  partie  d'entre  elles,  sem- 
blaient  afiirmer  leur   vieille    foi    monarchique  et   reli- 


gieuse. 


La  duchesse  avait  tenu  à  visiter  les  champs  de  bataille 
illustrés  par  les  Stofllet,  les  Catlielineau,  les  Charette  et 
lesLal{o(diejac(iuelein.  Les  anciens  insurgés  lui  faisaient 
escorte,  aimes  conmie  pour  de  nouveaux  combats.  Elle 
avait  récompensé  de  sa  main  les  survivants  de  ces  luttes 
à  la  fois  glorieuses  et  criminelles,  et,  sur  son  passage, 
elle  avait  entendu  avec  ravissement  retentir  le  cri  de 
Vive  le  roi  quand  même  1  Am^^i,  trompée  par  ces  démons- 
trations, la  verrons-nous,  à  quelques  années  de  là,  reve- 
nir dans  ces  mêmes  parages  pour  en  appeler  les  habi- 
tants à  l'insurrection:  mais  elle  n'y  retrouvera  plus  la 
f(d  qui  agit.  Toujours  est-il  qu'elle  revint  à  Paris  Yen- 
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Si  (-0  voyage,  don!  la  Gazrtte  dp  Fmurr  |)riL  i^xtu 
pour  f.'licifcr  lus  Vciidi-L'iis  du  >u  teuic  fonjf)iir<  pruf^^ 
H  défendre  h'  frnno  ot  l'aiifr].  .'■fail  de  nature  à  soiiIc\(t 
<iuel(|ues  objecfions  au  point  de  vu»^  des  nj)iïiioiis  libé- 
rales, la  iiuuvelle  diin  succès  en  OrienI  li(  tressailli]' 
d'aise  tous  les  amis  de  la  liluTt/'.  La  Grèce  était  afTran- 
(due. 

(It'lle  lilx'ratioii  n'a\aii  [ki-,  coùlu  grand  rjluii  \\  nos 
troupes;  mais  Teffet  nioral  en  fut  immense  et  \<^  pi'u^ti'^e 
delà  France  sen  trnn\ii  >iiii;ulit'i'enient  .icciu. 

Confornn'-nient  a  une  convention  conclue  a  Alexan- 
drie par  les  soins  de  l'Anglet(^rr(^  axcc  Méhémel-Ali, 
les  troupes  é-v[»tiennes  avaient  (piift(''  la  .M<.rée  le  4  oc- 
tobre. Leur  (dud\  Ibrabim-Pacba,  en  prenant  congé  du 
général  Maison,  avec  lequel  il  avait  noué  d'amicales 
relations,  ne  ])ul  smrpècber  (!<•  lui  demander,  non  sans 
une  pointe  dironie.  pounjiioi  la  France,  après  être  albie 
faire  des  esclaves  en  Lspagne,  venait  nmintennnt  faire 
des  hommes  libres  en  Grèce?  A  quoi  le  gf'uéral  auriiit 
pu  répondre  (jue  rexpédition  de  Morée  était  le  rachat 
de  1  exp(''dition  d'i^spa^ne. 

Ibrahim  |»arti,  le  gé'm'ral  Maison  fit  somnudion  aux 
ditlerents  conim;mdants  turcs  de  lui  ivuiettre  les  places 
occupées  par  leurs  troupes.  Navarin,  Goron.  ^îodon  et 
Patras  nous  ouvrii'ent  successivenu'nt  leurs  portes.  Le 
château  de  Morée  seul  exigea  l'emploi  de  la  force.  Ln- 
core  suflit-il  dun  bombardement  de  quelques  heures 
pour  l'amener  à  caj)ituler.  Getle  atlaire  nous  coûta  à 
peine  \  ingt-cinq  tués  ou  blessés.  Si,  comme  le  dit  fort 
bien  le  général  Maison  lui-nuMue,  nos  soldats  n'eurent 
pas  grande  gloire  militaire  à  recueillir  dans  cette  cam- 
pagne, ils  n'en  obtinrent  (jue  plus  })rompteinent  le  ré- 
sultat poursuivi,  c'est-à-dire  la  libé'ration  de  la  (irèce. 
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Yingt-cin(j  mille  lioîume^  nvaient  été  contraints  de  se 
retii-er  devant  eux,  sans  coup  férir;  c'était  une  grande 
A  icloire  morale. 

Notre  but  était  atteint.  Le  résultat  de  l'expédition  de 
^lorée  fut  accueilli  en  France  avec  de  grandes  démons- 
trations de  joie.  Si  nous  avions  fait  des  esclaves  en 
Espagne,  comme  l'avait  si  bien  dit  Ibrahim-Pacha,  nous 
avions  fait  des  hommes  libres  en  Grèce.  Il  ne  pouvait  y 
a\  oir  de  plus  honorable  compensation.  Le  général  Mai- 
son reçut  à  son  retour  le  bâton  de  maréchal.  Ge  n'était 
pas  payer  troj)  (  ber  ralVraindiissement  d'un  peuple. 

Ges  bonnes  nouv<dles  arrivées  d'Orient  coïncidaient 
avec  la  lete  k\\\  roi.  On  ne  manqua  pas  de  saluer  en  lui 
le  libérateur  (l«^  la  Grèce.  (^  De  tous  les  ])oints  de  la 
France  montent  au jourdbui  vers  le  troue  des  vœux  re- 
connaissaids.  des  accents  d'amour  et  de  fid«'dité,  qui, 
Iramdiissant  les  limites  de  votre  rovaume.  vont  se  mêler 
aux  acclamations  dont  retentissent,  en  ces  jours  de  déli- 
vrance, les  écdios  de  lancieinH^  Messénie.  »  Ainsi  parla 
le  préfet  de  la  Seine  au  nom  du  corps  inunici]>al.  G'était 
comme  un  encouragement  au  roi  à  suivre  la  politique 
de  progrès  doid  ses  ministres  avai(4it  pris  l'initative. 

Malheureusement  la  Gongrégation  était  là;  le  salon 
de  ^L  de  Damas,  où  elle  régnait  en  souveraine,  était 
un  foyer  dintrigue  et  de  réaction.  On  ne  cessait,  aux 
Tuileries,  de  battre  en  brèche  le  ministère,  de  contre- 
carrcu'tous  ses  projets,  de  préparer  sa  chute.  La  presse 
royaliste  faisait  au  ])ouvoir  ministériel  une  guerre  sans 
trêve,  sans  merci,  sans  bonne  foi.  La  Gazette  de  Fnmce^ 
par  exemple,  accusait  les  ministres  d'avoir  laissé  enlever 
à  la  royauté  l'interprétation  des  lois;  d'avoir  arraché 
au  roi  des  ordonnances  d'intob'^rance  et  de  persécution 
contre  la  religion  de  l'Etat;  d'avoir  imposé  quatre- 
vingts  millions  d'extraordinaire  aux  contribuables  pour 
entnqjrendre  une  expédition  militaire  dans  l'intérêt  de 
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la  llévolutioQ.  Sainte,  (jnand  il  s'agissnif  r]'opprinier  im 
peuple,  la  guerre  devenait  (l'iinificlh'  mix  veiiv  des 
iilfra-royalistes  (juaiid  clic  cchdait  pi.iir  1  aUraiicliir. 

Le  miniblùre  résolut  de  donner  un  avertissement  à 
ces  îimî^  trop  /rhs  du  j.onvoir  absolu.  \h'>  pomsuih^s 
furent  exercées  contre  la  (lazette  dr  France,  qui  cuni- 
parnl  en  police  curectionn.'Ucie  12  novem])re.  T/avocd 
du  roi,  \\,(\o  Clinmpnide't,  s  efforça  de  denioidivr  .jn'il  y 
avait  eu  exeitalion  à  la  haine  et  au  mépris  du  c^ouver- 
neuientdu  roi;  maille  triliniial.  eonsidéranf  (jne  le  droit 
de  censnivr  les  actes  du  ministère  était  de  lessence  du 
gouvernement  actmd,  renvoya  l'éditeur  responsable  du 
jonrnal  royaliste  de  lactiou  dirigée  contre  lui.  C(»  jur-e- 
ment,  dapparence  lilx'rale,  était  certainenieid  laCon- 
damnation  actuelle  de  la  politi.jne  ministi-rielle. 

Moins  beurenx   fut   le  poùte  Bcranger.    ponisuivi   de 
nouveau,  vei->  le  nn^'me  temps,  pour  qn(d<înes  chansons, 
comme  si   Ion  eut  \oulu  sévir  a  la  loi-,  par  une  sorte 
de  coup   de  bitscnle,  contre  les  exce^  de  droite  et  ceux 
de  gauche.  Renvoyé  devant  le  même  tribunal  de  police 
correctionnelle  par  un  arrêt  de  Ux  cour  royale,  Héran-cr 
fut  condamné  à  neuf  mois  d(^  prison  et  a  dix  mille  francs 
d'amende  pour  le  Sacre  dr  C/tarlr^  le  Sim/j/p,  ÏA,i^/r  qar- 
dîen  et    les  Infiniment  petits.   Si  le   tribunal  ivconnais- 
sait  aux  écri\ains  royalistes  le  droit  de  cen>urer  un  mi- 
nistère libéral,  il  n'admettait  pas  que  le  poète  eut  celui 
de  chansonner  les  abus  et  les  ridicules  dont  la  royauté 
et  la  religion  n'étaient  pas  exempts.  On  était  encore  loin 
du  ri'ginie  de  la  liberté. 

La  gauche  {)ourtant  se  renforçait  encore  à  (diaque 
élection  nouvelle.  Trois  libé'raux  furent  nommes  en 
décembre,  parmi  lesquels  le  gênerai  Lamnrque.  qui 
allait  occuper  à  la  rdiambre  la  [dace  laisse  vide  par  la 
mort  du  gé'uéral  Foy.  Or  il  fut  (juestion  à  cette  époque 
d'un  remaniement  ministériel  dans  un  sens  plus  liluM-al 
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eneorc.  M.  dt^  la  Ferronnnys.  revenu  dcquiis  peu.  ('dait 
toujours  d'une  .santé  fort  (dianc(daiite.  Jl  fallait  soniicr  à 
le  rem])lacer.  Des  pourparlers  furent  enuagc'S  avec  la 
gain  lie:  on  mit  en  avant  les  noms  de  MAL  ('.asimir 
Téricr  et  Benjamin  (Constant,  qui  s'étaient  trouvés 
sur  le  passage  du  roi  lors  de  son  dernier  vovaue  en 
Alsace,  et  cpii  lui  avaient  liMuoignc  beaucoup  d'empres- 
sement et  de  courtoisie.  Ces  |)ourparlers  n'abouti- 
rent ])ns;  Charles  X  songeait  toujours,  pour  le  minis- 
tère des  aiïaires  étrangères,  au  prince  de  INjIignac, 
avec  lequel  il  entretenait  à  Londres  mie  correspondance 
active.  La  mauvaise  opinion  de  M.  de  Yillèle  sur  les 
capacités  du  prince  n'était  peut-être  pas  absolument 
justifiée.  M.  de  l*olignac  s"(dait  montr('  négociateur  ha- 
hile  dans  les  récentes  afTaires  d'Orient,  et  l'heureuse 
issue  de  notre  intervention  en  Alorée  put  hiire  croire 
au  roi  que  la  France  ne  verrait  peut-être  pas  d'un  mau- 
vais a:il  entrer  au  ministère  celui  qui  avait  traité»  avec 
l'Angleterre  des  conditions  de  cette  intervention.  Le 
roi  se  trompait. 

Toujtjurs  est-il  qu'il  lui  manda  de  venir  à  Paris.  Le 
prince  accourut,  persuadé  (piil  allait  prendre  immédia- 
tement le  port(d'euille  des  affaires  étrangères.  Mais 
ALM.  de  Aïartignac  et  Portalis  opposèrent  à  son  entrée 
dans  le  cabinet  actuel  une  résistance  invincible.  Une 
ordonnance  du  7  décembre  venait  de  convoquer  les 
Chambi'cs  pour  le  27  janvier.  Quel  effet  produirait  sur 
la  Cbambre  élective  la  nomination  dam  ministre  qui 
jadis  avait  protesté  contre  la  Charte,  et  dont  le  nom  seul 
send.lait  impliquer  la  baine  des  institutions  constitu- 
tionnelles? il  ne  pouvait  être  que  désastreux.  De  plus, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  prince  à  Paris,  la  presse 
libérale  avait  poussé  les  hauts  cris.  On  ne  manquerait 
pas  de  considérer  comme  une  provocation  à  lopinion 
pul)li(pie  l'entiM'e  de  ce  personnage  dans  le  cabinet.  Le 
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roi  <]ii(  -r  r*'>iu'nt'r  devant  ces  consid/Tiih*..!!-.  *■(  ajour- 
ner se^  [»{•(. j('t>.  Le  prince  de  l*uli-nac  .^e  \engea,  de  ^^n 
propre  a\«'ii.  on  <o  nielnnt  à  nn»'  foule  <]"lulri-ue<  peu 
dit:nes  doccujxT  ralteiition  de  Ihisfoire,  et  au  snjel 
desqu(dle>  nous  n'avons  tr<»u\u  dailieur-  cpie  de  pure.>^ 
ullei:a  fions. 

Cependant  M.  de  La  Ferronnnys,  toujours  sonllVant, 
n"(''tait  [)ius  iinère  en  «Hat  <!.'  diriger  le-  affaires  de  son 
d<''partenieut.  J^e  2  jan\  irr  \S2iK  à  la  snitr>  d'nn  ronseil, 
il  se  tron\a  mal  aux  Tuileries.  Son  indi>po>ilion  s'étant 
aggravée,  i!  dut  prendi-e  un  nouNcau  eongt'  de  trois 
mois.  Un  ne  le  remplaça  pas  (piani  à  prcvriil.  Lue  ordon- 
nance royale  {\u  I  I  janvier  contia  x'ulcmcid .  par  inté- 
rim, au  ininistF'e  de  la  justice  le  portefeuille  de>  affaires 
«Hrangcres.  Celait  un  lourd  lardcau  pour  M.  Portails. 
(Juehpies  jours  après,  M.  Hiun-dcau.  député,  siégeant 
maintenant  au  centre  gau(lu',  directeur  de  l'eni'egistre- 
ment  et  de^  donlaine^  et  con^eilh-r  (IKtat.  fui  apiud*-  à 
•le  seconfler  coninu.»  sous-secn'daire  (ri'^laî  au  départe- 
ment de  la  justice. 

Telle  était  la  .situation  (juand,  le  mardi  21  janvier, 
s'ouvrit  solenn(^llement  au  Lruixre  la  session  de  1829. 
Le  roi,  assis  sur  son  trône,  avait  à  sa  droite  le  dauphin, 
son  lils,à  sa  gauche  le  duc  dUrlean^.  Au  pied  du  IrTun» 
se  tenait  le  prince  de  Talleyrand.  en  sa  ([ualité  de  grand-' 
chamhellan  de  h'raiu:e. 

Oeuvre  de  .M.  de  Martignac,  et  longuement  deliheré 
en  cons(Ml.  h^  discours  de  la  couronm^  avait,  cette  aum'O, 
une  importance  tout  exceptionnelle,  (yétait  eomnn^  la 
profession  de  foi  du  ministère  et  le  compte  rendu  de  ^a 
gestion  <lans  rann(''e  qui  venait  de  secouler. 

Après  avoir  rappelé  les  faits  qui  setaieut  pass<'s  on 
Orient,  la  didivrance  détinitive  de  la  Grèce  due  à  la  pré- 
sence de  qu(dques  milliers  de  Français,  notre  commerce 
mis  à  Tahri  de  rinsulte  et  de  la  piraterie,  en  attendant  la 
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ju-le  réparation  qui  nuUb  ehtit  due  par  le  dev  d'Alger, 
nos  excellentes  relations  i\\rc  les  puissances  étrangères, 
le  loi  s'écriait,  d'une  voix  pleine  dèmotion  :  «  Je  n  ou- 
hlierai  jamais  ([ue  la  gloire  de  la  France  est  un  dépôt 
sacré,  et  (jue  llionneur  dVn  être  le  gardien  est  la  plus 
b(dle  prérogative  de  ma  couronne.  »  D'unanimes  accla- 
mations accueillirent  ces  paroles. 

Le  roi  montrait  ensuite  Tordre  et  la  paix  régnant  à 
I  inl(''rieur,  les  subsistances  assurées,  la  presse  affranchie, 
la  religion  placée  à  Tahri  de  toute  atteinte  par  l'exécu- 
lion  prudente  des  lois  du  royaume,  les  prévisions  l)udg('- 
taires  des  recettes  pour  1828  d(q)assées,  et  il  terminait 
en  annonçanl  pour  la  session  pressente  d'importants 
tra\aux  :  un  code  destiné  à  rarnu'O.  une  loi  sur  la 
dotation  de  la  Chambre  des  pairs,  et  entin  une  loi, 
doid  la  !n:*cessit('»  (dait  reconnue  depuis  longtemps, 
sur  notre  organisation  municipale  et  d(q:>artementale, 
assurant  aux  communes  et  aux  départements  une  juste 
])art  dans  la  gestion  de  leurs  intérêts,  tout  en  laissant  à 
la  royauté  la  [)léiiitude  de  foi'ce  et  d'action  dont  l'ordre 
public  avait  besoin.  C'était  là  le  j)oint  capital  du  dis- 
cours. 

u  L'expérience,  disait  le  roi  en  iinissant,  a  dissipé  le 
prestige  des  théories  insensées,  la  France  sait  bien 
comme  vous  sur  quelle  base  son  bonheur  l'cpose.  et 
ceux(}ui  la  chercheraient  ailleurs  (jue  dans  l'union  sin- 
cère de  l'autoriti'  royale  et  des  libertés  que  la  Charte  a 
consacrées,  seraient  hautement  d(^savoués  par  elle. 
(A'tte  union,  Messi(Mirs,  vous  êtes  appeh^s  à  la  rendre 
l)lus  étroite  et  ])lus  solides  Vous  remplirez  cette  heu- 
reuse mission  en  sujets  hdèles,  en  loyaux  Français,  et 
l'appui  de  votre  roi  ne  manquera  pas  plus  à  vos  efforts 
que  la  reconnaissance  publique.   » 

Ce  discours,  emi)reint  d'un  sentiment  de  libéralisme 
qui  ne  se  retrouvera  plus,  hélas  1  dans  les  paroles  de 
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Janvikh  isjj.  Ch.iïlt'^  X,  î'iif  .iccncilli  u\rc  Piitlioimin^Tiio  r)f[]'  fonle 
la  IVactiuii  du  |hirh'in«!!} .  —  et  céttiit  préseiitenKMit  hi 
[>lii^  iiombiiu-c. —  (|iii  avait  des  aspiraiioiis  libérales. 
La  liroile  seuk'  Jciiicnra  fi'dide  cf  >ilonr-i(Mi^o.  Tl  en  fut 
de  même  au  didiors.  Les  anciens  joui-ii.iiix  d  opposili<  mi 
n  eurent  ((iie  des  b'dicitaf  ions  pour  le  discours  du  roi 
taiidib  (jue  les  feuille^  cb-ricales  cL  rovali-lc^  le  pour- 
suivirent do  eritiques  anières. 

La  niajorih'  libérale  de  la  ('diand)re  des  d(''put('S 
saltii'uia,  des  le  surlendemain,  pai'  la  noininafion  des 
candidafs  à  la  présidence.  AL\L  Koyer-Collard,  Casimir 
Périer,  de  Herbis,  St'bastiani  et  Didaiof  r^hinireiit  le 
plus  grand  nombre  de  \  uix.  Celait  le  résultat  dune 
enteide  enfr^  la  pmelio,  le  centre  gauche  et  le  centre 
droit.  Venai«'nl  (  uMiile  MM.  de  La  Uoiirdonnave  et 
Havez  a\ee  90  \oix  eliacun.  C'était  peu  .san:^  doute,  mais 
cela  suffira  TU'anmoins  à  îa  droite  pour  entraver  la 
marcbe  du  ministère.  Le  roi  choisit  de  nouveau  comme 
président  de  la  Cliambre  M.  lluyer-Cullard.  (|ui  avait 
obtenu  la  majoi'ité  des  sufTrapres. 

Les  adresses  des  deux  Cbamhres  ne  furerd  lune  et 
l'autre  ({u'une  paraphrase  approbative  du  discours  de  la 
couronne. 

La  discussion  de  celle  de  la  Chambre  des  pairs  donna 
lieu  à  un  iFieident  assez  curieux.  Le  juânce  de  Tolignac' 
prit  la  parole  pour  se  plaindre  des  calomnies  viob^ntes 
auxquelles  il  avait  été  en  butte  <le  la  part  de  ({uebiu<'s 
feuilles  [)ubli(jues.  On  le  j)r(''sentait  comme  un  ennemi 
de  nos  institutions  repré'sentatives.  (tétait  une  erreur. 
Personne  plus  ((ue  lui  n'avait  le  désir  de  les  consoli<lei-. 
((  Oui,  dit-il,  nos  institutions  me  paraissent  concilier  tout 
ce  (jue  [leuvent  r<'Mdamer,  d'un  (■ot('',  la  force  et  la  di^niitc) 
du  tione,  de  l'autre,  une  juste  ind('q)endance  nationale; 
c'est  donc  d'accord  avec  ma  conscience  et  ma  conviction 
qu<'  j  ai  |)ris  renuagement  de  concoui'ir à  leui- maintien.  » 
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Cette  sorte  de  profession  de  foi  du  prince,  si  en  d(^sac-  Fkvrieu  i8-39. 
cord  avec  les  sentinu'nts  qu'on  lui  prêtait  dans  le  public 
en  se  rappelant  son  |)assé.  lui  fut  certainement  sugirérée 
j)ar  le  parti  de  bi  cour  (pii  sonj^cait  toujours  à  lui  confuM* 
la  direction  des  affaires.  C/était  coînme  un  programme 
ministériel,  doid  on  attendaitsans doulebeaucoup d Cilet. 
Mais  on  crut  jieii  gc'néralemeid  aux  d('clarations  lilx'- 
rales  du  prince;  un  avenir  prochain  prouvera  cond)ien 
on  avait  raison  de  s'en  méfier. 

La  discussion  (b^  l'adresse  à  la  Cbambre  élective 
fournit  au  général  Lamarque  l'occasion  de  faire  ses  d<''- 
buts  h  la  tribune.  Le  discours  de  la  couronne,  auquel  il 
l'endil  un  plein  bommag(\  avait.  S(don  lui,  dissipt'  bien 
des  alarmes,  et  réalisé  pi'esque  toutes  ses  espérances.  Il 
regrettait  seulement  que  l'expédition  de  la  Crèce  n'eût 
pas  été  c(^nçue  sur  un  plan  plus  vaste,  et  que  l'on  eût 
enfermé  le  pays  affi'auidii  dans  des  limites  trop  étroites 
pour  son  in(b''pendance.  Ce  l'ut  la  seule  ciMti(jue  de  la 
gau<dn»  à  bi  politi(jue  ministé'ritdie.  à  la([uelle  M.  Laflitle 
se  rallia  avec  un  entbousiasme  véritable.  <.(  La  position 
de  la  France,  dit-il,  est  plus  belle  que  jamais,  je  n'y  vois 
(|ue  satisfaction  etesp(>rance.  »  Comment  le  roi  Charles  X 
ne  sut-il  pas  tii'er  ])arti  de  ces  l)onnes  dispositions? 

]\[ais  les  imprudents  amis  de  la  rovauté  lui  faisaient 
entendre  les  plus  funestes  conseils.  «  La  Révolution 
est  à  nos  portes,  nous  allons  être  bientôt  en  proie  aux 
]>lus  dangei'euses  calamités,  »  s'écriait  dans  sa  loyautc' 
mii\e  le  vicomte  de  Connv.  L'annonce  dune  nouvelle 
organisation  municipale  et  dépaitementale  lui  paraissait 
souverainement  dangereuse;  il  se  demandait,  avec  une 
certaine  intuition,  si  un  (dianijfcunent  de  dynastie  ne 
serait  pas  le  r('*sultat,  \)\us  ou  Jiioins  éloigné,  souhaitépar 
les  moteurs  de  la  Révolution. 

^L  d«*  ^îontbel,  le  futur  collaborateur  de  M.  d(^  Poli- 
gnac,  s  éleva,  lui,  avec  une  violence  inouïe  contre  les 
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Féviuei;  ISrK  ni'dt>mi;inces  (iii  hj  jiiilK  \  in!ntrices  «in  |s;irfr  lomia- 
iiit'iiicil  t'I  aUc'iiUdoircb  au\  druits  des  ciluveiis.  »  xV  ce 
royaliste  plus  rovalisto  que  le  mi.  ].'  ministre  des  affai- 
res  ecch'siastiqiies.  lahiM'  JM'iitrier,  réeemmriif  rlevé  à 
la  di^iiilé  de  pair,  répondil  qu'il  ulail  étrange  de  reveil- 
ler des  querelles  assoupies,  alors  que  le^  «'vèques  n'éle- 
vaient aucune  réclamation.  Tonte  la  droite  jnire  s'abs- 
tint de  prendre  part  au  vote  de  l'adresse.  En  recevant, 
dan>^  la  soir('e  du  7  février,  des  mains  du  chancelier  de 
France  et  du  président  de  la  idianibre  des  d(''putés,  les 
adresses  du  [)arlement,  le  roi,  tout  ému,  témoigna  Tes- 
[X'i'ance  que  des  circonstances  critiques  ne  se  pr('sente- 
raient  de  loni;tem[)s;  et  ces  circonstances,  il  n'allait  pas 
tarder  à  les  provoqiu'r. 

Cependant  la  majorih'  lilxn'ale  de  la  (lli.imhre  élr^ctive 
une  iii..ti..ii   ^e,,i})|^i|  animé'e  des  inlenlions  les  plus  conciliantes  à 
l'égard  de  la   cour.   Idle    en    donna    la    preuve,  dans  Ja 
séance  du   I  ï  te\  rier,  en  eearlnnt  d('nniti\ement  la  pro- 
position de  mise  en  accusation   des   anciens  ministres. 
On    croyait   la  question   imlélinimeid.    ajournée,  (juand 
uii  des  membres  les  pins  avancés  de  la  gaurln-.  M.  Eusèbe 
do  Salverte,  réclama  la  discussion  immf'diale  du  ra[q)ort 
présenté  au  mois  de  juillet  précédenl  sur  celle  pi'oposi- 
lioii.  M.  Eusèbe  de  Salverte  dévelopjia    «>a    motion   d;ms 
un  discour-  éerif.  dont   l.i  lecture  ne  dura  pas  moins  de 
(rois  heures,  et  dont  la  dernière  partie  fut  à  peine  enten- 
due au  nùlieu  des  con\  ersations  parliculieres  qui  cou- 
vraient la  voix  ie  l'orateur.  Il  suffi!  de  (juebjues  paroles 
de  M.  de  Mai*tignac  [)our  faire  r(q»ousser  par  la  ([uestion 
j>realable  la  motion  de  M.  Eusèbe  de  Salverle. 

31.  Labbey  de  Pompières  parut  alors  à  la  tribune.  Tl 
venait,  mal- ré»  les  conseils  de  ses  amis,  rej)roduire  sapro- 
[)osition  de  mise  en  accusation  des  anciens  ministres. 
Seulement,  vu  l'état  d'émotion  dans  lequel  se  Irouvjiit  la 
Chambre,  il  lui  demanda  d'en  remettre  la  discussion  au 
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lendemain  ou  à  un  jour  ultérieur.  —  Retirez-la.  lui 
crièrent  quebjues  voix  de  la  gauche.  —  Ees  dispositions 
hostiles  de  l'assemblée  en  faisaient  j)r(''sager  l'échec  cer- 
tain. On  n'ignorail  pas  en  ellet  combien  cette  demande 
de  mise  en  accusation  des  anciens  ministres  avait  irrité 
la  cour  ;  la  majorité  ne  voulait  pas  blesser  le  roi  au  mo- 
ment où  il  [)araissait  se  rallier  lui-même  à  um^  politique 
libé'rale,  il  était  donc  bien  évident  (luaprès  avoir  re- 
poussé la  motion  de  M.  de  Salverte.  elle  ne  ferait  pas  un 
meilleur  accueil  à  c(dle  de  M.  Labbey  de  Pompières. 
Celui-ci  se  décida  à  retirer  sa  proposition. 

Cette  question  définitivement  écartée,  on  pouvait 
croire  à  un  accord  durable  entre  le  cabinet  et  la  Cdiam- 
bre  des  députés;  cet  accord  vint  à  se  rompre  sur  une 
question  qui  semblait  devoir  sceller  leur  alliance. 

M.  de  Martignac  avait  présenté,  le  9  février,  deux  pro- 
jets de  loi  doid  l'annonce,  pleine  de  promesses  libi'rales, 
tenait  rojénion  publitpie  allentive.  Le  premier  concer- 
nai! l'administration  communale;  le  second,  l'organisa- 
tion des  conseils  d'arrondissiunent  et  de  département. 
L'exposé  des  motiis  de  ces  deux  lois,  œuvre  du  ministre 
de  ri  ni  ('rieur,  causa  une  imju'ession  profonde.  11  était 
l'empli  des  considérations  les  plus  élevées  sur  la  néces- 
site d'associer  les  peuples,  dans  la  plus  large  mesure  pos- 
sible, à  l'administration  de  leurs  propres  affaires.  L'ac- 
(  ueil  enthousiaste  fait  à  celle  communication  j)ar  la 
majorité  semblait  promettre  le  succès  le  plus  complet  à 
ces  deux  projets  de  loi,  dont  lecture  fut  aussitôt  donnée 
]iar  les  commissaires  du  roi,  MM.  Cuvier  et  de  Ikilzac. 
Les  exposés  des  motifs,  il  faut  le  dire,  promettaient  beau- 
coup plus  que  les  deux  projets  ne  donnaient  en  réalité. 

La  nomination  des  coimnissaires  chargés  de  les  exa- 
miner indiqua  nettement  l'esprit  delà  majoriti'.  La  com- 
mission de  la  loi  communale  se  composa  de  MM.  llum- 
bl(d-i>onb''.  IJuvergier  de  llauranne,  de  Chauvelin,  de 
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Lasioiirs,  DiipiFi  inin''.  le  hni-fin  ]^'l^(.  îc  mmîp  *],•  Vi]- 
Icniofuc  hi!!ii;irh;tllarli  et  JVIovne  ;  ct'llf  ilc  hi  loi  «Ic- 
pai'tcmciit.Mlt'  cuiuprciiiiit  MM.  Diipoiif  ^dc  I  I^iircy,  do 
Saint- Aulaii'c.  MiM'lnn.  Scbastiani.  (iaiithici'.  I)ihim>vI("I  , 
dp  lîaiiihiiteau,  [\<Miilh''.  de  l'^oidaiiic  et  de  lii  N'iilchniiK'. 
La  plupai'f  de  ces  cuiiiiiii>saires  apparieiiaiuiil  a  !a  ^all- 
cho  pure,  lis  employèrent  la  prciniri't'  parîic  du  mois 
d(»  mars  à  examiner  et  à  discuter  les  pi'ojds  tin  uonxer- 
iiemeni.  De>  le  d  mar>,  .M.  iJupin  a\ail  ele  nommé  raj»- 
porfenr  do  la  loi  municipale:  le  L':<''nr'ral  St''l»astiani  lui 
<diar^<''  du  iMpjioi'l  de  la  seconilc  loi.  (j'étaieid  alors  denx 
libéraux  rtll^u^c(;'^;  ils  iiu  puu\ aient  qn'.imender  les 
])rojets  iiiini'^ïtr'riel^  dan^  un  sens  un  pen  pln^  libéral. 

Nous  avons  dit  ce  (j n'avait  été'  le  régime  municipal 
(d  départemental  i'ondi'  par  la  Ué\olntioJi,  et  ce  qu  il 
était  devenu  aprè»^  le  eoiip  d'étnt  de  Brumaire  (1).  La 
R(''\ olntion  a\aiî  atTraindii  la  commum)  et  le  dc'paide- 
menl  daii>  I;i  nic^uiH"  cumpaliLle  axce  1  niiite  nationale; 
assemblées  municipales  et  départementales  dérivaient 
directemeni  de  Icdcclion:  rlles  étaient  scnlcincnl  subor- 
données a  I  aulorih'  sup<''f'icii !*c  cl  a  la  licjH'<'^cntation 
n.ilinnalc.  Le  b'iii^laleui'  de  lîrum.iire.  revenant  à  l'exa- 
gération du  principe  d.iulorité,  avait  --uj»jtrinie  bxite 
inler\  <-iit  ion  des  eonminnes  et  des  (l(^[)ai}cuients  dans  le 
choix  de  leur>  adinini^frateiirs.  La  l{e>t;mrali(^n  ^'éfait 
luen  gardée  de  touchera  cet  état  de  choses  si  f.ixorable 
au  Li«»u\  ernennuit  j)ersonnel.  (iCpendant,  en  1S'21,  on 
ne  la  peut-être  pas  oublié,  sous  le  mini-tere  de 
^ï.  de  lîi(dndieu,  elle  a\ail  tent<'  d'apjx^rter  certaines 
nnxlitications  dans  l'organisation  municipale  et  dé- 
partementale. Mais  les  deux  projets  avaient  «m  houé 
devant  la  mauvaise  x  olonté  de>  ro  va  listes  et  i]i'>  li- 
béraux,  ceux-ci  les  trouva n(    beaucoup  trop  favorables 

(1)  Voyez  à  cet  égard  notre  Précis  de  VHistoire  de  la  Révolution   et 
notre  Histoire  de  la  Hcpublique  sous  le  Directoire  et  le  Consulat. 
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h    Taristocratie,    ceux-là    aux   idées    iV'volidionnaires. 

M.  de  Maitignac  et  ses  collègues  setaient  contentcLs 
de  repi'endr(\  en  les  améliorant  dans  une  certaine  me- 
sure, les  deux  })rojets  de  1821.  Le  premier  divisait  les 
communes  de  France  en  communes  rurales  et  urbaines. 
Dans  celles-ci,  les  maires  et  adjoints  étaient  choisis 
directeiiH'ut  pai'  le  roi;  dans  celles-là  ils  Tétaient,  au 
nom  du  roi,  par  le  préfet,  i^es  conseils  municipaux, 
nomim's  poui'  six  ans,  et  renouvelables  par  moitié  tous 
les  trois  ans,  étaient  élus  par  les  notables  de  la  com- 
mune. L'assemblée  des  not;d)les  se  composait,  dans  les 
connnunes  rurales  :  1'  des  plus  imposés  au  nombre  de 
trente  par  cinq  cents  habitants,  et  de  deux  par  cent 
habitants  au-dessus  de  cinq  cents;  2"  des  curés,  des- 
servants et  pasteurs,  des  juges  de  paix,  notaires,  doc- 
teurs et  licenciés,  des  officiers  de  terre  et  de  mer 
jouissant  d  une  pension  de  GOO  francs  au  moins. 

Dans  les  communes  urbaines,  cette  assend)lée  se  com- 
posait des  mêmes  éléments,  juais  dans  des  proportions 
plus  étendues.  Y  étaient  admis,  en  outre,  les  évéques, 
présidents  des  consistoires,  fonctionnaires  de  l'ordre 
judiciaire  et  de  Tordre  administratif,  membres  des  tri- 
bunaux de  connnerce,  officiers  de  l'Université,  etc.  Tout 
cela  constituait  un  sutTrage  bien  restreint;  mais  enfin 
il  y  avait  {.rogrès,  puis(jue  le  jinncipe  électif  remplaçait 
celui  de  la  nomination  directe  par  le  pouvoir  exécutif. 

Le  second  j)rojet  confiait  à  des  assemblées  de  canton  le 
soin  de  nommer  les  conseillers  d'arrondissement  et  de 
département.  Ces  assemblées  de  canton  comprenaient  : 
1"  les  plus  imposés  dans  le  canton  au  nombre  d'un  par 
cent  habitants  jusrju'à  cinq  nulle,  et  d'un  par  mille  ha- 
bitants au-dessus  de  cinq  nulle;  2'  des  délégués  du 
corps  municipal  de  chacjue  commune.  Une  loi  particu- 
lière devait  régler  l'organisation  de  la  ville  de  Paris  et 
du  département  de  la  Seine. 
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t>-:i.  M.  Diijtiîi  lif  -on  rapport  ^iir  Ir-  i^rojet  de  l"i  inuniri- 

jinlo  dans    la   --f'ant't'  du    !  *J    innrs.   La    cniii  m!---i(  ai,   i*ajf 
en  approns  ;tiif    IVusemhle  dn  projri   i!iinî-î<a-ii'L  ya\;i!l 
apporh'  ci'!'faiîn*>i  nindilirafion^.   Ainsi   elh-  anp'ini'nlaM 
le  nombre   (ies  électeurs  eoinniunaux  en  y  adjni-nani 
tons  les   électeurs  politi(jues:  et  <'ll('  deniaiifiaif  ^\\\r  le 
f'-on\  ei'iu'ment  fût  tcnn  <le  eli()i>ir  le--  inaires  et  adjoints 
parmi  les  nnnnhres  du  conseil  mnni(i|)al.  l/accord  sem- 
blait s'être  fait  sur  ces  deux  points  entre  les    nunistres 
et  la  commission.  Il  ne  s'agissait  plus  ici,  dirait  le  rap- 
jioi'tenr  en  terminant,  de  ces  chartes  mesquines,  isolées, 
incolud'entes,  donnant  la  liberté'  au  plus  foi't.  et  la  ven- 
dant au  plus  ricbe.  <(  C'est  un  droit  général  et  universel 
qu'il  s'agit  d'établir  au  profd  du  pays  tout  entier,  d'ac- 
cord avec  \()tre  roi    <jni   a  pris   lui-nn''nu'  l'initiatiNC  de 
cette   grande    et   généreuse    proposition.  »    ()u    laissait 
au  roi   la  gloire  tout  entière   de   cette  imporbmte  ré»- 
forme. 

L'entente  avait  été  moins  facile  entre  le  gonvernemcnit 
et  la  commission  chargée  de  l'examen  de  l;i  bu  (bq>arte- 
nn'utale,  doid  le  g^hiéral  Sébastiaiu  [tré-senta  le  ra[q)ort 
le  même  je)ur.  I^;i  conunission  proposait  égabunent 
d'adjoimlre  aux  électeurs  dé'parfemenianx  Ions  les  élec- 
teurs politiques;  elle  réclamait  surtout  la  suppression 
des  con>eils  d'ari'ondissement.  «  rouag»'  adnunis- 
tratif  inutile,  di^ait-elle.  et  (b"pour\u  d'attributions  sé- 
rieuses. »  Le  ministère  se  nnantra  intraitable  sur  ce 
point;  la  comnussion  de  son  coté  ne  xonlul  point  e('Mler. 
«  FJle  regrette  pi-ofondè-menl  de  n'axoii*  pu  concilier  à 
ses  amendements  l'aveu  du  ministère.  C'est  avec  douleur 
([u'elle  laisse  éclatiu'.  au  milieu  d'une  si  bomu'  et  si 
encourageante  Nituati<»n.  une  telle  di>si(|eiice.  Lue 
grande  responsal)ilit«>  peut  y  être  attacbee.  »  Le  génié- 
ral  Sébastiani  semblait  jirexuir  la  conséquence  fâcheuse 
de  ce  (b'faut  d  entente. 
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L.i  Clianda-*'  .lyaiif  décidé-  qu'elle  s'occuperait  d'alxu'd 
(1<  lorganisation  départementale,  la  dibcu^^ion  générale 
s'on\  i-il,  le  aU  mars,  sur  le  projet  relatif  à  cettc^  organi- 
sation. 

Il  arriva  exactement  la  même  ebose  que  ce  qui  s'était 
passé  en  1821.  Les  royalistes  combattirent  du  même 
couj)  l'une  et  l'autre  loi  parce  que,  à  les  entendre,  elles 
ouvraient  fatalement  les  voies  à  une  révolution.  Appli- 
quer le  principe  électif  à  l'admiinstration.  dit  M.  de  For- 
mont.  <pii  se  fît.  le  premier,  l'organe  de  leurs  apprélien- 
sions,  c'est  entrer  dans  les  \oies  de  la  souveraineté  du 
jieuple.  11  repoussa  de  toutes  ses  forces  cette  organisa- 
tion nouvelle,  dont  le  résultat  funeste,  selon  lui,  serait 
de  reslreiiulre  l'autorité'  tuté'laire  de  la  rovauté  et  de  con- 
vertir  la  monarchie  représentative  en  un  gouvernement 
populaire. 

De  leur  côté,  les  orateurs  de  la  gauche,  trouvant  in- 
sufti.sant  le  projet  nnnistériel,  défendirent  avec  passion 
les  amendements  de  la  commission  ;  M.  de  Martignac 
interviid.  dans  la  séance  du  L'  avril,  pour  soutenir  dans 
son  entier  le  projet  du  gouvernement.  11  n'admettait 
aneune  concession.  Repousser  d'une  façon  aussi  absolue 
la  substitution  d'assemblées  cantonah^s  aux  conseils 
<l  arj*(unlissement  et  l'adjonction  des  électeurs  politiques 
était  une  singulière  imprudence  de  sa  part,  s'il  tenait 
réelbunentà  l'adoption  de  la  loi.  Toutefois  il  put  croire 
à  un  succès  éclatant,  tant  avait  été  vive  l'impression 
causée  par  son  discours.  Presque  toute  la  salle  était 
debout  lors(ju"il  descendit  de  hr  tribune,  rap])laudissani 
<  halenreusement.  La  déception  Jie  devait  être  que  plus 
a  mère. 

MM.  de  Salaberrv,  de  La  Bonrdonnave,  de  Montbel 

*  « 

et  Ua\ez  s'unirent  dans  un  elTort  commun  pour  faire 
échouer  iim^  loi  destin<'e,  d'après  enx.  à  établir  une  auto- 
ri(('  rivale  à  coté  de  celle  de  l'administration  rovale  et 
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à  loiivrii-  l'ère  dos  révolutions.  Les  arprimifiils  de  la 
"auclie  cLireiii  autri'intiil  (rinihoi'laiice.  M.  hiinin  re- 
procha  aux  niinistres  de  ('niilc-^tcr  h  la  ( 'Jii!iid)i'L'  11-  droit 
d'aiDoiideiiK'iit.  'ra«[i<|ii(' fuiM'-lc,  qui  alLiil  les  brouiller 
avec  tous  les  partis. 

La  discussion  u<''U('r;!l»'  ayaiit  cte  clo^e  le  8  ri\  l'ii, 
apr«"'>  ([ue  les  ministres  de  la  justice  et  do  Finstrurfion 
l)ul)li(iuo,  MM.  Tortalis  cl  de  \aliiinsniL  <'urriit  oiia- 
lemont  soutenu  do  leur  juirolo  lo  projet  du  gouverne- 
ment, et  (|ue  M.  de  Martii^nac  eut  do  nouveau  dorlar»'» 
l'orinollenient  ({ue  jamais  ses  collègues  et  lui  }w  eonsoil- 
loraiont  au  r(u  daecopter  la  loi  amendée,  on  allait  pas- 
ser à  la  discussion  dos  articles,  lorsque  le  géné'i-n!  Sé- 
bastiiiui  pro])osa  de  disculcr  le  (diapitro  deuxième, 
concernant  les  con&eils  généraux,  avant  le  chapitre  pre- 
mier ({ui  concernait  l'organisation  dos  conseils  d'arron- 
dissement. Mais  lo  gouvernonuMit  s'opposa  avec  boau- 
.cou[)  de  vivacité  à  cette  interversion,  et  il  obtint  gain 
de  cause.  Cela  parut  de  bon  augure  pour  lui. 

Le  lemlomain.  la  discussion  s'ouvrit  >ur  l'organisât i,ou 
dos  conseils  d'arrondissement.  Après  un  assez  court 
débat,  b^  président  mit  aux  voix  l'aniondenuMit  do  la 
commission,  tendant  à  la  >uji[>ression  de  ces  conseils. 
La  gaucbo  et  une  partie'  du  centre  gauche  se  levèrent 
on  faveur  da  rann'iulcment,  tout  lo  contre  droit,  et  une 
partie  de  la  droite  et  du  centre  gauche  votèrent  contre. 
L'éprouve  parut  doutcu:-e;  il  fallut  recommencer.  Ct^tto 
fois,  lo  prè'sidont  déclara  (juo  rann-ndomont  de  la  com- 
mission (Hait  adopté. 

Lo  ministère  était  l)attu.  Il  y  eut  une  sorte  do  stupé- 
faction dans  rassemblée,  on  était  loin  de  s'attendre  à  ce 
résultat.  La  séance  se  trouva  comme  suspeuduo.  Tout  à 
cou[».  on  vit  les  ministres  do  l'intérieur  et  do  la  justice, 
après  s'être  consultes  un  nnuntnt,  se  le\cr  et  (piittia*  pré- 
cipitamment  la    salle.    Ce   dé[)art   causa    une   sonsafion 
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profraido.  11  é'tait  r'in(|  ln'Ui'o>.  La  rjiambr(\  au  milieu 
d  une  agitalion  extraordinaire,  couinionça  la  discussion 
(lu   cliapiire  concernant  les  conseils  gén(''raux. 

M.  iJaunou  était  à  la  tribune,  quand  on  entendit 
ouvrir  les  doux  battant'^  de  la  porto  de  gauche;  c'étaient 
lo  garde  dos  sceaux  et  le  minisli'o  do  l'inti'riour  qui 
rentiaient.  L'agitation  se  manifesta  plus  vive  dans 
la  salle. 

(autant  à  une  inspiration  fatal(\  MM.  de  ^lartignac  et 
Portalis,  au  lieu  de  s'incliner  dcnant  un  vote  de  la  nia- 
joi'it*'.  qui  r\^  définitive  était  loin  do  gâter  la  loi,  s'étaient 
bâtes  do  cou  l'ii'  aux  Tuileries  pour  faire  signoi'  au  roi 
le  retrait  dos  doux  ])rojols.  Xous  avons  dit  combien  la 
coui'  ('tait  bostilo  à  ce  faible  essai  de  retour  aux  fran- 
chises municijKiles  et  dépaidonu'utalos.  A  rompresso- 
nnvnt  avec  kMpud  lo  roi  accueillit  cotte  donnmdo,  les 
doux  ministres  iuiraiont  dû  comprendre  leur  impru- 
dence. ^(  Je  vous  l'avais  bien  dit.  Messieurs,  s'écria 
Cliarlos  \,  il  n'y  a  rien  à  faire  avec  ces  gons-là.  »  11  les 
remercia  et  les  félicita  en  mémo  temps  de  leur  résolu- 
lion.  Cette  défaite  du  ministère  combla  de  joie  tout 
le  parti  royaliste. 

A  peine  rentré  dans  la  Chambre.  M.  de  Martignac 
monta  à  la  trituino  pour  donner  lecture  de  rordonnance 
<jui  rotirîjit  les  doux  projets  de  loi  relatifs  à  l'organisa- 
tion de  l'administration  communale  et  départementale. 
La  Chambre  accueillit  cette  communication  par  un  si- 
lence glacial.  Il  ny  a  plus  rien  en  délibération,  dit  le 
président,  et  il  lo\a  la  séance,. 

Chacun  pressentait  qu'un  événement  grave  venait 
de  s'accomplir.  Lo  (  barme  (pii  unissiiit  lo  ministère  à  la 
majorité  était  rompu.  L'essai  de  restauration  libérale 
tonte  [)ar  M.  de  Martignac  avortait  on  chemin.  La  gauche 
crovait  avoir  renqjortt'»  une  victoire,  c'était  la  droite  qui 
triomphait. 
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Toffo    »,]*fiinf h»!i    \înt   à   se  coîiipliqu»'!'  de    la    retraite 
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expire,  t'[  (|ui.  iuiijuiir-  luaitidc,  cru!  du\uii'  duiiiicr  sa 
démission.  Clinrlos  X  voiilnif  nvoîr  un  Imnimo  n  Ini  nn\ 
afTaires  «Hi'an^ères.  Lii<'  (inloimancr  du  '2ï  a\iil  .ijiju'ia 
à  ce  inini-hrc  ].•  duc  de  M<»iilnioreiicv-Laval ,  nuire 
ainbas^ndt'iir  a  X'icnne.  Mais  ]\î.  de  Lnval  refnsa  d'en- 
trer dans  un  caln'tef  dont  l'exislenee  lui  t'fail  signalée 
eonune  ie)nl  à  fail  prceaire  par  ses  amis.  I)  antres  noms 
fiirenî  nii-^  en  a\aiil,  ceux  de  MM.  de  l»a\ne\al  el  de 
Mni'fcmarl.  Il-  fui-cid  éearf<'s  rmi  d  1  antre.  M.  Ilvde 
de  Xen\ilh'  projMt-a  de  ni>n\e;m  M.  de  (  diat<'anl»riand. 
Le  roi  le  rrfn-'a  nl»-l  in»*nh'[i  ! .  il  soni:''ail  totijoiii's  à 
^l.  de  l'ojimiac.  xMais  h'  prince  était  assez  ura\einent 
mala<l("  a  Londres  «-n  er  nionn'id  ;  on  iie  cr(»vail  pas 
qui)  put  s'oeenjH'r  dal'l'airo  a\aîil  tr<d>  seniain»'^.  Et 
pni>,  riienre  n'était  [>as  venue  de  fornirr  nn  ministère 
de  di'oife.  Le  hnduvt  df  18-iO  n'était  ))as  voté  encore; 
le  roi  et  son  entourage  jui^èrenl  prndeid  de  ne  j*ien 
faire  avant  l'adoption  de  la  loi  de  linances. 

On  décida  alors  de  maiidenir  an\  alTaii'es  étranp^ères 
le  i;arde  des  sceaux,  M.  Portalis,  qui  en  u\ait  le  porte- 
feuille par  inl('rim.  M.  Portails  était  fort  In-sitant  ;  il 
convoitait  la  place  de  premier  prt'sideid  de  la  cour  de 
cassation,  vacante  depui:5  ipn'lqnes  jours  parla  mort 
de  A[.  ITenrion  de  Pansev.  Il  fallut  la  lui  ]>romettre  for- 
mellenjent  pour  le  décider  à  aeceptei'.  l  ne  ordonnance 
du  li  mai  lui  contia  détinitivement  le  portefeuille  de» 
affaires  étrang^ères,  et  le  remplaça  à  la  justice  par 
M.  Pourdeau,  déjà  sous-secrétaire  d  Etal  à  ce  départe- 
ment. 

Le  ministère  étant  ainsi  reconstitué,  on  pouvait  en- 
trauer  la  discussion  des  lois  de  linances  sans  craifulre 
une  trop  violente  opposition  de  la  part  de  la  maj(krit<». 
11  y  a^■ait  à  lixer  les  crédits  supplémentaires  pour  1827 
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et  18:28.  à  voter  le  luidgel  de  1830  et  nm^  loi  tendant  à 
pnu'oiier  le  nn)no[K)le  d(^<,  tahac^.  1/impot  sur  les  tabacs 
rap»porlait  (piarante-cin(|  millions,  somme  l)ien  faible 
compnr(''e  à  celle  (raujourdbui.  }i\i  (b'pit  de>  énergi(jues 
reilii  mat  ions  de  MAL  Lbarles  Dnpin.  l)ep)uves-Denunc- 
<|ues  et  llenjamin  Lonslant  en  faveur  de  la  lil>erté  du 
commerce  des  tabacs,  la  ]>i*oposition  n'eut  fut  pas  moins 
votée,  sur  les  vives  instances  du  ministre  des  linances. 
]\I.  Poy.  «jui  (b'nn)idra  fort  liabilement  (pielle  «Hait 
indispensable  à  léipiilibre  du  budget. 

Les  d(d>ats  sur  les  cr(Mlits  suppb'mentaires  de  1828 
amenèrent  un  incident  (piil  e>t  bon  de  relater  pour 
muiiticr  eond)ienle  ministère  de  M.de  Yillèle  était  resté  ''•'  l^yroimet 
odieux  à  la  Lbambre.  On  reprochait  à  M.  de  Peyron- 
net  (TaNoir  ordonnanc('',  pour  frais  de  construction  et 
d'anieublenient  dune  salle  à  manger,  au  ministère  de  la 
justice,  une  somme  de  près  de  deux  cent  mille  francs, 
in)n  pr(''vue  à  son  budget.  S'il  n'y  avait  pas  là  un  fait  d(» 
concussion,  il  y  a\ait  au  nujins  une  irrégularité  cou- 
]>able.  La  Chambre  en  jugea  ainsi,  et,  malgré  les  elTorts 
de  MM.  Hoy  et  Ilvde  de  ?seuvi]le,  elle  ne  vota  le  crédit, 
sur  une  proposition  de  M.  Dnpin  aîné,  qu'à  la  cliarge 
par  le  ministre  des  linances  d  exercer  une  action  en 
indenmité  contre  M.  d(i  Peyromiet.  Il  était  temps,  avait 
dit  M.  Dnpin.  de  mettre  nn  terme  à  l'aljus  toujours 
croissant  des  crédits  extraordinaires.  Par  malheur,  il  n'a 
jamais  été  tenu  grand  co!n[)t(^  de  cet  avertissement. 

La  discussion  du  lunlget  de  1830,  commencée  le 
30  mai,  devait  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  session.  Ce 
budg«d,  le  dernier  de  la  Uestaui*ation,  se  soldait  encore 
par  nn  excédent  de  recettes  de  quatorze  cent  mille  francs, 
malgré  <le  nouvelles  dépenses  utiles  à  la  j)rospérité  du 
pays  et  linseription  de  la  dotation  de  la  pairie  récem- 
ment lixée  par  une  loi. 

La  discussion  des  divers  chapitres  n'en  fut  pas  moins 
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ïnU'li'l   (les    phis     xiv,.-.    ;i}};HjiîPq    rf    ,]o    rrifiqueS    arriî!)*)-- 
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1m. Mi  (jin'  l'orl  inod.'iv,  >i  (,n  le  compare  à  nus  dépenses 
militaires  aci nulles,  souleva  de  nouvenii  les  observations 
«le  In  Li-anehe  stir  l'entretien  (rop  eoùleiix  de  la  maison 
militaire  du  roi  e(  (abus  (b's  eapifnlafions  suisses.  Ou 
raconte  que  (diarles  X  ayant  «Icmamh'  à  M.  de  Canx.aii 
sujet  des  ei'ititjues  dirigées  contre  \c  (b'parb'mciif  <le  la 
^aierre,  comment  il  avait  trouv(''  la  <  diaiid.iv.  le  ministre 
aurait  repondu  :  u  Abomiîiable.  »  Le  vol  aui'iiit  njouto 
alors  :  «  Ceci  ne  peut  durrr,  suis-je  sur  de  l  arnu'e  ? 
—  <Mii.  sire,  à  condition  de  lui  parler  au  nom  de  la 
(diarte.  — Uli  !  la  Cliarte,  je  la  respectei'ai.  se  serait  ('crié 
le  roi.  mais  Tarmée  n*a  rien  à  voir  avec  elle  ...  L'anec- 
dote est-elle  bi<Mi  exacfe  ?  Il  n'y  ;i,  à  cet  é-ard,  (jue  d<'s 
assertn)ns,  mais  nou^  la  mentiomions  [>arce  (luelle 
peint  fort  bi.ai  les  dispositions  dcsprit  du  roi  Lbarles  X 
à  cette  éjxxpie. 

•Pres(|ue  tous  les  abu.s  si-nalés  par  b's  oial.Mirs  de  la 
^■îimdu'  (hms  le  budirf^t  de  1830  existaient  (h'fniis  loua-- 
temps,  et  nont  pas  disparu  depuis.  Lombi(Mi  justes,  par 
exempbN  ces  réclanuitions  de  M.  Lacheze  tendant  a  la 
suppr(»ssion  de  toutes  les  brnncbf»^  |)nrasites,  au  mnnbre 
desquelles  il  l'anavaii  v.ins  ln'>if('r  ces  ins[)ecleurs  <'(uié- 
raux.  soit  <les  limnn-es.  soit  de  1  uni\ crbite,  (|ui  s'en 
allaient  (dia(pn'  anm'-r  nn-ttre  à  cojdi-ihution  la  table 
des  j)refets,  dc^  dii-ccfeurs.  dt->  recteurs  et  des  provi- 
seui'<,  et  dont  les  frais  de  tourm'c  surch.ii-eaient  le  Tré- 
sor .sans  aucune  espèce  dutilite.  Afais  il  m  est  des  siné- 
cures dans  notre  pays  comme  de  lIiNdre  à  cent  hdes, 
plus  on  en  retraiicJH'  et  plus  il  en  rrponsse. 

\  eut-on  un  exemple  des  dil'licult<'s  ipu'  ren<'ontre 
lextirpation  des  abus?^L  d(^  Cornu-nin  axait  proposé, 
dans  la  séance  du  8  juilh-t.  un  article  additioinnd  ain-i 
conçu  :    a    Nul    ne    poiii-i-a    cnninlcr   Irs    traitcnead-    dr 
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plii^ieurs  places,  (Mnj)lois,  ou  commissions,  dans  (piel- 
(|u*'    partie  et    sous  quebph'  pr('texte  que  ce  soit .   » 

Wwil  d  abord  cliacuii  d  ajqdaudir  à  une  proposition  si 
juste.  >i  l'ationnelle  et  si  sage.  Mais  voici  M.  de  Tracy, 
(pii.  tout  rn  donnant  son  ap})robalion  entière  à  cet  article, 
réclame  une  excejttion  pour  les  prtdesseurs.  les  savants 
et  lesbommesde  Irtlres.  M.  de  Laborcb*  est  également 
l'ennemi  a(  barm»  du  cumul,  seulemeid  il  demande  que 
les  artistes  soient  exceptés  de  la  mesure  de  proscription. 
^î.  de  La  Rourdonnaye  veut  rpiil  ne  soit  pas  touclié  aux 
Iraitements  multi[)les  des  ministres  du  culte.  Cbacun, 
suivant  ^es  ]>r<'dèrences,  propose  des  exceptions  en  faveur 
de  t(d  ou  t(d.  Le  résultat  fut  (pie  l'article  additioimel  de 
^L  de  Lormenin.  (pii  semldait  devoir  reunir  une  appro- 
bation universelle,  se  troii^va  rejeté  à  une  grande  ma- 
jorité. 

Ouebpie^  paroles  prononcées  par  le  g<'néral  La-  Sombres  près 
niar(pie.  dans  la  st'ance  du  surlendemain,  nn^ntrent 
comhien  dcja  les  inquiétudes  étaient  grandes  alors. 
«  Mille  bruits  sinistres  circulent  dans  la  capitale,  jettent 
l'alarme  dans  nos  d(q)artements,  où  les  agents  de  l'an- 
cienne administrai  ion  sont  encore  partout  debout  et 
memicants.  On  craint  une  nouvelle  oppression,  on  croit 
à  la  possibilité'  de  ces  vi( dallons  de  la  (diarte...  de  ces 
coups  d  Liai  dont  nous  menacent  (pielques  ministres 
tombés  (pii  inNoqueiit  le  cliaos  j)our  remonter  au  {)ou- 
voir.  Il  est  temps  que  le  gouvernement  dissipe  ces  in- 
quiétudes de  bons  citoyens  (pii  veulent  que  le  troue  soit 
inébranlable  et  nos  libertés  indestructibles  comme 
lui...  »  Le  gi'm'ral  espt'u'ait  ([ue  la  sagesse  du  roi  et  son 
amour  pour  la  France  éloigneraient  les  perlides  conseils 
dont  il  (dait  assiégé,  et,  d'une  voix  propbétique,  il 
terminait  en  s'écriant  :  <  Débris  écbapp('*s  à  tant  de 
naufrages,  nous  ne  voudrons  pas  encore  tenter  la  Provi- 
dence.   Une   funeste    expérience  ne   nous    a    fpie    trop 


sentiments 
(iu  général 
Lamarque. 


: 


Clôture 
de   la    session 


¥■ 


F 


^*'^'^^  HISTOIRE   DE   LA   RESTAURATION.  année  1859. 

Jlillli  18;';).      iipj'iM-   (jikj    k\>   pcu|>it*>   ;ni-<i    ouf    Inir^   rmip^    (VFfnt. 

A      lordî'c!      à     rnlMll'C  !    \<M|«>    jM'rM-llc/     1,1      ri'Nolh'.     » 

lui  crirrcril  j.l!i'^iriir>  \(ii\  tic  j,i  droite. 

A  une  .inih'f  (le  |;"i.  |ii'«'-^( jiH'  joiiT"  ix^m*  joiir,  les 
événements  si-  chai'fiH'ronî  de  Nd-iher  ces  paiMic^  ,lii 
g<'n<''ral    La  marque. 

La  ^c^^iuii  l'uL   cluMJ   lu  31    juilicf.   et    la   Lhanibre  se 
di'  is-29.        ^<'pnrn  aux  ('V]<  (]o  V?f:e  le  roi  1 

<  h\  jafidis  ijih'  AL  (le  M  art  iuiiac  et  ses  collègues  défen- 
daient |>i('(l  à  pie.j,  a\(jc  un  J«'\  uutanunl  ahbuUi  cl  inie 
énergie  snprrmc  le  dernier  hudget  de  la  lîc-faura  i  inn, 
la  cour  e!  le  rni  (aai-^piraienl  leur  ren\  cr-enicni .  A  let- 
l'"^i«'i'  •IN'*'  lacjneile  (Iharles  X  l'uNail  remercie  de 
laLiarnlnn  d  iiii<  loi  rpie  <on  (^nfDiii-nc'e  ren.ai'dait  eirmrne 
une  concession  dangereu><'  aux  passions  i'c\ adulioii- 
nairt^s.  M.  de  ALtrli-nae  a\ail  pu  croire  son  inlluence 
sur  le  \ieu\  roi  con^olidf'e  pour  lonpife-mp^  :  il  n'eu 
était  rien,  an  contraire. 

Cuijdamuation      '  J'^^   pourtaul.  le  mini>tère  n'entendait  nuiiemenl  iais- 

du  puL'ie        <^^.y    |-^  rovautt'   dcNarm(''0    devant   le^    aftariue-   plu^   ou 
artlu'l.-uiv.  ■  •  *        1     i  4 

moms  \  ives  de  la  j>resse.  A  cc!!c  hcuiiMnènu'  le  minis- 
tre de  la  justice.  M.  Bourdeau.  enjoignait  aux  jU'oeureurs 
gén<'»raux  de  pour>ui\re  impitova])]eî]ient  le>-  hrocdiures 
impie>  et  >)''ditieuses,  de  deféi'ei'  aux  ti'ihnmiux  tous  les 
écrits,  pt'riodiques  ou  non,  où  il>  reconmùtraient  uii 
délit,  et:  les  jiige>  de  Lari>.  dociles  à  sa  \()ix.  venaient  de 
condamner  sévèrement  le  poète  Bartlndcnu  pour  (jind- 
ques  vers  de  son  poème  du  /-VA  dp  lliommf,  oii  Lèlo^e 
trop  \il'  de  Lemjx'reur  ^apolcon  pjirut  un  outrage  à  la 
3Iajestè  r  G  va  le. 

Mais  cela  ne  suftisait  pas  à  apiuser  le  parti  de  la  cour. 
Les  ministres  axiuent  p>ris  à  tâche  de  réconciliei'  Lanti- 
que  monarchie  avec  Lesprit  moderne;  les  amis  de 
Cliarles  X  ^oulaient.  au  contraire,  rompre  eidièrement 
avec  cet  esprit,  remonter  le  cours  do  années,  sujiprinier 
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la  Révolution,  et  le  xdeux  roi,  entêté  dans  ses  idées 
d'am-ien  iM'gime,  courait  tète  l)aiss('e  à  lahiim^  Le 
prince  de  l*olignac  arri\a  inopinément  à  Paris,  dans  la 
soirée  du  28  juillet,  mandé  par  le  roi  qui  tenait  à  en 
faire  le  chef  de  son  nouveau  cal)inet.  Cèdîmt  aux  ]»er- 
nicieux  conseils  de  ses  amis.  Charh^s  X  s'était  décidé 
à  renvoyer  M.   de  Martignac  et  ses  collègues. 

Un  seul  des  ministi'es  actuels  trouvait  grâce  devant 
lui,  M.  l\«>v.  Mais  celui-ci  refusa  absolument  d  entrer 
dans  la  combinaison  nouvelle.  (  )n  (d'frit  aloi's  au  comte 
de  (dialu'ol  le  ministère  des  iinances  ;  l'ancien  col- 
laborateur de  M.  de  Villide  hésita  longtemps.  «  — (>on- 
serve-t-on  M.  de  Martignac?  demanda-t-il.  —  Xon.  lui 
iM'pondit  le  prince  de  l*oli::nac,  charg('  de  le  sonder.  — 


Lh  bien  1  rejirit  M.  de  LhahroL  si  M.  de  Maidignac  de- 
meurait en  rdnne,  il  faudrait  équiper  une  flotte  tout 
exprès  pour  aller  le  chercher.  »  —  Sur  les  pin^ssantes 
instances  du  roi  lui-même.  M.  de  Chabrol  se  d(''cida 
pourtant,  fort  à  contre-CQ'ur,  à  prendre  le  portefeuille 
des  Iinances. 

Charles  X  n'avait  j)as  reculé  devant  les  noms  les  plus 
impopulaires.  C'est  ainsi  qu'il  n'hésita  j^as  à  choisir 
M.  de  La  Bourdonnaye  pour  remplacer  M.  de  Martignac 
à  l'int(''rieur.  et  à  mettre  M.  de  l]ourinont  au  départe- 
ment de  la  guerre,  malgré  l'inefTaçable  tache  d'infamie 
dont  le  nom  du  gcuiéral  édait  marqué.  Il  eut  même, 
un  moment,  la  singulière  pensée,  pour  excuser  M.  de 
Bourmont,  de  faire  dire  dans  les  feuilles  ministérielles 
que  c'était  à  son  instigation  qu'il  avait  passé  à  l'ennemi 
la  veille  de  Waterloo.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde 
à  lempècher  de  prendre  ainsi  une  part  de  responsa- 
bilité dans  rimmortelle  impopularité  du  général. 

Le  sort  en  était  jeté!  la  France  allait  être  livrée  à  un 
ministère  de  combat.  Le  G  août,  M.  Portails  fut  mandé 
à  Saint-Cloud,  où  le  roi  était  installé  avec  sa  famille, 
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depuis  la  lin  de  mai.  11  apiM'il  .le  la  linurlic  nhanc  du 
smîvoraiîi  la  formafinn  ,|ii  iHm\caii  iiiini-h-rt',  et  fiil 
(diaip'  «Icri  îiifciaiicr  -c-  rollr-nc^.  C,.  |',||  jmmii'  M.  de 
^[arliLiiiac  cl  lus  uutrL'S  juiiiislrus  coimm'  un  (mmii»  df 
foudre.  Lo  jour  mémo,  il^  romirenl  cnîro  les  luain^  du 
rn'i  leur  d<''missi()!i  cnllective. 

Le  siirleiidemalii,  8  auùl,  une  ni'doiiiian.M.  royale 
a[»|iehiif  le  j.rinro  de  Pollirnae  aux  .dTa ires  e Iran j^ères, 
le  comte  de  liournioul  à  la  -urn-c.  lamiral  d«'  Hiiiiix 
à  la  marifir.  Ir  cnuite  de  La  liuurdùniias  e  à  1  iiilerieur, 
M.  de  Ltmrx  (d^iei' a  la  ju^fire.  le  romfe  de  Clinlfro]  aux 
liuauees,  le  hai*<Hi  de  Ahadhc!  aux  affaire-  rcrlc-ia--- 
!i({nes  <d  à  rMi-lrurîi..n  juil)li(|ue,  reunies  de  nou\eau 
en  un   seul  niinistere. 

Le  ministère  du  eoln]llere<^  de  créafinn  r<'<'enfe.  Tdaii 
et  demeurait  siippriuH'. 

Le  prince  de  INdiiinae  nehid  jia-  «■ucorr  j»r«'sidenl 
du  conseil,  mais,  nomnif  pa?-  <trd..miance  s<*j»artM'.  il  fut 
dési^^né  par  Topiniou  cunmie  le  idud'  clleclif  du  non- 
\eau   ealunel. 

M.  l**Mdali<  ^e  con^ida  aisémeid  de  sa  disgrâce,  i!  fui 
pour\u  do  la  place  de  jUM-micr  pr^'^idcid  d*>  la  cour  de 
cassation,  oLjcL  de  son  ardeiile  coinoilise.  J.e  comte  Hoy 
eut  le  cordon  bleu.  Les  vicomtes  de  Taux  et  de  Marti- 
giiac  fureid  nominT-s.  Tun  t^raud'ci^ux  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  l'autre  grand'cndx  de  la  Lésion  d'honm'ur. 
MAL  Portalis,  de  ('aux  <d  FFvde  de  Neuville  furent  nom- 
nu's  ministres  d'Etat  et  rmunbres  du  conseil  p!*iv«''.  Toutr'S 
ces  ordonnances  étaient  contre-signees  du  jirince  de 
INilignae.  Seul,  l'évèrpio  de  IJeauvais.  Labbc  I^'utricr. 
se  trouva  ]>ri\t''  de  toute  comperisation.  On  ne  lui  par- 
donnait pas  davoii'  (de  l'exécuteur  des  ordomiances 
coîdre  la  Longrégati<Hi  et  les  jésuites. 

La  France  apprit   avec  une  doulour-eiisc  stupt-faction 
cette  sorte  de  coup  d'Llat  ministériel.  Ce  lui  un  desen- 
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cbanleimuf  universel.  En  (dbd,  le  ministère  qui  gar- 
dera dans  Ibistoii'e  le  m)m  de  Marlignac  a  droit  à 
quelque  reconnaissance.  Il  a  été  une  ludt(^  dans  Larbi- 
Iraire  et  le  bon  plaisir,  un  ])rogrès  vers  la  lil)ert('>.  11 
i,v  «'Ul  ]Kis,  sous  la  lleslauration,  d'éj)oque  plus  popu- 
laire (pir  celle  de  ce  cabinet.  Les  partis,  devant  sa 
bonne  volonté,  semblaieid  avoir  désarmé.  Seul,  peut- 
être,  il  eut  (de  capable  de  renouer  le  présent  et  l'avenir 
au  passé,  de  cimenter  l'alliance  du  troue  avec  la  lil)erté, 
de  l'aire  accepter  la  monarcliie  par  la  Révolution. 
Cbarles  X  pouvait  altacber  cette  gloire  à  son  nom  :  être 
le  roi  de  la  grande  nation;  il  aima  mieux  rester  le  roi 
des  nobles  et  des  prêtres,  r«'drograder  vers  le  passé,  et 
(>nlrer  ré's(dument  en  lutte  contre  la  France  moderne, 
avec  sa  couronne  pour  enjeu. 


Août  1820. 
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Le  nouveau  ministère.  —  Le  prince  de  Polignac.  —  ^L  de  Monibel.  — 
Le  cri  du  Journal  des  Débats.  —  Condamnation  .lu  Journal  des  l)é- 
Ijats.  —  Mouvement  de  la  presse.  —  M.  d'Haur^scz,  ministre  dr  la 
marine.  —  Le  préfet  de  police.  —  Démissions  diverses.  — Le  triomptie 
de  Lafayette.  —  Association  pour  le  refus  de  l'impôt.  —  Le  bureau 
du  commerce.  —Modifications  diplomatiques.  —  Démissi.m  de  M.  de 
La  Bourdonnaye.  —  M.  de  Polignac  est  nommé  président  du  conseil. 

—  M.  dé  M.aitl).!  a  lintérieur.  —  M.  de  Guernon-Ranville.  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  —  Acquittement,  en  appel,  du 
Courrier  fntnçais  et  tlu  Journal  (h\<  Débats.  —  U)è  brochures  de 
M>L  Cottu  .d  Madrolle.  —  Charles  X  et  la  cour  royale.  —  L'attitude 
du  ministère.  —  Un  démenti  de  M.  Uoyer-Collard.  —  Mesures  di- 
verses. —  Ordonnance  concernant  renseignement  primaire.  —  Le 
mini-tère  songe  à  une  expédition  en  Afrique.  —  Le  mouvement  litté- 
raire sous  la  Restauration.  —  Les  écrivains  religieux  et  monarchiques. 

—  Philosophes  et  historiens.  —  Coup  d  œil  sur  les  journaux  et  jour- 
nalistes de  l'époque.  —  Les  pamphlets  de  Paul-Louis  Courier.  —  Les 
chansons  de  Béranger.  —  Lamartine  et  Victor  Hugo.  —  Les  roman- 
tiques et  les  classiques.  —  La  bataille  à'Ueruani.  —  Les  sciences  et 
les  arts.  —  Ouverture  de  la  session  de  18:U).  —  Le  discours  du  trône. 

—  La  provocation.  —  Réponse  de  la  Chambre  des  pairs.  —  L'adresse 
des  221.  —  Réception  de  l'adresse  aux  Tuileries.  —  Prorogation  des 
Chambres.  —  Activité  nouvelle  de  la  société  Akle-toi ,  le  Ciel 
t'aidera.  —  Le  banquet  des  Vendanges  de  Bo^urgogne.  —  Le  rapport 
de  M.  de  Polignac.  —  Condamnations  de  presse.  —  La  Congréga- 
tion s'aftirme.  —  L'expédition  d'Afrique.  —  Les  griefs  contre  le  dey 
dAlg.u\  —  N<»s  frontières  du  Rhfn.  —  Le  mauvais  vouloir  de  l'Angle- 
L^i-iv.  -—  Les  ehef^  de  l'expédition.  —  Proclamation  du  comte  de 
Bourmont.  —  Départ  pour  la  conquête  d'Alger.  —  Dissolution  de  la 
Chambr.'.  —  Démission  de  MM.  de  Chabrol  et  Courvoisier.  —  Entrée 
de  MM.  de  Chantelauze,  de  Peyronnet  et  Capelle  dans  le  ministère 
du  8  août.  —  Création  du  ministère  des  travaux  publics.  —  Une  fête 
au  Palais-Roval.  —La  lutte  électorale  de  1830.  —  La  proclamation 
,ii!  r.-i.  —  Kclatante  victoire  des  candidats  de  l'opposition.  —La  prise 
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, Le  nouveau 
ministère. 
Le  prince 

de  Polignac. 


d'Alger.  —  Le  Te  Deum  pour  la  conquête  d'Alger.  —  Bourmont  est, 
nommé  maréchal.  —  Le  mot  du  charbonnier.  —  Conseils  tenus  à 
Saint-Cloud.  —  Les  craintes  de  l'Europe.  —  La  situation  intérieure. 

—  Le  rapport  de  M.  de  Chontelauze.  —  Conseil  suprême  tenu  à  Saint- 
Cloud.  —  Les  ordonnances  de  Juillet.  —  Protestation  des  journalistes. 

—  Journée  du  27  juillet.  —  Journée  du  28.  —  Apparition  du  drapeau 
tricolore.  —  Mort  du  jeune  d'Arcole.  —  Nouvelle  réunion  des  dé- 
putés. —  La  journée  du  29  juillet.  —  Prise  du  Louvre.  —  Réunion 
des  députés  à  l'hôtel  Laffitte.  —  Le  retrait  des  ordonnances  et  le 
cabinet  Mortemart.  —  La  partie  de  whist  de  Charles  X.  —  Proclama- 
tion orléaniste.  —  Mission  de  M.  Thiers  à  Neuilly.  —  Réunions  au 
Palais-Bourbon  et  au  Luxembourg.  —  Républicains  et  légitimistes 
éconduits.  —  Le  duc  de  Mortemart  au  Palais-Royal.  —  Déclaration 
des  députés.  —Le  duc  d'Orléans  à  l'Hôtel  de  Ville.  —  Ce  qui  se  pas- 
sait à  Saint-Cloud.   —  Scène  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Raguse. 

—  Départ  de  Saint-Cloud.  —  Charles  X  à  Rambouillet.  —  Abdication 
de  Charles  X.  —  L'expédition  de  Rambouillet.  —  L'armée  parisienne 
en  marche  sur  Rambouillet.  —  La  mission  de  MM.  de  Schonen,  Mai- 
son et  Odilon  Barrot.  —  Départ  de  la  famille  royale.  —  Fin  de  la 
Restauration. 

Jamais,  depuis  les  jours  sombres  de  1815,  ministère 
n'avait  été  accueilli  en  France  avec  autant  d'inquiétude 
et  d'émotion  que  celui  du  8  août.  Les  appréhensions 
furent  d'autant  plus  vives  que,  depuis  dix-huit  mois,  on 
vivait  dans  une  certaine  atmosphère  libérale.  La  Restau- 
ration paraissait  avoir  pris  sincèrement  son  parti  des 
institutions  constitutionnelles,  elle  semblait  décidée  à 
sïnspirer  des  sentiments  populaires  quand,  tout  à  coup, 
sans  aucune  raison  plausible,  elle  s'arrêta  dans  la  voie 
du  progrès   et   retourna  brusquement  en  arrière.   Un 
caprice  royal  brisa  un  cabinet  qui  gouvernait  avec  la 
majorité  de  la  Chambre,  et  aux  loyales  intentions  duquel 
l'opinion  rendait  pleinement  justice,  pour  le  remplacer 
par  un  ministère  composé  d'hommes   dont  les   noms 
seuls  étaient  pour  le  pays  un  sujet  d'irritation  profonde. 

Comment,  en  effet,  pouvait-on  voir  d'un  bon  œil,  à  la 
tète  du  ministère  de  la  guerre,  le  déserteur  de  Waterloo? 
Le  nom  de  Bourmont  signifiait  trahison.  M.  de  La  Bour- 
donnaye  n  était  guère  mieux  vu  ;  n'avait-il  pas  été  l'au- 
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leur  dt'  l;i  |'ro«^.,i-i  pi  lon  ,1,.  Miniiifi  ,'  no  passai!-îl  {)n=:  pour 
le  bras  dr  1er  oppu^é  à  Ja  n(''\«»iiili(»îr?  OiianI  a  M.  do 
Poli-n.ir.  riiii[H>|tuiafif..  allachée  à  SOI!  IIOJH  remoiilail 
aii.v  prciiiiurs  joui'h  de  la  HéNolufion. 

M(>voîin  priîiro  pnr  ].,  -ràcr  (],|  p;,p,..  M.  de  Polii^nac 
était  le  secoii.!  îils  de  cette  channaiite  duchesse  de  INdi- 
^iiar,  a  laqLit'ile  1  aiuilic  du  la  ruiiic  axait  \ahi  tant  d"ini- 
irvitiéset  de  cninmnioc.  Compromis  dans  ia  conspiration 
d.'  <i.-,M'geCadMihlai.  îl  a\  ail  été  condaiiiiM'  à  deux  ans  (ic 
!'^'"'"i^  "'•  '^  ^  <'\['ii'a[iuii  de  .^apeiii.'.  ilelaiL  rest»'  dfdcnii 
'it  hitrair.  îiH-nf  jn^rpi''}  la  cliiito  de  IHmpire.  Tl  avait  donc 
bravement  son!]. tI   |M)nr  >;i    foi    rovalisle.   De-    181(>,  il 
.i\.iit   pi'otesté  conlîv  la  Charte,  ia  irouvani  entachée  de 
p!  în<ipfs  révoInlhMinaires.  Ktait-il  venn.  depuis,  à  rési- 
j-iseence  ?  S  etail-il.  aii  contact  dn  uonvernement  parle- 
J'"'i^^-'iî''-  dnranl  --on  and)assa(h3  à  Loinh-es,  rallié  IVan- 
clieineni    an\    in-hhili.ais    con-îi  t  lit  ionih'lles,    comme 
sembleraiciif   liihlitjner  les  paroles  récenrment  jironon- 
eées  par  Ini  à  la  trihnnedela  Chambre  des  pairs?  Cela 
lie  paraît  pa^  rcbuller  de  son  attiinde  comme  minisfce. 
Dai]-  h  Ml-  îos  cas,  s'il  s'était  comcrii  au  re^^ime  i)arle- 
nant  If!*',  tel  (piil  l'avait  \  ii  foncliomier  en  Angleterre. 
il  na\aii  du  1  accepter  pour  hi   l^^i'anca'  qu'en  lui  donnant 
égalomont  pour  l)ase  um^  aristocratie  puissaide. 

An  niomeid  où  il  prit  des  mains  de  son  ami.  M.  de 
la  Cerronnays,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  le 
])T'înro  dn  Polionac  «'dait  un  Jiomme  dans  toute  la  force 
de  1  .i-c;  il  a\ai!  pi'ès  de  cin<piante  ans.  étant  né  en  1780. 
t.umme  aiijbas^adeur,  il  a\  ait  donne  des  preu^es  d'une 
certaine  cnpaeif.'  diplomati(pu^  Ce  n\dait  donc  pas  une 
imliilc  ah-olne.  ainsi  (pu*  le  j)rétendait  M.  de  Villèle, 
mai-  (•<■  nclaiî  pa>  non  plus  une  intelligence  d'élite, 
ju-liliant  la  haide  présomj)tion  qu'il  avait  de  lui-même. 
Caraclere  all'able.  (h'vot  jusqu'à  l'exaltation,  il  portait 
bien  sur   sa  ph\sionomie   gracieuse  le  caractère  d'une 
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luialualiLMi  Ijrah".  Il  cl. ni  resté  le  serviteiii'  <l*'\*>ui''  sir 
la  (^iOncrrf'ii'nfirMi  ri  l'nvih^uf  parfi^nn  des  jésuites  (1).  Son 
entrée  nux  .'UV.'iir''^  lui  tl-nu-  nu  juste  sujet  d'fffr'îi  poul- 
ie pays. 

l.f  !H  u!niinfî(Mi  ih  M.  de  Muni  Im'1  commf  Tiiini<fre  de 
riiî-h'ncih.ii  juihlhpu-  netaii  i»as  faite  davantage  pour 
rassurer  le>  iil-  rnix  Vmi  fervent  <1  M.  de  Xillèle, 
li  ,i\.iî!  -ucei'dé  comme  luairu  du  iuuluuse,  le 
ih'  MmuIIh-I  .''!;!!Î  iu!  ;nu*!t'n  \  r^lnî-ifaire  royal 
dt'  1  H  1  Tk  Xnniiué  député  en  18:27  js;ir  le  collège  ■!«■  Tnu- 
lnu.>L',  ii  ^  uiail  iiiuiiin'  i  lui  dc.-^  adversaires  K-.^  pius 
a^'linrut'^  do-;  nrdonnnnjT^    rnnfrr'   ]o^  |r''ïiiifni;  r-f  In  do- 

|'(Ul^rU!'    Mli-.|nu'    s|f     |:i     |  >•,  »  1  |  !  ! .  j  i  h  ^     ilr     \\  .     ."h'     Nilj^de,    ll«M!f 

1  ini pupuiiii'iLu  rvjailii^sail  iaiaiuiiiuiil  sur  lui. 

11  îi'v  n  doTir  pn^  n  «^'pfoniinr  <i  ]r-  rnbiîifd  du  S  août, 
a  V  ;ml  iii'Ui!''  d  ;i\  <  ur  l';!i!  nutuni  acte.  I  lil  assaiM  i  p.ir  un 
véntaLdi'  cuiirtu'l  de  niahdh'îhar-.  Kt  ce  ne  lur.ui!  pas 
les  jniîrnaiTX  t]'np|u)^!finn  vîohudf  *pii  ]ioiî^^rnuit  les 
plu-  h.iuU  (uas.  Cehii  ipii  ^r  !i!  l'fuu.irîpnr  h-  plu-,  par  !;i 
forme  acurbi'  de  ses  '.■«•llcxioii'-  <A  l.ip!"*'i*-  d*'  >r-^  all.i- 
rpip^  fut  ]('  JnuDx/i  lies  Débats,  doîil  h-  rovali^mo  "^in- 
cèrent'liid  (huilt-uv  pour  jHU'-ouiue,  et  (pii  a\ail  li-uré 
jadi>  paiiiii  les  t'euilh^  l<-  plii-  ni-doulc^  de  la  l'e.iclinn 
Tnniiarrdiiqiie.  Dès  le  H>  a«uit.  il  iil  tutiuulre  uiî  «au 
d  aLii'iiie  ([ui  retentit  dans  la  France  entière  comme  le 
ula>  de  la  Restauration.  «  Ainsi  le  voilà  encore  um^ 
foi^  lu'is(''  ce  lien  dunioui'  et  de  conliance  qui  uni>>ait 
le  peu[)le  au  monarque.  Voila  encore  une  fois  la  cour 
avec  ses  vitdlles  rancunes,  lémigration  avec  ses  preju- 

(1)  Eu  I8i5,  il  a  jtani  un  rneiifil  A' Kl (ol''<  historiques,  politiques  et  mo- 
rales, par  le  prince  de  Polignac.  C'est  l'œuvre  <i'u!i  lilnuiint'  qui  n'a  \  u 
dans  Napoléon  (pie  a  rinstrunient  de  la  colère  divine  contre  h>  rois  de 
lEurope.  "  On  y  e?t  surtout  frappé  de  l'ignorance  dont  fait  preuve 
M.  de  Polignac,  quand  il  parle  des  événements  contemporains,  notam- 
ment des  honmics  et  des  choses  de  la  Révoluti.ui.  Nous  ne  voulons 
pas  supposer  la  mauvaise  foi. 


ANNÉE    1829. 


CHAPITRE   DIX-IlUITÎKMi: 


659 


gés,  le  sacerdoce  avec  sa  liame  di.  In  ninuif'..  qui  \ien- 
*  'ler  enirt   l.i  |-^r<inrM  ,d  son  rni...  » 


AoLT  1821). 


leai 


.  (  •    M- 


\[M'ès  s  être   dem.iudé  ce  que  ieraienl  lub    uiiui^fnes 
conlru  ie^    ieianes  éveillées  par  ]eiîr<   noiii^.  ]v  .Inuriuil 
des  Débats  aj^ulni!  :  «  Jronf  iU  eheTeheu-  uu  appui  dauN 
!  i    f'Mvr   M,.^   liaîMiin.  ttes?  Les   baïuuuefteb   aujuurddmi 
soiil  iiiLeiii^enlcb;  elles  coimaissenl  rt  respectent  la  loi. 
Vrident-Î]^  d«Md!t!vr  cette   <:iiaî'fe  (pii  fait  la  juii-^ance 
'lu   -uccesseui  d,'  Louis  XVIII?  ()\\"\U  y  jMqi^iqit  LienI 
La    Lliaile  a   mauilenani   une    auhuah'    eonln^    laquelle 
viendraient  -(^  hvUw  tous  les  ellorts  du  despotisme.  Le 
I" 'M*'*'  P'''*'  ^^"  niilli.ifd  a  la  hu:  il  ne  payerait  pas  deux 
iil  niions  aux    urduiiiiaiices   duii    luiui^tre.   »    l\L  après 
avoir-    î-;q^pelé    L^    ^oiivenii"    dr    llaïupden    sinsurgeant 
contre    les    taxes   illcuales,    il   s  écriait  en   terminant  : 
«  Malle  uii'use  Lr;iiue;  malheureux  roi  !  » 

Le  j'Mirti.il  fui  immédiatement  poursuivi  devant  la  Coi,.],ni,uafioii 
]Hd!e(^  correctionnelle.  Lu  deses  rédacleurs,  ^^L  [{eecruev  '''^  '/"^^"/.// 
se  reconnid  lauleur  de  1  article.  Maib,  a  1  audience, 
le  gérant  des  Débats,  M.  P>ertin  de  Vaux,  conseiller 
d'Etal  ri  depulT'.  en  réclama  haideiiKqit  laresponsahilité. 
C'était  lui.  dit-il,  .pii  a\ait  demandé  larticle  à  M.  Bec- 
quey.  'pii  m  axait  indiqué  là^sprit.  rpii.  eu  le  corrigeant, 
y  avait  lad  des  relranclienieiits  et  des  additions.  11  fut 
condamné,  le  2()  aotïL  à  six  mois  de  prison  et  à  cinq 
cents  francs  damemle,  condamnation  dont  la  cour 
royale  devait  le  décharger  rpndques  mois  plus  tard. 

1  onte  la  presse  lihérale  joignil  ses  edorts  à  ceux  des  Mouvement 
Zyc7>^//,^' pour  perdre  le  nouveau  ministère  dans  l'opinion  "^^  ^^  Pî'f^s=ie. 
pnhli([ue.  Le  Temps,  avec  IL  Guizot,  le  Globe,  devenu 
polil i(pn'  dejmiy  peu,  s'étaient  associés  au  formidable 
mouvement  d'idées  et  de  progrès  pro\  oqué  par  l'attitude 
du  gouvernement.  Tl  s'agit  maintenant,  disait  le  Cour- 
7ier  français,  «  de  h)mlroYer  un  Tuinistère  qui  est  un 
sujet   d'alarme    ]H)ur    le   pays.    »   L'enthousiasme    des 
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diverses. 


jMiii'îiJiirx  d«'  i-ri\ir  !!r  rnhlriL.iui  ]>;i-^  |)eii  à  augmenter  la 
déliaiice  el  ic'.>  inijUHî  iides.  «  i*iu>  du  concesbiuus!  » 
seeri  nf  1  i  Gnzrifr  ///  f  rance^  sans  prendre  garde  (^^^'^ 
ses  ïi!'M\  (H-;ilini!-  n j < )i I ! :i h '! i i  encore  à  la  défii^'-ur  ait;i- 
chéeniix  ihMni'.iMx  înini^irus. 

[/nii    d'eux,    r.mîii'nl    de  "Ri^-nv,    offVnvo  fm'U  T^*-!  iv    dn 


!'  liMÎi  li;i  î!  !    (h  »!me 


!  fi  . 


cet  h  iîHjH  pidaf  ité,  se  retira,  après  avoi 
.-îii  parulu  ;î!i  prnicu  du  ruliç^uat.  il  t'iaii  !n>\!'ii(h[  h; 
Louis,  que  la  I»  '-faiirnfion  n^-nit  froî'^sé  cni*'lh'niP!i! .  (hi 
iili  dntiiia  jHMir  successrtif  h'  b.trtai  «1  Iîaii--r/,  !jui  •■iafi 
à  ial'ui^  cuii^uiliur  d'Elai,  dupulc  ut  prél't  1  du  la  liiioiide, 
ut  rjui  fut  rûm]>]nr«'  n  "Rordnmix  yinr  un  ?i^^\vi'  (1<''piité, 
le  ^iuninh'  du  <  air/a V. 

Les  pi'uiiuui':^  aclus  du  Jiiiiiisiuiu  li  uiaiujd  j»:!-  laits 
pour  rninuiior  lu^  p<prif=^  morlrTés.  Rc^^oln  à  ii  appidia- 
aux  foiiulit  ai->  }Hihli*juu^  «ph'  d»'-^  roxaiistes  dexh^-nie 
droite,  il  iioiiiina  uurfains  pursomiai^fs  dont  les  noms 
sont^  (daient  de  iiahiru  à  uccroitre  boii  inipnpulai'ihî. 
Ainsi  raiicion  ])ro(*iir('iir  u»diura1  Maiigiii.  devenu  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation,  (d  dont  les  d(''m»dés  avec 
les  dt''[)ut(''s  de  lopposition  étaient  restés  célèbres,  fut 
;i[>pel('  à  la  ])réfectnre  de  ])olice,  à  la  place  de  M.  Debel- 
levme.  nomme  j)ré'Ni(lunt  du  tribunal  de  prendère  ins- 
tance de  la  SeiiH'.  Le  baron  Trouvé,  ancien  révolution- 
naire destitué  jadis  par  M.  Decazes,  à  cause  de  ses  exa- 
irérations  rovfdistes.  fut  cbaru*'  de  la  direction  des  atTai- 
res  de  rint«d*ieur.  Assurément  eetaieid  là  de^  clioix 
nui  Iheu  l'eu  X. 

Le  mécontentement  dans  toutes  les  classes  se  produisit 
sous  toutes  les  formes.  MiL  Berlin  de  Vaux,  Alexan- 
dre de  Laborde,  Villemain,  Hély  d'Oissel,  Agier  et  de 
Salvandv,  conseillers  d'Etat,  donnèrent  leur  démission. 
M.  de  Chateaubriand,  partageant  l'indignation  de  ses 
amis  du  Journal  (Îps  Débats,  résigna,  malgr<'  les  vives 
instances  dont  il  fut  l'objet,  ses  fonctions  d'ambassadeur 
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\)vr^  la  cour  poidifiuale.  C'étaîl  la  prefestatinn  du^  classes 
élevées. 

Le  senisiiuail  (Hs[«.uiaire  se  îratliii-if  d'ajifcr  façon, 
notammeni  [ai  les  ovations  à  ceil  ani-  Ih.ihuies  connus 
p^ni'  Irii!'  ho^filité  à  hi  Hu-laurahnn.  i.'/ubi  miiM  nue  f^ 
LalajeUu,  '[li!  parr.Mirail  abir^  les  départements  du 
Hlu'au'  *■!  \\^'  !  Isère,  fui  reçu  pai-haii  rMimni-  un  li-iom- 
[  lut {.111.  Les  [.'iincs  ^ens  \\u  faisaient  escorte  et  le  sui- 
vaient a  uliu\al.  A  \  i/illu,  ou  eiail  i(.>u jours  \i\ace  bim- 
nmrf,.]  ^raivunir  du  inoiuemenf  liliia-aban-  i\i^  I78!l,  on 
In!  nili  iL  an  îh.iii  de  la  cité,  une  coui-onne  i\v  (dudu'  en 
argent.  Lyon,  uu  il  se  irou\aH  au  uonnnenceinuul  de 
septembre,  ^alun  -n  présence  de  démonstrations  plus 
i'ullh)usiastes  encore.  Si  la  réaction  av;nt  pu  élever  dans 
uuilu  \illu  une  .^Laiuu  au  comte  de  l*récy,  le  l'elndle  des 
jours  épirpie^  de  la  Révolution,  l'opirnon  démocrati(pu3 
prit  sa  revamdie  en  acclamant  dans  le  radierai  Lafavette 
le  défenseur  constant  de  la  liberté.  Cinquante  nulle  per- 
sonnes étaient  venues  au-devant  de  lui.  Dans  un  ban- 
quet (pii  lui  fut  otl'ert  le  7  septembre,  il  prit  la  parole 
pour  féliciter  la  grand<'  cité  lyonnaise  d'aflirmer  une 
fois  de  plus  sa  baiiu'  de  l'oppression,  son  inébranlable 
amour  de  la  libert('*,  et  sa  fernu'  résolution  de  s'opposer 
à  toutes  les  tentatives  contre-révolutionnaires. 

Tandis  que  ce  vétéran  des  hittes  contre  l'oppression 
monai'(dii(pn3  recevait  de  tels  t(dnoignages  de  la  recon- 
naissance populaire,  le  dauphin,  lils  de  Charles  X,  visi- 
tait la  Normandie.  Contraste  frappant!  partout  sur  son 
passage,  en  dehors  des  ovations  ofii(delles,  le  vide, 
rimlitl'érence.  comme  si  l'on  se  fût  donné  le  mot.  Un 
bal  par  souscription  avait  été  oi'ganisé  en  son  honneur 
à  Cherbourg,  il  m»  vint  presque  personne.  Ce  silence 
du  peuple  était  une  leçon  ([ue  Charles  X  ne  sut  pas 
ou  ne  voulut  })as  conq)rendre. 

Une  numifestation,    autrement  signihcative,  eut  lieu 
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vers  cette  époque.  L  Jmirnal  des  Débats,  dans  son  arti- 
cle, avait  évo(jn  '  le  souvenir  de  îî  inpden  appelant  ses 
concitovens  au  refus  .Ir  1  nupùt.  Une  association  se 
luima.  I  M!-  i'S  cinq  départements  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Bretagne,  tendant  au  refus  de  payer  les  con- 
tril'titi.î!  jnhli  [ues  illégalement  imposées,  soit  sans  le 
concoui»  conslifuî!  iiiM  1  du  roi  et  des  deux  Chnmlires, 
soit  avec  le  concours  de  Chambres  formées  par  un  svs- 
tème  électoral  <jni  i  inrii  pas  été  voté  dans  les  formes 
cuiibiiiuliuiinLik:^.  LL^  lULiiibres  de  l'association, 
«  roii^i.lt'iMîif  tjfrini  •  poignée  de  brouillons  poliH  jues 
m  11  içaient  d'essaver  de  renverser  les  bases  des  ^aran- 
ties  consacrée^  par  la  rlmrte,  »  s'engageaient  à  sous- 
crire pour  la  -omiTM'  dn   .lix    francs,  et  sul'.-iiliaii-iaiient 


Cil 


l 'îi 


|aair  h'  uixitaiH'  ihi    MMail.uil  «les  Ciai!  nhn  hons  «ni  s 
étaïuiii  aUribiiuu.^  par  iu^  liâtes  électorales,  alin  «1»'  IV>r- 
vr\pv  ini   fraid^  poniirnin  (]r'>«îni/'  .m    irMlcnnn-^cf  |,>s   sous- 


''S'Hinair^-  ih-->  Irai--  'jn  lU  h*  ana'.i  a-n  i  tah-niinr  uwy  -init» 
du  rulii-  de  iiiupul.  Culail  une  vénlablc  l.'voo  d.  I.Mn- 
rlif^r'^.  Kf,   aliose   siTicridii'-rr',   r'ijc  par!;i!f   d'inn-   [a't.viiice 


eS-taii  !f|h'!!i!'!i 
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OÙ      néanmoins    s'était 


dhil 
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la 


iédér; 


*  Ml 


lurUiL'r    dt'ja,   «lU     l'uiuUl    dt*     1  iii 

bonnpnrfi^fo. 

I  uni  h'  ir  1  I  --< -pî .  an  (M'i  ■  p.'ir  h'  .huirniil  <îii  Co)nïUçrce 
''^  ^  /:'/>a  //v///r_.//.s,  cl  le  luiidLauaiu  par  lu  Juanml  des 
Débats^  le  Cmirrior  Frnjirais^  lo  Cnnstîfiifinnnrj  ,!  la 
GazettP  d,  Fi.ince^  I  arh-  d'associatinn  hfi'hani,.  pr,,\,,~ 
«j!i;i  \\\\^--  fnnh'  d  associa(iuU>  -<auLlaijlL*:5.  Lu  ^lant  rjic- 
Jiaaiif  \-  \it  [nie  altaqnf  ronfr(^  rniifnrif*'  r'r>\al«-  si  une 
pî''*^**''idi«ai  a  !a  ih'-n[)éissance  aux  lois.  Il  rrii\,)\a 
d'Hic  duvanl  iu  trilMiiial  du  puiicu  uurruciuiuiiuilu  lus 
g(M*aiit<  du  .Imirunl  du  Cnmmprm  uf  du  Cmrr'n'r  Fmn- 
çais,  (jui,  lion  {a)afuiii>  d  a\  (a'r  puhli»'  lach'  d'a--oria- 
tiou,  lavaiuut  aceompa-n*'  du  rulluxioii^  apuluguliquu.^. 
l)i\urse>    (a)ndaniualinn-;  l'ui'uul  proîioncées  rouf  ru  ces 
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lin  ronarii  r.'o. 


géi^ants,  non  pas  tant  sur  le  chef  d  associai  iuat  pnur  1." 
refus  du  1  iiiipuL  ijue  pour  a\uir  duianic  lu'.-»  inniislrus 
en  les  supposant  capildu-  d^  \  ioler  les  lois  con-ldu- 
tionnelles. 

La  petite  révolution  inini^luriullu  du  8  aoùL  a\ail  Octoiuu:  ih-j;». 
an-u'Tif'  ]n  -^('paratinn  des  affaires  ecclésia-fiqiio-  d'avec  Le  biir.au 
1  îii-iniclioii  pnhlhjue  et  la  suppressioiî  du  ininistère  du 
commerce.  La  pré- anation  des  rLuididai^  aux  aruiiu- 
vêchés,  évêchés  et  autres  fonction*^  ecclésiastiques  était 
réservée  à  l'évêque  dlb  rniopoiis,  deveuii  lu  naulu  du 
I  !-a\--!n(ms.  ^Jnnn!  au  niitiistère  du  coniniurcu,  ruruiii- 
ment  ui-igé  pour  AL  de  ^a^ll-(  aicjp  ou  v  avait  «^ub^fitiic 
un  siînpb'  ]»fn'u:iit  du  cminuerce  et  des  coicHies,  à  la  lùle 
(iihpM'i  une  or*  1m!i ihificc  Hn  i  (M-Inhru  appula  lu  (M)nile 
liuu^uuL  Luki  uiaii  paria ii«uiiui!i  -nlT!-.anf  :  le  cuuiniurce 
ne  coijipnrl  ifî  j)a>  ini  ministère  spécial,  et  la  Restau- 
ration a\ail  lu  h  raisoi!  du  restreindre  au  strict  iiéces- 
^aue    lu   liuuibiu    di^:^    départements  ministériels. 

L'î  rmniîîiaîiMn  de  M.  de  INdignac  comme  ministre 
des  allan'es  éltan-'ères  a\anl  rendu  vacante  l'anibassadu 
du  Luiidru^,  un  y  appula  AL  de  Mon!  nioi'uucv-Laval 
qui  fuf  ]'unqdau('  à  ViunîM-  par  M.  de  Rayueval.  A 
Ibant'.  ijfh'  \unail  de  «piilter  M.  dv  (duiluauhi'iaud.  ou 
eii\u\a  Ai.  de  la  berruiiuavs,  d(»nl  la  sauté  sélait  aine- 
liorue.  Ces  choix  n'avaient  laun  <lojit  ])ùt  s'alarmer  i'opi- 
iieai  pidilispie;  et  jusqu'alni--..  a  psai'l  (juebjues  nomi- 
iiaiiuus  impopulaires,  les  actes  du  miidstère,  au  point 
de  vue  politique,  nvnieni  été  tout  à  fait  insiiînifiants. 
Le  priiH-e  de  INdignac  s'élaiLborné  à  instituer  dans  son 
départemuuL  uuu  ecuie  de  diplomatie,  où  les  jeunes 
gon^  qui  ^e  destinaient  aux  chancelleries  n'étaient  admis 
qu'après  un  examen  pr<'alal)]e.  Cela  pouvait  être  bon 
au  point  de  vue  du  recrutement  tle  la  carrière  diplo- 
niali([ue.  où  la  faveur  seule  donnait  accès  jusque-là  ; 
mais  on  atteiulait  autre  chose  dun  ministère  dont  l'avè- 
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OcTOfnu-:  is-j:^  tii'îfH'fiî  ;i\;n!  caiisé  t;if!!  .h'  hruii.  i)r  r,j  iiiiiii:,iôre  sem- 
hlail  Ir.ij.'jM'  *l  iiiihiiî^>.;Hice,  d  manquait  abschiTiir-nf  rfr- 
direct!  (Ml. 

1  <    I  I   (^édent  cabinet  n'avait  pas  eu  non  |jiu^  de  pré- 

hitk'iii,  iiuii:5  M.  de  Mariig-nac  en  était  reconnu  coinine  le 
(hnf  rnit'.iisé;  et  aucni!  de  ses  collègues  n'  nnut  songé 
à  Ihi   ils  -ih'r  la  prééiiiuience.  i!  n'en  était  pas  de  luème 
daiis  lu  iiiiiuslère  du  6  .hmiL  (mi.  4^"^  ('(origine,  utip  rivn- 
lité  exi-fnif   rnfio   ^\     ,h.  j   ^    |;     ii  1  .imaye   et  le  prince 
1'    p.  iignac.  rhuh-  X  n'avait  pas  d<  h  né  la  présid.  née 
a  rfiui-ci  pour  iiu  pa^  cxciicr  l;i   jnlousie  du    pî'('!nier, 
dont  oj]  ronrin  !■--;!  if    1';nn,M.îr^^pfo[!î-i'  i  rril.-iMf.    I^es  atta- 
^|iM-    |,.i..|oiiiiées   de    M.    d     La    Hounlonnaye    contre 
^1.  -!•'  \  illLde,ses  iulie^  incessantes  C(  mi  hv  iu.-^d  cl  ci  iMUirs 
de  l\  lil)crf<\  lui  nvnionf  fnit  nno  rr'piijn  f  inn  di»  iM'MiiriHip 
nii-dr«--ii-   i|<'  -;!  xnlfi!!'.    (  hi  avait  compté  sur  son  élo- 
quence et  son   énergie  puur  luLidru\ir  la   llcxuluiiou , 
son  bras  lurl  senî])]nit    domir  être   ]•■   roniporf    d*'    ];i 
monarchie.  On  fni  înnl  .Mminé,  en  le  vo\;i!il  ;i  r.niuM-. 
de  son  pm    diiplifnde  gou\  Liiiciiieiilalc  el   de  son  ini- 
pnî--.;ni(*.'  d;ni>>  h'  niiiniomprif  de^nfTniro-.  Vinjenf  on  pa- 
'■"!''"•    il    'dai!    ^;ni-    fnivc    m    nch.Mi,    Indécis,    ilnll.inl, 
irrésolu.  dT'hiil  in. -.ipahh' d.^  prendre  une  delenniiialiuii. 
11   ne    voulait   de    îa    ju-i'^idonce   pour  personne,   ne  se 
sentani  pas  capalde  de  lexcrcor  lui-même. 

Cependant  (pndques-nns  des  membres  du  cabinet,  sen- 
tant la  nécessiti''  dune  direction,  insistaient  pour  que 
Ion  priât  le  roi  de  nommer  un  presideid.  In  joui'  du 
mois  de  noveml)rc.  a  racontf»  le  prince  de  IN)lignac, 
M.  Courvoisier  en  lit  formcllemeid  la  proposition  au 
conseil.  Comme  elle  rêumissait  lassentiment  de  la  majo- 
rité, M.  de  la  Hourdonnaye  se  leva  furieux,  et,  sans  vou- 
loir écouter  aucune  observation,  il  sen  alla  tout  droit 
remettre  sa  démission  entre  les  mains  du  roi.  Cette  dé- 
mission fut  accept<''e. 
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Le  Iciidcui.iin — c'était  le  17  iioxf-inbre  —  ic  pî'iiH-f  tle 

îH 'fil  nn'i  président  du  ron^ril  de^  nnni^lres. 
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Houiihainave 
reconsniencer,  contre  le  intin-f.re  auquel  îl  cessait  d'aji- 
p:n'!t!ii!.  rnpjsosition  acharnée  (jifil  .iNail  fnife  an  ca- 
binet de  M.  de  Xtllèle.  Pour  se  débarrasser  de  lui.  on 
le  liuiiiiiia  pair  de  1  raiice,  niiiu^lrc  dLlat  cl  membre  du 
cori-ri]  |r!i\<'.  par  dessus  le  marché,  avec  une  pensiiai 
de  d<Mi/r  iinlh  francs.  Ainsi  linif  le  rùh-  polilique  de 
cet  boliiliie  qui  avail  eie  1  Uii  des  pius  \  iuiellt>.  parmi  les 
idfrn-i'o^-nli-f.'-  de  la  Re-tnurnfion  :  i1  ont.  de  cette 
façon.  Li  Ihuii!*  [.H-hne-  d  échapper  à  la  res}>onsabililé 
qu  allaieal  piui  liaiiieuieiil  eiicourir  SCS  principaux  col- 
]po'i]PQ  (bi  R  août. 

11  sagissait  d<  le  remplacer  an  miîiistère  de  Tinté-  ^i-  '^'^  Montbel 
riru!-.  (jn  lui  donn.»  [)Our  successeur  le  baron  de  Montbel, 
A'«'>ri  laide  dniildurc  de  M.  de  Vil  le  le.  Il  fa  Unit  mainte- 
nasd  (pn  l<pi  (In  pour  rinstiaiction  publique  et  les  cultes. 
Un  (jierrh;!  im  (M'alenr  pour  les  prochaines  luttes  par- 
lementaires; le??  inini.sires  actuels,  à  lexceplion  de 
Af.  Courvoisier,  netanl  guère  capables  de  teiiii'  la  tri- 
bune. On  Ht  (  boix  de  M.  de  Cuernon-Ranville.  procureur 
général  {U'cs  la  ci)ur  royale  de  Lyon,  dont  les  capa(dtés 
oratoires  avaient  été  b)i't  vantées  à  Charles  X. 

M.  de  Ciuernon-Ranvilb»  n'avait  pas  encore  figuré 
dans  la  polit i(pn'  active.  11  avait  été  vélite  de  la  garde 
impcddale;  mais,  inscrit  au  barreau  de  Caen  en  1814,  il 
avait  recruté  dans  cette  ville  un  bataillon  de  volontaires 
pour  courir  sus  à  busurpateiu'.  11  était  allé  à  Garni,  et  il 
en  (dait  revenu  pour  protester  contre  PActe  additionnel. 
Appelé  à  la  pr(''sidence  du  tribunal  de  Rayeux  en  1820, 
il  avait  été  nommé  successivement  procureur  général  à 
Limoges,  à  Grenoble  et  à  Lvon.  Son  dernier  discours  de 
rentrée,  où  il  affirmait  nettement  ses  opinions  contre- 
révolutionnaires,  Pavait  surtout  désigné  au  choix  du  roi. 


M.  do  Guer- 

iion-Raiiville, 

ministre 

de  l'instruc- 
tion   publique 
et  des  cultes. 


-■s 


•lif 


.fi 


Novembre 

1829. 


bi.CEMliiiE  182!). 

Acquittement, 

r-n  appel, 
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ot   du  Journal 

des  Débats. 
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Le  comte  d.  buc,,„„i-liaiivilie  s-.'pnolait,  de  ses  prc- 

'i.-ni..  l'rpétue-Magloire.  Certains  journaux  de  l'époque 
ne  tarissaient  pas  en  i-laisanteries  sur  ces  prénoms. 
li-  accusèreia  i.iême  -  chose  plus  grave  qu'une  plai- 
santerie, -d'avoir,  en  !R2!  falsifié  le  scrutin  d'une 
élection  à  Ia<|u,  II,  il  présidait  à  Baveux.  On  sait  avec 
quelle  légèreté  certaine.  lcu,lles  r'>'.'i,n,es  acceptent 
les  calomnies  dirigées  contre  un  adversaire.  M.  de 
(ruernon-RanviUe  dut  se  défendre  contre  cette  impu- 
tation  cah  iiinn  u>e. 

Cela  Millit  à  n,n„lror  combien  fut  mal  accueillie  dans 

'"  l".'''';'-  '■'  ni. .1, !„.;,(„,„  ministérielle  i.ruvouuée  par  la 
o.iHissionde  \|.  ,[..  La  JJuuai^nuaye.  Or,  ,ven  comprit 
pas  le  vénUii-lc  seti<.  T.;,  n,,,  ni  nation  du  |  un  ■  ,],.  |',,li. 
gnac,  c.nn.n.  pr.u„|>  n!  .lu  conseil,  parut  une  uuuvcllr 
-•iicession  :,  I.H„Hun.yaiiua  ci  uu  |.,.-  .i-  ,. !„-,!;„,.  ,, 
\ulc  des  luaclinns  et  ijes  coups  iTKl.-tl. 

T;;n.;t;,tf,,n  .,n  ,ette  croyance  plongea  nombre  d'es- 
i"'"~  l'l-|''"ix  n..  i,,!  ,  ..rlaiacmcU  ^.as  étrangère  à  l'ac- 
.iniiltuici.t,  pur  i.i  evur  rnvnle  de  Paris,  de  (1,  lix  jour- 
,1  s  sevtrein.n.,  .ju.  l-im  -  ,1101s  aiii..,ia\uiit, 
I"";  ''■  li-ii'nnMl  ,1,.  ,,r,.mière  iii.laiu-...  Le  i  ourrier  fran- 
çais ii\ai[  fie  cuii.l.inin..  ,i   \roU  mr,]^  ,1,.   ,,,.i.,,n  et  à  six 

'•'•n'^fmnr.  ,l-,n,..n|,.  |.,,nr,.:^,,i,.  .-...nl.in,,  I,..  Ial,ieaux 
'\'-  1,1  Scène,  .i.,  la  rr,n,./,yuraUon  ci  de  la  Conummim/ 
dp  saint  .Jt;omc  n.n  rc"ster;nV>nt  pn*  ni..i.i^  dos  chefs- 
dœ.ivn..  mc,n..f|nand  Ins  croyances  clircii,.,,,,,..  MTai.nl 
complelenicnl  .d..,l,c..  (  ioiuLiiiuiaduii  absurde.  Il  n'v 
avait  pa^  là  le  iiiuliidj-c  dclii  doftVn-^o  on  (l'oiilra-c  ,-i   la    ' 

j  '^^rs^'*^  *^**^Abi,  ei,  le   1  i  tlr'ccnihre,  elle 

dec  uu-gca  le  Courri.v  Français  de  l..ulc  condamnalion. 
Ou,.|,|„esjuur.  plus  tard,  \^  Journal , h,  T)rlnm  béné- 
ficia des  mêmes  dispositions  lib,.n.lesde  la  .our.  (tu  „a 
pas  oublié  la  récente  condamnation  de  .M.  Hcrtiu  de 
Aauxàsixmoisdoprisonctàrirujcenlsfnmesdamende. 
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^[,  D''!'îÎ!î  «]••  Y.nix  .;i\a!Î  \-m\  -tp[H'l  de  ce  jugenir'itf  :  1<* 
iiiiiiistèrc  public  k:\\  i_t\;j.it  luii  ciuUinl,  nu  IruiiMUil  pas 
In  ppîTip  prnpnrfinnnr'p  nii  flf'lif.  T.n  gérnnt  dn  Jmniiaf 
des  Débals,  après  son  avocat,  présenta  lin  même  phi 
<pi<  -  *.bservations,  le  24  déccmbrij.  M.  lit-iiiii  Je  \  aux 
rnppela  son  long"  passé  monarcliirpio  ot  les  servir p^  qu'il 
avait  rendus  à  la  cause  de  la  légitimi!  •.  r.hl  nint  >  ptMn 


:>n: 


F  l.s2f). 


outrage  au  r«>!.  li  -t  (l«_'jriidii  -uidual  d'avoir  :^  ne  m  me  ni 
voulu  ofTr'îi<or  ot  insulter  celui  qui  avait  toujours  été 
Toi  j!  I  de  son  respect,  de  son  am  n!  <!  le  soncnll*  .  "^i 
délVn-e  parul  uih'  pi'ofessiou  *h'  [ni  si  ardeuniuMif 
i!H>]irn'fhi(]U«'  fpio  ]o  Munitt'Ki  In  jMihlin  \^n\\  t'uliôro. 
La  cour,  présidée  par  M.  Séguier,  déchargea  M.  lis  ri  ni 
de  toute  coihl.imniihMii.  Le  président  Séguier  ail.-nt 
retrouver  sa  populanî.  il  autrefois.  Le  J^naïuil  des 
D'hrfts  étail  me  puissance  (railhnrs,  el  il  ('Init  bon 
d'être  dans  ses  bonnes  grâces.  L'arrêt  dr  la  cour  luî 
accueilli  par  de^  applaudissements  répétés  et  le»  crib 
de  Vive  ir  Roi!  Ces  acquittement  étaient  la  ((Hulanina- 
tioii  «lu  inifii-tère  si--  MM.  <!»    P^lignacet  d'e  !>(uiiiTH)nt. 

Le  barreau  de  IVtn.^  venait  de  ^e  montrer  moins  iibé- 
vv\\  '[iio  ]n  rmir:  vi\r,  pou  mi]>nrnvant,  le  conseil  de  l'or- 
dre avail  -u^pHuuhi  de  ses  fonctions,  pendant  une  année, 
uii  avocat  noiuiue  Pierre  Grand  pour  aNoir  pi'fHioncé 
l'apologie  de  Laii:iiolot,  an  einiolière  du  ^loiit-Panuisse, 
>ur  i.i  tonibe  de  cet  ex-conventionnel.  Laiiincdot  avait 
été  un  républicain  très  pur  et  très  ferme.  Il  vi\ait  de- 
puis longtemps  à  l'êrarf .  s'occupant  uniquement  de  litté- 
ratui'e.  Le  conscii  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris  n'avait 
pas  admis  qu'on  put  en  faire  l'éloge  dans  une  oraison 
funèbre.  La  cour,  il  est  vrai,  crut  devoir  confirmer  sa 
dè'cision  ;  le  temps  delà  justice  n'était  pas  arrivé  pour 
les  grands  acteurs  de  la  dévolution. 

Les  avertissements  de  l'opinion  publique  ne  servaient   ^  *'^  brochures 
a  rien,  j^e  roi  voulait  i^^iuverner,  et  il  entendait  choisir     et  MadroUe. 
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ses  ministres  à  sa  guise  sans  se  préoccuper  de  la  majo- 
rité pu  lementaire.  1!  parut  même  une  brochure  de 
M.  t.uUu,  daii5  i:!.j(i.^ll-  !('  pouvoir  constituant  étcuf  pré- 
senté comme  inhérent  a  1  autorité  royale.  Un  autre 
publiciste,  nommé  Madrolle,  «iMiliid  une  sorte  de  Mé- 
moire à  consulter  où  la  presse  était  traitée  comme  une 
rriminr  Ile,  les  électeurs  comme  des  factieux  Les  cours 
royales  y  étaient  regardées  comme  en  révolte  ouverte 
et  les  magistral:,  comme  des  frondeur:..  Les  lony  V^o- 
chures  semblnirrif  nvoir  été  faites  sur  commande. 
Toutefois,  le  fnmistère  se  défendit  fort  den  avoir  été 
Fin -pirateur. 

Charité  X  avoif  -;iir  ].  r^mr  larrêf  d.    l.i  cour    il  i.ro- 
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ue  ces  ii<'iiiiiiageset  cebadaialioll5:.adros- 
'  feuraiciil,   1  aiiîi'  f  .--nu'nnfn.  A  iin  nnfi'o  SOUVTTain  ! 

la  conservatioii   d<-^   pau>  ,lu  lui,  k- pruiiuer  présideiil 

Séguiur  ajuuia  :  ..   Aous  on  nvoim  encore  un  .i    fMrnH'r. 

c'est  rpia  nufi'i'  cœiu'  p.arle  au  vôtre...   »  Le  roi   r.  pon- 

'"^^^  •      ^-'^  ^'"'"^  1'"'  nraH'resse  la  cour  rurale  uul  luu- 

juur^  du-  druiib  >iir  nnai  rnan...   >Fn-i^frnt^  do  In  o,,ur, 

T)V)Tî]dîo/  jmnai^   !...   iinjuM'IanN  ijcvoirs  que  vous  avez 

à  remplir.    Pr-ai\  .■/.  pnur  ],•  iHadhan-    x^aalaldr   de    mes 

sujets,  .juo  \  uu-  cliurciiez  à  \uu>  r. anhc  dlirnoQ  (]o^  mnr- 

rpio<  do  ronfinnoo  qno  \  .mis  avez  reçues  de  votre  roi.  »  La 

sécheresse  de  ceff^  !-«'poiise,   le  toii  dunl  ello  lut  yvu- 

noucoe,  Irappuruiil  iuu.^  les  assisîaiils. 

Commo  <i  co  u'.druf  assez  de  cette  avanie,  il  en  était 
réservé  une  plu-  hiiiniliaido  an.a>ro  à  la  proiuiere  cuur 
du  royaujiio.  Quaud  les  < oiisoiJIers  se  prc^^onfèront 
devant  1a  duidiesse   dAiigoulôjju'   pour  la  salucia  lini- 
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Marie-An  h  aiH'l  {<•,  d«a!{  lirritahon  >a 
ita.  ird,  les  congédia  dédaigneu>onionl 
du  geste,  en  leui'  di-aul  :  i 'assez!  Ce  n'étail  pa->  !«■ 
moyen   do  raftachor    otroitement  ces   aiagislralà    a    la 

cause  de   la  llr^!aairalh)n. 

C.liarles  X  était-il  dès  lors  obsotl»'-  p;ir  la  p«aisée  d'urt 
COUj)  d  l'Àal?  c'est  pou  r'r<.l*abio.  Il  di^aiL  le  iendeiiiain. 
(ai  répondant  an\  o()nipliiioad>  du  oorjts  nrunioipai  : 
<(  J'espère  qn  a\  oc  l'aide  de  la  l^r^n  nlence.  lail  -t  passera 
comme  nous  pousuus  le  du-irei,  ei  euninie  dui\eni  le 
désiror  foai^  lo<^  Fronçais.  On  sentira  oombion  lo  mnin- 
tieoi  ihi  irône  et  colui  <!*■-  liiMah'--  puhli«|ues  se  lisaii  iîili- 
iiietueuL..  ))L1,  euiiiiue  puur  dedruiro  le  bruii  répandu 
pinr  la  ninlvoillnn^p  que  le  pnrlornont  ne  serait  pas  réuni. 
une  *  i  lonnance  royale  <hi  li  panvier  comoipia  \r^ 
Chambres  p.uur  le  2  mars.  Le  mini-ltaT-  a\ait  (Micore 
doux  mois  devnid  Ini  nvnnt  d'onp^ager  la  hifle  a\('C  les 
représentaid-   *hi   pays. 

NéaniihMn-  le-  luquiétudes  étaient  grandes  dans  le 
pays,  eiilreleiiues  pai*  ie^  puieJjri«pH*s  violentes  échan- 
gées entre  les  join  lia  n\  niini-î«'!*iels  et  ceux  de  rop|)osi- 
tion.  la  -  premiers,  arrogants,  ph ans  do  ooidiance  dans 
1  énergie  <\\\  u«mi\  •  aueiueuL  ne  doulau'id  pas  du  Irituujthe 
définilif  d  un  eai)iiiel  di^jaa^c  à  recourir,  au  besoin,  aux 
baïomiettes  pour  avoir  raison  «  des  séditieux,  des  bate- 
leurb  el  dob  re\ uIuLiunnaires.  »  Les  seconds  Iraihn'ord  de 
fanfare nnâslo-  rirlioiile-^  les  nionaces  de  lonrs  aihorsai- 
res  ;  d-  n  appridieiolaienl  [>as  l'orage  préparé  par  3L  de 
Polignac,  et  iib  allendaien!  inipaliommeid  Iheure  où  ce 
ministre  allait  se  trouver  hice  à  l'ace  avec  le  pays. 

Ouolques-uns  des  niombros  du  cabinid.  MM.  de 
Guernon-llanviile,  Cuur\ oisier,  de  Chabrol,  idaient  loin 
d'être  résolus  à  un  eou|)  de  force  et  (]('  s'associer  à  une 
poliliipie  qui  bouleverserait  le  t>ays  en  suspendant  les 
libertés  pubiiijues.  Us  voulaient  rester  dans  les  limites 
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royalistes    !inpfiid-.|iN,    de  di^>uudrc    la    l:li;Milt.î^^     (]o 
liiudiii.  i    I.    h.i   rleotorale   par  ordonnance  et  de  sus- 
p^nrlr.    1  ,  Nherte  de  la  presse,  le^  IV  ippait  d'épouvante. 
«   .!•    lie  sais  si  cette  marche  sauverait  la  inuiianhie, 
disail  M.   de  Oucniuu-llanville  an  fruv^   ].    Polignac, 
TTinîs   ce  serait  lui  coup  TFfat  de  la  phi^    xhAme  vio- 
lence; ce  serait  la  violation  I.  plusmaiidt^lc  d(   T  n  iiole 
3a  de  ht  Chai  le;  ce  serait  la  violafinn  de  la  f  m  |nrée; 
»  in  h'I  parti  ne  peut  convenir  ni  au  roi  ni  à  des  ininis- 
tres  coîi^rH-tH-i.^!i\...       nViileurs,  ajoLiLii^iL   de  Iciies 
mesures  ne  seraient  nidluiueni  motivées.  MM    d-  n,a- 

hr.^i    ,-i     i'nj.rynUUT.    iirmiî,    mi|M.-^    d.  Imir^   mm.    du 
centre  drmi   H    .h,  centre  gauche,  dacin...  dumurdios 
p^nn-  essayer  du  cuii^iilucr  une  ninjorifé  miniM.'rit'Ile. 
Le    prinrP   ,]o   Prdii,!,;,,.    était    |.hmi    d  lihmhm.,    \|.ds 
sa  n.uiiiimdon  c<mim..  |n-<.M.lm,}   .h,  .  .^ni^^^ii,  a^  ce  M.   de 
M;Mv..lhm  '■-»iiiiiie>uus-secrétaire  d'État,  n'étnit  jKm  f;dfe 
|HMir  r.s.mvr  ]o.  n.prff..  Tm.  nrocès  dr  presse  Su  mnili-- 
p'i  =  '*''^'f  :    jMMim.ides  contre   le  Jonma/    ,hi  ruuunvrce, 
coidrele  ro///77Vr//v//^rt/^5,  cojiire  le  G  l<J,e  :  ^^ç^^^v<^^\^o^ 
eyïûve    ie    S^ifnninL    Tioiivomi     ynwwA     r..,Hi<'    |,m'   d^s 
ir.iirH'Sgensrmnpn.dm'd.M,i-i-m.dnthm,imrr,  pmmn  !.■.- 
*«"'^'^    '  ■'    -niphnl     \\\\       liner.,    Migmd    el    Armmid 
Carrel.   Uii  ^mi  pi-piim'l  ,!  j  hj^fnîre  pllrmiir-îno,  en  assi- 
^"•^'^^  devmd  hf  im.Im.^  rorivrlmmirN.   i.Mldmir  d--   mr- 
'■'"'''^'^  ^^'^   '■oiix..niMM,n.  1    Levasseur.    luui    cel.i   nV-tml; 
p;L^,  eii  ellel,  ires  ras>iifmif. 

Tandis  ([nu  Ton  pîvfmf  ;i  M,  de  Polimiac  et  à  ses 
C0lleL:mr..ii'Hn!^hv>  |.rnjet:.,  uitalliimaiL  dmiln^parf. 
ijuu  les  iiieaibres  de  la  ^tuipIip  <e  pimparan mf  ■,  une 
résistanro  énern-ique,  ef  1  m,  parlait  de  coneiliahules 
tenus  ehez  31.  Huyer-Cnilard.  Ceiui-ei  enil  devoir 
donner  un  denienli  uclalant  a  la  Gazette  de  France  ({ui 
dans  son  numéro  du  li  tuvrior,  suppo>ail  le  faiteomme 
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constant.  '<  Il  est  posit!\  «'îieid  faux.  écri\  aif-il,  «pi  il  \ 
ait  eu  eiie/  ihmi  aee-mie  reunion  de  dcpnlfs  depuis  la 
clôture  de  la  session  de  1829  V'x^A  tid  r.  pu  j  ai  a 
dire;  j'aurais  honte  ded^'imadir  fnrffe'llmiM  ai)  (le«^  liruits 
abburdes  où  le  rui  ue>l  pa.^pia.s  re^pecie  «juc  la  vérité.  » 
Ce  qui  était  ^a-âi,  c'est  que  de  par!  fî  d'anfia'  nw  -'atten- 
dait à  (la  intenses  discussions. 

Le»  iiiiiiisires  cependaul  pienaieul  eerlamej^  lacbUi'es 
érninrairmerd  utiles  et  fa\aaraldes  aux  intérêts  géru-raux. 
iU  réalisèrcnî  uotammeii*  ics  économies  <pn  de\a!<  ni 
peniieUic,  sau-  au-iaeiiLiliuii  des  charges  de  TEial, 
de  rénli^uf  de  grande  travaux  d'int^TÙf  pr-nora], 

î  fie  des  choses  doiil  <ai  se  plamnad  le  plu^  <dai!  l'in- 
suiii.-:^aiiee  «Je  1  iiisiiucUuii  pnmaii'c.  La  partie  la  plus, 
modû'^tr»  et  non  In  ]nnin<  idde  de  Tpn^fu'cniomont  lan- 
guissait sans  secours,  (hi  a  \n  a\ee  ipi.'ile  parenuoide 
était  de-ite  celle  iii^lruc  lujiL  primaire  de^^liiiee  a  la  pur- 
tioî!  In  plu<  nombroii^o  du  pav^.  T. a  rdiaritr-  ruihliquo 
é'Iai!  d.li^.r  devenir  à  son  aidr,  Mali-récela.  une  Inule 
d<'  e* an fiiUiH'sétît !•'![!  encore  pri\ées  de  tout  uu)yeu  d  ins- 
Inn:  !i*ai.  i-l  hrau.MHip.  ^pii  possédaient  des  écoles,  ne 
savaient  pas  coiiimi  nf  ic-  tadrefeini'.  M.  de  Guernon- 
Ranxid''  prépara  uni'  nrdnnnanrr  piuii'  renu'dier  à  (a't 
étal  de  i  liuses.  Cette  luaionuama'  parut  le  l(">  IV'Vîder. 
Toutes  les  ronimune-  dexaieid  être  luimediatemeut 
pout\u!'-  de  î!m\  uns  sulli-.aids  diustiaietion  jtrimaire. 
L  vidmiâbiun  ^i-aiuite  de  ton»  le^  eid'aid-  itldigent^  dans 
les  écoles  couiutunales  (Hait  posée  eu  pi'incipe.  l die 
somme  à  déterminei-  serait  duserite  (ha(|ue  année  an 
l)udged  de  i  Etal  [»<Mir  p(Uii'\(»ir  aux  alloeatituis  insulti- 
santes  des  coruruunes  et  des  départements.  De  jdns.  pen- 
dant (du<|  ans.  à  partir  du  4"  jan\  i(U'  1 8d  1 .  on  pr('dèverait, 
pour  \e^  Lebuins  de  i  cnseigncnnuil  [U'imaire,  le  vin^- 
ti(''me  du  produit  de  la  rétriijution  universitaire.  Enlin. 
pour  encourager  les  instituteurs  primaires  et  en  provo- 
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.  >opnif,.iiiof|f.    ]r  îîiiin^fre  proposai!    T. •!.!]. ji^se- 
111    n    -î,     jM  î,.h  n.   .le   retraite  en   faveur   de  ceux  i|iie 

'■'-''   '*^*    ^''^    niliriiiil.;.  lurcuraicjut  d'alMinlonnpr  lonr^ 
'-n-hMii^.  U4le  ordnnnnnrp  était  cerLuii émeut  de  ]i;i- 

'"^-  ^«  pnulnir,.  ],,.  ni.-iH.  n.^  r/^^iKaU;  les  événements, 
T''^'  '"'^'^'''^i''-  <<liiiiriit  L-ii  parai) M:r  ic>  ..ihitniro^  i^fînl<. 
Le  inii!i<.fAro  ^oîi'j-r^nif  égaloTiionl  i]l-^  iors,  pour  se 
^'^^^-^''•'  p'»piil:iifi-  .^i  iViij.j.or  les  nnni^iîiiith.fi^.  à  une  ex- 
1'*''';^';'^'  ^'^'  î''^  côtes  d  Aiiu|uu.  La  guunv  dLspagne 
avail  iaisM-  du  iarh'iix  ^onvriiif-  dnn- l'r-pri!  du  inMiple  * 
^''  ^-''"n'h'  <-\{H',]i!iM!i  ,1,.  \|Mrr,.,  glorieuse  punr  l.i  |-V;ifi(»e, 
iM'  lui  avait  r.ip|.Mrl.'  .Hinin  ;i\;hi!;i-<'  iiialund  ,  inaK  iimm 
guurru    L'iiir»'nn'-< 


H  !i  1  r 


MM! 


i-!ilfp   fnifo  pnr  h-   de^ 


pnr  h-  dey 
ces  dote- 


''•'il  l-'f  }-r;iii'-<-  .riiiH'  précieuse  cou. jii.'lr,  lie  puLi\ail  uiru 
({iu:  jjit'ii  acciiciliit'  .riiiM-  ii.iihM!  <niirn:mf  encoro  niorn- 
Irinonf  do^  |dni<-«:  d.-  .h',i\  m.xm.ious,  et  que  In  [MTspec- 
tive  (h'  !hHiv,^-iii\  iroj, liées  Hiiliinir.'-  n,.  i)i;Mh|  iiri'ait  uas 
■  <!'•  Hmv  lru^>adlir.  Uuaid  au  paj'fi  ri.'.rirnl.  il  fi.-  p.niirrnif 
\n\v  «jiio  d'ini  ])Oîi  fpf]  nue  exjH'.lihon  dirigée  coulf^  .ies 
^''^^^^J^"!''î!-.   *'l   «jin  aiîi'.ii!   imif  laii    iïuiK^.  croi-adi'. 

l'd  |Mii>,  culaU  au  jiiuycii  d*'  I'.iiim'  iJixtMsion  aux  proor- 
cupafinns  do  rinfr-rinir.  L.-,  -Ir.ire  de  ii...  ai'iuos  IVrnil 
«oiu-iirrcuce  à  l,i  lihcrlf';  la  nionarrtn'e  victorieuse 
Jnirad.  aux  yeux  du  pay.^,  as>e/  de  prestige  pour  u'avoii' 
rien  h  craindre  duno  opposition  parleuieufaii'e.  Ainsi 
raisounaif  .M.  de  Poliguac;  et.  iièvreuseuieid.  <hi  s,,  niil 
à  liàtcr  les  pi'<''paralil's  de  l'expédition.  L,'>  int('ii(l,iid>  et 
sous-inteudants  luilitairos  rpii  dov;iiriil  .mi  l'aire  partie 
étaient  dr-jà  d^'sigiiés  quand  st>  nmiiit.  pour  la  druniere 

lois.  le  parlement  delà  Restaui-atiou.  Ma  i>,  a  vaid  de  racon- 
ter les  dramatiques  événements  au  milieu  (les<pi('lsde\  ait 
sombrer  la  UHJuarchie  des  ]]onrl)ons.  il  eonvientde  dire, 
en  ([uelipu^s  pages  rapides,  ce  qu  a  été  la  litirTatiire  fran- 
çaise pendant  les  quinze  années  qui  viennent  de  s  écouler. 


iiH^-raire 
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Nous  a\un>  depuml  ailleurs,  le  mouvenicni  liltr-i'ni)'.>  Ikvrifh  \hw. 
«hi  h'mps  de  TEnipire  (1).  L'époque  n'innit  pas  «dC  favo-  L.  rn.uv.  m-nt 
^■'*''5'  '^^i^  h'Itres.  Anrnn  écrivain  de  valeur  ne  s\  était 
révélé.  «JiM'hitirs  lin<-r,dLur.^du.^i(jcie  précédent  vivaient 
encore  et  punnt  ilonncr  certnincN  renvre^  qui  nV'taicn! 
pas  sans  écl.iL  nnu-  h-,  nouveaux  venus  n'avaient  i^m^vi^ 
été  .|!ir  .11'  p.i|.'>  iHiiiidrurs  .•{  ](.•>  continuateurs  d'une 
école  \ici1Ik'.  !hf  ;nir;it!  jmi  cî'oire  qne  les  prodigieux 
évé'îipinpn!-  de-  pî-rnih'!'.'-  .innées  de  l'I'^inpirt^  <lus>ent 
<lonn<  I  I  essor  à  quelque  -.'nu.  littecaire  et  inspirer  des 
cliuL-dauivre;  il  n'cii  liH  iicn.  Seuls  peut-être.  M.  de 
riinfennlvidnn.l  r|  ni;i«ianM'  de  Staid  avaient  fait  eidendre 
fine  nnlt"  îhMiMJh..  j^^neore  proc«'Mlaient-ils,  comme  lier- 
iiurdiu  deSaini-Pierre,  de  i  école  enclianteresse  de  Jean- 
Jnrqne^  Rousseau. 

'J(»ut(>s  les  forces  intcdiecluelles  du  pavs  send)laienl 
a\oir  été  absorbée»  dans  le  graml  niouvcnient  militaire 
de  l'époque.  Les  poèmes  s'écrivaient  à  la  poiide  de  réiH'e. 
Quelle,  tragédies  pouvaient  entrer  en  parallèle  avec 
celles  (pii  >c  jouaient  à  Austerlil/  ou  à  léna  î  Que  de 
poètes,  .pu-  dhistoriens  disj)arus  pinit-étre  dans  la  fumée 
descdiamps  de  bataille  !  La  Restauration,  à  son  aurore, 
se  ressentit  nécessairement  de  cet  ed'royable  faucbage 
d'hommes,  où  (daient  tomb«'«espéle  mêle  toutes  les  forces 
vives  du  pays.  Aussi  fallut-il  qutd(pu3s  années  pour  per- 
mettre a  l'esprit  humain  de  rej)rendre  haleine  et  à  la 
sève   iidellectuelle  de  remonter. 

Tout  d  abord  la  Restauration  assura  nécessairement 
le  triomphe  de  l'école  monarchique  et  cléricale.  Le 
s«Mdiment  religieux,  contenu  sous  ITimpire  dans  le 
cercle  étroit  des  lois  civiles.  j)rit  un  développement  pro- 
digu'ux.  Le  christianisme,  détourné  de  son  sens  pri- 
mitit\  devint  un  instrument  de  guerre  contre  la  Révo- 
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(I)  Voy.  notre  Ilistoii-e  du  jon^m/cr  Efnpire. 
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\-i     hÎM-rh'.  Jr- 


Milmn  i-\  1.1  hiM-rh'.  Jr^n^-J  .hn-t  n'r^i  piu^  lu  -aii-~LuiuUe 
în\*Hjii,.  pai'  l,.^  ih.x.ih'iii-^  ?!,■  17!):].  c'est  l'uinL:-»^  iTirfn'iioe 
*''i  ptHi\  iMT  ;ih-(*!ii,  L  \  Ave  siiprOim-  m-  rrm  \  (■•■  plu-  < le  sa 

l'î-nJcrfiMii     les    COIl-f  il  ilh'n!!-    Ith.T.if  !•!.■.■-.    ,1l'     17!>1      ul     de 

1  ail  11,  c  i_'>l  iv'  Ihi'ii  lit'  I  i  il' j  M  1^1  i  h  )ii  ^  (|o^"p]ln  Ic^  Tirotr'^-p 
Jivi-c^  fi.niiciif   h'\  ,111- ilo  nouveau,  et  'jni  piM-ciic  IVumii- 

Apr<'>^  lui  npjinrTiif.  |)lii-  ;ijt!'*',  plus  ninpi".  pln^  ffjin- 
rlijinl.  le  comte  Jn^rph  (]<■  Miii^h-c.  .iiilrr  llHM.rHicii  de 
la  Miprciiialic  Jr  ^K^li^t'  et  de  la  un  Minrchic.  loiii  le 
système  pliilo^ophiqiie  et  jtnlitîrpie  de  ce  reiiiai-ipiahle 
éc!'i\aiii,  IK'  à  (  !hainl)«''rv,  dime  vieille  faiiiilh^  IVaii- 
eaise.  est,  eu  <jLiel(|iie  ^urie,  syiiLlieti>e  daii>  ^uii  livre 
du  /V/^/^  et  dans  ses  Soirée^  (h  ^ninf-Vrtcr^ltnirrq,  pii- 
hliéesen  1821.  <)ii  y  trouve  le  iiiainiel  eoiiiplet  du  (le>- 
polisiiie.  J)aprè>  lui.  le  uioiide  apparlieiil  ."?aiis  coii- 
trt^le  au  roi  poui'  la  sori('dé  cixile.  au  pape  pour  la 
société  religieuse;  et  la  pierre  au^ulaii-e  d<'  lédiliee 
social  u\'>t  jiulre  «pie  le  bourreau.  K<(»ide/  plutôt  : 
«  I  oute  i^i'audeiir.  toute  pui-^-^auec.  t(uite  suliordiuation 
re[»ose  >ur  1  exécuteur;  il  e^l  lliorrenr  et  le  lieu  de  las- 
sociatiou  huuiaiiu'.  Ole/  du  uu)jule  cet  aueiit  iucoui- 
pr(dn'usil)le,  daus  liu^faul  uièuie  Tordre  l'ait  plaee  au 
(diaos,  les  troues  sahiuu'ui  et  la  >ociete  disparaît...  » 
Le  révolutiouuairt'  Sai!it-,lu>(  axait  dit,  lui  :  ((  Ouelle 
so(dété  que  celle  (pii  repose  sur  le  bourreau  î  » 

Plus  jeuue.  uiais  non  uioius  terrible  daus  sou  exalta- 
tion luouarcbiqiie  et  l'eli^ieuse,  labbc'  de  Lamennais 
fait  entendre  contre  '<  linrernale  Ib'Nolulion  ",  daus  le 
[)remier  volume  de  X Indiffvrruce  en  inatiirr  de  re/if/ion, 
un  cri  de  malédietion  (pie  toute  la  France  ultramontaine 
répéta  avec  entliousiasme.  (Cependant,  lorsque,  (piebjues 
années  après,  parurent  les  derniers  volumes  de  l'Essai, 
nombre  de  fidèles  salarmèrent.  Déjà  une  certaine  évo- 
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luiion  .etail  prudinfe  dans  l'espri!  du  puissant  peu^eur' 
le  gouverne.iHnî    v   .■Uni   xiolemment   battu  en  brecbe 
l-.iK-ore  Mil    p.r,   de    hnip.,   a    lardent    contempteur  de 
lidee  revuiufionnaire   eu  deviendra    le  ],lus   infali-able 
fd  le  plus  ébM|iirnl   propa-^ateur. 

A  ces  foiiL^ueux  adversaires  du  droit  éternel  et  de   la 
bbre-pea>ée,  d'émi.e.uts  eoutradiefeurs  ne  manquèrent 
pas.  dans  le  .ein  uieuie  du  parti  rovaliste.  MM.  Uoyer- 
^■""<"';'  /''    <:,Misiu,   au     p(unt    de    'mu-   pbilosopbique, 
-MM.  liuizul  et   Viliemain,  au  point   de  vue   bisb>rique, 
détendirent  éb>quemment  cii  cbaire  les  idées  modernes.' 
L  îlfstoirc  (le  la  eirilisatian  en  Europe  restera  bun    des 
pbis  beaux  titres  de  gloire  de  .M.  (iui/ot.  Ouant  à  M.  Ville- 
main,  eomment  oublier  jamais  qu'il   a  été   le   défenseur 
•'ntlKmsiaste  .b^  Voltaire  et  de  Rousseau  au  lendemain 
"i^'"'^'.  |>onr  ainsi  dire,  du  jour  ou  la  Restauration  (^xpul- 
-nd  du  rantbé'on  et  jetait  à  la  voirie  les  restes  de  ces 
deux  grands  bommes?  Jamais  bommage  plus  loucbant 
n  avait   ete   rendu,  en  un   style   aussi    encbanteur,   à  la 
niemoire  du   pbilosopbe  de   Genève.  Et  quand   on  voit 
d'étranges  d('Mnocrates  excommunier  aujourdbui  Jean- 
'lac.pu'-  Ibuisseau.   on   nVu  est  (pie  plus  reconnaissant 
a  ^M.  \  illenudu  de  la  justice  ([u'il  rendait  si  c(uiran(Hise- 
ment,  en    pleine    Restauration,   à    l'auteur   du    ContnU 
soeial. 

L  bist(u're  avait  d'ailbuirs  de  sévères  et  fervents  inter- 
prètes. Aux  tb(-ories  étranges  de  M.  de  Montlosier, 
iM'vend iquant  la  Gaule  comme  la  proie  exclusive  de  la 
con([uéte,  un  jeune  liomme  "de  conviction  profonde, 
M.  Augustin  Tbierry.  répondait  en  exbumant  de  la  pous- 
sière de  nos  vieilles  arcbives  les  titres  oubliés  des  ancê- 
tres du  tiers  état,  dont  il  défendait  victorieusement  la 
cause  contre  les  prétentions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
Kt  ses  études  bistoriques,  d'un  si  ]»oignant  intérêt,  ïui 
donnèrent  une  popularité  à  laquelle  son  immortel  ou- 
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FKViUKH  is:)u.     \ra-c  du  lu.  Cunqacla  dv  L  Aiujieterrc  n<n'  les  Normands 
vint  7ii»'ffrp  ]o  «rcrni . 

hi'iix.  Miilî'i'-  jfimes  ^ens  (!"iiii  |);iti-:..îi-;!h'  ih-n  niMÏnsi 
siiic^'i'e,  MM.  Ml -nul  ul  iliicrs,  sV'irun.aiL'iil  i'^aiL'iiii.'iil 
de  rlf'tniirc  le-,  légendes,  pin-  rrTT'iifr'-  v\  y\n\\  rnoins 
menteuse:?.  <}iii  nli^riircissaifuf .  .tii\  vpux  nicines  des 
cniifcinpni'nin-,  lu  draiiit'  àv  ki  llt'\  uluiiuii.  J'^criNuiil 
l'ini  «-t  r.'mfi-f  <mi^  l'impression  des  survivants  do  In 
grande  époque,  et  n  ayaiil  >nn-  Ic^  veux  (pie  des  pièces 
encnr*'  ii!c<)mj>lô{«'s.  ils  coiiiiiiircui  d  iinn  ilabh'^  erreurs 
do  faif  v[  d"apj)î'r'oiation,  uini^  ils  n'on  donnoront  pas 
moins  uue  \  no  d  onsomblo  foi't  ronuuMpiahlo  ol  mio  idée 
très  nolio  do  la  l{o\-()liiti()ii,  ot  iU  la  xengèrent  avec 
éclat  dos  calonmio-;  dont  ollo  édail  cliaipio  jour  assaillie 
par  lo^  orgauo^  Ai'  la  rf'aclion  royaliste  et  ch'^ricale. 

^•"'M» ''"'il  Dans  cette  onivre  (U^  l'oparation.  la  prosso  lilx'i'alo  du 

sur  Igs 
journaux       temps   leur  l'ul  im  puissant  auxiliaii'o.  N(mi>  uo  parlons 

ra  journalistes   pas  Ai'  la  ti'ibuuo,  (pii.   si  longtemps   mindte,  avait,  en 


..  r.'., 


mainte  occasion,  comme  (Ui  Ta  vu.  ul(U'iti('.  elle  aussi, 
la  Ré\olutit)n.  Apres  un  Nilonce  de  pro^  de  (piin/o  ans, 
la  grande  voix  de  la  presse,  qui  duiant  los  dix  dernières 
anm'os  du  xvnr  siècle  avait  fait  eiitondi'o  un  si  formi- 
dalde  concert,  retentit  tout  à  coup,  et,  Ai'  noii\ eau,  remua 
um*  foule  didè'os.  (le  u"etait  pas  la  lil>ert<}  de  tout  dire, 
il  y  axait  à  com|qei'  avec  les  auH'iulos  et  la  pi'isou  pro- 
diguées par  les  trihiinaux.  mai>  entiii  on  (dait  ^orti  de  la 
vallée  silencions(\ 

De  toutes  parts  des  journaux  se  fomlèrent.  prêchant. 
les  uns,  le  respect  du  pouxoir  absolu,  le>  autres,  les 
doctrines  de  la  libertf'.  A  ceux-ci  surtout  (daient  rc'sor- 
vées  les  sévi-rités  de  Tadministration  et  de  la  justice,  l.e 
ConstfîuU'oiiUfd,  la  Minrrrp,  les  Archives,  les  Tahlctivs 
hfstorifjup!^,  la  Hpnonnnée.  le  Temps,  le  Glohe.  le  Viqaro, 
le  NatwnaL  furent  les  dcdenseurs  «''nergi(pH's  des  prin- 
cipes de  1789.  Slonpies,  comme  des  soldats  au  feu,  leur^ 
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rédacteur^  brenl  bonne  contenance  devant  Ioq  poursuites  i  Fv^m;  îs30. 
du  parquet.  Le  ^^^?^/v?«/^/^,s /V/;^//,s  Inj-uiéme,  sous  Tins- 
piration  des  lancnnesde  M.  de  Chateaubriand,  linit  par 
conibaUre  avec  eux  le  bon  condjat.  <(  Nous  n'hésitions 
|»ns.  a  dit  AT.  Saint-Marc  Girardin,  nous  préférions  le 
in. anplie  de  la  Hévolidion  à  celui  du  coup  d'État.  ..  La 
llévolutioji,  dailleur-,  ne  signiliait  ]»as.  à  leurs  yeux,  la 
destru.'tion  do  la  rovauto.  he  Natiotial.  nu  des  deiaiiers 
venus,  et  le  plus  avancé  paiini  les  journaux  d'avant- 
-Jirdo.  b'  Xn(in/iaL  (|ue  dirigeaient  MM.  Thiers,  Mignet 
et  Armand  Carrel,  lit,  à  cet  égard,  une  <leclaralion  for- 
melle, u  La  llévolution  est  passée,  dit-il;  il  ny  a  plus 
(pèun  accident  :  clnmger  les  personnes  sans  les  choses. 
Pni^quil  ne  man<pH>  au  régime  constitutionnel  qu'un 
roi  qui  sy  résigne,  gardons  le  n^gime  et  changeons  le 
roi.  )»  Hioidot.  en  etl'et,  nous  verrons  M.  Thiers  être 
1  instigateur  le  plus  acharné  de  la  monarchie  d'Orléans. 

A  côté  du  bataillon  serré  de  la  presse,  combattaient,  Les  pamphlets 
en  tirailleurs,  de  hardis  pamphlétaires.  Citons  notam-  '^^'  Paul-Louis 
ment  l*aul-Louis  Courier,  dont  nous  avons  raconté  la 
mort.  Ancien  artilleur  de  rEmj»ire.  devenu  vigneron, 
Coui'ier  fut  lun  des  plus  redoutables  adversaires  de  la 
Restauration.  Son  ironie  était  mortelle.  Il  a  défini  lui- 
même  le  pamphlet  en  ces  termes  :  u  De  l'acétate  de 
morphiiu\  un  grain  dans  une  cuve  se  perd,  n'est  point 
senti  ;  dans  une  tasse  fait  vomir,  en  une  cuillerée  tue,  et 
voilà  le  pamphlet.  »  Tout  lui  était  bon  pour  attaquer  le 
gouvernement  de  droit  divin.  Pamphlet  à  propos  de  la 
prétention  d'un  curé  de  village  d'empêcher  les  villa- 
geois de  danser;  pamphlet  au  sujet  de  la  souscription, 
j>lus  ou  moins  ludiouale,  pour  la  donation  de  Chambord 
au  duc  de  Bordeaux;  Pamphlet  des  paynphlets  à  l'occa- 
sion du  procès  qui  lui  avait  été  intenté.  Quelle  verve 
railleuse,  sanglaide,  impitoyable,  cinglant  la  Restaura- 
tion en  plein  visage  connue  avec  un  fouet  d'acier!  11  faJ- 


Courier. 
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Février  1830.  hiî  la  h.iîh*  .rim  assassin  hMii  r  ,h'I  i  \  ivr  b-  -Mii\  «■riiuiiiuiiL 
de  Ln.'iric-  \   th'  ce   in» 'lil.i  n  !   >-\    i  iiroimiioîlî'   foir^onr. 

Les    chansons         îli'î';!  nue!'  fut  en  vers  ce  ijin- (i  in  rirr  a\  .til  été  vu  |'i'(3se. 

de  Déranger.  L'outrecii  hi.tnr.-  .|m  l.i  nnhh-^.r.  1,.^  |  if. -h  ii  I  mn  -  du 
ciurgu,  larbilrairu  du  L;uuvcrii(.'iii(.'iiL  licincnf  pn<  de 
j)]u<    forriblo   nntripanivlc.   Son    vers  et.iil    ruiiniM'   une 


ilèclic  acérée.     Sévèminn 


'     (■nmliiînnc     jHtin-    «nirhiiics 


cuL[]jlt't>,  il  mil  suii   prucc.^   un    (iian^on.    cuinnie   Cou- 
rier avnit  111  i<    ]o  si  on  eu  pn  ni  phi  cl. 

Dix  mil!.'  francs,  dix  uiill''  fiancs  d'amende, 
iMtMi  :  .ji].  I  i.iVtT  pour  U'Mit  mois  de  prison! 

I!  lit  autant  de  mal  à  la  Hi'>>taurat  ion  en  ]topii]nri- 
sant  l  empereur  (jue  pai'  >>(■->  attacpu's  (lire<te>.  Le>  \ers 
lapida ii'i's  de  Harlludenn  et  de  Mérv,  le^  >tr«>plie^  eu- 
ilamnu'es de  \  ictnr  1 1 uuo.  eoiitri luu'renl ,  bien  moins  que 
ses  refrains,  à  taire  du  \aiui'ii  de  M'atei-Joo  le  dieu  de 
la  ca>eriie,  de  latelier  et  de  la  eliauniiere. 

* 

(  Ml  paiieiM  de  sa  gloire 
Sous  le  cii.iuine  bien  l.»iii;îiiijps  ; 
1.  hdinbl'-  tniî   dans   rinijn^mto  ans 
Ne  coniiiuna  pas  d'auli  •■  liK-luire. 

La  France  de\  ait  paver  cher  ce  forniidaideeni-ouement 

pour  le  tlieu  des  halailles.    Y  a-f-il  lieu  de  >V'tonn(M^  de 

cet   engoiienient?    >.oii    assurément.    H  ré|)(nidait    à  nu' 

seiitinient    iirofondé'nient   palriotiipic.    Ou    oubliait    les 

désastres  sans  nom.  les  lioiile>  dune  ibmble   iii\asion, 

le  gouvernement  imposé  jiar  létranger.  au  souvenir  de 

réj)opée  militaire  <pii  avait  commeiua''  à  Alarengo  pour 

liuir  à  Waterloo,  sans  compter  les  campagnes  éjdipies 

d'Italie  et  d'Egypte.  Quoi  (juil  arrive,  la  France  associera 

toujours  les  trophées  de  la  monar(diie  et  de  lEmpire  à 

ceux  de  la  République.  Bonvines  et  Rocroy.  Jemmapes 

et  Fleurus.  léna,  Wa^ram  et  Friedlaud  font  éualenient 

partie  de  sa  constellation  militaire.  Elle  ne  saurait  répu- 
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diur  le-  uii-  piLib  que  les  antres.  Tout  laeur  \raiinenl 
français  nous  eomprendrn. 

!Si  <!'■  la  littérature  de  conduit  nous  entrons  dans  le 
domaine  de  la  littérature  jiure,  nous  nous  trouvons  tout 
daliord  en  présence  d'œuvres  bien  oubliées  anjour- 
d  liui.  Soumet,  Campenon,  Lemercier.  Baonr-Lormian 
et  Guirant  continuaient  de  couler  dans  un  moule  usé 
des  (eiiM'es  que  lU'  r(devait  pas  Téclat  du  géuiie.  Un  nou- 
veau venu.  M.  Fasimii-  l)(da\iune,  tenta  de  l'aieunir  la 
l'orme  \ieillie  de  la  trag('Mlie.  Ses  essais  dramatiques 
reçurent  un  a.-em'il  sympathiipn'  de  l'opinion,  dont  il 
sut  gagner  les  suflrages  par  un  recueil  de  vers  ijititulé 
/es  Mrssihifpnnps.  fjn'animait  un  souflle  puissant  de 
patriotisme  et  de  liberté, 

La  grande  poésie  nVn  (buanait  pas  moins  d'un  profond 
sommeil  en  i'j'ance  (juand  ]>arm*ent,  en  1820.  les  pre- 
mières M(klitatiuns  du  Lamartine  Ce  fut  une  révélation 
et  \\\\  «'blouissement. 


FKMiiEH  1S3:). 


Lamartine 

•  l  Victor  Hugo. 


Souvent  sur  l.i  montagne,  à  Tombre  du  vieux  chêne, 
Au  coucli<a'  (în  s,»i*ii  tristement  je  m'assieds...    . 

Ainsi  d^dnilait  cet  humble  riH'ueil.  sans  nom  d'auteur, 
oii  la  poésie  spirilualiste  resplendissait  dans  son  expres- 
sion la  plus  élevée.  Jamais  la  tristesse  humaine,  les 
enchantements  de  l'amour,  les  misères  terrestres,  la 
croyance  en  Dieu  n'avaient  revêtu  une  forme  ])lus 
suave  et  plus  enchanteresse.  La  France  entière  battit 
des  mains.  * 

l  n  de  ceux  qui  saluèrent  avec  le  plus  d'enthousiasme 
ce  nouv(d  élu  de  la  gloire  était  un  tout  jeune  homme 
de  dix-huit  ans.  Il  se  nommait  Victor  Ilngo.  Poète  lui- 
même,  ce  jeune  homme,  qu'on  avait  déjà  baptisé  du 
nom  d'enfant  sublime,  allait  bientôt  prendre  la  direction 
du  grand  mouvement  littéraire  de  l'époque  et  devenir  le 
chef  de  la  nouvelle  école  où  devaient  marcher  sur  ses 
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Les  r..iji,i!i- 

tli(Ui'S 

et  les  clas^i 
ques. 


Desrlinnip^.   Alpx.indrc  Dimias  el   i.ini  <l  .Milr.-. 

f>;iii>  -.1   prcinh'i'c  jMihlir.ii  ii  >îi.   h-^  O^/rs  r/  l>ii[utd<:6    il 
i-i'Hcla  tuui  Cl'  fjii  il  \  ;i\,m}  .*n  lui  din-^piiMl  hmi.  (!(»  r'iinrnio 
v\   (îo  piiis^niiru  jH.rli.[ii(',  <li,nil;ml  a   la  rni>  l'Kfnj.iiM.  ,'t 
l'i  inonaicliii',  ^oiis  liin  pi-CNsion  des  [)r(.'ini('is  ^eidiiiH'iits 
<jii  iivairiîl  l'ail  iiadre  eu  lui  ^    ><)ii  pure,  \w\\\  >()ldaL  -a 
mri-e.Vend<''eiiii<\  n  Kpri>  de  la  pa^-ioti  du  beau  cl  du  vnii, 
il  lut  au  premier  ran^i;  des  rf^foruialcurs  (pii  >(>ll(>r(«'reut 
d  allrauidiir  la  liUerature  des  rè-ies  de  cuii\  cidiou.  ri  de 
lui  ouvrir  les  vast(>s  horizons  de  la  liberh-.   L;i    pnd'ace 
de  sou  drauu'  de   CronticplL  éerite  eu   18:>i.  l'ul    eoiuuio 
Ir  drapeau  du  roiuaulisiuc,  uofu  >uus  Icnicl  on  dc^iuua 
1  école  uouvelh'  «pii  subslihia   la  réalib'  à   la    tieliou.   !<• 
mol    jiropre    à    la   ]H''ri|dirase  cl    rex|>re>^iou    précise    à 
r<'pillièle  melapbv>i«jue. 

Oppox'  à  la  \  i<'ille  ée(de  elassique,  (jui  puisail  sui'tout 
ses    iuspiralious    dans    laidifpiil.'.    b'    rouiautisuie    em- 
prunta sou  nom  a   lV'[»(M{ue  doul  il  piil  à  làebe  de  faire 
reviM'e  les  mo'iirs,   les  croyances  e|  les  usages.  Ou  de- 
viid   .alboli.jue  et    (b'-vol.  comme  on  avait  eh'   libcrliu 
et  irrrdi-i(mv  au    sièele   dernier.   Par  une  couh'adictiou 
asbcz    siugulicre.    Ic>    partisans    les   plu^   fonuucux    de 
rémancipaliou  littcraire.   les  novateurs  les  plu>  hardis 
se  trouvèrent  être  d'ardents  royalistes,  tandis  (jue  lo  li- 
béraux   demeurcr<'nt    les   défenseurs   obstinc'S  d*^  U(drc 
VH'ille  littérature  classi(jue,  comnu' s'ils  eussiMit  tenu  à 
lueuager  en  elle  rinstrument  du  triomphe  de  la  raison 
et  de  la  libre-pensée,  dont  s'étaient  si  puissamment  ser- 
Vis  Voltaire  et  Jean-Jacques  Rousseau. 

La  victoire  linale  n'en  devait  pas  moins  rester  à  l'école 
nouvelle,  qui  dota  notre  écrin  litt<'raire  de  nouvelles 
richesseset  d'injippreciables  trésors.  Si,  dans  riinitation 
servile  de  la  nature,  certains  litt(''rateurs  se  couq)lureiit 
à    puiser  ce   (juelle    a    de    plus  hideux,    d'autres,    les 
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HM  ilhui.,   sapplnpicrent  a   lui   emprunter  ce  (pielle  a    l  kv 
àr  plus    o-rand   r\    de   plu.  pur.   \h    U  laideur  phy>ique 

'"1     l!M»i-;dc.     p;ir    exemple.     \'ie( 

senlimeuts  le.  phi^  e\.p,i.  et  icb  plu.  <hdic;ds. 

''"'*"^  *^""'''    '■'    ii'Mivelle  école  ne   fut    pas  exempte  de       i 
super..|it,(,ns.  d  erreurs  et    de    travers;   trop   souvent  on       '* 
l.i  vil  IraïKbuaner,  sebui  >a  fantaisie   et  son  ca|)rice.    le 
caractère  des  per>onua-es  historiffues.  mais  elle  eut  le 
mérite  de   renouveler   le  Ihé'àtre  et   d'enricdiir   la    scène 
fnuHMise  de  (di(ds-(i'(euvre  d'un  genre  inconnu  jusque- 
hi.   One  d'aliments  nouveaux  jetés  en  pâture  aux  intcd- 
lii^^'iiees!  Jamais   }»eut-ètre    les   esprits    ne    furent  aussi 
j»roh.u(b.meut   rcmn.'s.    [1    suflisail    dmie    idée    neuve, 
<l  une  forme  de  \ers  pour  soulever  dirn'sistihles  enthou- 
MaMiiev  on  des  colères  épiques.  Ilcrnani,  Henri  lll  et  sa 
mur,  Manon  Ih'inrmj',  furent   de  vf'uàtables  évf'uements 
*laus  rbis|,,ire  de  la  Restauration.  La  nqjrésentation  de 
'•'  l'ivuiiere  d(.  ces  pii'ces   donna   lieu  à  une  bataille  en 
règle  entre  romauti(|ue>  et  classi(pies.  bataille  féconde, 
pleiiH'  de  naines  émotions,  d'où  Vicb)r  Hugo,  déjà  vieux 
de   ,i^loire.    bien    que  Tèdé    ucut    {)as   encore   trente  fois 
rayonné,  sui-  son  front,  sortit  vaimpieur  et  consacré! 

Il  y  eut  ég.dc, lient  des  novateurs  en  philoso[.hie.  Si 
l'école  catholi(|ue  combattit  le  sensualisme  et  le  maté- 
rialisme du  xvni  siècle,  au  nom  des  intérêts  reli- 
gieux, il  se  rencontra  de  puissants  rationalistes  pour 
défendre  le  spiritualisme,  tout  en  sauvegardant  les 
droits  de  la  raison  et  de  la  libre-pensée.  Mainede  Biran  et 
Royer-C^dlard.  entre  autres,  démontrèrent  avec  une  irré- 
sistible force  de  logique  que  lintelligence  obéissait  à 
des  lois  indépendantes  des  sensations,  revenant  ainsi  à 
la  formule  de  Leibnitz  :  Mhll  rsf  in  intelkctu.  quod  ?ion 
prius  fiwritin  sensN,  nisi  ipsp  intellectm.  Ils  ne  firent,  du 
reste,  que  consacrer  la  mcdhode  de  la  Révolution  fran- 
çaise  qui,   dans  bcs  manifestations  les  j)lus  éclatantes, 
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I.i  liif'MM'  et  Cil  I  it'M'f  i  I  îierté  «le  iM^nser 
^"uir-    h-,    iiii.jiui'aiices,  aussi  iiiuii 


contre     ccilr   sjii     f.iMiMhci^îïic    rpip    ('(i]ifrp    rr']]r'=:     «lo 
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Les  sciences  Ji'<iir.-ii  j  pas  nh.r^  il,.  rrpj-t'-.MiitinK  ni<,»iii--^ 
^l(.rM'(!\  ijuc  ic-,  Icltrr.^.  Cii\h  r.  i  hm  ,llVov  Snint -j  |  Mnire. 
Fli("  th'  Bi'.'iuninnf.  Moiu-rii-.  ..}  Alilii.'-IMw  .-inl^,.  dan^ 
les  sciences  nntinvllc^.:  Pni>.>nîi.  Hini.  A114.cn",  Jau-, 
les  niallicma!i<iii(js;  Aim<,^o,  Becquerel,  GMv-Ln^-;nr. 
TlH'narrl.  Frcsuel.  en  j.liy^i(jiie  et  en  cliimic.  jMMir  iic 
citer  (|iie  !('>  j)lu^  illii^lres,  se  «lislinmiercnl  par  des 
œuM'es  éci.il.niles  el  d  iiicninparahlc^  h';i\aii\. 

Les  arts  n'écli.-ippr'i'cnt  pa>  a  Ic^pril  di'  noNalion  (pii 
fui  la  ra!'act(''i'i«>ti(pit'  de  cette  «''jxxpic.  La  He-laurat  i<  mi. 
des  1  origine,  .M'iiible  d'ailleurs  iesaxoir  coiixcrU  dune 
protection  tonte  parficuliere.  T'ne  ordi.nnaneiMln  I  cS  d.- 
cembre  18!(i  axait  afleele  I  enijdacenu'ut  des  PeliN- Au- 
guslins  à  la  construction  de  lecole  j'n\ale  des  J5eau\- 
Arts,  installée.  jusi[ne-]à.  beaucoup  ti'Op  à  rétroîl.  dans  le 
ji.ilais  du  Lou\re.  La  prenn'ere  piei're  de  l'édilice  fut 
posée  le  .1  mai  1820.  Ce  lut  le  bamn  (iros,  une  des  ce- 
lelti'itcs  ai't  istifpies  du  t(Mnp<  de  rLmjn'i'c,  fnii.  en  sa 
<pialile  d  adnunistrateui'  des  l}eau\-Arls.  i-enuM'cia  le 
roi  I^ouis  XVlil  daNuir  realis<''  un  j)i'ojet  d(»id  lidee 
appartenait  à  son   aïeul    Louis  Xl\'. 

L'école  roulant i(] ne  s'aftiriua  en  peiidui'e  paj-  I'/m  lat 
de  la  couleur  et  une  inanitVstation  jdus  saisissante  de  la 
ri'aliti'.  Aux  ,^rands  peintre^  de  ht  Répuldicpie  et  de 
1  Empire.  Da\id.  (iérai'd.  (Iros  et  (iirodet,  succédèrent 
des  artistes  qui  inq)rinièr(ud  à  leurs  (eu\res  un  tacbet 
particulier.  Liions  paiini  les  nou^'eaux  venus  :  fiéricaulL 
doid  le  Hadrau  de  la  Mrdusr  lit  une  si  profonde  sensa- 
tion. Dtdacroix  (jui  td)louit  parla  \  i\acité  de  son  coloris, 
Ary  et  Henry  ScbetTer  et  ïnures,  dont  le  savant  pinceau 
continua  les  ])ui*es  traditions  de  Fécole  classi([ue. 
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La  sculpture  cunipla  des  artistes  non  ntoiîis  «''minent^.    FrvniEF;  IS30. 
David  'd' Ano-ers),  Rude.  Rosio,  Lcino!  et   Lradier.  r.'ali-  ♦ 

sèren!  «mi  m.irbre  et  en  lu-on/e  de-  rjict--(r.cii\  i-e  cpii  ne 
le  (  (  daiciiL  eu  rien  aux  jdus  belles  prodnct i«Mi-  de  ia 
l^Miaissance. 

J<'Me    (dait  la    vjhiafion   de-  arl^,    d(^s   sciences   et   des       .Mai.>  183ii. 
ledres  en  France,  au  inonienl  ou  ia  Restam-ation    allait       'Juverture 
disparaître.    (  lonsidérée  son-   ce    triple  asp(>ct.  elle  lais-    '^''  ^^  ^^^^^-^^• 
sera   nu.' empreinte  inefTacal)le,  et  il  restera  d'elle,  dans 
La  in<''nioire  des  j.eiiples.  le  souvenir  d'une  gloire  litlé- 
raii'c  é(  latanle  el   iinpc'rissable. 

J.a  derniej'e  session  le-islati\t'  de  la  Restauration 
s'ouvrit  au  Louviv  te  2  mars  18:]0.  File  était  iin])atieni- 
ïiient  attendue,  car  on  ])ré'voyait  de  graves  coni})lica- 
lious.  étant  doniu's  les  deux  principes  bostiles  mis  en 
reli(d  jtar  !"a\  «'ueinent  du  ministère  Poligiiac  :  d'une 
paît  la  sou\eraineté'  j-oyale,  et  de  l'autre  la  souverai- 
net<'   parlementaire.  Ou  allait  assister  à  un  duel  gi^an- 

tesipie. 

La  Cbambre  des  (b'qmtés  s'était  peu  modiliée  d(q^uis 
la  dernièi'c  session.  Les  forces  en  [U'ésence  ('taient  à 
peu  près  les  mêmes.  Le  ministère  avait  (pielques  par- 
tisans nouveaux,  entre  autres  M.  Rerrver  fils,  ])r(''C(''dé 
d'une  gramle  réputation  de  barreau,  et  M.  Dudon,  un 
revenant  de  Lextréme  droite.  ]^]n  revaiudie.  l'opposition 
.a\ait  enlevé  au  parti  royaliste  pur  un  de  ses  dévoués  de 
la  première  heui'c.  M.  (iui/ot.  nonnm''  par  le  collège  de 
Lisieux.  sur  la  [)r(>ssante  recommandation  an. Journal  des 
JJchffts,  et  (|ui  venait  pi-endre  place  entre  MAf.  Royer- 
Collard  et  Rerlin  de  Vaux. 

l  ne  b)ule  énorme  encombrait  les  abords  du  Louvre, 
anxieuse,  agitée,  s'attendant  à  (pnd(jue  coup  d'éclat. 
Le  roi  lit  son  entrée  dans  la  salle  au  milieu  d'una- 
nimes acclamations.  Au  moment  de  déclarer  peut-être 
une    guerre    à    mort   aux    ministres,  l'opposition   sem- 
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])];i!f   \  (Hi](  !!!' afîiriiicr  ^iiii  (lt'\  t  MiciiH'iit  à  In  jM-r^)  miiic  dii 
rui. 

CJiarlt'^  X  s'n^^il.  avaiiî  à  :>a  droito  le  (laiijtliiii.  o\  à 
sa  liauchc  le  duc  (lUi-lcaii^  ;  aii[H'("^  du  daiijdiiii  >e  te- 
naient les  deux  îils  aiués  du  duc  d"()rl('aii>,  le  duc  de 
(Iharfres  et  le  duc  de  .\eni()ui'>  qui.  pour  la  première 
fois.  \tMiail  prendre  rauu  dans  I<i  (diainbi'c  des  paii's.  à 
laquelle  il  a[>pai'lenait  [>ar  droit  de  nai>>ance. 

In  silence  reliiiieux  remuait  dans  1  as>end)I<'e  (juand 
le  roi  prit  la  parole.  Son  discours  était  comme  la  pro- 
fession de  l'<d  du  nou\eau  ministère;  il  a\ait  donc  une 
importance  capitale. 

(Charles  X  commença  [lar  se  tèliciter  de  la  consolida- 
tion de  la  paix  en  Europe.  La  iiuei're  était  éteinte  en 
Orient,  et  rindt'pendance  de  lu  Grèce  garantie  par  le 
choix  du  princ(^  ([n'elle  avait  appelé'  à  r('gner  sur  elle. 
Le  roi  annonçait  ensuite  son  intention  de  ne  ]»as  laisser 
im[)unie  l'insulte  faite  à  notre  pa\illoa  par  le  dey 
d'Alger.  (iV'tait  l'annonce  d'nne  pi'ocliaifie  exp(''dition  en 
Afi'i(jue.  Personne  ne  s'en  émut,  on  >  y  attendait.  La 
sitnation  linancière  et  indnstrielh'  (lu  royaume  était 
présentée  sons  le  jour  le  plus  faxoralde.  Les  prodnits  de 
1829  avaient  déq)assé  les  évaluations  l»udg(4aires.  11  serait 
possible  d'allé'ger  les  charges  de  l'Ltat  et  de  sub\enir, 
sans  nouxcaux  sacrifices,  à  tontes  les  d<'penses  exigées 
pour  la  (h'fense  du  royaume  et  recdamées  dans  lintiM'èt 
de  ragricullure  et  du  commerce.  Mais  il  ne  suflisait  pas 
an  roi  de  voir  la  France,  heureuse  et  respecté-e.  (h've- 
lo[)per  tontes  les  ricliesses  de  son  sol  et  de  son  imlus- 
trie.  il  voulait  encore  consolider  les  institutions  snr 
lesquelles  reposait  sa  prospéritf'.  «  La  Lharte  a  j)lacé 
les  libertés  pu[)li({nes  sons  la  sanvegai'dc^  des  droits  d(^ 
ma  couronne,  dit-il  ;  ces  droits  sont  sacré's;  mon  devoir 
envers  mon  peuple  est  de  les  tnmsmettre  intacts  à  mes 
successeurs.    » 
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Ju^(|ue-là  il  ny  avait  rien  à  dire;  le  discours  du 
trône  (>ût  v\ô  couvert  d'unanimes  applaudissements,  sans 
arrière-pensée,  s'il  se  fut  fermai  sur  ces  bonnes  pai-oles. 
Mais  11'  roi  reprit,  d'une  \oix  plus  accentuée,  comme 
menaçante  :  «  Pairs  du  royaume,  députés  des  départe- 
«  ments,  je  ne  doute  pas  de  votre  concours  pour  opérer 
((  le  bien  ([ue  je  veux  faire  ;  vous  repousserez  les  per- 
«  fides  insinuations  que  la  malveillance  cherche  à  pro- 
«  [)agei'.  Si  de  cou}»jd)les  manauivres  suscitaient  à  mon 
«  gouvernement  dv^  obstacles  que  je  ne  veux  pas  pré- 
<t  voir,  je  ti'ouverais  la  force  de  les  surmonter  dans  ma 
((  résolution  de  nuuntenir  la  paix  publique,  dans  la  juste 
«  contiance  des  Français  et  l'amour  qu'ils  ont  toujours 
«    montre'^  poui'  leur  i*oi.   » 

Cette  provocation  inutile,  insensée,  que  rien  ne  justi- 
liait,  causa  une  sorte  de  stupéfaction.  Si,  des  bancs  de  la 
di'oile,  elle  fut  accueillie  ])ar  les  cris  de  Vive  le  roi!  elle  ne 
rencontra  dans  toutes  les  auti'es  parties  de  la  salle  qu'un 
silence  glacial.  La  tristesse  et  la  consternation  se  pei- 
gnaient sui'  les  fronts  d'uiu)  foule  de  pairs  et  de  députés, 
qui.  fout  dévoués  à  la  monai'(dne,  étînent  épouvantés  de 
la  voir  se  lancei'  dans  la  voie  fatale  où  l'entraînaient 
ses  ministres. 

Le  roi  sentit  bien  le  mauvais  efTet  produit  par  la  tin 
de  son  discours.  Visiblement  ému,  et,  comme  s'il  eût 
chercdié'  une  contenance,  il  porta  la  main  à  son  chapeau 
pour  le  l'étirer  de  sa  tète  ;  mais,  dans  ce  mouvement,  il 
le  laissa  (hoir.  Le  duc  d'Orh'ans  se  préci|>ita  pour  le 
ramasser,  et  il  le  lui  rendit  en  pliant  le  genou.  A  cinq 
mois  de  là  ce  sera  sa  conronm»  ([u'il  ramassera,  mais, 
cette  fois.  [)ou]*  la  mettre  sur  sa  |)ropretète. 

La  (  Ihambre  des  ])airs  avait  r(M*emnient  perdu  son  prési- 
deid.  le  (  hancelier  Dambray,  auquel  on  avait  donné  pour 
successeur  le  marquis  de  Pastoret.  ancien  enthousiaste 
des  principes  de  la  llévolution  française,  lequel,   après 
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^*'.'jii"\  rnlli.'  .nue  eiiipresseinuiiUi  !.:i  <K  fi.i-f  !<•  h'^i  i  mi<  . 
l^-'i  Minnihri*  hniifo  nvnit  qiir'1(j!!c  jHi!  [.crdii  .h-  ( -^ 
■■M-ilt'U!'^  Iihi-raies,  qtn  hn  .ix.nchi  .h.inM-  nih-  heure 
<l  •''•l'ti;nii''  |Hi|.!iianlf,  dupuir,  quu  M.  liu  N'Hlr-h'  v  nvnit 
i.n'l     eiilr»'!'    un.'    fniilp    f]f.    j)nir<     np|»;n'!.'n;ntl    au    p.nii 

!''<  m!;)].  Tnlîi    !'•'-•( 'Iim  11 'l!  l  cHrorr  ,    ri  Ir  \  rlhil  !    (  1 1  «  \  n  |  r  ^'a  U<^- 

o 
menti'f  h'  îminhr»'  «le  cuiix  du  ses  iiiuiiibru^  iiu\uués  A  In 

i'''<n'^i<'^'  l'.ir  l.i  îiMiiiinnfifMi  dn  diK*  do  Curoste,  do-,  in.ir- 
qiiis  lie  lniîr/..|  .•!  dr  Pnw.'i'L  ,Jes  comtes  Iî^'UlmimI  .>j 
(le  La  l>(Mii'd()!ni;i\  ('  ••!  «h'  I  .iiiituii  |ii'ta^iduiii  du  ht 
<dhnid)i'u  ulucU\u.  M.  n.i\(  /.  ('uppTidnnt.  o]]o  nu  <u  linnia 
pas  à  l'i'jioîhli'u  aux  jini'ulf.  du  r,,i  ji.ir  nna  n.na  nh  ra-r 
éh.^-iuiisu  <lu  -mi  dis(a>iii's.  VMr  \\n[  ii  afliniiur  -uu  alta- 
uliuiuuid  aux  Id.uîtc^  [Md>ih|!ius  coninx»  nn\  droit*^  do 
In  ra)U!'oii!Hu  La  l'Vaiice,  dd  u||<'  un  îurminanl.  ne 
veut  pas  plus  Ar  lanarcliiu  tpiu  lu  roi  ue  veut  du  dubpu- 
tisme.  » 

(]uttu  prot(»s(afi()n  uuidru  h's  paroles  irienarautos  du 
gouvui'uuruunt  «dail  h'op  pàlu.  aux  yuu\  <lu  M.  do  (dialuau- 
briaud.  \a'  discours  d('  la  c(Mii'oiiih'  lui  pa!'ais»;ut  une 
ronfirniation  dfs  lu'uils  de  (a.up  dK(a!  r..pan.lu-  dans  le 
puhliu.  Il  rufu'-a  donc,  lui  touf  >uuL  un  (h'^posaid  dans 
I  ui'uu  un  \otu  iK'gatir,  {\('  >a>>ouiur  à  l'adressu  (](>  la 
Lhand)ru  haute,  à  larpudlu  le  roi  lit.  dans  la  sidruu  du 
9   mars,  laucnuil  lu  plus  um[)i'essé. 

La  (diaud>ru  dus  députés  de\ait  >u  moulrui'  aud'uuiuul 
acerbe  dans  sa  réponse.  Fdlo  rommunra  par  aflirmur 
son  hostilit»'  au  ministère  p>ar  la  comjiosiliou  {\(^  son 
bureau  et  le  choix  dus  membres  chargus  du  l'udigur  son 
adrusse.  Tour  la  [)r(''sidence,  une  ma  jorit(*  (]i^  22.')  \-oix  se 
[)orta  sur  lu  nom  i\v  M.  Rover-Collard.  Lu  roi  lu  (du)isit 
de])rrdérunce  à  duux  membres  de  bubd'ecdion,  MM.  Auier 
et  Delalot,  <pii  liouraient  parmi  les  candidats.  Onant 
aux  neuf  membres  de  la  commission  de  l'adresse,  il  y 
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uii  uni  cin(|pn>.  dan.s  la  uauuitu  juire,  MM.  de  Kératrv, 

Ffi(-nne.    Dupont  'du    rian..  .   S..ha-fiani    ut    Dupin:    lus 

dNaifv  aulres,    MM.  (.aufbiur.    Lepelluliui-  dAunay,    de 

>adu  ui  de  Lruisbac,  ;ij>p;!rh"îiaienl  a  la  droifu  libé'rale. 

La  rédnrdinn  do  l'adresse  l'ut  confiée  à  4.  Lluamu  ;  mais  il 

uM(  des  coilnhorah  an'-,   paiani   lesquels  li-u  ra   M.tluiZut. 

Jamais  eidaiiluiiiuuL  nu  lui  plu>  !a{.-'>rieux  (luu  celui 

de  cette  adresse.  Tl   s'a-i^-ni!   di^  frapper  le<   ministres 

sans  atteindre  le  roi,  de  llidrir  en  (juebpu'  sorle  les  pre- 

iiiiers   sans    .pi  unu  éclabou^buru  rujaillil    Mir   lautorilé 

i-v.dM.    \ain. -nient    ries   (b'niarûbes  furent   lailu^   auj.rus 

des  commissaires  pour  lu-  .  n-ai^rerà  ne  pas  senH»idrur 

trop  liostiles  au  miuisluru,  il^  dunieururenl  im-xorablus; 

an    iiv,pj,.   d  nnu   dissolution,    la  gancdie  était   i'<'solue  à 

r'îever  énergiipiunu'uf   le- provouations  dont  elle  avait 

été  lobjul. 

Discul(;  un  romilu'  secret,  dan-  lus  S('ances  des  15  et  IG 
mars,  lu  projet  d  adresse  domia  lieu  à  d'orageux  (bd.ats. 
I>«eu\re,  dans  sou  eusendd<'.  respirait  un  prol'ond  res- 
pect poui-  la  pur-omu'  du  i*(.i.  SuuleuKud.  au  jiarn^-raplie 
nn'inacaid  du  di-uours  de  la  couronne,  l'adresse  n'pon- 
dait  par  une  véritable  déclaration  de  guerre.  Voicd  cette 
r('pon5u  : 

«  Acconrns  à  vofre  voix  de  tons  les  j)oiids  de  voire 
«  royaume,  nousxous  appointons  d(^  toutes  parts,  Siri.', 
«  1  hommage  d'un  (leuph*  tidèlu...  rpd  rc'vère  en  vous  le 
«  modèlu  accouijdi  dus  plus  touchantes  vertus... 

«  Lejjundaiit.  Siru.  au  miliuu  des  sentimcids  unanimes 
('  de  respect  et  d'affection  donf  votre  peuple  vousentonre, 
«  il  se  manib'ste  dans  les  es|>rits  nue  vive  inquiétude 
«  ({ui  troul)lela  sécurité  dont  la  Finance  avait  connnencé 
«  à  jouir...  Xoire  conscience,  notre  honneur,  la  lid(dité 
((  que  m)us  vous  avons  jurée  et  que  nons  vous  <i"ar- 
«  derons  toujours,  muis  ijuposeut  le  devoir  de  vous  en 
«  du\()ilur  les  causes. 
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«  Sire,  la  r.harlf  ijiic  nou^  dcx on^  n  la  sagesse  de  \ulrc 

u  augu^iu  prudcce^x'îir.  <•(  don!  \  nh-c  Mnjo'-^ifr'  n  In  formr" 

«  volonfr' d<'  ron^olidrc  le  I.M'iilnil,  consacre,  coniinr  nii 

<^  di'oif.  1  iiih'r\('iifi(Mi  du   j.;i\>  d.mv   i,,  (hdilH-i-nUuii  du.> 

«  iiiltTtd^  [jublicb.    Cette   iid-iN  rnhnn   dovnif  <Mn\    r-|].^ 

((  o^t  on  pfl'ot.  iiidiiTM-lo,  sapMn.'ii!  ni.'^iii-.M..  .•ii'coiismh. 

«  daiiH   d«v>    liindr-  t'x.ictriih'iil    I  facées,  d   .jnr   hmii^îic 

«  s<)Utrrii'(jîj>  jamai:- que  ruiiu.-c  h'iitci- de  IVaiirhir;  m,d^ 

((  elle  est  positive  dans  ^on  ro-idlal.  car  elle  laid  du  coii- 

«  cours  perniaiieiit  des  mio  polif i(jiH'<  dr  Noîrc  -lunci- 

«  iieiJicut  avec   les  vœux  de   \utre   peuple  la    <(Miditi«.n 

«  indispensable  de  la  marcjie  régulièro  des  affaires  pu- 

"   l)li<pies.  Sire,  notre  loyautr-,  noti'e  dévouement,  nous 

«  condannient  à  nous  dire  «|ne  ce  concours  iiexi>te  pas. 

«  l  ne  d«diance  injuste  des  sentiments  et  de  la  raison 

«  de  la  France  est  aujourd  luii  la  penst'e   fondanuMdale 

«  de    radnriiHsIration.   Votre   peuple   s'en  aflli'-v,   parce 

«  (luelle  est  injurieuse  pour  lui;  il  s'en  inquiète,  parce 

«  qu\dle  est  menaçante  pour  ses  lil)ertés. 

<'  Cett(^  (hMianee  se  saurait  approcher  de  votre  noble 
cœur.  Non,  Sire,  la  France  ne  veut  j)as  plus  de  l'anar- 
chie que  vous  ne  voulez  du  desi)ostisme. 
«  Entre  ceux  (pii  nuk-onnaissent  une  nation  >i  calme, 
si  lidèle,  et  nous  (jui.  avec  une  conviction  profonde, 
«  venons  drqioser  dans  votre  sein  les  douleuis  de  tout 
«  un  peuple  jaloux  de  Testime  vi  d(^  la  conlianee  de  -un 
((  roi.  ({ue  la  hante  sagesse  tle  V(»tre  Majesté  pi'ononce.  » 
Assun'ment  on  ne  pouvait  s  exprimer  en  ternu's  plus 
respectueux  pour  le  souverain;  mais  ce  nen  était  pas 
moins  un  ult'nnatjim.  (dianger  ses  ministres  ou  dissoudre 
la  (duimbre.  il  n'y  avait  pas  d'autrt»  alternatixc  pour  le 
roi.  Aussi  fut-ce  ce  jmssage  (pii  domia  lieu  à  la  discussion 
la  plus  ardente.  La  plupart  des  ministres  «'taient  pré- 
sents. Deux  d'entre  (nix.  MM.  de  Montbel  (d  de  (iuermjn- 
Ranville,   essayèreid    vainement  de  défendre  les  inleii- 


M.M.s  1830. 


Ré'N'ptioii 
de  J'adresse 


ANNÉE  1830.  CflAPlTIiE    i'IX-llliTlEME.  (iS!) 

ffnn.   du   cnldnel.    Ln   majorile   .(nil    nerveuse,    ifritée. 
M,    d.'    Lornerd    présenta    un    amendement    inspin'.    par 
^I.  d,-  Marli^nac,  cl  leudanl  à  supprimer  tonte  menace 
de    refn.    do  ron*-ours.  Mais    eef    anuMidenK^d  fui    re- 
poussé à  la  fois  p.ar  les   ;,,nis  et  par   les   adversaires  ,lu 
••<«'»""'(.  Ce  fifl  un  royaliste  (pn   ..(aif  alln  à   Gnnd.  ce  fnf 
M.    (Hii/n|  q„i  le    combattît    nvec    le  pins  de    vivacit('. 
^<    •'-   NHte  conlre   tout  ann-ndement.  dit-il.  La  franchise 
(le    nos    paroles.    Noilà    le    senl    averlissement    que    le 
ponvoir   ad    à    recevoir  de     muis...    -ardons-nous    d'en 
<dt.^nmM'  la   bu'ce...    La    V(^rité  a  dejà\,ssez   de   peine    à 
peneirer  jns.pn>  dans    le  cabinet  des   rois;  ne  l'y  ren- 
Noyons  pas  faible  et  pâle;  qu'il  ne  soit  pas  plus  possible» 
de  la  méconnaîlre  que  de  se  méprendre  sur  bi  loyauté 
'i'"  nos    senhdneiits.    »  L'amendement  fut  rejeté. 

^  Jlfut  proce<le  ensnile.  par  scrutin  secret.'au  vote  sur        - 

IVnsend.le  de  l'adresse.  Il  .dail  près  de  s(q)t  beures-  on     '^"^  ^'^^^^«^^ 
-t^Hl  dans  une  demi-obscurile.  Eclairée  à  la  paie  lunnère    '"  '"'"" 
de   (pi(dques  lampes,    la  salle    présentait  un    asjH'ct  lu- 
gubre. Tmis  b^s  visages  etaieid  inquiets.  Les  ministres, 
cependaid.   conserNaient  un  reste  «l'espoir  pendant  que 
1^-  depn!«.s,    à  l'appel   de  I,>urs   noms,   allaient   d('q)oser 
<l.'i!is  I  nrn(^   leur  boide  noirc^  ou  blan(die.  il  v  avait  402 
votaids.    Ladres.,.  f„j  nd(q,té,»  par  ±1\  sufl'niges  C(mtre 
1^1,  sod    par  nue  majorib'  de  iO  Aoix.  C'était  pour  le 
ministère   de   M.  de    IN.lignac    une  lamentable   kXvWxW. 
I^'slait  à  savoir  .pnd  compte  le   gouvernement   tien- 
'«'•'^'l  /!<'    ^-e    vol(^     Accu(M'llie    avec  entlnuisiasme  par 
ln|)nnon    pnblirpu',   celle   adresse   des   221    causa   à  la 
<*^^'""  ^Jï»^^   irritjdion  prob)nde.  C'était  un  défi  jeté  à  là 
royauté,  sVcriait-on    dans  l'entourage^  dn   roi.   Oubliant 
que   bi   provocation    édait    venue  de   lui,    Charles  X  se 
promil  de  m'  ])as  ce-der;  et  il  irleva  fièrement  le  gant. 
-^  La  (duimbre  joue  un  gros  jeu,  dit-il  à  l'un  de  ses  in- 
times ;  H  pourra  lui  en  cuire  de  blesser   ainsi  ma  cou- 
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il'    h-(i 


l';iii    à  ces  (l<'[iUit''-    «Ml    Vr\  ni). M 

L''  IS  inni'S,  à  uiiZL'  iiLMii'L'^  ci  dtMiue,  aprc^  !m  nic^se, 
ir  roi  iMMMil.  ;m\  Tuileries,  <1;in^  1m  urMiide  sal!**  «In 
ti'oihM  la  thjMilalion  ilinrgc^e  (!•'  iui  préseiiii  r  I  .Mlrcsse 
iIl'  la  Cliaiiibi'u  des  dt'pLiii;^.  il  fcuula  a\uc  Luaucuup 
de  ralriK'  ot  <]<'  (ligiiif»'  la  l*M'fiir<'  qui  lui  on  fut  fnîfr  p.-u' 
IM,   Hoyer-Coilard  ;   j)iii-.  d  uih'   \tM\   liaide  et  [tM'iiir.   il 

rcpoiidit  : 

«  J'ai  ontiMidn  l'adresse  que  yoTi<  iii(>  pr^'^onfî^/. 

«  .ra\ai>  di'oil  de  coiiqdtM'  mii'  le  coiiroiirs  des  dtMi\ 
«  Cliaiiibres  puur  accoiiiplii'  luul  le  bien  que  je  iiiedi- 
((  tai^:  moR  cœur  s'affliii'e  (1(^  voir  l(»s  dépii{('s  d(^s  dé- 
«  pai'ieiueut>  dcelaiMM'  que.  de  leur  part,  ce  «oiicours 
((  11  existe  pas. 

■   «  ATes<ienrs.  j'ai   annoiuM''  iiu^<  r('s(dnlio]i<  dans  inoîi 
«    discours    d  onx  (M'I  iirc   de   la   sessi<>n.    T.o    ri'^ol  ni  ions 

soûl   imnuial»le>.    1  inliM'rt  de  mon   jKMqdc   nie  (bdcinl 


(( 


((  de  iiMMi  tM-ai't»M'.  Mt'>  niiiii^lrc^  mmi-^  IVroid  connaifiM^ 
«  in*'^  in  ((Mitions.  » 

Le  sort  en  (dait  jet*' ;  e'étail  la  liilic  à  nenl  einzaa'c'e 
enti'i'  la  r.liainbi'e  édeeti\e  et  le  niinislèrc.  i.a  dissolu- 
tion de  la  idiainbi'c  avait  r\v  arr»M(M'.  la  veille,  (M1  conseil  : 
seuienient.  «mi  a\;iif  i*<''solu  de  la  proroa»  i-  pro\  isoire- 
intMd  jU(|U  a  n(Hi\el  ordre.  Le  lendemain,  lî)  inai*<.  les 
deu\  rdiandna^s  se  tr<MnvaitMit  (mi  x'ancM'  dr>  une  luMire 
(juand  elles  reiMUMMit.  (diajMine,  connnunicalion  d  niu' 
[ir«)(damahon  du  uouMMMnMiient.  1  une  (-(Mifrc^i^nee  du 
pi'ime  de  Poliiinac,  Taulr»'  de  M.  de  Monlbel,  pi'oio- 
geant  la  Lluunbre  des  pairs  (d  la  Ldiambre  de>  d(qiut<'S, 
au  1"  septembi'e  proehain.  A  la  (diandjre  liauie,  on  se 
s«ipara  sans  mot  diriM 

La  s(^'p>aration  de  la  Clianibre  des  députés  fut  u]i  peu 
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n„,in.  .non,-i,.„.„,  A,,„,  ,„,.,„„  ,v,„,.,rt„re  d,.  la  s.a.u'.. 
-»•■  ■..I  :.  M,,  .,„,,,„,e  régna, l  i^anai  ..,  luen.Lwos.  On 

viveleroi.  aux, ,„,.!,  ,ui  crrlan,  ,K.mI,ro  ,lo  nH^nb,-,.,  ,|.. 
agaucW    ,n..|,.,vn,  cl,,;  ,|„    ,7,,./,   ,./,^,^.^,,  _,  j^.     ^       _ 

'''■--'.ereHa,,a..|a>n,.,V,-.n,.sanl,..])esexcla,na,,V,„s 

''■;;' "     '^'^   "■''"'"-'    ""    -^    l'--il   ,„„.    afllu.nce 

.  x.ruunlu,.u,u  de  spectateurs.  J;„h  ,1oux  poussa  !,■  ,.,.i 
•I"  1  »-r  la  Con.uiunon!  Quelques  .uerub.-es  de  la  droile 

mvoquereni  lautonl,.  du  presMeut  contre  celle  parole 
'I'"     •'-:  l-»t    ;''liln.u...   Mais  déjà  M.  Royer-(' ollard 

-    ''/I-'l''-nrau(eu,l  :1a  séance  était  levée,  (retailla 
';■""-;'•'■•      -    lt.-l-n.a(ion     ne    devaU    plus    revoir    de 

«.liaiabre  de  depules  eu  séance. 

T.a   prorogation  n-elail   <|.uMa  préface  de  la  dissolu- 

"""••■l'-"">yall.Mdail.  el.  depar.  etdaulre.onse 

l'-T'-M-n-  la   pn.d.aine   Inné  électorale.  La   société 

'Y^-!":-  /"Oc/ /«.,/..«  redoubla  d  ardeur,  deuerde  et 

',  •";''Yl-   1-^  .inrieas  membres  de   la  CharbonumV  y 

;•'-'•"    '-tr,.  en  loale,  et  s  y  trouvaient  confondus  ave; 

e.hbe,.anx    les   pins    pAK,,    Des   rM^ubUcains   connue 

MM^   .Tonb,.,.,.    Mare ba.s.    IJasIide.    tio.lelrov  Cavai.nao 

'I    ^^ndelel.    y  coudoyaient    .\1M.   Ducbàtel.   Duver-ier 

|le   ll.uranne,    Cni/ol   el  ,|e  Alonlalivel.    Ils   ne  co.dri- 

"""•-"   l->   l-u  a  iu.prin.er  a  la  société  une  marche 

•;—"i'  |.ln>  active.  Au   resb.,   bien  ditlérente  de  la 

Hubouuene,  la  Soeiete  Aide^loi.  Ir  C.V  faidera  n  avait 

"    '-'-Mlle.   a,,ssa,tau,rand  jour,   etelleusa    de 
b  us  les  moyens  de  puldiei.,'.  possibles  pour  eui,a,.er  les 

;;;;■■'-     --:-y-elelu.r  par  des  ovation;  ^a^^^^^^ 
li'iue>  I  acte  de  résistance  des  221   d.'.pulés 

'•ans  donna  lexeniple.  Le  V'  avril,  eut  lieu,  au  re's.      Av„„  ,830. 
'■'.Haut  de,  I  cndan,ie><  de  liourgo^j.c.  un  banquet  otTerl 
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par  If^  nlopfrniî'^  (|r  l;i  Seiin'  à  Icii r-^  sh'jMi [«'>.  Deux  r.'ut 

Le    baiiqn- t        \iii-f    et    lllH'    COU  !'<  MllK'--    nnî.l!» '!î  f     !;!    --aile    «]ll    fi'-^lill.     t'H 
(leBour^ofîiie.     ilH>niHMir    dr    la    !!iajo!-it('    qm   axaif    soi..    1  aii  i  *■-•-.'.    \   w 
\i)i{>\.  parfaitiMiH'ut    légal,  fui  purlc  jjar  le   [U'ebuleiil  du 
ItaïKiiM't.  M.  Kous>eau,  ancien  maire  <Tiin  «le-  arrrnuli^- 

a 

scnieiiU  ile  Pari-..  ////  cn/ff  ,,Nr^  dr^  frn>s  i>nin:oirs  :  le  l'oi 
coiisliluliunncl^  la  Lhanth/'c  des  peurs,  la  Chambre  des 
df'iratf's,  c'est-à-dire  au  ^ouvornomont  rf>pr<''>^pnfnf if  pnr- 
lenicidaii'e.  M.  Odilnn  Harrol  IV'liiila  eîi-mle  la  niajo- 
l'de  (le  kl  (diauibre  de  .^uu  refus  de  cuneuur-,  el  il  <'idre- 
liut  le-,  éleefeiir^de  ]a  prorhnino  Intfe  élorfnrale.  (<  Dans 
celte  lui  {e  ciih'e  (iiie  ei\ili^ati(»ii  proî^rosi  \  c  et  une  ei\  ili- 
baliuii  reirugrade,  dit-il.  eiili-e  IV'L;alile  el  le  prixilege, 
entre  le  rèuau*  d(*s  loi<  et  relui  du  l^on  plaisir  eiii  de  In 
force  aveu,i:le,  la  xietoii'e  ne  peu!  tMre  ineei'laiue.  -  1^1 
il  in\ita  le  eorj>s  (dectoral  h  faire  son  de\nir.  Nmi..  le 
jiffons!  »  s'éei'ièrenl  h)u{  dune  xoix  ♦deideur--  et  dé- 
putes: ce  fut  eoninie  une  iMuniuiscence  du  scimiumi!   du 

Jeu  de  [>auuH'. 

Le  gouvefneiueid,  de  bon  ^•(^|(^  ne  derueni-ait  pas 
iuaclil".  Il  eoiunieiica  par  dotiliMT  le>  foiulioiinairi 
dT'puti'S,  con\aincu>  tui  «-nupconnés  (la\t)!i'  \<)l('conh 
lui.  eidi'e  autres  M.  ('.ahuon.  directeur  de  I  eiireiii-i  re- 
nu'nt  et  des  diuuaiiu's.  «pii  fut  reniplae*-  par  M.  de 
Suleau.   éeri\aiii  r()Vali>te  de\-enu  piMd'et  de  la  Mo^tdle. 

Deux  d«''put<''<  prtd'ets,  d  un  i'<)\  alisiiu'  ancien.  MM.  de 
Lézardière-^  et  de  llic(',  furent  (''palenuMd  de-^li!  u-'^.  (  hi 
remer<'ia  aussi  M.  Feuti'ier,  coupable  d'èti'e  le  IVère  de 
révèiiiu'  de  l>eau\ai>.  à  <pii  cependant  on  xt-nait  d  ac- 
corder une  pension  de  douze  mille  frain-<. 

Tout(d'ois.  les  ministre^  prote>taient  encoi-e  de  leur 
atta<dieuieni  aux  I  ibertés  publiques  et  de  leur  iininjable 
li(bdit(''  à  la  r.barte.  Dan<  un  l'npport  drd<'  du  W  avril, 
adres>('  au  roi  par  M.  de  PoliiMiac.  et  trou\<'  aux  Tuile- 
ries dans  le^' jtiurnée^  de  Juillet,  le  niiuibtere  accusait  la 
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presse  seule  d  entretenir  rinquiétmb'  dans  b^s  esprits  en 
répandant   des   bruits  de  coup   d'Ktat.   «  D  faudrait,   y 
étail-il   dil.    pour  imputer   r-aisouuablenient  aux  nunis- 
tres  du     roi    le    projet    de    renverser    nos    institutions, 
qu  ils  eussent  quebjue  espoir  dV  réussir.  »  M.  de  Ibdi- 
^iiac,  au    nom    de    ses   collè-ues    et   au  sien,  protestîut 
d  nn  dévouement  absolu  à  ces  inst  il  niions  (jui,  selon  lui, 
cuuediaienl    tous    les  seidimeuts   {\('<>  Français  et    leur 
drmnaierd  une  satisfaction  complète,  (lependind.  il  pre- 
voyai!     le    cas    où,    par   suite   (b*    circonstances   encore 
imprévues,  une  de\  ialion  (juidcomjue  à  nos  institutions 
(b-viendrait  nécessaire.  Seulement,   cette  susjjension  m' 
pourrait  élre  cpu'  nn)nHuitanée,  il  le  reconnaissait,  et  Ton 
ue  se  soumettrait  a  cette  suspension  passagère  (jue  dans 
l'espoir  d'assurer  la  jouissance  des  institutions  consti- 
tution nelb  s  à  la  poslei'itf'  la  jdus  reculée.  Ainsi,   dans 
les  premi.'r-  jours   d'avril,  les  ministres,  tout  en   aflir- 
nianl    leur    attachement   aux   institutions  constitution- 
nelles, envisa-eaieid,  comme  une  éventualité  possible, 
leui'  suspension  momentanée. 

Ils  -e  reposaient  d'ailleurs  sur  les  tribunaux  du  soin 
dassnrer  la  riqtressioji  de  la  licence  des  joui'naux.  Et 
en  ellel,  murs  voyons  le  National  condannu',  le  W  avril, 
dans  la  personiu;  de  sou  p:(M-ani.  .AI.  Sautelet,  à  trois 
nh)is  de  prison  et  à  mille  fi'ancs  d'amemle  pour  avoir 
atla<|ut''  lautorilé  constitutionnelle  du  roi,  et  avoir  dit. 
enli-e  auii'es  choses  :  ..  Le  roi  rèp:ne  (d  ne  gou\erne 
])as.   » 

Le  même  joui-,  le  pu-ant  du  Ulobe  était  frapjx''  d'une 
l'<'in<'<le  qnalre  mois  de  prison  et  de  deux  nulle  francs 
d" amende  pour  avoir  écrit  (luil  ji'v  avait  rien  de  si 
funeste  et  de  si  humiliant  pour  un  ,L;rand  peujde  que 
d  avoir  cbaipie  matin  à  pré'Aoir  ou  à  (bqouer  les  folies 
d'un  pouvoir  a  la  fois  menaçant  et  nH'q)i*isé.  Lnupiiétude 
corruphM'  jetée  dans  la  société  par  ravènement  du  nu- 
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îii^t.rr'  Polignac  rfiîf,  aux  veux  de   ce  journal,  l'écla- 

i:Hife  condarminfÎM!!  '\r  <;,_■  iiiiiiixiti-e. 

pniir.nivî  }MMii-  d.'hi  .l'injure  et  de  di  l]:nn;i  fi,  mi  .  nxors 
';'  '-'  =  -■'  f-^^lî  «i^^  ITiiu,,..,!-,  ei  la  cuur  royale  de 
Tan-  cuiiliî'ninif  nup  cnfhl.niiDnfi.-M)  dn  ro//;vvV/"  6v/;/- 
fa/s-  poiiTMMihM^U.'cnx.M-  I..  pr.'fpl  d.'  pnlir,'.  M.  Mnnuiii. 
Lei:<M,x,.riirnHMil  ^'inbLiif  dmir  {m  ,ux  uir  cuiijpk'r  désor- 
mais sur  la  ma-isiraturc  jioiii-  r<.prin](M-  l(^s  .'rarfs  de  la 
presse. 

VA  (M'  nVdaicnf  jkis  s,.,il<'mrnt  l.'s  j(Kirjiau.N  coupables 
d  atta([ues    plu.s    ou    luoiii-    xinleiifes    nt    jn-fifiécs    qui 

^'tai.'Ht  frappés:  l'hî^fohv  elle-même,  nii>(oire  ealmeet 
sereine,  elade-aleiiienlaKeinle.  Xon>  axons  dil  la  ->,M>ie 
desméiiioire^  du  rouxeiiliorifiel  Levnss(Mir.  MM.  A»  In'IIe 
Hoche  et  Ha|ally.  l'un  rédacl. air.  l'aiili-e  édit.air  de  ces 
mémoires,  furent  coiulaniin...  le  pr.aid.r  à  .pi.dre  mois 
<!('  prison  et  a  mill,^  fraiir.  (raineiide.  le  .secoiul  a  Irois 
■jnoisd'empri^oiim'uienf  e|  à  troi.  iiiillefraiK-  .ranieiide, 
comme  ayard  concouru  à  faire  fapolo-ie  de  nos  temps 
*^''*'''*»"*'^''''<'f  <1"  terreur.  »  Défense  ù  iliistoiiv  dr  pa>.er. 

^  Kiiliu.  laCou-ré'oation.  doutlemini^lère  (!.■  M.deMar- 
liguac  avait  mi  comprimer  le  /éle.  .'.(ait  red«'V(.nne  plus 
imi)érieu>e  qu(^  jamais.  J)e  nouveau,  les  juissioiinaires 
parcourairii}  la  rraiice.  dépjovant  au  -rand  jour  leur 
audace  e|  haïr  fanatisme,  devenu>  les  auxiliaires  d<'  la 
cour.  Ou  vit,  dans  les  (huaiiers  jonr<  d'avril,  se  reieui- 
veler  à  Taris  les  processions  d,,  .Inhitr-.  Pair<  de  Fi-ance, 
députés,  fouctionuaires  de  fout  ordre,  suixireni  im  j,,iir 
une  chasse  d'arpud  massif  portée  par  des  forts  de  la 
halle,  contenant  JU)us  lU'  savons  «pudles  reliques  et 
([ue  l'on  transportait  de  Xotre-Dame  à  la  maisou'des 
Lazaristes,  rue  de  Sèvres.  Toute  la  -aruison  de  I*ari.s, 
garde  royale,  Gendarmerie,  troupe  d»^  lii;ne,  avait  été 
mise   en  mouvement  pour  iiourer  comme  escorte  dans 
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se  décid,!  h  hni-quer  fexpédilioii  d'Afiique,  résolue  en 
primape  depuis  le  uîois  de  février.  comm(^  on  Ta  vu.  et 
doni  le  l'oi.  dans  scai  discours  du  lr(>ne,  avait  annoncé 
le  pro  diain  drqiarl. 

NombrcMix  elaieiit  les  griefs  de  la  France  contre  le 
dey  (lAlger.  n<\jà.  au  mois  de  juillet  de  rainure  j)r(''cé- 
deiite,  M.  de  Tahorde  en  avait  énuuu'ré  une  partie  dans 
une  scaïua'  de  la  (diandu'e  des  (h'putés,  et  il  avait  j)r(''vu 
le  cas  où.  r(q)reiumtla  tradition  de  Louis  XIY,  la  France 
vengerait  rLuro|»e  des  longs  nnd'aits  dont  elle  avait  à 
se  plaindre  de  la  pari  de  la  régema'  d'Alger,  et  |)roc(kle- 
rait  elle-même  à  la  destruction  de  ce  repaire  de  hrigands. 
Nous  avions  d'ailleurs  de  scudcnix  griefs  personnels. 
Sous  le  ministère  de  M.  de  Villèle,  dans  une  discussion 
survenue  entre  le  consul  de  France  et  le  dev  llussev.  au 
^ujel  de  iM'clamations  relatives  à  des  fournitures  de 
grains  fa  il  es  par  des  commerçants  algériens  à  nos  ar- 
mées au  lemps  du  consulat,  notre  consul  avait  été  frappé 
d'un  (a)up  d'évcMdail.  et  cette  insulte  était  restée  impu- 
nie. (  hî  sV'tait  contenté  d'étahlir  un  blocus  riiroureux 
autour  de  la  vilh^  d'Alg(u\  Entin,  à  des  propositions 
d'accommodement,  l'irascible  Hussey  avait  répondu  en 
(  riblant  de  bouletë  le  vaisseau  (pii  portait  noire  paide- 
mentaire. 

T.a  France  ne  pouvait  rester  plus  longtemps  sous  le 
(a)up  de  ces  hunuliations.  11  s'agissait  de  venger  nos 
injures,  et.  en  même  temps,  de  détruire  un  m'd  de 
pirates. 

Ou  avait  song<''  d'ahord  à  sentemlre  avec  le  vice-roi 
d'Egypte.  .M(»yennant  (juelques  millions  et  trois  ou 
(piatre  vaisseaux  de  haut  bord  fournis  par  la  France^ 
Méhémet-Ali  s'engageait  à  courir  sus  aux  corsaires  et  à 
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AvRîf.  isnn.      .'î^ofI•   l'aison  du  (].>y  (FAl-vr.    :\[.-ms  la  ma  jm-jh'  du   con- 
M'il   x^    in..iifr;i    opposée  à    (cllr  cuiiibinaiM)!!  .pii  ;ivniî 
•ralx.rd  xMhiil   le  priih-c  ,1,^  P..li-nnr.  Tl  lui  parnl  .pi  i! 
<d;iil  (le   la  (li-nitéde  l;i    Fimiicc  i\'i\'^\v    cilc-iiirin,..    Ou 
se  mit   hieii  vite  (r;H-conl. 
-v»^  frontières       La  Ue.-laiir,-! liun,  il  faut  lui  rendre  cellr  iustire    avnif 
le  sentinieuf   Irrs  vi|   de  I  liouuciir  de  noliv    pavs.    Elle 
jup'a  (piil  y  avait   là   u\n^  U(Mi\  elle  occasion  de  relever 
encore  bon  prestige  aux  yeux  de  ll^irope.  et  de  porter 
nn  premier  eoup  anx  traites  de    18i:i.  Oh:   ces   atlreu.v 
t!'ait<''s.  c.'tait  >on  cau(dieniai-.   Oue  de   lui>  il   lui  \int  à 
la  j)en>ee  de  les  déchirer  !  Heudiv  a  la  lV;iuce  les  limites 
du   Rhin,  e'('dait  son   rêve  poui'  edacer  la  trace  de  son 
on-ine.   Tout   réeennneut,  des  in^uociations  axaient  été 
entann-es  à  ce  bujel  avec  la  [lu»ie  par  M.  de  Mort(Mnart, 
notre    anibassadenr    à    Saint-IN'deishou!-.     -M..vennant 
quelques  compensations  oflertes  à   la  Prusse  et    à  lAu- 
triidie.  la  l'^rance  eût    rei ouvré  lc>  j)ro\  iuce>   rheuan(><, 
Totla  Russie  eut    .'te  lihr(>  d'aller  s'in.faller  à  Cousjaidi- 
m)ple.  l  ne  expédition  heureuse  en    Afrique  aurait  sans 
doute  pi^'uiis  de    donner  a    ee^  negociali.uis    une  issue 
faxoi'ahle. 

1/An-lcterre  seule,  à  laquelle  (,u  u'avail  peint  son-(\ 
se  nn)ntra   inipiiète  de  cette  expédition,  et  vil  dini  uiau- 
vais   œil    uos   p.iV'paratif^^.    La   pensée  que   nous    allions 
fonder  un    étahlissement  de  lautre   r^ir  di^  hi   M,'Mliter-- 
ram-e,  en  face  de  Marseille  et  (h^  loulun,  la  nattait  hors 
delle-ménn-.   ]*:ile   deniauda    dr^   explications  avec  um> 
insistance  (pii  re>send)lait  à  de   rimperlinence.    Ce    fjit 
au  poiut  .pu'  jiotre  ministre  de  la  marine,  M.  dlLiussez, 
exiispcré,  répondit  un  j..urà  lord  Stuart.  son  ambassa- 
deur, que  nous   nous   f de  l'Aniilet^uTe.   Dans   mi 

lan-aii-e  plus  diplomatiqm\  le  primée  de  Poli-nac  dé- 
clara à  lord  Stuart.  avec  nue  certaim'  haut(>ui'  (h'dai- 
.aneuse,  que    le  cabinet  d(>s  Tuileries   n"a\ait  à  prendre 
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cojiseil  que  de  linterét  du  pays,  et  l'on  passa  outre, 
sans  s'occuper  davantage  des  représentations  du  gou- 
vernemeut  britanni(pie. 

Le  comuiamlemeut  de  la  Hotte  fut  contié   à  ramiral 
Dupei'j'é.  prrd'id  juaritinn'de  Rrest.  ancien  matelot,  par- 
venu par  sou  s(>ul  m.'rile  au  rang  de  vice-amiral.  Quant 
•'"   <<>nnuaudeuieid    en    chef   de    Texpédition,  il  y    eut 
•luelipu'    hesitaliou.   L(>s  candidats  ne  mauipiaienf  pas; 
<*itons  eidre  autres  les  maréchaux  Marmojit  et  Moliter, 
les -('uéi'aux  (imlleminol  et  Rorde^oulle,  et  le  ministre 
de  la  guerre.  M.  de  iJourmont.  Cédaid  aux  instances  du 
<îaiq»hin    et    du   priuce    de   JN.liguac.  Charles  X    choisit 
l«'plus  inqjopulairedetous.  M.  de  Rournuml  fut  m)mmé 
gen^M'al  en  chef  du  corps  d'expédition.  Le  Jiiinistre  de  la 
puM'j'e  tenait  par  dessus  tout  à  ce  commandement,  car 
il  se  vv\idul\  j)ai'raitenHuit  compte  de  la  situation  difticile 
que  lui  cicaif  diiusde  pays  sa  désertion  de  la  canq)agne 
de  Waterloo,  et   il  esp.'rait   (juHn   fait  d'arnu's  éclatant 
etlaeerait  la  tache  indeh'bile  dont  son  nom  était  couvert. 
11  était  parti  pour  Toulon,  accompagm^  du   dauphin, 
qui  avail   \oulu    se  convamcre   par    lui-même   que  rien 
Il  a\ait  ete  m'glig('.  pour  a>surer  le  succès  de  Texpédition 
'1  j»ourvoir  aux  hesoius  de  rarm(''e.  Le  10  mai.  le  général 
de  lîourmonl  adressa  à  ses  soldats  une  ju'oclamatioji  cha- 
J^'ureuse  :    «    L'insulte    faite    au    pavillon  français  vous 
ajqx'lle  au  d(dà  des   mei's  ;   c'est  pour  le  venger,  quau 
si-nal  donné'  du  haut  du  tronc,  vous  avez  tous  Lrùlé  de 
eoui'ii-   aux    aianes...    Les   nati(uis   civilisées    des    deux 
mondes   ont   les   yeux  fixés  siH'  \ons;  leurs  vonix   vous 
acco]nj)agueut.  La  cause  de  la  Frajice  est  celle  d(^  l'hu- 
mam'tè';  inontre/-\ous  dignes  de  votre  noble  mission.  » 
Xos  >oldats  allaicjd  se  nnjutrej'  les  dignes  luM'itiers  des 
soldats  de  la  République  et  de  rEmj)ire. 

L  armée  expéditionnaire  comptait  environ  trente-huit 
mille  hommes.  Elle  se  composait  de  trois  divisions  com- 
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maïKÎPos  pnr  les  générniix  nn-thr/rric,  d."  I.ovordo  et 
d'Escars.  I.c  ^ôiuq  était  sous  les  ordres  du  -piirnd 
\  alazé. 

Qnaiif  a  la  ll.dte,  elle»  comprcMiaif.  oiihv  d'iinh.rn- 
iM-aldcs  l.àtiiiH'nfs  de  f raii^port.  nue  cciilaiiM'  de  vars- 
seaux.  nioiitf's  par  \  iu-l-.rpt  ,,,ill,.  M,;,riii>  animée  delà 
]^\u<  vive  ardeur,  et  pr.Ms  A  rvecxoir  vi-niir,'us<'ui('id, 
les  attaipie.  de  TAni^lcterre.  >i  elle  leiilail  de  >nppn>t'r  a 
notre  passa^re.' 

1^*'    '*>    "'<■•••     lotil   <'lait    ('mbarqur,    îuah'i-i.d    et    per- * 
sounel.   La  ll(d(e  était  prête  à  preudiv  la  uh'i- ;  ,mi  n'at- 
t«'iidait  «piiinc   bri^c  favorable   pour   uicflrc   a    la   Noilc. 
Le  27.  \[\  n<dte  cîdière  se  dirin^(\ait  xci's  Al"<'r. 

Or.  tandis  <pirlle  cin-laif  M'f-  les  C(Mes  d'A  fri(nie, 
porlant  la  budune  de  la  Traiiee,  la  situation  .se  compli- 
quait siu-ulirreineut  à  riufr.ri(Mir.  On  n'attendaif  .pie 
b'  l'elonï'  du  (lau[diin  pour  piM'iuire  um^  mesure  (bdinitive 
à  l'é-ard  delaCbanibre  des  (b'q.ub's.  dont  la  dissolulion 
•était  arrêtée  en  principe  depui>  plir->ieurs  semaines  d,;ja. 
Le  fine  d'Ano-ouléine  était  dr  ivbun-  à  Paris  ]r  \:\  mai. 
II  rev.'uaitsons  i'im[>ression  ti'ompcus,>  des  acclamalions 
officielles    dont    son    [las^.i-c    a\ail    (dé    sabn'  dans    les 
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départements  du   Midi,  et   il  ci-ovail   h 


I   mmiar.diie  pro- 


té^^ée  par-  la  bivcur  populaire.  L'enfliousiasnie  avec 
leipud  le  général  Lafayette  venait  déire  accnoilli  flans 
ces  mêmes  départements  aurait  dû  cependant  Tédilier 
sur  le  vf'ritable  seidinu'ut  nalional.  Mais  il  semble  que 
les  princes  aient  des  yeux  p.mr  ne  pas  voir,  et  des 
oreilles  pour  ne  pas  entendn?.  Le  dauphin  ne  Ji|  rien 
pourarréler  son  pèredans  la  voie  fatale  où  il  s'enga-eait. 
l  ne  ordonnance  royale,  en  date  du  Hi  mai.  jirononça  la 
(liss(dution  de  la  Chambre  des  depub-s.  Les  collèn-es 
d'arrondissenu^nt  (daient  c(»n\-orpn''s  pour  le  '2:i  jm'n, 
ceux  de  département  pour  le  II  juiUtd.  el  l'ouverlure  des 
Lbambres  tixée  au  3  août. 


I)  accord  sur  la  (juestion  de  dissolution,  les  ministres' 
sedixiserenf  sur  celle  de  savoir  ce  qu'il  conviendrait  de 
l'aire  dans  le  cas  où  le  corps  électoral  renommerait  nne 
majorile  hostile  au  cabinet.  MM.  de  Chabrol  et  Conr- 
voisier  insislei'ent  j.om*  que.  en  aucun  cas,  on  ne  sortit 
rio  la  b-alit.'.  Leur  avis  n  ayant  pas  pnhalu,  ils'don- 
'i<'''^"'»«  '«'"r  (b'unissimi.  On  sy  attendait,  leurs  suc- 
cesseurs étaient  noinm«''s  d'avance,  prêts  à  toutes  les 
aventures  au-devant  (lesquelles  courait  laveu-le  gou- 
Ncrnement  de  Charles  \. 

Le  19  mai,  M.  de  Cbantidanze  fut  appelé  an  ministère 
de  la  justice,  à  la  place  de  M.  Courvoisier;  M.  de  Pey- 
roniu't  renqdaca  à  linb'rieur  M.  de  Montlxd.  qui  prit 
anx  linances  la  place  de  M.  de  Chabrol,  et  M.  Capelle 
fut  nommé  ministre  des  travaux  publics. 

M.  <le  (diaidcdauze  avait  été  nomnn''  jrrocurenr  du  roi 
en    181  i,  à  Montbrison,  sa  ville  natale.  Démissionnaire 
dans  les  Cent  jours,  il   était  devenu  avocat   gc'm'^ral    à 
Lyon,  au  retour  des  Bourbons.  Mend)re  actif  de  la  Con- 
gré'gation,  il  (dait  alb'.  à  Douai,  puis  à   Hiom,    comme 
procnreur    général.    Le    collège    électoral   de    la    Loire 
l'.ivail.  en  182i.  envoyé  siéger  à  la  Chambre  des  d('qmtés, 
nii  irs'idad  b)rt  lié  avec  M.  de  Peyronn(d.  La  place  de 
premier  présideid   à   la  cour  de  Grenoble  avait  r^'com- 
pens('   son   (b''\()U(MmMit  au   ministère  de  M.  de  Vilbd(^ 
LiM's  de  la  discussion  de  la  dernière  adresse,  on  l'avait 
entendu    s'écrier    (pi'il    fallait   faire    un    M     septembre 
monarchique.  Accusé  alors  par  bs  journaux  d'opposi- 
lion  de  provo(fuer  à  un  coup  d'Ltat,  il  avait  n'qiondu  au 
(JunstUuttonnel  (jue  le  b)nd  de  sa  pensée  n'était  qu'un 
appel  à  la  dissolution.  Jl  n'en  semblait  pas  moins  indicpié 
d'avance  pour  faire  partie  d'un  ministère  de  combat;  et 
le  duc  d'AngouIênn',  en  passant  à  Grenoble,  l'avait  dé- 
cidé, non  sans  <pielqne  peine,  à  accepter  la  succession 
é\  entuelle  du  garde  des  sceaux. 
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•  Quant  ;i  M.  de  Poyi'oniiPÎ,  on  Ta  \n  à  l'uinîv.  Sun 
nom  se  trouvait  .iltaclip  aii\  lois  les  plus  i-r-a.!  ionnaircs 
des  dix  dernière^  auuées.  Il  ndail  pciii-tHre  pns 
d'homnir  |>lii-  impopulaire  m  l'raiict'.  Il  v  avait  si\ 
mois  à  peine  «jn'a  Bonh^iux,  vilh»  royaliste  par  excel- 
lence, il  avait  t'h'  lobjct  des  nianilVstiit ions  les  pins 
hostiles.  rjiai'ie>  X  <'tait  donc  bien  4't  dùnu'nt  averti; 
mais  le  nialheni'enx  roi  semblait  se  faire  un  plaisir  de 
heurter  de  front  ["opinion  |)ubli(jue. 

11  tint  absolmnejit  à  axoir  dan>  le  cabinet   l'econslitué 
M.  (lapelle,  ancien  directeur  au  jninistère  de  rinb'rienr. 
devenu  [>r(det  de  Seine-et-Oise.  .Al.  Capelle  passait  pour 
n\oir  une  babilet*'   pi'odigiense  en   matière  d'élections; 
b'  roi    le   crut   indispensable  pour  obtenii-,   dan>  la  j.i'o- 
(diaine     bal;nlle    électoriile,     um^     majorité     ro\aliste. 
Tiunnie  il  ny  a\ait  jtas  «bî  porttd'euiile  vacant,    il  parut 
tout    sinjple    de    ([('doubler    un    mini>tére.    On    d(''tacba 
du  «lé'partement  de  rinb'rieur  tout  ce  (jui  concernait  les 
ponts  et  (diaussées,  les  mines,  les  tleuves  et  les  î'i\  iéres. 
les    bâtiments    civils,   le>    desseclH'UH'nts,     les    tra\an\ 
d'eml)ellissenu>nt.  et  l'on  en  lit  un  (le[»arlement  spécial. 
Ain>i   fut  ei-rM".   jKui  point    dan>   rint(''ré|    p'n<'ral.  mais 
da]i>  un    intiMid    tout    persomu'l.    le  mini-tére    des    Ira- 
van  \    publio,    dont    le  baron    (lapelle    fnt    le    premier 
titulaire. 

Si  cette  nouvelle  imxlitication  du  ministèrt*  de  M.  «le 
Polii^nac  fut  accueillie  avec  enthousiasme  ]>ar  le  parti 
de  la  reaction,  il  n'en  fut  jjas  de  même  dan>  loppo^ition 
constitutioiHudle.  On  y  vit  rinteiition  de  plus  en  plus 
marcpu'e  de  la  royaut<'  de  se  séparer  de  la  nation.  J.e 
nu'contentement  populaire  se  traduisit  viobjuiment  dans 
une  iete  donnée  le  :\\  mai,  au  Palais-Royal,  j)ar  le  duc 
d  Orléans  à  l'occasion  de  la  visite  du  roi  et  de  la  reine 
de  iNaples.  Citarles  X  s  était  rendu  à  cette  fête,  à  la«|uelle 
assistaient  les  jjersonnes  lesplus  mar(|uantesderépo(pie. 
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Un  grand  nombre  de  membres  de  l'opposition  se  pres- 
saient dans  les  salons  du  duc,  où  circulaient  plus  de  trois 
mille  in\il('s. 

Tout  à  coup,   au  ndliim  des  danses,    de  foi'inidables 
clameurs  se  tirent  entendre,  venant  du  jardin.  Des  nuuns 
iru-onnues  avaieid  lancé  des  lampions  en  ilammes,  et  le 
feu  s  était  commun i(pié  à  des  amas  de  chaises,  amon- 
celées dans  le   jardin   d'Apollon,   à  (pudques  pas  de  la 
nouvelle  i;alerie  d'Orl('ans.  11  y  eut  une  panlcjne  p'nérale. 
Les  fennnes  s'enfuyaient  éperdues.  L'ordre  fut  bientôt 
rétabli,    sràce    aux    troupes     accourues    du    voisina^^(\ 
Beaucoup  de  ]»crsomH's  crunuit  à  une  manifestation  di- 
l'ip'e  contre  le  l'oi,  dont  on  avait  annoncé  la  présence 
<laus  les  salons   du  duc  son   cousin.  11  seml)la  uiéuu»  à 
qnebjnes-un^  (ju'une  caiulidature  au  irCnw  venait  de  se 
poser  indirectement  au  uiilieu  des  ma^rnilicences  d'une 
iète  toute  ro\ale. 

Hien  ne  nous  autorise  à  croire  (jue  le  duc  d'Orb'ans 
sonn'eàt,  d(^s  cette  époque,  à  mettre  sur  sa  tète  la  cou- 
ronne (le  son  cousin  Charles  X;  mais  d'autres  y  p(^n- 
salent  sans  doute.  PInsd'un  hôte  du  Palais-Hoyal,  ce  soir- 
là,  rêva  certainemeid  pour  le  lils  de  Philippe-Égalit<'' le 
l'Ole  d(^  (inillaume  d'Orauire. 

Jl  ny  jivait  pas  à  se  dissimuler  la  ^n'avitf'  de  la  situa- 
li(Mi.  Départ  et  d'autre,  on  se  préparait  à  la  lutte  él(H'- 
torale  avec  une  soi'te  d'acharnement. 

u  Le  roi  peut-il  céder?  le  roi  doit-il  céder?  »  se  deman- 
daieid  tons  les  journaux  officieux,  toutes  les  feuilles  du 
parti  relii^ienx  et  féodal.  N(m  c(»rt(^s.  répondaient-ils. 
«  Céder,  ce  s(U'ait  ell'acer  une  disposition  ])récise  et  for- 
melle d(»  la  Charle.  »  A  df'daut  d'entente  avec  le  parle- 
ment, l'article  14,  pn'dendaient-ils.  armait  le  souv(u\ain 
du  jjouvoir  le  plus  étendu.  L'administration  tout  en- 
tière se  jeta  dans  la  méb'c  avec  une  ardeur  incroyable. 
Tout  fonctionnaire  public  qui  n'apporterait  pas  son  con- 
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cours  h'   plus  dévoué   «'tail    incnacr'   de  de^litulioii.   J.e 
\icuiiiU'  de  .Suleau,  le  iiouNcau  diiccfeTir  de  IVnreoistre- 
mvnt  et  dos  domaines,  «''criNait  a  ses  subordonnes  :   u  U 
11  est  aucun  l'onelionnaii'e  (|iii  puisse  se  un^preudre  sur 
la  uaUii'e    de.-^    ohligatious  «ju  iniposeraii    au    LTonverne- 
meiit  du  i-o!  le  refus  de  rf-pondre  à  son  appel,   relus  (pii, 
eu  le  deslu'rilanl   de  sa   l»it'n\  eijlanci',  le   eondainiierait 
inèiue  à  redouter  sa  justice.  »  11  fallait,  coule  ,pH'  coule, 
uue  inajorilé.  l.e  roi  crut  devoir  donner  de  sa  personne. 
ï^^'    J-'  j'""»'  il   adressa  aux   Fran(;ais   une  proclanuitiou 
jdeine  (rohjuî'-ations  et  de  nu'uace^.  A  pi'es  a\oir  exposé 
coniineni.    onen^('  pai'  la  Chambre  (''lecli\t'.   il  a\ait  dû 
eu  piononcer  la  dissolution,  il  ajoutait  : 

«  Rassui'ez-\()us  sur  \()s  droits...  Ae  vou.s  laisse/  pas 
u   é-;irer    par    le   lan-a-e   des   eîiuemis  de  votre    ivpos. 
«   I{(^pous.se/.  dindi-nes  s(,upcons  v\  de  fausses  craintes, 
«   (jui  ébranleraient    la  conliance  publique  et  pourraient 
«   susciter  de  gi'iu  es  (b'-oi'dr(*s.  T.es  desseins  de  ceux  nui 
propaiicnt  ces  crainte>  échoueront,  quels  (piils  soient, 
de\antnion   immuable  r<''>olut ion .  Notre  .secm'ile    \o> 
('   intérêts  ne  soid  pas  plus  conipi'(.niis  rpie  vos  liberlf-s.. . 
«  Eb^cteurs,  ]iàte/-vous  de  \  ous  rendi'e  dans  \  oscollè-vs. 
'"    ^'*'>*   \otre   roi   (pii   \(,u.s  le  demande;  ce.st   uu  i^tc 
«'.  qui    \ous  appelle,   llemplissez  vos  devoirs,    je  sannii 
«  ri^mplir  les  miens.  » 

Celte  p!-(»clamalion  (''tait  um»  sou\  eraine  imprudence, 
en  ce  (jue  le  rui  bcxposait  à  une  (b-l'aite  per^ouuelle. 
il  n  était  plus  couvert  de  la  responsabilité  de  ses  mi- 
uistres.  Les  j)r<d'ets  cou>ult(''s  promettaient  bieii  une  ma- 
jorité de  quarante  voix;  mais  s'ils  se  trompaient  dans 
leurs  prévisions,  connne  cela  pouvait,  comme  cela 
devait  arriver,  si  le  corps  électoral,  éclain''  comnu'  il 
betait  devenu,  repoussait  les  candidats  du  ^ouveiaie- 
ment,  c(MiVdait  pas  le  ministère,  celait  le  roi  lui-même 
qui  était  vaincu. 
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La  socielé  Aide-lui,  le  Ciel  /'aidera,  les  comités  électo- 
raux r(q)andus  sur  toute  la  surface  du  pavs,  ne  iiégli- 
^érenl  rien  i)our  assurer  la  debiile  des  candidats  de  la 
droite.  Le  mol  dordre  général  ébiit  la  réélection  des 
221  votants  de  l'adresse.  Jamais  discipline  ne  fut  mieux 
observée.  Dans  tous  les  collèi^es  où  se  i)résentaient  ces 
camiidals,  on  se  uarda  bien  den  soutenir  d'autres. 
L  entrée  de  M.  de  Peyronnet  dans  le  ministère,  les 
menées  cb'ricales,  sa  joutant  à  celles  de  radministration, 
«daient  les  |)lus  puissants  auxiliaires  des  comités  libé- 
raux. On  révoquait  brutalement  le  comte  de  Saint-(h-icq, 
un  (b's  memlu'es  du  ministère  Maidignac.  de  sa  situation 
de  ministre  dLtal  ;  on  mettait  à  la  retraite  le  général 
Lamanpu'.  un  des  221  ;  tout  cela  ne  biisait  (pie  stimuler 
le  zèle  des  ennemis  du   minisière. 

Le  roi,  fort  tenace,  et  qui  navait  nul  besoin  des  con- 
seils de  ses  m  i  n  i  s  1  res  po  u  i'  a  1 1  er  au  x  réso  1  u  lions  extrêmes , 
ratait  décide  à  ris(juer  le  tout  pour  le  tout.  Parfois,  pour- 
tant, il  éprou\ait  connue  de  douloureux  pressentiments, 
et  sentait  chanceler  sa  fermeté.  Ayant  appris  du  préfet 
de  la  Seim^  que  Topposition  était  ;d>solument  maîtresse 
des  électi(ms  parisieniu's,  il  ne  put  retenir  ses  larmes. 
11  demanda  même  à  M.  de  Chabrol  s'il  lU'  ferait  j)as  bien 
de  quitter  sa  capitale;  le  ])réfet  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
biire  c(un ju-endre  la  m''cessit(''  de  sa  présence  à  Paris. 
Charles  X  reprit  conliance  :  u  Je  resterai.  »  Et  il  se  plut 
à  coTrq»t(>r  sur  laffection  de  ses  sujets. 

La  nouvelle  de  leclatanti^  victoire  des  candidats  de 
Lopposition  lui  fui  d'autant  -  plus  sensible.  Ils  triom- 
phêreul  ])resque  partout  aux  élections  du  2:i  juin.  On 
es[)érait  que  peut-être  celles  de  (b'partement,  qui  avaient 
lieu  le  :)  jnillet,  rétabliraic^it  béquililire  ;  vain  espoir. 
Sur  les  22\  votants  de  l'adresse,  202  furent  réélus  ;  et 
l'opposition  se  grossit  de  soixante-dix  nouveaux  mem- 
bres. Jamais  défaite  ministérielle  n'avait  été  plus  com- 
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,     plMc.  Tl  y  fil}   •!  !;i   <'(Mir  inir  xf'ritnhlc  .'jmhix  n  nie,  l.nijis 
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loiità  coup,  an  niilioii  do  rcfîarcinciif  (lr>>  iiii>>  cf  de 
I  ivresse  des  aiilfes,  u?i  eri  de  Iciomjilie  reteiih'l  d'un 
houl  de  la  France  à  l'autre;  AJ-er  etail  IouiIm'  au  [loii- 
\oir  de  nos  soldats. 

L'entreprise  n'avait  pas  rié    sans  présente!'  (]U(dt[ues 
ditlicnlh'S.  à  ce  point  (pie  nos  nieilleui's  marins  axaient 
donl(''  de  son   succès.   AFais  ]'nrd<Mir  et  l'inipt'l nosilT'  do 
nos  troupes  étaient  venue<  à  honf  de  tous  le>  ol)slacles. 
Toute  l'aiMuée  avait  d(d»ar(ju*''  d,in>  la  journée  du  I  i  jniu 
a    Sidi-FeriMudi.    à    \!ni:l-cin(j    kihum^dres    d'Aluvi',    Le 
même  jour,  les  Arahes  ('taienl  (diassés  des  li.inlrni's  inTils 
occupaient  en  arrière  de  la  ville,  et  la  dix  ision  iJertiiezeiie 
leur  enlevait    ih'uI'  eaintus  et    deux    inoi'liers.    Quolqnes 
jonrs  après,  rennenii.  coni[H»s('.  des  contiuLieids  dc^  pi-n- 
\  inces  th»  Fonstatdine.    dOran  et  de  lillei'ie.  alta(niait 
nos  positions  à  Staoucli.  Il  fut  \  i-oiireusenient  repons^f», 
perdit    tous    ses    appro\  isionneiuenls    et    (juatre    cents 
tentes.  Ce    lua'llard    succès  éleclrisa  ]\(\>.  troupes,  et  les 
pr<'para  à  de  plu>  inipoi'lanîes  \ictoires. 

I.e  2i  juin,  nouvelle  affaire,  <''i.:alenieut  i;!orieuse  pour 
nos  armes.   I  n  seul    olticier   finançais  v  a\ait  ef(^  (lan"'e- 
rensemeiit   ble-M- ;  celait   le   .second  des   (piatre    liU  dn 
P'iH'ral  en  chef,  rpii  tons  rpinfr»'  avaient  sui\i  leur  père 
en  Afrique.  «  J  ai  l'espoir  qu'il  \  i\  l'a  [)our  con--er\('r  son 
dè'vouenu'ut  an  roi  et  à   la  patrie,  -  éei'ivait  M.  de  Hour- 
moid  au  [>rincede  Polimi.ie.  L'ospoirdu  père  fnî  tr<»mp('; 
le  jeuFU'  (d'ticier  nn)urut  de  s.i  Idcs^ui'c.  Assnrcment  il 
y  avait    qu(dc{ue   (du)se   de  toU(diant   dans   le    fait  de  ce 
i:<''m''ral   en   (dief  sVdam'aid   au    feu   a^ec  ses    rpiatre  fils 
})Our  le  service  de  la  France,  et  <dlr;int.  eu  qucdqm'  sorte, 
leur    sana     pour   racheter    une     irrèq)aral)le    faute.    Le 
sang  du  lils  a-t-il  pu  etlacer  la  tache  paternelle?  Indas! 
non.  Toutefois,  devant  la  grandeur  d'un  tel  spectacle,  on 
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ne    peut    .empêcher    dètre    ému;    et    l'on    se  sentirait    JnuEx  i830 
presqne    dè-sarnu^    s'il     cdait    possible    d'invoquer    une 
excuse  pour  une    trahison    comme  celle  de   Iknirmont. 
La  ville  dAl-er,  construite  sur  la  cote,  au  has  d'un 
groupe   de    collines,   était   défendue    par  nue    citadelle 
'n>mméela(:ashah,  résidence  du  dey,  et  par  un  fort  con- 
sul.'n'able  assis  à  son  sommet,   et  connu   sons    le    nom 
<!•'  '-hAfean  de    l'empereur,   indépemlamment   des  nom- 
hren.es  hatleries  qui  prot(^g(^aient  le  rivage.  Dès  la  fin  de 
juin  toute  notre  ariui-e  était  à  portée  de  canon  de  la  ville. 
Fa  tram  liée  avait  été  ouverte  dans  la  iiuit  dn  29  an  30 
juin.    Notre    artillerie,    sons    la  direction    du    général 
Lahitte,  ouvrit  son  feu  le  4  juillet,  à  (p.atre  heures  dn 
'"'^''"'  «-^^ntre  le  château  de  rempereur.  A  hnit  heures, 
h'  feu  i\u  fort  était  (deint.  On    s(>  disposait  à  battre  en 
iH'i'Hie  pour  penmdtre  à    nos  colomies  de    s'élancer   à 
ras.aui.  quand    une  partie    du    château   disparut   dans 
une    ex[dosion   ép(mvantabl(^    Le    dey,   en    se  retirant. 
<ivait  donné  1  ordre  de  le  faire  sauter,'  croyant  ensevelir 
nos    soldats  sous   ses  décombres. 

Le  gén('ral  Hmrl.  (pii  commandait  la  tranchée,   n'en 
etabht  pas  moins  ses  troupes  an  milieu  des  ruines.  Tout 
'dait   prêt  pour   foudroyer  la   citadelle   où   s'c'dait  réfu- 
gie llus.ey,    (p.and   celui-ci  envoya  un   parlementaire. 
'»'^'*<"^^    ^indemniser    la    Frain-e    de    tous   ses   frais    de 
guern^  Mais  le  gf' né' rai  en  chef  ne  voulut  rien  entendre 
avant   (ju*'    la    Casbah,    le    port   et   toutes    les    batteries 
fussent  remis  entre  nos  nuiins.  Le  lendemain  o  juillet, 
à  mnli,  Alger  se  rendjdt  à  discrétion,  v\  à  deux  heures, 
h'  drapeau  de  la  France  tlottait  sur  le   palais  du   dey.' 
Les  ri(diesses  trou\ées  dans  ce  palais   compensaient  et 
au  d(dà  les  frais  de  l'expédition. 

La  nouvelle  de  cet  éclatant  succès,  si  rapidement 
obtenu,  causa  en  France  une  joie  universelle.  11  n'en 
pouvaiU'tre  autrement  dans  un  pays  où,  plus  que  par- 


00 


i{}\) 


JiiLi.Kr  ISoi 


Le   Te  Deum 

[M>ur 

la   Collijll  rt-' 

(l'Alger. 


Bouriiiont 
est  iiDUitii'' 
marécha!. 


L»'  mot 

(la  charbon 
nitT. 


HISTOIRE   DE   LA   RE^T  \rf|  \TIn\.  année  1830. 

luuf  ailleurs;,  on  (><}  ^^on-^iMc  n  la  aloire  des  armes. 
Touicrni-  la  joie  fiil  m(»!ii>  \  i\c  parmi  lo  liln'i  aux  i\\\k 
la  cour,  comme  s  ils  en -xMit  ci-iinj  (jiic,  daiib  cr  i  rinmnhc, 
la  royaiih'  ne  |Mii>àl  une  rmcc  iioina^lle  l'alalc  a  la 
lil)(M't(''. 

m 

Les  cF'airifo  M'm])lri'('iil  coidirnhM'^  pin  (jik  hinc-  pa- 
l'olc^  im[)i'Uth'iilu?»  que  jU'onuiiea  !"arclM'\  .'(pic  de  Pari^. 
le  I  I  juilhd.  en  rerex  aul  à  \of  IM'-Damc  le  i-i.i  (  diarlc.  \ , 
<pii  Ncnait  y  cnlemli'c  un  'l>  Drum  i^n  Ihomirur  de  la 
eoiiquèle  d'Alger,  u  Sire,  que  \oli-c  -randc  àme  s'ancr- 
er misse  de  ])]us  en  plus.  \  ofre  conliance  dan^  le  di\  in 
«  seconi'N  ci  dan<  la  pi'olcctn)n  ^r  Marie,  mère  de  Dieu. 
((  ne  sera  pa>  \aiue.  INii.^se  Nuire  Mjije^U;  en  recc\(.ii- 
"  l)ient(M  uno  Tionv<dle  i'<'eonipen<^e  !  Puîsse-f-eilc  l»ieii- 
<'  l(M  Ncnii-  encore  renercier  le  St^'^nenr  d'anlro  iner- 
<<   xcillcs  non  moin-^  douées  el  Hun  niuin^  eelaianleN!   » 

Hue  >iuiiifiail  ce  lano-nge  éniirmafi<pn'  dans  la  bonclie 
<l"iin  pr<dat  loni  dr-voué  à  la  faciion  (d<'ricalee|  r«''aclion- 
nan-e?  I"Jaii-il  dan^  le  >ccrci  de  <pielipie.>  :^ini.>lres  |)ru- 
j<d^  .^  Un  t'Iaii  i'oi'l  lenl<'  de  le  croîi-e.  Pai*  nne  coïnei- 
àvxK^i^  Wim  moin>  >in-idiei'e,  le  -ciu'ral  <lc  l»oman()n( 
fut  cle\<''  à  la  diunili'  de  jn.ireeliai  de  IVance  par  nne 
oi'd(»nn ance  en  date  (\\\  I  \  jnilhd.  Tj>  ^ouxcnir  de  cette 
date  cumnH'niuralisc'  de  rallVan(dn--e/neni  du  j»enple 
ne  pon\aii  mampu'r  de  l'raj.pcr  les  e.spril-,  au  uiunn-nL 
uù  ils  (daienl  lenn>  en  ^n^pcn*^  par  Ionien  -orfe>  de 
bruits  alarmants. 

Un  (diarhonnier.  assurait-on.  eiaii  \enn  dire  au  rui, 
an  nom  des  l'urls  de  la  Italie  ci  de>  on\riei"s  du  port  : 
«  Sire.  le  cliarbonnier  est  maîii'e  elie/  lui:  ^ove/  maître 
(die/  vous.  ..  Celte  petite  liisloire,  euljM>rt«'M'  a\ec  com- 
jdaisance  par  toutes  les  l'euilles  de  la  cour.  a\ait  évi- 
dennnent  pour  but  (rétablir  un  antagonisnu'  entiv  les 
classes  moyennes  et  la  population  ouvrière.  Les  jour- 
naux   de    la    bourgeoisie   ne    s'y    trompaient    i)as  ;    ils 
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dénoncrMvnf  bautement  les  allures  démagogiques  de  la 
n>yaut(''.  L'un  d'eux,  un  nouveau  venu"  le  NatiiniaL 
donna  (daii-emeid  à  entejnire  (pie  le  ministère,  ne  pou- 
vanl  -accoider  ni  axcc  les  Cliambres  ni  avec  la  magis- 
l'-'liiiv  mihqx'iidante.  n'in-silerait  pas  à  descendre  dans 
ces  cuu<  lies  inl(''rieures  de  la  pojmlation,  où  Ton  ne 
nMieoulraii  ])lus  (ropim'on.  (d  oii  se  tnnivait  à  peine 
d'i(d(pie  di^ccrncnnml  polili(pn'.  ((  Quand  on  ne  veut 
|>Ins  de  lois,  secriait-il.  eVst  dans  les  l)i'as  de  la  p(q)u- 
lace  qu'il  faut  m'  j.dei'.  »  A  coup  sur,  les  libéraux  de 
!  <'poqne  m-  sonbailai(Md  pas  de  r(''volution  violente;  ils 
'•'"•'i''i'l  b)ul  disposes  à  changer  la  dynastie,  à  la  con- 
<li!i<'ii  de  ih'  point  renverser  le  tr(^ne. 

La  ro\aid.'  se  montrait  aulremejit  audacieuse,  ^on 
iii'ilaiion  sacci  ni  du  r(''sultat  des  élections  cb^  l*aris.  où 
les  huil  candidiii-  de  rcqiposition  avaient  en  la  presque 
""lanimite  dex  xnix,  7.:n4  sur  8.8i:i.  Le  roi  était  décidé  • 
''  '""'  "'"*'''  *^''  «'oi'l'  d'Lbil.  Les  lauriers  (rAl'ri(|ue  sem- 
^'l<"''"î  J'ii  «dre  nM)id('s  à  la  té(e.  Il  crut  sa  mojiarcbie 
i-'HiliH"  in\idnerablc  par  la  prise  d'Alger,  et  sunagina 
qii<'  Ie>  (dîimcui's  sonlexccs  par  un  acte  ilb'gal  s'éva- 
ii'Miii'aicnl  dans  la  ^aloire  d'une  conquête. 

[)cx  le  \  jnillei,  «hms  un  conseil  lenu  à  Saint-Cloud.  Couseils  t.im. 
(Ml  hî  cour  iM'sidait  alors,  le  roi  pida  ses  niinislres  d'exa-  "'  Saint-Cloud. 
iuiiier  si  rarli(l(^  \\  de  la  (diartelui  donnait  le  droit  de 
prendre,  l\  lui  ioul  seul,  les  mesun^s  (piil  jugerait  conve- 
nables à  la  sùreh'  du  pays.  Or  (]ue  disait  cet  article  14  : 
"  Le  lui  est  le  chef  suj)iVnne  de  l'Ltat;  il  commande  les 
forces  de  fc^^n^  et  (b^  mer,  déclare  la  guerre,  fait  les 
li'iido  de  paix,  d'alliance  et  de  cojtnnerce,  nomme  à 
lou>  les  emplois  de  l'adm-inislration  i)ublique,  et  fait  les 
règlements  (d  les  ordonnances  n('cessaires  pour  l'exé- 
cidion  des  lois  et  la  securit(^  de  l'Etat.  »  ]1  n  y  avait  cer- 
tainement là  rien  qui  autorisât  la  monarchie  à  sus- 
pendre  l'exécution    des   lois    et    à    gouverner  à   coups 
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irordoiuianccs.  ('epcndant.  dans  un  conseil  uH('"rieiir, 
tenu  le  7  juillet,  tous  les  ministres,  à  l"('\<("iili«»n  de 
M.  de  Guernon-Hanville.  reconnurent  la  h'uiliinit.'  de 
l'application  de  l'article  14;  et  l'on  s(>  mit  d'accord  sur 
la  nécessité  de  suspendre  la  liln'rti»  de  la  presbc,  de  dis- 
soudre la  rjiamhre  des  dépnt«''S,  et  de  procéder  admi- 
nistrativeinent  à   une   nouvelle  ori^aiiisalion  électorale. 

Charles  X  paraissait  ]»lein  de  conliance.  11  >e  croyait 
fort  de  rassentiment  d<'s  populations  parce  que.  dans 
certaines  localit«'s.  à  Kii^eac  et  à  Montauhan,  par 
exeni[>le,  les  élus  de  rop[)osition  iisaient  ete  a^^aillis 
aux  cris  de  Vire  le  roi!  L'indécision  seule  perdi-ait  la 
monairhie.  suivant  lui,  et  il  affectait  une  rex.lution 
qui  n'était  pas  dans  son  tempérament.  Sou  frère 
Louis  XVL  disait-il.  s"('dait  perdu  par  son  indécision; 
il  ne  voulait  pas   monter  comme  lui   sur  IT'rliafaud. 

Les  puissances  étrangères  s  étaient  émues  des  bruits 
de  coups  d'État  que  î(Mir  avaient  trausini>  l<"ui'-  repré- 
sentants à  Paris,  laites  redoutaieni  jM.ur  \r\\r  li'an- 
quillite  int(''rieure  le  eontre-couj>  des  évéMiements  dont 
une  violation  de  la  Charte  pouvait  déterniiin'r  lexplo- 
sion  en  iM-ance.  et  elles  adressèrent  certaines  iMqu'esen- 
tations  au  cahinet  des  Tuileries.  Notre  amha-sadeur  en 
Russie.  AL  de  Mortemart,  revcMiu  à  Pai'is  dan^  h">  der- 
niers jours  de  juillet,  se  lit  auprès  de  Lharle>  X  l'inter- 
prète des  inqiii(dudes  du  czar.  Le  \ieu\  roi  prote>hi  de 
son  respect  pour  la  Charte;  il  ne  voulait  pa>  la  xioler, 
idi'  non:  il  entendait  seulement  user  de  la  facnhé' que  lui 
donnait  l'article  14  de  faire  les  onhumance-  neee--an'es 
à  la  sùret(''  de  l'Htat.  Onelle  aberration! 

Nous  avons  mis  sous  les  yeux-  de  nos  lect<Mirs  le  h'xte 
même  de  cet  article  li;  on  n'y  trouve  ahsoluineni  rien 
qui  soit  de  nature  à  justifier  la  conduite  de  la  ilestau- 
ration.  C'était  donc  par  une  interprétation  tont  à  fait 
judaïque  que  le  roi  et  ses  ministres  songeaient  à  lappli- 
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quer  dans  les  circonstances  présentes.  Jamais,  depuis 
le  retour  de  la  monarcliie.  la  France  n'avait  joui  dune 
tramiuillité  })lus  grande.  Les  conjurations  s'étaient 
assouj)ies.  Quelques  agitations  s'étaient  produites  ré- 
cemment; mais  elles  avaient  eu  lieu  surtout  en  faveur 
de  la  rovauté.  Les  masses  semblaient  être  devenues 
indiilV'rentes  au  point  de  vue  politi(iue;  c'est  à  peine  si 
la  grande  xoix  des  orateurs  de  la  gauche  avait  éveillé 
leuj'  ath'ulion.  l'allés  se  souciaient  peu  alors  de  la  libei'té 
de  la  pi'e»e.  ne  lisant  guère  les  journaux,  et  (juant  à 
une  niodilicalion  du  mode  électoral,  (pie  leur  importait  1 
elles  n'avaient  ])as  droit  au  vote. 

La  silualion  intéi'ieure.  au  point  de  vue  matériel,  se 
j>ré'S(Mitait  sous  le  joui'  le  })lus  favorable.  Le  budget 
de  ISl^î),  dont  les  comptes  venaient  d'être  arrétiKs,  se 
soldait  par  nu  excédent  de  recettes  de  plus  de  quatre 
millions,  et  l'exci'^dent  devait  athundre  près  de  sej)t 
millions  [>our  l'exercice  de  IHoO.  J.e  budget  de  t83i 
pre.sentaiC  en  pi'«''\  ision,  un  ensemble  de  déqx'uses  s  éle- 
vant à  08').  I  s:').  197  francs;  les  recettes  étaient  évaluées 
à  î)8.").201 .  108  francs;  ce  (pii  faisait  ressortir  l'excédent 
di."5poiiible  à  :i,OK).r)iil  francs.  Aucun  budget  de  la  Res- 
tauration n'avait  atleint  le  (diilTre  d'un  milliard.  Le 
dernier  ministre  des  linances,  en  j)résenlant  au  roi  le 
tableau  d(^  son  atlministratiou,  avait  pu  dire  :  «  Le 
ri'gime  d  oi'dre  et  déconomie  (pii  s  est  étal)li  dans  les 
di\  erses  [tarties  du  service  a  (h'qà  produit  de  nom- 
breuses épargiu^s...  Jamais  aucun  ])eu|de  n'a  recueilli 
des  a\anlages  plus  jin'M-ieux...  jamais  aucune  nation 
n'a  été  app(d('e  à  de  plus  belles  destim'es  que  celles  (|ue 
pr«q>are  encore  la  sollicitude  royale  à  la  reconnaissance 
puldi(|ue  (1)...  » 

(1)  Rapport  au  roi  sur  l'adiuinistratir»!!  des  finauces,  par  M.  de  Cha- 
brol-Crousol.    Moniteur  universel,  siippléujciit  au  u*^  104  du   mercredi 
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SiifMM-^  ^'Irniii^vres  les  relation-  !.'-  j»lus  coi-ili.iles  ;  lAn- 
glch'i'rr  ;i\;iil  j.ris  -on  pnili  ,k'  celle  expcdili; 
quelle  <!\;iil  \  ne  diiiMM-d  d'un  ^i  iriniivoîv 
coii.jiirte  d'AI-ei-  \('ii;ii(  de  fnir.'  r;i yoinirr  j,.  di'npe.iu 
J>l^»"''  'i'i'î  j»<''i  '!«'  «'«'Me  ;:!()iiv  d(Mil  eliiK-elail  liitminr- 
lei  dra|)e,ni  (ricolni-e.  j^h  liirn  !  e'(^^|  reffe  -H  n.i  t  i*  ,n  .j 
hêin-rii-^e.  si  jM'ospère.  ^jiie  riiiijinidcnt  Cliarl.-^  \  .iILn! 
saerilier  de  nai(d<''  de  nvwv  dans  une  heure  de  fulie, 
pour  euni|)Iaii'e  à  la  ( -on-iM'-nlion  ,"f  pour  i^ai'der  drs 
ministres  doni   le  pay^  Ic-.d  ne  \(.nlai(  pas. 

On  t(>n(di;iit  an  (M'iioueineni.  Les  (diainl)res  a\aiil  tde 
eon.\o<pi('es  pour  le  dannl.  il  fallait  -e  hàfer '^i  !'(^n  vou- 
lait (piell(->  IM'  -e  i'(''niii->eid   jia-.  M.\! .  d^  (  dianhda  u/^' (  t 
de  l*eyroun(d  avaienf  eh-  (diai'uV'-  de  e(.n\('i-!ii'  en  urdiju- 
iiauees   les  luesures  ai'rèdees  en  ediiNcil   d.in-  la  ^('anee 
du  G.  A  îiioius  de  trois  semaines  de  la,  le  J  i  jnilhd  an 
^"iî'-    M.  <!<'  rjianhdan/e  -ounnt    aii    roi  .-t  nw  e(ai^eiile 
rapport    «jui   serxait   de   prefaee  an\    oi-doniianee^   rf    ]o 
tex((^  de  ees  ordonnauee-. 

Le  -arde  des  sceaux,  au  d.dMd  de  son  l'app.a'l  latal, 
montrait  des  situes  de  ([('sorgauisation  (d  de-  svîU[)t.nnes 
d  anar(diie  se  manifestant  -ur  presipn-  ton-  le>  point- 
du  royaunu'.  niaUr»'  une  [)ro-[)ei*it(''  niat('>ri(dle  dont  nos- 
annales  n  axaient  jainai-  (dîert  d'exenipie.  La  cause  eu 
«'lait.  <elon  Ini.  dans  la  licence  d(^  la  pre-se  rpii  a\ait 
Iraïudii  toutes  les  hoiaie-  et  j(d<''  le  (h'soi'dre  dan-  les 
iid(dlii^enees  les  [»ln-  droite-.  Crime  de  lese-niajesle  an\ 
journaux  de  ro[>po-ition  <pii  n'avaient  pa-  craint  d 
reconiniaiulei'  la  r<''élection  des  '2'2\  d('pid<''-.  auteurs  d 
l  adresse  attentatoir."  aux  (U'éro-atives  de  la  couronne. 
Autres  ^riels  :  ces  journaux  n'avaient  pas  mis  moins 
d'ardeur  h  poursuivre  de  leurs  tï'aits  enveniin(''S  la 
religion  et  le  prêtre,   et  il  na\ait  pas    tenu  à  eux  que 
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nedre  expédition  d"  \ft'i<pie  tic  fut  compromise  par  leurs  .irn.i.FT  1830. 
indiscr<dio!!-  td  han*-  (aaliipies  anlipatrioli(pK's.  La  jus- 
tice et  la  loi  -tdaienl  nioidrc'es  impuissantes  contre  les 
mnîix  (Mifaide-  par  ta  presse  p(';riodi(pie  :  il  f;illail  donc 
hiinxer  à  ce-  n)anx  \\\\  reinTale  suprême.  Ce  remède, 
disait  le  ministi'e.  en  ieianinant,  il  existait  dans  lar- 
licie  1  i.  qui  in\es|is-ait  le  roi  d'un  pouvoii*  snfiisant 
«  leai  pour  (dianuer  le»-  insi  i!  niions .  mais  pour  les 
rendi'e  jdns  iinnina liles.  »  Lt  il  allait  [»r(q)Oser  de  les 
l»oule\ ci'-er  de  fond  en  condde  ! 

La  le(di!re  de  (c  rap[)oid  (d  e(dle  des  ordonnances 
doimèreni  lieu  à  (pndipn^s  (d)S(n'\ alions  de  d(dail.  tout 
le  monde  (daid  déjà  d  aeeoi'd  sur  le  fond.  Lu  pr(''\ision 
d  une  re-i-lan<('  [lossilde.  le  ministre  de  la  marine, 
.M.  d  llan-sez,  demanda  au  prt'sideid  du  conseil  sur 
quelles  forces  on  [>ou\ait  coiujder.  M.  de  Polignac  ré- 
pomlit  rpi'il  axait  une  (juaranlaine  de  mille  hommes  à 
sa  disposition.  Il  n  v  en  axait  [)as  seulement  la  moitié. 
11  était  impossihle  de  courir  plus  légèrement  à  niie 
plus  formidahle  aventnri».  T.e  ra])port  et  les  ordonnances 
ayaid  (de  a[)proux  ('s.  on  en  renxoya  la  signature  au 
lendemain. 

Le  lendemain.  —  c"(dait   un    diman(die  —  le    conseil         Conseil 

•i      c    •     I  /u        1     M     1     \-i      n  1     1       "  >imrème  tenu 

se  reunn  a  >aiin-(dou(l.  AL  de  \  itrolles  (d  plusieurs  per-       s,;,tri.„i 

sonnages  inq)ortants.  entre  auti'cs.  le  grand  r('d'éi*endaire 
fi  la  (!haml)!'e  des  pairs.  M.  de  Sémonville.  s'cdaient 
ren<lus  au  «diàteau.  alliri's  par  la  gravité  des  idrcons- 
lanees.  C'fdail  AL  d(^  Vitrolles  (jui.  en  181 1,  avait  pris  le 
comte  d  Aihds  par  la  main  pour  le  ramener  en  France; 
il  xcnait.  à  Theui-e  suprême^  essayer  de  lempécher  d'en 
s(M'lir.  .\hM-  ou  ne  Tècouta  pas. 

Ce  fut  un  nH)nH'nt  soh'iinel  (pie  c(dui  on  Ciharles  X 
(d  -e-  ministres,  assis  autour  de  la  tahle  du  conseil, 
(hdilx'rèrenl  une  dernière  fois  a\ant  de  signer  les  or- 
donnances.   Le   dauphin  assistait   à  la  séance.   Opposé 
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d  aburd  au\  luebiirus  l'atales  (jiroii  .ill.iit  piTiHlre,  li 
avait  fini  par  >o  ranoT-r  à  IVuis  do  son  j^civ.  aihini"!  il 
osait  rarement  résister.  J)  aill.'nr»,  .jnc  crai^naif-oii  ?  Le 
préfeJ  de  [>ulice,  M.  .Man-in.  iiilerrogi;  <|iiej«jiie^  îiis- 
taiifs  aiinai'avant.  aAait  déclare  (nie  Paris  ne  l)ou<'vi'ail 
pas,  (jn'il  en  iM'pondait  sur  sa  lète.  Les  a\is  avani  été 
unanime^,  le  roi  si^na.  puis,  après  lui.  tous  ses  niini^ires 
sig-nèreiit,  les  uns  radieux,  eoinnie  AL  (ie  Poli^nac,  les 
autres  r(''si^nr'S,  eoiniue  M.  de  (inernon-ILun  ille,  et 
song-eant  peiit-èli-e  à  la  destinée  d«  Slrallord. 

Le  lundi  2l)  juillet.  le  Mfniifpur  publia  ipialre  oi'don- 
nauees  sul)versi\('s  de  l'état  a;tuej  (le>  cboses.  Ln  pic- 
mière  suspeiulait  la  liberir-  de  la  ptresse.  Aucun  journal 
ne  poui'i-ail  [>arailre  désormais  sans  iiin^  anforisation  du 
[i'ouvernemenL,  ton  jours  révocable  et  de\an(  être  reiiou- 
\<dée  touN  les  troi>  nnus.  La  secomle  portait  dissululiuii 
de  la  Lbaml)i'e  des  depubv-.  La  Iroisième  ])oideversni[ 
complètement  le  systtune  elecb»ra!.  La  <]ual  rieme  cou- 
Aoipiait  les  collèges  édtM'tni-iiux  dai-rnudissenient  iMjur  le 
b  septembre  procbain,  ceux  de  (lejijirfenieiit  poiii' le  î!]. 
et  lixait  au  28  du  iiièint»  moi-  l'oux  er!  ni'e  des  Lliambres. 
lelles  «'tident  b->  oi'donnances  de  .hnllet. 

A  peine  mforuH's  de  ces  uraxes  mesures.  (pielinu'S 
(b''[)ul<'s  de  l  oj>position.  l'é'uni^à  un  certain  inaubre  <|e 
j(H!rnali>les,  >e  l'endirent  (die/  AL  Dupin  aînc.  a\ocat 
du  CojisUltiUuinuL  poui-  le  coiisuUer  sui-  le<  m<»ven^  de 
résist(M'  au  coup  dLtat.  Mai^  M.  Dupiii  se  di^'oba  en  di- 
sant (pie,  la  rjiambre  édanl  di--oule.  il  nflaii  plus 
d(''|)ut('',  et  (jibil  n*a\ait  p.i>  à  donne!'  de  consultation 
politiipie.  Les  journaiistes  se  rassemblèrent  dans  les  bu- 
reaux du  SdliunnL  (d  ils  r('soliir(Mil  de  recourir  a  nue 
protestation  dont  la  i'('Mlaction  fut  contii'e  à  AL  'Idiiers. 
Cehii-ci  se  mit  à  l'ieinre  immédiatement. 

Sous  une  b)rme   à   la  fois  très  éiierui(jue  et   \\'r>  mo- 
dérée,    cette    protestation     accusait    le    ginivernement 
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d'avoir  vin|('  la  leualit»'.  Les  signataires  se  proposaient  Jifi.LET  i830. 
donc  de  eonliniier  la  publication  de  leurs  feuilles  sans 
a\oir  recours  à  1  autoivisation  imj)osée.  Nulle  (Hait,  sui- 
vant eux.  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés, 
cette  idiambre  n'ayant  été  ni  rf'unie  ni  constituée.  Le 
gouvernement  avait  donc  ijerdu.  à  leurs  veux,  le  carac- 
tère  de  b''-alit(''  (pii  commandait  lobiiissance.  Ils  lui 
r(»sistaient  pour  leur  part;  c'(''tait  à  la  France,  disaient- 
ils  en  teiininant,  à  ju«4(M'  jus(]u'où  de\ait  s'étendre  sa 
propi'e  résistance. 

Cet  acte  (dîut  loin  iYvXvii  un  appel  aux  armes;  mais  il 
!'<'"  <dail  pas  moins  courageux;  la  llestauration  victo- 
rieuse aurait  ceitainement  fait  un  niîinvais  parti  à  ses 
auteur-,  il  portîiit  (piarante  et  une  signatures,  parmi 
les(pi(dles  celles  de  ALM.  Tliiei's.  Armand  Larrrd  et 
Miguel,  du  .\afii))i(il ;  de  Lam  bois-Leiiiaire  et  Evariste 
Ihmiouiin.  du  (^OïistitNtioiinr/ ;  de  Ldiarles  de  Hémusat 
'1  «1^'  Lierre  Leroux,  du  Hlobc;  de  Lhàtelain  et  Alexis 
de  Jussieu.  du  Courrirr  français  ;  de  Haude  et  Loste.  du 
Trmps:  de  Sarrans  jeune,  du  Courrier  des  électeurs:  àe 
15(diain  et  Xe-lor  lltapn'plan.  du  Fif/aro.  Aa^  Journal  des 
Débats^  si  ardent  au  lendemain  de  la  buination  du  mi- 
nistère. s"(''l;n't  al)stenu. 

Dans  une  l'eunion  de  d<''])ut(''s  tenue  chez  AL  de  La- 
^><>'"»1*'>  on  proposa  d'appeler  le  peuple  aux  armes. 
Al.M.  de  S(  bonen  et  A^illemain  se  montraient  fort  animés, 
(juand  parut  Lasimir  l*érier.  (^elui-ci,  dont  l'opposition 
s  était  bien  adoucie  depuis  ipudipie  temps,  selloi'ca  de 
calmer  les  esprits,  disant.  C(jinme  AL  Dupin,  (jue,  la 
(diand)i-e  étant  dissoute,  il  n'y  avait  plus  de  députés 
depuis  rappai'ition  du  Moniteur. 

Cependant  rémotion  commençait  à  être  vive  dans  la 
bourgeoisie.  Il  y  eut  un  véritable  d(''sarroi  à  la  Bourse. 
Qu(d(pies  rassemblements,  forim's  au  Palais-Roval,  se 
dispersèrent   devant  la  gendarmerie.   Ahiis,  chose  plus 


t 


ï 


t 


•■'. 


! 


JiH.LEr  Lsno. 


!  I  I  1  •  *  i 


.l<M! 


!  !  I  '  C 

;  t 


iii    VT    juili-t 


^^"  ^'■•^•""^^'  ''^'  '^'  ^'"'"'"-  -'"•  nn(-r..|,H^tedes-érants(l.i 
^/^^^^■^'^^'^■/^'^^^^Ç(ns,  .lu  .InurHahlf,  r>^^nmevcc  et  du  J'.///7/.// 
^/^"  /V/m,  {MM'scriMi  a,i^  iiiiprinh  iir<  do  piv-fr-r  !o,,rs 
piv.^ses  aux  jnnrfiniix  non  .inlonsés.  La  ni;mi.|r;,hi..v 
semMnil  pa^-rr  an  pai'll  de  la  résislanrr.  ]),.  '.nn  cuir, 
'''  li'ilMinalih"  (annniercL%  urgaiiu  di>  inh-ivl-.  de  la  l.onr- 
^('Oi^ic.  d.Mdara  h'^  ordonnances  c.nlrairr.  a  la  r.hafte. 
S(Mdpmoni  Ir  |Ha,ph-  n<-  lum-oail  |,a..  An^.i  h-  niini.- 
t^'iv  H  l.-i  conr  ('hiirnl-il^  dans  mw  .cvxvvW.  j.arlaiîo. 
Muirlu.s  X  ivMdif  fard  de  Rambonill.'!.  nn  il  ..(ai!  ai!r> 
chasser.  H  il  .,.  coin-lia  .an.  la  moindre  in^ni.'dndr  du 
lendinnain. 

Trui.>  journanx  M'nh'nhnt.  Ir  Trmps^  ](>  ni,J>n  et  le 
National  pnrnna.l  \v  l>7jinll.d.  Ordre  fnl  donn.'de.ai- 
sir  Irnrs  presses,  et  Ion  dérerna  deMuaiuiaU  .rain.ae-r 
eonfre  les  si-aalaire>  de  la  profe^tafion.  T'n  .Ir.  pro- 
{•i-ielalre.  rédaefmrs  du  Ternies,  M.  lîande.  ne  crda  .[n'a 
'•'»  ''"i<'''-  <"-*'i'tain>  maîtres  iniprinnnis  eongediereni  \vnv<. 
'Mivriers;  celait  donner  nm*  arnn'e  à  rin^nrrecfion. 

Le     eoinmnndenienl    pnu'ral     d<->     li-,»upes    avaif    .■(,■' 
(•oidié  au  luan'chal  Marniont.   .lue   d,'    !{a-n>e.  u,)uver- 
"<;"'•  «le  la  première  division   mililaire.   L(^T)i  hii  remif 
iiii-nhune  se<  l(>tfres  de  service   dam.  la  matinée  du  L>7. 
1^*'  iuar('(dial  installa  >on  (piarl  i.-r  pm^'-ra!  place  du  Car-^ 
••ousel,  à  (Vdat-m(yorde  la  ^arde.  Sa  nomination  n'^'lait 
[Kis  (!..  nature    à  calmer   retr.'rvescencc  populaire.    I"nr 
^^'•''J»J*'  l'ntalit('  pesait  surent  iiomim'.   Il  passait.  ,ai  ellel, 
l»<'nr  avoir  trahi  1  empereur  m  1811.  (diar^'"  de  (hdendre 
des  ordonmuuM^spourle^iph'lles,  la  veill(>.  en  plein  [n^- 
fdnt,  il  n  avait  pas  dissimul.'-  son  horreur,  il  de\ait  en 
être  reo-anh'  connue  le  complice,  et,  (m  h-s  (hdeudant  de 
^onépr-e.  il  allait  attirer  sur  ^on  nom  de  nouvelles  mah-- 
dictions. 

Déjà  les  rues  des  (juartiers  populeux  étaient  enconi- 
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brées  «le  monde.  Çà  et  là  les  cris  A  bas  les  7ni}iif<trrs! 
vive  la  Charlc!  releutissaieid  huanidahles.  Pourtant, 
vers  cinq  on  ^ix  lienres  du  soir,  il  u"v  avait  eu  encore 
anrun  enuaLivmeut,  (piand,  sur  la  place  du  Palais- 
linyal,  le.  gendarme.,  assaillis  à  coups  de  ])i{U're.  tirent 
une  decharp'  qui  tua  nn  honiYne  et  en  blessa  trois  on 
(juatre.  (le  fut  le  <iunal  de  la  lutte. 

A  ce  moment,  une  trentaine  de  députes  délihc'raient 
lue  .\en\('-(lu-Ln\(unhourp:.  chez  A[.  Casimir  Périer,  à 
qutd(jues  pas  de  Ihotcd  du  ministère  des  affaires  <dran- 
gèi'es.  Mais  là   (hnninèrenl   les  cons(dls  de  la  prudence. 
Vaim'inent    qnehpies    hommes    rc'solns.    MM.    Bérard. 
Audry  (h'  Puyi-axcan.  I.ahhev  de  Pompières.  essayèrent 
dcntrainer  leurs  colli'uues  dans  le  mouvement:  la  ma- 
jorih',  docile  à  la  voix  de  MAL  hnpiiud  Lasimir  Périer. 
entendait   ne  pas  franchi]'  les   horiu's  (riim^  ri^sistance 
l(\Liale.  On  se  sc'jtara  <ans  làen  d(M'ider,  en   se  donnant 
rende/.-\ous  pour  le  lendemain  v\\(-a  M.  Anih'v  (h^  l^ivra- 
veau.   Le    fut    h^  même     sentiment    «pii    remporta    dans 
nue  autre     réunion    tenue    (die/    M.    Ladetdiassiconrt. 
rue     Saint- liomu'é.   au   bruit    de  la    fusillade,    r(''union 
à  hnpitdle   assistaient,   an    milieu    d'une   foule   ddiicon- 
nus.   les   priiKupanx   signataires   de   la  j)rotestation  des 
j(Mirnalistes. 

JN'iidant  ce  temps,  la  bataille  s'engageait  plus  vive- 
ment, déjà  meurtrière.  Les  t  rou[)es  balavaient  les  l)on- 
ievai-ds  au  pas  de  (diaigr;  les  jaies  se  hérissaient  de 
barricades;  on  pillait  les  bonti(pies  d'armuriers  pour 
a\«)ir  des  armes;  tout  faisait  ])r('sager  pour  le  lendemain 
uiK^  jonrm'C  terrible.  Lt  pourtant  la  (juiétude  était  tcm- 
joiirs  paifaite  à  Sainl-Lloud.  Le  l'oi  venait  d'apprendre, 
à  dix  heures  du  soir,  par  une  note  du  duc  de  Hagus(\ 
que  les  (dtroii])emeuts  s'étaient  dissipés  et  que  les  sol- 
dats rentraient  dans  leurs  casernes:  il  se  couclui  plein 
de  confiance  et  de  sérénité. 
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'^^^'  "I^TOÏRE   DE   LA    HESTAURATION.  année  I83u. 

M;\h  le  Icii.ieinain,  dès  ciiKi  JKnirrs  du  malin,  des  ci- 
toyens en  l'oulr  inondent  les  fH'incijhdcs  i  no.  \i's  (jnai.^ 
e(  les  [»laces  pnbiiques.  Anx  eris  de  V/re  l(i  iluirtvl  à  bas 
les  //fi/u's/res!  eoninKMicèrcnt  à  >e  nirler  ecnx  di^  .1  ôa.s 
les  liow'honsl  Bientôt  le  (li'ajx^an  Iricoloiv  (.>|  liis..'»  ,jn 
sommet  iXw  bdlroi  dr  1  llotel  de  Ville  et  >\\v  \v^  toms  de 
Notre-lJann-,  et  le  p'os  bourdon  de  la  eallh'drale.  nn- 
en  braide  par  de>  l)ras  robustes,  appelle  an.\  armes  les 
xolontaii'es  de  la  liberté. 

La     \\w    (hi     -lorienx     ('tcmbinl.     le    retentissement 
liignbre   du  tocsin  pnxhiisirent   nu  eflel    jna^i(pie.  J)es 
*''Hnbal(anls>armèrent  de  tous  les  cotés.   L'École  polv- 
teclmiipie,  doni  l'esprit  libr-r.d  avait  excité  les  a[>j)iV'}irn- 
sion>  du  minisière,  ayani  ele  licenciée,  une  soixanlaine 
dele\('>  en  -rand  nnifornie.  jiarmi  lesipielsAL  Lbairas, 
.>e   repandiivid    par   la    ville  .>[  -ollrinMit  ])our   cbeTs   à 
1  insurreclion.   (  hi   \it  en  même   lemjo  rep.n'.-iilre  ca   e{ 
là  le>   iiiiilormesde  la  t;ai'de  nalionale.   prox-riu  depuis, 
lr<»i>  iijib.  Les  Larricades,  <lelrnile>  d;iiis  la  -oii'ée  de  îa 
veille,  se  relevèreni  comme  par  (undiaidemeni.   De.    la 
malim'e,  (ph"l<|iies  bomnu's  r'iiri-oi<jii,.s  ^"emparereul  de 
la  mairie  de^  retits-Peres.  Ce  \\\\    un  (b^^  premiers  ér»i- 
sodes  de   la  journév.   l.a  Intle  allai!  rej.ivndre  a\ec    \m 
a(diai*m-ment  exiraord inaire. 

Lu  proie  a  de  mortelles  in(jniélnde>.  le  duc  d.'  llaLj'use  ' 
à  ces  nouvelle^.  (^x})édia  une  dépècdu'  à  Sainl-Clond  }>ar 
nn  de  ses  oftieirrs  doj-donnance  poni'  v  faire  j)art  de  la 
li'rîu  itr»  de  la  >iUialion.  T.e  n'était  plu>  nn(^  T'iuciite.  e'(''(ait 
une  r<'\oîulioii,  disait-il,  et  il  en«ia^-eait  le  r<ii.  pendant 
qnil  en  elait  lemjis  encore,  à  prendre  de.^  mesure^  de 
pacilicah'on. 

Mai^  à  ce  .^a^e  conseil  la  cour  afb)b'e  répondit  par  la 
mise  de  Paris  en  état  de  siège  et  l'ordre  d'une  réi)res- 
sionà  outrance.  Arnu' d'une  véritable  dictature,  le  maré- 
chal consterné  se  mit  en  devoir  d'exécuter  les  instruc- 
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lions  du  gouvernement  avec  les  forces  insuffisantes  dont 
il   disj)osait.    Hienlot  la  bataille  se  trouva  engagée  sur 
tous  les  points.  11  nous  est  impossible  de  tracer,  dans  un 
récil  rapi<le.  les  péripéties  diverses  de  cett(»  seconde  et 
terrible  jourmk>.  de  dire  tous  les  dévouements  et  tous 
les  actes  d'béroïsnu'  dont  elle  fut  b'Muoin;  cilons  seule- 
ment cet  épisod,^  dranuitique.  A  laltacpn^  du  pont  de  la 
(irève,  T[n  jeune  homme  s'élança  le  premier,  un  drapeau 
tricolore    à    la    main,   en  s'écriant  :    «    Mes   amis,    si   je 
meurs,  souvenez-vous  que  je  me  minime  d'Arcole.  »  Lt 
il    lomba    hunlroyé    sous    les  balhs   des   gardes-royaux 
q"«  <l<'lH)n(duiient  de   la  place  de  rilotel  de   Ville.  Son 
nom  na   pas  (dé  oul)lié.  et  le  pont  sur  lequcd  il   a   ét('î 
frappe  la   gard(''  |.r(''cieusement.  Combien   dautres  sont 
moris  avec  non  moins  d'in^roïsme,   dont   Cbistoire  ne 
peut  redire  les  noms  inconnus! 

l*endant  (pie  les  troupes  du  manVhal  ^rai'uiont,  divi- 
sées en  (pialr(>  colonnes,  essayaient,  sur  la  rive  droite,  de 
iKilayer  l'insurrection  depuis  les  Champs-Elysées  jusqu'à 
ba  Ha>tille.  [)endaul  (jue  Ton  se  battait  avec  a(dun'nement 
au    Louvre,    au  mandu'   des  Innocents,  et    sur  tous  les 
l>om}s    parcourue  j)ar  la  troupe,   (pu'  le  sang   coulait  à 
lîofs  dans  la  ville,  les  (h'putés  de  l'opposition  réunis  clu^z 
M.  Audry  de  Puyraveau.  au  nombre  dune  soixantaine, 
délibéraient   de  nouvcsau.    A   cette    réunion   assistaient 
le   g('n('ra1  Lafayelle  et   ^\.  Lafiitte.    revenus  seulement 
de  la  veille  à  Paris.  M.  Guizot  y  donna  lecture  d'un  ma- 
nifesle.   où   il  elait  dit  que   les  d(jputés.   régulièrement 
élus   i>ar    les   collèges  d  arron(lrssem(Mit  et   de    départe - 
nu'ut.  consid(''raient  comme  un  devoir  envers  le  roi  et  la 
France    de    prolester    coidre    une    dissolution    illé'nile. 
S'ils  nVxer(:aient  pas  efïéctivement  leurs  droits,  ajoutait 
M.  (iuizot,  c'est  (pi'ils  en  étaient  empêchés  par  une  vie 
lence  mat('u-i(dle.  Mais  j)ersonne  ne  se  soucia  de  si^mer 
cette    protestation,    qui   parut   pourtant    bien    timide   à 
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qiH'l(|ii(vs-Hns.   car  il    y   chiil    (jiiolioii   (Ywin'  invidlahlt' 
fiil'''li(<''  ail   roi  cl  à  la  ("Jiartc  (•<>ii>l  ilul  i(  tiiiicNc. 

C.iiHj  (h'pnt*'-.  MM.  Liinidc.  (iri'ard.  Muiimiin.  T.nltan 
otCa^iniir  IN'i'icr  fiii'i'iil  (h'si^iu'S  pom*  se  rciidi'e  au  (ali- 
roiiNt'l  et  hicjicr  (Iciifrci'  <'ii  aiaMimciiiml  avec  lo  mar<'- 
cluil.  I)<'jà  X'  lî'ouvait  auprès  (le  lui  uu  saxant  ilhi^lrc. 
M.  Arauo.  ipii  IVjipiiicaif  à  suspciulre  le  f'<'U.  .Iu>l(- 
lut'uL  k'  (liic  (le  Ilai^iise  veiiaiî  d*.'  rcccx  oii*  i]o<  mi- 
uishT'S.  (pii  >iégeai('nl  aux  'ruilcric^,  I  ordre  de  l'aii'e 
aiM'rh'i'  <pi«d(pH'S  pcrsoFiucs  pai'uii  Icxpu'llc^  h-oi^  des 
d('[>ul(''3  délégués,  le  gt'iUM'al  Gérai'd.  M.  Laflillr  et 
M.  Maugiiiu.  A  l'annonce  de  IcuiMisile.  il  de.  iiii-a  I  ordre 
d*arrt"-ta!io!!,  cl  causa  lou^ucuiciil  axcc  eux.  ()fi  l(> 
pria  diii>i>U'r  aii[)rL's>  du  roi  .>ur  la  JK^'ccb.siLc  de  <  liaiiucr 
le  uiinis{éi-e  cl  do  iM^tircr  1(^<  ordonnances.  Il  prouiil 
d'écrire  iniiiH'diateuicii!  daus  ce  sens,  ^jiianl  à  faire 
cessci'  h'  feu,  coiiiiiic  uu  le  lui  dcniaudail,  il  se  relrauciia 
(icrricrc  les  ordi'es  rpi'il  ^^"^it  reçus,  ef  (pu' <on  lumneur 
lui  eoininaudail  d  exécuter.  Le>  d<*[)uh''>  parlis.  il  adressa 
au  l'oi  une  uou\elle  (lejic(dic  [»oiir  lui  laiic  part  de  leur 
d«'uuar(die  cl  le  coujurei'  de  prorif(U'  sans  l'efard  des  ou- 
xcrluresnni  lui  t'Iaiciil  l*aile>>.  Mai-  !<>  l'oi.doui  Tax cuuK.' 
sécurité  elait  ciilrelcuue  par  des  letlres  la^sin'aidcs  du 
jH'ince  de  J*nlii:uac,  >e  btn-iia.  jiour  loiile  réponse,  à 
recouiuiander  au  niar(»clial  de  coucenlrer  ses  force>  et 
d'auir  a\t'c  de>  masses.  M.  de  Vili-idlcs  a\ail  fail.  de 
sou  cùl(',  une  deuiar(die  iuulilc  pour  amener  le  \ieii\' 
roi  à  de>  concession^:  (diarles  X  et  >es  mini-ires  sem- 
blaient frapjM's  de  d(''inence. 

La  -oiree  a\ançait;  déjà  riu>ui'rcclion  elait  maîtresse 
de  la  plus  grande  partie  d(^  la  \ille  ;  sur  plusieurs  p(dnts, 
les  troupes  avaieid  fraternis(''  avec  le  peu[)l<'.  Les  ré'gi- 
lueuis  (piii  rentrèrent  aux  Inileries  v  arrivJ'reut  épuisés 
de  fatigue,  et  n'ayant  pas  numg<'".  A  celte  heure  tardive 
quelques-uns    des   dc'putés  se    trouvaient    de    nouveau 
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n'inn*-  (Ihv.  m.  Audi'y  de  Puyraveau.  Les  uns.  comme 
Lafayelle.  Laftitle,  Audry  d(>  Puyraveau.  de  J.aborde  et 
-Mauguin  d.M  laièrcni  (juils  étaient  j)réls  à  se  jcder  dans 
1  m>urreclioji  et  à  ai-horcr  >on  drapeau.  D'autres,  counm^ 
M.  r,ui/o|,  parai»aieid  cojisternés.  Pour  le  gV'Uf'ral  Sé- 
bastnuii.  il  n'y  avait  de  dra])eau  national  que  le  dra- 
peau blam:.  Un  se  sej»ai*a  sans  pi'einlre  de  décision.  (mi 
se  donnant  rendez-vous  pcnir  le  lendenuiin  chez  M.  Laf- 
filte.  La  journée  du  lemlemain  devait  (Hn^  décisive. 

Le  2!)  juillet,  aux  premièi'e>  heures  du  jour,  la  ville 
<dait  toute  d(''sei'fe,  mais  bientùt  les  rues  se  nunplirent 
de  condjattanis.  et  la  liillc  rccoinmeiH:a  sur  tous  les 
pomts  rncore  occuj)é<  par  la  li'0(q»e.  \  n  individu 
iinmme  Dubourg.  revêtu  d'un  uniforme  de  gi^mh-al.  prit 
possession  de  rilèlcl  de  Ville,  et  y  régna  en  maître  du- 
rant .pudipu's  heures.  La  bataille  s'engagea  vers  dix 
heur.'-  pour  ne  cesser  qu'au  ti'iomphe  détîniiif  du  peuple. 

Jl  \  cul  des  eugagenu.uits  meurtj'icrs  à  la  caserne  de 
la  vwr  de  BabyloiU'.  où  fun  des  élèves  de  TLcoh^jolv- 
tecbnnph'.  nommé-  Vainu'au.  tomba  mortellennuit  frar)pé 
d'une  balle  au  front,  et  au  Louvre,  <pn'  les  Suisses,  qui 
Loccupaient,  (h'demlireut  daboid  a^ec  leur  intr('q>idit(i 
ordinaire,  liclramdu^s  derrière  la  colonnade,  en  face  de 
Saint -fiermain-rAuxerrois,  ces  soldais  nu'rcenaires 
iuéreul  uu  grand  nombre  d'assaillaids  ;  mais  tout  à  coup, 
cédant  à  jujus  ne  savons  (juelle  ])ani(]ue,  troubh's  j)eut- 
étre  i)ar  b^s  souvenirs  lugubres  du  10  août,  ils  se  d(d)an- 
dèrent  et  s'i-nfuirent  à  travers  la  place  du  Carrousel.  Vai- 
junueni  le  duc  de  Haguse  essaie  de  les  ralliiu';  sourds  à  la 
voix  de  leurs  chefs,  ils  framdiissenl  le  juivillon  de  l'IIor- 
log<'.  pai'courent  au  pas  de  course  le  jardin  des  Tuile- 
ries, et  entiainent  à  leur  suite  les  rc'giments  campés  sur 
lancieune  ]>lace  Louis  XV.  C/est  une  déroute  com- 
plète; tout(»  l'arnn'e  royale  bat  en  retraite,  se  dirigeant 
sur  Neuilly.. 
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La  pi'iM'  (lu  T.« Mi\  f'c  fn!  ! iiiiiM'ili.tîriiK'iil  ^li  1  \  ir  fit'  l'oc- 
(*i!|iatioti  (if>>  1  iiilL'rit'>  par  h'  jtciiplt'.  ("/claïf  la  lin  de  la 
inonaiN'Iiic.  Vainoniciii  le  inarcchal  .ManîK^nt  avnif 
essayé,  avant  I  aftaque  du  Loiin  l'c.  de  pi'oclaniei'  uiu^  mi-- 
pensioii  (rarnics.  csjH'i'aii!  (jue  cela  [x'i'nicMi'ail  au  roi 
d  ari'ixcr  à  un  ar!";jugenieut  :  les  lusiLiu»'^  de  la  nioiiar- 
(diie  avaient  d<''jà  dispai'u  ^ui'tous  les  jjoiuls  de  la  xillc; 
le  drapeau  li'icolore  llottail  au  xuinnel  des  Tuilerie>; 
et  Ion  discutait  h  Sainl-iJoud  >ur  un  <  lianuenient  de 
ministère  ! 

MM.  de  Sénionville  et  dAruruit  s'y  étaient  rendus  en 
toute  liàte  après  axoir  eonlè['(''  >aiis  r«''>ullat  a\cc  le  (lue 
de  Uaiiuse.  Ils  v  ai'ri\  èrent ,  suivis  l)ien!r>l  de  tous  les 
ministres.  Impiiets  sur  leui'  position  pei'xmm'lle, 
furieux  contre  les  insensés  (jui  avaient  dèeliainc  le  >uu- 
Jincment  populaire.  MM.  de  Sèmonville  et  d'Aruout  <e 
llattaienl  encore  <le  sauver  la  monaridiie  h'uiiime  en 
ramenant  à  des  conccbsions;   il    était  trop  tard. 

Le  nuirè(dial  Marmont  avait  du  suivre  1(^  inouvement 
de  retraite  de  ses  troupes.  A  [)eine  arrixc  a  la  hai'riere 
de  l'Etoile,  il  ap[)renait.  par  df'pèelie.  ipn'  le  roi  a\ait 
donn<''  le  commandemeîd,  en  diel'  de  l'armè'e  au  dau- 
[>liin.  sons  les  oi'dres  (hujuel  il  ^er\irait  desoianais.  11 
lui  était  enjoint  en  même  temp^  de  >e  retirer  sur  Saint- 
Lloud  av<M-  toutes  ses  troupes.  T. a  lutte  ]iouvait  être 
considérée  comme  teraniiu'e. 

En  trois  jours,  le  peuple  de  Pai'is  a\  ait .  jtour  la  >econde 
fois  depuis  (juarante  ans.  cidlMit*''  la  plii^  \  ieille  monar- 
chie du  momie.  Il  faudrait  un  xoluiih'  pour  l'aeonter 
tous  les  faits  éclatants,  les  prodiges  de  \  a  leur,  les  actes 
(rin'u'oïsme.  les  traits  dahnr-^ation  et  de  d(''vouemeid, 
dont  furent  tiunoins  ces  ti'oi^  journées  èpifpu's  (juelon 
a  justement  surmjmmf'es  les  y/or/Vv^scv.  I  n  >eul  excè>  v 
fut  à  rearetter  :  le  iiillan'ede  l'arcdH-vècdu'.  On  ne  déroba 
rien;  mais  tout  le  mobilier  fut  brise''  et  jet('  à  la  Seims 
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iii'''i^'^''-.   bailuivs.    t;d)leaux  ri   livres  précieux.   On  re- 
prochait a  iarchevèipie  daxoii'.  è  l'occasion  du  derjiier 
Te  hram.  provoqué  au  <-oup  d'État.  A  coup  sur,   il  eut 
mieux   \alu    respe,ter  sou    palais;    mais   encore   est-on 
iH'ureiix  de  constater  (jue  lapjuit  du   -ain  ne  fut  pour 
rien   dans   c'tte  (h'vastation.  Dans  la  lièvre  du  combat, 
comnu'    dans   livresse   du   triomphe,    le   peuple   donna 
lexemple   d'une    probit.'  ri-ide.   Des   millions   trouvés 
<l.'ms  les  caisses  de  l'Jïotcd  de  Ville  pas  un  centime  m) 
fut  détourné,  et  ce  furent  des  Iioirmu's  en  haillons  qui 
gardei'ent   les    richesses   des    Tuileries.   La    victidre    ne 
de\ait   guère    profiter   cependant    à   ceux   qui    l'avaient 
obtenue  de  ]v\\v  >ang  et  de  leur  coura*»'e. 

Pendant  (|ue  les  citoyens  de  Paris  se  battaient  pour 
la  chute  d'une  royaid<^  (juchpies  députés  n'unn's  chez 
M.  Laffdte  songeaient  déjà  à  en  édifierune  autre.  L'IuMel 
de  y\.  Eaflitte.  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'aui  que  la 
porte  denlree,  était  situé  dajis  la  rw  d'Artois,  au  coin 
de  La  rue  de  Pro\(uice.  La  royauté  d'Orléans  sortit  de 
cet  hôtel.  Mais  l'Iiisloire  de  renfantement  de  cette 
royauté  se  conb.n.l  avec  celle  du  régime  de  Juillet;  nous 
la  raconterons  plus  tard  dans  tous"  ses  (hdails.  Il  nous 
i<'-temaintenaid  à  dire  la  fin  de  la  monarchie  légitime 
^*  ^'  MiÏM'e  cette  royauté  (haliue  jusqu'aux  portes  de 
1  éternel  exil. 

Les  (b'putés  réunis  chez  M.  Laftitte  (hdiIxTaient  au 
milieu  du  j.euple  en  aiane>.  La  cour  de  l'hôtel  était 
nuuf.lie  en  effet  dune  hude  tumultueuse  de  combattants, 
de  cui*ieux.  de  citoyens  appartenant  à  toutes  les  classes. 
La  majorité  des  d(q)ut('S  présents,  redoutaid  l'anar- 
«  lue.  songea  tout  «l'abord  à  régulariser  le  mouvement 
et  à  constituer  une  sorte  de  gouvernenu'ut  [)rovisoire. 
A  «piel  titre  agissaient-ils?  u  Ce  n'est  pas  comme 
Chambi'e,  dit    l'un  d'eux,   M.    Villeimiin;   c'est   comme 

réunion   d(^   députés,    n    M.    Villemain  définit  ainsi  le 

** 

4G 


Juillet   IS:{0. 


Réunion 

(le?   députés 

a  r hôtel 

Laffltte. 


I 
% 


1^2 


Jrtî.i.FT   !S3'î. 


1 


Le  retrait 
des  ordon- 
nances 
et  le  cabhit't 
Morte  Qiart. 


lilSTnlHn    r»r.   La    restauration.  année  1830. 

V('ri!,ih]r'  rnrarforo  r]o    rr-ffo  rr-iniion.    qui,    saii^   rnir-im 
iii;i!nl.il .   nil.iil    (h'ridcr  de-   (Ic^liiH'L'S  de   l;i   l'V.ince. 

Tout  d'abord  Lafavrllc  fut  iioiiiiimî  e^éiieTal  en  <di('f  de 
la  uai'dc  ualionalc,  vi  il  se  reiidif  iininiMlialcniciit  à 
1  ll<M('l  de  Ville,  accoinpauiK'  de  MM.  Aiidrv  de  Piivra- 
veau  et  (larbouiiid.  Sou  îiriMV(M?  util  liu  au  couiiiiaude- 
uient  ('[diénière  du  u('U<'M'al  huhouri:.  Ou  s'oecuna  eu- 
suit(\  >iir  la  [ii'oposiliou  de  M.  (iui/ol,  de  uoiuiner  uuc 
couiuiissiou  uiuuieîpale.  ayaid  pour  inis>i<)U  ili^  rt'laldir 
et  de  uiaiuleuii'  l'ordre.  Huit  nienihro  fureul  d'abord 
dé>igués.  les  uf'uu'i-aux  Lobau  ci  (i(''i'ard.  cl  .M .M.  Jacijucs 
Latlitle.  Audrv  de  l*uvra\eau,  Odicr.  ("-a-iuiii'  IN'r'uM*, 
Mauuuiu  e(  d<'  S(dioiU'U.  dout  le  Moiiitrur.  (jiii  u"a\ait 
poiul  paru  le  uialiu,  publia  le  leudeuiaiu  les  uouis  avec 
celui  de  Lafayellc  eouiuie  eouniiauibiul  eu  (dici'  de  la 
garde  uatioual(\  A  «piaraule  el  uii  aus  d'iulci-N  aile,  le 
hasard  reuiellail  aux  |>i*ise^  T.afavelle  cl  la  UH)uar(diie. 

A  (pu)i  se  résolvait-ou  à  Saifd-("doud  ?  (juuiue  ou  Ta 
\u.  MM.  de  Stuuouville  ei  d'Ar^oul  \  elaicid  arri\<'s  eu 
uuvuie  leuips  (jue  le>  miuist rcs.  Tous  deux.  uuis>aul 
leurs  elVorts  à  ceux  de  M.  de  \  ilroUes.  (pii  «dail  j*e\t'uu 
au  ehàleau,  eoujuraieuL  Charles  X  de  cbau^er  ses  uii- 
uistres  et  de  l'clirer  les  ordouuauees.  ("elail.  à  leurs 
yeux,  le  su[n'r'iue  espoir,  le  seul  uiovcu  (b^  sauNcr  la 
uiouarchie.  Ahiis  le  vieux  roi,  que  M.  de  l*eyi'ouuel 
(Mipoura^eait  à  la  r(''sistauce.  se  uioulrait  iiu'braulable. 
\  ue  trausaetiou  lui  [)araissail  éipiixaloii-  à  uue  abdica- 
liou.  «  Je  nv  reeulerai  pas,  disait-il  (picbjucs  heures 
auparavaut  à  M.  de  Moideuuirt,  qui  reugaueail  à  ('(Mler, 
je  uiouterai  à  cheval.  »  Il  (-«Mla  u<''auuioiu>  à  la  prière 
du  daupbiu.  sou  Uls.  Le  duc  d'An-^ioulèuH'  était  alb' 
au-devaut  des  troupes,  et  il  sVdait  eou\aiueu  par  lui- 
uièuie  <pi"il  u'y  avait  pas  d'autrt'  uioveu  de  salul  pour  la 
rovauti'.  Le  roi  couseutil  au  retrait  des  ordouuauees  et  à 
la  bjruiatiou  d'uu  uouveau  cabiuet  dout  le  duc  de  Mor- 
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femnrf  <.>rai!  le  elief.  A  daus  le(juel  le  o-énéral  Gérard, 
fort  populair(^  eutrerait  couiuie  uiiuistre  (b»  la  guerre. 
MM.  de  Séuiou ville,  d'Argout  et  de  Vitrolles  partirent 
iiiiiii.  (Malcuicut  pour  Paris  afin  (rauuoucer  cetti^  boiuie 
uouveile.  11  clail  huit  beures  du  soir  (juaud,  à  travers 
les  barricades,  ils  purent  euliu  pénétrer  dans  lHùtel  de 
^llle.  Connue  ils  u"a\ aient  pas  eu  soin  de  se  munir  d'un 
mandai  régulier,  la  commission  municipale  prohta  de 
ce  prédexte  pour  les  ecunduire.  AL  Casimir  Périer,  dont 
il-  ;!\aieid  parbî  comme  (bun  collègue  possible  du  duc 
d*'  Morlcniart.  leur  conseilla  d'aller  à  l'hôtel  Laffilte. 
M.  d'Ar-oul  sv  remlit  seul  à  près  de  ininuit.  Ce  fui 
peine  iuiihle.  Là  se  trouvait  M.  Thiers,  revenu  depuis 
une  heure  à  peim^  de  sa  retraite  de  Montmorency,  où, 
deux  jours  auparavant,  il  était  aller  chercher  un  refuge 
pour  cebaj.jx'i'  ;iu  mandai  d'amener  lancé  coidre  les 
signataires  de  la  j)rotestalion  des  jouriudistes.  Les  par- 
tisans d'une  dynaslie  iiouvelle  étaient  en  nmjorité.  Le 
duc  de  Morlemarl,  dout  la  visib^  avait  été  annoncée,  ne 
j)arut  pas.  M.  de  Vitrolles  revini  à  Sainl-Cloud.  le  déses- 
p<'ii'  au  c«eur,  con\aim-u  (juc  la  légitimité,  dont  le  re- 
tour a\ait  été  en  partie  son  ouvrage,  (Hait  à  jamais 
])(M'due  ! 

Oi.  à  celle  heure  soleiiuelle,  où  sa  monarchie  setïon- 
drail  diuis  le  sang,  le  roi  Cluu'les  X  jouait  tranquille- 
ment au  wbist,  dans  le  grand  salon  du  (diàieau  de  Saint- 
Chuid,  avec  le  dm'  de  Duras,  M.  de  Luxembourg  et  la 
du(  besse  de  JJerry.  On  ne  pouvait  perdre  plus  Iranquil- 
bunent  son  royaume,  il  était  couché  (juand  le  baron  de 
Vitrolles  arriva  de  l*aris.  Ce  dernier  parvint,  non  sans 
])eme,  à  j)emHrer  dans  sa  chaiiibre.ll  lui  fit  signer,  sous 
b)rme  auibcjdique,  la  révocation  des  ordonnances  du  2o, 
<d.  vers  sept  heures  du  matin,  il  repartit  pour  Paris  ahn 
de  tenter  un  suprême  elTort  en  faveur  de  la  monarchie 
légilime. 
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HISTOIRE    DE    EA   RESTAURATION.  année   1830. 

Mais  (li'jà  les  partisans  (ruii  ('liaiiu(Mii('!if  <]o  dvnasjie 
avaient  disposé  (lu  trùne.  MM.  Jacques  Laflitlo,  Tliiers, 
Miaiiet  et  le  cliansonnier  Béraii^fT  sVtaieiit  mis  dans  la 
tète  (rolIVir  la  eoiironiie  au  due  d'Oidr^aiis.  Dès  la  Ncille 
M.  Laflille  avaiteuxoyè  uuémissaire  à  XeuilU  j)()nrpres- 
sentir  les  dispositions  du  due.  ^\.  'Fliiers  se  cliarp^a  de 
rédiger  une  proclauiation  orh'aniste.  Jeuiu',  peu  connu 
encore  de  la  foule,  dè-vorf'  d'ajubition.  il  saisit  aNcc  em- 
pressement Toccasion  (|ui  sollrait  à  lui  d(^  l'aiiM*  nue 
grande  fortune  [uilitique.  f.a  llè'pnldicpu'  è't;iit  impos- 
sible, parce  quelle  nous  brouillerait  a>"ec  rKiii'ope, 
disait-il.  dans  la  ()roclaniation  dont  la  rè'daetion  lui  axait 
été  conlièe.  Soldat  de  Jemmapes.  tont  dèvoiit''  à  la  HtAo- 
lution.  le  duc  dOi'b'ans  tiendrait  >a  coni-omic  du  jx'uple 
f!'ain;ais,  et  il  ace(q)tei'ait  la  (-barte  comme  la  l'rance 
lavait  toujours  entendue.  On  le  |»r(>sentait  même  comme 
sélant  dè'jà  prononcé. 

Cette  proclanudion.  rikligi'e  axcc  une  habileté'  per- 
fide, était  afti(diée.  le  .10.  dès  huit  luMires  du  matin,  sur 
les  murs  de  Paris.  M.  Tliiers  conrnt  en  faire  leetnre  fi 
riiotel  Laf  tille,  où,  de  nouveau,  sètaieid  re  unis  les  dè'pu- 
tés,  sous  la  présidence  de  ^1.  Ihu'ard.  Tl  se  fit  donner  l;i 
mission  de  se  rendre  à  Neuilly  an[)rès  du  (lue  dOrb'aus 
alin  de  lui  otlrir  le  troue,  et  il  ])artit  imnièdiatenienl, 
aecompagn(''  du  peintre  S(dietîer,  allant  ainsi  au-devant 
de   la  fortune. 

f.e  duc  d'Orb'ans  était-il  complice  de  cette  machina- 
tion? a\  ait-il  d(''jà  dount'»  son  acquiescement?  comme» 
on  la  prétendu,  l^n  labscMice  de  preuxes  certaines,  nous 
ne  le  croyons  juis,  pour  noti'c  part.  Toujoui's  c^t-il  (jue 
les  deux  visit«'urs  furent  assez  mal  accueillis  au  (diàleau 
de  Xeuillv  par  la  duchesse  dOrb-ans.  qui  les  recul  en 
l'absence  du  duc,  son  mari.  «  Comment,  dit-elle  eu  s'a- 
dressaut  à  M.  Scheder,  qu'elle  connaissait  de  longue 
date,   avez-vous   pu   vous   associer    à   une  pareille    d('- 
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mar(be?...    ^Ous  lU'  vous   le    pardonnerons    jamais.  »     Juillet  1 830. 

MM.  riiiei's  et  Schetrer  étaient  fort  interdits,  quand 
sur\int  la  pi'incesse  Adélaïde,  sonir  du  duc  d'Orb''ans. 
Andutieux'  pour  son  frère,  elle  se  garda  bien  de  décliner 
lotlre  d'une  coui'onne;  elle  donna  même  à  entendre 
(pie  le  duc  pourrait  peut-être  l'accepter  «  par  amour 
l)our  laUévolution  ».  Elle  était  naturellement  toute  dis- 
posée à  se  rendre  au  milieu  des  Parisiens  pour  les  assu- 
rer du  dévouenuMit  de  sa  famille  à  la  cause  libérale.  On 
convint  d'euNover  immédiatement  un  exprès  au  Raincy, 
où  le  duc  (dait  allé  se  réfugier  à  la  première  JUDuvelle 
du  soulèvement  de  Paris,  ^os  deux  envoyés  revinrent, 
eon\aincus  cpie  la  couronne  était  acceptée  d'avance,  et 
ils  se  rendirent  au  palais  Bourbon,  où  les  députés  de 
1  opposition,  présents  à  Paris,  étaient  convenus  de  se 
réunir  dajis  la  jourmV. 

Déjà  les  dépnb's  étaient  en  s<''ance.  La  réunion  s'était 
ouverte  sous  la  ])résidence  de  M.  Laffitte.  Le  irénéral 
Sél)astiajii,  de\  enu  le  complice  decedernier,  et  llcnjaniin 
Constant  insistèrent  ])Our  un  clumc^ement  de  dynastie. 
Seul,  nu  des  anciens  collègues  de  M.  de  Martignac, 
M.  Ilyde  de  Xeuville,  plaida  la  cause  de  la  vieille  mo- 
nar(  bie.  Sur  sa  pro|)Osition,  une  commission  de  cinq 
membres  fut  u(unin«'e  pour  s'entemlre  avec  la  Chambre 
despaii's  (pii  s"<dail  ègaleuH^nt  riumie. 

ConH)o^èede,)L\L  Augustin  Périer,  Cuizot,  Sébastiani, 
l)(dessert  et  Ilyde  de  Xeuville,  cette  cormnission  trouva 
M.  de  Morlemart  installé  au  Luxembourg,  et  v  faisant,  en 
quelque  sorte,  fonction  de  ministre.  Il  venait  nnhne  d'en- 
Aoyer  M.  Colin  de  Sussy,  pair  de  Fi*ance,  au  palais  Bour- 
bon, jM)ui'  y  anm)ncer  le  r(drait  des  ordonnances  et  le 
cbangemeut  des  ministres.  Une  fermentation  extraordi- 
naii'(>  rc'gnait  parmi  les  pairs;  la  plupart  étaient  en  proie 
à  l'incertitude  et  à  l'indécision;  M.  de  Cdiateaubriand, 
qu'une  jeunesse  entliousiaste  avait  salué,  à  son  arrivée, 
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des  cris  de  Vive  Ir  dcfcuseur  de  la  libcrlé  de  ht jjnsse'.  dit 
quelques  mots  en  faveur  de  cette  libciif''.  Tl  iHMleniandait 
qu  uuc  plume  et  deux  mois  pour  ridcM'i*  le  liNaïc  :  <■  <''lait 
un  rêve  de  poète.  Les  députés  coiuuiissaircs,  >éta!!(  ini> 
d'accord  av(H^  la  majorit(''  pour  otlrir  au  <lur  i\'i)v- 
l(''aus  la  lieutcnatu'e  générale  du  ro\auuie,  rcfournéreiit 
au   palais   [îourhoii. 

A  la  ('handu'c  {\i'<  (k'qnités,  M.  T.affitlt'.  piN-^idciit 
delà  ré'uuiou.  u  avait  trouve''  l'icn  de  mieux,  poui'  ^-c 
d<d)arrass('r  de  M.  de  Sussv.  que  A^'  le  rcuNovcr  à  la 
couifuissiou  municipale,  dont  le  secrétaire.  M.  ()(lilnu 
liai'i'ot,  \enait  dappiu-ter  une  lidti'e  du  uéMu  rai  La- 
fayetle  protestant  contre  la  préM'ipitation  qu  nn  ^em- 
}»lait  \'()ul()i["  a[»[M)rler  à  metli'e  la  couronne  ^ui'  la  l<Me 
du  duc  d'nrh'ans.  Néanmoins,  dès  h»  l'clour  de  ses 
commissaires,  la  iM'uniou  ré'solut  à  runanimit('',  moins 
les  trois  xoiv  de  M\\.  Villemain.  Hély  diii^'-el  et 
Lepelletier  d'Aulnav.  (reuAovei'  un  message  au  duc 
d'ijrlé'ans  rinvitanl  à  se  rendre  imnK'dialemenf  daii^ 
la  capitale  pour  v  e\ei*cer  les  fonctions  de  lieuf<'nant 
g(''néral. 

Hépul.licaiiis  \    ja  mèuu'  heui'c.  s<'  passait  à   llLMel    de   Ville   um^ 

t   l.i:itiniistes         ...  i»  ^  <  •        «    •       i 

,,,.„,, ,]i,it^        scène  etr;mge.  1  resfpie  en  même  temps  s  y  etaienl    pre- 

sent(''S  une  dé[)utatioii  requildicaiiu'  et  M.  deSuss\.  ren- 

Aov(''  de  M.    de    Mortemart.   La  députation  iM'puhlieaine. 

composée  de  MM.  (luinard,  l^astidr'.  Lharles  reste,  Tr<'- 

lat  et  de  (pi(d<}ues  iiutres,   ré'clamait   énergiquement    h^ 

maintien  de  la  commission  j)rovisoire  jus(pj  à  ee  (|ue  la 

France   se   fut  [)rononcée  elle-nu'une  sur  ses  deslin«''e<. 

^I.  Odilon  I^arrot.  qui  revenait  de  la  Lhand)re.  r('pondit, 

d'um^  manière   fort    évasive,   au  nom  de  la  commission 

mimicipale,  en  laissant  écha[>per  négligennnent  ces  nu)t8, 

à  savoir  (|ue  1(^  duc  d'Orh'ans  était  la  meilleuî'e  d(»s  iM'pn- 

l)li((ues.   (Jnant  à  M.  de  Sussv,  on  le  renvova  avec  ses 

ordonnances,    muni   d'une  lettre  comtoise  de  Lafavette 
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pour   le  duc  de  Mortemart.  Réjuihlicains  et  rovalistes    Jcillet  ihso. 
♦  'laient  également  jou<'s. 

A  [K'iiu'   song(ui-t-on  à  l'inudlierde  ^\a.poléon  qui  se 
mourait  lentement  à  Vienne. 

Le  :\i)  juillet  au  soir,  vers  onze  heures,  le  duc  d'Orlf'ans 
renli'a  dans  Paris,  bien  décidé  à  accepter  le  titre  de  lieu- 
tenant gén('ral  du  royaume,  en  attendant  mieux.  11 
étaif  couc  lié'  (piand.  au  milieu  de  la  iiuit.  il  reçut  la  vi- 
site du  duc  de  Mort(unart.  Le  duc  (rOrlf'ans  avait  été 
comldi'  i\v>  bienfaits  de  Louis  XVIII  et  de  (diarles  X, 
il  semble  «pi'à  celte  lieui'e  décisive  et  solennelle,  il  ait 
(enn  à  j)rotesler.  au  moins  plahmiquement.  de  ses  sen- 
timents de  lidèlih'  à  l'éojii'd  de  leur  dvnastie.  Il  remit 
au  duc  de  Morlemarl  un  billet  pour  le  roi.  où  il  était 
di!  :  "  Si  dans  cet  allVeux  (b'sordre  il  arrivait  qu'on 
«  m  imposât  nn  titi'c  au(pnd  je  n'ai  jamais  aspir('',  que 
«  \  olre  Majesté  soit  l)ien  persuadée  que  je  ne  recevrais 
«  foute  espèce  de  pouvoir  (jue  temporairement  et  dans 
«  lèsent  iidf'rèt  de  notre  maison,  j'en  prends  ici  l'enga- 
<^  gement  f(U'mel  envers  Votre  Majesté  il).  »  Le  duc  de 
Mortemait  (piitta  le  Palais  Royal,  convaincu  qne  la 
dynasiie  b'gitime  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  cot(\ 

A  <[uelques  heures  de  là,  le  duc  d^Orh^ans  acceptait 
officic^llement  la  lieutenance  gcMiérale  du  royaume,  et 
faisait  connaiti*e  en  ces  termes  son  acceptation  aux  ha- 
bitants de  Paris: 

«  Les  déput(''s  de  la  France,  en  ce  moment  réunis  à 
Paris,  ord  exprimé  le  dc^sir  que  je  me  rendisse  dans  cette 
ca[)itale  pour  exercer  les  fonctions  de  lieutenant  gc'jié- 
ral  du  rovaunu'. 

«  Je  n'ai  pas  balancé  à  venir  j)artager  vos  dangers,  à 
me  placer  au  milieu  de  cette  héroïque  population,  et  à 

(Il  Le  texte  de  ce  billet  était  re<té  ignoré  jusqu'en  1850.  H  a  été  ré- 
vélé, à  cette  époque,  vingt  ans  après  les  événements,  par  le  duc  de 
Vuhny,  dans  son  livre  De  la  force  du  droit  et  du  droit  de  la  force. 
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laii'o  tous  mes  cllorls  pour  \<)us  préstTXcr  de  l.i  î^ticrre 
(•i\ile  ('[  (le  r;m;ii'cliio.  Kii  rentrant  dans  la  ville  de  Paris, 
je  |)ortais  a\ec  orLîiieil  ces  couleurs  elorieus<'s  ([ue  \()us 
avez  reprises,  et  (|ue  j"a\ais  moi-niènie  loii<:h'ni|)s  poi'- 
tées. 

((  Les  Cluunbres  vont  se  réunir;  elles  aviseront  aux 
moyens  d'assurer  le  règiu,^  des  lois  el  le  luainlieu  des 
droits  de  la  nation. 

«  La  Charte  sera  d<\sormaîs  une  vérit<'. 

«  Louis-Phili[»pe  dOi'h'ans.  » 

Cette  proclamation  fut  accueillie  axcc  enlhousiasme 
par  les  d<'putés,  réunis  de  nouveau,  le  :j  I ,  au  palais 
Bourbon.  Ils  résolurent  de  lappuver  énei'«^iqueinent  par 
une  déM'laration  dont  la  rédîiction  fut  conliée  à  MM.  IJcn- 
jamin  Constant.  Bérard,  Villeniain  et  Cnizot.  Ces  deux 
derniers,  après  de  Ioniques  Incitations,  setaient  enlin 
ralliés  à  l'idf'e  d'un   clian<4vnieut  de  dvnastie. 

()n  ne  faisait,  dans  cette  dé'claration.  rpi'une  allusion 
Aoilé'e  à  la  royauté'  dn  duc  d'Ûrb-ans.  11  n\'dait  (pu'stion 
de  celui-ci  (HU'  comme  lieutenant  u'c'in'ral  du  rovaunu'. 
On  \antait  seulement;  son  (bhouenient  à  la  cause  na- 
tionale et  constitutionnelle.  On  v  ]>romettait  ensuite  le 
rétablissement  de  la  tjarde  nationale;  l'intervention  des 
citoyens  dans  la  formalion  des  administrations  muni- 
cipal(>  et  (b'>{)ai'tementale;  le  jury,  pour  le>  délits  de 
presse;  la  responsabilitf'  cllectiNc  de>  ministres;  létal 
des  militaires  b'ualemeiit  assuré',  et  la  r<''élection  des 
(b'put<''S  promus  à  des  fonctions  publique^.  Celle  d('- 
claration,  sii2n(''e  de  ipiatre-A  inpt-on/e  (b'puh'S.  j)ouvait 
être  regardée  comme  le  programme  de  la  monaridiie  de 
Juillet.  Nous  dirons  plus  tard  (juel  ("tail  alor>  celui  des 
républicains. 

11  fallait  à  cela  une  >orte  de  consécration  pojudaii'e. 
Les  déput(''S  allèrent  en  corps  au  Palais-Hoval  pour 
engager  le  duc  d'Orléans   à  se  rendre  immédiatement 
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à  rilétel  de  Yille.  Le  prince  y  consentit  sans  peine,  et 
ils  raccompagnèrent,  en  lui  servant  pour  ainsi  dire  d'es- 
corte. Déjà,  dans  um^  [)roclamation  toute  palpitante  du 
soTifile  de  la  libert('\  la  commission  municipale  avait 
ofjiciellement  annonc('  aux  habitaids  de  Paris  que 
Charles  X  avait  cessé  de  r('gner  sur  la  France,  te 
peuple,  rassuri'  de  ce  côté,  était  donc  dans  des  disposi- 
tions toutes  favorables. 

Le  «iV'ué'ral  Lafavette,  prévenu  de  ce  qui  s'était  passé 
à   la  r(''union  des   députés,  avait  répondu  que  son  de- 
voir était  de  se  conformer  à  rojémion  de  la  majorité.  11 
attendait,  sur  le  i)alier  du  grand  escalier,  quand  parut 
le  duc  d'Orb'ans,    suivi  d'une  partie  de   la  représenta- 
lion   nationale.  Ils    entrèrent  ensend)le  dans  la  grande 
salle  du  tronc,  où  lecture  fut  donnée  de  la  déclaration  des 
dépnti's.   Le  duc.    cette   lecture  achevée,  mit  la   main 
sur    son    cœur,    en   s'écriant  :   <(    Comme  Français,    je 
((  déplore  le  mal  (jui  a  été  fait  au  pays  et  le  sang  qui 
((  a  été  versi'.  (  junnu'  prince,  je  suis  heureux  de  contri- 
u  huer  au  boidu'ur  de  la  nation.  »  Ces  paroles,  malgré 
leur    ambiuuït»'  et    leur  insi^nifiance,  nen  furent  pas 
moins  accueillies  j>ar  les  apidaudissements  de  rassem- 
blée. 

Lafayette  eidraîna  ensuite  le  prince  à  l'une  des 
fenêtres  i]o  la  sall(\  lui  mit  un  drapeau  tricolore  à  la 
main  et  se  jeta  dans  ses  bras  à  la  vue  du  peuple.  De  lon- 
nuesac(damations  retentirent.  On  cria  :  Vke  Lafayette l 
Vive  Ir  duc  clOrléam!  Ainsi  fut  sacrée  par  le  peuple  la 
dynastie  nouvelle. 

Tandis  (juc  la  monarchie  de  droit  divin  s'écroulait  de 
fond  en  cond)le  à  Paris,  que  se  passait-il  à  Saiid-Cloud? 
On  V  avait  attemlu  avec  une  imi)atience  fébrile  le  ré- 
sultat de  la  démarche  du  duc  de  :Mortemart.  A  la  nou- 
V(dle  de  son  insuccès,  il  y  eut  un  découragement  profond, 
et  les  esprits  s'aigrirent.    La  duchesse  de  Berry,  tout 
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<Mi  laiiHcs.  n-pmcfia  avec  colôro  nu  duc  (rAimoulèine 
d'avoir,  par  son  obstination,  penh,  lavcnir  du  j.iuno  duc 
(|p  Honlcaux.  Lr  dani^hin  navait  fait  (pn^  ^c  cnnïnvim^v 
h  la  volontc  de  son  prro.  II  eut  un  nionicil  i'ulrr  do 
marcher  sur  la  capitale.  Avec  \r  peu  do  tn...p(>s  doiil 
ondi>[M)>aif,  ('-(dait  nn(>  idée  Inllr,  à  la<pi.'II,>  il  d,,|  hi,., 
vile  renoncer. 

Mais,  en  apprenant  (pi(>  I,.  du.-  dr  Ra-nse,  dan^  une 

proclamation   aux   soldais,   avait   annoncé'  le   retrait  (l.s 

ordonnances,    il   .-ntra    dans   une   fureur   éponvanfahl.', 

nianda  h'  man'vhal.  et  >  rniporta  jns.pia  lui  arracher  son 

qn'-e.    Il    v  mit    tant  de  violenc'  (p^il   .^  blessa    avec  la 

lame.  Les  -arde>,  accourus  à  >r.  cris,  ^Vmpnrrrcnt  du 

^>'';''*'<-l'^''  'I"i  l'nl  inisanx  arrrts  dans  son  apparteuienl. 

11  fallut  ri.dervention  du  roi  pour  arran-vr  celte  affairr. 

Tons  les  torts  étaient  du  eédé>  <lu  .laiiphin.  car   je  mal- 

lieiireux  maré(djal  avait  fait  tout  ce  qui  épiait  en  son  p(m- 

voir  pour  défemlre   une    mauvaise   cause.    \)r>   excuses 

ivcipro(fnes    furent  faib's.   Le   duc  d'A  ii-ouléme   t(>ndit 

niènu'   la   main   au  maré(dial.    mai.  celui-ci.    blessé   au 

cœur,  refusa  de  la  prendre,  s'inclina  respectueusement 
et  se  r<d!ra. 

La  cour  ne  pouvait    rester  plus   lon.iitemps  à  Saint- 
^'l';"<^  <^lle  était  trop  près  ,1e  la  Révolution  victorieust^ 

Déjà  des  sinnes  d'insubordination  >e  niaiiifestai.'ïd  parmi 
les  troupes  :  le  :\^  i]v  la  ^anle  venait  dépasser  au  peupb- 

on  battit  [^^(dpilamrnent  en   retrait,»  sur  Versailles.  L,' 

roi  s'arrêta  ,piel,puN  heures    à    Trianon.  Ses  niiui>tr(^s 

lui  conseillaient  de  se  ren,lr,-  à  Tours,  d'v  convo,pi,-r  bs 

<:hambres,   tous   les  hauts  fonctioniiair,'s,  ,'t  ,ratt,-ndn' 

les  év(''neuuuits  au  ndiien  de  ces  p,)pulations  ,1e  lOuesl, 

<lont    la  tidélit,'.  à   sa   ,lynasti,»  paraissait  in,dn'aidable.' 

Mais,  perdu  ,lans  ses  irn^solutions.  le  xwux  roi  ne  savait 

à   quel  [»arli  s'arrèt(u\  On  dut  renoncer  à  ce  proj,d. 

11  était  difticile  de  rester  h  Triam.n.  La  ville  du'  -raud 
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roi  avait  reçu  lo  confre-coup  des  agitations  parisi(^nnes, 
et  le  \  oisina^c  n'en  était  pas  sur.  La  cour  (d  l'armée  se 
dirigèrent  vei*s  Rambouilbd  :  ce  fut  comme  une  lamen- 
table déroute. 

(diarles  \  ari'iva  le  sanu:*di  31   jnillet.  à  minuit,  dans 
,'etb'  ville  de  plaisance,   oii.   (dn(j  jours  aupara\ant.    le 
joui'  de  la  pnldicati(ui  des  fatales  ordonnances,  il  était 
v<'nn    se    livrer   an    plaisir    de   la    chasse.  Son  })remier 
'soin,    dans  la  maliiuk'  du   1' '  août,  fut  d'adresser  à  son 
cousin  d'Orb'ans  une  ordonnance  pai' laquelle,  comptant 
sur  son  sinciu'c  altachenu'nt,   il  le  nommait  lieutenant 
^«'uH'i'al  dn  rovaunie.  Il  îq)])i'ouvait  la  r,unrion  des  ('cham- 
bres   |)oiir  le  .'{    août,  esp,''ranl    (ju  elles  rétabliraient  la 
tran,|uillilé'  en  l^'ance.  «  Si  bon  chercdiait  à  atteider  à  la 
vie  du  roi  et  de  sa  famille,  ou  à  sa  liberté,  ajoutait-il,  il 
se  (h'dendrait  jusqu'à   la  mort   (1).   »  Le  duc  d'Orb'ans 
répondit  à  eetb'  onlonnance  pai'  une  lettre  toute  pleine 
de  témoignantes  d'atVection  cd  de  lid,dit,''.  Profondément 
touché  de  cette  hdtre,  (d  confiant  dans  la  loyauté  de  son 
cousin.  Charles  X  prit   la  résolution  de  lui   confier  les 
inbd'èts  de  son  pelit-lils. 

Daecord  avec  le  dauphin  son  fils,  il  adressa,  dès  le 
b'mlemain  2  af)iit,  au  duc  (l"Oid,''ans.  un  acte  aux  iernu's 
duquel  le  i\uc  <rAnii<)nlème  et  lui  ahdi([uaient  la  cou- 
ronne en  faveur  du  duc  de  Bordeaux. 

((  \'ous  aurez  ,lonc.  par  votre  qualité  de  lieutenant 
«  ii,dn'*ral  du  rovaunu'.  <dait-il  dit  dans  cet  acte,  à  faire 
((  proclamer  ravèmunent  de  Henri-  Y  à  la  couronne. 
((  Vous  ])rendrez,  d'ailbuirs-  toutes  les  mesures  qui  vous 
«  concernent  pour  iv'gler  les  formes  du  gouvernement 
«  pendant  la  miin)rilé  du  nouveau  roj.  » 

Le  général  Foissac-Latour  fut  charge'  de  remettre  cet 
acte  aux  nuiins  dui)rince.  Arrivé  le  soir  même  auPalais- 

(1)  Cette  pièce  fi^'iire  dans  le  Moniteur  universel  du  4  août  1830. 
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Uoyal.  il  uo  put  uLleiiir  dV'tiv  reçu,  r{  il  ,]ul  recourir  à 
luitcrvriitioii  (lu  duc  de  AJoi'leuiai-t.  lMu>  heureux  que 
le  -r-uéral,  M.  de  Morleiuarl  fui  admis  auprès  du  dur 
dï)rl('.aus.  aurpiel  il  remil  la  dr^pèdie.  Mai^  le  duc  refusa 
absolunieut  devoir  renvoyé  de  Charles  X.  Voici  niaiu- 
teuaut  .|uelie  l'ut  sa  réponse  à  lacté  d  ahdicalion  de  son 
cousin. 

La  présence  de  Charles  X  à  une  dou/aine  de  lieues  de 
la  capitale,  au  milieu  dum'  arnu'e  de  dix  mille  hommes, 
n  était  pas  sans  in(juiéter  le  duc  d'Orh^ans.  Au  reçu  de 
la  première  ordoniumce  royale,  (jui  le  nommait  lieute- 
nant-énéral  du  royaunie,  il  avait  (diar^VAl. M.  de  Scdionen, 
Odilon  Barrot  et  le  mar(''(dial  Maison  de  se  transporter 
en  tonte   hâte   à    Raml)onillet  pour  en-ap-r   le  i-oi  à  se 
retirer  sur  un  point  plus  éloi-n,;  Ju  rovaume.   et   soi- 
disant  pour  prot.'-er  sa  retraite  (1).  l>arli's  de  Paris  vers 
quatre  heures  du  soir,  les  trois  commissaires  revinrent 
précij)itammenL  dans  la  nuit  sans  avoir  pu  remplir  leur 
misHon.  Charles  X  avait  refusé  de  h^s  admettre  auprès 
de  lui. 

Or,  dans  celt(MnènH'  nuit,  comme  on  la  vu,  le  duc 
d()rléan>  avait  rei'u  (\v>  mains  du  duc  de  Mortemarl  la 
lettre  portaid  abdication  au  roi  Charh^s  X  et  du  dau- 
phin son  lils  (Ml  faveur  du  ])etit  duc  de  Bordeaux.  Il  n'-- 
solut  alors  de  provoipuM"  une  (hunonstration  rpii  fo,vàf 
Charlo  X,  non  >eulemeid,  à  sVdoi-ner  de  Hamhouillet, 

(l^  Louis  Blanc,  <]an>  son  Histo!r>'  flr  .//,,  ans  r[  plusieurs  historien. 
M.  dr\aulal).'ll.'  .-ntre  autres,  ont  rerit  qur  M.  de  Schon.',,.  .-,>.  moment 
de  son  départ,  ayant  demandé  ce  qu'il  faudrait  fair.-.  si  mi  l.Mir  rrm.-t- 
tad  Ir  .lue  (!,■  Bordeaux-,  ],'  duc  .rOrléans  se  serait  .M-rie  :  .  L.'  du,-  ,1,- 
B-rd.aux:  Mais  c'rst  votr-;  roi!  -  Kt  la  duchesse  .rOr!ran<  toul  .--mu., 
se  serait  j.'tée  dans  h^^  ],ras  d.^  sou  mari  en  lui  .lisant  :  u  \h  '  vou^ 
êtes  le  plus  honnête  homme  du  royaume.  »  -  Nous  iuui<  Umum<  a 
faire  ol)<.^rver  qu'il  était  alors  quatre  he.uvs  ,\r  Taprès  mi.li.  .4  qno  a 
cette  heure,  le  .lue  d'Orléans  n'avait  pas  encore  entre  les  niaiu/li 
lettre  d'abdication  de  Charles  X  et  du  dauphin,  lettre  dont  il  n'eut  con- 
naissance que  dans  la  nuit. 
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mais  àfpiitter  la  France.  «  Il  sentit  UK'^me.  dit  le  Monitfur, 
(pie  ses  sentiments  personnels  daffection  et  de  parent<'' 
lui  dictaient  les  mêmes  mesures  quecellesqui  lui  étaient 
commandc'es  par  ses  devoirs  envers  la  })atrie,  et  surtout 
par  celui  d'arrêter  l'eirusion  du  sang'  et  d'em[)èclier  les 
Français  de  séfior^^cr  de  nouveau  (1).  »  Il  i>rit  donc  une 
ch'lei'mination  subite  et  ri<^()ureuse. 

Sur  ses  instances  formelles,  le  g('n(*ral  Lafayette  de- 
manda cinq  cents  gardes  nationaux  par  h'gion,  soit  six 
mille  lionnnes  en  tout,  pour  marcher  sur  Rambouillet. 
C(da  semblait  suftisant  au  duc  d'Orléans  pour  cUricjer  le 
inouvemcnt  populaire  et  déterminer  Charles  X  à  s  éloi- 
gner. Il  ne  se  tromj)ait  pas.  Ce  ne  furent  pas  six  mille 
InmmH's  ([ui  répondirent  au  ra])j)el  battu  le  3  août,  dès 
la.  ])reniière  heure  du  jour,  dans  tous  les  (puirtiers  de 
]*aris.  mais  bien  cinquante  ou  soixante  mille  (2).  Toute 
cette  foule  bariob'^e,  les  uns  arnu'S  de  fusils,  les  autres 
de  sabres  ou  de  })istolets,  ceux-ci  en  unifoi'me  de  garde 
national,  ceux-là  en  costume  civil,  ou  d(''c:uenilb''s,  se 
mit  en  marcdu'  pour  Rambouillet  sous  les  ordres  du 
pVnéral  l*ajol.  Le  général  Fxelmans,  le  colonel  Jacque- 
minot    et    M.    George    Lafavette,    dans     leur    enthou- 

V  ^  t. 

siasme,  avaieid  tenu  à  accompagner  larmée  parisienne. 
Le  docteur  Sanson  de  Chelles  fut  nommé  chirurgien  en 
(dief  de  cette  armée,  cbargc'e  en  réalité  défaire  la  place 
libre  au  duc  d'Orléans.  L'arnu'e  expéditionnaire  ne  d(''- 
])assa  pas  le  petit  village  de  Goignières,  commune  dis- 
tante d'une  (juinziiine  de  kilomètres  de  Rambouillet. 
I^^lle  y  était  campi'e  (juand  Icl  général  Pajol,  ayant  appris 
le  (h'part  de  Charles  X  et  la  soumission  de  l'arnH'îerovale, 
jugea  inutile  de  la  conduire  plus  loin.  La  seule  annonce 
de  rap])roche  des  troupes  parisiennes  avait  suffi  pour 
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(1)  Moniteur  universel  du  6  août  1830. 

2     Le    Moniteur    du    5    août   parle    de   00,009,   celui  du   lendemain 
de  50.000. 
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<l('t('rininor  le  roi  à  quiller  précipitainniciii  Rambouillet, 
conmu'  la  coimiiissiou  nmiiit-ipale  ruiiuoaça  le  4  août 
aux  liabilaiits  de  INiris. 

Eu  uièiue  teuips  (jue  le  (lue  d'Orlc'aus  improvisait  une 

aniU'e  de  voloutaii'es  [)()ur  courir  sus  au  l'oi  (diarh's  \. 

il  taisait  i'e[)aiiii'  MM.  de  Sehouen,  Odilou  Bariof   et  le 

iiiar(''(  liai  Maison  pour  Uauibouillel.  Cetle  fois,  la  mission 

de  ees  messieurs  ne  consistait   }>Ius  seulement  à  prier 

illiarles   X  de  se  retirer  sur  un    point  plus  éloigné   du 

royaume  ;  ils  devaient  raccomj)ai4nery^/6V/?<V/  la  frontière 

en  veillant  à  sa  sûreté».  Pour  deux:  de  ees  commissaires 

au  moins,  une  ])areille  mission  dut  être  [)articulièrement 

pé'iiihle.  En  (dl'et,  M.  Odilou  l^îirrnl,  volontairi^  roval  en 

181').  a\ait  récenmient.  tout  en  se  ralliant  à  lapolili(jue 

des  'l'l\ ,  proteste'"  de  son   dévouement  à  la  j)ersomie  du 

roi  :  et  il  y  avait  «leux  ans  à  peine  rpie  le  maréMdial  Maisi^n 

avait  reçu  des  mains  deCdiarles  X  le  bâton  de  maiM'clial, 

en  récompense   de  sa  c(nirte  et  beureuse  expédition  de 

Morée.  Il  leur  fallut   certainement  faire*  un  grand  elloii 

sur  eux-mêmes  pour  être  au[)rès  du  ^ieux  roi  b's  mi>- 

sionnaires  de  bi  |)roscription. 

•  Lorsipie,  dans  la  soirée  du  .']  août,  les  commissaires 
arrivèrent  à  llambouillet.  le  jeune  duc  de  Bordeaux 
elait  (b'jà  traité  en  roi.  In  ordre  du  jour  du  duc  de 
Luxeinl)ourg  \  eiiait  (raj)prendre  aux  soldats  de  la  gai'de 
que  leur  |)()sition,  sous  Henri  V,  serait  la  mèiiKMjue  sous 
(diarles  X.  Tt)ute  la  fandlle  se  trouvait  ré'uuie.  eou- 
lianle  encore  dans  les  desliné'cs  de  la  dynastie  b'uitime. 
et  iK'  pouvant  imaginer  que  le  duc  d'Orb^ms,  qui  devait 
tant  à  ses  aines,  consentirait  à  être  le  complice  d'une 
usurpation,  (cependant  la  dncbesse  (rAngoulême,  en 
rejoignant  à  Rand)ouillet,  le  31  juillet,  le  roi,  son  beau- 
père  et  son  oncle,  avait  eu  comme  un  sombre  })ressen- 
timent.  Elle  revenait  d'un  voyage  dans  le  Midi;  et  en 
se  ra})procbant  de  Paris,  elle  avait  pu,  grâce  à  un  dégui- 


.AN.NÉK  1830.  /       CII.\PITRE   DÎX-UUITIÈME.  735 

sèment,  passer  sans  être  inquiétée,  au  milieu  des  popu- 
lations bostiles.  .*  Qu'avez-vous  fait?  »  s'élait-elle  écriée 
en  se  jetant  dans  les  bras  du  roi.  Puis,  d'une  voix 
entrecoupée  ])ar  les  sanglots:  «Nous  voilà,  je  l'espère, 
réunis  pour  toujours.  »  Ils  devaieid  être,  enelï'et,  réunis 
désormais  dans  l'exil. 

Reçus  cette   b)is   sans  difficullé,  les  envoyés  du  duc 
d  Orb'ans  s'eilorcèrent  de  démontrer  à  Cbarles  X  la  né- 
cessité  de  i)arlir  pour  éviter  une   attaque  imminente. 
Eomme  le  roi  bV'silait  encore  :  «  Songez,  lui  dit  le  ma- 
réM  bal  Araison,  ({ue  soixante  mille   liommes   menacent 
Rambouillet.  »  Après  avoir  consulté  le  duc  de  Raguse, 
le  vK^ux  roi  se  résigna  à  quitter,  sans  combattre,  cette 
résidence  où  il  avait  cru  i)ouvoir  abriter  la  royauté  de 
son  petit-lils.  Ees  trois  envoyés,  au  (îomble  de  la  joie, 
s'empressèrent   d'écrire,   à  dix  beures  du  soir,   au    duc 
d  Orb'ans  :  «  Monseigneur,  c Cst  avec  bonbeur  que  nous 
vous  annonçons  le  succès  de  notre  mission.  Le  roi  se  dé*- 
iermine  à  pai'tir  avec  toute  sa  famille...  Xous  suivrons 
la  l'oute  de  Eberbourg  ;  nous  partons  dans  une  denii- 
lu'ure...   »  il;  On  partit  en  ellét  sans  retard. 

(^balles  X  et  sa  famille  allèrent  coucber  au  château  de 
Maintenon,  don  magnili(|ue  de  Louis  XIY  à  la  compagne 
de  ses  vieux  jours.  En  quittant,  le  4  août,  à  dix  lieures 
^w  malin,  cette  somptueuse  demeure  où  il  avait  reçu 
une  bosiutalité  toucbante  de  la  famille  de  Noailles,  qui 
en  avait  b(''rit(''  de  M""  de  Maintenon,  Charles  X  adressa 
a  larmée  \\\\  adieu  suprême.  Pour  la  dernière  fois,  il 
Iransmit  ses  ordres  aux  troupes  de  la  garde  qui  l'avaient 
accompagné  :  c'était  de  se  rendre  à  Paris  pour  y  faire 
leur  soumission  au  lieutenant  général  du  royaume.  Pas 
un  mol  du  duc  de  Bordeaux,  devenu  pourtant,  depuis 
deux  jours,  le  roi  de  Erance  et  de  Navarre. 

(t)  .1/o?n7eî/r  da  5  août  1830. 
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TI  uc  lui  \!iit  pi'is  à  la  iHMi'^t'o  (rallcr  im'lfî'i»  la  cou- 
ronne (le  ^«Hi  j)('lil~liU  sous  la  sau\ cuarde  dt-  pojuila- 
tions  hrcfoiint'S,  *jni  jadi-.  a\ah'iif  niniifrf'-  tant  s!*'  il<''\nue- 
iiH'ut  a  ->a  (lvna-.l!('.  M;ii-^  il  nt'  l'.illail  pa^  iiii  tirîn.iinlrr. 
a  lii  !  \  h'illaî'il  iif  .^*'i\ati(«'-l  î'ci/.!'  ,-i!i-.  1  l'airruif  «inc  i«'U!M', 


\   <  !  I  I 


1 


!  I  Ih',    1;!  !  lu  Ile     ci     ili'^ll 


Vi  '!  H 


-<   .    1  !     h 


H  s  1  (  "-i  M'!  n.t  !■-    ;i  -  j  )!  l'i  ■  'Ml  ;t  f  ! 


.  L.!  \  !H'  iihaiîf  ili'S  coulenrs  nationales,  'i.'pioyées 
^UU:5  5C»  }a'U\  loii!  Iv  !nii_  dii  rliMniin.  hii  ulaii  (aanhie 
indifférente.  Cependant,  a  Laigie,  il  laillit  ne  pas  an!  ! 
parce  |ii  il  n'y  avait  pas  de  table  carrée;  i!  fallut  en 
fabriquer  une,  l'étiquette  supposant  à  ce  qu'il  mangeât 
à  une  table  ronde.  H  petitesse  des  cours! 

Une  chose  froissait  surtout  profondément  Charles  X, 
c'était  la  précipitation  que  les  commissaires  apportaient 
à  son  voyage.  Il  aurait  voulu  faire  route  lentement,  à 
son  aise.  Et  pourtant,  il  ne  reçut  guère  de  ces  témoi- 
gnages empressés  de  sympathie  qui  auraient  pu  lui 
rendre  la  séparation  plus  amère.  Ses  fidèles  n'osaient 
pas  se  montrer.  Les  châteaux  mêmes  se  fermaient  sur 
son  passage.  Celui  qui  avait  été  le  roi  de  France  s'en 
allait  comme  un  criminel.  Il  n'entendit  guère  que  des 
cris  de  haine  et  de  colère  retentir  à  ses  oreilles. 

Quand,  le  10  août,  il  quitta  la  petite  ville  d'Argentan, 
où  il  s'était  reposé  une  journée,  c'en  était  fai  de  sa 
dynastie.  La  veille,  une  autre  dynastie  avait  été  fondée, 
et  son  cousin,  le  duc  d'Orléans,  était  devenu  roi  des 
Français.  Quel  anniversaire  !  Trente-huit  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  le  jour  où  la  monarchie  avait  sombré  une 
première  fois  sous  la  réprobation  populaire.  Elle  avait 
pu  se  relever  par  un  concours  de  circonstances  extraor- 
dinaires, et  grâce  à  l'appui  de  l'étranger;  mais  cette  fois 
la  destruction  était  irréparable.  L'Angleterre,  à  laquelle 
il  venait  de  demander  un  asile,  l'Angleterre  qui,  si 
longtemps,   avait  été  le  soutien  de  sa  famille,  ne  con- 
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sentit  à  le  recexuii  que  Vi^muio  «inq^lr  partirnlier. 
Les  conimi^^nires,  auxquels  (nail  r'ie  mlioiiif  un 
nouvel  envoyé  dn  Pnî;.K-..|{oyal,  M.  do  la  pMfiinnTavr, 
député  du  Calvados,  avaient  iiaiu  de  iu  \.  n  hnr/d' 
J-Vnnce!  Tout  nvnif  l'fo  pi.'p;,iv  a  Tlierboui-  pour  ri-in- 
]^uvquruu'n\  des  exilés.  Le  eapitaiiH'  Dumonf' d1 'rville. 
à  la  prière  du  duc  d'Orléans,  uiail  m'uu  ja.  n  Ïîv  h  (  om^ 
mandement   de    deux    TinviroQ    nrii   ,;    .j^     i,.    r,/^,,/_ 

^^•//«m  et  le  Charles-CaroU,  destinés  à  recevoir  ie  r<  i 
et  sa  famille. 

Chariub  X  s'arrêta  deux  jours  à  Valor^nes,  à  In  i-  ai 
quatre  lieues  de  Cherbourg.  Là,  ses  uard..  du  .aps 
remirent  entre  ses  mains  les  étendards  fleuideiiM-  qu  li 

avait  confiés  à  leur  fidélité,  a  JVqpofg,  leur  dif  il.  ma 
mon  petit-fils  vous  les  rendra  »,  et  dr^  laf  m.  .  mai  an! 
de  ses  yeux.  Espérance  tromperiHa  qia  lavraiii  ne 
devait  pas  réaliser.  Lui^que,  le  Hi  annf.  h-  ni;ilh,airaiix 
roitraversn  Cherbourg-  pour  se  rendre  an  |Maf.  f  ah  |:, 
ville  était  pavoisée  de  drapeaux  tricoluta..  ,\  i,,^  ^,.-^^ 
de:  A  bas  la  cocarde  blanche!  vive  //  /i/jf-r/r  !  un  ces- 
sèrent de  retentir  sur  srai  passage.  Dura  i.  aoa.  aui  iai 
apprit  trop  tard  que  l'on  était  à  une  i  poiu  a  au  ^.  a 
vernement  ne  saurait  longtemps  viuiei  iiii|aiiiément 
les  droits  d  une  nation. 

Avant  de  quitter  pour  jamais  cette  terr*   ^a  a       i     ia 
IKifrie,  il  iinl  à  donner  aux  eommisbaire^  iym  Wivinnii 

accoiiipaanr  asi  témoi,2i-inp>  rcrif  de-  attention^  v\  di-- 
rfspeehd<ad  il-  lavaient  entour/a  hii  al  kî  faninî^a  >n\- 
gulière  ironie  Au  sort!  à  était  la  luarechal  llai..ai. 
qui,  en  1H{4,  simple  o^énérnl  nlor^.  avait  accueilli 
Louis  X\1ll  à  Calac-^.  r\-.i  lui  qui.  ..ai  IHdlK  cui^vdiait 
Charles  X  à  Cherbouri:  ;  il  avait  reçu,  ia  liiuiiarcitie  h-F 
time   a  ^uu    retuur   d'exil,    il    la    rocni]diîiva.il    à    lexil 

^         *ment  de  s  embarquer,  la  duchesse  d  A n^oulai ne 
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riit  i  niiinit'  une  dfiailiaiH-^'.  I.uiaiii,  uile  avait  subi  les 
(],,,,  j..(ii..  ,]..  j:j  rniifivif*':  i-lic  nvnit  a-h  nioiirir  «>ii  f>ore 
ft  -a  in-'i-e  siif  ri'*ri!;if:iihl  :  --i  icimesse  s  t  =  !:ni  écoulée 
dans  i't'Xil,  t'i  iiiaiiits'iiaiii. -nr  1"  -nii-  .h^  sa  vi(\  •■ll''*'tait 
f]o  noiivoaii  rondaniiu'c»  à  niha'  rh.a-clMT  un  ;i-iie  ^u^  i-i 
teiTi'  (dranuccp.  <hi  coîiijirt'iul  sa  di ailfur.  Ini'^ijue,  tout 
éploree.  elle  iiU  d(^  la  main,  un  dr-riiiei'  .idieiî  aux  olli- 
ciers  de  son  osrorte. 

La  diiclie>>e  {\o  Herry  paraissait  plus  ferme.  Cepoudant. 
([uel([UGS  jours  auparavant,  on  l'avait  eut<'inlue  secri«r. 
en  >ani;lotant,  quelle  resterait  attac  liée  au  rivage.  Elle 
tenait  à  la  France.  <d  nous  aurons  à  raconter  ses  efTort-^ 
désesjxd'és  pour  recoucpiérir  c(dt<^  patrie  d'adoption. 
Quant  au  petit  duc  de  Bordeaux,  il  fallut  (jue  M.  de 
Damas,  son  gouverneur,  le  prît  dans  ses  bras  pour  le 
porter  sur  le  navire.  Lui  non  plus  ne  voulait  i)as  quittei- 
la  France,  comme  si  un  secret  pressentiment  reût  averti 
qu'il,  n'y  pourrait  jamais  rentrer  en  roi. 

C'était  par  une  belle  uudinée  d'été;  le  ciel  (Hait  serein  ; 
une  brise  légère  entlait  les  voiles  du  Great-Britaiit, 
lorsque  le  commandant  Dumont-dTrville  donna  bî 
signal  du  départ.  Debout  sur  le  pont,  (-barles  X  adressa 
un  dernier  adieu  à  ses  serviteurs  ([ui.  du  rivage,  le  sui- 
vaient des  veux,  et  bientôt  il  disparut  dans  l'espace. 

Ainsi  finit  la  Restauration.  Elle  avait  duré  seize  ans 
et  quatre  mois.  Elle  tomba  en  vaincue  ;  mais  sa  cbute  ne 
fut  pas  sans  quelque  dignité,  et  le  roi,  rester  debout, 
put   gagner  la  frontière  avec   tous   les   honneurs  de   la 

guerre. 

La  Restauration  eut  ses  jours  de  grandeur  et  d'utilité. 
La  France  lit  avec  elle  Tapprentissage  de  la  liberté  par- 
lementaire ;  elle  jouit,  sous  son  règne,  d  une  incom- 
parable prospérité  matérielle,  et  sa  gloire  littéraire 
resplendit  du  ])lus  vif  éclat.  ^Lilheureusement.  la  Restau- 
ration avait  eu  contre  elle,  dès  le  premier  jour,  le  senti- 
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ment  national,   l-^lie  avail  une  iadic  urigiiielle  que  rien 
ne  j>uîi  v.i  i  !   ('HarfC. 

^:i!!-  ih.nir.  il  -r!-;ii!  iiijustede  la  l'endre  respousaI)le 
des  (i-tix  iiixasion-  que  ii(»lr."  pa\>>  eut  à  svd)ir  en  quinze 
iiiuis  ,  niaib  elle  en  t'iil  la  iH'iicliciaii'e.  He\enue  à  la  suite 
des  armées  étrangères,  elle  ne  repi'il  i\(^\\\  fois  posses- 
-^ion  du  tr(^m'  (pie  par  la  protection  des  baïonnettes  de 
i  Angluti-rre,  de  lAllemagne  et  de  la  Russie.  La  France 
n  ou]di(M'n  jamais  les  cris  d  alb'gresse  dont  elle  salua 
mdre  desastre  de  Waterloo.  Là  était  la  tache  indélé- 
bile 

Lu  seul  moyen  lui  restait  de  se  réconcilier  avec  la 
nation  :  cCtait  de  s'identilier  avec  elle,  de  faire  table 
rase  du  })assé,  d'accepter  franchement,  carrément,  l'héri- 
tage  de  la  Révolution,  d'être  le  gouvernement  du  pavs, 
au  lieu  d'être  celui  de  la  Congrégation  et  de  la  noblesse, 
de  gouverner  en  un  mot  avec  la  lil)erté.  Tâche  difficile 
peut-étrc\  mais  glorieuse,  et  qui  eût  pu  l'illustrer  et 
la  consolider  en  même  temps.  L'enthousiasme  avec 
le(juel  avaient  été  accueillis  les  deux  faibles  essais  de 
libert(''  tent(;'S  par  elle,  sous  les  ministères  de  MM.  Decazes 
et  de  Martignac,  était  une  preuve  que  la  chose  n'était  pas 
impossible. 

Les  témoignages  de  reconnaissance  adressés  au  roi 
Chjules  X  lors([iie,  au  commencement  de  son  règne,  il 
avait  supprimé  la  censure,  suffisaient  à  prouver  combien 
ce  peuple  f!'an(:ais,  si  injustement  réputé  ingouvernable, 
était  sensible  aux  moindres  concessions.  La  Restaura- 
tion n'avait  qu'à  poursuivra  dans  cette  voie  pour  rallier 
à  elle  l'immense  majorité  du  pays. 

Au  lieu  de  cela,  après  avoir,  au  début,  heurté  de 
front  tout  ce  que  la  France'aimait  et  respectait;  après 
avoir,  sans  aucune  espèce  d'excuse,  demandé  à  la  terreur 
des  moyens  de  gouvernement,  elle  s  efforça  de  ramener 
le   pays  à  l'ancien  régime,  comme    si   elle   eût  voulu 
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démonlrer  (|ue  la  monarchie,  en  France,  était  incompa- 
tible avec  les  i)rincipes  de  liberté  et  (régalité  décrétés 
par  la  Révolution.  Et  le  jour  où  la  conscience  du  pays 
se  révolta,  elle  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour  avoir  raison 
de  sa  résistance,  que  de  rompre  la  ïo\  jurée  et  de  sus- 
])endre  le  règne  des  lois.  Ce  fut  son  crime  irrémissible 
et  la  légitimation  de  sa  chute.  Elle  en  fut  elle-même 
l'instrument  pour  avoir  oul)lié,  dans  une  heure  d'éga- 
rement et  de  folie,  cette  grande  et  solennelle  parole  : 
Il  n'y  a  point  de  droit  contre  le  droit. 
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